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Sommalre * A nos lecteurs. — i. D’Arbois de Jubainville, Etudes grammati- 
cales sur les langues celtiques. — 2. Bormanjj, Les Fastes de Tauromenium. — 
3. Heath, Edgard Quinet. — Varietes : Notice sur un manuscrit inedit de Bou- 
chard. — Chronique. — Academic des Inscriptions. 


* A NOS LECTEURS 

Nous n’avons rien de bien particulier a dire, au debut de cette annee 
nouvelle, a nos fideles lecteurs et collaborateurs. Nous voulons seulement, 
en les remerciant une fois de plus de leurconcours, leurfaire part d’un per- 
fectionnement que nous desirons apporter a la Revue. La Faculte des Let- 
tres de Paris est en vole d’accrolssement constant ; les cours, anciens et 
nouveaux, qui s’y donnent tendent de plus en plus a substituer le caractere 
scientifique au caractere orSoire. L’influence de ce grand centre de haut 
enseignement sur le mouvement des etudes historiques devient par la 
m^me plus marquee de jour en jour; c’est ce que nous avons toujours 
souhaite. Une des formes sous lesquellesil nous est le plus facile de nous 
associer a cette action et de la faire connaitre a nos lecteurs est le compte- 
rendu des soutenances de theses de docteurs es-lettres. Ces theses, qui 
sont deja nombreuses et qui le deviendront plus encore, sont assurement 
d’une valeur inegale; mais souventce sont des ouvrages d’un reel merite. 
Encendant comptede la soutenance, nous rendrons par la memecompte 
du livre, et, en outre, en mentionnant sommairement les objections ou 
les complements dus aux examinateuts, nousdonnerons aux professeurs 
de la Faculte un public beaucoup plus considerable que celui qui peut 
les entendre dans cette petite salle de la Sorbonne.oh est enfermee la 
discussion orale. Ces comptes-rendus ne seront pas critiques; ilsne con- 
tfendront qu’un resume de la these d’abord, puis de la soutenance. Nous 
esperons que cette innovation sera bien accueillie de tout le monde. 


I. — Etudes grammaticales sur les langues celtiques par H. d'Arbojs 

de Jubainville, correspondent de Flnstitut. Premiere partie. Introduction, phond- 
tique et derivation bretonne. Paris, F. Vieweg, 1881. 

Le travail de M. d’Arbois de Jubainville vient combler une grave la- 
cune : c’est le premier travail d’ensembJe, methodique et sur, fait en 
Nouvelle s£rie, XIII. 1 
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'francais sur la phonetique bretoune. La Grammatica celtiea, princi- 
'palenrent la 2 C edition, coiuicnt tous les elements d’une etude serieuse 
du breton armoricain; mais, sans parler de quelques erreurs et d’un 
certain nombre d’omissions, il faut aller les recueillir epars dans un ou- 
vrage latin d’une lecture penible et dont on n’arrive a se servir avec 
fruit qu’apres une longue preparation. On trouve dans les Middle Bre- 
ton hours de M. Whitley Stokes (Calcutta, 1876) un traite de phoneti- 
que bretonne, mais il n’y est question que de la langue du xv* au 
xvi® siecle. Le travail de M. d’A. de J., tres complet en ce qui concerne 
la phonetique moderne, touche en realite d l’histoire de la phonetique 
bretonne a toutes les epoques. Il se divise en deux parties : la premiere, 
sous forme d’introduction, traite de sujets divers sans lien apparent en- 
tre eux, mais tous appropries au but de l’auteur : exposer les principales 
particularites de la phonetique celtique, montrer le cbemin parcouru 
par lebreton moderne, en elucider les phenomenes les plus interessants 
et les plus caracteristiques, donner des exemples de la methode a em- 
ployer, et preparer ainsi a l’intelligence de la seconde partie : de 1’ori- 
gine des voyelles et des consonnes en breton moderne (dialecte de Leon): 
Cette deuxieme partie, d’une grande importance au point de vue des 
resultats et d’une extreme utilite pour tou^ceux qui s’occupent de bre- 
tbn armoricain, excitera meins la curiosite que la premiere et produira 
peut-etre moins d’effet sur la plupart des lecteurs francais. La premiere 
partie, oil M. d’A. de J., prechant d’exemple, montre au prix de quels 
efforts on peut arriver a parler, avec quelque probability des choses 
gauloises, vient fort a propos. Si la race des Celtomanes a disparu ou 
n’a laisse que de rares rejetons perdus au fond de la Bretagne et passes a 
l’etat de phenomenes, on a vu surgir a sa place, de nos jours, une espece 
moins grotesque, d’allures plus savantes, mais non moins dangereuses, 
celle des gauloisants ou des gens qui s’imaginent pouvoir trancher des 
choses gauloises sans une etude approfondie de l’ancien irlandais et, en 
general, de tous les dialectes ne'o-celtiques. On leur doit des erreurs par- 
ticulierement graves en histoire et surtout peut-etre en anthropologie. 
Le livre de M. d’A. de J. contribuera grandement, il faut l’esperer, d 
montrer la veritable voie aux personnes, de plus en plus nombreuses, 
qui s’int&ressent aux choses gauloises et celtiques. 

La premiere partie se divise en six chapitres. Le premier, notions ge- 
nerates et exemples de phonetique celtique, contient quatre paragraphes 
dont les deux premiers sont intimement lies. Suivant M. d’A. de J., les 
deux mots bretons mor , grand, et mael , au xn e siecle mel, irl. mal, tout 
ce qui est eleve, guerrier, roi, poete, seraient derives d’un merne theme 
Magalo-, a peu pres identique au grec ^ako-. Seulement Magalo- a 
Baccent sur la premiere en celtique, sur la penultieme engrec. Magalo 
que l’on retrouve deux cents ans-avant J.-C. dans le nom de Magalus, 
roi des Boies, devient dans Polybe Magilos, a l’epoque gallo-romaine Ma- 
glius, en Grande-Bretagne Maglo- dans Maglo cunus et Broho-maglus 
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vi c siecle et enfin au vm e Maihis dans Cun-mailus, Mae l dans Arth- 
mael (ix e siecle), mel au xn e dans Par-mel , en Bretagne armoricaine. 

Mor, grand, depuis le xn e siecle Meur, forme qu’il conserve aujour- 
d’hui, avant le v^ siecle Marus, en Gaulois Maros dans une foule de 
noms, remonterait a un theme Magaros identique au grec piyapo-v. 
L’accent etant sur via-, la syllabe ga, qui etait atone, serait tombee de 
bonne heure, vers le m e siecle avant J.-C. En admettant, comme cela est 
probable, avec M. d’A. de J., que la chute du g entre deux voyelles a 
pu avoir lieu a l epoque prehistorique {Deo mounti et Deo mogonti), 
on se heurtera toujours, dans cette theorie, au fait que, dans Magalos, 
le g s’est conserve jusqu’au vm e siecle apres J.-C., et qu’il persiste regu- 
lierement dansles dialectes britanniques jusqu'au commencement de ce 
sificle, tandis qu’il serait disparu dans Magaros , accentue de meme 
facon, des le m e siecle avant J.-C. Tant que M. d’A. de J. est sur le 
terrain neo-celtique, son histoire des deux - mots mor et mael est d’une 
nettete et d’une precision irreprochables : il n’en est pas de meme en 
gaulois et eu celtique prehistorique, malgre toute Ja science et la pene- 
tration qu’il y de'ploie. II y a la un abime de plusieurs siecles que rien 
ne saurait com bier. L’auteur lui-meme l’a senti lorsqu'il dit, page 65 : 
« On s’etonnera peut-etre de trouver dans nos exemples autant de mots 
d’origine latine; les mots d’origine latine ont l’avantage d’avoir un'e 
histoire reguliere, sure, tandis qu'on peut quelquefois contester 1 ’iden- 
tite d’un mot breton et du mot gaulois qui est considere comme sa 
forme ancienne. i 

Le paragraphe 3, du suffixe gaulois -aco-s, est fort instructif pour 
i’onomastique gauloise et gallo-romaine et meme pour la geographic de 
la Bretagne armoricaine. Ce suffixe -a co- se presente dans la bouche des 
bretons emigres sous la forme -oc des le vi« siecle; au xn e , il devient 
-eucet -ec. C est la forme -ec qui a persiste gene'ralement. M. d’A. de J. 
montre que l’habitude gallo-romaine de former, a l’aide de ce suffixe, des 
noms de lieu, derives de noms proores d’hommes, etait inconnue aux 
Celtes en general, etparticulierement aux Bretons emigres enArmorique. 
Il est done certain que les noms armoricains en -ac, fort rares d’ail- 
leurs dans la zone bretonnante, et tires de noms d’hommes, sont d’ori- 
gine gallo-romaine. Nous pourrions citer une brochure assez recente, 
sur le groupement des populations de l'Armorique d’apres les noms en 
-ac, a laquelle a collabore un professeur de I’universite pourvu de deux 
agregations et d’un doctorat, faussee tout entiere par l’ignorance de 
l’histoire de ce suffixe. 

Le paragraphe 4 pourrait se diviser en deux parties. La premiere 
traite du d ou double d barre gaulois, remplace parfois par un G dans 
les inscriptions. L’auteur de'montre que ce d barr£, qui s’est traduit 
aussi par ss, ne repond ni au th anglais ni au 0 grec. Le d barre est la 
notation : i u du grotipe at ou tt qui se produit quand une racine ou 
un suffixe linissant par ur.e dentale est suivie d’un suffixe commencanf 
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par f; 2° du-groupe sf, qui se produit quand une racine ou un suffixe 
v finissant par s est suivie d’un suffixe commencant par t ; 3 °-du groupe 
: sipinitial d’une racine; 4 0 du groupe ts; 5 ° du rffiftal d’uri'e racine quand 
it est suivi d’un suffixe commencant par c. 

Le d barreest double dans les deux premiers cas, simple dans les 
trois autres. 

, Cette etude es't neuve en grande partie. Le Grammatica celtica 
(pp. 77-78) dit que d ou dd barre aeteremplace par ss e t que parfois it 
eqilivaut a ds, mais elle semble l’identifier au 0 grec et au th anglais. 

Dans, la seconde partie, l’auteur traite des dentales spirantes en neo- 
celtlque. II montre que ce sont des deformations du t et du d celtiques 
restes intacts au temps de l’empire romain. La dentale spirante prove- 
tiant du t celtique precede de c ou de r s’ecrit th du ix e sieele au xui% 
^du xm e au xv e . De meme pour le t provenant du doublement d’un t ori- 
ginairement simple. L’autre dentale spirante, ou le % qui prend la place 
d’un d place entre deux voyelles, entre urie liquideet une voyelle, entre N - 
une voyc>le et une liquide, ou est devenu final par la chute de la desi- 
nence primitive, date seulement du xin' sieele. Ces deux dentales avaient 
le son du th anglais et ce son persists en leonard, en cornouaillais et en 
tregorrois jusqu’au xvn e et au xvni 0 sieele. En vannetais, la dentale spi- 
rante devient une gutturale spirante des le xvi e sieele. En revanche, le - 
vannetais a une autre dentale spirante. Les mots commencant par une 
dentale changent cette dentale en •{ quand ils sont precedes de certains 
mots que la grammaire determine : Ex. : me \at pour me tat , mon pere. 
Le \ a le son du th doux anglais dans une grande partie de la zone 
vannetaise. Ces faits sont en partie nouveaux; le role et l’histoire des 
dentales spirantes, particulierement en vannetais, n’ont jamais ete ex- 
poses avec cette clarte et cette precision. L’appendice qui suit montre 
quel parti on pent tirer de la difference du traitement de la deptale 
en vannetais pour l’explication de certains mots. M. d’A. de J. a ou- 
bli£ d'avertir que certaines formes corniques, comme Kerd et mor-' 
doit, appartiennent au xm e sieele. 

. Dans le chap. 11 des lettres primitives, nous lisons que l’s medial 
devient f dans canfenn (je chaatais) et j dans canjenn, et que les deux 
formes sont pour cansenn; mais nous croyons qu’il y a la une erreur. 

II est admis aujourd hui que le futur secondaire canfenn est de forma- 
tion recente et ne contient nutlement comme suffixe formatif le verbe 
de la racine bhu. Canfenn , en vannetais canehen , suppose en effet une 
forme plus ancienne, canehen. Mais «cdtede canehen , ilexiste en vannetais 
.un veritable prete'rit secondaire, canerfn, qui a toujours dans ce dialecte - 
le sens du conditionnel passe francais. A ce cane^enn, correspond ailieurs . 
canjenn. La premiere forme, canfenn, canehen, nous parait correspondre a 
1 imparfait du subjontif latin, canerern pour canesem j la seconde au < 
plus-que-parfait : fecissem. Lx s’est maintenu, parce qu’il est pour deux 
ss. .En gatlois, on trouve les deux ss : carasswn, j’eusse aime. Kanjenn et 
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kanfenn, pour le sens, se confondent aujourd’hui : le vanndtais seul 
conserve a cane^enn son sens particular. 

Le chapitre in, des consonnes initiales muables, est un des plus inte- 
ressants et des plus neufs. II touche k un fait capital dans l’histoire des 
dialectes bretons modernes. M. d’A. de J. distingue trois series de mu- 
tations de consonnes initiales : dans les premieres, b, c, d , g, m, p , t, gw, 
deviennent v, g, c'h, v, b, d, w ; dans la seconde, c deviant c’h, p de- 
vient _/, t devient 4 ; dans la troisieme, b devient p, d devient t, g de- 
vient c. Pour les mutations de la i re serie, on en connaissait la loi. Les 
langues neo-celtiques unissant en un seul tout phonetique certains mots 
etroitement unis par le sens, comme le pronom et le substantif, etc., les 
consonnes initiales des mots precedes d’un autre mot ainsi iricorpore et 
termine par une voyelle, subissent le meme sort que si elles avaient ete 
mediales et placees entre deux voyelles : elles s’affaiblissent. L’explica- 
'tion des mutations de la deuxieme serie est concluante et des plus inge- 
nieuses. M. d’A. de J. commence par prouver que c,p, t deviennent c’h, 
f, \ : i° quand ils sent precedes de r; 2 ° quand ils sont doubles. La pre- 
miere de ces lois atteint la consonne initiale du second terme des compo- 
ses syntactiques ou nouveaux, quand le premier terme ou le premier mot 
incorpore est : i° Particle masc. sing., ou femin. plur. ; 2 ° le pronom 
pers. de la i re pers. du plur. ; 3° le pron. possess, de la meme personne, 
et que, de plus, le second terme commence par c (k). Le t initial du se- 
cond terme est reste intact, le pronom pers. et le pron. poss. gardant 
devant lui Yti primitif. Les mots commencant par p echappent a l’attrac- 
tion. 

La seconde regie atteint les mots commencant par c, p, t, et precedes : 
i° du pron. pers. sing, de la i er pers. ; 2 ° du pron. fern. sing. pers. de la 
3° pers. ; 3° du pronom pers. de la 3 e pers. du plur. ; 4 0 du nom de nom- 
bre^ri, trois. Ces pronoms et ce nom de nombre, en effet, se terminaient 
autrefois par une voyelle longue. Or, une loi des langues celtiques est 
que l’on puisse remplacer une longue par une breve quand on double la 
consonne qui suit. La voyelle ayant ete abregee dans ces mots, la con- 
sonne initiale suivante a ete redoublee et a subi les mutations atteignant 
le c, le p et le t doubles. Par analogie, la mutation s'est etendue consi- 
derablement plus tard. On a fini par en faire un moyen grammatical de 
distinguer certaines personnes et souvent les genres. M. d’A. de J. eta- 
blit que les mutations de la premiere et de la seconde serie n’ont ete ap- 
pliquees regulierement qu’au xvn e siecle, q^ie celles de la 3 e serie, eleva- 
tion du b au p du d au t, du g au k, sont egalement posterieures au 
xvi e siecle. II eut ete bon de distinguer entre la mutation ecrite et la 
mutation parlee. La mutation parlee a du suivre de pres l’affaiblisse- 
ment des consonnes mediales, dont elle est une consequence. Les muta- 
tions de la 3 e sgrie sont probablement anterieures k l'epoque ou elles 
passent dans l’ecriture ; elles ont d\l commencer aussitbt que les pro- 
noms personnels ou possessifs ont forme ce que M. d’A. de J. appelle des 
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composes syntactiqucs. Aujourd’hui encore beaucoup de faits analogues 
ne sont pas notes dans la prononciation et existent dans 1’ecriture. Noh§ 
en avons fait l'expericnce en notant phonetiquement des chansons van- 
netaiscs. Nous signalerons notamment le traitement du d initial, precede 
d’un t final : lcs deux sc reduisent I un t dans la prononciation. G’est 
ainsi qu'en ecrirait aujourdhui en vannetais, par exemple : Kerhet de, 
hottlcn, allcz detnandcr, tandis que la prononciation est nettement : 
Kerhe toulen. On ecrit encore le d final dans beaucoup de cas ou il ne 
se prononce pas : ex. : marchad mad, bon marche : on prononce 
marha' mat- Signalons, en passant, une erreur ou plutot une inadver- 
tence de M. d’Arbois de Jubainville. Nous lisons, p. 66, que le v n’est 
peut-etre devenu gw que vers le xi e siecle. II faut lire le x e . Dans le car- 
tulaire de Redon, on trouve regulierement gw des le commencement du 
x® siecle. En Galles, ce changement a eu lieu plus tot. 

Dans le chapitre iv, de la chute du p indo-europeen en celtique, l’au- 
teur s’est inspire du remarquable memoire de M. Windisch paru dans 
-le dernier volume des Beitrage de Kuhn ; mais il a developpe le sujet, 
principalement au point de vue chronologique. Il se fonde sqr le mot 
* ’Apxuv.oc, dans Aristote ( Meteorologica , I, 1 3) contenant la proposition 
ar pour para, pour e'tablir que le p initial indo-europeen avaitdisparu en 
celtique des le iv e siecle av. J.-C. Un seul exemple de ce genre ne serait 
gudre probant, si, au siecle suivant, la chute dup n’etait un fait ac- 
compli. La chute du p medial parait aussi fort ancienne. Le changement 
de pt en ct semble setre fait d une epoque plus recente, au moins aprds 
le m‘ siecle. Le changement de qu en p en gaulois n’etait pas entiere- 
ment termine en Gaule a 1’ epoque de Cesar, comme le prouvent les noms 
de Sequana et Sequani. Le groupe gaelique ne connait pas le changement 
d$qu en p. Tous ces faits sont exposes par M. d’A. de J. de la facon la 
plus claire et prouves par des exemples bien choisis. Il condut logidfue- 
ment que le seul p d’origine celtique, en breton, represente un qu ini- 
tial; lep, qui n’est pas pour qu, appartient d des mots d'origine latinC 
ou francaise. 

Le chapitre v, les explosives comparees d celles des langues voisines, 
contient des faits bien connus. On y trouvera cependant quelques ob- 
servations interessantes sur les premiers exemples de la substitution des 
consonnes en germanique. Signalons un fait important, a propos du 
groupe slavo-lettique, e’est que, a part {’annihilation de certaines guttu- 


rales, ce groupe traite absolument les explosives comme le groupe celti- 
que. Le fait avait deja ete releve par Zeuss dans la Grammatica cel- 
tica. 

Le chapitre vi donne les suffixes bretons dans 1’ordre alphabetique, 
en restituant, autant que possible, la forme ancienne. Ce classement est 
de nature d faciliter les recherches. Dans Zeuss ou trouve d’abord les 
suffixes contenant uniquement des voyelles, puis les suffixes a cod- 
sonoes, classes d’aprds la derniere consonne du suffixe : liquides, siffiad- 
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tes, moyetmes, tenues. M. d’A. de J. pousse le scrupule jbsqu’zl donner 
Je plan suivi par Zeuss et renvoyer aux pages de la seconde Edition. 

La deuxieme partie, de l’origine des voyelles et des consonnes du 
breton moderne de France (dialecte de Leon), est une mine de fensei- 
gnements precieux. II est regrettable que, pour les voyfelles, M. d’A. 
de J. n’ait pas expose sommairement les lois de l’infection vocalique. 
Elies eussent rendu facile au lecteur l’intelligence d’un grand nombre de 
modifications de voyelles. 

Cette seconde partie est divisee en sept chapitres traitant successive- 
ment des voyelles, des diphthongues et des divers groupes de consonnes. 
Le chapitre vn e est suivi d’une etude sur les suffixes nominaux du bre- 
ton moderne de France (dialecte de Leon). Les suffixes sont ranges par 
ordre alphabetique. Les materiaux ont ete fournis par le dictionnaire 
breton-francais de Le Gonidec, edition de la Yillemarque. M. d’A. de J. 
a prudemment elimine les termes dont M. de la Villemarque propose 
Femploi sans en avoir constate l'usage. On pourrait peut-etre trouver 
matiere k discussion dans plus d’une des reconstitutions prehistoriques 
des formes modernes. M. d’A. de J. se meut, au milieu de ce monde 
vieux-celtique, avec une telle facilitequ’on serait tentede lui appliquer la 
theorie de Platon sur la connaissance, qui ne serait qu’une reminiscence. 
On jurerait qu’il a parle la langue de Vercingetorix : ne craint-il pas que 
patfois sa memoire ne soit legerement infidele? 

Souhaitons que le livre de M. d’Arbois de Jubainville devienne un 
manuel pour tous ceux qui s’intefessent aux choses celtiques : un pareil 
travail suffirait a couronner une vie de savant ; il fait le plus grand hon- 
neur non-seulement a son auteur, mais a la science francaise. 

J. Loth. 


• 

2 , — Faetorum clvitatls Tauromenltanac reliqulne, descriptae et edi- 
tae ab Eugenio Bokhans, pr'emissae indici lectionum academiae MarburgeftsiS. 
Marburgi prostant apud N. G. Elwertum bibliopolam acaderaicum. 1881, xxxu p. 
in-4 0 . 

La Revue critique a rendu compte, le 6 juin dernier, de 1’importante 
publication faite par MM. G. Lafaye et Albert Martin, membres de l’E- 
cote francaise de Rome, de la grande inscription, jusqu’a eux inedite, 
des Fastes de Taurooienkim. 11 parut, a peu pres en meme temps que 
cet article, dans la seconde livraison du jeune et vaillant recueil de l’E- 
cole francaise une lettre adressee par M. le professeuT D. Comparetti a 
M. Martin au sujet du sens qu’il convient de donner a l’expression 
cvpa'ta'Yo'i St* irivts Srdwv. A cette lettre, M . Martin repondit, dans la meme 
livraison, en deveioppant l’interpretation que nous avons,de notre cote, 
fait connaitre, en son nora, aux lecteurs de la Revue critique, interpr^- 


l. Melanges narciieologie ct d'histoire, fascicules III et IV. Juin i88t. 
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' ' nation qui consistc — on sc Ic rappelle ct Ton se souvient aussi de la 

■ phrase si claire dAristotc sur laqucllc elle repose — a voir dans ces 



«Tpxrayo! 2'.i ~evte stewv des magistrats annuels et reeligibles seulement 
pour la cinquicme an nee a compter de celle de leur premiere magistra- 
ture. Le travail de M. Bormarin, bien qu’il ne soit parvenu en Italie et 
on France que beaucoup plus tard, semble avoir ete publie en Allema- 
gne peu de temps apres la lettre de M. Comparetti, la seconde note de 
M. Marfin et notre propre article : en sorte que M. B., lorsqu’il donna 
son -bon a tirer, n avait evidemment pas encore connaissance de ces diffe- 
rents travaux. C est ce qui explique qu’il ne se refere, dans son memoire, 
a aucune autre publication concernant ce document, qu’a l’edition prin- 
■ ceps de MM. Lafaye et Martin. Pour ce qui est du sens de Sia z 4 vte 
*- srlwv, il s en tient purement et simplement a une ancienne explication de 
M. Martin, en vertu de l^quelle il y aurait eu a Tauromenium un col- 
lege de dix strateges, nommes chacun pour cinq ans, et renouvelables 
annuellement par cinquieme. Ainsi, pour bien fixer les idees, en 1 ’an- 
n& 60, par exemple, de 1’ere de la ville, le college des dix se serait trouve 
compose comme suit : i r deux strateges entres en fonctions l’an 56 et 
faisant leur derniere anne'e de charge; 2 0 deux autres, entres en 57 et 
ayant encore deux annees; 3 ° deux, entres en 58 et ayant encore trois 
annees ; 4 0 deux entres en 5 g et ayant encore devant eux quatre an- 
iieCs; enfin, 5 °, deux strateges nouvellement elus et qui n’en etaient 
• qu ^ la premiere de leurs cinq annees de magistrature. Il y a quelque 
difficulty a concilier cette maniere de voir avec la teneur de l’inscription. 
M. B., apres avoir retabli la vraie lecon de la pierre a l’an 75, sous la 
magistrature eponyme de Philonidas, constate que le second stratege de 
cette annee etant mort pendant 1’exercice de sa charge (fiHAtcruwv <F.Aw- 
vES«... lx sXeuvass), ilfut remplace par un stratege suffectus T-.^Sva; Sevo>- 
vo; (ligne 83 de la colonne de droite, p. 4 des Melanges). De nouveau, 
dans la partie la plus recente de I’inscription, a la face III, on trodve 
' trois strateges pour une meme anne'e (eponymie d’Euclide) avec la men- 
tion que 1 un d eux', ffi'.XejTiwv ’Ay 1% etait de meme decede en 

charge. Ges deux cas de strateges suffecti sont les seuls qu’on releve dans 
l’inscription. Or, avec le systeme des dix strateges simultanes, M. B. 
sera oblige d admettre de deux choses I une 1 ou que les strateges n’e - * 
taient pas remplaces lorsqu ils mouraient apres leur premiere annee de 
charge, ce qui serait au moins etonnant, ou que, passe cette premiere 
annee, ils cessaient pour quatre ans d’etre mortels, ce qui est encore 
... moins croyable. — Voici encore une autre objection. On apprend dans 
de memoire de M. B. que I’inscription, gravee depuis la premiere ligne 
-jusqu'a un endroit assez peu eloigne de la fin, dans le cours du second 
siecle de lautonomie administrative de Tauromenium, presente la serie 
_des strateges de cette cite k partir de I’annee 1 de l’autonomie. Or, pour 
que le college des dix strateges existat des cette annee 1, il fallait neces- 
sairement quon eut fait dix nominations, et non pas deux seulement, 
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cette annee-la. Mais la premiere annee des fastes ne presente que deux 
noms de strateges, non plus que la seconde annee, ni la troisieme, ni les 
suivantes. On admet done que l’annee i, Tauromenium ne posseda que 
deux strateges, puis quatre l'annee 2, six l’annee 3 , huit l’annee d’apres, 
et que, pour la premiere fois la cinquieme annee, elleeut enfin son col- 
lege de dix strateges au complet. Nous considererons cette hypothese 
concernant Tauromenium comme extremement peu probable, tant qu’on 
ne pourra pas citer des exemples surs, bien analogues, du meme fait 
dans d’autres cites \ D’ailleurs il n’est pas impossible que depuis la pu- 
blication de son memoire, et apres avoir pris connaissance de la seconde 
interpretation de M. Martin — laquelle nous parait, nous l’avons dit et 
nous y tenons, la vraie, — M. B. ait accompli la meme evolution que 
M. Martin lui-meme. Aucun point de ses savantes deductions n’est mis 
en peril par l’adoption du systeme de deux strateges seulement, an- 
nuels, et reeligibles a partir de la cinquieme annee de leur premiere elec- 
tion. 

Lors du voyage archeologique que M. B., de concert avec M. Ri- 
chard Schoene, fit en Sicile (il ne dit pas en quelle annee), ils prirent en 
commun une copie de l’inscription des strateges de Tauromenium, et, 
soit par eux-memes, soit par l’intermediaire d’amis (nous ne le savons pas 
bien au juste, mais cela importe assez peu d’ailleurs), ils s’en procurerent 
plusieurs estampages. MM. Lafaye et Martin avaient procede a leur pu- 
blication en se servant d’un seul estampage, pris et rapporte par le pre- 
mier, et sans le secours d’aucune copie ni reproduction quelconque au- 
tre que cet unique estampage. Quelques efforts que, dans ces conditions, 
aient fails les premiers editeurs, ils n’etaient pas parvenus, on le concoit 
aisement, a lire tout ce qu’a pu voir, a son tour, M. B., qui, d’abord, 
a pu s’aider de leur premier dechiffrement, et qui surtout, grace i plus 
de prevoyance et d’experience que M. Lafaye, avait su rdunir autour de 
li^i tout les secours possibles. Mais deja la lecture des premiers editeurs 
n’etait vraiment pas mauvaise. Quoi qu’il en soit, M. B. a, sans contre- 
dit, bien merite de la science en venant publier une edition amelioree 
d’un texte interessant et difficile 1 2 , et en l’ornant d’un commentaire 


1. Ce raisonnement est fait par M. Martin, dans sa seconde note des Melanges, 
p. 188. 

2. Parmi les resultats les plus importants des lectures nouvelles de M. Bormann 
(outre ’EreXEUtaTS au lieu de art..., que nous avons releve plus haul;, citons : 
i c La distinction des deux « Philistion, fils de Philistion », qui se rencontrent dansla 
2® colonne, lignes 9 et 17 (annees 5 i et 54). Cette distinction resuite de la lecture 
ff'lAtOVttoV (et non [ffuXiovtojac) ‘h'./.'.cvtwvs; a l’annee 42 (ligne 126 de la pre- 
miere colonnei . Des lors, le ff'tXlociwv ff»t 7 .t 5 "lwvo? B de l’annee 54 est celui qui 
avait ete Stratege pour la premiere fois en 42; celui de l’annee 5 i est un autre per- 
sonnage. Ainsi disparait cette anomalie d’un stratege reelu des la troisieme annee, 
contrairement a la constitution qui prescrivait d’attendre la cinquieme. 2” M. B. 
montre que Iorsqu’il y a, dans la derniere partie des fastes, trois personnages ranges 
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IcHronologiquc, trcs utiic, qui raanquait. Pourquoi M. B. donne-t-il, 

£ cdte-dcces vraies raisons de sa rendition, la mauvaise raison que void : 

« Fpkemeridem hujusmodi consenlaneum est ad eos homines fere non 
perventuram esse, a quibus velirn hos tiiulos cognosci ? -S’imaginerait-il 
que les Melanges do l'Ecolc dc Rome ne sont pas faits pour etre admis 
dans Jcs bibliotiieques allcmandcs? 

•- Quant au commentaire chronologique de M . B. , nOus l’aurions ana- 
lyse bien voloiitiere, si notre article n'eut pas du prendre alors des pro- 
positions trop considerables. II est redige avec une grande clarte ; le rai- 
sonnement y est precis, et il est conduit avec la rigueur dont la matiere 
est susceptible. M. B. ne depasse jamais ses premisses dans la conclusion. 
Tout est sage, mesure. On n’atteint pas la certitude absolue, mais on en 
est bien pres. Les moyens dont s’est servi M. B. pour fixer la chronolo- 
.giedont il s’agit, sont :* la restitution des inscriptions 5641 et 5642 du ■ 
Corpus inscriptioiuim graecarum (a l’aide de meilleures copies que celles 
dont avait dispose l’editeur du Corpus , et aussi d’estampages) ; l’etude 
geftealogique des families de Tauromenium d’apres toutes les inscrip- 
tions retrouvees, publiees ou inedites, de cette cite; l’identification, tres 
probable, d’Agatharchus, fils de Menon, fymnasiarque a Tauromenium 
en l’annee 86 des fastes de cette ville, avec un personnage du meme 
nom, de meme patrie, qui recoit la proxenie h Delphes entre les annees 
16& et 1 5y av. J.-C. (Wescher et Foucart, Inscriptions recueillies d 
Delphes' p. t8, n° 11 : cf. p. 61, n° 59. Voy. en outre A. Mommsen 
dans le t. XXIV du Philologus, p. 1 et suiv.) ; enfin, les donnees histo- 
riques, bien que fort incompletes, qui nous ont ete transmises par les 
auteurs sur l’histoire de Tauromenium. Le resultat obtenu par M. IB. 
est le suivant : La face de gauche (ou face I) de l’inscription, et le hiaut 
de la partie gauche de la face du milieu (ou face II), graves en une fois 
dans le cours du second siecle avant notre ere, presentent, annee par 
, annee, a partir de la proclamation de l’autonomie de Tauromenium en 
Ban 263-262 av, L-C., la serie de 101 elections de strateges consecufi- 
ves. Un nombre indeterminable d’eiections manquent 4 la suite, la 
pierre etant degradee et ne permettant meme plus de reconnaitre jus- 
qu’oit descendait lecriture. La serie de strateges de la troisieme face 
commenccrait a l’an i 33 -i 32 avant J.-C. (a une annee pres), e’est-a- 
jtlire lots de la reprise, par le consul romain P. Rupilius, de Taurome- 
nium sur les esc laves revoltes, et du retablissement de 1’ordre dans cette 
cite. La lacune entre la fin de la partie lisible de la premiere serie et le 
commencement de la seconde serie serait d’une trentaine d’annees. Il y 
aurait eu reeliement une interruption, mais durant un nombre d’annees 


sous un meme archontat, le troisieme est le secretaire de l’annee : Tp lies = 
-ypajigavei?. Ce signe, il est vrai, ne s’observe que trois fois; mais. dans les cinq 
autres cas de trois personnages, la derniere ligne est toujours mutilee en tetei si 
bien qu’on est invite a le suppleer. 
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meins considerable, dans le fonctionnement regulier de la constitution, 
ce qui revient a ced : plusieurs annees (mais on ne sait combien) sans 
strafeges. 

La seconde serie comprend d’abord 14 annees sur la face III, puis 
une continuation, dont il ne reste que quelques traces sur la pierre, it 
gauche de la face II en bas. II ressort de l’exposition de M. B. que les 
Remains, en traitant avec le tyran de Syracuse Hieron, en 263/2, ne 
lui avaient pas abandonne les Tauromenitains a discretion, mais ne 
l’avaient autorise qu’a exercer une sorte de protectoyat politique, plus 
ou moins desinteresse, sur cette ville, en reservant l’independance admi- 
nistrative de la cite. Depuis Porigine de la cite jusqu a ce temps, les Tau- 
romenitains etaient tombes successivement dans les mains de divers ty- 
rans. Ce traite de 263 entre Rome et Hieron est le point de depart de 
teur autonomie. On voit tout ce que M. Bormann a su tirer d’une sim- 
ple liste de noms propres, a premiere vue aride. Ce travail, conduit de 
main de maitre, ne contribue pas seulement a augmenter notre connais- 
sancede l’histoire da monae grec, il est propre a etre propose aux jeunes 
savants conrme modele de memoire epigraphique. 

Ch. G. 


3. — Edgar Qaiaet, his eariy life and writings by Richard Heath. London, 

Trtlbner and Co. 1881, in-8°, uin, 370 p. 

« Le but de ce livre est de faire connaitre aux lecteurs anglais un des 
esprits les plus grands, les plus purs et les plus clairvoyants de notre sie- 
cie. » Des les premiers mots l’auteur revele ainsi l’admiration profonde 
que lui a inspiree son heros ; cette admiration ne s’est pas dementie un 
instant dans tout ie cours de son etude, et la sympathie constante avec 
laquelle il a traite son sujet donne a son ceuvre une unite, un entrain, 
qui en font le charme et en doublent l’interet. 

L’ouvrage de M. Heath se compose de six livres entre lesquels se re- 
partissent les 36 premieres annees de la vie de Quinet et dont les litres 
iadiquent deja la nature : i° la Genese destinee a nous faire connaitre les 
origines et l’enfancedu grand ecrivain (1803-1817); 2° la Vocation , qui 
ne comprend que cinq ans (1817- 1822), nous montre Quinet a Lvon au 
College Royal et lors de son premier sejour a Paris; 3 ° les Voyages de 
r822-i83o, la partie la plus agitee de la vie de Quinet, oil 1'auteur le 
suit tour a tour en Suisse, en Angleterre, a Strasbourg et a Heidelberg, 
en Grece, enfin, apres son retour et un court sejour^ Paris et a Certines, 
en Italie ; 4 0 la Poesie, livre dans lequel 1 ’auteur etudie surtout les trois 
grandes epopees de Quinet, composeesde 1 8 3 1 a 1 835 : Ahasverus, Na- 
poleon et Promethee; 5 ° le Projessorat; quelques pages destinees a nous 
montrer Quinet dans sa nouvelle carriere, suivies d’une longue analyse 
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' (265-387) du Genic des anciennes religions , etude magistrate par la- 
quelle il l’inaugurc. I .’cnseignement de Quinet eommenca en 1839, c’est 
en 1839 aussi quc s'arrctc la biographie de M. H., c’est-a-dire au mo- 
ment oil Feminent ccrivain, devenant en quelque sorte homme politi- 
que en devenant professeur, fit de sa chaire une tribune pour s'adresser 
/ a l'opinion publique; c’est done la partie, non la moins grande, mais la 
moins en vue, de la vie de Quinet que M. H. a voulu seulement re- 
tracer. 

Je passerai rapidement sur les deux premiers livres, non qu'ils soient 
depourvus d’interet, mais parce que M. H. n’a souvent fait qu’y suivre 
ce que, dans I'Histoire de mes idees, Quinet avait dit de lui-meme et 
, dii developpement intellectuel de ses premieres annees. Ce guide si grave 
et si autorise lui manque au moment oil le jeune ecrivain, a peine aux 
... debuts de sa carriere, commence son long pelerinage a travers le monde 
t et va puiser dans de lointains voyages et un sejour prolonge en Grece, 
en Italie, surtout en Allemagne, l’inspiration qui animera ses pages 
j eloquentes. Ne au pied du Jura, aux confins meridionaux de la Bour- 
gogne, ce pays du grand style, ce descendant des anciens Burgondes 
sentait comme une secrete affinite avec 1 ’Allemagne ; personne en 
France ne Fa aussi mieux comprise, personne n’en a mieux juge ou 
/ gofite les ecrivains depuis Herder, dont il traduisit l’oeuvre la plus im- 
portante, depuis Creuzer dont-il fut le disciple original, jusqu’a Goethe 
avec lequel il voulut rivaliser dans Ahasverus et Promethee. Pendant 
trois ans Quinet resta pres du Rhin, soit a Strasbourg ou a Heidelberg, 
conlme pour mieux s’initier aux secrets de la science allemande dont il 
devait etre un des revelateurs en France. Ses Essais sur les ouvrages 
de Herder et sur TOrigine des Dieux montterent & quel point il s’en 
etait penetre. Merlin l enchanteur, qui parut peu apres, revela un trait 
particular de son esprit, cette tendance mystique et cet amour du mer- 
veilleux et du mystere qui se manifestent dans un si grand nombre jle 
ses ecrits. Un voyage qu’il fit alors en Grece acheva de murir son talent, 
et letude sur la Grece moderne , qui en fut le fruit, en appelant sur lui 
Fattention, le rendit desormais celebre. Accueilli 3 son retour avec em- 
pressement par quelques-uns des hommes les plus en vue de l'epoque, 
tels que Cousin, Benjamin Constant, Guizot, Chateaubriand, felicite 
publiquement par Victor Hugo, si les esperances qu’il concevait alors 
ne se realiserent pas, il entra du moins a la Revue des Deux-Mondes , 
dont il fut un des premiers et des plus illustres collaborateurs. C’est 
dans ce recueil celebre qu’il publia son etude sur les Epopees inedites 
du xii 8 siecle, veritable revelation de notre ancienne poesie jusque-ld 
meConnue et ignoree, que ses recherches a la « Bibliotheque royale » 
' venaient de lui faire decouvrir. 

Cependant Quinet n’avait pu echapper a 1 ’effervescence politique qui 
suivit la revolution de i 83 o; on le reconn ait d un des ouvrages qu’il 
ecrivit au tendemain de ce grand evenement, 1 ’ Allemagne et la Revolu- 
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tion, pamphlet curieux otx l’esprit prophetique du jeune ecri vain, plus 
clairvoyant que les hommes d etat du jour, faisait presager le role que 
la Prusse devait jouer quarante ans plus tard. La nouvelie de la mort de 
Goethe qu’il apprit pendant un court sejour a Certines, le ramena a ses 
etudes de predilection, et dans ses Reflexions sur I’art et la litterature 
en Allemagne, il essaya une fois encore de retracer plus completement 
qu’il ne I’avait fait, le tableau du developpement intellectuel de 1’Alle- 
iftagne 5 la fin du xvm e siecle. U n voyage qu'il fit bienlot apres vint offrir de 
nouveaux horizons a sa pensee;en i 832 , il visita l’ltalie presque entiere, 
interrogeant les monuments du passe, evoquant les souvenirs de la littera- 
ture et de Part dans la Peninsule et cherchant a trouver l’enigme des des- 
tinees singulieres de la Rome paienne et chretienne. Use preparait ainsi 
aux oeuvres qui allaient achever de fonder sa reputation : Ahasverus et 
Promethee. M. H. a donne une analyse etendue et substanti'elle de ces 
deux poemes etranges, le premier surtout dans lequel regne je ne sais 
quel mysticisme sombre et tenebreux. Avec Napoleon nous retrouvons 
la realite de l’histoire, mais de l’histoire agrandie et idealisee; oeuvre ou, 
par une contradiction singuliere, le jeune republicain, comme tant de ses 
semblables, travaillait d’une maniere inconsciente a former et & repan- 
dre la legende napoleonienne. A cette epopee « humaine » mais im- 
mense, en succeda une d’une inspiration sinon plus haute, au moins 
plus profonde : la trilogie de Promethee. La reparaissent les preoccupa- 
tions religieuses d’Edgar Quinet, son effort incessant pour trouver le 
mot de l’enigme de l’humanite et surprendre le secret de ses destinees 
mysterieuses. Quelque opinion que l’on ait des trois grands poemes de 
Quinet, on ne peut disconvenir qu’ils ne soient l’oeuvre d’un des esprits 
les plus puissants de notre si£cle, et l’on comprend que M. H. ait tenu 
& les iaire connaitre a ses lecteurs ; mais s’il faut avouer qu’il en a fait 
une analyse complete et claire, on est aussi en droit de regretter qu’il 
n'ait porte aucun jugement motive sur chacun d’eux et qu’il n’ait point 
essaye de s’en servir pour caracteriser le talent poelique et les visees hu- 
manitaires du celebre ecrivain. Un trait qui les distingue entre au- 
tres, c’est cette puissance d’intuition qui se revele des les premiers 
ouvrages de Quinet et qu’on rencontre dans presque tous, meme dans 
ses etudes de critique, en particulier dans celles qu’il publia a cette epo- 
que sur lepopee dans l’antiquite et au moyen age et surtout dans son 
examen de la vie de Jesus de Strauss, vrai modele de discussion pene- 
trante et serree, ou les apercus ingenieux se melent aux critiques les plus 
fines et les plus justes. 

Quinet etait arrive au comble de la gloire a l’age oil Ton cherche en- 
core bien souvent sa voie; les salons les plus ceRbres du temps lui 
etaient ouverts ; devenu l’un des hotes habituels de l’Abbaye-aux-Rois, 
il se voyait, dans les visites qu’il faisait chaque hiver a Paris, recherche 
par les representants les plus illustres du monde des lettres ; mais, mal- 
gre tant de renoramee, malgre ses travaux multiplies, il ne pouvait se 
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suffire; 11 songea alors a cntrer dans 1’enseignement; en 1839, il SGutlM 
s 6& theses de docteur a Strasbourg ; Pannee suivante, il etait nomme 
professeur a la faculte des lettres de Lyori. 11 inaugura son enseigne* 
naent avec un eclat sans egal, et des cours qu’il fit k Lyon, de 1839 k 
1840, devait sortir une de ses ceuvres les plus originales et les plus pro- 
fondes, l'essai sur te Genie des Religions. M. H. a donne de ce livre, 
plein de vues si ingenieuses et si neuves, une longue et consciencieuse 
analyse; on ne peut qu’y applaudir; meme ainsi resumees, on relit tou- 
jours avec plaisir les pages de cette « philosophic de la religion » si bien 
pehsees et si bien ecrites. Seulement on eprouve une veritable surprise 
. et presque une deception quand on les a parcourues, et que, sans etre 
averti, on se trouve inopinement S la fin de tetude de M. Heath ; qui l’a 
force de i’interrompre si brusquementr On 1 ’ignore; mais on voudfait 
savoir au moins qu’il la continuera et on ne peut que souhaiter qu’il 
prenne au plus tot cette resolution et qu’il nous donne sur les dernieres 
annees de Quinet une etude aussi attrayante que le volume qu’il a £crit 
sur la jeunesse du grand ecrivain. 

X. 


VARlfiTES 


Kalice aur nn manuecrit inedit de • Bouchfird, 

appartenant a la Bibliotheque de 1’Ecole des Beaux-Arts. 

Jean-Jacques Bouchard n’etait guere'connu jusqu’ici que par les His- 
toriettes de Tallemant des Reaux , si savamment commentees par 
M. Paulin Paris, et par les Lucce Holstenii Epistolce ad diversos, pu- 
bliees par Boissonade. Deux publications recentes, dues l’une & netre 
collaborateur M. Tamizev de Larroque, 1 ’autre k M. Liseux % viennent 
de ramener l’attention sur cet ecrivain aussi spirituel que cynique. Me 
rendant S l’invitation que M. Tamizey de Larroque m’a gracieusement 
adressee dans la preface de son travail, je me decide a faire connaitre un 
important et volumineux manuscrit de Bouchard, manuscritdontl’exis- 
tence ne semble meme pas avoir ete soupconnee jusqu’a ces derniers 
temps. 

Itinerario da Roma e (sic) Napoli, 16 32, in 4°, vel., manuscrit, telle 
est la mention laconique consacree a l’ouvrage en question dans 1’1H- 
ventaire de la bibliotheque de 1 ’Ecole des Beaux-Arts. Mon savant 
predecesseur, M. E. Vinet, n’avait evidemment pas songe it feuilleter ce 
volume anonyme, autrement il lui aurait fait 1’honneur de l’admettre 
dans son catalogue (imprime) de la bibliotheque, et de lui donner place 
sur les rayons. Ce ne fut qu’apres de longues recherches que je parvins a 


J. Voir la Revue critique du 3 decembre 1881, p. 453. 
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le retrouver au milieu de livres de rebut. Des la premiere page je tombai 
sur une note non signee, mais dans laquelie il n’etait pas difficile de re- 
connaitre l’ecriture d’un de nos plus spirituels et erudits amateurs pari- 
siens. Voici, avant d’aller plus loin, ce document qui a son interet pour 
l’histoire de 1 ’Itineraire : « J’ai achete ce manuscrit au bout du pont 
des Arts, en i85o, sur lequai, dans l’etalage de Laisne le bouquiniste. 
Je n'ai pu trouver dans toute cette interessante relation, pleine de 
details curieux sur les moeurs du temps, et redigee certainement par un 
garcon d’esprit et de gout, aucun autre renseignemertt sur l’auteur du 
manuscrit, que ce nom a moitie efface ecrit sur le dos : Bouchard. On 
voit par la premiere page qu’il fut ecrit en i632 et on peut presumer 
que 1’ecrivain faisait partie de 1'ambassadea Rome, et que c etait un gen- 
tflhomme de la compagnie deM.de Chalais. 11 se designe sous le pseu- 
donyme grec d’Oretes, ou Orees (curieux). G’est un erudit, un antiquaire 
qui sait le grec, et le latin, et la politique, et qui raffolle de fetes, de mu- 
sique et de plaisirs de toutes les especes. On rencontre a la page 21 3 un 
canard de piete et a la page a85 un programme de spectacle, qui sont 
peut-etre deux pieces uniques. 

Malgre sa sagacite habituelle, l’acquereur de V Itineraire a fait fausse 
route. Nous n’avons plus a apprendre au lecteur qui etait Bouchard. 
Quant au pseudonyme dont il se sert, c’est Orestes, non Oreutes, ou 
Orees r . 

Venons-en au volume lui-meme. C’est un in-quarto contenant 
288 feuillets remplis d : une ecriture assez fine, mais fort nette. Il debute 
par ces mots « i3 marzo 1632. La guerre estoit tellement preste a escla- 
ter entre France et Espagtie... » L’auteur raconte, dans les plus grands 
details, son voyage a Naples et dans les environs ; mceurs, coutumes, 
langue, arts, antiquites. curiosites naturelles, tout 1 interesse et le pas- 
sidnne. Ici il recueille une legende populaire, ou transcrit une inscrip- 
tion antique (plusieurs de ces epigraphes paraissent inedites), ailleurs il 
etudie 1’histoire de la musique napoiitaine ou nous fait connaitre 1’orga- 
nisation de « l’archivio della regia camera della Summaria (fol. 66). » 
Ses notes de voyage sont aussi vivantes que precises. Malheureusement 
le recit de ses aventures personnelles occupe dans le volume une place 
considerable, et ces aventures sont souvent si scabreuses qu’il est a peu 
pres impossible de livrer a la publicite cette partie du travail de Bou- 
chard. 

Je ne m’etendrai pas davantage sur V Itineraire, m’en remettant de ce 
soin d mon excellent collaborates, M. L. Marcheix, sous*bibliotheCaire 
de l’Ecole des Beaux-Arts. Il me suffira d'affirmer ici que lorsque le ma- 
nuscrit de Bouchard aura ete convenablement « expurge », il formera 


1. Dans les Confessions publiees par M. Liseux (p. xi, Bouchard prend egale- 
raent le nom d’Oreste et donne a ses parents les noms d’Agamemnon et de Clytem- 
nestre. 
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un. des plus precieux documents que nous possedions sur l'ltalie du 
- xvn e siecle 

1 Je ne saurais mieux terminer cette notice qu’en reproduisant un pas- 
sage de la Iettre, encore inedite, & ce qu’il semble, dans laquelle Pei- 
resc deplore l’humeur agressive de son trop compromettant ami : « Au 
reste, je me rejouis que le pauvre M. Bouchard soit eschappe de la forte 
potion 1 2 qu’il avok prinse, et qu’il ayt tempere quelque chose de son 
humeur, comme aussy le s r Leo Allatius, ne vous pouvant dissimuler 
queje prends un plaisir extreme de voir cesser toutes matieres de malen- 
tendus entre gens qui peuvent tous contribuer quelque chose au service 
du public, quoyque les uns ne puissent faire office que de pionniers, 
lorsque les aultres font office de bons soldats et de capitaines, estant be- 
soing d’avoir des uns et des aultres pour la necessite de la societe hu- 
maine. Excusez ma liberte, je vous supplie, Monsieur, je ne scaurois 
estre aultre, et suis bien asseure que vous ne m’en aymerez pas moins, 
comme je vous en conjure, et que vous y trouverez plus de quietude 
d’ esprit et consequemment plus d’acquest et de service de la part de 
j:eux mesmes qui avoient eu de la jalousie de vostre sureminente vertii 
par-dessus la leur 3 . » 

On ne saurait definir en termes plus eleves le role de la science, ni in- 
sister avec plus d eloquence sur la qualite necessaire a tout savant digne 
de ce nom, la moderation. 

Eug. Muntz. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le tome cinquieme des Memoires, documents et ecrits divers laisies 
par le prince de Metternich, publies par le fils du chancelier, le prince Richard de 
Metternich, classes et reunis par M. A. de Klinkowstroem, vient de paraitre a la 
librairie Plon, avec ce sous-titre : Deuxi'eme partie, V'ere de paix x 8 16-1848 (In-8«, 


1. Je puis annoncer qu’un autre document curieux sur Bouchard sera prochaine- 
ment livre a la publicite : je veux parler de son testament, recemment decouvert 
parM. L. Lalanne, bibliothecaire a I’lnstitut. 

2. II s’agit, non pas, comme on pourrait le croire, de la fameuse bastonnade, qui 
semble avoir hate la fin de Bouchard, mais bien d’une potion d’ellebore. On en ju- 
gera par cette Iettre d’Holstein a Peiresc : 

« Buchardus noster nudius tertius elleborum sumsit, propinante Burdelotio, credo 
Ut atras loliginis succum, quo nimium illi splen tumet, expectoraret : sed parum ab- 
fuit quin ille recta ab Anticyris Elysios adiret campos. Dubito tamen num poten- 
tissimi remedii usus mordacissimos atri humoris sales minuerit. » (Rome 4 juin 
r636.) — Luces Holstenii Epistolce ad diversos, pp. 504, 5o5. 

3. Lettre du 3t juillet i636 a Holstein, d’apres la copie conserve'e a la Vaticane. 

L °?f naU o f S 5ettreS de Peiresc 4 Holstein se trouvent, comme on sait, a la 
Bibhoth&que Barbenm.) 
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xi et'678 p.) Ge tome comprend le livre VH des Memoires, livre intitule par les 
editeurs : La Revolution de Juillet et ses consequences immediates' depuis le mo- 
ment oil elle a estate jusqu’d la mort de I’ernpereur Francois; cinq annees, de 
i83o a i835, y sont representees. On y trouvera une serie de lettres confidentielles 
ecrites par Metternich au comte Apponyi, ambassadeur d’Autriche a Paris : ce recueil 
de lettres, divise par annees, est insere dans le volume sous le titre : sur les evene- 
nements politiques du jour. Mais les editeurs ont fait preceder ces lettres de Metier- . 
nich a Apponyi d’autres documents interessants; ces documents sont des notes pri- 
ses au jour le jour par la comtesse Melanie de Zichy-Ferraris, troisieme femme de 
Metternich (depuis le 3o janvier i83i). Les editeurs ont extrait du Journal de la 
princesse Melanie un certain nombre de details, qu’ils inserent au commencement de 
chacun des chapitres consacres aux cinq annees i83o-i835. Ce Journal, lit-on dans 
l’introduction, avait ete commence par la princesse en 1820 et ne s’est arrete qu’en 
i853 * il forme trente gros volumes in quarto, d’une ecriture tres serree. — Un de 
, nos collaborateurs reviendra prochainement, avec de plus amples details, sur ce vo- 
lume, 

— M. Ch. Em. Ruelle a traduit en fran?ais, pour la premiere fois, le Manuel dhar- 
monique et autres textes relatifs a la musique de Nicomaque de Gerase (Baur. In-8°, 
56 p ). Cet opuscule forme le deuxieme volume de la collection des auteurs grecs re- 
latifs d la musique le premier est la traduction francaise des Elements harmoniques 
d’Aristoxene). Les « Elements d’harmonique » d’Aristoxene donnent l’idee des prin- 
cipes formules par le chef de l’ecole empirique; les textes qui portent le nom de Ni- 
comaque presentent un specimen de la theorie professee dans l’ecole pythagoricienne 
ou mathematique. M. R. reeueille toutes les notions possibles sur les ouvrages soit. 
conserves en entier ou en partie, soit perdus de Nicomaque; il nous apprend que 
son autorite comme mathematicien a ete fort grande, et qu’il a a joui d’une renom- 
mee que lui eut enviee Barreme »; tu comptes comme Nicomaque, dit un person- 
nage du Philopatris. Dans sa traduction du Manuel d’harmonique et des sept frag- 
ments dont l’ensemble constitue lepretendu livre II du Manuel d harmonique, M. R. 
a divise le texte en paragraphes et place de la maniere la plus vraisemblable les nu- 
meros des chapitres, dont les rubriques se trouvent groupees dans les-manuscrits- 
en tete du Manuel ; c’est la methode de Buhle, que M. R. compte appliquer dans la 
publication d’autres textes musicaux, et qui offre, dit-il, le double avantage de facili- 
ter les rapprochements explicatifs et de rendre plus claire la lecture des ouvrages 
techniques ou chaque phrase apporte une notion nouvelle. — M. Ruelle a mis sous 
presse une Notice d’un manuscrit grec relatif a la musique qui a peri dans le bom- 
bardement de Strasbourg. 

— MM. Ed. de Barthelehy et Rene Kerviler ont trouve dans les lettres du mi- 
nistre protestant Andre Rivet quatorze pieces inedites relatives a la Pucelle d Or- 
leans qu’ils publient sous ce titre : On tournot de trois pucelles en Viiomteur de 
Jeanne d’Arc. (Picard, in-8 0 , 94 p.) Ces trois pucelles sont M lte de Scude'ry, 
M Ue Marie du Moulin et Anne de Schurmann. Rivet avait doute de ia chastete' de 
Jeanne d’Arc; M llc de Scudery defendit la purete de l’heroine et voulut interesser 
dans le debat Anne de Schurmann et la niece meme de Rivet, Marie du Moulin ; 
Conrart fut le juge de camp de ce tournoi. On trouvera dans le recueil de MM. Ed. de 
Barthelemy et R. Kerviler quatre lettres de M Ue de Scudery (voir surtout celle du 
■i er decembre 1646), .trois de M Ua du Moulin et sept de Conrart. Les editeurs ont 
dedie leur opuscule « a la memoire de Jeanne d’Arc , pucelle d’Orleans n comme un 
« respectueux hommage de deu t x fervents admirateurs de sa vaillance et d: sa chas- 
tete. » 
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— lx bibliophile Jacob a public line hmde bibhographique sur le ciriquieme li- 
vre de Rabelais (Morgaml el Fatout. In-8", 107 p. tire a i3o exempl).; il entre- 

: prend.de refuter l’opinion qui met en doute 1’authenticite de ce cinquieme livre. 

, Poesies huguenotes du xvx e siecle, tei est le titre d’une plaquette, imprimee a 
i 5 o exetnplaires et oil M. Charles Schmidt (Strasbourg, Bull. In-8°, 44 p.) publie 
six pieces d’un assez grand interet historique. Ces pieces, ait M. S., s’ajoutent a ces 
nombreuses productions en vers, dans lesquelles les huguenots ont exprime leurs 
esperances, leur foi dans la justice de leur cause, la contiance que leur inspiraient 
leurs succes, les ressentiments bien legitimes qu’ils avaient contre leurs persecuteurs ; 
elles contribuent ainsi a leur tour a caracteriser la physionomie de l’epoque. En 
void les titres : I. Exhortation de la voix celeste au roi de Navarre (Antoine de 
Bourbon;. II. La fatale mutation lyonnaise (les reformes de Lyon s’etaient rer.dus 
maitres de cette ville le 3o avril i562 ). III. Cantique sur le siege des inf deles et se- 
ditiei ix de Provence devant la ville de Sisteron (se rapporte a la levee du premier 
siege de Sisteron, entrepris le iojuillet i56a paries catholiques). IV. Au roy Char- 
les nexivieme de France (I’auteur est un huguenot refugie a l’etranger apres la Saint- 
Barthdlemy et dont les vers, communiques en manuscrit a Schenckbeclier (1373) 
sent conserves a Strasbourg aux archives de Saint-Thomas, V. Cantique d’ action 
de graces que les Sancerrois chanterent au Seigneur apres la victoire du jour de 
Vassaut (tire de 1’ « Histoire memorable de la ville de Sancerre », de Jean de Lery). 
VI. Cantique sur la delivrance de Mgr. le due d’Alencon (se rapporte aux esperan- 
ces que les huguenots fondaient sur le due d’Alencon, enfui de la cour le 1 5 septem- 
bre i575 ). Un exemplaire de cette derniere poesie ainsi que des trois premieres 
pieces se trouve dans la collection de M. Schmidt. Rien n’a ete change a l’ortkographe 
des chansons; 1‘editeur s’est borne a etablir une ponctuation un peu plus reguliere, 
et a corriger quelques fautes d’impression, tout en indiquant celles-ci au bas des 
pages. 

— La collection des petits chefs-d’oeuvre de la librairie des bibliophiles s’est en- 
richie d’un chef-d’oeuvre pour tout de bon, le Discours sur les passions de l’ amour, 
de Pascal ; ce volume, publie par M. Lescure, est precede d’une etude sur Pascal et 
M Ue de Roannez, et suivi de quelques eitraits des lettres ecrites par Pascal a la fu- 
ture duchesse de La Feuillade. 

— M. Rene Kerviler poursuit ses etudes sur La Bretagne a 1 ’ Academie francaise; 
U vient de publier : « Les trois cardinaux de Rohan a l’ Academie francaise, 1 6 74 - 
j 863 , » (Nantes, Forest et Grimaudi. 

. — On vient de mettre en vente chez Morgand et Fatout le I‘ r volume des Conti- 
nudieurs de Loret, lettres en vers de la Garvetle de Mayolas, Robinet, Boursauit, 
Perdou de Subligny, Laurent et autres , recueillies et publiees par le baron James de 
Rothschild. Ce premier volume etait entierement imprime a la mort de l’editeur; 
sa famille a voulu que les ouvrages depuis longtemps prepares par lui fussent ter- 
ra ines, et a charge de ce soin I’ami et collaborateur du baron, M. Emile Picot. Plu- 
sieurs autres volumes paraitront done apres celui-ci; chacun de ces volumes sera accom- 
pagne d’une table chronologique et analytique des matieres; une table alphabeti que 
generale sera publiee avec le dernier volume; il paraTtra deux volumes par an. Le 
premier volume commence en mai i663 et s’arrete a juin 1866. M. Emile Picot 
pubiiera en outre la suite du Mystere du Vieil Testament, dont deux volumes ont 
deja paru, et le Catalogue de la bibliotheque du baron James de Rothschild. 

— Sous le titre de Corresponaance inedite de Jean Colomb iLe Mans, Pellechat. 
In-8°, too p.), M. Louis Bricre a publie vingt lettres inedites du savant benediain 
de 1’abbaye Saint-Vincent du Mans a 1’a’obe Rangeard, prieur de Saint-Aignan a’An- 
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gers, On sail que lean Colomfa fut un des collaborateurs de dom Rivet a V Histoire 
I itteraire. , 

— M. Jean Aicard, qui attendait depuis bientot cinq ans que le Theatre-Francais 
jouat sa traduction d ’Othello, s’est decide a la faire paraitre en volume. ( Othello ou le 
More de Venise, drame en cinq actes et en vers. Charpentier.) 

— La librairie Germer-Balliere publie les Discours politiques ;(i 847 -i 88 j) de 
M. Louis Blanc; ce livre forme un volume de la Bibliotheque historique et politique 
(7 fr. 00 ). 

— Notre collaborates, M. Tamizey de Larroque, a fait tirer a part l’article qu’il a 
consacre dans le « Bulletin du bibliophile » 4 la memoire d’ Alexis- Paulin Paris. 

— Nous apprenons la mort de M B. J. E. Clerc, connu par d’impoitants travaux 
sur 1’histoire de la Franche-Comte ; de M. L. X. Redet, a qui l’on doit de nom- 
breuses etudes sur le Poitou, etudes parues dans les publications de la Societe des 
antiquaires de 1’Ouest; de M. L. E. Semichon, auteur d’un ouvrage sur la Tr'eve 
de Dieu et d’une Histoire de la ville d'Aumale. 

ALLEMAGNE. — L ’Histoire de I’art dans Vantiquite de MM. G. Perrot et Chi- 
fiez parait a Leipzig, chez Brockhaus, dans une traduction allemande ; c’est M. Rich. 
Pietschmann qui publie la partie de l’ouvrage relative a l’Egypte. 

— Le poete Wilhelm Jordan, l’auteur de la grande epopee Die Nibelungen, et 
d’une traduction de VOdyssee, vient de publier une traduction de I’lliade en hexa- 
metres ( Homers Ilias ubersetqt und erklcert). La critique allemande fait le plus 
grand eloge de cette traduction, moins litte'rale, il est vrai, que celle de Voss. 

— Une nouvelle livraison du Deutsches Wosrterbuch des freres Grimm vient de 
paraitre ; c’est la vm e du Vl e volume, elle va du mot Lustigen au mot Mandelkcese , 
et son auteur est M. Moritz Heyne; elle comprend des articles tres interessants, 
entre autres machen et ses derives, Mcedchen et Magd, Mahl et mal, malen, man, 
manch. 

— M. Fedor Bech vient de publier le catalogue des manuscrits anciens et vieiiles 
editions que renferme la bibliotheque du chapitre de Zeitz (Verqeichniss der alien 
Handschriften und Druckein der Domlierren-Bibliotnek \u Zeitq. Berlin, Weidmann. 
In- 8 ”, xi et 58 p. 5 mark). L'auteur decrit avec le plus grand soin et la plus minu- 
tieuse exactitude les manuscrits jusqu’ici fort peu connus de cette Bibliotheque. Ces 
manuscrits appartiennent surtout a la litterature theologique et ecclesiastique et ne 
remontent pas au-dela de la fin du xtv e siecle; ils sont au nombre de 87 ' le nu- 
mdro XI renferme un long fragment d’Otto de Passau; le numero LXXX1V, un 
manuscrit du Laurin et quelques autres fragments assez jmportants relatifs au 
moyen age allemand; le numero LXXVl, le Catilina de Salluste et quelques frag- 
ments de Ciceron ; le numero LXXVH, une serie de discours de Ciceron; le n° LV11, 
le De consolatione de Boece, avec commentaire. Parmi les anciennes editions (les 
plus anciennes datent de 147 a), on remarquera un livre imprime par Jean de Colo- 
gne et Wendelin de Spire. L’ouvrage est precede d’une introduction, oh l’auteur 
expose 1’histoire de la Bibliotheque du chapitre de Zeitz. 

— Les eleves de feu Th. Muller, professeur a l’Universite de Gcettingufi, ont 
resolu de fonder un « Stipendium » ou bourse pour des etudiants de langues vivan- 
tes ; les personnes qui voudraient prendre part a cette souscription sont priees d’en- 
voyer leur adresseau secretaire de I’Universite de Goettingue. 

ANGLETERRE. — La Vie du Prince Albert, de M. Martin, sera publiee, sous la 
forme d’une edition populaire, en cinq volumes, dont chacun ne coutera que 
60 centimes, 

BELGIQUE, — Dans la seance du 5 novembre de la commission royale pour la pu- 
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blication des anciennes ordonnances, M. Gachard a an nonce que cinq cents pages du 
tome V des Ordonnances des Pays-Bas autrichiens etaient imprimees. II a continue, 
avec I’aide de M. Galesloot, le travail de redaction de la liste chronologique des ordon- 
nances du xvi e siecle; cette liste est aujourd’hui complete pour Je regne de Charles- 
Quint, lequel remplira a lui seul un volume in-8°. — M. Ch. FAiDERafait connaitre que 
son collaborates, M. le conseiller De Le Court, termine en ce moment 1 ’introduction 
generate aux trois volumes publies des Coutumes du Hainaut ; ce travail sera tres 
prochainement acheve etmis sous presse; quant a la coutume de Tournai-Tournai- 
sis, un demi-volume pourra etre publie dans le courant de l’annee prochaine. — 
M. Crahay, editeur, avec M. Stanislas Bormans, des Coutumes de Liege, a termine 
l’examen des registres des records des echevins de Liege qui s’etendent depuisle com- 
mencement du xvu° siecle jusqu’a la fin du xvm e . Le nombre de records interessants 
qu’il en a extraits s’eleve a cinq cent neuf. II lui reste a faire un second examen de 
registres du milieu du xvi' siecle. La collection sera livree prochainement a l’impres- 
sion. — M. Constant Casier a annonce qu’il a continue de donner ses soins a la 
preparation des Coutumes des pays d’Outre Meuse; — M. Adolphe Du Bois, que pres 
de trois cents pages du tome II des Coutumes de Gand sont imprimees ; — M. Gil— 
liodts-Van Severen, que la Coutume feodale de la cour princi'ere du Bourg de Bru- 
ges est prete a etre livree a l’impression : elle se composera de la coutume homolo- 
guee, de deux cahiers primitifs avec les corrections du conseil de Flandre et d’une 
ancienne coutume feodale de Flandre : le tout precede d’une introduction. Pres de 
cinq cents pages de la Coutume d’Audettarde sont imprimees (editeur, M. le comte de 
Limburg-Stirum) . 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance dii 23 clecembre 1 38 1 . 

M. Pavet de Courteille, president, communique une lettre par laquelle M. Au- 
guste Dulaurier annonce la mort de son pere, M. Edouard Dulaurier, professeur a 
l’ecole speciale des langues- orientales vivantes, membre ordinaire de l’Academie. 
Apres avoir rendu hommage en quelques mots a la memoire de M. Dulaurier 
M. le president declare la seance levee en signe de deuil. 

Ouvrages presentes de la part des auteurs (seance precedente) : — par M. de Wailly : 
Jadart, Jean de Gerson ( 1 363 - 1 42(1), recherches sur son origine, son village natal 
et sa famille; — par M. Gaston Paris : Blade (J.F.), Poesies populates de la Gasco- 
gne, tome I, Poesies religieuses et nuptiales ; — par M. Georges Perrot : Muntz 
(Eug.), les Precurseurs de la Renaissance (in-4”); — par M. Maury : Roy (Maurice) 
Etude hisiorique sur les consignations anterieurement a 1816;— parM. Ch. Nisard : 
Janelli (G.-B.), Difionario biografico dei Parmigiani illustri ; — par M. Defremery •’ 
Revillout. Un Maitre de conferences au milieu du xvn' siecle, Jean de Soudie - de 
Richesource (Montpellier, in- 4 <>); — par M. Delisle : Schmidt C.), Poesies huguenotes 
du xvi' siecle; — par M. Renan : Madden, Coins of the Jews (vol. II de the Inter- 
national Numismata orientalia). 

Julien Havet. 


Le Propriety ire- Gerard : ERNEST LEROUX. 


Le Puy , typ. et liik. Marchessou fils, boidcv.v J Saint-Laurent, 2/ 
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Sommaire s 4. Schultz, La doctrine de la divinite du Christ. — 5 . Ross, Etudes 
sur l’histoire des institutions primitives. — 6. J. Havet, La frontiere d’Empire 
dans l’Argonne. — 7. CEuvres de Jean Turmair d’Abensberg, tome 1 . — 8 De 
Noer, L’empereur Akbar, vol. I. — 9. Vinxing, Le mystere de Hamlet. — 10. Ed. 
de Barthelemy, La marquise d’Huxelles et ses amis. — it. Memoires inedits de 
Ch. N. Cochin sur Caylus. Bouchardon, les Slodtz, p. p. Henry. — Chronique. 
— Academie des Inscriptions. 


4. — Die Lehre von del* Gollheit Gln'isti. Communicatio idiomatum, dar- 
gesteilt von Dr Hermann Schultz in Goettingen. Gotha, Fried. Andr. Perthes. 
1881, in-8° de xu et 731 pp. 

La Revue critique n’a pas fait entrer dans le cadre des ouvrages dont 
elle rend compte, ceux de theologie dogmatique; nous crayons cepen- 
dant pouvoir signaler celui-ci, non pas tant a cause de l'importance de 
la question qui y est traitee, et de 1’habilete dialectique avec laquelle 
M. Schultz la developpe, qu’en raison de cette circonstance qu’un gros 
tiers du volume est consacre k l’histoire de la doctrine de la Communica- 
tio idiomatum, doctrine qui a pour but d’expliquer la coexistence en Je- 
sus-Christ de la nature divine et de la nature humaine. 

M. N. 


5 . — ©trullee in tlie early lii^tory of iastllntloiis by Denman W. Ross, 
Ph. Dr. I. The theory of primitive communism (12 pages). 111 . The theory of vil- 
lage communities (32 pages). Cambridge Mass., Charles Seven, 1881-1880 (sic), 
in-8°. 


L’opinion qui apercoit la propriete collective a l’origine des societes 
humaines n’.est pas aussi nouvelle qu’on pourrait le croire a la lecture 
du travail de M. Denman W. Ross; mais elle a pris, depuis les etudes 
de L. von Maurer, de sir Henry Sumner Maine, de M. E. de Lavc- 
leye l , etc., une importance plus grande. 

On comprend maintenant, on comprenara de mieux en mieux que 
cette notion est fondamentale. Dans l'histoire des societes, la collectivite 
primitive de la propriete, e'est quelque chose comme laccent tonique la- 


1; On me permettra de rappeler ici, a cote de ces publications etrangeres, les tra- 
vaux de M. Ch. Giraud (i 83 iy et les miens (1872). 
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tin dans la philologie francaise ; c’est la clef d'une serie de phenomena 
juridiques qui restent inexplicables, si on ne se reporte pas a ce fait ge- 
nerates. / 

Je vois, pour ainsi dire avec plaisir, des esprits distingues contester 
eette theorie historique : leurs protestations — en void une qui merite 
assurement d’etre signalee — provoqueront des demonstrations de plus 
en plus decisives, et ameneront a la fin un consensus uriiversel. 

Nos contradicteurs, au moinsceuxdont les ceuvres me sont parvenues, 
ont un trait commun : ils se tefusent aux comparaisons larges et eten- 
dues; il leur deplait d’aller prendre chez les peuples jeunes des points de 
comparaison pour etudier la jeunesse cachee des peuples vieux. Par prin- 
• cipe ou par necessite, ils s’isolent. celui-ci chez les Grecs a Sparte, ce 
dernier, M. D. W. R., plus audacieux, chez les Germains. Soit! sur ce 
terrain-H, nous n’avons plus besoin de la methode comparative. Nous 
acceptons -l’isolement, pourvu qu’on nous permette d’ouvrir les Corn- 
mentaires de Cesar. Cet auteur s’exprime ainsi : 

Com. IV, i, 3 jsur les Sueves) : « Hi centum pagos. habere dicuntur, 
« ex quibus quotannis singula milia armatorum bellandi causa ex fini- 
<t bus educunt. Reliqui, qui dorni manserunt, se atque illos alunt. Hi 
* rurSus in vicem anno post in arrnis sunt, illi domi remanent. Sic ne- 
« que agricultura nec ratio atque usus belli intermittitur. Sed privati ac 
« separati agriapud cos nihil est. neque longius anno remanere uno in 
« loco incolendi causa licet. » 

Com.. VI, 22 (sur les Germains en general) : « Agriculturae non stu- 
« dent, majorque pars eorum victus in lacte, caseo. carne consistit. Ne- 
ts que quisquam agri modurn certum aut hues habet proprios; sed ma- 
tt gistratus ac prir.cipes in annos singulos gentibus cognationibusque 
« hominum qui una coierunt, quantum et quo loco visum est agri ad- 
« tribuunt atque anno post alio transire ccgunt. » 

A ces textes, M. D. W. R. croit repondre par cette observation : en 
ce temps, les Germains n’etaient pas encore entierement sedentaires; ils 
n’occupaient la meme terre qu’un an ; ils ne pouvaient done avoir de 
proprietes privees, mais la propriety fut exclusivement privee chez eux 
des qu’ils devinrent sedentaires. 

II m’importe mediocrement de connaitre le moment precis 0L1 la pro- 
priete cessa chez les Germains d’etre collective, pour peu qu’on m’ac- 
cOrde qu’elle eut au dehut precisement ce caractere. Et cela est indenia- 
ble. Or, est-il vraisembiable qu’une pareille transformation ait eu lieu 
subitement et sans laisser de trace dans les temps posterieurs? Ce sont 
ces debris, ces souvenirs, ces symptomes qui nous interessent et attirent 
notre attention a une epoque plus recente; mais nous ne songeons point 
a nfer I'existence de la propriety privee, au temps des lots barbares : c’est 
done perdre sa peine de venir etablir, pieces en main, que des terres de 
toutes sortes et meme des forets etaie.it possedees alors hereditairement. 
(II idea reste pas moins ties certain qu’a cette epoque et plusieurs siecles 
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apres, des forets — puisquil est question de forets — resterent proprietes 
communes!) 

M. D. W. R. est bien force de reconnaitre qu’il y eut au moyen dge 
des groupes de proprietaires etroitement unis ; mais c’etaient, dit-il, des 
associations de tenanciers et de serfs (il faudrait ajouter, pour que Pob- 
servation eut toute sa pot tee, des associations a posteriori voulues et ar- 
tiff cielles, non pas primitives). Etaient-ils done serfs ou tenanciers, ces 
Francs de la loi salique sans le consentement desquels aucun etranger 
ne pouvait posseder un morceau de terre dans leur village? Ce consen- 
tement des Francs, hommes libres assurement, precede de i’antique 
communaute decrite par Cesar. Ceci ne veut pas dire, bien entendu, que 
la propriete privee n’existat pas chez eux ; mais elle y avait et elle y eut 
longtemps comme un arriere-gout de collectivite. Cette necessite du con- 
sentement de tout le village a 1 'acquisition d’une terre par un etranger a 
subsiste, en divers lieux, pendant tout le moyen age et meme jusqu’aux 
temps modernes \ Le droit de retrait au protit des habitants du village 
est une suite de !a meme idee : il apparait chez les peoples et dans les re- 
gions les plus diverses. Le droit de succession des vicini derive, lui 
aussi, du meme fait primitif. Pourquoi? me dira M. Denman W. Ross. 
Par cette raison bien simple que, si on n’admet cette origine historique, 
il faut supposer ici, comme le fait impiicitement M. D.W. R., une con- 
ception artificielle, une invention; or, en fait de lois, les peuples n 'in- 
ventent guere, surtout les peuples primitifs, et le principe de la critique 
historique, en matiere de lois et d’institutions, e’est d’accorder la place 
la plus reduite possible k V invention, une place considerable a la trans- 
formation. 

M. D. W. R., qui s'est occupe de l’edit de Chilperic sur les succes- 
sions (I, 4 , 5). n'a pas connu les travaux profonds de Gierke 1 2 sur cet 
edit et sur le droit de succession- des vicini et, par consequent, n’a pas 
essay e d’y repondre. J’estime qu’il en eut etc empeche. 

Est-il necessaire d’ajouler qu’un homme de la valeur de M. Denman 
W. Ross ne saurait prendre la plume tout a fait inutiiement? On trou- 
vera dans ses « Studies » plus d’une observation, plus d une rectifica- 
tion utile. Malheureusement, 1'idee inspiratrice est fausse. L’auteur me 
permettra de lui demander si le fascicule 11 des « Studies » a paru : 
nous n’avons pu nous le procurer. 

Paul VlOLLET. 


1. M. D. W. R. se trompe etrangement quarol il eciit que ce droit cessa avec l’e- 
dit de Chilperic {Studies, 1, 6). 

2 . Zeitschrift fur Recktsgccehichte, XII, q3o et suiv. Les beaux travaux de Rich. 
Schrader ne paraissent pas non plus etre arrives jusqu’a M. Denman W. Ross. 
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6 . — (ji I-'rantjere d* Empire dans I’Argonne. Enquete faite par ordre de 

Rodolphe de Habsbourg. a Verdun, en mai 1288. Par Julien H.vvet. (Extrait de la 

Bibliotheque de VEcole des chartes, tome Xl.II, anned- 1881, p. 383-428.; Paris, 

Champion, in-8°, 48 p. 

En 1286, 1 ‘abbed-s Beaulieu-en-Argonne, au diocese de Verdun, s’etait 
brouille avec le comte de Bar, Thibaud II, qui fit occuper les possessions 
de l'abbaye. L’abbe eut recours a Philippe le Bel, qui, a son tour, en- 
voya des troupes sur les terres de l’abbaye, et commenca contre le comte 
de Bar une enquete judiciaire. Thibaud allegua l’incompetence de la 
j.ustice royale, et soutint que Beaulieu-en-Argonne etait situe en terre 
d’Empire. La courde parlement ordonna une enquete; des commissaires 
royaux se rendirent d Sainte-Menehould pour s'informer aupres des ha- 
bitants; les temoins, interroges en territoire francais, furent favorables 
aux pretentions franchises, et la cour de parlement prononca que Beau- 
lieu-en-Argonne etait en France. De son cote, le comte de Bar avait de- 
mands l’appui du roi des Romains, Rodolphe de Habsbourg, qui envoya 
en 1288 a Verdun trois commissaires, charges de faire une enquete. 
Naturellement ces commissaires affirmerent le bon droit de l’Empire 
dans un rapport qui fut sanctionne par Rodolphe ; plus tard meme, les 
lettres royales de Rodolphe furent confirmees par Adolphe de Nassau et 
Albert de Habsbourg M. Julien Ha vet nous donne le texte de ce rap- 
port, d’apres une copie (tome II du grand cartulaire de Bar de la Bi- 
bliotheque nationale, coll, de Lorraine, vol. 719, f os 22 a 27) ainsi que 
d’apres le document original, conserve aux archives de Meurthe-et-Mo- 
selle, a Nancy (Layette Bar mouvant, n° i 5 ); la copie, faite avec peu de 
soin et fournissant un assez mauvais texte, est cependant utile pour com- 
bier les lacunes que presente aujourd’hui loriginal; ajoutons que 
M. J. H. etablit son texte suivant le proce'de adopte dans la Notice de 
M. N. de Wailly sur les actes en langue vulgaire du xm c siecle 
contenus dans la collection de Lorraine et dans le Musee des ar- 
chives departementales, c’est-a-dire qu’il imprime en italiques toutes 
les lettres, syllabes ou parties de mots qui ne sont indiquees dans 
le manuscrit que par une abreviation (sauf pour les passages tires de la 
copie du cartulaire de Bar). M. J. H. a consacre quelques pages de son 
opuscule aux deux endroits, Montfaucon-d’Argonne et Beaulieu-en-Ar- 
gonne, qui etaient, selon les temoins de l’enquete dirigee par les trois 
commissaires imperiaux, deux points de 1 'Empire, oil le roi de France 
exercait un pouvoir usurpe. II montre que Montfaucon etait certaine- 
ment de i’Empire, et il admet les affirmations des temoins qui decla- 
raient qu'aucun roi de France, avant Philippe le Hardi, n’avait exerce 


1. La querelle ne fat \ idee qa’en i 3 oi. lorsque le successeur de Thibaud, 
Henri 111 , vaincu, dut traiter avec le roi de France et lui ceder le Barrois mouvant 
ou la mouvance de tout ce qu'il possedait a l’ouest de la Meuse; il abandonna en 
meme temps le droit de garde sur l’abbaye de Beaulieu. 
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d’autorite sur Montfaucon, que ce lieu n’avait pas contribue aux de'ci- 
mes leves exclusivement en territoire francais, qu’on n’y avait pas tenu 
compte des sentences d'interait prononcees sur la France. Quant a 
Beaulieu-en-Argonne, il est bien difficile de dire a qui ce lieu apparte- 
nait legilimement; les affirmations et arguments mis en avant pour 
l’attribuer & l’Empire sont interessants, mais ne peuvent etre controles. 
Ce qui est certain, c’est, corame le demontre fort bien M. J. H., que la 
Biesme, ou du moins une partie du cours de cette riviere, form ait au 
xm e siecle la limite entre la France, qui en occupait la rive gauche, et 
l'Empire, qui en occupait la rive droite, comme elle a depuis forme la 
limite entre la Champagne et le Clermontois, comme elle la forme au- 
jourd’hui entre les departements de la Marne et de la Meuse. On ne pou- 
vait traverser la Biesme sans entrer d un Etat dans l’autre ; quiconque 
passait la riviere pour s’etablir de 1’autre cote perdait ses remenances; une 
execution legale commencee d’un cote ne pouvait se continuer de 1’autre ; 
toutefois, il y avait des plaids internationaux, qui se tenaient entre les 
deux rives, sur un pont, appele le pont Verdunois. En un mot, il y a plu- 
sieurs renseignements curieux pour 1’histoire a tirer des assertions des te- 
moins dans l’enquete de 1288. On ne peut que savoir le plus grand gre a 
M. Julien Havet d’avoir publie, aussi exactement qu'il l’a fait, le texte 
entier de l’enquete de 1288, et d’avoir traite si minutieusement, avec 
autant de clarte que de savoir, une question compliquee de geographic 
historique. Cet opuscule interessant, oh l’on trouve toutes les qualites 
d’un esprit solide et penetrant, sera consulte par tous ceux qui sont cu- 
rieux de connaitre cette matiere obscure et difficile, la delimitation 
exacte des limites de la France et de l’Empire au moyen age. 

C. 


7. — Johannes Turmair’s lienannl Aventlnus Saemmtliche Werke. Auf 
Veranlassung Sr. Majestaet des Koenigs von Bayern hrsg. v. d, k. Akademie der Wis- 
senschaften. I. Band. Kleine historische u. philologische Schriften. I. u. II. Haelfte. 
Munchen, Kaiser. 1880, in-8°, vm et ojz p. — Prix : 7 mark 20; — 1881, in-8°, 
ux et 37^-689 p. — Prix ; 7 mark 80. 


Jean Turmair d’Abensberg, qui a, selon la coutume du temps, donne 
a son nom une forme latine ( Avetiiinus , ou d'Abensberg), naquit le 
4 juillet 1477. L’anniversaire de sa naissance a ete celebre dans plu- 
sieurs endroits en 1877, et, a cette occasion, on exprima vivement le de- 
sir de posseder une edition des oeuvres completes de cet ecrivain qu’on a 
nomme l’Herodote bavarois. Meme aujourd’hui, en effet, ses oeuvres 
sont importantes pour l'histoire autant que par l’etude de la langue et 
de la litterature allemandes. Mais ou elles sont imprimees d’une facon 
tres incorrecte, ou elles n’ont pas ete publiees du tout. L’Academie des 
sciences de Munich jugea qu’il etait de son devoir de rendre & la me- 
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mQire d’Aventinus un juste hommage: une commission se forma pour 
preparer l’edition de ses oeuvres ; le roi de Baviere accorda une somme 
considerable, et Ch. de Halm entreprit la redaction, C’est ce savant qui 
pujblie les ecrits latins du t er volume. 

Ces ecrits latins sont : les Anna les Schirenscs, la Narratiuncula de 
Bathavina urbe, le Chronicon Ranshofense, les Rudimenta gramma - 
ticce latince, les Musicce rudimenta, diverges prcefationes, une pane- 
gyrica oratio a Cbarles-Quint (discours prononce en i 5 3 2 a la diete de 
Ratisbonne par un garcon de onze ans en presence de Charles Quint et 
de son frere Ferdinand), un certain nombre de Carmina , qu’Aventi- 
nus, sans posseder le moindre talent poetique, composa pour obeir ala 
mode. On voit par la combien l’activite d’A.ventinus etait multiple. 
Mais on ne peut juger de son grand merite et de sa valeur d’historien 
d’aprSs ces petites histoires locales, si interessantes qu’elles soient. Meme 
les ouvrages historiques qu’il a ecrits en allemand et que M. Franz 
Muncker publie dans le t" volume, ne montrent pas Aventinus sous 
son cote le plus brillant. Ce sont une Chronique du convent d’Alten 
Oting, une premiere esquisse de la Chronique de Baviere , un court 
extrait de cet ouvrage, un ecrit sur YOrigine de la ville de Ratis- 
bonne, une Chronique de YOrigine et des actions des anciens Alle- 
mands. Un autre ecrit qui a en meme temps une tendance politi- 
que, est intitule « Des causes de la guerre contre les Tares -»; 
on y trouve joint dans quelques manuscrits, sous forme d’appendice, 
un opuscule sur la manibre de faire la guerre che % les Romains ’. 
rC est dans cet ecrit que les sentiments qui animaient Aventinus et qui Font 
fait historien, se marquent de la facon la plus vive et la plus frappante : 
patriotisme, enthousiasme pour un gouvernement juste et eclaire, haine 
des abus de la hierarchie et de la corruption des moeurs, tout cela mele 
au pessimisme qui lui etait naturel. 

II est regrettable que Fon n’ait conserve que quelques fragments de la 
correspondance d’Aventinus. Nous ne trouvons dans le volume dont 
nous rendons compte que vingt lettres du celebre historien, parmi les- 
quelles neut inconnues jusqu’ici, dont quatre adressees a Beatus Rhena- 
nus et tirees des archives de Schlettstadt. Heureusement on a conserve, 
au moins dans une copie, des notes autobiographiques d' Aventinus. 
Elies ont ete jointes a la presente edition. 

Une courte biographie d’Aventinus due a M. W. Vogt forme la fin 
du i er volume. Ce n etait pas un travail facile de retablir le texte des 
petits ecrits historiques d’Aventinus, quoique Wiedemann ait deja, dans 
son ouvrage paru en 1857, donne de nombreuses indications sur les 
manuscrits. Mais, quand il s’agit d’un personnage aussi important 


i.-M. de Druffel a publie sur ces deux ecrits uu travail qui aurait merite d’etre 
plus remarque ( Sit^ungsberichU der k. bairischen Akadmit der Wissenschaften 
1879, pp. 337-364). 


d’histoirf. et de utxeratkre < 27 

•qu'Aventinus, les recherches de detail, meme les plus penibles, apportent 
avec elles- leur recompense ; tout ce premier volume en est la preuve. 
Esperons que les volumes suivants offriront un interet plus grand en- 
core; elles renfermeront les Annales Bojompi et leur remaniement en 
allemand, la Bairische Chronik, l’ouvrage capital du sincere histo- 
rien qui dut eprouver de son vivant de nombreux deboires, mais & 
qui la posterite promet de rendre pleine justice \ 

Alfred Stern. 


8. — Graf P. A. von Noes. Kaiser AUbai-. Eir. Versuch uber die Geschichte 
Indiens im secbzehnten Jabrhundert, i 3te Lieferung. Leiden, E. J. Brill, 1880, 
zxni-216 p. in-8°. 


C’est un magnifique sujet qu’a choisi la M. de Noer. L’Asie n’offre pas 
un second exemple de cette succession de pere en fils de trois grands et 
bons souverains, Baber, Humayun et Akbar 1 2 3 , la seule dans toute 1’his- 
toire qui ait rappele a M. Renan ceile des Antonins. Jamais, avant la 
domination anglaise, 1’Itide n’avait vu mettre autant d’humanite dans 
la conquete, autant d’ordre, de justice et de douceur dans 1’administra- 
tion. Aucune autre epoque n’v a laisse d’elle autant de documents de 
premier ordre, roles et papiers d’etat, autobiographies de souverains, 
memoires de generaux et de ministres, la plupart d’une autorite incom- 
parable et dont quelques-uns sont des chefs-d’oeuvre litteraires. Meme 
dans l’histoire de notre Occident, y a-t-il beaucoup depoques sur les- 
quelles nous ayons des jours plus vifs, que sur celle qui commence avec 
ces etonnants memoires de Baber, la plus tranche et la plus sincere de 
toutes les autobiographies, et qui se termine avec ces Instituts d’Akbar 
rediges par Abul Fazl, son grand, sage et honnete ministre? D’autre 
part, ces documents sont foncierement orientaux : e’est dire qu’ils of- 
frentdes materiaux historiques plutot que ce que nous appelons de l’his- 
toire et, encore, des materiaux qui, pour etre ajustes a notre point de 
vue, demandent a etre manies d’une main experte. Et, comme ce tra- 
vail n’a ete aborde jusqu’ici que par le cote de l’erudition critique ou 
d’une facon toute generate, dans des outrages embrassant de longues 
periodes,le sujet, tel que l'a concu M. de N., est en realite neuf et comme 
vierge. Est-il besom d'ajouter qu’ii est difficile? Le xvi e siecle, dans 1’Inde, 


1. Nous a\ons recu, il y a quelques jours, la continuation des oeuvres de Jean 
Aventinus, e’est-a-dire le second volume, premiere moitie, Annales ducum Boiariae 
livres 1-3, publies soigneuseraent par Sigmund Riezler. 

2. Les qualites de ia race n’ont pas compietement disparu chez leurs successeurs. 
Jehanghir ne fut pas un homme ordinaire, et, a ne compter que l’dnergie et l’habi- 
lete v Aurangzeb fut un grand prince. Mais ia tete chez Tun etait trap faible pour 

restster aux seductions du trone, et 1’autre n’eut rien de la gercrosile ni de la lar- 
geur d’esprit de ses grands ancetres. 
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,n’a pas etc marque sculemcnt par de grandcs revolutions politiques : 
eomme Pa fort bien vu.M. de N., il a ete, presqu'autant qu’en Europe, 
uneepoquede fermentation et de renouvellement intellectuels. Jamais 
ies deux grands facteurs, qui, depuis cinq ou six siecles, se trouvaient en 
presence sur ce sol, 1’Islam et l’Hindouisme,' n’entrerent en un contact 
plus intime et n’essayerent plus serieusement de se comprendre. Ge fut 
la derniere tentative d’une civilisation purement orientale, tentative 
ephemere, car, encore une generation ou deux, et les Anglais vont appa- 
raitre, et meme avant eux deja, le fanatisme musulman, reprenant le des- 
sus, l'aura etouffee dans sa fleur. Durant ce court espace de temps, 1 art 
indo-persan fait eclore ses plus delicates merveilles, tandis que du rap- 
prochement d’elements si divers, favorise d’en haut par une tolerance et 
une largeur d’esprit jusque-la sans exemple, se produisent, sur le do- 
maine de la science, de la religion et de la politique, des ebauches, des 
aspirations troubles, si l’on veut, et malheureusement sans avenir, mais 
qui n’en donnent pas moins a l’epoque une physionomie unique dans 
le passe de l’lnde. Rien.de plus difficile a apprecier exactement et a re- 
tracer avec leur juste nuance que ces mouvements compliques, dont 
J’intelligence, meme quand ils sont le fait d’une elite peu nombreuse, 
exige la connaissance intime et du monde musulman, et du monde hin- 
dou. Or e’est 15, pour le moins autantque dans la serieassez monotone de 
ses expeditions et de ses guerres, qu’est l’histoire d’Akbar, dans ces 
mouvements intellectuels dont son long et glorieux regne marque l’a- 
pogee et dont sa propre personnalite fut la plus haute expression. Car il 
fut lui-meme le produit le plus singulier de cette singuliere epoque, et 
le passe nous presente peu de figures plus curieuses que celle de ce con- 
,querant philosophe, soldat des l’enfance, capitaine constamment heu- 
reux, et n’aimant pas la guerre; epris de toutes les choses de 1’esprit, 
d’art, de sciences, de lettres, sans etre ni savant, ni lettre ; desabuse de 
bonne heure, et pourtant plein de bonte ; reveur, parfois chimerique 
dans son cercle de beaux esprits, et l’homme d’action le plus pratique du 
monde a la tete des affaires; tour a tour mystique, devot et sceptique a 
sa facon et a ses heures; curieuxde toutes les religions, et n'enpartengnt a 
aucune; revant parfois d’en etablir une nouvelh, et ne se permettant 
jamais de tracasser les anciennes. On Ie voit, le sujet choisi par M. de N. 
* est de ceux oh un historien peut donner toute sa mesure. 

En assumant cette tache ^ la fois seduisante et redoutable, M. de N. 
a-t-il suffisamment consulte ses forces? Il serait temeraire de se pronon- 
cer a cet egard sur l’inspection de son premier fascicule, le seul que j’aie 
sous les yeux, et qui n’est qu’une sorte de prologue s’arretant a la jeu- 
nesse du heros. M. de N. s’excuse modestement de n’etre ni historien de 
profession, ni philologue. Mais il a l’amour de son sujet, et la facon dont 
il en parle dans la preface, montre qu’il en a bien saisi toute l’impor- 
tance. Il a eu la bonne fortune de vivre dans Tintimite de Blochmann 
et, pour tout ce qui concerne la critique des documents directement re- 
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latifs a cette epoque, il n’aurait pa passer par meilleure ecole. II s’est en- 
toure de toutes Ies sources actuellement accessibles ; il les estime cha- 
cune a sa valeur, et en fait l'usage le plus consciencieux. Or, si, pour le 
detail, il reste encore plus d’un point a elucider dans ces temoignages, pour 
l’ensemble du regne et pour 1’appreciation du role politique du grand em- 
pereur, its sont suffisants. Enfin il connait l’lnde contemporaine pour y 
avoir vecu, et c’est la un avantage inestimable pour celui qui entreprend 
d’en retracer le passe. Dirai-je pourtant qu’il me reste quelques craintes? 
M. de N. semble parfois ne pas dominer suffisamment sa matiere. Les 
faits se suivent chez lui dans l’ordre voulu; mais peut-etre ne sont-ils 
pas assez eclaires. Les grandes lignes ne se dessinent pas toujours bien, 
et son expose a trop souvent l’allure d’une chronique. C’est ainsi que 
tous ces faits de revolte et de trahison, le mal endemique de ces dynas- 
ties musulmanes, et oil l’on voit regulierement un personnage jusque-la 
impeccable se montrer tout d’un coup digne des dernieres rigueurs, s’ex- 
pliqueraient bien autrement, si l’auteur s’etait donne la peine d’exposer 
plus completement les conditions du pouvoir dans cette sorte de feoda- 
lite sans veritable aristocratic, oil la subordination etait basee non sur le 
r%ime fixede la terre, mais sur le sentiment tout personnel dela fidelite 
envers le bienfaiteur, le compagnon d’armes, ou le maitre dont on a ac- 
cepts lesel et dont on mange le pain. Quel dommage encore pour le lec- 
teur, que M. de N. n’ait pas reussi a faire mieuxrevivre dans son recit 
ces grands Timourides restes si vivants dans les souvenirs qu’ils nous 
ont laisses. la male et franche figure de Baber, avec sa fine bonhomie *, 
celle d Humayun, ce voluptueux d’une distinction plus fragile, mais 
chez qui l’intelligence et le coeur rachetaient, a bien des egards, les far 
blesses de caractere. Meme pour Akbar, on peut trouver que sa physio- 
nomie est jusqu’ici bien pale, bien qu’il ait acheve sa 2 5 e annee a la fin 
du volume. La description geographique et etbnographique de l’Inde, 
par laquelle s’ouvre le livre, ressemble plus parfois a l’abrege d une in- 
troduction a l’histoire generale de la Peninsule, qu’au i er chapitre d’une 
histoire speciale ’. Par ci par la aussi la composition trahit quelque 
inexperience. Ainsi, p. 175, on trouve rejetee en note la fin d’evene- 
ments survenus a Kaboul dont le commencement avait ete longuement 
developpe dans le corps du recit, et qu’on avait un peu perdus de vue. 
Le meme precede a du servir p. 179. Plus loin, p. t 88, a propos de l’e- 
ducation d’Akbar, M. de N. revient a jeter un coup d’ceil sur l’histoire 


1. Ses Memoires sont le seul livre oriental, a ma connaissance, ou il y ait ce que 
nous appelons de la bonne humeur. 

2. 11 s’y trouve quelques inexactitudes. P. 26, M. de N. fait des Aryens les pre 
miers immigrants Venus de l’Ouest. A quelle epoque el de quel cote pense-t-ii que 
soient venus les Dravidiens ? Ibidem, il semble ranger parmi ces derniers tous le 
aborigenes de 1’Inde centrale. P. 07, il aurait fallu citer les chiffres du recense- 
ment de 1872, qui a enleve toute autorite a celui de 1867. 
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anterieure des Mogols : ici encore et parfois bien mal a propos, il re- 
tombe dans la chronique. 

Apres tout, il n'y a rien la de bien grave. Ce qui m’inquiete davan- 
tage, c’est la connaissance imparfaite que M. de N. parait avoir de l’Hin- 
douisme. En tout cas, le tableau qu’il en trace est tout a fait insuffi- 
sant, et devra etre repris a neuf dans les volumes suivants. Ce n’est pas a 
l’aide de schemas pareils que le lecteur se representera cet etrange monde 
de l’lnde sectaire. Que lui importe d 1 2 avoir des idees plus ou moins 
justes ou fausses sur les purohitas vediques, sur les quatre castes de Manu 
qui se seraient multipliees jusqu’au nombre de soixante-dix *, sur la re- 
partition de la propriete entre les Cudras, les Vaicyas et les Kshatriyas, 
de savoir qu’il y a six systemes de philosophic et deux religions prin- 
cipales, la vishnouite et la civaite, divisees l’une et l’autre en beaucoup 
de sectes, si de tout cela le peu qui subsiste au temps d’Akbar se reduit 
a des cadres plus ou moins officiels et fictifs? Il faudra que M. de N. se 
decide a penetrer plus au fond des choses, s’il veut faire comprendre au 
lecteur l’etat social, religieux et intellectuel de l’lnde au xvi c siecle et lui 
donner une notion juste de la personne et du r61e du grand empereur. 
Car, si Akbar resteen somme un souverain musulman, l’homme en lui 
fut aux trois quarts d’un hindou. 

Voici bien des reserves. Comme on voit, ce sont des desiderata et des 
craintes, plutot que des critiques. Elies se resument en ce desir si natu- 
rel qui nous porte a demander la perfection a l’historien d’une grande 
epoque, et il n’est rien que je souhaite davantage que de voir M. de N. 
les faire tomber une a une dans la suite de son travail. En tout cas, il 
ne faudrait pas en conclure qu’elles me font meconnaitre les serieux me- 
rites que l’ouvrage presente a beaucoup d’egards : le soin scrupuleux 
avec lequel l’auteur recueille et utilise les sources immediates de son su- 
jet, la surete de jugement avec laquelle il les discute quand elles sont en 
conflit, la simplicity, la clarte, la convenance de son style egalement 
eloigne du laisser-aller et de la pretention J . De toute facon, M. de Noer 
nous donnera une bonne et honnete histoire d’Akbar, ce qui sera deja 
beaucoup. Il nous racontera consciencieusement le regne du grand em- 
pereur, s’il ne lui est pas donne de le faire en quelque sorte revivre. 

A. Barth. 


1. Ce chiffre, comme tout autre qu’on pourrait donner, n’est qu’un element arbi- 
traire et abstrait de classification, auquel ne repond rien de reel. En ajoutant deux 
zeros, M. de N. eut approche davantage de la verite. 

2. H y a pourtant quelqucs negligences : je doute, par exemple, que « die haupt- 
saechlichsten Radschputenstaemme » (p. i 5 ) soit du bien bon allemand. P. 3 i M. de 
N. semble vouloir dire que Delhi fut pillee bien que la population fut en majority 
musulmane. C’est pourtant ce que sa phrase ne dit pas. — Voici quelques fautes 
d’impression : p. x, 1 . i 5 , lire wie ; p, xix, 1 . ro, Heinrich ; p. 157, 1. 25 , bat ; 
P. 196, 1 . 4, Morgeniand ; p. 201, 1 . 27, des Chan’s ; p. 2o3, 1 . 27, den Raubjugen. 
P. 187, Montesquieu est cite incorrectement; il faut « de ses propres forces ». Un 
lapsus assez plaisant est le « general Iskander Cunningham », p. 184, note 1. 


d’histoirb ex de litterature 


3i 


g. — The mystery of Hamlet, an attempt to solve an old problem, by Ed- 
ward P. Vinning. Philadelphia, J.-A. Lippincott and Co. 1881, i vol. in-16, g5 p. 

II y a un mystere dans Hamlet : quel en est le secret? Selon Goethe, 
Shakespeare a cherche a montrer s l’effet d’une grande tache imposee a 
une ame trop faible pour elle ». M. Vinning le cherche ailleurs : Ham- 
let est une femme deguisee en homme. 

Hamlet a occupe Shakespeare des le debut de sa carriere. II a donne 5 
son fils, n 6 en 1 585 , (il avait alors vingt et un ans), le nom de Hamnet, 
variante de Hamlet ce qui prouve que la vieille legende de Saxo Gram- 
maticus l’interessait deja; en 1 58 g, Nash fait allusion a une tragedie de 
Hamlet; cette tragedie doit etre l'oeuvre de Shakespeare, car, d’une part, 
Nash semble l’attribuer a un faiseur de Noverint , or la profonde con- 
naissance des choses de la loi qui parait dans ses oeuvres, prouve qu’il a 
passe par la chicane 1 2 : d’autre part, en 1589, il est actionnaire dans le 
Blackfriars Theatre 3 ; arrive a Londres sans ressources trois ans avant, il 
n’a pu faire fortune si vite que par un succes eclatant : c’est son Ham- 
let. Ce Hamlet, remanie par l’auteur, est devenu le quarto de i 6 o 3 ; 
puis, apres un nouveau remaniement, celui de 1604. Or, peu a peu Sha- 
kespeare fut amene a developper dans son heros des traits de carac- 
tere feminin et l’idee put lui venir de se demander si cet homme- 
femme ne serait point reellement une femme, luttant desesperement pour 
remplir une place pour laquelle elle n’etait point faite ; un moment 
vint oh le poete se dit : « void comment agirait et sentirait une femme 
qui aurait ete elevee des l’enfance a jouer le role d’un prince », et tous 
les changements qu’il fit dans le caractere et la piece sont tous diriges 
dans ce sens (p. 5 g). 

Pour apprecier cette these, au moins nouvelle, il nous serait neces- 
saire d’avoir le premier Hamlet, j’entends celui que Shakespeare aurait 
compose en 1589 et que Meres (en 1598) a oublie de citer parmi ses 
oeuvres : M. Vinning, il est vrai, croit que ce Hamlet est represente par 
une piece allemande que l’on possede encore et qui le reproduirait : la 
meilleure des raisons donnees, c’est qu’il y a un prologue oh le sujet est 
expose par la Nuit, qui appelle ses enfants, les trois Furies, Alecto, Ti- 
siphone et Megere « et qui semble bien shakespearien » : car la piCce 
allemande differe autant que possible des deux editions de la piece an- 
glaise, ce qui peut s’expliquer, si l’on veut, par les profondes modifica- 
tions que Shakespeare a fait subir a son oeuvre premiere. Quant aux 
traits qui revelent dans la derniere forme le sexe veritable de Hamlet, 
en void quelques-uns : la ruse est 1’arme favorite de la femme ; c’est 

1 . Hypothese ingenieuse et a retenir, mais qui prouverait seulement que la legende 
etait deja populaire, probablement par le theatre. 

2. On sait que Shakespeare connalt tout et, par suite, a fait tous les metiers. Il y a 
quelques annees, un imprimeur impatiente demontra qu’il avait ete ouvrier compo- 
siteur. 

3. Documents inedits? 
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l’anne favorite de Hamlet (folie feinte ; facon detournee dont il se debar- 
rasse de Rosencrantz et Guildenstern) ; — crainte de la mort ; il hesite a 
tuer Claudius pareequ’il ce jeuil risque sa vie, ce qui jette un jour tout nou- 
veau sur le fameux monologue To be, or not be (!). — Il admire avant tout 
les vertus viriles : lisez le portrait de Vhomme : what a piece of work is 
man!,.. (On pourrait se demander peut-etresi Vhomme est mortel signifie 
que la femme ne 1’est pas); voyez avec quel accent il dit de son pere He 
was a man (il serait beaucoup plus etrange qu'il eut dit a woman). Les 
paroles meprisantes qu’il a pour Ophelia, et pour les femmes et la vertu 
feminine en general, ne peuvent venir d’un jeune homme bien eleve et 
marquent le depit personnel de la femme faible et indignee de sa faiblesse 
(1’auteur oublie que Hamlet juge des femmes et de leur vertu d’apres sa 
mere). Hamlet aime : elle aime Horatio (voir leloge enthousiastequ’elle 
fait de lui) ; ses duretes pour Ophelia sont de la jalousie ; car dans le folio 
qui represente la pensee derniere de Shakespeare, c’est Horatio qui rap- 
porte d la reine la folie d’Ophelia et il s’etend tout au long sur tout ce qui 
la touche d’une facon qui prouve qu’il a duetre souvent avec elle et qu’il « 
a pu eveiller la j alousie de Hamlet. Dans la scene du cimetiere Hamlet s’e- 
cri 1 1 loved Ophelia, maiscela signifie I loved my father' . Autres traits, 
presque physiques : l’acces de faiblesse dont il est saisi a la revelation du 
spectre ; sa prompte lassitude dans la lutte sur la tombe; il est vrai qu’il 
est fort a l’escrime, mais c’est un talent qui demande plus d’habilete que 
de force (recommande pour le programme des colleges de filles en for- 
mation). Il est a remarquer que le spectre, s’adressant a Hamlet, ne 
l’appelle jamais son fils. Gertrude, il est vrai, lui donne ce nom, et Ham- 
let se reconnait fils de Gertrude, fils de Hamlet; mais c’est par la force 
del’habitude contractee. line difficult^ plus serieuse, c’est que Hamlet 
dit quelque part : « Suis-je un lache? Qui veut m arracher la barbe et me 
la jeter a la figure? » Vers impertinent s’il en fut : mais il faut voir la 
sans dome une expression proverbiale plutot qu’une indication que le 
heros (ou 1’heroine) avait de la barbe. 

Il est bien difficile, quand on a termine la lecture de cet amusant pe- 
tit iivre, de ne pas se demander si 1’auteur n’aurait pas voulu se railler 
agreablement des abstracteurs de quintessence shakespearienne. Arre- 
tons-nous k cette conclusion plus charitable, et felicitons i’auteur de son 
esprit. James Dabmesteter. 


io. — to marquise d’Hu\eIl9s et ses amis, Mme d e Sevigne, M“« de Ber- 
nieres. de Louvois, ft marquis de Coulanges, M. de Callieres, M. de Gaigne- 
res, Fouquet par Edouard de BARTHELEaY. Paris, Firmin-Didot. 1881, grand in-8® 
de T-370 p. 

Ivi . de Bartnelerii) , cjui s est dej& tant occupc du xvu e siecle, annonce. 


He sa ) s f « I loved Ophelia » ; he means « I loved my father and, prate as you 
will, I would do as much for him as you for Ophelia » (p. 69}. 
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dans son Avant-propos (p. iv), qu'il va publier a une suite de corres- 
pondances des plus cqrieuses et emanant de personnages des plus consi- 
derables de la fin du regne de Louis XIV. » Pour aujourd’hui, ajoute-t-il, 
« nous nous bornerons a presenter a nos lecteurs l’une des epistolieres 
les plus actives certainement du xvn e siecle, et en meme temps l’une 
des moins connues : nous voulons parler de la marquise d’Huxelles, 
mere du marechal de ce nom 1 ». C’est au chateau de Quevillon, qui ap- 
partenait autrefois a la familie de Bernieres et qui est actuellement pos- 
sede par M me la princesse de Montholon-Semonville 2 , que M. de B. a 
trouve les premiers elements de son livre. Les archives de ce chateau 
renferment diverses lettres adressees a M me de Bernieres par ses amis et 
par ses amies, notamment par la marquise d’Huxelles. A ces lettres 
M. de B. en a reuni beaucoup d’autres, tirees de la Bibliotheque Natio- 
nale et de la bibliotheque de la ville d’ Avignon. II a pu orner presque 
chacune des pages de son volume de quelque document inedit, tantot 
donne in-extenso, tantot donne par extraits. On trouvera, rien que dans 
les deux premiers chapitres, des couplets du chevalier de Riviere, pre- 
mier gentilhomme de la chambre du prince de Conde et capitaine de ses 
gardes (p. io), une lettre du pere Senault (de l’Oratoire), ecrite d’ Avi- 
gnon le i 3 janvier 1657 Ip. 14), une lettre de condoleance de la mere 
Marthe de Jesus (M Ue du Vigean), du 20 septembre i 658 (p. 16), divers 
billets du grand Conde (pp. 20-2 1) et du due d’Enghien, son fils (pp. 22- 
24), du comte de Saint-Pol, le fils de M 1 ' 10 de Longueville (pp. 25-27), 
du prince de Conti (p. 28), du due de La Rochefoucauld (pp. 29-32) 3 , une 
lettre de Gourville, le secretaire de l’auteur des Maximes (p. 33 ), une 
lettre de Bartet, le secretaire du cabinet du roi, fameux par la baston- 
nade que lui fit appliquer leduc de Candalle (pp. 34 - 36 ), plusieurs lettres 
de M Ue de Montpensier (pp. 37-41), une lettre du marechal d’Albret 
(p. 41), enfin une lettre du comte de Jussac (pp. 43-45). Lesautres chapi- 
tres, a 1 ’exception du 7% consacre aux relations de M me d’Huxelles avec 
M rae de Sevigne, et du i 3 e , oil est racontee la vie du marechal d’Huxel- 
les, ne sont pas moins riches en lettres, billets ou pieces de vers, pour la 
plupart non encore publies. Citons par exemple, et sans parler des nom- 
breux emprunts faitsa la correspondance de M me d’Huxeiies 4 * , les lettres 


1 . Bien que M m ' de Sevigne ait toujours ecrit Uxelles, M. de B. a cru devoir adop- 
ter la forme Huxelles , la marquise ecrivant elle-meme ainsi son nom dans ses si- 
gnatures. 

2. C’est ce meme chateau qui, sous le nom de la Riviere-Bourdet, a dte rendu ce- 
lebre par Voltaire. 

3 . Notons qu’un des sept billets de La Rochefoucauld a M m ° d’Huxelles avait paru 
deja dans le tome III des oeuvres completes au grand ecrivain 'edition de M. Ad. Re- 
gnier, pp. 222-228), d'apres une copie conservee a la Bibliotheque de l’Arsenal (bel- 
les-lettres trancaises, n° 3202, volume que la marquise d’Huxelles laissa par testa- 
ment au marquis de Jarze). 

4. Voir surtout (pp. 81-96) les lettr.s de de Bernieres, du to decembre 1708 au 

j 5 fevrier 1706. M. de B. dit (p. 80, note 1) conabien serait desirable la publication 
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da marquis de Lassay (pp. 68-72), une lettre de Turenne (p. 75), deux 
lettres de Louvois (pp. 76-77), deux de l’abbe Ranee (pp. 98-102) l , un 
billet de soeur Louise de la Misericorde (p. io3) 2 , des bouts-rimes du 
comte de Grignan (pp. io5-io6), trois lettres du premier president) 
Achille de Harlay (pp. n 1-1 13),- one d’Arnauld de Pomponne (p. 1 14), 
une du cardinal de Bouillon (p. n5), plusieurs lettres deMs'de Percin 
de Montgailiard. eveque de Saint-Pons (pp. 1 18-126), accompagnees de 
deux sonnets en bouts-rimes sur ce prelat « par M. Ranchin, maistre 
de compte? d Montpellier », deux billets de M me de Maintenon (pp. 127- 
129), un dela duchesse de Saint-Aignan (d. 129), divers billets du cardi- 
nal de Bouillon, du cardinal d’Estrees, du marechal de Montrevel, du duc- 
d’Harcourt, du due de Boufflers (pp. i3o-i32), de la marechale de Roche- 
fort, de la comtesse de Hamilton (p. 140) deux chansons du marquis 
de Coulanges (pp. 160-162) et une vingtaine de lettres de ce personnage 
(pp. 162-250), lettres bien dignes de la reputation d’espritdece parent de 
M me de Sevigne, et qui constituent une des plus heureuses trouvailles de 
M. deB., plusieurs lettres de M rau d'Huxelies a Foucquet (pp. 254-262) 4 , 
une importante serie d’extraits des lettres jusqu’a ce jour inconnues de 
Francois de Callieres, diplomate et ecrivain egalement distingue, lettres 
adressees de Ryswick a M me d'Huxelies et qui retracent toute l’histoire 
intime du memorable congres (pp. 269-272), quelques billets de la mar- 
quise & son ami le fervent collectionneur Roger de Gaignieres (pp. 278- 
3oi), enfin d’aimables lettres de M me de Louvois (alors Anne de Souvre) 
a M me de Bernieres (pp. 3i3-33i) 5 . 


des" lettres adressees par M m * d’Huxelies au marquis de la Garde. Le Musee Calvet 
' fAvignon) possede plus de 2,000 pages de cette gazette-correspondance (1704-1705 et 
1709-1712). Les editeurs du Journal de Dangeau en ont donne quelques extraits 
(lettres du 12 septembre au 3 i decembre 1700). M. de B. lui-meme en a donne quel- 
ques autres (. Appgndice , pp. 337-362 . II a, de plus, reproduit (Ibid., p. 362) une let- 
tre a lui ecrite par M. Deioye, conservateur du Musee Calvet, oil i’on trouve la des- 
cription du recueil en 3 volumes des lettres de la marquise d’Huxelies. L’ar.cien 
proprietaire du manuscrit en a interdit la publication, mais ne pourrait-on au moins 
mettre entre les mains des curieux une table analytique de ce que contiennent les 
trois volupaes i 

1. Ces deux lettres avaient ete citees par M. 1 ’abbe Dubois ( Histoire de Vabbe de 
Ranee et de sa reforme. Paris, 1866, 2 vol. grand in-8°, t. II, p. 730). 

2. M. Jules Lair n’a pas mentionne, dans son beau livre sur Louise de La Valiiere, 
les relations de son heroine avec M "" d’Huxelies. 

3 . Une lettre de la comtesse de Grignan. a M mc d’Huxelies (p. 132) avait deja ete 
publiee, parmi les lettres de M m " de Sevigne, par M. Ad. Regnier (t. X, pp. 480-481). 
M. de B. Ia reproduit d’apres le manuscrit de la Bibliotheque Nationale (F. F. 
24987, f" 262). 

4. M. de B. ecrit Fouquet. mais il aurait du appliquer a ce nom la regie qu’il ap- 
plique au nom de M«” e d’Huxelies. et adopter 1 ’orthographe de la signature du sur- 
intendant. 

5 . M. de B. constate ip. 320), a propos d’un passage de ia lettre du 21 septem- 
bre 1672, que les biographes de la duchesse de Mazarin ne mentionnent nulle part 
le « racommodage » avec son mari dont parie M"‘« de Louvois, laquelle est loin d’ap- 
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Ces documents si nombreux et si divers donnent deja beaucoup d'in- 
teret au livre de M. de Barthelemy. Le recit dans lequel il les encadre 
ajoute encore a cet interet. L'auteur s’est habilement servi des temoi- 
gnages contemporains, surtout de ceux de Tallemant des Reaux, de Bussy- 
Rabutin, de M jne de Sevigne et de Saint-Simon, pour raconter avec de 
grands details la vie de Marie de Bailleul, mariee en premieres noces au 
marquis de Nangis, en secondes noces au marquis d’Huxelles, et morte 
la plume k la main, comme il convenait a une aussi vaillante episteliere, 
le 29 avril 1712, agee de plus de 85 tins. Elle ne fut pas toujours la 
vertu meme, tnais elle eutde brillantes qualites auxquelles son biographe 
rend un legitime hommage. Elle fut surtout une des femmes les plus 
spirituelles de son temps, comme un bon juge en matiere d’esprit, La 
Rochefoucauld, le proclamait avec enthousiasme, et comme le repetaient 
& l’envi tous ceux qui connurent sa causerie ou sa correspondance. On 
aura beau chercher : on n’ajoutera pas grand’chose aux renseignements 
que M. de B. nous prodigue sur M mc d’Huxeiles On n’ajoutera pas 
grand’chose non plus a ses notices sur les amis de son heroine. Parmi 
ces notices, les deux plus dignes d’attention sont celles qui concernent 
Francois de Caliieres et Roger de Gaigneres. M. de B. fait remarquer 
tres justement (p. 263, note 1) que l'on ne savait rien de la vie de 
.Caliieres anterieurement a sa mission en Pologne, et qu’il a le pre- 
mier donne a ce sujet de precises indications. Dans la notice sur Roger 
de Gaigneres, nous apprenons (p. 277) que la marquise d’Huxelles se 
plut J enrichir la collection de manuscrits du celebre curieux, et que, 
non contente de travailler elle-meme a cet accroissement, elle y fit encore 
concourir la generosite de ses amis. Grace aux revelations de M. de Bar- 
thelemy, les chercheurs au departement des manuscrits salueront desor- 
mais en M mc d’Huxelles une de leurs meilleures bienfaitrices 2 . 

T. de L. 


paraftre ici comme la femme ininteliigente que certains de ses contemporains s’amu- 
sent a nous depeindre. 

i.Signalons une omission de M. de Barthelemy. Il n’a pas songe a rappeler qu’une 
partiede la correspondance de M"'d'H ixe’les, conservee a la Bibliotheque Nationale, 
a dtd publiee par M. Tascliereau dans le tome Vll de la Revue retrospective. Puisque 
nous en sommes aux omissions, disons que Ivl. de B. n’a pas cite, au sujet de l’cvc- 
que janseniste de Percin de Montgaillard, le Port-Royal de Sainte-Beuve (t. IV et V). 
Ajoutons que lui qui generalement nous fait connaitra ies persormages qui figurent 
dans les ltttres qu’il cite, n’a rien mis, au bas de la page 104 , sous le nom de 
M. de Maurier, qu’il designe simplement comme un gentilliomme manceau. Il aurait 
fallu rappeler que e’etait Louis Aubery, seigneur du Maurier. l’auteur des Memoires 
pour servir a Vhistoire de Hollande, et le Ills du diplomate Benjamin Aubery. 

2 . On s’etonnera de ne trouver, dans les pages relatives a Roger de Gaigneres, 
aucun renvoi au savant ouvrage de M . Leopold Delisle, le Cabinet des manuscrits, 
oil l’on trouve tout un remarquable chapitre surl’illustre amateur (t. I, pp. 335-356). 
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n. — Soeffite de I’ai-t franoak. Memoires inedits de Charles-Nicolas Co- 
chin sur ie comte de Caylus, Bouchardon, les Slodtz, publies d’apres le manus- 

crit autographe avec introduction, notes et appendice, par M. Charles Henry. Paris, 

Baur. ,1880, grand in-8° de i q 3 pages. 

Un graveur distingue, dont la longue carriere s’etendit sur les trois 
quarts du dernier siecle (1715-1790), et qui mania a la fois la plume et 
le burin, Charles-Nicolas Cochin, entreprit, vers la fin de ses jours, de 
jeter sur le papier les souvenirs de sa vie et ses jugements sur quelques 
artistes celebres et sur des amateurs ou hommes en place avec qui il 
s’etait trouve en relation. Comme il ne se proposait pas de livrer cet 
ecrit a la publicite, il put s’y permettre certaines indiscretions et unt en- 
tiere liberte de pensees et depreciations qui donne du prix et du pi- 
quant a ses jugements. Il assura, autant qu’il etait en lui, la conservation 
de ce document en le leguant, par un acte de sa derniere volonte, a la 
bibliotheque du roi, oil il fut en effet depose par l’executeur testamen- 
taire de Cochin. On put craindre assez longtemps qu’il ne fut perdu ou 
tout au moins egare dans quelque recoin de notre grand depot national, 
oil son existence avait ete constatee, des l’annee 1795, dans un article 
du Magasin encyclopedique, qui en exagerait beaucoup l’etendue, en lui 
donnant cinq cents pages, au lieu de cent cinq uante-six pages auxquelles 
il se borne en realite. Il n’est pas hors de propos de remarquer, en pas- 
sant, que cette erreur a ete reproduite, comme tant d’autres, dans la 
Biographic universelle. MM. de Goncourt avaient constate que les ca- 
talogues de la bibliotheque imperiale ne contenaient nulle. trace de ce 
manuscrit, et les recherches qu’avait bien voulu en faire, sur leurs indi- 
cations, M, Emile Mabille, dans le fonds francais, n’avaient abouti it 
aucun resultat. Mais un erudit deja connu par la decouverte et la mise 
au jour de divers documents curieux, M. Charles Henry, sous-biblio- 
thecaire de la Sorbonne, a du a une publication toute recente de 
M. Leopold Delisle d'etre mis sur la bonne voie, et il s’est empresse de 
livrer a la publicite le curieux ecrit du secretaire perpetuel de l'academie 
rovale de peinture et sculpture'. 

Le premier et le principal chapitre des Souvenirs de Charles-Nicolas 
Cochin est consacre au comte de Caylus. L’artiste ecrivain a surtout 
eu en vue de faire connaitre les travers du grand seigneur, ami pas- 
sionne dts arts, mais a qui l’on a reproche, non sans raison, le despo- 
tisme qu’il exercait sur les artistes. Le principal grief que Cochin invo- 
que contre Caylus, e'est son inimitie contre le sculpteur Rene-Michel 
Slodtz, qu’il aurait persecute sourdement partoutoii il put le rencontrer 
Rene-Michel Slodtz et deux de ses freres, sculpteurs comme lui ont 
fourni a Cochin le sujet de deux autres chapitres de ses memoires. En- 
fin, un dernier chapitre, et non le moins interessant, est consacre au fa- 
meux Bouchardon. 

Les divers chapitres de cet opuscule sont suivis, sous le titre de re- 
marques, de notes parfois plus interessantes que le texte. Dans une 
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d'elles, consacree a un ami du comte de Caylus, M. de Bombarde, on 
trouve des details piquants sur la preparation de l’edition in-folio' des 
Fables de La Fontaine, ornee des figures d’Oudry (pag. 72, suiv.). Ce 
qui, dans cette belle edition, concernait la partie typographique etait de- 
battu dans des conferences tenues entre M. de Montenault, l’editeur os- 
tensible; le lieutenant de police Berryer, grand bibliophile, comme on 
le sait 1 ; Malesherbes, directeur de la librairie et M. de Bombarde. 
« Encore qne j’aye eu, dit Cochin, quelques occasions en ma vie de voir 
« de pres combien les gens en place sont au-dessous de ce que le public 
« en pense, il est certain que je n’ai jamais' vu tenir tant de propos se- 
« rieux sur rien. M. de Malesherbes etoit un etourdi, le meilleur garcon 
« possible, mais si distrait qu’a chaque instant il avoit perdu le fil de tee 
« qu’on venoit de dire. M. Berrier mettoit de la dignite melee dequelque 
a quolibet a tout ce qui se disoit. M . de Bombarde gobe mouche etoit 
« successivement de tous les avis. 11 etoit plaisant d’entendre les longues 
« dissertations qu’on faisoit, pour savoir si l’on mettroit des lettres gri- 
« ses, si la premiere lettre seroit une fois et demie ou deux fois la hau- 
« teur des autres. Le bon, e’est qu’apres plusieurs conferences oh ces 
« messieurs n’avoient pu se decider, nous restames et nous nous rendi- 
« mes, en toute politesse, les maitres de l’edition et nous fimes sagement, 
a car cela n’auroit jamais fini. En effet, le moindre des imprimeurs en 
« scavoit plus qu’eux. » 

On trouve dans les notes de 1 ’article consacre a Bouchardon (pag 108 
et suiv.) des renseignements curieux sur les ateliers et les logements 
qui furent accordes dans le Louvre, sous Louis XV, a des artistes plus 
ou moins celebres. On y trouve aussi quelques lignes assez interessantes 
sur l’archeologue et bibliophile Gros deBoze. « M. Gros deBoze, dit Co- 
chin, Ip. 107), dont le nom meritede passer a la posterite a cause de quel- 
ques eloges d’academiciens tres bien faits, etait cependant un homme 
tres lourd, tres pedant et iort ennuyeux par la lenteur de ses propos et 
F affectation avec laquelle il s’ecoutait parler. D’ailleurs, si plein d'estime 
pour soi meme qu'il en etait ' insolent ; une de ses phrases favorites & 
ceux qu’il regardait comme ses inferieurs ( et c etait presque tout le 
monde) etoit : avec votre petite permission. » Ce que Cochin dit, en 
dernier lieu, du ton et des manieres deM. de Boze, n’est guere d’ac- 
cord, sauf en ce qui concerne sa lenteur et sa circonspection, avec l’idee 
que nous en donne un tres bon jugc, qui a passe pres de ce savant les 
sept dernieres annees de sa vie et qui fut son coliaborateur de tous les 
instants 2 .On pourraitsupposer que dansce qu’il dit de de Boze, Cochin 
s’est laisse influencer, peut-etre sans bien sen rendre compte, par le por- 


1. Voyez I e Journal des savants, n" de septembre 1S7O, p. 577. 

2. Voyez les Menioircs sur la vie... deJ.-J. Barthelemy ecrits par lui-meme, en 
tete du Voyage du jeune Anacharsis en Grece. Paris, Didot jeune, an vu° (1799), 
in-8°, tome t er , pag. xxxi et suiv. 
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trait injuste ct uenigiant que Condorcet a trace du savant riumismate 
et archeologue, dans sa Vie de Voltaire , si celle-ci n’avait pas vu le 
jour un an seulement avant la mort de Cochin. 

Un passage' des notes de Cochin qui merite encore d’etre signale, est 
une digression relative an fastueux fermier general .Etienne-Michel 
Bouret (p. 1B8). « Ce personnage moitie fou, moitie grand, mais sur- 
tout se croyant fait pour attirer les ycux, fermier general et fermier des 
postes, * cel£bre pour avoir appiovisionne une province en mettant la 
disette dans une autre, ce qui fut cause qu’on lui frappa une medaille 
dans un lieu, tandis qu’on I’auroit pendu dans I'autre ; ce personnage, 
dis-je, avoit mange des millions a batir d’une maniere extravagante, paye 
tout, avec un faux air de noblesse, d’un argent qui ne lui coutoit guere a 
gagner, de meme que font tous ses chers confreres; il avoit joint a cela 
toutes les autres folies qui peuvent passer par la tete d’un financier impu- 
dent. II etoit enfin prest k manquer d ses creanciers, malgre les somraes 
enormes qui avoient passe par ses mains, lorsque M. de la Borde, banquier 
de la cour, eut l’humanite de venir a son secours. II exigea de lui qu'il 
se restreignit pendant six ans a quinze mille livres par an,et, pendant cet 
intervalle, raccommoda ses affaires . Cela est beau, sans doute, mais un 
homme sage et honneite qui auroit manque la fortune par de veritable* 
malheurs, ne rencontreroit pas ces secours. 11 est avantageux de faire 
beaucoup parler de soy, fut-ce par des folies » 

Dans son introduction (p. 1 6) , M. Henry mentionne parmi les compa- 
gnons de Caylus dans la Societe du bout du banc un personnage du nom 
de Salley. Cette orthographe, qui se rencontre aussi dans la notice sur la 
vie et les oeuvres de Caylus, par M. Octave Uzanne est fautive. II faut 
lire Salle, nom du secrc r aire du comte de Maurepas 1 2 3 . C’est par une 
petite erreur bibliographique que le format des oeuvres badines du comte 
de Caylus est indique in-12 ip. 1 7} . Ce recueil forme 12 volumes in-8°. 
Enfin, page 100, reiparque i e , lisez purent, au lieu de « peuvent, » qui 
jure avec « out eu », qui vient a la ligne suivante. 

C. Defremery. 


1. On peut voir sur Etienne-Michel Bouret l’interessaht volume intitule: Pierre- 
Clement-Alfred Lemoine. M. dc SiViouezte, Bouret, les derniers fenniers generaux. 
Etudes sur les financiers di/xvin° sieclc. Pasis, Didier, 1872. 1 vol. in-ia, et surtout 
pag. i 58 , i 63 , 172. Voyez encore la belle publication qui a pour litre : Une far, title 
de finance au xviu e si'ecle. Memoires, correspondences et papier s de famille reunis 
et mis cn ordre, par M. Adiien Deiahante. 2' edition. Paris, 1881 ; in-8’, t. II, 
pp. 212-214. 

2. En tSte des Faceiies duccmte de Caylus, Paris, A. Quentin. 1879, in-8", p. it. 
- 3 . Cf. Colle, apud Fr. Barriere, La ccur ct laville sous Louis XIV, Louis X V et 

Louis XVI. Paris, i 83 o, in-8°, p. iaq. 
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CHRON1QUE - 

ALLEMAGNE. — Sous le titre d 'Altdeutschc Bibliothek doit parattre, a Halle, 
chez le libraire Max Niemeyer et sous la direction de M. Hermann Paul, profes- 
seur a i’Cmversitb de Fribourg, une collection des plus importants monuments de 
la iitterature du moyen age. Cette collection a pour but de rendre accessibies a cha- 
cun des oeuvres publiees jusqu’ici dans des editions fort couteuses. Le texte sera soi- 
gneusement revise; en tete de chaque volume tigurera une introduction, de forme 
concise, sur ia valeur litteraire de l’ouvrage, sur le texte, sur la methods critique sui- 
vie par IMdiieur; les oeuvres en bas-aiiemand et en ancien haut-ailemand, u’ailleurs 
peu nombreuses, qui seront publiees dans cctte collection, ainsi que les oeuvres en 
moyen haut-allemand, qui sont lues dans les classes, comprondront en outre un 
petit dictionnaire. Le i er volume de la collection renfermera les poesies de Walthcr 
von der Yogelweide, publiees par M. H. Paul; v.endront ensuitc i ' Heii.:.id p. p. O. 
Bekaghel ; V Evangelienbuck d’Otlrid, p. p. R. Kccc-el; Rei'ikard FuJis, p. p. K. 
Beissenberger; Gudrun, p.p. Barend Syaions; les oeuvres do Hartmann von Aue, p. 
p. H. Paul; Tristan, p. p. H. Paul; Meier Helmbrciii, p. p. W. Braune; Reineke 
Vos, p. p. Fr. Prien. La librairie assure que le prix de chaque volume sera fort peu 
eleve. 

— M. Bernhard Suphan vient de publier un nouveau tome Jes oeuvres completes de 
Herder, le XVII me (Herders scemmtiichj \Wrke, siebreknier Band. Berlin, Weidmann. 
In-8°, 4x4 p). Ce tome renferme les six premiers recueils Scamnlung) des « Briefe 
qi t Befcerderung der Humaniitet; il contient done en un seal volume les trois pre- 
miers volumes de l’edition publiee par HartUnoch, a Riga, en 179a, 1794 et 1790. 
Le tome suivant, qui sera le XVI 11 0 , renfermera les quatre derniers Recueils, .des ap- 
pendices tires des papiers manuscrits de Herder, lei petits ecrits des annees 1 786- 
1796 ainsi qu’un avevtissement de M. Suphan et ues notes et remarques concernant 
les dix recueils des Briefe {u BefcerJer.mg der Hur.ieniitcet. 

— M. H. Jaxitschek, professeur ii i’Uniiersite Je Prague, pul liera prochainement 
sur Leon-rfaptiste Alberti (mort en 147 c' un travail d'enssmble qu’on n’avait pas en- 
core sur ce genie, le plus varie ds la 1" Rcnais ;.an: _■ el qui a etc le vrai precurseur de 
Leonard de Vind. 

ETATS-UNIS. — On annonce la prochaine publication d‘un outrage eg deux vo- 
lumes, avec illustrations, sur les tribus ir.diennes iss Etats-Unis, leur histoire, leurs 
antiquites, etc. L’auteur est M. Francis S. Drake .editeur, Lippincott). 

— II est question de publier sous le titre de Bibholeea da los Americanistas une 
serie.d’ouvrages relatifs a i’histoire et aux langues du Nouveau- Monde, les uns ex- 
cessivement rares, les autres encore manuscrits. Le premier volume serait la Recor- 
daciou Jlorida, inedite, du capitan Fuentes y Guzman (ibgo). 

GRECE. — L’ambassadeur de Turquie a Londres, Musurus (Moussouros) Pacha, 
doit publier prochainement chez les editeurs Williams et Norgate une traduction 
grecque de VEnfer Je Dante. La Divine Comedie vient d'etre traduite en grec par 
M. Georges Antoniades. 

— Les fouilles entreprises par la Society d’archeologie grecque a Epidaure ont eu 
pour rdsultat la decouverte du theatre d’Esculape qui contenait, parait-ij, pres de 
3 o,ooo spectateurs. 

INDES. — Prochainement paraitra, par les soir.s dugouvernement de Ceylan, 1 ’ou- 
vrage de M. Edtvard M6llbr sur les inscriptions de Ceylan, M. Muller a sejourng 
quatre annees dans file; son volume comprendra a peu pres 200 pages. 
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lTALIE. — Un comite, preside par M. A. Vanucci, s’est forme a Rome, dans ie 
dessein d’elever un monument a Salluste, a Aquila, dans les Abruzzes (ville batie sur 
^emplacement de l’ancienne Amiternum, oil est ne 1 ’historien). Parmi les membres 
du comite on cite MM. Victor Hugo, Mignet, de Sybel, Overbeck et Max 'Mailer. Un 
comite local s’est egalement forme dans la ville d’Aquila, pour y reunir une collec- 
tion de manuscrits et d’editions rares de Salluste, ainsi que de moriographies, de 
medaillons, descriptions, etc., relatifs a l’historien. 

L’editeur Hoepli, de Milan, doit publier les Lettres de Cavour, deja connuesou 

inedites, en trois volumes. 

— Faute de fonds suffisants, l’expedition italienne, dirige'e par le lieutenant Bove, 
abandonne le projet d’aller au pole sud et se bornera a explorer les cotes de la Pata- 
gonie et de la Terre-de-Feu. 

— Les Nttees d’Aristophane viennent d’etre traduites en vers italiens par M. Aug. 
Francketti (Florence, Sansoni) ; cette traduction est precedee d’une introduction et 
accompagnee de notes dues a M. Domenico Comparetti. 

, — M. Franc, de Sanctis ecrit ses Memoir es. 

— 11 y a maintenant trois academies pontificates qui ont elu domicile au Vatican : 
V Arcadia, presidee par Mgr. Stef. Ciccolini, et qui s’occupe de philosophie, d’his- 
toife etde poesie; les Nuovi Lincei , fondes en 1847 P ar P je ^ et qu il ne faut pas 
confondre avec les Royal Lincei; 1 ’ Academia d’Archeologia, preside'e par M. de 
Rossi. 


ACADEMIE des inscriptions et belles-lettres 


„ Seance dn 3 o decembre 1881. 

-M. Georges Perrot communique une lettre ecrite [d’Egypte par M. Rhone, au su- 
iet des fouilles dirigees par M. Maspero. La pyramide de Meydoum est enfin ouverte; 
c’est une entreprise qui avait deja ete tentee plusieurs fois en vain et dont beaucoup 
de personnes croyaient le succes impossible. En deblayant sur la face nord le sable 
sous lequel se trouvent enfouies de toutes parts les assises inferieures de la pyra— 
mide, on a mis au jour une ouverture suffisante pour livrer passage a une personne. 
Cette ouverture donne acces dans un couloir qui descend avec une pente.de q 5 de- 
gres. On a pu penetrer dans ce couloir jusqua une distance d environ 4° metres, 
puis on a ete arrete de nouveau par une masse de sable, qu'on s’occupe de deblayer 
maintenant. La perfection de la construction, dans la partie quon .a pu examiner, 
depasse ceile des plus belles et des plus anciennes pyramides deja connues. On a 
trouve sur la par«i interieure du couloir deux graffiti, oeuvre de deux scribes de la 
vingtieme dynastie (environ 1200 ans avant notre ere), qui etaient venus visiter le 
monument e\ y avaient laisse leurs noms : Amen-Mes et Sokkar. On espece pouvoir 
bien penetrer plus avant dans la pyramide et en explorer l’lnterieur. 

Sont elus membres de la commission du prix Gobert, pour l’annee prochaine, 
MM- Delisle. Haureau, Lenormant et Alexandre Bertrand. 

L’ Academic, apres discussion en comite secret, procede a l’election de trois corres- 
pondants, dont deux etrangers et un francais. en remplacement de MM. Dorn, Ben- 
fey et Floquet. Sont elus M. Sophus Bugge, a Christiania, M. Bcehtlingk, a Samt- 
Petersbourg, et M. de Sarzec, consul de France it Bassora. 

Ouvrages presentes : — par M. Wallon : F. de Saulcy, Jerusalem (Paris, gr. in-8° ; 
publication posthume, ou sont resumes ct coordonnes les resultats scientitiques des 
voyages de M. de Saulcy); — par M. d’Hervey de Saint- Denys : Imbault Huart, les 
Instructions fanuh'eres du D r Tchou Pe-Iou (Pe-King, in-8 J . ; — par M. Miller : Chas- 
siotis, l’ Instruction publique che\ les Grecs depuis la prise de Constantinople par les 
Turcs jusqu’d nos jours ; — par M. Wallon, au nom de.M. Egger : i° L. Mueller, 
Metrique grecque et latine, trad, par A. Legouez; 2 0 G. Lumbroso, VEgitto al tempo 
dei Grcci e del Romani (Roma, 1882, ; 3 ° Ch.-Em. Rueli.e, Collection des auteurs grecs 
relatifs a la musique : Nicomaque de Gerase, Manuel d’hannonique (extrait de I’An- 
nuaire de r Association pour V encouragement des etudes grecques en France, 1880.) 

Julien Hvaet. 

Le Prcprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

p e p U y, typ. et lith. Marches sou fils, boulevard Saint-Laurent, 3 3 
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Sommaire s 12. OEuvres de Justin martyr, III, p. p. de Otto. — i 3 . Charteris, 
Collection de textes pour I'etude du Nouveau-Testament. — 14. Stark, Etudes et 
conferences sur l’archeologie et l’histoire de l’art. — i 5 . Lettres de Gcethe a Aug. 
de Stolberg, p. p. Arndt. — 16. Myers, Wordsworth. — 17. Le code civil otto- 
man, p. p. Nicolaides. — 18. Sanders, Des synonymes allemands. — Chronique. 
— Academie des Inscriptions. 


12. — Juvtini pbtlosophi et martjrU opera. T. III. Pars II. Opera Justini 
subditicia, fragmenta Pseudo-Justini. Editio tertia, plurimum aucta et emendata. 
lenae, Gust. Fischer. 1881, in-8° de 425 p. 


Ce volume est le dernier des Justini opera publies par M. le chevalier 
de Otto. II renferme : i° les Qitcestiones et responsiones ad Ortho- 
doxos; 2 0 les Qucestiones Ckristianorum ad Gentiles; 3 “ les Qucestio- 
nes Gentilium ad Christianos ; 4 0 les Fragmenta Pseudo-Justini et 
5 ° six Indices qui occupent les pages 379 a 42b, et qui se rapportent aux 
Justini subditicia opera , e’est-a-dire aux deux parties du tome troi- 
sieme. 

Nous avons parle assez souvent de ce beau travail de M. de Otto, 
pour qu’il ne soit plus necessaire d’en signaler les merites hors ligne. 
C’est la premiere fois que la publication d’un Pere de l’Eglise a trois 
editions dans l’espace d’un assez petit nombre d’annees. Esperons que ce 
brillant succes engagera les savants qui s’occupent de la litterature pa- 
tristique a entreprendre des travaux du genre de celui-ci, sur les ouvra- 
ges des autres peres de l’Eglise grecque. 

M. N. 


i 3 . — Cunonteit}', a collection of early testimonies to the canonical books of the 
New Testament, based on Kirchhofer’s « Quellensammlung », by A. H.Charteris, 
D. D. Edimbourg et Londres, W. Blackwood. 1880, in-8° de cxx-484 pages. 

Ce livre est destine immediatement aux etudiants en theologie : ils y 
trouveront reunis tous les textes des ecrivains, ecclesiastiques ou autres, 
qui peuvent servir a une etude critique des livres du Nouveau-Testa- 
ment. Dans une introduction assez longue, l’auteur decrit, classe et 
date les principaux documents de la litterature chretienne, depuis Cle- 
ment Romain jusqu a Origene. Vient ensuite la collection des textes 
sur le Canon, l’ensemble du Nouveau-Testament, le groupe des quatre 
Nouvelle serie, XIII. 2 
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evangiles celui des trois synoptiques, enfin sur chacun des iivres en par- 
ticular. Deux autres chapitres sont consacres aux temoignages paiens et 
heretiques; enfin le livre se termine par une serie de textes relatifs aux 
evangiles apocryphes. Les notes ne sont pas tres nombreuses ; au com- 
mencement de chaque article il y en a toujours une oil l’on explique 
l’etat des controverses sur l’authenticite du livre dont on va s’occuper. 
Quant aux textes eux-memes, ils sont empruntes aux meilleures edi- 
tions ; aux references ordinaires on a joint l’indication des tomes et des 
pages de la Patrologie de Migne. 

L’auteur d’une semblable collection est sans cesse expose k heurter 
deux ecueils : s’il veut etre complet, donner non-seulement les textes 
clairs et de'cisifs, mais encore ceux qui ne contiennent que des allusions 
lointaines et contestables, l’encombrement se fait bientot sentir et le 
livre devient d’un usage difficile. D’autre part, faire un choix trop se- 
vere, c’est prejuger soi-meme les solutions dont on ne doit fournir que 
les elements. M. Charteris a plutot peche par exces que par defaut; jene 
lui en fais pas un grand crime, mais je voudrais qu’il eut imprime en ca- 
racteres speciaux ou marque d’un signe quelconque les textes de signifi- 
cation douteuse et diminue ainsi le travail de ses lecteurs. 

Dans ses notes et dans sa preface, M. C. a du trancher, en peu demots, 
une foule de questions sur lesquelles on est loin de la solution definitive. 
On aurait mauvaise grace a ne pas prendre en consideration les neces- 
sity que lui imposait ici le genre de son livre. Pour caracteriser d’une 
maniere generate cette partie de son travail, il suffira de dire que l’au- 
teur, tout en restant au point de vue conservateur des ecoles anglaises, 
ne croit pas devoir ignorer les travaux des critiques plus hardis et tient 
assez largement compte de ceiles de leurs solutions qu’il juge concilia- 
bles avec les opinions recues autour de lui. 

On trouvera, p. 400 et suiv., une interessante restitution de 1 ’evangile 
de Marcion, d’apres Tertullien et saint Epiphane. Il est a regretter que 
M. Charteris n’ait pas pu consulter le commentaire de saint Ephrem sur 
le Diatessaron de Tatien ; le travail que M. Th. Zahn vient de consa- 
crer a ce dernier ouvrage, introduit dans la question de l’origine du Ca- 
non un element d’une importance extreme et qu’il n’est plus permis de 
negliger. 

L. D. 


14. — Vortr®ge and Aufsaetze aus deni Gcbiete dee Aeclissolo-ie 
and Kanstgesebichte, von Dr K. Bernhard Stark. Nach dem Tode des Ver- 
fassers hrsg. von Dr Gottfried Kinkel. Leipzig, Teubner. 1880, in-80, 5 og pages. 

Bernhard Stark est mort en octobre 1879, laissant inacheve le vaste tra- 
vail qu’il avait entrepris sous le titre de Manuel de Varcheologie de Yart. 
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Cet ouvrage etait encore trop peu avance 1 pour qu’on put esperer de 
le voir continuer par quelque savant qui eut mis k profit les notes laissees 
par Stark dans ses papiers, Un de ses eleves, M. Kinkel, privat-docent 
a l’universite de Zurich, a voulu, du moins, rendre un hommage durable 
d la memoire de son maxtre, en composant un volume de melanges 
archeologiques avec differents discours, memoires et articles que Stark lui- 
meme s’etait propose de reunir et de publier, en vue du grand public. 
Par sa destination, par son caractere de generality, par la variete des 
sujets qui y sont traites, ce volume echappe a une critique detaillee et 
approfondie. Nous nous bornerons done a en faire connaitre le contenu. 

Le volume est divise en quatre parties : i° generalitessurl’art; 2° etu- 
des relatives a l’antiquite; 3 ° etudes sur le moyen age et les temps moder- 
nes ; 4 0 biographies. 

Dans la premiere partie, nous signalerons particulierement aux lec- 
teurs lrancais le morceau sur 1’ enseignement de I’histoire de I’art dans 
les ecoles super ieures de filles et les seminaires d'instituteurs. On sera 
sans doute curieux de savoir chez nous ce que pensait sur cette question, 
de l’autre cote du Rhin, en 1878, un esprit aussi distingue et un savant 
aussi special que Stark. L’etude de l’antiquite est representee par les su- 
jets suivants : les epoques de I’histoire de la religion grecque ; le my- 
the de Niobe 2 ; Voyages des monuments antiques ; le roi Mausole et 
le Mausolee d' Halicarnasse ; Pompei et Poestum. La troisieme partie 
du volume renferme quatre etudes, dont voici les titres : Rome et Colo- 
gne ou le developpement de I’art chretien germanique ; Leonard de 
Vinci; Albert Diirer et son temps ; Fr. Schiller. Enfin les biogra- 
phies sont consacrees a Creu\er, a Bockh, au professeur Hermann 
Kochly. 

Quelque jugement que l’on porte sur chacune de ces etudes, dont plu- 
sieurs nous ont paru d’une lecture agreable, il faudra savoir gre a 
M. Kinkel d’avoir pieusement recueilli et soigneusement publie 3 tant 
de morceaux interessants, dont la reunion temoigne de l’esprit large et 
facilement generalisateur que savait apporter dans les etudes d’archeolo- 
gie le regrettable professeur de Heidelberg. 

P. Decharme. 


• ■ Le premier volume, renfermant l’introduction, a seul paru, en deux livraisons 
publiees, l'une en 1878, l’autre en 1880. Ces deux livraisons ont ete reunies en un 
volume sous le titre de Systemitik und Geschichte dcr Archeeologic der Kunst, Leip- 
z '§> Lngelmann, 1880. — Voir le compte-rendu de la premiere partie, fait par 
M. Georges Perrot, dans la Revue (1879, i er sem., p. 44a et suiv.). 

2. Ce morceau, dont la date n’est pas indiquee, se rapporte sans doute a 1’epoque 
ou Stark composait son liyre sur Niobe et les Niobides (i863, Leipzig, Engelmann), 
livre qui restera son oeuvre principale et son titre d’honneur. 

3. C’est ainsi que M. K. a reuni, a la tin du volume (pp. 487- 5oq), les notes et ob- 
servations relatives aux sujets traites. Plusieurs de ces notes renferment des indica- 
tions importantes et des discussions d'un grand interet. 
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1 5. — Goethes Briefe an die Grgefln Auguste zu Stolberg, spatter ver- 

wittwete Graefin von Bernstorff. Zweite Auflage mit Einleitung u. Anmerkungen. 

Leipzig, Brockhaus. In-8°, xl et 166 p. — Prix : 2 in. 5 o. 

Les lettres les plus remarquables que Goethe ait ecrites dans sa jeu- 
nesse, dans sa periode de Sturm und Drang, sont peut-etre celles qu’il 
envoyait a Auguste de Stolberg : « Ces deux etres, * disait en i 83 o 
M“* de Binzer (pp. xxxiv de l’introd.), « n’ont jamais pu se rencontrer, 
iis sont devenus des vieillards et descendront certainement dans la tombe 
sans s’£tre jamais vus. j> Mais si Goethe n’a jamais vu Auguste de Stol- 
berg, il l’a prise pour confidente durantces annees, oil, selon une expres- 
sion du Westcestlicher Divan , il appartenait k la troupe folle et fou- 
gueuse des « jeunes genies s et n’avait pas encore approche les sages et 
leur divine douceur. Pendant les annees 1775 et 1776, surtout pendant 
1 ’annee 1775, c’est a Auguste de Stolberg qu’il ouvre son cceur ; avec la 
plus entiere sincerite il raconte a celle qu’il nomme son amie et sa sceur 
les phases de son amour pour Lili ; il lui revele les souffrances que lui 
cause sa passion ; ses lettres a la jeune comtesse sont comme le journal 
de sa vie inquiete alors qu’il etait follement epris d’Elisabeth Schone- 
mann. Aussi sont-elles precieuses pour qui veut connaitre la jeunesse du 
grand poete. D’ailleurs, Goethe ne parle pas seulement a Gustchen, 
comme il appelle familierement la soeur des deux Stolberg, de « la jeune 
fille qui le rend malheureux » ; il entretient son amie de ses travaux, du 
Promethee, de Faust, de Stella, de toutes les petites et charmantes 
poesies qu’il a composees au temps de son amour pour la future M®‘ de 
Tixrckheim, et l’on voit par ses lettres a Auguste de Stolberg combien il 
avait raison de dire que ses poesies etaient toutes des poesies de cir- 
constance, qu’il n’a rien ecrit qu’il n’ait vecu, que ses oeuvres ressem- 
blent a des confessions, et, selon son expression dans une lettre a la 
comtesse (p. 12), qu’il n'a fait que conserver et garder dans ses travaux 
les joies et les douleurs de sa vie. On remarquera que les premieres let- 
tres, ecrites de Francfort ou d’Offenbach, ont plus de saveur, de franchise 
et d’intimite ; celles que Goethe envoie de Weimar ont deja je ne sais 
quoi de plus calme et de plus froid ; il y a moins de verve, moins d’e- 
motion et de sentiment ; mais elles nous apprennent plus d’un detail 
important sur la cour de Weimar et refutent les bruits mensongers qui 
couraient alors. Apres la rupture avec Klopstock et le refus que fit 
Frederic Stolberg de se rendre d la cour de Weimar, la correspondance 
devient plus rare et plus seche; enfin, elle cesse en 1782. Pourtant, 
quarante ans apres, dans l’automne de 1822, Auguste de Stolberg, — ou 
plutdt la comtesse de Bernstorff, — ecrivit a Goethe une lettre oh respirait 
l’affection d’autrefois, et cette amitie qui avait ete « la fleur de leur 
jeunesse ». La comtesse, animee d’une piete fervente et austere, ecrivait 
d Goethe pour le prier de croire k Dieu, au Dieu auquel elle-meme avait 
cru toute sa vie ; elle desirait le « sauver » et « tourner vers l’Eternel 
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le regard et le coeur » de son ami ; certaine de retrouver dans une autre 
vie les etres chers qu’elle avait perdus, elle voulait « emporter avec elie 
l’esperance d’y connaitre Goethe ». Goethe lui repondit : sa lettre est une 
des plus belles, des plus graves et des plus eloquentes qu'il ait jamais 
ecrites ; il y a, disait-il, beaucoup de provinces dans l’empire de notre 
pdre (pp. 76-78) ; cette lettre clot dignement la correspondance et forme 
un contraste saisissant avec les autres lettres du volume. — La premiere 
edition des lettres de Goethe a Auguste de Stolberg parut en 1839 par les 
soins de Binzer ; c’est de la deuxieme edition que nous rendons compte. 
Elle a ete donnee par M. Wilhelm Arndt, professeur d’histoire a l’Uni- 
versite de Leipzig, qui s’est consacre depuis quelque temps a l’etude de 
Goethe et qui a pris d'emblee une des premieres places parmi les plus sa- 
vants connaisseurs du poete. Aussi ne voyons-nous qu’une modestieexa- 
geree dans la preface 011 il demande ^indulgence des Goethe- Kenner. 
M. Arndt a consulte lui-meme ou fait consulter (par MM. Carriere et 
Creizenach) les originaux des lettres de Goethe qui appartiennent aujour- 
d’hui a M me de Binzer, au freies deutsches Hochstift de Francfort, h 
M . Rud. Brockhaus, a la bibliotheque de l’Universite de Leipzig. Il a mis 
en tete du volume une brillante introduction oil il raconte la vie d’ Au- 
guste de Stolberg. Des notes rejetees en appendice (pp. 81-166) eclairent 
un grand nombre de passages de la correspondance. Ces notes abondent 
en rapprochements instructifs et en citations interessantes ; M . Arndt y fait 
preuve d’un profond savoir et en certains endroits d’une sagacite remar- 
quable ; on y trouvera egalement plus d’un renseignement inedit ; bref, 
chacune des lettres de Goethe a la comtesse (il y en a 22) a son commen- 
taire, et un commentaire parfait a tous egards. L ’execution du volume 
est superbe : papier, encadrement des pages, impression, tout est a louer ; 
cette publication fait le plus grand honneur a la maison Brockhaus L 

A. C. 


16. — Wordsworth, by F. W. H. Myers, London, Macmillan, 1881. 1 vol. in-16, 
184 p. 

L’Angleterre poetique a plusieurs fois deja dans ce siecle change d’i- 
dole : au debut, c’etait Scott et son menestrel qui avaient le grido ; puis 
eclata Byron qui tonna et regna pendant quinze ans, « le Napoleon de 
l’empire des vers » ; Byron, a peine mort, tomba du piedestal, et Shelley, 
qui de son vivant n’avait pas cent lecteurs, monta au pinacle et fut 
salue « le poete des pontes » ; voici, de nos jours, un nouveau dieu qui 
monte et nous assistons d l’apotheose de Robert Browning de son vivant : 

£ forse e nato 

Chi Cun’ e Valtro caccera di nido. 


r. P. 145, lire general et non « generale ». — L’appendice renferme une lettre, 
datee du 28 avril 1776, et adressee par Auguste de Stolberg & Klopstock et a M rae de 

Winthem. 
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jnurmure peut-etre quelque poete inconnu, ou quelque critique en 
quSte d’un dieu nouveau. 

Dans cette poussee ininterrompue, dans ce struggle for glory qui a 
epuise en un siecle quatre generations de poetes, parait une figure tran- 
quille, indistincte et terne au debut, mais qui de jour en jour a rayonne 
d’un eclat de plus en plus vif dans l’imagination, d’abord indifferente ou 
railleuse du public, et qui arrivera la premiere ii sa place definitive dans 
le Pantheon, a l’abri des orages et des inconstances de la critique : c’est 
le poete dont M. F. Myers nous raconte la vie et l’oeuvre, Wordsworth. 
Les limitations evidentes de son genie, l’absence frappante de certai- 
nes cordes et de celles qui vibrent le plus puissamment dans le cceur 
des masses, empecheront toujours qu’il se forme autour de lui de ces 
enthousiasmes bruyants, de ces incandescences d’admiration qu’ont 
allumdes Byron ou Shelley : de plus, dans ce nombre incalculable de 
vers qu’il a composes de vingt-cinq ans k quatre-vingts, et principalement 
dans ceux de sa derniere periode, il y a tant de choses prosaiques et 
plates, a tant de somnolent et de ranci » [drowsy and frowyy, disait 
Byron), que tout fanatisme wordsworthien serait contenu et arrete & 
ses debuts par la crainte salutaire d’une douche de ridicule : la dictature 
poetique de Wordsworth n’est done pas a craindre. Mais, d’autre part, 
il a eu dans le domaine etroit de son genie une originalite si profonde et 
si pdnetrantc, il a ete si evidemment un revelateur, qu’il n’a rien a 
craindre de l’avenir, et, d mesure qu’il sera plus connu, il aura plus de 
cceurs a lui, quoiqu’il ne soit jamais destine a remplir un coeur tout 
entier. Il a fallu du temps pour que cette originalite se fit reconnaitre : 
Un poete qui exprime l’ame de son temps est aussitot reconnu et la foule 
entiere s’ecrie : le voila; mais un pareil poete n’est original que par l’ex- 
pression, puisque sa pensee est la pensee meme des hommes de son siecle : 
le poete vraiment original et vraiment createur, celui qui apporte un 
message nouveau, ne peut guere compter sur le present, avec qui il a 
peu de commun ; « car c’est a lui a creer le gout d’apres lequel il sera 
plus tard apprecie ». Tel fut Wordsworth, et il en eut la pleine 
conscience, ce qui lui donna la force de supporter quarante ans d’ironie 
et d’insulte sans douter un instant de lui-meme et sans sentir un instant 
l’envie de rendre coup pour coup et de repondre & des injustices qu’il 
avait prevues, qu'il comprenait, et qui ne pouvaient plus etre a ses yeux 
que la consecration attendue et eclatante de son genie et de sa mission. 

Wordsworth n’est guere connu en France que comme le poete des 
affections familieres et de la realite simple (quelque chose comme un 
Coppee anglais) : c’est ainsi qu’il nous fut presente par Sainte-Beuve 
qui essaya de le suivre sur ce terrain et qui malheureusement, n’etant 
qu’artiste et curieux, tandis qu’il se croyait poete, e'choua lamentable- 
ment. Cela, certes, Wordsworth le fut et nul ne 1 a jamais ete avec plus 
de poesie (Cowper seul, par instants) : mais la aussi est son faible, c’est 
la qu il trebuche le plus souvent, que la theorie et le systeme le font 
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devier dans le trivial et l’insipide et que, l’inspiration l’abandonnant, il 
s’endort et endort. Mais ce qu’il fat avant tout et le premier de tous, 
c’est le revelateur de la nature ; il n’a certes pas cree la poesie de la 
nature : d’autres l’ont connue avant lui, d'autres apres lui : mais le 
premier il sentit et rendit des rapports que nul n’avait encore saisis 
entre Phomme et elle ; le premier, il lut 1’homme dans la nature et 
entendit en elle « la douce et triste musique de fame humaine » , 

The still, sad music of humanity. 

Il ne la voit pas en poete descriptif, evoquant devant l’ceil, h force de 
couleurs et de traits accumules, la vision materielle des choses ; il ne 
l’anime pas a la facon des mythologies anciennes en lui donnant une 
£tme propre et une personnalite qui se dresse en face de la personne hu- 
maine : la nature est vivante chez lui, comme dans les mythologies, 
mais d’une vie soeur de la notre, d’une ame qui est la notre meme; elle 
a, pour qui l’airne et qui sait l’entendre, des paroles qui sont en un ac- 
cord merveilleux et avec nos sentiments humains et avec nos pressenti- 
ments divins ; car, par ses mille voix de sons et de couleurs, « par ces fees 
de vagues qui vont murmurant a jamais », par « ces harmonies solen- 
nelles de lumiere et de silence qui descendent la vallee de hauteur en 
hauteur dans quelque lueur purpurine du soir », elle parle a notre cceur 
de douceur, de bonte, de paix, de confiance; et elle est aussi, dans son 
langage a grands traits, ebauche et d’autant plus puissant, le mediateur 
entre notre monde et quelque monde au-delsk de qui elle prend sa splen- 
deur et dont la pompe, a travers elle, se glisse et se mele 4 notre terre 
Le livre de M. Myers, qui appartient a la belle collection des Hommes 
de lettres anglais dirigee par M . Morley [English Men of letters) , met en 
relief, avec un rare bonheur d’analyse et d’expression, les traits caracte- 
ristiques du poete. Le souffle de Wordsworth plane d'un bout a l’autre 
sur ce petit livre, et le poete se fut reconnu dans son critique. L’auteur 
joint a la sympathie poetique, sans laquelle toute critique avorte, une 
penetration d’analyse qui, par instant, rappelle Sainte-Beuve. Je citerai 
entre autres sa discussion des theories de Wordsworth controlees et re- 
futees par ses oeuvres memes. Wordsworth se proposait dans ses Balla- 
des lyriques, qui furent son manifeste, de montrer qu’il n’y a point de 
difference essentielle entre le langage de la poesie et celui de la prose, et 
que la poe'sie ne fait qu'ajouter la cadence du metre au langage reel de 
l’homme parlant dans un etat de vive emotion (« by fitting to metrical 
arrangement a selection of the real language of men in a state of vivid 
sensation »). Il suffit au critique de prendre une strophe d’une de ses 
plus belles ballades, The Affliction of Margaret *, et de l’analyser mot 


1. Lire, en particular, Evening Ode, Tintern Abbey, Nulling. 

2. Perhaps some dungeon hears thee groan. 
Maimed, mangled by inhuman men, 

Or thou upon a Desert thrown 
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par mot pour montrer combien le poete est superieur a sa theorie : ja- 
mais une pauvre veuve, pieurant sur son fils disparu, n’a parle dans la 
realite comme parle la pauvre Marguerite : ce n’est point le metre qui 
fait la difference, c'est le choix meme des mots et des images ; rien de 
moins reel que le langage que lui prete le poete et pourtant rien de plus 
vrai, et jamais le lecteur ne songe un instant a en contester la verite en- 
tire. C’est que le langage poetique est autre chose que le langage reel 
mis en vers, parce que la poesie elie-meme est autre chose que de la rea- 
lite : c'est de la realite, mais vue a travers de l’ideal, et devenue ainsi 
verite poetique ; la presence du metre est accessoire ; il peut ajouter au 
charme, mais ne peut le creer tout entier : ce charme procede des rela- 
tions ideales, des associations imaginaires qui viennent s’ajouter a la 
realite de fait et la dorer sans la denaturer ■ ; le vrai poete est celui chez 
qui ces associations imaginaires s’eveillent spontanement et se fondent si 
naturellement avec la realite qui les eveille qu’elles semblent en devenir 
partie integrante; celui qui forme ces associations artificiellement et pe- 
niblement pourra etre un beau faiseur de vers, mais il sera en dehors de 
la verite et, par suite, de la poesie. La poesie realiste de Wordsworth est 
pleine de ces associations : chaque trait de realite projette du coup ses 
ombres d’ideal, et le monde flotte double devant ses yeux comme le cy- 
gne dans le lac tranquille de Saint-Mary 2 : 

The swan on still St. Mary's Lake 

Float double , swan and shadow ! 

Sur tous ses personnages, les plus humbles, les plus pauvres, les plus 
insignifiants, se detache cette aureole d’invisible 3 : le ciel est de nouveau 
sur la terre dans la cabane du paysan comme au temps des dieux men- 
teurs ; mais c’est dans le coeur meme qu’il est, sur le front, sur les levres 
du paysan, et la simplicity, le realisme de la description dans ses traits 
reels donne a 1’ideal qui les enveloppe ou les penetre un caractere de 
realite et de verite de fait que nul autre poete n’a su lui donner a un pa- 
red degre d’iilusion. C’est en cela que consiste le charme de ce que 


Inheritest the lion’s Den ; 

Or hast been summoned to the Deep, 

Thou, thou and all thy mates, to keep 
An incommunicable sleep. 

1 . Je ne citerai qu’un exemple pour donner une idee de la delicatesse d’analyse 
du critique : « les mots inheritest et summoned ne sont point certes ceux qu’em- 
ploierait » une pauvre veuve », meme a Penrith; le poete les emploie pour marquer 
la relation qu’il imagine entre l’absent qu’elle pieure et, d’une part, les betes sauva- 
ges qui l'entourent, d’autre part le pouvoir invisible qui conduit tout, ce qui jette 
sur son destin une teinte de mystere et de terreur. Cette impression est encore re- 
haussee par l’emploi du mot incommunicable au sens inusite « avec qui Ton ne peut 
communiquer » au lieu de « qui ne peut etre communique.... » — Il est douteux que 
Wordsworth se soit dit tout cela, mais il est certain qu’il a senti tout cela. 

a. Yarrow unvisited. 

3. Le Leech gatherer (dans Resolution and Independence ), Michael, Ruth., etc. 
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M. M. appelle d’un mot heureux * la simplicity magique de Words- 
worth ». 

Poete de la nature, meme caractere. Lame et l’invisible debordent de 
toute part. M. Shairp, dans un beau livre sur lequel nous reviendrons 
un de ces jours 1 et ou il s’occupe beaucoup de Wordsworth, signale dans 
1’ Excursion % une description de lever de soleil ou il y a a peine une ex- 
pression qui fasse appel a la vision exterieure : rien que les sentiments 
que le spectacle eveille dans un coeur vibrant; et pourtant toute la scene 
s’evoque aussitot devant nos yeux plus vivante que nul descriptif n’au- 
rait su la faire. De pareils faits prouvent que l’on peut peindre sans 
couleur. C’est ce que Wordsworth fait d’ordinaire : ses rochers, ses ri- 
vieres, ses montagnes, ses soieils prennent Ieur forme et leurs contours de 
Fame ou ils se refletent. Wordsworth, il est vrai, en theorie, faisait de 
la nature un etre reel, organe de Dieu parlant a l’homme : mais la na- 
ture ne donne a l’homme qu’en proportion de ce qu’elle en recoit : c’est 
parceque l’ame de l’homme connait les calmes et lestempetes, qu'il peut 
transporter a l’ame meme de la nature les calmes et les tempetes dont la 
charpente visible de la nature est le siege et le theatre, et c’est parce 
qu’il a ainsi cree en elle une ame sceur de la sienne que la nature a son 
tour peut agir sur lui, converser avec lui, le calmer, le consoler, lui sou- 
rire, Finsulter. Il n’y a qu’une chose qu’elle donne et qu’elle n’a point 
recue : c’est sa grandeur et son infini. 

Mais de Fame de la nature, Wordsvorth n’a vu qu’un aspect, la face 
calme et sereine, parce que lui-meme n’a vu de la vie que la face sou- 
riante. Ne avec un caractere heureux, que la vie ne mit pas a de trop 
rudes epreuves, il fut heureux de la nature parce qu’il l’etait de lui- 
meme : « tout ce que nous contemplons est plein de benedictions » 
{« all which we behold Is full of blessings »). D’autres ayant connu la 
vie entiere ont mieux compris, sinon plus profondement, la nature en- 
tiere ; ils Font trouvee plus belle dans ses traits plus sauvages et Font 
aimee surtout dans ses coleres : 

Oh! she is fairest in her features wild... 

1 sought her more and more , and loved her best in wrath. 

( Childe Harold , II, 3 7 .) 

Wordsworth, dans toute sa poesie, n’a pas une description d’orage, 
du coeur pas plus que du ciel. Il ne veut pas du chant du rossignol, no- 
tes trop percantes d’un coeur de feu : il lui faut le chant du ramier, 
chantant d’amour, mais d’un amour tranquille, lent a commencer, mais 
sans fin, de foi serieuse, de joie intime : 

He sang of love with quiet blending , 

Slow to begin , and never ending; 


t. The aspects of poetry, Oxford, 1881. 

2. Dans le premier livre : 

But for the gowing youth.. . . 
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Of serious faith, and inward glee-, 

That was the song — the song for me. 

La est la force de Wordsworth, et la est sa limite. Stuart Mill, dans 
l’epreuve et l’accablement, trouva le repos et le calme a l’ombre de sa 
poesie : mais une poesie qui n’est faite que de lumiere et de paix ne 
rend point la nature entiere et n’epuise pas le coeur humain. Et comme 
la nature a plus d’ ombre que de lumiere et le coeur plus de tempetes 
que de repos, Wordsworth ne sera jamais le poete de la foule, et meme 
avec les natures congeniales, il ne sera pas le poete de toutes les heu- 
res. « Les Dieux, dit-il, aiment la profondeur et non le tumulte de 
l’ame : 

The Gods approve 

The depth , and not the tumult of the soul. » 

(Laodamia) . 

Facile aux dieux de parler ainsi : ils sont dieux. 

James Darmesteter. 


17. — Code civil ottoman, publie par Demetrius NicolaIdes. Livres I a 

VIII, formant le 6 e volume de la « Legislation ottomane. » Constantinople, 1881, 

in-8°, 284 p. 

Le Hatti-Humaj'oun du 18 fevrier 1 856 contenait, pour la premiere 
fois, la mention de causes pouvant etre deferees a des tribunaux autres 
que ceux du cheri' (loi religieuse), qui jusqu’alors avaient juge tous 
les proces survenant sur le sol ottoman, soit en matiere civile, soit en 
matiere criminelle, entre musulmans et non-musulmans. — L’art. 16 
pbrtait que « toutes les affaires commerciales et criminelles qui sur- 
viendront entre des musulmans et des sujets chretiens ou autres, 
non-musulmans, ou bien entre sujets chretiens ou autres, non-musul- 
mans, de rites differents, seront deferees a des tribunaux mixtes ; » et 

l’art. 17 : « les proces ayant trait aux affaires civiles seront juges, d’apres 
la loi religieuse et les reglements , dans les conseils mixtes des prefec- 
tures et sous-prefectures, en presence du gouverneur general et du 
qadhi. » La loi religieuse, c’est-a-dire le cheri’ • les reglements, c’est-a- 
dire les nouvelles lois de 1’empire (qanoun ve ni\am'); il restait done 
parfaitement specific que la loi religieuse continuerait toujours h servir 
de base, comme par le passe, aux jugements de ces conseils administra- 
tifs des provinces, revetus d’un pouvoir judiciaire en application de 
ledit des reformes. 

Pour les matieres commerciales exclusivement, il existait deja, de- 
puis i 85 o, un code de commerce reproduisant les principals disposi- 
tions du code francais, et qui, depuis son origine, n’a cesse d’etre appli- 
que a toutes les actions commerciales et meme civiles que les tribunaux 
mixtes de commerce, crees par une entente des puissances etrangeres 
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avec la Turquie, sont seuls competents pour juger des que la cause est 
mixte, c’est-d-dire des qu’un sujet etranger y est implique. Ces tribu- 
naux se sont inspires jusqu’ici, en cas d’obscurite ou d’insuffisance du 
texte de la loi, des dispositions de la jurisprudence francaise; mais, quand ' 
il s’agit de questions de principe decoulant des bases du droit ottoman, 
c’est la loi religieuse qui seule pouvait y etre appliquee. 

La creation des tribunaux civils, institues dans chaque circonscrip- 
tion des provinces par la loi dite des Vilayets, promulguee en 1867, 
et qui, aux termes de cette meme loi, etaient competents pour connaitre 
des « affaires relatives aux biens meubles et immeubles » ainsi soustrai- 
tes,pour la plupart, aux tribunaux du cheri , necessitait la redaction d’un 
Corpus juris civilis qui fut a la portee de tous, et surtout des membres 
de ces medjlis ou conseils qui, etant pris pour la plupart dans le nombre 
des notables des communautes musulmanes et non-musulmanes, n’a- 
vaient qu’uneconnaissance imparfaite des prescriptions de la legislation 
religieuse, enfouies, pour ne parler que du rite hanefite, dans les pro- 
ductions indigestes de vingt commentateurs. Les mollas sortis des ecoles 
et des facultes de theologie etaient seuis assez verses dans ces etudes 
ingrates pour se retrouver dans ce dedale de regies et d’axiomes de toute 
nature; la comprehension de la loi etait completement interdite aux 
fonctionnaires et aux magistrats de l’ordre civil institues par le nouvel 
ordre de choses. 

Vers la meme epoque, le gouvernement ottoman etablissait k Cons- 
tantinople la cour supreme de Justice ( Divani ahkiami 'adliye), dont 
la premiere section seule (la cour de cassation) a ete conservee lors de la 
refonte generate de l’organisation judiciaire de l’Empire, operee dans les 
annees qui ont suivi la guerre turco-russe de 1877-78. Ces dernieres 
reformes ont etabli en Turquie des tribunaux de premiere instance et 
d’appel dont les attributions et la composition sont a peu pres sembla- 
bles a ce qui existe en France. A tous ces tribunaux manquait une base 
pour formuler leurs jugements. Le gouvernement ordonna la redaction 
d’un code civil, et nomma a cet effet une commission de juristes pris 
pour la plupart dans le corps des ulemas, et oh figuraient les sommites 
de cette hierarchie ecclesiastique et judiciaire. 

Depuis longtemps deja l’on avait senti la necessite de mettre un peu 
d’ordre dans la compilation du code hanefite, et des le regne de 
Selim l er , en 1517, le celebre jurisconsulte Ibrahim ben-Mohammed 
Haleby avait redige sous le titre de Multeqa 'l-Ablior ou « confluent des 
mers n, un resume de la doctrine juridique d’Abou-Hanifa et de ses conti- 
nuateurs. Cet ouvrage, ecrit en arabe, fut le code de l’empire ottoman 
tant que la jurisprudence religieuse y regna exclusivement. C’est dans ce 
livre, d’ailleurs, que Mouradjea d’Ohsson puisa la plupart des renseigne- 
ments que contient son interessant Tableau de l Empire Othoman. 

Le rapport adresse a S. A. le grand-vizir par la commission de redac- 
tion du code civil et qui porte la date du 8 zil-hidje 1285 = 10/22 mars 



52 


REVUE CRITIQUE 


1869, explique la natuie des travaux aaxquels elle a eu a se livrer. 
c Lorsque, dans un litige commercial juge au tribunal de commerce, il 
surgit accessoirement une question du domaine purement civil, comme 
lorsqu’il s’agit de gage, de cautionnement, de mandat, etc., c’est dans le 
droit commun qu'on en cherche la solution ; il en est de meme, d’autre 
part, pour les questions civiles surgies a i’occasion d'un delit. Actuelle- 
ment, ce qui dans 1’ Empire ottoman tient lieu de code civil, c’est une 
serie de lois et reglements promulgues k differentes epoques. Mais ces 
dispositions legislatives n’etant pas suffisantes pour embrasser toutes les 
matieres civiles, c’est la partie du droit sacre qui concerne les transactions 
en general, amplement suffisante pour repondre a tous les besoins, qui 
serf 4 les completer. » Plus loin (p. 6) le rapport justifie la necessite de 
mettre de l’ordre et de la clarte dans l’immense edifice du fiqh; nos 
juristes ne dedaignent pas les metaphores hardies de la rhetorique 
orientale : « La jurisprudence sacree ressemble a une mer immense, au 
fond de laquelleil faut aller chercher, au prix des plus grands efforts, 
les perles qu’elle y recele. On doit, en effet posseder une grande expe- 
rience unie a une vaste erudition, pour pouvoir puiser dans le droit sa- 
cre les solutions convenables a toutes les questions qui se presentent. » 

Apres avoir constate que les nombreux commentateurs de la doctrine 
d’Abou-Hanifa, par leurs opinions souvent fort divergentes entre elles, 
n’ont pas peu contribue a augmenter l’obscurite du droit ottoman et a 
jeter des doutes dans l’esprit des juges, que le terqps a pu apporter cer- 
taines modifications a des regies doctrinales precises, ce dont il cite des 
exemples; apres avoir elabli qu’a differentes reprises, de savants juris- 
consultes ont tente de codifier les fetvas rendus par les docteurs en droit 
hanefite, ce qui produisit des ouvrages tels que le Tatar-Hanie et les 
Fetavi-i Djihanguirie (et non fetavai), le rapport declare douloureuse- 
ment qu’a lepoque actuelle« les hommes competents en matiere de droit 
sacre deviennent de plus en plus rares, au point qu’il est difficile de trou- 
ver, non-seulement des membres des tribunaux ni\amie en etat de recou- 
rir, au besoin, aux trait& de jurisprudence sacree pour dissiper leur dou- 
tes, mais encore des cadis en nombre suffisant pour tous les tribunaux 
du cheri' de fempire. » 

La redaction definitive d un Code civil etait done l’une des reformes 
les plus urgentes qui s’imposaient a l’esprit des hommes d’Etat preoccu- 
pes d’introduire la civilisation europeenne sur le territoire de 1’empire 
ottoman, si longtemps ferme aux idees de l’exterieur et hostile aux ins- 
titutions de 1 ’Europe. On lui donna le titre de Medjelle-i ahkiam-i 
* adliye , e’est-a-dire, en style administrate turc, code des decisions de 
la juridiction civile; il est ordinairement designe sous l’appellation abre- 
gee de Medjelle. Ce recueil contient dix-huit livres, public a divers in- 
tervalles, et dont voici la liste : 1. De la vente (buy oh') ; 2. du louage 
(idjare) ; 3 . du cautionnement {kef diet) ; 4. du transport de dette (ha- 
vale) du nantissement ou gage (rehin) ; 6. des choses confiees a au- 
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trui (emanet) ; 7. des donations (kibe ) ; 8, de l’usurpation et de la des- 
truction de la chose d’autrui \ghasb vd itlaf}; 9. de l’interdiction, de la 
contrainte et du retrait vicinal ( hadjr _, ikrah ve chuf'a); 10. du contrat 
de societe { chirket ) ; n. du mandat ( vekialet ); 12. de la transaction et 
de l’acquit (sw/h vd ibra ); i 3 . de i’aveu ( iqrar ) ; 14. de l’action ( da'va } : 
i5. de la preuve et du serment (beyyinat ve tahlify, 16. du jugement 
(, qazha ). Ges differents livres ont ete promulgues dans le courant d’une 
periode qui s’etend du 8 zi’l-hidje 1285 = 22 mars 1869, date du pre- 
mier livre, au 26 cha'ban 1293 = 16 septembre 1876. La compilation 
de cette Somme du droit civil ottoman a done dure huit annees. 

La theorie du droit musulman, telle quelle est exposee dans le titre 
preliminaire du Medjelle, est des plus curieuses, et nous ne pouvons re- 
sister au desir de la citer. « Les dispositions de la loi sacree se rappor- 
tent a la vie future et comprennent les matieres du culte, ou bien con- 
cement la vie temporelle et se divisenten trois categories, savoir : i° le 
manage; 2 0 les obligations en general et les conventions; 3 ° les peines. 
Selon la volonte divine, la creation doit subsister dans l’etat oil elle se 
trouve jusqu'd l’epoque fixee par les decrets supremes ; or, cela ne se peut 
que par la perpetuation de l’espece humaine qui a lieu par la procreation 
resultant de l’union des deux sexes. En outre, la conservation de l’espece 
exige celle des individus qui la composent. Mais 1 ’homme, naturellement 
faible, doit, pour subsister, se procurer par son industrie la nourriture, 
les vetements et l’habitation. Ce resultat est obtenu par l’association et 
l’aide mutuelle. En d’autres termes, l’homme, naturellement sociable, 
ne peut vivre dans la solitude commele reste des etres animes, mais a, au 
contraire, besoin de civilisation et de societe. Cependant, comme tout 
horame desire ce qui lui est facile et agreable et cherche a eviter ce qui 
lui est penible, il a ete necessaire d etablir des lois propres a maintenir 
Tordre et la justice en ce qui concerne le mariage, l’aide mutuelle et les 
relations sociales, ces fondements de toute civilisation. » 

Voila une definition qui n'est pas mauvaise, bien qu’elle soit un peu 
vague et qu’elle manque de profondeur. Nous sommes loin d’Ulpien et 
de Montesquieu, et surtout des metaphysiciens modernes. Mais il ne faut 
pas oublier que nous sommes sur le sol de l’islam, que toute justice, 
comme toute science et toute verite, y derive de la parole ecrite de Dieu, 
du Qoran, en un mot, et que les commentateurs, si puissants esprits 
qu’ils fussent, ne pouvaient sortir du cercle etroit des prescriptions cora- 
niques pour s’elancer dans les regions de l’absolu. Acceptons done telle 
quelle la definition du droit donnee par les ulemas contemporains, et 
passons it Texamen de l’ouvrage. 

Des trois divisions indiquees plus haut, deux ne figurent pas parmi les 
matieres traitees dans le Medjelle. On le concoit aisement : le mariage 
est regie par le droit canonique de chaque communaute, musulmane ou 
non, et les peines font l’objet de dispositions speciales reunies sous le 
nom de Code penal, lequel d’ailleurs suit de tr^s pres le code francais. 
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Les successions, et en un mot toutes les dispositions relatives au statut 
personnel, ne figurent pas non plus dans le Code civil. II ne reste plus, 
par consequent, que le droit des obligations. 

Les cent premiers articles contiennent, sous le titre de « principes fon- 
damentaux », une serie de preceptes de droit donnant, sous une forme 
breve et concise, des regies generates applicables dans presque tous les 
cas, etempruntees aux ouvrages d’Ibn-Nudjeim ' et d’autres jurisconsul- 
tes de son £cole. Nous y relevons un fait historique singulier (p. 25) : 
« Ce qui est exige pour la satisfaction d’un besoin public ou prive est ad- 
mis comme une necessite legitime. C’est en vertu de ce principe qu’on a 
perm is la vente k remere. Cette espece de vente a ete admise pour la pre- 
miere fois en Boukharie ou le grand accroissement des dettes de la po- 
pulation l'avait rendue necessaire. » Nous aurions desire, a propos de ce 
renseignement jete comme au hasard, de plus amples details. 

Au commencement de chaque livre, on a place une introduction con- 
tenant la definition de tous les termes juridiques, en grande majorite 
arabes, relatifs aux matieres qui y sont traitees ; on trouve ensuite les 
differentes dispositions de la loi, divisees en chapitres, pour la commo- 
dite des lecteurs. Enfin, ce en quoi le present code differe de ceux qu’on 
a publies dans les autres pays, chacune de ces dispositions fondamentales 
est suivie d’exemples varies puises dans les recueils de fetvas. 

Le role des redacteurs n’etait pas facile. II y a certains points de detail 
oti la doctrine des jurisconsultes etait differente de celle du fondateur de 
la secte. Les articles relatifs a la vente conditionnelle, a la vente en bloc 
et au contrat de commande ont ete l’objet de longues discussions dont le 
rapport de la commission porte les traces. Nous citerons, a titre d’exem- 
ple, le passage de ce dernier document oti il est question de la vente con- 
ditionnelle, pour mieux indiquer l’esprit qui a preside A la redaction du 
Medjelle. « Selon le rite malekite (p. 1 3), le vendeur peut stipuler en sa 
faveur une condition, quant a la chose vendue, mais pour un terme tres 
limite, tandis que, d’apres le rite hanbalite, le terme est illimite. Cepen- 
dant, il serait illogique d'accorder cette faculte au vendeur et de la refu- 
ser a 1’acheteur. Ibn-Abi-Leila et Ibn-Abi-Chebirme, commentateurs 
contemporains d’Abou-Hanifa qui n’ont pas laisse de disciples % profes- 


1. Zein el-abidin ben Ibrahim Misri, connu sous le nom d’Ibn-Nudjeim, est mort 
en Egypte dans le courant de i'annee de 1’hegire 970 (= 1 562-63 de notre ere). Il 
est l’auteur, entre plusieurs autres ouvrages, du livre intitule El-Achbak iv'e’n-Na- 
y hair , sur les parties secondaires de la jurisprudence hanefite. 

2. Mohammed Ibn-Abi-Leila etait le fils d’Abd-ur- Rahman Ibn-Abi-Leila l’un 
des principaux tabi'in; ne a Koufa, oil il exerfa les fonctions de qddhi pendant trente- 
trois ans, il est considere comme l’un des ashdb-i rei, ou jurisconsultes qui decide- 
rent certains points de droit par leur propre jugement. 11 mourut dans la meme ville 
en 148 (765-6). 

Abd-uilah Ibn-Chubruma (et non Chebin.ie) Ibn-at-Tofail ad-Dubbi, dgalement 
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sent sur ce point des opinions diametraletnent opposees. En effet, d'apres 
Ibn-Abi-Leila, toutes les fois qu’il y a vente conditionnelle, la vente et 
la condition sont egalement annulables; d’apres Ibn-Chebirme, au con- 
traire, l’une et l’autre sont valables. 

« L’opinion d’ Ibn-Abi-Leila parait contraire au precepte prophetique 
( hadiss ) : <c Les musulmans doivent etre fideles a leurs engagements. » 
D’autre part, quoique l’opinion d’In-Abi-Chebirme soit tout a fait con- 
forme k ce principe, neanmoins, comme le vendeur et l’acheteur peu- 
vent stipuler des conditions illicites ou impossibles, les docteurs en 
science sacree sont unanimes £ reconnaitre qu’on ne doit respecter la 
condition convenue par les parties qu’autant que cela est possible. Le 
respect dfi a la condition convenue comporte done des exceptions et des 
restrictions. En consequence, dans le rite hanefite, on a adopts un sys- 
teme intermediate d’apres lequel il y a trois especes de conditions : 
celles qui sont valables, celles qui vicient le contrat, celles qui sont nul- 
les. Ainsi, toute condition stipulee en faveur de l’une des parties seule- 
ment et qui n’est pas de l’essence meme du contrat ou qui ne sert pas & 
en assurer un des elements fondamentaux est vicieux et rend la vente 
annulable ; tandis que la condition qui ne profite d aucune des parties 
est simplement reputee non avenue sans affecter en rien la validite du 
contrat. » 

« En un mot, ajoute plus loin le rapport (p. 1 5), nous ne sommes 
jamais sortis des limites du rite hanefite, et les regies que nous y avons 
inserees sont, pour la plupart, actuellement en vigueur au Fetva-Han6 
(bureau special des muftis dans le departement du Cheikh-ul-Islam); 
aussi toute discussion a ce sujet devient inutile. Toutefois, parmi les 
opinions des jurisconsultes les plus autorises du rite hanefite, quelques- 
unes etaient moins rigoureuses et plus appropriees aux exigences de l’e- 
poque; e’est celles-la que nous avons adoptees, n 

On concoit qu’il n’etait pas facile de faire passer dans la langue fran- 
caise un code de cette nature, qui, bien que conforme sur beaucoup de 
points aux doctrines du droit naturel admises dans tous les pays civili- 
ses, n’en presentait pas moins, a cause des sources memes de la compila- 
tion et des documents souvent mal digeres qui en forment la base, une 
disposition insolite des matieres juridiques. Deja plusieurs traductions 
de livres isoles avaient ete faites. Vitchen-Etendi Servicen, avocat du 
barreau ottoman, avait traduit les livres de la Vente et du Louage ; — 
Takvor-Efendi Baghtchevan-Oglou, actuellement juge au tribunal de 
instance de Pera, avait publie une traduction des livres IV et V. 
L’editeur de la Legislation ottomane, dont les cinq premiers volumes 


jurisconsulte de Koufa, fut qadhi du Sawad sous le khalife Mamoun et mourut en 
144 (761-2). 

Sofyan et-Tauri a dit : « Nos jurisconsultes sont Ibn-Abi-Leua et Ibn-Chu- 
bruma. » 
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soot consacres a des traductions en francais des principales lois et des 
rtglements qui forment le Destour, a entrepris la rude tache de mettre 
au jour une traduction complete de tout le Medjelle. Le volume qu’il 
offre aujourd’faui au public contient les huit premiers livres du code ci- 
vil, et il nous promet les autres a bref delai. M. Rota fils, avec le con- 
cours de MM. Mihran Cherinian et Alexandre Adamides, s’est charge de 
mener £ bien cet important travail. On s’imagine difficilement ce qu’il 
faut de perseverance et de patience pour faire passer dans notre langue 
les expressions arabes de la terminologie judiciaire, dont la plupart ont 
un equivalent, soit dans le droit romain, soit dans le droit francais, mais 
dont uncertain nombre ne peuvent etre traduites que par une periphrase. 
Nous citerons notamment l’expression muhdyat (et non mouhayet, 
comme on l’a imprime & tort), qui designe « le partage de la jouissance 
d’une chose, comme, par exemple, celui qui intervient entre deux per- 
sonnes, co-proprietaires par indivis d’une maison, qui conviennent d’en 
jouir alternativement pendant une annee chacune. » C’est la une forme 
curieuse de partage, qui permet a l’indivision de se perpetuer. 

On peut en dire autant de l'expression ghasb, que Nicolas de Tor- 
nauw et Eschbach interpretent par « la possession violente et injuste ■, » 
et Mouradjea d’Ohsson par « l’usurpation 1 2 , » expression qu’adoptent, 
non sans faire des reserves, les traducteurs du Code civil. D’apres la de- 
finition generalement admise, l’usurpation est le fait de celui qui s’em- 
pare d’une chose qui ne lui appartient pas. C’est bien la le ghasb, qui 
s’entend surtout de l’usurpation de biens-fonds. 

Nous citerons encore le mot « havale » dont il est difficile de trouver 
un equivalent exact. Les redacteurs du texte turc en donnent la defini- 
tion suivante’ : « Le havale est un acre par lequel une dette est trans- 
ports ou mise a la charge d’un autre (p. 196). » Takvor-Efendi traduit 
par « transport de dette. » Une note de Photiades-bey et Yanco-Efendi 
Vithyno (p. 197) explique que « quelques personnes traduisent le ha- 
vale <t cession, » mais cette traduction est inexacte; car l’objet de la ces- 
sion est le transport d’une creance, tandis que l’objet du havale est le 
transport d’une dette. On fait cession de ses creances, tandis qu’on ne 
peut faire havale que d’une dette. ■» En droit canonique musulman, ce 
mot a un sens plus large encore. « Il consiste, dit M. Querry, en la ces- 
sion de l’obligation de payer une creance, et il correspond assez exacte- 
ment a une lettre de change. » Les sources ou a puise de T ornauv ran- 
gent le havald dans les diverses categories du cautionnement : « Le 
havale est le contrat par lequel une dette est mise a la charge d’un autre 
debiteur, qui sera seul responsable du paiement envers le creancier 3 . » 
Cette sorte de transport est frequente dans l’administration ottomane, 


1 . Le Droit musulman, p. 276. 

2. Tableau de l’ Empire ottoman, t. VI, p. 339. 

3 . Le Droit musulman, p. 176. 
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et l’on n’ignore pas que le gouvernement central, a Constantinople, a 
coutume de payer la plupart de ses dettes au moyen de delegations sur 
les caisses des tresoriers des provinces, delegations que l’on appelle ega- 
lement « havdle. « 

Faite avec soin, ecrite dans un style simple et lisible qui n’exclut pas 
la precision ni la correction, cette traduction rendra les plus grands ser- 
vices aux sujets ottomans non musulmans, dont beaucoup n’ont pas une 
connaissance suffisante de la langue turque, et aux etrangers residant sur 
le territoire de l’empire, dont la grande majorite ne sait pas lire le turc 
et pour lesquels, par consequent, le nouveau code civil serait reste lettre 
morte. Or, s’il est un livre qui doit etre mis a la portee de tout le monde, 
c’est celui-lit; en Turquie comme dans tous les autres pays de l’Europe, 
nul n’est cense ignorer la loi. Les etrangers proprietaires, qui, en cette 
qualite, se trouvent entierement assimiles aux sujets de S. M. le Sultan 
et traites sur le meme pied, et qui, pour les contestations qui naissent 
du fait meme de leur possession, sont exposes chaque jour a se voir cites 
par devant les tribunaux civils, trouveront dans le VP volume de la 
Legislation ottomane et notamment dans les livres de la location, du 
cautionnement et de l’usurpation, une lecture instructive et profitable. 
Enfin, cette traduction met a la portee des savants qui s’occupent de le- 
gislation comparee un document maniable, facile & comprendre, bien 
digere, qui leur ouvre la connaissance du droit musulman des obliga- 
tions, qu’on etait force jusqu’ici de rechercher dans les informes compi- 
lations du Multeqa et autres ouvrages analogues. On ne saurait done 
trop encourager l’entreprise de M. Nicolaides et de ses auxiliaires, et 
nous esperons que l’apparition des autres volumes promis ne se fera pas 
trop attendre. 

Cl. Huart. 


t8. — Neue Beitriego inr deutachen S^nonymlk, von Daniel Sanders. 

Berlin, Abenheim. 1881. i vol. in-8 0 , 2 3 o pp. 

Ce nouveau recueil de synonymes allemands forme, en quelque sorte, 
le complement du recueil beaucoup plusetendu que M. Sanders a publie 
il y a quelques annees, et dont nous avons rendu compte dans cette 
Revue. L’infatigable auteur y traite environ de six cents synonymes qui 
n'onl pas encore ete traites dans les autres ouvrages de ce genre ou qui 
y sont traites d’une maniere incomplete. II est a peine besoin d’ajouter 
que M. Sanders montre dans ce travail la meme precision et la meme 
competence que dans ses autres travaux lexicologiques. 


A. B. 
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FRANCE. — Une chairede celtique a ete creee au College de France, et M. d’A»- 
bois de Jubainville, correspondant de l’lnstitut et notre collaborateur, nomm€ titu- 
laire de cette chaire. 

ALLEMAGNE. — Le V' fascicule de YHistoire de la Literature allemande de 
M.W. Scherer (Berlin, Weidmann, pp. 3o5-384) contient la fin du lXMivre consacre 
a la Reforme et ala Renaissance (suite du chapitre a le drame de z 5 iy a 1620 », 
La guerre de Trente AnsJ et le commencement du X e livre intitule : a Die Anfcenge 
der modernen Utter atur » et renfermant les chapitres suivants : Religion und Wis- 
senschaft (Kepler, Spee, Martin de Kochem, Abraham a Sancta Clara, Gerhard, Spe- 
ner, Neander, Arnold, Zinzendorf, Schmolck. Brockes, Seb. Bach, Haendel, Leibniz, 
Thomasius, Wolff); Die Veredelung des volksthumlichen Geschmackes (Weise, Fle- 
ming, Gunther, Gottsched, Haller, Hagedorn); Der Roman (Moscherosch, Grimmel- 
shausen...). — Sur la couverture. l’auteur fait la declaration suivante, qu’il croit de- 
voir au public : que la lenteur de la publication lui est aussi desagreable qu’a ses 
lecteurs, mais qu’il lui est impossible d’alier plus vite, s’il veut donner a toutes les 
parties de son oeuvre la meme attention et le meme soin ; toutefois M. Scherer espere 
terminer « dans un delai relativement plus bref » les trois livres de son ouvrage, 
qui ne sont pas encore publies. 

— II vient de paraitre a la librairie Trubner, de Strasbourg, le premier fascicule 
des Strassburger Studien, publies sous la direction de MM. E. Martin et W. Wie- 
gand. Les fascicules de ce nouveau recueil paraitront a des epoques indetermindes, 
suivant l’abondance des materiaux que les directeurs auront a leur disposition. Les 
Etudes strabourgeoises s'occuperont de 1’histoire politique et litteraire de l’Alsace. 
Le premier fascicule contient une etude detaillee sur le style de Gottfried de 
Strasbourg, par M. R. Preuss (pp. 1 a 76), des renseignements sur les meisterscenger 
de Strasbourg, tires des archives de la ville (pp. 76 a 98), une note sur le mode de 
repartition d’un certain domaine public parmi les habitants dans quelques villages 
du Bas-Rhin, mode qui rappelle l’ancienne constitution agraire des Germains et 
peut servir de commentaire au chap, xxvi de la Germanie de Tacite(pp. 98 et gg), 
une note sur maitre Hesse, greffier de Strasbourg au xni e siecle (p. 90), et enfin un 
minnelied inddit tire d’un manuscrit de Selestadt (p. 100), ces dernieres contributions 
toutes de M. E. Martin. 

— MM. de Holtzendorff, professeur a Munich, Alois d’ORELLi, professeur a 
Zurich, Hermann Schulze, professeur a Heidelberg, et A. Rivier, professeur a 
FUniversite de Bruxelles et secretaire general de I’lnstitut de droit international, 
ont pris l’initiative d’une fondation destinee a honorer la me'moire de feu J. G. 
Bluntschli et a encourager i’etude du droit public general (compare/ et du droit des 
gens. Dans 1’idee des promoteurs, des concours seraient ouverts et des prix decernes 
aux meilleurs memoires ecrits dans une des principales langues d'Europe sur des 
questions appartenant a ces sciences. Ces memoires devraient, outre leur valeur 
scientifique, re'unir les qualites requises pour servir a la diffusion des sciences 
politiques. 

— Un nouveau journal litteraire juif, fonde par le Dr Grllnwald a Belovar (Croa- 
tie), parait, a dater du mois de janvier, sous le titre : Judisches Centralblatt. 

ANGLETERRE. Le tome XIII de 1 Encyclopeadia Sritannica qui vient de pa- 
raitre comprend les lettres Inf a Ran. Les articles suivants sont surtout importants : 
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Infinitesimal Calculus (Williamson); Insanity (Tuke et Gibson); Inscriptions 
(Sayce, Dowson, Hicks, Hubner); International law (Robertson); Ireland (Henderson, 
Sullivan, Bagwell) ; Israel (Wellhausen) ; Italy (Burbury, Webster, Symonds, Ascoli, 
Bartoli); Japan (M’Clatchie et Sir Rutherford Alcock); Jesus (Farrar); Jews, modem 
(Davis); Kant (Adamson). 

BELGIQUE. — Le Catalogue des ouvragesperiodiques que recoivent les principales 
bibliotheques de Belgique, publie par le Bureau de traduction institue au ministere 
de l’interieur, vient de parattre (Bruxelles, Mayolez ; prix : un franc). Le rapport 
adresse au ministre par le president du Comite consultatif, M. Alvin, nous apprend 
que le Bureau de traduction sera prochainement transfere a la Bibliotheque royale 
et les 900 ouvrages periodiques que recoivent les deux institutions, reunis dans la 
salle de travail du Bureau. Le Comite annonce i’intention de proposer des mesures 
pour combler les lacunes qu’il constatera ou qui lui seront signalees par les per- 
sonnes autorisees a frequenter la salle de travail. 

— Au mois de janvier i88t, on a decouvert aTongres, dans la campagne de Co- 
ninxhem, un tombeau chretien orne de fresques. M. Ad. De Ceuleneer indique les 
hypotheses que l’examen de la tombe lui a suggerees, dans une brochure intitulee : 
Decouverte d’un tombeau chretien a Coninxhem-ie^-Tongres (Liege, top.). Ce mo- 
nument consiste en une tombe geminee, construite en briques. Une partie etait 
couverte de tuiles, l’autre, de grandes dalles de pierre. Le pavement est en briques. Les 
deux tombes sont separees par un mur de 43 centimetres d’epaisseur. On y a trouve 
quelques ossements, des clous, desperlesd’oretde verre, restes d’un collier, une petite 
agrafe et une hole de verre renfermant une matiere rouge dont il est difficile de deter- 
miner la nature. Le plus grand interet de cette decouverte reside dans les traces de 
quatre lettres et dans les peintures a fresques, assez bien conservees, qui ornent les 
parois. Le tombeau parait appartenir au tv s siecle de uotre ere; il semble devoir etre 
anterieur a l’epoque des invasions, c’est-a-dire a la fin du iv e siecle; c’est le plus an- 
cien monument chretien de la Belgique et il prouve que des chretiens vivaient a 
Tongres au commencement du tv* siecle. 

— Deux volumes, le Il e et le III 0 , sont venus s’ajouter a la collection intitulee 
Cinquante ans de liberte, et destinee a donner un tableau coraplet du devel.oppement 
intellectuel en Belgique depuis i83o; ils sont consacres aux sciences et a l’art. Dans le 
tome II, M. Charles Lagrange dtudie les progres des sciences physiques; M. E. 
Lagrange fait i’histoire des sciences mathematiques ; M . Gilkinet trace le tableau du 
developpement des sciences naturelles. Le tome III comprend les beaux-arts • la pein- 
ture, la sculpture, la gravure et l'architecture, par M. Camille Lemonnier; la musique 
et les musiciens, par M. Ad. Samuel. L’histoire de la peinture est prdcddee d’une 
introduction oix on lit d’interessantes considerations sur l’ecole beige avant i83o et 
l’influence exercee par David. (L’ouvrage se publie a Bruxelles, chez Weissenbruch.) 

— Dans la seance du 4 decembre de 1’Academie d’archeologie de Belgique, M. Ge- 
nard a rendu compte d’une d&ouverte, que I’on vient de faire a Anvers, de plu- 
sieurs poteries anciennes appartenant a l’epoque germaine ou franque et prdsente 
un rapport sur le projet de reproduction, en heliotypie, des medailles et monnaies 
frappees a l’atelier monetaire d’Anvers, depuis les temps les plus recules jusqu’en 
1786. L assemblee a decide la publication de ce recueil, pour lequel 1’administration 
communale alloue une somme de 1,000 francs. M. Matthteu a ensuite donnd lec- 
ture d’un travail sur a le vagabondage et la mendicite en Belgique pendant le 
xvm e siecle. » 

GRECE. — L ’Histoire ecclesiastique du professeur de theologie, Anastase D. Kv- 
RIakos (en 2 vol.), vient de paraitre. 

HOLLANDE. — L’imprimerie de Brill, a Leyde, a commence la publication d’un 
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grand ouvrage posthume du professeur J. J. Hoffmann, d’ Amsterdam ; c’est un Dic- 
tionnaire japonais que M. Hoffmann preparait depuis de longues annees. Les pre- 
mieres livraisons de ce Japansch-Nederlandsch Woordenboek viennent de paraltre 
sous la direction de M. Serrurier, conservateur du musee royal ethnographique a 
Leyde. 

PORTUGAL. — Depuis le i er juillet 1880 parait, tous les mois, une revue du 
mouvement contemporain, « revista do movimento contemporaneo », 1 'Era Nova, 
dirigee par MM. Theophilo Braga et Teixeira Bastos. Parmi les principaux articles 
parus dans les huits premiers numeros de la revue, nous citerons particulierement 
ceux de M. Braga : Os livros populares portugue^es ( folhas-volantes ou litteratura 
de cordel), n° I, pp. 3 — 1 9 et n° 2, pp. 49-62); A civilisacao arabe em Portugal 
(pp. I88-89); Da tradicao poetica provencal na litteratura portugue^a (n° 3 , 
pp. 97-1 10); A Historia de Portugal na voj depovo, (n° 4, pp. 148-160) ; 4 s Car- 
tas da religiosa portugue^a (n° 5 , pp. 193-21 5 ); Ethnologia portugue^a, as adivin- 
has vopulares (n° 6, pp. 241-265 ; deux recits inedits et 104 devinettes portugaises) ; 
Monumentos da litteratura portugue^a fn 0 7, pp. 32 o- 33 o); Ethnologia portugue^a, 
os jogos populares e infantis (n° 8, pp. 343-367) — ceux de M. Leite de Vasconcel- 
los : Tradicoes das pedras (n° 2, pp. 75-80) et Tradicoes da atmasphera em Portu- 
gal (n° 5 , pp. 2 16-223). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 6 janvier 1882. 

L’Academie procede a l’election d’un president et d’un vice-president pour l’an- 
nee 1882. M. Girard, vice-prdsident sonant, est elu president, en remplacement de 
M. Pavet de Courteille; M. Heuzey est elu vice-president. M. Pavet de Courteille et 
M. Girard prononcent chacun une courte allocution; sur la proposition de M. Gi- 
rard, !’ Academic vote des remerciments a M. Pavet de Courteille. 

L’Academie procede au scrutin pour le renouvellement des commissions annuel- 
les. Ces commissions sont ainsi composees pourl’annee 1882 : 

Commission des travaux litteraires, MM. Laboulaye, Egger, de Longperier, Adol- 
phe Regnier, Maury, Renan, Delisle, Haureau; 

Commission des antiquites de la France, de MM. Longperier, Leon Renier, Maury, 
Delisle, Haureau, Desnoyers, de Roziere, Gaston Paris; 

Commission des dcoles francaises d’Athenes et de Rome. MM. Ravaisson, Egger, 
de Longpdrier, Leon Renier, Delisle, Miller, Waddington, Perrot; 

Commission pour administrer les proprietes et fonds particuliers de l’Academie, 
MM. Jourdain, Deloche. 

Les membres du bureau de l’Academie, MM. Girard, Heuzey et Wallon, secre- 
taire perpetuel, sont aussi de droit membres de ces diverses commissions. 

M. Alexandre Bertrand, au nom de la commission du prix Gobert, annonce que 
les ouvrages envoyes cette annee au contours pour ce prix sont les suivants : 

Lemiere, Etude sur les Celtes et les Gaulois; 

Du Cleuziou (Henri), V Art national ; 

Godefroy, Dictionnaire de I’ancienne langue francaise et de tous ses dialectes du 
ix" au xv e siecle, tome I; 

Viollet (Paul) les Etablis semen ts de saint Louis , accompagne des textes primitifs 
et des textes derives, oublies pour la Societe de l’histoire de France; 

Potier de Courcy (Pol), Histoire genealogique et chronologique de la maisott de 
trance, etc. (commencee par le P. Anselme), continuation, tome IX; 

Et les deux ouvrages qui sont actuellement en possession du premier et du second 
prix. 

Dupuy, Histoire de la reunion de la Bretagne a la France ; 

Bruel, Recueil des chartes de Vabbaye de Cluny. 

Ouvrages presentes de la part des auteurs, par M. Renan : — Bertolotti Artisti 
urbinati in Roma prima del secolo xvm (extrait du journal 1 / Raffadlo) ■ — id Ar- 
tisti lombardi a Roma neisecoli xv, xvx e xvu; — id., Artisti belgied olandesi o’ Roma 
net secoli xvi e xvu; — Ch. Yriarte, Un Condottiere au xv" siecle, Rimini. 

Julien Havet. 

Le Propri e L? i r e- Gzrant : ERNEST LEROUX, 

La Puy , typ. et lith, Marches sou Jils, boulevard Saint-Laurent t 2 3 
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1882 


Sommaire s 19. Geiger, Manuel de la langue de l’Avesta. — 20. Curtius, His- 
toire grecque, trad, par Bouche-Leclercq, U e vol. — 21. Warnkross, Deux cha- 
pitres des paremiographes. — 22. Czwalina, Liste des provinces de l’an 297. — 
23 . Rothe, Histoire de la predication. — 24. Quarre de Verneuil, L’armee en 
France, 1439-1789. — 25 . Chassiotis, L’instruction publique chez les Grecs de 
1453 jusqu’a nos jours. — 26. Cart, Goethe en Italie. — 27. Memoires du gene- 
ral comte Van der Meere. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


19. — Hundbuch tier Aweatuapracbe, Grammatik, Chrestomathie und Glos- 
sar, von Dr Wilhelm Geiger, Privatdocent an der Universitaet. Erlangen, Andreas 
Deichert. 1879, pp. xu, 36 o. 

M. Geiger, deja connu par les services qu'il a rendus a l’etude de la 
litterature zende et parsie par la publication de VAogemaide vient de 
publier un Manuel de la langue de VAvesta pour servir J l’enseignement 
du zend. Ce Manuel n’est pas destine, dans la pensee del’auteur, a faire 
concurrence au Manuel de M. Justi qui reste encore le repertoire le plus 
complet et le plus utile de tous les faits de tout ordre relatifs A la langue 
de VAvesta : mais celivre, d’une clarte et d’une commodite parfaitepour 
l’etudiant deja avance qui connait les elements de la langue, est inabor- 
dable pour le debutant et herisse d une triple haie algebrique aussi in- 
franchissable que la haie de flammes du conte allemand. Pour etudier le 
zend, 1’on n’avait guere autre chose a faire jusqu’ici qu’J prendre le 
commentaire du Yasna de Burnouf et de refaire a sa suite le travail de 
decouverte : le zend etait la seule branche de la linguistique oil 1’etude 
de la langue fut encore inseparable de 1’histoire meme de la science. 

Le Manuel de M. G. contient unecourte grammaire (pp. 1-62), une 
chrestomathie (63-174), un lexique. Un ouvrage de ce genre souffrepeu 
le compte-rendu : le mieux est de signaler les erreurs qui ont pu se 
glisser ou les points douteux. 

La grammaire est tres sommaire, mais elle est exacte et donne les 
formes les plus frequentes. II aurait fallu donner la liste, sinon de tous 
les suffixes, au moins des plus usites (p. 53 ). Void quelques observations 
de detail prises au passage : 

Page 1 : le mot parsi a designe de tout temps la langue aryenne de la 
Perse : les transcriptions du pehlvi, degagees de lelement semitique, ont 
recu le nom de parsi, parce que le pehlvi, desemitise, autrement dit le 


• 


i. Revue critique, 1879, n° 35 . 
Nouvelle serie, XHI. 
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pehlvi parle, etait du par si, c’est-a-dire du persan pur : nos textes, dits 
pdrsis, ne representent que l’idee que le transcripteur se faisait du 
persan archa'ique. La langue aryenne de la Perse s’est appelee par si (ou 
persan) depuis les origines jusqu’a nos jours : pehlvi n’est qu’un terme 
signifiant « langue archa'ique » (applique d’abord , probablement des 
l’epoque sassanide, a la langue de la periode anterieure, de la periode 
des princes Pehlvis ou Parthes ; puis transports par les successeurs 
des Sassanides a la langue de leurs predecesseurs). 

Page 2 : la langue de YAvesta etait la langue des pretres medes, par 
suite, de la Medie. Le nom de %end est sans doute impropre, puisque 
qend n’est point le nom d’une langue : mais il a l’avantage, outre 
d’etre consacre, de ne donner aucune idee fausse sur le pays d’origine de 
cette langue : l’expression de vieux-bactrien donne une idee fausse, 
puisque tout prouve que le zend etait la langue de la Medie et rien de 
la Bactriane. 

Page 7, § 19 : aux diverses origines de sh, ajouter le groupe khsh. 

Page 10, § 33 : a ne tombe pas dans les groupes’ yam, vam ; 
maidhim ne vient pas de maidhifajm mais de * maidyam, * maidhyem, 
* maidhyim (cf. * yama, yima). 

Page 14 : pourquoi donner dcomme desinence d’ablatif? n’est-ce pas 
confondre un fait syntactique avec un fait morphologique? — Pourquoi 
ne donner au genitif que la forme des themes consonantiques ? 

Page 28, § 85 : il eut ete bon de donner les formes irregulieres 
acishta, tashyas. 

Page 55 , § 168, 2 : e dans les Gathas est aussi pour t ; ex. : narem 
narem traduit : gabra nesaman ( Yasna , xxx, 2, 6). 

La grammaire termine par un resume succinct de ce qu’on connait de 
la prosodie zende et par un exercice de lecture zende (Yasna, xi, en 
caracteres zends et en romain). 

La chrestomathie comprend des morceaux de presque toutes les par- 
ties de YAvesta, de sorte que l’etudiant a une idee de tous les styles em- 
ployes et de tous les sujets traites (quatre Fargards du Vendidad, trois 
Has du Yasna, six Yashts en tout ou partie, les fragments zends de 
l’Aogemaide, trois chapitres des Gathas). M. G. ne s’est pas borne a re- 
produce purement et simplement letexte de Westergaard ou de Spiegel, 
mais 1 a soumis a une nouvelle revision. Une de ces corrections avaena 
(Vendiddd, 19, 43) est tres plausible et fort vraisemblable; celle de da- 
middta au lieu de damadata [Ibid., 16) est presque certaine; la lecture 
tikhshenti (au lieu de takhshenti ), Yasna, ix, 97, interpreted par le per- 
san tt\, est ingenieuse ; ce qui fait difficulte, c’est que le pehlvi traduit 
par takhshak, c’est-a-dire par le terme habituel qui rend les derives de 
thwakhsh. La lecture moshu as no it dareghem (pour moshu dsnoit 
dareghem,, 65 ) est excellente et rendue certaine par le Vendidad 

xxii, 52 ; j’ai peine a croire d’ailleurs que la lecture de Westergaard soit 
autre chose qu’une faute d’impression. La correction daese pour daene 
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( Yt., viii, 23 , page 1 39) est condamnee par le passage parallele de la page 
suivante (| 29). 

Le glossaire est fait avec soin. L’auteur, deferant a un voeu exprime 
par la Revue critique, a mis en regard de chaque mot le terme pehlvi 
et Sanscrit qui le rendait dans les traductions traditionnelles. Le jour oil 
l’on aura ce travail opere avec methode et jugement sur toute l’etendue 
des textes, bien des questions seront tranchees ipso facto, et mecanique- 
ment. Ce travail, quoique relativement facile, demande cependant une 
certaine attention a ne pas donner pour un mot la traduction de son 
voisin et h ne pas prendre la glose pour le texte. Par exemple, le mot cite 
plus haut ta- ou tikhshenti est traduit dans le lexique tukhshak vakhdun- 
tan; mais il n’a droit en fait qu’a tukhshak, a moins d’empieter sur son 
voisin erenaum, que le lexique traduit asp, mais que le texte pehlvi tra- 
duit vakhdunand (kurute), le traitant comme une 3 e personne plurielle 
d’imparfait de ar, racine qui est toujours rendue au pehlvi par vakhduntan 
{erenaum pour erenaun ; voir les exempies de m final pour n, cites par 
Justi, p. 365 , § 104, auxquels on peut ajouter encore yum vocatif de 
yavan, thri^afem (de thrfajan), khshnum, diim ) : asp n’est qu’une 
glose explicative, comme le prouve le Sanscrit : Kila acvan kshatriya- 
nSm. — De meme cdtar ( Yasna , rx, 61) n’est pas dans Neriosengh ca- 
kini , mais anyayaka ; cakini est la traduction deyatu; cela fixe le sens 
de caiar. 

Page 81, note 2. Les katas du Vendidad, v, 10 sont des maisons et non 
des fosses, puisque le mot est traduit katak; la regie de viii, 8 est diffe- 
rente, quoique le cas soit le meme (voir notre traduction du Vendidad ? 
p. 52 , n. 2 et p. 95, n. 2). 

Page 88, § 44, note 1 ; les upd^ana designent les coups de fouet appli- 
ques au coupable et nullement les coups portes aux animaux malfaisants 
par le coupable en compensation de peine : nulle part il n’y a trace d’un 
wehrgeld de ce genre, singulierement difficile en pratique d’ailleurs ; le 
rachat de la peine se faisait en argent, comme il s’est toujours fait chez 
les Parses et comme il se fait dans la plupart des vieilles legislations 
aryennes (et dans nos codes modernes : tant de jours de prison ou tant 
d’amende). 

Page 91, pishtra, ne signifie pas maladie de Y uterus (p. 280), mais 
metier, puisqu’il est traduit en pehlvi peshak ; (voir Journal Asiatique, 
1881, 1, 454 sq.) 

Pages 80, g 3 , 97 : astaray ne signifie pas souiller (traduction qui ne 
repose pas meme sur une etymologie), mais « se rendre coupable d’un 
peche* ; le pehlvi rend andstareto par avinas, sans peche; les vieilles 
traductions persanes de la Bible rendent peche par astar (Memoires 
de la Societe de Linguistique, IV, 218). 

Page 107, Vohu-mano n’est pas l'homme, c’est le vetement (fait de 
peaux dont Vohu-mano, dieu des troupeaux, fournit les materiaux) ; le 
sens de vetement ressort avec evidence du texte et de la tradition (voir 
notre traduction, page 241). 
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Page 272, paitidra n’est pas forme de paiti-dra, mais de paiti-dara, 
de la racine dar tenir ; action de tenir contre, de resister. 

Page 357, qts : pourquoi secarter de la tradition qui donne un sens 
satisfaisant et 1’explication d’une forme persane, pour supposer une 
forme sans exemple et un sens douteux ? 

Page 241 , Tistryeni ne designe pas les etoiles qui accompagnent Tis- 
trya (quelles etoiles ? et pourquoi le feminin ?) ; ce sont les eaux qu’a- 
mene Tistrya, de qui la fonction propreest d’amener la pluie : Tistryeni 
est forme de Tistrya , comme Ahurani, qui designe les eaux d’Ahura 
(Yt., 38, 8; 67, 14) est forme de Ahura. 

II est de la nature des livres de ce genre d’appeler a l’infini les criti- 
ques de detail, sans que la valeur generate de l’ouvrage en soit considera- 
blement affectee : tel est le cas de celui-ci qui, somme toute, est correct et 
exact et sera utile aux etudiants : c’etait le but que l’auteur se propo- 
sal ef*il sera rempli. Peut-etre l’utilite en aurait-elle ete augmentee, si 
l’auteur avait joint, pour quelques morceaux au moins, la traduction 
sanscrite complete : mieux aurait valu encore y joindre la traduction 
pehlvie et faire un seul manuel zend-pehlvi, donnant a l’etudiant une 
idee de 1’ensemble des mate'riaux ne'cessaires pour l’etude de VAvesta : 
reduit au zend, il y a danger que l’etudiant tombe dans la methode ety- 
mologique pure, et les equivalents pehlvis, que M. Geiger a eu raison de 
mettre dans le lexique, resteront lettre close et demandaient quelques pa- 
ges sur la lecture et la grammaire pehlvie et sur 1’histoire de la tradition. 
II y a grand inconvenient k ce que l’etudiant etudie longtemps le 
zend sans le pehlvi : il verse inevitablement dans I’orniere ultra-vedi- 
que ; il faut que les deux etudes marchent de front, pour que l’equilibre 
scientifique s’etablisse dans son esprit et qu’il ait la notion exacte de 
I’ensemble des faits et des moyens. 

James Darmesteter. 


20. — Ernest Curtius. Histolre grecque traduite de l’Allemand sous la direction 
de M. A. Bouche-Leclercq., professeur-suppleant a la Faculte des Lettres de 
Paris. Tome deuxieme. Paris, Ernest Leroux. 1881, 1 vol. in-8° 11-668 pages. 

On a deja eu l’occasion 1 d’apprecier la valeur de cette traduction et 
l’importance du service que rendait M. Bouche-Leclercq a nos etudes, 
en faisant passer en francais et en mettant ainsi k la portee de tous les 
travailleurs l'Histoire grecque de M. Curtius. 11 suffira de constater ici 
que toutes les promesses, faites dans la preface du premier volume, ont 
ete tenues. Avec un erudit et un ecrivain tel que M. Bouche-Leclercq, 
on pouvait en etre certain k l’avance, et les noms des collaborateurs dont 
il s’est entoure, nous garantissent que I’ceuvre commune sera conduite 
jusqu’d la fin avec le meme soin, la meme conscience, et Ton peut ajou- 


1. Cf. Revue critique, n° du 18 juiilet 1881. 
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ter avec la meme abnegation. II est tres honorable pour PUniversite que 
tant de maitres distingues, parmi lesquels plusieurs se sont deja fait 
connaitre par leurs travaux personnels, se soient consacres & cette ta- 
che si longue et si ingrate, mais si eminemment utile, de traduire avec 
un respect aussi scrupuleux, avec une fidelite aussi intelligente, le texte 
de M. Curtius, en lui conservant toutes ses qualites litteraires. 

Ce second volume conduit l’histoire de la Grece jusqu’au moment oh 
va eclater la guerre du Peloponnese ; il comprend, outre les deux chapi- 
tres sur I’Unite grecque et les Luttes avec les Barbares (ch. iv et v du 
livre II e ), tout le recit des guerres mediques et le tableau de la puis- 
sance et de la civilisation d’Athenes sous Pericles. 

R. L. 


21. — Maximilianus Warnkross, JDe parcemiograpbls capita duo. Berlin, 

Mayer u. Muller. ln-8°. — Prix : i mark 20. 

Le premier chapitre est consacre a Zenobius; 1 ’autre, a Lucillus Tar- 
rhaeus. M. Warnkross pretend que le Zenobius range par ordre alpha- 
betique, qu'on trouve dans le Corpus Paroemiographorum, est un Ze- 
nobius remanie, tandis que le vrai est celui des Melanges de litterature 
grecque de M. Miller : je crois que peu de monde en doute. II rappelle 
apres M . Fresenius 1 2 que le manuscrit de la Laurentienne lxxx, i 3 est pro- 
che parent de celui de M. Miller. Ils’imagine, en outre, que la collection 
de Proverbes du manuscrit de TEscurial, Z-I-20, & laquelle j’ai consa- 
cre un article dans la Revue de philologie 2 de juillet 1878, ne contient 
que les 94 articles que j’en ai extraits, alors qu’elle en compte un peu 
plus de dou\e cents 3 , ce dont j’avais pris soin de prevenir le lecteur. Il 
trouve etrange, par suite, qu’apres avoir dit que les deux auteurs mis 
surtout a contribution par le compilateur de cette collection etaient Ze- 
nobius et Suidas, j'ajoute la phrase suivante : « Tous les autres pare- 
miographes du Corpus de Schneidewin-Leutsch, a savoir Diogenien, le 
Pseudo-Plutarque, Michel Apostolius, Arsenius, Macarius Chrysoce- 
phale, ainsi que les manuscrits qui ont fourni la matiere de 1 ’Appendice 
et de la Mantissa Proverbiorum du Corpus; puis, d’autre part, les lexi- 
ques de Phrynichus (dans les Anecdota de Bekker), d’Harpocration, 
d’Hesychius, les scoliastes d’Aristophane et de Platon, etc. : tels sont les 
principaux recueils dans lesquels se retrouvent litteralement un nombre 
plus ou moins considerable de proverbes et d’explications contenus dans 
la collection de l’Escurial. s Je l’ai dit, parce que je 1 ’avais constate. 


1. De Af^swv Aristophanearum et Suetonianarum excerptis Byzantinis. Cf. le 
compte-rendu de ce livre dans la Revue critique du 4 novembre 1876, article 218. 

2. Tome II, p. 219. 

3 . Sei^e est une faute d’impression pour douje dans la Revue de Philologie, l. 1. 
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Mais M. W. conjecture que cette enumeration que j’ai dressee n'est 
qu’un commentaire fantaisiste des mots « Et de divers auti'es auteurs », 
qu'on lit dans le titre : Zovayw-f}] to>v TappaEou /.at AtS 5 p.oo /.at twv itapa 
2 o 63 a y. at aXloi? 5 1 a 9 c p c t c •srapotp.twv suv-reQswGv y.axa oxsr/sTov. Jesais 
gre a M. W. de la, bonne opinion qu’il a de ma facon de travailler. M. W. 
croit que mon manuscrit est le frere propre du Laurentianus de M. Fre* 
senius. Cela, c’est le resultat de la meprise signalee plus haut : je n’in- 
siste point. Mais, que le manuscrit perdu que j’ai designe par la lettre a, 
et qui se trouve avoir ete aussi l’une des sources de mon Escorialensis, 
ait pu etre plus voisin du Laurentianus que du manuscrit de M. Miller, 
je n’y contredis pas; car c’est possible : nous le saurons au juste quand, 
soit M. W., soitquelque autie, aura le texte du Laurentianus sous les 
yeux et pourra comparer les trois redactions. Je demande, en attendant, 
a M. W. la permission de maintenir mon expression, dont il est difficile 
de contester l’exactitude : « a appartenait a la meme famille que le pre- 
cieux manuscrit M. » Quant a savoir par qui, quand, et comment le 
Zenobius original a ete transforme en Zenobius alphabetique et a ete in- 
terpole de mille manieres, M. W. declare, apres avoir examine la ques- 
tion : « Quare fit ut multis antea opibus auxiliariis, et commentatio- 
nibus defiontibus auctorum instaurandis et codicibus novis proverbio- 
rum investigandis nostra quaestio egeat , quam ad finem perduci 
possit. ». Cela au moins est sagement dit. — M. Warnkross ne veut pas 
que Zenobius ait consulte directement les treize livres de proverbes de 
Didyme, et il est d’avis qu’il s’en est tenu au travail, en trois livres, de 
Lucillus Tarrhaeus. On doit dire que les arguments qu’il emploie pour 
etablir cette these n’ont aucune force probante. Les deux dernieres sec- 
tions du second chapitre ont pour but de demontrer : i° que les prover- 
bes qui sont cites chez Etienne de Byzance derivent tous, indirectement, 
de Lucillus Tarrhaeus , et 2 0 que les proverbes qui se rencontrent 
dans les scolies de Platon viennent de deux sources, le meme Lucillus 
Tarrhaeus et Boethus. Je n’ai pas lu cette partie du livre. 

Ch. G. 


22. — EJeber das Verzeichnie der roemisctaen Provinzen vom jahre 
SOT, von Dr. C. Czwalina. Programme du Gymnase de Wesel pour l’annee 
1880-1881. In-4 0 , 2 4 P- 


Quand Mommsen publia, en 1862 (Abhandl. der K. Akademie der 
Wissensch. \u Berlin, pp. 487 sqq.), la liste des provinces qu'il avait 
retrouvee dans le ms. II (2) de la bibliotheque capitulaire de Verone, il 
la considera comme le tableau tres exact des divisions de l’empire ro- 
main sous Diocletien. Que 1 ’origine de la liste remonte bien k ce regne, 
c’est ce que prouvent jusqu’a levidence les noms de Jovia et d 'Herculia 
donnes aux provinces de l’Egypte ; c’est ce que Emile Kuhn n’a pas non 
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plus cherche k contester, dans l'article qu’il a consacre k la liste de 
Veron e (Jahrbucher fur Phil., 1877, p. 697); il ne lui a pas moins 
refuse toute importance : dans un document qui n’est qu’une serie de 
noms propres, les interpretations se glissent aisement sans que rien ne 
vienne nous avertir de leur presence. Nous n’avons pas la le tableau de 
1’empire a un jour fixe, mais la serie des modifications provinciales qui 
se sont produites pendant les trois premiers quarts du iv e siecle ( J.f Ph ., 
p. 701). — Kuhn s’etait appuye, avant tout, sur les souscriptions descon- 
ciles, qui sont a peu pres les seules sources pour l’histoire de la geographic 
administrative, et qui contredisent sur un grand nombre de points la 
liste de Verone. C’est la valeur que Kuhn attache aux documents eccle- 
siastiques que M. Czwalina combat dans la premiere partie de sa bro- 
chure. M. C. remarque, entre autres choses, que dans le concile de Chal- 
cedoine (Mansi. VII, p. 402), dont la redaction est si soignee, les villes 
de 1 ’ Augusta Euphratensis sont placees dans la province d’Arabie avec 
laquelle elles n’ont jamais eu aucun lien. Dans le concile de Nicee, le 
groupement des divisions episcopates de l’Egypte en provinces parait 
bien avoir ete le fait d’une copie posterieure : l’ancienne recension copte 
(Pitra, Spicilegiam Solesmense, I, p. 5 1 1) les place toutes sous la rubri- 
que Egypte et Thebaide. A supposer meme que ces listes fussent authenti- 
ques dans tous leurs details, il ne faudrait pas oublier qu’au dedouble- 
ment d’une province ne correspondait pas toujours la creation d’un 
second siege episcopal (Mansi, III, to 55 ); et, en outre, que souvent 
deux provinces civiles etaientreunies sous un meme gouverneur (C. I. L., 
VI, 1682 et i 683 , auxquelles on peut ajouter 1690 et 1691, et d’autres 
encore). 

Ces recherches de M. C. me paraissent detruire completement les 
arguments sur lesquels Kuhn appuyait sa these : elles n’etablissent pas 
aussi bien la these de M. C., qui est celle de Mommsen. La liste de 
Verone participe de la nature des listes ecclesiastiques : on doit la 
fortifier autrement qu’en affaiblissant ces dernieres. Pour bien etablir 
son caractere d’authenticite, il faudrait confirmer le plus grand nombre 
de ses temoignages par d’autres temoignages d’une valeur superieure. 
Ce qui, sans rendre la liste tout a fait inutile, en restreindrait singulie- 
rement l’importance : mais c’est lit le vice de ce genre de documents. 

La plupart des provinces que mentionne la liste de Verone existaient 
bien au temps de Diocletien : nous les retrouvons dans Ammien, dans 
les souscriptions des codes, dans 1 ’Histoire Auguste. La question n’est 
douteuse que pour certaines provinces citees dans notre liste et qui ne se 
retrouvent nulle part ailleurs avant la seconde moitie du iv e sidcle. De ces 
provinces, l’Osrohene et 1 ’Hellespont appartiennent certainement, mal- 
gre Kuhn, it 1 ’organisation de Diocletien (cf pour 1’Osrohene, C. I L., II, 
4i35 ; pour l’Hellespont, C. I. L., V, 8 y 5 et VI, 1682, i 683 ) ; V Augusta 
Euphratensis, fort probablement aussi (Amm. Marc., 14, 7, 21). La 
question n’est pas, et, a mon avis, ne peut etre encore resolue pour la 
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seconde Phrygie, la Phenicie da Liban, les Secondes Narbonaise et Aqui- 
taine. Mommsen croit, et M. G, le suit, que la Phoenice Libani [Emese, 
Damas, Palmyre] fut reunie sous Diocletien a 1 ’ Arabie, mais qu’en meme 
temps la partie inferieure [Petra] de l’Arabie forma une province a part sous 
ce meme nom : mais jamais la province dont Petra etait la metropole n’a 
pris officiellement le nom d’A rabie et un texte de saint Jerome (Quast. 
in Genes., 21, 3 o; Migne, XXIII, 969) ecrit vers 390, dit positivement 
que la Palastina Salutaris [Petra] n’a ete creee que depuis peu. Mar- 
quardt ( Staatsw ., I, p. 268) admet non seulement que l’Arabie a ete de- 
doublee, mais que la Phenicie du Liban forma, des Diocletien, une 
province distincte : cela, d’apres l’inscription de Palmyre (C. I. L., Ill, 
i 33 = Waddington, 2626] qui mentionne un vir perfectissimus, pra- 
ses provincice. Mais cette inscription peut tres bien s’appliquer au gou- 
verneur de la Syrophenicie ( prases Phaniciae [en 262], Cod. Just., 
1, 23 , 3 ; [en 342], C. J., 2, 58 , 1), et a celui de 1 ’Arabie (v. p. prases 
Arabia\yz rs 353 ], C. Th., 9, 40, 4), comme a un gouverneur indepen- 
dant. La seule chose certaine, c'est i’accroissement de l’Arabie par l’an- 
nexion de la Trachonite etdela Batanee (Wadd., al’inscr. 2081) et d’une 
partie de la Decapole (Amm., 14, 8 , 8). La question en demeure la, et l’hy- 
pothese de Bormann (de Syr. prov. part., p. 28) que l’Arabie et la Phe- 
nicie, dedoublees sous Diocletien, furent plus tard reconstituees, puis de- 
membrees de nouveau, a au moins sur les autres conjectures l’avantagede 
concilier tous les textes. — Quant aux provinces de Gaule, IP Aquitania 
et IP Narbonensis, qu’Ammien ne connait pas 2 ( 1 5 , 11), jene saurais 
admettre, sur la seule foi de la liste de Verone, qu’elles furent institutes 
par Diocletien : M. C. a raison de faire remarquer que « diocese des cinq 
provinces » servait a designer le diocese de Vienne, alorsmemequ’il ren- 
fermait sept provinces. Mais il est impossible de croire qu’au moment de 
la creation de ce diocese, c’est-a-dire sous Diocletien, on l’eut appele 
diocese des cinq provinces, s’il en avait contenu deux de plus. — Sur 
la 2 e Phrygie, il n’existe aucun autre document que notre liste et celle 
du concile de Nicee. 

En resume, le plus sage est de ne pas rejeter absolument la liste de 
Verone, comme Kuhn l’a fait, et de s’en servir avec infiniment plus de 
defiance que Mommsen et M. Czwalina : il faut la croire quand d’autres 
documents la confirment ; la croire encore quand elle est notre seule 
source, tout en reservant son jugement. Mais il est difficile d’y ajouter 
foi quand d’autres temoignages viennent la combattre. 

Camille Jullian. 


1. Cf. Nceldeke, Die rcemischen Provinjen Palaestina Salutaris und Arabia, dans 
YHertnes, X, p. 162. Nceldeke attribue d’ailleurs a Diocletien le morcellement de 
l’Arabie. 

2. On ne peut rien conclure avec M. C. (p. 1 o) contre la veracite d’Ammien de ce 
qu’il ne mentionne pas les Alpes Maritimes : il y a, apres les Alpes Pennines, une 
lacune dans le texte (1 5 , 11, 12). 
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23 . — D* Richard Rothe’s. Gescblehte der Predlgt. von don Anfsrngen 
bis oofSchleiermacher. Aus Rothe’s handschriftlich. Nachlas^ herausgege- 
ben mit Anmerkungen und Anhang von Aug. Triumpeliiann, Superintend, in Uel- 
leben bei Gotha. Bremen, M. Heinsius. 1881, in-8° de vtu et 507 p. 

Cet ouvrage est le premier, du moins a notre connaissance, qui pre- 
sente une histoire complete de la predication dans les diverses eglises 
cbretiennes, depuis l’origine du cbristianisme jusqu’a Schleiermacher. 
Ce n’est en quelque sortequ’un tableau sommaire, mais c’est un tableau 
tr£s substantiel; aucun des points qui touchent a ce sujet n’y est oublie. 
II serait impossible d’en faire une analyse raisonnee ; il nous suffira 
d’en indiquer le contenu et d’en signaler les incontestables merites. 

Cette longue histoire, Rothe la divise en quatre periodes. La pre- 
miere s’etend depuis les premiers chretiens jusqu’au temps de Constan- 
tin (pp. i - 23 ); la seconde, de Constantin a Charlemagne (pp. 24-180); 
la troisieme, de Charlemagne a la Reformation (pp. 1 8 1— 363 ) ; et la 
quatrieme, de la Reformation aux premieres annees du xix e siecle 
(pp. 364-482). Le genre de predication dans chaque periode et les di- 
verses varietes qui ont pu se produire dans chacune d’elles, sont carac- 
terises rapidement, mais tres nettement. Les circonstanceshistoriques qui 
ont amene les differentes modifications dans la maniere de precher sont 
marquees avec soin et discutees avec une grande surete de jugemenr. 

Un millier de predicateurs environ sont mentionnes et etudies dans 
cet ouvrage, et chacun avec des details suffisants pour que le lecteur 
puisse se faire une idee claire de son genre et de sa valeur relative. 
Parfois les appreciations de i’auteur sont appuyees de courtes citations; 
mais naturellement ce n’est guere que pour des predicateurs qui se dis- 
tinguent par quelques traits particulars, et surtout pour ceux qui ont 
vecu dans des temps obscurs, par exemple pendant le moyen age, ou 
dont les ecrits, peu repandus, ne se trouvent pas facilement. 

Rothe a cru, et avec raison, devoir nous faire connaitre les moyens 
d’instruction que les predicateurs avaient eus, dans leur temps, a leur 
disposition, et entre autres les ouvrages didactiques sur l’art de la chaire 
publies a diverses epoques pour former les jeunes religieux. Ce qu T il 
nous apprend de ces ouvrages, on peut presque dire inconnus, et surtout 
deceux du xm e et du xiv e siecle (pp. 229 et suiv.) offre le plus grand in- 
teret de curiosite. 

Ce volume, dont le texte est d’une lecture aussi attachante qu’ins- 
tructive, donne dans les notes de nombreuses indications bibliographi- 
ques, et par la il pourrait servir de guide a quiconque voudrait etudicr 
dans des details plus etendus quelqu’une des parties de l’histoire de la 
predication. 


M. N. 
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^4. — L’nrmee eu Franee depuis Charles \ 1 I jusqu’a la Revolution {14^9” 
1789, par,R. Quarre de Verneuil, capitaine d’etat-major. Paris, Dumaine. 1880, 
in-8°. 

Bien que M. de Verneuil, pour s’excuser des frequentes citations, qui 
se trouvent dans son livre, invoque le precepte de la Bruyere de pren- 
dre les textes a la source, il n’a pas applique cet excellent principe avec 
une grande rigueur et il s'est beaucoup trop servi d’ouvrages de seconde 
et de troisieme main, dont la plupart n’ont aucune valeur. M. de V. cite 
souvent YHistoire de France racontee par M. Guizot a ses petits-en- 
fants, YHistoire des Francais de Lavallee, YHistoire de France de 
Mennechet, les nombreux ouvrages du bibliophile Jacob, le Paris histo- 
rique de Nodier, le Traite des marques nationales de Beneton de Mo- 
range, etc. Les renvois aux sources sont tres sommaires; M. de V. indi- 
que rarement la page des livres, sur lesquels il s’appuie et il n’en donne 
jamais le titre complet ; on pourrait croire qu’il n a pas pris directe- 
ment les nombreuses citations, dont les renvois ornent le bas des pages 
de son ouvrage. Ainsi il parle de Duguesclin d’apres un article de M. J. 
Levallois, evidemment fait d’apres le livre de M. Luce; pp. 12 et i 3 , il 
renvoie aux registres 3 i et 45 du Tresor des Chartes pour des ordon- 
nances de Philippe le Bel publiees et citees partout; p. 33 , il donne en 
note une longue citation de Baude qu’il a prise dans les Institutions 
militaires de Boutaric, p. 3 16. Quelquefois M. de V. renvoie a des au- 
teurs qu’il ne parait pas connaitre; c’est ainsi que, pp. 14 et 38 , il parle 
de la chronique metrique de Guillaume Gruart. M. de V. ne controle pas 
les renseignements qu’il emprunte a ses devanciers etparfois meme il 
commet de grosses erreurs, qui ne se trouvent point dans ses autorites. 
Bien qu’il parle, d’apres Boutaric, des compagnies d’ordonnance etablies 
en 1445 par l’ordonnance de Luppy-Ie-Chatel, il dit que cet acte fut 
donne au chateau de Serres. Enfin on ne trouve dans ce livre ni un fait 
nouveau, ni une idee nouvelle et, quoique les Institutions militaires de 
Boutaric ne soient pas le meilieur ouvrage de ce savant, le volume de 
M. de V. est beaucoup moins complet et meme beaucoup moins facile d 
lire que celui de son eminent predecesseur et on ne voit guere quelle est 
son utilite. Ce n’est pas qu’un ouvrage, resumant avec soin et presentant 
avec art les travaux d’erudition faits jusqu’a ce jour sur les armees per- 
manentes en France, ne puisse rendre les plus grands services ; mais il fau- 
drait que ce travail fut au courant de la science, que le plan en fut bien 
trace et que la lecture n’en fut pas trop fatigante, — ce sont la les condi- 
tions essentielles d’une oeuvre de vulgarisation et M. de V. ne parait pas 
l’avoir bien compris. Il n’a pas montre nettement l’influence exercee sur 
les institutions militaires par les guerres soutenues par la France depuis 
le xv e siecle, et il n’a pas su faire marcher du meme pas l’etude intime 
de l’organisation militaire et celle des resultats qu’elle produisait en 
campagne. Ainsi, apres avoir, dans les chapitres ix et x, expose les refor- 
mes de Louvois et 1 ’histoire militaire de Louis XIV jusqu’a la paix d’U- 
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trecht, il revient en detail sur cette raeme question dans les chapitres xi 
et xii ; dela, des repetitions sans nombre et une confusion inextricable. II 
est tres facheux que M. de Verneuil ait depense en pure perte tout le 
temps et tout le travail que son livre a du lui couter, mais il serait en- 
core plus regrettable que cette tentative malheureuse decourageat les 
officiers qui auraient Tintention de donner au public une bonne his- 
toire de l’armee francaise depuis la constitution des troupes perma- 
nentes; car c’est une oeuvre qui manque a notre litterature histo- 
rique. 

Jules Flammermont. 


25. — 1/IiihtrucUmi publique eliez les Grecs depuis la prise de Constanti- 
nople par lesTurcs jusqu’a nos jours, avec statistique et quatre cartes figuratives 
pour l’annee 1878-1879 par G. Chassiotis. Paris, Ernest Leroux. 1881, 1 vol. 
in-8°, xvi-55o p. 

Comme il le declare lui-meme dans sa preface (p. x), M. Chassiotis, 
en nous exposant l'etat des institutions scolaires de son pays, s’est pro- 
pose de faire pour la Grece ce que M. Hippeau a fait pour diverses na- 
tions d’Europe et d’Amerique. Peut-etre ne s’est-il pas toujours con- 
forme assez exactement au modele qu’il avait choisi. Inspire par un 
sentiment patriotique qu’il ne cherche pas a dissimuler (v. notamment 
p. xii), desireux de glorifier la nation hellenique et de servir la cause de 
ses revendications, il a quelquefois orne un peu trop la verite '. Mais 
ces exagerations ne portent que sur des details et n’alterent point la va- 
leur de l’ouvrage tres consciencieusement etudid, rempli de faits et de 
renseignements precis. Ramene a des proportions plus restreintes, de- 
gage de quelques digressions inutiles % le livre de M. C. peut alter de 
pair avec les rapports de M. Hippeau ou les excellentes monographies 
que publie la Societe pour l’etude des questions d’enseignement supe- 
rieur. 

Le livre de M. C. se divise en deux parties. Dans la premiere, il re- 
trace I’histoire de l’instruction publique chez les Grecs depuis 1453 
jusqu’ii la fondation du royaume hellenique actuel ; dans la seconde, il 


1. La table ties matieres, a elle seule, serait capable de tromper un lecteur pcu at- 
tentif. On dirait parfois qu’elle est redigee pour produire une certaine illusion. C’est 
ainsi que l’on est seduit par les indications : Cours commerciaux, Ecole d’agricul- 
ture; si l’on se reporte au texte, on constate (p. 291) que l’enseignement commer- 
cial n’a donnd aucun resultat serieux et que 1’enseignement agricole (p. 29O), apres 
une serie de tentatives malheureuses, est encore a peu pres nul. Sur ces deux points 
et sur d’autres encore, il est bon de ne pas croire trop facilement les promesses 
pompeuses de la table des matieres et d’attendre les attenuations et les correctifs qua 
l’auteur y apporte lui-meme dans le corps du volume. 

2. V., par exemple, p. 366 sqq., une dissertation assez longue sur les merites de la 
methode Frcebel, dissertation dont l’utilite et l’a-propos sont fort contestables. 
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etudie le developpement et les progres de l’instruction publique depuis 
i83i, soit dans le royaume de Grece, soit dans les provinces grecques, 
qui sont encore au pouvoir des Turcs. 

Dans la premiere partie, le chapitre consacre aux ecoles elementaires 
est tout a fait insuffi'sant. II contient quelques details curieux sur le 
mode d ; enseignement mis en usage par les maitres de ces petites ecoles 
(pp. 16-21), sur les exercices scolaires, sur les punitions que prodiguaient 
k leurs eleves ces otodota aoi improvises, — bien souvent le maitre d’e- 
cole etait un simple artisan, un cordonnier ou un tailleur. — Mais il 
convient de remarquer que, a part une citation, d’ailleurs assez piquante, 
empruntee a un ouvrage de la fin du xvn e siecle ■, M. C. s’appuie dans 
ce chapitre presque exclusivement sur les relations de Pouqueville. Or, 
Pouqueville a voyage en Grece pendant les annees 1795-1801. Sans etre 
exigeant, on pourrait desirer que 1’auteur, pour un chapitre qui doit 
embrasser toute la periode de iq 53 a 1821, se flit adresse a des sources 
plus nombreuses et plus variees. En revanche, le second chapitre, qui 
presente l’histoire des colleges ou gymnases pendant la meme periode, 
est d’une lecture tres interessante. Pendant le premier siecle de la domi- 
nation turque, de 1453 a i 553 , les etudes sont completement abandon- 
nees. Mais les Grecs asservis se reveillent enfin de cette torpeur ; ils se 
rattachent au souvenir de leurs ancetres et, pousses par une sorte de 
piete filiale et en meme temps par un instinct patriotique tres sur, ils 
s’appliquent a faire revivre les lettres anciennes. Grace aux patriarches 
de Constantinople et, plus tard, grace a quelques homines eminents 
comrae Alexandre Mavrocordatos, Jacob Manos, Eugene Boulgaris, etc., 
on voit s’ouvrir successivement des ecoles publiques dans differentes 
villes de la Turquie d’Europe et de 1 ’Asie-Mineure. A Constantinople, 
k Janina, a Salonique, au Mont-Athos, sur d’autres points encore, s’eta- 
blissent des colleges, sur lesquels M. C. nous donne des renseigneraents 
tres complets. Au commencement de notre siecle surtout, il se produit 
un progres considerable. Les methodes sont ameliorees ; les editions des 
anciens auteurs se multiplient. A ce dernier point de vue, M. C. fait 
bien ressortir 1 ’importance du role joue par Coray et par Neophyte Dou- 
cas. Il montre avec quel zele, on pourrait dire avec quelle ferveur les 
Grecs se portent alors vers 1’etude 2 . Il explique aussi et fait nettement 
comprendre (pp. 1 1 5 sqq.) la portee des contro verses qui s’engagent sur 

X. Athenes ancieane et nouvelle, etc. Paris, 1675. 

2. P. 107, 1 ’auteur cite l exemple de J. Ptaaros. Seul professeur au college de 
Tyrnavo en Thessalie, il donnait lui-meme 1 ’enseignement dans toutes les classes, 
qui etaient au nombre de sept, professant du matin au soir, sans prendre aucun 
moment de repos. Cette activite' etonnante s’explique par ce fait que J. Pezaros 
etait soutenu par un veritable enthousiasme, a la fois litteraire et patriotique, qui 
Jui faisait oublier toutes ses fatigues, a Lorsqu'il expliquait Xlliade d’Homere, qu’U 
« recitait souvent par cceur, son visage etait empreint de joie, parce qu’il trouvait 
a dans chaque vers, dans chaque phrase, quelque chose de noble, d’eleve et de 
a moraL » 
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la preference a donner k la langue vulgaire ou au grec ancien. D’abord 
meprise par les savants et regarde comme un patois barbare, l’idiome 
vulgaire commence a dtre employe dans l’enseignement vers la fin du 
xvi* siecle et dans les premieres annes du xvu 6 . II est favorise prin- 
cipalement, dans une intention de proselytisme et de propagande reli- 
gieuse, par les jesuites qui s’introduisent en Grece de 1628 a 1671, et 
aussi par les protestants qui, pour le m£me dessein, traduisent en 1 638 
le Nouveau-Testament. Bien que l'histoire de ce debat entre la langue 
classique et la langue moderne ne se rattache peut-etre pas tres directe- 
ment au sujet que traite M. C., on la lira cependant avec interet, et parti- 
culierement les passages oil l’auteur explique et apprecie le role joue par 
Coray dans ces controverses. On lira egalement avec interet tout ce qu’il 
dit des efforts tentes par les Grecs pour fonder et repandre un enseigne- 
ment national pendant les dix annees qui s’ecoulent entre les debuts de 
1 ’insurrection (1821) et la constitution du royaume hellenique (1 83 i). II 
met en lumiere, avec une predilection marquee, le zele et les genereuses 
tentatives de Capodistrias. On trouvera (pp. 137 sqq.) de nombreux ex- 
tracts de la correspondance de Capodistrias, qui montrent bien que l’ins- 
truction, it tous les degres, etait a ses yeux le premier et le plus pressant 
besoin de la Grece affranchie et que, comme il se plaisait a le dire, l’espoir 
de la patrie etait tout entier dans l’education des enfants. 

La seconde partie, et de beaucoup la plus longue, du livre de M. C. est 
remplie par des details de pure statistique. L’auteur expose successive- 
ment la condition et les progriis de l’enseignement primaire, de l’ensei- 
gnement secondaire et de l’enseignement superieur dans le royaume de 
Grece. Cette partie de l’ouvrage echappe a l’analyse ; l’impression qui 
s’en degage, c'est que, malgre de graves lacunes, malgre les defauts de la 
legislation et surtout les difficultes financieres, la Grece, a ne considerer 
que ses etablissements scolaires, tient un rang fort honorable parmi les 
nations de l’Europe. Quant aux programmes et aux methodes d’ensei- 
gnement, ils ne doivent pas nous retenir longtemps. Ici, c’est le systeme 
aliemand qui domine ; ailleurs, c’est une imitation des methodes fran- 
caises ; en somme, — et il faut sans doute en accuser les changements 
ministeriels trop frequents, — il y a partout beaucoup de bonne volonte, 
souvent des efforts individuels tres meritoires, mais ce qui manque, a ce 
qu’il semble, c’est l’esprit de suite et une direction generale, suffisam- 
ment ferine et efficace. 

L’ouvrage se termine par une enumeration de'taille'e des etablissements 
d’instruction qui se trouvent dans les provinces grecques soumises a la 
Turquie, et par des considerations assez etendues sur Finfluence des 
associations litteraires ou syllogues, qui, k Constantinople, en Epire, en 
Asie-Mineure et sur d’autres points encore, entretiennent, avec le gout 
et I’amour des lettres anciennes, le patriotisme hellenique. 

M. C. a dedie son livre au « grand bienfaiteur de Feglise et de la 
nation grecque, » a M. Christaki Zographos. Cette dedicace n’est pas 
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seulement un temoignage de reconnaissance bien legitime ; elie constate 
et met en lumiere un fait tres honorable pour les Grecs et qui montre, 
peut-etre mieux que tout le reste, quelle est 1’importance qu’ils attachent 
a l’instruction. L’auteur nomine les emules que compte M. Zographos 
dans le temps present, M. Georges Zariphis, M. Zaphiropoulos, M. Zap- 
pas et d’autres encore ; mais c’est presque a chaque page de son livre que 
l’on voit les liberalites particulieres fonder ou soutenir des etablissements 
scolaires, multiplier les bourses, venir en aide, avec une munificence 
inepuisable, a toutes les entreprises qui ont pour but, soit dans le 
royaume hellenique, soit au dehors, de propager le culte des lettres 
grecques ou de favoriser les progres de l’education nationale. C’est par 
elles que subsiste un des etablissements les plus remarquables d’ Athenes, 
l’Arsakion (ecole normale d’institutrices) ; c’est grace a elles que le Bar- 
bakion a ele construit a Athenes, le Zappion a Constantinople et bien 
d’autres maisons, moins importantes, mais qui rendent encore de pre- 
cieux services a la cause de l’instruction populaire. II en etait de memo 
dans le passe; en 1777, une somme considerable (22,450 piastres) est 
souscrite pour la reorganisation du grand college national de Constanti- 
nople; au commencement de cesiecle, ce sont des souscriptions envoyees 
de Vienne qui permettent a Constantas de fonder un lycee a Miliais en 
Thessalie. Pour ne plus citer qu’un seul exemple, les freres Zossimas, 
dans les premieres annees de notre siecle, sont les dignes precurseurs 
de M. Zographos; ils fournissent a Coray les fonds necessaires pour 
publier sa Bibliotheque grecque ; ils dotent les colleges de Janina, les 
seminaires ecclesiastiques, etc. M. Chassiotis a enregistre fidelement ces 
liberalites, et cette longue enumeration est une des parties les plus in- 
teressantes de son livre ; c’est aussi une de cellesqui laissent l’impression 
la plus favorable. II n’y a pas lieu de desesperer de l’avenir des etudes 
dans un pays ou l’initiative privee, encouragee par le patriotisme et 
recompensee par la reconnaissance populaire, tient en reserve des res- 
sources aussi considerables. 

R. Lallier. 


26. — Goethe en Italic, Etude biographique et litteraire par Theophile Cart. 

Paris, Fischbacher. Neufchatel, Sandoz. Geneve, Desrogis. In-8°, 235 p. 

M. Cart a traite con amore le sujet de la these qu’il a presentee £t 
1’Academie de Lausanne ; ce volume sur le sejour de Goethe en Italie est 
rempli de citations attachantes et de temoignages instructifs ; c’est en 
meme temps un livre bien fait, clair, elegant, seme de reflexions expri- 
mees souvent avec chaleur; on le lit avec un vif interet. M. C. a su 
laisser de cote les details tout k fait superflus ; il ne fait pas du voyage 
de Goethe un commentaire diffus et minutieux a la Diintzer; il a, voulu 
composer une etude d'ensemble sur cette epoque importante de la vie du 
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grand ecrivain, qui devient des lors un a homme nouveau. » ; il a, dit-il 
lui-meme, essaye — et il a reussi dans cette tache — de resoudre un pro- 
bleme de psychologie : » etant donne, d’une part, un homme connu, pris 
cl une epoque determinee de son developpement intellectuel, de 1’autre, 
un pays egalement connu, quelle sera l’influence de celui-ci sur celui- 
II? » Il a soin de citer les relations de voyage anterieures k celle de 
Goethe, les recits ecrits par des contemporains du poete (De Brosses, 
Volksmann, Moritz, etc.), en un mot tout ce qui peut nous representer 
l’ltalie du siecle dernier. Lui-meme a visite l'ltalie et nous fait part, en 
certains endroits, de ses impressions, disons mieux, de ses emotions 
personnelles (p. 5 i) ; il y joint quelquefois les opinions de M. Taine; il 
doit beaucoup, dit-il, k l’eminent critique et le Voyage en Italie, lui a fait 
voir bien des details qu’il n’avait qu’entrevus. On pourra reprocher k 
M. C. d’avoir resume en un seul chapitre le voyage de Goethe a Naples 
et en Sicile * ; il aurait pu, ce nous semble, consacrer a la Sicile un cha- 
pitre distinct, car c’est la que Goethe se sent completement heureux, 
qu’il eprouve un sentiment de calme et de felicite tranquille qui ne le 
quitte plus ; cette excursion en Sicile, disait-il, restera un tresor indes- 
tructible pour toute ma vie, la Sicile est la clef de tout ce que j’ai vu, la 
seulement on apprend a connaitre T Italie ; c’est en Sicile qu’il transporte 
la scene de sa Claudine de Villa-Bella remaniee ; c’est en Sicile qu’il a 
vu Homere et que l’Odyssee est devenue pour lui « parole vivante »: c’est 
en Sicile qu’il a concu le plan et compose quelques fragments de cette 
tragedie de Nausicaa a laquelle il n'a plus travaille depuis. Nous ajou- 
tons encore quelques menues remarques : p. 19. « A Goettingue, dit M. C., 
un groupe d’etudiants prenaient k tache de faire connaitre les beautes de 
Shakspeare » ; ces mots s’appliqueraient plutot aux Gcethianer, aux 
poetes de Francfort et de Strasbourg, a Lenz, a Klinger, etc. — P. 22. 
« Les produits poetiques de la Societe de Goettingue exciterent parfois 
l’admiration » ; a ce moment-la la Societe de Goettingue n’existait plus ; 
elle s’est dissoute au commencement de 1’annee 1775, et l’on ne peut 
guere dire que Biirger en ait fait partie. De meme, est-il juste d’ecrire 
(p. 19) que Goethe, « apres avoir deverse dans Geet\ le trop-plein de sa 
seve, ait renonce resolument k l’imitation de Shakspeare » ? — P. 12 1. 
« Les cieux illustres par les exploits d’Annibal », mais Annibal n’a ja- 
mais combattu en Sicile; M. C. aurait du rectifier cette erreur de 
Goethe. — P. 1 3 3 . N’etait-ce pas aussi le souvenir du Tasse qui faisait 
penser Goethe a Rousseau? — P. 1 3 5 . Il y aurait encore beaucoup 
d’autres temoignages a citer sur 1 ’ « affection * de Goethe pour Homere ; 
cp. Werther, la lettre du 20 nov. 1774 a Sophie de la Roche, oh Goethe 


1 . L’ouvrage est ainsi divise : I. La preparation. II. Le voyage , premier sejour a 
Rome. III. Naples et la Sicile. IV. Second sejour a Rome. — Conclusion. Peut-etre 
aurait-il mieux valu adopter la division suivante : Rome et Naples. — Sicile. — 
Naples et Rome. 


> 
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conseille au baron de Hohenfeld d’acheter V Homer e d’Ernesti, etc. — 
P. 1 91. II eut fallu citer et utiliser dans les pages relatives a Claudine 
de Villabella l’etude de M. de Biedermann, Gcethe-Forschungen, 
pp. 25-34 et * e nom du brigand est Basco et non « Vasco ». — 
P. 219. Est-il exact de dire que Schiller etait « a la » tete d’une 
vigoureuse et bouillante ecole », lorsque Goethe revint d'ltalie? — 
Enfin, M. C. dit que ses notes sont peut-etre trop nombreuses ; mais 
on ne lui en aurait pas voulu, s’il avait consacre une note a Cacault, 
l’ambassadeur francais, qui avait connu en Allemagne Ramler, Nicolai 
et Mendelssohn et qui traduisit la Dramaturgic de Hambourg. Puisque 
M. C. cite le nom d’Heinse, n’aurait-il pu marquer l’influence del’Italie 
snr 1 ’auteur d ’Ardinghello, sur le peintre Miiller, sur Klinger, sur 
Herder, et montrer que, la encore, Goethe a garde le premier rang et 
qu’il est, parmi les ecrivains allemands de son epoque, celui qui tira du 
voyage le plus grand profit? N'aurait-il pu dire quelques mots de la 
Sehnsucht , de l’ardent desir des litterateurs de ce temps-la, qui, tous sans 
exception, veulent voirl’Italie : non-seulement Heinse, Klinger, Muller, 
Herder, mais Lessing, mais Voss, Holty, Leisewitz, Matthisson, etc., tous 
poussent le cri « Italiam, Italiam ». Terminons ces chicanes en repro- 
chant a M. C. de n’avoir pas traite des Elegies romaines ; il dit bien 
qu’il n’avait aucun droit de le faire, puisqu’elles datent de 1789 et de 
1790; mais il pouvait leur consacrer quelques lignes, sinon quelques 
pages dans la conclusion *. — On ne peut, du reste, qu’approuver les 
jugements de 1 auteur ; il a tres nettement indique les consequences 
qu’eut. pour le poete le voyage d’ltalie et fort bien explique ce qu'il 
appelle la Renaissance de Goethe : pour nous servir d’une image em- 
ployee par 1’immortel ecrivain et qu’a reprise l'auteur de ce travail, 
M. Cart a montre avec finesse et sagacite que Goethe, semblable a l’archi- 
tecte, avait, dans son premier sejour a Rome, renverse l’edifice ; qu’a 
Naples et en Sicile il avait deblaye et aplani le terrain ; enfin que’ dans 
son second se'jour a Rome, il avait pose les fondations de l’edifice d’ont il 
devait plus tard construire le faite. 

A. C. 


I. Pp. 200 et 201, on dit « le comte Beugnot » et non ; le comte de Beugnot ■ 
p. 208, lire M. de Loeper et non M. Loeper. — Pourquoi traduire Sturm-und Drang- 
periode par « pdriode d’assaut »? La seule trad, exacte est « periode d’orage »■ c’est 
d’apres une piece de Klinger, Sturm und Drang, qu’on a nomme ainsi la pdriode 
des gdnies ; or Klinger a donne ce litre a son drame parce qu’il y a dans tous ses 
personnages comme un dechamement et un orage des passions humaines • tous 
portent des noms significatifs, Wild, La Feu, Blasius, et, si l’on nous permet d’em- 
ployer un mot que Goethe appliquait plus tard a Klinger, ils se remuent et se Dre 
cipitent avec impetuosite a travers tous les obstacles (sich durchsturmen durch 
drxngen). L’expression Sturm und Drang a passe dans la langue et signifie une 
effervescence, une ardeur irresistible; un des exemples les plus decisifs les ulus 
voisins du temps ou le mot a pris naissance, est le premier vers dune ^oesie de 
Burger (« an das Herz ») Lange schon in manchem Sturm und Drange 


< 


d'histoire et de utterature 


77 

27. — Hemoiren du general comte Van der Meere. Bruxelles, Muquardt. 
1880, in-8°, xxi, 298 p. 


Ne sous la domination francaise, van der Meere fut, dit-il, « enleve » 
pour etre instruit au prytanee de la Fieche, en 1809 ; en 1 8 1 3, il rejoi- 
gnit sa famille ; en 1814, il obtint des allies un brevet de colonel ; il fut 
maintenu au service hollandais en r 8 1 5 ; en 1825, il fut envoye en 
Guyane; il revint en Belgique en 1829; il joua un role considerable 
dans la revolution de i83o; il se trouva mal recompense, se rangea 
parmi les mecontents, noua des relations avec les orangistes, fut arrete 
le 3o octobre 1841, une partie « egaree s> , dit-il (p. 241), et banni. En 
1870, il se fit inscrire avec ses deux fils aines dans la legion des Amisde 
la France, en fut nomme commandant, prit part aux grandes batailles 
de la defense de Paris, et obtint enfin le droit de rentrer en Belgique 
apres trente-huit ans d’exil. C’est le recit de cette carriere accidentee 
qu’il nous presente. Le recit est interessant, et 1’on y trouve, tant sur la 
jeunesse du general en France que sur la Guyane hollandaise et les 
evenements de i83o,des details, que leur caractere tout personnel oblige 
a controler, mais qui meritent l’attention. 

/. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Vendredi, 14 janvier. Au moment d’envoyer a l’imprimerie l’epreuve 
de ce numero — numero que nos Iecteurs ne receyront que dans dix jours, — nous 
apprenons la mort de M. Graux. Aucun de nos redacteurs ne s’attendait a voir si 
soudainement frappe le jeune directeur de la Revue; quelques-uns savaient qu’il 
etait malade, mais la maladie ne semblait pas grave; ce n’est qu’hier que nous 
avons su que Graux avait rapporte de son voyage d’ltalie les germes d’une fievre ty- 
photde, et aujourd’hui, dans l’apres-midi, d’abord a l’Institut, puis au bureau de la 
Revue, nous apprenions qu’il avait succombe. Nous faisons part a nos Iecteurs, le 
plus tot qu’il nous est possible, de ce terrible malheur qui frappe a la fois la science 
franpaise et la Revue critique. Nous ne rappellerons pas ici les services que Graux 
avait rendus a la philologie grecque; ils seront exposes et apprecies ici meme par un 
directeur de la Revue, par celui qui succedera a Graux. Mais la Revue critique fait, 
par la mort de Graux, une perte presque irreparable. Depuis que Graux etait entre 
au comite de redaction, l’antiquite classique avait ete l’objet de nombreux et remar- 
quables articles; il avait donne 1’exemple a nos collaborateurs; son activity etait in- 
croyable; c’est a ce moment qu’il ecrivait, puis subissait ses theses; charge d’un 
cours a l’Ecole des Hautes Etudes et a la Faculte des lettres, sous-bibliothecaire ala 
Sorbonne, il suffisait a tout et trouvait le temps de tout faire; c’est ainsi que dans 
le premier semestre de l’annde i88t (vingt-six numeros), il a insere quinze articles, 
la plupart trfes developpes. 11 nous remettait aussi une foule de notes pour la Chroni- 
que; il faisait sur la couverture le compte-rendu de la Philologische Rundschau et 
devait faire celui de la Philologische Wochenschrift ; il avait donne, le premier a la 
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Revue, d’excellentes appreciations |des a editions classiques » ; il nous avait recrutd 
de jeunes redacteurs qu’il animait de son ardeur. Graux etait, il y a quatre mois, parti 
pour l’ltalie; il ne revint qu’a la fin de l’annee, et la derniere seance a laquelle il ait 
assiste est celle du il decembre. Il nous semble le voir encore debout a notre table, 
racontant les joies de son voyage, les trouvailles qu’il avait faites, les questions qu’il 
allait traiter; il parlait des savants et des lettres qu’il avait rencontres, de l’accueil cor- 
dial qu’il avait recu a Rome, des relations qu’il avait nouees ou resserrees avec les 
membres de l’Ecole francaise. Graux n’etait pas seulement philologue; il etait histo- 

r j en ;i devait faire a la Faculte des lettres un cours d'iiistoire grecque; — il etait 

archeologue, et son voyage d’ltalie, disait-il, lui avait ouvert le monde de l’art : 
parmi les livres arrives a notre bureau pendant son absence et qu’il emportait, la der- 
niere fois que nous le vlmes, pour en rendre compte, il avait pris les Precurseurs de 
la Renaissance it M. Muntz etl’ouvrage de M. Voigt sur l’humanisme. Nous ne ver- 
rons plus dans la Revue la signature Ch. G. La mort nous enleve Graux comme elle 
nous enlevait de la Berge qu’il avait remplace. Mais le souvenir de Graux vivra 
parmi nous; nous nous rappellerons toujours qu’il fut un directeur accompli et qu’il 
mit au service de notre recueil toute sa science et tout son devouement; nous n’ou- 
blierons pas aussi la franchise et ‘la loyaute de son caractere, car il etait un des meil- 
leurs de sa generation autant par le coeur que par le talent et le savoir. 

ALLEMAGNE. — On annonce la pnblication a Erlangen (Deichert) d’une serie 
de Recherches romanes (Romanische Forschungen) sous la direction de M. Vollmoel- 
ler qui a deja a diriger deux collections, l’une d’ouvrages franjais, l’autre d'ouvrages 
anglais (voy. Rev. crit., 1881, II, 427 et 5i6). Sans vouloir porter un jugement sur 
un recueil qui ne nous est encore connu que par des annonces, il nous sera permis de 
dire que les revues, journaux, collections, etc., ayant pour objet les langues et les lit- 
teratures romanes se multiplient en Aliemagne d’une facon veritablement alarmante. 
Bientot il n’y aura si petit professeur qui n’ait son recueil a lui, pour y publier ses 
propres oeuvres et celles de ses eleves. La science n’a rien a gagner a cette surabon- 
dance d’organes servant a ut*e meme speciality. On favorise par la la publication 
d’oeuvres superficielles ou insufiisamment muries. 11 y a place en Aliemagne pour 
une ou deux revues ou collections romanes, non pour sept ou huit. Les revues exis- 
tantes vegetent et publient trop souvent des articles de pur remplissage. La Zeit- 
schrift fur romanische Philologie, les Romanische Studien ne paraissent qu’a des in- 
tervalles longs et irreguliers. Ces recueils, qui sont les plus anciens en date, seraient 
excellents s’ils pouvaient profiterdes efforts qui maintenant se dispersent sans profit 
pour personne. 

— La librairie Asher, de Berlin, entreprend la publication des monuments et ins- 
criptions de Persepolis, Istakhr, Pasargades et Shah-piir, d’apres les photographies 
rapportees par M. Stolze; M, Nceldeke est charge du commentaire qui doit accompa- 
gnerles inscriptions. L’ouvrage comprendra deux volumes in-folio, et 1 ho planches. 
Le premier volume paraitra au mois de mars de cette annee, et le second, au mois 
d’octobre. 

L’infatigable traducteur J. Mestorf va publier a Hambourg, chez Meissner, la 

traduction allemande de l’ouvrage de J. Undsbt, sur la premiere apparition du fer 
dans 1'Europe du Nord, « das erste Auftreten des Eisens in Nord-Europa ». 

Apres les collections que dirigent MM. Braune, Seuffert, Paul, void que parait 

une nouvelle collection de reimpressions d’anciens ouvrages de la litterature alle- 
mande; cette collection est entreprise par M. Wilhelm Scherer; le I er volume qui 
vient de paraitre a Berlin, chez les freres Burchard, renferme l’ouvrage de Thomas 
Murner, Der Schelmen Zunft (i5iz). Ce volume in-4 0 , de xi et 72 pages, est la re- 
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production exacte de la premiere edition, et coute 6 mark. Le.il* volume de la col- 
lection sera, croyons-nous, publie a Leipzig, cbez K. F. Koehler ; c’est le Passionate 
Christi und Antichristi. La houvelle collection que publie le savant professeur de 
l’Universite de Berlin est intitulee : Deutsche Drucke celterer Zeit in photolithogra- 
phischer Nachbildung , ausgeyvxh.lt. 

— M. Franz Muncker, publiera au printemps de cette annee, une Biographie de 
Klopstock. 

— II paraitra prochainement a Vienne, chez Konegen, une Edition nouvelle des 
CEuvres de Frederic Schlegel; cette publication est entreprise par M. J. Minor, 
privat-docent a l’Universite de Vienne. 

ANGLETERRE. — M. A. Burnell a envoys a M. Whitney le manuscrit, decou- 
vert par lui en 1878, du Talavakasa Brahmana. 

— On annonce la prochaine publication dans la collection des « Sacred books of 
the east » dela traduction du Yih-King, par M. Legge; l’editeur montrera dans la 
preface que ce livre obscur et enigmatique renferme des passages qui s’appliquent a 
l’etat moral et politique de la Chine vers I’an 1200 avant J.-C. 

— L’editeur du Globe Encyclopaedia et professeur de litterature anglaise a l’E- 
cole superieure d’Edimbourg, M. J. M. Ross, entreprend un grand travail sur This ■ 
toire et la litterature de l’ancienne Ecosse. 

— M. Frederick Seebohm doit publier bientot le premier volume d’un ouvrage 
qui a pour titre Early english economic history; — M. W. N. Moleswortii, une 
History of the anglican church from 1660 to i860. 

BELGIQUE. — Notre collaborates M. Stecher, professeur a 1 ’Universitd de 
Gand, prepare pour l’Academie royale de Belgique une edition des oeuvres de Jean 
Le Mai re. 

ITALIE. — Parmi les prochains volumes de la Colleqione di opere inedite o rare 
de la librairie Sansoni, on annonce : i« les Poemetti popolari dei secoli xv e xvi, 
volume oil l’on trouvera la fleur de la petite epopee populaire au xv” et au xvi e sie- 
cle, et qui sera edite par M. Alessandro d’ Ancona, avec des notices litteraires et 
bibliographiques sur les origines, la diffusion, 1'impression de chaque petit poeme, 
et 2 0 le Testo critico delle liriche di Falio degli Uberti, publie par M. Rod. Rjs- 
nier, avec une introduction sur la fair.ille et la vie de I’auteur. 

— La i re partie du vol. XIII des Memorie e documenti per servire alia storia di 
Lucca renferme la premiere partie d’une a Histoire de l’academie Iucquoise » ( Sto- 
ria dell' Academia lucchese), par M. Angiolo Bertacchi. 

RUSSIE. — L’Academie imperiale de Saint-Petersbourg a decerne, cette annee- 
les prix Ouvarov aux ouvrages suivants : Histoire de Veglise russe par M. Golu- 
binsky, Medailles en Vhonneur des hommes d'etat russes par M. Iversen, Etude sur 
la chronique de Tver par M. Tichomirov. 

SLAVES MERIDIONAUX. — Une Revue trimestrielle en allemand. Die sud- 
slarvische Revue , va paraitre a Agram (Croatie). Elle se propose de tenir les etran- 
gersau courant du mouvement intellectuel des Slaves meridionaux. 

— Une Revue litteraire bi-mensuelle est sur le point de paraitre a Saraievo, en 
Bosnie. 

— Le dernier volume des Starine (anciens textes) publies par l’Academie d’ Agram 
renferme, entre autres, un memoire en francais de M. La Maire, consul de France a 
Coron, sur la Republique de Raguse en 1766. Le meme volume renferme un cer- 
tain nombre de chroniques serbes inedites. 

; — La Revue Slovinac (le Slave), qui parait a Raguse, publie un certain nombre de 
traductions inedites de Motiere en croate qui paraissent avoir ete jouees a Raguse 



8o ’ rbyce chitiqije d’histoikk et d| litterature 
au siecle dernier. Ces traductions sont adaptees aui circonstances de la vie ragu- 
saine. 

SUISSE. — Le V* volume des Etrennes genevoises, Hommes et choses du temps 
passe , 1881-1882, par M. Amedee Roget (Geneve, Carey. In-8°, 212 p.), renferme 
les articles suivants : I. Cent ans en arriere , fragments des registres des Conseils 
{1770-1780); sous ce titre M. R. publie une serie d’ex traits des protocoles des 
Conseils de l’ancienne Republique, extraits faisant suite a la serie d’extraits sembla- 
bles inseres dans le IV e volume des Etrennes genevoises et se rapportant au 
xvm* siecle; II. Le syndic Gedeon Martine, 1671-1744 (qui entra dans le Deux- 
Cent en 1709 et gravit, des ce moment, d’un pas lent et methodique, tous les eche- 
lons des honneurs jusqu’a ce qu’il fut parvenu sur le sommet); III. Ami Porral, le 
patriote eidguenot (qui fut le collaborateur de Besanpon Hugues et joua un role ac- 
tif dans le « drame emouvant qui eut pour denouement l’emancipation politique 
‘definitive de Geneve et l’avenement de la Reforme » dans les murs de la ville; — 

. IV. Les princes de la maison de Brunswick a Geneve (visites des princes de Bruns- 
wick a Geneve et leurs rapports avec la cite); — Pensees diver ses (oil nous remarque- 
rons que la pensee de la p. 208 est, non pas de Schiller, mais de Kant.) 

TURQUIE. — Deux fonctionnaires du ministere des affaires etrangeres, Munif 
Pacha et Constantinidi Eftendi, travailient a un dictionnaire turc-franjais. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i3 janvier 1882. 

M. le Ministre de 1 ’instruction publique et des cultes informe l’Academie que, par 
arrete endate du 3 o decembre 1881, il a charge M. Aymonier d’une mission epigra- 
phique et philologique dans l'lndo-Chine. 

L’Academie procede a l’election des commissions chargees de decerner les divers 
prix mis au concours pour 1882. Ces commissions sontainsi composees : 

Prix ordinaire (sujet du concours : Etude sur les institutions politiques, adminis- 
tratives et judiciaires du r'egne de Charles V) : MM. Delisle, Jourdain, Haureau, de 
Roziere. ^ . . 

. Prix ordinaire ( Faire connaitre les versions de la Bibli en langue tToil , totales au 
partielles, anterieures a la mart de Charles V, etudier les rapports de ces versions 
entre elles , etc.) : MM. Delisle, Guessard, Gaston Paris, Baudry. 

Prix de numismatique fonde par M me Duchalais (pour un ouvrage de numismati- 
quc du moyen age) : MM. Waddington, P.-Ch. Robert, Deloche, Lenormant. 

Prix Bordin (Etude liistorique et critique sur la vie et les ceuvres de Christine 
de Pisan) : MM. Delisle, Haureau, Jourdain, Gaston Paris. 

Prix Bordin ( Etude d’histoire litteraire sur les ecrivains grecs qui sont nes ou qui 
omvecuen Egypte, etc.) : MM. Egger, Renan, Miller, Thurot. 

Prix Bordin ( Etudier les documents geographiques et les relations de voyages 
publiees par les Arabes du m e au vm« siecle de Vhegire, etc.) : MM. Defremery, Pavet 
de Courteille, Barbier de Meynard, Schefer. 

Prix Brunet (Bibliographic aristotelique, etc.) : MM. Ravaisson, Egger Haureau 
Thurot. 

Prix Stanislas Julien (pour le meilleur ouvrage relatif a la Chine) : MM. Maury 
Pavet de Courteille, d’Hervey de Saint-Denys, Schefer. ’ ’ 

Prix Delalande-Guerineau (pour des travaux sur laphilologie antique comvrenant 
V etude des monuments ecrits de toute nature) : MM. Adolphe Regnier Maury 
Georges Perrot, Brea!. & ’ ■ 7 ’ 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Buy, typ. et liih Marchessau Jils. boulevard Samt-Laurcni. 2 k 
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Sommairc s 28. Bougot, Philostrate i’Ancien, une galerie antique de soixante- 
quatre tableaux. — 29. Dubois-Guchan, Rome et Ciceron. — 3 o. Tite-Live, li- 
vres XXI-XXV, p. p. Madvig, livres XXV-XXVI, p. p. H. J. Muller. — 3i. 
Schmidt, Le droit du seigneur. — 82. Sternfeld, Le royaume d’ Arles et l’Empire, 
de la mort de Frederic I a l’interregne. — 33 . Le livre de raison des Dauree, p. p. 
Thoun. — 3 q. Herbst, Goethe a Wetzlar. — Chronique. — Academie des Inscrip- 
tions. 


28. — rliiiohf 1 -at r rAncien. Une galerie nntique tie soixante-qualre 
tableaux. Introduction, traduction et commentaire par A. Bougot, ancien eleve 
de l’Ecole normale superieure, professeur a la Faculte des Lettres et a l’Ecole na- 
tionale des beaux-arts de Dijon. Paris, Renouard, 1881. 1 vol. gr. in-8 0 , 563 p. 
avec gravures. 

Les Images ou Tableaux de Philostrate ont ete souvent edites a 
l’epoque de la Renaissance et au xvn a siecle. De nos jours, le developpe- 
ment de la philologie a permis d’en etablir le texte avec plus de preci- 
sion ; les editions de Jacobs et Welcker f 1 826), de Kayser (1846), de 
Westermann (1849) ^ ans collection grecque-latine de Firmin Didot 
ont chacune des merites differents; la premiere est accompagnee d’un 
savant commentaire philologique et archeologique, la seconde se recom- 
mande par la surete du texte, celle de Westermann par l’exactitude de 
la traduction latine. Heyne le premier (1796-1800) s’occupa de la ques- 
tion d’art et ecrivit un commentaire dont Jacobs et Welcker se servirent 
beaucoup; apres l’etude de Goethe (1818. Philostrats Gemcilde und An- 
tik und Modern ), la question d authenticite a ete debattue recemment 
par plusieurs ecrivains. Friedrichs [Die Philostratischen Bilder, i860) 
croit que jamais peintre n’a pu concevoir les tableaux decrits par le so- 
phiste; cette opinion a ete combattue par Brunn (1861); Matz (1867) a 
etudie specialement la description d’objets d’art ou ecphrasis chez les 
anciens ; il croit que Philostrate a decrit des oeuvres imaginaires, mais 
accorde seulement que le sophiste a pu s’inspirer d’oeuvres reelles qu il a 
vues en plusieurs endroits '. 

M. Bougot vient de publier une nouvelle traduction des Images; il 
s’en est tenu au texte de Kayser; des notes explicatives justifient les le- 
cons differentes qu’il a cru parfois devoir adopter. Nous n oserions pas 
entrer ici dans des discussions philologiques ; d’autres redacteurs de la 

1. Nous empruntons ces renseignements a la note bibliographique qui termine 
l’ouvrage de M. Bougot. 

Nouveile serie, XIII. - 1 
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Revue les soutiendraient avec plus de competence. Du reste, l'ouvrage 
nous semble avoir surtout un haut interet au point de vue des etudes 
d’archeologie figuree. 

M. B. a etudie un a un chacun des soixante-quatre tableaux que le 
sophiste Philostrate pretend avoir vus dans une galerie de Naples et 
qu’il decrit a un jeune auditeur; il en a rapproche tous les monuments 
anciens connus jusqu’ici et s’est efforce, a l’aide de ce secours, de se re- 
presenter les peintures ; il a fait la part de ce qu’il regarde comme la 
realite et des details qu’a du ajouter {’imagination du sophiste. 

Ces etudes analytiques fort interessantes, mais qu’il nous est impossible 
de resumer, ont conduit 1’auteur a des vues d’ensemble qu’il presente au 
lecteur dans une longue introduction (pp. 1-197). 

Apres quelques pages consacrees a la biographie de Philostrate l’an- 
cien et aux ecoles de sophistes, M. B. aborde la question d’authenticite : 
Philostrate a-t-il de'crit de veritables tableaux ou bien nous promene-t-il 
a travers une galerie imaginaire qu’ii 'aurait peuplee de ses reves? On 
s’est trop preoccupe, suivant l’auteur, de comparer minutieusement les 
tableaux de Philostrate avec les monuments representant des sujets ana- 
logues, ou avec les descriptions de la litte'rature de son epoque. Il est 
d’une methode plus sure d’examiner en quoi ces peintures ressemblent 
aux peintures anciennes et en different; si ces differences s’expliquent 
par le progres et la decadence de Part, par les changements naturels du 
gout et les influences de tout genre qui ies amenent ; en quoi sa critique 
se distingue de la critique d’art chez les anciens; quelles etaient les 
preoccupations des sophistes; dans quelle mesure elles peuvent expli- 
quer certaines singularites, certaines audaces ou meme les inexactitudes 
evidentes de ses descriptions. Apres un exarnen de ce genre, on trouvera 
peut-etre que la question d'authenticite n'a pas toute 1’importance qu’on 
lui suppose et qu’on lui a donnfe ; et qu'au point de vue de l'histoire de 
Part, les descriptions de Philostrate, qu clies aien.t ete faites d’imagina- 
tion ou d’apres des peintures reelles, peuvent etre considerees comme de 
precieux documents (p. 27). 

La deuxieme partie de {’introduction (pp. 3 o- 141) contient unecompa- 
raison detaillee des peintures antiques et des tableaux de Philostrate. 
L’auteur s’est beaucoup servi du savant tra\ ail de M. Helbig sur les 
peintures de Campanie. Comme a Herculanun* et a Pompei, la galerie 
de Naples contenait des sujets de tout genre, hero'ique, dramatique, 
idyllique; les sujets epiques et tragiques y dominent toutelois et le 
merveilleux v tient une tres grande place, ce qui s’explique par [’esprit 
meme de 1’ epoque. L'abus de l’aUegorie est un des griets qu'on allegue 
contre 1 ’authenticite des Images : M. B. rappelie qu a 1 epoque alexan- 
drine, l’allegorie etait aussi en honneur que chez nous aux xvu e et 
xvnt e siecles, qu’elle etait de toutes les fetes ; plus tard elle est devenue 
encore plus compliquee, par exemple sur des miniatures de manuscrits 
au v c siecle de notre ere. Un autre grief est la tendance realiste des 
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descriptions de Philostrate. A ce point de vue on ne peut comparer les 
peintures campaniennes aux tableaux de Naples, les premieres etant 
uniquement decoratives. M. B. combat par des exemples bien choisis 
cette theorie que l’art antique aurait toujours eu pour les sens et l’esprit 
duspectateur les plus grands managements ; l’art a son declin n’a done 
pas du connaitre des scrupules qu’il ignorait a l’epoque de sa maturite. 
Aux exemples cites, l’auteur aurait pu ajouter toute une serie de monu- 
ments antiques, les « graffiti » des cistes prenestines oil les divinites 
sont souvent representees sous des traits realistes qui conviendraient 
plutot a des paysans de la campagne romaine. — Les metamorphoses 
indiquees plutot que representees dans les peintures campaniennes sont 
plus hardies dans Philostrate, mais ne depassent pas les limites du gout. 
La fantaisie et la convention se retrouvant partout dans hantiquite, 
pourquoi la reprocher au sophiste ? M. B. etudie ensuite dans quelle 
mesure il a fait usage de la couleur locale, comment il a traite la pein- 
ture de paysage, la peinture de genre et les natures mortes. En resume, 
les Tableaux ne presentent pas avec la peinture campanienne un con- 
traste violent qui pulsse faire duuter de leur authenticile. 

Le chapitre consacre a la critique telle que l’entend Philostrate. n’est 
pas moins interessant : « Ses idees sont incertaines et flottantes, il n’a 
point de principes ; tantot e’est telle partie de l’art qui lui paraitra la plus 
importante ; tantot il n’aura d’veuxque pour telle autre. Il se laisse con- 
duire pour ainsi dire par l’artiste; il est realiste, quand le peintre l’est; 
il est naturaliste quand le peintre semblera sacrifier la beaute a la verite. 
Un artiste lui paraitra d’autant plus estimable qu'il ressemblera plus a 
un sophiste (p. 169) ». 

Ces reflexions amenent l’auteur a traiter dans la derniere partie deson 
introduction du procede de Yccphrasis, ou description des oeuvres d’art 
dans l’antiquite; e’etait une vd.itable lutte de la parole et de hart. Nous 
signalerons surtout au lecteur un rapprochement tres ingenieux entre 
la critique de Philostrate et celle de Diderot (p. 188. note 1 1. L 'eephra- 
sis tient une grande place dans le roman a cette epoque : on la trouve 
meme chez les Peres de l'Eglise. Philostrate empioie tous les pro cedes 
des rheteurs. — M. B., a la tin de son etude, ne se prononce pas ouver- 
tement pour l'authenticite et ne lui attribue qu’une importance secon- 
daire : « Qu’importe que les tableaux aient existe on non, s’ils ont ete 
imagines par l’artiste ou par Philostrate dans hesprit antique? » Mais 
cette question n’a pas ete inutilement soulevee puisqu’elle a permis aux 
commentateurs de mieux analyser le caractere des ceuvres antiques, de 
reconnaitre la competence des sopnistes et de Philostrate dans les choses 
del’art, enfin d’etudier leur ciitique d’art qui ne semble jamais s'etre de- 
tachee de la poesie ou de la rhetorique. 

Q.uelques remarques de detail : t° Il serait mieux de ne pas indiquer 
la ciste Ficoroni, sous le nom aujourd’hui abandonne de cista mystica, 
(p. 65 ) ; 2 0 un lapsus du corrccteur a detigure le nom de harcheologue 
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M. F. Lenormant (p. 66) ; 3° Dans le commentaire sur le tableau des Fa- 
bles, M. B. se demande si Esope etait represente' avec quelque dif- 
formite ou quelque signe de faiblesse et conclut pour la negative. II a 
tort de rappeler « le Demosthene du Louvre qui n’est pas non plus un 
type de vigueur et de beaute. » Le Demosthene du Louvre n’est qu’un 
compose : la tete de l’orateur, le corps d’un philosophe; c’est une restau- 
ration maladroite. 

Les gravures ne sont peut-etre pas aussi nombreuses qu’on pourrait le 
souhaiter; M. B, a eu surtout la bonne idee de rapprocher les Amours 
de Raphael de la description des Amours de Philostrate. 

En resume, ce livre est un des meilleurs ouvrages sur l’antiquite figu- 
ree qui aient paru depuis longtemps; a une connaissance tres approfondie 
de l’antiquite, M. Bougot joint des qualites de litterateur qui feront ap- 
precier son travail des plus delicats; il appartient a cette ecole d’eiudition 
toute francaise qui sait que la forme sert toujours a faire valoir le 
fond. 

Emmanuel Fernique. 


29. — Koine et Clcevon ou des dernicrs moments de la Republique romaine 

d’apres ce consulaire et ses contemporains par E. P. Dubois-Guciian. Paris, Furne. 

1880, 1 vol. in-12, vi- 3 G 8 p. 

Reprenant a sou compte la maxirne de l’abbe Galiani : « l'histoire an- 
cienne n’est que l’histoire moderne sous d’autres noms s>, M. Dubois- 
Guchan s’est propose, dans ce volume, de faire le proces de notre societe 
contemporaine tout autant que celui de Ciceron. Ce n’est pas ici qu’il 
convient de discuter les opinions de l’auteur et les jugements qu’il porte 
sur nos moeurs politiques. M. D.-G.,qui se declare cesarien — « desinte- 
resse d’ailleurs, » — croit devoir nous assurer a plusieurs reprises que 
son livre est consciencieux et sincere, qu’il ne l’a ecrit que pour obeir a 
des convictions profondes. Ces protestations multipliees sont superflues ■ 
personne ne songera un seul instant a contester la sincerite de M. D.-G., 
ni la generosite de ses intentions. On se demandera seulement pourquoi, 
voulant nous faire la lecon, il ne nous l’a pas faite directement. 11 n etait 
pas necessaire de mettre en cause Cice'ron et ses contemporains ; en tout 
cas, alors merne que le procede serait legitime, il aurait fallu etudier de 
plus pres cette histoire de la repubiique romaine qu’on nous presente 
comme un enseignement ou plutot comme un epouvantail, qui doit nous 
detourner a tout jamais, dans le present etpour l’avenir, des institutions 
re'publicaines. 

« Ne serait-ce point un frivole travail que l’histoire, dit l’auteur, si 
l’on n’en faisait pas un enseignement? Je me suis done propose un en- 
seignement, » et il ajoute « avec demonstration et preuves, ce qui exclut 
le roman comme la satire » ; p. 366). L’enseignement existe peut-etre; a 
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coup sur, la demonstration et les preuves laissent beaucoup a desirer. 
On en a deja fait la remarque il semble que M. D.-G. se soit refuse, 
de parti pris, a prendre connaissance destravaux de la critique moderne. 
II cite Machiavel, Bossuet, Montesquieu, Middleton et ne parait guere 
se douter que l’histoire romaine ait ete etudiee dans notre siecle. Ce 
qui est encore plus grave, les textes anciens ne sont pas toujours 
connus d’une maniere suffisante. Ainsi, l’auteur, qui a lu avec beau- 
coup de soin la correspondance de Ciceron, n'a pas accorde aux plai- 
doyers la meme attention. Autrement, parlant du jugement porte par 
Ciceron sur Catilina (p. 5 4), il n’aurait pas oublie le passage du Pro 
Ccelio 1 2 , qui vient si heureusement corriger et attenuer les exagera- 
tions oratoires des Catilinaires. Il invoque plusieurs fois, notamment 
pp. 89, 98, 288, 289, comme une autorite considerable, le temoignage 
de Salluste dans ses lettres a Cesar et ne soupconne meme pas que ces 
lettres sont tenues aujourd’hui pour apocrvphes. Sa defiance cependant 
aurait du etre eveillee, puisqu’il avoue lui-meme (p. 289) que, « quand 
on lit les lettres de Salluste a Cesar, on est etonne de sa politique su- 
perficielle » ; mais cette remarque, jetee en passant, ne trouble pas sa 
securite. M. D.-G. n’est pas de ceux qui lisent les textes dans les meil- 
leures editions, qui s’interessent aux questions d’authenticite. Il ne s’at- 
tarde pas a ces verifications de detail ; il compose un requisitoire et 
prend de toutes mains les arguments qui Iui serviront a demontrer la 
culpabilite de Ciceron. 

11 a tort, en effet, de se defendre d’avoir voulu faire une satire. Si son 
livre a de la valeur, c’est grace a la passion qui l’anime. Ce volume 
compact, assez confus et assez mal compose, se lit jusqu’au bout sans 
fatigue. On est souvent surpris, irrite meme par l’etrangete de certains 
jugements : mais la curiosite est tenue en eveil. M. D.-G. est l’ennemi 
personnel de Ciceron ; il interroge avec une severite impitoyable tous 
les actes, toutes les paroles de son adversaire et, sa haine venant en aide 
a sa sagacite, il le prend en faute sur tous les points. La vie entiere de 
l’orateur est incriminee et condamnee, sa vie privee, sa vie publique ; 
Ciceron a ete coupable envers tout le monde, envers Terentia, qu’il a 
repudiee alors qu’elle lui etait si superieure par le coeur et par l’intelli- 
gence politique, envers Pompee, envers Cesar. Son eloquence n'est pas 
mieux traitee que son caractere : ame vulgaire, Ciceron n’a ete qu’un 
« grand petit esprit » (p. 178), vaniteux et ridicule. Chemin faisant, on 
rencontre de singulieres revelations : dans le commerce d’amitie qui a uni 
Ciceron a Atticus, « si l’un fait honneur a l’autre, c’est le second » (p. 269) ; 

« sa generosite n’etait ni precaire ni calculee » (p. 270). Tandis que 
Ciceron parlait beaucoup de vertu, sans etre veritablement vertueux, 
Atticus possedait ces grandes et nobles qualites qui manquaient a son 


1. Revue Historique. N° de juillet-aout 1880, chronique. 

1. Ch. v et vi. 
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ami : « c'est qu’il n’etudiait pas la philosophic pour la montre, mais 
pour en mieux vivre. » {Ibid.) II y a meme un certain passage oil la 
passion de M. D.-G. l’emporte au-dela de toutes les bornes : a propos de 
I’affection que Ciceron portait a sa fille Tullia fp. 142), je releve une 
insinuation odieuse que l’auteur, je dois le dire, retire aussitot apres 
l’avoir lancee ‘.II n’en est pas moins vrai qu’il y a la quelques mots que 
M. D.-G. n’aurait jamais du ecrire, et il est regrettable qu’un homrae 
de son caractere se soit laisse ainsi entralner. 

Avec de pareilles dispositions d’esprit, on peut composer un pamphlet; 
on n’ecrit pas une histoire, surtout l'histoire de Ciceron. Pour bien 
apprecier, pour mettre dans son jour veritable cette figure si complexe et 
si mobile, il faut une souplesse. un sentiment des nuances, une finesse 
d'observation qui manquent a M. Dubois-Guchan. On a deja renvoye 
M. D.-G. au beau livre de M. Boissier, Ciceron et ses amis. Je ne puis 
que souscrire a ce jugement; tout ce que j'ajouterai, c’est que des atta,- 
ques de ce genre sont comme un hommage involontaire rendu a la 
memoire de Ciceron. D’instinct, l’auteur a compris en quoi consistait la 
veritable gloire de l’orateur romain et c'est pour cette raison que, n’ai- 
mant ni les gouvernements parlementaires, ni la fibre discussion, il l’a 
choisi pour adversaire. Le caractere et la politique de Ciceron ne sont 
pas irreprochables ; il a commis bien des fautes, mais il valait mieux que 
la plupart des hommes de son siecle. Dans un temps oti tout se decidait 
par la corruption et par la violence, il a cru a la puissance de la parole 
et de l’opinion. Les triomphes de l’intrigue et de la force brutale, qui 
Font attriste et parfois meme Font trouble au point de l’entrainer dans 
des defaillances regrettables, ne Font jamais desabuse compietement. 
Sans doute la faiblesse de son caractere, sa vanite et une certaine naivete, 
que l’on est etonne de rencontrer chez un homme aussi spirituel, contri- 
buaient a l’entretenir dans cette croyance : mais il y avait aussi en lui 
un fonds d’illusions genereuses, qu'il est juste de respecter. Aux yeux 
de M. Dubois-Guchan, ces illusions sont des chimeres detestables qu’il 
importe de combattre ; mais, heureusement pour la memoire de Ciceron, 
tout le monde n’est pas de cet avis. 

R. Lallier. 


3 o. — i'. Llvil nlstoriarum Romonanins libri qui supersunt, ex recen- 
sioneJo. Nic. Madvigii. Tertium ediderunt Jo. Nic. Madvigius et Jo. L. Ussingius. 
Vol. It, 1" partie, livres xxi-xxv. Copenhague, Hegel. 1880, xxvm et 274 p. in-8°. 
— X. Mvi ab Ufbe condita libi-i. Recognovit H. J. Muller. Pars VI (livres 
xxv-xxvt). Berlin, Weidmann. 1881, vit et 86 p. in-8°. 

I. — La reputation de M. Madvig comme latiniste est trop euro- 

1. L’accusation dont je parle,se trouve deja exprimee dans la declamation de Sal- 
luste contre Ciceron; quoi qu’il en soit, M. D. G. n’aurait pas du la recueillir; 
peut-etre cependant a-t-il pense que cette declamation etait authentique. 
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peenne et ses travaux sur T. Live en particulier sont trop justement 
celebres pour qu’il soit necessaire d’en faire ici l’eloge et de recotn- 
mander cette 3 ° edition des livres XXI-XXV. Disons seulement qu’elle 
differe de i’edition precedenle par des modifications de detail assez im- 
portantes et qu’en beaucoup de passages le texte a encore ete ameliore *. 
Une collation nouvelle du Puteaneus par M. Luchs a permis a M. M. 
de rectifier le texte de plusieurs passages, pour lesquels il semble que ce 
ms. n’avait pas ete, jusqu'ici, examine avec assez d’attention D’autre 
part, diverges conjectures heureuses ont pour la premiere fois trouve 
place dans le texte : pour citer un exemple, le locus desperatus 22, 49, 
1 5 est restitue par M. M. d’une facon ties vraisemblable, grace a la 
simple substitution de tanta<ZjAerri> a tanta. C’est ainsi encore que 
M. M. a adopte avec raison, 22, 59, 1, l’ingenieuse correction de 
M. Harant : « M. Juni vosque, etc. » 

Je ne crois pas manquer au respect et a l’admiration tres grande que 
j’ai pour M. M. en disant que son edition de T. Live n’echappe pas a 
la condition commune de tous les travaux de ce genre : il reste bien des 
passages pour lesquels on n’est pas encore arrive et pour lesquels on 
n’arrivera peut-etre jamais a une entiere certitude; dans ces passages, 
les diverses restitutions proposees jusqu’ici ne se distinguent que par 
une vraisemblance plus ou moins grande, au sujet de laquelle les appre- 
ciations peuvent varier. Il y a ainsi un certain nombre de cas ou je crois 
devoir m’ecarter du texte de M. M. : je renvoie, pour la liste complete 
des passages de ce genre, a la petite edition des livres XXI-XXII que 
j’ai publiee dans la collection Hachette, ainsi qu’a mon edition des 
livres XXIII-XXV, qui paraitra, je 1 ’espere, dans le courant de cette 
annee, Je me contenterai ici de deux exemples : 22, 10, 2, je ne vois pas 
de restitution qui me satisfasse pleinement, mais, en tout cas, je ne 
saurais adopter celle de M. M., « sic velim voveamque ■» : velim 
signifie « je voudrais >■>, mais comment justifier le subjonctif voveam? 
c’est « velim voveoque a qu’on attendrait. D’autre part, 24, 6, 7, le texte 

de M. M. porte : « convenit ut, quum Romanos Sicilia expulissent, 

Himera amnis, qui ferrne dividit <jnsulani^> 1 2 3 , finis regni Syracusani 
ac Punici imperii esset. » L’addition de insulam manque d’evidence 
paleographique; on ne voit pas la raison qui aurait pu umener la dispa- 
rition de ce mot sous la plume d'un copiste. Je propose de lire : « qui 


1. M. H. Muller a donne, dans les Jahresberichte des philologischen Vereins de 
1881. Compte-rendu relatif a Tite-Live, une liste complete de toutes les differences 
de texte entre la 3 ° edition et la 2 e ; c’est ce qui fait que nous cvoyons inutile de 
redonner ici la meme liste. 

2. Par exemple, 21, 58 , 9; 22, 27, 1. 42, 2. 49, to (v. mon ed. des livres XXI-XXII 
de T. Live. p. 3j6/ . 

3 . Cette restitution est deWeissenborn ; en voici d’autres : « Qui ferme <;»isalniti> 

dividit » vulgate ; » qui ferme dividit <;StCi(iam> » Hert\; « qui ferme di- 

vidit » Harant, etc. 
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ferme <jnedianip- dividit » : la repetition de la syllabe me, celle de la 
syllabe di, qui revient egalement deux fois, avant et apres les lettres am, 
expliqueraient la disparition du mot medium ; de plus, l’addition de ce 
mot me parait necessaire pour preciser le sens de dividit. 

Voici enfin deux passages oil je me range bien a l'avis de M. M. pour 
ce qui est du texte a adopter, mais oil son commentaire critique contient 
deux assertions qui ne me paraissent pas tout a fait exactes. P. vu (21, 
47, 5 ) : « neque ulla ratione fuerim dubitanter de re praeterita dicitur, 

nisi adjuncto forsitan » ; v. cependant, 1, 23 , 8 , 4 fuerit ista ejus 

deliberatio qui bellnm suscepit » ; je ne peux expliquer ce subjonctif 
que comme un « potentiel » ; le sens est le meme que s’il y avait : 

« istam ejus deliberationem fnisse recte quis dixerit » ; ce serait 

done bien un « potentiel » se rapportant a un evenement passe. — 
P. ix (22, 12, 5 ) : « neque accusativus apud incensus ferri potest. » 
Pourquoi pas? V. Virgile, En., 3 , 47, « turn vero ancipiti mentem for- 
rnidine pressus », 12, 468, « hoc concussa metu mentem » : il me semble 
que mentem est ici employe tout a fait comme animum le serait chez 
T. Live, si Ton pouvait adinettre l’expression « cura... incensus. » 

II. — Un texte qui merite a tous egards d’etre place a cote de celui de 
M. Madvig, e’est celui de M. Hermann Muller. On sait que ce savant 
publie a la fois une revision du T.-Live de Weissenborn et une editio 
minor d’un certain nombre de livres, contenant un simple texte l 2 3 4 . L’an- 
cienne edition de Weissenborn, si precieuse par son commentaire expli- 
catif, par l’abondance des notes de grammaire ou d’histoire -qu’elle ren- 
ferme, laissait un peu & desirer au point de vue de la constitution du 
texte et de la methode critique suivie par l’auteur. Ce reproche ne peut 
plus s’adresser au texte de Weissenborn revu par M. H. M. ; avec une 
connaissance egale de la langue de T.-Live et une methode critique plus 
decidee et plus sure, le nouvel editeur a remis son texte au courant des 
derniers travaux. Pour le livre XXVI, contenu dans le fascicule que 
nous annoncons ici, il a pu mettre a profit I’important ouvrage de 
M. Luchs, qui a, pour ainsi dire, renouvele la critique des livres XXVI- 
XXX J . M. H. M. est, de plus, un de ceux qui ont contribue a amelio- 
rer le texte de T.-Live par des conjectures nouvelles \ Je me bornerai 
ici a enumerer les corrections, personnellcs a M. H. M., contenues dans 
son edition des livres XXV et XXVI : 2a, 6, 2, in Italia </u>»z o I2i 

1. Cf. Rev. crit., 1881, n n 22, p. 423. Les livres IU-IV de Veditio minor viennent 
de parattre. — Quant a la grande edition de Weissenborn, revue par M. H. M. 
voici les parties qui ont ete publiees jusqu’ici, a ma connaissance : livres l-II III 
XXIV-XXVI, XLIII-XLV. 

2. V. Rev. crit., 18S t , 11° 4, p. 70 sqq. 

3 . On en trouvera la liste complete dans la brochure recente de M. H. M. : Srm- 
bolae ad emendandos scriptores Latinos. Particula II. 

4. 25 , 6, 18 : « Fortasse scribendum uti senescamus in exilio », H. Muller, Sym - 
bolae etc., p. t8. 
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10, his au lieu de iis ; 1 3 , 10, iis supprime apres agrestibus; 14, 1, 
multa ' au lieu de militum ; 16, 7-8, in locum <Cangustum; eo cum^> 
gauds, etc. ; 19, 1 5 , duas <Chaudy- amplius ; 20, 2, communitum <Cin 
eoque et Puteolis (id oppidum > ante Fabius Maximus munierat) prae- 
sidium, etc. ; 26, 12, Romana <Cporripuerat ; nam Romania diu , etc. ; 
27, 1 3 , ne <iintra'> obsidionem.... rediret ; 3 i, 8, Nasum et supprime; 
36 , 11, trudibus igitur cum (P : traditisdibicum ) ; — 26, 9, 6, <con>- 
cursus (P : cursu) 1 2 ; 29, 10 , post -^adversissimas pugnas haudy- ad- 
versae pugnae, etc. ; 5 1 , 2, data quinqueremi e captivis Magone, etc. 

ie termine par une observation de detail sur un passage d’un autre li- 
vre de T.-Live recemment publie par M. H. Muller : 45, 3 o, 4, il ecrit 
Athon (accus.) au lieu de Atho, que donne le ms., en disant que Athon 
est la forme ordinaire de cet accusatif en latin, et il renvoie, entre autres 
passages, a Virgile, Georg., 1, 332 : e aut Athon aut Rhodopen. » Il 
me semble que, dans ce passage, la correction Atho est absolument de- 
mandee par le metre : Athon (’'AOwv) ne pourrait pas avoir la seconde 
breve. De meme c’est Atho que le metre demande chez Valerius Flaccus, 
1, 664. Ces deux textes metriques sont pour moi deux exemples indubi- 
tables de l’accus. Atho en latin 3 ; des lors je ne vois aucune raison de 
ne pas garder cette forme dans le texte de T.-Live. 

O. Riemann. 


3 1 . — jr»» prlmse noctls. Eine geschichtliche Untersuchung von Dr Kar 
Schmidt, Oberlandesgerichtsrath zu Colmar in Elsass. Freiburg im Breisgau, 
Herder. 1881, 1 vol. in-8° de XLiu-397 pp. in-8 0 . — Prix : 8 mark (10 francs). 

Bon travail. Conclusions fausses. M. Schmidt ne croit pas au droit du 
seigneur : il a lu presque toutcequi a ete ecrit sur cette question difficile 
et, s’il n’a pas tout connu, c’est que le meilleur des erudits et des cher- 
cheurs ne saurait parvenir a epuiser un sujet. 

Je fais avec M. S. bonne justice d’une foule de textes qui ont ete cites 
d tort et a travers et qui n ont aucun rapport avec le droit du seigneur; 
quelques-uns meme temoignent hautement de l’effort fait par l’Eglise 
pour elever le niveau moral et pour mettre en honneur la vertu de conti- 
nence, mais il reste uncertain nombre de documents qu’il fautexpliquer. 
Voici mon explication 4 : dans le droit ancien, le maitrea un droit absolu 
sur son esclave du sexe feminin ; il peut abuser d’elle; il a sur elle un 


1. Ou bien : militum, v. Symbolae, p. 18. 

2. 26, 22, 2 : « Dubium mihi non est quin Voturia scribendum sit, ut est 26, 9, 
10 et in inscriptionibus », H. M., Symbolae, p. 18. 

3 . Pour les formes v Aba), "AOwv, cf. ma these latine; Qua rei criticae, etc., p. 79. 

4. Elle n’est pas exclusive. L’antique communaute des femmes peut avoir eu aussi 
son influence. 
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droit souverain. Au v e siecle Salvien s’eleve contre des maitres Chretiens 
qui pretendent jouir de ce privilege *. L’esclavage, en disparaissant, a 
laisse quelques souvenirs de cet etat primitif : Ltjus primae noctis est 
un de ces debris, un de ces temoins du droit ancien. On le rencontre c& 
et 1 H. L’exercice meme de ce droit fut, dans le tres petit nombre de loca- 
lites oh on en constate l’existence, a coup sur extremement rare, car, 
d ordinaire, la famille sujette n cetre infamie peut se racheter. 

Voici deux textes : 

Acte de 1419 publie par M. L. Delisle : « En dit lieu (de la riviere 
« Bourdet) aussi ay droit de prendre sur mes hommes et autres, quant 
(i ilz se tnarient en ma terre, dix soulz tournois et une longue de pore 
« tout au long de l’eschine jusques a l’oreille, et la queue Iranchement 
« comprinse en ycelle longue , avecques un gallon de tel bruvaige 
« comme il aura aux nopces, ou je puis et dois, s’il me plaist, aler cou- 
« chier avec l'espousee, en cas ou son mary ou personne de par lui ne 
« me paieroit k moy ou a mon commandement l’une des choses dessus 
« declairees 1 2 ». 

Mss. du grand Coutumier : «■ Ou bailliage de Senlis, en la prevoste 
« d’Angi, en une ville appelee Bratheuil, a serfs de telle condition que, 
« quand ils se marient, le seigneur doibt coucher la premiere nuit avec la 
<l femme du serf, mais le seigneur Pen quitte s’il veult, pour V sols 3 ». 

J’ai indique Pexplication qui me parait la plus naturelle et la plus 
vraisemblable. Voyons celle de M. Schmidt. M. S. ne connait pas ce 
dernier texte, mais il a lu et il reproduit le premier. C’est, dit-il, une 
simple plaisanterie : einen blossen Scherz. Chose singuliere : on a fait 
dans divers pays la meme plaisanterie; « ein ahnlicher Scherz findet sich 
in einigen Urkunden anderer Lander ». 

A l’occasion de ce texte de 1419, M. L. Delisle avait fait observer qu’il 
contenait une menace, mais sans realite effective : pas du tout, replique 
M. S. : il n’y a pas la la moindre menace : * On exprime seulement 

ce que le seigneur peut el doit faire, si la redevance n’est pas payee. » 

Textuel. — La nuance m echappe 4 . 


1. « Cum occidunt servulos suos, )us putant esse, non crimen. Nec hoc solum 
sed eodem privilegio etiam in execrando impudicitiae coeno abutuntur. » (Salvien' 
De gubernalione Dei, tv, 5 ). 

2. Cite par M. Schmidt, p. 233 , n° 4. 

3 . Revue hist, du droit francais et etranger, t. VIII, p. 6S1 (texte publie par 
M. R. Dareste. Inconnu de M. Schmidt). Les mss. Saint-Germain, i 3 nj,'et fr. a 36 q 
sont, d’apres M. R. Dareste, de la seconde moitie du xv= s. Ce passage ne parait pas 
appartenir a l’oeuvre primitive du Grand Coutumier. Il serait alors un peu plus an- 
cien. - Angi, auj. Angy pres Mouv (Oise). M. Flammermont est porte a croire qu’on 
peut identifier Bratheuil avec Bretheil, dean de i 5 a 20 habitants, commune de Ber- 
thecourt (Oise;. 

4. Doch ist in der Drohung von einem Recht nicht einmal die Rede, sondern es 
wird nur gesagt, was der Herr thun kcenne nud musse, wenn die Leistung der Abgabe 
unterbleibe (pp. 253 , 204). 
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II existe un autre texte du xv“ s., texte dont l’authenticite est incon- 
testable. Le « mauvais usage » en question y est relate et le texte ne per- 
met pas de douter un moment que dans cette region (un pays de la Cata- 
logue) lejus primae noctis n’eut ete exerce. Ferdinand le Catholique le 
supprime. 

« Item sententiam, arbitram, e declarant, que los dits senyors no pu- 
« gan pendre per didas pera sos fills, o altres qualsevol creaturas las 
<< mullers dels dits pagesos de remenca, ab paga, ne sens paga, menvs de 
« lur voluntat, ni tampoc pugan la primere nit que los pages pren 
« muller dormir ab ilia, o en senyal de senyoria, la nit de las bodas, 
« apres que la muller sera colgada en lo lit, passar sobre aquell, so- 
il bre la dite muller » 

Quel parti prendre en presence de ce texte decisif? N’y a-t-il pas urfe 
ressource supreme et toujours prete? Puisque ce passage est accablant et 
figure dans un document inconteste, il doit etre corrompu (p. 3of>). A vec 
une pareille disposition d’esprit (qui peut se rencontrer chez des bommes 
de ties bonne foi et tres honnetes), il n’est pas de difficult^ a laquelle on 
n’echappe. 

Je resume ainsi les explications de M. S. : certains textes du xv° siecle, 
qui constatent le droit dans des regions diffe'rentes, sontdepures plaisan- 
teries. Celui qui, dans le meme siecle, constate l’exercice de ce droit, est 
altere. 

Mais, au xvi c siecle et k la fin du xv e , les textes coutumiers se presentent 
en grand nombre. Ici, je ne sais vraiment pourquoi 1’auteur recule devant 
l’exprication qu’il a donnee pour le commencement du xv-; il ne parle 
plus seulement d’une plaisanterie : c'est une legende qui s’accredite et 
circule de tous cotes : elle derive de quelques temoignages des auteurs de 
l’antiquite sur certains tvrans celebres et des recits de voyageurs qui at- 
tribuent des usages de ce genre a des pays lointains. 

Sur ces pays lointains, les renseignements de M. S. ne me paraissent 
pas assez riches. Il y aurait un grand nombre de faits a invoquer qui ne 
sont pas signales. Ces faits nous prouveraient que les convoitises sen- 
suelles du maitre sur ses esclaves ou sur ses sujettes ont affecte plus sou- 
vent qu’on ne pense la forme du droit. Ils nous aideraient aussi a nous 
former, par la comparaison, des idees justes sur l’histoire des mceurs. 

C’est une erreur de methode d’isoler le droit du seigneur de l’histoire 
generate des moeurs et du droit et de traiter cette question separement : 
1‘auteur et ses lecteurs n’y sont point prepares. Pensent-ils les uns et les 
autres qu’ils s’occupent de l’histoire d’un temps oil le Parlement de Pa- 


I. Sentence de Ferdinand le Catholique du 21 avril i486, art. q, citee dans Schmidt, 
p. 3 oi, n. 1. — On remarquera que ces trois textes (et il y en a plusieurs autres) 
concernant trois regions differentes, sont empruntds a trois ordres de documents 
distincts : chartes, coutumiers, jugements. Que veut-on de plus pour prouver un 
usage ou un droit? 
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ris condamnait k mort un enfant de onze ans ou, d’apres la Coutume 
d’ Anjou, une femme, ayant vole un cheval, etait brulee vive, ayant tue 
son enfant, etait condamnee k quelque temps de prison 1 2 ? 

On est tout surpris de voir le droit du seigneur inscrit en toutes let- 
tres dans des Coutumes : mais cette insolence est-elle beaucoup plus sur- 
prenante que l’etat moral que nous revele ce conseil d’un archeveque de 
Bourges & ses ouailles : 

« Illud etiam adtentissime caveat, ne pudicitiam filiae suae aut neptis, 
« aut propinquae, maxime uxoris suae pro gratia alicujus mortalis ho- 
« minis ad violandum tradat, aut consentiat, ut castitas earum aliquo 
« modo aut ingenio nisi legitimo conjugio corrumpatur 3 . * 

Voila ce qu’il etait utile et pratique de dire publiquement au peuple, 
eft l’an 870, dans une lettre pastorale. 

Entre le ix c siecle et le xv°, ce meme peuple s’est frotte a FOrient et il 
n’y a pas recueilli des exemples de haute moralite. II a pu notamment y 
apprendre ou y rapprendre qu’un maitre a le droit d’user A volonte de 
son esclave du sexe feminin 4 5 . 

La connaissance de ce qui se passe chez les peuples moins polices que 
nous pourrait, je le repete, preparer heureusement les esprits a aborder 
ces etudes qui, prises isolement, aboutissent, quelle que soit d’ailleurs la 
solution adoptee, a des oeuvres forcees, incompletes et fausses. 

Puisque j’ai parle des peuples qui ne sont pas arrives a notre point, 
je citerai, en finissant, ce que m’apprennent sur Fetranger quelques rela- 
tions serieuses : 

xvm e siecle. « Dans le Dahomet, chaque particulier donne une de ses 
« filles au roi pour ses plaisirs » 

xix' siecle. « En Polynesie, dans les lies de Tonga-Tabou, le peuple a 
« beaucoup a souffrir du caprice des grands qui s'arrogent impunement 
« le droit de faire enlever dans les rues les filles de basse classe pour aug- 
« menter leurs serails 6 7 . » 

xttP-xix* siecle. Chine. Au xin e s., une tribu deTartaresenvoie chaque 
annee cent pucelles au « Grant Kaan » et il en fait sa volonte a tour de 
role. C’est un veritable tribut en iemmes T . Davis, ancien president de 
la Compagnie des Indes en Chine, ecrit de son cote : « Marco Polo de- 
« crit avec son exactitude accoutumee la maniere dont on choisit les 


1. Boutillier, Somme rural, liv. II. tit. 40, edit. Charondus le Caron, 1621, p. 870. 

2. Et., I, ch. xxxii, xxxtx. 

3 . Lettre pastorale de Wulfrad, arch, de Bourges. dans Mabillon, Vetera anal. 
p. 102. 

4. Voyage du frere Guil. dc Rubruk (i 203 ;. edite par d'Avezac, dans Recueil de 
voyages et de mem., publie par la Societe de geographic, t. IV, Jti 3 g, p. 23 d — Cf 
d’Ohsson, Tableau general de Van fire ottoman, t. IV, Paris, 1824, pp. 8 is 16 

5 . P. D. P. Description de la Xtgritic, Amsterdam, 1780, pp. io5, ,tjO. 

6. Pigeard. Voyage dans VOceanie centralc, Polynesie, a-- part., Paris, 1847, p. 4-. 

7. Marco Polo, edit. Pauthier. 1" partie, t 8 b 5 , pp. eSq, 260. 
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« dames tartares pour 1 'empereur. Le procede ne parait pas avoir 
« change. 1 2 » 

Si j’appliquais a ces textes les procedes de critique que M. Schmidt 
emploie pour les documents du moyen age, je devrais me contenter de 
dire ou que ce sont la des plaisanteries ou que le bruit qui s’est fait en 
Europe autour du jus primae noctis a donne naissance en Polynesie, en 
Dahomet, en Chine, a une legende fausse. Je pretere a ces facons d’elu- 
der le probleme, lui chercher une solution historique. 

Je me resume : ouvrage honnete, serieux, tres etudie, mais sans por- 
tee philosophique ou historique. Textes cites toujours tres consciencieu- 
sement, bonne table. 

Paul Viollet. 


3 2 . — D«s VcrluellnlBA <lc» Arelnta zu Kai ncr und Ucieh \om Tode 
Fricderlchs 1 !>■« /.um Interregnum. Kin Beitrag zur Geschichte Kaiser 
Friederichs II, von Dr Richard Sternfeld. Berlin. Hertz, in-8°. i88i 7 147 p. — * 
Prix : 3 mark. 


En 933, Hugues, roi d’ltalie, cedait a Rodolphe II, roi de la Bour- 
gogne transjurane, ses droits sur la Provence et la Bourgogne cisjurane. 
Le royaume ainsi forme, qu’on nomme royaume de Bourgogne ou des 
Deux-Bourgogncs ou royaume d’Arles, fut encore gouverne par Conrad 
le Pacifique et Rodolphe III. Celui-ci. n’ayant pas d'enfants, conclut 
avec 1 ’empereur Henri il, puis avee Conrad II, dit le Salique, des con- 
ventions par lesquelles ces monarques. ses parents, devaient, a sa mort, 
heriter de son royaume; ce fut, en effet, ce qui arriva en io 32 J , et, des 
lors, les principautes laiques ou ecclesiastiques formees sur ce territoire 
par suite du demembrement feodal, reconnurent la suzerainete de l’em- 
pire, suzerainete plus nominale que reelle. 

M. H uffer a publie, en 1874, une etude 3 sur les relations qu’entre- 
tint la Bourgogne avec i’empire de io 3 qa 1090 et specialement sous le 
regne de Frederic I" Barberousse. Auiourd’hui, M. Sternfeld nous 
donne un travail qui fait suite acelui de M. Hitffer; dans une introduc- 
tion (pp. 3-36 , il montre que ces relations se relacherent durant le regne 
de l'ambitieux Henri VI et qu'elles devinrent presque nulles sous Phi- 
lippe de Souabe et sous Otton IV. Abordant ensuite l’epoque de Frede- 
ric II, qui forme la partie principals de son etude (pp. 37-147;, il met en 
lumiere plus d un point interessant de 1’histoire politique et administra- 
tive de ce regne. 


1. Davis. La Chine, trad. Pichard et Bazin, t. I, i H 3 7 , 7. 260. 

2. M. H. Bresslau, dans le 2" volume, attendu avec impatience, de ses Jahrbucher 
des deutschcn Reichs unter Konrad II, etudiera ce su].t encore obscur sur plusieurs 
points. 

3 . Das Ver.'ixltrdss des Kaenigreiches Du -gu t.i p,( Kaiser und Reich bewilders 
untcr Friedericn I. Paderborn, 1S74, in-S . 
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A son avenement, Frederic II trouva les pays du Rhone en proie a une 
fermentation generale;en depit de toutes les difflcultes qu’il eut a surmon- 
ter, malgre les violations de territoire dont se rendirent coupables en- 
vers lui Louis VIII, roi de France, et le legat du pape ligues contre les 
heretiques du midi (prise d’Avignon, 1226), malgre les luttes qu’il eut a 
soutenir en Italie contre les villes lombardes et contre le pape. en Alle- 
magne contre son fils Henri [VII], malgre sa croisade, malgre les dis- 
sensions qui eclaterent sur les bords du Rhone entre la noblesse, les 
communes et le clerge, il reussit, en s'appuyant sur ce dernier, a faire 
grandir constamment son influence dans le royaume de Bourgogne, ou 
du moins dans le midi, particulierement dans la Provence; car il com- 
mit la grande faute de negliger le nord et meme Lyon • qui peu a peu se 
detacha de l’empire. En 1237, la puissance de Frederic II etait a son 
apogee; Brescia lui resistait encore; sen emparer, c’etait soumettre la 
ligue lombarde. Pour 1 ’aider dans cette entreprise, le comte de Pro- 
vence, le comte Raimond de Toulouse, les eveques d'Arles, de Die, 
d’Embrun, de Grenoble, d' Avignon, etc., lui envoyerent des contin- 
gents. C'etait pour Frederic une preuve eclatante qu’il avait enfin atteint 
le but vers lequel avaient tendu ses efforts; il avait done rendu assez in- 
time bunion de l’empire et des principautes des bords du Rhone pour 
que celles-ci lui pretassent occasionnellement un appui reel. Mais les 
memes circonstances qui permetraient a cette union de s’affirmer si ma- 
nifestement devaient lui porter un coup fatal. Frederic echoua devant 
Brescia; le pape repritalors la lutte contre lui avec une nouvelle ardeur, 
et les princes de Bourgogne n’oublierent jamais la defaite qu’ils avaient 
subie la premiere fois qu’ils avaient servi Pempereur. Frederic II fut ex- 
communie; voyant que l appui des grands et du clerge allait lui man- 
quer, il essaya de s’appuyer sur les communes, mais il succomba sous 
les coups de la papaute. Charles d’Anjou acquit la Provence en 1246, 
Frederic II mourut en i 25 o; desormais, les quelques rapports des em- 
pereurs avec le royaume d'Arles ne furent qu’atfaire de formes, il n’y 
eut plus entre eux de relations proprement dites comme aux epoques 
precedentes. 

On voit, par ce resume, l’importance qu’a ce travail pour la Bourgo- 
gne m^ridionale , pour la Provence surtout. Les sources auxquelles 
M. S. a le plus souvent recours sont des diplomes et des chartes; e’est 1 A 
qu’il trouve, avec raison, l’expression des rapports du royaume de Bour- 
gogne avec l’empire. Mais il aurait pu, semble-t-il, intercaler plus habi- 
lement la teneur de ces actes dans le texte, ou du moins les extraire plus 
succinctement, ou encore en rejeter une partie dans les notes. Il y a dans 


l. L’histoire de Lyon dans ses rapports avec la France et avec l’Empire a ete 
etudiee par M. Huffer dans un travail intitule : Die Start Lyon und die Westhceifie 

des Er^bisthums von dev Grundung des pveiten burgundischen Kcenigreiches 

(879) bis fur Vereinigung mit Frankreich (i 3 12). Munster, 1878, i n -8«, 164 p. 
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son etude des pages entieres en style de regeste (pp. 10, 12. 28, 39-42, 
5 o, 53 - 55 , ioo-io 2 , 109-110). Ces encombrements de materiaux mar- 
quent un defaut de composition, nuisent a l’interet du travail et rendent 
la lecture parfois difficile. Un autre defaut frappera quiconque consul- 
tera les notes : au lieu d’y citer, une fois au moins, integralement les ti- 
tres des ouvrages auxquels il se refere , pour plusieurs d'entre eux, 
M. Sternfeld ne les indique, meme au debut, que d’une maniere abregee 
et souvent enigmatique. Aussi, faut-il savoir que M. Huffer a publie sur 
Lyon 1 ’ouvrage mentionne plus haut (note 3 ) pour comprendre cette re- 
ference : Huffer, Lyon. — Gollut ed. Duvernoy est une maniere bien 
concise et defectueuse de citer l’ouvrage intitule : Memoires histori- 
ques de la repub lique sequanaise et des princes de la Franche- Comte 
de Bourgogne. Dole, 1 595, in-folio, reedite par Ch. Duvernois en 1844. 
Le Regeste ou repertoire chronologique des documents a ihistoire 
de la Suisse romande de M. Forel est cite, a la p. 14, presque tout au 
long, mais sums >zo?n d' auteur et, a la p 3 o, simplement ainsi : Forel, Reg. 

II serait facile de multiplier les exemples, mais nous ne voulons pas 
insister davantage sur des critiques de forme, quand il s’agit d’un travail 
qui est consciencieux et vraiment utile. 

Edouard Favre. 


33. — Le Livre de ,-aiac«i des Daui ee. d'Afjen (14O1-10T 1), Texts pre- 
cede d’une etude sur quelques livres de raison des anciennes families de l’Agenais, 
par G. Tholin, archiviste du departement de Lot-et-Garonne. Agen. imprimerie 
V* Lamy. 1880, in- 18 , 204 pages. 

Ce petit volume, elegamment imprime, se compose de deux parties, 
une introduction de l’editeur et le texte du journal des Dauree. 

Dans l’introduction, M. Tholin a indique et analyse sommairement 
les principaux livres de raison ou journaux domestiques de l’Agenais, 
aujourd’hui conserves en manuscrit dans diverses bibliotheques privees. 
Cette notice est utile, en ce qu’elle fait connaitre un assez grand nombre 
de manuscrits qui ne sont pas accessibles a tout le monde et dont 1’exis- 
tence meme serait probablement restee ignoree de la plupart des savants. 
Il est bon d’aiileurs d’attirer, par de semblables publications, l’attention 
du public sur ces monuments encore peu exploites et souvent si cu- 
rieux ; c’est peut-etre le moyen d’en faire rechercher et decouvrir d’au- 
tres, inconnus ou negliges jusqu’ici. 

Le journal des Dauree se compose d’une suite de notes, qui commen- 
cent a l’annee 1491 et finissent a 1'annee 1671. 11 est l’oeuvre de trois 
auteurs : Pierre Dauree (ne en 1498, morten 1571) pour les annees 1491 
a 1 568 ; Jean, le dernier des fils de Pierre, de 1569 a 1 6 1 5 ; Philippe, 
petit-fils de Jean, de 1627 d 1671. Ces deux derniers auteurs n ont 
mentionne que les evenements de leur famille, mariages, naissances et 
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deces; Pierre Dauree seul a mele a son journal domestique de breves 
mentions des principaux faits de l’histoire contemporaine. C’est natu- 
rellement sur l’histoire locale de la ville d’Agen, dont Pierre Dauree fut 
trois fois consul, ou sur celle de la Gascogne en general, que son journal 
fournit les renseignements les plus abondants. Au point de vue de 
l’histoire generate de la civilisation et des conditions de l’existence, on y 
remarquera les mentions, assez frequemment repetees, des ravages exer- 
ces par la peste, ainsi que du soin qu’on prenait, pour s’en preserver, de 
se retirer a la campagne (pages 101, 109, 149, i 5 o ; comparez aussi, dans 
le journal de Philippe, les pages 176 et 177). Le court paragraphe suivant, 
au sujet du passage d’une troupe de lansquenets dans la ville d’Agen 
en i 52 i, quand l'auteur du journal venait d’y etre elu consul, donne, 
dans sa brievete meme, une idee saisissante de la terreur produite par ces 
troupes de gens de. guerre indisciplines : « Passage des lansaquanet\. 
En icelle annee passa une compagnie de lansaquanetz, que conduisoit le 
seigneur de Guize, lesquellz nous donarent grand fascherie, mesme 
[c’est-a-dire surtout] a moy, qui estoys mage, dont je en devins malade 
jusques a la mort. » (P. 99.) 

« Pour lajpublication du livre Dauree, dit M. Tholin (p. 89), j’ai hesite 
entre deux methodes. Fallait-il annoter le texte ou le publier tel quel ? 
J’ai adopte le second parti, de crainte que l’accessoire n’en vint a l’em- 
porter sur le principal... Publie sans commentaire, le livre Dauree 
prendra simplement rang parmi les documents a consulter. » C’est un 
systeme qui peut parfaitement se defendre. Mais, si l’editeur pouvait se 
dispenser d’annoter son texte, il ne devait pas se dispenser de le com- 
prendre, ne fut-ce qu’afin de se mettre a meme de rediger exactement 
1 ’index des noms propres qui termine le volume. M. Tholin a bien re- 
connu, dans « maistre Julhes Cezar de Lescalle, docteur en medecine, » 
parrain de plusieurs enfantsde Jean Dauree (pages ttr, 114), le celebre 
Jules-Cesar Scaliger, et il i'a inscrit sous ce nom a 1 ’index ; il aurait pu 
reconnaitre aussi dans le « seigneur de Sainct Plansse, general de 
France, » pendu a Montfaucon en 1527 (p. 106), le financier Jacques 
Fournier de Beaune, seigneur de Semblancay, bien connu par une belle 
Epigramme de Clement Marot 1 ; dans le chancelier « du Pre mort en 
1 5 3 5 (p. 1 12), le chancelier et cardinal Antoine Duprat; et dans l’ab- 
bay de « Formostier en Rut » (p. 1 1 8), l’abbaye benedictine de Forest- 
Montier, pres Rue, au diocese d’ Amiens. — Il aurait fallu encore s’aper- 
cevoir que les mots latins imprimes en huit lignes a la page 1 39, formaient 
quatre vers, les deux derniers parfaitement intacts, les deux premiers 
avec quelques irregularites metriques qui indiquent que le texte en est 
legerement altere. Six autres vers latins (p. 141) se scandent exacte- 
ment, mais, comme ils n’ont aucun sens, il faut croire qu’ils sont cor- 
rompus aussi. Julien Havet. 


1. Voir s'ir ce personnage un important memoire posthume de M. Paulin Pan's, 
dans la Revue historique. 7' annee, t. XVI II, janv.-fevr. 1882, pages t-48. 
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34. — Goethe in Wetzlar IMS, vier Monate aus des Dichters Jugendleben, 

von Wilhelm Herbst, mit den Bildnissen von Kestner und Lotte Buff. Gotha, 

Friedr. Andr. Perthes. i 88 t, in-8°, 216 p. — Prix : b mark. 

Le livre de M. Herbst est ainsi divise: I. Zur Einleitung. II. Wet\- 
lar. 111. Goethe am Reichs-Kammergericht. lV. Goethes Freundeskreis 
in Wetffar. V . J. Chr. Kestner. VI. Die Familie Buff. VII. Goethe und 
Lotte. VIII. Die Giessener Episode. IX. Dichten, Studien und Welt- 
anschauung. X. Let^te Tage, Vorblick, Epilog. M. H. nous mene 
d’abord a Wetzlar ; il expose l’histoire de la ville, decrit ses environs, 
la societe qui 1’habitait a 1’epoque oil Goethe y fit son celebre sejour, le 
tribunal de la Chambre imperiale. II prouve que le jeune poete ne s’oc- 
cupa presque pas de jurisprudence, mais que tout son temps fut pris par 
l’amour, l’amitie, les longues promenades, la poesie. On voit dans ce cha- 
pitre (tv) se dessiner les figures originales des chevaliers de la T able-Ronde, 
de Goue, deGotter, de Kielmannsegge, etc.; M. H. trace un ressemblant 
portrait des membres de la folle et joyeuse corporation ; mais les pages 
qu’il consacre a l’infortune Jerusalem comptent parmi les plus attachan- 
tes du chapitre, sinon de tout le volume. M. H. montre dans Jerusalem 
un jeune homme manquant de souplesse, impatient de subordination et 
brouille avec son chef. On lit avec un vif interet la lettre (inedite) que le 
jeune secretaire ecrivait a son pere ; les railleries et les traits satiriques 
qu’elle renferme trahissent un caractere aigri. M. H. signale encore les 
relations de Jerusalem et de Goethe, les differences entre ces deux natu- 
res, et — c’est une des remarques les plus ingenieuses de louvrage, — 
la reponse de Lessing a Werther. II suppose, d’apres le titre du me- 
moire de Kestner sur la mort de Jerusalem « Stoff ^ ur Erfflhlung den 
ungliicklichen Tod Jerusalems betreffend » que Kestner pensait peut-etre 
que Goethe ferait de ce triste evenement le sujet d’une oeuvre poetique. 
Les chapitres sur Lotte et Kestner meritent de grands eloges ; Kestner, 
l’homme probe et loyal, mais un peu froid, n’obtient que quelques pa- 
ges ; la figure attrayante de Charlotte Buff se detache nettement, et 
M. H. l’a peinte avec autant de talent que de sympathie pour « les char- 
mes et les vertus » de la jeune fille. Vient ensuite le recit de la passion 
de Goethe pour Charlotte ; il y a dans le recit de cette « idylle » une fine 
analyse des sentiments qu’eprouvaient Kestner, Charlotte et le jeune 
poete. L 'Episode de Giessen, c’est-a-dire la visite de Goethe et de Merck 
d Hopfner et de Lotte aux Pfaff, est raconte avec vivacite. Sur l’avant- 
dernier chapitre du volume, relatif aux etudes et aux travaux litteraires 
de Goethe, tout le monde, ilest vrai, nesera pas de l’avis de M. H. ; mais 
on y remarquera les pages sur Pindare que le jeune Goethe lisait et tradui- 
sait avec enthousiasme ; M. H. est, on le sait, un grand connaisseur de 
l’antiquite classique. Enfin, l’epilogue fait pressentir Werther et raconte 
la destinee ulterieure de Kestner et de Charlotte Buff. L ouvrage de 
M. Herbst est, comme ses deux excellents' livres sur Claudius et sur 
Voss, agreablement ecrit et instructif; M. H. est en meme temps un 
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chcrcheur et un dcrivain ; il sait non-seulement trouver et rassembler les 
documents, mais les mettre en oeuvre avec une grande habilete. Un des 
principaux attraits du volume, c’est la description exacte et minutieuse 
des lieux ou se sont passes les evenements d’ou est ne Werther; M. H. 
est enfant de Wetzlar ; il a done ete comme excite par les souvenirs de 
Goethe et de Kestner ; il a grandi au milieu des traditions relatives au 
sejour du grand ecrivain; il a pu, mieux que tout autre, decrire cette 
vallee de la Lahn oil s’est passee une des scenes les plus decisives et les 
plus poetiques de la jeunesse de Goethe. Toutefois, M. H. suppose trop 
souvent que les evenements sont deja connus de ses lecteurs; la oil il 
faudrait de grands developpements ou au moins des indications precises 
et quelque peu detaillees, il se contente d’allusions. Dirons-nous encore 
que nous lui en voulons de n’avoir publie qu’une seule des lettres ine- 
dites de Jerusalem qu’il a eues entre les mains et de n’avoir pas marque 
avec plus de nettete les details nouveaux qu’il apporte sur le sujet? Ajou- 
terons-nous enfin que nous croyons, maigre lui, que le Gcet\ de Berli- 
chingen est anime d’un « esprit agressif contre la situation politique de 
Fempire? » (p. 77.) L’appendice, intitule Quellenund Belege, renferme 
des informations et des citations tirees des sources consultees par M. H.; 
ces sources sont le Journal de Kestner, son Stammbuch, sa correspon- 
dance ; le possesseur actuel des papiers de la famille Kestner, M. Geor- 
ges Kestner, de Dresde, les a mis tres liberalement a la disposition de 
M. Herbst. Notons dans cet Appendice (p. 2i3) 1 'introduction de la fa- 
meuse lettre imprimee dans Goethe und Werther et que M. H. nomme 
avec raison la caracteristique la plus fidele et la plus precieuse du jeune 
Goethe (p. 176). Cette lettre, ajoute M. H., resume les observations et 
les experiences que Kestner avait faites avec et sur le poete durant tout 
l’etede 1772 : elle a ete ecrite le 18 novembre, ce qu’on n’avait pas su 
jusqu’ici. Le volume, imprime avec elegance et joliment relie, renferme 
un portrait de Kestner, d’apres le dessin d'un de ses amis, le peintre 
Ahrbeck, et une silhouette de Lotte, ignore'e jusqu'a present, et au des- 
sous de laquelle Goethe a ecrit ces mots : Lotte guie Nacht am 1 7 Juli 
1774 ; peut-etre les a-t-il ecrits lorsqu’il eut termine Werther. En ter- 
minant le compte-rendu de ce livre qu'on ne saurait trop louer et re- 
commander, annoncons que M. Herbst, maigre la tres grande faiblesse 
de sa vue, travaille a un autre ouvrage ou il veut apprecier le develop- 
pement theologique et philosophique de Gcethe. 

A. C. 


CHRONIQUE 

FRANCE. - M. Louis Ha vet, maitre de conitireuces ue phiiologie latine a laFa- 
cuite des lettres de Paris, succedea M. Graux comme directeur de la Revue critique 
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— La mort de M. Thurot frappe la Revue d’un nouveau deuil. M. Thurot avait 
ete l’un de nos premiers collaborateurs, et, depuis la fondation de notre recueil jus- 
qu’a ces derniers temps, il nous avait donne de nombreux et importants articles. 
Nous lui consacrerons, dans un de nos prochains numeros, une notice etendue. 

— M. Eug. Muntz vient de publier des Etudes snr Fhistoire de la peinture et de 
Viconographie chretiennes (Fischbacher. In-8°, 58 p.). La premiere esquisse de cet 
essai avait paru dans YEncyclopedie des sciences religieuses de M. Lichtenberger ; 
mais M. Muntz a fait de nombreuses additions au travail qu’il livre aujourd’hui au 
public. II divise ainsi son sujet : I. Id art dans les catacombes. IL V art dans les basi- 
liques. III. La peinture en Occident, du iv e au ix e siecle. IV. L'ecole byqautine. V. 
Le moyen-age proprement dit. VI. La Renaissance. VII. La Reformation. 

— Sous le titre ; Voydge de Monseigneur le prince de C.onde, de Bruxelles a Mil- 
lan par a basse et haulte Allemagne et les montagnes des Alpes, vers iiineraires et 
faits en chemin. (Jouaust. In-8 0 , 46 p.), M.Eug. Halphen apublie, al’occasion du nouvel 
an et a huit exemplaires seulement, d’apres le manuscrit enferme dans le vol. 7 3 de 
la collection Dupuy de la Bibliotheque nationale, une relation en vers, tres curieuse, 
due au secretaire du prince de Conde, Claude-Enoch Virey. 

— M. le marquis de Turgot a fait don a la bibliotheque Carnavalet d’une grande 
quantite de pieces et brochures sur l’epoque de la Revolution. On v remarque des 
documents manuscrits emanant des sections de Paris, des brevets sur parchemin si- 
gnes de Santerre, des placards et affiches reiatifs a l’execution de Louis XVI, une 
affiche rouge sur les massacres de septembre et un placard de Marat, une collection 
de calenariers republicans, sur leur carton du temps, un tres grand nombre de li- 
vrets, almanachs, chansonniers, publications d’actuaiite, etc. C’est un premier don, 
que M. de Turgot se propose de comple'ter, pour enrichir les collections revolution- 
naires, deja exposdes au musee Carnavalet. La collection de M. de Turgot est bien 
connue des curieux; elle comprend une suite chronologique a’instruments d'horlo- 
gerie, parmi lesquels figure une serie de montres decimates, creees conformement au 
decret de la Convention, qui divisait le jour en dix heures, de cent minutes, de cent 
secondes, pour faire rentrer la division du temps dans le systeme decimal general 
des poids et mesures. M. de Turgot a exprime l’intention d’offrir un jour, a la ville 
de Paris, sa collection tout entiere. 

— La Societe polymatique du Mor’niban a decide de placer une inscription sur la 
porte de la maison de Sarzeau oil est ni, le 8 mai 1668, l’auteur de Gil Bias. 

— La librairie Didier publiera prochainement les deux ouvrages suivants : la feu- 
nesse de Flcchier par M. l’abbe Fabre (en deux vol.) et une Histoire de Henri III, 
par M. de La Barre du Parcq. 

— Nous apprenons la mort de M. Henri-Adrien de Longperier. Il etait ne a Paris 
le i 5 septembre 1816 etfut eleve a Meaux; attache en i 835 au cabinet des medail- 
les de la Bibliotheque royale, devenu en 1807 mernbre de la Societe des antiquaires de 
France, il fut nomme en 1847 conservateur-adjoint et en 1848 conservateur en titre 
des musees egyptien et assyrien ; charge depuis de la sculpture antique, des vases 
peints et du musee mexicain, il opera un classement nouveau dans les monuments, 
et redigea les catalogues. Il a public, outre de nombreux catalogues raisonnes de me- 
dailleset des memoires publies dans diverses revues f Athenaeum francais, Annales de 
I’lnstitut arckeologique de Rome, Bulletin des antiquaires de France, Revue de nu- 
mismatique. Revue archeolo giquej , les ouvrages suivants : Sur la numismatique des 
rois sassamdes et des rois arsacides (1840 et 1804); le Musee Napoleon III, choix 
de monuments antiques (1864-74), etc. 

— M. Charles Blanc, qui vient de mourir, etait ne a Castres le i 3 nov. 1 8 1 3 . II 
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cultiva la gravure, redigea des comptes-rendus du Salon et des articles de critique 
artistique dans divers journaux et fut, de 1848 a 1802, directeur des beaux-arts. 11 
reprit ces fonctions en novembre 1870, reforma l’organisation des salons annuels et 
donna une grande impulsion aux travauxdu Musee des copies. Revoque le 24 octo- 
bre 1873, il fut, trois ans plus tard, elu membre de 1’ Academie francaise en rempla- 
cement de M. de Carne; il etait deja, depuis nov. 1868, membre de l’academie des 
beaux-arts. 11 fournissait au Temps de nombreux articles d’esthetique et de bibliogra- 
phic et avait ete nomme, par decret du 26 mars 1878, professeur d'esthetique et d’his- 
toire de l’art au College de France. 11 avait en 1840 publie le i tr volume d’une Histoire 
des peintres francais au xix e siecle; puis il fit paraitre en 1 85 3 Les peintres des fetes 
galantes (Watteau, Lancret, Pater, Boucher), et ensuite 1 'CEuvre de Rembrandt ( 1 853, 
1859-1864, tomes 1-111} ; les Tresors de 1’art a Manchester (1807); De Paris a Ve- 
nise, notes au crayon (i85y); le Tresor de la curiosite; la Grammaire des arts du 
dessin (1867); Ingres, sa vie et ses ouvrages (1870) ; les Artistes de moil temps (1876); 
Voyage de la Haute-Egypte (1876). Il avait ete jusqu’en 1870 le redacteur en chef 
de la Gazette des beaux-arts, fondee en 1809, et fut avec MM. Delaborde, Mantz, 
Silvestre, Thore, Chaumelin, etc., un des auteurs de 1’ Histoire des peintres de toutes 
les ecoles parue de 1849 a 1875 en quatorze volumes. 

ANGLETERRE. — On nous annonce la mort de Mgr. Jean Mac Hale, arche- 
veque catholique d’une petite ville du Connaught, Tuam, qui est restee siege me- 
tropolitain; on le nommait en [rlande le grand Jean de VOuest; son diocese etait le 
seul ou s’etait maintenue dans les ecoles catholiques et les seminaires l’etude de 
l’irlandais. Il peut etre regarde, nous dit M. Gaidoz, comme le dernier Irlandais 
qui ait ecrit dans la vieille langue nationale; il avait traduit en irlandais la Genese 
et en vers irlandais les six premiers livres de l'lliade et les melodies irlandaises de 
Thomas Moore. Il est mort a 1’age de 90 ans, et il y en avait 47 qu’il occupait le 
siege de Tuam. 

— EEnglish Dialect Society publiera, cette annee, la 3 e et derniere partie du 
Dictionary of english plant names, de MM. Britten et Holland, et la seconde par- 
tie du Glossary of the Lancashire Dialect de MM. Nodal et Milner. 

BELGIQUE. — Le VI e volume des Ypriana, que vient de publter M. Alph. Van- 
denpeereboom (Bruges, De Zuttere), estconsacre a Jansenius et a pour titre : Corne- 
lius Jansenius, septieme eveque d’ Ypres, sa mort, son testament, ses epitaphes. 

ITAL1E. — M. Morpurgo doit publier chez Sansont, a Florence, une edition cri- 
tique des Rime de Franco Sacchetti, d’apres le manuscrit de l’auteur qui vient d’etre 
retrouve . 

— UArchivio glottogico, que dirige M. Arcoli, doit publier une etude de M. Fle- 
chia, intitulee : Saggio di toponomia, studio comparative dei nomi locali d’ltaha, 
Francia, Spagna, Portogallo, derivati dal name delle piante. 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Seance du 20 janvier 1882. 

L’ Academie ayant perdu deux de ses membres depuis la derniere seance M. A. de 
Longperier et M. Charles Thurot, la seance est levee en signe de deuil. ’ 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROLX. 


Le Puy, typ. et lith. Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 
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Sommalre j 35 . Le Miroir royal, p. p. Brenner. — • 36 . Memoires de Cornmynes, 
p. p. Csiantelauze. — 3 j. Face, La cour d’apptaux de Segur. — 38 . Caron, Mi- 
chel Le Tellier intendant d'armee en Piemont. — 3 o. Lmeisiann, Remaiques sur 
dcs poetes allemands. — 40. Juste, Le Congres national de Belgique. — Clno- 
nique. — Academie des Inscriptions. 


35 . — Speculum cerate- Ein aitnorwegiscber Dialog nach Ccd. Arnamagn. 
243 f“ B und den aeltesten Fragmentcn, herausgegeben von D r Oscar Brenner, 
Privatdocent der Universitaet Munchen. -Munich, Christian Ka.ser. 1881, xvi- 
212 p. in-8”. — Prix : 5 mark. 

Le Kongs Skuggsio vient d’etre edite pour la troisieme fois; il meri- 
tait bien cet honneur : on ne saurait trop vulgariser un document si im- 
portant, non-seulement pour le Nord, mais encore pour toute l'Europc 
cathoiique; car ce n’est pas un produit specialement scandinave, c’est 
bien plutot (comme l’indiquent son titre latin, la belle priere latine inse'- 
ree aux pages i 56-i 5g et ies mots latins et francais melts au texte nor- 
vegien) une imitation dequelque miroir compose en Italic ou en France 
dans le siecle d’or de notre Literature du moyen age. Cette sorte de ca- 
techisme de la civilite et de la morale chretienne et chevaleresque nous 
aonne la meilleure opinion de i’ideal eleve auquel tenuaient ies plus 
nobles esprits au temps de saint Louis. L’ecrivain norvegien voulait ex- 
poser a ses compatriotes les regies qui doivent guider les commercants, 
les princes, les courtisans et les seigneurs, enfin les paysans et le menu 
peuple, c’est-a-dire les trois classes de la societe d’alors. Son ouvrage de- 
vait done comprendre trois parties; quelques ecrivains 1 ont pense qu’il 
y en avait une autre consacree aux clercs, mais il est probable que, au 
lieu des ecclesiastiques, il s’agit plutot des feudataires, compris, avec les 
courtisans, dans la seconde section. Quoi qu’il en soit, les deux premie- 
res seules nous sont parvenues, l’autre (ou Ies autres, si l’on admet la 
lecon contestee) n’a pas ete traitee, ou bien elle est perdue. 


i. K. Keyser, Nordmazndenes Videnska’oelighcd og Lilcraiur i Midielaldcren, for- 
mant le tome I de ses E/ierladte Skrifter. Christiania, 1 863 - 66 , in-8", pp. ohq-oyo : 
— D 1 Gudbrand Vigfusson, Prolegomena, pp. cxxxix-cxl en tete du tome I de Siur- 
lunga saga including the Islendinga saga of Latvman Sturla Thordsson. Oxtord, 
1878, in-8 u ; — C. Rosenberg, \ordboenies Aandsliv fra OUtiden at rare Dago, 
t. II. Temps eathoiiques , liv. III. Copenhague. 1880, in-8 0 , pp. 011-O19. — Ces 
ecrivains lisent « Uerda manna ithrott » (exercices des homines savants, des clercs), 
au lieu de « lendra manna ithrott » (exercices des feudataires, des gentiishommes). 
C’est cette derniere lecon qu’adopte M. Brenner, ch. 1, p. 2. 

Nouveile serie, XIII. ’> 





102 


REVUE CRITIQUE 


La difficult^ que nous venons de signaler n’est pas la seule que 1 ’on 
rencontre dans l’examen critique du Speculum regale. On ne sait ni la 
date precise de la composition de cet ouvrage, ni le nom du redacteur 
norvegien, ni s’il fut autre chose qu’un simple imitateur ou compila- 
teur. Voyons ce qui a ete dit a cet egard : l’lslandais Johannes Finnoeus 
(Hans Finsen) s’appuyant sur un passage du livre 2 , croit qu'il fut 
ecrit entre n54et 1164; il suppose, en effet, mais tres gratuitement, 
que le Livre des merveilles de I’Inde fut porte en Norvege par Eindride 
Unge, qui avait ete au service de l’empereur Manuel I cr et qui retourna 
vers 1 1 54 dans son pays ou il fut mis a mort en n 63 . Mais rien n’indi- 
que que le livre offert a l’empereur soit passe en Norvege de son vivant 
meme et qu’il y ait ete porte par Eindride, plutot que par un des nom- 
breux veerings (confederes, auxiliaires de la garde imperiale), croises ou 
pelerins qui visiterent Constantinople aux xn 0 et xm e siecles. — A cette 
conjecture en l’air, J. Finnaeus en rattache une autre, aussi peu solide, en 
attribuant le Speculum regale a un feudataire halogalandais, Erling de 
Bjarkey, qui l aurait compose avant 1 164; mais cette date est certaine- 
ment trop reculee, puisque la Topographia Hibernice de Giraldus 
Cambrensis de laquelle sont tires les renseignements relatifs a l’lrlande 
n’etait pas encore publiee. — John Enchsen, qui edita le Speculum 3 , 
pensait que cet ouvrage avait ete ecrit entre 1 184 et 1 200; Finn Magnu- 
sen * l’attribuait soit a Erling de Bjarkey, soit d Nicolas de Steig, tues 
l’un en n 83 , l’autre en 1176; les editeurs norvegiens 5 croyaient qu’il 
avait ete compose entre 1 190 et 1196; Suhm et Eggert Olafsen en fai- 
saient un ouvrage du xui° siecle, et ieur opinion a ete confirmee par les 


1. Dans sa Ohsertaiio historlco-iiiteraiia de Specula regale, Copenhague, 1706, 
in-8°, reproduite en tete de l’edition danoise du Speculum. 

2. « Ein lilil toe er scommu hewer comet hingat i land wart er callat er at gor 
war a Indialandi & roedir am Indialandz undr & er s\a mccllt i bokenni at hon hawe 
send weret Emanuele girl.ia keisara ». (11 est depuis peu arrive ici dans notre pays 
un petit livre que Foil pretend avoir ete fait dans l’lnde et qui traite des meivcilles 
de ce pays; il est dit dans ce livre qu’il a ete envoye a Emanuel, empercur des 
Grecs. Edition Brenner, eh. mu, p. 24. 

3. Koags-Skugg-Sio. Dec kongeligc Spell , ned dansk og latinsk Overseettelse , 
sami uogle Amnir.kuingcr, Register og Forbcrcdelser, udgivet af Halfdan Einer- 
sen Sorot. 1748, i.xxviii-8i 4 PP . in- 4 ”. Le texte a ete prepare par Einersen, qui a 
fait la traduction latine, et revu par Jon Erichsen, qui y aiouta une traduction da- 
noise et la pretace. 

, 4 ; P ’ d ® G '' £ V “ ia -' US h !f : °” sk£ ^ndesm.vrkcr udgivr.e af dot kongelige nor - 
Jcs.c: Oldskrift-Scisxao, t. ill. Copenhague, 1845. in-8<*. I! a pnbhd dans ce recueil 
les passages du Speculum relatifs au Greenland, pp. 270-Jod, avec une traduction 
danoise en regard, des vanantes .'pp. 2(14-270) et de 3 notes fp F 

5 Speculum regale. Konungs-Skuggsjd. Range Speclet, et plnlosopUilLdidaktis- 
tisk Slcnfc fra Smtmngen aj dot iolfte A arhimdrede. Christiania, i8 4 q xix-20 4 pp 


in-8° avec 2 fac-sim. Cette edition, avec traduction 
P. A. Munch et C. R, Unger. 


norvegtenne, est due a R. Keyset - , 
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plus recentes recherches. N. M. Petersen ' descendait jusque vers l’an 
1260; le capitaine d’artillerie Otto Blom, dans ses savantes Remarques 
sur le temps de la composition du Speculum regale s , constate que le 
costume, les armes, le harnachement, decrits dans le Speculum, diffe- 
rent de ceux du xn c siecle, rnais se rapprochent beaucoup de ce qui etait 
en usage vers le milieu du xm° siecle. Dans son memoire sur les Haf- 
gerdingar du Speculum regale 3 , M. I. Jap. S. Steenstrup, avec sa 
perspicacite ordinaire, a fait des observations qui avaient echappe a ses 
prede'cesseurs, et il en tire un excellent parti. Le redacteur du Kongs 
skuggsio dit avoir recemment (nyliga) rencontre des navigateurs qui 
avaient echappe aux hafgerdingar (edit. Brenner, ch. xvi, p. 47). gigan- 
tesques ondulations concentriques de vagues, produites par un tremble- 
ment de terre sous-marin; or, il est rapporte dans la Gudmundar saga 4 
qu’un phenomene de ce genre se produisit pendant la traversce de cet eve- 
que d'Islande en Norvege, oil il se lit sacrer, apres la mort du roi Sverri 
en 1202. M. Steenstrup conjecture que les renseignements sur les hafger- 
dingar avaient etedonnes au redacteur du Speculum par un des compa- 
gnons de leveque, et que, par consequent, l’ouvrage aurait ete ecrit un 
certain temps apres la perilleuse traversee, entre 1210 et 1220. Le d r Ro- 
senberg 5 ajoute a cette opinion un nouvel argument, c’est queGudmund 
lit un nouveau voyage en Norvege, en 1222; c’est alors que notre au- 
teur serait parvenu a se procurer des renseignements sur le fait qui de- 
vait etre deja ancien. La situation politique a laquelle le Speculum fait 
allusion est, en effet, celle des annees 1227-1239. M. Gudbrand Vigfus- 
son 0 s’eloigne peu de ces dates en regardant le Speculum comme une 
oeuvre de la periode classique (i 23 o-i 25 o) du regne de Hakon Hakonar- 
son. Voila done, d’apres les hommes les plus competents, la periode it 
laquelle appartient le Miroir royal. 

Quant au nom de l’auteur, que la plupart de ces savants ne cherchent 
pas, Thistorien P. A. Munch 7 pense que e'etait Ulf de Laufnes; mais 
c’est une pure conjecture comme celles de J. Finnaeus etde Finn Magnu- 
sen. On ne saura probablement jamais rien de certain a cet egard, hau- 
teur norvegien avant voulu garder 1 ’anonyme. « Si l’on est desireux ou 
curieux, dit-il, d'entendre lire ou d’apprendre ce livre, il n’est pas ndees- 
saire que l’on s’informe du nom ou de la personne de celui qui l'a com- 

:. Pp. 2y3-2qS de ses Bidrag til den oldnordiske Liter at urs Histone, dans Annaler 
for nordisk Oldkyndighed og Historic. Copenhague, 1801, in-8°. 

2. Dans Aarboegcr for nordisk Oldkyndighed og Historic. Copenhague, 1867, 
in-8°, pp. O3-109 avec 2 3 fig. dans le rexte. 

3 . Dans Aarbceger. 1871, pp. 119-170. 

4. Ch. xlix, dans Biskupa scegur, edit, de la Societe litteraire islandaise. Copen- 
hague. in-8 J , t. I, t 858 , pp. 483-8. 

5 . Pp. 6 1 2-3 de l’ouvrage cite plus haut. 

6. P. cxl des Prolegomenes cites precedemmcnt. 

7. P. 399 n. de Dot norske Folks Historic 3 ' part. Christiania, 1857, in-8, qui 
contient une notice et des extraits du Speculum, p. 097-420. 
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pose et fait ecrire, de peur que l’on ne rejette ce qui peut s’y trouver 
d’utile, soit par mepris, soit par envie, soit par quelque inimitie pour 
l’auteur » (ch. 1 , p. 3 de l’ed. Brenner). Le redacteur s’etait done attire 
des haines et il voulait cacher son nom. II est difficile aujourd'hui de 
dissiper F obscurite dans laquelle il s’est place a dessein; mais ce que 1’on 
sait, e’est que e’etait un eminent personnage fort instruit et un esprit 
distingue; qu’il avait vecu a la cour; qu’il habitait au nord de Thron- 
dhjem, dans une contree oh le soleil ne reste que trois heures au-dessus 
de l’horizon dans les jours les plus courts, probablement le Halogaland, 
dont il parle a plusieurs reprises. Il etait la'ique, puisque, a propos des 
questions de theologie, il s’en refere aux clercs. Les maux resultant des 
guerres civiles l’avaient rendu partisan de l’indi visibi lite de l’Etat et de 
la royaute hereditaire et absolue, mais teinperee par les doctrines du 
christianisme, les lois de l’equite et les preceptes de la morale. Il ne met 
pas plus le sceptre au-dessus de la crosse que vice versa ; mais il place 
l'eveque a cote du roi, dans une sphere differente et inaependante. Son 
point de vue est ceiui d’un chretien sincere etd'un citoyen eclaire. A son 
experience politique, il joignait des connaissances economiques, astro- 
nomiques, geographiques, militaires et de bonnes notions d’histoire na- 
turelle. Sa description des armes. des harnais et de la maniere de faire la 
guerre est des plus precieuses. Si ses renseignements sur l’lrlande sont 
empruntes a Giraldus Cambrensis, son histoire naturelle du Greenland 
et de ses mers est originate; on ne connait du moins pas d’ouvrage d’ou 
il ait pu la tirer. 1 1 est remarquable qu'une contree desheritee comme le 
nord de la Norvege ait produit des geographies instruits comme lui et 
comme Ottar, lauteur de la relation du Nord qui nous a ete conservee 
par le roi Alfred ; e’est que ce pays etait une colonie et que ses habitants 
avaient a faire de grands voyages pour se mettre en rapport avec le 
monde civilise. Les lecons de courtoisie que contient le Speculum ve- 
naient sans doute du sud, ainsi que les notions astronomiques et quel- 
ques termes militaires, latinset francais a peine deguises sous une forme 
norvegienne. Le cadre, qui est ceiui d’un catechisme ou plutot d’un dia- 
logue entre un pere et son fils,parait etre exotique. Le patriotisme du 
redacteur norvegien n'avait rien d’exclusif. « Si tu veux achever ton 
education, dit un des interiocuteurs, apprends toutes les langues, mais 
surtout le latin et le volsce (velche, gaulois, e’est-a-dire francais), qui 
sont les idiomes les plus repandus; mais ne neglige pas non plus ta lan- 
gue. » (Ch. iv, p. 8, de Fed. Brenner.) Avec ces principcs, on peut sup- 
poser que le redacteur ne s’est pas fait fame de prendre son bien oil il le 
trouvait, et qu’il a adapte aux besoins de ses compatriotes ce qu’il ju- 
geait utile d’emprunter aux etrangers. Son livre n est done ni totalement 
original, ni une pure traduction: e'est une habile imitation qu’il ne se- 
raitpas superflu de mettre en regard de ses modeles supposes. Le style 
est un peu proiixe, mais plein de naturel et il se distingue par la richesse 
et l’elegance. « On aurait peine, dit le Norvegien Iveyser, a signaler dans 
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les litteratures europeennes des xn e et xm e siecles, a l’exception du la- 
tin, un ouvrage traitant de semblables matieres avec autant de gout et 
d elegance. » (P. 374 de l’ouvr. cite.) Sans meconnaitre ces qualites, 
l’islandais G. Vigfusson pretend que l'on a fait trop de bruit autour du 
Speculum regale et que ce n'est pas un ouvrage classique a placer sur 
le meme rang que les sagas islandaises (p. cxxxrx des prolegomenes). 

C’est un des rares livres en langue norraine dont l’auteur soit norve- 
gien au lieu d’etre islandais. II est conserve dans plusieurs manuscrits, 
que M. B. classe en deux categories, mais qui ne different d’ailleurs que 
par quelques transpositions dans le recit, par l’omission de quelques 
phrases et par les formes grammaticales et orthographiques. Nous avons 
des restes des deux redactions en norvegien du moyen age; a partir du 
xvi e siecle, les Islandais, qui paraissent jusqu’alors avoir ignore ce Mi- 
roir, commencerent a en laire des copies, legerement modifiees par l’or- 
thographe et les formes particulieres a leur dialecte. Les manuscrits is- 
landais sont les plus nombreux et les moins incomplets ; c’est sans doute 
pour cette raison que les editeurs de 1768 et de 1849 ont reproduit leur 
texte. M. B. a pense avec raison qu’il fallait donner la preference aux 
textes les plus anciens, quoiqu’ils soient les plus fragmentaires. II a 
done reproduit le manuscrit arnamagnaeen n” 248 in-f° B, que Finn 
Magnusen recommandait des 1845 aux futurs editeurs ; ce n’est pas l’o- 
riginal, mais une copie faite en Norvege, vers 1270, peu apres la publi- 
cation del’ouvrage; elle a appartenu successivement a Thorstein Jons- 
son, lensmand ou bailli du Hadeland vers la Hn du xv' 1 siecle, puis a 
l’historien Arild Hvitfelat, ensuitc a Jonas Jacobi Vernusinus, enfin a 
Arne Magnusson, dans la collection duquel elle se trouve encore a l’uni- 
versite de Copenhague. II y en a plusieurs copies islandaises, l’une du 
xvi B siecle sur parchemin, une plus recente sur papier et des fragments 
et extraits. C’est avec ces manuscrits tous incomplets que M. B. a com- 
pose son texte, ne prenant l’islandais qu’a defaut du norvegien et l'im- 
primant en caracteres differents. II a aussi fait des emprunts a l’autre 
redaction efui comprend tout a la fois des copies islandaises et des frag- 
ments norvegiens; il a reproduit tous ces derniers au bas des pages, et il 
n’a tire des copies islandaises que les passages necessaires pour remplir 
les lacunes. Le texte ainsi reconstitue a ete edite avec le plus grand soin 
et avec les variantes des manuscrits de sa classe, a 1’ exclusion de celles de 
l’autre texte. Des differences de caracteres et des renvois nous indiquent 
les abreviations des manuscrits, leurs lacunes, les surcharges, etc. 
M. Brenner a done rendu un veritable service aux linguistes qui veulent 
connaitre la vraie forme de l’ancien norvegien pour la comparer a cede 
de l’islandais beaucoup mieux connue par d’innombrables manuscrits et 
editions, fac-similes et reproductions photographiques. Il se propose lui- 
meme d’etudier dans un appendice les formes caracteristiques de son 
texte, qui seules paraissent avoir de l’interet pour lui, car dans sa pre- 
face, oh il rend compte des divers manuscrits du Speculum , il ne soc- 
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cupe ni de l’origine de cet ouvrage, ni de son contenu, ni des travaux de 
ses predecesseurs, ni d’autres questions importantes pour l’histoire de la 
litterature et des moeurs. 

E. Beauvois. 


36. — Mi-moires <le 1‘hilippe tie Commjnc^ nouvelie edition revue sur un 
manuscrit ayant appartenu it Diane de Poitiers et a la famille de Montmorency- 
Luxembourg, par P.. Chantelauze. Paris, Didot. iSBi, gr. in-8°. 


Ledition des memoires de Philippe de Commynes donnee par 
M lle Emilie Dupont pour la Societe de l’histoire de France est devenue 
depuis longtemps fort rare. Les editions plus anciennes, sans etre beau- 
coup plus communes, sont trop defectueuses a bien des points de vue 
pour etre recherchees par a'autres que par les bibliophiles et par quel- 
ques erudits specialement voues a l’etude du xv e siecle. M. Chantelauze 
a done rendu un veritable service aux lettres en reimprimant les me- 
moires de Philippe de Commynes. 

On aurait tort de croire, d’apres ce qui precede, que la nouvelie edi- 
tion de Commynes ne se recommande absolument que par la grande 
difficulte que Ton eprouve a s’en procurer une autre. M. C. a eu la bonne 
fortune rare de pouvoir consulter un manuscrit nouveau et fort ancien 
des memoires de Commynes 1 et il en a profite pour <t reconstituer et 
ameliorer » le texte du chroniqueur. C’est done au point de vue d’une 
edition critique qu’il faut se placer pour examiner le travail de M. Chan- 
telauze. 

Les variantes du manuscrit nouveau ne modifient que bien rarement 
d’une facon notable le sens du texte deja connu. Ce sont le plus souvent 
des mots d’importance secondaire ajoutes ou retranches, des inversions, 
des changements dans la tournure des phrases et dans la maniere d’e- 
crire les mots. M. C. a releve toutes ces differences avec un sbin jaloux, 
et la plus mince variante orthographique est notee aussi attentivement 
que les courtes lacunes et les quelques interpolations qu'il croit pouvoir 
signaler dans le texte etabli par M ,le Dupont. 

A cette collation minutieuse du manuscrit Montmorency-Luxem- 
bourg, M. C. a ajoute une dissertation sur la syntaxe de Commynes 


i. Ce ms., qui a fait partie de la bibliotheque de Diane de Poitiers, appartient au- 
jourd’hui a la famille de Montmorency-Luxembourg ; voir les quelques lignes de 
description que M. C. lui consacre a la p. vn de son introduction. De meme que tous 
ceux qu’on a pu utiliser jusqu'a ce jour, le mss. M. L. ne comprend pas la partie 
des memoires relative a Louis XL Quand done le proprietaire du seul ms. complet 
connu de l’ceuvre de Commynes se decidera-t-il a en laisser prendre communication? 
V. une courte description de ce preeieux volume dans le Catalogue de manuscrits... 
dontla vente aura lieu le mardi 18 mars rSyp... Paris, Labitte, iSjg, in-8 a , n° 36. 
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d'apres les travaux de MM. Adolphe Geifer 1 2 et Paul Toennies *, un 
glossaire et des notices sur les noms propres de personnes et de lieu, 
classes par ordre alphabetique 3 . II est vraiment regrettable que, cela fait, 
M. C. ait considere sa tache comme terminee. Le cote historique a ete 
systematiquement sacrifie : « Pour 1’edition qui m’etait confiee, dit M. C. 
(Introd., p. x.) et eu egard au cadre restreint qui m’etait impose, il m’a 
paru essentiel de m’attacher avant tout a la partie philologique, a la re- 
constitution et a l’amelioration du texte. » 

Peut-etre bien des gens trouveront-ils que les 16 pages que M. C. a 
employees a analyser les travaux de MM. Geijer et Toennies sur la syn- 
taxe de Commynes eussent ete beaucoup plus avantageusement remplies 
par une notice resumant les derniers travaux sur Commynes lui-meme 
et sur son oeuvre. Si restreint et si impose qu’ait ete le cadre dans lequel 
il etait donne a M. C. de se mouvoir, peut-etre pensera-t-on comme 
nous qu’il eut fallu neanmoins trouver la place d’un commentaire sobre, 
substantiel, et qui eut a coup sur rendu grand service it plus d’un lec- 
teur. 

Quoi qu’il en soit, on aurait pu passer peut-etre, en les deplorant, sur 
toutes ces lacunes si la partie philologique du travail avait ete reellement 
digne des sacrifices qu’on lui avait faits. Il n'en est malheureusement 
rien. Si telle variante du manuscrit Montmorency-Luxembcurg est 
adoptee et introduite dans le texte; si telle autre est rejetee dans les no- 
tes, n’en cherchez pasd’autre raison que le bon plaisir et le gout person- 
nel de l’editeur. Comment en serait-il autrement puisque M. C. n’a juge 
utile de nous donner ni une description, ni une etude, ni une classifica- 
tion des divers manuscrits et des editions principals ? « Il serait trop 
long, dit M. C., d’entrer dans le detail de ces restitutions dont il sera fa- 
cile au lecteur de se rendre compte en parcourant mes notes. » (Introd., 
p. xii). Peut etre pas aussi facile que le croit M. Chantelauze. Que trou- 
vons-nous en effet, dans ces notes? Tout simplement la lecon rejetee, c’est- 
a-dire la possibilite de faire nous-memes le travailauquel M. C. aurait dd 
se livrer. C’est deja beaucoup sans doute, mais que dire de ce manque 
d’espace qui oblige leditcur a s'affranchir ainsi de toutes les obligations qui 
lui incombaient ! Il est vraiment heureux que Commynes n’ait pas ajoute 
cent pages a ses memoires! Les derniers chapitres auraient sans doute ete 
sacrifies avec le reste. 

Quoi qu il en soit de ces critiques et de la fagon dont M. C. a compris 
ses devoirs d’editeur, il faut lui savoir gre d’avoir mis a la portee de 
tous un texte suffisant d’un monument historique et litteraire de premier 
ordre, et on ne peut qu’engager ceux qui ne possedent pas les oeuvres 


1. Elude sur les Memoires de Commynes. Upsai, 1871, in-S°. 

2. La syntaxe de Commynes. Berlin, 1876, in 8' 1 . 

3 . M.C. ayant partout neglige d’indiquer le renvoi, le glossaire et ledictionnaire de 
noms propres ont perdu par la une bonne partie de leur utilite. 
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de Commynes a se procurer I’edition de M, Chantelauze en attendant 
qu'ilsaient la bonne fortune de rencontrer celle de M lle Dupont. 

Jean Kaulek. 


3 -. — EJne ancieane justice. La Coup (I'ajipeaux de Segur, par Rene 
Fage. Limoges, imprimerie Chapoulaud freres. 1S80, in-8°, i 5 o p. (Extrait du 
Bulletin de la Socieie archeologique et historique du Limousin, t. XXVIII, VI e de 
la 2 e serie.) 

Le comte de Perigord en i 3 42, le vicomte de Limoges a une epoque 
indeterminee, mais probablement aussi au xiv e siecle, avaient obtenu 
chacun 1’autorisation d’etablir dans ses domaines une cour d’appeaux ou 
des premieres appellations, composee d’un seul juge, devant laquelle 
etait porte l’appel des sentences des justices inferieures de laseigneurie ; ce 
n’etait qu’apres le jugement de cette cour que les affaires pouvaient, par 
un nouvel appel, etre portees en troisieme instance devant les senechaus- 
sees royales. La cour d’appeaux du Perigord siegeait a Perigueux, celle 
de la vicomte de Limoges a Segur En 1541, les deux seigneuries se 
trouvant alors reunies sur la tete du roi Henri de Navarre, les deux 
cours furent unies egalement; un seul juge d’appeaux, siegeant a Segur, 
exerca la juridiction en seconde instance sur un territoire etendu qui 
comprenait la plus grande partie du Limousin et du Perigord. Par l’ave- 
nement de Henri IV a la couronne de France, en 1589, la cour d’ap- 
peaux de Segur devint juridiction royale. Mais elle etait toujours subor- 
donnee aux seneckaussees, et en meme temps, circonstance singuliere, 
elle avait un ressort plus etendu que les juridictions superieures dont elle 
dependait : son ressort etait partage entre ceux des senechaussees de Bri- 
ves, de Limoges, de Perigueux, de Sarlatet d’Uzerche. lien resulte que 
cette juridiction de seconde instance etait, fort souvent, plus eloignee des 
justiciables appeles a plainer devant elle que celle de troisieme instance a 
laquelle ils devaient revenir ensuite. Par exemple, un proces juge par la 
prevote de Limoges allait en appel a Segur et revenait a la senechaussee 
de Limoges en troisieme ressort. Ce circuit etait d'autant plus incom- 
mode que la ville de Segur, siege des appeaux, n’etait qu’une obscure 
bourgade, de quelques centaines d’habitar.ts, presque sans communica- 
tion avec les contrees voisines; en i? 35 , les habitants interroges decla- 
raient « que les chemins qui y aboutissent correspondent de certains 
cantons du Bas-Limousin etdu Perigord a Limoges, mais que leur mau- 
vais etat fait qu’ils ne sont point frequentes... Qu’ils n'ont aucun bu- 
reau cie poste ou de messagerie, mais que, pour ecrire dans les endroits 
eloignes, ils se servent d Uzerche, qui n est qu a trois lieues de Segur, ou 


1. Aujourd’hui commune du canton de Lubersac (Correze, arrondissement de 
Bri’, e-la-Gai!larde). 
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d’un messager qui porte toutes les semaines ]es lettres du lieu des Bor- 
des a Saint-Yrieix, dont ils ne sont distants que dc deux lieues. .. » Un 
mernoire de la meme epoque indique la consequence de cet etat de cho- 
ses : a Un procureur v est l'arbitre absolu de la cause qu’on lui eonfie. 
Les parties y vont tres rarement, pour menager les depenses ; elles ne 
peuvent pas etre averties a temps des jugements preparatoires, des faits et 
des raisons qu'on leur oppose. 11 faut ou que la duree de l’instance y 
passe de beaucoup les termes des reglements, ou que le juge prononce 
sans que la partie ait ete en etat d’instruire sa religion. Aussi l'on est 
d un usage assez general d'y laisser statuer par defaut. » Souvent l’on 
faisait mieux, on sautait un degre et on portait directement l'appel de la 
cour inferieure a la senechaussee ; les gens de justice de Segur avaient 
grand’peine a empecher cette infraction a leurs privileges. Les plaintes 
soulevees par ces inconvenients amenerent enfin la suppression de la 
cour d’appeaux. Elle fut abolie par un edit de janvier 1760. L’etablisse- 
ment d un siege de senechaussee a Saint-Yrieix, ordonne par le meme 
edit, permit d’indemniser, au moyen des charges de creation nouvelle, lc 
juge et les officiers de la cour supprimee. 

M. Fage a demele avec sagacite les diverses circonstances de l’histoire 
de la cour d’appeaux de Segur; il en a eclairci les origines, en refutant 
deserreurs accreditees avant lui. Son expose est quelquefois un peu pro- 
lixe, mais toujours parfaitement clair. En outre, il a su rendre interessant 
le sujet qu'il traitait et y attacher le lecteur ; c’est un merite rare en ces 
matieres arides. 

Les pieces justiticatives sont au nombre de seize, dont neuf inedites, 
pour la plupart de date moderne. 

Julien Havet. 


38 . — Michel Le Xellier, son administration comme intendant d’armee en Pie- 
mont, 1640-1643, manuscrits inedits, par N. L. Caron. Paris, Pedone-Lauriel. 
1880, 1 vol. in- j2. 


Michel Le Tellier n est plus tout £t fait aujourd’hui ce « ministre de la 
guerre oublie », sur lequel M. Jung appelait l’attention, dans un article 
que la Revue litte'raire et politique a publie le 16 octobre 1875. Des 
travaux recents se sont efforces de remettre en lumiere le ministere si 
long et si interessant du pere et du preparateur de Louvois. Place sur 
les limites de deux epoques administrative', il a d’abord termine la 
guerre de Trente Ans avec cette armee, brave mais mal organisee, que les 
guerres de religion et les troubles civils avaient leguee a Richelieu : il a 
ensuite traverse la periode tourmentee de la regence d’Anne d’Autriche, 
pour preparer enfin, pendant les premieres annees de Louis XIV, les 
belles reformes d’administration militaire, qui ont donne a la France 
l’armee la plus reguliere et la mieux ordonnee qui fut alors. L’oeuvre de 
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ce secretaire d'Etat est restee, pendant deux siecles, comme effacee dans 
cette penombre ou, de son vivant, il aimait a voiler discretement son ac- 
tion. Aujourd'hui encore, il resterait a publier, sur son ministere, un 
travail d’ensemble qui satisfit aux exigences de la critique. 

Le volume de M. Caron ne vient pas combler cette lacune. Il est con- 
sacre uniquement aux deux annees pendant lesquelles Le Tellier a rem- 
pli les fonctions d’intendant militaire en Piemont, de la iin de 1640 au 
debut de 1648 : c’est ce qu’on pourrait appeler les annees d’apprentis- 
sage du futur secretaire d’Etat de la guerre. De la, l’interet principal de 
cette publication. Le Tellier etait d’une famille de robe : d’abord con- 
seiller au Grand Conseil, puis procureur du roi au Chatelet, enfin mai- 
tre des requetes au conseil d'Etat, il n’avait encore exerce que des fonc- 
tions judiciaires, quand la protection du surintendant M. de Bullion le 
fit improviser intendant militaire a l’armee de Piemont. Son predeces- 
seur dans cette charge, M. d’Argenson, s’etait laisse enlever par un parti 
d’Espagnols. Il s’agissait « d’envoyer promptement une personne capa- 
ble deservir en sa place ». Le Tellier fut choisi, et il reussit parfaitement 
dans cette situation delicate; il y acquit l’experience necessaire des hom- 
ines et des choses, ce qui lui valut d’abord l’estime de Richelieu (p. 1 18) 
et plus tard la place meme de secretaire d’Etat pour la guerre. 

C’est la correspondence administrative de Le Tellier pendant ses an- 
nees d’intendance que M. C. nous donne aujourd’hui : deux cents pie- 
ces environ, emane'es de Le Tellier lui-meme ou de ses correspondents 
habituels, Sublet des Noyers, Mazarin, le comte de Chavigny, M. de 
Bullion, etc., et conservees inedites ala Bibliotheque nationale. M. C. 
y a joint une introduction developpee (clxjx pages) qui forme comme le 
commentaire. Cette correspondance est singulierement curieuse, et pour 
l’histoire generate, et pour la biographie particuliere de Le Tellier. Je 
connais peu de livres qui nous permettent une connaissance aussi in- 
time de ce personnage : on y voit eclater a chaque page l’application en 
toutes choses, l’ardeur au travail, la rectitude de jugement, et en meme 
temps la finesse d’esprit, la souplesse de caractere, la modestie naturelle 
ou affectee qui formaient les traits de son caractere. On y peut etudier 
ses relations premieres avec Mazarin, alors envoye a la cour de Turin, et 
par suite le point de depart de sa fortune ministerielle : c’est en effet la 
protection de Mazarin qui a fait la grandeur de Lc Tellier; et certes, tels 
qu’ils nous apparaissent dans cette correspondance, jamais patron et 
client n’ont semble mieux faits pour se comprendre. A ce propos, je re- 
procherais a M. C. d’avoir entierement, et on dirait presque systemati- 
quement laisse de cote, dans sa savante introduction, ce qui a trait a la 
biographie de son personnage. Certains details de la correspondance 
semblent cependant inexplicables, si on ne connait les particularites de 
la vie de Le Telliei, pendant les annees qui ont precede son intendance. 
Par exemple, le lecteur ne peut pas ne pas remarquer la mauvaise hu- 
meur constante de Sublet des Noyers, lorsqu il ecrit a son intendant, la 
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vivacite de ses reproches en opposition avec le ton contraint des eloges 
qu’il est quelquefois force de lui accorder. Qu'un incident, parfois insi- 
gnifiant, lui fournisse un pretexte, et le ministre emploie envers son su- 
bordonne une durete de ton qui etonne, quand on lit dans les memes 
pages les preuves multipliees des merites de ce dernier. Surtout, il ne 
laisse echapper aucune occasion de lui rappeler sa position inferieure, de 
le remettre vertement a sa place: l’intendant propose-t-il quelques refor- 
mes en matiere de justice militaire, « nous ne vous demandons pas, lui 
repond le ministre, si l’on doit chatier ceux qui ont manque a leurs trai* 
tes, rnais que vous le fassiez; et alors, quand vous nous enverrez dcs ef- 
fets, et non des avis sur ce sujet, nous vous dresserons des statues » 
(p. 1 38). Notons qu’ala page precedente, a propos de cette meme affaire, 
Mazarin envoyait a Le Tellier les compliments de Richelieu. Cette obs- 
tination de M. des Novers dans la mauvaise humeur est au moins eton- 
nante ; M. C. l’explique uniquement par la difficult^ de son caractere; et 
cependant, il est force de reconnaitre que ce ministre « etait au fond ce 
qu’on appelle un excellent hommc »(p. xvx). On pourrait, je crois.trou- 
ver une explication plus satisfaisante dans les circonstances memes qui ont 
marque l’elevation de Le Tellier aux fonctions d'intendant. Elies sont 
indiquees exactement dans une biographiede ce personnage, que M. C. 
aurait pu plus d’une fois citer utilement '. Le futur intendant etait le 
protege du surintendant, M. de Bullion; celui-ci etait lui-meme l’en- 
nemi intime du secretaire d’Etat de la guerre ; et, circonstance aggra- 
vante, M. d’Argenson dont il s’agissait de prendre la place etait parent 
de M. des Noyers. Neanmoins, le surintendant etait parvenu « k battre 
le secretaire d’Etat sur son propre terrain », et avait obter.u la nomina- 
tion de Le Tellier. On comprend alors le mecontentement du secretaire 
d’Etat. Ainsi s’etait engagee, des le premier jour, une sourde hostiliteen- 
tre le ministre et l’intendant, hostilite qui se continue pendant toute la 
duree de la Correspondance. Bientot une mort subite enleve a Le Tel- 
lier la protection du surintendant; mais deja il avait acquis celle de Ma- 
zarin. Quand celui-ci fut devenu le maitre, apres Richelieu, la lutte en- 
tre le ministre de la guerre et son subordonnese termine par un coup de 
theatre : le ministre fut disgracie, et ce fut l’intendant qui prit sa place. 

Voila des renseignements utiles pour une histoire particuliere de Le 
Tellier. Par d’autres cotes, le livre de M. C. presente un interet plus ge- 
neral. L’historien v trouvera des details curieux sur les attributions et 
le fonctionnement de l’intendance militaire a un moment oil elle vient 
en realite d’etre creee. Cette Correspondance forme, en quelque sorte, le 
commentaire vivant de la grande ordonnance de janv. 1629, pour ceux 
de ses articles qui instituaient les intendants d’armee. On y surprend, 
comme sur le fait, une revolution considerable dans l’administration. 
militaire; Richelieu venait d’etablir aupres de chaque arme'e un inten- 


1 . Vie de M. Lc Tellier , par Claude Le Peie’.ier. Bibl. nat., mss. 2-f3i, suppl. fr. 
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dont de police, justice et finances, comme il en etablissait un, dans les 
provinces, aupres des gouverneurs. On peut remarquer que ces deux 
fonctionnaires, civil et militaire, portent le meme titre; c’est qu'ils 
avaient aussi, dans les plans de Richelieu, un role analogue : battre en 
breche l’esprit d’independance de la haute noblesse, et en meme temps 
faire regner partout l’ordre et la volonte royale. II fallait, d’un cote, re- 
gulariser ies services materiels de Farmee : de i’autre, restreindre le plus 
possible l’autorite de ces generaux que leur naissance seule semblait ap- 
peler a ce poste, portes par suite a considerer leurs troupes comme leur 
chose propre, dont iis pouvaient au besoin se servir meme contre le roi. 
L’histoire du due de Bouillon, arrete pour conspiration pendant qu’il 
etaita la tete de Farmee d’ltalie (pp. 196-212), peut servir de preuve. Par 
la creation de l’intendance, ces generaux se voient enlever la justice et 
l’administration militaire, pour ne conserver que le commandement 
proprement dit. Naturellement, le pouvoir de l'intendant est tres limite 
au debut : il s’agissait dene point eveiller des susceptibilites qui auraient 
pu entraver l’oeuvre du ministre. Les lettres de Le Tellier nous mon- 
trent l’intendance avec ce double caractere, d’etre purement une magis- 
trature civile, et d’etre en apparence entierement subordonnee au com- 
mandement. Les instructions que le nouvel intendant emportait avec 
lui, en quittant Paris, insistaient particulierement sur les managements 
qu’il devait garder : « Il s’insinuera, lui disait-on, le plus doucement 

qu’il sera possible aux bonnes graces de M. le comte d'Harcourt il 

menagera l’humeur des marechaux de camp, qui ne sont peut-etrepas 

les plus traitables du monde; M. le vicomte de Turenne en est un » 

(pp. 4 et 5 ). Bref, nous sommes entierement dans une periode de forma- 
tion et de tatonnements. 

A cette epoque, on peut le dire, tant vaut l’homme, tant vaut la 
charge : grace a l’habilete de Le Tellier, qui sait se faire bien venir, on 
voit peu a peu grandir le credit et les attributions de l’intendance : et 
toujours pour le bien de 1 ’armee et Fextension de l’autorite royale. Le 
service des vivres etait, pour les marechaux de camp, la source de pro- 
fits illicites ; l’intendant ne pouvait d'abord que constater le mal, dont 
il restait forcement le temoin impuissant (d. 16, p. 25). Plus tard, Des 
Noyers donne en ces matieres le visa a l’intendant (p. 69) et voila le 
pouvoir de l’intendance qui s’accroit aux depens du commandement 
militaire. Une autre fois, Le Tellier recoit l’ordre expres d’intervenir 
dans le conseil des principaux chefs de Farmee, « et d’v faire resoudre 
ce qu’il se pourra faire pour le plus grand service du roi, dans la cam- 
pagne p.rochaine, touchant les recrues » (p. 242). Nouvelle extension du 
cercle d'action de Fintendance. 

Un autre interet de cette Correspondance, c’est qu’elle nous fait pene- 
trer dans le detail d’une armee au milieu du xvn c siecle; avec elle, nous 
vivons de la vie ordinaire des soldats; Le Tellier nous fait toucher du 
doigt tous ces abus qui revoltaient ses idees de juriste, et compromet- 
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taient le succes de la campagne : les fraudes de toute nature dans le 
service des recrues, l'abus des passe-volants (p. 32), le desordre qui en 
resulte dans les effectifs, et qui fausse le nombre des combattants un 
jour de bataille (p. 65 , p. 225 ), I’indiscipline des quartiers d’hiver, lors- 
que les principaux officiers quittent leurs soldats pour retourner a Pa- 
ris, les levees excessives faites sur les paysans, la mauvaise hygiene des 
troupes, portee a un point qu’on ne saurait croire : quand Le Tellier 
arrive a l’armee de Piemont, un releve officiel constate (p. 5 ) que, dans 
cette armee, l’infanterie comptait io, 63 o hommes en etat de porter les 
armes, et 12,472 malades ; la cavalerie capable de servir montait a 
4 ,i 83 hommes, la cavalerie malade et demontee a 5,288. La Corres- 
pondance nous donne le tableau exact et complet de la situation mate- 
rielle d’une armee au temps de Richelieu : les effectifs, les recrues, les 
quartiers d’hiver, les vivres, 1’habillement, l’artillerie, la discipline, la 
justice militaire, tout s’y trouve. Telle est l’excellente ecole a laquelle 
s’est forme Le Tellier; l'intendant excelle a mettre en relief tous ces vi- 
ces d’administration, dont il preparera plus tard comme ministre la re- 
pression ; en attendant, il propose directement quelques reformes : pour 
la fourniture des armes (p. 1 12), pour l'organisation des regiments, dont 
il veut « diminuer la multiplicity >> (p. 75), etc. Ce livre nous montre, 
en germe, les idees de reformation qui seront plus tard appliquees pen- 
dant les premieres annees du regne de Louis XIV. 

L’editeur aurait pu rendre ce recueil plus utile encore, en joignant au 
texte de la correspondance quelques notes explicatives. M. C., qui vit 
depuis bien des annees au milieu des documents relatifs a l'histoire de 
l’administration militaire, ne voit d'obscurites dans aucun des incidents 
qui se produisent, ou dans aucune des expressions qu’emploient Le Tel- 
lier et ses correspondants. Mais tous ses lecteurs ne sont pas aussi sa- 
vants, et aimeraient a trouver des explications sur bien des mots, sur 
celui de montre designant certains quartiers de solde, sur celui de maitre 
employe dans le sens de cavalier, sans doute parce que le cavalier etait 
primitivement accompagne d’ecuyers et d’archers, etc. Par contre, on 
trouverait dans Llntroduction quelques pages qui semblent des hors- 
d’oeuvre. Je ne vois pas, par exemple, en quoi le recit de La Marfee, 
(p. lv), ou l’histoire de la reconciliation de Turenne avec la cour 
(p. xxxiv) ou celle du mare'chal du Plessis-Praslin pendant la Fronde 
(p. xxv et sq.) aident a comprendre la correspondance administrative de 
Le Tellier de 1640 a i 6 q 3 . M. Caron ne resiste pas non plus assez a la 
tentation d’intercaler, au milieu d’un chapitre, des details etrangers 
au sujet dont il s’occupe : ainsi, il profite d’un travail sur l’etat des hopi- 
taux pour nous indiquer les sentiments des Genois envers la France 
(p. cxxxviii) ; au milieu de recherches sur le role de l’intendance dans 
les sieges, il examine a quelle epoque le nom de Sevigny a pu se changer 
en celui de Sevigne (p. cm), etc. Mais ce sont la des taches legeres, et 
qui ne diminuent pas les qualites solides de cette publication. 

A. Ammann . 
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3q. — Anmerkungen za deutscben £>5clitern* von J. Imelmann. Berlin, 

Weidmann, in-8 0 , 38 p. 

M. J. Imelmann, professeur dans un lycee de Berlin, a fait tirer a part 
l’article qu’il avait donne aux Symbolae Joachimicae dont il a ete rendu 
compte ici meme. Cet article, dont le titre figure en tete de cette notice, 
renferme un certain nombre de remarques detachees et relatives aux poe- 
sies de Goethe, de Schiller et d’autres ; ces remarques temoignent d’une 
grande sagacite et de lectures fort etendues. On notera particulierement 
les observations qui ont trait a l'influence du Philoctete de Sophocle 
sur 1 ’ Iphigenie de Goethe, au Deutsclier Parnass, poeme oil M. I. re- 
connait avec M. E. Lichtenberger une reponse ironique a une « antixe- 
nie » de Gleim, a l’expression Heinrichs SUnger de 1 ’ cc ode a Gleim » 
de Klopstock (il faut entendre Voltaire, le poete de la Henriade), etc. 
Citons encore le parallele entre le dialogue de Stauffacher et de Gertrude 
dans le Guillaume Tell et 1 ’entretien de Coligny et de Charlotte de La- 
val dans V Histoire universelle d’Agrippa d’Aubigne, parallele deja ins- 
tituepar Littre, et auquel M. I. ajoute quelques traits heureux ; la recti- 
fication d’une erreur que Gervinus a commise en parlant de J. A. 
Schlegel ; la comparaison entre les Grues d’lbycus de Schiller et la 
Fete d' Alexandre de Dryden, traduite en 1776 par Ramler, le sens veri- 
table d’un passage de Bodmer concernant Gottsched, les citations du mot 
tiirmend. Ajouterons-nous quelques remarques aux remarques de 
M. Imelmann? L’expression de Haller, quel’homme est unselig Mittel- 
ding von Engeln und von Vieh, reproduce par Bodmer et que Haller 
aurait empruntee a Pope, ou a l’ltalien Marcellus Palingenius ( homo 
medius bruta inter et ipsos Caelicolas ), ne peut-elle etre rapportee au 
celebre passage de Pascal sur 1 'ange et la bete ? Le vers ji/endet die 
Schmer^en tief in der Brust peut etre traduit : « elle tourne, retourne, re- 
mue la douleur », et l’on n’a pas besoin de lire u>ecket au lieu de j ven- 
det. On pourrait rapprocherdes passages de Sophocle cites par M. Imel- 
mann les passages correspondants du Telemaque ; et des citations du 
mot tiirmend, les exemples suivants que M. Imelmann n’a pas connus; 
Salis : hebt die thiirmenden Giebel (a Elegie an mein Vaterland »); 
Holtv : thiirmende Trilmmer das Ufer dec ken (« der Tod »); Goethe : 
rings die thiirmende Feme (« Auf dem See »} ; Stolberg : auf die thiir- 
menden Gipfel (I, 228), enteilt, wieein Adler, dem thiirmenden Schloss 
(I, aoo). Il faut enfin ne hasarder tant de rapprochements et de paralle- 
les qu’avec beaucoup de circonspection ; 1 'expression ein Schauspiel fiir 
Gutter ne nous semble pas avoir grand rapport avec le mot de Seneque, 
ecce spectaculum dignum , etc. Mais il y a dans ce recueil des observa- 
tions dont les futurs editeurs de classiques allemands feront leur 
profit. 


A. C. 
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40 , — Theodore Juste. le Congres national <Je Belgique; 1830-1S31, 

precede de quelques considerations sur ia Constitution beige par E. de Laveleve. 

Bruxelles, Muquardt. 1880, 2 vol. in-8°, xxv-qaop., 435 p. 

Depuis 1’ouvrage, devenu classique en Belgique, de M. Nothomb, de 
nombreux documents ont paru sur 1’hisroire de la Revolution beige. 
M. Th. Juste s’est propose de les reunir et de porter a la connaissance 
du grand public les faits qui v sont contenus. II y a joint, dit-il, le re- 
sultat de ses recherches particulieres dans les archives publiques et 
privees de la Belgique. Son ouvrage est certainement le plus complet et 
le plus precis que nous possedions sur l’histoire interieure de la Belgique. 
On ne peut en dire autant au sujet des negociations. M. Th. J., bien 
qu’il les ait connus et depouilles, n’a pas tire tout le parti qu’on aurait 
pu attendre des papiers de Palmerston et de Stockmar. Toute cette 
partie est mieux traitee dans 1’ouvrage francais de M. Saint-Rene Tail- 
landier, et surtout, quelques reserves que nous puissions faire a notre 
point de vue francais, dans l’histoire de Louis-Philippe de M. Hille- 
brand. 


CHRON1QUE 

FRANCE. — Quelques-uns des amis de Charles Graux, desirant ne point le lais- 
ser disparaitre sans un souvenir, se pruposent de former un volume de Melanges 
d’erudition classique, et de le publier en le dediant a la memoire de notre defunt 
directeur. Le comite d'organisation, compose de MM. Weil, Boissier, Lavisse, A. Croi- 
set et Louis Havet, fait appel a la collaboration des maitres, des collegues, des ele- 
ves de Graux et, en general, des erudits qui Font connu et qui voudraient s’asso- 
cier a ce dernier hommage. Sont admis dans les Melanges : des travaux d’erudition, 
relatifs a l’antiquite grecque et romaine et traitant de paleograplrie, de bibliogra- 
phie, de critique verbale, de grammaire, d’interpretation, de litterature, d’tipigra- 
phie, d’institutions, d’archeologie, de mythologie, d’histoire. Le comite recevra avec 
reconnaissance meme une simple note d'une ou deux pages. En cas d’adhesion, on 
est prie de notifier, le plus t6t possible, la nature et Fetendue approximative du 
travail et d’en envoyer le manuscrit avant le i 5 mars 1882 a M. Louis Havet, 102, 
rue Turenne, Paris. 

— Les directeurs de la Revue archeologique ont voulu renseigner leurs lecteurs 
sur la nature et la valeur des objets rapportes de la Tunisie par M. le comte d’Heris- 
son et exposes au Louvre; ils se sont adresses aux hommes les plus competents et 
les ont prids d’etudier avec soin les inscriptions; le resultat de Fenquete a paru dans 
un article de leur Revue intitule L’exposilion de la coni' Cauiaincourt au Louvre et 
tire & part (Didier. ln-8°, 24 p). L’article est du a quatre personnes, MM. Ph. Ber- 
ger, Le Blant, Mowat et Cagnat. Nos lecteurs savent deja, par le bulletin de l’Acade- 
mie des Inscriptions, a quelles conclusions est arrive M. Ph. Berger. Les soixante- 
dix-sept inscriptions qui venaient d’Utique et formaient « la partie la plus precieuse 
des d^couvertes » de M. d’Hdrisson viennent toutes de la collection du Khasnadar et 
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ont ete, pendant des annees, au palais de la Manouba, ou elles ont ete vues, des tSog, 
par M. de Maltzan, qui les a publiees partiellement dans l’appendice de son Voyage 
a Tunis. Les estampages de la collection complete de la Manouba sont deposes a 
l’lnstitut, et toutes les inscriptions de M. d’Herisson s’y retrouvent en bloc. M. d’He- 
risson « a ete indignement trompe ». — M. Le Blant prouve qu’il faut lire Candida 
Fidilis et non Candida Eidicis dans l'epitaphe chretienne rapportee par M. d’He- 
risson; il ajoute aux informations que nous connaissions de'ja par le compte-rendu 
de l’Academie des Inscriptions, un renseignement de M. Heron de Villefosse qui a 
trouve, dans un fragment description chretienne, un F « qui n’est pas douteux 
dans le meme Fidelis, et de plus provenant de Carthage ». — M. Mowat montre que 
huit inscriptions latines, y compris la grande inscription bilingue, cxhibees dans le 
local de l’exposition des fouilles d’Utique, ont deja etc publiees dans le tome VUI du 
Corpus inscriptionum latmarum, et qu’aucune n’y est mentionnee comme venant 
d’Utique. — Enfin, M. Cagnat releve le petit nombre d’inscriptions latines medites 
que contenait Fexposition de la cour Caulaincourt et que M. d’Herisson avait pu- 
bliees avec des incorrections; celles-la viendraient reellement d’Utique. 

— Notre collaborates M. Louis Leger, prolesseur it l’Ecole des langues orienta- 
les, a fait tirer a part son Esquisse sommaire de la mythologie slave parue dans la 
a Revue de l’histoire des religions » (Leroux. In-S". 24 p.), M. Leger fait remarquer 
dans son etude qu’aucun document purement slave n’atteste la croyance dans 1’exis- 
tence d’un Dieu supreme dont deriveraient les autres divinites; les seules qui soient 
incontestables sont Svarog, Dieu du del, et son fils Dajbog, le dieu qui donne, ou 
le soleil, tils du ciel, qui eut sa statue a Kiev; Svarojitch « dieu solaire » (ne serait- 
ce pas le meme que Dajbog?); Ogonu , le feu, egalement fils du ciel; Peroun, le 
frappeur, le dieu du tonnerre qui avait une statue a Novgorod et it Kiev et qui a 
continue de vivre dans la mythologie populaire sous le nom du prophete Elie (Ilia ) ; 
Khors « dont les attributs sont difliciles a determiner » (p. 1 5 ) ; Veles, dieu des 
troupeaux qui est devenu saint Blaise ; Koupalo. dieu des fruits de la terre ; Iarylo, 
l’ardent, le bouillant, dieu de la generation ; Stribog , l'aieul des vents d’apres le 
poeme d’lgor et Lada, la Venus slave, deesse de 1 ’amour et du printemps. Tels 
sontlesdieux russes. M. L. passe ensuite aux Slaves de la Baltique; il cite leurs 
dieux : Svantovit, dont le temple principal etait a Arkona, dans File de Rugen; 
Triglav, le dieu aux trois tetes, honore surtout a Stettin et dans File de Wollin; 
Radigost; Ranovit ou Rugevit; Iarovit. Puis viennent les divinites infcrieures, 
dryades, esprits des bois, Parques, vampires, etc. Enfin, M. L. dit quelques mots des 
prieres et des sacrifices, des fetes de 1 ’annee, des croyances des Slaves en une autre 
vie, de 1 ’enfer ; mais l'idee qui exprjme le mot slave qui designe l’enfer (pcklo, Fen- 
droit oil l’on cuit dans la poix bouillante) parait, dit fort bien M. L., purement 
chretienne; cp. peh en ancien-haut-allemand. « En somme, conclut M. L.. les 
croyances religieuses des Slaves paiens les disposaient, plus que tout autre peuple a 
embrasser facilement le christianisme... L’instinct d’imitation, qui est le propre de 
leur race, les predisposait a accepter sans lutte une religion superieure qui, en sa- 
tisfaisant leur imagination, leur apportait la solution des problemes que leur mythes 
naifs avaient essaye de resoudre » (p. 21). M. L. termine cette rapide esquisse par 
une bibliographic des ouvrages principaux et facilement accessibles sur le sujet. — 
M. Leger fera paraitre prochainement un volume de Contes slaves et la Chronique 
de Nestor, traduite pour la premiere fois sur le texte original. 

— Le tome l er des Continuatcurs de Lord, publie par M. l e baron James de 
Rothschild (Morgand et Fatout. ln-S». xliv p. 1166 colonnes, i 5 fr.), renferme 
1 38 lettres, range'es dans un meme ordre chronologique : 58 de La Gravette de 
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Mayolas (tils d’un professeur d’espagnol de Toulouse qui avait aeja en t 658 public 
une gazette et que Loret avait designe comme son successeur), 58 de Robinet (qui 
s’etait fait une reputation de bel esprit par les lettres qu'il avait adressees durant 
six annees a la Princesse Palatine), 6 de Boursault et id de Perdou de Subligny. 
Ces lettres conduisent le lecteur du 2b mai i 6 G 5 a la fin du mois de juin i568 et 
racontent, entre autres evenements, la representation de la Princesse d'Elida et du 
Misanthrope, de la Mere coquette , de V Alexandre, des Amours de Jupiter et de 
Scmele (Boyer) de V Agcsilas (P. Corneille), de X Antiochus (Thomas Corneille), 
ainsi que (’insurrection de Lubomirski en Pologne, les combats lit res aux Barba- 
resques par le due de Beaufort, la guerre entre l’Espagne et le Portugal, les grands 
jouis d’Auvergne, la mort d’Anne d’Autriche et du roi d’Espagne Philippe IV, la 
guerre declaree it l’Angleterre, la bataille navale soutenue durant quatre jours par 
Ruyter contre l’armee anglaise, etc. Le volume cst precede d’une table analytique 
des matieres par lettres, et termine par une table des nous propres. — On sait que 
M, Emile Picot continuera, en cinq autres volumes, la publication, commences par 
M. de Rothschild, de ces gazettes qui sont, malgre le burlesque ou la grossierete de 
la forme, de si precieux documents pour l’histoire intime du xvii” siecle. 

— M. Alfred Morel-Fatio, professeur de litterature ctrangere it FEcole superieure 
des lettres d’Alger,a fait paraitre(Denne. In-S°, 70 p.) un opuscule, intitule : Calderon, 
Revue critique des travaux it erudition publies en Espague a I'occasiun du second 
centeuaire de la mort du poele. On nous saura peut-etre gre de resumer ici les traits 
principaux de cette interessante brochure. La partie. documental re de la biographic 
de Calderon s’est un peu enrichie; on sait maintenant que Calderon fut nomme, le 
1 3 fevrier 1 663 , chapelain de la mai son de Castille ad honurem et que, le 24 aout 
1679. on lui fit concession d’une radon de canard en especie, e'est-a-dire en na- 
ture. Parmi les ecrits consacres a l’examen de l'oeuvre entiere de Calderon, M. M.- 
F. releve le livre de D. Argel Lasso de la Vega et surtout les conferences de 
M. Menendez Pelayo, qui u a su digerer ce qu’il a pns au tresor cotnmun, et sur 
quelques points aller de i'avant » ; ce travail de Menendez est, dit M. M.-F., ce 
qu’on a ecrit en Espagne de plus complet, de plus sense et de plus original sur Cal- 
deron. Mais M.-F. v note des faiblesses, des traces d’une composition hative 
et il montre, encore une fois contre Menendez, que Corneille ne s'est pas inspire de 
En esta vida dans son Heraclius , mais que bien plutot Calderon a copie Corneille. 
Une grande partie de la « Revue critique » de M. M.-F. est consacree au tra- 
vail de M. Moguel, couronne par i'Academie de l’Histoire, sur Ie Magico prodi- 
gioso de Calderon et le Faust de Goethe; e’est un « travail meritoire, malgre une 
these malheureuse et des erreurs de detail », et qui a fait c faire quelques progres it 
la question des origines du .Magico prvdigioso, en corapletant des recherclies de- 
puis longtemps commencees sur les sources de ce drame n (p. 38 ). Le memoire de 
M. de Castro sur « les mosurs publiques et privees des Espagnols au xvn° siecle, 
etudiees dans les oeuvres de Calderon » (memoire couronne par I’Academie ties scien- 
ces morales et politiques), sera, -lit M. M.-F., utilement consulte; U renterme 
bien des faits curieux, mais il est a peine redige. L’dtude de M. Grinda sur « le 
concept de la nature et de ses lois, a’apres les oeuvres de Calderon ". est denue d’m- 
teret. Les resultats obtenus sont done en somme — conclut M. M.-F. — pen 
en rapport avec le tapage qui s’est fait autour de Calderon, a l’occasion tie la tete du 
23 mai 1881. Si Calderon est la person infication la plus haute du genie espagnol et 
le « pocte par excellence », il meritait d'etre traite avec plus de deference et de se- 
rieux. a 11 est a craindre qu'apres cette avalanche de discours et de memorias on 
ne tinisse par avoir de Calderon par-dessus ia tete, comme on dit vulgairement, et 
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que le jour oil un erudit de merite se proposers d’entreprendre quelque travail utile, 
par exemple une bonne edition ou un commentaire historique et grammatical des 
drames du poete, on ne lui dise : comment, encore Calderon ? Mais vous venez trop 
tard, la fete est finie, les lampions sont eteints ! » — On trouve a la suite de cette « re- 
vue critique » ecrite, comme on le voit, avec autant de verve que de science, plu- 
sieurs documents curieux pour l’histoire du theatre espagnol en Espagne et hors 
d’Espagne, et que M. Morel-Fatio a imprimes '< pour remplir les quelques pages » 
qui lui restaient; ce sont : t° des reglements administratifs pour les theatres de Ma- 
drid, promulgues dans la premiere nioitie du xvn° siecle; 2° une note sur les repre- 
sentations de comedies castillanesa Perpignan au xvn e siecie, dans les vingt dernie- 
res annees de la domination espagnole; cette note, qui renferme des pieces d’assez 
grand interet, n’est pas de M. M.-F., mais de feu M. Alart, archiviste des Py- 
renees-Orientales qui l’avait communiquee en 1870 au Comite des travaux histori- 
ques; M. Morel-Fatio a trancrit ce travail et l’im prime tel qu’il etait, en y ajoutant 
seulement deux ou trois notes. 

— M. l’abbe Ant. Ricahd, professeur a la Faculte de theologie d’Aix, vient de 
publier a la librairie Didier deux livres qui reproduisent les lecons qu’il a faites 
pendant l’annee 1880-81 ; l’un de ces livres est consacre a Lamennais et sonecole; 
l’autre, a Gerbet, sa vie et ses oeuvres ; M. Ricard a, dit-il, elague tout ce qui n’etait 
que l’exposition purement philosophique, pour se borner au recit de la vie et de 
Faction de Lamennais et de Gerbet sur leur temps ; il espere publier plus tard de 
semblables etudes sur Lacordaire, Montalembert, Maurice de Guerin et « les autres 
principales gloires de la grande e'cole de Lamennais ». 

— M. Ernest Daudet, apres avoir public une Histoire des conspirations royalistes 
du Midi sous la Revolution, vient de faire paraitre une Histoire de la Restauration 
en un vol. in-16 0 (Hachette) et annonce qu’il prepare un autre recit. intitule La 
reaction thermidorienne dans le Midi. 

— On trouve a la librairie C. Klincksieek (1 1, rue de Lille), au prix de 1 franc, la 
Lisle des periodiques ctrangers rccus par le Departement des imprimes de la Bibiio- 
theque nalionale (XXVIII, p. in-8 0 ;. Nous n’avons pas besoin de louer l’utilite de 
cette Liste et de la recommander aux travatlleurs ; il arrive souvent qu’on veut 
consulter un article paru autrefois dans une revue qu’on n’a pas a sa disposition ; 
en se reportant a la Liste des periodiques Grangers qui donne et le titre des revues 
et le chiflre des annees qui ont paru et que possede la Bibliotheque nalionale, on 
saura de suite, et sans perte de temps, si Ton peut trouver rue Richelieu i’article 
dont a besoin On remarquera que la Liste ne mentionne les revues que jusqu'.i l’an- 
nee 1879 ou 1 annee 1880 ; mais 1 art. 81 du reglement de la Bibliotheque nationale 
porte que « les ouvrages par iivraisons ne sont communiques au public que quand 
ces Iivraisons ont pu etre reunies en un volume et reliees. >> Parmi les beiles collec- 
tions dp peiiodiques etrangers, nous notons surtout celie des Abhandlungen de la 
Societe des sciences de Goettingue lit partir de t8a8), ceile des Gceitingische gclehrte 
.In peigen (il partir de tyoo), ceile de I i i i s tor iscr.es Taschenbuch (it partir de i 83 o\ 
etc., etc. 

ALLEMAGNE. - Le comite directeur du Congres des orientalistes de Berlin a 
tenu a se distinguer de ses predecesseurs par la hate louable qu’il met ii la publica- 
tion des actes du Congres, Des le mois dedecembre dernier, paraissaitla t re partie : 
Verhandhmgcn des Funficn Internationale n Oricmahslen-Congresses gehalten pu 
Berlin im September 1SS1. Erster Theit. Eerie!, t ubir aie Verhandlungen. (Berlin, 
Asher et Co.) Ce fascicule de 14+ pages contient les documents relatifs l l’organisa- 
tion et ii la statistique du Congres, le comptc-rendu des fetes et des seances gene- 
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rales, l’analyse, en partie detaillee, des travaux des diverses sections, entin la biblio- 
graphic. I.es travaux des sections ont ete resumes par les quatre presidents de 
section, MM. Schrader, Weber, Lepsius et von der Gabelentz. Le reste est du au 
president du Congres, M. A. Dillmann. Parmi les nouveautes dont le Congres a eu 
la primeur, nous remarquons une courte communication de M. Buhler relative a un 
papyrus recemment decouvert au Penjab et qu’on suppose etre un de ces exemplaires 
du Tripifaka bouddhique que le roi Kanishka, vers le premier siecle de notre ere, 
doit avoir deposes dans les fondements de plusieurs de ses constructions. 

— M. Gaedertz travaille a une edition critique de la comedie de Gabriel Rollenha- 
gen, Amantes amentes et a une etude sur les differents remaniements de la legende 
ovidienne de Pyrame et Thisbc en Ailemagne jusqu’a la fin du xvm e siecle. 

— La librairie Hertz, de Berlin, publiera tres prochainement un recueil d’articles 
et d’etudes de M. Adolphe Schcell, intitule : Goethe in Hauptmomenten seines Lebens 
und Wirkens. 


ACADEMiE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 27 janvier 1882. 

L’ Academic decide qu’il y a lieu de pourvoira la place de membre ordinaire lais- 
see vacante par la mort de M. Dulauner et fixe l’cxamen des titres des candidats au 
to tevrier. 

M. Esmein communique quelques observations sur les paragraphes a, 3 et 4 de la 
loi osque de la table de Bantia. On siit que la table de bronze connue sous ce nom 
porte sur ses deux faces deux inscriptions, 1 ’une en latin, l'autre en osque. qui con- 
tiennent toutes deux des textes de lois, d’ailleurs incomplets. On ignore si les deux 
textes auxquels appartenaient ces fragments eiaient la traduction l'un de l'aufe; les 
parties conservees de l’un et de l’autre ne se correspondent pas. Le monument parait 
etre anterieur a l’epoque des Gracques. Au temps ou il a ete redige, Bantia etait une 
cite independante; neanmoins, les lois qu’il contient. meme celle qui est ecrite en 
langue osque, paraissent avoir une ongine rornaine. On sait, en effet, par le temoi- 
gnage des historiens, que souvent les cites fibres de 1’ltalie se sont adressees a Rome 
ou a des personnages romains pour leur demander des lois. La loi osque de Bantia 
a ete interpretee, en dernier lieu, par M. Breal, qui en a donne dans les Memoires 
de la Societe de Unguistique de Pans , une traduction complete. C’est it cette traduc- 
tion que M. Esmein propose une legere modification, qui ne porte essentiellement 
que sur un seul mot. mais qui change u'une facon assez notable le sens de plusieurs 
paragraphes. II a ete conduit a proposer ce changement, non par des considerations 
iinguistiques, mais par des raisons d’analogie juridique; il etait natural, en eflet, de 
chercher a interpreter la loi de Bantia de manic-re it en rapprocher autant que possi- 
ble les dispositions de celles du dro.t romain. — Le paragraphe 3 de la loi osque 
commence atnsi : « Suae pis pru meddixud altrei castrous auti eituas zicolom dicust, 
izic comono ni hipid » etc.; le paragraphe entier est ainsi traduit par M. Breal : « Si 
quis pro magistratu alteri fundi aut pecuniae diem dixerit, is comitia ne habeat nisi 
cum apud populum quater oraverit sciens sine dolo malo et definitum diem popu- 
lus aeceperit quater neve magis quinquies » 11 est question 13 d’un proces intente 
pardevant le peuple et dont le peuple lui-meme doit etre juge; il est dit que le juge- 
ment ne pourra avoir lieu qu'apres quatre annonces faites puoliquement. Les proces 
auxquels cette disposition s’applique seraient. selon M. Breal, les proces sur les 
fonds de terre et les sommes d’argent, fundi aut pecuniae, e'est-d-dire en ge'neral les 
proces civils; il en resulte qu’a Bantia les proces civils auraient ete juges par le peuple. 
Cela est peu vraisemblable, car a Rome rien de pared n’a jamais existe; les actions 
civiles y ont toujours ete de la competence exclusive des magistrals et des juges desi- 
gnes par eux. Mais il y avait une autre sorte de proces qui, a Rome, etaient juges 
par le peuple : e’etaient les accusations criminelles portees contre des particuliers 
par ies magistrats. Quand un magistrat romain voulait accuser un paruculier, il fixait 
et annoncait publiquement le jour oil la cause devait etre entendue; cela s’appelait 
diem dieere : c’est prectsement, on l’a vu plus haut, le terme employe par la loi de 
Bantia ( qicolom dicust =diem dixerit). Le magistrat romain etait oblige de repeter 
trois fois cette annonce, de formuler trois fois'i’accusation, avant le jour oil elle se 
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jugeait; ce jour venu, il accusait pour la quatrieme fois celui qu’il voulait soumetlre 
au jugement du people, et a la suite de cette quatrieme accusation seuiement on pas- 
sait aux debats. C’est exactement aussi ce que porte le paragraphe 3 de la loi de Ban- 
tia ; ilexigeque le proces soit annonce quatre fois devant le peuple avant d’etre sou- 
mis a son jugement. On obtiendrait done un sens beaucoup plus satisfaisant si l’on 
pouvait entendre ce paragraphe comme s’appliquant egalement a des accusations cri- 
minelles et non a des proces civils. Les mots qui caraeterisent l’obiet des actions en 
question sont ceux-ci : casirous aut i emtas, que M. Breal traduit : fundi aut pecu- 
niae. On petit conserver la traduction d'eituas par pecuniae; on sait en effet qu’a 
Rome, les accusations portees devant le peuple tendaient souvent uniquement a ob- 
tenir la condamnation de 1 ’inculpe a une amende; e'etait ce qu’on appelait pecuniae 
accusave. Dans les cas plus graves, quand 1’accusateur ne se bornait pas a deman- 
der l’amende, il ne pouvait concltire qu’a une peine capitale, e’est-a-dire a une peine 
qui entrainait la perte des droits et de l’etat civil du condamne : on disait alors ca- 
pitis accusare. Ces deux mots, pecuniae et capitis, pour designer les deux degres et 
les deux formes de l’accusation pubbque. se rencontrent constamment dans les auteurs 
et toujouis opposes l’un a l’autre; a eux deux, ils comprenaient tons les cas possibles 
d’accusation. 11 est done naturelde supposer que c’est aussi ces deux mots qu’ondoitrc- 
trouver dans le casirous auti eituas dela loi de Bantia ; il serait clair alors que ce para- 
graphe serapporte bien a l’accusation publique etque cette accusation, it Bantia, etait 
entendue etorganisee comme a Rome. Or, il est admis qaeautieituas signiiie aut pecu- 
niae; n’est-il pas permis de conjecturer que castrous signifie capitis'? 11 est vrai que 
pour le traduire par fundi. M. Breal s'est appuye sur un passage des tables eugubines, 
ecrit en ombrien, langue parente de l'osque et du latin, oil castruo (accused' plu- 
riel) a tres clairement le sens de f undos ; mais connait-on assez bien ces anciennes 
langues italiques pour aflirmer qu’il n'a pu s’y trouver deux mots, homonymes, mais 
de sens different, signifiant, l’un « tete ». i’autre « champ r ; — Le paragraphe 2 de 
la mime loi parle egalement des actions castrous auti eiiuas et porte que le peuple, 
avant de prononcer sa sentence sur ces actions, doit etre astieint a prefer un ser- 
ment. Or, un detail du recit relatif a la condamnation de Coriolan avait deia conduit 
M. Huschke il conjecturer qu’un serment sembiable etait exige a Rome pour lc juge- 
ment des actions pubiiques. Le paragraphe 4 contient des dispositions relatives aux 
de'lais de la procedure; elles se rapprochent egalement de ce qu'on connait de la pro- 
cedure romame en matiere criminelle 

M. Breal dit que, s’il est possible d'admettre 1'interpretation de M. Esmein, la tra- 
duction de la loi de Bantia se trout era ccnsiderablement amelioree. On gagne a ce 
changement, d'une part, de rapprocher encore davantage la legislation dc Bantia et 
celle'ue Rome (or on voitdeja par le reste du texte que' ces deux legislations se res- 
semblaient beaucoup); d’autre part, d’obtenir pour la loi de Bantia, prise en elle- 
memc, un sens plus raisonnable et plus suivi. M. Breal est done tres favorabiement 
dispose, it premiere vue, en faveur de cette interpretation. Reste a savoir si l’hypothese 
tres bardie qu’elle implique au point de vue linguistique. ceile de la coexistence de 
deux mots analogues au latin castruv:, homonymes et uc- sigmtiation aifterente. peut 
etre acceptee; c’est une question a laquelle oil ne saurait repondre surement, dans 
l'etat actuel ae nos connaissances sur lesidiomes italiques. 

M. l’archeveque d’Alger adresse a l'Academie un rapport du P. Deiattre sur des 
fouilles et de : couvertes arche'ologiques faites aux environs de Carthage. Renvoye a 
l’examen de M. Leon Renier. 

M. Lenormant presente de la part de M. Julius La-ytred, vice-consul de Danemark 
a Beyrouth, des esiampages et photographies descriptions cuneiformes nouvelle- 
ment decouvertes par lui sur un rccher de ia rive noid du N'ahr-el-Kelb. Ces inscrip- 
tions sont tort importantes. On v trouve ie premier temoignage epigraphique connu 
des con’quetes de Nabuchodonosor; les autres inscriptions qu’on avait jusqu’ici de 
ceroi ne parlaient que des edifices qu'il a construits et non de ses exploits militaires. 
M. Lenormant insiste sur la reconnaissance qu’on doit avoir au savant consul danois 
d’avoir choisi 1’Institut de France pour lui faire hommage de ces precieux documents. 

M. Oppert commence la lecture d'un memoire intitule : les Inscriptions chaldeen- 
nes dc Gudca. 

Ouvrages presumes, de la part des auteuis ; — par M. Daruy Thliexot (Arsene 
Statistique intellectuelle et morale du devcricmca! ae l". lube; — par M. Baudrv : 
Bo xx 1 r dot (Francois', Essai hitlonque s.ir le regime municipal a Orleans; — par 
M. Lenormant : Louis hod (Louis', Jean Wari.t, ses ccuvres de sculpture et 'le buste 
de Louis XIll au musce d.i Louvre; — in . Supplement au memoire' intitule : Deux 
Epaves dc la chapellc des \alois d Sa.nt-Dams : — par M. Le Blant : Muntz (Eugene), 

Eludes sur llmtoire dela per. lure et de 1'iconogi aphie chrcticnnes ,- par M. Ad! 

Regmer : Stsaar CEA le' Mahdvastu ; — par' M. Georges Pcrrot : Colhonon 
(M axime , .uaihicl d archcolog ie grcc.iue (un volume Je la Bibhotheque de Vettsei- 
gnement des beaux-arts, Paris. Quantin,; — par M. d’Hervev de Saint-Denys : 
J.usciiKE, a Tibetan-Enghsh Dictionary. Juiien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Euy , typ. et litk. Marchessou Jils, boulevard Saint-Laurent, 2 / 
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4 1 • — Le Livre de Sibawaihi, traite de grammaire arabe par Sibouya, dit Si- 
bawaihi. Texte arabe publie d’apres les manuscrits du Caire, de 1'Escurial, d’Ox- 
ford, de Paris, de Saint-Petersbourg et de Vienne par Hartwig Derenbouhg. 
Tome I cr . Paris, imprimerie nationale. 1881, gr. in-8°, xuv-460 p. 

Letude de la grammaire est une de ceiles ou les musulmans ont mon- 
tre le plus d’originalite et ou ils ont veritablement excelle. Tout con- 
courait a les porter vers les recherches linguistiques, aussi bien la ne- 
cessity de fixer et de conserver le texte de leur livre sacre que la rapide 
extension de la langue arabe qu’il s’agissait d’enseigner aux neo-conver- 
tis de race etrangere. Des les premiers temps de l’hegire, les Arabes 
avaient etc conduits a reflechir sur leur propre idiome, lorsqu’il avait 
fallu publier une edition officielle du Qor’an, et la tradition parait tenir 
compte de ce fait quand elle attribue les premieres observations gram- 
maticales au gendre du prophete, 'All; mais c’est surtout par leur con- 
tact avec les etrangers que les conquerants sentirent le besoin de creer 
un enseignement philologique, et, sur ce point, les traditions s’accor- 
dent a placer le berceau des etudes grammaticales dans une ville ou l’e- 
lement arabe etait constamment aux prises avec des elements chaldeens 
et persans, je veux dire la ville de Basra. 

C’est un Arabe, appele Abou-l-Aswad ad-Do’ali (il etait precepteur des 
enfants de Ziyad, frere adulterin du premier khalife omavyade et gou- 
verneur de Chaldee) qui passe pour avoir fonde la science du langage 
L’arabe possede trois cas dont l’emploi est rigoureusement determine : 
entendant journellement commettrc des fautes contre l’usage de ces cas, 
Abou-l-Aswad aurait concu le projet de rediger les regies de la syntaxe 
desinentielle. A prendre cette tradition au piedde la lettre, il semblerait 
qu’Abou-l-As\vad eut cree de toutcs pieces cette science nouvelle; mais 
il nous faut rabattre quelque peu cette pretention. Certaines doctrines et 
certains laits grammaticaux portent manifestement la trace a une in- 


1. Selon quelques auteurs, I’honneuren rcviendrait au Persan ‘Atd ar-Ra/.n.an b*n 
Hormouz. 


Nouvelle Serie, XIII. 
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fluence grecque s’exercant par l’intermediaire da syriaque. Il parait done 
legitime d’admettre que si, a la verite, l’idee de la grammaire a pu et du 
germer dans le cerveau des Arabes, e’est aux Chaldeens qu’ils sont rede- 
vables des principes initiatears, principes qu’ils out ensuite, ll faut en 
convenir, admirablement appliques et developpes. L honneur d avoir 
re U ni et coditie les materiaux de la grammaire appartient toutefois a un 
Persan. Sibawaihi, le compilateur du traite si estime que M. H. Deren- 
bourg a entrepris de publier, etait persan, et ses cendres reposent, dit-on, 
a Baida, non loin de l’ancienne Persepolis. 

Sibawaihi, contemporain des premiers khalifes Abbasides et mort 
sous leregne de Haroun ar-Raschid, se destinait d’abord, en pieux mu- 
sulman, a l’etude des traditions. Comme il suivait les cours du fameux 
ifammad, docteur es-traditions, il lui arriva de mal prononcer un mot 
arabe et il en fut si honteux que des lors il se consacra tout entier a la 
grammaire. A cette epoque, la grammaire, cultivee par plusieurs gene- 
rations de philologues, etait parvenue a un haut degre de perfection. Si- 
bawaihi recueillit l’enseignement des maitres les plus autorises, particu- 
lierement d’Ath-Thaqafi, et forma sa volumineuse compilation qui 
supplanta tous les travaux de ses devanciers et acquit une telle celebrite 
qu’on ne la designa plus que sous le nom d ' Al-kitdb « Le Livre » par 
excellence. 

Et, en realite, le Livre de Sibawaihi est aussi complet que possible, 
taut au point de vue des faits que des doctrines. On peut lui repi ocher 
d’etre confus, mal digere, parfois obscur, ce qui explique la faveur 
exclusive dont ont joui plus tard des traites mieux composes et rediges 
plus clairement ; mais on peut dire, en somme, que la grammaire na 
plus guere progresse apres lui. 

Le Livre contient pres de six cents paragraphes. L’auteur debute par 
une enumeration des parties du discours, qui sont : le nom, le verbe et 
les particules; puis il examine les divers modes de Yi'rdb ou syntaxe de- 
sinentielle. Il etudie successivement la syntaxe de 1’accusatif, celle du 
genitif, celle du nominatif, celle du vocatif. Il passe ensuite a la syntaxe 
des particules negatives et restrictives, des pronoms, des particules dites 
regissantes, e’est-a-dire des prepositions et des conjonctions, syntaxe qui 
englobe celle du verbe. La syntaxe terminee, l'auteur aborde la morpho- 
logie et passe en revue la declmaison, la formation des noms relatifs, 
celle du duel et du pluriel regulier, celle des denominatils, celle du futur 
energique. Viennent ensuite les numeraux, les pluriels irreguliers ou in- 
ternes, les formes verbales primitives et derivees, les noms d’action, de 
lieu, d’instrument, etc. La phonetique proprement dite est traitee en 
dernier lieu (prononciation des lettres, transformation des sons, assimi- 
lation, etc.) . 

Cette simple enumeration suffit ademontrer combien penetrante avait 
ete l’analyse des philologues musulmans : si l’on en excepte l’accent, 
qui parait leur avoir completement echappe, aucune des questions que 
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souleve la grammaire n’a ete negligee par eux, et leur plus grand defaut 
est, on le voit, l’incoherence. 

Le volume que nous donne aujourd’hui M. H. D. contient toutelasyn- 
taxe. Pour etablir son texte, l’editeur avait A sa disposition un grand 
nombre de manuscrits qu’il decrit soigneusement dans sa preface, et dont 
plusieurs sont excellents. II a choisi comme base de son edition, et avec 
raison, le manuscrit de Paris, qui se rapproche plus que ies autres de 
l’original du Kitdb. Le Kitdb a ete tellement etudie et commente que, 
de tres bonne heure, les copies s’en sont accrues de remarques etd’eclair- 
cissements qui ont penetre dans le texte. C'est ainsi que dans le manus- 
crit de Saint-Petersbourg, ies opinions de Sibawaihi sont parfois discu- 
tees et mises en parallele avec celles de grammairiens posterieurs Le 
manuscrit de Paris donne ces observations en marge, et M. H. D. les a 
communiquees en note a ^occasion. 

La correction de ce premier volume, magnifiquement execute par 
l’lmprimerie nationale, est irreprochable. M. H. D. a eu l’heureuse idee 
de soumettre les feuilles, au cours de l’impression, a deux des meilleurs 
arabisants que possede 1 ’Allemagne, MM. Noeldeke et Prvm, le second 
desquels s'occupait depuis plusieurs anne'es deja des schawdhid de Si- 
bawaihi, c’est-a-dire des vers si nombreux que le grammairien cite a 
l’appui des regies enoncees par lui. Le re'sultat de cette collaboration est 
tel qu’on devait l’attendre, et l’on peut considerer la presente edition 
comme definitive. 

Nous attendons impatiemment le second et dernier volume de cette 
publication si importante, qui contiendra, outre la fin du texte, une 
etude de M. H. Derenbourg surla vie et les oeuvres de Sibawaihi. 

Stanislas Guyard. 


42, — Transactions of Cambridge Philological Society. Vol. I, from 

1872 to 1880. Edited by J. Postgate, Al. A. honorary secretaiy. London, Trubner. 

1881, 1 vol. in- 8° de xui-420 p. 

La Societe philologique de Cambridge a eu i'excellente idee de re- 
cueillir en un volume les temoignages, jusqu’ici epars, de son activite' 
pendant ses neuf premieres annees d existence. Fonde'e en 1872 grace 
aux efforts de M Cowell, proiesseur de Sanscrit, et de M. Jebb , Fhelleniste 
(aujourd’hui professeur a Glasgow), on la voit graudir peu a peu et s'or- 
ganiser. Composee d abord de 5 q membres, elle en comprend aujour- 
d hui 147. Ses premieres annees sont representees dans ce volume uni- 
quement par de tres brefs proces-verbaux oil les sujets des memoires 


1. Voir l’excellent travail de M. Girgass, Otcherk grammatitcheskoi sisiemoui Ara- 
bov. Saint-Petersbourg, 1873. 



REVUE CRITIQUE 


I2 4 

et des discussions sont indiques d’un mot; mais, d’annee en annee, ces 
proces-verbaux s’allongent, des notices interessantes (bien qu’encore 
abregees) y prennent place, jusqu’a ce qu’enfin l’annee 1880, qui cl6t 
le volume, nous apporte un veritable recueil de memoires publies in- 
extenso. Cette derniere annee ferme la periode des debuts et des taton- 
nements. Ce premier recueil est du meilleur augure. Un grand nombre 
des noms les plus honorablement connus de la philologie anglaise v ont 
contribue. L’execution materielle est excellente. Une courte dissertation 
du secretaire, M. Postgate, sur 1’objet que doit se proposer une Societe 
philologique, sert d’introauction au volume, qui se termine par une serie 
de comptes-rendus consacres aux travaux parus en 1880 sur Homere, 
Platon, Aristote et Servius. Ces comptes-rendus sont interessants, mais 
ne s’appliquent encore, comme on le voit, qu’a tres peu d’auteurs. La 
Societe reussira-t-elle, sans surcharger son volume et son budget an- 
nuels, a presenter a ses lecteurs une image vraiment complete du mouve- 
ment philologique de chaque annee? II faut l’esperer, et la remercier, en 
tous cas, de sa courageuse tentative. 

Alfred Croiset. 


43, — OEuvrcs iiicilites <Ie .i.-is. nossuet, decouvertes et publiees sur les 
ms. du cabinet du roi et des bibliotheques nationale, de 1 ' Arsenal, etc., par Au- 
guste-Louis Menard. Tome 1 , le Cours royal complet sur Juvenal. Paris, Fir- 
min-Didotet C‘% 1 88 1 . i vol. gr. in-8°, xlviu et 492 p. 

L’abbe Maury se plaignait vivement, en 1772, de ceux qui publiaient 
jusqu’aux moindres fragments des sermons de Bossuet : il ne faut pas, 
disait-il, ramasser le linge sale des grands hommes. Maury avait tort, 
et nous applaudissons a l’entetement du benedictin Deforis, qui a voulu 
conserver tout ce qu’il pouvait recueillir de la pensee d’un si grand ora- 
teur. Mais on est tente de s’ exprimer avec plus d’energie encore que 
l’abbe Maury, lorsqu’on voit imprinter sous le nom de Bossuet ce que 
M. Menard vient de donner au public. Le titre de cet ouvrage, edite 
avec un tres grand luxe, et orne d’un magnifique portrait de Bos- 
suet, est de nature d attirer l’attention du monde lettre; il ne s’agit 
de rien rnoins, dit M. M., que du cours fait par Bossuet au dau- 
phin, et 1’on nous annonce « Les seize satires de Juvenal, lues au fils ds 
« Louis XIV par Cordemoy, son lecteur, commentees et appliquees aux 
« moeurs du siecle par Bossuet, son precepteur, avec la table des matie- 
« res, le vocabulaire des mots difficiles, etc., par Huet, son sous-precep- 
« teur. » 

Deja, en 1876, il avait ete question de cette decouverte ; journaux 
et revues s’etaient fait un plaisir de 1’annoncer, et l’on devait s’atten- 
dre a une publication d’une reelle importance. Bossuet traduisant, Bos- 
suet commentant Juvenal, le grand poete chretien, l’orateur sublime qui 
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a rendu avec une si admirable vigueur certains passages d’lsaie et de Je- 
remie, s’appliquant a transporter dans notre langue les plus belles peri- 
sees du satirique latin , c’etait evidemment, pour les amis des lettres, une 
bonne fortune inestimable. M. M., dans son Introduction, nous avertit 
qu’en lisant pour la premiere fois les mss. dont il commence l’impres- 
sion, « le style du grand siecle l'a saisi »; il a, dit-il, apercu la date de 
1684, et c’est lepoque oil Bossuet « etait precepteur du dauphin ». 
M. M. a conclu de la qu’il etait en presence du « cours oral » de Bos- 
suet, « recueilli stenographiquement s> par divers copistes sous la direc- 
tion de Bourse-Trouvee de Compaing, scribe du dauphin. Voila, je le 
repete, de magnitiques promesses, et le critique le plus severe s'esti- 
merait lieureux de pouvoir encourager, en lui prodiguant les eloges, 
un editeur enthousiaste qui ne recule devant aucun sacrifice pour pu- 
blier ainsi le Juvenal de Bossuet. 

Mais, helas! une desillusion cruelle suit de pres ces belles esperan- 
ces. En 1684, Bossuet ne faisait plus de cours oral au dauphin, ma- 
rie depuis quatre ans et deja pere du due de Bourgogne. Quant a 
la stenographie, on sait de reste qu’elle etait alors inconnue. D'ail- 
leurs, le savant M. Floquet, dans son ouvrage intitule : Bossuet pre- 
cepteur et eveque a la cow, ne nous a laisse ignorer aucune des 
particularites de cette education du dauphin ; et M. Floquet ne parle 
pas de ces scribes qui auraient, au dire de M. M., assiste aux lecons 
du jeune prince, et vu Montausier infiiger a cet enfant des punitions 
corporelles '. Il ne faut done plus parler de « cours complet recueilli 
stenographiquement », d’autant plus que ce cours complet qui com- 
prend trois parties : Remarques sur les satires. — Addition aux re- 
marques. — Application des satires, — aurait eu besoin d'etre complete 
pour une etude d’ensemble qui fait absolument defaut; ce n'est, a vrai 
dire, qu’un commentaire de quelques passages des satires de Juvenal. 

Mais il faut voir quelle est au juste lavaleur de ce commentaire. Cequi 
saute aux yeux du lecteur, c’est la pauvrete, disons le mot, c’est l’ineptie 
et la nullite de la plupart des arguments et des notes qui accompagnent le 
texte, plus ou moins bien etabli, des Satires. Void, par exemple, l’argu- 
ment, le sujet de la satire X, la fameuse satire des Voeux : « Sujet. Juve- 
nal fait voir dans cette satire la vanite de nos desirs et 1'inconstance de 
la fortune, » et void les trois premieres notes du commentaire propre- 
ment dit : « Quae sunt a Gadibus usque » (vers 1). — Gades est « une 
<£ ville d’Espagne appelee maintenant Cadix, que Ciceron dans l’oraison 
« pour Com. (sic) Balbus appelle la fin des travaux d’Hercule, parce 
« qu’elle est proche du detroit de Gibraltar, qui en est la veritable fin. 

« Gangem (vers 2). — Le plus beau fleuve des Indes, qui les separe 


1. VHistoire de France dont Bossuet parle dans sa Lettre au pape, est tout en- 
tiere du style et de la main du dauphin; c’etait pourtant bien le cas d’employer les 
scribes ! 
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s par le beau milieu et entraine avec lui un sablon d’or inestimable : il 
« fut appele Ganges de Gange, roi des Ethiopiens. On croit que son ori- 
« gine vient du Paradis terrestre, parce que les Grecs l’appellent Phison 
« et que la Sainte-Ecriture dit que c’est un de ceux qui en sorlent; il 
« arrose toutes les anne'es la campagne voisine, de meme que le Nil, et 
u sort, selon quelques-uns, des montagnes des Scythes, et qu'il (sic) do- 
te vient plus rapide dans sa course par la quantite d’eau que trente fleu- 
« ves lui donnent; sa plus petite largeur est de 8,000 pas, et sa plus 
«• grande de 20,000. 

« Longimim (vers 16). — Neron lit tuer Cassius Longin et Seneque 
« pour avoir leurs ricliesses ; il fit la meme chose a Lateran qui etait 
« consul » (p. 247). 

Presque tout le commentaire est de cette force ; et, s’il s’agit de traduire 
Juvenal, on ne trouve guere dans ce volume que des traductions comme 
celles-ci : 

« Aude aliquid brevibus Gyaris et carcere dignum, 

« Si vis esse aliquis : probitas laudatur et alget. 

« Voulez-vous vous elever a quelque rang considerable, entrez hardi- 
« ment dans les intrigues les plus dangereuses, sans craindre ni prison 
« ni exil; on loue les gens de bien, mais on ne laisse pas de les voir pe- 
a rir de misere sans en etre touche de compassion (p. 378). 

« Pone seram, cohibe; sed quis custodiet ipsos 
a Custodesi Cauta est, et ab illis incipit uxor. 

«. Il faut l'enfermer, empeche-la de sortir; mais qui gardera les gardes 
« que je lui donnerai ? Il n’est rien de plus fin qu'une femme; c’est en 
« trompant ou en corrompant ses gardes qu’elle commencera & me trom- 
« per moi-meme » (p. 41 1). 

Veno.ns a la « periode sublime » qui fait dire it M. M. (p. xxv) : <1 Li- 
lt sez seulement F application (p. 453). L’aigle anime la foudre, et je de- 
« fie que l’on respire, si peu qu’on ait le sens litteraire et artistique, avant 
« la fin de cette peinture, de cette musique : 

« Hi sunt qui trepidant, et ad omnia fulgura pallent... Les mechants ne sont ja- 
« mais en surete; ils palissent a tous les eclairs, ils sont a demi-morts des qu’ils 
« enter.dent gronder le tonnerre, comme si la foudre n'etait pas portee par le hasard 
11 ou par la fureur des vents, mais comme si elle haissait les crimes et ne tombait 
a qu’en discernant les coupables. 

« Dans cette periode sublime, on entend le tonnerre rouler majestueu- 
« sement dans les cieux, on l’entend frapper la terre, on voit la foudre 
« sillonner la nue, on en voit rejaillir les eclats. » — J’avoue quele texte de 
Juvenal me parait singulierement affaibli par cette mauvaise traduction, 
et que, sans etre depourvu de sens litteraire et artistique, on peut lui 
preferer le latin si energique que voici : 

Hi sunt qui trepidant, et ad omnia fulgura pallent, 

Quum tonat, exanimes primo quoque murmure coeli; 
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Non quasi fortuitus, nec ventorum rabie, sed 
Iratus cadat in terras, et judicct ignis. 

Quand Bossuet veut faire entendre le tonnerre, il s’y prend d'une tout 
autre maniere; il dit : « Nuit effroyable, oil retentit tout H coup, comme 
un eclat de tonnerre, cette etonnante nouvelle... » ou encore : « Plitt a 
Dieu que je parle [aux pecheurs] avec cette voix de tonnerre que Dieu 
donne aux predicateurs quand il veut briser les rochers et fendre les 
cceurs de pierre ! » 

Peut-etre a-t-on remarque, des la premiere ligne de cette traduction, 
un veritable contre-sens, car trepidare veut dire trembler et non pas 
n’etre jamais en surete, de meme que judicare ne signifie nullement 
discerner les coupables. Il y en a beaucoup du meme genre dans ce que 
M. M. appelle, on ne sait trop pourquoi, les Applications des satires, et 
ces contre-sens sont tels qu’on ne les pardonnerait pas a un eleve de 
troisieme. Mais il faut des preuves; en voici : 

Animalia muta 

Quis generosa putet, nisi fortia? Nempe votucrem 
Sic laudamus equum, facili cui plurima palma 
Fervet, et exsultat rauco victoria circo. 

Nobilis hie, quocumque venit de grarnine, cujus 
Clara fuga ante alios, et primus in aequore pulvis; 

Sed venale pecus Corythae posteritas et 
Hirpini, si rara jugo victoria sedit, etc. 

(Sat. VIII, 56.) 

« Pourquoi estime-t-on un animal plus qu’un autre? Est-ce la bonte que 
nous y considerons, ou la race dont il est? Vous voyez que Ton fail 
etat de la vitesse d'un cheval qui remporte la victoire, qui fait paraitre 
en courant le plus de vigueur, qui se couvre le premier de poussiere, 
avancant plutot que les autres dans une longue carriere; de quelque 
lieu qu’il soit, e’est lui qui est le plus estime ; mais la posterite de Co- 
rythe et de Hirpin, si ce nest qu’une rosse qui n’a presque jamais vaincu 
^ la course, est vendue presque pour rien * (p. 429). 

Et majore domus getnitu, majore tumultu 
Planguntur nummi quam funera; nemo dolorem 
Fingit in hoc casu. 

(Sat. XIII, too.) 

« Le deuil est bien plus grand quand on perd son argent que lorsqu’on 
n’a perdu que quelqu’un de ses parents ; personne ne dissimule sa dou- 
leur dans un tel accident » (p. 432). 

Mais je crois inutile d’insister; rnieux vaut aller tout droit, pour en 
finir , au passage que M. M. cite dans son introduction comme « le mor- 
ceau le plus parfait qu’il connaisse dans la langue francaise » ; e’est la 
traduction de ce fameux passage de la Satire X : Expende Annibalem... 
etc. (v. 147). Etant donnes les quelques vers qui precedent : 

.... Laudis titulique cupido 
Haesuri saxis cinerum custodibus, ad qua: 
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Discutienda valent sterilis mala robora ficus ; 

Quandoquidem data sunt ipsis quoque fata sepulchris, 

tout le monde compreud que Juvenal <c notat scoptice », comme dit.un 
commentateur, c’est-d-dire fletrit, par une raillerie sanglante, l'ambition 
d’un conquerant. Void pourtant comment cet admirable passage a ete 
rendu par le traducteur ignorant que M. M. dit etre Bossuet : 

« Pesez maintenant Annibal. Ah! de quel poids est ce grand, cet illustre capi- 
taine z ; c’est lui que toute l’Afrique, qui n’est borr.ee que 1 2 par l’Ocean et par le Nil, 
ne peut arreter; il ajoute aux victoires qu’il a remportees sur les Ethiopiens et a 
toutes ses autres conquetes l’Espagne; il vole au-dela des Pyrenees, il surmonte les 
Alpes et les ireiges dont elles sont couvertes, il separe les rochers, il renverse les 
montagnes par le secours du vinaigre et du feu 3 ; il marche tnomphalement an milieu 
des campagnes d'ltalie, mais il nest pas encore au bout de ses entreprises *. Ales vic- 
toires sont imparfaites, dit-il, si, apres taut de combats, je ne vois cette superbe ville 
en tna puissance 4 5 6 7 , ou si je ne plante pas mes drapeaux triomphants au milieu de 
Rome. Que son visage etait fier , que Von cut bien fait de le peindre monte sur un ele- 
phant, que le portrait en eut ete beau , bien qu’il [le portrait;] n’eut plus qu’un asil c l 
Mais qu’arrive-t-il ? O gloire d’ Annibal, qifetes-vous devenue i ! Il est contraint de 
chercher sa surete dans une fuite precipitee, et, pendant son exil, ce grand et ad- 
mirable c.ipitaine (cliens!) est reduit a faire la cour a un roi barbare et d’attendre 
son reveil. La fin de cette illustre vie., qui avait rempli tout Vunivers d’admiration et 
de crainte 8 , n’arrive point dans une bataille; ce n’est point le beau sort des armes 
qui la termine : c’est un anneau qui venge tant de sang repandu, tanl de carnage des 
Romains ! Que te sert-il d’ avoir parcouru toutes les Alpes, passe ■ les Pyrenees, enfin 
toutes ces victoires que dcviendront-elles ? Le sujet d’un livre ou d'une harangue que 
ron donncra d faire d ceux qui eludient V eloquence s. » 

— On serait refuse sans pitie, au baccalaureat, avec une pareille ver- 
sion. 

Mais je passe a un autre ordre de preuves encore plus serieuses. On 
sait avec quel soin Bossuet tacha de premunir son jeune eleve contre 
l’amour des plaisirs, et les mots ad usum delphini sont encore employes 
aujourd’hui pour designer une edition expurgee avec la plus grande ri- 
gueur. Est-il done admissible que Juvenal entier ait ete lu, explique et 
commente au dauphin par un eveque? Est-il permis d’attribuer a Bos- 
suet la traduction integrale du celebre passage de la satire VI qui est re- 
latif aux infamies de Messaline (p. 4o3)? Peut-on enfin lui imputer les 


1. Quot libras in duce summo 

Invenies t 

2. Percussa, ou Perfusa. 

It. Diduxit scopulos et montem rupit r.ceto. 

4. Jam tenet Italiam, tarnen ultra pergere tendit. 

5 . Actum, inquit, nihil est, nisi poeno milite portas 
Frangimus, 

6. O qualis facies, et quali digna tabella 
Quum Gcetula ducem portaret bellua luscum ! 

7. O gloria! 

8. Quae res humanas miscuit olim. 

9- Demens, et scevas curre per Alpes 

Ut pueris placeas et declamatio lias. 
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turpitudes qui se rencontrent piusieurs fois dans le comraentaire, no- 
tamment a la p. 166 (v. 238 )? La Revue critique, bien que les jeunes 
filles ne la lisent pas d'ordinaire, n’oserait citer ces pretendues explica- 
tions orales donnees par un Bossuet a son eleve. Aussi bien, apres avoir 
lu ce livre en entier, je me vois contraint de dire qu'il ne s’y trouve pas, 
dans le Cours sur Juvenal, cent lignes qui puissent etre de Bossuet. 

Mais, dira-t-on, il y a, dans les mss. que possede M. M., « quelques 
corrections autographes de Bossuet ■>. C’est la seule preuve d’authenti- 
cite que je leur reconnaisse, car les rapprochements forces que M. M. 
etablit entre Juvenal et Bossuet ne sauraient donner lieu a une discus- 
sion suivie 

De ces corrections autographes dont on aimerait a connaitre le n om- 
bre et l’importance, on ne peut inferer qu’une chose, c'est que Bos- 
suet a eu entre les mains les mss. possedes aujourd’hui par M. Me- 
nard. On savait depuis longtemps, grace a M. Floquet, que Bossue: 
a « coopere par ses conseils et meme par ses indications a cette no- 
table entreprise » d'une collection d'auteurs ad usum delphini, dirigee 
par Daniel Huet; mais on savait aussi que 1 ’ insujfisance dont tirent 
preuve qitelques-uns des « scoliastes dauphins » avait cause au savant 
Huet « non moins d’etonnement que de peine ». Ceci pose, tout s'expli- 
que le plus natureilement du monde : le Juvenal que M. M. attribue a 
Bossuet est a coup sur l’oeuvred’un de ces scoliastes insuffisants que Daniel 
Huet se vit oblige d’employer. Bossuet, qui s’etait reserve des auteurs tels 
que Terence et Ciceron, pour ne parler que des latins, avait sans doute de- 
mands qu’on lui vint en aide pour Implication des autres. On s’ est pro- 
pose de 1 ’aider pour Juvenal en suivant d’assez pres, parfois meme en 
traduisant les notes de Schrevelius ; ce commentaire a etc communique 
au precepteur, et il est possible que ce dernier en ait fait usage, saul a 
corriger les fautes grossieres dont ce commentaire est litteralement larci, 
et a faire un choix entre les textes qu’il se proposait d expliquer avec le 
dauphin. Les pretendues Applications aux mceitrs du siecle sont tout 
simplement des lieux communs ou des fragments traduits , et l’on a vu 


1. Je n’en citerai qu’un exemple ,p. xxix) : « Sur le ccrcueil de la royale Henriette, 
il s’ecrie : Venez voir le pen qui nous rests... Il nV aura plus attain vestige de tout ce 
que nous soinmes. . . tam il est vrai que tout tmurt . .. et ehez nous (e’est-a-dire dans 
les pretendues Applications;, devant le conquerant Alexandre, il retrouve jusqu’aux 
expressions t'unebres : « 11 ne faudra qu'ttn ccrcueil pour l’enfermer, taut il est vrai 
que la mort seuie nous apprend que tout ce quo nous suinmes est peu dc chose » (Ju- 
venal, p. 442). — Il n’y a pourtant pas moyen ue traduire autrement, etant donnes les 
vers de Juvenal : 

Sarcophago contentus erit. .Mors sola tatelur 
Quantuia sint hominunj corpuscula. 

Tout le moade sait que Bossuet, dans l'Oraison 1 'uni.bre qu’on vient de citer, s'est 
inspire de l’Ecriture et des Peres, de Tertuilien notarame.it; en rapprochant ainsi 
quelques fragments epars, on prouverait aussi bLn qua Shakespeare a tile imitc par 
Bossuet qui ne savait pas un mot d’anglais. 
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de quelle facon. Si done il y a du Bossuet inedit dans cette publication, 
il se reduit aux « quelques corrections autographes » dont parle M. M., 
et aux deux pages d’exemples que M. Menard a transcrites a la biblio- 
theque de 1' Arsenal. En sera-t-il de meme pour le tome II qui est sous 
presse ? On voudrait esperer que non. 

A. G.yzieu. 


VARIETES 


La cIi**onoIogae da Gaulois et M. «2e olaliaiavllle. 


Meme apres 1'article si interessant que M. Loth a consacre au recent 
ouvrage de M. d’Arbois de Jubainville ’, je demande la permission de 
ramener quelques instants surcet ouvrage l’attention de nos lecteurs. Je 
ne traiterai qu’un point de detail, mais ce detail se rattache a une ques- 
tion de methode et de critique; et, dans des matieres aussi delicates que 
la philologie gauloise, peut-etre est-il opportun de rappeler avec quelle 
prudence il faut s’avancer sur ce terrain fragile, glissant et perfide. 

Le livre de M. d’A. de J. debute par une etude sur le nom gaulois 
Magalos. M. d’A. de J. en a reuni des exemples empruntes aux ecri- 
vains anciens, aux inscriptions gallo-ct-britanno-romaines, puis aux 
ecrivains et aux documents du moyen age et de l’epoque moderne, puis- 
qu’il suit I'histoire de ce mot dans le breton jusqu’a notre epoque (oil il 
est devenu me/). Sa conclusion — adoptee et reproduite ici meme par 
M. Loth — est formulee dans un tableau chronologique dont nous ne 


retenons que la partie gauloise, puisque nous ne parlons ici que du 
gaulois : 

i° Troisieme siecle avant notre ere Magalos; 

2 ° Deuxieme siecle avant notre ere et temps de l’empirc. . . Magilos; 
3° Temps de l'empireet epoque suivante jusqu'au vii* sie- 
cle de notre ere Maglus. 


D’apres M. d’A. de J., le second a de Magalos s' est affaibli en i des 
le second siecle avant here chretienne; sous l’empire romain, cette 
nuance orthographique se conserve quelque temps; puis la voyelle affai- 
blie tombe. 

On pourrait, des 1’abord, observer sur cette chronologie que son exac- 
titude est en partie infirmee par une inscription de la Hesse (Brambach, 
n° 1 1 37 ), citee par M. d’A. de J. lui-meme et ou se trouve le nom ma- 
gal ius. Cette inscription n’est pas datee et elle est perdue, ce qui empe- 
che d’en determiner l’age par les caracteres. Mais, vu son origine et sa 


1 . Revue critique du 2 janvier 1882. 
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localite, on pourrait hardiment assurer qu'elle est du temps de l’empire. 
Pourtant nous n’insistons pas sur ce lait ; car nous voulons nous placer 
seulement sur le terrain de la philologie gauloise. 

Une pareille rigueur de chronologie nous parait inadmissible et pour 
plusieurs raisons. Voici un nom que nous ne connaissons que par des 
transcriptions grecques ou latines — M. d’A. de J. n’en cite pas d’au- 
tres. — Cette forme est approximativement exacte, comme nous le voyons 
par la concordance de ses divers exemples, mais l'est-elle assez pour 
qu’on dise la date a laquelle une vovelle a cesse d’etre prononcee? II fau- 
drait pour cela des temoignages directs, et il les faudrait nombreux. En 
effet, le gaulois s’est parle sur une immense etendue de pays, dans la 
vallee du Danube, dans 1 ’Allemagne du Sud et du Centre, dans la Gaule, 
dans une partie de l’Espagne, dans la Grande- Bretagne. Et cette langue 
n’aurait pas forme de dialectes! les memes transformations phonetiques 
se seraient accomplies partout, de la memo facon, et a la mime heure ! 
Cela est peu vraisemblable, nous le voyons par l'exemple des langues 
qui vivent aujourd’hui sous nos yeux sur un grand domaine. Derriere 
les traits communs et generaux, se forment des particularity locales; 
un phoneme, une voyelle, une consonne, une syllabe peuvent se main- 
tenir sur un point pendant qu’ils disparaissent ailleurs. Quand nous 
travaillons sur des debris de l’antiquite, c’est grande illusion de croire 
quetous ces debris proviennent du meme bloc et qu'ils peuvent se sou- 
der les uns aux autres. Rappelons-nous que les intermediaires nous 
manquent. Si les archeologues qui reconstituent des statues avec des de- 
bris suivaient la methode que certains philologues appliquent aux epo- 
ques obscures de l’antiquite, nous aurions vraiment chance de voir dans 
nos musees des Minerves ithyphalliques et des Venus tenant le foudre! 

M. d’A. de J. est un homme aussi fort dans la foi que puissant dans 
les oeuvres, et nous craignons fort de ne pas le convaincre par une criti- 
que qui est un raisonnement a priori. Or, dans l’espece, nous pouvons 
l’accompagner d’un argument a posteriori. M. d’A. de J., qui a ete 
chercher des exemples de son Magalos dans les ecrivains grecs et latins 
et dans les inscriptions latines, a neglige justement la source d’informa- 
tions par laquelle il aurait du commencer, les inscriptions en langue 
gauloise. Il y en a peu, et elles sont bien courtes, mais ce n’est pas une 
raison de les dedaigner. 

L’inscription oil figure le mot Magalos se rencontre sur un vase 
trouve a Bourges en 1848. Elle est, disait M de Longperier en la pu- 
bliant ( Revue archeologique, 6 C annee, 184900, p. 555 ) « tracee a la 
pointe sur le col d’un vase en terre noire a large ouverture que son style 
parait faire remonter au iv e siecle de notre ere ». 

De tout temps les devots onttemoigne leur piete a leur paroisse ou aux 
sanctuaires fameux en offrant des ex-votos ou des objets qui puissent 
servirau culte. Il n’en etait pas autrement en Gaule. Le riche rehaussait 
son honunage par la richesse de lamatiere, il offrait des bijoux precieux, 
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des pateres d’or, des coupes d’argent finement travaille. Le pauvre 
mettait les vceux de son ame dans le bronze ou dans i’argile : le don 
fait de bon coear est toujours agreable au dieu et l’on n’a jamais vu 
pretre refuser mince aumone. Pour que le dieu n’en ignorat, le devot 
ecrivait son hommage sur son offrande, achetee souvent aux abords du 
temple: il le gravait a la pointe, ou quelquefois, sur la terre cuite, il le 
tracait en couleur avec le pinceau. Mais lorsque viennent les mauvais 
jours, les epoques de discorde, les temps d’impiete, lorsqu’une religion 
est violemment supplantee par une autre, ce qui est matiere precieuse 
est pille et va au creuset — sauf ce qu’un pretre sauve de Foutrage en le 
cachant ' « jusqu’a des jours » meilleurs qui ne viennent pas. Ce qui 
survit est ce qui n'a pas de valeur intrinseque, bronze ou argile, et qui 
a lasse la rage de destructeurs fanatiques. Plusieurs de nos inscriptions 
gauloises sont des hommages inscrits a la pointe sur le manche de casse- 
roles qui servaient sans doute a la cuisine sacree dans ces ceremonies ou 
la fumee etait pour le dieu et les bons morceaux pour le pretre et ses 
acolytes. 

L'inscription que nous avoirs sur ce vase est done une inscription 
votive. La voici : 

BVSCILLASOSIOLEGASITINALIXIEMAGALV 

M. de Longperier, qui la publia en 1849, et M. Frcehner, qui s’en 
occupa plus tard ( Revue archeologique, 1866, t. II, p. 317}, avaient 
voulu 1’expliquer par le grec et par le latin. M. Francois Lenormant 
en i858 1 2 et feu Monin en 1S61 3 y avaient reconnu un texte gaulois. 


1. C’est grace a des sauvetages de ce genre qu’apres quatorze siecles la terre nous 
livre encore de temps a autre des tresors echappes au pillage des chretiens vain- 
queurs : ainsi, la vaisselle d’argent d’un temple de Mercure trouveea Bernay en t 83 o, 
et qui est un des ornements de notre cabinet des medailles. 

2. Fr. Lenormant : lettre a M. Darcel sur les inscriptions de la chapelle Saint-Eloi 
et les Graffiti de la Gaule, dans la Revue des Socictcs savantes, 1838, t. IV, p. q(i 5 . 

3 . Monuments des anciens idiomes gaulois, par H. Monin Paris, 1861, in-8, 
p. 71. Cet ouvrage indiquait chez son auteur une vive curiosite d’esprit. rare encore 
pour le temps ou il ecrivait, mais bien peu de critique philologique. Aussi le livre, 
mort-ne, resta-t-il invendu chez l’editeur. — L’an dernier un libraire de Paris, 
M. Thorin, a remis Fouvrage en vente avec un nouveau titre et une nouvello 
couverture, l’un et l’autre sans date, de sorte que l’ouvrage se presente avec l’ap- 
parence de la nouveaute. Aucun critique en France ne s’est laisse prendre a cette 
supercherie; mais il n’en a pas ete de meme a l’etranger. M. Zimmer, rendant 
compte de ce livre dans la Deutsche Literatur^eitung du 24 decern bre dernier, 
s’etonne que M. Monin se serve de la premiere e'dition de la Granunatica celtica et 
qu’il ne connaisse pas meme la Revue celtique. Helas! il lui eut fallu pour cela la 
prescience des Druides de l’ancienne Iriande! (M. Zimmer aurait pourtant pu s’aper- 
cevoir qu’il n’avait pas affaire a un livre nouveau; car Schleicher a parle assez longue- 
ment du livre de Monin dans les Beitrxge \ur vergleichendcn Sprachforsc'nung, t. Ill 
(i 863 ), p. 3 60 et suiv.) — Il est malheureux qu’une semblable speculation de librai- 
rie deconsidere la science francaise a i’etranger, et fasse tort a la memoire d’un 
ecrivain mort depuis longtemps deja. 
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mais ils n'avaient pas su lui trouver une interpretation acceptable. 
Quand les celtistes s’en occuperent, ils n’eurent pas de peine a en etablir 
le sens general, quoique les premiers mots pretent encore matiere a 
discussion. M. Pictet decomposa ainsi l’inscription : Buscilla sosio 
legasit in Alixie Magalu, et la traduisit : Buscilla hocce remisit (ou 
donavit ) in Alisia Magalo. 

Sur cette inscription on peut voir les observations de Becker, dans les 
Beitrcege \ur vergleichenden Sprachforschung , t. Ill, pp. 164, 189, 
332 et 349 (oil Becker etudie le mot Magalos et ses exemples dans les 
inscriptions latines) et t. IV, p. i 5 q ; — et surtout le travail de Pictet : 
Nouvel essai sur les inscriptions gauloises, p. 62 et suiv. ; voir aussi 
Roget de Belloguet, Glossaire Gaulois, 2 e ed. (1872), p. 3 1 1 ; — compa- 
rez Zeuss, Grammatica celtica , 2 0 ed., pp. 47, 3 q 6 , 76a, 767, 782, 
785 et 1088, b. 

^interpretation des premiers mots de cette inscription peut soulever 
quelque discussion, mais je n’ai pas a rn’en occuper ici, puisque la fin 

— qui m’interesse seule en ce moment, — est d’une clarte incontestable; 
c’est un hommage fait d Alise Magalo, c’est-a-dire au dieu Magalos; 
car Magalu est, en gaulois, le datif regulier des themes en -o (corres- 
pondant aux themes indo-europeens en -a). Comme Magalos signifie 
oc grand », c’est un hommage « au grand dieu » ; nous ne pouvons savoir 
s’il s’agit II d’un dieu dont ce fut devenu le nom special, ou si c’est une 
epithete flatteuse donnee par le devot au genie protecteur dont il esperait 
fortune ou guerison. Le meme nom applique a un dieu reparait en la- 
tin MAGLO (au datif) dans une inscription gallo-romaine qui a egale- 
ment echappe a M. d’A. de J. ', et oil ce nom parait bien comme epi- 
thete, avec le sens de « grand ». 

Mais l’important ici dans ce texte incontestablement gaulois est la pre- 
sence de \’a dans la seconde syllabe du mot. M. de Longperier attribuait 
le vase « au iv e siecle de notre ere ». M. Frcehner ( loc . cit.) estime que 
« les lettres ne remontent pas au-dela du m e siecle de notre ere 1 2 ». No- 
tre inscription se place done au in 0 siecle apres J.-C. Ainsi, a cette epo- 
que, dans le centre de notre pays, une Gauloise gauloisante, gravant 
une inscription dans sa propre langue, ecrivait, dans le mot MagAlos, 
ce second a que M. d’A. de J. condamnait a mort cinq siecles aupara- 
vant. Cet a, assurement, avait la vie bien dure, et il serait en droit de 
dire a son bourreau manque ; 

Les mots que vous tuez se portent assez bien ! 

Comment expliquer que cet a se soit maintenu dans la forme gauloise 

— et aussi dans le maga Lius de l’inscription rhenane, — quand il dispa- 


1. Voyez Bulletin de la Societe des Antiquaires de France, iS 5 i, p. 42; cf. Revue 
celtique, t. Ill, p. 3 oo, b. 

2. On peut voir le fac-simile de cette inscription dans l’article de M. de Longpe- 
rier, cite plus haut. 
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raissait d’ordinaire dans l’orthographe latine? C’est que, venant apres 
une syllabe accentuee, il etait atone : Magalos avait 1 'accent sur la pre- 
miere syllabe; I’a de la seconde syllabe avait done tendance a s’assour- 
dir, d’autant plus qu’il s’appuyait sur une l, e’est-a-dire sur une consonne 
a moitie voyelle elle-meme. 

Cet exemple gaulois Magalu ne se trouve pas seulement dans les ar- 
ticles que nous avons cites plus haut; il est egalement cite dans ZeUss, 
Grammatica celtica, 2° ed., et par deux fois, p. 224 et p. 766 

Voila done toute une theorie de linguistique, toute une construction 
chronologique qui s’ecroulent devant le temoignage d'un simple mot 
gaulois sauve gar hasard. On voit par la combien il est dangereux, 
quand il s’agit d’une langue dont on sait si peu de chose, d’etablir des 
categories, de preciser des dates, de croire et d’affirmer ! Combien il faut 
eviter de ne jamais perdre le contact avec les documents directs, precis 
et incontestables ! 

Puisque nous parlons de Telement gaulois dans le livredeM.d’A. de J., 
qu’on nous permette encore une observation, quoique celle-ci n’ait 
aucune importance de principe. 

A la p. 77* de son livre, M. d’A. de J. cite un nom gaulois a l’ortho- 
graphe etrange Pennoo-vindos et cette orthographe se rencontre encore 
aux pp. 78*, 93*, 94*, et x 1 5 * \ Petmoo-vindos, par deux 0, est ce que 
Zeuss appellerait une « scriptio abnormis ». M. d’A. de J. qui, d’apres 
les mots bretons ou irlandais, reconstruit si aisement, par hypothese, les 
mots gaulois qui ont du exister, sait mieux que personne qu’entre la 
voyelle du theme nominal penno « tete » et l’adjectif vindos « blanc », 
il n’y a pas place pour une voyelle intercalaire. Cette orthographe, con- 
traire a la grammaire, est bien, il est vrai, celle d’un texte gaulois, d’une 
monnaie (cf. Revue celtique, t. I, p. 297) ; mais cette legfende est ecrite 
en caracteres grecs I 1 ENN 00 V 1 NA 0 C. 

Les Grecs n’ayant pas de caractere correspondant au v gaulois, on avait 
recoufs au signe OY : c’est ainsi que les Grecs faisaient quand ils trans- 
crivaient les noms romains dans leur alphabet : Valerius devenait 
OOabiptcc, etc. Il en est de meme pour les noms gaulois qui nous sont 
conserves dans lesecrivains grecs, ou qui sont ecrits en lettres grecques 
dans les inscriptions gauloises du midi de la Gaule. Il faut done, quand 
on transcrit en lettres latines le nom que la monnaie nous conserve ecrit 


1. « Je ne puis surtout trop insister sur l’utiliteque presente une etude approfon- 
die de la Grammatica celtica ». Cette observation judicieuse est de M. d’Arbois de 
Jubainville sur I’ouvrage meme dont nous parlons (p. mu *). 

2. Quelques semaines apres 1’apparition du livre de M. d’A. de J., son chapitre 
consacre au P indo-europeen en celtique etait publie a nouveau dans les Memoires 
de la Societe de Linguistique , t. IV, fasc. 5. et nous y retrouvions Pennoo-vindos, 
pp. 429 et 43 o. 
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flEINNOOV'INAOC, ecrire non pas Pennoo-vindos , mais Penno-vindos 
(par un seul o). 

En presentant ces observations aux lecteurs de la Revue critique , 
notre intention n’est pas de deprecier la valeur da savant ouvrage de 
M. d’A. de J. qui contient un grand nombre de choses excellentes et 
souvent neuves, par exemple (et pour ne citer ici que du gaulois), son 
explication du D barre dans l’alphabet et dans la langue des Gaulois. 
Aussi, pour terminer, nous nous associons volontiers au jugement de 
M. Loth quand il disait : « Le livre de M. d’Arbois de Jubainville 
contribuera grandement, il faut l’esperer, a montrer la veritable voie 
aux personnes, de plus en plus nombreuses, qui s’interessent aux choses 
gauloises et celtiques. » 

H. Gajdoz. 
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8outenance do M. SouHau. (Vendredi 20 janvier.) 

These latine : De motus perceptione . — These^francaise : Theorie de V Invention. 

M. Souriau s'est propose d’etudier dans sa these latine une question toute speciale 
de psychologie experimentaie, la perception du mouvement, et il veut se servir, pour 
determiner les lois de cette connaissance, des anomalies et des erreurs qu’il est fa- 
cile d’y constater. 

Une introduction destinee a montrer rimport-ince du sujet dans la theorie de la per- 
ception exterieure et de cette theorie elle-meme dans la philosophic generate, ainsi 
que plusieurs chapitres du debut sur la reduction de l’idee de mouvement a celles 
de l’etendue et de la duree et sur la subjectivite sur ces notions ont paru a plusieurs 
membres du jury plus metaphysiques que ne le reclamait l’etude proposee. M. Wad- 
dington refusait d’admettre ces premisses; il disait qu’en tous cas leur place etait 
plutot it la fin du livre qu’au debut. 

L’auteur en vient cependant a se demander quel role joue chacun de nos sens dans 
la perception du mouvement, mais il n'insiste que sur celui de la vue et glisse ra- 
pidement sur tous les autres. On comprend cette inegalite de developpement quand 
on songe que I’idee primitive de la these etait d’etudier le role de la vision dans la per- 
ception du mouvement (de visione motus,', mais on regrette, avec M. Paul Janet, qu’il 
y ait une etude aussi insuffisante sur la sensation musculaire. L’idee de mouvement 
n’est-elle qu’une conception de notre esprit ou bien faut-il admettre une sensation 
propre du mouvement ' Ce fat, disait M. Janet, une question fort etudiee par l’ecole 
idealiste; Destutt de Tacy admettait, a cote du sens musculaire, un sens du mou- 
vement, et M. de Gerando, dans son histoire des systemes de philosophic, en niait 
entierement l’existence. M. S., quoiqu’il n’en ait rien dit dans son livre, paraissait ft 
la soutenance se ranger a l’opinion exprimee par de Gerando; mais alors, com- 
ment peut-on dire, comme il l’ecrivait, que l’idee du mouvement nous vient du de- 
dans, de nous-memes, ne faudrait-il pas alors dire le contraire ? Ces difficultes mon- 
trent qu’une etude psychologique sur les localisations naturelles des parties de notre 
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corps etdes mouvements qu’elles executent aurait ete peut-etre necessaire foi a cote 
de discussions un peu trop metaphysiques ou geometriques. 

La derniere partie de l’ouvrage est consacree a des analyses curieuses sur la per- 
ception de la distance par la vue, sur l’estimation de l’etendue, de la duree et sur 
celle de la vitesse. Quelques theoremes nouveaux sur ces matieres sont demontres 
avec precision et appuyes d’experiences interessantes. Un dernier chapitre de motu 
virtuali contient des recherehes ingenieuses sur 1’influence que notre propre mouve- 
ment peut avoir dans la perception des mouvements simultanes. L’auteur s’en sert 
pour etablir une fois de plus et avec precision une des verites philosophiques des 
plus connues, a savoir la relativite de nos perceptions sensibles et le role preponde- 
rant de notre activite propre dans ces connaissances. Quoiqu’il soit impossible de 
ne pas admirer avec M. Joly la souplesse d’une langue latine qui se prete aux expres- 
sions et aux demonstrations les plus modernes, on ne peut s’empecher de croire 
que ces discussions physiques et geometriques gagneraient beaucoup en clarte a etre 
exposees dans le style et avec les termes qqi leur sont propres. M. Carrau disait avec 
raison que ces faits, ces experiences, ces theoremes pourraient etre des materiaux 
excellents pour une etude sur un point special de la perception exterieure. 

L’invention 1 consiste dans la production d’une idee nouvelle. Elle nous apparatt 
comme une sorte de creation ex nihilo et. a ce litre, semble contredire ce principe 
du determinisme scientifique d’apres lequel il n’y aurait rien de nouveau dans le 
monde. La these francaise de M. Souriau a precisement pour objet de demontier que 
cette contradiction est simpiement apparente. C’est un effort pour ramener 1’inven- 
tion et le gdnie a des causes determinees, et pour les soumettre aux conditions de 
la science. 

Avantde definir ce qu’est l'invention, i’auteur recherche ce qu’elle n’est pas- Elle 
n'est pas oeuvre de reflexion. En effet, nous ne savons pas ou est ce que nous cher- 
chons, puisque nous le cherchons. Pour trouver, il ne suffitdonc pas de faire atten- 
tion. La reflexion stimule l’esprit, mais n’en fait pas jaillir une idee nouvelle. Elle 
est la condition du genie, elle n’est pas le genie meme. 11 y a plus. Il nous arrive 
rarement de trouver precisement ce que nous cherchons. « Au cours d’une conver- 
sation frivole,on imaginera la solution d’un probleme scientifique ; en lisant un traite 
de geometrie, on trouvera une idee musicale. » Les idees nouvelles naissent aussi 
souvent d’une distraction que d’une attention. La methode n’est pas plus efficace. 
Elle suppose l’invention, mais ne la remplace pas. Elle est, en effet, le resultat d’in- 
ventions anterieures. Avec la methode mathematique de Descartes, je puis resoudre 
des problemes tres difficiies de geometrie; mais je n’invente pas. C’est Descartes 
qui a invente en trouvant sa methode ; et il l’a trouvee sans methode. Toute cette 
argumentation peut se resumer ainsi : l’invention n’est pas intentionnelle. Elle est 
done l’effet du hasard. 

Mais le hasard, c’est la contingence. 11 semble que nous sommes bien loin du 
determinisme. Au contraire, nous y touchons. Car le hasard va se resoudre dans 
la necessite. 

Une ardoise tombe sur un passant qui se trouve dans la rue. On dit que c’est par 
hasard. Voyonsce qui s’est passe. D’une part, l’ardoise s’est detachee du toit mais 
ce n’est pas par hasard : elle etait mal fixee et le vent etait violent. Ce n’est pas non 
plus par hasard que le passant se promenait dans la rue. Il allait a ses affaires et 


i. Theorie de l'invention. — These pour le doctorat es-lettres, par Paul Souriau, professeur de 
philosophic au lycee d’Angers. Pans, Hachette, iRSi. 
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ne pouvait prendre un autre chemin. Les deux phenomenes qui se sont rencontres 
appartiennent done a deux series, l’une de causes et d’effets, l’autre de moyens et de 
fins. Ces deux series sont soumises au plus absolu determinisme. Seul, leur rappro- 
chement peut passer pour fortuit. Mais ce n’est qu’une apparence, car la direction 
meme de ces series est exactement determinee. II etait done necessaire qu’elles se 
heurtassent ici et non la, a tel moment et non a tel autre. Une intelligence, qui au- 
rait pu les embrasser tout entieres dans une seule intuition, aurait pu prevoir et 
leur rencontre et le resultat de leur rencontre. On peut done dire que le hasard 
consists dans le conflit de la finalite interne et de la causalite externe, si on sous- 
entend que dans la causalite, dans la finalite etdans leur conflit tout se passe neces- 
sairement. 

11 ne reste plus qu’a appliquer cette theorie a l’mvention. Nous avons vu que l'i- 
dee nouvelle se produit au hasard. II faut entendre par la qu’elie nait quand ses con- 
ditions internes et externes sont realisees. Pour obtenir une idee, il faut etre place 
dans les conditions physiologiques et psychologiques dont elle est la resultante. Et 
e’est parce que nous connaissons mal les antecedents des idees nouvelies que nous 
ne pouvons pas inventer a volonte. 

A la soutenance, la discussion sembla d’abord vouloir se porter sur le premier 
point. Mais elle ne tarda pas a se deplacer et se concentra tout entiere sur la ques- 
tion du hasard et de son application a la theorie de l’invention. 

Le determinisme, dit M. Janet, supprime 1 ’imagination creatrice. Sans aucun 
doute, l’invention n’est pas une creation, si on entend ce mot dans toute sa force. 
L’idee meme la plus nouvelle suppose une matiere premiere; et il se peut que l’ac- 
quisition de cette matiere soit soumise a des lois necessaires. Un peintre compose 
un tableau. Il faut assurement quit ait dans l’esprit le souvenir d’un certain nombre 
de couleurs dont l’idee s’est peut-etre produite en lui dans des conditions determi- 
nees. Mais il y a quelque chose qui ne lui est donne d'aucune lacon. C'est la forme, 
l’ordre qu’il impose a toutes ces couleurs, eparses dans sa memoire, c’est 1’individualite 
qu’il leur donne de fafon a en faire tel tableau et non tel autre. Cette unite ne lui 
vient ni des sens, ni de l’association des idees, ni de leur concours. Elle est tout en- 
tiere creee par l’esprit. Et c’est en cela que consiste l’invention qui, par consequent, 
est creatrice. 

Remontant alors a l’idee maitresse de la these, M. Janet attaque la theorie du 
hasard. Si le determinisme est le vrai, il n’est rien qui ne dotve s’expliquer par une 
cause propre. Or, il arrive que plusieurs series de causes et d’effets produisent, 
en se rencontrant, un phenomene dont la forme n’a pas de cause. Ainsi, si on 
additionne les chiffres qui forment les dates principales du regne de Louis XIV 
(1643, 1661, 1710), on trouvera toujours quatorze. Comment cela se tait-il; Com- 
ment se fait-il, ajoute alors M. Himly, que les trois branches de la maison capetienne 
se soient toutes terminees par trois freresl Ne se trouve-t-on pas ici en presence de 
l’inexplicable, e’est-a-dire du hasard ! En un mot, conclut M. Janet, il y a hasard 
quand, par le concours de deux ou plusieurs causes, un phenomene se produit dont 
la forme determinee semble supposer une cause et pourtant n’en a pas. 

Cette objection fut generalisee vers la fin de la soutenance par M. L. Carrau. Le 
determinisme, dit-il, peut bien expliquer ce qu’il y a de quantite dans les choses, 
mais il est impuissant a rendre compte de leurs qualites. D’oii vient que telle idee 
soit grande et belle, telle autre etroite et mesquine; que celle-ci soit grosse de con- 
sequences, que celle-la soit pauvre et sterile ; que l’une, en un mot, soit une idee de 
genie, quand l’autre ne Test pas ; Pour que le determinisme fut la loi des choses, i! 
faudrait que la quaiite put etre reduite tout entiere a la quantite. Or, cette question 
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est a peine effleuree dans la these. Mats, dit M. Souriau, je me suis exclusivement 
place au point de vue de la quantite, et ma theorie n’est vraie que dans ce sens. 
Alors, comme la qualite est la realite meme, il reste acquis que le determinisme s’ap- 
plique seulement a la surface et non au fond meme des choses. 


CH RON! QUE 

FRANCE. — Le deuxieme volume de la « Bibliotheque internationale de Part '■> 
dirigee par M. Eug. Muntz, vient de paraitre ; il est intitule : Lcs amateurs da 
Vancienne France, le surintendant Foucquct (Rouam. ln- 4 1 ', toqp.Jet a pour auteur 
M. Edmond Bonnaffe. Apres un chapitre sur la curiosite francaise au xvn c siecle, 
sur les precurseurs de Foucquct, M lne de Rambouillet, Mazarin, les curicux du temps 
auxquels on donnait alors le sobriquet de grippes, et les financiers amateurs, M. B. 
passe a celui qu’un de ses juges nommait « omnium curiositatum explorator », Ni- 
colas Foucquet, qui avait « appris a l’ecole de Mazarin les grandes affaires et la 
grande curiosite >>. 11 decrit les deux maisons principals que possedait Foucquet • 
Saint Mande, remarquable par les statues de Michel Anguier. par sa bibliotheque qui 
renfermait 27,000 volumes et par ses deux sarcophages egyptiens; Vaux-lo-Vi- 
comte, dont les splendeurs ont ete si souvent racontees ou chantees, et que, « pour 
la premiere foisdepuis deux siecles, on peut visiter de fond en comble », grace a un 
Inventaire manuscrit que M. B. a trouve it la Bibliotheque Nationale. L’auteur nous 
expose ensuite les acquisitions que tirent en Italie les agents de Foucquet : son frere, 
l’abbe Louis Foucquet; Maucroix, 1’arni de la Fontaine; Bertinetti, gravcur en 
medailles; l’abbe Louis etait guide dans ses achats par le Poussin, dont l’ceuvre 
capitale, la Marine, composee en i63g, etait passee des mains de Chanteiou it cedes 
du surintendant, et a qui furent commandes, pour la maison de Vaux, quatorze 
Termes sculptes. On sait que Foucquet fut arrete a Nantes le 5 septembre ibCr ; 
tous ses biens furent saisis par ses creanciers, mais, avant la vente publique, le 
roi fit mettre a part un certain nombre de meubles et de tapisseries d’une recherche 
exceptionnelle. M. B. en donne la nomenclature et l’estimation d'apres un document 
manuscrit, conserve aux archives de I’Oise. 11 nous apprend, en outre, cc que sont de- 
venus Saint-Mande et Vaux, les tapisseries, les statues, les meubles, les livres, les 
sarcophages de Foucquet. Nous recommandons surtout le curieux recit de l’histoire 
des sarcophages qui, apres beaucoup d'aventures, reposent aujourd’hui dans les 
salles du musee egyptien , au Louvre. A la suite de ce tiavail intgressant et 
plein de recherches, M. Bonnafe publie, en appendice, des pieces justificatives, sa- 
voir : la « prisee des busies de Saint-Mande », l'estimation Jes medailics trouuies 
chez Foucquet , l’estimation des bustes de Vaux, un « memoire des figures qui 
sont a Vaux et du prix que M. Girardon les estime « ; line « nouvelle estimacion 
des pierreries de Vaux »; l’inventaire de Vaux; 1’ « Elat des meubles de I’mven- 
taire de M. Foucquet qui ont ete mis a part par le Roy » V u Etat de ce qui a 
este vendu et adjuge au Roy a I’inventaire fait des meubles de M. Foucquet » (piece 
probablement incomplete). — Le volume, comme toutes les publications de la libpai 
rie de l’art, est magnifique. 

— La librairie Plon publie le premier volume des Discours parlementaires d’Er- 
nest Picard; ce volume, qui a pour sous-titre Les Cinq (les cinq membres de Impo- 
sition, Darimon, J. Favre, Em. Ollivier, Ern. Picard et Henon), comprend les discours 
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prononces par Picard depuis le 9 fiJvrier 1861 jusqu’au 7 mai i 863 ; il est precede 
d'une notice, ecrite par Jules Favre le 16 mai 1877 (In-8% xiv et 462 p.). 

— Le Bulletin pedagogique d’enseigaemeat secondaire , dont nous avons autrefois 
annonce la publication a nos lecteurs, entre dans une phase nouvelle : aux articles 
concernant les methodes, aux ^documents et actes officiels, a la bibliographic, aux 
exercices scolaires, il joindra desormais les comptes-rendus des seances de la Societe 
pour I’etude des questions d' enseignement secondaire, ainsi que les communications 
et memoires precedemment publics par les soins de cette Societe dans un Bulletin 
qui paraissait tous les deux mois; les convocations aux seances de la Societe se fe- 
ront par la voie du Bulletin pedagogique. 

ALLEMAGNE. — M. Frischbier fait paraitre a la librairie Enslin, de Berlin, un 
dictionnaire des provincialismes de la Prusse orientale et occidentale ( Preussische _ 
Wcerlerbucli, Ost-und Westpreussisclie Provinqialismeti in alphabeiischer Folge). 
L’ouvrage aura deux volumes : il parait par livraisons ; chaque volume comprendra 
cinq a dix livraisons ; la livraison coute deux mark (2 fr. 5 o;. 

— Dans un livre de 78 pages (In-8’. Vienne, Hcelderl, M. G. Wole expose l’his- 
toire du nouvel edifice de l’Universite de Vienne, dor none Univcrsiieelsbau in Wien; 
cette « etude historique » estdivisee ainsi : 1 . Alls vormeerqlichcr Zeii, II. Das Jahr 
1S4S und seine Folgen. III. Bauprojecte. IV. Der Ne.tbau. Le nouvel edifice, con- 
clutM. Wolf, est magmtique; mais les salles destineea aux etudiants en droit et en 
philologie ne sont pas assez vastes : la plus grande no peut contemr que 200 dtu- 
diants, alors que 5 oo a 600 sont inscrits pour un seul cours; en outre, les muraiiles 
sont humides et meme crevassees par endroits. M. Wolf remarque encore d’autres in- 
convenients, qui n’ont guere d’interet que pour le lecteur viennois; citons seulement 
ce fait, que les murs de I’edtfice n’ont pas ete blanchis depuis ans et qu’on rencon- 
tre des rats au troisieme etage. M. Wolf demande au parlement autrichien de voter 
une somme assez forte pour qu’on execute les travaux que reclament l’honneur de 
1’ « antiquissima ac celeberrima Universitas viennensis » et 1’ « extrema necessitas », 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3 fevrier 1882. 

M. Henri Weil ccrit pour poser sa candidature a la place d’academicien ordinaire 
laissee vacante par la mort de M. Dulaurier. 

M. Wallon, secretaire perpetuel, uonne lecture ac son rapport semestriel sur les 
travaux de l’Academie. 

M. Lenormant lit la suite de ses Notes arJieologiques sur la Terre d'Olrante. II 
enumere les diverses sortes d’objets antiques qu’on a trouves le plus frequemment 
dans la Terre d'Otrante ou province de Lec.e. Lts armes de bronze prehistoriques 
s’y rencontrent tn grand nombre; e’est probablement a ces armes qu’il est fait allu- 
sion dans un passage d’Athenee, auquel on n’a pas assez fait attention jusqu’ici. Sui- 
vant ce passage, une tradition de la region iapygienne rapportait que les habitants 
avaient ete accablbs par les dieux, en punition de leurimpiete, d’une pluie de traits 
de bronze lances du ciel et qu’on retrouvait depuis en grand nombre dans tout le pays. 
Les statuettes ou figurines de bronze sont peu nombreuses et peu importantes, du 
moins les statuettes authentiques, car la province est d’ailleurs inondee de fausses 
statuettes antiques, fort mai executees que fabrique un habitant de la ville de Ruvo; 
le meme industriel met aussi en circulation des ustensiles de divers genre surmoules 
sur des objets antiques et des inscriptions messapiques assez bien imitees. Les mi- 
roirs de bronze, ronds, avec une courte tige destinee a s’adapter a un manche de bois 
ou d’ivoire, se trouvent par centaines dans les collections de la province ; un seul, 
au musee de Lecce, porte une gravure au trait, qui represente Philoctete a Lemnos, 
tenant 1 ’arc d’Heracles; autour au dessin est une courte inscription messapique, an- 
tique aussi, mats de date moins ancienne. 11 semble qu'on ait fabrique autrefois dans 
la meme region des miroirs ornes d’un sujet en relief sur la face opposee a celle qui 
servait a se mirer : M. Lenormant a recu recetnment un moule de terre cuite, trouve 
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pres de Tarente, qui paralt avoir ete destine a la fabrication des miroirs de ce genre. 

En fait d’objets de terre cuite, on remarque un tres grand nombre de figurines ou 
statuettes ; on en trouve dans presque tous les tombeaux antiques de la province. 
M. Lenormant en decrit une particulierement curieuse : c’est une figurine a’environ 
un pied de hauteur, qui represente une femme encente, assise, la chevelure eparse, les 
mains sur les genoux, la tunique ouverte etlaissant voir lapoitrine et le ventre. La 
tete est d’un dessin beaucoup meilleur que celui du corps. M. Lenormant pense que 
la statuette est 1 ’cEuvre d’un artiste inexperimente, qui, se defiant de ses propres forces, 
n’aura modele lui-meme que le corps et y aura ajoute une tete surmoulee sur celle 
d’une autre figure plus ancienne, d’une Demeter probablement. 

M. P.-Ch. Robert, en offrant a l’Academie une brochure qu’il vient de publier 
(voy. ci-dessous)', donne quelques details au sujet des medaillons entoures d’un bord 
releve ou d’un sillon circulaire, connus sous le nom de medaillons contorniates. Ces 
medaillons, qui ne remontent pas au-dela du iv e siecle, presentent des sujets tres 
varies, formant plusieurs groupes. Dans le champ de la piece, soit au droit, soit au 
revers, se montrent de nombreux accessoires que M. Robert considere comme rap- 
pelant ou figurant les recompenses obtenues, tels que palmes et couronnes, armes, 
petits animaux. Or, parmi ces emblemes se rencontre un sigle forme d’un P 
majuscule, de la haste duquel partent des traits horizontaux d’egale longueur, se 
dirigeant vers la droite, en nombre variable (de un a quatre) : 

D D I) D 

li IE |= L 

Le P. Bruzza, ne se preoccupant que de l’une de ces formes, a propose de lire 
P. FEL, c’est-a-dire : Palma feliciter. Mais il est a remarquer que le sigle est oppose, 
sur certains monuments, a la palme : il y aurait done repetition inutile. En outre, 
M. J. Friedlaender a remarque qu’une forme du sigle en question se rencontre dans 
une inscription relative au dessechement des Marais Pontins, dans laquelle, par con- 
sequent, il ne pourrait etre question ni de palme ni de victoire. Mais, tout en com- 
battant l’avis du P. Bruzza, accepte par M. de Rossi, M. Friedlaender n’a propose 
lui-meme aucune interpretation. M. P. Ch. Robert, remarquant qu’il y avait une 
recompense aussi enviee qu’aucune autre, la recompense en argent, et que cette 
recompense figure dans les textes et dans les inscriptions relatives au cirque el aux 
autres jeux sous le nom de praemia ou praemia majora , pense que le P du mono- 
gramme doit signifier praemia. De cette maniere, les recompenses de toute nature, 
aussi bien Celle's qui consistaient en argent que les autres, seraient mentionnees sur 
les medaillons contorniates. Quant aux barres horizontales montees sur la haste 
verticale du P, M. Robert, sans se prononcer definitivement sur la signification qu’il 
faut leur attribuer, constate que la proportion des divers nombres de ces barres 
correspond a celle des chiffres habituels des praemia mentionnes dans les inscrip- 
tions, lesquels sont de dix mille, de vingt mille, de trente mille ou de quarante 
mille sesterces; c’est peut-etre un rapprochement fortuit, mais qu’il etait bon, dans 
tous les cas, de faire, ne serait-ce que pour appeler l’attention sur ce petit detail 
epigraphique. 

M. Oppert, continuant sa lecture sur les Inscriptions clialdeennes de Gudea, deve- 
loppe les raisons sur lesquelles il s’appuie pour affirmer que les inscriptions dites 
sumeriennes sont bien ecrites dans une langue a part, differente de la langue semi- 
tique des inscriptions cuneiformes, et non p_as simplement dans un systeme d’ecri- 
ture different. Ce qui prouve que le systeme d’ecriture de ces inscriptions est le 
meme que celui des textes semitiques cuneiformes, c’est que les noms propres y 
sont ecrits de la meme facon. La difference dans la maniere d’ecrire les autres mots 
ne peut done tenir qu’a une difference d’idiome. 

Ouvrages presentes : — par M. Barbier de Meynard : i 0 le Museion. revue Interna- 
tionale (beige), n" i ; i" Sauvaire, Letire sur un fels sassanide inedit ; — par l’auteur : 
Rorert (P. -Charles), Etude sur les medaillons contorniates (i re partie . extrait de la 
Revue beige denumismatique, 1882); parM. Schefer : Leger (Louis), Esquisse som~ 
maire de lamyihologie slave.- — par M. Emile Egger: 1° Egger (Victor;. Disputatioms 
de fontibus Diogems Laeriii particula dc successionibus philosophorum; 2 0 Luchaire 
(A.), Recueil de textes de Vancien dialc-cte gascon, d’apres des documents anterieurs 
au xiv e siecle, suivi d’un glossairc ; — par M. Heuzey : Dumont (Albert), les Cerami- 
ques de la Gr'ece propre ; — par M. Delisle : Luchaire 'Achille , Remarques sur la 
succession des grands officiers de la couronne qui ont souscrit les diplomes de Louis VI 
et de Louis VII (1 1 oH-i 180) ; — par M. de Roziere : Petigny (feu J. de), Hisloire 
archiologiqv.edu Vendomois, e'dition publiee par veuve de Petigny, d’apres 
un exemplaire annote par l’auteur ; cette seconde edition ne reproduit pas les plan- 
ches de la premiere.) 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy - , typ. et lith. Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, s 3 
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CHARLES GRAUX 

Charles Graux, qui etait l’un des directeurs de la Revue critique de- 
puis le second semestre de 1879, etait ne en novembre 1 85 2 ; il est mort 
a Paris le i 3 janvier 1882, apres une maladie de quelques jours, a l’age 
de vingt-neuf ans. La Revue a deja donne sur lui une notice sommaire 
une notice plus detaillee, ecritepar un de ses plus fideles amis, M. Emile 
Chatelain, et pleine d’une emotion contenue, va paraitre dans la Revue 
de philologie une biographie definitive sera sans doute composee a 
loisir, d’apres tous les documents, par un ami et compatriote de Graux, 
M. Ernest Lavisse 1 2 3 . 

Charles Graux etait liant, serviable, incapable d’aigreur; aussi les 
amis qu’il laisse sont-ils nombreux. Mais, si sa perte a cause une s; 
grande emotion, et si ceux meme qui n’etaient pas de ses plus intimes 
ont ressenti profondement cette amertume, c’est que leur attachement ne 
tenait pas seulement a d’aimables souvenirs, a des relations agreables, a 
quelque demarche obligeante ou a quelque temoignage affectueux. Graux 
etait aime encore parce qu’il etait estime. On le voyait actif, laborieux, 
exact dans son service; on avait confiance dans son esprit fin, pose, so- 
lide, tenace, tres large en meme temps; on appreciait en lui le carac- 
tere, car Graux, naturellement bienveillant et doux, savait etre ferme, 
par exemple pour executer un mauvais livre 4 ; on goutait sa sincerite et 


1. Ci-dessus, pp. 77-78, n° du 23 janvier. 

2. Numero de janvier 1882. 

8. Graux etait de Vervins (Aisne). C’est la qu'il a etc enterre le 18 janvier. M. La- 
visse, qui representait a Vervins la Facultedes lettres, a prononce au cimeticre un 
discours emouvant, premiere esquisse de la biographie tutuie, lequel a ete reproduit 
par le Journal de du 20 janvier. 

4. II a fait ses preuves a cet egard non •seuleroent comn e rcdacteur et directeur de 
cette Revue, mais comme membre de la Commission des hvies classiqucs, qui a 
Nouveile serie, XHI. ,s 
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sa tolerance, sa discretion et sa modestie. II avait pour l’avancement de la 
science et pour le perfectionnement des etudes une vraie passion. Quel- 
que chose enfin doit l’emporter, dans le souvenir qu’il laisse, sur tant 
de qualites de son esprit et de son cceur : c'est la superiorite de sa 
science. Dans certaines branches de la philologie, il etait devenu, tout 
jeune qu’il etait, un des premiers parmi les maitres. C’est lui qui, aux 
yeux de tel illustre savant etranger, representait avant tous l’erudition 
classique de la France. C’est a lui qu'il semblait reserve d en continuer 
le relevement, a la fois par la valeur de ses ceuvres personnelles et par 
celle de son enseignement. II etait en eflet aussi bon professeur que bon 
erudit, et, de tous ses dons, le plus remarquable etait l’esprit de direc- 
tion et d’initiative. Cette renaissance des lettres serieuses dans notre 
pays, cette resurrection de quelques-unes des facultes les plus fecondes 
de l’esprit francais, c’est par Graux qu’elles semblaient devoir etre un 
jour parachevees. En lui toute une elite de ses contemporains et de ses 
aines a perdu son chef. 

Graux etait avant tout un paleographe. II n’a point laisse un traite de 
paleographie grecque, mais c’est a lui quest dedie le dernier traiteclassi- 
que, celui d’un Allemand, M. Gardthausen. Sa science peu commune 
de la paleographie grecque avait ete disseminee dans son enseignement 
oral, dans ses causeries, dans ses lettres, dans quelques pages de YAn- 
nuaire de l’Association pour l’encouragement des etudes grecques, de la 
Revue de philologie, de la Revue critique et du Journal des savants, en- 
fin et surtout dans trois ecrits de bibliographic, ses Notices, qu’il disait 
sommaires. sur les manuscrits grecs de la grande bibliotheque royale de 
Copenhague, son court Rapport sur une mission en Espagne, et, 
tout recemment, son ouvrage le plus considerable, vrai prodige de con- 
science et d’erudition, I’Essai sur les origines du fonds grec de VEscu- 
rial. II s’etait livre', avec une patience incroyable, a un long et fastidieux 
labeur, la verification de Yincipit et du desinit pour des centaines et des 
milliers de textes grecs manuscrits. Jamais manoeuvre obscur et docile 
ne merita par un travail plus rebutant la pitie dedaigneuse des littera- 
teurs. Tout en compulsant les in-folios et en classant ses fiches, Graux 
dans le secret de sa pensee, soumettait la science paleographiquea une re- 
fonte generale; il 1’embrassait d’un coup d’eeil et, sans se laisser guider 
par les idees courantes, il en brisait et en reformait les cadres. Nul ne 
connaissait mieux que lui la forme des ecritures; il avait approfondi 


siege au ministere de I'instruction publique, sous la presidence active et prudente 
de M. Zevort, jusqu a l’avenement du cabinet qui vient de tomber. 
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apres Ritschl Ies questions relatives a la stichometrie il savait trouver 
mille revelations dans le genre des reliures, dans les armoiries qu’elles 
portent, dans la nature des encres, dans la matiere du papier, dans le 
dessin des filigranes, qu’il avait parfois le soin de reproduire dans ses ca- 
talogues. il excellait a decouvrir comment une collection s’etait formee 
ou detruite, quels savants et quels marchands, quels princes et quelles 
nations avaient contribue a constituer une bibliotheque. Des 1875, a 
vingt-trois ans, il etait ett etat de declarer que 1 ’Espagne n’avait point 
garde de manuscrits grecs qui vinssent des Arabes 1 2 3 . Ainsi la paleogra- 
phie proprement dite, qu’il connaissait si parfaitement, n etait pour lui 
qu’un point de depart ; il arrivait a en deduire des conclusions impor- 
tantes pour l’histoire de la science et pour celle de la civilisation tout en- 
tiere. Son Essai sur l’Escurial, dont il n’eut pu ecrire une ligne s’il n’eut 
connu a fond les ligatures et les sigles, n’est point un recueil de minuties. 
Il porte a bon droit ce sous-titre, Episode de I’histoire de la renaissance 
des lettres en Espagne 

A cote de la paleographie, Graux avait une seconde speciality, la con- 
naissance precise de l’art militaire des anciens. Il suffira de mentionner 
ici sa Note sur les fortifications de Carthage a Vepoque de la troisieme 
guerre punique 4 5 6 , et la traduction avec commentaire qu’il fit, en colla- 
boration avec M. de Rochas du traite de fortification de Philon de 
Byzance*'. Il s’occupait de ce dernier ecrivain des 1874, etant simple 
eleve a 1 ’Ecole pratique des hautes etudes, a l age de vingt-deux ans 7 * . 
« Je ne crains pas le technique », disait-il un jour a quelqu’un qui lui 
parlait d’un livre sur la construction navale des Atheniens. 11 avait passe 
tres jeune le baccalaureat es-sciences, aussi bien que le baccalaureat es- 
lettres, et il avait hesite a l’origine entre les deux carrieres. Son intelli- 
gence de la poliorcetique grecque n ’etait qu’une application de sa double 
aptitude aux etudes mathematiques et aux etudes de philologie. 


1. Voir Revue de philologie, i iiyEJ ; p. 97 et suivantes. Queiques semaines avant sa 
mort il recueillait en Italie des notes abondantes sur la stichometrie. 

2. Rapport ( Archives des missions, 3 C serie, t. V), p. 1 ;6. 

3 . A ne prendre ce livre qu’au point de vue bibliographique, V Essai ne s’adresse 
pas uniquement aux hellenistes. a l.ts resultats obtenus par l’auteur dans sesrecher- 
ches sur la fraction grecque du tor.ds sont appiicables a i’ensemble des collections 
pourchassees par les agents du roi u’Espagne » (A. Worel-Fatio, Rev. crit., 1881, 
I. P- io 4 )- 

4. Biblioth. de l Ecole des hautes eiiidcs , iasc. 3 o, pp. lyb et suivantes. 

5 . Actuellement commandant du genie. 

6 . Revue de philologie, 1879, PP- 91 et suivantes. 

7. Voir Biblioth. de 1’Ecole des hautes etudes, fasc. 10. p, 104, n° 3 o 5 (cf. ibid., 

p. v, et, pour la date, p. vmi. 
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La philologie, c’est l’histoire vue sous une de ses faces; Graux n’ai- 
mait pas qu'on separat ces deux- sciences. II etait done historien, el c’est 
d’une conference d 'histoire grecque qu’il avait ete charge a la Faculte 
des lettres de Paris *. II etait pret a parler avec competence d’histoire ro- 
maine 2 . Dansles historiens anciens il etudiait avec le meme soin les faits 
dont ils temoignent et la constitution du texte. II avait decouvert a Ma- 
drid un manuscrit de Plutarque, fort precieux quoiqu’il «■ ne pave pas de 
mine 3 ». L’etude de ce manuscrit fut l’objet de sa these latine de docto- 
rat, comme VEssai sur FEscurial fut sa these francaise. II a publie a la 
librairie Hachette deux Vies de Plutarque pour les classes, celles de De- 
mosthene et de Ciceron. Son activite s’etendait d’ailleurs a des prosa- 
teurs de tous genres. II a donne d cette Revue de nombreux articles rela- 
tifs aux orateurs attiques, a Theophraste, a Denys d’Halicarnasse, a 
Lucien, aSuidas... II a publie dans la Revue de -philologie plusieurs 
textes inedits en prose grecque : deux ecrits de Choricius, rheteur du 
sixieme siecle; une lettre d’Harpocration, ami de Libanius, a un empe- 
reur ; des collections de proverbes. Parfois aussi il s’occupait des poetes, 
surtout des poetes dramatiques 4 5 6 7 . 

Les limites entre lesquelles se trouvent enfermes les travaux de cette 
jeunesse feconde ne sont point des limites de ses aptitudes ni de sa cu- 
riosite. Il connaissait bien la grammaire et la versification grecques, 
dont il a rarement parle. Il etait latiniste; la latinite de sa these sur 
Plutarque a ete remarquee, et lui-meme savait juger le latin des autres \ 
Il a parfaitement vu et explique pourquoi le latin est impropre aujour- 
d’hui a servir de langue scientifique Il avait touche a l’hebreu dans 
son adolescence; il suivit des cours de grammaire comparee ; il apprit 
l’allemand, l’anglais, l'espagnol, l’italien, le danois T . Il avait toujours 
su les ressources et les finesses de la langue francaise ; il avait reforme 


1. Tel est le titre indique sur l’affiche du i fr semestre 1881-82. Graux ne figurait 
point sur l’affiche preeedente de la Faculte, celle du second semestre 1080-81 • ce 
ne fut, en effet, que le 3 i mai 1881 qu’il ouvrit ses conferences. L’afiiche particu- 
liere qui les annonca portait le titre : Conference de philologie et d’histoire grec- 
ques. 

2. Voir par exempl e Revue critique, 1880, 1 , p. 

3 . Voir Henri Weil, Rev. crit., 1881, 1 , p. 161. 

4. Euripide : Rev. crit., 1879, U, p. 4 1 b. Menandre et la comedie nouvelle : ibid. 1877 , 
I, p. 41 ; 1880, II, p. 3 oi ; Rev. de philol.. 1877, p. 209; Annuaire de V Association 
pour l' encouragement des etudes grecques, 1877, P- 1 1 8. 

5 . Rev. crit. 1876, II, pp. 290 et 409; 187S.Il, p. 438. 

6. Rev. crit., 1880, 11 , 38 1. 

7. Il a rendu compte dans cette Revue de plusieurs lures danois : 1877, 1 , p. 41. 
1877, II, pp. 4, 24S et 289. 1861, I, p. 41. 
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de lui-meme quelques defauts de sa facon d’ecrire des premieres annees; 
en matiere serieuse son style etait net, sobre et grave, tandis que cer- 
taines pages qu’il a donnees a cette Revue sont des modeles de moquerie 
legere \ II aimait les arts; il lui semblait que son recent voyage d’lta- 
lie lui avait revele les arts plastiques; quant & la musique, il la cultivait 
avec delices 1 2 3 . 

Par dessus tout, il aimait la science, non point la paleographie, ou la 
chronologie, ou l’hermeneutique, mais la science tout court. Il sentait 
vivement non-seulement quel lien etroit unit toutes les sciences philo- 
logiques ou historiques entre elles, mais quel lien les unit aux sciences 
de la nature et aux mathematiques. Il avait, en consequence, des idees 
arretees sur l’organisation de l’enseignement superieur, et combattait 
energiquement toute tendance a l’etroitesse des categories. Il faisait pro- 
gresser cet enseignement par ses ecrits, par ses lecons, par les collations 
qu’il faisait pour des erudits francais ou etrangers, par son service, tres 
apprecie, a la Bibliotheque de l’Universite; il lui fournit un instrument 
precieux par 1’organisation de la Revue des revues, l’un des plus utiles 
repertoires de philologie qui soient en Europe \ Graux ne se desin- 
teressait pas pour cela de l’enseignement secondaire. Il avait entrepris 
dans cette Revue une croisade contre les mauvaises editions classiques ; 
il a formule plus d’une fois, en termes excellents, la methode a suivre 
pour faire de bons livres de classe 4 ; et, par ses editions publiees chez 
Hachette, il avait commence d’ajouter l'exemple au precepte. 

La mort de Charles Graux est un evenement funeste pour la science 
europeenne; deja ses amis de Paris ont eu le temps de recevoir d’Alle- 
magne, d’Autriche-Hongrie, de Suisse, de Belgique, d’Espagne, d’lta- 
lie, des Pays-Bas, de Danemark des temoignages touchants de regret, 
d’affection et d’estime. Quant a la France, elle a perdu en lui non- 
seulement un savant de premier ordre, mais un reformateur et un orga- 
nisateur de sa haute culture; en disparaissant a vingt-neuf ans, il a 
laisse un vide qui n’est pas pres d’etre comble. 


1. Voir par exemple l’annee 1880, t. II, art. 2 55 . 

2. Ritschl aussi etait philologue et musicien. Graux en fait la remarque (Rev. 
crit., x88i, I, p. 68), peut-etre en pensant a lui-meme. 

3 . L’idee de la Revue des revues appartient a l’excellent professeur qui a forme 
Graux, M. Edouard Tournier. L’exdcution appartenait a Graux (voir Rev. crit., 1878, 
I, p. 38 ). La premiere annee a ete dans cette Revue l’objet d’un article de M. Breal 
ou il y a lieu de relever cette note (1877, II, p. 368 ) : <■ Les parties redigees par 
M. Graux... et par M. Benoist... sont les plus detaillees, ce qui, pour Ie dire en 
passant, les rend aussi les plus interessantes. » 

4. Voir par exemple Rev. crit., 1880, 1 , art. 26, et 1881, I, art. 48. 
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44. — Effiaf sur I’liistoipc de lMslamisme par R. Dozy. Traduit du hollandais 

par Victor Chauvin. Leyde, Paris. 1879, vn et 536 pp. in-8 0 . 

— JesuB-Chrlst d’apres Mahomet ou les notions et les doctrines musulma- 
nes sur le christianisme par Ed. Sayous. Leipzig, Paris. 1880, g3 p. in-8“. 


Les bons livres peuvent attendre : la critique vient toujours a temps 
pour constater le chemin qu’ils ont fait sans avoir eu besoin de son con- 
cours etle succes legitime qu'ils ont obtenu sans qu’elle ait eu l’h'onneur 
d’y contribuer. II est plus urgent de denoncer a la juste severite des 
Orientalistes une oeuvre apologetique de missionnaire comme V Islam, 
du pasteur John Miihleisen Arnold que de signaler a leur faveur une 
oeuvre, qui s’impose par elle-meme, comme VEssai sur I’histoire de Vis- 
lamisme de M. Reinhardt Dozy. 

C'est dans une collection d’ouvrages destines a faire connaitre « les 
religions principals 2 » que parut, des 1 863 , Het Islamisme de M. Rein- 
hardt Dozy. Immediatement apres, M. Thorbecke, aujourd’hui profes- 
seur d’arabe a Heidelberg, comprit qu’en dehors du public hollandais, il 
fallait gagner d’autres lecteurs a un tel travail : il entreprit, commenca 
et mena, je crois, au-deld de la moitie une traduction allemande, oubliee 
sans doute dans les cartons, d’ailleurs si remplis, de ce chercheur que la 
publicite effarouche. M. Victor Chauvin a ete moins timide, et, disons-le 
egalement, a montre plus d’esprit de suite que son devancier : sans se 
laisser rebuter par la tache ingrate qu’il avait assumee, il a poursuivi 
sans relache l’achevement de sa traduction francaise. C’est la un debut 
honorable et dont lui seront reconnaissants tous ceux auxquels il a en- 
fin rendu le livre de M. D. accessible. 

M. V. C. a fidelement et respectueusement traduit le texte qu’il avait 
eu le bon gout de choisir ; il n’y a rien change ni dans le fond, ni m£me 
dans la forme, malgre les quinze annees qui s’etaient ecoulees depuis la 
publication : il nous a redonne, a une date nouvelle, une premiere edi- 
tion deja ancienne ’. Peut-on approuver sans reserves cette immutabilite 
pour un livre dont l’auteur est vivant, et ou les details de la composi- 
tion et du style ne sont pas proteges par quelque inte'ret litteraire supe- 
rieur? Et meme, n’eut-on pas voulu remanier 1’ensemble pour ne pas en 


. 1. C’est ce que je me suis empresse de faire dans la Revue critique de 187S. n° 1 35, 
p. 65, a l’occasion de la traduction allemande (Gutersloh, 1S78, in-8°). 

2, La collection a ete publie'e a Haarlem, sous le titre general de : De voornamste 
Godsdiensten. Outre le livre de M. Dozy, elle comprend Tiele, La religion de Zara- 
tkrustra; Kuenen, La religion des Israelites ; Van Oordt, La religion des Grecs ■ 
Ramdenhofi, L’histoire du protestantisme ; Pierson, L’histoiredu catholicisme. « Ac- 
tueliement, m’ecrit M. le professeur de Goeje, YHistoire du Bouddhisme, par 
M. Kern, est sous presse. » Pour la commodite, j’ai donne en francais tous ces titres 
hollandais. 

3. J’apprends a l’instant que M. Dozy a donne, en 1880, une deuxieme edition re- 
viseede son « rslamisme ». II est regrettable que les additions et corrections, dont 
jene puis apprecier l’iniportance, n’ayant point le livre sous sa forme nouvelle a ma 
disposition, n’aient pas profite a la traduction francaise de M. Victor Chauvin. 
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detruire l'harmonie, n’aurait-on pas du au moins se permettre quelques 
retouches ? 

Parmi les citations, pour rares qu’elles soient, il y en a qui sont vieil- 
lies et font allusion a des temps qui ne sont plus. Lorsque M. D. tenait 
la plume, il lui etait loisible d'appeler M. le docteur Geiger « le savant 
rabbin de Breslau 1 ». Mais depuis, celui-ci a exerce son ministere a 
Francfort-sur-le-Mein et, en dernier lieu, a Berlin, ou il est mort en 1 874. 
C'est ce que n’ignore pas le bibliographe, qui prepare une continuation 
de la Bibliotheca arabica de Schnurrer 2 ,et c’est ce qu’il aurait dh men- 
tionner dans la note. Ailleurs 3 , parlant d’un article publie en 1862, 
M . D. le cite comme tout recent. Et pourtant, il a y a longtemps » depuis 
lors, surtout dans une science qui a marche aussi vite. Est-il encore 
permis, six ans apres que cette esperance a ete realisee, d’annoncer comme 
une bonne nouvelle que M. deGoeje « prepare » une edition du geographe 
Ibn-Haukal 4 ? Ce sont la de menus details ; mais nulle part l’exactitude 
minutieuse n’est de rigueur comme dans un manuel, oil la jeunesse stu- 
dieuse ira chercher des renseignements precis et n’en doit point rencon- 
trer de Airannes. 

C’est pour le meme motif que parfois j’aurais voulu plus de clarte 
dans la redaction. Un exemple suffira. Les Mecquois, avant d’embrasser 
definitivement la doctrine de Mahomet, lui avaient demande de recon- 
naltre leurs trois idoles, Allat, Al'-Ouzza et Manat; de son cote, Maho- 
met serait considere comme l’envoye d’ Allah. k A la fin, dit notre au- 
teur dans la traduction francaise 5 , Mahomet eut la faiblesse d’y donner 
son consentement, et il eut alors la revelation d’une sourate (la cin- 
quante-troisieme) qu’il recita aux Mecquois assembles et oil se trou- 
vaient les versets suivants : Voyez-vous Allat et Ozza, et Manat, qui est 
la troisieme? Ce sont les nobles Gharanik, en l’intercession desquels on 
peut vraiment esperer. ■» Quel est le lecteur non initie qui tracera la li- 
gnede demarcation entre les versets : Voyez-vous, etc., qui se trouvent 
encore dans le Coran (liii, 19 et 20) et la derniere phrase : Ce sont, etc., 
que la tradition attribue au prophete 6 , mais qui n’a pas ete admise par 


1. Traduction francaise, p. n 3 , note, Cf. p. 118, n. 1, oil il est fait appel a 
M. Geiger, comme s’il vivait encore, pour « corriger et completer » un de ses pre- 
miers ouvrages. 

2. M. Chauvin se propose de refondre, de completer et de continuer le mtnuel de 
bibliographie arabe intitule : Bibliotheca arabica. Auctam nunc atque integrant edi - 
dit D. Ch. Frid. de Schnurrer. Halae ad Salam, 1811. In-8°. 

3 . P. 3 1 7, note 2. 

4. P. 325 . Cette edition a paru a Leyde en 1870, comme deuxieme volume de la 
Bibliotheca geographorum Arabum, ainsi qu’on peut le voir par la couverture meme 
de I’Essai. Quant au geographe Balkhi, dont il est question dans la meme note, 
M. de Goeje a publie en 1870, dans la meme Bibliotheca, vol. I, le remaniement 
qu’Istakhri a fait de son oeuvre, sous le titre de Kitab-al-masalik. 

5 . P. 48. 

6. Voir surtout Noeldeke, Geschichte des Qorans, p. 80. 
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le Canon musulman? Je sais bien que cette premiere impression est cor- 
rigee pour ceux qui sont au courant des textes, par les developpements 
qui suivent; mais un ouvrage classique ne doit, sur aucun point, meme 
presenter l’apparence d’une erreur. 

L’utilite didactique du livre de M. D. ne lui enleve ni l’agrement de 
la forme, ni le charme de l’exposition. G’est une introduction solide et 
attrayante a la connaissance d’une religion, dont notre pays surtout a 
interet a rechercher les origines, aetudier les developpements, a mesurer 
l'influence. La verite sur lecaractere particulier et sur la force d’expansion 
de l’islamisme n’est pas enveloppee dans un voile impenetrable de legen- 
des : tous les faits, dont il est la resultante, se sont passes a une epoque 
relativement moderne, et a peine plus de treize siecles nous separent du 
jour oh naquit a la Mecque celui qui devait precher la foi nouvelle 
M. D. n’est indulgent ni pour Mahomet ni pour le Coran, et peut-etre 
sa severite excessive tant pour le propbeteque pour sa revelation 1 2 rend- 
elle moins explicates la persistance et les progres non interrompus de 
l’islamisme jusqu a nos jours. La conquete et la conversion de la Perse 
des 652 assurerent a la religion de Mahomet une theologie, que* les sec- 
tes, fictivement evaluees au nombre de soixante-treize 3 , affermirent en 
la discutant. C’est ainsi qua travers une foule de controverses, qui ra- 
rement atteignaient le fonds commun des croyances, l’islamisme est ar- 
rive, par le glaive et par un proselytisme continu, a recruter les cent 
millions d’adhe'rents, qu’il compte aujourd’hui en Asie, en Afrique et 
meme en Europe. 

M. D. a expose les faits principaux et a marque les evenements deci- 
sifsdes conquetes materielles et morales, a la suite desquelles l’islamisme 
s'est impose a des populations diverses qui toutes lui sont attachees d’une 
maniere irrevocable 4 . Le christianisme europeen a tente de vains efforts 


1. Le morceau capital sur ce phenotnene si curieux dans l’histoire des religions 
reste le chapitre que lui a consacre M. Ernest Renan dans ses Etudes d’histoire reli- 
gieuse (y e ed.), p. 217 et suiv. 

2. Essai, etc., p. no et suiv. 

3 . Essai , etc., p. 196. 

4. M. Dozy me permettra-t-il de lui soumettre quelques observations de detail r 
Je ne parlerai pas de ses « Israelites a la Mecque au temps de David » Cette idee 
seduisante et ingenieuse, qui expliquerait les anciennes migrations de la tribu de 
Simeon, est restee une opinion isolee de l’auteur au moins jusqu’a present (voir 
pp. 3 et 4). -P. 16, le mot ham/ est explique par heretique, impie. A entendre 
M. Sayous. Jesus-Chnst dapres Mahomet, p. 24, note, il ne repondrait a aucune 
racine arabe. Or.hanq/d signihe ,< incliner.pencher »,et un hau?/est celui qui incline 
qui penche d’un cote; c’est ainsi que dans le Coran cette epithete a ete appliquee au 
patriarcheAbraham. Telle est du reste, 1 ’opinion de M. St. Guyard (voir son article 
Musulmans dans 1 Encyclopedic des sciences religieuses de F. Lichtenher«.r rx 
p. 5 o 3 ). - P. 120. M, D parle des premiers phdologues arabes qui « prennent fori 
rarement, sinon ,ama.s, leurs exemples dans Ie Coran. Or, le plus ancien livre que 
nous possedions sur la grammaire arabe, est le Kitdb , l e livre » de Sibawaihi 
compose vers . 5 o de l’hegire (767 ap. J.-C.). Il suffira a M. Dozy de jeter un coup’ 
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pour les reconquerir, tandis qu’au contraire les chretiens de la Syrie 
etde l’Egypte ont de bonne heure embrasse l’islamisme, sinon avec en- 
thousiasme, du moins sans repugnance. « Bien qu’il faille attribuer en 
partie l’apostasie des chretiens a l’interet personnel et au desir d’echap- 
per a une situation humiliante, il est positif que beaucoup d’entre eux 
ont embrasse l’islamisme par conviction. » Le defaut d’originalite de 
l’islamisme ‘ lui permettait d’etre jusqu’a un certain point comme un 
vaste cadre, oh chretiens et bouddhistes placeraient leurs, idees, leurs 
croyances et leurs esperances, en respectant les grandes lignes d’un 
dogme simple et immuable, resume dans la courte profession de foi 
du musulman, qui retentit sans cesse du haut de tous les minarets : II 
n’yade Dieu qu’ Allah; Mohammad est le prophete d’ Allah. 

Les emprunts considerables que Mahomet a faits dans le Coran au 
christianisme, les appels qu'il a sans cesse adresses aux « gens du li- 
vre 2 », ont-ils amene les nombreuses conversions qui se produisirent en 
Arabie aux temps memes du prophete ? Certes, la transition n’etait pas 
violente, et les nuances pouvaient echapper au moins en partie a des 
hommes d’un esprit peu cultive et d'une instruction mediocre. Le ju- 
da'isme ne se laissa point entamer ; ni les promesses, ni les menaces 
de Mahomet n’eurent raison de sa raideur inflexible. Par sa nature 
meme, le christianisme est moins ferme aux influences du dehors, et i! 
ne sut pas aussi energiquement resister aux avances et aux concessions 
du prophete. 

La place importante que Je'sus-Christ et sa doctrine occupent dans le 
Coran a inspire a M. Ed. Sayous I’idee de grouper « les notions et les 
doctrines musulmanes sur le christianisme, » et de restituer la figure de 
« Jesus-Christ d’apres Mahomet ». Tandis que l’exposition de M. Dozy 3 
est directement puisee aux sources, M. Sayous travaille de seconde main ; 
non-seulement il n’a pas depouille les longues et fastidieuses elucu- 
brations des legislateurs musulmans, mais il n’a pu qu'entrevoir le Co- 
ran a travers les traductions. Ce sont la des conditions d’inferiorite 
incontestables, et 1 on peut a bon droit s’etonner que l’historien des Hon- 


d ceil dans le premier volume, seul publie, de mon edition pour se convaincre que 
la parole d’Allah y est citee a chaque page a l’appui de toutes les regies, qui d'or- 
dinaire en sont deduites, le Coran faisant loi pour le langage comme pour la re- 
ligion. 

i. Essai, etc., p. x 3 3 et suiv. 

_ 2 ‘ D ans cette expression du Coran, le livre, c’est la Bible (to jjio/.tcv), sans distinc- 
tion de l’Ancien et du Nouveau Testament. Les « gens du livre » sont done les juifs 
et les chretiens. « 

3. Cest avec intention que je nomme ici M. Dozy, son traducteur, M. Chauvin, 
n ayant jamais juge a propos de prendre la parole pour son compte personnel. Ce 
nest, je 1 espere, que partie remise, et M. Chauvin se gardera d’imiter le silence 
prolonge de son predecesseur dans la chaire de langues semitiques a l’universite de 
Liege, le venerable et savant M Burgraff. 
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grois ' soit alle chercher sa these de docteur en theologie si loin du 
terrain qui lui est familier. Nous y avons perdu un excellent chapitre de 
l’histoire ecclesiastique des Magyars, y avons-nous gagne un ensemble 
de resultats scientifiques sur la christologie musulmane? 

L’opuscule de M. Ed. S. est bien coupe : la premiere partie resume 
« ce que Mahomet a connu ® (pp. i i- 5 i), la seconde « ce que Maho- 
met a nie ou affirme»(pp. 55-89); enfin, dans la conclusion (pp. 90-92), 
l’auteur repousse la theorie de ceux qui voient dans l’islamisme une 
<( branche excentrique 1 2 », ou « une grande aberration 3 4 », ou encore 
« une reformation du christianisme alors existant * » pour se rallier a 
1’opinion generalement recue, d’apres laquelle il est « une des trois 
grandes religions monotheistes a part des deux autres, mais non pas in- 
dependante, car sans elles jamais elle n’aurait existe. » Et du reste, ces 
deux points de vue ne me semblent point aussi divergents que M. Ed. S. 
parait le supposer, du moins tant qu’on n'abandonne point le domaine 
du raisonnement; dans la realite, l’islamisme s’est detache sans retour 
du christianisme, comme auparavant le christianisme avait separe ses 
destinees de celles du juda'isme. C’est qu’en general les fortes convictions 
sont tres intolerantes les unes vis-a-vis des autres et qu’aux yeux des 
vrais croyants, les dissidences sont plus sensibles que les rapproche- 
ments. 

La foi robuste de M. Ed. S. dans la superiorite absolue du christia- 
nisme domine tous ses jugements et les rend acerbes envers la « pretendue 
mission prophetique 5 » de Mahomet. Pour avoir le droit de suspecter 
sa bonne foi 6 7 8 , surtout dans la periode militante de sa predication, il 
faudrait apporter non point des insinuations ou meme des accusations, 
mais des documents et des preuves infirmant la sincerite de sa parole : or, 
ses bizarreries et ses contradictions ■ sont bien plutot I’indice d’un lan- 
gage spontane, qui s’inspire des evenements et qui jaillit naturellement 
sans preparation. « A la lumiere de l’histoire, on a vu que ce manque 
d’harmonie entre les diverses parties du Coran repond aux dispositions 
changeantes qui se sont succede dans l’esprit du prophete s . » 


1. Sayous (Ed.), Histoire generate des Hongrois. Paris, 1876. 2 vol. in-8. 

2. L’expression est de M. Sayous, Jesus-Chrisi, etc., p. 90. 

3. Cette definition est de M. Garcin de Tassy, La poesie philosophique et religieuse 
chef les Persons. 4 e ed. Paris, 1864. M. Ed. S. n’indique point la page dela citation 

4. Ce n’est qu’en Amerique qu’un ecclesiastique, le Rev. D-- Hamlin, a pu risquer 
pareille appreciation. 

5. Sayous, Jesus-Christ, etc., p. i3. 

6. Ibid., pp. 7, 32, 65, etc. C’est dans le bagage de la pole'mique religieuse qu’il 
faut egalement teleguer des expressions comme p. 56, 1. 9 : « U n de'isme absolu et 
aride comme le sable du desert. » Que dire du « prophete pillard » (p. 8 4r der- 
niere ligne) ' 

7. Ibid., p. 5. 

8. Hamvig Derenbourg, Le Coran dans la Revue des cours litteraires, 1869, 
p. 3 1 3. 
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Me void amene & une autre objection capitale que je voudrais formu- 
ler contre le travail si meritoire de M. Ed. Sayous. A la maniere dont il 
ajuste et juxtapose les passages du Coran on croirait qu’ils sont tous 
d’une meme venue : or, telle fut la mobilite de l’esprit malade de 
Mahomet que les docteurs musulmans, desesperant de concilier les cho- 
ses contraireset incompatibles, qui leur sont parvenues en bloc dans le 
Coran, ont imagine une « science de ce qui abroge et de ce qui est 
abroge 2 » De la leurs tentatives pour etablir des classements chronolo- 
giques des sourates, mises en parallele avec les diverses periodes de la 
vie de Mahomet : ce qui a precede est annule par ce qui a suivi, la pa- 
role d’Allah la plus recente a seule force de loi dans le code des Musulmans. 
Or, quelles que soient 1’incertitude et la variete de certaines solutions ainsi 
proposees sur la composition successive du Coran, MM. Muir, Nceldeke 
et Sprenger, dont M. Ed. S. connait les travaux, ont amene cette 
science a un tel degre de maturite qu’il faut compter avec elle et recou- 
rir sans cesse a la biographie de Mahomet pour fixer l’exegese du Coran. 
Et pourtant, c’est a peine si M. Ed. S. fait une distinction entre les 
sourates de La Mecque et de Medine, bien loin qu’il cherche a dater 
chacune de ses citations. De telles recherches n’eussent pas ete ingrates, 
surtout si l’on songe combien Mahomet a souvent modifie son attitude 


1. Les traductions de M. Ed. S. sont inegales. Pour quelques-unes, il parait 
avoir utilise les conseils d’un orientaliste exerce; que n’a-t-il generalise cette revi- 
sion necessaire? Il aurait pu aussi, en s’adressant aux gens du metier, eviter quelques 
erreurs de detail comme les suivantes, Mas'oudi est appele, p. 29, 1. n, un«celebre 
geographe arabe » et p. 34, note, un « savant ecrivain du x e siecle » ; c’est historien 
qu’il eut fallu dire aux deux endroits. — P. 3i, note I, M. Ed. S. parle de « la dis- 
tinction nestorienne entre l’homme et le Seigneur, l’un appele rab, maitre, et l’au- 
tre alsid, dominateur. » Sans chicaner M. Ed. S. sur ses transcriptions, je m’etonne 
que le premier des deux mots n’ait pas l’article, tandis que le second est determine. 
D’un autre cote, l’ordre des deux termes arabes ne doit-il pas etre interverti, rab 
etant plus divin et sayyid plus humain ? Je le soupfonne, mais je n’ose point tran- 
cher la question. Il se peut d’ailleurs que cette meprise soit simplement le fait de la 
redaction. — P. 37, 1. 4, M. Ed. S. a inutilement ajoute « des suppliants » qui ne 
se trouve point dans le Coran. Immediatement apres, au lieu de « Ses anges », lisez 
« Les anges ». — P. 44, 1. 6, M. Ed. S., dans un passage de Mas'oudi, Les prairies 
d’or (I, p. 122), s’est cru en droit d’abreger la traduction de MM. Barbier de Mey- 
nard et Pavet de Courteille. Il substitue • « la synagogue el-Midras » a a une syna- 
gogue appelee el-Midras ». Cependant, l’insertion dans la traduction francaise du 
mot hebreu hammidrasch emprunte a la locution si usitee bet hammidrasch « l’e- 
cole » aurait du indiquer a M. Ed. S. qu’ el-Midras n’avait point ici l’acception d’un 
veritable nom propre; il fallait done respecter 1’intention formelle et ne point de- 
naturer 1’interpretation des savants traducteurs. — P. 46, 1. 4, l’idee de blancheur, 
pour la racine hawar, est particulierement arameenne. — P. 5i, note 1. C’est en 
vain que j ai cherche, au moins dans mon exemplaire, les notes de Kasimirski, 
auxquelles il est fait allusion. — P. 76, 1. 26 et p. 77, 1. 2, M. Ed. S. a ecrit, d’un 
cote, « les ansars » et, de l’autre, « un ansar ». Or ansar est un pluriel arabe, d’oit 
1 on a ensuite forme un nouveau singulier ansari ; M. Ed. S. est tombe dans une con- 
fusion, que tout arabisant lui eut volontiers epargnee. 

2. //adji Khalifa, Lexicon bibliographicum, VI, p. 289, n° i 35 i 3 . 
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k l’dgard des juifs et des chretiens selon les necessities du moment et les 
vicissitudes de la fortune. Le theologien de fraiche date aurait du, ce 
semble, consulter l’historien d’autrefois. 

L’impression, qui persiste apres que l’on a tour a tour etudie les deux 
ouvrages que nous venons d’analyser, I’Essai sur Vhistoire de I’isla- 
misme et Jesus-Christ d.' apres Mahomet , c’est un extreme etonnement 
qu’une religion comme celle qui nous est representee de part et d’autre 
ait pu pousser des racines si profondes et soit encore assez vivace pour 
avancer sans cesse sur le terrain occupe par ses rivales. Le secret de ces 
epidemies qui ravagent le monde pourrait seul etre compare au mystere 
de la marche en avant continuelle de l’islamisme, si nous adoptions le 
verdict des deux ecrivains qui l’ont condamne si severement. 11s sont 
partis de principes tout differents pour aboutir a un meme denigrement 
de Mahomet et de sa doctrine. Un jugement impartial sur l’origine, 
l’essence, la portee, le role, les progres et le triomphe d’une religion ne 
saurait etre porte ni par un sceptique tel que M. Dozy, ni par un neo- 
phyte tel que M. Sayous. 

Hartwig Derenbocrg. 


45. — Flores Homeric!, sive loci memoriales ex Homeri carminibus selecti, cum 
brevi commentario et appendice; in usum scholarum edidit Dr Lazarewicz. Lip- 
siae, typis B. G. Teubneri. 1881, 1 vol. in-8° deiv-104 pages. 

Ce petit volume, sans pretentions scientifiques, n’a guere d’analogues 
parmi nos livres scolaires francais. Ce n’est pas du tout, comme on 
pourrait etre tente de le croire, un recueil de Morceaux choisis, au sens 
francais du mot : car il comprend, non-seulement des morceaux pro- 
prement dits, mais encore (et surtout peut-etre) des vers detaches, des 
maximes, des traits fort courts, et jusqu’a des listes de formules consa- 
crees, d’epithetes ordinairement accolees aux noms des diverses divini- 
tes. Cela fait un total de mille a douze cents vers (tant de 1’Iliade que 
de 1’Odyssee) dont M. Lazarewicz voudrait que 1 fut meublee la memoire 
d’un eleve au sortir de la prima. On ne peut qu’applaudir a l’expression 
de ce souhait, d’autant plus que M. Lazarewicz assure l’avoir vu realise 
dans sa propre classe. Je n’irai pourtant pas jusqu’a dire que je croie 
tres desirable l’introduction de quelque ouvrage du meme genre dans 
nos lycees. J’aurais peur qu’un pared livre, qui hache Homere en tout 
petits morceaux, ne fit parfois oublier de lire le texte me'me dans sa belle 
etvivante continuite. Ce n’est la, en somme, qu’un aide-memoire, j’al- 
lais dire un cahier d’ expressions perfectionne. Or, qui ne sait que le 
meilleur aide-memoire est celui que chacun se fait a soi-meme? Faisons 
d'abord lire Homere a nos eleves ; faisons, s’il est possible, qu’ils le 
comprennent et le goutent une bonne fois. Ils sauront bien ensuite 
revenir d’eux-memes a l’excellent et d l'exquis, sans qu’il soit besoin de 
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le leur servir a part, au risque d'alterer ainsi ia fraicheur de leurs im- 
pressions, et d oter aux vers memes du poete quelque chose de leur fleur, 
sinon de leur eclat \ 

Alfred Croiset. 


46. — Wilhelm Preger. Cescliichte der denUchen Mj’sl ik im Mittelalter 

2 r Theil. Leipzig, Doerffling und Franke. 1881, 468 pages, 

En 1880 M. Haureau a acheve la 2 e edition de son Histoire de la 
philosophie scolastique. Remaniee, considerablement augmentee, for- 
mant aujourd’hui trois volumes au iieu de deux, cette histoire est desor- 
mais un ouvrage classique, qu'il ne sera pas facile de remplacer par un 
autre. A cause des rapports etroits qui, au moyen age, ont existe entre la 
philosophie et la theologie, M. Haureau n'a pas pu s’empecher de parler 
de l’influence que, selon les epoques, elles ont exercee l’une sur l’autre, 
mais il l’a fait avec la sobriete commandee par la nature speciale de son 
sujet. L’histoire de la theologie scolastique reste encore a faire. A cote 
de cette derniere s’est developpee la theologie mystique qui, apres avoir 
traverse des phases diverses, arriva au xiv e siecle, chez quelques docteurs 
allemands, au plus haut degre de la speculation metaphysique et reli- 
gieuse. De meme que la theologie scolastique, elle est dans une relation 
intime avec la philosophie, tantot nominaliste, tantot realiste ; elle re- 
sout a sa facon plusieurs des problemes les plus difficiles ; dans une 
histoire de la pensee humaine elle a done droit a une place aussi emi- 
nente que, par exemple, dans les temps modernes, les systemes de Male- 
branche ou de Schelling. Si je mepermets de rappeler ici qu’il y a trente- 
cinq ans, j’ai soumis un memoire sur les mystiques allemands du 
xi v e siecle a l’Academie des sciences morales, et que celle-ci m’a fait 
l’honneur de l’accueillir et de le faire imprimer, ce n’est que pour dire 
combien ces premieres etudes ont encore ete incompletes et imparfaites. 
Depuis qu’elles ont paru, on a publie de nouveaux textes, on a elucide 
des questions de doctrine qui etaient restees obscures, on a retabli dans 
leur exactitude des faits mal connus et on en a du releguer d’autres dans 
le domaine du roman. Ce n’est qu’aujourd’hui qu’il est devenu possible 
d’ecrire une histoire critique et complete du mysticisme allemand du 
xiv e siecle. Ce travail a ete entrepris de la maniere la plus satisfaisante 
par M. Preger, membre de l’Academie royale de Munich. Apres de 
longues et laborieuses recherches, il a donne, il y a quelques annees, 
le premier volume, suivi naguere du second, d’un ouvrage destine a 
devenir, pour la maliere dont il s’occupe, le pendant et en quelque sorte 
un complement de celui de M. Haureau. 


1. En parcourant tres rapidement ce volume, j’y releve deux fautes d’impression 
assez facheuses : p. 24, piXa'.vov pour piXaivav, et, p. 36 , pastvou pour oastvou. 
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Comme, jusqu’au commencement du xiv' siecle, le mysticisme alle- 
mand a ete determine principalement par les conceptions de Hugues et 
de Richard de Saint-Victor et par celies de Bonaventure, M. P. com- 
mence son premier volume par une esquisse des tendances de cette 
premiere epoque ; le caractere qui les distingue est une analyse souvent 
subtile des facultes de lame, et une description non moins subtile des 
experiences spirituelles et des degres par lesquels il faut monter jusqu’a 
la contemplation de la verite, c’est-a-dire de Dieu. Un systeme nou- 
veau fut inaugure par Dietrich de Fribourg et maitre Eckart. Dietrich, 
auquel M. P. a le merite d’avoir le premier rendu attentif, est moins 
connu que Eckart ; ce dernier, aussi puissant par la pensee que par 
l’eloquence, est le vrai chef de l’ecole mystique allemande. M. P. lui 
consacre la deuxieme partie de son I er volume; son exposition de la 
doctrine du grand dominicain peut etre conside'ree comme definitive. 
Eckart, sans s’arreter a une analyse de nos facultes, descend immedia- 
tement au fond de 1’dme et par la meme, selon lui, au fond de l’etre 
divin ; la destination de l’ame est d’arriver a la conscience de son union 
avec l’etre, ce qui constitue une felicite bien plus haute que la simple 
contemplation. Par la hardiesse enthousiaste de ses expressions, Eckart, 
sans cesser de vouloir maintenir la difference entre le createur et la 
creature, semble toucher parfois au pantheisme. Des qu’elle parut, cette 
theologie, annoncee dans un langage admirable, s’empara des esprits, 
penetra dans les couvents et dans les ecoles, et gagna jusqu’aux laiques, 
bien que le maitre fut accuse de professer des heresies, et que l’ancienne 
ecole mystique eut encore en Allemagne quelques partisans. M. P. etudie 
ces derniers dans la premiere partie de son II e volume; il examine 
ensuite les ouvrages ou se manifeste une transition, notamment ceux du 
dominicain Nicolas de Strasbourg; apres quoi il passe aux disciples 
d'Eckart. Il commence par les moins connus ; ce sont des auteurs de 
sermons, de petits traites, de pensees detachees, de poesies. Au lieu de 
reprendre a nouveau l’exposition de la theologie eckartienne d’apres ces 
pieces, M. P. n’en releveque quelques-uns des points les plus essentiels, 
pour justifier sa maniere de les concevoir contre les attaques aussi injustes 
que passionnees du Pere Denifle, dominicain autrichien, fort savant sans 
doute, mais trop fougueux thomiste pour etre un critique impartial. Ce 
moine avait soutenu contre M. P. que ce qu’il y a de vrai chez Eckart 
est emprunte aux scolastiques et particulierement a Thomas d’Aquin, 
et que le nouveau chez lui ne consiste qu’en des imprudences frisant 
l’heresie. M. P. n’a pas de peine a prouver par lestextesqu’Eckart, tout 
en se rattachant a la tradition scolastique, a transforme celle-ci en une 
speculation plus profonde que ne l'avait fait Thomas d'Aquin. Celui-ci, 
de meme que tous les theologiens de la meme ecole, a des elements 
mystiques, mais son systeme, quelque grandiose qu’il paraisse, n’est en 
realite que le produit d une dialectique, s’efforcant de demontrer la 
rationabilite des dogmes. Eckart fait plus que cela, il ne veut pas que 
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l’on ne se serve que de la raison, 1’ame tout entiere, principe divin en 
1’homme, doit saisir Dieu et s’unir avec lui. Ce chapitre, un des plus 
importants del’ouvrage de M. Preger, est suivi d’un autre, surla vie mysti- 
que en Allemagne dans la premiere moitie du xiv e siecle, sur les effets 
religieux dus au mysticisme pendant les miseres de toutes sortes dont le 
peuple etait accable, sur les associations si curieuses des Amis de Dieu. 
La 2 e partie du II® volume est consacree a Henri Suso, un des plus 
originaux des disciples d’Eckart et, malgre les bizarreries de son asce- 
tisme, une des personnalites les plus attrayantes de cette periode. Espe- 
rons que le III® volume ne se fera pas attendre trop longtemps. 

Discussion critique des sources, biographies degagees des elements 
legendaires et donnant les details indispensables pour laisser une vive 
impression des ecrivains, jugement impartial joint a beaucoup de 
sympathie pour ce qu’il y a d eleve dans la theologie mystique et, ce qui 
n’est pas un mince merite dans un ouvrage de ce genre, une grande 
clarte de style, telles sont les qualites qui font de ce travail un des 
meilleurs qu’ait produits la science allemande contemporaine. 

C. Schmidt. 


47. — Gedanken and Beraerkangen iibei* das Studium del* neaerea 
Mpradien auf den deotachen Hochachulen, von Dr. Kierting. Heil- 
bronn, Henninger. 1882, in-8°, 84 p. 

Dans cette interessante brochure M. Korting developpe ses opinions 
sur la preparation des futurs professeurs de francais et d’anglais. II etait 
tres utile qu’un homme aussi competent reunit sous un seul aspect tout 
ce qu’il y avait a dire sur ce sujet. Nous regrettons seulement que l’au- 
teur n’ait pas donne a ses remarques une forme plus agreable, ou du 
moins un peu plus degagee ; son style est encombre par des be\iehungs- 
tveise, des wenigstens, des freilich eben nur et d’autres expressions 
semblables. 

La premiere des questions traitees par M. K. concerne la preparation 
des etudiants qui veulent devenir professeurs de francais et d’anglais. 
Les elfives des Realschulen doivent-ils etre admis a letude speciale, 
puis au professorat des langues vivantes? M. K. repond affirmative- 
ment, a condition que l’enseignement, au moins facultatif, du grec soit 
introduit dans les Realschulen; car, dit-il, l’etude raisonnable de la 
grammaire grecque est le meilleur moyen d’introduire 1’eleve dans la 
science du langage. De meme, il demande pour tous les gymnases l’en- 
seignement facultatif de 1’anglais, qui, jusqu’a present, n'a lieu que 
dans un petit nombre des gymnases de Prusse. De cette maniere, les 
deux branches de 1’enseignement secondaire allemand, les gymnases et 
les Realschulen, se rapprocheront encore plus l’une de 1’autre qu’elles 
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ne l’ont fait dans ces dernieres annees, et M. K. espere meme qu’a 1’a- 
venir elles se fondront tout a fait dans l’Ecole secondaire (« Mittel- 
schule »). 

De meme que pour les etudiants de philologie classique, le grec n’est 
jamais separe du latin ni dans l’enseignement de la faculte, ni dans les 
examens, de meme on demande en Allemagne qu’un etudiant de philo- 
logie moderne etudie a la fois le francais et l’anglais et subisse l’exa- 
men pour ces deux langues. M. K. pense que c’est trop demander. 
II est deja difficile, selon lui, de se familiariser entierement avec l’une 
ou l’autre de ces deux langues ; qui veut les embrasser toutes deux, de- 
vient superficiel et cesse d’etre homme de science. Voild le gros mot 
avec lequel on aime a faire peur aux Allemands! II faut avoir le courage 
de ne pas se soucier de ce reproche, qu’on pourrait faire, a la rigueur, 
presque a tous les savants des qu’ils sortent du petit coin qu’ils culti- 
vent plus specialement. II est certainement tres important que l’etu- 
diant apprenne ce qu’est 1’exactitude scientifique, qu’il etudie a fond 
quelques questions, qu’il s’exerce, sous la direction du professeur, a une 
interpretation serree d’un texte difficile. Mais cela ne l’empeche pas 
d'acquerir, en outre, une connaissance generate et pourtant exacte de la 
philologie moderne danstoute son etendue etde suffire ainsi aux exigen- 
ces de 1’examen «pro facilitate docendi », surtout quand on ne deman- 
dera plus aux candidats de parler le francais et l’anglais. M. K., en effet, 
recommande de faire cette derniere reforme, ou plutot de scinder l’exa- 
men de sorte que le candidat subirait, apres six semestres d’etudes, un 
examen scientifique dont toutes les epreuves se feraient en aliemand, et 
une ou plusieurs annees apres, un examen pratique qui se ferait en 
francais (anglais). Les candidats qui echoueraient dans ce dernier examen 
seraient exclus de l’enseignement du francais (anglais) en Prima, et 
aussi en Quinta , pour ne pas gater la prononciation des eleves des le 
commencement. 

La connaissance pratique des langues vivantes est, comme on sait- la 
grande difficult^ pour ceux qui veulent les professer; c’est pour acque- 
rir cette connaissance que beaucoup de jeunes Allemands se rendent 
chaque annee en France et en Angleterre et y restent pendant un ou 
deux ans, quelquefois plus longtemps encore, dans des positions qui 
sont, d’apres M. K., souvent desagreables et humiliantes et presque 
toujours au-dessous de leur merite. M. K. croit que la dignite de la na- 
tion allemande est compromise par la et que 1’ « empire » a le devoir 
d'y porter remede. Nous ne sommes pas emus autant que M. K. de cet 
etat de choses, et nous ne voyons aucun mal a ce qu’un jeune homme 
se trouve quelquefois mal & son aise a l’e'tranger et qu’il perde un peu 
son temps en tatonnements et en efforts incertains. On n’achete pas 
pour rien tous les avantages d’un pareil sejour. Pourtant le projet de 
M. K.,qui a pour but de remedier au mal, merite d’etre examine de plus 
pres. En voici les traits saiilants. L’Empire aliemand fonde un institut 
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de langues vivantes, comprenant deux sections dont Tune est etablie a 
Paris, l’autre a Londres. L’institut releve du chancelier de l’Empire al- 
lemand ; les ambassadeurs d’Allemagne a Paris et a Londres en sont ies 
curateurs. Chacun des deux etablissements est dirige par un professeur 
de philologie moderne qui connait a fond la langue et les moeurs fran- 
caises (anglaises). Les eleves sont boursiers (ceux-ci au nombre de douze), 
pensionnaires ou externes. Les boursiers recoivent gratuitement, les 
pensionnaires contre une retribution, logement, nourriture et enseigne- 
ment pendant une annee scolaire (i er septembre au3i mai) ; les exter- 
nes ne font qu’assister aux conferences qui ont lieu dans l’etablissement. 
La langue officielle de l’Ecole est le francais (1’anglais). L’enseignement, 
donne par des professeurs francais (anglais) embrasse la prononciation, 
la lecture, la stylistique et surtout la conversation. II y a deux ou trois 
classes par jour. Les boursiers sont tenus de faire une composition en 
langue francaise par mois; les pensionnaires et les externes prennent 
part, s’ils veulent, a ces exercices. On espere que les eleves de l’Ecole fe- 
ront des etudes particulieres dans les bibliotheques de Paris et de Lon- 
dres, surtout qu’ils s'y occuperont de collationner des manuscrits. (On 
sait, que pour bien des philologues ailemands, c’est presque un peche 
mortel que d’etre ft Paris et de ne pas collationner un manuscrit.) Le 
directeur aura soin, en meme temps, que les eleves visitent les musees 
et les theatres ; il cherchera a leur faire voir et comprendre tout ce qui 
constitue la civilisation francaise ouanglaise, sans oublier, ajoute M. K., 
« les bons cotes de la vie populaire proprement dite. » 

Enfin l’auteur arrive a l’organisation de l’etude du francais et de Fan- 
glais dans les Universites memes. II ne faut pas separer, dit-il, le vieux 
francais:(anglais) du francais moderne ; l’etude de la phonologie et de la 
morphologie du vieux francais (anglais) doit etre la base de toute etude 
scientifique de la philologie moderne. M. K. trace un tableau des 
cours que les futurs professeurs de francais ou d’anglais auraient 
a suivre. Les exercices pratiques du « seminaire neophilologique » 
ont une plus grande importance encore. I Is consisteront en explications 
de textes et en conferences sur des sujets grammaticaux et litteraires, 
faites par les eleves et discutees par leurs camarades sous la direction du 
professeur. Mais l’etudiant ne doit pas se borner aux etudes speciales ; 
il doit suivre aussi des cours de philosophie, d'histoire, de langue et de 
litterature allemandes. 

On voit que le point principal, l'endroit decisif de la brochure de 
M. K., c’est l’institut de langues vivantes. Tout en reconnaissant 1’inte- 
ret de la question, que souleve M. K. , nous ne croyons pas que son pro- 
jet soit tres pratique. Un jeune homme qui vient en France pour ap- 
prendre le francais, cherche naturellement la societe des Francais; il 
evite plus ou moins celle de ses compatriotes. Et M. Kurting vent ins- 
taller a Paris toute une maison d 1 Ailemands! Ils seraient tenus, il est 
vrai, de parler francais; et peut etre, parleraient-ils francais entre cux; 
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mais quel francais? L’amour de 1'independance qui caracterise 1’esprit 
allemand nous paralt un obstacle encore plus grand. Comment? Les 
etudiants allemands qui n’ont jamais subi l’internat et qui jouissent 
d’une liberte illimitee dans leurs etudes, viendraient s’enfermer dans une 
sorte de seminaire pour terminer leur preparation professionnelle? A 
notre avis, un homme isole de ses compatriotes fera plus de progres 
dans la langue etrangere, et connaitra plus vite et mieux le genie de la 
nation ou il vit. Bien des Allemands sont venus en France dans ces 
conditions, et ont appris ainsi a aimer la langue francaise et le genie 
francais. On ferait mieux de laisser subsister cet etat de choses que de 
vouloir reglementer ce qui est beaucoup trop delicat pour supporter une 
reglementation officielle. 

Bernhard Mangold. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Bossert corrige en ce moment une reimpression, revue avec 
soin, de ses ouvrages sur la litterature allemande. La maison Hachetle va publier en 
in-12 0 ; i° Litterature allemande au moyen age et les origines de Vepopee germani- 
que; 2 ° Goethe, ses precurseurs et ses contemporains ; 3° Goethe et Schiller. — 
M. E. Thomas corrige egalement les epreuves d’une edition, a l’usage des professeurs, 
d’un Pro Archia (chez Hachette). 

— Louis-Claude Douet-d’Arcq, chef de la section historique aux Archives Natio- 
nales, decede le 29 janvier dernier a l’age de 74 ans, etait sorli de l’Ecole des Chartes 
en i833. On lui doit un grand nombre de publications relatives a l’histoire de 
France et a l’archeologie du moyen age dont les principales sont les suivantes : Re- 
gistres de VHotel-de ■ Vi lie de Paris pendant la Fronde, 1S46-7, deux vol., en colla- 
boration avec Le Roux de Lincy; La Chronique d’Enguerran de Monstrelet , i857-(j->, 
six vol. ; Choix de pieces inedites relatives au regne de Charles VI, 1864, deux vol. 
Comptes del’ argenterie des rois de France au xiv" siecle, i85i, un vol. A ces comp- 
tes l’editeur a joint un vocabulaire technique qui constitue un supplement precieux 
au Glossaire des emaux du Louvre, du comte de Laborde; Comptes de l’ hotel des 
rois de France aux xtv e et xv c siecles, i865, un vol. in-8°; Nouveaux comptes de 
I’argenterie des rois de France, 1874, un vol. Toutes ces publications font partie de 
la collection de la Societe de l’Histoire de France. Les deux ouvrages les plus impor- 
tants de Douet d’Arcq sont ses Recherches historiques et critiques sur les anciens Com- 
tes de Beaumont-sur-Oise, du xi* au xih' siecle, in- 4 “, parues en i855 dans let. IV 
des documents publies par la Societe des Antiquaires de Picardie, et sa Collection 
de sceaux, 3 vol. in- 4 °, i863-t868, qui fait partie des Inventaires public's par la direc- 
tion des Archives nationals. En outre, il a publie un grand nombre de memoires, de 
rapports et d’articles varies dans la Bibliotheque de I’Ecole des Chartes, dont il fut 
l’un des fondateurs, dans la Revue archeologique, et dans la Revue des ’ Societes sa- 
vant es . 

ALLEMAGNE. — M. Lucien Muller va publier une edition aes Odes d'Horace, 
avec notes en allemand. 

- Nous avons annonce recemment a nos lecteurs que la Deutsche Zeitung de 
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Vienne avait institue un concours de poesie et propose comme sujet un chant natio- 
nal specialement destine aux Allemands de 1 ’Autriche. 1070 compositions ont ete en- 
voyees au jury; l’heureux vainqueur se nomme Joseph Winter; apres lui, un 
M. Reinhold Fuchs a obtenu le second prix. Nous avons lu les deux productions 
couronnees par la commission ; nous avouons que le lied de M. Fuchs nous semble 
mieux reunir les conditions d’un chant national que le lied de M. Winter; il a, ce 
nous semble, plus de chaleur et de rapidite; il a un refrain, ce que n’a pas la piece 
de vers qui a obtenu le premier prix (Deutsch aufewig sollst du bleiben — Oestreich, 
deutsches Vaterland) ; enfin, il a l’allure moins belliqueuse et le ton moins agressif. 
Quoiqu’ilen soit, nous ne croyons pas que la poesie de M. Winter, malgre ses me- 
rites et l’honneur du premier prix, devienne jamais l’hymne national des Allemands 
de 1 ’Autriche. 

— Le 20oo e volume de la collection Tauchnitz ou Collection of british authors 
vient de parattre ; c’est l’ouvrage de M. Henri Morley, Of english literature in the 
reign of Victoria, with a glance at the past. Le premier volume de cette collection 
fut publie le i er septembre 1841 ( Pelham , de sir Edward Bulwer Lyttoni ; en i860 
paraissait le boor volume (Five centuries of the english language and literature) ; 
en 1870, le 1 ooo‘- ( The New Testament). 

— La Faculte de philosophie de l’Universite de Goettingue a propose le sujet de 
concours suivant : Poetarum scenicorum graecorum loci ad ornatum et gestum 
scaenicum pertinentes colligantur disponantur explicentur ita ut contendantur inter 
se atque cum reliquis scriptorum veterum locis cumque artium opertbus ad easdem 
res referendis. Les travaux doivent etre envoyes avant le 1 5 avril de cette annee. 

— La Socidte des sciences de Gmttingue a elu, comme membre etranger, M. Adol- 
phe Kirchhoff, et comme correspondants, MM. Buecheler (Bonn) et Aug. Nauck 
(Saint-Petersbourg). 

— Nous apprenons la mort du comte de Noer. Ne le 16 nov. i 83 o, il etait le chef 
de la seconde ligne de la maison princiere de Schleswig Holstein. Lorsque son 
pere, le prince Frederic de Schleswig-Holstein, fut banni en i85i par le Dane- 
mark, le jeune prince se rendit en Angleterre pour se vouer a la marine. II parcou- 
rut l’Orient, et ses voyages lui inspirerent le gout des etudes historiques; il 
venait de publier les deux premiers fascicules ( 5 16 pages) d'une Histoire de l’empe- 
reur Akbar (Kaiser Akbar, ein Versuc/t ueber die Gcschichte Indiens im xvi. Jahr- 
hundert, Leyden, Brill;. Nous avons rendu compte du premier fascicule de cet 
ouvrage. En 1870 le due etait revenu dans sa patrie; il s’y maria sur son domaine 
de Noer avec une dame de la bourgeoisie et obtint en meme temps la permission 
de renoncer a son rang de prince et de se nommer comte de Noer. 

BELGIQUE. — La classe des lettres de l’Academie royale de Belgique a vote, 
dans la seance du g janvier, l’impression, dans le recueil de ses Memoires, d’un tra- 
vail de M. le lieutenant-colonel P. Henrard, intitule : Jules Cesar et les Eburons. 

— La commission royale d’histoire a determine le programme de ses travaux 
pour 1882; MM. Kervyn de Lettenhove, Piot, Devillers continueront les publica- 
tions qu’ils ont commencees; M. Wauters publiera le tome VII de la Table chro- 
nologique des chartes et diplomes imprimes concernant Fhistoire de la Belgique ; et 
M. Poullet, le tome IV de la Correspondance de Granvelle 

— Le prix quinquennal des sciences morales et politiques (periode de 1876-1880) 
a ete decerne a M. de Laveleye, pour ses quatre volumes : Lettres sur Vltalie, 
Agriculture beige, Socialisme contemporain et La propriete et ses formes primiti- 
ves ; le jury qui a decerne le prix, s’estime heureux de « pouvoir ainsi rendre hom- 
mage au savant qui a illustre son pays par tant d’ceuvres excellentes, au vigoureux 
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semeur qui, dans tous les sillons ou il passe, fait verdir apres lui une moisson 

abondante ». 

ITAL1E. — La Rassegna settimanale cesse de paraitre; nous le regrettons vive- 
ment, car cette revue, que nous analysions sur la couverture de notre recueil, ren- 
fermait des articles de grande valeur et des comptes-rendus serieusement faits. Mais, 
dit M. Sidney Sonnino, en faisant ses adieux aux abonnes de son excellente revue, 
i’achat des principaux journaux politiques de 1’Italie par des etrangers avait vive- 
ment emu le public ; a la veille d’elections generates avec une nouvelle loi electo- 
rate (le scrutin de listel et pendant que s’agitent en Europe les questions les plus 
vitales pour l’ltalie, l'etat de dependance oil se trouvent beaucoup des organes les 
plus autorises de la presse italienne, faisait courir un danger au pays. M. Sonnino 
s’est done associe avec plusieurs amis pour fonder, dans les conditions les plus fa- 
vorables d’independance economique et politique, un nouveau journal politique 
quotidien, La Rassegna. Mais, ne pouvant faire front a une double obligation, 
M. Sonnino s’est vu contraint de renonccr a publier desormais la Rassegna Setti- 
manale, « quoique son coeur se serre en la voyant mourir apres quatre annees de 
soins incessants ». Puisse le nouveau journal de M. Sonnino, La Rassegna, ouvrir 
ses colonnes a des articles aussi solides et aussi instructifs que l’etaient souventceux 
de la Rassegna settimanale! 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du io fevrier 1882. 

MM. Albert Dumont et Simeon Luce ecrivent pour poser leur candidature a la 
place d’academicien ordinaire laissee vacante par la mort de M. Dulaurier.. 

M. Chodzko ecrit pour retirer sa candidature a la mime place. 

L’Academie se forme en comite secret pour l’examen des titres des candidats, qui 
sont au nombrede trois, MM. A. Dumont, S. Luce et H. Weil. 

Apres la reprise de la seance publique, M. Desjardins annonce une decouverte qui 
vient d’etre faite par M. Vacquer, architecte charge par la ville de Paris de la sur- 
veillance archeoiogique des fouilles et demolitions. On a trouve, entre le boulevard 
Saint-Marcel, la rue Vesale et la rue de la Collegiate, un monument funeraire re- 
main, orne d’un bas-relief qui represente trois personnages vus de front et portant 
des offrandes. Sur la face laterale gauche est figure tres nettement l’instrument dit 
ascia, embleme funeraire frequent sur les monuments de Lyon et du midi de la 
Gaule, mais dont on n’avait pas encore trouve d’exemple a Paris. Au bas du monu- 
ment devait se trouver une inscription ; elle a malheureusernent disparu. Les frag- 
ments retrouves ont ete deposes au musee de la ville de Paris, a l’hotel Carnavalet. 
A propos de cette decouverte, M. Desjardins rappelleceile qui a ete faite, il y a quelque 
temps, rue Nicole; la aussi, on a trouve des restes de monuments remains. Ce point 
dela rue Nicole devait se trouver sur le passage de la voie romame qui, se dirigeant 
du nord au sud, traversait la Seine en passant par le milieu de 1’ile que nous appe- 
lons aujourd’hui la Cite. Cette voie suivait la rue Saint-Martin, le pont Notre-Dame 
la rue de la Cite, le Petit-Pont et la rue Saint-Jacques jusqu’au point ou est l’ealise 
Saint-Jacques du Haut-Pas. En cet endroit, la rue Saint-Jacques fait aujourd’hui un 
coude etdevie a gauche; la voie romaine, au contraire, continuaiten lignedroite pres- 
que jusqu’a Orleans; e’estainsi qu’ellepassait sur l’emplacement actuel de la rue Nicole. 

M. Lenormant, continuant sa lecture sur les antiquites de la Terre d'Otrante enu- 
mere les diverses sortes de vases de fabrication grecque ou italique qui ont e'te'trou- 
ves dans la province de Lecce et qui se rencontrent aujourd’hui en plus ou moins 
grand nombre dans les musees et collections de cette region. 

Outrages presentes, de la part des auteurs : — par M. Pavet de Courteille • Cosnac 
(le comte de). Souvenirs du r'egne de Louis XIV , tome VIII et dernier- — par 
M. Georges Perrot : Transactions of the Cambridge Philological Society vol I- 
a 0 Maspero : G.), les Contes populates de I’Egyptc ancienne (vol. IV de la co’llection 
la Litterature populaire); 3° Rhone (Arthur), Auguste Mariette, esqmsse de sa vie et 
de ses travaux, avec une bibliographic de ses oeuvres (ex trait de la Gazette des beaux- 
aris ); — par M. Delisle ; . i° Boislisle (A. de,., Xlemoircs du due de Saint-Simon, 
nouvelle edition, tome 111 (de la collection des Granas L'cnvains de la France )■ 2 “ 
(de la part de M. le comte Riant) Archives de V Orient latin, tome 1. — Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy , typ. et lith, Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 ’ 
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44. — CJeber die semitischen \aiurn des Feigenbanmes and der Feige 

etc., von Paul de Lagarde. Extrait des Nachrichten von der Koeniglichen Gesell- 
schaft der Wissenschaften an der Georg-Augusts-Universitset zu Gattingen. 
N° 1 5 , 3 decembre 1881. 

Les monographies sur les noms semitiques des arbres et des fruits sont 
excessivement rares de nos jours, surtout celles qui sont a la hauteur des 
recherches multiples qu’exige un sujet aussi complique, bien que tres 
simple en apparence. Les semitisants me sauront done gre de Jeur signa- 
ler une savante dissertation sur les noms semitiques du figuier et de la 
figue composee par M. Paul de Lagarde, professeur a l’Universite de 
Goettingue. En communiquant son memoire a la Societe royale des 
sciences, M. de L. en a retrace lui-meme l’origine et le but. « Notre col- 
legue, M. le comte Herman de Solms-Laubbach, m’a demande a quelle 
epoque les Semites auraient connu pour la premiere fois le figuier et la 
figue. Je reponds publiquement a cette question, parce que je veux 
mettre M. de Solms-Laubbach en etat de connaitre l’opinion d’autres 
que moi sur ce sujet ». 

M. de L. rappelle d’abord les dates tres diverses auxquelles remontent 
les documents semitiques rediges dans les trois langues qu'il s’agit de 
comparer : 1 ’hebreu, l’arameen et l’arabe. La litterature israelite s’etend 
depuis 900 environ jusqu’a 200 environ avant J.-C., et, pendant les 
3 oo dernieres annees de cette pe'riode, 1 ’hebreu n’etait plus qu’une 
langue savante. En fait de documents arameens, ceux qui remontent 
aux epoques anciennes sont excessivement rares, la plupart Viennent des 
annees 25 o a 900 apres J.-C. L’arabe enlin ne nous est connu que 
depuis 600 apres J.-C. II suit de la qu’on ne doit faire la comparaison 
des mots de ces langues que sous certaines restrictions; qu'on peut quel- 
quefois admettre des alterations plus ou moins completes pour les mots 
que Ton veut comparer; que l’absence d’un mot ou d’une forme dans 
l’une de ces langues, a une epoque aeterminee, ne prouve point qu’elles 
n’aient jamais possede 1’un ou 1’autre; qu’enfin, quand un mot semble 
enfreindre une regie generale, on doit se douter qu’on a a faire a un 
terme emprunte a un dialecteinconnu. 

Nouvcllc siirie, XIII. u 
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Apres avoir pose de la sorte les bases de toute recherche philologique, 
M. de L. entreprend de resoudre son probleme, et il le fait avec une 
argumentation vigoureuse, etincelante de science et d’esprit, dont nous 
donnerons le resume, sauf a revenir avec plus de detail sur quelques 
points secondaires. 

Dans 1’idiome semitique — l’auteur appelle ainsi l’idiome primitif dont 
sont issues les trois langues citees plus haut — le figuier semble s’etre 
appele ti'n et la figue balas. Le premier de ces vocables a produit trois 
formes differentes, savoir l’hebreu te'eti qui augmente de I’d de l’unite 
devient te'ena, au pluriel te'emm; l’arameen titta (pour ti’nta),&u pluriel 
tine, l’arabe tin (pour ti'n), nom collectif. Ces mots designent aussi 
bien l'arbre que le fruit. Le second vocable, balas, est employe en arabe 
et en ethiopien pour designer la figue, tandis que l’hebreu possede de la 
racine bis le participe boles « celui qui caprifie » ; l’arameen seul ne la 
possede plus aujourd’hui, mais c’est probablement une perte relativement 
recente. II faut maintenant determiner si la forme presumee ti’n etait 
commune a tous les Semites, c’est- a-dire si elle est anterieure aux formes 
historiques, ou si elle faisait primitivement defaut aux Arameens et 
peut-etre aussi aux Arabes, qui l’auraient tous deux recue des Israelites. 
Dans le premier cas, le figuier aurait appartenu a l’habitat primitif des 
Semites; dans le second, il aurait ete originairement restreint a la flore 
d’une seule region semitique et se serait repandu de la chez les autres 
peuples de la meme race. 

La philologie pourra peut-etre dissiper ce doute. Le vocable en ques- 
tion montre dans les trois langues susmentionnees un t initial; cela 
semblerait un peu etrange en presence de la regie de transformation 
(Lautverschiebung) averee, d’apres laquelle le t arameen repond au th 
arabe et au sch hebreu, si l’on n’admettait que ce t constitue une lettre 
preformative, laquelle se soustrait natureliement a la loi de transfor- 
mation. Il s’ensuit que le mot ti’n vient d une racine any, de meme que, 
par exemple, tibn[— heb. teben) « paille » vient de bany « construire ». 
Les textes hebreux n’offrent de cette racine any que les voix secondaires. 
Le futur du qal malgre l’analogie d eye ete (r. aty), ne peut guere avoir 
ete yeene, puisque cette forme parait propre a une autre racine any et 
peut-etre aussi & la racin eyny, qui est souvent confondue en hebreu avec 
les deux premieres; le futur a sans doute ete ya'ne et plus tard yu'ne, 
comme le prouve d’une maniere incontestable [ unumstcesslich ) la vocali- 
sation traditionnelle du mot to and qui appartient tres certainement 
[gan\ sicher) a la racine any. Cette consideration fait voir que la forme 
te’ena ti’n est deplacee sur le domaine de l’hebreu, dans lequel le voca- 
ble In, derive de any, aurait sans doute ete prononce to’n. 

Si la forme ti’n exclut l’origine hebraique, le fond exclut l’origine 
arameenne, car la racine any manque de derive en arameen : tout 
au plus en reste-t-il une faible trace dans la langue parlee jadis dans 
le pays occupe plus tard par les Arameens, dans la langue assy- 
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rienne, laquelle possede deux prepositions derivees deladite racine, savoir : 
ina (forme masculine de 1’hebreu et — inat) « dans, de », et ana « a, 
vers », formee comme le syriaque 'ada — 'ad, de 'ady. L’origine arabe 
reste seule admissible, et il demeure acquis que le figuier est originaire 
d’Arabie, notamment de la region habitee par les Bahra, branche des 
Quca’a, qui'se distinguaient par ce fait qu'ils prononcaient yiqtulu au 
lieu d Qjraqtulu, fait qui explique la vocalisation tin pour ta’n. D’apres 
M. Sprenger, les Quca’a sor.t venus, de bonne heure, de la cote sud-est 
de l’Arabie; quant aux Bahra, appeles anciennement Bahran, ils vi- 
vaient du temps de Mohammed dans la plaine de la Coelesyrie, mais on 
ignore ou ils habitaient auparavant. C’est doncde cette contree arabe que 
le figuier, nom et chose, a du passer chez les autres peuples et dans les 
autres territoires semitiques. 

Pour ce qui concerne le sens du mot. M. de L. ayarjt prouve parde 
nombreux exemples tires des meilleurs ecrivains arabes que la racine 
any signifie « il etait temps, il s’est approche (es war Zeit, es kam 
nahe) », est porte a expliquer la forme demi-participielle ti’n par « arbre 
qui ne murit ses fruits qu'apres avoir ete rapproche d'une autre chose 
(der Baum welcher nur durcli Zugeselhmg Frilchte triigt). C’est en effet 
la particularity du figuier, signalee deja par Aristote, Theophraste, 
Pline et les auteurs des Ge'oponiques, particularity qui consiste a avoir 
besoin pour murir ses fruits de l’adjonction des figues males ou capri- 
figues, en grec ipivsct. Si Ton peut expliquer tibn par « ce avec quoi on 
construit, » on peut egalement prendre ti’n dans le sens de « ceau devant 
de quoi on apporte quelque chose » (das dem [tjtt seinem Gedeilien ] 
entgegengebrac'at wird). Le mot isole hebreu to’ and (= ta'anat) « occa- 
sion, pretexte » qui doitelre considere comme la forme israelite du ti’nat 
qucaite, permet peut-etre d’envisager le figuier comme un arbre qui a 
besoin pour ainsi dire d’une occasion, d‘un pretexte, pour murir ses 
fruits ou pour les conserver. Le nom de la figue balas confirme egale- 
ment l'origine arabe du figuier, attendu que, en vertu de l’equation sch 
hebreu = s arabe, la racine hebra'ique bis semble etre empruntee a 
Para be. 

M. de L. presente toutes ces considerations non-seulement sous une 
forme dubitative, mais il a soin de solliciter a plusieurs reprises l'avis de 
ses lecteurs, iut-il meme contradictoire sur tous les points. Cela m'en- 
courage a presenter quelques le'geres observations, non pour emettre une 
opinion, mais pour soulever une question de principe qui m’a ete suggeree 
par quelques publications recentes sur la haute antiquitedes races civili- 
sees, question qui tend a s'assurer si la philologie est reellement apte a 
resoudre les problemes prehistoriques qu’on lui demande. Je ne crois 
pouvoir mieux expliquer ma pensee qu’en opposant avec doute, bien 
entendu, deux considerations, egalement fortes et contradictoires, a l’ar- 
gumentation irreprochable qu’on vientde lire. 

Premierement : Le mot ti’n est probablement arameen. Il y a plus 
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que de la vraisemblance k supposer que la racine any <1 rapprocher », 
qui est usite'e dans les langues soeurs, l'ait aussi ete dans I’arameen anti- 
que dont nous ne possedons que des restes infimes. Quant a la forme, la 
vocalisation tin[td\ coincide parfaitement avec la forme verbale, yiqtul 
—yeqtul propreal’arameen, fait qui nes’observe ni dansle te’enhebreu 
ni dans le tin arabe. N’est-ce pas une presomption favorable a l’origine 
arameenne du figuier ? 

Deuxiemement : Le mot tin est probabiement hebreu. Pour la 
charpente consonnantique, il est avere que la racine any s’emploie dans 
plusieurs voix verbales et 1’emploi ancien du qal est atteste par la forme 
demi-participielle to and. En ce qui concerne la vocalisation te’ena pour 
tona, la raison en semble resider, d’une part, dans la necessite de le distin- 
guer du mot to and precite lequel a un sens different, de l’autre, dans 
l’assimilation [41 r analogic aux mots 'abeda, geneba. serephd, car le 
caractere adventice du t initial de ce mot devenu un substantif concret a 
ete entierement oublie. La coexistence des mots te’ena et to and qui ser- 
vent a expliquer l’un lautre, toute particuliere a l’hebreu et inconnue 
aux langues soeurs, semble ajouter un poids considerable a l’hypothese 
de l'origine hebreo-phenicienne du figuier. 

Nous voila done en presence de trois solutions bien divergentes, fon- 
deessurdes argumentations philologiques egalement correctes, au moins 
en apparence, les unes et les autres ; mais quel est le criterium qui pourra 
fixer et bien fixer notre choix ? 

Oblige de reduire considerablement nos ambitions d’archeologue, nous 
ne demanderons a la philologie que ce qu’elle peut nous donner et nous 
maintenons corame une precieuse acquisition l’interpretation du mot 
tin presentee par M. de Lagarde. Que le figuier soit originaire de la 
Mesopotamie, de la Syrie ou de l’Arabie ou bien commun a tous ces 
pays, une chose est sure, e’est que le nom de cet arbre et de son fruit 
rappelle une operation d’arboriculture qui suppose une longue serie de 
tentatives en vue de perfectionner un produit de la nature. Les ancetres 
des Semites qui out donne un nom au figuier, etaient deja bien loin des 
ages primitifs: de plus, ils etaient sedentaires et adonnes ala culture 
du sol, car le nomade est tout ce qu'il y a de plus indifferent aux experi- 
mentations botaniques. Ce resultat rectifie d'une maniere remarquable les 
idees que certaines ecoles ont propagees sur le caractere fondamental de 
la race semitique : e’est toujours une erreur de moins au passif de 
I'ethnologie. 

M. de L. termine son savant memoire par des reinarques sur trois 
autres mots semitiques : 1’arabe ’Afar et Markh noms des deux mor- 
ceaux de bois par le frottement desquels on produit du feu, les mots 
syriaques Nisseyon et gilleyon et l'hebreu 'dm. L’auteur montre 
que 'Afar est la prononciation incorrecte de 'Athtar= Astarte, en sorte 
que ce nom designe le bois inferieur, la femme, et celui de March, le bois 
superieur, Thomme. Quant aux mots syriaques precites, ils viennent 
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directement de l’hebreu, tandis queles formes proprement syriaques sont 
gilleydn, nusseyan. La troisieme proposition, d’apres laquelle l’hebreu 
’dm — camia a modeste » serait d’origine arameenne, me parait moins 
probable. 

Je compl^terai ce compte-rendu par quelques remarques sur divers 
points traites en second ordre par M. de Lagarde. 

P. 369. A cote de la forme hebraique te'en, on aurait du mentionner 
la forme phenicienne t,y, n qui figure sur une inscription de Carthage, 
et en determiner la vocalisation \ — P. 373. Si je ne me trompe, le persan 
tadj = tag « couronne » a ete rapproche du perse taka, qui figure dans le 
compose takabara , mais je ne saurais dire si c’est avec raison. En tout 
cas, le peuple frere des Perses, les Medes, qui avaient depuis longtemps 
des rois, devaient avoir un mot propre pour « couronne », et ne pas etre re- 
duits a emprunter un mot etranger ; ou bien , si necessite il y avait, ils au- 
raient certainement accueilli le mot populaire assyrien agu, au lieu d’en 
creer une forme fag-qui n’existenullepart.— P. 37 5 . La vocalisation to.' and 
(Jeremie, n, 24) semble tres exacte, temoinles formes analogues ta’awd , 
ta’ald. — P. 38 o. L’hebreu mischnaitique possede un mot ribqa qui 
designe l’endroit de l’aire ou les vaches attendent chacune son tour pour 
battre le ble ; ceci motive 1 ’explication de Philon : Ps6sxa uzop-cvr;. — 
P. 383 . Le mot unique to and (Juges, xiv, 4) est communement traduit 
par « occasion, pretexte », mais le contexte exige le sens de « querelle, 
dispute, chicane » qu’il a du reste chez les talmudistes, lesquels voient 
dans le choix des ceintures en feuilles de figuier, ts’end (Genese, nr, 7) une 
allusion aux ennuis, to and, que le peche des ancetres a apportes a leurs 
descendants 1 2 . Dans ce cas, il y aurait entre te’ena et to and un paralle- 
lisme analogue a celui qui s’observe entre eptvsee et Ip'.;. La nuance du 
dernier mot pourrait aussi resider dans ’Epwj; = sanscr. saranyu et le 
sens primitif de tous serait « accourir ou s’approcher rapidement 3 ». — 
P. 388 . En admettant que le rapprochement de trlvpa « roche, pierre » et 
de r:’:ipa = allem. Feder « ce qui traverse en volant, plume » soit exact, 
les interpretations mythologiques de Kuhn resteraient encore a demon- 
trer, attendu que ce nom peut avoir designe primitivement la pierre de 
fronde et ne s etre generalise que plus tard. — Pp. 391-394. Jesuis frappe 
de la difficulte que lescommentateurs europeens — je n’aiiuque les corn- 
men taires juits — trouvent dans cette circonstance queles feuilles de figuier 
ne peuvent ni etre cousues ni servir a couvrir le corps. Je crois que cette 
difficulte n’existe proprement pas, car, d’une part, le verbe taphar ne 


1. Ce passage porte : werYX yae laban laqa’hat tischqod « tu auras soin de prendre 
une belie figue blanche ». Le y parait etre une consonne, attendu que l’ortho- 
graphe phenicienne marque tres rarement les voyelles longues au moyen des lettres 
faibles. 

2. Miarasch Rabbd I, chapitre 11. 

3 . Cf. le verbe hebreu qarab « s’approcher » qui produit le substantif qerab « dis- 
pute, querelle, lutte ». 
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signifie pas seulement coudre, mais aussi « attacher, lier » (Job, xvn, 1 5), 
del’autre, le mot 'ale n'est pas seulement la feuille, mais aussi la branche 
avecses feuilles (Nehemie, vm, i5). — P. 398. L’heureuse interpretation 
que M. de L. donne a 'Afar = Athtar me conduit a penser que le nom 
du bois superieur Markh ne doit pas etre separe de Mirrikh, la planete 
Mars. La reunion de 'Athtar et de Mirrikh dans les legendes arabes 
offre done une tres interessante analogic a la reunion d’Ares et d’Aphro- 
dite dans la mythologie grecque. En ce qui concerne le nom de Mirrikh , 
qui n’a certainement rien a faire avec la racine marakha, j’inclinerais a 
y voir l’alteration du nom mandeen de Mars, Nirig {-= Nergal), resul- 
tant des formes equivoques de l’ecriture arabe. Je soumets ce sentiment 
au jugement de M. de Lagarde. — Pp. 398-400. Le h final de ' Atar'ate 
indique probablement la voyelle e, comme le prouve la transcription 
grecque ’A0r;. Strabon a deja remarque que la forme grecque ’AtaypaTi; 
etait corrompue et que la forme vraie du premier element etait ’AOapa. 
Simplicius, qui interprete ’Axasaro par xc~o; 0swv, commet la meme 
erreur que celle danslaquelle tombent d’ordinaire, par exemple, Philonet 
Josephe, lorsqu’ils expliquent les noms propres hebreux d’apres leur son 
sans avoir egard a 1’orthographe. — P. 405. Je ne crois pas qu’on doive 
voir dans le w du mot hebreu 'andw « humble, modeste », qui est tou- 
, jours orthographic sans yod, la trace de l’antique desinence du nomina- 
tif u; les formes moabites waye'annew, ’a'annew font voir que le w est 
radical. 

En terminant, je tiens a cceur d’exprimer le desir que les ouvrages de 
M. de Lagarde soient mieux connus chez nous. II serait tres regrettable 
que des recherches aussi originales, aussi pleines de faits que celles dont 
cette dissertation presente le type accompli, demeurassent ignorees de 
nos semitisants. 

J. HaliIvy. 


45. — Charles de Terre-Sninte, provenant de l'abbaye de N.-D. de Josaphat, 
pubiiees par H.-Francois Delaborde, ancien eleve de l’Ecole des Chartes, ancien 
membre de l’ecole franfaise de Rome (Bibliotheque des ecoles hancaises d’Athe- 
nes et de Rome, 19° fascicule). Paris, Thorin. 1 880, in- 8 0 , 1 53 pages. 

Pour ecrire 1’histoirs des croisades et du royaume latin de Jerusalem, 
on a employe exclusivement jusqu’ici les chroniques, les lettres, les re- 
lations de route espece dont on possede une si grande quantite ; le nombre 
des documents diplomatiques relatifs a ce sujet est, au contraire, extre- 
mement restreint. Cette disette detextes administratifs et judiciaires nous 
prive de renseignements sur l’organisation du pays par les croises, sur 
la condition des terres et des personnes dans ie royaume de Jerusalem. 
Nous avons, il est vrai, les Assises de Jerusalem, texte incomparable au 
point de vue legislatif, mais qui aurait, sur plus d’un point, besoin d’e- 
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tre complete et controle a l’aide des chartes privees. Jusqu’ici il n’a ete 
publieque deux recueils importants de textes relatifs a !a Terre-Sainte, le 
Cartulaire du Saint-Sepulcre , edite par M. de Roziere, et le chartrier de 
l’ordre Teutonique, par M. Strehlke. Cette penurie de textes tient a la 
dispersion des documents, plutot qu’elle ne prouve leur destruction ; 
sans doute, beaucoup d’archives ecclesiastiques et seigneuriales ont du 
disparaitre lors de la conquete sarrasine et de la pertede Jerusalem: mais 
les monasteres latins, qui survecurent a cette premiere invasion, eurent 
tout un siecle pour mettre leurs chartes en surete, et nul doute qu’on ne 
retrouve bonne partiede ces documents dans quelque petite ville d’Es- 
pagne oud’Italie 

La decouverte faite en 1878 a Palerme par M. le chanoine Carini du 
chartrier de l’abbaye de Josaphat est de nature a entretenir cet espoir 
chez tous les erudits qui s’occupent de l’histoire de l’Orient latin. On sa- 
vait par Pirri, auteur du Sicilia sacra, que le dernier abbe de Josaphat 
avait, quelques mois avant la prise d’Acre par les Sarrasins en 1291, 
transports en Sicile, oil depuis longtemps le couvent possedait de grands 
domaines, les reliques et le tresor sauve's en 1 1 87 ; mais jamais on n’avait 
cherche dans cette direction les debris des archives de Josaphat. L’heu- 
reuse trouvaille faite en Sicile fut bientot connue de tous les erudits. 
M. Delaborde, alors a Rome, n’hesita pas a faire le voyage de Palerme 
pour examiner ces documents, et, grace a l’obligeance de M. Carini, il a 
pu ajouter quelques textes inteiessants au Cartulaire du Saint-Sepul- 
cre et aux Tabulae de Strehlke. 

Les chartes publiees par M. D. sont au nombre de cinquante-neuf, 
comprises entre 1 1 1 2 et 1 289 ; la plupart sont vraiment interessantes, soit 
pour l’histoire du royaume latin, soit pour celle des institutions qui, pen- 
dant quatre-vingt-dix ans, regirent la Syrie. On peut regretter, avec M . le 
comte Riant, que M. D. n’ait pas donne quelques indications sur les 
autres pieces inedites restees a Palerme; nul doute qu'il n’eut trou- 
ve dans ces actes, tous siciliens, beaucoup de faits interessant Fhistoire 
de l’Orient latin et des croisades. Sur cinquante-neuf actes publies par 
M. D., cinquante-six existent en originaux a Palerme; l’editeur a consacre 
& leur etude diplomatique une partie de sa preface, et a pu ajouter beau- 
coup de choses a ce que Fon savait avant lui sur la chancellerie des rois 
de Jerusalem; l’ecriture elegante des deux chartes, dont le fac-simile est 
joint au volume, prouve que cette chancellerie employait des scribes 
exerces et soigneux. 

Celui qui jugerait la publication de M . D. d’apres un article de critique, 
publie par M. l’abbe Ulysse Chevalier dans le Bulletin critique de lite- 
rature, d'histoire et de theologie, i5 dec. 1 880-1" janvier 1881, ris- 
querait de s’en faire une idee assez fausse. L’eminent bibiiographe a eu 


1. Voir, a ce sujet, un article de M. le comte Riant, Bibliotheque de VEcote des 
Chartes, 1881, pp. 1 3 - 1 8. 
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evidemment de fortes distractions en ecrivant cet article et beaucoup des 
critiques de detail qu’il adresse a l’auteur tombent a faux. Au fond, un 
seul de ces reproches meritait d’etre formule: la transcription des textes 
parait en effet assez negligee; en collationnant sur les fac-similes les 
chartes IV et V, on s’apercoit tout de suite que M. D. a lu trop vite et 
a commis beaucoup d’inexactitudes, plus meme que des inexactitudes : 
des mots ont ete passes, d’autres changes ; je laisse de cote les change- 
ments d’orthographe, qui sont beaucoup moins importants. La chose 
est certainement regrettable, mais on peut remarquer que les textes pu- 
blics etanl tous en latin, pourront neanmoins etre employes par les his- 
toriens de Terre-Sainte. II est vraiment regrettable que M. D. ait du, 
faute de temps, transcrire ces textes si rapidement et qu’il n’ait pu faire 
corriger ses epreuves sur les originaux. 

Unefois cette critique, assez serieuse, il est vrai, formulee, nous n'a- 
vons guere que des eloges a donner a la publication de M. D. ; les notes 
historiques et chronologiques mises par lui au courant du volume sont 
pour la plupart tres nettes et concluantes, et ni ces notes, ni la preface ne 
meritaient les rigueurs de M. l’abbe Chevalier. Dans cette preface, l’au- 
teur raconte l’histoire des archives de Josaphat, donne quelques indica- 
tions sur la diplomatique des rois latins, dont le volume renferme douze 
diplomes originaux, sur les sceaux qui, malheureusement, ont tous dis- 
paru aujourd’hui ; remarquons que les bulles ou sceaux de plomb etaient 
d’un grand usage en Palestine. M. D. releve ensuite les noms que les char- 
tes de Josaphat permettent d’ajouteraux listes des Families d'Outre-Mer 
de Du Cange, additions qui completent sur certains points cet excellent 
ouvrage, dont le seul tort est de dater de deux siecles. L’auteur ne parle 
pas de letat des terres et des personnes, sans doute parce qu’il a remarque 
le petit nombre d’indications fournies a ce sujet par les chartes. Nous 
reconnaissons que ces indications sont en petit nombre, les actes qui les 
contiennent n’etant ni les plus nombreux ni les plus longs. Nous re- 
grettons pourtant cet oubli; en deux ou trois pages, M. Delaborde eut 
dit ce qu’il y avait a dire et eut e'pargne au lecteur une perte de temps- 
Les futurs historiens de la Terre-Sainte trouveront dans les Chartes de 
Josaphat quelques faits interessants sur letat des terres, les tenures, 1 a- 
lienation des fiefs, les redevances, etc. La lecture de ces textes nous a per- 
mis de reconnaitre que le regime feodal, tel qu’il fonctionnait en Pales- 
tine, etait celui du nord de la France, ce qui, du reste, n’a rien 
d’etonnant, vu la nationality de la plupart des princes syriens. 

A. M. 


46. — Claude Bridnel et la Reforme des etudes au XVI' siecle par 

M. J. Gaufres. Ouvrage couronne par l’Academie de Nunes Paris Hachette 
in-80 d e x-35 4 p. ’ ’ 

Je suis bien en retard avec le livre de M. Gaufres. De longs voyages, 
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de grands travaux, des fatigues excessives, m’excuseront, je l’espere, 
aupres de l’auteur, comme aupres de la Revue critique. Du reste, je 
deplorerais beaucoup plus mon involontaire inexactitude, si 1’ouvrage 
dont je puis enfin m’occuper n’avait deja fait son cherain et si les tardifs 
eloges que je viens lui donner n’etaient, en quelque sorte, superflus. 
Comment le livre de M. G. n’aurait-il pas ete tres goute? Le sujet est 
des plus interessants; il a ete traite non-seulement avec conscience, mais 
avec amour. L’auteur, a force de patientes recherches, a trouve une foule 
de choses nouvelles. Son stvle a du mouvement, de la chaleur, de l’eclat. 
Rien, en un mot, ne manque a sa monographie de ce qui constitue & la 
fois un agreable et excellent travail. 

La vie de Claude Baduel (ne a Nimes en 1491, mort a Geneve le 
8 septembre i56i) etait imparfaitement connue '. M. G. n’a neglige 
aucune recherche pour nous faire bien connaitre cette vie qui fut si 
tourmentee. Les livres rares, les documents inedits lui ont fourni toutes 
sortes de particularites curieuses ; il s’est surtout avantageusement servi 
des lettres familieres du savant humaniste qui ne nous sont parvenues 
au nombre de 124 que dans une belle copie du xvn e siecle conservee a la 
bibliotheque de la ville d’Avignon (Epistolce familiares et orationes) 1 2 . 
Sur la naissance de Baduel, sur sa famille, sur ses voyages, sur son 
professorat, sur son rectorat, sur ses amis, sur ses adversaires, sur ses 
disciples, sur ses proces, sur ses ouvrages, sur ses idees, sur sa fin, il a 
reuni des renseignements non moins fideles que nombreux. Autant les 
recits anterieurs etaient defectueux, autant ses propres recits sont irre- 
prochables. Ce n’est pas seulement dans la biographie de Baduel que 
M. G. se montre surement in forme • c’est aussi dans sa description de 
Nimes en 1540, dans son etude sur l’universite et le college des arts de 
cette ville, qui est sa ville natale, et dont il parle avec une sympathie 
communicative, dans son histoire des etudes classiques en France, 
histoire oh, pour la premiere fois, a ete signalee l’influence exercee sur 
le developpement de nos etudes secondaires par les universites des 
Bays-Bas, del’Alsace et de la Suisse francaise, dans sa notice tres consi- 
derable sur Guillaume Bigot, l’odieux rival de Baduel 3 , dans ses notices 


1. Dans le Mo ter i de 1739, quatre lignes seulement sont accordees a Baduel. Les 
articles de la Biographie universelle et de la Nouvelle biographie generate sont un 
peu plus longs, mais ils ne nous apprennent pas grand’chose. L’article du Diction- 
naite critique de Bayle n’a pas ete cite par M. G., lequel ne cite pas non plus les 
Remarques de l’abbe Joly sur ce Diclionnaire . Quant a l’article de la nouvelle edi- 
tion de la France protestante, il a ete redige d’apres des notes communiquees par 
M. G. lui-meme. 

2. Voir, sur ce manuscrit, un court passage de la preface (p. ix), un passage plus 
etendu (p. 293). 

3 . M. G. dit (p. vi) : a Baduel fut un autre Ramus dont Bigot fut, a certains 
egards, le Charpentier. « Cette comparaison etait imprimee avant que M. Joseph 
Bertrand eut etabli, dans la Revue des Deux-Mondes, que les torts de Charpentier 
ont ete infiniment exageres. 
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plus rapides sur Jean de Mansancal, premier president du parlement de 
Toulouse, Jean de Teronde, Morlet, Rene Gasne, le naturaliste Guil- 
laume Rondellet, le fondateur de l’ichthyologie, Gabriel isnard, Francois 
de Valeriole, medecin d’Arles, Renaud d’Alen, etc. 

Un des plus grands attraits du livre que j’examine, c’est son extreme 
variete. M. G. nous transporte un peu partout sur les pas de son heros; 
3 Toulouse, d Paris, k Louvain, a Wittemberg, a Bruges, a Strasbourg, 
a Carpentras, a Montpellier, a Lyon, a Geneve. II nous presente succes- 
sivement je ne sais combien de personnages celebres avec qui Baduel fut 
en relation, Jean Sturm, Philippe Melanchton, Marguerite de Navarre, 
la soeur de Francois I er ', .Louis Vives, Guillaume Bude, Jean Calvin, 
le cardinal Sadolet, Jean de Saint-Gelais, eveque d’Uzes, Guillaume 
Pellicier, eveque de Montpellier Jean de Lettes, eveque de Montau- 
ban, l’actif et habile imprimeur Sebastien Gryphius, etc. On ne pourra 
desormais s’occuper de la plupart de ces personnages sans consulter le livre 
de M. Gaufres. Mais ce livre devra surtout etre cite avec honneur et avec 
reconnaissance par tous ceux qui s’occuperont de ces essais de renovation 
scolaire « qui se relient etroitement au grand mouvement de la Renais- 
sance, » et, pour mieux dire, par tous ceux qui voudront etudier la 
marche des idees, le progres de l’esprit public au xvi c siecle. 

VAppendice (pp. 289-354) est d’une richesse extreme. Les renseigne- 
ments et documents qui y sont reproduits sont a la fois le complement 
et la justification du recit. Parmi les documents justificatifs, on remar- 
que ceux qui ont autorise l’auteur S s’ecarter sur certains points de 
Menard, le savant historien de Nimes, et des ecrivains qui Pont suivi 
[Documents relatifs au college des Arts, tires des archives municipales 
de Nimes, pp. 34i-35o). Les listes analytiques des ouvrages de Baduel 
(pp. 291-293) et des ouvrages de Bigot (pp. 3o4-3o6) sont dressees avec 
beaucoup de soin et seront precieuses pour les bibliographes. Les speci- 
mens des ecrits des deux professeurs (pp. 294-303 et 3o6-323) seront lus 
avec d’autant plus de curiosite, que ces ecrits sont moinsaccessibles, et que, 
dans le livre meme, les extraits de ces ecrits ont ete traduits et souvent 
abreges 1 * 3 . Mentionnons, a la suite de ces specimens, deux lettres adres- 


1. M. G. reproduit (pp. 28-3o) une iettre de recommandation de Melanchton a 
Marguerite, en faveur de Baduel, et (p. 35 ) une Iettre de recommandation de cette 
princesse, en faveur du meme, adressee aux consuls de la ville de Nimes. 

a. II a ete rendu compte ici d’un ouvrage de M. Zeller, ouvrage qui ne permet plus 
de dire que ce prelat « n’est pas exactement connu. » Je veux parler de : « La diplo- 
matic francaise vers le milieu du xvt' siecle, d’apres la correspondance de Guillaume 
Pellicier , ambassadeur de Francois /" a Venise, 1539-1542. » Paris, 1880, in-8° 

3 . Dans le chapitre iv, M. G. a traduit en totalite l’opuscule de Baduel (De colle- 
gia el Universitate Nemausensi, Lyon, 1540) sous ce titre : Le prospectus du college 
des Arts. Dans le chapitre xt, il a traduit, avec quelques suppressions, le reglement 
du meme college restaure ( Instituta litteraria, a la suite des Annotations in Cic- 
pro Milenoetpro Marcello Orationes (Lyon, De plus, on rencontre ca et la 

divers fragments des lettres et traites de Baduel et de Bigot. 
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sees a Bigot par Jean Boyssonne, ancien professeur de droit a l’Univer- 
site de Toulouse, conseiller au parlement de Chambery, un contrat de 
Bigot avec la ville de Nimes, un contrat du meme avec la ville de 
Montauban, tires des archives municipales de ces deux villes, la genea- 
logie de la famille Baduel, le contrat de mariage de Claude Baduel et 
divers actes notaries relatifs it la famille de ce dernier, tires des archives 
departementales du Gard. 

Je n’ai que bien peu d’observations a presenter au savant biographe. 
N’exagere-t-il pas (p. 5 2I le merite de Thomas a Kempis comme theo- 
logien? — Pourquoi n'a-t-il pas rappele (p. 129), a propos de la lettre 
ecrite par Baduel a Sadolet sur les devoirs de ceux qui s’appliquent a l’e- 
ducation de la jeunesse que ce dernier, de son cote, avait compose un 
traite : De liberis recte instituendis (Venise, 1 533 ) 2 3 4 ? Pourquoi n’a-t-il 
pas consulte, au sujet de Gabriel Isnard (p. 219), divers manuscrits con- 
serves dans la bibliotheque d’Inguimbert, a Carpentras, et signales par 
le docteur Barjavel 1 1 Dans la meme bibliotheque il aurait pu trouvef 
un manuscrit que n’a pas connu le docteur Barjavel, un registre de la 
chambre apostolique du Comtat Venaissin *, oil (f° 415) est insere un 
acte par lequel le cardinal de Bourbon, legat d‘ Avignon, fait don au ca- 
pitaine Lisle 5 de tous les biens meubles et immeubles qui appartinrent a 
Gabriel Isnard, docteur es lois, et qui avaient ete adjuges audit legat par 
confiscation, attendu que Gabriel Isnard etait de la nouvelle religion. 
Si, comme je l’espere, M. G. donne bientbt une nouvelle edition de son 
livre, il pourrait tirer de ces divers manuscrits les elements d’une notice 
qui completerait a merveille, en ce qui regarde Gabriel Isnard, le chapi- 
tre consacre aux amis de Claude Baduel. — M. G., apres avoir dit 
(p. 222) que Jacques de Renaud, seigneur d’Alen, « appartenait a I'une 
des plus anciennes families du pays, » ajoute : cette famille a disparu, 
croyons-nous , sans laisser de traces. Je puis apprendre a M. G. , que 
le dernier Renaud d’Alen est mort a Paris, il y a une quarantaine d’an- 


1. De officio et mtinere eorum qui erudiendam juventutem suscipiunt, epistola ad 
card. Sadoletum (Lyon, Gryphe, 1349). 

2. Il en a ete donne, en i 555 , une edition sous ce titre : Traite d’education du 
cardinal Sadolet et vie de I’auteur par Antoine Florebelli traduits pour la premiere 
fois avec texte latin, notes explicatives et justificatives, par P. Charpenne (Paris, 
Plon, in-8”). 

3 . Dictionnaire historique, biographique et bibliographique du departement de 
Vaucluse (Carpentras, 1841, 2 vol. grand in-8”, t. II, p. 86). 

4. Liber regestorum camerce apostolicce Comitatus Venicini, manuscrit classe sous 
le n” II, lettre A. 

5 . Lee apitaine Lisle, celebre dans les guerres de religion de la Provence et du 
Dauphine, n’etait autre que Jean des Isnards, frere de Gabriel. Ils etaient fils de no- 
ble Gaucher des Isnards et ils figurent, avec un autre fils et trois filies, dans le tes- 
tament dudit Gaucher des Isnards, du 17 avril 1 556 , piece qui fait partie des ar- 
chives de la rectorie de Carpentras deposees dans les combles du palais de justice 
de cette ville. Ce testament, que n’avait pas vu le d r Barjavel, m’a ete signale par 
M. Barres, le tres obligeant conservateur de la bibliotheque d’Inguimbert. 
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nees, ne laissant que deux filles, l'une mariee avec le commandant Del- 
mas de Grammont, et l’autre avec M. de Chateauneuf. — En plusieurs 
endroits de son livre, M. Gaufres vante le style, l'eloquence de Baduel. Je 
ne veux pas diminuer, a cet egard, le merite de son heros, mais je suis 
oblige de rappeler qu'un serieux critique, 1’abbe Jolv, reprochant a 
Bayle une trop indulgente appreciation ', a declare que Baduel lui pa- 
rait tres mediocre, comme ecrivain, tres froid, comme orateur. 

T. de L. 


47. — Aspects of poetry, being Lectures delivered at Oxfold by John Campbell 

Shairp, LL. D. Professor of Poetry, Oxford : Principal of the United College, St. 

Andrews; Oxford, at the Clarendon Press, 1881. 1 vol. in-8°, pp. xii, 464. 

Ce volume est compose de quinze essais sur la poesie, dont douze 
sont des lecons qui ont ete professees a la chaire de poesie d’Oxford 
au courant des quatre dernieres annees. Ce n’est ni un traite systema- 
tique sur la poesie, ni un cours suivi sur une epoque poetique : dans cer- 
tains chapitres, l’auteur traite quelques questions generates de philoso- 
phic litteraire; dans d’autres, il recherche la cajacteristique de certains 
oeuvres poetiques, la plupart appartenant a l’Angleterre moderne. 
Void la table des sujets traites ; Le domaine de la poesie; Critique et 
creation ; Le cote spirituel de la poesie ; Le poete comme revelateur. 
— Le style poetique dans la poesie moderne en Angleterre ; Virgile 
comme poete religieux ; Les chants ecossais et Burns; Shelley comme 
poete lyrique; La poesie des Highlands fOssian) ; Bar des gaeliques 
contemporains ( Mac Intyre); Les trois Yarrow, La biche blanche 
de Rylstone; L’ esprit homerique dans Walter Scott ; Poetes en prose 
(Carlyle, cardinal Neivman). L’unitede l’ouvrage reside dans la person- 
nalite de 1’auteur plus que dans lesujet ; elle est dans une teinte tres pro- 
noncee de Wordsworthisme (pardon du mot, mais il devient necessaire) 
qui le penetre d’un bout a l’autre : il est clair que Wordsworth est de 
tous les modernes celui qui va le plus directement au cceur de l’auteur, 
et, bien qu’il ne dissimule pas les limitations trop visibles de son poete, 
Wordsworth est pour lui le revelateur par excellence. Je ne m’etendrai pas 
sur les chapitres specialement consacres a Wordsworth, ayant deja eu 
1’occasion d’en dire quelques mots a proposdu livre de M. Myers 1 2 ; disons 
seulement que, meme apres M. Myers, l’on lira avec plaisir les pages de 
M. Shairp sur la Biche blanche de Rylstone, et surtout sur les trois poe- 
mes relatifs a la Yarrow, — quelque chose comme la Voulsie de Words- 
worth et l’une des plus jolies rivieres qui aient jamais coule entre les 
rimes d’une ballade : — le critique suit a la piste le genie du poete a tra- 


1. Bayle avait dit : « Il ecrivait bien en latin, et il etait bon orateur. » 

2. Revue critique, 1882, n' 3 . 
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vers cestrois petits poemes qui marquent les etapes d’un quart de siecle 
(i 8 o 3 , 1814, 1827). 

Je signalerai rapidement le chapitre sur Virgile ou l’auteur fait bien 
ressortir, apres M. Boissier, le caractere tout religieux et fatal de la mis- 
sion d’Enee, trait qui explique du meme coup les faiblesses et parfois la 
petitesse de 1 ’homme, considere comme heros de drame humain. Enee a sa 
loi, non en lui, mais hors de lui, dans la volonte ineluctable des dieux 
et du destin : tout interet humain, en tant qu’oppose a cet interet su- 
preme, doit etre sacrifie et perir. II est probable que le decouragement 
de Virgile a laisser son ceuvre inachevee venait du sentiment qu’il n’avait 
point eu le temps de concilier dans la verite poetique ces deux etres en 
lutte dans le coeur de son heros, a savoir : l’homme aux passions humaines, 
et 1’instrument predestine d’une oeuvre divine. II faut reconnaitre que la 
fusion ne s’est pas faite; d’ou le vague et l’ininteressant de cette figure. 
Au fond, malgre routes les differences infinies de l’exterieur, la situation 
la plus proche de celle que Virgile voulait peindre dans Enee est celle que 
Shakespeare a rendue dans Hamlet : des deux parts, une mission en lutte 
contre le caractere a qui elle est imposee. Les acces de douleur et de fai— 
blesse du heros montrent clairement que, dans le plan primitif, telle etait 
bien la conception du poete : il est impossible dedire jusquA quel point il 
l'eut accusee s’il avait laisse autre chose qu’une ebauche immortelle; 
moderne, il se fut dit : le genie qui a une mission marche a l’accom- 
plissement a travers la mort du coeur : c etait le . Mo'ise de Vigny en 
douze chants. 

Le lecteur lira avec interet, quoique faites de seconde main, les etudes 
sur la poesie des Highlands et sur le barde gaelique Mac Intyre. M. S. 
essaye de degager la note dominante de la poesie celtique : une sensibi- 
lite profonde et vibrante, ouverte a toutes les emotions comme d toutes 
les sensations, humaine et mystique, passant en un instant de l’exalta- 
tion a l’affaissement, de la joie rayonnante a la tristesse sombre : gleams 
intensely bright, glooms profoundly dark : de la des accents, inconnus 
a la poesie grecque et latine, de tendresse dechirante qui semblent de 
quelque psalmiste. Il y a dans cette litterature un champ d’etude d’un 
charme singulier et qui devrait etre cultive en France plus qu’il ne l’a 
ete jusqu’ici. Les Anglais commencent a reconnaitre que l’element celti- 
que, dans la constitution de la race et de l’ame anglaise, est infiniment 
plus etenduet d’une action plus profonde qu’on ne l’imaginait : plus en- 
core la France, qui est essentiellement celtique, aurait-elle a apprendre sur 
elle-meme de ces derniers representants independants de la race, et cette 
etude modifierait peut-etre les jugements courants, si enracines et si su- 
perficiels, sur le fond du caractere francais, oh la predominance exte- 
rieure de l’esprit ditg'an/oAa voile aux regards les qualites plus profon- 
des, plus puissantes et plus nobles qui sont lame meme de la France. 

Je m’arreterai un peu plus longtemps aux deux chapitres consacres a 
Shelley et aux pontes en prose. 
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L'aufeur, a vec un gout tres large et une sympathie aussi catholique 
que possible, ne peut cependant dissimuler une certaine aversion pour 
Shelley et son oeuvre. II y a la plus qu’une reaction contre les exces des 
Shelleyistes a outrance et que la lassitude d’entendre acclamer d tout 
bout de champ « le poete des poetes ?>; c'est Id un titre, d’ailleurs, auquel 
nul poete n’a droit ou bien auquel toils ont egalement droit; car tout 
poete original et revelateur est le poete des poetes dans le coin du ciel 
ou de Tame ou le Dieu l’a etabli : mais Shelley a moins que tout autre 
droit exclusif a ce titre, parce qu'il ne pourra jamais etre que le poete 
de quelques-uns. Sa fortune merveilleuse dans les dernieres annees est 
due avant tout a des causes exterieures a son genie ; c’est la poesie et la 
tristesse de sa destinee qui lui ont gagne les cceurs; c’est l’eveil de l’es- 
prit revolutionnaire en Angleterre qui a eleve au faite le poete de la re- 
volte et « sa poesie non baptisee »; c’est l’homme enfin plus que le poete 
qui a fait un dieu de Shelley. M. S. fait bonne justice de cette part de la 
gloire de Shelley, quoique a vec une severite peut-etre excessive ; il est bien 
vrai, comme il le dit, qu’un homme politique, un reformateur social, 
qui ferait de Shelley son prophete, arriverait bien vite a la derniere li- 
mite du fanatisme rationnel, le pire de tous; mais il ne faut juger les 
theories politiques et sociales d'un poete que comme matiere poetique, 
parce qu’elles jaillissent de la meme source, c’est-a-dire des formes de son 
imagination; aussi,- entre Hazlitt, denoncant en Shelley tous les symp- 
tomes du philosophe fanatique, et Byron, ecrivant sur la tombe de son 
ami Cor cordum, c’est le jugement du poete qui restera definitif pour la 
posterite. 

Shelley est poete lyrique avant tout et rien de plus, et il est lyrique 
idealiste: la vision interieure souleve et remplit toute sa poesie. M. S., 
tout en admirant pleinement cette poesie, lui reproche le vague et le vide 
de ses creations; elles sont toutes dans le reve, nulle dans la realite; 
point de caracteres humains : ses pulsations, ses desirs, ses aspirations 
lui en tiennent lieu; a peine une description de paysage reel: il ne rend 
que 1'impression qu’il en a recue, ou quelque lueur passagere qui en a 
flotte et s’est evanouie dans ses yeux. Il est si bien chez lui dans ce 
monde d’abstractions et d’ombres qu’il a cree que, s’il a a decrire des ob- 
jets visibles et communs, il le fait en les comparant a ces fantomes de sa 
pensee, les seuls qui lui soient familiers. Virgile compare les ombres qui 
se pressent sur le Styx aux feuilles mortes qui tombent a l’automne : 
pour Shelley, ce sont les feuilles mortes qui sont « comme des spectres 
fuyant sous la baguette de l’enchanteur » : 

Are driven, like ghosts from an enchanter fleeing; 

les voiles repliees du bateau immobile et endormi sont comme les pen- 
sees repliees du reve : 

Our boat is asleep on Serchio’s stream , 

Its sails are folded like thoughts in a dream. 

(The Boat) 1 . 

t. Byron, dans le temps qu’il fut sous l’inSuence de Shelley, voit quelquefois sous 
cet angle (voir notre edition de Childe Harold, III, 47 note; IV’, 72). 
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« Ce monde ideal, dit M. S., est pour lui si reel que, par les levres 
pales de ce peuple de spectres, il verse des Hots d’emotion aussi ardents 
que jamais poete par les levres les plus roses et les yeux les plus brillants 
de creatures terrestres. Asia, Panthea, la Dame de la Plante sensitive, 
sont pour Shelley des creatures aussi visibles que pour Burns sa bonne 
Jeanne ou Mary. Et sa pensee etait si penetree de son idealisme que, 
quand ses affections descendaient, non plus sur des abstractions, mais 
sur des creatures de chair et de sang, il les elevait de terre dans une at- 
mosphere rarefiee et les revetait du meme style et des memes images que 
ces fantomes de sa pensee » (p. aSg;. Il est etrange qu'avec une intelli- 
gence si profonde du genie de Shelley le critique marque pour lui si peu 
de sympathie : il est bien vrai, comme il le lui reproche, que cette poesie 
ne sera jamais reellement comprise que par un petit nombre et nerepon- 
dra jamais aux sentiments de l’humanite en masse : en est-elle moins pour 
cela une forme souveraineet d’originalite supreme? Tout cequ’on pourra 
dire contre Shelley pourrait se dire aussi bien contre Wordsworth : 
Wordsworth decrit un lever de soleil presque sans traits materiels, par la 
seule description des impressions evoquees : Shelley n'est que l’extreme 
gauche de Wordsworth : le soleil se leve dans son coeur au lieu du ciel. Il 
s’adresse a une elite encore plus restreinte que Wordsworth, parce que si 
la vision spiritualiste est plus rare que la vision materialiste, la vision 
idealiste est plus rare encore que l’une et 1’autre et marque un develop- 
pement plus haut de la pensee et un pas en avant dans ses usurpations 
sur la matiere. Loin que la poesie de Shelley doive perdre avec le 
temps, elle ne pourra qu’enraciner sa prise dans ce domaine etroit, 
mais profond. La souverainete de plus en plus puissante de la pensee 
sur le monde exterieur ne pourra que developper le monde interieur 
aux depens des apparences du dehors : toute certitude et toute science 
sort du dedans, comme toute emotion, et le triomphe apparent du ma- 
terialisme dans ce siecle n’est que l’avant-coureur d’un idealisme scienti- 
fique : le monde exterieur tend a se resorber dans la vision interieure 
dont il n’est que le developpement et la projection. Cette facon de per- 
cevoir le monde — privilege ou maladie — ne sera sans doute jamais 
que le fait de quelques-uns : de ceux-la, Shelley est le poete ne. 

M. S. prend comme types du poete en prose Carlyle et le cardinal 
Newman, deux poles intellectuels : I’un un Michelet, mais puritain, 
meprisant, amer, mecontent de toute l’humanite excepte de lui-meme, 
pharisien de genie; l’autre une sorte de Francois de Sales, eclos dans 
l’atmosphere anglicane ou il a etouffe. Ilya dans ces pages bien des ob- 
servations fines et delicates a 1’appui du mot si simple et si profond de 
Coleridge : « prose ne s’ op pose pas a poesie, mais a vers • . Un siecle qui 
a produit en Angleterre De Quincey, Carlyle, Newman, Ruskin, en 
France, Chateaubriand, Maurice de Guerin, Lamennais, Quinet, Mi- 
chelet, (sans parler des oeuvres en prose de Lamartine et Hugo), 
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doit se debarrasser du prejuge qui fait du vers le vetement indis- 
pensable de la poesie. M. Shairp constate le fait sans en rechercber la 
cause : elle est, je crois, dans la nature meme de la poesie. « II y a, di- 
sait Wordsworth, beaucoup de poetes semes par la nature et a qui a 
manque le talent du vers : 

many- are the poets sown by nature , 

Yet wanting the accomplishment of verse ». 

Au contraire, Carlyle, sans doute par quelque ressentiment personnel de 
ses efforts infructueux, tranche que la forme metrique est un anachro- 
nisme, etque le vers, comme vehicule de pensee et de sentiment sincere, 
est une chose du passe. Le mot de Wordsworth n’est vrai qu’a moitie et 
celui de Carlyle est absolument faux : le fait est qu’il y a une poesie 
qui ne peut se rendre que par la prose. C’est sans doute quelquefois 1’inex- 
perience du vers qui force le poete d’ecrire en prose une poesie faite aussi 
bien pour le vers : mais souvent aussi cette impuissance du poete a ecrire 
en vers est la preuve que la nature meme de sa poesie est refractaire au 
metre. On concoit sans peine le Centaure de Maurice de Guerin ecrit en 
vers; on ne concoit pas la Montagne, la Mer, VOiseau de Michelet, et 
du Carlyle en metre serait un non-sens. La poesie metrique sup- 
pose dans la pensee meme et dans 1’ emotion une symetrie, une harmo- 
nie, un balancement, qui quelquefois leur seront naturels et seront leur 
forme de s l’etat naissant; que souvent elles pourront prendre et adopter 
aprfis coup sans contradiction et sans effort — c’est le cas le plus ordi- 
naire; — mais que parfois elles ne pourront revetir sans perdre leur vie : 
c’est la prose dans ce cas qui sera l’instrument necessaire de la pensee 
poetique. Cette rebellion de la pensee contre le metre se produit toutes 
les fois que l’emotion se precipite et se transforme avec un elan qui ne 
permet plus les arrets, si rapides qu’ils soient, que les balancements de 
la mesure imposent a l’expression. Dans cette nature de poetes, le batte- 
mentdu coeur, seul et dernier principe de tout rythme non artificiel, est 
trop irregulier et trop precipite pour s’adapter a la cadence metrique : 
arrete par les lenteurs du metre, le coeur cesse de battre et du meme coup 
que le vers vient, toute sa poesie meurt. II se fait done, adefaut du metre, 
un rythme personnel, qui est d'une variete et d’une verite infinie ', parce 
que ce rythme suit toutes ses pulsations et change a chaque soubresaut 
d’emotion et d’image; et qui est d’une puissance egale a celle de la mu- 
sique, parce qu’il peut proceder par cris et silences : la poesie metrique 
est incapable de cette liberte' sans borne et de cette sincerity sans frein. 

James Darmesteter. 


1 . Ne pas confondre cette prose de la poesie avec ce que Ton appelait, au com- 
mencement du siecle, la prose poetique, creation artificielle et sans verite et qui vient 
bien de 1’inhabilete du poete a manier ie vers et non de la resistance intime du su- 
jet : l’ecrivain aspire au vers, il en donne le maximum en son pouvoir, et comme, 
en fait, sa poesie est de celle qui se prete au vers, son style flotte dans un mensonge 
perpgtuel (une partie de Chateaubriand et Mac Pherson tout entier). 
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THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 


Sontenaacc de M. Cons. 

These latine : De Atace. — These francaise : La province romaine de Dalmatie. 

I 

M. Cons, maitre de conferences a la Faculte des lettres de Montpellier, a pre sente 
a la Sorbonne deux theses de geographie : l’une, en latin, sur l’Aude; l’autre, en 
franfais,' sur la province romaine de Dalmatie. 

Dans la premiere, M. C. s’est propose d’etudier les variations qu’a subies le 
cours inferieur de l’Aude, depuis l’origine des temps historiques, et d’examiner quelle 
influence ces variations ont exercee sur la fortune de Narbonne. 

Le titre « De Atace » pourrait done etre mieux choisi : il dit a la fois trop et trop 
peu. Aussi en resulte-t-il une certaine incertitude d’un bout a l'autre de l’ouvrage : 
tantot l’auteur semble sortir de son vrai sujet pour se conformer a son titre, pris 
dans toute son extension, tantot, au contraire, il ment a son titre pour se restreindre 
plus strictement a son vrai sujet. Dans la these, comme dans le titre, il y a a la fois 
trop et trop peu. 

C’est la ce que M. Himly a fait tout d’abord observer, et, tandis que quelques-uns 
des juges se plaignaient dc digressions, d’autres ont pu reclaimer certains details, 
que M. C. avait omis comme etrangers a son sujet. — C’est ainsi que M. Pigeon- 
neau s’est etonne de trouver quatorze pages consacrees a i’histoire de la fondation 
de Narbonne, tandis que M Zeller eut souhaite de voir M. C. insister sur l’impor- 
tance de Narbonne comme place d’importation pour les Romains. 

Sur l’ancien littoral, si completement modirie par les atterrissements de l’Aude, 
M. C. ne fait guere que reproduire les opinions de ses devanciers, MM. Lenthe- 
ric et Desjardins. — C’est dans les chapitres vi, vn et viii que reside tout l’interet 
de la these. M. C. y recherche quelles etaient, a l’epoque romaine, les communi- 
cations de Narbonne avec la mer. Selon M. C., l’Aude, dans l’antiquite, passait 
tout entier sous l’arche demi-ruinee qui se voit encore pres de Narbonne, et les bou- 
ches de l’Aude, dont parlent les anciens, doivent etre placees au sud de Narbonne, 
vers les etangs de Bages et de Sigean. Cependant, des l’epoque imperiale, le lit du 
fleuve devant Narbonne commencait a s’exhausser sensiblement, et deja les eaux ten- 
daient & s’echapper vers le Nord, du cote de Vendres; aussi, pour sauver la prospe- 
rity de Narbonne, dont le fleuve faisait toute la richesse, construisit-on une digue, 
en amont de Narbonne, au-dessous de Salleles d’Aude, digue qui avait pour but de 
s’opposer a la fuite des eaux vers Vendres et de les ramener sur Narbonne. 

En aval de Narbonne, vers Montfort, l'Aude entrait dans un ancien golte, deja a 
demi comble par les alluvions a l’epoque romaine, que les anciens appellent Rubre- 
sus (plus exactement Rubraeus. ou Rubrensis lacus, et dont les etangs de Bages, 
de Sigean et de Gruissan sont aujourd’hui les restes. Jusqu’ici on avait cru que 
les Romains avaient fraye a l’Aude une issue vers la mer en lui creusant, a tra- 
vers les eaux stagnantes du golfe, un canal qui aurait abouti au grau de la Nou- 
velle, en contournant file de Sainte-l.ucie, et on pensait que ce canal aurait servi 
au trafic, alors si important, de Narbonne avec la Mediterranee. Mais M. C. a etabli 
— et c’est la la partie nouvelle de sa these, — que ce pretendu canal romain devait 
avoir ete fait par les Goths, et qu’en tout cas, a l’epoque romaine, l’embouchure 
principale de l’Aude et le chenal suivi par la navigation se trouvaient plus au nord, 
au grau de la Vieille-Nouvelle. 
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Les preuves donnees par M. C. a l’appui de cette opinion ont paru concluantes 
a la Faculte, et M. Pigeonneau a declare que ce point etait desormais Un fait acquis 
pour la geographic historique. 

Les critiques de detail ont ete assez nombreuses : M. Hirnly a releve un certain 
norabre d’inexactitudes dans les chiffres indiquant la hauteur des montagnes, et a 
juge tres insuffisante la carte qui accompagne le texte et devrait 1 'eclairer. M. Louis 
Havet a regrette le choix des editions d’auteurs anciens dont M. C. s’est servi pour 
ses citations : elles sont, pour la plupart, peu scientifiques : encore M. C. a-t-il 
confonau plus d’une fois les diverses indications du meme texte dans differentes edi- 
tions, ce qui embarrasse singulierement le lecteur. Enfin, M. Havet a releve un cer- 
tain nombre depressions improprcs ou obscures, qui ont souvent trompe les juges 
sur la vraie pensce de l’auteur, et, apres avoir note la confusion qui naif, en plus 
d’un endroit, de l’expression en termes latins d’idees ou de faits tout modernes (Ca- 
talans, Espagnols, conseil general), il a termine en regrettant que M. C .n’eut pas 
choisi pour sujet de sa these latine « la province romaine de Dalmatie », et pour su- 
jetde sa these francaise « les alluvions de l’Aude ». 

II 

La these francaise de M. C. paratt avoir ete moins goutee de la Sorbonne que 
sa these latine. C’est un gros volume de 416 pages, ceuvre de longues et patientes 
recherches, nourri de faits, enrichi de nombreux souvenirs personnels, et reunissant 
sur la question un grand nombre de materiaux. Mais M. Himly a reproche a l'auteur 
de n’avoir pas su tirer parti des documents qu’il avait amasses, et d’avoir donne 
des notes plutot qu’une oeuvre ve'ritable. — Examinant la preface, M. Himly s’est 
plaint que le but du livre n’y fut pas suffisamment marque : M. C. y declare qu’il va 
etuaier la Dalmatie, mais sans dire a quel point de vue, sans indiquer l’idee gene- 
rale qui doit faire l’unitd de son livre. Cette idee, d’ailleurs, ne ressort pas nettement 
a la lecture de l’ouvrage : en plus d’un endroit, on se demande ce que M. C. a voulu 
etabiir : rien n’est assez serre ni assez precis. M. Lavisse a caracterise d’un mot le 
defaut capital du livre, il manque de methode. L’Index bibliographique, qui est en 
tete de l’ouvrage, met ce defaut en evidence. Tout y est jete pele-mele, et comme 
au hasard. La Carte qui accompagne le texte a ete, pour la meme raison que l'lndex, 
vivement critiquee par M. Himly. On y trouve indiques des villages sans la moindre 
importance, tandis que les grandes lignes sont laissees dans l’ombre, et quelquefois 
meme completement effacees. Dans cette carte, qui resume l’ensemble de l’ouvrage, 
il n’y a que le detail qui trappe : ia vraie configuration du pays echappe presque 
completement. 

Le premier ichapitre a pour titre « Aspect general du pays ». Mais M. Himly 
trouve qu’il ne repond nullement au titre qu’il porte. Au lieu de donner une vue 
d'ensemble, de caracteriser en quelques mots la region dont l’histoire fait le sujet 
du livre, M. C. procede plutot par le menu, avec une certaine recherche du pittores- 
que, comme un touriste qui, du pont d’un bateau a vapeur, decrirait la cite qui lui 
passe sous les yeux. 11 ne nous donne pas une idee pre'cise de la constitution intime 
du pays dont il s’occupe. C’est a peine s’il parie une seule fois des Balkans ! 

11 est assurement digne de remarque qu’un pays situe, comme la Dalmatie, entre 
la Grece et l’ltalie, c’est-a-dire entre les deux foyers d’ou a rayonce la civilisation 
antique, soit demeure si longtemps barbare et n ait meme pu etre transforme par 
l’occupation romaine. M. C. a voulu expliquer ce fait par des raisons tirees du 
dimat et de ia nature du sol. Mais ses explications ont ete vivement attaquees par 
MM. Gebhart et Lavisse, le premier niant que le Bora, e’est-a-dire leventdu nord. ait 
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suffi pour empecher les Grecs de coloniser l’lllyrie, puisque Corcyre, oil ce meme 
vent sevit avec violence, a ete une de leurs stations les plus frequences, — le second 
s’elevant avec force contre la theorie des causes finales en histoire, et reprochant a 
M. C. de vouloir expliquer par de purs accidents geographiques des faits d’un or- 
dre tout different. 

M. C. fait remonter aux voyages d’Heracles les premieres relations de l’lllyrie 
avec la Grece, — mais M. Bouche-Leclercq iui fait remarquer que la legende de l’He- 
racles grec cache le plus souvent l’histoire de la colonisation phenicienne, — puis il 
passe au recit de la conquete romaine. lei, M. Pigeonneau lui a reproche de s’etre 
iivre a un travail inutile : il n’avait, en etfet, nul besoin de raconter tout au long les 
guerres des Romains en Illyrie. Cela d’ailleurs ne lui a pas porte bonheur, car 
M. Lavisse s’est plaint vivement de la legerete avec laquelle M. C. dans son recit 
de la soumission du pays, a interprets certains testes, notamment le texte si connu 
de la VIIl e eglogue de Virgile, « superas jam saxa Timavi », texte que M. C. prend 
a contre-sens pour ne pas l’avoir replace dans le contexte. 

Ce que M. C. dit de l’administration romaine en Dalmatie n’a pas souleve de 
grandes critiques : on lui a plutot reproche d’avoir parfois trop raison. — Mais, dans 
le detail, les critiques ont ete assez nombreuses. M. Louis Havet a fait remarquer 
que les renvois manquaient de precision, que les editions n’etaient pas toujours indi- 
quees, ou l’etaient d’une fapon erronee; que certains textes avaient donne lieu a 
de graves meprises. Enfin, M. Lavisse a severement critique le style, qu’il trouve 
emphadque et de mauvais gout : il a montre que M. C. prelerait trop souvent la 
periphrase au mot propre, ce qui Pamenait, par exemple, a dire « la maison qui 
porte la couronne des Empereurs d’Occidcnt » pour signifier la maison d’Autriche, 
et « l’heritier des Cesars de Byzance >/ pour designer le tsar. 

En terminant, la Faculte a souhaite que M. Cons continuat ses travaux sur la Dal- 
matie, mais sous la condition qu’ii userait a l’avenir d’une methode plus exacte et 
plus scientifique. 


CHRON1QUE 


TURQUIE. — Une ecole des beaux-arts doit etre tondee [a Constantinople; elle 
comprendra une bibliothcque et une collection de moulages; elle a pour but de re- 
lever en Turquie l’architecture et les arts industriels; on y fera. en turc, des cours 
gratuits sur la peinture, la sculpture, i'architecture, fornementation, la gravure et 
l’esthetique. Le directeur de la nouvelle ecole, Hamdi-Bey, est egalement charge de 
la conservation des monuments historiques de la Turquie. Hamdi-Bey est de)a direc- 
teur du musee d’antiquites du Tchinili-Kiosk, il a mis 1’ordre dans cette collection 
importante, dont le catalogue (en francais et en turcl doit paraitre prochainement 
par les soins d’un raembre de l’Ecole francaise d’Athenes. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Seance du 17 fevrier 1882. 

L’Academie procedea l’election d'un membre ordinaire en remplacement de M. Du- 
laurier. Trois tours de scrutin ont lieu et donnent les resultats suivants : 
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{Votants, 35 : majority, 18.) 

I"- tour. 2 C tour. 3 e tour. 

M. Henri Weil. 14 voix. 16 voix. 18 voix. 

i\l. Simeon Luce. it — 14 — 1 7 — 

M. Albert Dumont. to — 5 — 

Au troisieme tour de scrutin, M. Henri Weil est proclamd elu. L’election sera sou- 
mise au President de la Republique. 

M. Desjardins communique des nouvelles archeologiques qui lui ont ete adressees 
de Tunis par M. Cagnat, charge d’une mission du gouvernement francais, et de Rome 
par M. des Bassayns de Richemont, membre de l’Ecole francaise de cette ville. En 
Tunisie. M. Cagnat a decouvert plusieurs inscriptions latines nouvelles, entre autres 
une ainsi concue : 

CRANIVS FRV 
GIARAPRI A PO 
DESVOFECITMA 
IORIOSVO 

II a signale, en outre, a l’attention du ministre de France une centaine de pierres an- 
tiques qui gisaient abandonnees et oubliees sous un hangar; le gouvernement 
franpais a obtenu ces pierres en don du gouvernement du bey. — A Rome, un frag- 
ment description recemment retrouve a suscite une polemique scientifique assez 
vive. II ne se compose que de quelques lettres, qui forment la nn des lignes du texte 
perdu : 

FPAP 

AE 

OPVLO 

R 

Les deux premieres lignes contenaient probablement les noms, au datif, d’un per- 
sonnage designe comme appartenant a la tribu Papjria; a la premiere ligne etaient, 
dans la partie perdue, l’initiale de son prenom, son gentilice et l’initiale du prenom 
de son pere, j la seconde ligne son cognomen , qui etait un nom en a, au datif en 
ae : [jv. N., A’.] F/ilio), f’APiria tribu), ... AE. La discussion porte sur les deux 
dernieres lignes. M. Carlo Visconti lit : [iter p]OPVLO [debetify.-, M. Henzen [ trib . 
mil. a p 'OPVLO, [ praef. fab]R. Si Ton admettait cette seconde hypothese, ce serait 
le premfer exemple connu de la tormule tribunus militum a populo dans une inscrip- 
tion trouvee a Rome. 

M. Leon Renierdit que M. C. Visconti vient de publier, dans le bulletin de la 
commission archeologique municipale de Rome, un article oil il defend sa lecture, 
par des arguments qui paraissent decisifs. 

Le P. de la Croix donne quelques details sur les fouilles pratiquees par lui a la 
Boissiere, pres Sanxay (Vienne, arrondissement de Poitiers, canton de Lusignan), sur 
les bords de la Vonne, affluent du Clain. Ces fouilles ont mis au jour les substruc- 
tions de plusieurs edifices importants de l’epoque romaine. Le principal est un tem- 
ple, construit en forme de croix grecque, au milieu d’un vaste deambulatoire carre, 
de 76 metres de facade, orne de deux rangs de colonne. Trois escaliers, le plus 
grand, de 7 metres’ de longueur, au milieu, les deux autres, de 2 m. 80 et de 
3 m. 33 , a droite et a gauche, donnent acces au deambulatoire, que precede un 

f rand vestibule a trois rangs de colonnes, de vingt-deux colonnes chacun. En avant 
u tout est un preau carre de 84 metres de cote, au milieu duquel se remarque une 
construction ronde de 7 " 40 de diametre. Un autre preau voisin mene a un bal- 
neaire qu’alimentaient les eaux de la Vonne; il n’y a aucune trace de sources ther- 
males ou minerales. Les autres edifices dont on trouve les restes sont une grande 
hotellerie, qui couvre une etendue de terrain de deux hectares, et divers etablisse- 
ments analogues, puis, de l’autrc cote de la riviere, un theatre. Ce dernier edifice a 
une forme singuliere : au lieu d’etre limite a un demi-cercle, il forme, a la hauteur des 
gradins inferieurs, un cercle complet, enfermant une sorte d’arene ; les gradins sont 
coupes, d’un cote, par une facade rectiiigne, de 84 metres de longueur, de facon que 
les plus hauts gradins ne forment qu’environ trois quarts de cercle On a trouve, au 
cours des fouilles, un assez grand nombre de medailles et d’objets divers mais' en 
fait d’inscriptions on n’a rencontre qu'une ou deux pierres bnsees qui portent seule- 
ment quelques lettres. Les fouilles ne sont du reste pas terminees, le P. de la Croix 
indique un assez grand nombre de points qui restent encore a deblayer.' 

M. Clermont-Ganneau commence une communication sur les resulta'ts de la mis- 
sion archeologique dont il a ete charge en Syrie. 

Ouvrages presentes : — par M. Maury : Rayet (O.), Monuments de l art antique, 
3 ‘hvraison; — par M. Lenormant : 1“ Lecuyer (Camille), Terres cuites antiques 
trouvees en Grece et en Asie-Mmcnre : 2° Newton (Charles), Inscription from Ka- 
lyinnos (extrait du Journal of Hellenic studies . Julien Havet. 

Erratum a Particle de M. Gaidoz, m du i 3 idvrier 1882, p t 33 note 1 lire ■ 
Bull, de la Soc. des Antiquaires , 1865. ’ ’ 

Le P’o p r ietai re- Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le tuy, trp. et lit;. Marchessoit fils, boulevard Saint-Laurent, 2S ' 
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gommaire s 48. Bartholojiae, Les Gathas. — 49. Abbot, Le quatrieme evan- 
gile. — 5 o. Brenner, Les documents de droit romain et de droit germanique. — 
5 i. Prost, Corneille Agrippa, sa vie et ses oeuvres. — 52 . CEuvres poetiques de 
Buttet, p. p. le bibliophile Jacob; Premieres satires de Dulorens, p. p. Jocaust. 
— 53 . Wagner, Recherehes sur Lessing. — 54. Chants de guerre d’un grenadier 
prussien, de Gleim, p. p. Sauer. — Chronique. — Acaderoie des Inscriptions. 


48. — Die Gatlia’a und heiligen Gebete des Altiranischen Volkes (Metrum, Text, 
Grammatik und Wortverzeichniss) von Christian Bartholojiae. Halle, Max Nie- 
meyer. 1879. 1 vol, in-8°, 172 p. 

Les Gathas ont resiste jusqu’ici a toutes ies tentatives d’interpreta- 
tion; leur obscurite tient a plusieurs raisons : d’abord, au vague meme 
et au peu de resistance de la pensee, qui, toutes les fois qu’elle se laisse 
decouvrir, ne donne que d’insipides effusions de moralite banale et des 
promesses de paradis ou d'enfer plus edifiantes qu’instructives; en se- 
cond lieu, a la construction lache et incoherente de'la syntaxe qui vient 
peut-etre de la lachete meme de la pensee, mais qui aussi, dans certains 
cas, semble accuser un parti pris, une maniere artificielle, des habitudes 
hieratiques; enfin, en dernier lieu, a l’archaisme du lexique et des for- 
mes : cette derniere raison est la seule qui ait un interet philologique, 
c’est la seule qui tienne a des causes naturelles et c’est la seule, par suite, 
qui ne soit pas insurmontable. 

II est permis d’esperer que le travail meritoire, auquel le Rev. Mills 
se consacre depuis des annees et que la science attend avec impatience, 
modifiera dans une certaine mesure les conditions presentes. La publi- 
cation promise d’un texte plus correct du commentaire pehlvi et des 
traductions persanes inedites de la bibliotheque de Munich mettra en 
nos mains la meilleure partie de ce que l’on peut attendre en fait de se- 
coursde la traduction parsie. II n’est pas sur que ces secours suffisent, 
mais A tout le moins nous aurons la securite de ne pas laisser de cote 
un element d’information precieux. 

Le travail de M. Bartholomae, deja connu des Indisants par unc 
etude tres honorable sur le Verbe dans VAvesta, est egalement un travail 
preparatoire, mais dirige dans un tout autre sens. M. B., sans tenter la 
traduction du texte, et sans prejuger aucunement le sens, donne le 
materiel que fournit l’etude intrinseque de ce texte. 

Les parties essentielles du livre sont : i° une transcription du texte, 
retabli dans sa forme primitive, e’est-a-dire tel qu’il est sorti des mains 
Nouvelle scrie. XIII. 10 
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de l’auteur, par [’application des lois metriques (pp. 20-66) ; 2 0 un 
index de toutes les formes, chaque forme etant donnee separement 
(125-167). Les pages 66-124 contiennent une grammaire de la langue 
des Gathas . 

La partie la plus utile de ce livre, fait d’ailleurs dans toutes ses parties 
avec soin et methode, est sans contredit le lexique qui, par cela meme 
qu’il ne prejuge aucune question et se borne a donner l’ensemble des 
passages pour chaque forme, fournit a l’etude un secours precieux pour 
1’etude des passages paralleles. Cette utilite aurait ete encore bien rehaus- 
see si l’auteur avait joint a chaque mot le terme correspondant des 
traductions sanscrite et pehlvie; mais M. B., si je ne me trompe, ne 
croit pas a 1' utilite de 1’etude de la tradition, et nous ne pouvons que le 
remercier de ce qu'il a fait pour nous, en regrettant que sa theorie per- 
sonnelle ne lui ait pas permis de faire davantage. Quant a la restitution 
metrique du texte, elle est naturellement soumise a la condition de 
toute restitution de ce genre et je crois que, si l'on veut simplement don- 
ner les materiaux stirs d etude, mieux vaut les donner dans le texte tra- 
ditionnel, qui a pour lui l’autorite d’un fait, que dans un texte ideal, 
toujours plus ou moins hypothetique et qui peut se restituer de plus 
d’une facon. Ilya plus, je crois qu’une restitution metrique ne peut se 
faire en toute surete sans recours a la traduction pehlvie et que la metri- 
que ne dit pas tout. Je n’en donnerai qu’un exemple : void un vers du 
chapitre xxix, 7 : le texte traditionnel est : 

Mazdao gavoi khshvidetnca, hvo urushaeibyo spento sasnya; 
que M. Bartholomae transcrit : 

Mazda gavoi xshvidem — ka hvo urushaeibjo spentd sasnija >. 

La metrique dit bien que le premier u de urushaeibjo n’est pas orga- 
nique : mais elle ne dit pas que hv 6 a ete indument separe de urushaeibjo 
et qu’il faut lire hvuurushaeibjo, forme participiale du parfait du verbe 
hvar, manger, car elle est traduite en Sanscrit bhoktar, en pehlvi khvar- 
tar « celui qui mange*. Cela nous debarrasse d'un aita§ Xr/op,svov et 
donne un sens plus coherent. 

La grammaire, quoique souvent frappee d’hypothese, parce que dans 
les cas douteux, — et ilsne manquent pas, — la classification des formes 
depend, bien entendu, de l’interpretation de la phrase, n’en sera pas moins 
utile a 1 etude, offrant un index complet des formes similaires ou du 
moins des formes que l'auteur tient pour telles. L’etudiant pourra mo- 
difier, suivant ses propres vues, la classification donnee : mais il sera aise 
du moins d’en trouver les elements reunis sous sa main. 

James Darmesteter. 


1. Je ne puis reproiuire exaztiraent, faute de 
eompliquee de M. B.,il rend do par a surmonte d’ 


caracteres, la transcription assez 
0 et sh par une s cyrillique pointee. 
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49. — The Authorship of the fourth Gospel. External evidences, by E. 

Abbot D. D. Boston, G. H. Eilis 101 Milk Street. 1880, 1 vol. in-8°, 104 pages. 

L’interet de cette dissertation est surtout dans le fait qu’elle nous 
vient des Etats-Unis et montre les progres que la critique historique 
moderne appliquee aux livres bibliques y a faits depuis quelques annees 
dans les cercles les plus conservateurs. L’originalite n’y est pas tres 
grande; l'auteur n’apporte rien de nouveau dans le debat de l’obscur 
probleme des origines du quatrieme evangile. Mais il connait tres bien 
tout ce qui s’est fait de plus serieux en Europe jusqu’au moment oil il 
ecrit et il le resume assez bien. 

M. Abbot ne s’occupe que de ce que Ton appelle les « preuves ex- 
ternes », c’est-a-dire les temoignages historiques du second siecle en fa- 
veur de l’authenticite de l’Evangile selon saint Jean, de laquelle il ne 
doute pas. Sa dissertation est un plaidover calme, consciencieux, bien 
informe. Il s’est arrete aux quatre points suivants : i° Cet Evangile etait 
accepte generalement comme authentique dans l’Eglise chretienne au 
dernier quart du second siecle ; i° il etait compris parmi les « memoi- 
res apostoliques » que mentionne et que cite Justin martyr; 3° il etait 
connu et exploite par les chefs des principales sectes gnostiques, Basi- 
lide, Valentin, Marcion, etc; 4 0 il porte, dans ses derniers versets, une 
attestation historique de son authenticity presque contemporaine de sa 
premiere apparition. Sur les deux premiers points, la discussion de 
M. Abbot est a peu pres satisfaisante et nous ne sommes pas eloigne 
de lui donner raison, sauf sur quelques points de detail comme la date 
de la Peschito, ou plutot ce qui est la chose importante pour nous, du 
texte actuel que nous en avons. II est plus que douteux que celui-ci 
remonte a la seconde moitie du second siecle (p. 2 3). Mais les deux 
derniers points sont a peine effieures. On dirait que l’auteur ne se doute 
pas des difficultes qui s’y rencontrent. Peut-etre y a-t-il Une explication 
plus juste de cette brievete. Il semble qu’il avait le sentiment de s’etre trop 
etendu sur Justin Martyr. Il a fait comme ces predicateurs qui ont mis 
une heure a developper les deux premiers points de leur sermon et sa- 
crifient le troisieme pour ne pas retenir trop longtemps leurs auditeurs. 

A. Sabatier. 


do. — Zui* Rechtegeachiclite den rocmischen ond germantechen Ui*- 
kunde, von Dr Heinrich Brunner. Berlin, Weidmannsche Buchhandlung. 1880. 

« Dans les nouvelles recherches sur l’histoire du droit, l’importance 
des sources devient toujours plus grande, » dit M. Brunner dans sa pre- 
face. Cette idee n’est plus a demontrer ni a discuter ; mais elle a encore be- 
soin d'etre mise en pratique; et on ne saurait trop faire remarquer com- 
bien, en France, nous sommes en retard au point de vue de la connais- 
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sance et de la critique des sources juridiques. L’ouvrage de M. B. est une 
suite destravaux qu’il a entrepris sur le droit germanique et il vient 
combler une lacune auparavant fort appreciable. 

Nous avons, en effet, a notre disposition, des materiaux considerables, 
reunis par Pardessus, de Roziere et autres; mais les editeurs de ces re- 
cueils avaient neglige la partie critique des sources qu’ils publiaient 
ou s’etaient bornes a faire ressortir l’inaportance de ces textes pour le 
droit public et politique. 

Le but de M. B. est tout autre. II a voulu faire l’histoire des docu- 
ments de droit (privaturkunde), des carta, notitia, breve, memorato- 
rium, etc., que nous designons sous les noms divers de charte, diplome, 
titre, etc. 

Le tome I, que nous annoncons, se compose de trois monographies : 
1 0 sur les sources lombardo-italiennes ; 2 0 sur les sources anglo-saxon- 
nes; 3 ° sur les sources franques. Chacune de ces parties est traitee d’a- 
pres un plan presque uniforme et contient la classification des differents 
types de documents en usage dans chaque legislation et la description 
de leur redaction materielle et de leur contenu. Ainsi, pour 1 ’Italie, les 
sources privees, qui derivent toutes des anciens types romains (pp. 4, 
44), doivent se classer d’apres leur objet, en cartce et notitice; d’apres le 
lieu de redaction, en litres romains et en titres lombards. Ainsi, dans la 
Gaule franque, la classification, quant a l’objet, est la meme, et, quant 
au territoire, on divise les sources en franques, alamanes, rhetiques et 
bavaroises. 

La division relative a 1 objet de la piece, domine. toutes les autres; 
aussi importe-t-il de la bien noter. La notitia etait un titre qui 
servait a prouver un acte juridique, mais ne servait pas a sa perfection ; 
elle en etait independante, c’etait uniquement un mode depreuve. La 
carta pouvait egalement servir a prouver une operation juridique, mais 
son role etait surtout de parfaire 1 acte juridique lui-meme et d en fixer 
les conditions (p. 16). 

Nous ne pouvons entrer dans les details si precieux et si nourris par 
lesquels M. B. prouve et appuie les deux classifications qu’il a faites. 
Nous ne pouvons insister sur les caracteres diplomatiques des cartce et 
des notitice, ni suivre l’auteur dans ses recherches sur la question de sa- 
voir quel etait le redacteur de ces actes dans les sources toscano-lombar- 
des, dans les sources beneventines, dans les sources anglo-saxonnes et 
franques. Bien qu’il resulte de ces discussions des differences fort tran- 


1. Brunner : 1“ Zeugen und Inquisitionsbeweis der karolingischen Zeit Wien 
1866, 8°. Sitzungsber. der \\. Ak. Bd. 5 i ; ’ 

2 ° Wort und Form un altfran^sischen Processc, Wien, 1868, 8». Sitzungsber, 
der W. Ak. Bd. 37; & ’ 

3 ° Carta unci Notitia, pour la fete de Mommsen, 1877 • 

4° Das Gerichts^eugmss und die frcenkische Kvnigsukunde, pour la fete d’Hefi- 
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chees entre les cartce et les notitice (p. 17), nous pensons que ces resul- 
tats, pour etre bien saisis, demanderaient a etre suivis les textes en main, 
ce qui n’est point possible. 

Nous voulons d'ailleurs, a cote de l’interet diplomatique de l’ouvrage 
de M. B., faire ressortir f interet juridique et historique qu’il presente. 

Une fois determines les elements qui composent une carta , il s’agit de 
demontrer a quoi peut servir ce titre et comment il joue un role dans la 
vie pratique et juridique. C’estla question de la traditio cartce, de l’alie- 
nation du Bocland (p. 169) et de l’-investiture franque (p. 272). Nous 
n’insistons que sur le droit franc. Voici l’opinion de M. Brunner. La 
tradition de la carta forme un element essentiel de la confection d’un 
titre juridique [Ur bundlings act) et cette confection dans le droit franc, 
anglo-saxon et lombard, est une operation orale et formelle. L’effet de 
la traditio cartce est de transferer la propriete. M. B. reconnait avec rai- 
son que l’alienation d’un immeuble ne peut avoir lieu, comme en droit 
romain, par la simple prise de possession avec permission du tradens; 
il croit que la presence reelle des deux contractants est necessaire et que 
l’acte est un contrat formel. Les formes seraient de deux sortes et l’in- 
vestiture aurait lieu soit par la remise d’objets materiels, soit par une 
tradition symbolique : une traditio cartce ou un debat simule en justice. 
Ces differentes formes se seraient ensuite confondues entre elles aux ix e et 
x“ siecles. 

Ces questions sont trop dedicates pour pouvoir etre tranchees ici. Nous 
n’avons meme fait qu’exposer en quelques mots trop insuffisants l’inte- 
ret scientifique du livre de M. Brunner. Les ouvrages faits avec cette 
surete de methode et cette profonde connaissance des textes n’ont d’ail- 
leurs pas besoin d’etre loues, rarement d’etre critiques ; ils demandent 
seulement a etre lus. 

M. F. 


5l. — C,es Sciences ct les Acts occult es nu xvi e siecle. — Corneille 
Agrippa, sa vie et ses oeuvres, par M. Aug. Prost. Tome premier. Paris, Cham- 
pion, 1S81. In-8° de 2 ff., xxxix et 401 pp., plus un portrait. 

Peu d’hommes, meme a cette epoque si agitee de la Renaissance, ont 
eu une existence aussi tourmentee que Corneille Agrippa. Ne a Cologne 
en i486, il habita successivement la France, l’Allemagne, FEspagne, 
l’Angleterre, 1 ’Italie, la Suisse et les Pays-Bas, tantot professeur, tantot 
medecin, en relation avec les principaux savants et les plus illustres per- 
sonnages de son siecle. Au nom d’Agrippa se rattachent, en outre, des 
legendes qui nous le represented comme un fervent adepte de la magie. 
Il n’est done pas surprenant que sa vie ait fixe Fattention des critiques. 
L’etude que M. Prost lui consacre aujourd’hui ne comportera pas moins 
de deux volumes. C’est un ouvrage serieux et interessant qui sera lu avec 
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fruit. On y remarque toutefois d’assez grands defauts que nous avons 
cru devoir signaler d l’auteur avant d’attendre la publication de son se- 
cond volume. 

M. P. nous semble n’avoir eu recours qu’& deux sources differentes; il 
a consulte : i° la correspondance d’Agrippa, qu’il a consciencieusement 
depouillee et dont il a tire le meilleur parti possible ; 2° les documents con- 
serves aux archives de Metz. Il dit (p. 12) n’avoir neglige volontairement 
aucun des travaux anterieurs relatifs au meme sujet ; mais, par suite de 
circonstances assez facheuses, il se trouve qu’il n’a pu mettre & profit que 
les articles des dictionnaires biographiques et deux publications toutes 
speciales de M. Daguet 1 et de M. Charvet 2 . Il n'a eu sous les yeux ni 
la vie anonyme d’Agrippa. imprimee en 1722 3 , ni l’ouvrage de Ravius 4 , 
ni, ce qui est plus grave, l’importante monographic de M. Morley 5 . On 
s’explique mal que M. P. ait pu se resigner a ne pas consulter un ou- 
vrage en deux volumes qu’il savait avoir ete publie vingt-cinq ans aupa- 
ravant par un erudit specialement verse dans la litetrature du xvi e siecle. 
Si M. Morley n’a pas interroge les archives de Metz, qui ne pouvaient, 
du reste, lui fournir de renseignements que sur une courte periode de 
la vie d’Agrippa, il a etudie la correspondance du celebre philosophe 
avec tout autant de soin que M. P. et il a reussi a elucider une foule de 
questions que son successeur n’a pas abordees. 

Un autre grand ouvrage que 1 ’auteur du volume qui vient de paraitre 
eut du avoir constamment sous les yeux et qui lui eht fourni les moyens 
de rectifier et de completer, sur bien des points, son devancier, meme 
peut-efre en ce qui touche les details de l’histoire messine, c’est la Cor- 
respondance des Refarmateurs, publiee par M. Herminjard. Nous 
voyons mal dans le livre de M. P. quelle part prit Agrippa au mouve- 
ment general des idees dans les premiers temps de la Reforme; au lieu 
de nous apparaitre isole, ou en relations seulement avec quelques amis, 
il doit etre rapproche de tous les erudits, de tous les novateurs qui, au 
commencement du xvi e siecle, s’efforcerent de conquerir la liberte de la 
pensee. 

Nous ne contestons pas les merites de M. P. et nous ne nous donne- 
rons pas le facile plaisir de lui opposer le travail de M. Morley; mais 
nous devons relever quelques points de details qui justifient notre ap- 


1. Agrippa che\ les Suisses, 1856. 

2. Correspondance d’ Eustache Chapuys et de Henri Corneille Agrippa, 1874. 

3 . Agrippaeana, Oder H. C. Agrippa’ s merkwiirdiges Leben und Schriften. O. J. 
1722. In-8°. 

4. Dissertatio de H. C. Agrippae eruditione, pone-itis, vita,/atis et scriptis. 'Witten- 
berg , 1726. In-8°. 

5 . Cornelius Agrippa. - The Life of Henry Cornelius Agrippa von Nettesheim, 
Doctor and Knight, commonly known as a MagLian. By' Henry ' Morley, author of 
«i Palissy , the Potter », « Jerome Cardan »,etc. London, Chapman and Hall, i 856 
2 vol. in-8°. — Biblioth nat., M. 2096. 
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predation et qui, peut-etre, ne seront pas sans interet pour la suite de 
l’ouvrage. 

P. 27. A propos du memoire adresse par Agrippa au conseil de Mali- 
nes en faveur de Jehan Thibault, nous recommandons a M. P. les car- 
tes deja parues de la Bibliotheca belgica de M. F. vander Haeghen. II 
y verra decrite, pour la premiere fois, une piece qui se rapporte etroite- 
rnent au sujet. 

P. 48. Sur les 45 1 lettres attributes a Agrippa dans ses oeuvres, M. P. 
croit pouvoir en eliminer une, qu'il dit ne pas etre de lui ( Agrippae 
Opera, Lugduni, per Beringos fratres, s. a., in-8; Epist., Ill, 82). La 
meme remarque a ete faite par M. Herminjard (I, 3 16), qui a restitue 
cette lettre, avec beaucoup de raison, k Francois Lambert. La liste des 
correspondants du philosophe de Cologne se trouve ainsi enrichie d’un 
nom nouveau. 

P. 1 3 1 - M. P. traduit ainsi la fin de la lettre d’Agrippa a Landolfo, 
datee de Cologne, le 23 mai 1507 : « Salue, de ma part, Dom Germa- 
nus, Ganeuset Carolus Focardus, Dom de Molinflor, Janotus Bascuset 
Dom de Charona. » 11 faut lire, non pas Germanus et Ganeus, mais 
Germain de Ganay. Ce personnage, qui etait parent du chancelier Jehan 
de Ganay, devint eveque de Cahors, en i 5 io, puis d’Orleans, en 1514. 
M. Morley (I, 29)est tombe dans la meme erreur en ce qui concerne 
Germain de Ganay, mais il a fort bien restitue le nom de Juanetin Bas- 
cara, seigneur de Gerona. Quant aux deux autres noms, ils se rappor- 
tent peut-etre 3 une seule personne : Charles Foucard, ou Focardo, sei- 
gneur de Molinflor. On concoit sans peine que la correspondance d un 
homme tel qu’Agrippa perd tout son interet si Ton ne s’efforce d’identi- 
fier les noms d’hommes et de lieux qui s’y rencontrent. 

Le nom de l’ltalien Landolfo est reste jusqu’ici enigmatique. N’est-ce 
pas celui de Caesar Landulphus, auteur d’un traite De febribus, im- 
prime, avec d’autres opuscules, a Lyon, par Simon Bevilacqua, en i 5 o 5 , 
in-4 (Panzer, Annales, VII, 286), et reimprime k Venise en i5i6, in- 
fol. [ibid., VIII, 437), a Lyon, par Jacques Moulen, en i 525 ,in -8 
(ibid., IX, 520) et a Lyon, par Benoist Bonnyn, en i532, in-4 [ibid., 
VII, 353 )? 

P. 1 36 . M. P. ne cherche pas a identifier 1 z palatium Grangiae. lien 
fait, avec raison, croyons- nous, un palais espagnol (peut-etre La Granja, 
ou il existait sans doute un chateau avant que Philippe V y construislt 
un nouveau Versailles). M. Morley (I, 33 ) voit, au contraire, dans La 
Grange, une localite situee en France sur les confins de la Franche- 
Comte. Le meme auteur est dispose a reconnaitre Clermont, en Auver- 
gne, sous la denomination $A rx vetus. 

Les localites espagnoles auxquelles Agrippa donne des noms de fan- 
taisie : Charona, Vallis rotunda, et?., n’ont fait l’objet d’aucune etude 
de la part de M. P.; il est vrai qu’il nous promet (p. 149) quelques ob- 
servations qui trouveront place dans un appendice. L’historien anglais 
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nousoffre un tableau assurement beaucoup plus net dusejour d’Agrippa 
en Espagne. Si ses identifications de Grangia et A' Arx vetus nous pa- 
raissent inadmissibles, nous croyons qu’il a raison de traduire Charona 
par Gerona et Vallis rotunda par Villarodona. L’Arx nigra peut fort 
bienetrele Fuerte Negro de Tarragone [Terra Arcona). 

P. 1 38 . M. P. n’accompagne d'aucune remarque les noms deBovillus 
et de Brixianus. Morley a raison d’y reconnaitre Charles de Bovelles et- 
Germain Brice. Le premier de ces ecrivains merite surtout de fixer 1 ’at- 
tention des biographes d’Agrippa. Charles de Bovelles, avant d’etre cha- 
noine de Noyon, fut en relations avec Tritheim, qu’il eut l’occasion de 
voir en i 5 o 5 ; ce fut lui qui denonca la Steganographia comme un li- 
vre de magie. II ecrivit alors a Germain de Ganay une lettre que Mait- 
taire et Niceron ont depuis longtemps signalee >. Cette lettre et d’autres 
pieces de la correspondance de Bovelles eussent pu etre consultees utile- 
ment par M. Morley et par M. Prost. On y trouverait peut-etredes ren- 
seignements sur l’epoque encore incertaine a laquelle Agrippa entra en 
relation avec Tritheim. Du reste, les correspondents de Bovelles sont 
en partie les memes que ceux d’Agrippa. 

PP. 3 o 6 , 3 1 6, 344, 349. M. P. parle a diverses reprises du messin 
Claude Chansonnette, sur lequel il nous donne de precieux renseignements 
tires des archives de Metz. Nous nous demandons pourquoi il 1 ’appelle 
Chansonneti avec la desinence du genitif latin. Le personnage dont il 
s’agit s’appelait en latin Cantiuncula et en francais Chansonnette. Cette 
derniere forme est celle qu’il emploie lui-meme a la fin de lepitre a 
Marguerite d’Angouleme qui precede sa traduction de la Maniere de se 
con/esser d’Erasme (024) 1 2 3 . En 1 349, Chansonnette etait chancelier de 
la Haute-Alsace \ 

P. 3 1 3 . Sur Nicole Dex, ou mieux d’Esch, M. P. trouvera d’excel- 
cellents renseignements dans Fouvrage de M. Herminjard. 

P, 317. Il est regrettable que M. P. n’ait pu retrouver le nom de fa- 
mille du libraire messin Jacques. Ce personnage fut un des premiers 
martyrs protestants. Voy. Herminjard, I, 260, 309, 3 ^ 5 ; III, 415. 


1. Voy. Niceron, Memoires, XXXVIII, 229. 

2. Brunet, II, 1144. — Les ouvrages latins de Chansonnette, qui nous sont con- 
nus, sont : i° Topica iegalia , Basiieae, i3>o, in-fol. (Biblioth. nat., F. 94 B.); 

De offido j.idtcis Libri duo, Basiieae, iiqa, in-40 'Biblioth. nat., E* 75-7); 
i° Epistola ad Anir. Alciatum de interpret atione L. Quinque-Pedum,c. Fin. regund., 
Aureliae, Eligius Gibier, i36i, in-8 J (Biblioth. nat., F. 3588;; 40 Parasnesis de ra~ 
tione studii legalis (dissertation placee cn tete de l’edition du Corpus juris civilis pu- 
blic par G. Holoander, a Bale, en ibjo, in-fol.); 3' In tres priores Institutionum 
civilium libros Paraphrasis, Lugiuni, ibyo, in-80 (Bassaeus, Collectio, i5t)>, I, 217) ; 
6 ° Consilia sire Responsa nunc primum edit a per Gulielmum Cnuterum, Coloniae, 
071, in-fol. (Bassaeus, ibid.). Cette liste est tres certainement fort incomplete. 

3. Voy. la preface mise par Philibert Poissenot en tcte de son eiition de Guillaume 
de Tyr (Basiieae, 1549, in-fol.). 
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II est temps encore pour M. Prost d’ameliorer sensiblement son ou- 
vrage avant l'achevement du second volume. 


Emile Picot. 


52 . — (SEuvres poetiqnce de BI. < de Bullet prece'dees d‘une notice sur 
l’auteur et accompagnees de notes par le bibliophile Jacob. Paris, Jouaust. 2 vol. 
in-12 de xxxix-175 et 2 1 1 p. — Prix des deux volumes : 18 fr. 

— Premieres Satires de Dulorens publiees par D. Jouaust avec une notice 
par Prosper Blanchemain. Paris, meme librairie. 1 vol. in-12 de xx-2og p. — 
Prix : 10 fr. 


Les trois volumes dont on vient de lire le titre font partie, les deux 
premiers sous les n os XXVII et XXVIII, le dernier sous len°XXIX, 
d’une collection justement celebre , le Cabinet du Bibliophile. Ces 
trois volumes ne seront pas de ceux de toute la collection qui seront le 
moins goutes. 

Parlons d’abord des Premieres satires de Dulorens. 

Jacques Dulorens a laisse trois volumes qui portent le titre de Sati- 
res. L’edition de 1 63 3 (Paris, Gervais Alliot) a ete reproduce en 1 868 , 
a Geneve, chez J. Gay. Celle de 1646, qui contient les seize satires de 
1 63 3 , augmentees de dix satires nouvelles (Paris, Antoine de Somma- 
ville), a trouve place, en 1869, dans le Cabinet du Bibliophile (avec une 
notice d’Eugene Villemin). Quant a celle de 1624, qui est entierement 
differente des deux autres ^Paris, Jacques Villery), elle n'avait jamais ete 
reimprimee. M. Jouaust a d’autant mieux fait de l’admettre dans sa col- 
lection, que le bouquin de 1624 est d’une plus grande rarete. Sans 
doute, Dulorens n’est pas un poete des plus recommandables ; mais, 
comme l’a dill’auteur du Manuel du Libraire (t. II, col. 875), ses sati- 
res sont « d’une facture originale et ne manquent pas de verve ». On 
sera done reconnaissant a M. J. d’avoir reproduit un recueil presque in- 
trouvable et d’avoir ainsi permis aux curieux de rapprocher facilement 
les satires de 1624 des satires de 1 6 3 3 et de 1646. M. J. a ete, du reste, 
doublement l’editeur du volume qui nous rend, avec une fidelite par- 
faite, les vingt-cinq premieres satires de Dulorens, car la mort etant ve- 
nue surprendre M. Prosper Blanchemain, au moment oil le volume al- 
lait etre mis sous presse, ce dernier n’a pu ni en revoir les epreuves ni 
en preparer les notes. M. J. s’est a merveille acquitte de ce soin. et ses 
notes (pp. 203-209) n’ont qu'un defaut : elles paraitront trop courtes a 
tout le monde ’. 


1. Pour ne citer qu’une de ces notes, celle qui se rapporte au vers 17 de la 
page 117: 

J J cn demeure loge chez Gin Hot le Songeus, 

Ce n’est pas assez de dire qu’on rencontre dans Rabelais cette expression « qui si- 
gnitie revasser, se repaitre de reveries. » On la rencontre dans une foule d’autres 
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La notice de M. Blanchemain stir Jacques Dulorens(nea Chateauneuf- 
en-Thimerais, pres de Dreux, en 1 58o, mort dans la meme villa en : 658] 
est une nouvelle edition, revue et augmentee, de la notice mise par ce 
regrettable erudit en tete de la reimpression du recueil de i633, oil elle 
occupe les pages 5 - 1 6 . Cette notice, agreablement ecrite, a ete composee 
en partie a l’aide des renseignements fournis par l’auteur lui-meme, soit 
dans ses satires, soit dans son commentaire de la Coustume de Chas- 
teauneuf en Thimerais ' . Les registres des archives municipals de Cha- 
teauneuf ont permis d’etablir que Dulorens se remaria en 1654 « a une 
demoiselle Marie Duquenouiller ». M. B. a recueilli la plupart des te- 
moignages que l’on pouvait trouver dans les poetes contemporains, ainsi 
que dans les critiques et les biographes du xvm e et du xix e siecle ; il n’a 
pas plus neglige Guillaume Colletet 2 , que l’abbe Goujet, que Dreux-du- 
Radier, que le marquis de Gaillon , que M. Edouard Fournier, que 
M. Edouard Tricotel. Tout au plus pourrait on regretter qu’il n’ait pas 
mentionne ce qu’a dit de Dulorens M. Viollet-le-Duc dans une page 
bien curieuse du Catalogue de la Bibliotheque poetique. Ce qui me- 
rite une attention particuliere au milieu de toutes les particularites reu- 
nies par M. B., ce sont les indications relatives a la Satyr e du triomphe 
de Cypris, qui, a la suite d’une discussion fort ingenieuse, est attribute 
a Dulorens (pp. xiv-xv) et aux gouts d'amateur, de collectionneur du 
poete, lequel posse'dait notamment une Vierge de Leonard de Vinci, une 
Madeleine payee trois mille livres, etc. (pp. xvi-xvm) \ 

Marc-Claude de Buttet, comme le rappelle M. J. des les premieres li- 
gnes de son Avertissement, <s est un des poetes les plus interessants et 

vieux auteurs des plus renommes, notamment dans Blaise de Monluc (Commentaires, 
edition de M. de Ruble, t. II, p. 04 et t. Ill, p. 3841. M. J. aurait pu rappeler. au 
sujet de l’origine ptobable de 1 ’expression, l’explication donnee dans le Livre des 
Proverbes de Le Roux de Lincy (dernterc edition, t. II, p. 41 1. 

1. On sait que Dulorens fut suecessivement bailli de Chateauneuf, lieutenant-ge- 
neral du bailliage et entin president.il prenait.de plus, le titre de viscomte de Chas- 
teauneuf. Dans ses annotations de la Coustume, le magistrat-poete a mentionne sa 
ch'ere epouse (Genevieve Langlois}, celle-la meme pour qui ou plutot contre qui il 
aurait fait la fameuse e'pitaphe : 

Cy-Rist ma femme . ah' quelle est b’.en. 

Puur son repos ct pour le mien ! 

Mais cette epitaphe est-elle bien authentique Je constate que M. Blanchemain, 
en rapportant le piquant distique, se sert prudemment de la formule : dit-on. 

2. Voir (p. xvii 1) une piece de Colletet qui debute ainsi . 

Cher du Lorens, second Regmer 

Dulorens dut etre peu tlatte du compliment, puisque, ainsi que le rappelle M. Blan - 
chemain !p. x), il se regardait comme au-dessus de ce grand satirique auquel il a 
pourtant fait 1’honneur de le pilfer quelquefois. M. Blanchemian, qui denonce les 
plagiats de Dulorens, n'a pas songe a dire qu’en revanche Boileau ne dedaigna pas 
de prendre quelques traits aux satires de Dulorens. 

3 . M. Blanchemain. d’apres les dedicates de deux satires du recueil de 1646, indi- 
que les relations amicales de Dulorens avec le statuaire Biard et le peintre Vignon, 
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les moins connus da xvi c siecle, et le recueil de ses poesies est an des li- 
vres les plus rares de cette epoque. » On ne possede que deux editions 
des oeuvres de Buttet, celle de r 56 1 et celle de 1 588, et encore ces deux 
editions n’en font-elles qu une sous deux dates et deux titres differents, 
car Hierosme de Marnef et la veuve Guillaume Cavellat reimprimerent 
simplement un nouveau titre pour les exemplaires qui restaient dans 
leur librairie. L’edition d'aujourd’hui n’est, en realite, qu’une seconde 
edition qui a ete attendue pendant pres de trois cents ans. C’est assez 
dire combien les amis de la poesie du xvi c siecle doivent se rejouir d'a- 
voir desormais a leur disposition Y Amalthee et les Poesies diverses. 

Le poeme de V Amalthee, qui parut pour la premiere fois en i 56o, 
imprime par Robert Estienne eut un eclatant succes. Quelques-uns 
des sonnets dont il se compose sont bien gracieux et expliquent jusqu’a 
un certain point la reputation dont jouit tout de suite, a la cour de 
Francois II, le poete etranger (on sait qu'il naquit a Chambery). L’A- 
malthee remplit presque tout le premier tome de l’edition que j’examine 
(pp. 1 - 134 ). Les pages suivantes (pp. i35-i6o) sont occupees par YEpi- 
thalame aitx nosses de tres magnanime prince Em. Philibert de Sa- 
voie et de tres vertueuse princesse Marguerite de France , duchesse 
de Berri , sur les triumphes qui etoient prets a faire, sans la mort du 
roi survenue 2 . Le tome 11 renferme les Poesies diverses ou dominent 
les morceaux lyriques. Les odes de Buttet sont loin de valoir ses son- 
nets, et le chantre A' Amalthee n’est decidement pas un poete de haut 
vol. Le bibliophile Jacob associe de justes critiques a des eloges un peu 
trop complaisants dans ce passage de sa Notice ip. xxxvi) : « Marc- 
Claude de Buttet .est incontestablement un des poetes les plus remarqua- 
bles de son temps; il se distingue par la pensee, par l’expression et par 
le rythme, quand il ne se perd pas dans ses deplorables imitations du 
grec, du latin et de l’italien ; il egale souvent Du Bellay et Ronsard; il 
a du sentiment, de la passion, au milieu des images les plus bizarres, 
avec les couleurs les plus fausses, malgre' l’enflure, le mauvaisgout, l’a- 
bus des metaphores, des neoiogismes et des jeux de mots; il comprend, 
il sait psindre la nature; il parle souvent le langage du coeur; il evoque 
au besoin toutes les nobles inspirations de la poesie; il atteint parfois le 
plus haut degre de la forme » 


1 * Cette premiere edition est si rare, que MM. Jouaust et Paul Lacroix n’ont pu 
en decouvrir un exemplaire. Le texle qu’ils ont adopte est celui de la seconde edition 
(i56t). Dans une troisieme edition, due a un ami de l’auteur, Louis de Richevaux 
(Lyon, i oya), le poeme est entierement remanie et augmente de quatre-vingt-treize 
sonnets. M. Jouaust nous fait esperer qu’il pourra nous donner plus tard une reim- 
pression separee et complete de cette troisieme edition. 

2 . La premiere edition de ce poeme est de r 5 5g (R. Estienne, in- 4 0 '4 feuil- 

lets). Rectifions ici une faute d’impression du Manuel du Libraire (t. 1, col. 1431 ) : 
u Epithalame, ou nosses du prince , etc. » 

3. M. Jouaust (Avertissement) croit que Buttet ne serait pas tombe dans l’oubli, 
s’il avait donne a ses poesies une orthographe moins anormaie : a On sait, » dit-il. 
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La notice a laquelle je viens d'emprunter cette citation est fort bien 
faite. Ajoutons qirelle etait fort difficile a laire, en l'abscnce de toutes 
indications precises. C’est dans le recueil meme des poesies du Gentil- 
homme savoisien, dit le bibliophile J. (p. 3 ), qu’il faut aller chercher 
quelques renseignements assez vagues et fort incomplets sur sa vie et 
sur ses ouvrages : car il a ete presque oublie, sinon dedaigne, par les 
ecrivains francais contemporairs. Parmi ces ecrivains, on ne trouve 
guere a citer que La Croix du Maine, Du Verdier, Remy Belleau ce 
qui doit rendre particulierement regrettable la perte, dans l’incendie de 
la bibliotheque du Louvre, de la Vie de Buttet par Guillaume Colletet. 
C’est avec beaucoup de sagacite que le bibliophile J. se sert des ceuvres 
du poete pour reconstituer sa biographie. Presque toutes ses conjectu- 
— car, comme il le reconnait lui-meme (p. 5 ), des inductions appuye'es 
sur des vers plus ou moins vagues ne sont que des conjectures 2 , — me 
paraissent devoir etre adoptees. Veut-on un exemple de 1 ’ingenieuse 
facon dont procede le biographe? Voici comment (p. 22) il cherche a 
montrer que Buttet naquit en 1 524 : « On peut fixer cette date approxi- 
mative, d’apres deux passages de VAmalthee, ou il dit qu’il commenca 
d’aimer a l’age de dix-neul ans et que son amour poetique dura sept 


« que Marc-Claude de Buttet, ami du grammairien Jacques Peletier, du poete Guil- 
laume des Autels, et d’autres qui voulurent reformer l’orthographe, avail adopte ra- 
dicalement le systeme orthographique de ses amis; nous avons done conserve, a ti- 
tre de curiosite grammaticale et litteraire, cette orthographe etrange et parfois 
monstrueuse, en y ajoutant toutefois, comme dans toutes nos reimpressions des tex- 
tes du xvi* siecle, quelques accents indispensables a 1’intelligence de ces textes, et 
en ne Iaissant pas les v et les j se confondre en i et en w, legere concession qui nous 
semble exigee par l’usage de notre temps. » Quoique fort deplaisante, l’orthographe 
de Buttet ne me semble pas-avoir eu toute l’influence qu’admet M. Jouaust sur le 
sort de 1 ’ Amalthee et des Poesies diverses. Ce sont de plus grands defauts qui ont 
discredits les recueils de 1 56 1 et de i 588 . Voir, sur ces defauts, l’abbe Goujet {Bi- 
bliotheque francoise, t. XU, pp. 353-359) et Viollet-le-Duc ( Catalogue , p. 289). Le 
bibliophile Jacob proteste (p. xxxvi) contre les appreciations de ces deux critiques. 
Il reproche surtout au dernier d’avoir ce'de a « une incroyable prevention » en nous 
presentant le style de Buttet comme « dur, » ses vers comme « rocailleux et sou- 
vent inintelligibles. » 

1. Belleau, dans son commentaire du second livre des Amours de Ronsard 
en 1567, parle ainsi de Buttet : « Outre la parfaite connoissance qu’il a de la poesie 
(de laquelle il a le premier iilustre son pays), il est merveilleusement bien verse 
aux sciences de philosophie. » On doit rapprocher de cette derniere phrase celle de 
La Croix du Maine ( Bibliotheque jrancoise, t. il. 1772, p. 78) declarant ’qu’il est 
fort bien verse aux mathematiquen. Le mathematicien pouvait-i] eire un vrai 
poete 

2. En divers passages de sa notice, |e bibliophile J. a soin de nous rappeler qu’il 
ne pretend pas donner ses hypotheses pour de sures assertions. Il emploie souvent 
ces sages expressions : Il est permis de supposer, nous presumons que , etc. En une 
seule occasion il me semble avoir ete quelque peu temeraire. C’est quand il dit 
p. xxxv) : « On peut affirmer que Marc Claude de Buttet avail fini par embrasser la 
religion reformee. » C’est possible, c’est probable meme, si l’on vent, mais ce n’est 
pas certain. 
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annees. Or, V Amalthee parut pour la premiere fois en i 56 o. » C’est 
surtout quand il s’agit de retracer l’histoire des amities et des amours 
du poete que le bibliophile J. tire tres habilement parti des sonnets et 
des odesqui nous restent de lui. Parmi les amis de Buttet, on distingue 
Claude et Gaspard de Lambert, neveux de Jean Francois de Lambert, 
eveque de Nice, Jean de Piochet, Francois Clouet, dit Janet, peintre 
ordinaire du roi Charles IX, Ronsard, qui a si gracieusement salue son 
enthousiaste disciple dans le second livre des Amours Jean Dorat, 
Guillaume des Autels, Jacques Pelletier (du Mans) 1 2 3 , etc. Quant aux 
femmes aimees par Buttet, le bibliophile J. nous fait connaitre en des 
pages charmantes (pp. iit-xin) Amalthee l’insensible et Anne qui, au 
contraire, fut des plus sensibles. Le spirituel recit du biographe est 
emaille de citations justificatives au milieu desquelles on remarque 
(pp. vi-vm) les sonnets ou Buttet celebre la resplendissante beaute d’A- 
malthee et le genie du peintre (F. Clouet) qui consacra son pinceau « a 
cet adorable modele ». L’histoire des amours de Buttet reste, en bien des 
points, fort mysterieuse encore, mais tout ce qui pouvait en etre devine a 
ete devine par le bibliophile J., et je defie qui que ce soit de soulever 
jamais, avec plus de bonheur qu’il ne l'a fait, les voiles qui nous ca- 
chent celle qui desespera le poete et celle qui le consola \ 

La partie bibliographique de la Notice est telle que nous devions 
l’attendre du savant conservateur de la bibliotheque del’Arsenal. II a 
complete et rectifie tous les renseignements donnes par ses devanciers 
sur les oeuvres imprimees ou inedites de Buttet 4 . Non content deles 
decrire en digne ve'teran de la bibliographie, il a aussi appele notre at- 
tention (p. xxxviii) sur les oeuvres du fils du poete, Marc-Antoine de 
Buttet, historiographe de Savoie, auteur du Cavalier de Savoye, on 
reponse au soldat francais (1606), du Fleau de I’aristocratie gene- 
voise (1606), et d’un Discours (manuscrit) de Vextraction des princes 
de Savoye, dont il rapproche un autre manuscrit intitule Decades sa- 
voisiennes, laisse par un cousin germain de Marc-Claude (Louis de 
Buttet, seigneur de Malatret), travail qui a ete utilise et loue par Sa- 


1. « Amy Buttet, qui as montre la voye 

« Aux tiens de suivre Apollon et son choeur, etc. » 

2. Buttet, dans 1 ’Amalthee, lui adecerne l'epithete de divin. Pelletier riposta, dans 
le poeme de la Savoye (toys), en lui appliquant repithete de bien disant. 

3 . Le bibliophile J., qui a si fructueusement lu les oeuvres de Buttet pour en ex- 
traire tout ce qui pouvait servir a la biographie du poete, a oublie de nous apprendre 
que ce denier fut, dans sa jeunesse, un grand chasseur, ainsi que le prouve ce ter- 
cet du sonnet XXII (t. 1 , p. 20) : 

« Par ces forests Buttet en sa jeunesse 
« Alloit suivant Diane la deesse, 

« Et en chassant gagna honneur et pris. » 

4. Voir surtout (pp. xxix et xxxj ses observations relatives a l’article Buttet de la 
Biographie univcrselle (redige par Filler. Croirait-on que la .Y ouvelle Biographie 
generate n'a pas consacre le plus petit article a l’auteur de 1’ Amalthee? 
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muel Guichenon en son Histoire generate de la maison de Savoye. 

Les notes (t. I, pp. 167-175;!. II, pp. 187-207) sont excellentes *. 
On lira surtout avec interet celles qui concernent Francois Clouet, 
Remy Belleau, Joachim du Bellay, Guillaume des Autels, Charles d’Es- 
pinay, Marguerite de France, duchesse de Savoie, la gracieuse protec- 
trice de Buttet comme de tant d’autres poetes 1 2 , le cardinal de Chatillon 
(Odet de Coligny), Pierre Paschal, Francois d’Eguebellette, Jean Gaspard 
et Claude de Lambert, Philibert Pingon, baron deCussy, etc. Detoutes 
les notes du bibliophile J., deux seulement reclament une remarque. La 
note sur loachim du Bellay (t. I, p. 170) renferme cel eloge exagere du 
chantre dlOlive : « Le plus grand poete francais du xvi e siecle. » Certes, 
j'admire fort du Bellay, mais il me semble que Ronsard lui est 
superieur de beaucoup, et c’est assez de donner a son rival la seconde 
place. La note (t. II, p. 198) sur le personnage auquel Buttet adresse 
l’Ode XV (t. II, p. 66), est insuffisante. II aurait ete facile de trouver 
force details sur le « seigneur Jean Boissone, Tolosan » dans un article 
de la Biographie Tonlousaine 3 4 , et mieux encore dans une these pour 
le doctorat es-lettres soutenue en Sorbonne par M. Guibal <. 

T. de L. 


53 . — I.esslng-Forschungen, nebst Nachtraigen zu Lessings Werken, von R. 

A. Wagner. Berlin, H. W. Muller. 1881, in-8°. x et 174 p. — Prix : 3 mark. 

Ce livre est un recueil d’articles parus dans la Vossische Zeitnng, et 
oh l’on trouvera de nouveaux et curieux details sur Lessing. Dans la 
premiere partie de l’ouvrage, M. Wagner cherche a prouver que Lessing 
est l’auteur de la traduction allemande parue en 1751 a Rostock sous le 
titre : « Des Herrn von Voltaire kleinere historische Schriften, aus 
dem fran\cesischen iiberset\t » ; la preface de la traduction est ecrite a 
Berlin et signee l; on y reconnait le style bref, nerveux, energique de 


1. En voici une qui detruit une vieille erreur (t. I, p. 17D) : « On a souvent re- 
pete que le premier cache qui ait circule dans les rues de Paris fut celui que la reine 
Marguerite, femme d’Henri IV, avait fait construire, et nous atons vu, en effet, 
dans les comptes de cette princesse, posterieurement a l'annee 1600, la description 
minutieuse d’un coche fabrique pour elle. Mais ce passage de 1 ’Epithalame du 
due et de la duchesse de Savoie prouve que des ii 5 g les coches avaient commence 
a remplacer les litieres. » 

2. Voir une liste d’une dizaine de ces poetes dans V Avertissement qui precede les 
Leltres inedites de Marguerite de France (livraison de juillet-aout 1881 de la Re- 
vue historique, p. 3 o 5 , note 3 ). 

3 . Paris, 1823, in-8°, t. 1 , pp. 73-74. 

4. De Johannis Boyssonnei vita sen de litter-arum in Gallia meridiana restitutions 
1864, in-8‘>. II a e'te question ici de Jean Boissone (compte-rendu du livre de M. Gau- 
fres sur Claude Baduel. n° du 27 fevrier 1882, p. 171). 
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Lessing; Ie traducteur declare avoir eu entre les mains un exemplaire 
des oeuvres de Voltaire corrige par Voltaire meme ; il sait de bonne 
source que le Siecle de Louis XIV est termine ; enfin, lorsque Lessing 
publia dans la Vossische Zeitung le compte-rendu de cette traduction, 
il se borna a reproduire la plus grande partie de cette preface, et Mylius, 
dans une revue, designa comme l’auteur le « vif et spirituel Mon- 
sieur L. ». Tous ces arguments ont une grande force, et l’on peut, ce 
nous semble, admettre comme a peu pres certain que Lessing a traduit, 
non-seulement les memoires de Voltaire dans le proces Hirsch, mais 
aussi les « petits ecrits historiques s> de l’ecrivain francais. A cette 
epoque de sa vie, il etait passionne pour l’histoire ; il traduisit en partie 
1 ’Histoire romaine de Rollin et YHistoire des Arabes de Marigny; de 
IS, l’idee qu’il eut de recueillir quinze dissertations ou morceaux histo- 
riques de Voltaire; M. W. en reproduit trois dans la traduction 
allemande : les Remarques stir Vhistoire, le Discours sur les contra- 
dictions de ce monde , et Des mensonges imprimes. Il remarque inge- 
nieusement que YHistoire des croisades a pu donner a Lessing l’idee de 
representer dans Nathan le Sage le sultan Saladin comme un philo- 
sophe. — Dans la seconde partie de son livre, M. W. attribue S Lessing 
des articles parus de 1748 a 1750 dans la Berliner privilegirte Zeitung 
qui n’etait pas encore la Vossische Zeitung et que redigeait Mylius, 
ainsi que dans les Critische Nachrichten de l’annee 1751. Il montre 
que dans les fragments Die Religion et A us einem Gedicht tiber die 
menschliche Gliickseligkeit , Lessing attaquait La Mettrie et qu’il de- 
fendit Haller contre les critiques et les moqueries de l’auteur de YArt de 
jouir; il lui parait done fort probable que Lessing a compose le 
compte-rendu des Opuscula Anatomica de Haller et fait la notice necro- 
logique de la La Mettrie. Enfin, M. W. revendique pour Lessing le tres 
long article entremele de citations etendues, sur la premiere partie de la 
biographie de Christine de Suede par Arckenholtz, et d’autres articles 
sur le Dictionnaire de Chaufepie, sur une traduction allemande du 
Gu\man d’Alfarache d’Aleman, sur Euclide, sur Gottsched, sur Bodmer, 
sur Klopstock, ses partisans et ses adversaires. Il est evident que tous 
ces articles ne sont pas de Lessing; il y a a prendre et a laisser ; mais, 
tout en engageant M. Wagner a etre fort prudent et circonspect en pa- 
reille matiere, tout en le priant de mettre plus souvent un point d’inter- 
rogation a cote de certaines assertions, nous souhaitons qu’il poursuive 
ses laborieuses recherches dans les journaux du xvm e siecle d’oh il vient 
de tirer avec beaucoup de finesse et de perspicacite des renseignements 
inattendus et interessants sur Lessing, Son livre a paru, croyons-nous, 
lors du premier centenaire du grand ecrivain ; e’est un des plus serieux et 
des plus utiles qu’on ait publies a cette occasion. 


A. C. 
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54. — PreuMlsclie If riegslledev von einem Grenadier, von I. W. L. 

Gleim. (Deutsche Literaturdenkmale des XVIII Jahrhunderts. In Neuarucken hrsg. 

v. Bernhard Seuffert.) Heilbronn, Henninger, in-8 0 , xxxvi et 44 p. — Prix : 

70 pfennige. 

Ce volume est le IV e de la collection des « reimpressions d’ouvrages 
allemands du xvm e siecle », dirigee par M. Bernhard Seuffert; il est 
publie par M. Aug. Sauer, qui vient de faire paraitre le premier volume 
d’une edition des oeuvres completes de Kleist. M. Sauer n’a eu besoin, 
pour rediger la longue introduction qu’il a mise en tete du volume, que 
de reptoduire, avec un peu plus de details, les pages qu'il avait consa- 
creesdans la preface de son Kleist a Gleim et aux Chants de guerre d’un 
grenadier prussien. II est vrai, les poesies guerrieres du chanoine 
d’Halberstadt ne peuvent etre comparees aux chants d’un Korner, d’un 
Arndt, d’un Riickert, et de tous ceux qui furent, plus ou moins, lesTyr- 
tees de 1 ’armee allemande en 1 8 1 3 ; mais, dit M. Sauer, si on les rappro- 
che des poesies lyriques de l’annee 1 870, elles ne peuvent que gagner a ce 
rapprochement, et, quoi qu’en ait dit Ditfurth, elles ne renferment pas 
seulement des subtilites et des phrases emphatiques. Ne sont-elles pas, 
d’ailleurs, des documents historiques; et l’enthousiasme qui les anime 
et qu’elles exciterent dans l’arme'e prussienne, la haine qu’elles respirent 
contre la France, 1 ’eloge patriotique de Frederic II, tout cela ne fait-il 
pas oublier quelques platitudes et ce que M. Sauer nomme le Firlefan\ 
« qui chamarre l’inspiration de Gleim » l M. Sauer examine 1 ’une apres 
l’autre ces poesies de Gleim et retrace les changements que l’auteur, sur 
le conseil de ses amis, surtout de Kleist, d’Uz et de Lessing, fit subir 
au texte des Kriegslieder. Les « Chants de guerre du grenadier prus- 
sien » sont au nombre de douze : i° au commencement de la campagne 
de 1756; 2 0 apres Lowositz ; 3 ° au commencement de la campagne de 
1759 ; 4 0 avant Prague; 5 ° apres Prague ; 6° avant Kollin ; 7° apres Kol- 
lin; 8° avant Rossbach; 9 0 apres Rossbach; to 0 apres Lissa; ii° apres 
la reprise de Breslau; 12 0 le grenadier a la muse de la guerre apres la 
victoire de Zorndorf. Naturellement, M. Sauer a reproduit la preface 
( Vorbericht ) que Lessing avait mise aux chants de ce grenadier qu’il 
comparait aux bardes et aux skaldes del’antiquitegermanique. C’estdans 
l’edition donnee par M. Sauer qu’on devra lire desormais les Kriegslie- 
der et il faut remercier le laborieux professeur de Lemberg d’avoir 
rendu inutile ledition inexacte publiee par Korte et enfouie, pour 
ainsi dire, dans le IV e volume des oeuvres completes de Gleim. 

C. 


CHRON1QUE 


FRANCE. — M. Henri Cordier. professeur a I’EcoIe speciale des langues orien- 
tals vivantes, a fait tirer a part son discours d’ouverture du cours complementaire 
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de geographie, d’histoire et de legislation des Etats de l’extreme Orient. Dans ce 
« discours d’ouverture » prononce le So novembre 1881 (Paris, Leroux. In 8", 16 p.), 
M. H. G. rappelle le souvenir de Pauthier, son predecesseur (16 janvier - 11 mars 
1873) et retrace les grandes Iignes du cours qu'il se propose de faire cette annee sur 
l’histoire des relations politiques et commerciales de la Chine avec les puissances 
d’Occident. 

— Nous avons egalement recu la Lecon d’ouverture de M. Ernest Lichtenberger, 
professeur suppleant de litterature etrangere a la Sorbonne. Cette lecon d’ouverture 
est intitulee Le theatre de Goethe (Cerf. In-8“, 3 g p.). On y trouvera une appreciation 
excellente du genie dramatique de Goethe; M. L. parcourt rapidement les drames de 
Goethe dans l’ordre oil ils se sont succede, depuis le Caprice de Vamant jusqu’au 
second Faust ; il montre les influences et les theories nouvelles qui conduisirent Goe- 
the de Tons coupables a Goet~, de Goetq a Prometkee et aux pieces satiriques, de 
Promethee a Iphigenie et au Tasse, du Tasse a la Fille naturelle, a Pandore et au 
second Faust; apres avoir ainsi analyse les drames de Goethe et en avoir marque les 
differences et les contrastes, M. L. marque les principaux traits qui s’appliquent a 
l'ensemble de l’osuvre et les caracteres les plus importants et les plus saillants qui 
distinguent Goethe des autres poetes dramatiques. 

— M. F. Pouy a publie une interessante brochure sur La Chambre du conseil des 
etats de Picardie pendant la Ligue (Amiens, Delattre-Lenoel, in-8“, vi et 77 pp.) 
Cette brochure renferme des documents inedits; elle est suivie d’un appendice qui 
comprend : i° Le cahier des plamtes,doleances el supplications faites au roi Char- 
les IX par les habitants des villes de Picardie, 1 573-75 ; 2 0 Remontrances et sup- 
plications faites par les maieur echevins et habitans d’ Amiens au roi Henri III, 
1577. 

— Le tome VIII des Souvenirs du r'egne de Louis XIV, par M. le comte G. J. de 
Cosnac (Loones. In-8°, 440 p. 7 ft. 5oj, termine la premiere serie de cette publica- 
tion considerable. II contient le recit des evenements compris entre les mois de juil- 
let et de novembre de l'annee 1 653 (sieges de Libourne et de Bordeaux, paix du 
3 1 juillet et negociations qui l’ont precedee. . On remarquera surtout dans ce vo- 
lume, outre le memoire inedit pour les dues de Vendome et de Candale sur « ce 
qu’ils auraient a observer lors de la reduction de la vi lie de Bordeaux », le chapitre 
qui a pour titre Conclusion de la periode de la Fronde (pp. 187-238) et ou M. de 
C. examine les outrages de ses devanciers. L’appendice renferme de nombreux do- 
cuments inedits ainsi que des tables pour les huit volumes. Ajoutons que M. de Cos- 
nac va tres prochainement publier les Memoires du marquis de Sourches et qu’il 
compte donner une nouvelle serie de Souvenirs du regne de Louis XIV ; seulement, 
dans cette seconde serie, il n’abordera que par episodes plus abreges la suite du 
grand regne. 

— Dans un petit livre qui a pour titre « Une famille rurale au xvu e siecle, d’apres 
un document inedit » (Libr. de la Soc. bibliogr. In-8", 04 p. 1 franc), M. Ch. de 
Ribbe analyse le livre de famille d’un gentilhomme meridional, Jacques Grimoard 
de Beauvoir, qui habitait Barjac (Gard) et descendait de la maison d’oii est sorti le 
pape Urbain V ; il y a dans ce petit livre des citations fort attachantes. 

— Le tome deuxieme de la Grande bibliotheque provencale, de M. A. Savine, ren- 
fermera le Theatre de Jean de Cabanes (1653-1717) publie d’apres deux manuscrits, 
que M. S. a consultes, l’un a la Bibliotheque Mejanes a Aix, l’autre a la Bibliotheque 
Nationale. (6 fr. pour les souscripteurs et 8 fr. en librairie.) 

— Dans une brochure sur le Capitole de Saintes (Baur. In-8°, 16 p.), M. Audiat 
prouve que ledit Capitole n’a jamais existe; dans une autre intitulee a Un otiblie 
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saintongeais » (Chollet, in 4“, 9 p.), il donne quelques renseignements sur un pre- 
tre du diocese de Saintes, Pierre Cuppe, auteur d’un livre devenu tres rare, Le del 
ouvert a tous les homines (1768 et 178a. Londres), oil cet ecclesiastique cherchait a 
prouver que tous les homines doivent etre sauves. 

— Sous le titre de Lou Gangui ou le a rilet >., un poete provencal, Fortunat Chai- 
lan (1801-1840), avait publie des vers jusqu’alors eparpilles, contes, fables, etc. II 
vient de paraitre une troisieme edition de ce recueil { Loit Gangui, contes, anecdo- 
tes et faceties en vers provcncaux. Marseille, librairie nouvelle. ln-4% lxi- 25 o p.) 

— Notre collaborateur M. Rene Kerviler a commence, dans le Bibliophile bre- 
ton, la publication d’un Essai d’unc bibliographie des publications periodiques de 
la Bretagne. II consacrera un chapitre a chacun des cinq departements de la Bre- 
gne : le sixieme et dernier chapitre comprendra les recueils qui interessent toute 
la province. M. K. classe les publications suivant leur publicite (quotidienne, heb- 
domadaire, mensuelle, annuelle) et d’apres 1’ordre chronologique; il donne les ren- 
seignements les plus minutieux sur chacune d’clles (editeur, format, prix, epoque de 
la fondation, duree, transformations); il apprecie leur caractere et indique les col- 
lections completes qu’on peut consulter. 

— M. Etienne Charavay vient de publier, apres son petit livre sur V Heroisme 
civil, un autre ouvrage egalement oestine a la jeunesse et intitule V Heroisme mili- 
taire (160 p. 1 tr. 5 o a la librairie Charavay). Tous les exemples d’heroisme militaire, 
cites par M. C., sont tires de la periode qui va de 1792 a 181 3 (Kellermann a Valmy, 
Dampierre a Jemmapes, Meusnier a Koenigstein et a Mayence, Bessieres, Marceau, 
Kleber, etc., etc). L’auteur a un double but : il veut montrer les beaux cotes de 
la guerre, l’heroisme des combattants, la defense de la patrie ; et en meme temps 
inspirer 1’horreur de la guerre de conquete; la jeunesse trouvera, nous l'esperons, 
plaisir et profit a ces nouveaux recits de M. Et. Charavay. 

— On annonce la mort de M. l’abbe Boitel (9 nov. [799-28 nov. 188 il, auteur 
d’ouvrages d’histoire locale sur Vitry-Ie-Francais (1841), Esternay (1800), Montmi- 
rail-en-Brie (1862), etc.; — de M. Brierre de Baismont, medecin, auteur d’une etude 
sur Shakspeare et ses connaissances en alienation mentale ; — de M. Ch. -Edouard 
Garnier (i 3 janv. 1829-20 oct. 1880), sous-chef de la section du secretariat aux 
Archives nationales, auteur d’un Precis sur I'histoire des sires de Montfaucon, d’une 
etude sur Louis de Bourbon, eveque et prince de Liege (i860), d’une Notice sur Ro- 
bert de Fiennes, connetable de France, etc.; — de P. M. Lauras, qui avait publie 

I’Assemblee de 1862 et Bourdaloue, sa vie et ses oeuvres (en deux vol., 1881); 

de Mgr. de Menneval, qui a compose plusieurs outrages, entre autres, le Concordat 
de 1801 (1869); — de MM. C. A. Mercier (i 3 oct. 1848-30 juillet 1881), auteur 
de Bibrax et le camp romain sur la frontiere remoise; — de M. Ern. de Neyre- 
mand, connu par quelques travaux sur I’histoire d’Alsace. 

ESPAGNE. — M. Machado y Alvarez a fonde une Societe pour l’etude du Folk- 
lore. Cette Societe a pour objet « de reunir et de publier ce qui concerne les con- 
naissances populaires sur les diverses branches de la science (medecine, hygiene, 
botanique, politique, morale, agriculture, etc.), les proverbes, chants, devinettes, 
contes, legendes, fables, traditions, — d'etudier les usages, coutumes, ceremonies, 
spectacles, fetes, les croyances, superstitions, jeux enfantins, — d’y rechercher sur- 
tout les traces des anciennes civilisations, — de s’occuper des locutions, tours de 
phrases, des noms de lieux, en somme de tous les elements constitutifs du sa- 
voir, du caractere, de l’esprit reveles par la tradition orale ou les monuments 
ecrits. » 

GRECE. — Le directeur ou nouveau Gymnase de Larissa, M. P. Skaphidiotes, 
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vient de publier des Kprttxai ratpamjpY;<reiq ext xwv Et: eauxbv 12 {JiSXt'wv Map- 
■y.oj ’AvTMVtvou . dn-8°, pages 16.) 

— M. B. Lacon, professeur de mathematiques a 1’Universite d’Athenes, a publie le 
travail qu’il avait lu. il y a un an, a Vaula de 1’Universite, lors de sa nomination 
comme recteur « Ilspi xwv dpxoiv xyjc "(twits":'!*:. » Son successeur pour I’annee 
1881-1882, M. N. Damaschino, professeur de droit francais, a lu a cette occasion une 
interessante dissertation « Sur les Parlements en France » qui vient d’etre publiee 
dans le journal Atwv . 

— La librairie Coromilas annonce comme devant paraltre prochainement : Home- 
lies, sermons et lettres inedites du patriarcbe Photius; une traduction grecque de 
D. Bikelas de Macbeth et de Hamlet ; L'Areopage et les Ephetes, par M. Agatho- 
nikos, et Etudes et discours de P. Calligas. 

SUEDE. — La deuxieme assembiee des philologues du Nord a eu lieu 1’an der- 
nier, le to aout, a Christiania. M. Sophus Bugge a rendu compte de l’activite des 
philologues dans les pays scandinaves; il a cite surtout les travaux de M. Madvig et 
ceux du Danois Verner , actuellement « amanuensis » a la Bioliotheque de 
Gcettingue; il a rappele les noms des philologues morts dans ces quatre dernieres 
annees, depuis la premiere assembiee (qui a eu lieu a Copenhague en 187C). 
MM. Christensen, Rydqvist, Vibe et Westergaard. Aprcs ce rapport, M. Madvig, 
nomme president a l’unanimite, a parle sur le sujet suivant : « Qu’est-ce que la 
linguistique » ? Dans la section de philologie classique, M. Schjcett, de Christiania, 
a fait une lecture sur l’ecrit, attribue a Xenophon, la Republique des Athenians ; 
cette lecture a donnd lieu a des observations de MM. Madvig et Gertz'. M. Lynch, de 
Christiania, a lu, dans la meme section, un travail sur Euripide et Seneque dans le 
developpement de la tragedie; M. Centervall, de Scederhausen, un travail sur la 
composition du senat romain; M. Ussing, sur les fouilles d’ Olympic ; M. Madvig a 
fait, sur la plupart de ces lectures, d’interessantes observations ou Ton retrouve la 
sagacite de son esprit et son savoir etendu, A la Seance finale du i3 aout, il a ete 
decide que la troisieme assembiee des philologues du Nord aurait lieu en 1886, cette 
fois en Suede, a Upsal ou a Stockholm. 

— Depuis plusieurs annees, il s’est forme dans les Universites d’LJpsal, de Lund 
et d’Helsingfors des associations d’etudiants qui ont pour but l’etude des dialectes. 
A la suite de ces recherches, une revue a ete fondee sous le titre de Myare bidrag 

.till kcennerdom om de svenska landsmalen ock svenskt folklif (Stockholm, Samson u. 
Wallin); elle est dirigee par M. L.-A. Lundell. Une autre revue, consacree specia- 
lement aux etudes historiques, 1’ Historisk Tidskrift, compte deja une annee d’exis- 
tence; elle est publiee par la societe historique de Suede, qui compte pres de mille 
huit cents membres, et dirigee par M. E. Hildebrand (Stockholm, Fritze). On re- 
marquera, dans les deux premiers fascicules de VHistorisk Tidskrift, les art. sui- 
vants : de M. Carlson sur les premieres annees du gouvernement de Charles XII; de 
M. Odhner sur la visite de Gustave 111 a Copenhague en 1787 et son plan d’une 
alliance scandinave; de MM. Hjaerne, Sjcegren et Montan. La nouvelle revue a rem- 
place 1’ Historisk Bibliotek , publiee depuis 1873 par C. Silfverstolpe et qui avait cesse 
de paraltre en 1880 (avec son septieme volume). 

— On vient de reproduire, a un tres petit nombre d’exemplaires, par la photo-li- 
thographie, aux frais du baron Nordenskiold, le celebre manuscrit de Marco Polo 
conserve dans la bibliotheque de Stockholm. Cet ouvrage forme un volume in-4, 
relie; une introduction, due a M. L. Delisle, administrateur de notre Bibliotheque 
nationale, rehausse la valeur de cette reproduction. 

SUISSE. — V Almanack de Bale, pour t8Se, contient, entre autres articles histo- 
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riques, le recit du voyage des envoyes de Bale qui vinrent a Strasbourg saluer Marie- 
Antoinette, lorsqu’elle se rendit en France pour epouser le Dauphin. 

— Le nombre des etudiants inscrits dans les quatre universites de la Suisse 
de 1876 a 1881 est de i,o 58 . ii 3 etudient la theologie; 188, le droit; 288, la phi- 
losophic ; 288, la medecine. Zurich compte 332 etudiants, Berne 320 , Bale 204, 
et Geneve 201. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 24 fevrier 1882. 

L’Academie^ decide, par deux votes au scrutin, qu’il y a lieu de pourvoir aux 


places d’academicien ordinaire Iaissees vacantes par la mort de M. A', de Lonape 
rier et de M. Charles Thurot. L’exposition des titres des candidats, pour les deux 
places, est fixee au 10 mars. 

M. Francois Lenormant presente de la part de M. le D' Verneau un album Je 
vingt-huit planches, contenant la reproduction des inscriptions recueillies par lui 
aux iles Canaries (Grande-Canarie et ile de Fer). La plupart de ces inscriptions sont 
ecrites en caracteres qui n’appartiennent a aucune ecriture connue, mais qui rappel- 
lent ceux de quelques autres inscriptions trouvees precedemment au Maroc; trois 
sont en caracteres libyques. L’Academie se forme en comite secret. 

A la reprise de la seance publique, M. Clermont-Ganneau continue la lecture de 
son rapport sur ses recherches archeologiques en Palestine et en Syrie pendant l’annee 
1881. II donne de nouveaux details surl’inscription du tunnel dela piscine ditede Siloe. 
On trouve dans le cartouche qui enferme cette inscription, au-dessus des premieres 
lignes, un espace blanc assez considerable, dans Sequel on se proposait probablement 
de sculpter une representation figuree des ir.ineurs occupes a percer le tunnel. 
M. Clermont-Ganneau presente et reproduit au tableau un plan leve par le lieutenant- 
colonel Warren, du genie britannique, qui indique la configuration du tunnel, la 
situation de la source qui l’alimente, de la piscine oil il se deverse, etc. En partant 
de la source, situee hors de l’enceinte de Jerusalem, sur le flanc de la colline dite 
d’Ophed, en face de la vallee du Cedron, le tunnel se dirige d’abord a l’ouest, presque 
vers la ville, guis tourne brusquement au sud, et debouche dans la vallee du Tyro- 
paeon, oil il deverse les eaux de la source dans le petit reservoir connu sous le nom 
de piscine de Siloe. De cette piscine, les eaux passent dans une autre galerie, egale- 
ment taillee dans le roc, mais a del ouvert, qui aboutit aupres d'une autre piscine 
plus grande, aujourd’hui comblee; elles sont ensuite distributes dans des canaux 
d’irrigation et servent a l’arrosage des jardins maraichers du village de Siloam. 
M. Clermont-Ganneau pense que la premiere partie du tunnel, celle qui va de la 
source vers l’ouest et se rapproche de 1’enceinte, etait destinee a amener les eaux 
pres de l’extremite d’une autre galerie, par laquelle les habitants de la ville devaient 
pouvoir, en cas de siege, sortir des remparts et aller chercher de l’eau sans s’exposer 
aux coups des assiegeants. Ensuite on aura imagine de detourner entierement les 
eaux de la source et de les amener a des reservoirs construits expres et a l’abri de 
l'ennemi.dans la vallee du Tyropaeon; c’est alors qu'on aura continue le tunnel en 
changeant la direction primitive. La longueur de la galerie, d’apres les termes de 
l’inscription, serait de 1,200 coudees, soit 636 metres ; or le tunnel actuel n’a qu’une 
longueur d’environ 53 o metres : c’est que sans doute il faut compter dans les 
1,200 coudees la galerie a ciel ouvert qui va de la petite piscine dite de Siloe a la 
grande piscine aujourd’hui comblee. G’est cette grande piscine, et non la petite qui 
est designee dans l’inscription. — M. Clermont-Ganneau rappelle que cette inscrip- 
tion de la piscine, dont on a fait beaucoup de bruit et qui est en effet tres interes- 
sante, n’est pas la seule de ce genre et de cette anciennete qui ait ete de'couverte 
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encore eie pumices, mais 1 esiampage en a ete aaresse autretois a I’Academie Depu 
il a trouve encore un fragment d’une inscription aussi ancienne, mais dont il ne 
reste malheureusement que deux lettres. Ce fragment se trouve sur un ancien 
tombeau, non loin des monuments que la tradition designe sous les noms de tom- 
beaux d’Absalon, de saint Jacques et de Zacharie. C’est une de'couverte interessante 
au point de vue archeologique, parce qu’elle etablit la tres haute antiquite de l’edifice 
sur lequel les lettres en question ont ete relevees. n 

Ouvrages presentes : - par M. Le Blant : i» Michel (Albin), Nimes et ses tom- 
beaux Chretiens ; — 2° Schlumberger, Eloge de M. de Saulcy • — par M Jour 
dain : Allain (i’abb 6) V Instruction primaire en France avant la Revolution ’d avres 
les travaux recents et les documents inedits .. Julien Havet. 

Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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Sominali-e : 55 . Pertsch, Les manuscrits arabes de la Bibliotheque ducale de 
Gotha (premier article)- — 56 . Jordan, Quelques faits de l’ancien latin. — 5 y. J. 
D. Lefrancais, Lectures patriotiques sur l'histoire de France. — 58 . Elze, Lord 
Byron. — Varietes : Un manuscrit byzantin de Mosccu. — Cltronique. — Aca- 
demie des Inscriptions. 


55 . — Ole Arabisclien Hand^cBti-iftcu <lei* Kei**oglit'ben Bibliolhek zu 

Ootlia. Auf Belehl Sr. Hoheitdes Herzogs Ernst II. von Sachsen- Coburg-Gotha 
verzeichnet von D r Wilhelm Pertsch. \'ol. I (Gotha, 1878,, siv et 492 p.; vol. II 
(Gotha. 1880), vin et quo p.; vol. Ill (Gotha, i8Si\ vji et 488 p. in-8". 

I 

Le catalogue de M. Wilhelm Pertsch est de tout point excellent : e'est 
une oeuvre sagement concue, longuement murie, savamment execute'e. 
M. W. P., qui en i852 avait debate dans la science orientate par 1‘edi- 
tion et la traduction d-un texte bengali fut attache a la Bibliotheque 
ducale de Gotha vers i85~; et, depuis ce moment, tous ses efforts ont 
converge vers un seal but : rendre la bibliotheque, dont il est aujour- 
d'hui le conservateur, accessible aux travailleurs de tous les pays par le 
pret le plus liberal J et par des catalogues dont Ja redaction et la publi- 
cation ont ete patiemment et resolument continuees a travers plus de 
vingt annees. 

La description des manuscrits persans de Gotha " servit de transition 
entre les premiers travaux de M. W. P. et ceux qu’il s’assigna, les con- 
siderant comme un devoir de sa fonction. Les manuscrits arabes pou- 
vaient attendre; ils avaient leur inventaire, si imparfait qu'il fut 1 2 3 4 , et qui 


1 . Kshiticavancavalicarita.m. A chronicle of the family of Raja Krishna-Chandra 
of Navadvipa, Bengal. Berlin. i 852 . In-8. 

2. Dans mon Dhvdn de Ndbiga Dhobydni (Paris, 1869), Avant-propos, p. 2, j'ai, 
moi aussi, essaye de payer ma dette de reconnaissance envers M. W. Pertsch. 

3 . Die versischcn Handschriftcn dev Iler-oglichen Biblothck qu Gotha. Verzeich- 
net von D r Wilhelm Pertsch. Wien, i 85 g. In-8. 

4. Moeller (J.-H.', Catalogus librorum tain manuscriptor urn qitam impressormn qiti 
jussu D. Augusii Ducis Saxo-Gothani a beato Seel-cnio in Oriente emti, in biblio- 
theca Gothana asservantur. Gothae, 1826. 2 vol. in-4. On peut aussi comparer de 
M. J.-H. Moeller ses Palceographische Beitrcege aus den her-ogiichen Sammlnngen 
in Gotha. Orientalische Paiceo graphic. 1 . Heft. Eisleben, 1844. In-foiio. Le deuxieme 
fascicule n’a jamais paru. Pour completer cette bibliographic, ciio'ns encore (Rosen- 
muller) Verqeichniss der fur die orientalische Sammlung in Gotha \u Damask, Je- 
rusalem u. s. iv. angekanften orientalischcn Hanuscriple, etc. Leipzig, 1K10. In-fol. 

Nouvelie serie, XIII, 1 1 
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riques, le recit du voyage des envoyes de Bale qui vinrent a Strasbourg saluer Marie- 
Antoinette, lorsqu’elle se rendit en France pour epouser le Dauphin. 

— Le nombre des etudiants inscrits dans les quatre universites de la Suisse 
de 1876 a 1881 est de i,o 58 . n 3 etudient la theologie; 188, le droit; 2.88, la phi- 
losophic ; 288, la medecine. Zurich compte 332 etudiants, Berne 320 , Bale 204, 
et Geneve 201. 


AGADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 24 fevrier 1882. 

L’Academie decide, par deux votes au scrutin, qu’il y a lieu de pourvoir aux 
places d’academicien ordinaire laissees vacantes par la mort de M. A. de Longpe- 
rier et de M. Charles Thurot. L’exposition des titres des candidats, pour les deux 
places, est fixee au 10 mars. 

M. Francois Lenormant presente de la part de M. le D r Verneau un album de 
vingt-huit planches, contenant la reproduction des inscriptions recueillies par lui 
aux ties Canaries (Grande-Canarie et ile de Fer). La plupart de ces inscriptions sont 
ecrites en caracteres qui n’appartiennent a aucune ecriture connue, mais qui rappel- 
lent ceux de quelques autres inscriptions trouvees precedemment au Maroc; trois 
sont en caracteres libyques. L’Academie se forme en comite secret. 

A la reprise de la seance publique, M. Clermont-Ganneau continue la lecture de 
son rapport sur ses recherches archeologiques en Palestine et en Syrie pendant l’annee 
1881. 11 donne de nouveaux details sur [’inscription du tunnel de la piscine ditede Siloe. 
On trouve dans le cartouche qui enferme cette inscription, au-dessus des premieres 
lignes, un espace blanc assez considerable, dans lequel on se proposait probablement 
de sculpter une representation figurde des rr.ineurs occupes a percer le tunnel. 
M. Clermont-Ganneau presente et reproduit 3u tableau un plan leve par le lieutenant- 
colonel Warren, du genie britannique, qui indique la configuration du tunnel, la 
situation de la source qui l’alimente, de la piscine oil il se deverse, etc. En partant 
de la source, situee hors de l’enceinte de Jerusalem, sur le flanc de la colline dite 
d’Ophed, en face de la vallee du Cedron, le tunnel se dirige d’abord a l’ouest, presque 
vers la ville, puis tourne brusquement au sud, et debouche dans la vallee du Tyro- 
paeon, oil il deverse les eaux de la source dans le petit reservoir connu sous le nom 
de piscine de Siloe. De cette piscine, les eaux passent dans une autre galerie, egaie- 
ment taillee dans le roc, mais a ciel ouvert, qui aboutit aupres d’une autre piscine 
plus grande, aujourd’hui comblee; elles sont ensuite distributes dans des canaux 
d’irrigation et servent a l’arrosage des jardins maraichers du village de Siloam. 
M. Clermont-Ganneau pense que la premiere partie du tunnel, celle qui va de la 
source vers l’ouest et se rapproche de l’enceinte, etait destinee a amener les eaux 
pres de l’extremite d’une autre galerie, par laquelle les habitants de la ville devaient 
pouvoir, en cas de siege, sortir des remparts et aller chercher de l’eau sans s’exposer 
aux coups des assiegeants. Ensuite on aura imagine de detourner entierement les 
eaux de la source et de les amener a des reservoirs construits expres et a l’abri de 
l'ennemi.dans la vallee du Tyropaeon; c’est alors qu’on aura continue le tunnel en 
changeant la direction primitive. La longueur de la galerie, d’apres les termes de 
1’inscription, serait de 1,200 coude'es, soit 636 metres; or le tunnel actuel n’aqu’une 
longueur d’environ 53o metres : c’est que sans doute il faut compter dans les 
1 ,200 coudees la galerie a ciel ouvert qui va de la petite piscine dite de Siloe a la 
grande piscine aujourd’hui comblee. C’est cette grande piscine, et non la petite, qui 
est designee dans 1’inscription. — M. Clermont-Ganneau rappelle que cette inscrip- 
tion de la piscine, dont on a fait beaucoup de bruit et qui est en effet tres interes- 
sante, n’est pas la seule de ce genre et de cette anciennete qui ait ete de'couverte 

... * J * r ; analogues, 

l'ont pas 

il a trouve’ encore un fragment 'd’une inscription aussi ancienneVmais'donM^ne 
reste malheureusement que deux lettres. Ce fragment se trouve sur un ancien 
tombeau, non loin des monuments que la tradition designe sous les noms de tom- 
beaux d’Absalon, de saint Jacques et ae Zacharie. C’est une decouverte interessante 
au point de vue archeologique, parce qu’elle etablit la tres haute antiquite de l’edifice 
sur lequel les lettres en question ont ete relevees. 

Ouvrages pre'sentes par M. Le Blant : 1“ Michel (Albin), Nhnes et ses tom- 
beaux Chretiens; — 2° Schlumberger, hloge de Al. de Saulcy ■ — par M Jour- 
dain ; Allaik (1’abbe) / Instruction pnmaire en France avant la Revolution d apres 
les travaux recents et les documents inedits.. Julien Havet. 

Lt Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le iuy , typ. et lilh. Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 
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Sommaii-e s 55 . Pertsch, Les manuscrits arabes de la Bibliotheque ducale de 
Gotha (premier article) - — 56 . Jordan, Quelques faits de 1 'ancien latin. — 57. J. 
D. Lefranijais, Lectures patnotiques sur 1 ’histoire de France. — 53 . Elze, Lord 
Byron. — Varietes : Un manuscrit byzantin de Moscou. — Chronique. — Aca- 
demic des Inscriptions. 


55 . — Die Arnblsclien Handsclii itlcii der Kcrzoglielifn Ilihliol hob zu 

Gotlia. Auf Befehl Sr. Hoheit des Herzogs Ernst II. von Sachsen- Coburg-Gotha 
verzeichnet von D r Wilhelm Pertsch. Vol. I (Gotha, 1878 , mv et 492 p.; vol. II 
(Gotha. 1880), vm et qq 5 p.; vol. Ill (Gotha, 18S1', vu et 488 p. in-S°. 

I 

Le catalogue de M. Wilhelm Pertsch est de tout point excellent : c'est 
une oeuvre sagemenr concue, longuement nuirie, savamment executee. 
M. W. P., qui en i 85 a avait debute dans la science orientale par 1 ‘edi- 
tion et la traduction d’-un texte bengali fut attache a la Bibliotheque 
ducale de Gotha vers 1857; et, depuis ce moment, tons ses efforts out 
converge vers un seul but : retidre la bibliotheque, dont il est aujour- 
d’hui le conservateur, accessible aux travailleurs de tons les pays par le 
pret le plus liberal 2 3 4 et par des catalogues dont Ja redaction et la publi- 
cation ont ete patiemment et resolumeut continuees a travers plus de 
vingt annees. 

La description des manuscrits persans de Gotha 1 servit de transition 
entre les premiers travaux de M. W. P. et ceux qu’il s’assigna, les con- 
siderant comme un devoir de sa fonction. Les manuscrits arabes pou- 
vaient attendre; ils avaient leur inventaire, si imparfait qu’il fut *, et qui 


1. Kshiticavancavalicaritam. A chronicle of the family of Raja Krishna-Chandra 
of Navadvipa, Bengal. Berlin, iS 52 . In-8. 

2. Dans mon Dhvdn de Ndbiga Dhobydni (Paris, 1869), Avant-propos, p. 2, j’ai, 
moi aussi, essaye de payer ma dette de reconnaissance envers M. W. Pertsch. 

3 . Die persischcn Handschri/tcn der Iler-oghchen Diblothek ,ju Gotha. Verzeich- 
net von D r Wilhelm Pertsch. Wien, i 85 o. In-8. 

4. Moeller (J. -HC, Catalogue librarian tain manuscriptorum qnam impressornm qui 
jussu D. Augusti Ducis Saxo-Gothani a bcato Seet^enio in Oriente emti, in biblio- 
theca Gothana asservantur. Gothae, 1826. 2 vol. in-4. On peut aussi comparer de 
M. J.-H. Moeller ses Palceographische Beitrcege aus den her^oghchcn Sammlungen 
in Gotha. Orientalische Palceographie. I. Heft. Eisleben, 1844. In-folio. Le deuxieme 
fascicule n’a jamais paru. Pour completer cette bibliographic, cito'ns encore (Rosen- 
muller) Ver~eictiniss der fitr die orientalische Sammlung in Gotha pu Damask, Je- 
rusalem u. s. w. angekauften orientalischen Manus triple, etc. Leipzig, 1810. In-tol. 
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ne devait ceder la place qua un repertoire definitif, mis au courant de 
la science. Tout en le preparant, M. W. P. consacra au fonds turc un 
volume % que les specialistes s’accordent a considerer comnie un modele 
dans ce genre ingrat. 

Mais qu'etaient-ce que les g 3 manuscrits persans, que les 276 manus- 
crits turcs, compares aux 2,890 manuscrits arabes, dont M. W. P. avait 
entrepris le recensement et dont il s’etait charge de faire connaitre et les 
titres et les noms d’auteurs et le contenu general? La ta.che serait bien 
facilitee, si toute collection ne renfermait pas, a cote des ouvrages com- 
plets et dont l’identite est incontestable, une foule de fragments, de ca- 
hiers et de feuillets detaches, de melanges que le hasard du format a seul 
reunis, de ces scories dont la science n’a nul souci, mais qu'il n'en faut 
pas moins etiqueter pour en demontrer l’inutilite. Ce sont de vrais 
casse-tete, presque toujours sans compensation aucune, et dont, plus 
d’une fois, l’auteur de cette notice a eu l’occasion de faire l’experience. 

M. W. P. a trouve reunis a Gotha une masse de ces detritus, qui sont 
un encombrement plutot qu’une richesse pour les bibliotheques. Seet- 
zen, pendant son voyage en Orient, avait recu mission d’acquerir pour 
le compte du prince heritier, qui fut plus tard le Due Auguste de Saxe- 
Gotha-Altenburg et regna de 1804 a 1822, tons les manuscrits orientaux 
qui lui seraient ofterts, lorsqu'il s'arreterait it Constantinople, a Alep, a 
Damas, a Jerusalem, au Caire. Incapable de choisir, depourvu de criti- 
que et surtout insuffisamment prepare, il accueiiiit toutes les proposi- 
tions, bonnes et mauvaises, avec une egale faveur : e’est pourquoi « tout 

juge impartial, dit M. W. P. 1 2 , reconnaitra que la valeur intrinse- 

que de la collection, pour elevee que cependant elle merite d’etre esti- 
mee, est hors de proportion avec le nombre des numeros dont elle se 
compose ». Malgre ses 2,890 manuscrits, de cette me me provenance 
pour la plupart, le londs arabe de Gotha ne peut pas rivaliser avec ceux 
de Paris, de Berlin, de Londres, d'Oxfcrd, de 1 ’Escurial, de Vienne, de 
Saint- Petersbourg. 

L’ordre adopte par M. W. P.est un classement de ses manuscrits sous 
un certain nombre de rubriques d'apres les matieres auxquelles ils se 
rapportent, Rien de plus naturel et de plus legitime, bien que toute di- 
vision de ce genre prete plus ou moins it I'arburaire. Et pourtant je ne 
puis m’empecherdedeplorer le sans-facon avec lequel sans cesse on nous 
force a chasser de notre memoire d'anciens numeros, qui ont pour eux 
la tradition, et sous lesquels certains manuscrits sont plus connus que 
sous le titre de I’ouvrage qu'ils renferment. L’unite meme que Ton at- 
teint par ce bo uleversement general, est toute factice puisque, a son tour, 
elle sera de'truite par le premier ouvrage donne ou acquis qui, en venant 


1 . Die turkischen Han ischriften d:r Her^o^liciien Bibliothek ju Gotha. Verzeichnet 
von D r Wiluelm Pertsch. Wien, 1 S 3 4 . In -8. 

2. Vorivort, p. x. 
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s’ajouter ou s’intercaler, troublera la belle ordonnance a peine etablie. 
C’est ainsi que, seion moi, a la Bibliotheque nationale de Paris, Pan- 
cien fonds arabe devrait rester separe des divers supplements qui sont 
venus s’y rattacher successivement : il constitue un ensemble, qui ne 
pourra que perdre a etre confondu dans le reste. II aurait fallu (et je sais 
qu’il n’en sera rien) respecter non pas les bulletins surannes, qui ont ete 
inseres dans le catalogue de 1789 ', mais les numeros qu’ont rendus ce- 
lebres les memoires de Sacy, Quatremere, Reinaud, Slane, etc. 

La meme difficulty n’a pas non plus anete M. W. Pertsch. Son pre- 
decesseur, J.-H. Moller, avait imprime un catalogue, d’apres lequei nous 
connaissions les manuscrits arabes de Gotha 1-965. Aujourd’hui, c’est 
l’ancien 535 qui est devenu 1, et ainsi des autres. Dans plus d’une bi- 
bliotheque publique de J’Europe, on a eu beau imprimer des catalogues, 
ou la classification premiere n’est donnee que subsidiairement, elle n’en 
persiste pas moins dans l’usage quotidien, et le numero moderne lia 
reussi a se faire accepter ni par les employes ni par le public 1 2 3 4 . 

La question de principe une fois resolue, je felicite M. W. P. d’avoir 
deblaye le terrain en reunissant dans un chapitre special les manuscrits 
composes d’elements divers et souvent disparates. Dans les catalogues 
recents de notre Bibliotheque Nationale, de tels volumes suivent le sort 
du Traile qui est relie en tete, quel que soit d’ailleurs le contenu du re- 
cueil. M. W. P. en a fait une section a part, sauf a renvoyer, au debut 
ou a la fin de la partie consacree d chaque science, aux ouvrages ou opus- 
cules analyses precedemment et qui, s’ils avaient ete isoles, auraient 
trouve place parmi les ouvrages ou opuscules analogues. 

Parmi les 1 5 6 manuscrits de ce premier groupe (I. pp. 1-202), il y a 
bien du fatras; je ne vois a signaler que 1 : extraits biographiques, his- 
toriques et poetiques; 2 : anthologie de 124 prefaces; 4 : poesies du fils 
d’Ibn ‘Arabschah dans un exempiaire autographe: 27 : fables d'Esope 
( Yousifoiis ) ecrites en caractere karschouni predications, testament 
d'Adam, etc., en svriaque; 28, 2 : la poesie de Gazali qui debute par : 
« La parole des freres : me voyez-vous a Petal de cadavre, pleurez-moi, 
et deplorez ma mort avec tristesse » * ; 46, 3 : histoire d’AIexandre tra- 
duite en 1669 du grec en arabe 5 6 ; 47, 1 : traite anonyme des impots 0 

1. Catalogus Codicum Manuscriptorum Bibliothecae regiae. Pars prima complec- 
tens codices manuscriptos orientates. Parisiis, 1789. tn-fol. 

2. Il en etait ainsi a Vienne en 18C7, a Leyde en 1868, a Oxford en 1879. 

3 . Voir mon article dans la Revue critique de 18S1, II, p. 427. 

4. M. W. P. ecrit Ga^qdli (de meme I, pp. 12O, 129, etc., etc.i. J’adopte la lecture 
sans redoublement que recommande M. L. Gautier : La pcrle precieuse de Gha~ah 
(Geneve, 1878), Introduction, p. vi. Voir egalement une note decisive emanant de la 
famille meme de Gazali et citee par M. Hugel dans la Zettschrift der deutsch. morg. 
Gesellschaft, XVI, 1S62, p. 691. 

5 . M. W. P. remarque que l’original e'tait vraiment en grec et que ce n’etait ni 
Arrieii ni'le Pseudo-Callisthene. 

6. Cette traduction de kcnvdmn est cmpiunte'e a Dczy. Suppiur.L.'.i c dni.ov-.M- 
res arabes, II, p. 405. 
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inscrits sur les registres (autre exemplaire, n° 1892), c’est un manuel de 
la comptabilite publique en Egypte au temps de Saladin; 5 7, 1 : courte 
histoire de l’Egypte jusqu’a la mort du sultan mamlouk Kalawoun en 
689 de l’H. (1290 ap. J.-G.) ; 82, 3 : un exemplaire du « Traite des cau- 
ses » de Balinous (sans doute Apollonius de Tyane ') ; 4 : « Accusation 
portee contre lame », ecrit ordinairement attribue a Hermes Trisme- 
giste 1 2 3 , ici a Platon; 85 , 3 : version arabe abregee du IIsas^wvi; ( Puc;s- 
yvcoiuxsv; 87, 7 : une apologie du soufisme en arabe par le celebre poete 
persan Djami; 93. 1 : 1 ’histoire et la description de Damas, par Ibn Al- 
Imam; io5, 1 : « la jouissance que procurent les lois de I’harmonie », 
par Kamal ed-Din Abou ’Ifadl Dja‘far ben Taglab Al-Adfawi le 
Schafi'ite \ Bien entendu, les opuscules du polygraphe Soyouti ne font 
point defaut et accaparent de nombreux volumes 4 5 . 

II. Encyclopedie et Introduction generate ( Hodegetik ), mss. 157- 
175, pp. 2o3-2i6. i 5 p contient une redaction abregee de dix traites, 
parmi ceuxdes « freres de la purete » ; 1 58 , le lata'if al-md'drif de Tha'a- 
libi, dont on ne connait que deux exemplaires, celui de Leyde et celui 
de Gotha, tous deux utilises par M. de Jong dans F edition qu’il en a pu- 
bliee a Leyde en 1867; 1 63 , F irschdd al-kasid de Mo/iammad Al-An- 
5ari, ou soixante sciences sont definies dans 3 o feuillets; 173, le moufid 
al-’ouloum, une encyclopedic en trente-deux chapitres de nature essen- 
tiellement theologique. 

III. Bibliographie, mss. 176-181, pp. 217-221. Le premier des ma- 
nuscrits enumeres,48 feuillets du catalogue d’une bibliotheque conside- 
rable, pourrait etre etudie avec profit par qui voudrait connaitre la lit- 
erature complete de la science des lettres employees dans les talismans, 
les enchantements et aussi dans Fastronomie. 

IV. Grammaire, mss. 181-367, PP- 221-329. Comme partout, on 
trouve ici d’innombrables exemplaires de I'Alfiyya, de la Schdfiyya \ 
de la Kafiyya, de V Adjourroiimiyya , et autres abreges analogues en 
prose eten vers, avec leurs commentaires. Nous ne nous arreterons qu'a 
des pieces plus rares, comme 184, un ties vieux Kamil de Moubarrad* ; 


1. C’est ce qu’a reconnu Silvestre de Sacy dans les Notices et Extraits, IV, p. 107 
et suiv. 

i.Hermetis Trismegisti qui apud Arabes fertur de castigatione animaa libellttm , 
edidit, etc. O. Bardenhewer. Bonnae, 187a. In-8. 

3 . D’apres M. W. P., page 1S9, note, et aassi d’apres i/ad;i Khalifa, Lexicon bi - 
bliograchicum, I, p. 434, il serait mort en 74.) de 1 ’liegire (1848 ap. J.-C.). Or le 
manuscrit 1248 de l’Kscurial (Casiri, 1240I, qui contient exactement le meme traite, 
porte la date de 679 de l’H. (1280 ap. J.-C.) et aurait ete collationne avec un exem- 


plaire copie sur l’autographe de 1 auteur. Ou est la verite 

4. 84, i- 3 ; 87, 1, 2; 32 , r— 5 ; 5 j, 2; 36 , 1, 3 , 4; 58 , 3 ; 5 ;j, t; 66 entier (1-9); 
9 ». r > 2 : 94 . t- 6 - 

5 . A propos de 204 (p. 239), M. W. P. cite avec un doute le ms. 85 , 1 de l’Escu- 
rial. II est bien du meme auteur, mais il contient de lui un commentaire sur le Sclta- 
fiyya. 

6. Parmi les manusents de 1 c.scuiial, qui ont ete jusqu ici nieconnus. se trouve 
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i 85 , 1 ’ouvrage de H& riri sur les locutions vicicuscs, intitule : La perle 
du plongeur dans un exemplaire qui a servi de base it ledition critique 
de M. H. Thorbecke (Leipzig, 1871, in-8); 186 et 187, la troisicme et 
la quatrieme partie de kitdb al-khasd" is « traite des particularity » de 
la langue arabe par Ibn Djinni, mort en 392 de i‘K. (iooi ap. J.-C.!, 
probablement un uni cum ; 210, un commentaire sur une syntaxe du 
meme auteur, par 1 ’ aveugle Abou Nair Al-Wasiii; 222. un quatrieme 
volume du commentaire d'lbn Ya‘isch sur le Moufassal de Zaniakh- 
schari, commentaire dont M. G. Jahn a commence la publication sous 
les auspices de la Societe asiatique allemande 

V. Metrique, mss. 358 - 386 . pp. 829-341. Rien de saillant, qui vaille 
une mention. 

VI. Lexicographie, mss. 877-426, pp. 341-374. Cette serie ouvrc par 
le deuxieme volume d’un Moudjmil al-iouga, dictionnaire arabe que 
son auteur, Abou 1 -ifosain A/imad ben Faris ben Zakariva Ar-Razt, 
mort vers 3 9 5 de l’H. (1004 ap. J.-C.), a classe d’apres les consonnes 
initiales des racines, tandis que le Scrhuh 2 de Djauhari (n os 378-393) et 
le K dmous de Firodzabadi (394-397) sont classes d’apres les tinalcs. Ci- 
tons encore 399, le livre des infinitifs, dictionnaire arabe-persan d’Az- 
Zauzani ; 406, premier volume d’un exemplaire et 407, second volume 
d’un autre exemplaire du Misbah* al -mourn r d’A/tmad Al-Fayyoumi; 
417, le Kitdb al-maldhin d’lbn Doraid 1 ; 418, un fragment du Lou- 
bab, abrege par Ibn Al-Athir Al-Djazaridu grand ouvrage d’As-Sam‘ani 
sur les noms relatifs; 419, extrait du Loubab; 420, fragment du Loub 
al-loubdb de Soyoufi; 421, trois cahiers ne se suivant pas du supple- 
ment au precedent, par Al-‘Adjami; 422, le synonymique d’Al-Adjdabi 
mise en vers; 429, un traite tres curieux sur le meme sujet, qui remonte 
peut-etre jusqu’au vieil Axma‘i, mort en 217 de l’H. (832 ap. J.-C.). 

VII. Theologie, mss. 427-879; I, pp. 874-492; II, pp. 1-159. P a ” 
leographiquement on peut accorder quelcjue estime aux feuillets de par- 
chemin qui forment les n 0 * 427-464 et qui contiennent des fragments de 
Corans koufiques; e’est a ce point de vue qu’ils ont ete etudies par 
M. Noldeke pour son histoire du Coran ’. Les Corans ecrits en naskhi 
(465-52o) sont tous d’ecriture moderne et de mediocre valeur. Parmi les 
commentaires du Coran, je remarque, 52 1, un deuxieme volume du 

egalement un Kamil de Moubarrad, entierement vocalise et date de 5i2 de l’hegire 
(rii8 ap. J.-G.). C'est le n° 221 de l'Escurial . cf. Casin', Bibliotheca Arabico-Es- 
curialensis, I, p. 53 . 

1. II en a paru cinq livraisons (Leipzig, 1S7G-J880, in-4). J’ a i rendu compte des 
trois premieres dans la Revue critique de 1877, art. 234, p. 348 et suiv. 

2. Lisez ainsi, et non pas Siha'h, comme vocalise M. \V. Pertsch (p. 342). 

3 . Corriger ainsi la faute depression Al-Misbddj. 

4. La bibliotheque de l’Escurial en possede non pas un, mais deux exentplaires : 
442, 5 (Casiri, 440, 2) et 467, 4 (Casiri, q 65 , qui n’est pas alle jusque-la dans sa 
description du manuscrit). 

5 . Geschichte des Qorans Goettingen, 18G0, in-8), p. 3 o 3 et suiv. 
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commentaire d’Ibn Al-Moundhir, rnort vers 3 1 8 de FH. (930 ap. 
J.-C.); 522 et 523 , le no^hat al-kouloitb, que caraclerise Fordre alpha- 
betique des explications, par Mohammad ben 'Omar As-Sidjistani, mort 
en 33 o de FH. (941 ap. J.-G.) ‘ ; 524-527, parties du ma'alim at-tan^il 
de Farra; 529, interpretations de passages choisis du Coran, par Sahl 
ben ‘Abd-AIlah At-Toustari, mort vers 283 de FH. [896 ap. J . -CO , sans 
doute un unicum; 53 o, un premier volume du qui al-masir d'Ibn Al- 
Djauzi; 533 , le commencement du commentaire specialement gramma- 
tical d’As-Samin ; 5 q 3 , 1, Ibn Sina, sur les trois dernieres sourates du 
Coran. L’introduction au Coran d’Ibn Al-Djauzi, celle dTor. Al-Khasch- 
schab 1 2 3 4 sont les mss. 544 et 5 q 5 ; 548 contient un opuscule sur l’em- 
ploi de certaines particules dans le Coran, qui est d’un celebre specia- 
liste : Abou Mo/rammad Makki ben Abi 7 alib, mort en 437 de FH. 
(1045 ap. J.-C.). Pour les variantes du Coran, M. Noldeke a insiste sur 
le parti qu’on peut tirer du ms. 549 \ Non moins curieux est 56 o, un 
ecrit intitule touhfat al-bdri’ sur la redaction du Coran de Nafi ‘ , mort 
en 169 de FH. (785 ap. J.-C.), telle qu’elle a ete recueillie par son eleve 
J^aloun, qui mouruc presque centenaire vers 220 (835 ap. J.-C.). La 
science des traditions est representee par 589, quatre chapitres du Mons- 
nad d’Ibn //anbal, mort en 241 de FH. (855 ap. J.-C.); 591-594, frag- 
ment du texte et commentaires du Stzhzh de Bokhari, etc. A l’exception 
des recueils tres anciens qui nous reportent au temps meme du prophete 
et de ses paroles authentiques, la science europeenne regarde avec indif- 
ference le Hot toujours grossissant des apophthegmes, qu’on n’a point 
cesse d’attribuer k Mahomet dans un but de propagande politique et re- 
ligieuse L Elle de'daigne toutes ces branches parasites de la iitterature 
theologique, que l’islam a cultivees : codes religieux, exposes des princi- 
pes fondamentaux de lafoi musulmane, attributs et noms d’AlIah, pro- 


1. Un exemplaire de la premiere moitie, du vir siecle de i’hegire, se irouve a la 
Bibliothi-que de l’Escurial. C’est le ms. i 38 g (Casiri, i 38 q . 11 y en a deux exempLircs 
a la Bibliotheque nationale de Paris : ancien fonds 258 ; supplement 198a . 

2. A Paris, dans le supplement arabe, n° igt. 

3 . Geschichte des Qorans , p. 339, oil il parle du ms. 63 , aujourd’hui 349. 

4. Le ms. 600 contient un abrege par ‘Abd al-'alhim al-Moundhiri du traite des tra- 
ditions d’Abou Dawoud. Je signalerai a M. W. P.deux manuscrits du traite lui-meme 
a la Bibliotheque nationale, ancien fonds, n<” 5 i 8 et 33 q. Ce dernier est malheureu- 
sement incomplet, mais il presente la particularity interessante d’avoir ete colla- 
tionne plusieurs fois, entre autres precisement par ’Abd al-‘athim al-Moundhiri, qui 
y a appose sa signature autographe. — A propos du titre de biz O.ins al-mounkati 
‘in, M. W. P. dit : D’autres manuscrits lisent Ams. Dans i’e'dition de Joseph Cohn 
(Vratislaviae, 1870, in-8) peut-etre; mais dans aucun des mss. que je connais, ni 
dans celui de l’Escurial 747 (Casiri, 748), ni dans aucun de ceux de notre Bibliothe- 
que nationale (supplement arabe, 5 oo- 5 o 3 ). — M. '.V. P. a-t-il eu des motifs sufti- 
sants pour la place qu’il a reservee a son n° b 36 « le livre des questions » d’Ibn Ko- 
taiba, mort en 276 de 1 H (889 ap. J.-C.i i Le lien, qui rattache « questions » et 
reponses aux traditions, nest pas bien solide. Comme on tombe dans l’arbitraire, 
des qu’on pretend etablir des categories ! 
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phetisme, formules de croyance et de benediction, eschatalogie, prieres, 
predications, polemiques et controverses, etc. L’histoire des dogmes me- 
rite seule d’etre retenue, com me one page de l'histoire de l'esprit hu- 
main. Si pourtant, par une tournure particuliere de son esprit, quel- 
qu’un se sentait attire vers cet ordre de r echerches edifiantes, il pourrait se 
donner ample satisfaction paries manuscrits 640-879, auxquelsM.W. P. 
a consacre les 109 premieres pages de son deuxieme volume. Bien loin 
de se laisser rebuter par 1'aridite du sujet, il l a anime par ses qualites 
personnelles de precision minutieuse et d’application patiente l . 

VIII. Mysticisme, mss. 880-917; II, pp. [ 6 o-ig 3 ; peut-etre la reu- 
nion la plus complete et la mieux choisie d'ouvrages sur le soulisme qui 
existe dans aucune bibliotheque de 1 ’Europe. Seetzen a eu la main heu- 
reuse au Caire, oil ces ouvrages avaient du etre rassembles par quelque 
amateur eclaire; ils gagnent a ne point avoir ete disperses. Ils pourront 
fournir des materiaux a plus d’une monographie 2 . 

IX. Jurisprudence, mss. 918-1 15 7; II, pp. 193-364. Chez les Musul- 
mans, la jurisprudence fait partie de la theologie, et le droit civil ressort 
du droit canon. Aussi les reserves, taites reiativement au septieme groupe, 
sont-elles applicables au neuvieme, et nous bornerons-nous a l'enume- 
ration des quelques manuscrits qui nous ont frappe : 925, le moustasfi 
de Gazali qui n’existe nulle part ailleurs, au moinsdansla redaction ori- 
ginate 3 4 ; 938, la premiere partie du resume de jurisprudence schafi‘ite, 
par Al-Mouzani, un disciple immeuiat d Asch-Schafi‘i; 940 et 941, deux 
commentaires sur le Wadjt ~ de Gazali; 991-993, trois exemplaires du 
kha\anat al-Jikh, manuel du droit /lanafite, par Abou ’llaith As-Samar- 
Aandi, mort en 383 de 1 ’H. (993 ap. J.-C.i 1 ; 1 127, « les prescriptions 


1. P. 46 (ms. 716), M. W. P. cite le manuscrit de l'Escuiial iioo, 2, comme ren- 
fermant « probablement > le commentaire sur les beaux noms a’ Allah de Gazali, 
intitule al-maksad al-asna. Ce ms., aujourd'hui tio 5 , 2, contient un autre traite 
de Gazali : son makasid al-f alasifa, avee le commencement indique par //adji Kha- 
lifa, Lexicon bibliograpkicu >1, VI, p. 48 (n° 12008). Le commentaire sur les beaux 
noms d’Allah se trouve bien a 1 'Escurial, mais comme ii3o, 3 (Casiri. 1 1 2 5 ). — 
P. 137 (n° 855 ) : le deuxieme volume des ecrits des Druzes se trouve egakment a la 
Bibliotheque royale de Bruxelles. Les ms. arabes, qui s"y trouvent d’atlleurs et que 
j’ai eu recemment l’occasion d’examiner, ne sont pas de premier choix. — Sur le 
fond gris de cette masse desolante se detachent Sby attaques de Souhrawardi contre 
la philosophie grecque; 858 refutation des objections que chretiens et juiis ont fai- 
tes contre les verites de l’islam, par Al-iviarafi. 

2. A propos du ms. 890 (p. 170], je crois devoir faire remarquer que, si le ms. de 
1 Escurial 763, 2 (Casiri, 709, 2) contient bien, aux fol. 31-46, le texte des h ikam, 
comme le d it M. W. P., en revanche le ms. 740 (Cas., 736 ), qui n’a pas moins de 
265 feuillets, renferme un commentaire sur ce meme traite, par Mo/iammad ben 
Ibrahim ben ’Abbad An-Nafazi Ar-Rondi (de Ronda, en Espagne). 

3 . Le manuscrit 40S de l’ancien fonds de Paris paiait contenir une recension 
abregee. 

4. Aux mss. cites par M. \Y. P.. on peut ajouter celui de Paris (suppl. arabe, 
n" 38 i). — Le ms. de Paris (ancien fonds, 5 oo) ne contient pas, comme le pense 
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relatives aux pieuses donations », par A/tmad Asch-Schaibani, mort en 
261 de 1 'H. (874 ap. J.-C.); 1 149, le plus ancient manuscrit date de la 
collection, copie terminee en 5 o 3 de l’H. (1109 ap. J.-C.) un volume 
du Mabsoik, manuel des opinions divergentes des diverses ecoles theo- 
logiques, par Abou Bakr Mo/iammad An-Nisabouri, mort en 3 1 8 de l’H. 
(93o ap. J.-C.). 

X. Philosophie, mss. 1158-1242, II, pp. 364-430. En dehors des ba- 

nalites habituelles (poeme sur Fame d’Ibn-Sina, Isagougi, )-fr t 

d’apres Porphyre, par Athir ed-din .Al-Abhari, Schamsiyya , avec ou 
sans commentaires et gloses, etc.) retenons 1 158 , 3 et suiv., courtes dis- 
sertations dont plusieurs sont d’Ibn-Sina (Avicenne) 2 ; 1162, le sadrat 
al-mountahi du fameux Ibn Wa/zschiyya, hauteur de l’agriculture naba- 
teenne; 1 16 3 , « les luttes des philosophes, de Schahrastani 5 , un unicum 
de 59odel’H. (1 194 ap. J.-C.); 1164, le tahdfout alfalasifa impropre- 
mentappeleau xvi e siecle destructio philosophorum , de Gazali * ; 1 1 65 
et 1166, son « 6 enfant » et son « flambeau des lumieres »; 1238 , 
« hhygiene de l’esprit » d’Ibn Al-Djauzi, ouvrage qui n’est meme pas cite 
dans les listes des oeuvres de ce fecond ecrivain. 

XI. Sentences et proverbes, mss. 1243-1250, II, pp. 430-435. 1247 
contient le commentaire de Sa'd ed-din At-Taftazani sur les nawabig 
al-kalim de Zamakhschari; 1248, un fragment de ce meme commen- 
taire; I25o, un recueil alphabetique de proverbes, intitule noutfiat al-an- 
fous; « l’auteur, dit M. W. P., est un certain Mo/zammad ben ‘All Ai- 
rraid ; » il aurait pu ajouter que, d’apres Z/adji Khalifa, Lexicon bi- 
bliographicnm , VI, p. 60, il mourut en 56 1 de l’H. (1 x 65 ap. J.-C.) 5 . 

M. W. P. (p. 25 1), le commentaire de iTousam ed-dfn ‘Alt Ar-Razt sur Je Mokhta- 
s ar d’Al-ZTodourt, mais le commentaire que le meme auteur avait compose sur sa 
takmila, sur son « supplement® au Mokhtasar. Le djami ‘as-sagir (n° 998) se trouve 
aussi a Paris, dans deux exemplaires (ancien fonds 5 i 1 et supplement B^Sj. — A 
propos de la p. 274, note 1 (ms. io3o), M. W. P. a raison de supposer dans le 
n° 3 o4, 3 (Cas., 3o2, 3) de l’Escurial un exemplaire du Lisdn al-houkkam. La copie 
occupe les feuillets 54-183 du ms. et porte le litre exact, quoi qu’en ait dit Casiri. 
Quant au nom d’auteur donne par celui-ci, il ne se trouve nulle part dans le ms. 
qui, du reste, n’en indique aucun et qui s’arrete apres le ch. xxi, « le dernier qui 
ait ete rencontre dans l'exemplaire autographe, I’auteur defunt ayant etc empeche 
par la mort d’achever les trer.te chapitres qu’il avait annonce's. » 

1. Ces 267 feuillets sont (et rien n’est plus rare) de la main d’une femme, et en- 
core d’une femme grecque ( Roumiyya ), nominee Kamsch, fille d’Abdallah, peut-etre 
une transcription et traduction d’un nom grec Ka [J.isr, (?) r t OovxTr,; (JtcciuXcu. 

2. Quelques-uns de ces opuscules viennent de paraitre a Constantinople. Voir le 
Journal Asialique de 1881, II, p. 53i. 

3. Quoi qu’en dise Casiri (1, p, 5x5 b et 5^7 5), ni 1 un ni 1 autre des manuscrits 
de son livre intitule : « Les religions et les sectes, » que possede l’Escurial, ne sont 
des manuscrits autographes. 

4. M. W. P. a devine dans le ms. 63 1, I de l’Escurial (Casiri, 628, 1) un exem- 
plaire de cet ouvrage, et il ne s’est pas trompe. Le meme ms. (63i, 2) contient le 
mischkat al-anwdr de Gazali (ms. de Gotha 1106). 

5. La Bibliotheque de l’Escurial possede de lui sous le n° 471 (Casiri, 469) une 
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XII. Sciences occultes, mss. i 25 i-i 326 , II, pp. 435-495. L’astrolo- 
gie est reservee pour etre reunie a 1 ’astronomie. Que de remplissage 
pour un depot public dans tous ces talismans, carres magiques, assem- 
blages de lettres, alphabets de fantaisie, chiffres combines, procedes pour 
faire servir les noms d’Allah, et aussi dans ces traites sur les amulettes, 
sur la pierre philosophale, sur la divination et la prestidigitation, sur 
les influences secretes de certains organes des animaux, sur les proprie- 
tesdes plantes et des pierres, sur 1 ’alchimie et ses recettes, sur l’art de se 
procurer les tresors caches en Egypte et en Syrie, sur la prophetie, sur 
1 ’interpretation des songes, etc. ! 

XIII. Arts et metiers mss. 1027-1376, III, pp. i- 36 . J’y remarque 
1 1 3 t, le traite numismatique des poids et des balances d’Elias bar-Sina 
metropolitain de Nisibis, mort en 440 de l’H. (1048 ap. J.-C.) 2 ; 134a, 
trois opuscules sur le jeu dechecs; i 3 q 8 , 1 un manuel dela construction 
des horloges astronomiques, par Ridwan ben Mo/iammad ben ‘All du 
Khorasan, qui dit avoir apporte' de nouveaux perfectionnements a un 
art, ou son pere avait excelle, manuel termine en 600 de l’H. (i2o3 ap. 
J.-C.j, sansdoutea Damas, ms. unique; 1349, l a mecanique de Mousa 
ben Schakir; 1 374- 1 376, un exemplaire complet et deux fragments du 
Mokhtdr fi kaschf al-asrdr de Djaubari, ecrivain de la premiere moitie 
du vii 9 siecle de l’H. (avant 1252 ap. J.-C.), qui s’est propose dans ce 
livre de dissiper toutes les illusions et de demasquer toutes les impos- 
tures. 

XIV. Astronomie ET ASTROLOGIE, mss. 1377-1473, Hi, pp. 37-102. II 
ne me parait point que la collection renferme rien de precieux, hors 
1 38 q la tabsira de Baha ed-din Abou Mo/zammad A 1 Khara/ci dans un 
ancien exemplaire; 1401 , explication du premier et du troisieme chapitre 
des tables astronomiques, (a\-\idj al-hakimi) d’lbn Younous, mort en 
399 de l’H. (1008 ap. J -C.); 1414, le latvami ‘ al-jvas&'il, ouvrage sur 
le maniement des instruments astronomiques, par ‘Omar Al-Abhari, 
mort en 673 de l'H. (1274 ap. J.-C.); 1459, une dissertation astrologi- 
que d’lbn Younous. 

XV. Mathematiques, mss. 1474-1500, III, pp. 102-124. C'est d'a- 
pres le ms. 1474 que M. A. Hochheim atraduit le Kaft d’Al-Karkhi 
arithmetique « suffisante » de la seconde moitie du iv e siecle de l’H. 
(avant 1009 ap. J.-C.). 11 ne nous parait point que rien d’autre pre- 
sente un interet particulier. 

anthologie poetique, en tete de laquelle il est nomine : MoAammad ben ‘All, conn a 
sous le nom d’Al-'IraAri. 

1. L’dllemand porte : Kunste und Fertigkeiten. Comment rendre ce dernier mot: 
II y a surtout le pluriei qui esi desesperant, M. W. P. ayant fait entrer dans les 
« habiletes » et la cuisine, et la fabrication des pierres artificielles, et rhorlogcrie, et 
la musique, etc., etc. 

2. M. Sauvaire en a donne recemment une traduction frarcaise d’apres le manu-- 
crit de Paris. Voir Revue critique 1879, n° 26. 

3 . Haile, 1878-80. 3 fascicules in-4. 
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XVI. CoSMOGRAPHIE ET GEOGRAPHIE; fflSS. l5oi-l55o, III, pp. I25-l8o. 
lei Seetzen a eu la main heureuse : i5oi et \ 5oz contiennent la cosmo- 
graphie d’Al-ATaisi de Grenade ’ dans deux exemplaires; i5o3-i5io, 
trois editions de la cosmographie de ATazwini et les travaux de Mdller 
sur l’oeuvre ainsi que sur 1’auteur; i5r i et 1 5 1 2 , le mafatih al-asrdr 
de ‘Abd er-Ra/zman AI-Bousfami, une rarete; i5x3, ledjdmi 1 al-founoun 
d’A/zmad al-//anbali, ouvrage qui, nous apprend M. W. P.,a ete co- 
pie sans vergogne par I bn Al-Wardi dans sa cosmographie 2 (mss. 
1514-1517), dont les copies pullulent dans l’Orient et en Europe; 
1 5 1 8 et 1 5 1 g, le noschk al-a\hdr de Mo/zammad Al-Djarkasi 3 ; 1 52 1 , le 
Liber Climatum, dont Moller a publie un fac-simile 4 et A. D. Mordt- 
mann une traduction allemande 5 , en realite extrait du kitdb al-masalik 
d’ Istakhri, qui, dans la Bibliotheca geographorum arabum deM.de Goeje, 
forme le premier volume'; 1526, la geographie de ATazwini, qu’il ne 
faut point confondre avec sa cosmographie <; i53o et 1 53 1, la descrip- 
tion de l’ile de Rauda, pres du Caire, par Soyouti; 1 532-1 534, l a mono- 
graphic d’Ibn Az-Zayyat sur le cimetiere karafa du Caire 8 ; i53g, le 
journal des voyages d’Al-ATaisi de Grenade, dont nous avons rencontre 
la cosmographie 5 (n 0 * i5oi et i5o2 ); 1540, le tddj al-mafrik , les itine- 


1. P. 125, I. 10, apres ‘Abd, il faut ajouter ar-ra/zim. II sera parle plus bas de cet 
auteur, a propos du manuscrit i53g. 

2. Le manuscrit de I'Escurial 1604 (Cas., 1629) contient la cosmographie d’Ibn 
Al-Wardi et debute absolument comme le manuscrit 1517 de Gotha; seulementle 
litre enlumine porte, ainsi que l’a exactement note Casiri : Kitdb al- l adjdib wal- 
gardib, peut-etre le noin le plus ancien de l’ouvrage, le manuscrit etant de 898 de 
l ’H. (1492 ap. J.-C.). 

3. A propos d’un des manuscrits de Paris, M. W. P. dit : « d’apres Wustenfeld 
provenant de Saint-Germain. » Cette notice 11’indique peut-etre point assez claire- 
ment que c’est un des manuscrits qui, atant d’etre a la Bibliotheque Ngtionale, se 
trouvait a Paris, dans l’Abbaye de Saint-Germain-des-Pres. Voir Delisle (L.), Le 
cabinet des manuscrits de la Bibliotheque Nationale , II, p. 40-100; et aussi Franklin 
(A.), Les anciennes bibiioiheques de Paris, I, p. 124. 

4. Gothae, 1839. In-4. 

5. Hamburg, 1845. In-4. 

6. Lugduni Batavorum, 1870. In-8. 

7. Le manuscrit de I’Escurial 1637 (Cas., i63a), qui contient le meme ouvrage 
porte le titre, deja signale par Casiri, de ‘adjaib al-boulitin. II a ete ecrit, dix-neuf 
ans apres la mort de l’auteur, en 701 de l’hegire (i3ot ap. J.-C.). Les cinq lacunes, 
qu’il presente, peuvent etre comblees avec les cahiers epars dans le ms. 1924 de la 
meme bibliotheque. 

8. Est-ce du meme auteur qu’est « le litre des poisons, cite' par F/adjI Khalifa, 
Lexicon bibliographicum, V, p. 96 r D’apres Casiri, la bibliotheque de I’Escurial 
contiendrait sous le n° i636 (Cas., i63i) une cosmographie d’Ibn Az-Zayyat. II 
n’en est rien, comme j’aurai bientot I’occasion de le prouver. 

9. L’identification ne'cessaire des deux auteurs parait avoir e'chappe a M. W. P- 
et aussi a MaA-Aari, Analectcs, qui les cite separement (ed. de Leyde, I, p. 551 et 
617,'. Que l’on compare les noms et les dates soigneusement extraites par M. \V. P,, 
bien entendu en ajoutant ar-ra/tim, p. 126, 1. 10, que l’on compare aussi i/adji Kha- 
lifa, Lexicon bibliographicum , 1, pp. 189 et 190, etl’on ne manquera pas d’adopter nos 
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raires d’Al-Balawi pendant une excursion de pres de cinq ans, probable- 
ment un iinicum, malheureusement d’une valeur intrinseque mediocre; 
1 5 q.i et i542,les voyages d'Ibn Bafoufa dans la redaction abregee d’Al- 
Bailouni; i 5 q 3 et 1544, ceux de Kibrit, remplis de renseignements 
precieux et de citations interessantes sur l’Egypte ; 1545, la relation sur 
la Palestine du schaikh Ibrahim AI-Khiyari deMedine, quia ete publiee 
et commentee par F. Tuch 1546, le re'cit d’un pelerinage accompli 
en 1096 de l’hegire ( 1 685 ap. J.-C.) a La Mecque et a Medine par un 
certain A/tmad de Dar‘a; 1547, la redaction moyenne du voyage que le 
schaikh ‘Abd al-Gani ben lsma‘il An-Naboulousi 2 fit de Damas a Jeru- 
salem en 1101 de l hegire (1689 ap. J.-C.), redaction dont on ne con- 
nait aucun autre exemplaire; 1248, la relation de l’ambassade de 
Mo/tammad Effendi en France, dans une version arabe 3 ; 049 et i 55 o? 
descriptions de l’Europe meridionale et de Constantinople par des moi- 
nes Chretiens 4 qui y etuient venus au milieu du xviii® siecle de Bey- 
routh etd’Alep. — (A suivre). 

Hartvig Derenbourg. 


56 . — Henrici Iordani Vlndtciae eermonb latini nntic|uissimi. Commenta- 

tio ex indice lectionum in regia universitate Albertina per aestatem a. 1882 ha- 

bendarum seorsum expressa. Regimontii a. 1882. Prostar in ofiicina Hartungiana. 

20 pages in~4°. 

Cet opuscule forme quatre divisions. La premiere traite d'abord d’un 
vase, trouve k Athenes, sur lequel a ete grave au moyen d’une pointe, 

conclusions. — A propos des fragments poetiques contenus dans la seconds partie 
de ce manuscrit. M. W. P. se trompe sur le contenu du manuscrit de l’Escurial 
440 (Cas., 438 ); celui-ci est identique au manuscrit de Constantine, mentionne 
deux lignes plus haut. 

1. Ce travail, d'une grande portee pour la geographic ancienne et moderne de la 
Palestine, a paru a Leipzig en 1800 (in-4 0 ). 

2. Lui-meme se nomme toujours Ad-DimiscbH a celui de Damas », qu’il y futne, 
ou qu’il y eut etabli sa residence. Voir Flugel dans la Zeits. der dcutsch. morg. 
Gesell., XVI ( 1862 ), p. 65 g. En tout cas, ii devait appartenir a une ancienne fa- 
mille samaritaine de Naplouse. 

3 . Le texte turc, qui avait d’abord paru a Constantinople dans les Annales de 
Raschid (n 53 de l’hegire, c’est-a-dire 1740 ap. J.-C. 3 vol. in-fol.), Ill, fol. 82 v° 
et suiv., a ete reimprime a Paris en 1841 (par les soins de M. A. Jaubert) dans les 
« Chrestomaties orientates a l’usage des eieves de l’Ecole royale et speciale des 
Langues orientales vivantes ». Des 1707, une traduction francaise avait ete publiee 
sous le titre suivant : Relation de Vambassade de Mehemed Efendi a la coin ' de 
France , ecrite par lui-meme , et iraduite du turc. Constantinople et Paris, 1757. In- 12. 

4. P. 179, 1 . 8, l’orthographe Zakhariya avec kha pour Zakariya avec kaf est tres 
curieuse. La prononciation des deux lettres devait etre analogue, puisque, dans les 
transcriptions de l’arabe en caracteres hebraiques, on les confond regulierement. Le 
son du kaf n’est point vraiment emphatique; i! doit etre suivi d’une aspiration, 
dont le kafhibveu sans dagesch peut donner une idee. Voir Spitta-Bey, Granunatik 
des arabischen Vulgcer-dialectes von Aegypten (Leipzig, 1880', p. 12. 
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en caracteres tres archaiques, un hexametre ainsi lu par M. Jordan, 
a?vev op/r^im romtov axaXt&Taira travel, et suivi d’une douzaine de let- 
tres plus ou moins lisibles. II est question ensuite de la double inscrip- 
tion, deja celebre, d’un vase trouve en avril 1880 a Rome, Duenos- 
medfeked... (? Bennus me fecit...). M. Jordan maintient l'explication de 
nei...uircosied par ne uirgo siet, qu’aucune fille n'assiste ala ceremo- 
nie religieuse. A l’appui de cette interpretation il propose un rappro- 
chement nouveau et qui merite d’etre pris en consideration, mulier ad 
earn rem diuinam ne adsit dans un passage du De re rustica de Caton. 
Mais l’ensemble reste obscur, et aucun detail ne s’explique encore avec 
certitude '. 

La seconde division traitedu genitif latin. M. Jordan defend la cons- 
truction quarum rerum litium causarum condixit ( Liv. 1, 32, 11), oil 
M. Madvig a voulu lire causa, par une construction osque de la Table 
de Bantia (ligne 24) qui equivaut a tnantim inicere earum rerum. En- 
suite il disserte sur l’expression Cornelia Gracchorum, conservee d’une 
part sur le piedestal encore existant de la statue de Cornelie qui ornait 
le portique d’Octavie, d’autre part dans un passage de Valere Maxime. 
— Suivent deux conjectures peu convaincantes sur la celebre lettre de 
Cornelie a son tils Gaius. 

La troisieme division se rapporte : a la construction praesente his , 
prototype, selon M. Jordan, de la construction romane de durant, moyen • 
nant, et dont il signals un exemple epigraphique, astanle ciuibus; — a 
une autre construction egalement devenue romane, celle de fine signi- 
fiant jusqu’a (italien actuel fino ) ; — a l’origine, it la forme, a l'histoire 
syntactique de tenus, et a quatenoc conserve dans Festus ainsi que 
quandoc (M. Jordan signnle aussi posteac dans deux inscriptions), Cette 
portion de l’opuscule eclaire nombre de points mal connus, et c’est d 
coup sur la plus instructs e des quatre. 

La derniere a trait a l’explication d 'elogium par sXsyeiov, qui suppose 
le changement de leg en log. M. Jordan compare sortiloca (pour sor- 
tilega ) dans une inscription, sacrilogos dans une autre, sortilogos 
dans le principal manuscrit de Porphyrion. Ce rapprochement laisse des 
doutes, le changement semblant venir ici de l’etymologie populaire, 
qui aura assimile sortilegus et sacrilegus a astrologus, prulogus , 
etc. 1 2 3 . 

Dans ce nouvel opuscule, comme dans son livre Kritische Beitrage 
\ur Geschichte der lateinischen Sprache (Berlin, 1879, vm-364 pages 
in -8°), le savant professeur de Konigsberg etudie surtout de petits faits 


1. Post-scriptum. L’inscription en question a e'te" l’objet d’une communication de 
M. Breal a l'Academie des inscriptions et belles-lettres (seance du 3 mars 1882). 
Voir le bulletin de l’Academie dans le present numero. 

2. Une assertion inexacte v p. 19, 1 . 9 du bas) sur la rarete de sortilegus dans les 

inscriptions est corrige'e, dans l’exemplaire que j’ai recu, par un renvoi manuscrit 
au Corpus inscriptionum lat.narum , VI, 2274. 
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obscurs, et sur la plapart desquels la lumiere ne pourra jamais etre 
complete; il trouve moyen pourtant d’apprendre beaucoup au lecteur. 

Louis Havet. 


57. — Lectures patriotiques sur I’liSstolr-e de France a l’usage de 1 ’en- 

seignement primaire par J. D. Lefrancais. Deuxieme edition corrigtie. Paris, 

Delagrave. 1882, 1 vol. in-12 de 284 p. 

Nous ne dirons que quelques mots du livre de M. J. D. Lefrancais. 
C’est un recueil tres bien fait oil l’on reconnait la main d’un homme qui 
s’est signale par des travaux plus considerables. Les morceaux dont se 
composent les trois parties du volume (I. Depuis les Origines jusqu’d 
Jeanne d’Arc; II. Depuis Jeanne a' Arc jusqu’d la Revolution; III. De- 
puis la Revolution jusqu'd nos jours ) ont ete heureusement choisis. Le 
style a toutes les qualites desirables dans un livre elementaire. Les sen- 
timents de M. L., exprimes surtout dans le chapitre intitule : Lesdesti- 
nees de la France (p. 279-282), sont ceux d’un homme de coeur et d’un 
excellent citoyen. Les lectures meritent reellement le titre de patriot i- 
ques. On devrait les louer sans reserve si 1 ’auteur n’avait parfois un peu 
trop penche du cote de la le'gende. Ainsi, ce n’etait pas assez de mettre 
(p. 14 1) un dit-on devant la citation de la pretendue lettre du vicomte 
d’Orthe a Charles IX, cette lettre etant manifestement apocryphe. C’est 
encore imprudemment que (p. 146) I’impossible entrevne a la Bastille 
du roi Henri III avec Bernard Palissya ete racontee sans autre formule 
restrictive que le rneme dit-on. Dans les deux cas, d'Aubigne a sacrifie le 
devoird’etre vrai au desird etrepittoresque. Lemerite du chevalier d’Assas 
(pp. 168-169) a eteexagerc : M. Jules Loiseleur a derr.ontre, en 1872, que 
le jeune officier mourut bravement, mais non herolquement. Au sujet du 
vaisseau le Vengeur (p. 223-226), I'auteur a eu le tort d’adopter une 
version embellie. L'affaire, ramenee a ses reelles proportions parJaljZ)/c- 
tionnaire critique'), reste encore tres belle. II y aurait ca et la quelques 
legeres inexactitudes a relever. Rien neprouve que Dominique de Gour- 
gues (p. 140) soit mort « dans la misere ». — Rien ne prouve non plus 
que Palissy (p, iq 3 ) soit ne « pres d’Agen » : on sait seulementque l’ad- 
mirable artiste naquit dans TAgenais. — • M. Laboulaye a fait remarquer, 
dans sa belle edition des OEuvres completes de Montesquieu, que la 
phrase tant repetee et que repete de nouveau M. Lefrancais (p. 272), sur 
la Republique et la Vertu, n’a pas ete bien comprise. II sera iacile de 
faire disparaitre ces petites taches d’un recueil destine a etre si souvent 
reimprime. 


T. de L. 
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58 . — Lord Byron, von Karl Elze, zweite verrnehrte Ausgabe. Berlin, Robert 

Oppenheim, 1881. 1 vol. in-8°, 499 p. 

La Vie de Byron de M. Karl Elze, sans presenter aucune qualite 
bien saillantede forme ou de fond, est neanmoins une des plus satisfai- 
santes qui aient ete publiees. C’est une oeuvre consciencieuse, generale- 
ment exacte, sans parti pris; les jugements sont pris dans le bon sens, 
le style est clair et facile : 1'auteur n apporte point de faits nouveaux, 
mais il resume bien les faits connus, et le tout offre une honnete 
moyenne. Les vues nouvelles sont rares : signalons cependant quelques 
pages interessantes sur le curieux et assez triste incident de 1869, connu 
dans la polemique contemporaine sous le nom de « scandale Beecher- 
Stowe ». M. Elze suppose que les fameuses revelations de l’emmente 
romanciere, destinees a eclaircir le secret de la rupture de lady Byron 
et de son mari, ne sont pas une invention tardive dictee par les rancu- 
nes aveugles de lady Byron ou par limagination echauffee de 1 ’auteur 
de L’oncle Tom. mais qu’elles couraient deja sous le manteau au mo- 
ment de la rupture. Certains passages de la correspondance de Byron, 
certaines reticences, certaines allusions indignees, quelques vers des 
pieces a Augusta prennent, en effet, dans cette hypothese une significa- 
tion nouvelleet trop claire. 

Signalons un chapitre qui aurait pu £tre interessant sur la place de 
Byron dans la litterature europeenne et qui est par trop superficiel. Le 
lecteur francais y trouvera pourtant son profit : il y apprendra par 
exemple, que Lamartine a traduit en vers le quatrieme chant de Childe 
Harold. L’auteur aura vu cite quelque part : « Lamartine, Dernier 
chant du pelerinage de Harold » et comme Childe Harold a quatre 
chants il a conclu avec trop de logique : « Lamartine, quatrieme chant 
de Childe Harold, traduit en vers francais. » L’auteur fera bien de mo- 
difier cette conclusion dans une troisieme edition, s il n’y voit pas d’in- 
convenient. 

James Darmesteter. 


VARIETES 


Ln manuecrlt byzantin de Moseou. 

La Revue (russe) du Ministere de l’lnstruction publique a publie, 
dans ses livraisons de juin, juillet, aout 1881, un important travail de 
M. V. Vasilievsky intitule Recits et conseils d'un grand seigneur 


1. Un tirage a part de ce travail a ete often lecemment par M. Riant a 1 ’ Acade- 
mic des Inscriptions. 
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by\antin du xi e siecle d'apres un manuscrit grec inedit du xv e sibcle. 
M. V. esc l'un des representants les plus brillants des etudes byzantines 
en Russie ; le document qu’il a decouvert et publie est d’une incontes- 
table importance. On me saura gre d’appeler sur lui l’attention des 
erudits. 

Ce document, que M. V. appelle provisoirement : Traite de strategic 
par un inconnu, se trouve a la bibliotheque synodale de Moscou : il fait 
partie d’un recueil ecrit au xv e siecle et qui a autrefois appartenu au 
couvent d’lviron au mom Athos. II est de'crit sommairement dans le 
catalogue de Matthaei ou il figure sous le numero 285 (Accurata co- 
dicum grcecorum mss. bibliothecarum mosquensium sanctissimce sy- 
nodi notitia. Lipsice , 1805). 11 comprend un grand nombre de mor- 
ceaux interessants au point de vue religieux et litteraire : un extrait des 
reglements ecclesiastiques sur les fetes et les jeunes, 1’ Alexandre du 
Pseudo-Callisthene, des recits byzantins d’origine orientale, Syntipas 
(Sindbad), Stephanite et Ichnilat, deux traites d'art militaire, l’un attri- 
bue a 1 ’empereur Phocas, 1 ’autre anonyme, di verses redactions des fables 
d’Esope, une vie d’Esope, les apophthegmes des anciens philosophes, des 
articles de polemique religieuse contre les mahometans, les catholiques, 
et surtout contre l’heresie armenienne, le Physiologus d'Epiphane de 
Chypre, etc. C’est d’apres ce recueil que Matthasi a publie Syntipas 
(Syntipas, philosophi... tabulae LCIi, Lipsiae 1787). 

Plusieurs savants russes Tout etudie au point de vue de leurs travaux 
theologiques ou litteraires. Mais jusqu’ici per.-onne ne s’est occupe de 
la partie historique du recueii, partie qui, a en juger par les catalogues, 
ne se retrouve dans aucune bibliotheque europeenne. L’examen serieux 
auquel M. V. s’est livre l’a amend a des decouvertes interessantes. 

Le recueil renferme, avom-nous dit, deux traites de strategic : le pre- 
mier offre certaines analogies avec celui de l empereur Nicephore Phocas 
r.ip. •capxopsp.r,; rS/dyj par M. Haase. Le second est d’un auteur abso- 
lument inconnu ; il ns ressemble en rien aux ouvrages anterieurs de 
Polyen, d’Arrien, de Maurice, oude Leon ie Sage. Il renferme, outre des 
notions de strategie, des preceptes moraux, des conseils de sagesse prati- 
que et d’economie domestique: ils sont presentes sous forme destruc- 
tions adressees par un pere a ses enfants. L’auteur leura donne desdeve- 
loppements considerables. L’ouvrage est done tres precieux pour l'etude 
des idees byzantines sur la famille, la societe, l’Etat. Il renferme aussi de 
nombreux materiaux pour l’histoire du temps; ce sont des episodes mili- 
taires, diplomatiques qu’on chercherait en vain ailieurs. Il eclaire d un 
nouveau jour l’histoire de Byzance et des peuples qui faisaient partie de 
son empire, ou qui se trouvaient en lutte avec elle. On rencontre sou- 
vent le nom des Bulgares et de leur roi Samuel (977-1014) et celui du 
celebre predecesseur des princes montenegrins Etienne Voislav, prince de 
Zeta et de Diociea. 

On trouve mentionnes les Varegues et les Russes quietaient au service 
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de Byzance. On rencontre, ce qui est encore plus important, de nom- 
breux details sur la revolte des Valaques de Thessalie dans la seconde 
moitiedu xi e siecle; c'est le texte le plus ancien qu’on connaisse sur ce 
sujet. Les aventures a Constantinople du Toparque de la ville de Zara 
fournissent des materiaux tout a fait nouveaux sur l’histoire de la Dal- 
matie au xi e siecle. 

J’ai surtout etudie les textes analyses et quelquefois reproduits par 
M. V. au pointde vue des renseignements nouveaux qu’ils pourraientme 
fournir sur les Varegues au service de Constantinople. J’ai rencontre de 
curieux details. Ainsi, au § 78, il est question de la ville d’Otrante gou- 
vernee (pour le compte de Byzance) par un Otrantin nomme Malapezzi. 
Elle est defendue par une garnison composeede Russes et de Varangucs, 
fantassins et marins (EcuXaTTj 8 s rSpouw.ovc; 5 MaAsrsTuf;; sywv etc 

ouA axr ( v tcD xotcrpcj Pwccov (sic) -/.at Bapayysu;, -/.svxapdTcu; ts v . v . 

Ilest assez curieux de voir les Varegues defendre, pour le compte des em- 
pereurs byzantins. une province dont leurs cousins les Normands feront 
bientdt la conquete. On connaissait deja par d’autres textes leur pre- 
sence dans l’ltalie nteridionale. Ce qui est plus singulier, c’est la presence 
des Russes en Italie; ce sont evidemment des Russes qui, conduits par 
des chefs varegues, out pris du service a Constantinople et qui ont ete 
en^oyes dans la peninsule. La faculte pour les empereurs byzantins de 
prendre a leur service des Russes auxiliaires est d'ailleurs formellement 
stipulee dans les deux traites entre Constantinople et les princes russes 
rapportes par la chronique de Nestor. 

Plus loin, § 246, figure l’important episode de Harald ('ApaXtr,?), fils 
du roi de Varangie, c’est*a-dire de Norvege (fiact/.iioic ;j.kv Bapayyiap r t 't 
uio c) qui vient prendre du service a Constantinople, se distingue par sa 
valeur en Sicile et recoit le titre de tv;?, et ensuite de c^aOapo- 

xavctSarr^. Ce texte est d’une importance considerable. Jusqu’ici le se- 
jour de Harald a Constantinople etait completement inconnu, d’autre 
part, c'est la premiere fois que Ton voit le nom des Varegues prendre 
en dehors des sources russes une valeur geographique. 

On avait cru longtemps que les Varangnes de Constantinople desi- 
gnaient seulement un corps de mercenaires a la solde des empereurs by- 
zantins. Le texte en question montre clairement que le mot designait un 
peuple scandinave. Ce texte arrive a propos a une epoque ou un certain 
nombre d’historiens russes, plus patriotes que critiques, ont entrepris de 
prouver l’origine slave des Varegues. 

M. Vasilievsky, dans le memoire publie par la Revue russe, n'a guere 
fait que donner une analyse de ce pre'cieux manuscrit; il est a souhaiter 
qu’il en publie prochainement une edition critique avec commentaire en 
latin. Les erudits auxquels la langue russe n’est pas familiere lui en se- 
raient profondement reconnaissants. 


L. Leger. 
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CH RON I QUE 

FRANCE. — La iibrairie Pion publie en deux volumes les Plaidoyers politiques 
et judiciaires de Jules Favre; cette publication a etc dirigee par M lue veuve Jules 
Favre, nee Velten. 

— La seconde livraison du Supplement aux dictionnaires turcs, par notre coliabo- 
rateur M. Barbier de Meynard, vient de paraitre dans la nouvelle serie des publica- 
tions de l’Ecole des langues orientales. Ce fascicule comprend la fin de la lettre elif, 
le b et le commencement du p qui est la troisieme lettre de l’alphabet persan-turc. 
On y trouve la meme richesse de proverbes, d’idiotismes, de locutions empruntees 
a la langue populaire et absolument negligees des lexicographes precedents. II est a 
souhaiter que l’auteur puisse terminer bientot les deux fascicules suivants qui doi- 
vent completer le premier volume, afin de nous donner l’introduction ou il se pro- 
pose d’etudier l’histoire de la langue ottomane et les travaux dont ellc a ete l’objet 
en Europe. C’est par la surtout que la laborieuse entreprise de M. Barbier de Mey- 
nard, destine'e avant tout aux ide'es pratiques, se recommande aussi a l’attention du 
monde savant. 

— Bans la meme collection, M. Schefer a publie la tres curieuse et tres instructive 
relation du voyage de Nassiri Khosrau en Syrie, en Palestine, en Egypte, en Arabic 
et en Perse pendant les annees 1035-1042 de notre ere. Le texte persan est accom- 
pagne d’une excellente traduction enrichie de notes et suivie : i° d'un appendice 
contenant des notices sur plusieurs villes; 2° d’un index alphabetique L’introduc- 
tion reunit tous les renseignements accessibles sur la vie du celebre poete-voya- 
geur. A la page xix, 1 . 2, le second hemistiche du vers cite nous parait signifier : 

« Lorsque fame raisonnable eut penetre dans ce corps impur. » En effet, le mot 
natiqah, dans la philosophic musulmane, designe l’ame raisonnable, la >iu yf, 

de la philosophic grecque. 

— Dans une Note sur tin point relatif a la bataille de la Montague Blanche, lue a 
l’Academie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon, le 29 novembre 18S1, 
M. E. Charveriat montre que le general nomme Hollach par quelques historiens 
n’est autre que Hohenlohe. « Hohenlohe et Hollach designent le meme personnagc 
et portent le meme noir, sous deux formes difl’erentes. » La note est extraite du 
XXI e vol. des memoires de la classe des lettres de i’Academie de Lyon. 

— M. H. Taine, de EAcademie francaise, a publie la troisieme edition de sa 
Philosophic de l’ Art. L’ouvrage comprend deux volumes ; le premier (Iibrairie 
Hachette. 33 o p.) est consacre a la Nature de Vceuvre d’art, a la Production de 
Vceuvre d’art, a la Peinture de la Renaissance en Italie et a la Peinture dans les 
Pays-Bas ; le second est ainsi divise : La peinture dans les Pays-Bas (suite; : La 
sculpture en Grece ; De I’ideal dans l art. 

— L ouverture du cours de celtique professe au College de France par M. U’Arbois 
de Jubainville, a eu lieu ie mardi 14 fevrier. Ce cours continuera les mardi et les 
vendredi de chaque semame. 

— D’anciens amis, collegues et eleves d’Eugene Despois ont pris l’initiative d une 
souscription pour elever un monument funebre a l’eminent ecrivain et protesseur; 
les personnes qui veulent s’associer a ce dernier hommage rendu a la memoire 
d’Eug. Despois, sont priees d’adresser leur adhesion a M. Et. Arago (64, boulevard 
Saint-Alichel). 

ALLEMAGNE. — On vient de publier a Leipzig, chez Otto Schulze, un re^ueil 
des conferences d’esthetiquefaites parKrausea I’Universite de Gcettingue pendant 1 hi- 



2l8 


REVUE CRITIQUE 


ver de 1828 a 1829 ( Vorlesungen iiber Aesthetik oder uber die Philosophie des Schce- 
nen und der schcenen Kunst. xvi et 3 q2 p.) Un auditeur du cours, Edmond de Hagen, 
avait recueilli ces conferences dans leur entiere exactitude et mot pour mot, grace 
aux precedes stenographiques de Horstig. Le manuscrit de Hagen, acquis par les 
heritiers de Leonhardi, le meilleur eleve de Krause, est publie aujourd'hui par 
MM. Paul Hohlfeld u. Aug. Wunsche. M. Hohlfeld a remporte recemment le prix 
propose par l’L’niversite d’lena, pour le meilieur travail sur ia philosophie de Krause 
dans son enchalnement historique et son importance pour la vie intellectuelle du 
temps present. 

— M. Christ. Sigvvart, professeur de philosophie a l’Universite de Tubingue, a 
publie deux volumes intitules Kleine Schriften (Tubingen, Mohr. In-8°, °55 et 
286 p.). Le I e * volume renferme des etudes de biographie et d’histoire : Cornelius 
Agrippa de Nettelsheim, Paracelse , Giordano Bruno devant V Inquisition, Thomas 
Campanella et ses idees poiitiques, Kevpler, Schleiermacher . Le IP volume renferme 
des essais et dissertations sur des sujets philosophiques. 

— Le XXVII- volume de l’eiitiondes CEuvres completes de Herder vient de paraitre; 
c’est le deuxieme des CEuvres poetiques, et, comme le premier, il est publie par 
l’actif et savant collaborateur de M. Suphan, M. Carl Redlich. Berlin, NVeidmann 
In-8 0 , xvi et 496 p.) Le volume renferme uniquement des imitations poetiques 
(Nachdicht ungen : Herder n'etait pas poete. et, s'il Test quelquefois, ce n'est qu’en 
copiant un modele, et, comme il dit, en cherchant a approprier a sa langue ce qui 
lui plait. Le present volume contient les imitations de poetes grecs (Anthologie, Pin- 
dare, pp. 3-2io), latins (Horace, Perse, Phedre, pp. 2i3-3o4), orientaux (pp. 3 o 6 - 
443); ces imitations appartiennent a toutes les periodes de la vie de Herder. Une ta- 
ble renfermant les titres des poesies imitees par Herder et l'indication des poesies 
originates, ainsi que des notes et remarques, terminent le volume. L’euition des oeu- 
vres completes (1807-1809) re donnait pas tomes les pieces de vers que publie au- 
jourd’hui M. Redlich, et parm.i cedes qu’on y trouvait, les unes n'etaient pas de Her- 
der, les autres n’offraient que la premiere et non definitive redaction, d'autres enfin 
avaient ete entierement remaniecs par les editeurs. M. Redlich publie les Nachdicht- 
ungen avec la plus scrupuieuse exactitude, et nous en fait connaitre.un grand 11 om- 
bre d’inedites. 

— L’Universite de Greifswaid a propose les sujets suivants de concours (prix 
Rubenow, Rubenow - Stifiung.) I. « Histoire Je la Pomeianie sous la domination 
suedoise pendant les annees 1637-1720 ». IL « Histoire des etats pro\inciaux dans 
un territoire appartenant actuellement a la monarchic prussienne ». — Les travaux, 
ecrits en langue allemande, devront etre envoyes il l’Universite de Greifswaid avant 
le i er mars 1886. Le prix attribue au meilleur travail sur l’une ou l’autre des deux 
questions proposees, est de 1,200 mark (i. 5 oo fr.). 

— M. Schliemann a repris depuis le commencement de ce mois ses fouilles dans 
la Troade. 

BELGIQUE. — Dans la seance du 6 fevrier de la classe des iettres de l’Acaaemie de 
Belgique, M. Th. Juste a lu une note sur une oeuvre inedite de Nothomb, intitule'e 
Etudes historiques et poiitiques sur les provinces beiges dans lews rapports avec 
l’ Europe, xvn e siecle. Nothomb avait commence cette oeuvre en i 835 , deux ans 
apres VEssai sur la revolution beige de iS 3 o ; il avait concu le plan suivant : Supre- 
matie de l’Espagne et de l’Autriche. — Reaction turopeenne contre cette supre'matie 
— Etablissement du systeme de 1 equilibre europeen, 1 648. — Tendance de ia France 
vers la suprematie, traite des Pjrene'es, ibaq. — Reaction europeenne contre la 
France. — Rdtablissement du systeme de 1 ’e'quihbre europeen. Traite d’Utrecht, 
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1713. Nothomb na put co uposer sou ouvrage en entier ; il s’est arrete au traite de 
Ryswick, 1057. M. Juste recommit dans le livre incomplet de Nothomb « toutes les 
qualites de l’auteur, sa connaissance parfaite des actes diplomatiques, la perspica- 
cite de son esprit superieur, l’eclat et la vigueur de son style ». 

— On vient de trouver a Angleur, non loin de la Meuse, a un metre de profon- 
deur, 17 objets de bronze; ce sont divers debris de tuyaux; deux bouches de 
fontaine reprdsentant une tete de lion et une tete de tigre ; quatre signes du zodia- 
que lion, belier, poisson, scorpion) ; une plaque representant une tete de Meduse, 
et trois autres plaques, representant des tetes de satyres ailes ; la statuette d’un petit 
lion ; deux victoires (n et un homme nu de 0-12 c. de hauteur. Ces objets ornaient 
une petite fontaine; ils sont tous, dit-on, d’un ties beau dessin et d'une expression 
tres vivante. M. de Laveleye a entretenu de cette decouverte la classe des lettres de 
l’Academie de Belgique (seance du 6 fevrier), et le gouvernement beige a accorde un 
subside pour faire executer de nouvelles fouilles a Angleur. 

— La Societe des sciences, des arts et des lettres de Hainaut a deeerne deux me- 
dallles d’or, l’une a M. Theophile Lejeune pour son Histoire de Binzh l’autre 
a M. Em. Prudhomme pour sa ChronoXogie des comtes de Hainaut. 

DANEMARK. — Nous avons recu le cinquieme fascicule du dictionna:re danois- 
francais (Dansk-norsk — fransk Ordbog) de MM. Thor Sundby et Euch. Baruel ; 
ce fascicule (pp. 5 z 1-400' va du mot gageret au mot hindel ; plus s’avance la publi- 
cation de ce dictionnaire, plus il nous semble complet et destine a remplacer avan- 
tageusement celui de Borring, deja un peu vieilli. 

ETATS-UNIS. — Sous le titre de The earliest Royal Decree on fruiting; or 
Thierry Martins in Spain (placard grand in-foj,) M. William I. Knapp, professeur 
de langues modernes a Yale College (New Haven), a public, d'apres un caique qui 
lui a ete remis de Murcie, la lettre adressee par les Rois Catholiques. Ferdinand et 
Isabelle, de Seville, 2 5 de'cembre 1477, aux receveurs des douanes et percepteurs 
d’impots de leur royaume, leur ordonnant de ne percevoir ancun droit sur les lit res 
introduits en Espagne par Theodorico Aleman, « imprhneur de livres de forme », et 
« l’un des principaux inventeurs et auteurs de cet art de faire des livres de forme... 
qui s’est expose a de grands perils de mer pour apporter dans notre royaume 
beaucoup et de notables livres de tout genre ». M. Knapp identifie ce Theodorico 
Aleman avec le fameux imprimeur d’Alost et de Louvain Thierry Martins (en 
flamand Dierck Maertens ). 

ITALIE. — M. Giuseppe de Leva a publie le IV'" volume de sa Storia documentata 
di Carlo V in correla^ione all’Dalia (Venezia, Sacchetto). Les trois premiers volu- 
mes de cet ouvrage avaient conduit 1 ’h.istoire de Charles-Quint jusqu’a 1544; le 
volume actual est consacre aux quatre unnees comprises entre la paix de Crespy et 
l’lnterim. 


aCADEMIE DES INSCRIPTIONS El’ BELLES-LE 1TRES 


Seance du 2 mars iSS 2. 

L‘ Academic procede a trois scrutins pour remplacer M. de Longperier dans les di- 
verses commissions dont il faisait partie. M. Ravaisson est elu membre de la com- 
mission des inscriptions et medailles, M. Miliar membre de la commission des tra- 
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vaux litteraires et M. Alexandre Bertrand membre de la commission des antiquites 
de la France. 

M. Breal communique un nouvel essai d’interpretation d’une inscription latine 
qui a ete trouvee a Rome, pres de l’eglise San-Vitale, entre le Quirina! et le Vimi- 
nal, en avril 1880, et qui a ete etudiee depuis cette epoque par MM. Dressel, Bu- 
cheler, Jordan et Osthoff. Cette inscription se trouve sur un petit vase d’argile noi- 
ratre, de 3 a 4 centimetres de hauteur, compose de trois petits pots juxtaposes en 
triangle ; elle fait le tour de cet ensemble et se divise en trois parties distinctes. Elle 
a ete tracee a la pointe, avant la cuisson ; les lettres sont en general tres nettes, bien 
que parfois la pointe alt glisse et qu'on remarque ca et la quelques corrections. Les 
caracteres sont d’une forme tres ancienne. L’inscription est ecrite de droite a gauche; 
c’est la regie universelle pour les inscriptions osques, ombriennes, etc., mais c’est 
la premiere fois qu’on rencontre un texte latin ecrit de cette facon, et cela prouve la 
haute antiquite de ce texte. 11 ne faut pas s’etonner que la langue aussi en soit tres 
ancienne et que cette inscription ait fort embarrasse ceux qui ont tente de la tra- 
duire. Les mots ne sont pas separes dans l’original, ce qui cree une difficulty de 
plus. En transcrivant tout le texte en lettres de forme classique et en les disposant de 
gauche a droite, on obtient trois lignes ainsi concues : 

IOVEISATDEIVOSQOIMEDMITATNEITEDENDOCOSMISVIRCOSIED 

ASTEDNOISIOPETOITESIAIPACARIVOIS 

DZENOSMEDFEKEDENMANOME1NOMDZENOINEMEDMALOSTATOD 


M. Breal propose l’interpretation suivante, qu'tl s'attache a justifier dans le detail 
en donnant it propos de cnaque mot les explications necessaires : 

Texte'separe en mots : lOVElS AT DE1VOS Q01 ME DM IT AT , NEI TED 

Traduction htterale 

et etymologique . Jupiter aui deus qui me admittat , ne te 

ENDO, COSMISV IRCO, S1ED. 


endo, commissi ergo, 
AS[T] TED NO IS, 10 
Ast te nobis, eo 


sit. 

PETO, 1TE5 IAI, PACAR1 YOIS. 
penso, '/.’.u.’.q iis, paean velis. 


DZENOS MED FEKED EN MANOM. E1NOM DZENOI NE MED MALO 


Dqenos 

STATOD. 


me fecit 


m bonum. Nunc Dqeno ne me malo 


sistito. 

Traduction francaise (c’est le vase memo qui parle; il est place it cote d’un mort 
et contient des offrandes consacrees aux dieux) : 

a Jupiter, ou quel que soit le dieu qui me recetra ! que celui-ci (le mort) ne tombe 
pas en ton pouvoir pour ses fautes! 

« Mais laisse-toi apaiser par nous, au moyen de ce don, de ces prieres. 

« Dzenos m’a oifert en sacrifice pour le bien. Ne me prends done pas en mauvaise 
part pour Dzenos. » 

M. Breal pense que cette inscription est du commencement du m e siecle avant no- 
tre ere. II suppose que ce Dzenos, qui patait en etre 1’auteur. devait etre un esclave, 
car il n’y a qu’un seul nom; un homme fibre en aurait au moms deux, un prenom 
et un gentilice. 

M. Gaston Paris indique des difficultes au sujet de deux ou trois details de l’inter- 
pretation de M. Breal. 11 lui semble surtout difficile d’admettre me dmitat au sens de 
me admittat ; il manque deux lettres necessaires, car dans un texte de cette epoque on 
devrait avoir med admitat. Il est singulier que qoi soit pris pour le nominatif qui. 
M. Paris signale une conjecture qui lui est communiquee par M. O. Rayet et qui 
couperait court a cette double difficulty sans alterer notablement le sens; il faut lire 
QOI MED MITAT, cui me mitat : « Jupiter, ou quel que soit le dieu a qui celui-ci 
m’envoie ! » 

Ouvrages ptesentes : — par M. Barbier de Mcynard : le Code penal, traduit en 
arabe, par ordre du gouvernement general de I’Algenc , arcc notes explicatives dans 
les deux langues, par N. Seig.nette, t" fascicule (Paris, 1882 in-8°j; — par M. Geor- 
ges Perrot : Martha (Jules), les Sacerdoces aihemens et Quid signijicaverint sepul- 
crales Nereidum figurce (theses de doctorat es-lettres . ^ r 

Julien Havet. 


Le Proprietaire-Gerani : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, typ. et lith. Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 
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Sommaii'e ; 5 q. Pertsch, Les manuscrits arabes dc la Bibliotheque ducale do 
Gotha tsecond article}. — 6 o. Ciceron. pro Archia, p. p. P. Thomas. — oi. Haeuo, 
Histoire des rois d’Alger, trad. p. H. D. de Gramsio.nt. — 62. Masson, Le mar- 
quis de Gngnan. — Chronique. — Academic des Inscriptions. 


5 o. — Oie Ai'abfecheu Huiulschi'ii'teu tier Hci's-.ogliclien ItibliotEit’k zu 

Goiha. Auf Befehl Sr. Hoheitdes Herzogs Ernst II. ton Sachsen- Coburg- Gotha 
verzeichnet von D r Wilhelm Pertsch. Vol. I (Gotha, 1878 , xiv et 492 p,: vol. 11 
(Gotha, 1880), viit et 490 p.; vol. Ill (Gotha, 1 88 1 , vii et 488 p. in-8°. (F. A. 
Perthes.) 

II 

XVII. Histoire et biographie, mss. 1 55 1 -1 868. HI, p. 181-421. II 
y a une grande inegalite dans la valeur des manuscrits reunis sous cette 
rubrique ; certaines series n’y sont point du tout ou sont a peine repre- 
sentees. Pour l’histoiie universelle et pour 1 ’histoire d’Egypte, la biblio- 
theque de Gotlia ne possede guere que des pieces de premier choix *. 
C’est ainsi qu’on y trouve reunis, 1 5 5 1 , les avail de Soyouti; 1 5 5 3 , les 
ma'iirif. d’lbn ATotaiba, mort en 276 de l’hegire (889 ap. J.-C.) 1 2 3 * ; 1 5 5 3 , 
fragments relatifs aux annees 63 a 164 de I’H. (682-780 ap. J.-C.), pro- 
venant du Mountaiham fi ta’kliir al-oumam, histoire universelle par 
Ibn Al-Djauzi; i 35 q, les evenements des annees 290-320 de PH. 1902- 
902 ap. J.-C.) d'apres 7 abari par un de ses abreviateurs ‘Arib de Cor- 
doue, qui vivait dans la seconde moitie du x e siecle de notre ere; 1 5 5 5 , 
a les recits sur les dynasties », par ‘Ali ben IThafir Al-ifalabi Al-Azdi; 
1 5 56 , parties 1 1 et 12 du Mir' at a\-~amdn, le grand ouvrage historique 
d’lbn Al-Djauzi 5 ; 1 55 y, le premier volume, depuis Adam jusqu’a Pan 1 1 
de 1 ’empereur Heraclius, de la compilation qu’a ecrite le chretien Al- 


1. La plus grande partie de ces materiaux a ete mise en oeuvre par M. G. Weil 
dans sa Geschichte dcr Chalifen, Mannheim, Leipzig et Stuttgart. 1846-1862, 5 vol. 
in-S”. 

2. Comma tant d'autres ouvrages de 1 ‘ancie.me liltiiraiuic arace, ce nianuel d’his- 
toire gencralc selon la conception des Arabes a ete pubiie (Goettingen; 1800, in-4",, 
par M. F. Wustenfeid, dont les editions suftiraient it constituer une bibliotheque 
arabe. Cet infatigable travailleur n'a jamais chome depuis 1820, et nous ne savons 
pas quelles surprises il nous ine'nage encore. 

3 . Aux manuscrits de l’Escurial, cites par Dozy, Catalogus couicum Orientahum 
bibliothecae Academiae Lugduno Baiavae , 11 , p. 147, passage auquel renvoie M. W. 
P., il faut ajouter le n" ioC 3 iCas., 1660), qui renferme un quatorzieme volume de 

14J feuillets, sans titre et sans commencement, se rapportant aux anne'es aSj-ayo 
de l’H. (849-883 ap. J.-C. . 

Nouvelle serie. XIII. 12 
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Maktn; 1 563 - 1 565 , fragments, et i 566 , redaction abregee de la grande 
chronique d’Ad-Dhahabi; 1567, les annees 297-337 de l'H. (909-948 
ap. J.-C.) des « sources des histoires » d’lbn Schakir; r 568 et 1 5 69 , deux 
volumes detaches d’ al-bidaya wan-nihdya d’lbn Kathir; 1570-1572, 
trois volumes du nou\hat-al anam , une chronique, comme l’ouvrage 
precedent, par I bn DaAmaA'; 1 57$, lerauaat al-mandthir d’lbn Schi/zna 
074, les annees 825-834 (1421-1420 ap. J.-C.) d’une chronique qu’on 
suppose etre d’lbn ATadi Schohba; 1 5 7 - 5 et 1676, le kitab al-djoumdn de 
Mo/zammad Asch-Schafibi; 077, 194 feuillets du ntardj a\-\ouhour de 
Mo/zammad Al-Djarkasi, moins de ia moitie de ce qui se trouve dans le 
seul autre manuscrit connu, le manuscrit de Vienne, qui est egalement 
incomplet; 1 58 _p-i 586 , l’histoire des khaliles de Soyou/i ; 1 5 g 6 et 1597, 
le moustadjad, collection d’anecdotes sur les chalifes abbasides, par At- 
Tanoukhi 1 2 ; 1616, l’inevitable bark al-yamdm. 

La section egyptienne cst bien remarquable : elle comprend 1617 
et 1618, deux opuscules sur l'Egypte, par Ibn ZoulaA, mort en 387 
de l’H. (997 ap. J.-C.); 1619, un curieux traite sur la geogra- 
phie et l’administration de l’Egypte par A/ztnad A 1 - ATalAraschandi 3 ; 
1620 et 1621, fragments du soulouk , la celebre histoire d’Egypte de 
MaArlzi; 1622 et 1623, Yinbd al-gomr d’lbn ffadjar Al-‘AsA*alani, 
histoire d’Egypte pendant les annees 773-850 de l’H. (1371-1446 ap. 
J.-C.); 1624 et 1626, 1 ’abrege d’Abou ’ 1 -ma/zasin Yousouf ben Tagri 
Bardi, intitule maurid al-laidfa ; 1626 et 1627, deux ouvrages histori- 
ques sur l’Egypte, du merne auteur; 1628 et 1629, le premier un auto- 
graphe, les fadd'il al-bdhira, courte description et histoire abregee de 
l’Egypte et du Caire, par Mo/zammad Al-Aodsi; i 63 o, le hozzsn al- 
mouhddara de Sovoufi, pas une rarete precisement; 1 63 1 et i 63 a, le 
mabdhidj al-ikhwdn d’lbn Al-‘A.!jcmi, ur.e chronique ckEgypte depuis 
la conquete du sultan Salim I en 922 de l’H. ( 1 5 1 6 ap. J.-C.) jusqu’a 
1 ’an lord (1607 ap. J.-C.); i 63 o~i 63 j, cinq exemplaires plusou moins 
complets du laxd'if akhbdr al-aunval , de Mo/zammad ben ‘Abd al- 
mou‘ti Al-Is/za.ki Al-Manoufi, histoire d’Egvpte depuis la conquete mu- 
sulmane jusqu’a la conquete du sultan Moustafa !, ouvrage termine 
dans la derniere annee de son regne en 1062 de l’H. (-.622 ap. J.-C.); 

1 638 , ar-rauda a\-\ahiyya , histoire d’Egypte depuis les temps les 
plus recules jusqu’en ;o 35 de l’H. (1625 ap. J.-C.), par Ibn Abi ’s- 
Sourour As-S&Aiki: 1 63 y et 1640, deux exemplaires du dhakh!r at al- 


1. Le manuscrit de i'Escurial iS 38 (Gas., ibS.q.que M. V\’. P. cite p. 20c, a dis- 
par a de cette btbiiotheque. 

2. D’apres p. 222, 1 . 2, il semblerait que lc manuscrit de l'Escuriai 1727, 1 (Cas., 
1722, 1) eut exactement le merr.e nom pour i’auteur que le ms. de Gotha. II est 
nomme dans le manuscrit dc I Lscunal Abou 1 /tasan ‘All ben ‘Abd al— moudsin ben 
‘Abd al-moun‘im At-Tanoukhi. 

3 . M. F. Wustenfeld en a recemment tionru- une traduction allcT.an.ie i Goettingen, 
1 S79, in-40,. 
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i'ldm bita'khir outnara tnisr fi ’ 1 ‘isldm, par Sa‘d ed-din Al-‘Amari 
Al-’Othmani, histoire d’Egypte, de ses princes, de ses gouverneurs, de 
ses juges supremes depuis la conquete musulmane jusqu’au temps de 
l’auteur. qui dit avoir termine son livre sous le regne du sultan Mou- 
rad IV en 1040 de l’H. (i 63 oap. J.-C.); 1641, une histoire de l'E- 
gypte analogue a la precedente, mais allant jusqu’en 1102 de l’H. (1690 
ap. J.-C.) ; 1 642 , le nou^hat an-nathirin , histoire d’Fgypte par Mar‘i Al- 
ifanbalx, mort en 1029 de l'H. (1620 ap. J.-C.) avec des continuations 
jusqu’en 1 1 63 de l’H. (175c ap. J.-C.); 1643, meme litre, contenu ana- 
logue pour les annees 1 129-1 166 de l’H. (17x7-1752 ap. J.-C.), auteur 
inconnu; 1644 et 1645, 1 cdjawahir al-bouhour, histoire legendaire de 
l’Egypte, ne renfermant rien d’authentique, pas meme les noms des au- 
teurs, auxquels elle est attribute ; i 652 ,Vitti'ath al-hounafa, histoire des 
khalifes Fatimides de Makrizi, exemplaire unique, l’autographe meme 
de 1 ’auteur, dont on n’a malheureusement conserve que les 58 premiers 
feuillets; i 653 , histoire des Ayvoubites entre 5 y 8 et 742 de l'H. (1182- 
1848 ap. J.-C.), par un de leurs descendants; 1654, les annees 585 et 586 
de l'H. (1 189 et 1 190 ap. J. C.) du fath al-koussi, histoire de la croi- 
sade de Saladin, par ‘Imdd ed-din Al-Isfahani; r 65 5 , un ouvrage impor- 
tant, relatif aux annees 626 a 689 de l’H. (1218-1290 ap. J.-C.), oil 
l’attention est surtout portee sur les luttes entre les Musulmans et les 
croises, d’apres tous les indices un remaniement d’un des ouvrages com- 
poses sur cette periode par Ibn Wasil, temoin oculaire, qui mourut en 
697 de l’H. (i29jap. J.-C.) ; 1 656 , histoire des relations et des combats 
entre les Mamelouks Baharites et les chretiens, depuis la mort de Bai- 
bars en 1277 jusqu’en joqde l’H. (1309 ap. J.-C.) ; 1657, fragment d’un 
ouvrage sur la statistique de l’Egypte au vm c siecle de l’H . , ouvrage d’un 
siecle plus ancien que le ^obdat kaschf al-mamdlik de Khalil ibn Shahin 
At- Ahaniri, qui parait y avoir largement puise, selon les habitudes peu 
scrupuleuses de l'historiographie orientale; 1 658 - 1 666, cxemplaires et 
fragments du soukkarddn ; ibbyet 1 668, un poeme didactique surl'his- 
toire d’Egypte, intitule ai-'onkoud ad-dourriyyci et dont l'origine, quel 
que soit le redacteur dennitif, remonte a Djamal ed-din Al-Misri , 
nomme d’ailleurs tn tetedcs deux manuscrits 1669-1673, l’histoire de 
la conquete de l’Egypte par 1 c sultan Salim 1 ; auteur : A/imad ben 
Zounboul Al-Mou/zilli ; 1674, description des luttes intestines qui ont 
desole 1 ’Egypte de 1191 a 1201 de l’H. (1777-1786 ap. J.-C.); i 6 y 5 - 
1 683 , fragments divers et abregedes mawa'hh de Makrizi; 1684 et i 685 , 


1. Les domes, exprimes par M. \V. P. (pp. i-jS ct 174), tomberont au moins en 
partic, loisqu’il saura que le manuscrit <ie l’Escurial, auquel it fait allusion p. 270 
(ms. 470, 10 fol. 128-132; Gas., 468, 4) debute par le vers cite p. 274, 1 . It, et 
porte pour titre al-‘oukoiti ad-dourriyya fi Toumard al-misrivva min talfik wal- 
'adib Djamal ed-din Al-Misri. « Les colliers de perles, histoire des emirs de l’E- 
gypte, eciite de pieces et de morceaux du fonds de l’eminent Pjamal ed-din AU 
Misrt n. 
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deux chroniques du Gaire pendant la premiere moitie du xix e siecle de 
l’hegire; 1 688, la dissertation de Soyoufi sur les pyramides ; 1689, liste 
des fondations pieuses [jvakf) du sultan Mamelouk Barsabay, liste com- 
posee dans la neuvi&me annee de son regne en 83 q de l’H. (iqBo ap. 

J.-C.). • 

L’Abyssinie n'occupe une grande place ni dans les connaissances, ni 
dans la litterature des Arabes : a chaque etape, le Khalifat s’en est eloi- 
gne, et Ton ne pourrait pas beaucoup ajouter aux trois manuscrits que 
possede Gotha : 1692, le tamvtr al-gabsch d’Ibn Al-Djauzi 1 ; i 6 q 3 , 
1 J a\har al-‘ arousch de Soyouti 1 2 3 ; 1694, le tzraq al-mankousch d’Abou 
’ 1 -Ma‘ali Mo/zammad Al-Boukhari Al-Makki. 

Sur l’Afrique du nord, a cote de l’inevitable kartas [n° 1696) 3 , Gotha 
possede sous le n° i 6 g 5 une histoire de la fondation de Aiairowan par 
‘O/rba et de la conquete de l’Afrique par les Musulmans sous la con- 
duite de ‘Abd- Allah Ibn Sa‘d. 

Des fragments divers de Ma/c/rari (1697-1704) sont tout le contingent 
fourni a l’histoire d’Espagne par la bibliotheque ducale. 

Certaines villes possedent des annales et des annalistes; telles, toutes 
les grandes cites de l’Espagne ou, pour rester sur le terrain explore par 
M. W. P., La Mecque et Medine 4 5 6 , Jerusalem, Damas, Alep. 

Le dictionnaire d’Ibn Khallikan- (n 0b 1725-1732) est naturellement 
place en tete des ouvrages de biographie generate puis vient (n° 1733) 
un volume du waft bil-wafayat de Sala/z ed-din Khalil As-Safadi, dans 
l’autographe meme de l’auteur G ; le reste est insignifiant. C’est dans les 
« histoires des prophetes » d’Abou ’l-/tasan Mo/zammad Al-Kisa’i 


1. M. W. P. a bien fait de ne Se point laisser arreter dans son identification, qui 
est exacte, par l’assertion de Casiri, d’apres lequel le manuscrit i 835 de l’Escurial 
(Cas., i 83 o) serait diviseenvingtchapitres.il en a effectivement vingt-huit, comme 
j’ai pu m’en convaincre. Quant a l’autre exemplaire de l’Escurial, au manuscrit 1762 
(Cas., 1707), il a disparu et a ete remplace par un Amvari Souhaili persan. 

2. Le manuscrit 17C4 de 1 ’Escurial (Cas., 1709) contient les deux monographies 
que Soyouti a consacrees a l’Abyssinie. II se compose de 149 feuillets, dont les 09 
premiers sont \’a\har al-'arousch et les autres le raf‘ asch-schan ,Cas., 1707, 2). 

3 . Si l’exemplaire cite comme se trouvant a l’Escurial a disparu, en revanche il 
s’en est rencontre un autre, qui porte aujourd’hui le n° 1872. 

4. M. Wustenfeld a utilise les manuscrits de cette serie 1705-1714 dans ses Chro- 
niken der Stadt Alekka (Leipzig, iSfiy-C'i, 4 vol. in- 3 ) et dans sa Geschichte der 
Stadt Medina, inseree dans les Abhandlungen der Kceniglichen Gesellscha f t der 
Wissenschafteu pa Gcetiingen (Goettingen, i860, in-4 0 ), 

5 . Ici encore je suis en etat de rectifier les notes empruntees a Casiri. L’Escurial 
ne possede qu’un troisieme volume d’Ibn Khallikan, le n" 172 3 (Cas., 1718' et un 
abrege en un volume, le n° 1780 (Cas., 1775). Quant au ms. 1724 (Cas.. 17191, au- 
quel M. \V. P. fait allusion, il doit etre rapproche du ms. 1779 •Cas., ^^ij'tous 
deux appartiennent a un meme exemplaire du Fenvat al-wafaydt , supplement et 
complement au dictionnaire biographique d’Ibn Khallikan. 

6. Cest a ce meme exemplaire autograplie qu'apparticnnent le n" 1722 de l’Escu- 
rial (Cas., 1 7 1 7) et un autre volume que possede M. de Gayangos ct que ce savant m’a 
permis d’examiner pendant mon sejour a Madrid. 
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(n° 1 7 3 9J que G. Weil a puise ses « Legendes bibliques des Musul- 
mans » ; toute cette litterature ne presente d’ailleurs pour nous qu’un 
interet mediocre a moins qu’elle ne touche a l’ancienne histoire des 
Musulmans, comtne les six volumes du a Grand livre des classes » d’Ibn 
Sa‘d (n 0 " 1746-175 1), qui remonte a la fin du deuxieme sieclede 1 ’hegire 
(vers 800 ap. J.-C.), et dont 1’antiquite avait seduit un travailieur aussi 
perspicace que consciencieux, mon regrette ami M. Otto Loth 1 2 3 . Plus 
d’un ecrit entache de schi‘isme ne s’explique que par la genealogie de 
l’auteur que ses origines rattachent a Ali : c’est a ce point de vue que les 
ouvrages sur la famille d’Ali (mss. 1753-1755) eclairent plus d’un pro- 
bleme d’histoire lltteraire. Le ms. 1756. qui est fragmentaire, contient 
la vie de trois visirs du khalife Al-Mou/rtadir billah, qui regna de 295 a 
320 de l’H. (907-932 ap. J.C.), sans doute par Al-MoufawtvaAr, comme le 
demontre M. W. Pertsch. Dans toute autre litterature que celle des Ara- 
bes, la theologie a ses adeptes, qui s’y vouent exclusivement ; ni le- 
glise, ni le temple, ni la synagogue ne debordent en tous sens au dehors 
de leurs enceintes comme la mosquee. Les theologiens musulmans sont 
presque tous de vrais encvclopedistes, et c’est parmi eux qu’on est 
etonne de retrouver les ecrivains qui ont traite les sujets les plus profa- 
nes. C’est lit ce qui assure, meme pour ceux qui ne sont point musui- 
mans, un prix a toutes les biographies speciales des traditionnistes (mss. 
1757-1761). des Schafi ‘ites (mss. 1762 et 1763) \ des //anafites (ms. 
1764), des jurisconsultes ‘Othmanites (mss. 17 65 et 1766) et aussi des 
s oufi (mss. 1767 et 1768). Side tels recueils peuvent etre utilement con- 
suites, a plus forte raison faut-il etre attentifs a des ouvrages, comme la 
fameuse histoire des medecins d’Ibn Abi Ousaibi’a, dont le ms. 1769 
contient des morceaux choisis 4 , ou comme le Dictionnaire des contern- 
porains de MaArrizi, l’historien etl’auteur de la description de l’Egypte, 
morl en 845 de l’H. (1441 ap. J.-C.), dont le ms. 1771 est le premier 


1. Le manuscrit de l’Escurial 1742 (Cas., 1740) contient, en effet, comme neuvieme 
partie fol. 150-187) une histoire des prophetes, intitulee ischraf at-tawarikh, comme 
le ms. 1744 de Gotha; mais le commencement diftere ; Soyouti n’est nulle part 
nomme, et le copiste n’a pas meme risque une conjecture relativement a hauteur, 
dont il a laisse le nom en blanc. 

2. O. Loth, Das Classenbitch des Ibn Sa‘d. Leipzig, 1869, in-8°. Voir mon article 
dans la Revue critique, 1869, art. 188, pp. 196 et suiv. 

3 . Le ms. 1762 contient la redaction abregee des « Classes des Schafi'ites » par 
As-Sobkl. M. \V. P. sera sans doute heureux d’apprendre que le ms. 1669 de l’Es- 
curial (Cas,, 1664) contient un premier volume de la redaction in-extenso. 

4. Ce ms. a ete largement mis a contribution par M. Wustenfeld pour sa Geschichte 
der Arabischen Aertqte und Naturforscher (Goettingen, 1840, in-8). D’apres ce que 
m’ecrit M. August Muller de Halle, il publiera au Caire, avant la fin de t 883 , une 
edition complete et critique de l’histoire des medecins par Ibn Abi Ousaibi‘a. L’e- 
diteur egyptien ne commencera l’impression qu’apres avoir recueilli un minimum de 
cinquante souscriptions en Europe. C’est la une pretention modeste, a laquelle sa- 
tisfaction ne manquera point d'etre donnee. Puisse cette note gagner a l’oeuvre quel- 
ques adhesions 1 
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volume autographe, ou comme un autre unicum, le deuxieme volume 
de la biographie des Alepains celebres, par ‘Alt ben Khafib an-Nasirivya 
(ms. 1772). Les mss. 1773 et 1774 contiennent un dictionnaire des hom- 
mes iliustres d’Alep d’Ibn Al-ATanbali, avec un index malheureusement 
incomplet. Ce sont des fragments et des extraits du vaste ouvrage con- 
sacre aux habitants de Damas par’ Ibn ‘Asakir, mort en 75 1 de 1 ’H. 
(1 175 ap. J.-C.) que renferment les mss. 1775-1777, le premier un au- 
tographe de l’auteur, ou au moins de son fils Abou ’l-.£asim. qui ecri- 
vait sous sa dictee; c’est au meme sujet que se rapportent les mss. 1778 
et 1779, ce dernier probablement par I bn Touloun, qui mourut en 953 
de l’H. C 1 546 ap. J.-C.) et qui parle surtout des personnes connues par 
lui a Damas. C’est un tout autre genre de ressembiances qui a inspire a 
inspire a Ibn 7 ’hafar, 1 ’auteur du Solwdn al-mouxd', son dourar al- 
kourar, curieuse collection de traits et d’anecdotes relatifs a des enfants 
celebres. 

Les biographies speciales ouvrent par un grand nombre de monogra- 
phies sur Mahomet (mss. 1781-1835). II y a peu a glaner apres M. W. P. 
dans ce champ aride, ou rien ne nous attire, oil rien ne nous arrete *. 
Parmi les autres personnages, qui sont l’objet d’etudes particulieres 
conservees a Gotha, je remarque Madjnoun, l’amoureux legendaire de 
la seduisante Laila (ms. 1 336 ), Ali (ms. 1837), //ousain si cruellement 
assassine (ms. 1 838 ), Timour (c’est le livre en prose rimee d’Ibn 
‘Arabschah que contiennent trois fois les mss. 1840-1842), le celebre 
fondateur de la secte des Derviches A/imadites, Aftmad Al-Badawi (mss. 
1844-1846), An-Nawawi (auteur : Soyouti, ms. 1847), les deux celebres 
soufi AI-Marsi et Asch-Schadhili (ms. 1848) % Al-Ma/talli (ms. 1849) 
Soyoufi (ms. i 853 ), etc. 

Un certain nombre de diplomes [idja^a, mot a mot facultas, c’est-a- 
dire facultas docendi ), plus ou moins etendus, ont ete rattaches d cette 
serie, comme des documents appartenant en propre a certains individus. 
Ce sont les mss. 1857-1865. 

Trois volumes de melanges historiques (mss. 1866-1868) ont ete rele- 
gues a la fin, a raison de leur caractere fragmentaire. 


r. Le ms. 1781 contient la vie du prophete par Ibn Hischam. X la liste des mss 
connus et decrits par M. Wustenfeld en tete de son edition (Goettingen, i 858 - 6 o 
2 tomes en 3 vol. in-8, (I, p. xt.vtu et suiv.}, liste completee par M. W. P., Ill, p. 3(53, 
il faut encore ajouter le ms. 1687 de l’Escurial (Cas., 1682). — A propos des scha- 
ma'il (ms. 1828), M. W. P. cite comme mss. correspondants de l’Escurial Casiri 
n°’ 178* et > 7 8 4 . 1 — 1809, t. Ce nest pas 1809, 1, mais 1789, 1 qui repond a Cas.’ 
17S4, 1 et qui contient les schamd’il. Quant a 1786 (Cas., 1781), c’est un volume de 
philologie qui n’a aucun rapport avec le ms. etudie' par Casiri et auquel il a ete 
substitue. Enfin, la 13 ibliotheque de 1 Escurial possede deux autres exemplaires des 
schamd’il, 1740 (Cas., 1735), copie execuiee en 514 de l’H. (1120 ap. J.-C.) et 1870. 

2. Aux mss. du lald’if al-minan, indiques par M. \V. P. comme se trouvant a 
l’Escurial, il faut ajouter le n° 1692 (Cas., 16871. 

3 . P. 400, I. 5 d’en bas. lisez 791 au lieu de Ggi. 
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XVIII. Politique, mss. 1869-1893, III, pp. 421-442. Les mss. 1869- 
1871 contiennent la Pseudo-politique d’Aristote, composee pour 
Alexandre le Grand, un apocryphe que la traduction latine de Magister 
Philippus a rendu classique au moyen age. II faut encore signaler 1872, 
le tashtl an-naxhar, un opuscule politique de Mawardi, different de ce- 
lui qui a ete publie par M. Enger * ; 1874-18 77, la redaction ou ver- 
sion arabe du « Conseil des rois » par Gazali; 1878 et 1879, « le miroir 
des rois » d’Ibn Abi RandaA'a a ; 1 88-r , le djalis as-sdlih, livre consacre 
a l’eloge et a Tinstruction du prince Avyoubite Abou ’lmouthaffar 
Mousa, par ‘Ala ed-din ‘Ali; 1882 et i 883 , l’ethique intitulee « le 
collier unique » par Ibn Jal/za 1 2 3 4 5 ; 1884, <1 1’epee des rois et des juges», 
par Al-Katidji; r 885 , « l’etoile du roi », traite anonyme, compose vers 
860 de I’H. (1456 ap. J.-C.); 1886, « les presents des visirs » d’At-Tha- 
‘alibi; 1888 et 1889, le rnanuel de l’inspecteur des poids et mesures 
(al-mouhtasib), par An-Nibra\vi; 1890, le nou\hat aX-Xhourafa, sur le s 
connaissances necessaii es aux rois, par ‘Abbas Al-GassSni enfin 1891- 
1893, trois ouvrages speciaux sur l’administration de l’Egvpte \ 

XIX. Medecine, mss. 1894-2063; III, pp. 443-483, et IV, p. 1 et 
suiv. La litterature relative aux aphcrismes et aux Prognostica d'Hippo- 
crate occupe les mss. 1894-1900; Gallien, dont le nom joue un role si 
considerable dans 1’histoire de la medecine arabe, cl6t la serie des mede- 
cins grecs (mss. 1901-1906). Apres quelques generalites sur la medecine 
(mss. 1907-1909), c’est aux differents systemes que sont consacres les 
mss. 1910-1950, qui terminent la publication actuelle. Ce sont, entre 
autres, 1910, un fragment du « Paradis de la sagesse » 6 par Abou ’lAa- 
san ‘All ben Rabn 7 At-Tabari, qui vivait dans la premiere moitie du 


1. Maverdii Constitutiones politicize. Ex recensions M. Engeri. Bonnae, i 853 , 
in-8°. 

2. Je suppose que le ms. 18S0 a ete attribue a Ibn Al-Djar.zi par une confusion 
avec les dernters mots du titre place en tete min aldjaur. II y a la une ressemblance 
exterieure si frappante qu’elle a pu amener l’erreur evidente. 

3 . Dans le ms. 720 de l'Escurial (Cas., 717), le nom de l'auteur cst donne quelque 
peu differemment; il y est appele Schams ed-d!n Abou 'Abd Aliah MoAammad ben 
TaMia. Asch-Schati't. 

4. M. \V. P. a raison de mettre en doute les renseignements fournis par Casiri a 
l’occasion du ms. 243, 2 de l’Escurial. II n’y est pas plus question de l’an 585 de 
I’H. et de Saladin que dans le ms. de Gotha. L'auteur, que //adji Khalifa (V, p. 33 y) 
fait regner dans le Yemen, y est appele « le sultan puissant, qui reunit les deux su- 
periorites de lepee et du kal.vn ». 

5 . Voir plus haut, a propos du ms. 47, 1, p. 

6. Faut-il ainsi traduire al-hikma, ou preferer le sens plus precis de « medecine » r 
C’est 1 art de guerir qui pour les Arabes e'tait la 750(2. Le mot le plus usiteen arabe 
pour exprimer un medecin tabib signitie en ethiopien « un sage ». 

7. Telle est la vraie lecon, que, par ignorance, les copistes ont ensuite transformee 
en Zain. L’auteur etait un juif converti a l’islam, et Rabn est l’hebreu rabbenou 
« notre mattre ». Ce mime mot est devenu raynou, avec un yd dans la souscrip- 
tion du ms. 868, 1 de l’Escurial (Cas., 863 , 1). 
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m e siecle de l’H. (816-864 ap. J.-C.j; 191 1-1930, texte, commentaires, 
abreges par Ibn An-Natis et autres, commentaires sur les abreges du Ca- 
non d’Avicenne; 1907, les aphorismes medicaux de Mannonide, enfin 
plusieurs traites plus modernes, auxquels mon incompetence ne me 
permet point d’assigner leur rang et leur valeur. 

Le volume IV, qui ne tardera point a suivre les trois premiers, compren- 
dra la fin de XIX la medecine, mss. 1951 -2063 ; XX 1’histoire naturelle et 
l’agriculture, mss. 2004~2r2o; XXI les anthologies et les debats (a/- 
mouhd&ardl), mss. 2121-2190; XXII la poesie, mss. 2191-2384; XXIII 
les recits, mss. 2385-2778; XXIV la rhetorique, mss. 2779-2825 ; XXV 
lepistolographie, mss. 2826-2844; XXV la theologie chretienne, mss. 
2845-2890. Tel est le cadre, que des a present M. W. P. a trace et rem- 
pli ; car 1’impression n'a pas commence, avant que le travail ne fut ter- 
ming. Du reste, le temps des acquisitions est passe a Gotha, et le nom- 
bre des manuscrits arabes ne pourra plus s’y accroitre que par la chance 
de quelque donation attiree peut-etre par le catalogue meme de M. W. 
Pertsch. Pendant la periodede formation, le catalogue d’une collection est 
toujours premature, parce qu’il est expose a ignorer les richesses du len- 
demain ; c’est plus tard, quand tout est entre dans le calme et dansl’im- 
mobiiite, qu’arrive l’heure propice aux descriptions definitives. 

Celle de M. W. P. est a la fois sobre et substantielle : rien n’y est 
omis de ce qu’il importe de savoir sur les ouvrages et sur leurs auteurs. 
Les deductions pour decouvrir l’identite et des uns et des autres sont 
d’un excellent esprit, qui se tient aegale distance d'une audace qui eveil- 
lerait la mefiance, et d’une timidite sterile. Toutes les ressources d’une 
bibliographic soigneusement tenue au courant sont mises a contribution, 
et les publications orientales de textes arabes n’ont pas plus echappe a 
M. W. P. que les publications occidentales. 

Bien plus, a propos de chaque manuscrit, M. W. P. a l’ambition de 
nous faire connaitre tous les autres exemplaires du meme ouvrage con- 
serve's dans les collections publiques et particulieres. A Dieu ne plaise 
que je lui reproche d’etre aussi bien informe sur les travaux de ses de- 
vanciers et d’avoir interroge non-seulement les catalogues imprimes, 
mais aussi les notes disseminees dans les divers recueils consacres aux 
etudes orientales! Ce dur labeur a donne naissance a bien des comparai- 
sons interessantes qui ont eclaire d’un nouveau jour plus d’un probleme 
d’histoire litteraire. Mais, si pour un livre rare, pour un fragment de- 
pareille' il importe de savoir ou Pon rencontre encore Pun, ou Pon peut 
completer Pautre, a quoi servent les enumerations erudites des manus- 
crits innombrables de la schafiyj'a, du mi rah el-arivdh et des autres 
opuscules contenus dans le ms. 1942 '? Qui peut se vanter d’attein- 
dre toutes les copies qui ont ete faites des diverses prieres reunies dans 
les mss. 776 et 777 2 ? II y a la un luxe de renseignements, qui ne se jus- 

1. I, p. 23 o et suiv. 

2. It, p 87 et suiv. 
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fierait que si l'on pouvait aspirer a etre complet. Or, il y a quelques an- 
nees, les boites des quais regorgeaient de ces manuscrits arabes inutiles, 
qui ont du entrer comme specimen calligraphique dans les cabinets de 
l’un ou de 1’autre amateur. Ils devraient figurer dans les paralleles cites 
par M. W. P. ou bien plutot il aurait pu s’epargner l’exces des recher- 
ches inutiles et supprimerpas mal de citations oiseuses 

C’est, du reste, l’unique objection d’une certaine gravite que je puisse 
opposer au plan et a la methode adoptes par M. Wilhelm Pertsch. 
Il ne se passera pas deux ans que son catalogue sera entierement publie, 
et la carriere parcourue nous dedommagera amplement du long credit 
que nous avions accorde au savant auteur. 

Hartv.’ig Derenbourg. 


60. — JI. Tullti Ciccronls pro A. Xicinio Arcilia poela oi-atio :«! .in- 
dices. Texte revu et annote par P. Thomas, professeur a l’Universite de Gand. 
Mons, H. Manceaux, 1882. Avant-propos, introduction, appendice critique :-xi> 
i -35 p. in-12. 

On pourrait blamer dans cette edition des renvois repetes aux memes 
passages de la grammaire de Gantrelle, quelques notes obscures par ex- 
ces de brievete, des explications contestables (p. 2, vel ), une mauvaise 
lecon § 5 fin : quae liujus adolescentiae prima fiuit, ou encore quelques 
negligences de redaction : p. 3 : j’ai fait des vers, de la litterature; dans 
la preface, a cote de lacunes regrettables pour tout ce qui concerne le 
caractere litteraire du discours, on signalerait des expressions modernes 
comme naturalisation qui egareront l’esprit de l’eleve plus qu’elles ne 
l’eclaireront. Mais il faudrait aussi, pour etre juste, relever maintes re- 
marques qui sont d'un critique judicieux et d’un excellent latiniste- 
Bornons-nous ii dire que pour l’ensemble ce pro Archia a bien le 
« caractere personnel » que l’auteur a vouiu lui donner ; que tout nou- 
vel editeur du discours se sentira strictement oblige de lire avec atten- 
tion ce livre d'apparence modeste, et qu’il sera tres probablement 
oblige d’y faire plus d’un emprunt : de combien d'editions classiques 
pourrait-on en dire autant ? 

E. T. 


Hlstoire <les i-ois il’AIger par Fray Diego de Haedo, abbe de Fromesta 
{Epitome de los Reyes de Argel. Valladolid. 1612), traduite et annotee par H.-D. 
de Gram.mo.nt. Alger, Adolphe Jourdan. 1881, 222 p. in-8 0 (Tire a part de la 
Revue af"icaine.) 

Le livre que fit imprinter a Valladolid, en 1612, le benedictin Diego 
de Haedo, abbe de Fromesta, sous le titre de Topographia e historia 

1 . M. W. P. fera bien aussi, et nos critiques ont du le lui demontrer, de s’appuyer 
le moins souvent possible sur les catalogues du siecle dernier, composes alors que 
les etudes orientales en Europe etaient encore dans leur enfance. 
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general de Argel, est, de beaucoup, le plus important document histo- 
rique que nous possedions sur le premier siecle de la domination turque 
en Algerie. Ce livre se compose de trois parties. La premiere est la To- 
pographia, tableau tres complet de l’etat social, economique et politique 
de la Regence, des moeurs, usages et pratiques religieuses de ses divers 
habitants, de la topographie proprement dite de la ville d’Alger, de ses 
monuments, ressources et particularites de tout genre. Les quarante-un 
chapitres de cette Topographia sont un vrai tresor de renseignements 
precis, de descriptions minutieuses qui font revivre l’Alger de la fin du 
xvi c siecle et penetrer j usque dans l’intimitedece melange bizarre del'urcs, 
d’Arabes, de Kabyles, de Maures, de renegats et de captifs chretiens, qui 
constituaient la societe algerienne d’alors et la constituent encore aujour- 
d'hui,avec ces seules differences que lesTurcs sont partis, qu'on ne trouve 
sans doute plus guere de renegats et que les captifs ont ete remplaces par 
une aristocratic francaise de fonctionnaires militaires et civils, edition 
augmentee et corrigee des anciens janissaires, et par une population de 
commercants, d’artisans, de manoeuvres et de colons en grande partic 
espagnole. Vient en second lieu un abregede 1’histoire des rois ou pachas 
d’Alger, depuis les origines de la conquete turque jusqu'a la fin du 
xvi e siecle; puis trois dialogues, intitules de la captivite, des martyrs et 
des marabouts, dans lesquels l’auteur met en scene trois Espagnols cap- 
tifs 1 qui s’entretiennent des souffrances de la captivite, dressent le mar- 
tyrologe des chretiens des bagnes et s’evertuent a demontrer a un fils de 
renegat, quatrieme interlocuteur dans le dernier dialogue, « les grandes 
erreurs et fausses opinions » qu’enseignent les marabouts. Cette troisieme 
partie, quoique encombree d’une masse de reflexions pedantes et de lon- 
gues considerations historiques que le digne benedictin eut mieux fait 
de garder en portefeuille, n'en contient pas moins beaucoup de donnees 
precieuses sur les courses des pirates algeriens et les aventures de plu- 
sieurs captifs, dont un celebre, Michel de Cervantes. 

Pendant longtemps le livre de Haedo n’a du etre connu que d’un pe- 
tit nombre d’inities aux choses d’Afrique; les peres de la Merci et les 
pensionnaires rachetes des bagnes devaient en etre les lecteurs les plus 
assidus. L’un de ces derniers, J.-B. Gramaye, l’auteur du Diarium re- 
turn Argelae gestarum anno i6ig et des dix livres de V Africa illus- 
trata, en a meme traduit en latin une partie, celle qui traite des mar- 
tyrs, et cette traduction semble bien avoir ete imprimee a Tournai vers 
1622, mais on n’en connait pas d’exemplaires 2 . 

En redigeant le second de ses dialogues, le bon P. Haedo ne se doutait 


1. Ces trois Espagnols ne sont pas des personnages fictifs; deux d’entre eux, le 
D r Sosa et Hieronimo Ramirez, sont cites dans des documents authentiques de Pe- 
poque; voir Navarrete, Vida de Cervantes, Madrid, 1819, pp. et 5 73 . Je ne sais 
rien sur le troisieme, Antonio Gonzalez de Torres. 

2. Voir Felix Neve, Examen historique du Tableau des alphabets et des langues de 
Vunivers que J ,-B. Gramaye a publie a Ath en 16 22. Gand, 1854, in-8°. 
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guere qu’un article de ce mariyrologe le rendrait plus tard celebre et lui 
attirerait la reconnaissance eternelle de ses compatriotes. C’est pourtant 
ce qui est arrive. Le vieuxlivre qu’on ne lisait plus tomba un jour entre 
les mains d’un autre benedictin espagnol, le tres savant P. Sarmiento, 
qui par hasard l’ouvrit au fol. 1 85 , ou il lut le recit emouvant du projet 
d’evasion d’un certain Miguel Cervantes, hidalgo principal de Alcala 
de Henares. Ce recit, confirme bientot par d’autres documents d’une 
authenticity indiscutable, assura au livre de l’abbe de Fromesta une place 
d’honneur dans toute bibliotheque espagnole; des lors les noms de Haedo 
et de Cervantes sont pour ainsi dire inseparables; on ne cite plus 1 ’un 
sans l’autre. 

Une question d’une reelle importance s'est posee a propos de la Topo- 
graphia e historia general de Argel. L’auteur parie-t-il el decrit-il en 
temoin oculaire, ou n’a-t-il fait que transcrire et refondre des relations 
de captifs algeriens? Les erudits espagnols semblent, en general, avoir 
admis que Haedo n’a pas vu lui-meme les choses qu’il a si bien racon- 
tees : telle est du moins l’opinion du plus savant et du plus judicieux 
des biographes de Cervantes, D. Martin Fernandez de Navarrete ‘. S’en 
rapportant a ce qui est dit dans la dedicace du livre a l’archeveque de 
Palerme, oncle de l’auteur. et nomine comme lui Diego de Haedo, Na- 
varrete avance que « le premier ou principal auteur » de la Topogra- 
phia fut Diego de Haedo, archeveque de Palerme de 1589 a 1608, que 
ce personnage puisa ses renseignements dans des relations fournies par 
des captifs, en particulier par les interlocuteurs des dialogues, et qu’a- 
pres avoir plus ou moins ordonne ces materiaux, il les remit a son neveu, 
notre Diego de Haedo, qui donna au recueil sa lorme definitive et l’im- 
prima 1 2 . Le passage de la dedicace auquel se refere Navarrete n’est pas 
clair: je le traduis ici litteralement : « Le second motif (qui m’a porte a 
vous dedier ces ecrits) est que vous les avez composes d’apres les infor- 
mations des chretiens captifs, specialement de ceux qui figurent dans les 
dialogues, et que nous les avons livres 3 , quoiqu’en brouillon, pendant 
que j’etais a votre service a Palerme, de maniere que sans le travail et le 
soin que j’y ai mis en leur donnant la derniere forme, on n’aurait pu ni 
les imprimer ni les publier. n Je ne vois pas ce que signifie au juste 
nous les avons livres, ni si le nous se rapporte a notre Diego et aux cap- 
tifs, ou a Diego et a 1 ’archeveque. Quoiqu’il en soit, 1’abbe, dans cette 
lettre, n’affirme pas formellement qu’il ait sejourne a Alger, et il attribue 
en effet a son oncle une part (a dessein sans doute tres exageree) dans 
Poeuvre, qu’il dit avoir revisee et publiee. 


1. Un historien contemporain, D. Antonio Canovas del Castillo, pense de meme : 
« No estuvo Haedo en Argel, ni consta, sea dicho de paso, que conociera a Cervan- 
tes, limitandose a recopilar en Palermo... las relaciones que alii Ilegaban de los cau- 
tivos. » Discursos leidos ante la R. Academia Espanola. Madrid, 187S, p. 7G. 

2. Vida de Cervantes, p. 35 1. 

3 . y avemos los entregado. 
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MaJheureusement nous n'avons sur la vie de Diego ue Hae4o, le ne- 
veu, d’autre source de renseignements que son livre. M. de Grammont, 
il est vrai, auteur du travail dont il sera parle tout a l’heure, a invoque 
un autre temoignage, celui du P. Dan, et a cru decouvrir dans un ou- 
vrage manuscrit du zele trinitaire la confirmation de l’opinion suivant 
laquelle Haedo le jeune aurait passe quelques annees en captivite a Al- 
ger. Pour ma part, je ne pense pas que l’autorite du P. Dan soit ici 
d’aucun poids, car en examinant le chapitre de son ouvrage consacre a 
Haedo, on se rend compte aussitot qu’il n'en savait pas plus long que 
nous, c’est-a-dire que tout ce qu’il rapporte de la captivite de l’abbe de 
Fromesta lui a ete uniquement suggere par la lecture de la Topogra- 
phia Puisque nous en sommes reduits a nous contenter de ce seul li- 
vre, voyons ce qu’il va nous reveler. En premier lieu, un fait indiscuta- 
ble, c’est que Haedo a ecrit au mois de mars 1 58 1 le chapitre xxu de son 
Epitome, qui traite de Djafer Pacha, vingt-troisieme roi d’Alger; il le 
dit en propres termes : « Hasta oy, los ocho de marco de i 58 1 , que son 
ocho meses que rreyna y govierna, quando esto se escrive »■ Cela pose, 
on peut aller plus loin et considerer comme tres vraisemblable que les 
chapitres de I 'Epitome qui precedent ont ete' rediges dans les premiers 
mois de 1’annee 1 58 1 ou a la fin de i58o, car la Topographia, premiere 
partie du recueil, parait bien avoir ete ecrite dans le cours de cette der- 
niere annee : au fol. 3o de cette description, Haedo, parlant de l’ere mu- 


I. L’ouvrage du P. Dan est intitule Les illustres capiifs; on le conserve a la Ma- 
zarine sous le n' 1 1919- Mon ami, M. A. Molinier, a bien voulu m’envoyer la copie 
du chapitre xn qui traite de Haedo. et les extraits qu'on ta en lire (je ne supprime 
que le remplissage) permettront a chacun d’apprecier la valeur de ce texte. « J'ai peu 
a dire, manque d’amples memoires, touchant dom Diego de Haedo, mais pour peu 
que j’en aye, ils sont assez considerables pour ne pas le mettre au rang des oubliez, 
quand meme il n'y auroit de remarquable que ce bel ouvrage qu’tl a donne au pu- 
blic au retour de sa captiv ite, intitule Topographie on description de ia ville d’Alger, 
avec quelques dialogues de la captivite, le tout en sa languc maternelle... Celui cy 
doneques, ne degenerant point du zele et des merites de ses devanciers, ne s’est 
point espargne toute sa vie en ce pieux exercice, ou ses bonnes lettres luy ont donne 
de grands avantages et une juste reputation, ainsi, beaucoup considere, s’estant mis 
sur mer, je ne scay par quelle fatale rencontre il tomba entre les mains de pirates 
d'Algeren l’annee taySetfut mene en captivite par ces Barbaras, ou il souffrit beau- 
coup de miseres... Ce bon religieux au traitte susdit de la captivite en rappoite di- 
vers exemples, et fait aussi mention des grands soins et des traverces qu'il a veu 
souffrir en Alger a quelques uns de nos peres qui y estoient de son temps au sujet 
de la Redemption des Captifs, ou ils s’eniploioient de tout leur possible... A quoy 
aussi ce mesme pere ne s’oublioit pas autant que le maistre de qui il dependoit luy 
en donnoit le loisir [le P. Dan croit que Haedo parle en son nom dans les dialogues 1 , 
de sorte que durant trois ans qu’il fut esclave, ayant appris par experience le poids 
des extremes incommoditez des pauvres Chrestiens, c’est pourquoy il en a si bien 
escrit. A son retour de son esclavage, estant bien accueilli des siens, comme il estoit 
homme de grands merites il fut fait abbe de Fromesta... ou il a vescu en une insigne 
piete et y est mart tout de mesme. » Seul ce qui est alle'gue' dans la derniere phrase 
soulignee n’a pu etre pris a la Topographia e nistoria general de Argcl. 
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sulmane et la comparant a l’ere chretienne, choisit comme terme de 
comparaison l’an r58o du Christ qu’il fait concorder avec l’annee 988 
des musulmans; or, n'est-il pas tres habituel, dans les rapprochements 
de ce genre, de prendre pour exemple l’annee courante? Et maintenant, 
si, comme on doit l’admettre a mon sens, Haedo ecrivait en i58o et en 
1 5 8 1 , on se demandeou il ecrivait. En Sicile? Mais dans sa dedicace il 
parle seulement de son sejour a Palerme aupres de son oncle, qui ne fut 
nomme archeveque qu’en 1589 . En Espagne ? Mais comment aurait-il 
pu y etre si compietement et minutieusement informe sur la vie alge- 
rienne et 1’histoire des pachas? Ecrivait-il done a Alger? Oui, il ecrivait 
a Alger, et les deux passages que voici de la Topographie le prouvent : 
chap, xxvm (fol. 23, col. 2 ), ou il s’agit des juifs : « 11 n’y en a aucun 
parmi eux qui soit instruit et verse dans l’art de l’ecriture, mais ils sont 
tous tres ignorants et grandement obstines dans leurs ceremonies et re- 
veries judaiques, comme je I'ai experiments en disputant avec eux bien 
des fois ». Plus loin, chap, xxxv (fol. ? 2 V0 , col. 2 ), ou il est dit que les 
musulmans ne se privent pas de boire du vin : « De plus grands ivrognes 
que presque tous les Turcs et renegats et beaucoup de Maures d’Alger 
je n en ai jamais vu : les Allemands eux-memes ne le sont pas a ce 
point. » 

Pour quels motifs, en quelle qualite Haedo se trouvait-ii a Alger vers 
i58o? N'appartenant pas a 1’ordre trinitaire, il n'a pu y etre envoye a 
propos de la redemption, et, comme il n’est point probable qu’il y soit 
venu pour son plaisir, tout porte a croire qu'en traversant la Mediterranee 
quelque corsaire aTgerien l’aura arrete au passage et mend a la capitale 
de la Regence prendre Pair des bagnes. C'est l’avis du P. Dan, qui, s’ap- 
puyant sur un passage de 1 ’Epitome, pretend que Haedo a ete capture 
en 1578 . Il est question la (fol. 85) de Morat-Re'is, corsaire fameux du 
temps de Hassan Pacha, « qui, pour nos peches », dit Haedo, « a cause 
le plus de mal aux chretiens, ce que nous avons tres bien experiments 
cette annee de i5y8 »: puis il raconte l’expedition de Morat sur les cotes 
de la Calabre et la capture qu’il fit de deux galeres commandees par le 
due de Terranova, qui allaient*de Sicile en Espagne. Est-il bien sur que 
Y experimentamos se rapportea Haedo t Je n'oserais 1‘affirmer, et je crois 
que le mot peut aussi bien s’appliquer aux chretiens en general : « Nous 
autres chretiens, nous l’avons tres bien experimeiite ». En tout cas, il me 
semble que M. de G. s’avance trop en disant ‘ : « Ce fut dans cette course 
qu’Haedo fut pris. Nous sommes tout au moins certain que c’est a la 
meme date, et le ton personnel que prend ici l’auteur nous est tine preuve 
surerogatoire qui ne manque pas de valeur. »> Je ne preciserais pas taut 
et me contenterais de dire que c’est vers cette epoque que Haedo a du 
etre capture, puisqu’ii se trouvail a Alger en i58o et en 1 5 8 1 . Ce der- 
nier point, on l’a vu, ne saurait etre desormuis conteste, et c’est lessen- 


1. Page 174 tie sa tra iucti-'n a.- 
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tiel. Je m’expliqued’ailleursdifficilementqu’onait pu si longtemps met- 
tre en doute le sejour de Haedo en Afrique. N’eussions-nous aucune des 
preuves qui ont ete fournies plus haut, la lecture seule de la Topogra- 
phic devait suffire a nous persuader que le benedictin a vu et vecu ce 
qu’il a peint avec une telle abundance de details et une couleur si vraie. 

L’ouvrage de Haedo ne pouvait manquer d’attirer l’atter.tion de ceux 
des membres de la Societe historique algerienne qui se sont voues a 
l’etude de la periode turque de l’histoire d'Algerie et des conquetes ou 
etablissements espagnols dans le nord de l’Afrique au xvi c siecle. L’an- 
cien president de cette societe, M. A. Berbruger, chercheur infatiguble 
et habile vulgarisateur, raais esprit peu penetrant et critique, avait en- 
trepris de traduire la premiere partie du livre de Haedo, la Topographie 
d' Alger. Cette traduction, qu’il n’eut pas le temps de mener a bonne tin, 
fut completee, ap:es sa mort, par un de ses amis, M. le D r Monnereau, 
et imprimee en 1870 et [871 dans les tomes XIV et XV de la Revue 
africaine, organe de la Societe historique algerienne. Sans meconnai- 
tre ni l’utilitede ce travail, qui a mis a la portee de tous une partie con- 
siderable d’un livre si important, ni le merite des notes explicatives ou 
rectificatives des deux erudits, ii est permis de regretter que le texte du 
benedictin espagnol n'ait pas etc sene de plus pres et que les traducteurs 
se soient trop souvent permis, et cela sans en avertir le Iecteur, de pura- 
phraser ou d’abreger des passages, parfois obscurs et difficiles, de l'auteur 
original. 

M. de G., notre collaborateur , avantageusement connu par des 
travaux sur l’histoire de la Regence au xvp et au xvn e siecle, nous aonne 
aujourd’hui la version francaise de la seconde parlie du livre de Haedo, 
1 ’ Epitome de los reyes de Argel, qui embrasse l’histoite de la Regence 
depuisle premier Barberousse jusqu’a la seconde elevation au pouvoir 
de Mustapha Pacha(i 596). Sa connaissanceapprofondie des documents, 
tant chretiens que musulmans, qui peu vent servir a eclairer cette epoque 
encore fort obscure des annales de l’Algerie, lui a fourni le moven de 
controler toujours et de corriger de temps a autre le recit de Haedo; les 
Negociations de la France dans le Levant de M. Charriere et les docu- 
ments espagnols, recueillis par M. Tiran et assez mal publies dans la 
Revue africaine ' par M. de la Pritnaudaye, sont les sources oh M. deG. 
a surtout puise pour donner a son auteur le commentaire qu’il recla- 
mait. Autant que je puis en juger, les notes du traducteur repondent a 
ce qu’on etait en droit d’attendre de sa competence et remedient aux er- 
reurs et aux lacunes du texte espagnol. La traduction, par contre, n'est 
pas a 1 ’abri de tout reproche. M. de G. sait certainement ce qu’il faut de 
castillan pour pouvoir consulter avec profit les nombreux documents 
espagnols relatifs au gouvernement de la Regence, a ses luttes avec les 
etats chretiens et les tribus arabes, ou meme, au besoin, pour pouvoir 
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traduire un morceau d’une certaine etendue, mais je crains qu’il n’ait 
point assez la pratique des difficultes et des idiotismes de la langue cas- 
tillane pour etre sur de toujours bien rendre la pensee d’un auteur (je 
n’ose dire ecrivain) tel que Haedo, dont la phrase manque trop souvent 
de limpidite et meme de correction. Puis M. de G. a suivi, a mon sens, 
un mauvais systeme : il s’est cru oblige <t d’elaguer le style par trop 
touffu » de son auteur, alors qu’en s’attachant a reproduire litteralement 
l’original, il eut evite des erreurs et conserve quelque chose de la couleur 
du recit espagnol. Cela dit, je me hate de reconnaitre que les defauts de 
cette traduction ne l’empechent pas de remplir son but, mais comme il 
pourrait se faire que M. de G. eut a revenir un jour ou l’autre sur son 
premier travail, il voudra bien me permettre de lui signaler quelques 
passages qui ne me semblent pas exactement rendus. 

P. 6. « A.u printemps de l’annee 1 5 oq ». Il y a dans le texte verano, 
qui signifie « ete » ; la m£me faute s’observe dans d’autres passages. — 
P. 7, « les rameurs, qui etaient presque tons Turcs et braves, lui obei- 
rent ». Texte : « la mayor parte de los quales eran turcos y buenas 
boy as ». L’expression bnena boya, corruption de l’italien buona voglia, 
signifie « volontaire ». — Ibid., « en meme temps il Jit arborer Is pa- 
vilion du Pape sur sa galiote pour trompcr les Chretiens de la deuxieme 
galere et leur faire croire que leur conserve avai: ete victorieuse ». Il y a 
dans l’original : « Pour tromper encore plus ceux qui venaient dans la 
seconde galere (chretienne), il fit passer tous les Turcs dans ceile qu’il 
avait prise et fila par la poupe un cable a sa galiote (pour la remor- 
quer), atin que les chretiens, en s’approchant, crussent que leur galere 
n’avait pas ete prise, mais qu’elle avait au contraire vaincu et reduit la 
galiote ». — P. 8, « au Grand Capitaine Gonzalve Fernand ». Il faut 
dire, a la francaise, « Gonzalve de Cordoue », ou, a l’espagnole, « Gon- 
zalo Fernande 7 (de Cordova) ». — Ibid., « il le recut a merci ». Non : 
« il le prit sans coup ferir (la tomo a mansalva ) «. — P. 19, « la villc 
qui n’etait pas fortifiee (aujourd'hui elle Vest un pen) ». Traduire « au- 
jourd'hui elle ne Test pas davantage ( coma tampoco oy las [murallas] 
tiene ) ». — P. 24. « Les Algeriens... devinrent tres soumis et tres obeis- 
sants ». Le texte est beaucoup plus precis : « I Is ont vecu j usqu’ici, de gre 
ou deforce, tranquilles ». — P. 28, « au cap deTeness. Il n’est pas ques- 
tion ici du cap deTenes ; le texte porte cabe Tene 4, ce qui signifie « pres de 
Tenes ». — P. 41. 1 1 % est parie dans ce paragraphe de la prise du Pehon 
d’Alger par Kheir-ed-Din. Haedo commence par indiquer le motif q&i 
poussa le dernier des Barberousse a chasser les Espagnols de la forte- 
resse : a El ano i 53 o [c'est 1529 qu’il fallait dire], desseando Barbarroja 
quitarse de delante una higa (sic) tan grande corno era aquella fuerca... 
resolviose de destruyrla ». La faute d’impression higa pour biga semble 
avoir embarrasse M. de G. qui n’a pas traduit le passage; po.urtant le 
sens est clair : « L’an i 53 o, Barberousse desireux d’enlever de devant 
ses yeux une si grande poutre », etc. — P. 5 3 . a Ibrahim Pacha ecrivait 
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tres secretement au due (sic) de Venise ». Le sic etait inutile, due et 
doge sont deux formes d'un meme mot; en francais, nous avons adopte 
la forme italienne, ce qui n’a pas eu lieu en Espagne. — P. 56 . a Napo- 
les de Romania ». Nous disons Nauplie. — P. 87, <c et envoient (les rois 
de Ouargla) a Alger trente negres ». Lire negr esses, comme a la page 
suivante. — P. 1 19. « On avait envoye deux armees d’Alger contre lui 
(le roi de Labes). 11 les avait defaites et massacrees. ne laissant en vie 
qu’un Turc, auqnel il avait ensuite fait couper le membre par le mi- 
lieu ; puis il l’avait renvoye, les mains attachees derriere le dos », etc. 
Ce n'est pas ce que dit le lexte; le charmant supplice n’eut pas lieu une 
fois seulement, il etait habituel : « Lorsqu’il lui arrivait de prendre un 
Turc vivant, le supplice qu'il lui faisait subir etait de lui couper », etc. 

— P. 13 1, « i) maria ce jeune homme, qui s’appelait Caid Hassan 
Griego. avec une sceur ainee de sa femme, niece de ce meme roi de 
Kouko et en note ; « 11 semble resulter de la que le roi de Kouko 
avait epouse la veuve d’un de ses freres ». Pas du tout, prima hennana 
signifie non pas « soeur ainee », mais « cousine germaine ». — P. i 33 . 
Il est question de Mohammed Pacha, grand chasseur : « il entretenait en 
sa rnaison beaucoup d'oiseaux et de chiens, et allait chaque jour avec eux 
dans la campagne d'Alger et dans les montagnes, chassant et tuant beau- 
coup de lievres, perdrix, paiombes, tourterelles, cailles et sangliers qui 
abondaient dans le pays, n’etant ni tracasse's, ni chasses ». Je ne sais 
d’ou M. de G. tire les mots soulignes; il y a dans le texte : conejos ni 
venados no los ay, e’est-a-dire ; « mais on n’y trouve ni lapins ni cerfs ». 

— P. 140. « Souk de la Verdure ». Je traduirais « marche aux herbes ». 

— P. 143, « il avait envoye (Ochali) un More qui avait un esclave ne- 
gre, grand coureur ». Lire : « il avait envoye un More negre, son es- 
clave, grand coureur;;. — P. i 56 , « parce que les Turcs considerent 
tous les Mores comme de la vile canaille on a peu de chose pres ». La 
restriction n’est pas dans l’espagnol : vil canalla, para poco, « vile ca- 
naille, bonne a rien ». — P. 157. « Les rois, comme nous l’avons dit 
ailleurs, heritent de ceux qui meurent sans enfants, et des Mores memes 
s’ils en ont, a moins qu’ils ne soient majeurs ; encore, dans ce cas-ld, 
prennent-ils une part ;>. Retablissons : « a moins que ces enfants ne 
soient males, et, meme dans ce cas, ils heritent une part egale it celle du 
fils i>. 

Ce n’est pas absolument tout ce qu’il y aurait a relever, et je n’ai pas 
slgnale non plus quelques omissions de membres de phrase, en general 
de peu d’importance : aussi bien ce corrige finirait par devenir fastidieux. 
M. de Grammont, qui est un erudit des plus consciencieux. saura lui- 
meme completer cette revision, s’il pense, ce que je souhaite, donner 
quelque jour une nouvelle edition de son important travail. 


Alfred Morel-Fatio. 
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62. — Lo marquis de Grignan, petit-fils de Madame de Sevigne, par Frederic 

Masson. Paris, E. Plon. 1882, in-8°, de 3 1 3 p. 

M. F. Masson se plaint (p. 3 ) de l’ignorance ou l’histoire nous a lais- 
ses de la vie de Louis Provence Adernar de Monteil, marquis de Gri- 
gnan. On sait tout de son enfance, dit-il (p. 4), grace a « son illustre 
grand’mere, » dans les lettres de laquelle « jour par jour, presque 
heure par heure, on peut suivre ses debuts et constater ses progres, » 
mais quand M me de Sevigne vient a mourir, « la nuit se fait. Qu’est-il 
devenu, ce beau marquis? Rien, il est mort. » L'editeur des Memoires 
et lettres du cardinal de Bernis a voulu « de cet enfant fameux re- 
trouver au moins les quelques traces subsistantes. » La correspondance 
de la marquise d’Huxelles, dont il a ete question ici a propos du livre 
de M. Ed. de Barthelemy lui a fourni quelques lettres inedites du 
petit marquis; il en a trouve d’autres au Depot des affaires etrangeres, 
« car il avait ete, — comme tout le monde — un instant mele a la di- 
plomatic. » Puis il l’a suivi « dans tons les actes de sa vie privee ou pu- 
blique : recherchant dans les mairies les registres de l etat civil ou son 
nom se trouvait consigne 1 2 3 ; obtenant des notaires communication des 
pieces qui marquent ces deux grandes etapes : le mariage et la mort 
enfin, fouillant au Depot de laguerrela volumineuse correspondance des 
generaux sous qui il avait servi. » L’ancien bibliothecaire du ministere 
des affaires etrangeres se rejouit beaucoup (p. 9) de pouvoir offrir a ses 
lecteurs un petit bout de billet autographe et inedit de M me de Sevigne, 
mais cette bonne fortune et quelques autres ne l’empechent pas de dire 
avec une grande modestie (pp. 9-10) : « Je ne saurais cacher que cette 
esquisse ne peut guere avoir d’interet que pour ceux qui ont quelque 
intimite avec M me de Sevigne et sa famille. Il rn’est impossible, a propos 
du marquis, de refaire ce qui a ete si bien fait par M. Monmerque. 
M. Walckenaer et M. Aubenas. Je n’ai pu que glaner apres eux, que ra- 
masser les miettes qu’ils ont dedaignees. » 

M. F. M. multiplie les details sur la famille de Grignan, sur la nais- 
sance et sur l’education de son heros, sur sa premiere campagne, sur son 
regiment, sur sa mesalliance (on sait que le descendant d'un des croises 
du xi e siecle epousa la fille du fermier general Saint-Amans, et se resi- 
gna ainsi, selon un mot dit par sa mere et souvent cite, a fumer ses ter- 


1. N° du 9 janvier 1882, pp. 32 - 35 . M. F. M. dit (note de la page 4) que la corres- 
pondance de M"" d’Huxelles avec le marquis de la Garde lui a ete communiquee par 
M” e Achille Jubinal, nee de Saint-Albin. On a la un complement du recueil du 
Musee Calvet, recueil auquel M. F. M. a emprunte aussi diverses citations. 

2. C’ est ainsi, par exemple, que M. F. M. a pu mettre sous nos yeux (pp. 20-21) 
l’acte de bapteme du marquis de Grignan conserve aux archives de la mairie de 
Lambesc. 

3 . Voir (p. 1 58 ) l’analyse du corrtrat de mariage du marquis de Grignan, tire de 
l’etude d’un notaire de Grignan, et (p. 294) 1'analyse de l’inventaire des biens, meu- 
bles, habits, etc., laisses par le marquis, tire de 1 'etude d’un notaire de Paris. 
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res;, sur « ies spiendeurs du marquis, » eniin sur sa derniere campagne, 
sa mortet la fin des Grignan. Ces details, parmi lesquels on remarquera 
ce qui regarde l’education d'un enfant de grande famille au milieu du 
xvn e siecle et ce qui regarde l’histoire militaire de la France de 1688 
a 1709 (annee oil, le to ou le 12 octobre, le marquis de Grignan mourut 
de la petite verole a Thionville), ces details, dis-je, sont d une minu- 
tieuse exactitude. Le biographe a tire un aussi bon parti des livres 1 2 que 
des manuscrits de nos grands depots publics. C’est surtout dans le Depot 
de la guerre qu’il a trouve d'abondantes ressources. II v signals particu- 
lierement (p. 1 5 5 ) « la tres nombreuse et tres interessante correspon- 
dance echangee entre Grignan et Louvois, et dont il est regrettable a 
tous les points de vue que 1 ’edition Regnier ne donne point un seul 
specimen 3 . » Ces documents, ajoute-t-il, « sont d’un interet puissant, 
tant au point de vue de l’histeire de la Provence qu’au point de vue 
de l’etude des caracteres. » M. F. M recon nait, du reste, que les lettres 
du marquis n’ont rien du delicieux stvlc de sa grand’mere. On les trou- 
vera rneme bien inferieures a celles de M lue de Grignan 1 et a celles de 
M me de Simiane : I'air de famille leur manque entierement. Quoiqu’il 
en soit, tous les amis de M me de Sevigne ( et Dieu salt s’ils sont nom- 
breux !) seront reconnaissants a M. Frederic Masson du soin qu’il a pris 
de recueillir tant de renseignements peu connus et de documents inedits 
qui font revivre le marquis de Grignan, et ils placeront tous dans leur 
bibliotheque cette consciencieuse monographic a la suite des volumes 
consacres a l’incomparable M me de Sevigne par MM. Monmerque, 
Walckenaer, Aubenas, Adolphe Regnier et Capmas. T. de L. 


1. Voir (p. 11, note 1) l’indication des principals sources auxquelles il a puise. 

2. M. F. M. a tan: et si bien ttavailie, qu’il a reussi a amcliorer stir quelques 
points une edit. on aussi excel’er.te que celle des lettres de M m ~ de Se,.gne‘ dans la 
Collection des grands ecr, rains de la France. Voir les observations des pages 18 
(note 1), 3 1 (note 1), 04 (note 2), 1 83 (note ]). 

3 . Voir a V Af readies une le'.tre et un billet tie M 111 ' de Grignan tires de is rejec- 
tion de M" ; " A. Jubinal, ainsi qu'une consultation cm D r Chamber). medecin tie la 
faculte de Paris, et une lettre du chevalier de Grignan. A propos Mw de Gri- 
gnan, je ne saurais pardonner a M. F. M. d'avoir doete, sur U ioi d’unc mau'.aisu 
chanson, de la vertu de M u = de Sevigne. Void ce qu’ii n’a pas crai..t dYcrire 'p. 35 . 
note 1) : « Je dis l’honnetete farouche [de M’ 110 de Grignan], paice qu'i! conv.ent de 
se conformer a la tradition : neanmoins, pour etre impartial, je dois donner cette 
chanson inedite, que je trouve cans un recutii niar.uscrit du xvif siecle qui m’ap- 
partient.... » Faut il done rappeler ii M. F. M. qu'une chanson n’a jamais ete une 
preuvet Autre reproche nierite par l'auteur. fouiquoi, toujuurs a l’occasion de cette 
pauvre M lue de Grignan, traite-t-il (p. eo 3 ) ua sujet trop dehcat, trop physiologique, 
dans cette singuliere phrase : « Soit que son plnsique fut bouF verse par cette ter- 
rible crise qui, a un certain age. vient s’abattre sur la femme et a laquelie plusieurs 
succombent... » De cette phrase realiste je rapprocherai cette tirade sentimentale et 
qui semble placee la pour toucher ies cehbataires les plus endurcis (p. 188) : « Ah! 
pourtant ceia, la race sortie de soi qu’on voit s’etaler sur le monde, se brancher et 
fleurir, n’est-ce pas ce qu’un etre humain pent souhaitcr de plus desirable, et est-il 
un spectacle qui soit mieux fait pour inspirer i’orgueil d'avoir vecuf » 




D HISTOIRE ET DE LI I TER AT UK E 


-39 


CHRON1QUE 


FRANCE. — M. G. Schlumberger vient de faire tirer a part VEloge de M. de 
Saulcy lu par lui dans la derniere seance generale de la Societe de l’Orient Latin et 
public dans te tome 11 de 1 ' Annuaire de cette Societe. Cet Eioge est suivi d’une tres 
complete bibliographic des publications de M. dc Saulcy, bibliogiaphie comprenant 
plus de qnarante pages de texte et plus de quatre cents numeros. Ajoutons que M. G. 
Schlumberger a etc charge par la famille de M- de Longpcrier de publier une edi- 
tion des ceuvres de cet erudit, eparses dans les diverses Revues d’archeologte et dans 
les travaux de l'Academie des Inscriptions et des autres Societes savantes. Cette pu- 
blication dont M. Leroux sera l’cditeur, comprendra cinq volumes. Le premier sera 
consacre a la numismatique et a l'archeologie orientate; le d-.uxierr.e et le troisieme 
comprendront les travaux sur la numismat'que et l’archeologie grecque ct romaine; 
les deux derniers volumes traiteront du moyen-iige et de la Renaissance. 

— Nous recevons de notre collaborateur M. P. Decharme un t rage a part de son 
Bulletin critique de la religion grecque, public dans la Rei'ue de i'.uiioire des reli- 
gions. II y apprecie les ouvrages suivants : Gustave d'Eichthal, Thtologie et doctrine 
religieuse de Soerate ; Hild, these sur Les demons dans la hUeraiure et la religion 
des Grees ; Bouc’ne-Leclercq, Histoire de la divination dans iantiquite. 

— Notre collaborateur M. Tauizey de Larroque a reproduit dans un interessant 
volume les plus curieux des Vieux paeiers du chateau de Causae (Agen, impr. Len- 
theric. In-S°, xv et 99 pp. Tire a cent exerr.plaires'. Le chateau de 'Cauzac est situe 
dans la commune de ce nom. canton de Beauvilie, arrond. d'Agen. Le plus celebre 
de ses chdtelains est Balthazar de Thoiras; e’est de lui surtout que nous parlcnt la 
plupart des documents publics par M. T. de L.;, il s’y montre a abord tres attache a 
la Ligue, puis repentant et heureux de faire sa soumission au roi. Dans les quatre 
dernieres lettres du recueil parait le tils de Balthazar, Francois de Thoiras « dont la 
vie semble avoi" ete aussi calme et aussi efiacee que ceiie de son pure tut orageuse et 
singuiiere ». Les premieres lettres du volume sont ecrites par Emmanuel de Savoie, 
marquis de Vi liars, lieutenant-general du roi (le cardinal de Bourbon en Cayenne, 
ct renferment de nombreux details sur les mouvements de la Ligue eu Agenais, en 
Quercy et en Languedoc. Dans les documents suivants on voit intervenir le prudent 
et politique marechal de Matignon; e'est devant lui que Balthazar ; are u’ « estre et 
demeurer bon et ridel subjet du Roi Henry quatriesme » On rencontre encore ca et 
lit aiverses particular! tes sur les Croquants, sur le Chateau Trompctie, la torteresse 
de Bordeaux, qui fut sauxe d'une entrepnse des ligueurs par l’avisq donna Baltha- 
zar au gouverneur de la Guyenne. Mais ce qu’on remarquera surto ’t parini les pie- 
ces que M. Tamizey de Larroque a tirecs des archives de Cauzac, ce sont les pieces 
relatives au chateau de Montpezat. La defense de ce chateau, auqu. l se rattachent 
des souvenirs de la guerre de cent ans, avait ete confide par le marquis de Viilars a 
Balthazar de Thoiras, qui le rendit peu apres a .Matignon. 

— La Biblioiheque slave elqcrirtenne qui parait chez TeJiteur Alfred Leroux, 
comptait deja deux volumes (I. Religion ct monies des Russes, anecdotes de Jos. 
de Maistre et du P. Grivel, p. p. le P. Gagarin; II. Lc. mart a Ivan le Terrible, 
drame du comte Tolstoy, trad, par Courriere et mis en vers par Demeny et Izam- 
bard) ; elle vient de s’enrichir d'un troisieme volume. La Sorbonne et la Russie 
(1717-1747), par le P. Pierlixg. (In-18 0 , 178 p. 2 fr. 5 o.) 




240 REVUE CRITIQUE DHiSTOJUi. ET BE LI1TU' ..TURE 

academie des inscriptions et belles-lettres 

Seance du to mars 1882. 

M. le secretaire perpetuel lit un de'cret par lequel le president de la Republique a 
approuve Telection de M. H. Weil, en quahte de membre orair.aire, en remplace- 
ment de M. Dulaurier. M. Weil cst introduit et prend place. , 

M. Breal est designe pour faire une lecture au nom de l’Academie a la seance 
trimestrielle de I’lnstitut, le a avril. 11 lira son etude sur une inscription latine 
ancienne, communiquee a l’Acadeir.ie des inscriptions dans sa dernicre seance. 

M. le secretaire perpetuel donne lecture des lettres des candidats aux deux places 
de membre ordinaire laissees vacantes par la inort de MM. de Longperier et Thurot. 
Ces candidats sont au nombre de quatre, MAI. Albert Dumont, Senart, Simeon Luce 
et P. Favre. L’Academie se forme en comite secret pour examiner ces canuidatures. 

A la reprise de la seance pubhque, *M. Leon Renier communique le texte d’une 
inscription latine que vient de mettre au jour M. Cagnat, charge d’une mission 
archeologique en Tunisie. Elle a ete trouiee a Henchir Chigarnia, a environ un 
kilometre au nord-est du Djebel Takvouria. L’existence du monument, alors encore 
enfoui sous terre, a etc signalce a M. Cagnat par M. Mangiavacchi, regisseur de 
l’Enfida. L’inscuption est ainsi concue : 

IMP • CAES ■ FLAVIO 

vallrio 

CONSTANTINO • PIO 
FEL • IN VICTO ■ AVG • 

POKTIF1C1 • MAX • 

TR1B • POTESTATE 
COL • VPPENNA • DEVOTA 
N V MINI M A IESTAT1Q 
El VS 

DD PP 

u Imperatori Caesati Flavio Valerio Constantino Pio Felici Invicto Augusto, pon- 
tifici maximo, tribunicia potcstate, colonia Uppenna devota numini majestatique 
ejus, decurionum decreto, pecunia publica. » On ignorait ennerement l’existence de 
la colonia Uppenna. Cost la seconde fois que M. Cagnat de'couvre en Tunisie une 
ville antique jusqu’ici inconnue. 

M. Clermont-Ganneau continue sa communication sur les resultats de ses recher- 
ches arche'ologiques en Syrie et en Palestine. II donne quelques details sur un 
monument qu’il a trouve entrc Jaffa et Jerusalem et dont M. Renan a deja brieve- 
ment entretenu l’Academie au moment de la decouverte. C’est un chapiteau de colonne, 
qui porte d’un cote les mots grecs EIC 0EOC, « un seul dieu, » de l’autre une for- 
mule hebraique, ecrite en lettres archaiques : « Que son nom soit bem dans l’eter- 
nite! v La formule =?; OeJ? etait particulierement repandue parmi les chre'tiens de 
Syrie, au v* et au vi siecle de notre ere, et Vest a eux probablement que les musul- 
mans ont emprunte la formule analogue qui est restee en usage chez eux jusqu’a 
nos jours. La presence de cette formule ne pcrmet pas d'admettre que le monument 
puisse etre anterieur au v e siecle de notre ere. L’inscription hebiaique, d’apres la 
rorme des lettres, semblerait etre beaucoup plus ancienne; mais, en examinant 
l’original avec attention, on reconnalt qu'elle a ete graven de maniere a taire pendant 
a l’inscription grecque et par consequent a ia meme epoque. 11 sembie done qu’il y 
ait dans l’ecriture de cette inscription une recherche voulue d’archaisme. 

M. Oppert doute que la formule « II n’y a qu’un dieu » ait ete empruntee par les 
musulmans aux chretiens; c’est par hainedu christianisme que les musulmans Font 
adoptee, pour indiquer qu’ils repoussaient le dogme de Ja Trinite. 

M. Renan dit qu’il peut bien y avoir eu une intention analogue de Ia part des 
chretiens de Syrie, qui. professant un christianisme forteruent empreintde judaisme, 
ne goutaient que mediocrement la doctrine trimtaire. 

Ouvrages presentes : — par M. Le Slant : Aube (B.), (In texte inedit d’actes d*> 
martyrs du in' siecle, (extrait de la Revue archeologique) ; — par M. Schefer : Favre 
( l’abbe P.), Dictionnaire francais-malais ; — par M. Delisle: i» Tamizev de Larro- 
que (Ph.), les Vieux Papiers du chateau de Causae: 2 0 Falcon (Maurice), le Ma- 
nage de Louis d’Orleans et de Valentine Visconti, la Domination francaise dans If 
Milanais de i38q a r^5o (rapport sur deux missions en Italic) ; — par M. Georges 
Perrot : Wagnon (Adrien), la Prise de Per game et le Groupc de Laocoon (Genet e. 
in-8°). 

Julien Havet. 

Erratum. — Quelques amis me demandent aicc inquietude ce que sont les inJisants qm pa- 
raissent sous ma signature, p. 181, et quelle est cette nouvelle tanete de fespi.ee orientaliste , 
priere de lire ircmisants . — J. Darmesteter. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le f'uy , tvp. et lilk. Marchessou J:ls, : oulcvard aurent, a II 
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CHARLES THUROT 

« M. Henri Weil, ami de Charles Thurot depths longues annees, plus 
initie que personne a ses travaux et si competent pour les juger, a bien 
voulu nous communiquer, sur les ecrits de l’eminent collaborateur que 
nous regrettons, la notice qu’on va lire. Nous voulons v ajouter quel- 
ques lignes qui disent ce que Thurot a ete pour la Revue critique. 11 lui 
a donne, presque des l’origine, un concours aussi actif que precieux, ei, 
dans le succes modeste rnais honorable qu'eile a obtenu, il peut revendi- 
quer une large part. Aucun de ceux qui fonderent la Revue, en 1866, 
n’avait l’honneur de le connaitre, et il ne figure pas sur la liste de colla- 
boratcurs jointe a notre Prospectus. Quelques mois seulement apres la 
publication de notre premier numero, nous le vimes entrer dans le petit 
bureau sombre que la Revue occupait alors rue de Richelieu. Il se 
nomma, et son liora suffisait des lors pour inspirer le respect. >< J’ai lu, 
dit-il, votre journal depuis qu'il parait; la sincerite et la nettete que j’v 
ai remarquees me plaisent ; je viens vous proposer ma collaboration. » 
On peutcomprendre avec quelle reconnaissance nous l’acceptames : nous 
avions alors grand besoin d’etre encourages, d'autant plus que cette sin- 
ce'rite qui avait conquis Thurot ne nous avait pas fait des amis partout, 
et qu’il nous etait particulierement precieux, a ce moment, d’avoir i’ap- 
pui et le concours d’un membre aussi distingue de 1 ’Univcrsite. Des iors 
il fut des notres : il vint tous les huit jours, comme les directeurs de la 
Revue , prendre part aux se'ances de lecture, et il donna sur les sujets en 
discussion des avis toujours ecoutes ; maigre la superiorite que son age 
n ’etait pas seul a lui assurer, il fut bientot pour nous un ami, et les liens 
qui se formerent alors allerent toujours en se resserrant jusqu’au jour 
qui les a si soudainement et si crueilement tranches. A partir de la pre- 
miere attaque d’hemiplegie qui preceda de pres de cinq ans celle qui 1 a 
emporte, Thurot ne vint plus a la Revue, mais il lui continua toujours 
sa collaboration ; il l’avait cependant ralentie vers la fin, absorbe qu’il 
etait par les grands travaux qu’il concevait ct cxecutait alois sans se lais- 
ser abattre par la douloureusc diminution de ses forces et par la claire 

Novvcl’c ici : c. -.i!I. ‘3 
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conscience de la menace suspcndue sur sa tele. Depuis qu'ii avait ete 
nomine membre de 1 ’ Academic des Inscriptions ^ r S 7 1 ; , il avait renonce, 
par principe, a rendre compte de livres francais; il se faisait scrupule 
d’engager la responsabilite de la compagnie a laquelle il appartenait, et, 
dans ces conditions, il ne se sentait pas une liberte suffisante. Il ne fit a 
cette regie que pen d’exceptions, mais il nous donna encore bcaucoup 
d’articles, dont quelques-uns sont fort importants, sur des ouvrages 
etrangers. La philologie et la philosophic sont les ptineipaux sujets sur 
lesquels il a ecrit ici ; le releve de ces articles, que nous donnerons 
quelque jour, ntontrera letendue et la variete de ses contributions. Mais 
la part qu'ii a eue a la direction de la Revue est peut etre plus impor- 
tante encore que sa collaboration. Sa presence an milieu de nous etait un 
honneur dont nous sentions le prix, et en meme temps elle nous impo- 
sait certaines reserves, elle nous interdisait certaines temerites qui au- 
raient pu tenter des jeunes gens un peu enivres de la science qu’ils etaient 
en train d’acquerir. Sa haute et lumineuse raison, son eloignement pour 
tout ce qui ressemblait a une coterie, sa haine de ce qui lui paraissait 
vague, pretentieux et exagere, ses excellentes et classiques habitudes d'es- 
prit exercaient sur la Revue une salutaire influence. Parfaitement au 
courant du mouvemcnt scientiflque le plus recent, jussi bien en Allema- 
gne qu’ailleurs, il ne s’v laissait pas cependant entrainer avec l'ardeur par- 
fois naive des nouveaux inities; il resistait piutot d'instinct a toute inno- 
vation, et, fermement sournis a la methoue, segardait soigneusement des 
systemes. C’etait un esprit tres francais. qui avait beaucoup voyage hors 
de France, qui comprenait a merveille l'impossibilite, dans notre siecle, 
de se cantonner dans son pays et d'jgnorer le reste du monde, mais qui 
etait reste fldele, dans le lond de ses idees comme dans la forme qu'ii 
leur donnait. it la m.iiLure m j la plus rai.-.e tra il Ln de i’ccole francaise 
uii xvin c siecle. On 1 a nppele *e ..ernicr ues conmdiciens: le mot. a plus 
d’un egard, est loin d'etre juste, mais ii cornie r: une pert de verite Son 
oncle Francois Thurot. dent il a rccueilli et puolic les petits ecrits, etait 
un habitue de ce srdon de M r,,; Helvetius oil se reunissaient a Auteuil, 
sous 1 empire, les iilelcs de i « iucologie >■ ; entr. l’csprit de l'oncle et 
celui du neveu, il y a une incontestat-le et touchante affip.ite. Mais le 
souffle de la philosophic mo .Arif., auquel l'oncle se refusa obstinement 
u’ouvrir la momdre tenetie. avait largement pJnetre chez le neveu. Sa 
psychologic, comme on peut le voir en maint article de cette Revue meme 
a' ait un. tendance rmii Lualiste , sa conception du rnonae etait moins 
mecaniquc que Cwle u. : e-o.e c .ndiliacicnne. cm outre, de profondes 
etudes histoiiques avaient do.tne it sa pensee un earcciere plus souple et 
moins abstrait. Il avait. du m-t-e, en philosophic c amine en toute chose 
une erudition m .r.cillcus.,, il a. a it t u e, medite les ue u vres des penseurs 
modernes comma dvs anctens. ,t ses i.igements etaient toujours portes 
en paiiaite connaissan^- c, 1 A.tssi lous ceux, dans 1 Europe en- 
jpa.-.u le : eT. . t ■ • -a:.t dec.: e.u-ies i'apnreciaient 
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et lui rendaient homma^e. La science allemande ne prononcait son nom 
qu’avec respect, et un savant anglais d’une grande distinction, M. By- 
water, consacrait dernierement a sa memoire, dans Y Academy (28 jan- 
vier), un article qui se termine par ces lignes, juste expression de la pen- 
see de tous ceux qui ont connu Thurot : 

« Neveu de ce Francois Thurot, qui, au commencement du siecle, tit 
tant pour regenerer l’enseignement classique en France, Charles Thurot 

etait, comme son oncle, un maitre d’une rare excellence Comme 

helleniste, il a droit a un rang eleve parmi les meilleurs de notre temps. 
Malgre la variete de ses etudes, il etait le plus exact et le plus solide des 
savants, d’une conscience scrupuleuse sur les details, avec l’horreur de 
tout ce qui ressemblait au demi savoir ou au charlatanisme. Aussi favo- 
risait-il le mouvement scientifique qu’une generation plus jeune inau- 
gura il y a une quinzaine d’annees, et fut-il un des premiers collabora- 
teurs de la Revue critique, comme plus tard il apporta son utile 
concours a la Revue de philologie. II avait une bonte fumiliere et sans 
ostentation, une generosite naturelle qui le rendait toujours pret a assis- 
ter ceux qui travaillaient aupres de lui dans le champ de la science, et 
ils ne sont pas rares ceux qui peuvent dire aujourd’hui avec raison qu ils 
ont perdu cn Thurot un de Ieurs meilleurs et de leurs plus sinceres 
amis. » 

Charles Thurot avait fait au lycee et a I'Ecole normaie de fortes etu- 
des litteraires; il conserva pendant toute sa vie le gout de la Literature 
et la plus vive admiration pour les grands ecrivains. Cependant dans 
aucun de ses ecrits il n’a traite de questions purcment litteraires ; c’est 
que, d’un cote, son esprit etait porte naturellement. et peut etre aussi 
par une certaine tradition de famille, vers i’histoire de la philosophic, 
et, de l’autre cote, en enseignant les lettres et en expliquant les au- 
teurs a ses eleves, il comprit de plus en plus que les etudes litteraires, 
pour etre serieuses et solidus, ont besoin d'etre fondees sur de fortes 
etudes grammaticales. Aussi sentait-il, au commencement de sa carriere 
de professeur, que 1’instruction qu’il avait recue etait insuffisante sur ce 
point, et il travailla sans relache a combler cette lacune et a se mettrc 
en etat de diriger dans la meme voie les generations de professeurs 
qu’il allait former. Si l'on ajoute qu'il fut, quatre ans apres sa sortie de 
I’Ecole et apres avoir professe dans divers lycees de provinces, charge 
passagerement, en 1S48.de faire a I’Ecole normaie une conference de 
pedagogie, on comprendra comment il fut amene a entreprendre les di- 
vers travaux dont il a enrichi la science. 

Ses premieres publications sc ; attachent indirectement a cette confe- 
rence qui avait fixe son attention sur l histoire des me'thodes d enseigne- 
ment en France. Deux ans plus tard, en i 85 o. il presenta a la Faculte 
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des lettres de Paris une these francaise « De 1 ’organisation de l’en- 
seignement dans l’Universite de Paris au moyen age » et une these la- 
tine. « De Alexandri de Villa-Dei Doctrinali ; » l’une et l’autre pleines 
de faits interessants, degages avec autant de bon sens que de sagacite de 
longues et fastidieuses lectures. Au meme ordre d’etudes appartient sa 
grande publication des « Extraits de divers m inuscrits latins pour ser- 
vir a l’histoire des doctrines grammaticales au moyen age (1869) ». 
Thurot a mis a ce travail ingrat la conscience qu'il portait en toute 
chose. Ses extraits contiennent tout ce qu'il est utile de connaitre des 
indigestes elucubrations des grammairiens du moyen age, et rendent aux 
savants l'immense service de les dispenser de lire tant d’ecrits barbares. 
Toutefois, Thurot n’a garde de surfaire le merite d'auteurs auxquels 
il a consacre tant de labeur : avec une rare rectitude de jugement il les 
apprecie a leur valeur. Il faut citer deux Memoires qui servent de com- 
plement a ce grand ouvrage : « Documents relatifs a l’histoire de la 
grammaire au moven age » (Extraits des Comptes-rendus de I'Ac. des 
lnsc. et Belles-Lettres, 2" serie, t. VI, 1870) et « De la logique de 
Pierre d Espagne » ( Revue archeologique, 1864), ou il a etabli contre 
M. Prantl la ve'ritable origine de certaines classifications et de certains 
termes d'ecole qu'on attribuait it tort aux Byzantins. 

De tous les auteurs de l’antiquite, Aristote est celui que Thurot etudia 
avec le plus de suite et d’amour et il le fit a la fois en philosophe et en 
philologue. Il publia en i860 un volume « d’Etudes sur Aristote, Po- 
litique, Dialectique, Rhetorique ». Thurot y met en lumiere quelques 
points imparfaitement etudies avant lui des doctrines d’Aristote. Il 
compare ses doctrines avec les vues de Platon sur les memes sujets, ainsi 
qu’avec celles des philosophes posterieurs ii Aristote. Il discute et cor- 
rige un grand nombre de textes en homme qui possede son auteur et 
qui connait a fond sa terminologie et ses precedes de style. Les obser- 
vations critiques sur la Rhetorique d’Aristote (186 1), sur la Poetique 
( 1 863 ), sur le De partihus animal ium (186 7), sur les Meteorologica 
(1870), publiees dans la Revue archeologique, fourniront de precieux 
secours aux futurs editeurs de ces traites. En 1875, Thurot edita le 
Commentaire d’ Alexandre d’Aphrodisias sur le traite d'Aristote De 
sensu et sensibili, ainsi que la vieille traduction latine de ce traite; 
e’est un modele d’exactitude et de judicieuse sagacite. Dans un appen- 
dice, Thurot signale tout ce qu'on peut tirer du Commentaire d'Alexan- 
dre, soitpour 1 ’interpretation, soit pour la rectification du texte cl’Aris- 
tote et il fait une curieuse etude de la langue du commentateur. 

C’est encore Aristote qui suggera a Thurot l’idee d’un de ses plus 
remarquables travaux, « Recherches historiques sur le principe d’,A r - 
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chimede » (Extrait de la Revue archeologique, annees 1868-1869). 
L’histoire d’un theoreme d’hydrostatique suivie d'Aristote a Archimede, 
d’Archimede, a travers le moyen age, jusqu’a Pascal, de Pascal jus- 
qu’a nos jours, devient entre les mains de Thurot un exemple du progres 
et des fluctuations de la science, de la marche de l’esprit humain. C’est 
dans ce memoire de 88 pages que Thurot a peut-etre laisse voir mieux 
que partout ailieurs que l’etude minutieuse des details se rattachait tou- 
jours chez lui a de grandes vues d’ensemble. C’est dans le mcme esprit 
qu’il etudiait avec une attention particuliere la terminologie philosophi- 
que et les modifications de sens que subirent successivement les memes ter- 
mes dans les ecoles de 1 ’antiquite et du moyen age. Citons le lexique des 
mots techniques a la suite de son edition du Manuel d’EpictetejiSya), et 
les observations qui accompagnent sa traduction du huitieme livre de la 
Morale a Nicomaque ( 1 88 1 }. Quant a la grammaire proprement dite, les 
publications de Thurot ne donnent aucune idee de l’etendue de ses re- 
cnerches. Les observations sur la place de la negation non en latin {Mem. 
de la Soc. de linguistique, 1870, pp. 223-248), et les observations 
sur l'emploi des modes dans les prepositions suppositives ( Annuaire de 
V association pour les etudes grecques, 1871, pp. 39 - 48 ) sont d’excel- 
lentes monographies de quelques pages. C’est dans ses conferences a 
l’Ecole normale 1 2 qu’il exposait avec ensemble la grammaire compare'e 
du grec, du latin et du francais. Ce cours, sans cesse augmente et ame- 
liore, a ete partiellement lithographie; mais le meilleur, les vues les 
plus importantes, ne se trouvent que dans le manuscrit du professeur 
et les cahiers des eleves. On peutdire que par son enseignement Thurot 
a plus que tout autre contribue a reiever les etudes de grammaire du 
discredit oil elles etaient tombees en France. 

Les derniers efforts de Thurot furent consacres plus particulierement 
au latin et au francais. II avait concu depuis longtemps - le plan d’une 
histoire de la prononciation francaise dans les trois derniers siecles, et, 
par un travail continue avec autant de methode que denergie pendant 
plusieurs annees, il arriva a lecrire d’une facon tellement complete 
qu’apres lui on trouvera a peine a glaner. Le premier volume de cet ou- 
vrage, aussi admirable par le nombre des faits qui y sont recueillis que 
par 1’ordre ou ils sont disposes, a paru l’annee derniere; le second est ter- 


1. II y revint en 1861, apres avoir passe plusieurs annees en province, au lycee 
de Besancon et a la Facultii des Lettres de Poitiers. En 1871, il tut charge de la 
conference de pnilologie latine a 1 ’Ecole pratique des Hautes-Etudes. 

2. Des 1804 il avait e'crit sur la prononciation des consomnes finales dans Van- 
cien francais une note excellente ( Journal dc l’ instruction publique), dont Diez tit 
son profit {Gramm, des 1 . t\, I, 412). 



246 revi'k cn nior-. 

mine et ne tardera pas a voir le jour. — Poursuivant une idee qui lui 
aurait permis d’appliquer son esprit philosophique et d’utiliser ses etu- 
des sur le grec, sur le latin. sur ie moyen age et sur le francais, Thu- 
rot avait entrepris de faire l’histoire des mots abstraits de notre langue 
et de montrer comment la plupart d’entre eux, grecs d'origine ou 
d’imitation, avaient subi dans leur sens une deviation decisive en pas- 
sant par la langue de la scolastique; il est extremement regrettable 
qu’il n’ait pu apporter a l’histoire de la pensee et du langage cette 
contribution que seul de nos contemporains il etait en etat de fournir. 
— Frappe, dans un tout autre ordre d'idees, des inconvenients que la 
suppression des vers latins pouvait avoir en enlevant aux eleves de nos 
lycees les seuls renseignements qui leur fussent donnes sur la quantite 
des voyeiles latines, il avait redige, dans ces derniers temps, avec la col- 
laboration de M. E. Chatelain, une Prosodie latine qui va paraitre, 
et qui rendra assurement les plus grands services, taite comme elle Test 
d’apres les derniers travaux de la science et concue a un point de vue 
plus large que celui de la versification. 

Pour se faire une idee de l’etendue, pour ainsi dire universelle, de 
connaissances de Thurot et de la portee de son esprit, il faut lire les ar- 
ticles sur les sujets les plus varies qu’il a donnes a la Revue critique. 
On y peut voir aussi combien il avait soif de precision, de nettete. de 
clarte. Ledemi-jour nelui allait pas : il n’a jamais pu gouter ce que Ton 
a ecrit sur la question homerique; les speculations de la grammaire 
comparee sur la langue mere de tous les idiomes indo-europeens, 
sur le sens etymologique des flexions, lui inspiraient peu de confiance; 
il professait sur certains sujets historiques ou philologiques un scepti- 
cisme peut-etre excessif, mais qui tenait aux meilleurs cotes de son ca- 
ractere et de son esprit. Profondement honnete et sincere dans sa con- 
duce et dans tous les actes de sa vie, il voulait aussi que la science 
n’aflfirmat que ce qu elle savait avec certitude. 

H. Wei:,. 


(33. — A. Dumont et J. Chaplain. Les ceri.miqaes <Ie lti Gi*ece propre. 

Vases peints et terres cuites. Premiere partie : Vases peints. Paris, Firmin Didot, 

1881. 

Les decouvertes recentes faites en Grece ont renouvele l’histoire de 
l’industrie ceramique dans 1’antiquite. Il y avait lieu de s’y attendre : 
c’est en Grece seulement que ion pouvait trouver la solution des pro- 
blemes que souleve cette etude, et c’est de ce cote que les recherches ont 
ete dirigees depuis quelques annees. Des resultats importants ont ete ra- 
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pidement acquis. Deja en 1874, au retour d’une mission en Grece, 
M. Dumont signalaitdansle Journal des Savants 1 2 les progres accomplis 
et proposait pour les ceramiques grecquesune classification nouvelle, ou 
trouvaient place des series jusque-la presque inconnues. Depuis ce mo- 
ment, et pendant les annees merries oil M. D. a dirige l’Ecole francaise 
d’Athenes, les faits nouveaux se sont multiplies; les objets trouves a 
Mycenes, a Rhodes, a Spata, ont revele un etat d’industrie commun a 
tout l’ancien monde grec, et a on pu entrevoir les rapports qui ratta- 
chaient ces civilisations a celles de Santoiin et d’Hissarlik C’estl’in- 
dustrie ceramique de cette periode primitive que M. D. etudie dans le 
premier fascicule de son ouvrage; hauteur suit un ordre chi onologique 
qui sera confirme par ses conclusions : r° Hissarlik ; 2 0 Santorin ; 3 ° I a 1 y - 
sos ; 4 0 Mycenes; 5 ° Spata. Des bois et des planches gravees sont joints 
au texte ; ces dernieres sont telles qu’on pouvait les attendre du talent 
de M. Chaplain ; l’exactitude ne perd rien a se trouver associee au gout 
le plus delicat et au sentiment le plus juste. 

1 . Type d’ Hissarlik. On sait quelles preoccupations ont domine les 
fouilles de M. Schliemann a Hissarlik; elles enlevent quelque autorite a 
la classification chronologique des divers strata proposee par l’explora- 
teur. Toutefois, et en ne tenant compte que des couches anterieures a la 
colonie grecque, il est possible de preciser les caracteres de la civilisation 
d’Hissarlik. L'emploi de la pierre, des briques crues et du bois pour les 
constructions, de la pierre et du metal pour les instruments et les armes, 
revele une civilisation peu avancee ; 1’examen des vases, de leurs for- 
mes, des elements decorattfs, est tout a fait d'accord avec ces donnees. 
Les vases sont fabriques au tour, mais sans engobe : certaines formes ac- 
cusent une imitation grossiere de la figure humaine (p. n, fig. 16) et 
des parties du corps ( Ibid fig. to, 14, etc.). Les principes generaux de 
la decoration sont empruntes aux elements geometriques, chevrons, cer- 
cles, lignes courbes ou brisees, etc. ; la decoration est rudimentaire. Sans 
etudier en detail les autres objets trouves a Hissarlik, comrne les bijoux 
et les vases de metal, M. D. les compare aux ceramiques, pour prou- 
ver 1’unite parfaite de la collection. 

Considere isolement, le tresor d’Hissarlik offrait un caractere d’etran- 
gete, qui a pu provoquer les hypotheses les plus variees. Rapproche 
d’objets analogues trouves sur d’autres points de la Grece, il apparait 
comme le groupe le plus important des antiquites de cette periode ; mais 
il n’est pas un fait isole. Les memes formes de vases se retrouvcnt a San- 
torin ; les armes de pierre, les fusaioles ne sont pas particulieres a 
Hissarlik. Il est a souhaiter que les archeologues qui habitent la Grece 
soient attentifs a multiplier ces points de comparaison. Neanmoins. et 


1. P cultures ccrarriques dc le Grece yropre. Paris, Imp. Nat., ; 871 . 

2. Voir la communication faite par M. D. a l’lnstitut de Correspondance he'leni- 
que : Ball de Corr hell., 1878, p. 281. 
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bien que limitees a un petit nombre de faits, les remarques de M. D. 
sont aussi decisives que nouvelles. Elies permettent a l’auteur d’etablir 
nettement plusieurs faits, dont l’importance n’echappera a personne : 
unite de Petal industriel d’Hissarlik ; absence de toute influence orien- 
tate, au sens ordinaire du mot; analogic entre les objets d’Hissarlik et 
d’autres de merne nature trouves dans les pays habites plus tard par les 
Grecs; enlin rapport de la ceramique d’Hissarlik avec celle de la periode 
suivante. 

II. Type de Santorin. Ces vases ont ete trouves sous la couche de 
ponce qui s’est formee lorsque Peffondrement de la partie centrale de 
Pile a determine sa forme actuelle. La collection la plus importante est 
celle de l’Ecole francaise d’Athenes ; elle provient des fouilles faites par 
MM. Gorceix et Mamet pres du village d’Acrotiri. Tous les archeolo- 
gues consulteront avec interet le catalogue que do-nne M. D. de cette 
collection jusqu’ici demeuree inedite et qui ne comprend pas moins de 
82 numeros. Les planches I et II reproduisent les formes principales et 
les elements essentiels de la decoration. Ces vases sont certainement ante- 
rieurs a la formation de la baie de Santorin, pour laquelle M. Fouque 
propose, non sans quelques reserves, la date de 2000 ans avant notre 
ere, en se fondant sur des raisons geologiques ( Santorin et ses erup- 
tions, p. 129). Le temoignage d’Herodote (IV, 147-148) semble lournir 
une date en deed de laquelle il est impossible de descendre. M. D. re- 
marque que le cataclysme ne doit pas etre posterieur au xvi c siecle, puis- 
que la tradition a conserve le souvenir de la colonie conduite dans File 
a cette epoque par Membliare. 

Nous ne saurions analyser ici 1'etude que M. D. consacre a la civili- 
sation de Santorin, au mode de fabrication des vases, a leurs usages ; 
elle repose sur des observations de detail, soigneusement rapprochees. 11 
en ressort clairement que la population de File etait agricole, et entrete- 
nait avec d’autres pays des relations commerciales. Tous les traits du ta- 
bleau sont fort precis ; mais si des fouilles partielles ont fourni des docu- 
ments aussi precieux, que ne devrait-on pas esperer de recherches plus 
completes! Un plein successerait reserve a l’explorateur qui reprendrait 
les fouilles de MM. Gorceix et Mamet, arretees par des difficultes mate- 
rielles dont un outillage special pourrait avoir raison *. 

Companies a celles d’Hissarlik, les ceramiques de Santorin marquent 
un progres sensible; c’est la un point qui modifiera, croyons-nous, cer- 
taines idees recues. Les vases sont laits au tour, et les ornements sont 
traces au pinceau. M. D. analyse les formes decoratives, qui compor- 
tent : i° les volutes et les flots; 2 ° les elements vegetaux; So l es figures 
d’animaux ; elles temoignent deja d’une certaine recherche et d’un gout 
qui s’eveille. Ces vases sont bien les produits d’une industrie locale ; 


1. Les difficultes provena, cm de la pouzzolane, dont les couches devenaient plus 
hautes a mesure qu’on avancait. 
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i’exaraen au microscope y a fait decouvrir des elements qui n’appartien- 
nent qu’au sol de 1 ’ile. Les traits de ressemblance avec les ceramiques 
d'Hissarlik sont nombreux, et permettent de conclure a de lointains 
rapports d’origine ou d’imitation. D’autre part, les vases de Santorin of- 
frent des analogies plus precises encore avec des poteries trouvees dans 
d’autres pays grecs (p. 3 y). Ces rapprochements ont une grande valeur; 
ils prouvent que l’ile <c a cette date, subissait des influences que nous re- 
trouvons dans tout TOrient de la Mediterranee pour le meme temps ». 

III. Type d’lalysos. M. D. donne le catalogue de la collection des 
vases decouverts a Rhodes dans les tombeaux d’Ldysos (p. 43, cf., 
pi. III). Ces ceramiques etaient a peine connues; elles forment la tran- 
sition naturelle entre le type de Santorin et celui de Mycenes, et ainsi les 
series se succedent sans solution de continuity. L’art d’lalysos est deja 
plus avance ; la presence des elements de decoration empruntes a la mer, 
comme le poulpe et l’octapode, est remarquable. M. D. fait observer que 
ce type « se retrouve deja dans tout i’Orient grec, et se retrouvera par- 
tout ». Je puis en effet signaler, parmi les acquisitions recentes de l’^ 4 ? 2 - 
tiquarium de Berlin, un couvercle de vase trouve a Thebes (n° 265 ?'. 
qui semble pouvoir etre rapproche du type d’lalysos. II est recouvert 
d’un engobe blanc, et decore de zones rougeatres au milieu desquelles fi- 
gure un crabe. On voit sans peine quel est l’interet de cette serie . elle est 
destinee a comprendre une classe de vases qu’on designait, il y a peu de 
temps encore, sous le nom de Ceramiques des ties , ou de Vases de 
style phenicien des Cyclades. Le premier titre etait vague; le second 
avait l’inconve'nient grave de prejuger une question fort delicate, celle 
de 1 ’influence phenicienne. La denomination de type d'lalysos sera ac- 
ceptee par tous les archeologues ; elle servira au progres des etudes, en 
indiquant nettement le groupe d’antiquites qui fournit les termes de 
comparaison les plus surs et les plus abondants pour cette periode. 

IV. Type de Mycenes. Personne n’ignore quclles controverses a sou- 
levees l’e'tude de la collection de Mycenes. La nouveaute des types a cause 
une veritable surprise et un savant de Saint- Petersbourg, M . Ludolph 
Stephani, a pu soutenir letrange theorie que les objets de Mycenes da- 
taient du m e ou du iv e siecle de notre ere. Ces hesitations ontpris fin des 
qu’on a cesse d’etudier isolement les antiquites de Mycenes. Pour les 
vases en particulier, la methode suivie par M. D. dans les precedents 
chapitres a deja fait entrevoir les rapports de la ceramique de Mycenes 
avec celles des civilisations anterieures. Le chapitre consacre a l’art de 
Mycenes etablit clairement cette relation. 

Le catalogue des vases trouves dans les tombeaux de Mycenes avait 
dejit paru en 1879, par les soins de MM. G. Loeschcke et A. Furtwaen- 
gler [My kenische Thongefaesse, Berlin, 1879]; c est une description for. 
exacte, sans essai de theorie. M. D. procede autrement, et son etuT 
comparative jette une vive lumiere sur la question. II ramene a un peti. 
nombre de classes les formes de vases de Mycenes (p. 47. Formes de , 
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vases) qui ne sont que le developpement des formes de Santorin et d’la- 
lysos, et il reduit aux ele'ments les plus simples les motifs de decoration 
(p. I. Ornements lineaires ou geometriques. II. Ornements vege- 
taux. III. Regne animal). Des lors l’unite de la collection, au premier 
abord si douteuse, est evidente; lesobjets de pierre, de terre cuite, d’or et 
d’argent offrent les memes principes de decoration. II faudrait citer en 
entier les pages oil M. D. analyse les caracteres de ce style, qui trahit 
une civilisation dejd fort avancee, tres riche a beaucoup degards, et qui 
semble avoir developpe au dernier point les principes d’art et d’indus- 
trie contenus en germe dans les civilisations precedentes. Les relations 
commerciales sont frequentes; elles sont indiquees par les objets d’im- 
portation etrangere, tels que les pierres gravees, les bijoux d’or et d’ar- 
gent a motifs asiatiques. On peut souscrire en toute certitude aux con- 
clusions suivantes de M. D. : « i° Unite generate de la collection 
de Mycenes; 2° Rapports evidents de cette civilisation avec celles de 
Santorin et d’lalysos; developpement de certains principes de decoration 
auxquels nous ne connaissons aucune origine etrangere; necessite que 
cette civilisation ait eu derriere elle un assez long passe. Elle indique 
une grande richesse et une non rnoins grande puissance ; 3° Relations 
avec l’Orient; importation d’objets asiatiques; imitation des types qu’ils 
fournissent ; presence possible d’ouvriers etrangers, malgre la predomi- 
nance nationale ». 

V. Type de Spata ; Vases de Knossos. C'est la derniere etape de cette 
civilisation primitive. Les ceramiques sont rares pour cette periode, 
mais les autres objets d’industrie donnent lieu a des rapprochements 
concluants. On remarquera la comparaison des pates de verre de Spata, 
decrites par M. Haussoullier dans le Bulletin de Corr. hell. (1878), avec 
celles d’lalysos, publiees pour la premiere fois par M. Dumont (p. 61 
fig. 36). Aux principes deja connus viennent s’ajouter des motifs pure- 
ment orientaux, la fleur de lotus, la rosace a huit petales, le sphinx, le 
lion et le taureau luttant. L’influence orientale est nettement marquee. 
On touche a la periode historique, aux vases de style asiatique, qui sont 
depuis longtemps 1’objet des etudes erudites. 

On peut juger, par cette analyse, de la methode rigoureuse suivie par 
M. D. dans toute la partie d’exposition technique. Dans unordre d’etudes 
aussi nouveau, il etait essentiel d’etablir des series comparees : il etait 
impossible de le faire avec une critique plus sure, et avec plus de precision. 
Qu’elles ne donnent pas lieu par la suite a de nouvelles subdivisions, on 
ne saurait l’affirmer, et telle n’est pas la pensee de M. Dumont. Mais il 
est permis de dire que, pour cette periode naguere si obscure de l’histoire 
des ceramiques grecques, la science est creee : les decouvertes qui se pro- 
duiront dans 1’avenir trouveront leur place marquee d avance '. Tous les 


1. Nous pouvons citer un exemple recent. Le musee de Berlin vient d’acquerir des 
vases de style mycenien trouves dans la Grice du Nord, a Thebes en particulier. 
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erudits familiers avec les etudes d’archeologie figuree apprecieront, sans 
qu’il soit necessaire d’insister, les services que la publication de M. D. 
est appelee d rendre. 

Les conclusions generates de M. D. ont surtout un caractere histori- 
que : elles resument les notions que les ceramiques primitives peuvent 
fournir sur les civilisations auxquelles elles appartiennent, et eclai- 
rent ainsi l’histoire d’une periode qu’on etait habitue a considerer 
comme legendaire. Cette periode a ete fort etendue : elle correspond a 
un etat d’industrie qui a ete commun a tous les pays du bassin oriental 
de la Mediterranee, et qui suppose une population ancienne, commer- 
cante, industrieuse. Elle a, de plus, eu des phases tres distinctes : « His- 
sarlik marque une epoque toute primitive ; Santorin, un etat deja beau- 
coup plus avance; Ialvsos, la perfection de l’ornementation vegetale.et 
geometrique, telle que ce style la comporte; Mycenes, l’abus de ces prin- 
cipes de decoration ; Spata touche au moment oh l’influence asiatique 
va devenir preponderate » (p. 69). Les dates que M. D. attribue a ces 
cinq periodes sont approximatives : on comprendra quelles reserves im- 
posaient la nouveaute de ces recherches et la rarete des documents. Nean- 
moins il est impossible de ne pas reconnaitre la parfaite concordance des 
renseignements qui se de'gagent : i° des faits archeologiques; 2 0 des te- 
moignages orientaux; 3° des legendes et des traditions grecques. Les 
faits archeologiques exposes au cours de l’ouvrage fournissent les resul- 
tats suivants. Si la date d’Hissarlik est incertaine, celle de la civilisation 
de Santorin est certainement anterieure ii l’eruption, et la colonisation 
de Membliare et de Theras donne une date minima qui est le xvi e siecle. 
La presence d’un scarabee avec Ie cartouche d’Amenophis III parmi 
les objets trouve a Ialysos ne permet pas de remonter au dela du xvt e sie- 
cle. La decoration des objets de Mycenes qui sont de style asiatique est 
anterieure aux principes d’ornementation qui prevalent a Ninive au 
x e siecle. Enfin certains objets de Spata rappellent le style ninivite du 
x e siecle. Les documents orientaux confirment ces donnees, et y ajoutent 
de nouvelles certitudes, pour l’histoire des relations de ces peuples primi- 
tifs avec l’Egypte et la Phenicie, et par suite avec 1’ Assyrie ; ils permettent 
de [fixer avec quelque vraisemblance la date oil les influences asiatiques 
commencent a se faire sentir, encore faibles a Mycenes, beaucoup plus 
accusees a Spata. On aurait ainsi les dates suivantes : « avant le xvi e sie- 
cle, Hissarlik; au xvi e Santorin ; au xiv e Ialysos; au xm e ou au xn e sie- 
cle, Mycenes et au xi e Spata. » Les legendes grecques ramenees ^ quel- 
ques points fort simples, en depit de leur diversite apparente, sont d’accord 
avec ces faits. Elles ne s’expliquent que si l’on considere la Mediterranee 


(Voir G. Treu : Erwerbungen des Berliner Antiquariums, 1880, Arch. Zeitg. 1881, 
p. 255 , D. Vasen). Ils seront prochainement publies par MM. Loeschcke et Furtwaen- 
gler. Riea ne justifie mieux les conclusions de M. D. (p. 19) qui pense avec raison 
que les vases de ce style doivent se trouver egalement dans la Grece du Nord. 



KEVUK CRITIQUh 


252 

orientale comme un grand lac, dont les peuples riverains sont en rela- 
tions frequentes, et subissent plus ou moins Taction des grands empires 
asiatiques et des Pheniciens. Ces populations sont maritimes. A l epoque 
qui precede immediatement le retour des Heraclides, et qui est marquee 
par de grandes migrations, par les agitations de la race grecque qui s'or- 
ganise, elles sont deja parvenues a un singulier degre derichesse; la 
royaute d’ Argos domine sur un grand nombre d’iles ; on entrevoit net- 
tement une puissance maritime a la fois asiatiqne et grecque. 

Ce serait defigurer les conclusions de M. D. que de les ramener a 
des formules trop precises ; sur un terrain aussi nouveau, rien ne serait 
plus contraire dla methode scientifique. Elles ontce rare meritedemon- 
trer avec une clarte parfaite ce qui est acquis a la science, et ce qu’il faut 
encore attendre des decouvertes ulterieures; elles degagent des verites 
certaines, et prouvent Tunite d’une civilisation qu’on soupconnait a 
peine. Avant le ix e siecle, on n’entrevoyait que legendes et mythes ; c’est 
toute une periode qui entre dans l’ordre des faits historiques. On peut 
dire que, grace a cette premiere partie de l’ouvrage de M. Dumont, nous 
possedons les lignes essentielles de 1 ’histoire primitive des pays grecs. 

Max. Collignon. 


#4. _ mstolre de Charles VII, par G. Du Fresne de Beaucourt. Tome I, Le 
Dauphin. 1403-1422. Paris, 1881, lxxxvii et 480 pp. gr. in-80. 

Des i856, M. du Fresne de Beaucourt se posait en champion de 
Charles VII : l’apparition du tome VI de VHistoire de France de 
M. Henri Martin ( 4 " edition), oil le caractere de ce prince etait juge tres 
severement, lui fit ecrire alors une longue brochure apologetique en 
faveur du monarque calomnie >. Depuis, l’infatigable directeur de la 
Revue des questions historiques n’a cesse de recueillir des documents de 
toute sorte sur son epoque de predilection, et VHistoire de Charles VII , 
dont nous avons aujourd’hui le premier volume entre les mains, est offerte 
au public comme le fruit de vingt-cinq annees de recherches ininterrom- 
pues \ Le public, il faut le dire, 1’attendait depuis longtemps; depuis 
longtemps on savait que M. de B. preparait cette histoire, depuis trop 
longtemps, peut-etre, car quelques impatients ou quelques sceptiques 
commencaient deja a croire qu’a force de vouloir entasser des documents, 
le savant auteur ne trouverait plus le temps de les mettre en ceuvre. Son 


1. Le regne de Charles VII d’apres M. Henri Martin et d’apres les sources 
contemporaines. Paris, i 856 , in-8 1 2 ’ de 1 i 5 p. 

2. En 1874, M. de Beaucourt avait deja public un essai sur le caractere de Char- 
les VII, ou etaient mis en muvrede nombreux documents inedits ; la Revue critique 
ne l’a pas laissd e'chapper et en a donne une appreciation tres favorable (annee 1874, 
2' semestre, p. 58 ). 
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premier volume est la pour re'pondre, et on peut des maintenant se faire 
une idee exactede ce que sera cette oeuvre si longuement elaboree. Disons- 
le tout de suite : l’oeuvre repond dignement a l’attente du public, quelque 
exigeant que celui-ci puisse se montrer, pour avoir longtemps attendu. 

Avant M. de B., un erudit bien connu, Vallet de Viriville, s’etait fait 
une sorte de speciality du regne de Charles VII : par de nombreuses 
brochures et par des articles inseres dans la Biographie \Didot, il a 
contribue plus que nul autre a faire connaitre les choses et les personnes 
de cette epoque. Aussi, quand parut, de 1862 a 1 865 , son Histoire de 
Charles VII , pouvait-on s'attendre a avoir enhn dans cette oeuvre une 
etude definitive sur l’un des regnes les plus importants de notre histoire. 
Pourtant il n'en est pas ainsi. Ce serait depasser les bornes d'un simple 
compte-rendu que de faire, a propos du livre de M. de B., la critique 
complete du livre de son devancier, mais tous ceux qui l’ont pratique 
savent combien de lacunes importantes s’y cachent sous l’abondance 
meme des documents, qui n’y sont pas toujours heureusement mis en 
oeuvre. Quant aux documents qui ont echappe a Vallet de Viriville, il y 
en a beaucoup, et des plus importants ; mais il faut dire a sa decharge 
que la plupart lui etaient inaccessibles. M. de B. a pu seul, en effet, pro- 
fiter de Fincomparable serie de pieces originales que possedait depuis 
longtemps la Bibliotheque nationale, mais qui n’ont ete classees et 
livrees au public que depuis quelques annees. En dehors de ce riche 
depot et des Archives nationales, il n'a neglige’aucune source importante 
de documents, et je ne sais vraiment, tant sont larges ses moyens d’in- 
formation, s il etait humainement possible de faire davantage. Aussi 
cette histoire de Charles VII s’annonce-t-elle avec des proportions gigan- 
tesques : cinq ou six volumes et un album suffiront a peine a la contenir. 
Ce sera un monument grandiose dans lequel disparaitra la construction 
rudimentaire de Vallet de Viriville, et qui, pendant plusieurs siecles, ne 
sera vraisemblablement pas remplace. 

Ce qui interesse surtout l’auteur de cette nouvelle histoire de Char- 
les VII, c’est la personne meme de son heros. La plupart des historiens 
modernes, dont des extraits sont publies en tete du volume, Augustin 
Thierry, M. Jules Quicherat, M. Henri Martin, Hippolyte Dansin 1 , Vallet 
de Viriville lui-meme, sont plus ou moins severes pour ce prince, et lui 
reconnaissent a peine le droit de reclamer sa part dans les grandes choses 
qui furent accomplies sous son regne, Fexpulsion des Anglais et la 
reorganisation du pays : ses conseillers et ses capitaines auraient tout 
fait. Est-ce la vraiment le dernier mot de l’histoire? Ce jugement est-il 
sans appel? C’est ce que s’est demande M. de B., et l’on s’apercoit bien 
qu’il penche fortement vers une reponse negative. Nous croyons, comme 
lui, que le sujet n’a point ete jusqu’ici suffisamment elucideetque le pro- 


1 . Auteur d’une these, estimable pour 1’epoque, sur le gonver, lement de Char- 
les VII (Strasbourg, i856; ed. reraauiee, Paris, 
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ces reste encore a instrulre; nous sommes persuade qu’il nousen mettra 
toutes les pieces entre les mains, et, quand sa publication sera terminee, 
'nous verrons si nouspouvons nous associer a son jugement definitif. 

En tete du volume jpp. li-lxxi), se trouve une etude sommairesur les 
sources du regne : cette etude est aussi complete qu’on peut le desirer, 
et on sent qu’elle est faite par un homrne qui en possede a fond tous les 
elements. Je crois cependant que le plan aurait gagne a etre modifie. 
Les chroniques du regne de Charles VII y sont passees en revue suivant 
l’ordre chronologique de leur publication : n'est-ce pas la un proce'de 
bien exterieur, et ne fallait-il pas suivre plutot 1’ordre de leur composi- 
tion, en etablissant en outre des divisions indispensable?, suivant l’esprit 
et la nationality des chroniqueurs ? 

L’auteur a divise son travail en six Jivres, comprenant chacun l’e- 
tude complete d’une periode chronologique. Le premier livre renferme 
tout natureliement, apres la biographie peu importante de l’enfance de 
Charles VII, les annees ou il a agi comme dauphin, de 1417 a 1422, an- 
nees dont les evenements saillants sont l'entree des Bourguignonsa Paris, 
l’entrevue de Montereau, le traite de Troyes, la victoire ephemere de 
Bauge. Voici le plan d’apres lequel M. de B. a expose l’histoire de cette 
premiere periode, plan qui sera regulierement suivi dans le reste de l’ou- 
vrage. Jelui laisse la parole : 

« Nous etudions successivement : i° la marche des evenements mili- 
taires, retracee d’une facon succincte, en suppleant al’absence des details, 
deja donnes par nos devanciers, sur les sieges et les batailles, par une 
plus grande precision chronologique; 2 0 l’histoire politique, en mettant 
en relief la personne royale, pour bien montrer ce qu’elle devient, les 
influences qui s’agitent autour d’elle, sa part d'action dans les evene- 
ments, enfin la direction imprimee au gouvernement du royaume ; 
3° l’histoire diplomatique, sujet encore plus neuf que ie precedent, et 
dont l’etude nous fait connaitre les alliances de la France, les negocia- 
tions entamees avec les diverses puissances, les resultats obtenus par la 
politique royale; 4 0 Thistoire administrative qui, pour avoir ete moins 
negligee que l’histoire politique ou diplomatique, ne laisse pas que de 
presenter des lacunes considerables. » 

Ce plan est evidemment digne d’eloges dans son ensemble, mais je 
crois qu'il aurait ete meilleur encore si les deux premieres divisions 
avaient ete fondues en une seule. Je ne m’explique pas la necessite de 
l’existence isolee de cette marche des evenements militaires, de cette his- 
toire-bataille, comme disait Monteil. Le chapitre consacre a ce sujet 
(pp. 2 i- 56 ) renferme un expose suffisamment clair et se lit facilement; 
mais c’est quand on arrive & la seconde division qu’on s’apercoit, au 
nombre infini des renvois, combien elle est intimement liee a la pre- 
miere, et combien elle aurait gagne en interet et en ampleur a ne pas en 
etre separee. L’histoire politique est d’ailleurs habilement traitee, et 
M. de B. a su faire revivre toutes ces personnalites, insuffisamment con- 
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nues, qui ont entoure la premiere jeunesse de Charles VII : sa belle-mere, 
l’illustre Yolande d’ Aragon, ses gouverneurs et ses conseillers, Hugues 
de Noe, Pierre de Beauvau, Tanguy du Chastel, Gerard Machet, le 
chancelier Le Macon, le president Louvet, etc. On ne saurait trop louer 
l’importance accordee aux deux dernieres divisions, l’bistoire diploma- 
tique (pp. 248-345) et l’histoire administrative (pp. 344-433); mais c’est 
surtout dans les periodes posterieures qu’on en verra tout I’interet. J’ai 
note comme particulierement topique l’emploi judicieux, pour faire 
connaitre l’etat de la France a l’avenement de Charles VII, du Quadri- 
loge invectif d’Alain Chartier, document litteraire datant precisement 
de cette epoque, et que bien peu d’historiens avaient utilise jusqu’ici. 
Ajoutons que le volume se termine par la publication de trente-trois pie- 
ces justificatives bien choisies; presque toutes sont des lettres-missives, 
et l’interet exceptionnel des pieces de ce genre en fait vivement regretter 
la rarete extreme pour la periode ancienne de notre histoire. 

« Si Dieu nous prete vie, dit l’auteur, il nous sera permis peut-etre de 
rectifier nous-meme les inexactitudes que nous aurions pu commettre, 

et de completer certaines parties de notre expose » Cette allusion a 

une seconde edition probable, ou meme simplement possible, nous en- 
gage it reunir ici une serie d'observations detachees qui pourront contri- 
buer plus ou moms a la perfection future de cette belle ceuvre. 

Page lxx : « La Cronique Martinienne , si interessante pour les regnes 
de Charles VII et de Louis XI, dont le recit est du a Sebastien Mame- 
rot, meriterait d’etre extraite de l’edition princeps, qui est fort rare. » II 
est etonnant que M. de B. n’ait pas connu le memoire consacre par l’abbe 
Lebeuf 1 aux deux volumes publies en 1 5 o 3 par Antoine Verard, sous le 
titre de Cronique Martiniane : il y aurait vu que le premier volume 
seul, qui s’arrete en 1394, a la mort de l’antipape Clement VII, est de 
Sebastien Mamerot, lequel l’a redige, ou plutot traduit du latin, en 1458. 
Cette remarque du savant abbe est pleinement confirmee par la decou- 
verte du ms. original de Mamerot (Bibl. du Vatican, fonds Regina, 
n° 1898) qui ne depasse pas la date de 1394. Reste a trouver l’auteur du 
recit du regne de Charles VII, qui forme une partie du second volume : 
d’apres ce qu’en dit 1 ’abbe Lebeuf, nousavons probablement affaire a un 
texte de Jean Chartier interpole a la plus grande gloire de la famille de 
Chabannes, et l’interpolateur est sans doute ce meme Jean Le Clerc, qui 
a opere d’une facon analogue sur la Chronique scandaleuse t et a qui 
M- J. Quicherat a consacre une importante etude 2 . 

Page 234. A propos du passage de Charles VII a Limoges (19-23 jan- 
vier 1422), hauteur declare n’avoir rien trouve dans les Chroniques de 
saint Martial, p. p. M. Duples-Agier (1874); il aurait trouve la source 


1. Mem. Acad, des Inscript., i» serie, t. XX, pp. 1 24 et s. 

2. Un ms. interpole de la Chronique scandaleuse, dans la Biol, dc I'Ecole dts Char- 
les, tome XVI, pp. 23 1 et s. 
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des details qu'il donne en partie, d'apres des ouvrages de seconde main, 
dans les Annales de Limoges, dites Manuscrit de i 63 S, p. p. Emile 
Ruben, etc. (Limoges, Ducourtieux). 

Pages 25 q et s. Le secretaire de Charles VI, qui est mentionne plu- 
sieurs fois a propos des relations diplomatiques avec l’Angleterre, s’ap- 
pelle Gontier Col et non Gautier. C’est un personnage important, non- 
seulement dans l’histoire politique, mais dans l’histoire litteraire ; ami 
intime de Nicolas de Ciemenges et de Jean de Montreuil, ce fut un cham- 
pion intrepide du Roman de la Rose et de Jean de Meung violemment 
attaques par Christine de Pizan et Gerson 

Le chapitre ix (Negotiations avec les diverses puissances) n'est pas 
exempt de confusion et parait trahir unecertaineh&te dans la redaction. 
Le meme fait est repete deux fois en termes un peu differents, d’apres 
deux sources qui demandaient a etre fondues (pp. 3 o 8 et 3 10, a propos 
de l’entree de l’Ecossais Guillaume Douglas au service de Charles VII). 
C’est Aversa et non Averso que s’appelle la vilie du royaume de Naples 
mentionnee p. 3 18. Le Philippe de Grimaldi de la page 338 (note 1) et 
le Philippe de Grimault de la page 342 ne forment evidemment qu’une 
seule et meme personne, dont il aurait fallu etablir surement le vrai 
nom. Parmi les Genois au service de Charles VII nous voyons nornmer 
Casan de Aurea (p. 338 ) : M. de B. n’aurait-il pas reconnu, sous sa 
forme latine, le nom de la celebre famiile Doria ? Au mdme endroit fi- 
gure « le marquis de Garet, Genois, sans doute des marquis de Caretto » 
(lisez del Carretto ) : sans doute est de trop, car il s’agit evidemment de 
Niccold del Carretto, plus amplement qualifie a la page 428, d’apres 
une source differente ; ces deux passages auraient du etre plus etroite- 
ment combines. 

> . & 

J’ai lu avec un mteret particulier les details fournis par M. de B. sur 
les Etats, tant generaux que provinciaux, reunis pendant la regence du 
Dauphin (pp. 356 - 365 ). Si j’en juge par d’assez nombreux renvois, le 
savant auteur a tire une certaine utilite de mon etude sur les Etats pro- 
vincial ix de la France centrale 1 2 ; de mon cote, je n’ai pas de peine a 
reconnaitre que, si je remaniais aujourd’hui ce travail, j’aurais a y in- 
troduire quelques modifications inspirees par deux ou trois pieces nou- 
velles qu’il signale et qui m’etaient demeurees inconnues. Le point de 
vue de M. de B. etait plus eleve que le mien, son systeme de redaction 
different, et ces deux circonstances lui imposaient autre chose qu’un sim- 
ple catalogue d’actes : aussi ne puis-je m’empecher de trouver que ce 
passage de son ouvrage n'est pas a la hauteur du reste. Les faits y sont 
enregistre's pele-mele sans qu'aucune grande ligne s’en degage et nous 
permette de classer chacun d’eux. De 1417 a 1422, nous trouvons une 
seule reunion d’Etats generaux (Clermont-Ferrand, 12 mai 1421), et en- 


1. Gontier Col est meme honore d’un petit article dans la Biographie Didot. 

2. Paris, Champion, 1879, 2 vol. in-8°. 
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core ne comprenait-elle que la Languedo'il ; il est- vrai cependant qu’en 
juin 1418 une session assez importante parait avoir ete tenue a Limoges 
par les Etats de plusieurs provinces, et avoir affecte jusqu’tl un certain 
point le meme caractere. En dehors de ces deux circonstances, le Dau- 
phin prefera avoir recours isolement aux Etats de chaque province : il 
fallait mettre en lumiere comment il pratiqua ce dernier systeme, 
comment les Etats etaient convoques simultanement dans toutes les pro- 
vinces, devant des commissaires munis destructions identiques, et com- 
ment ils avaient a deliberer sur les memes demandes laites par la 
rovaute. Il importait de distinguer nettemcnt ces reunions, qui, par leur 
simultaneite, constituent une sorte de forme secondaire des Etats gene- 
raux, des reunions vraiment locales et provinciales, qui se produisirent 
plus d’une fois en dehors de tout controle de i'autorite royale. Il fallait 
enfin se demander quel interet avait le Regent a convoquer les Etats par 
provinces plutot que par reunions generates, et voir quel etait le procede 
qui agreait le plus aux populations elles-memes. En juillet 1422, a 1 oc- 
casion d’une session generate d’Etats provinciaux, Ja ville de Lyon re- 
fusa d’accorder a Charles VII le subside qu’il faisait demander par ses 
commissaires, tant que les Etats generaux de Languedo'il n’auraient pas 
ete convoques, et elle supplia le prince de faire cette convocation dans le 
plus bref de'lai (p. 364, note 3 ); c’est la un fait important qui ne devait 
pas etre relegue dans une 'note; la conduite de Lyon fut vraisemblable- 
ment imitee par plus d’une autre ville; toujours est-il que les Etats ge- 
neraux, qui ne s etaient pas reunis depuis le mois de mai 1421, furent 
convoques pour le mois de janvier 1423 

Page 3 y 6 , M. de Beaucourt trace un tableau geographique des famil- 
ies nobles dont quelques membres accoururent se ranger sous la banniere 
du dauphin Charles. La geographic du savant auteur manque parfois 
un peu trop de precision. Ainsi l’Auvergne se voit attribuer « les La 
Fayette, les Langhac (lise% : Langeacl, les Joyeuse, les Montlaur, les 
d’Apchier, les d’Aubusson, les Trignac, les DesCars. » J’ai toujours cru 
que les d’Aubusson appartenaient & la Marche ; par les Trignac ( Use . ^ ; 
Treignac, ch.-l. de canton, Correze), il faut evidemment entendre les 
Combort ou Comborn, et, par les Des Cars, les Pej-rnsse ou Pe'ruce 
(Les Cats, com ne de la Haute-Vienne, etait une de leurs seigneuries); or 
les deux families de Comborn et de Pcyrusse sont essentiellement limou- 
sines. 


1. Qu’on me permette, it propos des Etats generaux, de dire encore quelques mots 
pro domo meet. M. de B. signale justement [’importance de la session tenue a Cler- 
mont-Ferrand, en mai 1421, session rostee inconnue a tous les historiens speciaux, 
avant la communication faite sur ce sujet, a la reunion des Societes savantes, par 
M. Grandmaison, en 1S70. Il n’etait peut-etre pas inutile d’ajouter que, dans un tra- 
vail publie en 1878 par le Cabinet historique, l’auteur de cet article avait complete 
les renseignements deja fournis par M. Grandmaison : cette indication etait d aulant 
plus indispensable que deux documents rapportes in-extenso par M. de B., qui sem- 
ble les croire inedits, ont deja etc publics dans le travail auquel je fais allusion. 
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Page 38o : « Jean d’Aubusson, chevalier, seigneur de Borne »; lise{ : 
seigneur de la Borne. La Borne (com ne de Blessac, Creuse)etait une des 
baronnies les plus importantes du comte de la Marche. 

Page 419 , note 5 : « Jacques de Caulers » ; lise\ : Canlers. 

Antoine Thomas. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 


Souteiiancc <8e 19. J. 32artl>a. 

These latine : Quid signijicaae. int sepulcralcs Nereidum figurce. 

— These francatse : Des sacerdoces atheniens. 

I 

M. J. Martha a pns pour sujet de sa these latine : « Quid signiticaverint sepul- 
crales Nereid um figurse. » 

Un grand nombre de tombeaux grecs et iatins, de lampes et de poteries iunerai- 
res qu’il a ete donne it M. J. M. d’examiner pendant son sejour en italie et en 
Grece, represented des Nereides. I! a paru interessant a l’auteur de rechercher 
quelle etau la signification funebre de ces figures mythologiques. 

Dans une premiere partie M. M. passe en revue toutes les traditions poetiques qui 
ont rapport aux Nereides; mais cette etude ne conduit pas au resultat desire par l’au- 
teur; nulie part les Nereides ne sont representees coir.me des divinites malfaisantes, 
au contraire. Mais ce que n’expliquent pas les monuments litteraires, M. M. le croit 
explique paries legendes poetiques de la Grece contemporaine. C’est la seconde par- 
tie de sa these. II a pu recueillir sur les lieux memes une foule de contes 
populaires au sujet d’etres mervedleux, les Aneraides, que la similitude de nom 
montre bien etre les descendantes des Nereides antiques. C.e sont des femmes mal- 
veiliantes et crueiles, comme on en trouve dans les mythologies germaines, scandt— 
naves, bretonnes, ecossaises, qui vivent au bord des mers et des torrents, aupres 
des sources, dans les rochers abrupts. Elies attirent les jeunes gens et les jeunes 
filles dans leur domaine, les tuent ou les entrainent sous les eaux. De metr.e les Ne- 
reides etaient fatales it la jeunesse ; les Grecs anciens racontaient d’elles les mefaits 
que les modernes attribuent aux Aneraides; ces legendes grossierement populaires 
n’ont pas trouve leur place dans les oeuvres litte'raires, mais nous les retrouvons 
sur les monuments funtbres. On peut conclure que l’habitude etait de repre'senter 
des Nereides sur les tombeaux des jeunes gens enleves prematurement par une 
mort mysterieuse. 

M. Himly fait le plus grand eloge de cette etude brillamment ecrite ; il s’est plu a 
retrouver dans maintes pages d’une delicate elegance la discipline paternelle. Mais 
il regrette de n’etre pas convaincu par ce petit ltvre tout agreable. V explication de 
M. M. lui semble cherchee bien loin, et .1 se refuse a voir dans les representations 
des Nereides autre chose que de jolts motifs de decor, qui durent maintes fois ten- 
ter les artistes charges de decorer les tombeaux. M. Himly craint que M. M. ne 
donne trop raison a ces paroles de Mephistoyheics dans Faust : Ce que vous appe- 
lez l’esprit des temps, c’est votre propre esprit, que vous leur pretez. 

M. Girard n’est pas plus convaincu que M. Himly. dont il soutient les conclusions 
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en eruJit et en archeologue. M. M. n'a pas fait une ceuvra scientitique. U a eu le ton 
de prendre trop au saiieux des textes poetiques; les poetes se sont toujours donne 
des droits sur la mythologie; il nc faut pas leur accorjer la creance due aux my- 
thographes. II ne faut pas non plus, sur une simple epithete, etablir tout un sys- 
teme, dire, par exemple, que les Nereides sont des divinites funebres parce qu’elles 
ont en main des fuseaux, comme les Parques. Mais M. M. est surtout eoupable 
d’avoir completement identifie, a’apres la seule ressemblance de leurs noms, les 
Nereides et les Aneraides. Les Aneraides sont les Nymphes antiques, cela est bien 
connu. Or, les poetes anciens ont toujours distingue avec som les Nymphes des 
Nereides. L’argumentation de M. M. peche par la base, et sa these s’ecroule. 

II 

M. M. se trouvait a Athenes. lorsqu’on decouvrit des inset iptions etendues, par 
lesquelles le peuple remercie les pretres qui sc sont bien acquittes de leurs func- 
tions. Ce fut pour lui une occasion d’etudier ces fonctions encore mal connues. 

Le « tspsuq » est un magistrat charge de veiller a l’accomplissement regulior des 
pratiques; rien de plus. Telle est l’idee la plus generale qui ressort du tiavail de 
M. M. : et e’est sur ce point que s’est concentree toute la discussion. 

« Le pretre, ecrit l’auteur, est pour nous modernes celui qui ensetgne le dogme 
« en meme temps que celui qui accomplit les ceremonies svmboliques de la reli- 
st gion », ce double role ne pouvait etre celui du it tsiiuc » . II n’y a point de dogme 
dans la religion heilenique; les croyances, non fixees, sont dans une mobihte, dans 
un progres perpetuel; le rite seul est immuable, etabli une fois et pour jamais : il y 
a un culte a Athenes, sans une religion. Ce n’est done point sur cette doctrine 
fuyante et insaisissable que pouvait s’exercer Taction du sacerdoce. mais sur les seu- 
les pratiques. Voila en eftet it quoi se borne l'autoiito saceruotaie : it la direction 
des ceremonies, a l’introduction des offrandes et ues pneres auptis Jes dieux. 

Cette opinion est juste pour le fond; mais elle nous est presentee en des formu- 
les rigoureuses; or, suivant le mot connu, s la verite est toute dans les nuances ». 
M. M. affirme le divorce absolu du culte et de la religion; il met en opposition 
avec 1’etroitesse des pratiques la complete liberte des croyances. II semble nean- 
moins que le sacerdoce ne lut pas un simple met er, ni ie pretre lui-meme une ma- 
niere d’huissier. N’est-ce point au pret.e plus qu’ii tout autre qu’il appartenait 
d’exercer cette surveillance etroite, non sur les pratiques, mais sur les croyances, 
qui aboutissait a la « vpaov] asilctaq » ? Si les croyances sont entierement libres, 
comment expliquer ces condamnations pour impiete, et la plus celebre de toutes, 
celle de Socratei Dans toute religion, si large et si facile qu’elle puisse etre, il y a 
un minimum de croyance neeessaire : il faut tout au moins admettre l’existence des 
dieux auxquels on rend hommage. Et cela meme, e’est un dogme. Ce qu’on peut 
seulement remarquer dans la religion heilenique, e’est l’absence de toute ide'e 
metaphysique. De trop bonne heure, la metaphysique s’etait constitute, en dehors 
de la religion et sans elle, par un developpement tout rationaliste. 

M. M. ne s’est, du reste, nullement borne au developpement d’une idee contes- 
table. Son livre est plain de faits precis et de details. 11 sera d’autant plus utile 
a consulter que l’auteur s’est interdit toute vue systematique, et presque 
meme tout apercu d’ensemble. M. Martha adopte ici une methode tres diffe'rente de 
celle qu’il avait suivie dans sa these latine. C’est le merite et e’est le defaut de 
ce travail consciencieux. qui est moins une these qu’un recueil de documents, ter- 
ming par un bon catalogue. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LE TTRES 


Seance du 77 mars 1882. 

M. Schefer communique a 1 ' Academic la copie d’une lettre qu’il a recue de Tiflis 
et qui est ainsi concue : 

« Sensibles a la perte cruelle eprouvee par la famille du celebre professeur Du- 
laurier, la jeunesse et les notabilites armeniennes de Tiflis \ous prient de lui te- 
moigner toute leur douleur, ainsi que leur reconnaissance pour l’interet que le 
savant prolesseur montra tou jours a la nation armenienne. Elies viennent de faire 
celebrer une niesse solennelle pour le repos de son ame; l’archeveque a prononce 
l’oraison funebre et rendu hommage a la memoire du defunt. 

« La redaction du journal I’Echo. » 

L’Academie procede a l’election de deux membres oruinaires, en remplacement de 
M. de Longperier et de M. Thurot Trois scrutins successifs donnent les resultats 


suivants : 

(Votants, 36 , majority 

ly.) 


En remplacement 

En remplacement En rem- 


de M. dc Longperier. 

de M. de Longperier, placement de 


premier tour . 

second tour . Al. Thurot : 

M. Albert Dumont 

16 V01X 

22 voix 

M. Simeon Luce 

12 — 

12 — 2 6 voix 

M. Senart 

8 — 

2 — 1 0 — 


M. Albert Dumont est proclame elu a la premiere des deux places vacantes et 
M. Simeon Luce a la seconde. Ces deux elections seront soumises a l’approbation de 
M. le president de la Republique, 

M. Lenormant continue la lecture de son memoire sur les antiquites de la terre 
d’Otrante ou province de Lecce. II lit et explique quelques inscriptions messapiques 
trouvees recemment en cette region; dies sont courtes et ne contiennent guere que 
des noms propres. Le pays est tres pauvre en inscriptions latines. La plus curieuse 
a ete trouvec au fondo Montagna, pres de Brindisi. C’est l’epitaphe d’un eveque 
chretien ; le sarcophage sur lequel elie est gravee renfermait deux squelettes, I’un 
d’homme, l’autre de femme : 

PRETIOSVSAEPESCOPVS 
A ECLETIAECATOLICAESA N C 
TEBRV.N D VSINEDEP 051 TVS 
S E X T A F ER I A Q. V ODEST 
VKALSEPT EM BRISREQV 1 EBIT 
INSOMNOPACIS 

M. Lenormant pense que ce Pretiosus etait laique et marie lorsqu'il fut appele ii 
1 ’episcopat, qu’il dut se separer de sa femme pour devenir eveque, mais qu’il tint 
ensuite it etre de nouveau uni avec elle dans la tombe. — En terminant, M. Lenor- 
mant signale le nombre considerable d’osuvres d’art de l’epoque byzantine, sculptu- 
res et peintures, qui se trouvent dans la province de Lecce; la visite de cette region 
est, dit-il, indispensable a quiconque veut etudier l’histoire de l’art byzantin. II y a 
notamment un certain nombre de peintures datees, du xi c et du xit' siecle. 

M. Clermont-Ganneau continue la lecture de son rapport sur sa mission archeo- 
logique en Palestine. 

Ouvrages presentes : — par M. Alexandre Bertrand : Catalogue de la collection 
Benjamin Flllon; — par M. Desjardins : Ruelle (C.-E.-R.), Bibliographic generate 
des Gaules, 2 e fascicule. 

Julien Havet. 


Le Proprietaire- Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Buy, typ. et iilh. Marckessou fils, boulevard Saint-Laurent, jj 
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D’HISTOIRE ET DE L ITT E R A T U RE 


N° 14 


— 3 Avril — 


1882 


Somniaire s 65. Justi, Dictionnaire kurde-francais, grammaire kurde, Le dialecte 
de Yezd. — 66. Ciceron, seconde Philippique, p. p. Gantrelle. — 67. Calderon, 
La vie est un songe et Le prince constant, p. p. Krenkel. — Varietes : Privi- 
leges accordes par Charles IX a un inventeur de la pierre philosophale et par 
Henri III a un inventeur du mouvement perpetuel. — Chronique. — Academie 
des Inscriptions. 


65. — Dictionnaire b ui'de-franoais par M. Auguste Jaba, publie par ordre 
de l’Academie imperiale des Sciences par M. Ferdinand Justi. Saint-Pe'tersbourg, 
Eggers et C‘ e ; Leipzig, Voss. — Prix : 1 rouble 85 kopeks; 6 marks 20. 

— Kni-dtsclie Grainniatik von Ferdinand Justi. Saint- Petersbourg. 1880, 
1 vol. in-4 0 , PP- xxxiv, 262. — Prix : 1 r. 10 k.; 3 m. 70 pf. 

— Ueber die Hundart von Yezd, von Ferdinand Justi (Extrait de la Zeit- 
schrift der Deutschen Morgenlcendischen Gesellschaft. 1880, pp. 327-414). 

Les dialectes iraniens ont ete peu etudies jusqu’ici : le kurde est le 
plus favorise de tous : c’est aussi le plus important, au moins par l'eten- 
due de son aire geographique, regnant sur les deux rives du haut Tigre, 
dans les deux Kurdistans, turc et persan, sans compter les nombreuses 
colonies eparses sur toute l’etendue de l’empire. 

Le premier recueil de materiaux pour l’etude du kurde a ete fait par 
le Pere Garzoni, l’un des premiers missionnaires qui aient visite le Kur- 
distan il y avait vecu plus de dix-huit ans, residant a Amadia, et il laissa 
a ses successeurs le resultat de son experience dans un Jivre intitule 
Grammatica e Vocabulario della Lingua Kurda , Rome, 1787. La 
grammaire est tres faible; le vocabulaire est precieux. Yiennent ensuite 
quelques maigres recueils de mots dresses par Pallas (1786), Giilden- 
stadt (1791), Hammer (1814), Klaproth (1808), Rich ( 1 8 3 5 ) . En 1 85 3 , 
M. Berezine, dans ses Recherches sur les dialectes persans, etudia le 
kurde oriental (dialecte des colonies kurdes du Khorasan) et le kurde 
occidental (dialecte des environs de Mossoul, designe sousle nom deKur- 
manji) : il donna une esquisse de grammaire, quelques indications pho- 
netiques, un vocabulaire et quelques dialogues. En 1 8 56 , M. Lerch fut 
envoye en mission par l’Academie de Saint-Petersbourg pour etudier a 
Roslawl (gouvernement de Smolensk) des prison niers kurdes qui se 
trouvaient internes Id ; il rapporta de la un glossal re du kurmanji et 
un certain nombre de textes appartenant les uns au kurmanji, les au- 
tres au dialecte \a\a (aux environs de Palu et de Mousch) : traductions 


1. Le second; le premier est ledominicain Soldini (en 1760). 
Nouvelie serie, XIII. 
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de proverbes et de fables turques, extraits de Saadi, quelques recits, 
qaelques chansons popukires. A ces textes vinrent s’ajouter les recits, 
assez modernes, publies par Alexandre Jaba, consul de Russie a Erze- 
roum ( Recueil de notices et recits kourdes, reunis et traduits en francais ; 
Saint-Petersbourg, i860). Si nous ajoutonsacela les etudes de M. Chodzko 
sur le kurde de Soleimanie ( Journal Asiatique, 1837, I, 297) et la gram- 
maire et le vocabulaire du dialecte de Hakari (dans les montagnes de ce 
nom, aux sources du Tigre) par le Rev. Samuel A. Rhea ( Journal of 
the American Oriental Society, 1 872, pp. 118 sq.), nous aurons a 
peu pres 1’ensemble des documents reunis jusqu’a present sur la famille 
des dialectes kurdes. D’etude de philologie comparative sur le kurde, il 
n'existe guere qu’un article de M. Pott qui etablit la parente du kurde 
et du persan ( Zeitschrift fiir die Kunde des Morgeniandes , III, a 3 sq.), 
et quelques pages de M. Friedrich Muller. 

Les deux livres que publie M. Justi sont l’effort le plus considerable 
qui ait encore ete fait pour ramasser et resumer 1’ensemble des faits re- 
cueillis jusqu’ici. Le premier de ces livres, le Dictionnaire kurde-iran- 
cais, est l’oeuvre de M. Jaba, l'auteur des Notices kurdes citees plus haut, 
que son long sejour a Erzeroum a familiarise depuis longtemps avec le 
kurde; rnais M. J. a eu en mains dkutres documents qu il a fondus 
dans le corps de l'ouvrage : (un dictionnaire francais-russe-kurde com- 
pile par M. Jaba et qui contient des mots et des phrases qui manquaient 
au manuscrit du dictionnaire kurde ; une riche collection de dialogues 
kurdes recueillis egalement par M. Jaba; une collection de recits et de 
ballades kurdes rassembles par M. Socin, dans son voyage en Armenie • 
enfin, il a incorpore les mots et les formes founds par Garzoni, par 
M. Chodzko, par les textes de Lerch et par le Rev. Rhea. Le lexique 
donne l’etymologie quand elle est connue (c’estk -dire le mot persan au- 
quel repond le mot kurde quand il est kurde proprement dit, et le mot 
persan, turc, arabe ou armenien qu’il reproduit quand il est emprunte). 
La publication de ce dictionnaire, qui reunit tout le materiel jusqu’a 
present connu, est un service de premier ordre pour lequel il faut remer- 
cier la patience de l’auteur et 1’abnegation de l editeur *. 

La re'daction de la grammaire est un travail, non point plus utile et 
me'ritoire, mais certainement plus difficile. La grande difficulte vient de 
la variete — je ne dis pas de la richesse des sources - et de la forme assez 
incoherente sous laquelle nous sont venus les materiaux. Nous n’avons 
guere jusqu’ici que des bribes ou des morceaux venus independamment 
de cinq ou six dialectes et les voyageurs qui les ont recueillis ayant cha- 


1. Les textes n ont pas ete absolument depouiile's : s.gnalons remission d’un mot 
bien interessant bin « odeur »., traduisant bid (Gramm , p. , jy) ; bill vient comme Je 
persan bln « nez », de ia racine vae i „ voir ,, ; cf. le persan but didan « s-ntir » lit 
teralement « voir une odeur ,» ; him « nez », eil mazenderan veni est le zend 'vae 
nay a (Y. 9, 35 ; khshvaepaya = r . s/mb'; cf. pehlvi vendk .. qu i sent » : Vend - 
37 L142;, vendk hamnanU est expiiqne bui knaviiiiut, vous seniez. ‘ 
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cun adopte une transcription particuliere, il devient souvent ties dilli- 
ciie de se retrouver dans cette richessc apparente 011 souvent les bigurru- 
res de la transcription creent seules i’illusion des formes dialectales. 11 
serait plus desirable que Ton n’eut que le materiel d'un seul dialecte, 
mais complet et eclaire par des textes suffisants. II ne faut done pas s’e- 
tonner si le livre de M. J. presente une confusion qui surprend un peu 
ceux qui sont habitues a la nettete ordinaire de son exposition et a la 
belle ordonnance de son Manuel zend. Avec des materiaux si heteroge- 
nes, il etait difficile d’arriver a donner une esquisse precise et nette de la 
langue ou plutot des troncons de langues qui les ont fournis. M. J. n’en 
a pas moins rendu a la philologie iranienne un service de premier ordre 
en condensant et rapprochant tous ces documents; e’est tout ce qu’il 
etait possible de faire en l’etat present, et il l’a fait avec une patience et 
une conscience digues d’eloge. Je me contenterai de pre'senter quelques 
observations sommaires et d’appeler l’attention de l'auteur sur quelques 
questions qu’il sera mieux que tout autre, apres ses etudes speciales, en 
etat de traiter et de resoudre. 

La phonetique a fait 1 ’objet d’une longue et minutieuse etude (pp. 1- 
102I : il ne s'en degage pourtant pas une idee tres nette du systeme pho- 
nique du kurde et de sa place dans l’ensemble iranien. Cela tient en 
partie, je crois, a ce que hauteur a etudie simultanement les origines ira- 
niennes et non-iraniennes de chaque son kurde, au lieu d’etudier d’a- 
bord les origines iraniennes de tout le systeme : ce qui, en effet, de- 
termine le caractere phonetique d’un idiome, e’est la facon dont il a 
traite les elements traditionnels et nationaux, non la fagon dont il a al- 
tere les elements d’emprunt et d’origine etrangere. Or. comme le voca- 
bulaire kurde deborde d'elements etrangers, l’etude concomitante des 
deux ordres d'elements tend a obscurcir et a voiler le caractere reel de 
la langue et hon se trouve en face d’un amas de haits heterogenes sans 
vue generate qui se degage. En procedant dans le sens que nous in- 
diquons, l’auteur serait certainement arrive a resoudre ou au moins a 
poser cette question : quelle est la place exacte du kurde dans la famille 
iranienne et, d’une facon plus precise, le kurde appartient il ala branche 
persane (perse, pehlvi, persan)ou a la branche medique (zend)? Pour re- 
soudre cette question, une des premieres verifications a faire, e’est de 
consulter la sene des \ zends representes par des d persans, un des traits 
essentiels qui distinguent les deux groupes etant la representation par d 
dans le groupe persan de sons primitifs j h representes en zend par 
Or, on trouve : 

Kurde ;awa gendre; zend ^amatar; persan damad. 

^er, coeur; -ared; dil 


1. Le beluci traite le , zend comme le kurde dans -JmJih , z. z jrn.itar ; circle, z. 
garedhaya, fdnagh, z. j an ( Journal of the Asiatic Society of Bengal, extra number 
to Part I for 1880 (1881). 
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qanin, savoir ; ^an; tfanistan 

aq, moi ; a^em ; aiam 

Je ne pretends pas que ces rapprochements soient decisifs ; car on pent 
opposer dans le sens contraire : 

Kurde tfast, main ; zend ^asta ; persan dast 

di, hier ; y £ko (sscr. Ayas) di 

dost , ami ; cf. £ush ; dost 

II faudrait, d’apres l’analogie de la serie precedente : ^ast, ^i, ^ost 1 : 
mais ici se pose la question inextricable des emprunts au persan : l’iden- 
tite de forme entre un mot persan et un mot kurde est, en general, un 
indice que le mot kurde est emprunte : M. J. en a donne des exemples 
frappants dans ses notes interessantes sur les mots etr angers en Kurde. 
Un exemple beaucoup plus embarrassant, parce qu’il n’y a pas iden- 
tity, c'est le kurde daw, bouche, que Ton rapproche du zend \afan, per- 
san dehan : si le rapprochement est exact, et si ce sont les memes dia- 
lectes qui disent \er, a%, etc., et daw, la question de classification se 
complique considerablement. 

Un trait caracteristique du kurde, en regard du persan, c’est qu’il a 
conserve le pronom nominatif, a\, zend a\em, « je » a cote du pronom 
genitif man, zend mana , « de moi », lequel est devenu en persan le seul 
et unique pronom. Un pareil fait n’est pas un accident isole et sans 
consequence dans l'organisation meme de la langue : pour que le geni- 
tif devint, en persan, la forme generate du pronom, il a fallu que la cons- 
truction directe et active fut depossedee au profit de la construction pas- 
sive : on a commence par dire en perse mana kartam , il a ete fait par 
moi, d’ou en pehlvi man (li) 2 kart, et man etant remplace par son 
equivalent am, am kart : de la, en persan, avec inversion, kard-am, 
ou am est un pronom suffixe, plus tard confondu avec la desinence 
d’aoriste de la premiere personne, 1’ancien ami du Sanscrit et du zend, 
ce qui a amene aux autres personnes les desinences de l’aoriste : le 
pehlvi, dans ces cas, formait le parfait par un participe invariable kart, 
fait, combine avec les genitifs li de moi; lak, de toi, lan , de nous; lakum, 
de vous, representants de mana- man , tava-td-tu, etc. Le kurde offre 
precisement la meme construction : 

min dit, te dit, vi dit, me dit, ve dit, evan dit, 
litteralement : « vu de moi, de toi, de lui, etc. » 

Au contraire, au present (aoriste persan), on aura la construction no- 
minative et directe : 

A\ kenim, je ris (persan man khandam), etc. Le kurde est ici plusar- 
chaique que le persan, qui en est venu a dire mei rideo au lieu de ego 
rideo, parce qu’il avait dit mei risum est, au lieu de ego risi. 

1. Dans le Journal de Linguistique, vi, 89. 

2 . L’emploi du semitique li, genitif ou datif, au lieu de ana, je, prouve qu’au mo- 
ment ou se forma le systeme de notation pehlvi, on avait encore la pleine cons- 
cience de la signification primitive de man et de son substitut am. 
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Je joins ici quelques observations de detail : p. 43, cukht, pair, re- 
pondant au persan juft, est plus archa'ique et donne 1 ’etymologie '.juft 
£st pour jukht, du zend yukhta, junctus ; ceci donne la lecture du mot 
pehlvi que les Parses lisent davat et qui doit se lire jukht ou ancienne- 
ment yukht ; le persan juft emprunte a donneydf (p. 3 i). 

P. 44. Hek, oeuf, vient directement d’une forme primitive avyaka. 

P. 123 . Je doute fort que le pluriel en gal du dialecte de Sihna, ban- 
dah gal, doive s’expliquer par la preposition gal avec, et que le kurde ait 
renouvele le procede par lequel les Indo-Europeens auraient forme le 
pluriel en s, debris du sanserif sa, saha (!); M. Justi soupconne que la 
preposition gal pourrait etre alliee au persan gala , troupeau ; e’est la 
qu’est la verite : le pluriel en gal n’est qu’un collectif, identique aux 
collectifs du beluci, comme jan-gal, troupe de femmes, \ah-gal, trou- 
peau de chevreaux. 

L’etude sur le dialecte de Yezd ou Deri est faite d’apres des docu- 
ments rassembles par Petermann dans son voyage en Perse, en 1854 : 
e’est le dialecte etudie par Berezine sous le nom de Gebri ou dialecte 
des Guebres, parce que e’est le dialecte des Parses de Yezd. L’etude de 
M. J. contient : une traduction de trois chapitres de la Bible en deri, 
une phonetique, une grammaire et un lexique allemand-deri. Ce n’est 
pas ici le lieu d’aborder la question du sens reel de ce nom de langue 
Deri, sur lequel les donnees indigenes sont si confuses : nous signale- 
rons seulement quelques uns des traits les plus importants qui ressor 
tent de 1 ’etude de M. Justi. 

Phonetique : reduction des aspirees : suhrah, lumiere, cf. zend sukhra; 
bar- pour far ; reduction de d medial ( 3 ) a h : buhin — p. biidan (cf. en 
persan meme nihadan — *ni-dadan, khu'dham — z. *hvddami ) ; 

Reduction du primitif khiv a w : wu, je veux, pour khwadam ; cf. 
beluci : j vanagh, lire, p. khwdndan ; waragh manger, p. khwar dan, 
etc. 

Conservation de v initial : varan , pluie ; vabr, neige ; vacah, enfant ; 
vaatar, meilleur; vashad, ouvert (p. kushad ) ; 

v pour m comme en kurde : \evin, terre; 

v pourj' entre voyelles : divah, vu, pour diyah, p. didah. 

v prepose a a initial : vasman , ciel ; var, eau, 

Chute des consonnes finales : ah — p. a\-, mah — p. mar et man, 
yah —yak; khah — khvad, kah = kas, 

Morphologie : pluriel un (p. an), ha. 

Genitif par Vi % afet , datif par suffixe ra; accusatif par suffixe ra , 
quelquefois avec prefixe mah (p. mar). 

Pronoms : 1. mah = p. man ; ma. 

2. ta (?) ; shuma. 

3 . in; ush; ishiim. 

Verbe : prefixe de present : e (kurde hd) ; va = p. be; ta (kurde ta). 
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Le verbe kardan forme (ou plutot reforme) les temps speciaux de la 
racine kar et non du theme special kun. Caracteristique t (gr. tuk-t-w ; 
lat .flec-t o; persan khuf t idan ; zend hvab-d- a, etc.) : kud- persan kuf-t- 
an; navisht- ecris, de nivish-t-an. 

Le parfait se forme a la facon du pehlvi : pronom (representant le 
regime oblique) et participe passe invariable. 

Lexicographic : cum , repas du soir: p. sham; z. khshajnya [Mem 
de la Societe de Ling., V, 76) ; done ici khsh = c. 
duhar (?), frere. 
duteh, fille ; p. dukhtar. 
mom, lune ; 

arvar, plante ; z. urvara ; 
sur, rouge ; z. sukhra (* suhr ) ; 

vajah, je dis; z. vac; le persan a la racine perse gaub ■ vaj, cri. 
kharm, sommeil ; z. hvafna, *hvam. 
mahr\an, belle mere ; p. mddar \an, ‘mdar\an. 
khurushtan, acheter : p. furukhtan, en composition furiish; le kh est 
primitit (cf. kri, khiridan }; 

mdyah, femme, p. mddah : ceci donne letymologie du persan may ah , 
mature, essence, qui est identique au persan md J ah. f.-melle (cf. latin 
mater, materies ); l’un et l’autre sont le pehlvi matak qui est mdyah 
dans matakvar (principalement) et mddah dans mdtaknar (femelle ct 
male). 

On voit quelle utile collection de materiaux l’infatigable M. Justi 
vient de mettre a la disposition de la philologie iranienne, qui lui doit 
toute reconnaissance. 

James Darmesteter. 


66 . — M. Xuliii Ctoei’onis in at- .Inlowimn oi’satio plailig»g>ie:i neciilKlu. 

Texte latin publie avec une introduction liistonque, ties notes en francais, un ap- 
pendice critique et des gravures d’apres l’antique, par J. Ganthelle. Paris, Ha- 
chette 1881, io 5 p. petit in-12. 

Cette edition contient quelques parties excellentes. M. Gantrellc n’a 
pas cru inutile de consulter, pour une edition classique, les mss. de 
Bruxelles et de Paris qui n’avaient pas encore ete examines, et il en de- 
crit nettement les caracteres. On ne pouvuit sur ce point rien souhaiter 
de plus. Je n’etonnerai persottne en ajoutant que les nous de grammaire 
sont nombreuses et soignees; les temps, les modes, les constructions par- 
ticulieres sont partout exphques avec clarte et precision; 1'impression 
est correcte la notice assez etendue et bien redigee; ou plutot laissons 

1. Je n’ai va qu'une faute, p. 3 o : en 40, au lieu de en 49 avant notre ere. Par 
contre, on pourrait relever quelques phrases obscures ou peu correctes : p. 46 ■. 
cette ellipse n'est pas requise; p. 61 : a la nomination de Cesar comme dictateur, le 


O HISTOIKh KT OK I. 1 TI ttHAl LK» 


267 

cette enumeration de qualites que le noin seul de i’auteur pouvait faire 
pressentir, et que M. G. me permette de lui indiquer nos desiderata. 
Son nom donne a ce petit livre une importance particuliere, et nous ne 
pcuvons, a cause de son autorite, lui passer aucune imperfection : usque 
adeo difficiles ac morosi sunuis ut nobis ipse non sntisjaciat . 

Un mot d’abord des gravures. J'imagine que M. G. les a accepte'es 
plutot qu’il ne les a choisies : la figure de Pompee est ici (p. 27) bien 
laide et celle de Brutus (p. 3 g) est bien mal executee. 

Quant a l'e'dition elle-meme, j’aurais voulu plus de clartedans la par- 
tie critique et plus de details dans la partie historique et litteraire. La 
preface de l’appendice critique est quelque peu confuse. M. G. se refere 
au texte de Halm; mais il ne dit pas quelle est 1 ’edition de Halm qu'il 
suit : est-ce la grande edition critique? est-ce la derniere edition classi- 
que? ou plutot pourquoi ne pas se referer immediatement au Vatica- 
nus , que Halm dans ses leqons a suivi presque partout? — Je me suis 
etonne de ne pas voircitee parmi les editions consultees celle de King, 
Oxford, 2 e edition, 1878; elle meritait certainement d’etre consultee et 
d’etre nommee. — Pourquoi ne pas suivre l'excellente methode de 
quelques editeurs de la meme collection, et ne pas employer les itali- 
ques qui pcrmettent de distinguer dans le texte au premier coup d’oei 
les changements appcrtes a la lecon des mss.? — II aurait fallu suivant 
moi dans un livre destine a des eleves expliquer avec precision certains 
mots comme §!$ 56 et 70 patruus, 27 avunculus, 5 a auctoritas, 5 1 eman- 
cipatus, 5 a addictus, et les allusions a des institutions particulieres ou a 
des usages mediocrement connus comme 3 intercessor, 6 intercessio, 
64 sectio , 69 claves ademit, 74 rudem. La note sur : 3 5 , illud Cassianum 
est peu exacte et insufKsante. Les eleves ne comprendront pas la remar- 
que sur : 82, aversam lecticam, et ils seront plus embarrasses encore 
s’ils s’avisent d’en rapprocher la remarque sur : 110, pulvinar. M. G. 
parait croire que la traduction ires breve de quelques mots ecarte toute 
difficult^ : je serais bien etonne si, rnalgre la traduction, les eleves ne se 
trompent pas sur le sens de : 71, n. 1 : partium. ou de : 99, n. 7 : alia 
condicione. 

Les notes historiques me semblent, dans cette edition, trop courtes 
et trop rares. M. Gantrelle laisse au professeur une trop grande partie 
de l interpietation. A ce compte, aucune note ne serait necessaiie. Expli- 
que t-on toujours en classe tout un ouvrage, et n’est-ce pas le devoir de 
tout editeur classique de fournir a un eleve studieux tout ce qui lui est 
strictement ne'cessaire pour qu’il puisse lire seul le livre qu’on lui a mis 
entre les mains? 

L’absence complete de toute remarque litteraire et dans la notice et 


maitre de la cavalerie fut nomir.e par le consul; p. 72 -.pour son intcriei r la cause 
de son retour etait s< n amour; p. 102 : j’tn ai pris trois lecons qui so..t renseignees 
plus loin. 
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dans les notes me semble surtout facheuse. Ce discours a son caractere 
propre : le talent oratoire de Ciceron y parait avec des merites et aussi avec 
des defauts particuliers : comment ne sont-ils signales nulle part? Sur 
les passages les plus celebres rien que des remarques de langue? Cette 
lecture ne doit-elle done offrir aux eleves qu’un texte pour des etudes de 
latinite? expliqueront-ils toutes ces pages sans savoir qu'ils ont en main 
la divina Philippica? La notice dit, p. 19 : on a toujours regarde la se- 
conde Philippique comme un chef-d'oeuvre. Est-ce la un jugement? On 
abusait autrefois des notes litteraires; mais n’est-ce pas ici toucher a 
1 autre exces ? 

E. T. 


67. — KlaMliche Buhnendlchtungen der Spaniei* herausgegeben und er- 

klaert von Max Krenkel. I. Calderon. Das I.eben ist Traum. — Der standhafte 

Prinz. Leipzig, Johann Ambrosius Barth. 1881, xii et 292 pp, in-8 0 . 

M. Krenkel croit le moment venu d initier le public allemand aux 
chefs-d’oeuvre de la litterature dramatique espagnole, non plus seule- 
mentpar des traductions fideles, mais par des editions des textes origi- 
naux accompagnees d’un commentaire explicatif de toutes les difficulties 
historiques ou grammaticales capables d’arreter une personne instruite 
et possedant une connaissance suffisante du castillan moderne. Cette 
entreprise merite d’etre accueillie, meme en dehors de l’Allemagne, avec 
d’autant plus de faveur que les Espagnols jusqu’ici n'ont presque rien 
fait pour faciliter l’intelligence de leur ancienne litterature dramatique, 
qu’ils se contentent de comprendre en gros, ne s’interessant que tres 
mediocrement aux questions de langue, de style et de versification qu’of- 
frent les comedias, et ne s’interessant guere plus au cote historique de 
leur theatre, ce tableau si vivant de la societe espagnole du xvi c et du 
xvn e siecle. Lediteur allemand a pris pour modele les excellentes edi- 
tions scolaires, grecques et latines, des libraires Weidmann et Teub- 
ner; seulement, comme il ne peut pas supposer chez tous ses lecteurs la 
haute culture de l’universite ou des glasses elevees du gvmnase, l’etude 
du castillan etant surtout pratiquee en Allemagne dans les ecoles poly- 
techniques et les ecoles superieures de commerce, il s’est impose la regie 
d’expliquer toutes les allusions a l’histoire. aux mythologies et aux litte- 
raturesde 1’antiquite et de traduire dans son commentaire les citations 
d’auteurs grecs. Comme on pouvait s’y attendre, le premier volume de 
la collection, consacre a Calderon, renferme les deux drames du poete qui, 
depuis les Schlegel, ont acquis le plus de celebrite en Allemagne, La vid 'a 
es sueho et El principe constante. La place me manquerait ici pour 
examiner en detail ces nouvelles editions des deux pieces; je men tien- 
drai done uniquement a la premiere, a beaucoup degards la plus im- 
portante. 
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II me faut commencer par une critique, une critique assez grave. 
M. K., bien qu’il ait parfaitement reconnu le manque de methode du 
dernier editeur de Calderon, D. Juan Eugenio Hartzenbusch, s’en est 
cependant rapporte a lui, n'a controle la version de 1’academicien de 
Madrid qu’en la comparant it ledition de Keil, et s’est cru dispense de 
recourir aux editions originates, qui se trouvent la premiere dans la 
Parte xxx de Comedias de diferentes autores .Saragosse, 1 636 , in-4 0 ), 
la seconde dans le premier volume des Comedias de Calderon, publie 
par son frere D. Jose, en 1640 Hartzenbusch a etabli le texte qu’il a 
fait imprimer dans la Biblioteca Rivadeneyra d 1 ’aide de la Parte xxx 
et de la version retouchee 2 de Vera Tasis (1682) ; il declare formelle- 
ment qu’il ne s’est point servi de la Parte primera de 1640 : « La pri- 
mera edicion de la Primera parte de comedias de Calderon tiene la 
aprobacion y licencia con fecba de 6 y de 10 de noviembre de t 635 : yo 
las he copiado de la edicion de Vera Tasis ; pero no he visto la origi- 
nal ». Voila qui aurair du donner a reflechir a M. K. ; mais il s’est si 
peu preoccupe de cette question bibliographique, qu'il n’a meme rien 
dit de variantes considerables de la Parte xxx cite'es tout au long par 
Hartzenbusch \ variantes qui montrcnt combien l’etude des editions 
originates s’impose k tout editeur de La vida es sueho. Chose plus eton- 
nante encore, M. K. n’a rien sud'une nouvelle edition du celebre drame 
publiee en 1872 1 2 3 4 par le meme Hartzenbusch, qui, cette fois, a certaine- 
ment eu recours au texte de 1640 (bien qu’il n’en ait souffle mot), de 
sorte que l’editeur allemand, loin de nous donner une lecon plus pure et 
plus correcte que tous ses devanciers (ce qu'on etait en droit d’attendre 
de lui) n’a meme pas profite des perfectionnements que 1’academicien 
espagnol a apportes a son premier travail. Je n’ai malheureusement pas 
a ma disposition la Parte xxx, mais j'ai coilationne, d'apres l’exem- 
plaire de la Bibliotheque Nationale, le texte de 1640, et me suis rendu 
compte que Hartzenbusch l a utilise, mais pas assez completement ni avec 
assez de methode pour rendre inutile une nouvelle confrontation. Voici 
quelques bonnes lecons introduites par Hartzenbusch, d’apres 1 ’ original 
de 1640, dans sa nouvelle edition, et que M. K. a ignorees : I, 8, te ar- 
rastras; I, 36 , tienes al consuelo; I, 127, salas, ici M. K. a retabli par 
conjecture la bonne lecon, ce qui avait ete fait deja par D. Patricio de la 


1. Deux pieces preliminaires de ce volume sont datees de tOdc, ce qui a fait 
suppuer qu'il avait du etre mis en circulation des l'annee tO 35 , on peu apres, et avant 
le tome It du memo recueil, qui a ete incontestablement publie en 1637. Jusqu ici, 
toutefois. personne na vu d’exemplaire de la Parte primera portant sur le titreune 
autre date que celle de : .Madrid, ibqo. 

2. C'est l’expression meme de i’editeur du xvu f ‘ sieclc : u Estas comedias. . las 
retoco cl desvelo mio. » 

3 . Tome lV r , p. 717 de son edition. 

4. Cette edition a ete reprojuite en 1681 a I occasion des fCies du CenUnaire 
Calderon de la Barca. La vtJa es sueho, iexto cotejaao, por D. Juan Eugenio Hartzin- 
busch. Madrid, Cuesta. ib 6 i, in-8". 
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Escosura I, 3 io,y agravies; I, 487, a Aurora; I, 731, adivinos ; II, 
62, quete prefieras; II, 716, servir, le textede 1640 a servirme, ce qui 
revient au meme, tandisquele servirle de la vulgate est mauvais; III, 802, 
alarma toca, bien corrige par M. K., mais par conjecture. Void d’autres 
lecons de ledition de 1640 qui n’ont pas ete accueillies par Hartzenbusch 
et qui meritaient de l’etre : I, 141, distinto (pour instinto ); 1, 548, 
aplacarnos; II, 302, A un; II, 5 1 1 , Que aunque el dar el accion es, 
I'emploi de l’article el devant les substantifs feminins commencant par 
nna, queceta soit ou non accentue, est courant dans la langue du 
xvn' siecle; II, 641, a escuras; II, io 56 . M. K. est le premier editeur 
qui se soit apercu qua cette quintille manquait un vers, or ce vers se 
trouve dansl’ed. de 1640 : Yomuero ni resucito? Ill, 721-722, au lieu 
de ces deux vers Y varon vengo a servirte Con mi acero y mi per- 
sona. , la Primera parte de 1640 en donne six : Y varon vengo a ser- 
virte Quando a tus gentes socorra, Muger vengo a que me valgas En 
mi agravio y mi congoja ; Y varon vengo a valerte Con mi aqeroy 
mi persona. 

Le commentaire de M. K. est en general digne d’eloge ; il a vu cen- 
taines fautes du texte et a su y porter remede, il a aussi convenable- 
ment explique la plupart des difficultes de ce style detestable. Quelques 
remarques : I, 239, la substitution de vida 4 muerte est tres heureuse 
et eclaire un passage qu’on lisait sans le comprendre; I, 263, 1 'adjectif 
quejoso n’a rien qui doive etonner , M. K. a oublie que Rosaura etait 
vestida de hombre et, par consequent, devait parler au masculin ; I, 326, 
la correction rienda est bonne; I, 356 , tapadles pour atadles est tres 
admissible; D. Patricio de la Escosura avait propose vendadles; I, 416, 
il n’y a pas la de metaphore, ou du moins la metaphore n’est pas de 
Calderon, alas del coraqon est une expression technique qui s’applique 
aux oreillettes du coeur; I, 895, viso n’est point une faute d’impression, 
c’est la bonne lecon : il nous faut ici un mot qui ne se distingue de beso 
que par une seule lettre (una letra mas 6 menos), done piso ne fait point 
1’afFaire (le v de viso est identique pour la prononciation au b de beso), 
ensuite piso ne convient pas pour le sens (on concoit pisar la tierra 
mais non pisar los pies), tandis que yo los viso « j’y mets mon visa • 
est a peu pres satisfaisant; II, i 83 , alabardero rabio n'est pas explique, 
il fallait rappeler que la garde du corps des rois d’Espagne e'tait, au 
temps de Calderon, surtout composee de Flamands et d’AUemands, 
e’est-d-dire d’hommes blonds; II, 341, Que estais mal con vos, sospe- 
cho est peu clair; II, 664 Mi honor segunda ve^ d riesgo veo. M. K, 
demande : « quand pour la premiere fois » ? Au premier acte, v. 435 et 
suiv.; Ill, 33 Si Hainan santo al callar : l’editeur aurait du indiquer 
que ce vers fait allusion au proverbe al buen callar llaman santo ; III, 


«• Teatro escogido de Don Pedro Calderon, de la Barca (Biblioteca clasica 
espahola). Madrid, 1868, 1. 11 , p. 347. 
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142 , Que al soplo menos ligero ne donne evidemment pas le sens qu’il 
faut ici : D. Patricio de la Escosura a propose menos vio lento, correc- 
tion adoptee par Hartzenbusch dans sa seconde edition, peut-etre pour- 
rait-on lire al menos (pour menor ') soplo ligero ; III, 5j3-5y5 Ha- 
biendo sido un tirano Tan Eneas de su Troya, Que la dejo hasta la 
espada. M. K. observe qu'il n’est dit nulle part qu’Enee ait abandonne 
son epee en quittant Troie avec son pere Anchise : en effet, mais il 
n’est pas question de cela ici, Troya signifie simplement « conquete », 
ce tyran se montra <t si Enee de sa conquete » (c’est-a-dire il l’abandonna 
si lachement) « qu'il lui laissa (a la femme) jusqu’a son epee », et ceci fait 
allusion & l'histoire de Didon et a Vensis Dardanius de Virgile ou a 
Yensis Troicus d’Ovide. 

Sur la fable du drame, la maniere dont elle a ete concue et faconnee 
par Calderon, M. K. n’a rien decouvert de bien nouveau, mais il a mieux 
fait voir qu’aucun de ses devanciers comment le poete a mis en oeuvre 
deux « motifs », le premier qui est l’histoire d’un homme qu’on endort 
une fois pour la transporter dans un milieu tout different du sien et lui 
faire croire a la realite d’un changement complet de condition et de vie, 
puis qu'on rendort une seconde fois pour le replacer dans son vrai mi- 
lieu (Marco Polo, Mille et une nuits , diverses nouvelles et chroni- 
ques) 1 2 , le second, qui est emprunte a la legende de Barlaam et Josaphat : 
exil et education dans une solitude du fils d’un roi, parce que des presa- 
ges ont persuade ce roi que son fils ne serait pas capable ou digne‘*l9e 
regner apres lui 3 4 . La part d’originalite du poete consiste a avoir gene- 
ralise ces donnees et a en avoir extrait une conception philosophique de 
lavieetdela destinee humaine, auisi interessante, attachante, que la 
fable elle-meme, l’une des plus mal agencees et mal ecrites de Calderon, 
l’est peu. 

L’appendice sur la versification ne donne pas tous les renseignements 
necessaires aux lecteurs que M. K. a en vue : il fallait noter entre au- 
tres que des mots teis que fdcil et fragil comptent a l’assonance a-e. Je 
ne puis admettre qu’on parle ici, sans autre explication, de trochees et de 
iambes dans les vers espagnols, c’est donner de cette versification et de 
la versification romane en general une idee inexacte a tous egards K 

M. Krenkel s’est, en somme, bien acquitte d une tache qui n’etait pas 
des plus aisees; je souhaiteque cette nouvelie collection obtienne aupres 


1. Sur l’emploi de menos pour menor, voir Zeitschnft f. romanische Philologie. 
t. V, p. 78. 

2. M. K- n a pas connu une version espagnole de l’histoire du due de Bourgogne 
qui se trouve dans le Viage entretenido de Rojas. Hartzenbusch l a reproduite dans 
sa seconde edition de La vida es sueho. 

3 . Aux pieces de Calderon, oil ce motif a servi de donnee a une action dramati- 
que, il faut ajouter En esta vida todo es verdad y todo metilira. 

4. Trop de fautes d’impression dans le texte et les notes ; M K. devra, a l’avenir, 
mieux surveiller la correction des epreuvgs. 
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des amateurs de litterature espagnole le succes quelle merite certaine- 
ment '. 

Alfred Morel-Fatio. 


VAR1ETES 


Privileges aceordes par Charles IX a un inventeur de la pierre 
philosophale* ibGj b novembre. 


Charles, par la grace de Dieu, Roy de France. Ayant este adverty par 
Jean des Galans, sieur de Pezerolles, qu’il avoit ung secret en main pour 
trasmuer toutz metaulx imparfaicts en fin or et argent, lequel secret il 
auroit presentement declare a Sa Majeste et a monseigneur le due d’An- 
jou; Et ce faisant a promis et promet ledict de Pezerolles que, dedans 
six mois apres la date des presentes que la matiere par luy a nous decla- 
ree aura este mise en la decoction et dans les vases a ce requis et en tel 
nombre qu’il plaira a Sa Majeste, qu’il monstrera la premiere preuve de 
transmutation de ladicte matiere en mercure mortifie ou unifie; Et dans 
quatre mois apres, qu’il monstrera aussy une seconde preuve de ladicte 
matiere qui faira transmutation de metal imparfaict en or et en argent ; 
Et que, en continuant la dicte mature en sa decoction, sen ensuyvra la 
perfection d’icelle pour faire projection d’icelle sur touts metaulx im- 
parfaicts, pour les rendre en fin or ou argent, selon 1’ordre oudegre de sa 
decoction, an blanc ou an rouge dedans le terme de deux mois ou envi- 
ron aprez la date de ces dictes presentes. Et nous, en consyderation de 
sa bonne volunte et grand service qu’il nous faict et voulant rendre res- 
compense en ce que pouvons quant k present, luy avons promis et pro- 
mettons, en foy et parolle de roy, de luy bailler, ceder et transporter a 
luy, ses hoirs et ayant cause par heritage et a perpetuite la somrne de 
cent mille livres de rente annuelle en nostre royaulme. Et ce en une ou 
plusieurs pieces en tiltre de marquisat, contes, baronnyes ou aultres 
signeuries ; En oultre la somme de cent mille escus d’or soleil en deniers 
purs et clairs; ascavoir cinquante mil livres tournois de rente et cin- 
quante mil escus d or soleil, dedans le terme de six mois prochainement 
venant, lorsque se faira la premiere preuve de metal imparfaict en or et 
argent, nous luy acomplirons la susdicte somme de cent mil livres de 
rente et de cent mil escus soleil, selon nostre promesse dessus dicte. Et 


1. Ce compte-rendu etait imprime lorsque j’ai recu de M. Hugo Schuchardt une 
serie d’articles sur a les plus recentes publications allemandes relatives a Calderon » 
{Gazette d’Augsbourg 12, 17, 18, 19 juillet et 4 aout 1881 . Dans l’un de ces arti- 
cles (12 juillet) M. Schuchardt a presente sur le travail de M. Krenkel beaucoup 
d’excellentes observations, auxquelles je me fais un devoir de renvoyer le lecteur, re 
pouvant plus lui en donner ici la substance. 
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ce pendant et attendant ledict temps de six mois, luy avons promis faire 
delivrer par chacun mois la somme de douze cents escus soleil pour son 
entretenement ; et des a present luy baillerons et delivrerons la somme 
de six mil escus soleil en deduction de Iadicte somme de cent mil escus 
soleil ; Promettant audict sieur de Poiserolles de luy passer dans le pre- 
mier et second terme des preuves dessus dictes contracts et letres bones 
et valables de ce que dessus, en forme autentique, et les faire emologuer 
et verifier tant en nostre conseil que es courts de parlementet ailleurs ou 
besoing sera. Et pour la verification et asseuration desdictes preuves de 
la matiere a nous enseignee, ledict sieur de Poizerolles s’en remet et rap- 
porte a ce que nous en attesterons par nostre foy et conscience. Pour la 
confirmation desquelles choses nous luy avons signe la presente et faict 
signer a nostre dit frere le due d'Anjou le cinquieme jour de novembre 
mil cinq cents soixante sept. 

Ainsy signe : Charles et Henry. 

(Ceste copie a este recouvree par la diligence de Jean Gosselin, garde 
de la librairie du Roy.) 

Bibliotheque nationale, mss. collection Dupuy, n° 63o, p. 49 
(n° 38). 


Privilege accorde per Henri III a un inventeur du mouvement per- 

petuel. 1 588, 3 fevrier. 

Henry, par la grace de Dieu, Roy de France et de Poloigne. A nos 
amez et feaux les gents tenans nostre grand conseil, salut et dilection. 
Nostre cher et bien ayme Jean Mordente, gentilbomme neapolitain, 
nous a faict remonstrer que, aprez avoir long temps cherche le moien de 
faire ung mouvement perpetuel, lequel peust servir a une infinite de 
bonnes choses tres importantes ;'aj la commodite de nous et de nos sub- 
jects, par le moien du quel on pourra faire moudre moulins a bled, a 
draps, a laver, a batre la poudre a canon, et faire du papier, pour sier le 
bois, a faire jouer les soufflets de toutes forges, martinets pour affiner le 
fer et le forger apres sa fusion, ensemble toutes autres mines d’or et d’ar- 
gent et touts autres metaux ou Ton a besoing de la violence des eaues ou 
forces des hommes, pour faire tourner roue et rouets et faire aller souf- 
flets, et combien que ledict Mordante ne soit de nos subjects, II a neant- 
moings voulu apporter en nostre Royaume cestuy son secret, nous 
ayant tres humblement supplye et requis lui permettre user d icelle 
pour le service de nous et de nosdicts subjects et a ceux qui de luy au- 
ront charge et puyssance, Et deffendre a touts autres d'user de sa dicte 
Invention en nostre diet Royaume, pais, terre et seigneurie de nostre 
obeissance, pendant le temps de trente ans, directement ou indirecte- 
ment, en quelque sorte que ce soit, sans conge et permission d’icelluy 
Mordente, ou de ceux qui auront pouvoir de luy a peine de consfication 



REVUE CRITIQUE 


274 

de corps et de biens aoplicables a nous, tant contre les ouvriers qui au- 
ront sans la dicte permission faict ou immite les engeins dudict mouve- 
ment, que ceux qui s'en serviront et les mettront en ouvrage; Et a ces 
fins luy octroier nos letres a ce necessaires. Nous, a ces causes, desyrant 
ayder ledict exposant en 1’execution d’une si louable entreprise, luy 
avons, en inclinant liberalement & sa supplication et pour aucunement 
Ten remunerer, permis, accorde et octroye et de nos graces special, 
plaine puyssance et authorite royale, luy permettons, accordons et oc- 
troions, voulons et nous plaist par ces presentes que, jusque a trente ans 
prochains venants, a commencer du jour et date d’icelles, II puysse 
seulement et ceux qui de luy auront charge, pouvoir et puyssance de 
faire le contenu cy dessus par touts les lieux et endroits de cestuy nostre 
diet royaume, pais, terre et seigneurie de nostre obeissance, que requis 
seront, sans que pendant aucun autre, de quelque estat, qualite et 
condition qu’ils soient, puyssent en quelque sorte que ce soit imiter 
ou contrefaire ladicte invention, ne se servir d’icelle directement ou in- 
directement, sans ladicte permission, ce que nous leur deffendons tres 
expressement sur peine tant aux ouvriers qui auront faict les engins 
et ouvrages servants aux choses cy dessus que ceux qui les auront faict 
faire fabriquer, et mis ou voudroient mettre en oeuvre et service, en 
quelle sorte que ce soit, a peine de mil escus d’amende et de confiscation 
de ce qu’il aura faict contre la teneur de nostre present privilege et de 
touts despends, dommages et interets. Sy vous mandons que nostre pre- 
sente letre de privilege vous ayez a faire enregistrer es registres de nostre 
conseil, et du contenu en celuy faictes, souffrez et laissez jovr plaine- 
ment et paisiblement ledict exposant, ainsy que distest, cessantet faisant 
cesser touts troubles, empeschement contraire, sans que ledict exposant 
soit tenu pour ce faire obtenir visifications et interinement de sesdictes 
presentes ailleurs queen nostredict grand conseil, et laquelle visification, 
qui sur ce interviendra, nous voulons en outre estre de telle vertu et 
execution que si faicte estoit en toutes nos autres cours, voulons neant- 
moings que la cognoissance de toutes les causes et proces qui se pou- 
roient mouvoir a raison de l’infraction du present privilege soient 
traictez par devant vous, tant en premiere instance qu’en dernier resort, 
dont en tant que besoing seroit vous avons attribue et attribuons, def- 
fendu, interdisons et defendons a nos cours de parlements et a touts au- 
tres juges. Et pour ce que de cesdites presentes I on pourra avoir affaire 
en plusieurs et divers lieux, nous voulons qu’au vidimus d’icelles, col- 
lationne par l'ung de nosamez et feaux notaires et secretaires, foy soit 
adjoustee comme au present original. Car tel est nostre plaisir. Donne a 
Paris, le in' jour de fevrier I’an de grace mil cinq cents quatre-vingts 
et huyet et de nostre regne le qua f orzieroe. 

Signe : Par le Roy en son conseil, Mehand , et scellees du grand seau 
de cire jaune 3 simple queue. Etau dessoubz est esent : 
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Collationne k 1’original par moy secretaire du Roy et de ses finances. 
Signe : Meliand. 

(Recouvree par la diligence de Jean Gosselin, garde de la librairie du 
Roy.) 

Bibliotheque nationale, mss. collect. Dupuy, n° 63o, p. 59 (n° 5 1 ) . 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Notre collaborateur, M. E. Beauvois, a publie a la librairie Leroux 
un livre qui a pour titre : Un agent politique de Charles-Quint, le Bourguignon 
Claude Bouton, seigneur da Corberon. Ce Bouton fut capitainedes hallebardiers de 
Philippe le Beau, conseiller et chambellan de Charles-Quint, grand ecuyer de la reine 
Marie de Hongrie, tuteur de Guillaume le Taciturne. 11 alia solliciter en faveur de 
Charles-Quint l’appui de Henii Vlli pour rejection a l’Empire ( 1 5 1 9 ) et fut envoye 
deux fois comme ambassadeur en France ( 1 5 3 1 et ibay.'. Grace a l’abondance des do- 
cuments que M. Beauvois a consultes, il y a peu d'hommes de l'entourage de Char- 
les-Quint, dont la biographie nous suit aussi bien connue dans les details de la vie 
privee. Le livre de M. Beauvois compre. d deux parties : dans la premiere (pp. cxcm 
on trouve une Notice sur la vie et Its oeuvres de Claude Bouton ; la seconde partie 
renferme le Miroir das dames, poeme compose par Claude Bouton entre 1017 et 
i5a3 (d’apres le manuscrit n° 10037 de la collection de Bourgogne a la Bibliothe- 
que royale de Bruxelles) ainsi qu’un grand nombre de pieces justiticatives pour la 
plupart inedites, une liste des ouvrages cites et un index alphabetique. L’ouvrage 
de M. Beauvois a paru sous les auspices de la Societe d’histoire de Beaune. On ne 
peut que savoir gre a cette Societe d'avoir favorise la publication d’une etude qui 
nous fait penetrerdans les secrets de la politique de Chailes-Quint et eclaire plusieurs 
evenements importants de l’histoire du xvt c siecle. 

— M. Leonce Person vient de publier des Notes critiques et biographiques sur 
Rotrou ('Paris, Cert. ln- 8 '>, 44 p N’est pas dans le commerce'. Ces fragments d’etu- 
des, comme les appeile l'auteur. ont ete publiesdans 1’ordre suivant. I. La famille de 
Rotrou. II. Les sources de la biographie de Rotiou. (11 n’y a d’exact que Le Clerc et 
dom Liron). 111. Les legendes se rappo^tant a sa vie privee. IV. Origine des tragedies 
de Venceslas, de Cosroes et de Saint-Genest (M. Person y prouve que la piece de 
Lope de Vega, Lo Fingido Verdadaro, a inspire le Saint-Genest ; aucun critique, 
croyons-nous, n’avait encore decouvert ou signals cette piece espagnole imitee par 
Rotrou; M. Person examine les transformations que l'auteur francais a fait subir 
a son modele et montre que Rotrou a procede avec grand sens et un gout tres judi- 
cieux.) V. Le romanesque des pieces de Rotrou, dans ses rapports avec l’histoire. VI. 
Les representations des principales pieces de Rotrou. "VII. Les oeuvres diverses. VIU. 
Pourquoi Rotrou ne fut-il pas de l’Academie francaise: Ces Notes seront indispen- 
sables a quiconque voudra desormais etudier a fond la vie et F oeuvre de Rotrou, et 
elles completent sur un grand nombre de points importants les travaux de Delavi- 
gne ( Ladragedie chreiienneau xvn' sieeh’j ct de Jarry ( Fssai sur les oeuvres drama- 
iiques de Rotrou). 
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— La librairie Charavay freres a commence la publication d’une Bibliotheque des 
Francais ; cette collection consacree aux grands ecrivains nationaux est publiee sous 
la direction litteraire de M. Anatole France et sous la direction artistique de M. Fer- 
nand Calmettes. Apres les Fables de La Fontaine, en deux volumes, dont nous avons 
parle autrefois, vient de paraitre dans cette collection YHistoire d’Henriette d‘ An- 
gle ter re, par M me de La Fayette, avec une introduction par M. Anat. France. La 
librairie annonce, comme etant sous presse, le Theatre de La Fontaine, avec noti- 
ces et notes par M. Brunot, et les Maximes de La Rochefoucauld , publiees par 
M. Paul Hervieu; en preparation sont les CEuvres de Moliere, publiees par M. Theo- 
phile Cart; les Contes de La Fontaine, publies par M. Brunot; les CEuvres de Ra- 
cine, Corneille, Bossuet, Lesage, Beaumarchais, Montaigne, M me de Sevigne, Re- 
gnier, etc. 

— VAnnuaire de V association pour V encouragement des etudes grecques en France 
pour 1881 vient d’etre distribue. Le prix de l’Association a ete decerne en 1881 a 
YHistoire de la musique de I’antiquite de M. Gevaert, et le prix Zographos a la these 
francaise de M. Cartault, La tri'ere athenienne. Outre les memoires et notices de 
MM. Boprquin, Huit, Alfred Croiset, Weil, Vlastos, Ruelle et Bikelas, cet annuaire 
contient le catalogue du fonds Theobald Fix, faisant partie de la bibliotheque de 
l’Association. — Ajoutons que [’association pour l’encouragement des etudes grec- 
ques en France vient de decerner pour I’annee 1882 son prix ordinaire et le prix Zo- 
graphos. Le premier est partage entre M. Maxime Collignon ( Manuel d’archeologie 
grecque) et M. Victor Prou (Les automates au n e siecle avant Vere chretienne). Le 
prix Zographos est partage entre M. Jules Martha (These latine : Quid significave- 
rint sepulcrales Nereidum figures ; — These francaise : Les sacerdoces atheniens) ; 
et M. Paul Girard (These latine : De Locris Opuntiis ; these franpaise : L Ascle- 
pieion d’Athenes d' apres de recentes decouvertes). 

— Dans la V e livraison du Correspondant (to mars 1882), M. le baron de Larcy a 
publie une lettre inedite concernant le sejour de Racine a Uzes ; cette lettre, datee 
du 22 septembre 1735, fut ecrite par Honore-Louis Sconin d’Argenvilliers, seigneur 
de Saint-Maximin, et membre de la famille maternelle de Racine, a M. Reinaud ; 
elle confirme, en les precisant, les renseignements que 1’on possedait deja sur le 
sejour que fit Racine a Uzes de 1661 a 1662 ; on y trouve le nom de Lionvol, qu’il 
faut probabiement ecrire Lionval et qui explique le nom porte dans son enfance 
par Louis Racine (voir la lettre du grand poete a son fils aine, 19 sept. 1698). 

— La librairie Charpentier publie la deuxieme serie de 1' Art du xvin e siecle, par 
Edmond et Jules de Goncourt. Cette serie est consacree a Greuqe, aux Samt-Aubin, a 
Gravelot et a Cochin. II est facheux que M. de Goncourt croie encore, sur la foi de 
M. Mabille, que le manuscrit, renfermant les memoires de Cochin, ne se trouve 
pas a la Bibliotheque nationale; il a ete re'cemment retrouve et publie par M. Ch. 
Henry, et notre recueil en a rendu compte fn° 2, art. 11). 

— Quelques journaux annoncent que M me L. Strecken a laisse a la bibliotheque 
publique de la ville de Geneve plusieurs manuscrits autographes de J.-J. Rousseau : 
Les Confessions, 2 vols ; le Contrat social, t vol. ; la Profession de foi du vicaire 
Savoyard, 1 vol. ; VOraison funebre du due d’ Orleans, 1 vol.; le Projet de constitu- 
tion pour la Corse, 2 vols; Morceaux divers, 1 vol. 

— M. Gaston Paris a fait tirer a part sa lecon d’ouverture du cours de langue et 
litterature francaise du moyen-age au College de France (jeudi 8 decembre 188 x) 
Cette lecon d’ouverture, deja parue dans la Revue internationale de Venseignement 
du t5 janvier 1882, est intitulee Paulin Paris et la litterature francaise au moyen 
age. M. G. Paris y retrace sommairement les services rendus par son pere a l’etude 
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de la langue et de la litterature francaises au raoyen age. Lorsque Paulin Paris fut 
nommetitulaire de lachaire creee au College de France par M. Fortoul, personne alors 
« ne connaissait aussi bien la litterature du moyen age dans toutes ses varietes, et ne 
l’avait prouve par des publications aussi diverses, aussi nombreuses et aussi impor- 
tantes ». II avait debute par un petit ecrit ou sous le litre d ’ Apologie de V art roman- 
tique, il invitait la poesie moderne a se retremper a deux sources, la poesie etran- 
gere, surtout celle de Byron, et l'art du moyen age. Attache en 1828 au cabinet des 
manuscrits de la Bibliotheque du Roi, il imprima trois ans plus tard, comme pre- 
mier volume d’une collection des Romans des douqe pairs, le roman de Berte aux 
grands pieds, d’Adenet le Roi. En 1 833 il mit au jour la chanson de Garin le Lohe- 
rain et offrit au public sous le nom de Romancero francais un choix de poesies des 
chansonniers du xn' siecle ; la meme annee il prouvait dans un Memoire sur la rela- 
tion originate des voyages de Marc Polo que le recit du celebre voyageur avait d’a- 
bord paru en langue francaise, et de i836 a 1840 il publiait les Grandes Chroniques 
de Saint-Denis, « traduction faite au xm e siecle et remaniee, au xiv% de la compila- 
tion latine connue sous le meme nom ». En i838 il ionnait les memoires de Ville- 
hardouin sur la conquete de Constantinople, et en 1848 la Chanson d’Antioche ; il 
fut ainsi amene a l’histoire des croisades, et son dernier ouvrage dans cet ordre 
d’etudes a ete l’edition de l’ancienne version francaise de Guillaume de Tyr. «. Tant 
de voies nouvelles et diverses ouvertes a la science ne lui avaient pas encore suffi. 
En 1 836 il commenfait la publication des Manuscrits francais de la Bibliotheque 
du Roi;... sept volumes (1836-1848) contiennent la description d’un millier de ma- 
nuscrits ;... deux volumes, prets pour l’impression, sont restes inedits... 11 eut a de- 
crire les plus anciens et les plus volumineux des romans en prose de la Table 
Ronde... Ce sujet si difficile ne cessa plus de l’occuper; il le traita dans son cours, 
et pendant neuf ans, de 1868 a 1877, il publia en cinq volumes, en les accompa- 
gnant d’introductions et de dissertations, les Romans de la Table Ronde mis en nou . 
veau langage ». Elu en 1837 membre de l'Academie des Inscriptions, Paulin Paris 
avait ete adjoint a la commission de VHistoire litteraire de la France ; le tome XX, 
publie en 1842, contient quatre notices de Paulin Paris, sur Jean Bodel, Adam de la 
Halle, Rutebceuf et Adenet le Roi; les tomes XXII 1802) •et XXIII ( 1 856) renfer- 
ment ses travaux sur les chansons de geste et sur la poesie lyrique; les tomes XXV 
1869) et XXVI (1873), son etude sur les poemes du cycle des croisades et sur un cet- 
tain nombre de chansons de geste omises dans le tome XXII; le tome XXVIU, une 
importante notice sur Jean de Meun. 11 faut citer encore son edition de Tallemant 
des Reaux (9 vols. i 852 -i 858 ), ses Etudes sur la vie de Francois I", que M. Gas- 
ton Paris espere prochainement publier, ses Aventures de maitre Renart et d’lsen- 
grin son compere, mis en nouveau langage, ses recherches sur le roman de Renart 
dont les resultat, dedaignes par Jacob Grimm, ont ete adoptes par Mullenhoff et E. 
Martin, son edition du Voir dit de Guill. de Machaut (1872), etc., etc. L’enumeration 
de ses travaux, comptes-rendus, notes, etc., trouvera place dans une bibliographie 
speciaie que M. Gaston Paris compte pouvoir lui consacrer 1 . 

— L’Academie francaise a rendu son jugement sur le concours d’eloquence qui 
avait pour sujet VEloge de Rotrou. Sur une vingtaine de memoires envoyes au con- 
cours, cinq ont fixe l’attention de l’Academie et ont ete lus en seance publique; un 
seul a eu les honneurs d’une seconde lecture; il portait pour epigraphe ce vers de 
la Crisante de Rotrou : Qui meurt par sa vertu revit par sa memoire. Mais c'etait 


I . Voir sur Paulin Pans, et a propos de la notice que nous donnon s ici, Revue critique, 1881, 
n» i5, pp. 298-299. 
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moms un eloge qu'une etude litteraire, et — i'aulcur 11c l'a pas cache a l'Academie — 
une introduction aux oeuvres choisiesde Rotrou. L'Academie a accorde it cette etude, don t 
l’auteur est At. Felix Hemon, professeur de rhetonque au lycee de Brest, une me- 
daille de 1,000 fr. La Revue politique cl litteraire (n<> to) dit a ce propos que le 
genre purement academique a fait son temps, et que 1' Academic devrad remplacer 
le prix d’eloquence par une etude critique stir tel poete ou tel prosateur. 

— Sur le rapport de M. Gaston Boissier, l'Academie francaise a partage le prix 
Archon-Despeyrouse (philulogie) entre la Soctete ues anciens lextes trancais, MM. Lu- 
cien Perey et Maugras pour leur edition de la correspondance ue l abbe Galiani, et 
M. Eug. Asse pour ses editions ue lettres des xvtr et xvitr' siecics. 

— Dans sa seance du t8 mars, l'Academie des sciences morales et politiques a rendu 
son jugement sur le concours Victor Cousin, relatif it la Philosophic a Origins; elle 
a decerne le prix a M. Jacques Denis, protesseur a la Faculte des lettres de Caen. 

— M. du Sommer ard a etc eiu menibre de l'Acadc'mte des Beaux-Arts, en rempla- 
cement de M. Charles Blanc, au troisieme tour de scrutin, par 22 \oix contre iq 
donnees a M. Heuzey, et une it Al. Duplessis. 

— Le Ministre de l'lnstruction pubhque vient de designer les titulaires de ditie'- 
rentes missions sdentiriques a l'ctranger. M. Rlelll, bibliothecaue a la Bibliotlie- 
que Sainte- Genevieve, est charge J’une mission litteraire it Yenise. a l’etfet d’y col- 
lationner divers ntanuscrits grecs et piincipalement un manuscrit du i\ L ou x' siecle 
rentermantle texte, inedit en partie, du traitc des premiers principesde Damascius. 
M. Maurice Tourneux est charge d'une mission en Russie, alin de recueillir les ele- 
ments d’une edition definitive ties oeuvres completes tie Diderot, d’y collationner ses 
livres et ses manuscrits et d'en aresser un catalogue complet. 

— La Societe des Feiibres de Paris a mstitue des jeux lloraux annuels ou Ton 
distribuera cette annee, it la tin de mat, a Poccasion de la tete qui sera celebres a 
Sceaux, les prix d'un Concours litte : raue et a'un Concouis artistique. Le prix du 
Concours litteraire prix du Ministers de l'lnstruction pubhque) sera decerne a la 
meilleure etude en prose francaise ou en iangue u'oc sur Tun des deux sujets sui- 
vants : 1“ De l’ utilisation des dialectes yrovmciaux pour Vensetgnement ae la Iangue 
francaise; 2 0 de i' influence sarraswe sur les moeurs, les arts et les uialectes du midi 
de la France. 

— La seance de soutenance des theses de l'Ecoie des Chartes a eu lieu le lundi 
16 janvier 1882. Les sujets etaient : i 1 La vie intericurc d’un hospice du xtv' au 
xvt° siecle. Etude sur I’oi ganisation de la maison du Sai.it-Espnt en Grave a Paris, 
par M. J. Berthele. archiviste des Deux-Sevres; a 0 V Universite de Caen, dc iq .32 a 
j 5 u, depuis sa fondation par Henri VI, roi d'Angleterre, jusqu'd sa reforme par 
Francois P T , par M. A. de Bourmont; 8“ Etude sur les actes de notaire a Marseille 
a la fin du xiv e siecle et au commencement du xv c (/ 140 ~), par M. P. Guilhier- 
moz; 4 0 Essai biographique sur Jean, batard d'Orleans, ccintc de Dunois (1400-1468), 
par Al. L. Lecestre; 3 ° Essai sur la politique de Grcgoire le Giand in Gaule, d’a - 
pres ses lettres, par M. H. Moris; 0° Etude sur le Livrc des Conshiucions demenees 
el Chastelet de Paris, et nouvehe edition de ce texte, par M. C. Mortet. 

— On vient d’maugurer it Paris la Bibliotheque de l'Opera. Un ieglement lui a etc 
donne par un arrete du 10 Jeccmbre 1881. En toici les articles principaux : Art. i er . 
Les collections consertees ou formecs ail theatre national dc l'Opera se composent 1 
1° des archives ; 2" de la bibllothbquc musicale ; 3 “ de la bibhothbque dramatique. 
— Art. 2. Les archives comprennent tous ics documents reiatifs a l'histoire et a 
l’administration de l'Opera. qui font partie actaJlemcnt du depot ou qui y seront 
reunis ainsi que les documents reiatifs a 1 liistoire des autres theatres qui pourront 
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etre acquis, Une galerie est reserves a l’exposition des bustes, tableaux, dessins, etc., 
et des maquettes de decorations. — Art. 4. La bibliotheque dramatique est exclusi- 
vement composee des ouvrages, estampes, plans, etc., relatifs it 1‘art theatral et a 
l’histoire Ju theatre et de la musique, ou utiles a 1 ’etude des ditferentes branches 
de cette histoire. - Art. 7. Les archives et la bibliotheque sont ouvertes au public du 
lit aout au 3 o juin. Elies seront fer.nees a Paqucs pendant une semaine. — Art. 8. 
Le public y est adrnis tons l_s jours non teries, de onze heures du matin a quatre 
heures du soir. A cet ell-t, il sera delivre une carte pcisonnelle a quiconqueen tera 
la demande au ministere. — M. Nuitter a dresse an catalogue de la bibliotheque 
dramatique. 

— M. Ch. Ro-ssler, du Havre, prepare un inventaire de tous les documents rela- 
tifs a 1 ’histoire du Havre conserves dans les collections publiques ou privees, plans, 
gravures, dessins, memoires manusents, pieces de tout genre. Les personnes qui 
pourraient fournir des renseignements pour cette utile entreprise sont priees de les 
adresscr a M. Ch. Rccssler, ne : goci.tnt au Havre. 

— M. Francis Wev, ancien eieve de l'Ecole des Chartcs, inspecteur general 
honoraire des archives, ancien piesident de la Societe d^s gens de lettres, est de- 
cide a Pans, le 0 mars dernier, a luge de 70 ans. Outre un grand nombre d’oeuvres 
ti'i imagination, il a public des souvenirs de voy age, deux volumes de Remarques sur 
la laague francaise an xix c sicclc iDiJot, 1844' une Histoire des revolutions du 
langage e.i France IDidot, 1848I Son dernier outrage, Rome, description et Sou- 
venirs (Hachette;, public pour la prem.eic tois en 1872, a obtenu un legitime suc- 
ces atteste par plusieurs editions. 11 avait une erudition variee qu'il savait mettre au 
service d'un esprit tin et delicat. 

1 TAL 1 E. — La Rivista Ji jilologta, tome X, p. j yi, contient, sous le titre de 
Nterologia, une note de M. G. Vitalii, datee Ju 20 janvi-.-r 1882, sur la mort de 
Charles Graux. « Tutti contnsta ii sospetto cue della nostra Italia e‘ riportasse in 
patria il germe del ternbile maie che lo spense cosi giovane, cost pieno di vita e di 
non vanitose speranze! lo che scrivo queste 1 nee aveva trovato in lui un amico, ed 
e spratutto l'amico che ora nmpiango. Nel tornare da Roma ripasso per Firenze 
il 20 decembre, oggi e un mese; e non lo vidi, perche appunto in quei giorni la 
morte aveva visitata anche la casa mia. Mi scrisse un bighetto che mi l’u di conso- 
lazione, e mi rimane ora come doppiamenfe mesta memoria. » 
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Seance du 24. mars u S82, 

M. le secretaire perpetual donne lecture de deux decrcts par lesquels le president 
Je la repubhque a approuve 1 'eiection de ,M. Albert Dumont et de M. Simeon Luce, 
en qualue de membres ordinal! es, en remplacement de M. de Longperier et de 
M. Thurot. MM. Dumont et Luce sont introduits et prennent place. 

M. Barbier de Mevnard rend compte des premiers resultats des recherches. Je 
M.\l. Rene Basset et Houdas, protesseurs a Alger, envoyes en mission en Tunisie 
pour y explorer les bibhotheques et y recueiliir des inscriptions arabes. A Tunis 
meme, MM Basset et Houdas out rencontre de giandes difficulties. par suite du 
mauvais vouloir des indigenes; faeces des bibhotheques privees, des mosquees, 
medressek, etc., leur a ete refuse; les libiaires meme n'o^t pas vouiu leur vendre des 
hvres et its ont du recourir a des intermediaires pour acheter quclques volumes A 
Qairou.in, ou 1 Is se sont rendus ensuite. ils ont ete beaucoup mioux accueilhs et leurs 
recherches ont ete plus tructueuses. La bibliotheque de la mosquee de Qairouan 
contient peu de chose; mais Celle du Cheikh-Addoun, multi de la ville sainte, ren- 
terme environ quatre-v ingts volumes, dont plusieurs 1 ntemessants. MM. Basset et 
Houdas en ont pris le catalogue et se sont occupes d’y faire copier trois ouvrages, 
entre autres le Manfit el-Aqahm d'El-Fczart, traite de geograpine du vr siecle de 
I’hegire. 11 s ont rcleve aussi a Qairouan un certain nombre d'inscriptions coutiques. 
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dontils rapporteront les copies. Aux dernieres nouvelles, M. Houdas se disposait a 
revenir a Tunis, pour y reprendre 1’ exploration des bibliotheques de cette ville, 
tandis que M. Basset se preparait a poursuivre sa route vers le sud, par Monastir, 
Sfax et Gabes, pour y recueiilir de nouvelles inscriptions arabes. — M. Basset a 
envoye a M. Barbier de Meynard la description d’un manuserit arabe achete au 
cours de la mission. II contient une monographic historique et geographique de la 
ville de Qairouan, ecrite au xv e siecle par un auteur nomine Ibn el-Nadji. On avait 
deja un manuserit de cet ouvrage a la Bibliotheque nationale. 

M. Oppert continue sa communication sur les inscriptions du roi Gudea. Apres 
avoir rappele et expose a nouveau les arguments sur lesquels s’appuie l'opinion qui 
reconnait l’existence d’une langue dite sumerienne, apparentee aux idiomes touraniens 
et pour laquelle aurait ete creee et employee pour la premiere fois l'ecriture cunei- 
forme, il explique une inscription qu’il considere corame ecrite en cette langue. Elle 
est gravee sur le dos d’une statuette et elle nous apprend que cette figure represente 
un prince nomme Gudea. M. Oppert la traduit ainsi : 

« Void erigee dans le temple du dieu Is i rival], son roi, la statue de Gudea, gou- 
verneur de Sirtella, qui a bati le temple de Mulkit. II donnera journellement, aussi 
longtemps qu’il sera gouverneur. un bath de lait, un epha de pain, un demi -epha 
de. .. ioot douteux), un tlemi-epha de pain consacre, pour ecarter la malediction di- 
vine. 11 tiendra sa promesse dans le temple du dieu Ninvah. Pour accomplir la vo- 
lonte du dieu, puissc-t-il accomplir son voeu, et que sa parole devienne verite ! » 

Lebath et 1 ’epha etaient deux mesuresequivalentes (environ vingt litres), employees, 
l’une pour les liquides, l’autre pour les clioses seches, 

M. Haureau lit un memoire ecrit pour etablir que le Liber de viris illustribus, 
communement attribue a Henri de Gand, celebre philosophe du xttt» siecle, ne peut 
etre de cet auteur. Philippe de Bergame, Jean de Trittenheim ou Tritheme, Jean 
der Meulen ou Molanus, qui tous trois out donne une hste des ecrits de Henri 
de Gand, n’y mentionnent pas le Liber de viris illustribus ; pourtant Tritheme 
au moins connaissait cet outrage, auquel il a iait plusieurs emprunts : e’est 
done qu’il ne crojait pas qu'il tut de Henri de Gand. I.e seul manuserit connu du 
Liber , a la Bibliotheque nationale, le presente comme un ouvrage anonyme : Liber 
cujusdam de viris illustribus. Le premier qui ait attribue ce livre d Henri de Gand 
est Suffride Petri, qui l’a publie en 13 S 0 , sans dire quels motifs il avait de le met- 
tre sous le nom de cet auteur; tous ceux qui ont ecrit depuis n'ont fait que repe'ter 
1’afSrmation de Suffride. Cette attribution ne repose done actuellement sur aucun 
fondement serteux. Enfin, le texte meme de l’ouvrage temoigne qu’il n’a pu etre 
ecrit par Henri de Gand. L'auteur du Liber dit qu’il' n’a pas lu les oeuvres d’ Albert 
le Grand; Henri de Gand fut l’eleve, puis l’adversaire d’Albert, il l’a souvent com- 
battu et cite dans ses oeuvres. Thomas d'Aquin, autre adversaire souvent combattu 
par Henri de Gand, est 1‘objet d’une mention tres breve et tout a fait insuflisante. 
Guillaume d’Auxerre, que Henri cite et inyoque a l’appui de ses opinions, n’est pas 
meme nomme. Il serair possible (mais il n’y a guere de raisons de le supposer), que 
l'auteur du Liber de viris illustribus s’appelat Henri et fut de Gand, mais il ne 
peut avoir nen de commun avec 1’illuslre philosophe connu sous le nom de Henri 
de Gand. Ce devait etre quelque moine ou chanoine regulier, a peu pres e'tranger au 
mouvement litteraire de son temps et surtout aux disputes de i’ecole. 

M. Bre'al communique un double alphabet grec, grave, en maniere de decoration, 
autour d’un vase etrusque qui Cent d’etre trouve a Forniello, pres de Veies, dans 
une propriete du prince Chigi. L’alphabet grec archaique est la plus completet plus 
rapproche de l’alphabet phenicien que dans aucun autre monument deja connu L’s 
y est suivi du vav et du %am, le r. du tsade et du qof. On sait que le vav ou 
Fan et le gof ou ■/.zt.t.’X se sont conserves dans la notation numerale des Grecs; quant 
au yam et au tsade, ces deux lettres se sont confondues depuis dans 1’alphabet grec 
et il n’en est restequ’une seule, qui a pris, avec la forme et la place du yam, le nom du 
tsade : ffjTS. A la tin de l’aphabet, dans le vase de Chigi, viennent, apres l’y, trois ca- 
racteres, dont le premier a la forme du -/ de l’alphabet ordinaire, le second est a 
le troisieme ressemble au / tel qu’il se trouve dans quelques anciens monuments. 
C’est sans doute ce dernier qui represente ici ley, puisqu’il est place apres le a. 
On ne voit pas clairement ce que peut representer la lettre en forme de X, place entre 
l’o etle o. 

M. Lenormant presente divers rapprochements entre l’alphabet communique par 
M. Bre'al et celui qui se trouve sur un vase etrusque de Cervetri, conserve au mu- 
see Gregorien, a Rome. 

Outrages presentes : par le traducteur : Ma-touan’-lin , Ethnographic des veu- 

ples etrangers, traduite du chinois par le marquis d’HERVEV de Saint-Denys, t. II, 
dernier fascicule; — pat Be Blant : Le Talmud de Babylone, traduit par Moise 
Schwab, t. V. Julien Havet. 

Le Proprietair e- Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Luy, typ. et lith. Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, a3 
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goinmaire : 68. Le texte grec du Nouveau-Testament, p. p. Wkstcott et Hort. 

— 6g Plutarque, Vie de Cieeron, p. p. Gralx. — 70. Gebhardt, L’approvision- 
nement a Rome et a Constantinople. — 71. Le Hattatal de Snorri Sturluson, II, 
p. p. Mcebius. — Variutes : Deux letties de Ramus a Tremellius. — Chronique. 

— Academia des Inscriptions. 


68. — Tlie nexv Testament in the original grcek, the Text revised by B, 
F. Westcott and F. J. A. Hort. 2 vol. in-12 (1 vol. text revised, 1 vol. intro- 
duction-appendix]. Cambridge and London, Macmillan and Co. 1881. 

Cette nouvelle edition dn texte grec des iivres qui composent le Nou- 
veau-Testament merite, com me on le verra bientot, l’attention la plus 
serieuse. Je ne crois pas exagerer en aisant qu elle realise, raeme sur les 
dernieres editions de Tischendorf et de Tregelles, un progres important, 
soit dans la critique et la constitution uu texte, soil surtout dans la con- 
naissance de son histoire. Naturellement elle ne peut pas rendre les rae- 
mes services aux travailleurs; car c’est une edition manuelle, sans ce ri- 
che apparatus criticus, si complet et si exact par exemple dans VOctava 
de Tischendorf, qui rassemble et met sous nosyeux a la fois pour chaque 
phrase grecque les lecons de presque tous les manuscrits, celles des ver- 
sions antiques et des Peres. Comme le meilieur texte critique est. apres 
tout, celui qu'on fait soi-meme, rien ne peut remplacer ces inapprecia- 
bles instruments de travail qui permettent et provoquent sui chaque 
point iitigieux une decision personnelle. 

Mais, a cote de ces editions qu'on pourrait appeler en queique mesure 
« objectives », puisqu'eiies nous olfrent toutes les pieces du proces, il y a 
place e'videmment pour des editions plus modestes et plus commodes oil 
des savants otfient au public le texte personnel qu’ils onl arrete pour 
eux-memes apres des recherches perseverantes et bien conduites. Un texte 
semblabie represente toujours une grande somme de travail uont la 
science peut et doit proliter, et il acquiert une vaieur encore plus grande 
quand les auteurs prennent la peine, comme l'ont lait MM. Westcott et 
Hort, de nous expliquer tout au long la methode qu'ils ont suivie et nous 
donnent les raisons de leurs choix. Enire ces editions d ordre secondaire, 
celle des deux savants anglais prend incontestablement le premier rung 
et represente ia contribution scientilique la plus importante apportee 
depuis bien des annees a ce genre d’etudes. 

Elle se compose, comme on l’a vu, de deux volumes. Le premier 
donne le texte etabli par MM. W. et H.,avec un court resume des 
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explications et des discussions que developpe le second et qui doivent 
justitier les decisions des deux auteurs. Ce texte grec est admirablement 
imprime ; iJ est d’uue elegance et, ce qui vaut mieux, d’une correction 
irreprochable. La division par chapitres a disparu, et les chirfres tradi- 
tionnels qui les indiquent, comme ceux des versets, restent uniquement 
a la marge pour faciliter les recherches. Rien n'a ete neglige pour faire 
ressortir aux veux memes les particularite's du texte original. Les cita- 
tions de l’Ancien-Testament, les simples allusions memes ont ete impri- 
mees en lettres capitales. Les genealogies de Jesus, dans saint Mathieu 
et dans saint Luc, ont ete dressees sous forme de tableaux. Certains 
fragments, qui n’appartenaient pas aux documents origiuaux, comme la 
fin de 1 'Evangile de saint Marc et la pericope de la <c femme adultere » , 
ont ete soigneusement separes des textes auxquels la tradition les avait 
joints. I, Tim. in, 17, a ete imprime comme une strophe poctique, car 
il y a toute apparence que nous avons ici la strophe d’un ancien hymne 
chretien. Merne disposition pour les cantiques de Luc 1 et 1 r, pour Ephes. 
v, 14, etc. Enfin, l’ordre des livres, le memo que dans VOctava de 
Tischendorf, est celui du Vaticanus, c’esta-dire que les epitres di- 
tes « catholiques » viennent apres les Actes des Aputees et avant celles 
de Paul, et que, parmi celles-ci, se tiouve lepitre aux Hebreux, avant les 
epitres dites « pastorales » et avant celle qui est adresse'e a Philemon. 

Le second volume est une introduction critique ou les auteurs nous 
donnent, avec l’expiication de leur methode, les resuitats generaux aux- 
quels ils sont arrives sur l’histoire du texte du Nouveau-Testament et les 
formes successives par lesquelles il a passe pour arriver jusqu’a nous. 
Cette introduction comprend quatre parties : i° la necessite de la criti- 
que appliquee au texte du Nouveau-Testament; 2° methodes generates 
de la critique des textes; 3 ° application de la critique des textes a ce- 
lui du Nouveau Testament ; 4 0 nature et details caracteristiques de la 
presente edition. Enfin suit un appendice ou sont discutees les princi- 
pales lecons et reunies des observations tres interessantes sur l’orthogra- 
phe et sur les citations de 1 ’Ancien-Testament dans le Nouveau. Comme 
ce second volume represente surtout la valeur scientifique de cette edi- 
tion, c’est par lui que nous commencerons notre examen. 

C’est au commencement de Pannee i 853 que MM. W. etH., degoute's 
de ce qu’on nomme vulgairement le texte recu, c’est-a-dire du texte tra- 
ditionnel des Elzevir, peu satisfaits, d’un autre cote, de celui de Lach- 
mann et des deux premieres editions de Tischendorf alors parues, con- 
curent le dessein de se faire a eux-memes et pour leur propre usage un 
texte aussi sur et aussi fidele que possible des livres du Nouveau-Testa- 
ment. Ils ne se faisaient pas tout d abord une juste idee des difiicultes • 
d’une telle entreprise. Mais l’experience les instruisit sans les decoura- 
ger, et l’edition qu ils livrent aujourd hui au public est l'ceuvre rarement 
interrompue de vingt-huit annees de recherches et de comparaisons mi- 
nutieuses. Une autre circonstance n est pas moins faite pour la recom- 
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mander. (Test la in a mere de travaiiler quont adoptee ties le principe et 
suivie jusqu’a la fin les deux collaborateurs. Chacun travaillait dabord 
separement. Ils ne se reunissaient ensuite qu; pour se communiquer et 
comparer leurs premieis resultats obtenus picalablement d'une facon in- 
dependante. Apres avoir constate et note les points oil ils etaient sponta- 
nement tombes d’accord. ils soumettaient tides discussions repetees ceux 
ou leurs appreciations etaient diiferentes jusqua ce que l’accord se tit on 
que la divergence appaiut irieductible. Ces disaccords detinitiis se sont 
traduits a la marge de l’edition oil ont tte notees les lecons principales 
sur lesquelles les deux savants n'ont pas reussi a s’entendre. On verra 
qu’elles sont, en somnie, assez rares. MM. \V. et H. ne se sont done pas 
partage la besogne, pour aller plus vile, comnie cela arrive souvent dans 
de semblables associations. Chacun d’eux l’a faite tout entiere, en sorte 
que le travail de l'un a ete satis cesse et partout veiifie et controle par 
celui de l’autre. II v a la, contre les defaillances inconscientes ou les ca- 
prices du jugement individuel, une garantie qu'on ne saurait trop ap- 
precier. 

Nous en trouvons de plus efficaces encore dans la methode critique 
appliquee par les deux savants. Ils ont renonce avec la plus ferine deci- 
sion a la methode conjecturale pour suivre la methode historique ou, 
comme ils la nomment, la methode documentaire. Par methode con/ec- 
tuvale, nous n’entendons pas seuiemenl celie qui, par des suppositions 
plus ou moms ingenieuses, cree des lecons nouvelles et moditie arbitrai- 
rement tel ou tel passage suspect. Uu tel precede, qui peut avoir sa le- 
gitimate la oil manquent les documents, n’est a peu pres d'aucun emploi 
utile dans le Nouveau-Testament, oil l’etnbarras piovient non de l’ab- 
sence, mais de la multiplicity des lecons historiquement documentees. 
Mais, meme en restant dans la limite des lecons attestees historiquement, 
nous appelons encore ciitique conjecturale cells qui, par le seul examen 
interne de chaque variante, croit pouvoir distinguer la lecon oiiginale. 
Naturellement cet examen interne et comparatif des variantes a sa place 
et devient necessaire a un moment donne, puisqu un intervalle de plus 
de trois siecles separe encore nos plus anciens manuscrits des autogra- 
phes eux-memes. Mais il ne doit arriver qu’au point oil cesse 1’attesta- 
tion historique. C’est ce qu'ont bien compris MM. Westcott et Hort. Ils 
se sont astreints a suivre les transformations successives du texte et a re- 
monter la liliere de i’histoire. 11s ont ties bien vu que la critique des va- 
riantes devait etre precedee et dirigee par celie des documents eux-me- 
mes, e'est-a-dire des manuscrits et des groupes de manuscrits qui nous 
les lournissent. Des lors, la tache qui s'imposait a eux, lache immense 
commenced par Griesbach, mais peu avancee par Lachmann et Tischen- 
dorf, etuit d’etablir la genealogie des manuscrits du Nouveau-Testament, 
leurs degres infinis de parente ou de melange, pour en deduire les lormes 
de texte primitives dont ils derivent d'une facon plus ou moins compii- 
quee. C’est dans cette tentative poussee beaucoup plus loin qu’on ne 1 avait 
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jamais fait encore que consistent l'originalite el le meiite des longs tra- 
vaux de MM. Westcolt et Hort. 

Nous n'exprimerons qu'un regret, mais il est serieux : c’est que les 
auteurs, en nous exposant clairement et en nous rendant ainsi tres vrai- 
semblables les resultats de leurs recherches, ne nous en aient pas fourni 
en quelque sorte la demonstration materielle. Qui voudrait critiquer mi- 
nutieusement leurs observations devrait les refuire pour son propre 
compte. Que n’ont-ils suivi 1’exemple qu’avait donne un autre savant, 
M. Reuss, dans son histoire des editions imprimees du texte grec du 
Nouveau-Testament Ce dernier a dresse des tables d’une precision 
parfaite de mille passages ou se trouvent les variantes caracteristiques et 
dont la comparaison lui sert avec l’exactitude materielle d’un thermo- 
metre a marquer le degre de parentequi existe entre deux editions quel- 
conques. C’est ainsi que s’est trouvee etablie une lois pour toutes et sans 
contestation possible, jusque dans ses ramifications les plus tenues et les 
plus lointaines, la genealogie de toutes les editions du texte imprime de- 
puis celle d’Erasme. Voila le travail que nous reciamons et que nous 
attendons encore pour les manuscrits du Nouveau Testament. Nous re- 
grettons que MM. W. et H.,qui semblent avoir tout fait pour le prepa- 
rer, ne nous l’aient pas donne. Aussi, quelque interessants que soient les 
resultats auxquels ils sont parvenus, la critique toujours defiante les 
tiendra provisoirement sous sequestre, an moins dans tout ce qui n’est 
pas confirme par les travaux anterieurs. 

Ce qui complique singulierement cette recherche, c’est que, s’il est 
certain qu’il existait dans l’antiquite chretienne divers types de textes, 
aucun de ces types n’est entierement ou purement represente par les di- 
verses families de nos manuscrits. Les lignes de transmission, pour ainsi 
parler, se sont croisees de mille manieres, et 11 s’est produit dans toutes 
les copies que nous possedons toutes sortes de melanges. Le debrouille- 
ment de cet echeveau entortille n’est pourtant pas impossible, et quel- 
ques points capitaux sont depuis assez longtemps acquis. Le premier 
type de texte degage a ete le type byzantin ou neo-svriaque. On remar- 
que, en effet, une etonnante coincidence entre le texte dont se servaient 
Chrysostome, Hieodoret, Theodore de Mopsuesta, le texte des plus re- 
centes versions syriaques, d’un cote, et celui des derniers manuscrits en 
lettres onciales et de la plupart des manuscrits en lettres cursives faits au 
moyen agq. Ce type byzantin a ete le premier imprime et forme la base 
du pretendu texte recu. Lorsqu'on l’examine avec attention et qu’on le 
compare aux manuscrits d’origine ditferente, aux citations des Peres plus 
anciens et aux autres versions, on arrive bien vite a la conviction que 
cette forme de texte, devenue la forme officielle a partir du v E siecle, est 
le resultat d’une recension ou revision critique, faite de propos delibere, 
avec soin et avec art, et ne date pas d un temps anterieur a Constantin. 


1 . Bibliotheca Suri Testament: gnret. 
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C’est ce qu'on pourrait appeler la premiere edition critique du texte du 
Nouveau-Testament et, comme de juste, la plus defectueuse. A ce mo- 
ment, toutes les variations importantes s’etaient deja produites, toutes 
celles du moins dont il est utile de tenir compte, et les traces ne man- 
quent pas de l’existence anterieure de divers autres types de texte qui 
circulaient dans la periode antiniceenne. En profitant, pour les degager, 
a leur tour, des travaux de Griesbach, de Lachmann, de Tischendorf et 
de Tregelles, les deux critiques anglais les ont pousses plus avant et leur 
ont donne plus de rigueur scientifique et de precision. Ils ont d’abord 
caracterise le type occidental, ainsi nomme parce qu’il se retrouve dans 
les manuscrits greco-latins (Codex Be\ce et Claromontanus, etc.', chez 
les Peres latinset dans les anciennes versions latines, mais qui n’etait pas 
moins repandu en Asie-Mineure et en Syrie ( Peschito ) qu’en Occident. 
A cote de lui, ils ont place le type alexandrin qui se trouve surtout dans 
YAlexandrimis , et qui n’a pas des marques moins caracteristiques et 
moins evidentes D’apres MM. W. et H., ces types ne sont que les deux 
formes paralleles d’un texte anterieur plus ancien et plus pur qui s'est 
modihe de diverses facons sous rinflucnce des milieux differents. C’est ce 
troisieme type qu'ils appellent neutre, c’est-a-dire pur des alterations 
occidentales ou alexandrines. 

llscroient le retrouver dans le Sinaiticus en grande partie, avec un 
certain nombre d’alterations alexandrines et plus purement encore dans 
le Yaticanus, nos deux plus anciens manuscrits. Ceux-ci doivent avoir 
eu un ancetre commun perdu qui serait, d’apres eux, le vrai represen - 
tant de ce texte neutre qu’ils cherchent a degager. En tout etat de cause, 
c’est dans ces deux manuscrits principalement que doit se trouver le 
texte le plus ancien du Nouveau-Testament et c’est par eux que nos 
deux auteurs ont cru pouvoir atteindre un type anterieur a toutes les 
alterations et a peu pres identique a celui meme des autographes. 

C’est ici que commencent les hypotheses et que naissent nos doutes. 
Une premiere hypothec, c’est l’existence de ce texte neutre fidele et pur 
de toute alteration qui se serait conserve jusqu’a la hn du second siecle 
et qui serait a la base des deux varietes posterieures connues sous le nom 
de type occidental et de type alexandrin. Ce texte neutre primitif a bien 
plus 1 air d'une creation ideale et d’une categorie commode ou nos criti- 
ques rangent les mcilleures lecons de nos plus anciens manusci its, qu’une 
forme historique de texte positivement constatee. Une autre hvpothese, 
c’est 1’ancetre commun prete au Sinaiticus e t au Vaticanu». N'en pour- 
rait-on pas imaginer d’autres pour expliquer leur singuliere parente? 
Ne pourraient-ils pas, par exemple, etre 1'oeuvre d’une seule ecole de co- 
pistes travaillant sous une direction commune? L’un et l’autre portent 
des tiaces non douteuses dc [’influence de la doctrine athanasienne qui 
avait triomphe au concile de Niece, et il v a. dans ce soul fait, des sujets 
de mefiance et de doute dont nos critiques n'ont pas assez tenu compte. 
Nos etudes peisonnelles nous ont depuis longtemps convaincu que les 
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choscs n'ont jamais e:e aussi simpics el que les causes dalteration au 
n e et au m e siecle ont ete plus nombreuses et plus complexes qu’ils ne 
i’ont per.se. 

Mais, en admettant meniece texte coamau, neutre et primitif, qu’ont 
imagine MM. W. et H., quelles raisons scientiftques avons-nous tie 
penser que ce texte etait identique a celui des autographes metnes du 
Nouveau-Testament? La recherche de ce texte des autographes, voila la 
chimere qui a si longtemps egare et entraine ja critique positive du texte 
de nos livres chretiens. MM.W.et H. n'yont pas couru precipitamment 
etimpatiemment comrne tant d’autres; ils ont sagement remonte la chaine 
de l’histoire et c’est la le grand merite de leurs travaux; mais arrives 
au terme de cette filiere, au point oil la terre manque sous les pas, ils 
n’ont pas pu se resigner a ne pas atteindre le but reve. Sans doute, Ieur 
affirmation n’est pas absolue, ils admettent bien theoriquetnent que de 
vraies lecons originales ont pu se perdre dans l’intervalle qui separe l’e- 
poque des autographes de nos plus vieux manusciits. Mais ils s’efforcent 
de demontrer que ce n’est la qu’une possibilitc abstraite et qu’en realite 
la lecon vraie doit a pc-u pres toujours se trouver dans ie nombredes va- 
riantes conservees. II ne s'agit que de la decouvrir. La tache ne serait 
deja pas si facile. Mais nous ne pouvons meme accepter le probleme 
dans la forme oil les deux savants anglais 1 ’ont pose. Eux-memes citent 
le passage de 11 ° Pierre, m, 10, oil aucune des lecons conservees par 
les manuscrits Uuss^cETai, Y.xzxy.xryzzx'., y.x-.xy.x uOrjcsvcxt), n'est certaine- 
ment la lecon primitive. Mais cet exempie n’est pas leseul. Lorsqu’on a 
pratique un peu les citations des Peies du n° siecle et des gnostiques 
leurs contemporains. oil est bien vite convaincu de l’extreme mobilite, si 
je puis ainsi dire, du texte du Nouveau-Testament. Aujourd’hui, par 
exempie, dans tous les manuscrits, traductions et editions, on lit dans 
Matth., xi, 27 : r.x'r.x ;ass zxcsi Zbr, ii-; vie r.oczpi: ;aj j, y.x\ sis;!; 


rsv utsv v. p.r, c r.xr qp , ouii viv r.xzzpy. zr.'.'('.'iAr/.z'., zi jay; z disc y.x\ g> sav 


pouXvjvas s s/is; dr.zY.ZKslx'.. II parait probable quavant Irenee on lisuit 


plutot : r.xr.y. y.-A zlizv.z £-;•«.> Ion •p.voicy.u.’l dz'i r.xzipx si ;a r, 0 ins; y.v. 


tsv yi’jv, zi jay ; z ry.zr.p , y.x \ o> x> 5 uisc xzzy.x/A'W,. Voy. Justin Martyr, 
Dial, cum Tryph., c. 100; I, Apol., 63 . Comp. Horn. Cle»>., xvu, 4, 
et Irenee, Adv. htvr . , 1 . xx, 3 , a i'endroit des Marcosiens. Nous pour- 
rions citcr d'autres exemples II suffit de rappeler toutes les discussions 


souleve'es par les citations evangeliques de Justin Martyr. Qui sait si, 
au lieu d’eva/igiles differents des notres qu'on a voulu lui preter, il n’a 
pas simpiement use d une redaction un neu autre de nos textes actuals, 
line taut jamais pc: arc Je vue que plus 011 remonte haut, plus cette 
mobilite dans nos textes que nous signalons parait grande; et cela se 
comprend sans peine. Les ecrits apostoliques ne furent d’abord que des 
ecrits tout privds et de circonstance. Les premiers evangiles, par exem- 
ple, etaient de petits livrets individuels sans caractere officiel qui appar- 
tenaient a tout le monde. Ce n etaient que des aide-memoire au-dessus 
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desquels prevalait, merne au n e siecle, la tradition orale. En les copiant, 
on n’eprouvait aucun scrupule k les modifier, a les enrichir ou a les cor- 
riger, quand ils paraissaient en disaccord entre eux ou avec la tradition 
etablie. Des marques positives de ces remaniements sont restees. II suffit 
de rappeler la fin de l'evangile de saint Marc, supprimee et perdue et 
remplacee par deux autres posterieures et differentes, la pericope de la 
femme adultere inseree dans le quatrieme evangile; Interpolation de 
2 Cor., vi, tq-vn, 1 ; la fin si tourmentee de l’epitre aux Remains. Et 
combien d'autres passages ne peut-on pas encore suspecter a bon droit 
comme la glose si peu conforme au style de Marc de vii, 3 et 4, les pre- 
miers versets de l’Apocalypse qui semblent etre un titre developpe du li- 
vre, etc., etc. ! Lorsqu’on sait que nombre de ces additions ont continue 
it etre faites me.ae au iv e siecle, comme la doxologie de l’oraison domini- 
cale, Matth ., vii, 1 3 , ou plus tard encore au moyen age, comme le pas- 
sage ait des trois temoins, I Jean, v, 7, n’est-il pas naturelde penser que 
des modifications semblables ont etc plus frequentes en un temps comme 
celui du n c siecle, oti le texte n’avait pas encore ete consacre par l’Eglise, 
et ou celle-ci n'exercait aucune surveillance sur la maniere de le repro- 
duce? Depuis Origene on lit dans Matth., xix, 16 et 17, d'apres tous 
les manuscrits et toutes les versions, une forme de texte comme cellc-ci 
ou it peu pres : Atoaiv.a ~Ki, *t ayaObv r.y.ipo hi r/_u> £0 >r,v aiuviev; 6 os zlr.vt 
acow • Ti p.s spwoio nspl 000 ayaOca ; sic i Tzh 5 dyaOcc. II suffit d’un coup 
d’oeil j ete sur le contexte et sur le parallele de Marc, x, 17, pour etre 
convaincu que e'est la une fausse lecon, une modification amene'e par 
une preoccupation dogmatique. Quoiqu’il en soit, il est positif que, du 
temps d'Origene suivant le temoignage de ce Pere (Comm, in Matth., 
tome XV, 14I, les manuscrits des evangiles etaient deja profondement al- 
teres, non-seulement par les hereliques, mais aussi par ceux qui, dans 
une intention pieuse, avaient toujours essaye de les redresser et de les 
perfectionner. Dans le prtneipe, nous sommes meme convaincu qu'il 
aurait ete difficile de distinguer pour la litterature evangelique entre les 
vrais redacteurs et les copistes, car chaque copiste se faisait sans scrupule 
plus ou moms redacteur. On voit des lors combien il est difficile d’at- 
teindre jamais le texte original. 

Mais ces reserves essentiellement theoriques ne nous empechent pas 
de reconnaitre les grands merites de l edition de MM. Westcott et Hort. 
Si nous ne pouvons tenir leur texte pour le texte meme original, nous 
reconnaissons qu’il est, generalement parlant, le texte historique le plus 
ancien que Ton puisse atteindre, un texte a peu pres contemporain d'O- 
rigene et ou meme. si Ton veut, d’lre'nee et de Tertullien. Si nous le 
legardons de plus pres, nous ajouterons qu’il coincide la plupart du 
temps et, sauf quelques exceptions remarquables, avec celui de YOctava 
de Tischendorf. Cela etait inevitable puisqu’ils ont pris, comme lui, 
mais d'une facon mieux raisonnee et plus justifiee, l’accord du Sinaiti- 
cus et du Yaticanns pour i'jutorite premiere et decisive. De notre cote. 
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l’annee derniere, nous avions essaye d’etablirpour nous-m^mes un texte 
critique de l’Evangile de Marc et avions pousse l’oeuvre jusqu’au dixieme 
chapitre. II nous a paru interessant de comparer nos resultats avec ceux 
de MM. Westcott et Hort. A notre joyeuse surprise, nous avons constate 
entre leur texte et le notre une coincidence generale allant presque jus- 
qu’a l’identite. Cela est d’autant plus interessant a relever que le texte 
de saint Marc est, sans contredit, celui de tous les livres du Nouveau- 
Testament, avec l'Apocalypse, qui a le plus souffert, parce qu’etant le 
plus rude et le plus incorrect, les copistes ont toujours essaye de le cor- 
riger pour le rapprocher du texte plus coulant ou plus arrondi de saint 
Matthieu et de saint Luc. Void seulement quelques legers points de dis- 
sonance entre notre appreciation critique et celle des deux savants an- 
glais. 11s maintiennent, mats entre crochets, malgre le manuscrit B, 
dans Marc, i, 40, ysvozsTwv venu evidemment de Luc ou de Matthieu ; 
de meme dans Marc, n, 22, ils gardent egalement, entre crochets, la fi- 
nale du texte recu qu’ont aussi A et B et qui n’est pas autre chose que le 
commencement de la phrase de Luc au passage parallele. Marc, vn, i3 : 
nous supprimions les mots v.x\ r.x icp.ax -.v.rj-x r.zu.x r.z’.v. avec le ma- 
nuscrit A a qui MM. W. et H. ne paraissent pas accorder, en ce qui 
concerne Marc, la meme autorite que nous. Mais on voit sur neuf cha- 
pitres combien peu nous aurions a reprendre. Rien ne prouve mieux, a 
notre sens, que cet accord absolument imprevu 1'excellence de la me- 
thode historique dans la critique des textes et combien par elle est dimi- 
nuee la part des jugements arbitraires ou purement subjectifs. 

Toutefois cette part ne disparaitra jamais completement, parce que, 
entre nos plus anciens et nos meiileurs manuscrits et les autograpbes 
eux-memes, il y a un long intervalle ou les plus graves modifications 
ont eu lieu, oh les autorites des Peres et des versions se contredisent, ou 
aucune verification positive netant possible, le champ reste ouvert aux 
conjectures et aux domes. MM. W. et H. n’admettent guere l’existence 
de modifications inspirees par le zele dogmatique. Nous croyons que nos 
deux plus anciens manuscrits en portent d’evidentes et que ce s modifi- 
cations avaient deja eu lieu du temps d’Origene. Voila pourquoi nous 
repoussons certaines lecons du f aticanus et du Sina'iticws qu’ils ont cru 
pouvoir defendre. Ainsi Matth ., 1, 25, il est plus probable que l’adjectif 
rpwTSTSxsv, qui semblait porter atteinte a la virginite de Marie, a ete re- 
tranche qu’ajoute dans les manuscrits de la fin du ive siecle. Le desir 
d affirmer la divinite de Jesus-Christ a fait lire dans Jean. r. r 8, 5 p.svs- 
vevr,? Otic, au lieu de y-c;, sans compter qu'il est vraisemblable qu’on 
n’est arrive a la lecon jxcvcvcvr,; 0=-; qu’en passant par une autre fort cu- 
rieuse gavsycvr,; 6scc. Nos deux editeurs maintiennent de meme la 
lecon ()=:<; dans denx autres passages oh elle est vraiment surprenante, 
Act., xx, 28 et Col., 11, 2. Il est vrai qu’ici une interpretation inge- 
nieuse des textes peut la justifier et faire disparaitre l'anachronisme 
qu'elle semblait commettre. Ainsi, dans le premier passage, on n’aurait 
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pas : « L’Eglise que Dieu s’est acquise par son propre sang » (le sang de 
Dieu est une notion qu’on ne trouve jamais dans le i cr siecle), mais «. que 
Dieu s’est acquise par le sang de son propre fils », 2 ti atp-ars; tjj Esisu 
j^uEsu sous-entendu). Dans le second, il ne faudrait pas non plus traduire 
comme le font plusieurs Peres de l’Egiise : « Le mystere du Dieu- 
Christ », mais « Christ, qui est le mystere de Dieu ». Cela est plausible. 

Nous parlions plus haut de la mobilite du texte des livres historiques, 
surtout des le n e siecle, c’est-a-dire bien avant le terme que nos docu- 
ments nous permettent d’atteindre. MM. W. et H nous en donnent des 
preuves presque a chaque page de leur edition qui est d'une sincerite 
absolue, et tout a fait independante de leurs hypotheses sur la conser- 
vation du texte original du Nouveau-Testament. Nous ne prendrons 
qu’un chapitre, le xxn e de saint Luc. Les editeurs mettent entre doubles 
crochets, c’est-a-dire considerent comme interpolations tres probables : 
i° la moitie du verset 19 et le verset 20 tout entier; ce sont les paroles 
d’institution de l’Eucharistie empruntees a la premiere epitre aux Corin- 
thiens de saint Paul. L'examen interne du texte confirme le doute que 
fait naitre letat des manuscrits, et cependant, ces paroles, Justin Martyr 
semble les avoir connues et citees (I, Apol., 66); 2 0 ils mettent cgalc- 
ment entre crochets, et avec raison seion nous, comme addition poste- 
rieure prise peut-etre dans la tradition orale, les verscts q 3 et 44 tout 
entiers (Tange qui vient secomir Jesus et la suetir de sang en Gethse- 
mani), versets que n'ont ni le Yaticanus, ni VAlexandrimis , ni le 57 - 
naHicus corrige, mais que conr.aissait tres bien le memo Justin Martyr. 
Entin ils suspectent encore le verset 62 lies larmes de saint Pierre apres 
son reniement) et retranchent deux mots au verset 68. Tout cela prouve 
beaucoup peut-etre contre la these historique des deux savants anglais, 
mais beaucoup aussi en faveur de leur edition. La revision severe’ de 
tous les documents a laquelle ils out consacre de si laborieuses annees, 
les notes critiques recueillies dans 1’appendice, leur savante introduction 
sur l’histoire de la transmission du texte. entin le texte grec meme qu'ils 
nous donnent, texte original de fond et de forme, tout cela represente pour 
nous une contribution scientitique de premier ordre que personne n’ac- 
cueillera sans respect et sans reconnaissance. MM. Westcott et Kort 
ont renouvele la critique du texte du Nouveau-Testament qui semblait 
epuisee apres Tischendorf et Tregelles, et ce qu'ils n’ont pas fait eux- 
memes, on ne le fera qu en suivam la voie nouvelle qu ils ont ouverte. 

A. Sabvtiek. 


69. — Plutnrqu<», Vie de Cieeron, sui\ie du Parallele de Demosthcne 
et de Cicepon, texte grec, revu sur le manubcnt de Madrid, accompagne d une 
notice sur Plutarque et sur les sources de la Vie de Ciceion, d’un argument et de 
notes en t'rancais par M. Ch. Gkaux. Pans, Hachette. iSSa, in- 16. iqi pages. 

II v a un an, je rendais compte dans cette Revue', et avec un bien 

t. Voy. Rcr. 1 r,t ihiSt, I, p. 102 ct suivantc-. 
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vif piaisir, de !a these de Charles Graux sur un manuscrit neglige de 
Plutarque, ainsi que de son edition de la Vie de Demosthene . J'expri- 
mais le souhait qu’il nous donnat bientot les autres Vies ; il s'est mis a 
F oeuvre avec son activite habituelle, et j’annonce aujourd'hui un nou- 
veau petit volume, mais avec un sentiment bien different, car ce sera, 
helas! le dernier, et cette vie, qui promettait tant, a ete tranchee avant 
l’heure. 

La Vie de Ciceron marque un progres notable sur la Vie de Demos - 
thene. Graux avait continue d’etudier son auteur, et on sent, pour ainsi 
dire, a chaque iigne de FIntroduction et du Commentaire, avec quel soin 
il se preparait a la tache de publier toutes les biographies de Plutarque. 
Les Indications bibliographiques (p. i6etsuiv.) tiennent plus que ce 
modeste titre ne fait supposer ; c’est une appreciation tres judicieuse 
du merite de toutes les editions de Plutarque. Les « sources de la Vie 
de Ciceron * forment un autre chapitre, egalement instructif, de FIn- 
troduction. Graux y enumere les auteurs consultes par Plutarque, sans 
pretendre fet c'est la une tres sage reserve) que nous puissions les decou- 
vrir tous; et il cherche a distinguer quand le biographe a puise directe- 
ment a la source originelle, ou quand il a eu recours a un intermediate. 
Le premier de ces deux cas se constate quelquefois par des indices cu- 
rieux : on voit que Plutarque avait lu lui-meme plusieurs ecrits de Ci- 
ceron et d’autres textes latins quand, faute de comprendre assez une lan- 
gue etrangere, il lui arrive de commettre une erreur ou un contre-sens. 
Voyez pages 38-39 . 

Le nouveau manuscrit de Graux, le Matritensis, a fourni bon nom- 
bre de nouvelles et bonnes lecons. Il a permis de completer le texte 
dansle ch. vn : Kxt ;j.r,v iff; ~.r t z slvJ.x: <s V r r '■ ~' r d -r e/s'-s; le ch. xxn : 
'Opwv ck ttc a/.cjc set <twv »-;)> tv); cavrop.;;; a; sv ayspS jyvijewTa; ; 
le ch. xxix : Ka't tOto Six TCaacj tv/;: <Tapavc>vs'j> ~paTc:;;av ; et 
ailleurs encore. Voici quelques exemples de corrections du texte dues 
au meme manuscrit. Ch. ix : Icparfpptxv si ;a:t'.:vtwv ap.a sb'i xjtw t:saaSv 
•/a: yew at wv (pour p.sydAiov, mot qui se lit quelques lignes plus haut). 


Ch. xvru : OJs'sv sOv Ir.visv. y.xy.bv c AsviXcc 


an p. ; v (pour r, arc, ;jlsv) . 


Les editeurs avaient substitue p/.y.pcv a y.r/.;v. Ch. xxiv : ’EzzcTsAat si zssi 
Ts'JTUV (pour r.xzx t;j) Ivv/ipwv;; r.z'ss 'Hpw:r,v. 

On trouve a la tin de FIntroduction la liste des passages ou Graux s’est 
ecarte a la fois de la lecon du Matritensis et du texte de Sintenis. Comme 
a pagination du volume a ete changee apres coup, le lecteur devra lire 
page 5q pour page 2 , 58 pour 6, et ainsi de suite, en ajoutant toujours 
52 au nombre indique. Signalons une correction faite au ch. xv par un 
eieve distingue de lecole des Hautes-Etudes, M. de Nolhac : Toiv ev 
TuppvpG TTpxTiwTwv ss)ts/s\i.i')w) . Lems, de Madrid porte -pyyp,aT«v, 
la vulgate omet ce mot. Au ch. xxxti, Graux marque avec raison une 
lacune entre -.it vs r.Dv.z et Dr.zsssz i~z>r,sz. Ch. xxxvii, il ecrit sf, yvwp.r, 
TtSA/.y. P’.tt'/tOt’.: s~ -zSX v.v. z ' z z y. z 7 : z'.zzxziyzxz Mali ., s'jsr.xtyr^x; 
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vulg.). Ch. xxxix, ll ecrit exetvsv r,;t5u czpx Tr/yeTy v.xsit vs[j.cv < 0 ; 
uraTEixs dc’.Mij.x-'. ■zczr/p-rzx (y.xl tu -. 0 . druo;j.x-:'. Matr., v.x\ ~b t. u. 


■0 

aih'ojp.a 


vulg.). 

Dans son dernier voyage d’ltalie, Graux avait decouvert plusieurs ma- 
nuscrits de Plutarque inconnus ou negliges jusqu’ici, qu’il jugeait de 
premiere valeur 1 et dont il aurait sans doute tire un excellent parti 
pour l’edition qu’il preparait des Vies de Plutarque. 11 en sera de cette 
edition comme du Xenophon qu’il meditait et de tant d’autres utiles 
travaux dont il eut enrichi la science s’il avait vecu. Puissent ses eleves, 
s’inspirant de son exemple, et marchant sur les traces de leur jeune mai- 
tre, faire, chacun dans la mesure de ses forces, ce qu’il ne lui a pas ete 
donne d’accomplir. Henri Weil. 


70. — Ed. Gebhardt. Studien fiber das Veriiflegungswesen von Roui urn! 

Constant inope 4 . Dorpat, Schnakenburg, i88i t Q2 pp 

Les sujets d'administration ‘romaine, au iv« et au v° siecle, of- 
frent cette grande difficulty qu'ils out ete, a peu pres tous, comple- 
tement traites par Godefroy dans son contmentaire au code Theodo- 
sien. Il ne reste guere, apres ce chef-d'oeuvre d’erudition et de sagacite, 
qu'a etablir la transition entre les institutions des premiers siecles et 
celles du bas-empire. Godefroy avait consacre pres de deux cents pages 
(Ritter. V, 64-112; 1 63-295) a Papprovisionnement de Rome et de 
Constantinople, aux reglements des corporations chargees d’y pourvoir. 
Il n’a cependant pas touche a la question purement historique : l'ori- 
gine des munera des differentes corporations, les rapports qui existent 
entre eiles et les anciens colleges. M. Gebhardt ne la traite aussi que tout 
a fait incidemment. Il se borne a etudier les droits et les privileges, les 
charges et les obligations des corporations auxquelles etait confiee P an- 
nona publica, navicularii, mensnres et caudicarii , pistores et catabo- 
lenses. suarii, boarii et pecuarii, susceptores vini. — Peut-etre a-t-il 
eu tort de renoncer a parler avec quelque de’tai! des distributions gra- 
tuites : pour avoir une idee nette de la res annonaria, il importait de 
savoir en quoi consistaient ces distributions, quelle difference, par exem- 
ple, il y avait entre le pain des jours ordinaires (le panis secundus d'Ho- 
race, pain de Cumes, pain de Sardaigne, pain d’Ostie, C. Th., V, 
pp. 272 288, Ritter 1. et le pain que le peuple recevait dans les jours de 
fete ( buccelae mundae, panis filigineus ; cf. V. A lex. Scv. , 3 y; V. Aure- 
liant, 9;. — Il aurait aussi fallu nepas faire consister toute Palimentation 
dans Yannona publica : il importait de savoir comment les particulars 
s’approvisionnaient. Les textes, peu nombreux a ce sujet, nous appren- 
nent au moins que les pistores de PEtat pouvaient vendre du pain ordi- 


1. Vov. Chatelain. Recite Jc Philolopie. iSS;. p. ioo. 
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naire, panis fiscalis. eta un taux fixe par Ies ordonnances imperiales C. 
Th., 14, 19, tin.) : Aureiien faisait vendre les vins du fisc sous les porti- 
ques du temple du Soleil(F. Anrel., 48). II devait y avoir aussi des 
fours a 1 ’usage exclusif des particuliers : la Notilia Urbis Constantino - 
politanae mentionne des pistrina privata. Les riches ont certainement 
conserve l'habitude d’avoir des pistrina a eux, ou travaillaient leurs es- 
claves (Aulu-Gelle, i 5 , 19; Suetone, Div. Jul., 48): probablement ils 
tiraient profit, comme 1 ’Etat, de la vente du pain cuit dans leurs fours 
et des vins recoltes sur leurs terres, ce qui s'est toujours fait et se fait en- 
core a Rome (vino nostrale, padronale, particolarej. Ce qui prouve bien 
que l’Etat ne se reservait aucun monopole, c’est quele seul pain vendu 
par les pistores de Yannona publica etait du pain de rebut. — M. G. 
s’avance trop endisant que les provinces n’avaient pas de corporations 
dont les charges fussent non seulement viageres, mais hereditaires II 
en est question a diflferents endroits du code Theodosien (14, 7, 1. 2) : 
si Ton ignore quel etait le butde ces corporations, il est au moins certain 
qu’on en etait membre de pere en fils. D’ailleurs, partout ou il y avait des 
fournitures a faire au gouvernement, on peut supposer qu'il se trouvait 
des corporations aussi dependantes del’Etatque l'etaient celles de Rome 
ou de Constantinople : par exemple, a Garthage et a Alexandrie, oil du 
ble etait distribue gratuitement au peuple (C. Th., 14, 25 , un. ; 14, 26, 
1. 2); ailleurs on rencontre des corps de pistores charges de fournir 
Yannona aux soldats (7, 5 , 1 ; 7, 4, 28) ; n’oublions pas les pistores et le 
pistrimim destine ad annon[ae publicae) coctionem , mentionne's dans 
une inscription de Setif (C. I. L., VIII, 8480). 

Tout cela n’aurait fait d’ailleurs que confirmer l’idee generale qui res- 
sort du travail de M. G. : les corporations dont il s’agit ne sont pas du 
tout des corps de privilegies, jouissant d’une independance veritable, 
comme etaient celles du moyen age. Ce sont presque uniquement des 
associations d'entrepreneurs, creees, surveillees et maintenues par l’Etat 
et pour les besoins de l’Etat : les privileges dont elles jouissent s'expli- 
quent par les lardeaux qui leur incombent. Elles sont organise'es a la ma- 
nure soit des curies, soit merne de certains bureaux civils ou milifaircs. 
C'est une institution officielle, chargee d’assurer le fonctionnement regu- 
lier des services publics. 

Cette idee etait celle de Godefrov, et M. G. n’v ajoute guere que ce 
qu’il emprunte a Rodbertus 1 2 . Cependant, si 1 ’on tient compte des ef- 
forts serieux deployes pour la demon trer et pour presenter d une facon 
suivie les renseignements epars dans le commentaire du code Theodo- 
sien, on augurera bien des travaux dont M. Gebhardt nous annonce la 
prochaine publication. 

Camille Jullian. 

1. En revanche, les vituv ti de Ron c, simples negociants en vins. ne devsient 
etre astreints a aucune charge de ce £;enre. et etaient paifaitement hbres. 

2. Hildebrand s Janrbiti-iiLi' Jut \ ll f , p. 
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71. — Hatiatai ^norra §tu»*iii§oisai a herausg-rgeben von Th. M<ebius. II. (Ge- 
dicht und Commentar.) Halle a. S. 1881. (Buchhandlung des Waisenhauses.) 

Nous avons rfecommande deja a nos lecteurs (Rev. crit 1880, n° 33 , 
art. 182) la premiere partie de cet excellent ouvrage; elle contenait le 
poeme islandais, c’est-a-dire le Hdttatal proprement dit, et deja nous 
avons signale le gout, l’exactitude et la science de M. Mobius. Cette se- 
conde partie n’est pas faite pour diminuer le plaisir du critique, et il y a 
lieu d’ajouter que cette foisM. M. faitpreuve d’une remarquable sagacite 
en attaquant les difficulties que presentait ce Commentaire. 

Ce commentaire en prose, on lesait, accompagne dans tous les manus- 
crits, le poeme de Snorri. II ne s’attache qu’a la forme du poeme, qui, 
nous l'avons deja dit, est un vaste recueil de specimens de toutes sortes 
de metres, sans qu’il v soit prononce un seul mot touchant le fond (eloges 
des deux princes norvegiens, Hakon et Skuli). La plupart du temps, cha- 
que strophe est suivie d'une courte analyse du metre dont elle est l’exem- 
ple; au debut se trouve cependant une introduction d’une certaine eten- 
due, annexee au compte-rendu pour le drottkvcett ordinaire, mais qui 
contient aussi des observations qui out trait a la poesie islandaise en ge- 
neral; deux ou trois metres liifficiles sont analyses avec plus de detail ; 
enfin il faut signaler dans le Commentaire, les noms techniques donnes 
aux differents metres, et, dans le premier tiers du Commentaire, un ef- 
fort de rediger la maticre en une sorte de svsteme, sous forme de dialo- 
gue, procede qui a pour but evident de taire ici la meme disposition que 
presentait deja le Skdldskaparmdl , ou la partie de la Snorra Edda qui 
precede immediatement le Hdttatal. 

M. M. donne letextedu Commentaire aux pp. r-Sq.Les ditferentes par- 
ties en ont une valeur assez inegaie. A cote d’un nombre de remarques ju- 
dicieuses et de notices qui ont encore aujourd’hui un reel interet, on voit 
des donnees soit obscures, soit incorrectes, ec qui annoncent un esprit 
peu perspicace 1 . Le manque de termes techniques se fait sou vent sentir, 


i. Dans un de ces cas, a propos de la sir. 65 (p. i5, li 1 5 — x 7) , M. M. propose 
(pp. 46-47) de corriger les mots hinni fyrslu en hinum fyrstum; nous avons des 
doutes sur cette correction. Car, au point de vue du commentateur. il est peu pro- 
bable qu’il ait voulu designer la syllabe qui, dans la strophe typique, contient ordi- 
nairement le hen.iiiig. Prolitons de cette note, pour signaler encore la str. 7, qui est 
curieuse. Le poete a du renconirer dans de vieux poemes des vers trop courts d'une syl- 
labe (par une contraction poster ierre de voyelles', etcrovant voir en cela une ancienne 
et legitime licence, il a aoulu donner un exemple de cette licence par une strophe 
en regie oil tous les vers pairs ont une syllabe de moins. Or il se trouve que, dans 
trois cas sur quatre, il a employe une syllabe reduite par contraction (ar pour jar, fa 
pour faa, gra pour graa) et qui dans l'ancienne langue a t'ourni le nombre correct. 11 
a dte guide en cela par son instinct seul; il n’a pas plus compns le developpement 
historique de ces syliabes que Olal'r hvitaskald, auteur du traite rhetorique de la 
Snorra EddatW), n’a comrris l’usage qu’un vieux poete avait fait du nom Thorraedhr : 
comparant cette forme a\ec celle de son temps, ieduite en Thordhr. il a pretendu que 
la vieille forme presentait un exemple de dierese. 
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surtout dans la partie systematique, dont les subdivisions, tres superfi- 
cielles du reste, laissent souvent a desirer. 

Pour trancher la question du Commentaire et de son origine, M. M. 
examine d’abord les trois manuscrits [U, R et W; le quatrieme ms. Wch 
est un derive de R ), dont il n’a pu voir que des copies. Ses recherches ont 
eu pour resultat que tons trois remontent a un meme ms., perdu & pre- 
sent, et oil il s’est deja trouve de mauvaises lecons, des lacunes, des in- 
terversions, et des interpolations, ainsi que M. M. le montre en detail. 
Le ms. R, le plus ancien, est plus interpole que les deux autres. Resti- 
tuant le texte de UR W et corrigeant quelques lapsus du copiste de cet 
original, M. M. conclut a trois redacteurs : i° au plus jeune sont dus et 
cet effort pour systematiser que nous avons mentionne plus haut, et les 
noms d’un grand nombre de metres: 2°un autre, anterieur, se fait connai- 
tre surtout dans les dernieres parties parplusieurs additions qui ne mon- 
trent guere que son ignorance etsa sottise; 3 ° le premier commentateur 
enfin ; ce qui reste intact de l’ouvrage de ce dernier n'est pas beaucoup, 
mais on entrevoit que ce fut un auteur perspicace, erudit et souvent 
ingenieux. Cet auteur du fond du Commentaire est, comme l’etablit suf- 
fisamment M. M. , Snorri Sturluson lui-meme. Il semble cependant 
qu’il ne l'ait pas ecrit de sa propre main, mais qu’il l’ait dicte a un secre- 
taire, ainsi qu’il a fait pour ses ouvrages historiques. 

M. M. considere ensuite, dans la partie IV (pp. 85-98), le Hdttatal 
complet(Poemeet Commentaire ensemble), et entame la critiquedu vieux 
probleme : les differents metres dont le poeme donne des exemples ont-ils 
reellement etc employes tous par les anciens skalds , ou sont-ils dus en 
partie a Snorri lui-meme? Cette question ne pouvant etre resolue sans 
un examen de toute la poesie anterieure a Snorri, M. M. rend compte 
des poemes ou fragments de poemes qui subsistent, et il montre que ce s 
poemes ne constituent qu'une petite partie de ce qui a existe. Les cau- 
ses pour lesquelles cette litterature poetique a fait tant de pertes, 
sont etudiees, p. 91, avec beaucoup de soin et d’interet. Suit, dans les 
Beispiele (pp. 129-138), une table bien ordortnee de tous les poemes, 
strophes, ou vers connus dont le Hdttatal donne des exemples; il est inu- 
tile de dire combien cette table a coute a M. M. de travail et de soins. A 
l’aide de ces recherches, comparecs avec les renseignements du Commen- 
taire,M. M. a pu etablir: t° que Snorri a trouve dans des poemesplus an- 
ciens la plupart des metres qu’il emploie - meme des metres tres ccmpli- 
ques, comme, par exemple, les str. By, q 3 , 71, 78, — bienqueplus d’un 
n’ait existe que dans des strophes isolees; 2 0 quelquefois il semble avoir 
divise, sans raison suffisante, un metre en deux ou plusicurs, acimet- 
tant comme regie particuliere ce qui, dans la pratique, a dudependre d’un 
libre choix (cependant le Commentaire ades noms techniques particuliers 
pour plusieurs metres ayant cette origine) , 3 ° reste indecise la question 
de savoir si, parmi les 5 triades (ou les 3 pentadesj de metres a rimes fi- 
nales, quelques-uns qui sont tres difiiciies et qui ne se retrouvent pas 
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dans la litterature, sont on ne sont pas inventes pas Snorri iui-meme, 
soit pour le svsteme, soit par « lasciria versificandi » 

En terminant M. Mobius nous dit avec une grande modestie qu’il 
ne pretend pas avoir tranche definitivement ies questions dont il s’est 
occupe. En tout cas, il faut reconnaitre que son excellente etude a 
jete tant de lumiere sur ces questions qu'elles ont fait vers leur solution 
un pas considerable. 

G. Ckderschiold. 


VAR1ETES 


Deux lettres <Ie ttomus a Tromellius 2 . 


Les deux lettres suivantes pioviennent des archives d'Etat de Berne 
(II, Ejpistolae varii thematis et miscellanea ecclesiastica ; dies ne fi- 
gurent, croyons-nous, dans aucun des nombreux recueils epistolaires du 
xvi* siecle qu’il nous a ete donne de consulter. 


P. 5 1 . « Vellem equiderri Heideibergae horas aliquot esse tecum, ut 
de studiis tuis cognoscerem, quid post discessum nostrum elaboraveris, 
quern progressum non dico in hebraico lexico (spero enim jam absolu- 
tum esse), sed in chronologia quousque perveneris. an jam perfeceris 
omnia. Nam plaeraque turn alia ingenii tui excellentia monimenta vivis 
et posteris comunicabis tarn nihil sane turn populare, tanque in vulgus 
omnibus acceptum ac probatum judicio meo relinques. Quare etsi tua 
sponte satis incitatum atque ittcensum ad bene mcrendum de republica 
te esse non ignoro, attamen ut in theatro solet aurigis celerrime curren- 
tibus plausus a populo tribui, sic ego pro mea parte non possum non 
tibi gratiheari et giatulari id est exhortari ad accelerandum et maturan- 
dum. Pax nobis dei beneticio tandem est restitufa. Itaque sic tibi per- 
suadeas velim scilicet panno in pristinum statum restituto, tibi amicum 
in academia parisiensi futurum, si non rnagna authoritate vei gratia 


1. II nous sernble vraisemblable, a nous, que Snorri en est 1 ’auteur. Et il y a au 

moins un autre metre dans le Hattatal qui a ete cre : e sans doute par Snorri. C’est le 
metre de !a str. 17, metre fort complique, contenant dans cluque vers deux anti • 
theses oil uxymores. Le Commentaire meme fait croire (v p y, II. que cette 

strophe est un premier essai. Et il n’est pas moins iraisemblable (par des raisons 
intrinseques 1 que le metre dont la str. j 3 donne un exemple r Cp. Rev. crit.. 1S80, 
p. ibo, note 2] et qui est un deveioppemeut de celui que donne la str. 71, est de 
memo une creation du grand versificateur. Le nom hinn nvi hatlr « la versification 
nouvelle ») donne par le Commentaire a cette str., vient a l’appui de cette opinion. 

2. Voir, sur Tremellius, le tome III des Eloges des homines savants de Ant. 
Teissier (Leyde. 1715, t. III. pp. 179-182). 
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certe animoad cuas laudcs praedicandum parato l-cnevoloque. Itaque fa- 
cito ut de te studiisque tuis certior liam. Saiuta uxorem tuara charissi- 
mam meo nomine plurimum, speque optima esse jubeto, ut Lutetiam 
aliquando videat. Vale, Lausannae. 5 cal. sept. 1570. 

Tuus meritoque tuae virtutis 
tibi deditus 
P. Ramus. 

Clariss. hebraicae 
linguae doctori 
Immanueli Tremellio, 
etc. Heidelbergae. 

( Original .) 

P. 53 - «Scribo adOlivianum nostrum (Tremelli doctissime) quandam 
nostri reditus historiam ut altissimo fluctu primum absorpti obrutique 
propemodum perierimus, deinde ut insperata salute recreati, imo etiam 
dignitate aucti simus: amo virtutem et doctrinam excellentium ingenio 
rum, quale tuum esse non desinam apud omnes praedicare, non solum 
quia mihi gloriosum sit tanti viri hospitem fuisse, sed quia plurimi in- 
terest ad ingenuarum literarum studia excitandum et celebrandum, si 
qui iis praestant atque excellunt, meritos honores assequantur. Trcmel- 
lium sacrae linguae professorem esse tota Europa celeberrimum, Anglia 
Germaniaque commemorant, Gallia jam etiam idem domesticis testibus 
compluribus admonita memorabit : reconditam vero sacrarum rerum 
eruditionem, ingenii facilitatem. ubertatemque accuratum de re quavis 
judicium quotidianis collocutionibus hospiti tuo amplissime declarasti 
atque cum plurimis excellentibus monumentis (quae meditaris) oblitus 
credo non es quanti faceom 1 chronologiam quam inchoaras, quamque te 
frequenter excitarim ad opus illud absolvendum, quod omnibus literis 
studiisque commune et utile esset futurum. Itaque quod tua sponte la- 
ris, facito, etiam 010 te, nostra gratia maturius, ut nos quoque si quid 
tua caussa, poterimus, hortatu tuo liberalius et promptius obeamus. 
Saiuta lectissimam conjugem tuam nostro nomine plurimum. Vale. 
Lutetiae, nonis Mart. 1571. 

Saiuta nostro nomine DD. Oliverium etJosuam. Item D. Taffinum 
si nondttm metas redierit (?). 

Tuus tibi ex animo deditus, 

P. Ramus. 

Immanueli Tremellio, 
clarissimo sacrae linguae professori 
In academia Heidelbergensi 
Heidelbergae. 

Le post-scriptum et la signature, seuls, sont de la main de Ramus. 


1. Sic . 
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CHRON1QUE 


FRANCE. — M. Eug. Muntz a fait tirer a part un article qu'il avait publie dans 
la « Revue archeologique >1 sur Le Musee du Capitule et les auires collections ro- 
maines d la Jin du xv" et au commencement du xvi' siecle (16 p.). On y remarquera 
une lettre du Caradosso, le celebre orfevre et mcdailleur milanais. qui fut envoye a 
Rome par Ludovic le More pour y acquerir des oeuvres d’art, et la description que 
fait l’ecrivain lyonnais Claude Bellievre dans ses A ’odes romanae (ms. Bibliotn. 
nation, fonds latin, n° ioieo) des oeuvres d’art reunies dans les palais des Rossi, 
des Orsini, des Cesarini et des Massimi. Bellievre nous fournit les informations les 
plus precieuses sur les collections particulieres do Rome pendant le regne de Jules II 
et celui de Leon X. 

— Panni les 14 intendants qui se sont succede dans la generalite d’Auch, un des 
moins connus est M. de Serilly (1739-1744 ; c’est a l'administration de M. de Se- 
rilly qu’est consacre le volume que M. de Bardies vient de publier sous le titre : * 
V administration de la Gascogne, de la Navarre et du Bearn en ij 4 o (Tardieu. In- 
8°, 176 p.) M. de B. a trouve dans un registre grand in-folio de 129 feuillets la co- 
pie de 026 lettres adresse'es par Serilly a Orri, Breteuil, d’Ormesson De La Houssaye, 
Amelot, Trudaine. d’Aguesseau, Saint-Fiorentin, Maurepas, etc.; ce sont pour la plu- 
part des rapports sur les affaires instruites par 1’intendant; la premiere depeche est 
du 29 avril ivqo et la dermere, du 29 decembre de la mime annee; e’est done, dit 
M. de B., une periode de huit mois d’administration qui nous est reve'lee dans une 
annee celebre par la misere publique et au moment oil allait e'clater la guerre de la 
succession d’Autriche. M. de Bardies analyse ces depeches et en cite de longs ex- 
traits; ll les a groupees sous aifterents chefs : I. Finances (impots, domaines, bati- 
ment, monnaie, agriculture, commerce, etc ). 11 . Police et justice (etats. contlits, se- 
questration, clerge, etc.). 111 . Annee recrutement, milice, materiel, marine). On lira 
surtout a\ec interet les articles relatifs au commerce, (i la justice, au recrutement; 
on y verra que les intendants centraiisaieni tout ou presque tout entre leurs mains, 
mais qu’en ayant une grande influence sur les affaires, ils ne prenaient point 
par eux-memes de decisions iniportantes et ne rendaient la plupart de leurs or- 
donnances que sur des ordres superieurs ou par une autorisation donnee d’avance. 
L’ouvrage de M. de Bauiics a etc couronne par la Societe arche'ologique du Midi de 
la France. 

— Le tres elegant volume que M. E. Campardon vient de publier a la iibrairie 
Charavay, Les prodigalites d'un fenmer-general. (In-8“, 104 p.j est, comme l’indi- 
que deja !e sous-titre du iivre. un « complement aux Memones de M“ ie d’Epinay ». De 
1709, epoque oil se terminent les Memoires public's, jusqu’a 178a, epoque oil mou- 
rut M me d’Epinay, on ne sait que fort peu de choses sur sa vie, et on doit ce qu’on 
sait aux lettres de l’abbe Galiani eta la correspondancc de Diderot avec M 1 " Volland. 
Quelques documents decouverts par M. Campardon aux Archives nationales lui ont 
permis de comblcr, au moins en partie, cette lacune; ils contiennent des details pre- 
cis sur plusieurs evenements trop incidemment racontes dans les Memoires et don- 
nent sur les dernieres annees de M" d’Epinay, sur ses rapports avec son mari et ses 
enfants, un certain nombre de faits nouveaux et interessants. M. Campardon a divise 
son Iivre de la facon suivante. I. Les prodigalites d'un j'ermier- general (pp. 10-79) ; 
M C. nous montre dans quel desordre etaient les affaires de M. d'Epinay; i! nous 
raconte les dereglements auxquels se livra ce fermier-general qu’on dut rayer en 17 , 2 
du eontrole des fer.mes, ses folies, s;s dettes incessantes, lea habitudes Jesastreuses que 
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M. d’Epinay avait prises, qu'i! jurait de rompre et auxquelles ilrevenait toujours ]usqu‘d 
ce qu’il obtint lui-meme a'j Chatelet de Paris ia nomination d’un conseil judiciaire 
mais cela ne suffu ras encore, et sa famiile dut provoquer son interdiction, qui fat pro- 
noncee le 18 septembre 1777 par le lieutenant Civil Angran a’Aiieray. Ajoutons que 
M. C. refute la legende d'apres Iaquelle M. d'Epinay fils aurait tente d’empoisonner son 
pere. 11. Vient ensuite la reproduction du texte du Testament de -If" d’Epinay (pp- 79- 

I 1 1), precieux temoignage, dit M. Campardon, de l’excellent coeur, du sens droit et de 
l’esprit de justice qui caracterisaient cette tenime remarquable. III. Le volume seter- 
niine par des Pieces ju^uficatives ( pp. 1 iS-toq); on y remarquera ies documents cotes 

II et IV, tous deux reiatifs a M" Diderot, dont « le caractere, aigri par la jalousie, etait 
devenu un peu epineux »; dans l’un de ces documents, M"* Diderot invective une 
domestique insolente, la frappe du pied et du poing, et lui cogne la tete contra le mur 
avec tant de violence que la servante se fait au lront un trou considerable, perd beau- 
coup de sang et se trouve mal entre les mains du chirurgien; dans l’autre, M mc Di- 
derot se plaint au commissaire d’avoirete grossierement insultee par une marchande 
du marche de l’Abbaye qui lui « a porte un coup sur le bras et lui a donne un coup 
de pied dans le derriere ». — Citons, cn terminant, une note de M. Campardon sur 
M Ue Volland (p. g 3 ) « Elle se nommait Louisedienriette, et non Sophie; elle demeu- 
rait rue Montmartre, vis-a-vis la rue de la Jussienne, et c’est-Ia qu’elle deceda, le 
23 fevner 1784, cinq mois avanf DiJeiot, auquel elle leg aa, par son testament, date 
du 20 juin 1772, sept volumes des Essais de Montaigne, relies en maroquin rouge, et 
une bague qu'elle appeiait sa Pauline. « 

— Nous rendrons prochainement compte du premier volume de l’ouvrage consi- 
derable que le comte Pajol, general de division, publie sous ce titre « Les guerres 
sous Loins XV. 'Di Jot. in- 8 0 . 032 p.j, Disons, en attendant, que ce 1 " volume est 
consacre a la guerre d'Espagne ' 1719-1720) et a cede de la succession de Pologne 
(1733-1739); les guerres de la succession d’Autriche 11740-1748) comprendront 
les IP et 111 ' volumes ; 1 'annee 1700, ia guerre de Sept Ans (1736-1763) et la fin du 
regne jusqu’a 1774, les IV' et V e volumes; les expeditions de Mahon (17561, de la 
Corse (1729-1770), du Canada (1763', de Charles Edouard en Angleterre et en 
Ecosse, des colonies de 1 ’Inde et du Bengale, les debarquements des Anglais sur les 
cotes de France, les differents camps d'instruction et de manoeuvre formeront le 
VI* volume; le VIE volume renfermera l'historique abre'ge des corps de l’infanterie 
et de la cavalerie, M. Pajol prenant pour base la composition de l’armec en 1774. 

— Sous le titre : Types litteraires et fantaisies esthetiques (Hachette. ln-8°, 
3 qo p.,. M. Emile Moxtecut a fait paraitre les etudes suivantes : Une conversation 
sur l' influence de la musique : — Don Quiciiotte ; — Hamlet et de quelques elements 
du genie poelique; — Wertker; — Wilhelm Meister; — Dante et Goethe — Un 
pelerinage edifiant ;a I’etablissement des freres moraves, a Ncuwied;; — Visions du 
passe; — Les confidences d’un hypocondriaque ; — Les petits secrets du cceur, une 
conversion excentrique. Nous n’avons pas besoin de recommander a nos lecteurs les 
etudes critiques de M. Montegut; citons seulement deux jugements qui nous ont 
frappes : Werther est le personnage de la iitterature moderne que M. Montegut 
aime le mieux ; « il n’est pas le plus grand, mais il est le plus touchant, et, a vrai 
dire, dans la Literature des trois derniers sieclcs, il y a trois personnages qui 
m’inspirent une egale sympathie, le prince Hamlet, le gentilliomme Alceste et le 
bourgeois Werther. » P. 14.8;. M. Scherer a recemment traite Wilhelm Meister 
d’oeuvre ennuyeuse et insipide ; M. Montegut dit que e'est « le lit re de la societe 
moderne tout entiere », qu’il s’adresse a la fois aux de'goutes et aux entreprenants, 
et que si Wilhelm Meister ne creera jamais une ame et ne suscitera jamais un 
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grand homme, c'esl une .< belle oeuvre plcine Je calme, de selenite et de sagesse » 
(p. 200). 

— Dans un grand ouvrage de luxe, tire a i 3 o exemplaires sur papier de Hollande 
"Lyon, Georg. In 8°, xl et 33 r p. 20 fr.', M. Aime Vingtrinier publie une description 
des Vieux chateaux de la Bresse et du Bugey chateaux d’Amberieu, de Loriol, de 
Poncin, de Pont-d’Ain, etc.), ainsi que des eglises les plus reraarquables de ces vieux 
pays Brou, Nantua, Saint-Andie de Bage, Saint-Paul de Vaiax); on trouve aussi 
dans l’ouvrage des notices litteraires, et M. Vingtrinier donne, cherain faisant, divers 
renseignements sur lesecrivainsde la Bresse et du Bugey, sur le seigneur des Alymes 
dont les memoires incdits '1572-1380), sont conserves ii la Bibliotheque nationale, 
de Tricaud, les freres Goiffon at Michaud, etc., et releve un certain nombre d’erreurs 
commises par ses devanciers. par Samuel Guichenon, auteur d'une Histone de la 
Bresse et du Bugey et par M . Guigne, auteur de la Topographie historique du de- 
partement del’ Ain. 

— MM. Schefer et H. Cordier entrcpren neat la publication d'un Recueil de 
voyages et de documents your scrvir d Vaistoirc de la geographic deyuis le xni' siecle 
jusqu’a la fin du xvi= siecle. Les volumes suivants sont sous presse ou en prepara- 
tion : Giovanni et Sebastiano Cabot, et Cut is toy he Cviomb, par M. Harrisse ; Le 
voyage de la sainete cyte de Hierusalan, par M. SciiErEit; Odoric de Purdenone, 
par M. H. Cordier, etc. 

— Le P. Charles Cahier, connu par ses traraux archeologiques. est mort a Paris 
le 26 fevrier. II etait ne a Paris le 26 feirier 1807 et etait entre dans la Compagnie 
de Jesus le yseptembre 1824. Ses ouvrages principaux sont : Monographie de la ca- 
thedrale de Bourges. Premiere partie Vitraux du xyiu' ! siecle (avec le P. A. Mar- 
tin) (1841-44, gr. in-f° avec 33 pi.'; Melanges d’archeologie, d’histoire et de littera- 
ture. Collection de memoires sur Vorfevrcrie et les cniaux des tresors d’Aix-la-Cha- 
pelle, de Cologne, etc. ; sur les miniatures et les anciens ivoires sculptcs de Bamberg, 
Rat is bonne, Munich, Paris, Lonares, etc,: sur des etoffes by famines, arabes , etc. ; 
sur des Peimures, Bas-reliefs mysteneux de iepoquc carlovingiennc, romane, etc. 
(avec le P. A. Martin) (1848-1830, 4 \ol. m-4 0 ); 222S yroverbes, rassembles en di- 
vers pays, par un voyageur paroemiophiie (1834, in-18); Quelques six mille prover- 
bes et aphorismes usttels empruntes d noire age et aux sieHes derniers (i 85 b, in-12) ; 
Ebauches a’ eludes d faire sur les calendriers Chretiens du temps passe (Imp. Laro- 
che) (1879, Arras, in-8); Caracteristiques des saints dans i art populaire enumerees 
et expliquees (1867, 2 vol. in-f°); Xouveaux melanges d’archeologie, d’histoire et de 
litter ature sur le moyen age: Cunosites mystencuses (18744 Ivoires, miniatures, 
emaux (i& 73); Decorations d’eglise 1873); Bibhotheques (1877). (Cp. Revue cri- 
tique du 12 sept. 1874, du 23 mars 1876 et du 13 juillet 1878.) 


ACADEMIC DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3 i mars 1882. 

M. Desjardins est elu membre de la commission des Ecoles francaises d’Athenes 
et de Rome, en remplacement de M. de Longperier. 

M. Oppert continue sa communication sur les inscriptions sumeriennes de la 
Chaldee. Revenant sur une inscription du roi Gudea, dont i] a deja parle, )1 signaie 
dans ce tv\tc, deux noms propres geograpiiiques, Maggan et Melukka . Ces noms, 
d apres Description, sont ceux de deux pays d’ou Gudea avait fait apporter, par des 
vaisseaux, des materiaux pour la construction de sa ville de Sintella, en Chaldee. 
M. Oppert indique diverses raisons de penser que Maggan designe la pemnsule du 
■Sinai et Melukka la Libye. 

M Georges Perrot tail remarquer la difficult!; qu’ii y a ,1 admettre qu'011 ait etc 
de Chaldee chercher des materiaux de construction en Afrique et au Sinai. 11 fallait 
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pour cela faire toute la circumnavigation de l'Arabie. C’etait un voyage qui devait 
demander plusieurs mois, peut-etre une demi-annee, tant a Taller qu’au retour. 

M. Heuzey ne croit pas cette objection decisive Pour les Orientaux, le temps est 
peu de chose; ils preterent de beaucoup un precede lent et facile a un procede ra- 
pide et pemble. Or, il n’est guere de mode de transport plus facile que la naviga- 
tion. De nos jours encore, en Orient, on exploits de preference les carrieres situees 
au bord de la mer, et 1’on charge les pierres, aussitot extraites, sur des bateaux qui 
les emportent parlois a de grandes distances et restent fort longtemps en route. 

M. Oppert explique ensutte une inscription sumerienne du roi Urbar ou Likba- 
gus, qu’il traduit ainsi : 

« Audieu Ninsah (soit Popsut-al, soit Nergul, soit NinipV le guerrier puissant de 
Mul-pit, [a dedie cette statue] Likbagus. le gouverneur deSintella, le re)eton issu de 
la souveraine de la grande influence, celui qui atteste la Constance du coeur de la 
deesse Nina et qui est favorise par Tintiuence de Ninsah. celui qui honore le nom 
heureux de Bagus, le favori d’Ea-kin, beni par la parole d Istar, 1'esclave exaltant le 
dieu-roi d’Erech, l’aine de la tide de l’Abgan. 

« Je suis Likbagus, Ninsah est mon roi. 

(Lacune de plusieurs lignes non expliquees, oil devait se trouver cette idee : Mes 
predecesseurs erigerent un autel.) 

« Ils le lirent ae la hauteur de dix empans. Je construisis Tautel du temple de 
Mulkit, le dieu de la spiendeur eclatante, haut de trente empans. 

« A la souveraine des montagnes, la mere des dieux, j'ai constru'd le temple du 
sejour de la felicite. 

« A Bagus, la messagere, la fille du ciel, j'ai construit le temple de la sublime de- 


« A Istar, la sublime souterame, la fille du ciel, j’ai fait le temple de son sejour. 

« A Ea-kin, le roi d’Enda, j’ai tait le temple dc sa demeuie heureuse. 

a A Nin, le roi-maitre, j’ai fait son temple. 

A la souveraine de TOuest, la messagere. la fille ainee de Nina j'ai fait le tem- 

ple du temoignage de la fermete du coeur. 

u Au dieu j'ai fait son temple 

« A la deesse, la souveraine j’ai fait le temple de sa demeure fortunee. 

« A la hlle de l'abime, la souveraine du sejour souterrain, j’ai fait le temple de sa 
demeure fortunee. » 

M. Deloche signa'e un monument qui fournit un renseignement sur la duree de 
la pronunciation antique du C latin deiant 1. Les anciens prononcaient toujours le 
C comme K, mais les langues romanes out remplace ce son, devant 1 , par celui 
d’une siftiante. D’apres des inscriptions, oil Ton trouve ecrit indifferemment, par 
exemple, propicius ou propitius , on a cru pouvoir affirmer que ce changement s’e- 
tait produitdes une epoque ancienne, peut-etre anterieurement a Tinvasion des bar- 
bares. Le monument mdique par M. Deloche semble prouver, au contiaue, la lon- 
gue persistance de la pronunciation K. C’est un vase de \erre trouve, en 1880 , dans 
la commune d’Hermes (Oise); on y lit ces mots : 0FIK1NA LAVRENTI V. Cette 
inscription rappelle celle d’une monnaie, un tiers de sou d’or, conserve a la Biblio- 
theque nationale, oil on lit ; VIENNA DE OFFIC1NA LAVRENTI. M. Deloche 
pense que les deux objets sont sortis du mime atelier et que le V qui termine la pre- 
miere inscription represente Vienna. Or, la monnaie en question est au nom de 
Tempereur Maurice et a du etre frappee veis les annees 58:1-585. Si le vase est de 
mime provenance, il en resulte qu’a Vienne. sur le Rhone, a la fin du vi° siecle, le 
mot officina se prononcait encore comme s’; 1 se fut ecrit par un K. 

M. Gaston Paris fan remarquer que cette conclusion n’est pas en contradiction 
avec la double orthographe propicius . propitius, observes sur des monuments d’une 
date plus ancienne. La confusion du C et du T, devant un I suivi d’une autre vorelle, 
est un phenomene phonetique tout difterent de la transformation du G en siftiante 
devant un I non suivi de voyelle. Le premier de ces deux phenomenes, qui tient a 
ce que 11 est devenu consonne, etait accompli dans la langue latine des le temps de 
Commodien, qui a compose des vers acrosticties sur le mot C0NCVP1SCENC1AE. 
Le second ne s’est pas encore produit dans tous les idiomes sortis du latin ; aujour- 
d’hui encore, le dialecte sarde dit kervo, pour le latin cervus. 

Ouvrages presentes : — par M. Pavet ue Courteille ; Clinton (H.-R.), From Crecy 
to Assye.five centuries o£ England's military history; — par M. d’Hervey de Saint- 
Denys : Revue de V extreme Orient, publiee sous la direction de M. Henri Cordiek, 
; re livraison; — par M. Riant : Robert lUlysse), Notice sur la chromque d’Armenie 
de Jean Dardel, d’Etampes iextrait du tome 11 des Archives de I’Orient latin); — 
par M. Heuzey : t° Melanges d’archealogie et d'histoire publies par I’Ecole j ran - 
caise de Rome, annee, tasc. t; i ° Bonnaffe (Edm.). les Amateurs de V ancienne 
’France : le surintendant Foucquet : — par M. Delisle : i° Robert . Ulysse), Etat des 
monasteres francs-comtois de t'ordre de Cluny aux xin e -xv e stecles ; i " Coutumiers 
de Normandie, publies par Joseph Tardif, tome I (publication de la Societe de 1’his- 
toire de Normandie). Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEKOUX. 

Le tuy, lyp - et lith. Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 2 3 
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Sommaire i 72. Bouche-Leclercq, Histoirc de ]a divination dans l’antiquite, II 
et III. — y 3 . Wag.nox, La frise de Pergame et le groupe de Laocoon. — 74. Cice- 
ro n, Choix de lettres, p. p. Cucheval. — 75. Kektblny. Bibliographic des out rages 
allemands relalifs a la Hongrie et publics de 14a t a 1600. — Chronique — Aca- 
demic des Inscriptions. 


7:. — Cli-loiro (le In divination (Ians Pan1i([u!te 9 par A. Bouche-Llclercq. 

Tomes II et III. Paris, Ernest Leroux. 1.S80, in-S", 412 et 416 p. — 10 t'r. le vcl. 

En rendant compte ici nreme ! , il v a deux ans, du premier volume 
de 1 ’ Histoire de la divination , nous aviotis ie plaisir d’en signaler la 
valeur et d’en faire ressortir les principaux merites. Aujourd’hui, per- 
sonne ne sera surpris d’apprendrc que M. Bouche-Leclercq est reste 
fidele a lui-meme et que la suite de l’ouvrage repond au commencement. 

A I'expose des methodes de la divination helle'nique, qui faisait l’ob- 
jet du premier volume, succede, dans le second et dans le troisieme, 
1’histoire des sacerdoces divinatoires. Ce titre general comprend, en 
premier lieu, 1’histoire des devins, prophetes et sibylles; en second lieu, 
l’histoire des corporations sacerdotalcs qui dispensaient la revelation, 
ou, autrement, des oracles. Parmi les oracles. M. B.-L. distingue ceux 
des dieux, les oracles des heros, ceux des morts. entin les oracles exoti- 
ques hellenises. A ces divisions generates correspondent des subdivisions 
multiples, mais precises, qui etaient bien necessai res pour ne pas s’egarer 
dans la region vasteet souvent contuse, que l’auteur nous fait parcourir. 

La matiere traitee dans ces deux volumes repose presque egalement 
— c’etait it la fois sa difficult^ et son attrait — sur l’histoire positive et 
sur la legende. M. B.-L. compare, fort ingenieusement, les mille fables 
qui entourent et obscurcissent les origines de l’oracle de Delphes, a 
l’essaim des ombres qui, dans la Nekuia de 1’Odyssee, se pressent tumul- 
tueusement autour d’Ulysse. Les legendes ont, en effet, la nature des 
antes des morts; veut-on les saisir, elles vous echappent. II taut se 
contenter de les inleiroger. M. B.-L. est fort habile dans cet art de poser 
des questions aux ombres legendaires et d’cn obtcnir des reponses. Ces 
reponscs, il taut s’y attcndre, ne sont pas toutcs d'une clarte absolue et 
d’une simplicite parfaite, mais expliquees par lcur savant interprete, 
elles sont toujours instructives. Si Ton songe combien de iois M. B.-L. 
a ete condamne a ce role delicat d’exegete, combien de fois il s’est trouve 
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sui - les confins douteux qui separent la certitude de la vraisemblance et 
la vraisemblance de l'illusion, quelle masse de documents de valeur et 
de provenance diverses il a du remuer pour operer entre eux un choix 
et un depart, que de combinaisons il a du faire pour arriver a editier, 
la ou les preuves positives manquaient, des hypotheses qui ne fussent 
pas de simples chateaux de cartes, mais de solides abris provisoires ; en 
presence de cet enorme labeur critique, de Belfort et de la decision qu’il 
suppose, on ne peut se defendre d’un sentiment de respect pour l’erudit 
vaillant qui a eu le courage d’entreprendre cette rude tache et la force 
de la mener a bien. 

Sur la methode de M. B.-L. dans l’exposition des faits, methode si 
exacte, si scrupuleuse, nous n’avons a presenter qu’une observation. 
M. B.-L. est d’ecole cartesienne : il a voulu faire « des denombrements 
si entiers et des revues si generates qu'il fiit assure de ne rien omettre. » 
Mais ces denombrements dont 1’historien ne peut se passer pour lui- 
meme, sont-ils ne'cessaires, au meme degre, pour le lecteur ? Peut-etre 
1’auteur, preoccupe' surtout d’etre complet, aurait-il atteint egalement 
son but, s’il eut relegue dans les notes tout ce qui etait d’importance 
mediocre ou secondaire, pour mettre en relief dans le texte, seulement 
les faits les plus significatifs. Le lecteur, meme de bonne voionte, ne se 
serait pas plaint de rencontrer plus souvent quelques eclaircies dans cet 
epais fourre, et d’y pouvoir marcher plus rapidement. Quand on aura 
encore releve dans ces deux volumes un petit nombre de lacunes et 
d’inexactitudes de detail deux ou trois conjectures manifestement 


i. En void quelques examples, M. B.-L. nous ait, t. II, p. 253 , que, dans le 
temple de Gaea a 01 ympie, on voyait un trou oui aurait ete le siege d’un anden 
oracle de la deesse. Or, chez Pausanias (I, 18, 7 , ii no s’agit pas du cultede Gaea a 
Olympic, mais bien du ictr.aios de Ge Olympia a Atheucs, lequel etait situe dans 
le peribole du sanctuaire de Zeus Olympien. C’est la qu’etait ietrou en question, ou 
l'on jetait tous les ans des gateaux de miel. Au livre V, 14, 10 de Pausanias, il est 
dit simplemeiH qu’il y avait autrefois un oracie de Gaea it Olympie, a l’endroit ou, 
du temps du periegete, il n'y avait plus qu’un autel. La confusion aura ete amenee 
par les premiers mots de ia phrase suivante, ’E~t tsj sv;;xag 5 p.svs - j Sto;j, fsu... 

II, p. 263. A propos des Xympholeptcs, on s’etonne de ne pas trouver citee 
1’inscription depuis longtemps connue. gravee dans une caverne de 1 ’Hymette. pres 
de Varien Attique: Wy/pyyz i ‘I'vjpxts; s v j v. ; i>. yj ~ x 1 c , etc. Corp. Inscr, 
Gr. q 36 . 

II, p. eSS, n. 2. « Le Pan phrygien Silene est aussi un genie prophetique. » — 
Peut-etre y avait-il lieu d’insister et d’expliquer ce caracterc de Silene, qui est 
prophete, non par assimilation a\cc Pan, mats parce qu’il etait, en Phrygie, un genie 
des eaux. Cf. le Marsyas phrygien. 

Enlin les quelques lignes consrcrces a Glaukos d’Anthedon (II, t>5 ; [If, 27 1 S ont 
insufrisantes, Glaukos est interessant ct meiitait mieuxque la qualilication de a dieu 
bizarre » que M. B.-L. lui applique un peu durement, Sa legende, qui a inspire a 
M. Renan une page tres poetique ( Etudes d’histoire rdigieusc, 21), valait la peine 
d’etre reconstruite. I! est peu exact de dire que Glaukos « n’appartient a aucune 
generation divine car ie ioete epique Erantnes Athenee, p. ayb) faisait de lui ie 
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hasardees ca et la quelque exces d’ingeniosite dans l’interpretation 2 , 
on aura satisfait a la plus minutieuse critique, et il ne restera qu’a 
signaler les parties saillantes de l'oeuvre et a marquer les points oil, sur 
des sujets controverses, M. B.-L. apporte soit des solutions, soit des 
vraisemblances nouvelles. 

Les devins, qui ont exerce leur metier avant les oracles et qui leur ont 
survecu, qui, meles au peuple et a toutes ses superstitions, n'ont jamais 
cesse d’etre en credit aupres de lui, meritaient que M. B.-L. retracat 
avec soin. comme il l’a fait, leurs physionomies diverses, depuis l’&ge 
epique jusqu’ala decadence de i’hellenisme. Apres un chapitre interes- 
sant consacre a ces prophetes du vu° et du vt e siecie, dont les figures 
merveilleuses, entre autres celles du Cretois Epimenide et de l’Hyperbo- 
reen Abaris, « flottent entre le ciel et la terre, d demi perdues dans leur 
aureole surnaturelle, » l’auteur aborde la question difficile de la forma- 
tion du type sibyllin. Ici, comme il arrive souvent en mythologie, le 
tissu des traditions legendaires se compose d’une infinite de fils extreme- 
ment tenus, qui perpetuellement s’entrecroisent et se brouillent, si bien 
qu’il faut la vue la plus fine pour apercevoir les points ou ils se nouent, 
ceux oti ils se separent, et pour retissir a les demeier. M. B.-L. excelle a 
debrouiller ces echeveaux mvthologiques. Les pages relatives a la Si- 
bylle sont, en ce genre, des modeies de penetration et d’analyse. Sans 
doute les resultats auxquels l’auteur arrive ne sont pas tous nouveaux. 
Avant lui, Klausen avait deja essaye de montrer que la tradition sibyl- 
line est nee d’un effort fait pour enlever au sacerdoce apollinien le mo- 


fils de Poseidon et de Nais. Les devins de Glaukos a Delos nous paraissent de pure 
conjecture : le dieu-prophete rendait lui-meme ses oracles aux gensde mer. 

1. Ou sont les textes qui permettent de supposer que la resurrection de Glaukos, 
fils de Minos, « a tenu une large place dans l'enseignement allegorique des myste- 
res ii (II, pp. 22 - 23 ): M. B.-L. eut bien fait de les citer, s’li en a trouve. 

T. Ill, p. 8o, note. On peut adniettre, il litre d'hvpothese, que Yomplialos de De- 1 - 
phes etait le symbole du Zeus pelasgique. Mais pourquoi ajouter que cet omphalus 
marquait l’endroit oil Zeus faisait priniitivement entendre ses oracles, ses z\l.zj.i ? 
Cette explication, empruntee il Cornutus, iepose sur une etymologic qui est fausse. 
comme la plupart des etymologies inventees par les Stolciens. Malgre la similitude 
apparente des deux mots, il n'y a pas de rapport entre C[X^aXc: et i[j.or r Voir 
G. Curtius, Griech. Etymol. 5 e edition, pp. 204 et 204. — De mime, il est difficile 
d'admettre que les KvjX'/JCiVSC de Delphes, dont il est question dans un fragment 
de Pindare, et que les anciens ^Pausan.,x, 5 , 12; Athen.,YIl, p. 290, c) assimilaient 
aux Sirenes, ne tussent autre chose que les « Voix » du dieu pelasgique. Je ne vois 
pas de raison pour confondre les mots y.ryr l zz/zz et yj.ryvic. 

2. T. II, p. 3 o, n. 2. « Ces privileges (Tiresias et autres), mis en rapports person- 
nels avec les Nymphes et les Muses, devaient a un scrupule honorable de l’imagina- 
tion grecque et leur grand age et leurs yeux eteints. » — Dans la memo note, 
M. B.-L. cxpiique la chose, u'i r.c facon moir.s gaiante, mais peut-etre plus juste, 
en disant que chez Tiresias et autres devins, la rue du corps est sacrifice it Celle de 
l'esprit. 
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nopole de la divination intuitive 1 . Mais quelle difference entre la criti- 
que de 1’auteur d'Enee et les Penates, critique confuse, parfois incohe- 
rente, et la critique de M. B.-L., si parfaitement nette et toujours si 
logique! M. B.-L. serre d’ailleurs le probleme de beaucoup plus pres 
que son devancier. Par une serie de prettves ou de raisons tres vraisem- 
blables, il entreprend de aemontrer que la premiere Sibylle, la Sibylle 
unique dont parlent les ecrivains grecs anterieurs a Alexandre, a du 
avoir pour prototypes, d’une part la maiheureuse prophetesse troyenne, 
interprete et victime d'Apollon, Cassandra, de l’autre, Manto, fille de 
Tiresias. Comment, avec ces elements empruntes a la poesie epique, se 
forma la conception ideale et merveilleuse de la Sibylle, dont la vie 
n’appartient plus au temps, qui n’est plus une personne determinee en 
contact avec le rnonde reel, mais la revelation par excellence, la voix 
prophetique qui retentit a travers les siecles, c’est ce que nul ne saurait 
expliquer, et il faut sc contenter, avec M. B.-L., d’attribuer cette trans- 
tormation au travail inconscient de l'imagination populaire. Il n’en 
reste pas rnoins certain, notre auteur y insists, que la Sibylle « a garde, 
eomme marque de son oiigine, la tristesse de Cassandra et de Manto, 
qu’on la rencontre dans les memes lieux, et rivee de meme a Apollon, 
par des liens etroits qui impliquent la dependance, non l’affection. » De 
cet original sibyllin furcnt tirees, avec le temps, de nombreuses copies 
que le patriotisme local dissemina sur divers points du monde helleni- 
que. Quand les Grecs inclinerent a chercher chez les barbares de nou- 
velles sources de revelation, le domaine des Sibylles s’etendit meme, au 
sud, jusqu’aux deserts de la Libye ; a 1’orient, jusqu’en Perse et en Chal- 
dee. M. B.-L. etudieavec soin, apres les avoir groupees par regions, ces 
varietes de la Sibylle d’Erythrae, et il termine par une analyse des ora- 
cles ou chants sibyllins. Chacun suit que ce recueil, compose d’elements 
juifs et d'elements Chretiens, n’a rien d’hellenique. On serait done pres- 
que tente de reprocher a M. B.-L., comme une digression, cette ana- 
lyse, si elle ne resumait utilement les travaux les plus recents, et si elle 
ne lui avait fourni 1’occasion d’ecrire quelques pages tres piquantes sur 
les caracteres de la litterature prophetique 2 . 

Dans ces deux volumes, la plus large place appartient, comme il con- 
venait, aux oracles des dieux, surtout a ceux de Jupiter et a ceux d’A- 
pollon. De longues discussions sur les origines fort incertaines de l’ora- 
cle de Douone out conduit I’auteur aux conclusions suivantes. Le 
couple dodoneen de Zeus Naics et Dione est compose d'un dieu indi- 
gene et d’une deesse ctrangeie. Les rapports e'tablis de bonne heure en- 
tre Dione et Aphrodite, et le symbole de la colombe font croire a unc 
importation <ie rites orientaux. Au culte antique de la Terre se serait 
done superpose, a Dodone, celui de la deesse orientale de la fecondite. 


1. .-Eneai and die Penaten, pp. 224-241. 

2. T. II, pp. ijcyzoi . 
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Le sacerdoce des Selles serait d'origine pelasgique; celui des Peleiades, 
pretresses d’Aphrodite-Dione, d’origine phenicienne, et les deux corpo- 
rations se seraient associees pour l’exploitation de I’oracle. Nous n'avons 
point a contredire a cette maniere de voir qui nous parait fort legitime, 
et nous ne pouvons que recommander aux lecteurs cette histoire de Do- 
done, que rendent particulierement interessante les textes de consulta- 
tions, graves sur les lames de plomb, qui sont sorties, en 1876, des 
fouilles de M. Carapanos. Dans la question de l’oracle de Zeus-Ammon, 
qui n’a pas ete moins debattue que celle de Dodone, M. B.-L. prend 
tres resolument parti. II s’appuie ici sur l’autorite considerable de Lep- 
sius, lequel a demontre, il y a quelques annees l , que le grand dieu de 
la Thebes egyptienne, Ammon-Ra, a pris la tete de belier, avec cornes 
en volutes, sous la dynastie ethiopienne, que l’oasis d'Ammon fut colo- 
nisee et l’oracle du dieu fonde sous le roi ethiopien Teharqou, qui regna 
de 692 a 664 avant notre ere. Ce seraient done les colons grecs de Cy- 
rene, qui auraient fait la fortune de i’oracle etabli dans 1’oasis lvbienne 
et qui auraient repandu le culte d’Ammon dans leur mere-patrie, oil la 
Thebes beotienne, dont les rois de Cyrene etaient originaires, fut des 
premieres a l’adopter, 

Parmi les oracles d 1 Apollon, celui de Delos, malgre son peu d’impor- 
tance, occupe assez longuement l'auteur, qui parait avoir eu a cceur 
d’ecarter l’hypothese de M. Lebegue 2 3 relative ii la caverne astronomique 
de Cynthos, et de demontrer que cet oracle, loin d’etre primitif, doit au 
contraire sa naissance a la surexcitation de la piete hellenique, en face 
des menaces du christianisme grandissant. Mais e’est surtout sur l’oracle 
de Delphes que M . B.-L. concentre tout l’effort de ses etudes. Les deux 
cents pages consacrees a l'histoire de cet oracle, ne resument pas seule- 
ment, de la facon la plus heureuse, l’etat actuel de nos connaissances a 
ce sujet; elles renferment plus d’une vue nouvelle. Si M. B.-L. ne reus- 
sit pas a percer tous les nuages qui enveloppent les origines de l’institut 
delphique, e’est que ces nuages sont trop epais pour etre jamais entiere- 
ment dissipes; car il y epuise toutes les ressources de la critique. Des dis- 
cussions auxquelles il se livre ressortent quelques conclusions precises. II 
est a peu pres certain, par exemple, que le culte d’Apollon a ete apporte 
a Delphes de deux cotes ; d’abord, par les Cretois qui s’etablirent a 
Krisa; ensuite, par les Doriens qui s’etaient fait deja d'Apollon un dieu 
national a Tempe, et qui emmenerent leur dieu avec eux en Doride et 
en Phocide. On peut done attribuer la fondation de l’oracle apollinien 
de Pytho « a la rencontre en ce lieu de deux cultes analogues, apportes 
de regions diverses par des races differentes, et associes d la suite d'un 
pacte intervenu entre les Cretois et les Doriens \ » Contrairement a l’o- 


1. Zeilschrift fur cegyptische Sprache und Aita thur.iskwide, 1S77, pp- ?S-2 3 . 

2. Recherches sur Delos. 

3 . T. lit, p. 63 . 
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pinion de Forchhammer, qui voulait localiser d Delphes le mythe d’A- 
poilon vainqueur de Python, M. B.-L. pense que cette legende a du 6 tre 
apportee du Pythion dorien de 1’Oiympe, puisque le second acte du 
drame hieratique qui se jouait a la fete des Septeria, la purification 
d’Apollon, s’achevait dans la vallee deTempe. Ceci avait deja ete etabli, 
en partie du moins, par Th. Schreiber Mais M. B.-L. apporte une 
conjecture tout a fait neuve, en voyant dans Python ennemi d’Apollon, 
une copie deTyphon ennemi de Jupiter. C’est I’explication la plus sim- 
ple qui ait ete donnee jusqu’a present de la legende du dragon. On sera 
egalement d’accord avec M. B.-L. pour reconnaitre l’influence qu’a du 
exercer sur le culte delphique, d’abord le developpement, dans les re- 
gions voisines, de la religion mystique de Dionysos, ensuite l’association 
des deux divinites et leur reunion dans un sanctuaire commun. II est 
tres vraisemblable, par exemple, que la manie prophetique des Pythies 
ne derive pas d' Apollon, mais de Bacchus et de ses orgies, et que l’essor 
de la religion dionysiaque a du avoir pour effet une renovation des rites 
divinatoires a Pytho. M. B.-L. explique ensuite, de la maniere la plus 
ingenieuse et aussi clairement qu’il etait possible, le mecanisme de la 
mantique apollinienne, le role de la Pythie, ses rapports avec Apollon 
et avec les pretres, les rapports des pretres avec les consultants. 

Nous n’avons ici qu’un doute d exprimer; c'est au sujet de la consti- 
tution, mal connue d’ailleurs, du sacerdoce delphique. M. B.-L. va 
peut-etre trop loin en affirmant 3 qu’au second siecle avant notre ere, les 
pretres d’Apollon n’etaient qu’au nombre de deux. Sans doute, dans les 
actes d’affranchissement publies en t863 par MM. Foucart et Wescher, 
on trouve cites, parmi les noms des temoins de ces actes, des noms de 
pretres, et ces pretres sont, le plus souvent, au nombre de deux. Mais, 
bien que les memes noms soient frequemment associes, on ne peut con- 
clure rigoureusement que ce nombre deux fut exactement celui du col- 
lege sacerdotal de Delphes d cette epoque. Pour que l’acte d’affranchis- 
sement fut valable, il n’etait pas evidemment necessaire que tous les 
pretres d’Apollon, s’ilsetaient plusieurs, fussent temoins; il suffisait qu’il 
y en eut deux, quelquefois meme un seul 2 . De ce fait il semble qu’il 
n’y a a tirer aucune conclusion. De meme, je ne vois pas bien pour 
quelles raisons M. B.-L. est d’avis que les personnages sacerdotaux 
qu’on appelait a Delphes les "Osot, etaient attaches plutot aux cultes 
de Zeus et de Dionysos qu’a celui d'Apollon ♦. Sans doute, il faut faire 
une place a part a ces personnages, a cause de leur nom, qui semble les 
designer comme les membres d’une race ou d’une famille privilegie'e. 
Mais le seul texte precis que nous possedions a leur sujet, celui de Plu- 


1. Apollon Pythoktonos. CF. Revue critique , nouvelle serie, t. X, p. 48. 

2. T. Ill, p- 9 5 - 

3 . Parmi les inscriptions que j ai reUvees, je citerai les n os 19 , 43. 5i, 32 , b~, 
82, 92, ou un seul pretre est parmi les temoins de l’acte. 

4. T. Ill, p. 94 - 
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tarque dans ses Questions grecques (IX), ne permet pas d’affirmer qu'ils 
fussent les desservants d'un autre cuite que de celui d’ Apollon : itsvTs os ei- 
o'.v "Oust 3:3c fito’j, -/.a: Ta r.zij.k p. z~ a twv - p 5 o r, t < o v cpwctv oUtoi vwci 
ouvtscoupvcuciv. Les prophetes etant identiques, comrne on le croit 
generalement, aux pretres (tspsic), les expressions employees par Plutar- 
que se comprendraient mal, si les "Oo'.oi avaient ete des pretres de Jupi- 
ter; elles s’expliquent au contraire parfaitement, si on les considere 
comme faisant partie, avec les tspst:, du college sacerdotal d’Apollon. 
De toute facon, il nous parait peu vraisem'olable qu'une corporation si 
occupee, melee a de si grandes affaires, n'ait ete composee que de deux 
membres. Mais ce n’est la qu’un detail, et 1'on aurait regret a chicaner 
un auteur, qui a analyse avec tant de surete les raisons diverses qui 
firent la fortune de Tinstitut delphique, qui a si bien defini la politique 
variable et cependant suivie de l oracle, qui a si nettement montre 
Taction exercee par lui sur la religion et sur les idees morales, qui, en 
un mot, en a retrace l'histoire d une facon complete et definitive. 

II y aurait beaucoup a dire encore, et surtout beaucoup a apprendre, 
si Ton vouiait suivre Tauteur dans ses etudes sur les oracles apolliniens 
de l’Asie-Mineure, sur ceux d’Asklepios, d'Heraldes et des heros, sur 
les oracles d’Egypte et de Syrie frequentes par les Grecs. Mais une ana- 
lyse detaillee de YHistoire de la divination ne serait pas k sa place ici. 
Cette analyse a ete faite d'ailleurs, avec infiniment d’autorite, par un 
maitre en ces etudes, M. Alfred Maury. Renvoyons done le lecteur au 
Journal des Savants 

Le quatrieme volume qui complete l’ouvrage en traitant de la Divina- 
tion italique, a paru tout recemment : nous ne l’avons pas encore lu. Mais 
des aujourd hui, nous pouvons affirmer que YHistoire de la Divination 
est, a tous egards, une oeuvre de premiere importance, qu’elle sera d’une 
utilite indispensable pour la connaissance de Tantiquite classique. Cet 
ouvrage n’est pas de ceux qui risquent d’etre depasses et remplaces dans 
dix ans. Les decouvertes epigraphiques et archeologiques pourront ajou- 
ter par la suite quelques elements nouveaux aux details de cette histoire; 
certains des faits cites par M. B.-L. seront peut-etre interpretes par 
d autres d’une facon differente. Mais personne nesongera a refaire, dans 
son ensemble, l’histoire de la divination antique. M. Bouche-Leclercq a 
construit un monument qui, par ses vastes proportions et ses larges 
assises, par la valeur et l’habile disposition de ses materiaux, par son 
style entin, est fait pour durer. 

P. Deck utiic. 
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■j'i. — La frSse tie Pergiime et le geoupe tie Luocoon, par Adrien \Va- 
gnon, docteur en philosophie, privat-docent a l’Universite, memorialiste du Grand 
Conseil de la Republique et canton de Geneve. Geneve, 1881, 32 p. in-8°. 


Lecon interessante sur un sujet traite recemment dans la Revue des 
Deux-Mondes ( 1 5 fevrier 1882) par M. Emile Michel. L’auteur devrait 
appeler Ge la deesse (la Terre, mere des Geants), nommee IY, sur la frise 
meme, et qu’il appelle Demeter, tout en remarquant que certains attri- 
buts de la Demeter proprement dite lui font defaut. Nomina, numina. 

Pathos pour pathetiqtie, p. 14, et quelques autres locutions appar- 
tiennent a ce qu’011 appelle a Geneve le francais federal. L’opuscule est 
d’ailleurs agreable a lire. 


74. — Ciceron. Cfioix do lettres. Texte iatin publie avec une introduction, 
des analyses et des notes par Victor Cuchlval, docteur es-lettres, professeur de 
rhetorique au lycee Fontanes, a l’usage des eleves de rhetorique et des candidats 
au baccalaureat es-lettres. Paris, Hachette. 1 88 1 , petit in-12, 3 oo p. 

Voici un volume dont j’aurais voulu conseiller l’introduction dans nos 
classes. Bien qu’on lise, bien qu'on sache lire en France les lettres de 
Ciceron, nous n'avons encore, et cela n’est pas tres honorable pour 
nous, aucun ouvrage qui puisse donner a nos eleves une connaissance 
intime et directe de Ciceron et de ses contemporains. 

L’edition de M. Cucheval contient g 3 lettres, dont 21 des correspon- 
dants de Ciceron. II etait facile de former dans ce cadre un recueil plein 
de faits et d’une lecture attrayante. — J'admettrais A la rigueur le choix 
et le classement adopte par M. C., quoiqu’un billet de Cesar soit bien 
peu a cote de tant de lettres inutiles; quoiqu’on necomprenne pas pour- 
quoi telle lettre est ecourtee tandis que telle autre est donnee en entier; 
quoique les cinq parties indiquees par l’editeur ne soient ni egales, ni 
bien distribuees (les lettres qui se rapportent a l’exil de Ciceron sont 
confondues avec les autres dans la premiere partie) : enfin, quoique ce 
soit une idee bizarre que d’avoir reuni en un seul groupe les lettres de 
correspondants divers, alors qu’on separait ainsi les lettres des reponses. 
La disposition exterieure est passable; en tete une table chronologique, 
avant chaque lettre un sommaire et des notes plus ou moins etendues 
sur chaque personnage. — L’orthographe qui est correcte, l’emploi des 
italiques, des crochets et meme des croix, tout peut faire croire d’abord 
que l’ouvrage a ete fait avec soin et d'apres la bonne methode, et que 
nous avons enfin une edition vraiment classique des lettres. II ne fau- 
drait pas l'affirmer trop vite. 

Des qu’on examine de pres la table chronologique, on s’etonne d’y 
trouver une simple reproduction de l’index de Schiitz. M. C. s’est borne 
A y joindre des details qui n’etaient pas tres necessaires et des additions 
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comme celles-ci : p. 9 : Ciceron prononce une par tie des Verrines et ecrit 
les autres Ciceron compose cette annee la Rhetorique a Herennius 
et quelques autres ouvrages. Les lapsus de Schutz ont ete religieusement 
conserves : l'on verra ainsi mentionne en 63 le pro Cornelio Gallo , 
en 63 , le pro Rabirio Postumo que l’auteur a confondu (cf. la note i 5 , 
p. 5 o) avec le pro Rabirio perduellionis reo. 

Le texte a un air nouveau ; maison s’apercoit vite que M. C. a adopte, 
les yeux fermes, le texte de Baiter Ce n’etait pas choisir un mauvais 
guide, quoiqu’on ne puisse pas dire ( p . 7) que « cette edition ait resolu 
heureusement presque toutes les difficultes pour les lettres qui sont ici 
publiees », Mais M. C. n’a passuivi fidelement son guide. Non-seulement 
il ne reproduit pas toujours exactement ses signes typographiques ; mais 
il n’a pas conserve les lecons de Baiter dans les endroits (p. 7 et p. 74, 
n. 22) « oil le texte etait particulierement altere. » La il a choisi « entre 
les differentes lecons celle qui lui a paru la plus claire et la plus facili 
d comprendre pour des eleves '■>. C etait par modestie s’arreter dans un 
beau chemin. Car, si la clarte est l’essentiel, pourquoi ne pas fabriquer 
soi-meme dans tous ces passages des lecons parfaitement claires? Rien 
n’est plus facile. — M. C- ne donne aucun ehoix serieux de variantes. 
Afin de ne pas paraitre negliger cette partie de sa tache, il a jete an bas 
des pages quelques lecons d’anciens editeurs, depuis longtemps abandon- 
ees : p.179, otninis, Vittori ; p. 219, Baulos , Simeon Dubois (Bosius) : 
p. 255 , opus, Martvni-Laguna. Il aurait certes mieux fait de les omettre. 
Dans la seule variante que j’ai vue proposee par M. C., p. 244 : rides 
modo, je ne comprends pas comment il explique modo. — 11 n'y a nulle 
part un seul mot sur le ms. principal. A quoi bon alors les italiques du 
texte ? A la note 24, p. 244, les eleves verront qu’il est question du ms., 
tandis que deux pages plus loin, a la note 2. note tout a fait fausse 
d’ailleurs, on parle des mss. : quelle idee claire pourra bien leur rester 
dans l’esprit ? 

Les defauts sont bien autres dans le commentaire. Pas une remarque 
grammaticale % pas un renvoi a une grammaire. Cela sentirait son 
pedant et nos eleves « ont uneassez longue habitude de la latinite » pour 
n’avoir rien a apprendre de ce cote. — En general, les notes historiques 
manquent alors qu’elles seraient le plus necessaires, par txemple sur des 
faitspeu connusetsur des allusions qu’il fallait expliquer, p. 1 38 : « duos 
superiores Marcellorum consulatus; » p. 3 7 : « Caecilianam tabulam » ; 
p. 53 : « in discessionibus » ; p. 1 37 : « die M. Tulli. .. » ; p . 5 38 : « ITou- 
PPd[j.a:... », etc. Les remarques sont trop souvent equivoques, vagues, 
parfois na'ives : p. 206 : « les lois detendaient de rendre aux tyraits les 


1. Il dit dans la preface fp. 7) : de Baiter et Kayser, ce qui prouve qu’il n avait pas 
bien lu d’abord la premiere page des volumes dont il s’est constamment servi. 

2. Je ne puis vraiment regarder comrae telles les notes sur tempons, p. 07, sur 
quaniquam, p. 218. sur les genitifs de noms grecs, p. 40 et p. 77. 
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hotineurs funebres. » L’editeur ne parait pas avoir compris toutes les 
allusions de Ciceron : cf., p. 1 36 yXtv.yiz cjus quem nosti e t, p. 140, 
la note 27 sur ab illo. II ne s’est pas garde d’erreurs tres graves : ainsi, 
dans la note 7 de la p. 242 oil on lit que des colonies de la Gaule qui 
jouissaient du jus latium (sic) devaient etre transformees par Cesar en 
villes municipales. — M. C. cite d’ordinaire par a peu pres : p. 63 : 
« c’est ce qu’indique line lettre de Ciceron a Atticus au livre III »; 
p. 45, n. 17 : « Pline le jeune a reproduit la meme idee dans line 
lettre adressee a un gouverneur d 1 Achate. » Comment sur de tels renvois 
les eleves pourront-ils se reporter aux lettres en question ? ou, s'iis n’ont 
pas a les rechercher, a quoi bon les citer? 

Sur ce fond, M. C. a seme des Hears commc celles-ci : p 49,01 le style 
d’ Atticus etait sec etavait plus d'exactitude que d elegance/; p. 46,11 Quin- 
tus composait des tragedies avec plus de facilile, il est vrai, que de talents; 
p. 44, sur les mots : est (prastoris) eorum cotnmodis quibus praesit ser- 
vire, note : « noble principe peu applique a Rome 1 » C’est grand dom- 
mage que nous ne sachions plus gouter ce beau style. — Afin de donner 
quelque idee de la redaction des notes et des sommaires ’, j’en cite 
quelques extraits : p. 140, Ciceron lui adressa ;a Tironi a ce propos 
plusieurs lettres qui lui font beaucoup d'honneur et dont on pent 
juger la tendre sollicitude par celle-ci : p. 74, n. 23 : Ciceron, de peur 
que sa lettre ne soit lue en route, s’exprime d’une maniere enigmatique 
surtout pour les mo denies ; p. 248, Ciceron fut charge par le senat 
de mettre en etat de defense la cote de Campanie. C’est d ce titre mili- 
taire et aussi a cause de Vinteret qu’il y avait a voir Ciceron se decider 
ouvertement pour son parti que Pompee lui adresse les deux billets sui- 
vants. 

L’auteur (p. 7) a fort bonne opinion de la correction de son texte. J’ai 
cependant releve dans ce que j’ai vu les fames suivantes : p. 67, exegero; 
profecto ; p. 73, historiam. Jam; p. 100, [sit annuum]. Adsis; p. iS 5 , 
patiatur; nec... feret: primum...: p. 62. tu me; p. Sp, texte: Autronio ; 
note, A ntronius : p. i 55 , me cum ; p, 25 p, n. r 3 , en attendant que; 
p. 72, n. 16, 600,000 fr. ; p. 41, n. 2, proroge une troisieme fois, etc. 

M. C. a tente de se defendre par certaines precautions contre des 
critiques qu’il prevovait. Ces precautions ne sont pas suffisantes. Une 
edition classique doit offrir aux eleves un tesume exact des travaux 
recents; le fond doit en etre solide et setieux : une disposition claire. 
une forme chatie'e ne suffirait meme pas ; il faut, dans un travail nou- 
veau. quelque chose de nouveau et d original. C est a ce titre seulement 
qu’il est vraiment utile. Tel est, par exemple, le Tite-Livede MM. Rie- 
mann et Benoist : tel treat ras assurement le Ciceron de M. Cucheval. 

E. Thom\s. 


1. M. C. les definit ainsi y. t'< : des anah_.es tar-.des tn/rcncjn des ideas princi- 
pales i]-:i sont devcloppacs d.-.ns ies lettres 
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75. — A mugyai* nemzeti e» nemzetkozi li*o<l«Iom Konyvenzele. 

Elso Kotct. Magyaroszagra vonatko/n regi ncmet \j omtaUanyot. 1454-1600... 
— Bibliograric dor ungarischcn nationalcn und iritcrnationalen Literatur. Erstcr 
Band. Ungarn betreftendc dcutschc Erstlings-Di uckc. 1454-1O00. Mitgcthcilt von 
K. M. Kertbew. Mit Bcwilligung dcs kon. ung. Ministers fur Kultus und Un- 
turricht... Budapest. Verlag dcr konigl. unganschen Univcrsitats-Buchdr .ickerei. 
181S0, in-fS" de clx\m\ cl 760 pp. »a Leipzig, chez \V. Friedriehi. 

Le repertoire Je M. Kertbcny merite d'etre con mi uc tons lcuv qui 
s’occupent d’histoire et de bibliographic ; il risque fort cependant dc 
passer inapercu en France et meme en Allemagne, comme une ioule 
d'autres ouvrages imprimes aux trais du ministerc dc Finslructioa pu- 
blique de Hongrie. Dans la plupart des pavs, les publications officielles 
sont distributes au hasard a des personnes quelles n’inten-ssent pas, 
tandis que les savants a qui dies som destiniies en ignoient souvent 
l’existence : nous avons eu maintes fo is Foccasion de constater que. sin- 
ce point, la Hongrie n'a pas rompu avec les habitudes de la bureaucra- 
tic moderne. C’est par hasard que nous avons appris, il y a quelques 
mois, que M. K., dont on a rcc.mment annonce la niort, avait fait pa- 
raitre le tome I"' des annalcs bibliographiqucs qu'il avait entreprises; 
nous n’en avons vu depuis lors aucun compte-rendu, aucunc annonce; 
nous sommes done excuse d’avance si nous parlous en 1882 d’un livre 
date de 1880. 

M. K. avait Fambition de doter son pavs d une vaste bibliographic con- 
tenant a la fois un invenlaire aussi complct quo possible de la litterature 
magvare ct la description de tous ks ouvrages etrangers reiatifs a la 
Hongrie ou ecrits par des Hongrois en diverses langues. Pour sc faciliter 
l'accomplissement a’une tache aussi lourbe, il avait eu lidee de diviser son 
travail en series, formant chacune un tout distinct. M. Charles Szabo 
setant occupe d’une bibliographic magvare de 1 5 3 1 a 17 ti, qui a paru 
en 1879 et qui est le fruit de longues rccherches M. K. avait cru devoir 
commencer par les publications en langue allemunde qui etaient la partie 
la plus considerable de sa tache. Il comptait leur consacrer quatre volu- 
mes. Le tome V devait contenir les ouvrages ecrits dans les autres langues 
germaniques et dans les langues romanes: les tomes VI, VII et VIII 
etaient reserves aux ouvrages magyars et le tome IX aux ouvrages ecrits 
dans les diverses langues slaves ; enfin le tome X devait etre rempli par Fin- 
ventaire des cartes, morceaux de musique, etc. Le tome I rr , seul paru, 
nous donne la bibliographic allemande de iqSq ii 1600; Fauteur y a 
joint, tant dans Favant-propos que dans les notes et dans la table alpha- 
betique, un grand nombre de renseignements bibliographiqucs et histo- 
riques qui seront particulieremeut utiles aux lecteurs etrangers. Nous 
avons lu surtout avec interet le chapitre consacre aux diverses publica- 
tions faites par les bibliographes hongrois. 


1. Regi K'jnyvtar; Budapest, 1879 1..-8. 



Les ouvrages cm editions diverses d’un meme ouvrage aont M. K. 
nous a donne Ie catalogue, de 1454 a 1600, ferment un total de treize 
cent dix-sept articles (non compris cent dix numeros consacres aux 
additions et corrections). Pour obtenir ce chiffre respectable, l’auteur a 
fait entrer dans son repertoire un assez grand nombre de pieces qui ne tou- 
chentpasdirectementala Hongrie; c’estainsi qu’il enregistre, a peu pres 
sans exception, tous les livres relatifs aux guerres des Turcs en Europe, 
lors meme qu’il ne s’agit pas des campagnes dirigees contre la Hongrie. 
Ce point de vue peut, il est vrai, se defendre, car, au xvi e siecle princi- 
palement, toutes les entreprises militaires des Turcs avaient plus ou 
moins leur contre-coup en Hongrie. Ce n’est pas nous d’ailleurs qui 
nous plaindrons de l’abondance des renseignements contenus dans un 
livre de bibliographic. II est moins aise de justifier les doubles emplois 
que nous avons remarques ca et la. Ainsi le n° i5i se confond avec le 
n° i 85 , le n° igo avec le n" 440, le n° 702 avec le n° 887, le ti° 864 avec 
le n° 1 188, etc. 

Le seul reproche serieux que nous devions adresser a M. K., c’est 
qu’il ne decrit pas les livres de visu. II a parcouru, avec bcaucoup de di- 
ligence, nous le reconnaissons, les catalogues d’une foule de bibliothe- 
ques et les principaux manuels bibliographiques; mais il s’est, le plus 
souvent, dispense de relever lui-meme le titre des ouvrages cites. Il en 
resulte que ses descriptions fourmillent de petites inexactitudes que ne 
remarqueront probablement pas ceux qui ne se livreront qu'a des re- 
cherches historiques, mais qui sautent aux yeux de ceux qui veulent col- 
lationner un volume. Il est indispensable de decrire avec minuties ces 
plaquettes qui, pour la plupart, ne portent aucun nom de lieu ou de li- 
braire qui permette de distinguer les diverses editions. Pour cette raison, 
nous regrettons que M. K. ait cru pouvoir abreger les mots, changer de 
place les noms d’auteurs ou d’editeurs, etc. Ces changements arbitraires 
rendent parfeis les titres meconnaissables. 

M. K. nous donne (p. 3 ) la liste des bibliotheques qu’il a parcourues 
et des ouvrages qu’il a depouilles. Nous sommes surpris, parmi les ou- 
vrages cites, de ne voir figurer ni le Biicherschat 4 de Heise (Berlin, 1854, 
in-8), ni le Grundris- de Godeke, ni la Bibliotheca historica de Brock- 
haus (Leipzig, 1866, in-8), ni enfin le Thesaurus Libellorum historiam 
Reformationis illustrantium, publie par Kuczynski, pour la librairie 
Weigel, en 1870. Ces quatre ouvrages pourraient fournir des addi- 
tions et des rectifications importantes; nous indiquerons plus loin les 
principales. 

N° 126. M. K. decrit, d’apres un exemplaire malheureusement in- 
complet qui appartient au muse'e national de Budapest, le breviaire 
allemand imprime par Gregorio de’ Gregoriis, & Venise, pour Christophe 
Frankopan. 1 1 exprime le regret de n’avoir pas eu communication de 
l’exemplaire ou meme des deux exemplaires complets que possede M. le 
comte Alexandre Apponyi. Nous pouvons citer encore un exemplaire de 
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ce rare volume qui fait partie de la riche collection de M. Huth, a Lon- 
dres. 

N° 186, Blochinger, Klagankun. Mai. Ungern und Behem, i 523 . 

M. K. emprunte a Weller la description de cette piece; une edition 
differente est decrite par Kuczynski, n° 268. 

N ' 3 191-195. M. K. cite plusieurs pieces relatives au siege de Rhodes, 
et il ajoute que ces pieces doivent occuper au moins une place secondaire 
dans la bibiiographie hongroise, parce que la prise de cette lie fortiiiee 
permit a Soliman de diriger tous ses efforts contre la Hongrie. Si 1 'on 
adopte cette maniere de voir, il faudrait citer egalement les pieces ante- 
rieures, par exemple celle-ci : Sendbrief wie sich der Turkisch Kayser 
so grausamlich fur die stat Rodis belegert, vnd gewonnen hat... O. O. 
[i 52 i], in-4 de 12 ff. (Broekhaus, Bibliotheca historica, n° 2188.) 

N° 299. M. K. eut du citer a la suite de ce n° une relation de la ba- 
taille de Mohacs, dont nous empruritons le titre a Kuczynski, n° 3 10 : 

Dis\ biiechlin saget |j von d’ grausamen vnd erschrocken- [| lichen 
handlung vnd gethaten des Bluthunds, d’ sich || nennet ein Tiirckischen 
Keyser, so er vii die seinen |j nach eroberung der Schlacht, vff den 
xxix. || tag Augusti nechstuergangen geschehen, |j an vnsern mitbrudern 
d’ Hungerischen || Landschafften... O. O. u. J. f 1 5 27J, in-4 de 4 if. 

N° 3 1 1 . La pretendue traduction du livre d’Antoine Geuffroy ( Briefve 
Description de la cour du grand Turc), que Nicolas Huninger aurait 
publiee des l'an nee 1528, ne peut exister, puisque l original ne vit le jour 
qu’en 1542. Voy. Brunet, III, 1574. 

N 03 355-362. M. K. n'indique pas toutes les chansons relatives au 
siege de Vienne. Godeke (I, 262) cite encore : 

Dre lede volgen, Dat erste Wo de Ti'irke vor Wene lack [Latet yuw 
Christen tho herten gaen...]. Dat Ander, Herr Godt jn dinem Rike, jm 
alderhogesten Thron. Dat driidde, Ach seenlick Klage, vorwar. O. O. 
u. J. [1529J, in-4 de 8 if. 

Il existe une edition separee de la seconde piece, en haut-allemand, 
imprimee par Hans Kholl a Ratisbonne et signee des initiales H. S. S. 
[Hans Sachs Sangs ?]. 

Ein newes lied, in welchen Fiirsten vnd Herrnvnd andere Stend des 
Reychs mit sampt alien frummen Lanfknechten... stray ten wider 
den Turcken trewlich ermant werden. In der Paffier weis\. Niirm- 
berg, iSzq. In-8 de 4 ft. — Reimprime par Soltau, 020. 

N° 391. Tiirckhen belegerung der statt Wien. Nitrenberg bey dem 
Petreo. I11-4 de 4 ff. 

D apres Kuczynski [n° 2645), cette edition est datce de 1 529. 

N" 398. Chronica unnd Beschreibung der Tiirckey, i 53 o. 

Le volume doit avoir 54 if., comme le constate Kuczvnski, n° 853 . 

N° 416. M. K. cite tres inexactement le titre de la Beschreibung aller 
Tiirckischen Kayser, i 532 . Voy. Kuczynski, n“ 236 . 

N' 1 426. Heyden (Seb.), Wie man sich in allerlay notten, des Tiir- 
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cken, Pestilent Thetirung... triisten... soli ... — Cette piece est tresin- 
conipletement decrite par M. K.; Kuczynski (n° 1023 ) en cite une edi- 
tion imprimee par F. Peypus a Nuremberg en 1 53 i, in-4 *6 ff. 

N os 428-43 1. M. K. decrit quatre editions de la traduction allemande 
de l’histoire de l’origine des T tires, Unsprung des Tilrckischen Reichs 
de Paul Jove ; il ne cite pas une edition de 1 538 , sans nom de lieu, com- 
posee de 88 ff. in-4, qui figure dans le Verpichniss de Ivuczynski, 
n° 1147. 

N° 440. M. K. emprunte a Hammer la mention d’une lettre adressee 
par le pape a Charles-Quint. 11 remarque lui-men’e que cette piece n’est 
pas de l’annee i 532 , comme le dit par erreur l’historien des Turcs, mais 
de 1’annee 1 5 23 , ainsi que I’atteste la description donnee sous le n° 190. 
Voici une autre lettre du raerae pape, qui est bien de i 532 : 

Copey des Bapst schrifft an Romische Kays. Majestet vnd konig 
Ferdinandum, von wegen des Turcken yugs. O. O. [1 532 ], in-4 4 ff- 
(Brockhaus, Biblioth. historica , n° 2202.) 

M. K. mentionne sommairement cette piece dans son supplement, 
n° 26, en omettant le nom de Ferdinand, qui est cependant essentiel 
dans une bibliographic hongroise. 

N«45i. M. K. cite une piece relative a la campagne navale d’ Andre 
Doria en r 5 3 2 ; en voici une seconde : 

Warhafftige \eytung, || das der Grospneister von Rod is % dtirch || sei~ 
nen Capitanio Saluiaten vh Kayserlicher Maie || stat Haubtman Andre 
de Doria, die Stat Modo- || na, so der Tiirck vergangner jar, mit ver- 

lierung [j etwa vil Tausent man erobert , mit geschwinder vn-'|| er- 

horter pratick yet^o jj viderumb abge- || wunnen || hat. O. O. u. J. 
[ 1 5 3 3 J , in-qde 3 ff. (Kuczynski, n° 2818.) 

N° 464. Warhafftige An\aygung, der geschricht des ^ Tilrckischen 
Kriegs... 1 5 3 2 . — La description donnee par Kuczynski, n° 107, per- 
met de rectitier cet article. 

N°49i. L’expedition de Charles-Quint contre Tunis ne se rapporte 
.que d’une maniere tout k fait indirecte a l’histoire de la Hongrie; M. K. 
a cru cependant devoir citer une piece relative a cet evenement. Voici 
la description complete de cette plaquette que le bibliographe hongrois 
indique sommairement : 

Keyserlicher Maiestat j| eroberung des Ktinigreychs Thunisi, || wie 
die vergangener tag von Rom. Neapls, |j vnd Venedig, gen Augspurg 
gelangt || hat, vnd von Genua den xij. Au- 1 | gusti hieher geschriben 
ist. || Getruckt zu Nurnberg .xiij. Augusti. j| 1 5 35 . In-4goth.de4ff.de 
28 lignes a la page, avec un bois des armes de Nuremberg sur le litre. 
(Biblioth. de feu M. le baron de Rothschild. — Cf. Kuczynski, n° Jj 3 .) 

Kuczynski decrit plusieurs autres pieces allemandes relatives a l’expe- 
dition contre Tunis. Voy. les 1 863 , 1864, 2497, 2824, 2825, 2826, 
2827. 

N 8 528. Copia eines brieffs aus\ Andronopoli, 1 5 3 q. — M. K. ne cite 
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de cette piece qu’une edition sans nom de lieu, dont il n’indique meme 
pas le format; Kuczynski (n° 52 r) en decrit une d’Augsbourg, M. Ram- 
minger, 1 5 3 g , in-q de 4 ff. 

N° 5 3 o. Gute Zeytung von der Christlichen A r mat a eroberung Cas- 
tellonouo, 1539. — Cf. Kuczynski, n° 283i, qui permet de rectifier et 
de completer la description. 

N° 5 36 . Semerin (Johann). Eitie crnstliche, christenliche und treue 
warming an die hochsten Heupter und alle Oberkaiten Teutscher Na- 
tion. i 5 qo. — M. K. ne cite qu'une edition sans nom de lieu ; Kuczynski 
(n° 2488) en decrit une d’Augsbourg, Ph. Ulhart, xSqo, in-4 8 ff- 

N° 5 3 7. Nous ne savons pour quel motif M. K. fait tigurer dans une 
bibliographie hongroise la description de l’entree de Charles-Quint a 
Paris; au moins cette description devrait-elle etre exacte. Henri Steiner 
n’imprimait pas a Strasbourg, mais a Augsbourg. Cf. Voyage de 
Charles-Quint par la France, poeme historique de Rene Mace, publie 
par Gaston Raynaud (Paris, 1879, in-8), p. xxviij. 

N° 5 56 . Anschlag wider die grausamen und blutdiirstigen Tyran- 
ney des Ttirken..., 1542. — La Bibliotheca historica de Brockbaus 
(n° 2210) cite de cette piece une edition datee de 1541. 

N° 558 . On peut ajouter apres ce n° la piece suivante : 

Copia der warhafftigcn || vnd fridlichen warming, gesan it an die || 
Lender vnd Stett Gellern vnd Zutphen, || durch vnsere gnedige 
frawe Kunigin Do- 1 | uagiere \u Hungern vnd Buhemen &c. (( Regents 
&c. || Item ein andere Copia || . . darik ]j scin Maiestat jren Kriegsvolck 
bejehl gibt, || den Fiirsten von Cleue,... feindlicher j| weisyu vber\ihen 
beschedigen | j vnd das ir \unenien etc. O. O. 1 542. I n-4 de 6 ff. (Ku- 
czynski, n" 522 ). 

N° 56 1 . Ermanung an das Gemeye [sic ?] Christenlich Volck..., 
1542. — La piece suivante ne contient-elle pas le meme avis sous un 
autre titre ? 

Ein kurt~e Christliche jj Ermanung, wie man inn disen gejerlich- 
|| sten y it ten, sich \u Gott keren, vnd dem Tiircken jj obsigen miige, 
einem jeden Christlichen Re- |j genten vnd Kriegsman mit\lich || y- 
lesen. O. O. 1542. In-4 de toff. (Kuczynski, n“ 770). 

N° 574. Das der Tiirck, ein erbfeind aller Christen... [542. — La 
Bibliotheca historica de Brockhaus (n 0i 2218 et 2219) cite deux edi" 
tions de cette piece qui ont chacune, non pas 6, mais 7 if., c’est-a-dire, 
sans doute, 7 ff. de texte et 1 f. blanc. 

N° 576. Warhafftige Copeyvnd ver\aychnuss der Rom. Vngerischen 
vnd Bohemischen Kiln. Maj. a. s. w. aussgegangen von [sic!) Publi- 
cierten Mandats, 1542. — II faut rectifier cet article d’apres la Biblio- 
theca historica, n° 2216, et lire notamment : vnd au lieu de von. 

N os 669.-670. Wolder (Simon), New Turckenbuchlin. — M. K. cite 
une edition de ce livre en 44 ff., a laquelle il attribue la date de 1 5 58 , 
et une reimpression de 1644 en 28 ff. : Kuczynski decrit, sous le 
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n° 279 7, une edition en 48 ff., qui est datee de 1 558 et qui est probable- 
ment anterieure a celle qui n’a que 44 ff. 

N os 863 , 864, 896. Traduction allemande de la Briefve Description 
de la cour dn grand Turc d’Antoine Geuffroy. Les notes de M. K. se 
contredisent. Cf. ce que nous aj/ons dit dun° 3 1 1 . 

N° 1074. M. K. cite des cantiques contre les Turcs composes a Bres- 
lau ; il est curieux d’en rapprocher la piece suivante : 

Ordnung des Tiircken Geleuts und Tiircken Gebetes, wie es damit 
in vorstehender Turckennoth und Gefahr, bey den Kirchfarten die- 
ser Kays. Stadt Bres\law wird gehalten etc. Breszlaw, Bawmann, 
1593. In- 8 . (Heise, Biicherschat 4, n° 232). 

Suppl., n°6q. Warhafftige Beschreibung eigentlich der verloffe- 
nen Kriegslumdel in Oberungern, r 694. — La Bibliotheca historica 
(n° 2236 ), decrit une edition de cette piece imprimee a « Neyss », s. d., 
in-4 de 8 ff., et dont le titre presente quelques variantes. 

Nous pourrions aisement multiplier ces remarques de detail, mais 
nous en avons dit assez pour montrer que l’ouvrage de M. Kertbeny 
peut etre encore sensiblement ameliore (il n’est guere d’ouvrage de bi- 
bliographic qui echappe ace reproche). Tel qu’il est, il peut encore ren- 
dre de grands services et nous n’hesitons pas a le recommander a nos 
lecteurs. 

Emile Picot. 

P.-S. — A la lin de latable (p. x de Favant-propos), M. Kertbeny adresse 
un pressant appel aux bibliothecaires de Fetranger, en vue de retrouver 
deux pieces qu’il a vainement chercheesen Hongrie. L’ une de ces pieces est 
la Susanna de Leonart Stockel. Cette tragedie n’est pas perdue. M. Ro- 
bert Pilger, auteur d’un travail sur les compositions dramatiques alle- 
mandes tirees de l’histoire de Susanne au xvi e siecle l , nous dit (p. 88) 
l’avoir eue entre les mains, mais il omet de nous indiquer la bibliothe- 
que dans laquelle il en a trouve un exemplaire ; il repondrait sans doute 
volontiers a la question posee par M. Kertbeny. 

E. P. 


CHRON1QUE 

FRANCE. — M. J.-J. Jusserand a publie a !a librairie Leroux (in-8°, 35o pp.) une 
deuxieme edition de son livre Le theatre en Angleterre depuis la conquete jusqu’aux 
predecesseurs immediats de Shakspeare. L’ouvrage comprend, outre l’introduction 
et la conclusion, sept chapitres dont voici les titres : 1. Les fetes . 11, Les tnysteres . 
in. Les moralites. iv. La farce , John Hey wood. v. La Reforme et le theatre, vi. Le 
nouveau theatre, theoriciens et classiques. vii . Le drame national. M. Jusserand a 


1 . Die Dramatisierungen der Susanna im ib. Jahrhundert.WaUc a. S., 1X79. i n -8. 
Cf. Revue critique, 1880, I, p. bib. 
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fait quelques changements a cette deuxieme edition de son livre ; on trouve, par 
exemple, a la fin du volume, des notes, dont quelques-unes sont fort inte'ressantes, 
p. 320 , sur le caractere anglais (M. J. montre que ce caractere avait, au moyen 
age, les memes qualites et les memes defauts que de notre temps'; p. 322 , sur les 
processions solennelles, les pageants et les fetes; p. 333 , sur la langue francaise en 
Angleterre (M. J. montre que l’usage du francais diminue en Angleterre a mesure 
qu’on avance dans le xv° siecle ; e’est ainsi que deux ambassadeurs anglais, Thomas 
Swynford et Rysshetoun, envoyes en Flandre et en France par Henri de Lancastre, 
se plaignent de recevoir des lettres « scriptas in gallico » et protestent, en accusant 
reception de ces pieces, que e’est « comme de l’hebreu pour eux », etc.) M. Jusse- 
rand n'a, au reste, que change peu de chose dans le corps du livre; il a fait dispa- 
raitre quelques menues erreurs et mod-, tie' le passage du chapitre des mysteres rela- 
tif a l’art anglais au moyen age (pp. 102 et s.). 

— M. Baudouin (Jean-Magloire), raort le 12 mars, a l’age de soixante-trois ans, 
avait ecrit des memoires de mathematique et de physique ; il dirigea les etudes 
scientifiques des enfants du due J’Orleans (1801-1807) et tit durant cette periode de 
nombreux voyages a l’etranger. Recu docteur en droit (1861), puis charge par 
M. Duruy d’ alter etudier la situation des ecoles profession nelles en Belgique, en 
Suisse et en Allemagne, M. Baudouin publia.au retour de sa mission, un Rapport 
qui lui valut le titre d'inspecteur general de l’enseignement primaire. 11 fut envoye 
en 1866 a Constantinople pour y etudier la fondation d’ecoles speciales turques sous 
le patronage de la France. On cite de lui une traduction des Nibelungen f j 856 ). 

— Parmi les anniversaires secuiaires de I’annee 1882, citons les suivants : e’est 
en 1782 que moururent : le 16 septembre, le celebre chanteur Farinelli, et le 9 no- 
vembre, le sultan de Mysore, Hyder-Ali, et que naquirent : le 20 janvier, l’archiduc 
Jean; le 25 mars, Caroline Bonaparte, le 8 mai, Paskewitch-Erivanski ; le 18 mai, 
Liitzow (le chef du corps de francs-tireurs en i 8 i 3 ); le i 3 novembre, le grand 
poete Tegner. Bnfin, e’est, il y a cent ans, le 17 juin, que fut brulee en Allemagna 
la derniere sorciere, Anna Goeldin. 

ALLEMAGNE. — Guillaume-Adolphe Becker, de Dresde. mort en 1846, l’auteur 
du manuel d’antiquites romaines bien connu, repris, depuis une dizaine d'annees, 
par MM. Mommsen et Marquardt, avait expose la vie privee des Romains et celle 
des Grecs dans deux ouvrages auxquels il avait donne un cadre romanesque, Gallus, 
oder rcemische Scenen aus der Zeit Augusts, 1808, et Charikles, Biider altgriecli- 
ischer Sitte, 1840. Le Charikles fut reedite par C.-F. Hermann en 1854, le Gallus 
par W. Rein en t 863 . Le professeur Hermann Gcell, de Schleiz, s’est charge d’une 
nouvelle revision des deux ouvrages pour la Philologische und archceologische Bi- 
bliothek de la librairie Calvary, de Berlin. Le Charikles en forme les iascicules 3 q a 
42; il a commence a paraitre eu 1877. Nous venons de recevoir le Gallus , dont le 
heros est le Gallus de Virgile, amant de Lycoris; il forme les fascicules 62 a 70. et 
se relie en trois volumes contenant tc a i 3 oo pages in-12. Nous ne pouvons que 
feliciter la maison Calvary d’avoir mis de nouveau ce livre a la disposition des e'tu- 
diants, a qui les nombreuses additions inserees entre crochets par M. Hermann Goell 
seront a coup sur fort utiles. 

— Il a paru deux nouveaux fascicules de V Encyclopaedic der neueren Geschichte, 
dirigee par M. \V. Herbst et publiee par la librairie F.-A. Perthes, de Gotha, ces 
fascicules sont le X 1 ’ et le XF; le X e pp. 700-781. de Danby a Duttlingen' termine 
le premier volume du Dictionnaire. et le XL commence le deuxieme volume (pp. 1-80, 
Ebernburg-Fareb . On remarquera parmi les art. les plus deveioppes et les plus 
importants : Tv fasc. Tiahtentark, daciusch-dcutsener Krieg, Da.itoi, l>avn:<t Dealt. 
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parlement de Debrecen, Dembinski, Demetrius, Derby, Daun (orthographie Dhaun j, 
Drake , dreissigjcehriger Krieg , Dupin ; XI e fasc. Elisabeth von England, Elsass~ 
Lothringen, Emigranten, Ecetvoes, Erasmus, Erbfolgekrieg ,'guerres de succession 
de Baviere, d’Autriche, d’Espagne', Ernst August ( de Hanovre), Essex, prince Eu- 
gene, Falk. Nous avons releve, en parcourant ces deux fascicules, des erreurs et des 
lacunes que nous signalons pour une seconde edition. Art. Danckelmann, il aurait 
fallu citer l’opuscule de MM. Bresslau et Isaacsohn, der Fall pi veier preussischer 
Minister , Danckelmann und Fiirst (1877); art. Danzig, pourquoi ne pas citer apres 
la defense de Kalkreuth (1807) celle de Rapp (i8t3) et n’avoir pas mentionne le 
siege de 1734 (heroisme de Plelo) ; art. Daru (Nap.), il n’est pas exact de dire que 
le comte Daru donna sa demission, avec M. Buffet, parce que « Napoleon III pen- 
chait de nouveau vers l’absolutisme », il desapprouvait le plebiscite; art. Davout, le 
futur due d’Auerstaedt fut eleve, non a l’ccole de Brienne, mais a l’ecole militaire 
d’Auxerre, puis a celle de Paris; art. Decades, le due actuel ne s'est pas retire de la 
politique aux elections du 14 oct. 1877, puisqu’il fut elu a Puget -Theniers ; e’est le 
7 decembre 1878, sur le rapport d’Albert Joly, qu'il fut invalide; art. Desaix, le nom 
du general homonyme est Dessaix , et non Desaix; art. Desmoulins, Camille n’a pas 
ete « de beaucoup le mieux doue des homines de la Terreur »; art. Dohna, on cher- 
che vainement celui qui signa, pour la Suede, la Triple Alliance avec Jean deWitt et 
William Temple; art. Drouyn de Lhuys, la phrase « erhielt fur seine vorzuglichen 
Leistungen den Ehrenpreis der Universitset » fait-elle bien comprendre que Drouyn 
de Lhuys remporta en 1820 le prix d’honneur de rhetorique (discours latin) au con- 
cours general.'; part. Dubois est bien court (18 lignes) a cote de 1’art. Mathieu Z>«— 
mas qui a trois colonnes; Part. Dupin est trop favorable; a Part. Dupont (son prenom 
est Pierre), on oublie de dire que le vaincu de Baylen fut ministre de la guerre sous 
la premiere Restauration; art. Duroc, on aurait pu parler plus longuement, dans un 
recueil allemand, des « missions diplomatiques » de Duroc ; art. Enghien , il aurait 
fallu consacrer quelques lignes au vainqueur de Cerisoles (1544} et dire que le grand 
Conde porta le titre de due d'Enghien (jusqu’en 1646); art. Espinasse, M. Baze, le 
questeur de l’Assemblee legislative, est transforme en general Utahm die Genercele 
Leflo und Ba\e gefangen ); art. F.'lloux, lire le Correspondant et non « Revue des 
correspondents ». Quelques autres personnages historiques meriteraient un article, 
mais on cherchera vainement leur nom dans ces deux fascicules ; ce sont : Dangeau, 
Damremont, Daoud-Pacha. Danican, Darboy, general Daumas, dauphin (de France), 
le peintre David (son role durant la periode revolutionnaire), Adolphe Dechamps, 
amiral Deeres, Delesclu^e, Delessert, Dembowski, bataille de Denain fqui n’est, du 
reste, citee ni dans Part, sur la guerre de la succession d’Espagne ni dans Part, sur le 
prince Eugene), Denon (qui fut a la fois diplomate et artiste), Descye, amiral Des- 
fosses, Desmtchels, Devaux (l’homme poiitique beige), Didier (le conspirateur de 
Grenoble, 18 16), Diesbac'n {\es), Dilke (sir Charles), Dillon iTheobald et Arthur). Drouet 
(de Sainte-Menehould) ; Drouot ; Dubois de Crance; Ducasse; comte Duchatel; 
Ducos ; Ducrest de Villeneuve ; Dugommier ; Duguay- Trouin ; Dumont d'Urville; 
amiral Duperre ; Duphot ; Dupleix ; Duvergier de Hauranne; general Eble; Ma- 
dame Elisabeth; Enfantin; d 'Eon; Espremenil (d’), Exelmans ; Fabert; Fabvier. 

— Un volume nouveau vient de parattre dans la collection des impressions d’ou- 
vrages allemands des xvT et xvn siecies ; e’est le livre de Barthelemy Kruger, Hans 
Clawerts werkliche Historien. (Halle, Niemeyer. ln-8°, xxiv et 70 p.). L'introduc- 
tion et la reproduction du texte (premiere edition de 1587) sont dues a M. Theobald 
Raehse. 

— M. Bellesheim, de Cologne, prepare une Hisloire de Veglise catholique en 
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Ecosse apres la Reforme; M . A. Schrceder, de Vienne, va publier le texte de la Co- 
medye concernynse three lames of nature, Moses and Christ , corrupted by the So- 
domites, Pharisees, and Papystes most wycked, de l’dveque Bale (i 338 ). 

— Le premier volume du Couversations-Lexikon de Brockhaus, renfermant les 
quinze premieres hvraisons de l'ouvrage, vient de parattre dans une treizieme edition 
illustree; il contient 3 , 814 articles; le premier volume de l’edition precedente en ren- 
fermait a, 3 to. 

— La Societe Jnblonoivski de Leipzig rappelle qu’eile a propose, pour les annees 

i 88 t-i 885 , les sujets de prix suivants : 1882, etude comparce sur le vocalisme li- 
thuanien et slave; i 883 , rassembler le plus completement qu’il sera possible les faits 
qui se rapportent a l’exces de population dans les grandes villes de l’antiquite; — 
18S4, repre'senter le developpement historique et I’etat actuel de la frontiere cntre le 
haut-allemand et le bas-allemand a lest de l’Elbe; — 1830, regestes des rois de 
Pologne depuis le couronnement de Przemyslaw II jusqu’a la mort uu roi 

Alexandre (i 5 ob). 

— Un comite s'est forme a Wesselburen, dans le Holstein, pour clever tin monu- 
ment au poete Hebbel. 

— Le Deutsches Litter aturblatt, dirige par MM. Keck et W. Heriist (a Gotha, chez 
Perthes, 8 ma r k par an), paralt desormais tous les huit jours; on sait qu'il ne 
paraissait auparavant que deux fois par mois. Cette revue est entree le i er avril dans 
sa cinquieme annee d’existence; voici le sommaire du numero du t e ' avril : 
comptes-rendus par M. de Broecker du roman de Karl Frenzel, die Geschivister ; par 
M. G. Hertzberg, du roman de Ernest Eckstein, die Claudier ; par M. Keck, d'un 
re'eit de M“‘° de Rolhenburg, intitule Die Ncehterin von Stettin. A la suite de ces 
comptes-rendus vient une a courte revue litteraire « ,Kur$e littcranscha Umschau) 
formee de comptes-rendus plus courts. 11 ne faut pas croire cependant que le Deutsches 
Litter aturblatt ne rende compte que de romans ; ii arprecie les ceuvres d’histoire et 
de critique litteraire; il a pour collaborateurs MM. llerbst, K. Hillebrand, Bailleu, 
Nerrlich, etc. 

— Le Deutsches Monlagsblatt, dont nous avons recu le n° du 20 mars 1882, a 
commis une singuliere bevue dans un article signe C. Schreiber et intitule 
Madame Edmond Adam ( Juliette Larnecr), eui Portrait ohne Heiligenschein ; il cite 
amsi un des premiers ouvrages de M l,,: Adam « Idees antiproudhommiennes (sicf 
sur Vamour, les femmes et le manage », ouvrage dirige, ecrit M. Schreiber, contre 
les theories de Proudhomme [sic). Le meme numero renferme une lettre inedite de 
M IJ; Carlyle qui offre quelque interct ; M lne Carlyle se plaignau, semble-t-il, que 
son mari ne reconntit pas son devouement; il y a dans cet article (de M m ' Bmite), 
des tautes assez facheuses, comme « Sartor Bcsailutz pour Sartor Resartus. 

— Les editeurs Henmnger, de Heilbronn, feront paraitre : i° dans la collection des 
Deutsche Litter aturdenkmale des xvmen Jahrhunderts : les Frankfurter gclehrta An- 
x eigen de 1 ’annee 1772 (6 U et y fasc.) et V Hermann de Wieland (8 e fasc.); — 2° dans 
^collection des Fran^ossische Neudrucke : Chnseide et Arimand de Mairet p, p.VoLL- 
mceller ; le Cercle des femmes savanics de Jean de la Forge, p. p. K.ncerich ; la Gram- 
maire de P. de la Ramie, lecteur du Roy en I'universite de Paris, et les Drames de Ro- 
bert Gamier, p. p. W. Foersier; — 3 ° dans la collection des Englische Sprach-und 
Liter aturdenkmale des xvicn, wncn, xvmen , Jahrhunderts, quedirige M. K. Veil mcel- 
ler, les testes suivants : Gorboducor Ferrex and Porrex, a tragedy by Thomas Nor- 
ton a. Thomas Sackville (i56j), p. p, L. Toulmin-Smith ; John Gay, The Beggar’s 
Opera et Polly, p. p. G. Sarrazin ; The Seasons de James Thomson, p. p. A. 
Brandl; Cleveland’s poems (1 65 1) ; William Rankins, A Mirrour of Monsters 
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(1587); B. Barnes’ The Divils Charter (1607); Rainoldes, The Overthrow of Stage 
playes (1599); William Cartwright’s Plays a. Poems |i 65 i); Captain Cox , Bal- 
lads and Books Dr. Richard Corbet , certain elegant Poems (1647); M. W. 

Rolfs publiera dans la mime collection une edition critique des CEuvres de Ben Jon- 
son et une edition parallele du quarto de i 6 o 3 , du quarto de 1604 et du folio de 
1623 de Hamlet ; — 4 0 dans la collection que dirige M. Koelbing et qui porte le nom 
d’Altenglische Bibliothekles publications suivantes : la Vie des saints A'Osbern Bo- 
kenam (1447), p. p- Horstmann; deux versions en moyen-angiais d eYOctavian Sage, 
p. p. G. Sarrazin ; les poemes politiques de Laurence Minot, p. p. F. Rosenthal; 
VAncren Riwle et 1 ’Ormulum p. p. E Kcelbino; — 5° dans 1’ Altfrangcesische Biblio- 
thek, outre VOctavian et VY^opet de Lyon, les Vl e et VII e vol. qui contiendront le 
texte de la Chanson de Roland : t 3 d’apres les ms. de Chateauroux et de Venise VII; 
2° d’apres les ms. de Paris, de Lyon et de Cambridge. 

ANGLETERRE. — Sous le titre general A' Anecdota Oxoniensia , la Clarendon Press 
publie des extraits, pour la plupart inedits, des manuscrits conserves it la Bodleicnne 
et dans les autres bibliotheques a'Oxford. Ces extraits sont : i°des textes, des docu- 
ments, soit en entier, soit en partie, avec ou sans traduction ; 2 0 des textes deja con- 
nus, mais non sous la forme oil ils paraitront dans les Anecdota ; 3 ° des textes deja 
connus, mais qu’il est difficile de se procurer dans le commerce; 4 0 des collations de 
manuscrits importants; 5 ° des notices et descriptions de certains manuscrits, des dis- 
sertations sur leur histoire, leur nature, leur valeur. Les Anecdota Oxoniensia com- 
prendront quatre series : I. The classical series. II. The Semitic series. III. The aryan 
series. IV. The mediaeval and modern scries 

— L’orientaliste John Muir, mort le i 5 mars, etait ne a Glasgow en 1810; il rem- 
plit dans les Indes des fonctions administratives et revint en Ecosse en 1 853 ; il en- 
couragea l’etude du Sanscrit en offrant a I’Universite de Cambridge un prix de 
I2,5 oo fr. pour le meilleur ouvrage sur les systemes de philosophie indienne et en 
le'guant en 1862 a i’Universite d’Edimbourg une somme de 10,000 fr. pour la fon- 
dation et l’entretien d’une chaire de Sanskrit et de philologie comparee. Voici les 
titres de ses ouvrages : A sketch of the argument for Christ, against Hinduism, in 
Sanskrit verse (t 83 q); Examination of religions (1832-1834); ouvrage en vers 
Sanskrits et en anglais, ne contenant pas moins de 2,280 lignes rimees ; Remarks 
of the conduct of mission operations in Northern India , i 853 ); Original Sanskrit 
texts, on the origin and history of the people of India, their religion and institu- 
tions (1858-1870, 5 vols.) M. Muir etait membre correspondant de I’Academie de 
Berlin et de notre Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

— La Gaelic Union a publie, dans ces dernieres annees, les volumes suivants ; 
Irish Grammar Rules, par M. J. Nolan; The youthful exploits of Fionn, p. p. 
D. Comyn avec trad, anglaise et glossaire; The Lay of Oisin in the land of the young, 
p. p. D. Comyn; le l er livre de la t rc partie de X History of Ireland de Keating, avec 
trad, anglaise et glossaire, p. p. Joyce. Tous ces lit res, sauf Oisin, publie par Cliam- 
ney, ont paru chez Gill a Dublin. Ajoutons a ces reccntes publications un vol. qui 
ne fait point partie de la collection de la Gaelic Union; e'est la School Irish Gram- 
mar, de M. Joyce, qui est, dit-on, i'ouvrage de cc genre ic mieux soigne et le plus 
commode (it Dublin, chez Gill). 

Le Proprieijirc-ll crane ; ERNEST LEROUX. 


Le Buy, typ. et iiih. Mai chcs sou fils, boulevard Saint-Laurent, 
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Sommaire s 76. Chandler, Guide pratique de l’accentuation grecque. — 77. Oeii- 
michen, Etudes sur les sources de Pline pour ia geographic et l'histoire de l’art. 
— 78. Theodosius et le Brevianus, p. p. Gildemeister. — 79. Pjlriing, La 
Sorbonne et ia Russie ('1717-1747). — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


76. — A pi*aeticj»l introilucliou to Grcoii accentuation, by Henry W. 
Chandler, M, A., Wayntlete professor of moral and metaphysical philosophy, 
fellow of Pembroke College, Oxford. Second edition, revised. Oxford : at the Cla- 
rendon Press, 1881, xhii-292 pages in-8°. 

La premiere edition de ce traite d’accentuation grecque a paru il y a 
vingt ans, en 1862. L’auteur expose (pp. xix-xxi) les recherches et lectu- 
res nouvelles qu’il a faites en vue de la seconde, et les nombreuses ame- 
liorations qu’il y a introduites. II lui a laisse, comme l’indique le titre, 
le caractere d’un guide pratique, a practical introduction. II declare 
formellement, dans maint endroit des prefaces et du livre raeme, que les 
theories sout exclues de son plan, qu’il les passe volontairement sous si- 
lence, et que la disposition meme des matieres a ete urretee uniquement 
en vue de la pratique. 

Quelle pratique? Ce n’est point celle des collegiens, ni celie d’un pro- 
fesseur qui ne voudrait que corriger des themes grecs. Pour l’usage des 
classes, en effet, il est aise de faire tenir toutes les regies utiles dans une 
plaquette in-12: les trois cents pages in-8° de M. Chandler, tres com- 
pactes, herissees de chiffres, de renvois aux grammairiens et aux scho- 
liastes, de citations grecques avant parfois une vingtaine de lignes, ne 
peuvent s’adresser qu’a des lecteurs qui font oeuvre d’erudition. Peut-etre 
rendront-elles de grands services sur le continent, exclusivement riche 
en philologues, plutot que dans la patrie de l’auteur, ou l’on compte 
parmi les hellenistes une forte proportion de dilettantes. Remarquons a 
ce propos que le moins defectueux repertoire de prosodic grecque, le 
Lexicon grceco-prosodiacum, est du a deux Anglais predicateurs, Mo- 
rell et Maltby, et que le moins defectueux repertoire d'accentuation — 
c'est le livre de M. Chandler — est d’un Anglais prolesseur de metaphy- 
sique et de morale. A certains egards, ce double fait peut-etre considers 
comme un titre d’honneur de plus pour le pays de Bentley et de Por- 
son ; en meme temps on peut trouver bizarre une organisation qui fait 
que maint helleniste distingue n’a point pour profession Phellenisme. 

Le livre de M. Chandler s’adresse done a des lecteurs capables d’eru- 
dition. Un editeur y cherchera au fur et a mesure la solution des ques- 

Ncmvelle seric, XIII. 17 
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tions delicates que son texte souleve ; tous les elements de cette solution s 

etant fidelement rapportes, il aura toujours la liberte de juger par lui- 

meme. Un linguiste qui veut etudier les origines, et par la comparaison 

des langues suivre quelque loi de l’accentuation grecque jusqu’aux temps 

oil le grec n’existait pas encore, trouvera la un classement commode des 

materiaux purement helleniques. Entin un philologue ou apprenti phi- 

lologue, qui ne se sent point suffisamment ferre sur 1'accentuation et 

qui desire meunler sa memoire du plus grand nombre de grands et de 

petits faits, lira notre traite avec suite, d’un bout a 1'autre, et retirera 

de cette lecture un fruit considerable. II n’est que juste de rendre hom- 

mage ala science de M. Chandler, a son soin eta sGn exactitude; que juste 

aussi de constater qu’il a atteint le premier but de tout auteur serieux; 

il est utile, indispensable meme, a la classe de lecteurs pour laquelle il 

ecrit. 

Cela dit, il n’est pas possible de ne pas dire aussi que son livre prete a 
la critique. M. Chandler n’a recueilli et ne communique aux lecteurs 
aucuije espece de renseignements sur les habitudes d’accentuation des 
copistes byzantins. Il en avertit tres loyalement lui-meme, et on ne peut 
lui faire un reproche de n’avoir point entrepris un travail plus penible 
et moins profitable que le sien, et qui d’ailleurs eut exige tout un ap- 
prentissage special. Toutefois, si fondee que puisse etre son appreciation 
de 1’ignorance des copistes et de l’insignifiance de leurs te'moignages, il 
est permis de conjecturer qu’un paleographe qui etudierait et qui ap- 
profondirait la question ajouterait plus d’un point utile a nos connais- 
sances. 


Naturellement, dans un outrage si plein de petits faits, il v a quelques 
lapsus. Ainsi 1 accent aigu sur la syllabe finale de cette phrase, § io 
(partout ailleurs. ii est vrai. un grave final devient aigu devant un point, 
maisici il faut savoir fane exception) : lyor.x evjv pxozXio h -f t ts/,s ■j-.a.ia 
cuAAairj, oh/ xy Os toner, grp.sv ’. Ainsi encore la redaction defec- 


tueuse des regies re et <3, Le circonflexe ne se met que sur itne syl- 
labe longue par nature, ct, Une finale trocbaique accentuee sur la pe- 
nultieme est necessairement (must be; proper ispomene : si 1’on applique 
l’une et 1’autre regie a la lettre, on croira que la seule accentuation pos- 
sible du mot lorry/ est sur la finale. 


Ces taches legeres n’auraient d’importance que dans un manuel des- 
tine a des commencants. Mais voici qui est plus grave. Le lecteur sait 
qu on distingue par 1 accent Asyt et /.vjy£, Xsysv et /.vjyjv, et il se demande 
comment il accentueia ~!Vs, /.us, «-'e, ou Tttviv, /.a:v, ayov, ou encore des 
formes homeriques privees de l’augment, comrne v.io'/ pour I/aov : 
M. Chandler ne dit pas un mot pour le tirer d’embarras. Ceci. dira-t-on, 
n’est pas son affaire; l’a bref dans h r , entraine 1’aigu, IL long dans /Lav 


i. Si je suppose ici un lapsus de i’auteur et non une erreur des typographes, c’est 
que, dans tout lc livre, la correction de rimprcssiou est remarquable. 


/ 
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entraine le circonflcxe ; c’est une question de prosodie , procurez-vous 
un Morell-Maltby. II n’eut peut-etre pas ete bien malaise d’epargner cet 
ennui au lecteur; une liste donnant la quantite de a, u dans tous !es 
verbes en question n’eut pas tenu une page. Et supposons maintenant 
que les mots a accentuer soient rases, rarxs, tu” jv, syistv, oil trouver du 
secours? Les substantifs neutres de la 3° declinaison, est-il dit 5y6, re- 
culent l’accent, puis viennent une vingtaine d’exemples, et voila tout. 
II me faut aller chercher Morell-Maltby pour savoir pertinemment si 
•/.apa doit prendre l’aigu ou le circonflexe, et je ne sais oil trouver le 
rnoyen de choisir entre -/c!su.x et ya tsp.x. L’auteura lu He'rodien et Choe- 
roboscus, Etienne de Byzance et Eustathe, Pape, Ahrens et Guttling; 
mais n’aurait-il jamais fait de themes grecs? 

Un defaut profond, qui atteint le fond meme et la disposition gene- 
rale, et auquel on ne remedierait pas facilement, c’est que leplan est de- 
fectueux, 1 idee directrice trop peu nette. Quand la science possedera un 
i traite definitif de l’accent grec, ce ne pourra etre une revision du pre- 
; sent livre; il faudra que ce soit un livre different. 

Le mal est venu de la pretention d’etre « pratique », sans attacher & 
ce terme un sens precis. Un dictionnaire ordinaire, oil 1’on trouve au 
cappa l’accentuation de -/.sp.x et au lambda celle de Xap.a, est prati- 
■| que ii force d’etre mecanique. Un traite consacre uniquement a examiner 
les temoignages des grammairiens, ou I’on etablirait comment ils se 
sont copies les uns les autres, serait pratique a force d’esprit historique. 
f Un autre serait pratique a force d’etre rationnel, s’il ramenait tous les 
faits surs a un petit nombre de principes logiquement appliques. Le 
plus vraiment pratique de tous aurait trois parties, l’une disposee histo- 
riquement pour la critique des sources, l’autre aussi rationnelle que 
possible pour l’intelligence des faits, la derniere alphabetique pour la 
rapidite des recherches. M. Chandler n’a fait ni l’ensemble de ces trois 
parties, ni aucune des trois. Il laisse entierement de cote la question his- 
torique; il ne dit ni a quelle date ont vecu les grammairiens dont il al- 
legue les affirmations, ni ce qu'on sait de leur facon de travail ler et des 
sources de leurs informations; d’ou il resulte que partout oit ils se con- 
tredisent le lecteur reste fort embarrasse. Quant au classement mecani- 
que, seul commode quand on verifie un detail, etau classement rationnel, 
seul commode quand on cherche a embrasser Lensemble, ils sont combi- 
nes ou piutot confondus d’une facon qui ne peut contenter le lecteur. Je 
suis satisfait quand il m’est dit 3g que les noms en '.tt,?, itj'j, par '. long, 
ont 1 accent sur la penultieme, car ; -r,: est un suffixe bien caracterise, 
qui a son individualite facile a reconnaitre, et que je case dans ma me- 
moire plus aisement que la liste zslirr,:. 0 a/.ap.L^c, z'SiXvrp... Maisil ya 
abus quand M. Chandler donne de meme une regie .pour les mots en 
pz- | 3 1 1 : les noms comr.iuns en pz: reculent l' accent, cotmne xpyjpsc, 
y.ir.zzz et 2 3 autres, sail/ le proper ispomene i-.aXpcc et les 29 oxytons 
xppic, yxy.zpi:. etc. 'Four c„s nenu ne sont bons qu’a former une liste 
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alphabetique, jusqu’au jour oil un helleniste, moins prevenu que 
M. Chandler contre la lheorie, en aura fait un triage qui disc quelque 
chose a I’esprit. Au lieu de trailer de merne les mots formes du suffixe 
irr^ et les mots qui se trouvent finir en poc, il fallait faire des premiers 
seuls une categorie rationnelle, rejeter les autres dans un index dispose 
mecaniquement. — Dans chacune des trois divisions affectees aux trois de- 
clinaisons, on trouve d’abord 1’accent premier (celui du nominatif), en- 
suite cclui des cas obliques. C’est trap de symetrie. Dans la premiere de- 
clinaison, il etait bien de traiter une fois pour toutes du genitif pluriel, 
puisque son accent est uniiorme et independent de l’accent premier. 
Mais dans la 3 C declinaison il fallait, pour la logique et pour la a pra- 
tique », diviser les substantifs polysvllabes en plusieurs classes, et ne pas 
grouper arbitrairement u'abord tous les accents premiers de ces classes 
diverses, ensuite tous leurs accents obliques. Qu’on juge du pele-mele 
par lechantiilon suivant : 666, les mots comme aioebe (aisov?) sont oxv- 
tons. 667, les mots comme yiXco; (ys/.w-rc;) sont paroxytons. 668, les 
mots comme r,y.w {ryyzop) sont oxytons. 669, les composes gardent l’ac- 
cent du dernier element. 670, variations de l’accent dans st'y.wv ciy.ovee, 
BaSaXiov BaeuAwvsr, yj vv; ywx'.y.ic, drr<p avopa avopact, aigu anomal dans 
r,y_M contracte devjysa. 67 1 , ayava'.ij. 672, retour sur les datifs comme 
avopds’.. 67a, noms con trades en vjSr t z\ par exception le paradigme est 
donneau compiet. 674, 7p:r,p wv ou zp'.r,p wv? 67a, retour sur l’anomalie 
ryyp> pour vjy.oa; accent d'aCca; et fp/sjc, atssT et ryypX, difference entre 
aiStS et ryy m . N’etait-il pas plus scientifique, et plus commode tout en- 
semble, de ne pas morceler ce qui est dit des mots comme aisoi; et vy/w, 
et de ne pas en meler les parcelles a des details d’un tout autre ordre? — 
Je crois me rappeler que pips; deplace l’accent au genitif pluriel p.tpwv, 
parce qu’il provient de p.spjow, mais je n’en suis pas bien sur. Je con- 
suite done i\l. Chandler. J’ai a chercher, sous le titre Noms de la 3 * de- 
clinaison, les substantifs; parmi ceux-ci, les polysvllabes; parmi eux, 
les neutres; je suis renvoye a 5 y 6 . La je trouve qu’ils reculent l'accent, 
je vais done accentuer pipwv. Mais point, je me rappelle a temps que le 
§ 576 n’a trait qua l’accent premier. Je cherche aux cas obliques. Je 
saute 93 paragraphes qui se rapportent a d’autres accents premiers, et 
9 qui ne se rapportent pas a des neutres. Enfin, au 4 j 679, je retombe 
sur les cas obliques des neutres, mais... il s’agit ici de savoir si y.lpa; fait 
yiiw; ou y.-pw;. Il me reste une ressource, e'est de recourir a la regie ge- 
nerate de l’accent dans les contractions. Je trouve enfin au i; 20 comment 
otASiVi fait piXiiTt, p'.Aeoj C’.AIO, p.sujd(ov p.cjjiov, mais il ne m’est rien dit 
sur p.spuv. Ainsi me voila en definitive fort mal instruit par M. Chand- 
ler et son guide pratique, et force m est bien de me refugier dans la 
theorie, qui pourrait me tromper comme dans le cas d’rp/cz, rp/w , mais 
dont je suis porte a penser, malgrc tout, que l'auteur dit decidement trop 
de mal. 

Si M. Chandler avait eu plus de foi dans la theorie, e’est-a-dire dans 
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la recherche du lien interieur des choses, il n'eut point laisse ignorer a 
ses lecteurs que les principes de 1’accentuation grecque remontent plus 
haut que la langue, et que les doctrines des grammairicns alcxandrins, 
dans la plupart des traits importants, sont en partait accord avec la 
grammaire historique, qui demontre de la facon la plus saisissante 
l’exactitude de leurs observations et la haute antiquite des phenomenes 
par eux decouverts. II etit pu, dans sa preface au moins, montrer par 
exemple comment l’accentuation de rtsac, r.dziz, tract, r.il x, reproduit 
exactement I’accentuation sanskrite de vd'kila. voix), genitif vdcds, loca- 
tif vdci, accusatif va’catn : quelques echantilions de ce genre, que l’au- 
teur pouvait se procurer sans consacrer toute sa vie a la grammaire 
comparee, auraient fait voir aux lecteurs ou est 1’interet serieux de cer- 
taines minuties. Peut-etre aussi auraient-ils parfois preserve l’auteur 
d’un certain scepticisme dedaigneux, qui depasse de beaucoup les bornes 
legitimes, et qu’il etale avec une intemperance deplacee. 

II n’est jamais ties seant de se moquer trop de ce dont on fait un li- 
vre, et, s’il est loisible a un professeur de metaphysique de trouver que 
la science de l’accentuation est relativement incertaine et frivole, il lui 
est loisible aussi de ne point s’en occuper. Il est heureux que M. Chand- 
ler n’ait pas eu cette logique; mais il aurait ete^lus poli pour le public 
s’il avait eu le bon gout de ne pas ecrire cette phrase (p. xxii) : Je dis le 
dernier adieu d un sujet auquel je nai jamais pris qu’un interet me- 
diocre. 

Ce ton de legerete, qui se retrouve en maint endroit, m'a tait un de- 
voir de relever sans menagement les defauts du livre, d’ailleurs tres 
consciencieux (n’en deplaise a l’auteur), tres savant et tres utile. 

Louis Havet. 


77. — Gustav Oehmichen. jplinianlsclie siuillen zur geographischeti und kunst- 
historichen Litteratur. Erlangen, Deichert. 1880, in-8° de vm-240 pp. 

Chaque annee, il parait en Allemagne une vingtaine d’ouvrages sur 
les sources des ecrivains latins, presque tous oeuvres de debutants, qui 
s'essaient au metier d’historien en developpant, a propos d’un livre de 
Tite-Live ou de Diodore, les idees de Nissen ou de Nitzch. Ils n ont mal- 
heureusement pas tous la valeur des monographies de M. Volgraaf 1 qui a 
su avoir, sur beaucoup de ses voisins d’Allemagne, le merite d’etre clair 
et d’etre simple. Le travail de M. Oehmichen est loin d’offrir ces deux 
qualites : il a mime, compare aux autres ecrits du meme genre, ledesavan- 
tage d’etre beaucoup trop long : les citations l’encombrent, ainsi que les 
passages copies ou traduits. — Le point de depart des recherches de 


1. Voir la Revue critique, 20 deeembre 1880, p. 491. 



3a6 


REVUE CRITIQUE 


M. O. est ce qu’on appelle en Allemagne « la loi des extraits de Piine » 
ou encore « la loi de Brunn », loi qui a ete formulee et developpee par 
Henri Brunn dans sa famcuse dissertatio isagogica, De auctorum indi~ 
cibus Plinianis (Bonn, 4 0 , 1 85 6) : « les auteurs cites par Piine a la fin 
des sommaires de chaque livre (livre I), onl dans cette nomenclature 
l’ordre dans lequel il les a lui-meme employes ». Mais il s’agit de dis- 
tinguer des autorites principales (Hauptquellen, Auctores exquisiti, 
praej 17), que Piine a constatees lui-meme en redigeant son Encyclo- 
pedic, celles qu’il ne cite que de seconde main, et celles qui, dans une 
revision de son ouvrage, lui ont servi a completer les premieres. — En 
ce qui concerne les sources geographiques de l’Histoire naturelle, M. O. 
avait deja ' emis l’opinion qu’Isidore de Charax n avait ete employe 
par Piine (livres II-VI) que lors de la revision de son Encyclopedic. 
Il croit maintenant, et avec assez de vraisemblance, que Piine, au 
moins pour le V e livre, l’a consulte dans sa pt'emiere redaction (cf. 
Piine, 5 , 3 i ( 36 ), 1 35 ; (37), 1 36 ; (39), 140). — Agrippa, au contraire, 
n’a ete consulte que subsidiairement, non seulement pour 1 'Espagne, 
comme l'avait deja prouve Detlefsen \ mais pour l’Afrique et peut-etre 
aussi pour l’Asie. — M. O. n’ajoute rien, en revanche, a ce que nous 
connaissions deja sur les*emprunts faits par Piine aux ecrits geographi- 
ques de Varron et a la Descriptio Italiae de l’empereur Auguste ; et il 
ne fait que jeter une confusion parfaitement inutile sur les resultats ac- 
quis par Zumpt ( Commented . epigr., I, p. 196) et par Detlefsen. — Ii 
est egalement impossible d'admettre, avec lui, que Mela a ecrit son ou- 
vrage vers 1’annee 25 : le maximus princeps qui a celebre un triomphe 
sur les Bretons (Mela, 3 , 49), ne peut guere etre, comme le veut M. O., 
le dictateur Cesar. — M. O. croit que le chorographe auquel Strabon 
emprunte la plupart de ses donnees statistiques sur l’ltalie, n’est pas 
Agrippa, mais Varron. Que le premier n’ait pas ete employe par Stra- 
bon, e’est ce que prouve jusqu a l’e'vidence la comparaison des mesures 
qui se trouvent chez l'un et chez l'autre : le perimetre de la Sicile est> 
dans Strabon (6, 2, r, avec le complement de Partsch, p. 5 5), de 63 y mil- 
les, tandis qu’il n’a, chez Agrippa (ut auctor est Agrippa, Piine 3 8 
(14), 86 ) que 528 milks 1 2 3 . Mais Varron n’est pas davantage la source de 
Strabon et M. O. n’a jamais pu faire corresponds exactement leurs me- 
sures : par exemple, chez le chorographe de Strabon (d>* 3 


1. Dans son etude De M. Varrone et Isidoro Characeno, Plinii in libris choro- 
graphicis auctoribus primariis {Acta soc. philol. de Ritschl, Leipzig, III, pp. 399- 
442). 

2. Varro, Agrippa und Augustus als Quel/enschriftsteller des Plinius fur die, 
Geographie Spaniens {Comm. phil. in hon. Mommseni, 1877, P- 23 ). 

3. M. O. conserve la 'vulgate DCXXYI11 et n’admet pas la correction de Detlefsen, 
qu’il juge sans fondement. Mais au $ 87, PJine donne pour les distances perime- 
triques de la Sicile a Peloro Pachynum CLXXXVt M. pass., inde Lilybaeum 
CC M.,inde Pelorum, CXLII; total : DXXVI 1 I. 
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orjoi, 6, i, 11) la largeur du golfe de Tarente est de 240 milles, etchez 
Pline, (3, n (16), 100) qui emprunte le chiffre a Varron, de 245 mil- 
les 

La seconde partie de l’ouvrage, — sur les sources de Pline pour l’histoire 
de Part, — quoique traitee plus consciencieusement, n’aboutit pas a des 
resultats plus certains. II est difficile d’abandonner, pour le XXXVlI e li- 
vre, les conclusions de Brunn et d’Urlichs, et de regarder, comme les 
sources des§§ 1-20, non plus Varron (Urlichs, Quellenregister \uPlin- 
let^t. B., 1878, p. 17), mais Mecene ; comme celle de la tin du livre, le 
recueil de Xenocrate d’Ephese, et non pas, ainsi que le pense Brunn (Diss. 
isag ., p. 47), une encyclopedic faite par un Rornain d’apres des ouvra- 
ges grecs. En particular, la liste des noms de pierres precieuses, dressee 
par M. O. (pp. 96-roo}, condamne nettement sa theorie : ils ne sont pas 
le moins du monde ranges suivant l’alphabet grec. — II en est de meme 
des catalogues d’artistes. Livres XXXIV-XXXVI : M. O. y voit, et cette 
fois-ci avec assez de raison, la preuve que le redacteur de ces listes est ro- 
main ; il faudraitdonc ecarter Pasiteles, propose par Brunn [Sit^ungsb. d. 
phil. hist. Kl. d. Munch. Akad., 1875, p. 3 r 1) et par Furtwiingler ( Jahrb. 
f. Phil., suppl., IX) comme une des trois sources de ces livres. Malheureu- 
sement il n’est pas du tout prouve que Pline n’ait pas lui-meme refait 
l’ordre alphabetique; de plus, les nombreuses erreurs signalees par 
Furtwangler montrent qu’il avait un texte grec sous les yeux; enfin la 
place occupee par les citations - du nom et des opinions de Pasiteles 
(Brunn) ne permettent pas de douter que Pline ait eu directement re- 
cours a lui. Les attaques dirigees par M. O. contre Cornelius Nepos ne 
resistent guere non plus a une discussion serieuse : il suffit de renvoyer 
aux curieux rapprochements que Furtwiingler etablit entre le style de 
Nepos et de certains passages de l’Histoire naturelle. — Enfin, pour 
M. O., Pline, n’aurait pas consulte Vitruve. De fait, les passages ’ des 
deux ecrivains, qu'ont rapproches Brunn (Diss. issag., pp. i> 7 ~ 5 g') et 
Detlefsen ( Philologus , XXXI, pp. 385 - 434 ), permettent seulement d’af- 
firmer qu'ils ont pu avoir une source commune. 

M. Oehmichen a raison de dire, en terminant, que les resultats de 
Brunn demeurent acquis a la science. Lui-meme y ajoute malheureuse- 
ment trop peu, et ne justifie pas assez les phrases ambitieuses de sa pre- 
face. 

Camille Jullun. 


1. 246 et non 244 . la distance Anxa-Acra est XXXTIl, Detlefsen 1 , 149; la Vul- 
gate donne XXXII. 

2. Pline, Hist, nat., 30 , ? (4I, 39. 40; 33 . 12 (43;, t 30 ; 33 . 9; 14^), i 3 o; 12 
55 ), 1 56 . 

3 . Cf. surtout Pline, 35 , 6 (27 , 46 = Vitruve, 7. 14, 2; Pl' ne > 35 , 6 (i 3 ), 3 
= Vitruve, 7, 7, 2. 3 . 
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j 8 . — Theodosius, Dc situ Terra 1 Sanrtac, im techten Text, und der Bre- 

viarius de Hierosolyma vervollstaendigt, herausgegeben von Dr J. Gildemeister, 

Prof, in Bonn. Bonn, 1882, in-8°, 3y p. 

Les deux opuscules reimprimes par M. Gildemeisterse trouvent egale- 
ment dans le tome I er des Itinera latina, publie sous les auspices de la So- 
ciete de 1 ’Orient latin, de 1877a 1880, par feu TitusTobler, de Munich, 
et par l’auteur du present compte-rendu, et M. G. a mis en tete de son edi- 
tion une preface de quelques pages qui renferme les critiques les plus vives 
a l’adresse des deux editeurs des Itinera latina. L’acrimonie avec laquelle 
M. G. parle de notre edition est d’autant plus singuliere que c’est elle qui 
lui a fourni a peu pres tous les elements de son travail, et que mon plus 
grand tort a ete d'accomplir la tache que je m’etais donnee avec trop de 
conscience. On sait que les innombrables manuscrits de ces petits textes 
sur la geographic de Terre-Sainte se trouvent aujourd’hui un peu 
partout, toutes les nations du moyen age chretien s’etant egalement 
interessees a l’histoire et a la description des Lieux-Saints; aussi n’y 
a-t-il pas lieu de s’etonner si, longtemps apres avoir etabli le texte 
des differents traites que je publiais, j’ai eu connaissance d’un certain 
nombre de nouveaux manuscrits '. Fallait-il, au risque de modifier les 
resultats auxquels j’etais arrive, donner la collation ou le texte de ces 
nouveaux exemplaires? Fallait-il, au contraire, ne point les faire con- 
naitre et les garder par devers moi, sans en signaler l’existence ? Ni la 
Societe de l’Orient latin, ni moi-meme nous n'hesitames, et c’est ainsi 
que M. G. a eu le chagrin de trouver deux textes differents d! Antoni- 
nus martyr, trois et meme quatre textes de Theodosius, disperses aux 
quatre coins de notre volume. Un critique bienveillant eut pu exprimer 
ses regrets, maisM. G. n’estrien moins que bienveillant, d autant moins 
que sans cet exces de scrupule de notre part, le petit travail qu’il vient 
de publier lui eut ete impossible. Grace a nous, M. G. a pu, sans quitter 
Bonn, sans longues recherches, se livrer au plaisir de maltraiter ceux 
qui lui avaient fourni tous les elements de son travail, ou peu s’en faut. 
C’est au fond une maniere ,de faire croire a tous ceux qui ne connais- 
sent pas le detail de l’affaire, qu’il ne nous doit aucune reconnaissance. 

Des reproches adressespar M. G. a feu Titus Tobler, je ne dirai rien; 
je n’ai pas mission de le defendre ; j’accorderai a M. G. que les 
textes qu’il a publies dans les Itinera latina ne sont pas toujours 
tels qu’on pouvait les esperer de lui ; les variantes sont incompletement 
relevees, les differentes redactions mai distinguees ; j’ai, pour ma part, la 
preuve qu’il n’a pas mis a profit certaines collations de manuscrits 


1. Tobler avait tenu a commencer la publication avant que la Societe de l’Orient 
latin eut acheve le depouillement des mss. des grandes bibliotheques. Pour lui, Je 
nombre des mss. importait peu; quand il en avait trouve un ou deux qu’il jugeait 
suffisants, il s’y tenait, son siege etait fait. Ce n’est que longtemps apres sa mort, et 
quand le volume que j’avais a flnir etait termine', qu’arrivcrent les nouveaux mss. 
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d’ltalie et de Vienne qu’il a certainement eues entre ies mains. Mais 
il serait injuste de declarer la Societe de 1 ’Orient latin responsable de ces 
defaillances ; le choix de Tobler pour cette edition s’imposait; il avail 
pour tout ce qui touche a la Terre-Sainte, et en particulier pour les 
premiers pelerinages, une reputation pour ainsi dire europeenne. 

Dans ce que M. G. dit de mon edition de Theodosius, il y a du vrai 
et du faux. Je lui accorderai qu’une faute d’impression m’a fait dater 
diu xn° siecle le ms. lat. 4808 de la Bibl. nat. que je crois aujourd’hui 
comme en 1877 du commencement du x e siecle; que, sur un total de plus 
de 3 5 o variantes, donnees par moi pour un texte de 10 pages in-8°, j’ai 
commis uneou deux omissions, une seconde faute d’impression {Itinera, 
p. 82, note t,pontem pour montem ); mais nous verrons tout a l’heure 
si M. G. a reieve toutes les variantes donnees par mon edition et s’il n’a 
-commis aucune faute d’impression. 

M. G. fait remarquer avec raison que le texte de Theodosius etabli 
par Tobler est une sorte de centon, un compose assez incoherent de 
tous les manuscrits connus par l’editeur, dans lequel il a fait entrer le 
texte rernanie par Gervais de Tilbury au xm° siecle et insere par lui 
dans ses Otia imperialist. Partant de la, il me reproche durement de 
donner comme un remaniement du texte de Tobler, ce qui est en rea- 
lite le texte authentique. Je lui repondrai simplement que quand j’ai 
imprime le texte que j’intitule : De situ T. S. secundum Theodosium, 
je n’avais pas assez de manuscrits pour trancher la question et qu’en 
exprimant l’opinion qu'il blame dans la preface, je ne faisais qu’obeir 
a des raisons de convenance qui m’empecbaient de faire la critique de 
l’ceuvre de mon predecesseur. Ce qui prouve toutefois que cette re- 
cension, que Tobler ne croyait pas etre l’originale, avait des lors a mes 
yeux une valeur toute particuliere, c’est que j'avais soin de donner en 
appendice ou en note le texte integral ou les variantes de trois nou- 
veaux manuscrits. 

Quand on parle avec autant de dedain que M. G. des editions de ses 
predecesseurs, il faut, pour justifier cette assurance, donner un texte 
absolument definitif. Tel n’est pas celui du nouvel editeur; je 
vais meme plus loin, je ne crois pas que M. G. ait vu clairement la 
methode a suivre, et il me parait qu’il a peu l’habitude de la langue 
latine de l’epoque barbare. Mais d’abord quelques mots duplication. 

L’un des manuscrits utilise's par moi et Gervais de Tilbury appellent 
T’Aeodoxntxl’auteur, inconnu d’ailleurs.d’unitine'raire de la Terre-Sainte, 
que la plupart des cxemplaires intitulent de situ Terrae Sanctae. Ce 
texte, redige vers 5 Jo, renferme la nomenclature des principales locali- 
tes de la Palestine; 1 ’auteur rappelle les faits celebres de 1 ’Ancien et 
du Nouveau Testament qui ont eu pour theatre chacune de ces locali- 
ties et indique en milles ou en iieues jsuivant les manuscrits) la distance 
separant tous ces petits villages les uns des autres. L’auteur inconnu (on 
sait settlement qu’il etait diacre ou archidiacre) parait avoir visite lui- 
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meme la Palestine; il a tout au moins connu des voyageurs qui l’a- 
vaient parcourue ; il etait originaire de l’Occident. M. G. le croit Africaim 
toutefois la raison qu’il donne a 1’appui de son opinion n'est pas tres 
probante. Nous avons de cet opuscule un grand nombrede manuscrits, 
mais le texte n’en est pas moins lamentablement mutile; dans quelques- 
uns des exemplaires que nous possedons il est interpole; d’autres sont in- 
complets ou mutiles. Souvent meme, les interpolations sont impossibles 
a reconnaitre, par suite de la redaction incoherente de 1’auteur. Tout 
l’ouvrage, en effet, se compose de petites phrases, ecrites dans un 
latin extremement incorrect; chacune de ces phrases se termine par 
1’indication de la distance separant les deux lieux qui v sont nommes. 
On devine quels changements, quelles additions les copistes out pu f’aire 
a un texte ainsi redige. La forme litteraire n’existe pas; ies phrases ne 
sont pas construites au point de vue grammatical ; entin il s’agit de lieux 
celebres dans l’histoire juive, theatre de tous les evenements rapportes 
par le Nouveau-Testament. 

Aussi est-il extremement difficile de classer les manuscrits par fa- 
mille; nous n’en avons pasassez; il n’est, pour ainsi dire, pas de phrase 
qui soit redige'e de la meme facon dans deux exemplaires. Quand deux 
manuscrits s’accordent pour une ligne, ils different a la ligne suivante. 
On peut reconnaltre que tel et tel manuscrit paraissent appartenir a la 
meme classe, mais il serait impossible de dresser leur genealogie 
exacte. Il serait meme dangereux, apres avoir reparti les exemplaires 
en un certain nombre de families, de s’attacher a l’une d’elles ; le plus 
mauvais de tous les manuscrits a pu, par exception, conserver la veri- 
table lecon. La seule chose J faire est, apres avoir releve les variantes, 
de choisir dans chaque cas particulier, en se guidant sur le sens general 
et en prenant, le plus souvent possible, la forme donnee par le plus grand 
nombre des manuscrits. 

Enfin. il faut se garder d’essayer de rectifier la langue du texte; 1’ori- 
ginal etait certainement ecrit en un fort mauvais latin, et j’ignorc pour- 
quoi M. G. s’est donne la peine de suppleer ici un mot pour rendre la 
phrase moins fautive, la une syliabe ou une finale pour corriger une 
flexion incorrecte. Ces modifications qu’il fait subir au texte de Theo- 
dosius, modifications dont generalement il avertit le lecteur, sont pres- 
que toutes inutiles et pourraient faire croire que i'editeur a peu pratique 
les auteurs latins de l’epoque barbare. 

Remarquons en outre que M. G., qui me reproche d’avoir omis 
deux ou trois variantes, est loin de les avoir donnees toutes, que 
grace a la maniere bizarre et un peu pedante dont il les a notees. il est 
tres difficile de les verifier, qu’il a peu utilise les manuscrits nou- 
veaux publies par moi en appendice, enfin que l'emploi de signes alge'- 
brique detournes de leur sens usuel embarrasse continuellement le lec- 
teur sans economiser plus d’une on deux lignes d’impression sur l’en- 
semble de toutes les notes. 
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M. G. a-t-il au moins ameliore le teste d'une facon notable? Mon 
volume lui a fourni des ressources precieuses que je n’avais pu utiliser. 
Voyons d’abord quelles corrections importantes il a faites a mon edition ; 
ellessonten bien petit nombre. M. G., n. 7 , et Itinera , p. 82 , 4 me av. 
dern. ligne : Scythopolim aulieu de Cynopolim; j’avais adopte la forme 
la moins eloignee du nom veritable de cette locaiite; Scythopolim est 
une restitution; le ms. de La Have donne Settopolim. — M. G., n. 54 
et Itin., p. 86 , 1. 25, le teste adopte par moi portait : Ibi s. Clemens 
martyr him suscepit et memoria ejus nna cum corpus missum est in mari; 
le sens se comprend, rnais la phrase est incorrecte ; M. G. a corrige 
d’une maniere tres arbitrage : Ibi d. Clemens martyryatus est. In 
mari memoria ejus, ubi corpus missum est, en suppleant ubi. La cor- 
rection, si on voulait corriger, etait beaucoup plus facile: Ibi s. Cle- 
mens martyrium suscepit et memoria ejus, una ( corr . ubi ) ejus 
corpus missum est in mari ; on donnerait ainsi a memoria le sens si 
frequent de tombeau, oratoire ; notre correction aurait l'avantage d’em- 
ployer tous les mots du teste original. Je remarque enfin que les dis- 
tances donnees par mon edition concordent toutes sans exception avec 
celles que M. G. indique; ce seul fait me parait de nature a prouver que 
mon texte, si defectueux suivant lui, aete etabli avec assez de soin. 

M. G. corrige done quelques tautes d’impression ou quelques mau- 
vaiseslecons de mes manuscrits; a-t-il du moins su eviter toutes les er- 
reurs et son texte est-il a l’abri de tout reproche? Les remarques suivan- 
tes permettront d’en juger. En premier lieu, M. G. ne parait pas avoir 
remarque que le ms. de Munich lat. 22053. que j’ai publie in- 
extenso ( Itinera , 353 - 9 ), et qui donne du Theodosius un texte genet ale- 
ment bon, s’arrete aux mots qui de ipsa provincia est (G., n. 83, et 
Itin., 88 **), ce qui me donne a croire que la suite, qui est un itineraire 
assez insignifiant de la Cilicie, dela Syrie septentrionale et d une partie 
de l’Armenie est une addition faite anciennement au texte original ; je ne 
m’arreterai pas a discuter cette hypothese, mais je m’etonne que M. G. 
n’ait pas fait cette remarque fort simple. 11 a eu plus d’une anne'e pour 
etudier un texte de dix pages; ce n'est done pas le temps qui lui a 
manque. 

Pour le texte, apres avoir classe rigoureusement les manuscrits, M. G. 
abandonne entierement cette classification, et son texte est tout a fait 
composite; beaucoup de mots supplees, d’autres corriges; dans nombre 
de cas, les differentes lecons sont melees et il est difficile de reconnaitre a 
quel exemplaire 1 ’editeur emprunte les diffe'rentes parties de son texte. 
Nous avons en outre releve trois ou quatre grosses fautes dans 1 edition 
de M. Gildemeister. 

Void la premiere (G., n. i3, Itin., p. 83). 11 s’agit du Jourdain. 
M. G. imprime : Inde exit Jordanes de duobus locis lor et Dan. Ip- 
sam Paneada in medio mittunt et civitatem subtus conjungunt ad 
par et abinde accipit nomen Jordanis. Si M. G. comprend les mots ad 
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par, je le tiens pour devin. J’avais conserve dans mon texte la lecon 
apparet, que donnent certains manuscrits, et imprime: Inde exit , etc. 
Ipsa Phanaida in medio mittent et subtus civitatem conjungunt , ap- 
paret, ideo dicitur, quia de ipsis duobus accepit nomen lordanis. La 
phrase est mal construite, mais le manuscrit de La Haye ( It in., p. 36 o) 
eut permis a M. G. de corriger ainsi que suit : Ipsa Panaida in medio 
mittent (pour mittunt) et subtus civitatem conjungunt, apparet, et ideo 
dicitur (au sens de appellatur), quia de ipsis duobus accepit nomen, 
lordanis. 

G., n. 71-72; Itin ., p. 88. M. G. imprime : Inde pullus asinae quem 
Dominus sedit, adductus est, cum quo intravit de porta Benjamin in 
Hierusalem... ubi legitur : Mare, quare, etc., agni avium... ubi 
circum Jordanem est hoc est monticelli sunt multi et quando Dominus 
ad baptismus descendit, ipsi montes ante ipsum ambulabant gestiendo 
et hodie velut saltantes videntur. Passage que l’editeur declare corrompu 
et inutile. Evidemment il n’a pas compris la suite des idees de 1’auteur, 
si on peut ".ppeler de ce nom les reveries de l'archidiacre du vi” siecle. 
Les mots mare... ovium sont tires du psaume cxm (In exitu Israel ), 
psaume dans lequel tous les Peres voient 1 ’annonce, sous forme 
symbolique, de la venue du Christ, qui delivrera l'homme de la se- 
conde captivite d’Egypte, de la domination du peche. En outre, remar- 
quons que ce psaume est recite dans l’Eglise catholiquea vepres pendant 
le careme et jusqu’au jeudi de la semaine sainte, et que par suite il s’ap- 
plique a l’entree triomphante du Christ a Jerusalem, premier acte de la 
Passion, dudrame qui consommera le rachat du genre bumain. Lesensde 
ce passage est done le suivant : De la (de Beth/age) vint I’anon sur lequel 
le Sauveur entra a Jerusalem, entree a propos de laquelle (ubi) on lit 
(dans I'Eglisej le psaume, etc. Puis ces mots rappellent d l’auteur a la 
fois une observation faite par lui sur les montagnes escarpees qui bordent 
le Jourdain et la legende bien connue, suivant laquelle ces montagnes 
seraient venues en bondissantau devant de Jesus le jourde son bapteme. 
L’enchainement des idees est singulier, la pUrase incorrecte ("M. G. J’a 
encore embarrassee en prenant les plus mauvaises lecons des manuscrits; 
cf. Itin., p. 88), mais je crois mon explication tout a fait certaine et 
les points de suspension intercales par lediteur absolument inutiles. 

G., n. 77 ; Itin., p. 88*. M. G. imprime : Iuxta montem Sina infra 
civitas, ibi s. Mayses cum Amalec pugnavit. Les mots infra civitas 
setrouventen effet dans plusieurs manuscrits, mais il fallait evidem- 
ment rejeter en variante cette interpolation, qui rompt le sens et qui 
vient sans doute d'une note marginale, d’un titre, mal a propos inter- 
cale dans le texte par les copistes. 

Enfin, pourquoi M. G. (n. 49 et Itin., p. 85) a-t-il supprime les 
mots m . ubi sanctum J&cobum Dofmnus matin suet ovdinavit, que donnent 
la plupart des manuscrits et qui expliquent l’insertion par l’auteur a cet 
endroit du recit de la mort de saint Jacques le Majeur? 



D H1STOIRE ET DE LI ITEU.lTURK 


333 


A la suite de Theodosius, M. G. reimprime une courte description de 
la ville meme de Jerusalem, du commencement du \T siecle, publiee 
pour la premiere fois par Tobler [Itinera, 37-59), d’apres un ms. de 
Milan. M. G. prouve que Tobler n'a pas reconnu que le texte donne par 
le ms. de Saint-Gall, 732, signale par lui comme un texte de Theodo- 
sius, se composait d'extraits de ce Breviarins et de Theodosius , et il 
donne une nouvelle edition du Breviarius d’apres ce manuscrit et celui 
de Milan. En realite, le seul passage nouveau donne par le ms. de Saint- 
Gall consiste en onze lignes imprimees par M. G., p. 35 , lignes que le 
ms. de Milan ne renfermepas; encore n'est-il pas absolument certain que 
ce court passage fit partie du texte primitif. Quant aux phrases 
que M. G. intercale dans le texte de Milan comme des additions, ce ne 
sont generalement que des passages simiiaires qui deviennent des redon- 
dances. En voici deux examples : Saint-Gall (G., p. 3 a) donne la phrase 
suivante : Et vadis inde ad alia basilica ubi flagellatus est Dns. et 
misit manutn suam super coronam (sic). Le ms. de Milan ( Ititi 58 ) 
porte : Deinde vadis ad sancte none (corr. Sion ) basilicam magnam 
nimis, ubi est ilia columna, ubi cesus est D. J. Apparet ibi quomodo 
manu amplexavit , quasi in cera designasset. M. G. imprime : Deinde 
vadis ad sanctam Sion basilicam magnam nimis. ubi est ilia columna, 
ubi flagellatus est d. Jesus et misit manutn suam super columnam. 
Apparet ibi, quomodo manu amplexavit, quasi in cera designasset. La 
phrase et misit... columnam est l’abrege par le copiste de Saint-Gall 
de celle qui suit, mais elle ne faisait certainement pas partie du texte 
primitif. — Second exemple : le copiste de Saint-Gall, pour reunir les 
extraits du Breviarius et du Theodosius, ecrit ce qui suit. (G., p. 3 1 ) : 
De Calvariae loco usque in Golgotha passi sunt nutnero XV, [De 
doctrina quod est in sancta Hierusalem], quia ipsa civitas sancta in 
monte excelsa est posita. M. G. n’a pas vu le role de quia dans cette 
phrase et fait debuter son texte du Breviarius par une conjonc 
tion : Quia ipsa civitas sancta in monte excelsa est posita. Les 
mots que nous mettons entre crochets sont le titre du nouvel ouvrage 
utilise par le copiste de Saint-Gall, mais n’interrompent pas la phrase; 
le mot de passi a ici le sens de degres. 

Signalons en terminant une correction au texte de Tobler. Le ms. de 
Milan porte : et ille annulus ibidem , unde Salomon sigillavit dermo- 
nes. Tobler corrige en sermones : M. G. imprime avec raison, dae- 
mones. II est singulier que Tobler n’ait pas connu cette legende ancienne, 
suivant laquelle Salomon aurait enferme des demons dans une caverne ; 
elle a ete repetee par une foule d’auteurs au moyen age ; la mention la 
plus recente que nous en connaissions se trouve dans une des nouvelles 
attributes a Bonaventure des Periers. 

J’espere que les lecteurs me pardonneront la longueur de cet article. 
Jecrois avoir prouve que beaucoup des critiques formulees par M. G. 
contre ses predecesseurs sont assez mal fondees, et d’autant plus singulie- 
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res venant de lui qu'il a assez mal profitte des ressources qu’ils luiavaient 
fournies et qu’il n’a pas sensiblement ameliore le texte donne par les 
Itinera. M. Gildemeister eut ete mieux inspire en montrant moins de 
severite ; quand on est aussi acerbe dans ses critiques, il faut etre bien 
sur de n’avoir pas soi-meme besoin d'indulgence. 

A. Molinier. 


yg. — P. Piesling. I>a Sorlionne et In Russie ( 1 7 1 7— 1 747 ). Un vol. in-lS de 
de 174 pp. Paris, Leroux. 1882. 

Le P. Pierling appartient, comme le P. Martinov et le P. Gagarine, 
a cette elite de pretres russes convertis au catholicisme qui mettent au 
service de l’histoire religieuse des connaissances, malheureusement trop 
rares dans notre clerge, concernant l’Orient grec et la Russie. J’ai deja 
signale ici meme les interessantes etudes de M. P. sur le Faux Dmitri *. 
Le present opuscule remet en lumiere un episode peu connu des rela- 
tions religieuses entre la France et la Russie. Quand Pierre le Grand 
vinten France, il visita la Sorbonne et eut un entretien avec un certain 
nombre dedocteurs qui lui parlerent de la reunion des deux Eglises ro- 
maine et orthodoxe. Il autorisa les do*teurs a rediger sur cette question 
un memoire latin qui serait soumis aux eveques russes. Ce memoire, 
ecrit dans un esprit janseniste, parait a M. P. d’une orthodoxie dou- 
teuse. Si l’Eglise russe y avait adhere, elle n’eut guere fait que passer 
d’un schisme a un autre. Un peu plus tard, la Sorbonne eut l’idee d’en- 
voyer a Moscou un pretre janseniste, Jube de la Cour. Il resida dans 
cette ville avec le litre d’aumonier de l’ambassadeur d’Espagne. Mais 
ses efforts pour propager le catholicisme tel qu’il l’entendait eurent en 
somme peu de succes. Il dut quitter la Russie et revint a Paris oil il 
mourut en 1751. Tel est le cadre de la monographic du P. Pierling. 
Chemin faisant, le docte jesuite, qui est en meme temps un fort agrea- 
ble ecrivain, y a insere une foule de details interessants sur la societe 
russe, sur les Russes convertis au catholicisme dans la premiere partie 
du xvm e siecle, sur l’eglise janseniste, etc. Les curieux liront ce petit li- 
vre avec plaisir et profit. 

Louis Leger. 


CHRON1QUE 

FRANCE. — L’e'rudition francaise vient de faire une perte bien cruelle par la 
mort de M. Jules Qlicherat, directeur de 1 'Ecole des Charles, decede dans la nuit 
du 7 au 8 avril apres une courte maladie. Ne en 1814, sort! de i’Ecole des Charles 
en x S 3 3 , J. Quicherat fut, pendant quelques annees, attache au cabinet des manuscrits 


t. Voir la Revue critique, anne'e 1878. art. 149. 
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de la Bibliotheque royale, et charge dediverses missions ayant pour olqet do catalo- 
guer les manuscrits de plusieurs bibliotheques de province. C'est ainsi qu’il redigea, il 
y a quarante ans environ, les catalogues des manuscrits d’Arras et de Metz que le mi- 
nistere de l’lnstruction publiquea mis au jour dans ces dernieres annees. En 1847 il 
fut nomine professeur a 1 'Ecole des Chartes, qu’une ordonnance royale ( 3 i decem- 
bre 1846) venait de reorganiser. Il y enseigna la diplomatique et 1‘archeologie natio- 
nale, jusqu’en 1869, epoque ou il fut decharge du cours de diplomatique et put con- 
sacrer toutes ses lecons a l’archeologie qu’il continua d’enseigner jusqu’en 1878. 
Quelques memoires publies pour la plupart dans la Revue archeologique, et son His- 
toire du costume en France (Paris, Hachette, 1873), sont sortis de cet enseigne- 
ment, mais ne donnent qu’une idee imparfaite de ce qu’etait ce cours oil la surete 
de la doctrine et la perfection de i’ordonnance etaient egalement admirables. J. Qui- 
cherat n’etait pas seulement un archeofogue de premier ordre; il fut aussi un his- 
torien eminent. Peu d’hommes ont aussi bien connu l’histoire du xv' siecle, comme 
l’attestent ses editions (pour la Societe de l’Histoire de France) des proces de Jeanne 
d’Arc (cinq volumes) et de Thomas Basin (4 volumes), ses Apercus sur Jeanne d’Arc, 
son Histoirede Rodrigue de Villandrando. On peut meme dire qu’il n’etait etranger 
a aucune des etudes qui ont pour objet le moyen age. Notre regrette collaborateur 
Ch. Thurot avait coutume de dire qu’aucun iivre ne nous en apprenait autant surl’en- 
seignement en France a partir du xv' siecle que les trois volumes de Quicherat sur 
l’histoire de Sainte-Barbe. Les premieres annees de la Bibliotheque de VEcole des 
Chartes, a laquelle il a toujours apporte une active collaboration, renferment de nom- 
breux morceaux de la litterature latine des bas temps tires par lui de manuscrits 
inexplores. Son petit traite de la formation francaise des noms de lieux a enrichi la 
philologie romane de precieuses remarques (voy. Rev. crit., 1867, art. a 3 o) ; sa cri- 
tique des deux plus anciennes chartes de Vabbaye de Saint-Germain-des-Pres ( Bibl . 
dc VRcole des Chartes, 1 865 ), est un modele de critique diplomatique et historique. 
Et cependant, l’etonnante variete de ces travaux ne donne qu’une idee incomplete de 
l’activite de son esprit. Dans les dernieres annees de sa vie, voyant la vieillesse appro- 
cher et sa sante devenir chancelante, il exprimait souvent, avec amertume, la pensee 
qu’il ne lui serai t pas donne d’achever certains travaux depuis longtemps commences, 
et auxquels il semblait attacherplus de prix qu’a tout ce qu’il avait fait. Entre ces tra- 
vaux etait une histoire de i’industrie de la laine pour laquelle il avait rassemble d’im- 
menses materiaux. Nous avons lieu de croire que certaines parties de cette grande 
oeuvre sont redigees et pourront etre donnees au public. Nous esperons aussi que son 
cours d'archeologie, a la redaction duquel il a travaille jusqu’a ses derniers instants, 
pendant les courts loisirs que lui laissaient ses occupations officielles, pourra etre 
complete a l’aide des notes de ses eleves, et pubiie. J. Quicherat ne faisait pas partie 
de l’lnstitut. S’etant presente, ily a quelques annees, a l’Academie des Inscriptions, 
il avait echoue et n’avait pas cru devoir renouveler cette tentative. II a donne a la 
Revue critique un article (iSG6, art. 17) et quelques pages sur le pilum romain 
(1867, pp. 77-80). 

ANGLETERRE. — L’editeur Macmillan publiera prochainement un nouvel ouvrage 
de M. J.-R. Green, intitule England and the Northmen. 

— M. W. Morfill, d’Oriel College, Oxford, a entrepris d ecrire pour la collec- 
tion de petites grammaires ( simplified grammars) que pubiie la librairie Trubner, 
des grammaires polonaise, russe, serbe, buigare et tcheque. 

— Il s’est forme a Londres, sous l’inspiration de MM. Furnivall et Montagu Bur- 
rows, une « Societe de Wyclif » ( Wychf-Society) qui se propose de publier, a l’oc- 
casion du cinquieme anniversaire seculaire de la mort de Wyclif ( 3 i decembre 
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1884), une edition complete des auvres latines de ce precurseur de la Reforme. A 
la tete de cette societe sont le doyen de Cantorbery, M. Furnivall, M. Mont. Bur- 
rows d'Oxford, et M. Ward, de Manchester (Owens College). La societe publiera 
deux volumes par an; M. Matthew publiera les livres I et II de la Summa Theologiae 
(De mandatis Dei eXDe statu innocentiae ), et M. Buddensieg, de Dresde, le livre VI : 
De veritate scripturae sacrae. Les membres de la societe versent par an une guinee. 

Le conferencier ctranger, charge de faire cette annee les conferences connues 

sous le nom de Hibbert Lectures, sera M. Kuenen, de Leyde, qui traitera « des reli- 
gions nationales et des reiigions universelles »; ces conferences auront lieu en an- 
glais, a St. George’s Hall et, une seconde fois, a Oxford ; la premiere se fera le 
2 5 avril. 

EOHEME. — Depuis le r mars paralt a Prague une revue hebdomadaire, organe 
des etudiants allemands de l’Universite; cette revue, intitulee Deutsche Hochschule, 
est redigee par des professeurs de l’Universite de Prague et par MM. Anzengruber, 
R. Baumbach, K. E. Franzos, Rob. Hamerling, etc. 

GRECE. — Nous recevons d’un erudit grec bien connu, M. Spyridion Lambros, 
professeur a 1 ’universite d’Athenes, une brochure de 84 pages in-8°, intitulee 
Kspy.'jpaL/.a avr/.oo'a hr, •/s’.psypdbwv 'Aytsu ’'Opsuc, KavtaSpiytap, Ms vi/eu v.at 
Kspy.upaq vuv ts srptotrsv o'qp.otnsosp.svx, Athenes, 1882. Elle contient les morceaux 
suivants : 1" Eloge du martyr Therin, qui perit dans la persecution de Dece, par 
Arsene, metropolitain de Corcyre, ne en 876, auteur d’ecrits analogues en 1 ’honneur 
de l’apotre Saint-Andre et de Sainte-Barbe; d’apres un manuscrit du mont Athos 
dont le contenu est detaille p. 6; 2' poeme en dodecasyllabes paroxytons pseudo- 
iambiques de Nicolas, metropolitain de Corcyre au commencement du xa e siecle, 
publie deja par Moustoxydi, reedite d’apres un nouveau manuscrit; indication d’un 
commentaire du meme Nicolas sur Maxime (abbe du vn c siecle), conserve dans un 
manuscrit du mont Athos; publication de la preface de ce commentaire, en 43 vers 
politiques ; 3 ° Lettre de Basile Pediadite, metropolitain de Corcyre vers l’an 1200, 
d’apres un manuscrit de Cambridge; l’editeur y note le nom Kosupsup (Corfou); 4 0 
Doleances des orthodoxes de Corfou opprimes par l’eglise latine pendant la domina- 
tion venitienne, xvt* siecle ; d’apres un manuscrit du mont Athos dont le contenu est 
detaille pp. 5 o- 5 i ; 5 » Notice et documents (grecs, latins et italiens tires des archives 
de Corfou) sur la fete locale du i' r mai, sur le « Fief des Tsiganes » et la redevance 
d’un mai ; 6° Bibliographic des publications aussi nombreuses que variees de l’infa- 
tigable editeur. — La brochure est dedieea M. Ferdinand Gregorovius. 

ITALIE. — M. Gennaro Finamore, l’auteur d’un Vocabulaire du dialecte des 
Abru^^es, a publie la premier volume d’une publication annoncee par lui depuis quel- 
que temps et qui a pour titre Tradi^ioni popolari abru.-^esi (Lanciano, Carabba. 
In-t2°, xi et 248 p. 4 fr.) Ce volume renferme cinquante-deux recits ou Novelle 
provenant de onze localites. (Ortona a Mare. Lanciano, S . Vito Chietino, S. Eusanio 
del Sangro, Casoli, Gessopalena, Roccascalegna, Borrello, Villa S a Maria, Civitalupa- 
rella, Palena). L’editeur fait pre'ceder chaque serie de recits d’une notice sur l’endroit 
oil il les a trouves et sur le dialecte qu’on parle en cet endroit; il ajoute, a la suite 
des novelle, mais en se bornant uniquement a 1 Italic, l’indication des recits qui 
donnent lieu a comparaison et a rapprochement « per mostrare alcuni punti di con- 
tatto fra ie tradizioni popolari nostre e quelle di altre popolazioni italiane ». Toutes 
ces novelle ont ete en grande partie recueillies par M. F. lui-meme; elles sont repro- 
duces entierement et telles que M. 1 . les a ecrites sous la dictee du narrateur popu- 
laire. Ce travail qui merite d’etre cite a cote des publications de MM. Comparetti et 
Pitre, sera naturellement tres utile aux amateurs de folklore. M. Finamore fera sui- 
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vre cette fort interessante collection de trois autres volumes, renlermant des legendes 
populaires en vers, des chants et des proverbes. 

— L’editeur Hoepli de Milan entreprend la publication d’ure histoire universelle 
de la litterature (Storia universale della letteratura dai primi tempi e presso tutti i 
popoli civili fino ai nostri giorni). La collection comprendra neuf volumes, a cha- 
cun desquels correspondra tin autre volume nontenant une anthologie. Le i er vol. 
paraltra au mois de mai prochain; la publication de l’ouvrage entier (dix-huit vols.), 
sera achevee en deux annees ; le prix de chaque vol. est de quatre francs. Cette His- 
toire universelle de la litterature parait sous la direction de M. Angeio de Gubernatjs. 
professeur a l’Institut des hautes etudes de Florence. 

— Sous Ie titre Italienische Blcelter parait a Rome une revue allemande, publiee 
par M. P. Gisbert, et destinee a « resserrer plus etroitement encore les rapports entre 
I’AUemagne et l’ltalie sur le domaine de la politique, des belles-lettres et de Part »; 
cette revue parait deux fois par semaine. 

RUSSIE. — Sous le titre Rationalism Thukiaidatch. I. (Le rationalisme de Thu- 
cydide dans l’Histoire de la guerre du Pcloponnese, 1 “ partie, Kiev, 18S1, v- 36 y pa- 
ges, grand in-8°), M. Theodore Mitschenko vient de faire paraitre une etude dont 
void le sommaire : 7 ° division (40 pages), reuse ignements biographiqucs sur Thucv- 
dide : les principals recherches biographiques et leur caractere commutt; synchro- 
nisme et homonymie dans la biographie de Marcellinus ; donnees sur les relations 
et liaisons personnelles de Thucydide; caractere et composition de la biographie de 
Marcellinus. II e division (326 pages), les progres du rationalisme en Attique au 
temps dc Thucydide : la societe dans les poemes homeriques et lie'siodiques ; l’At- 
tique au point de vue historique et politique jusqu’a Solon; role des colonies dans 
l’histoire du rationalisme grec ; role de la legislation de Solon ; la periode des ty- 
rans a Athenes; progres de la secularisation, Clisthene et Pericles, Themistocle; la 
societe vers le temps de Thucydide; commencement du drame attique, sa depen- 
dance it l'egard des autres formes de poesie ; lien du culte dionysiaque avec les mou- 
vements democtatiques ; Eschyle, mesure des resultats de son activite; role de So- 
phocle; progres du rationalisme dans Euripide, traits humanitaires et cosmopolites; 
la comedie attique et la societe contemporaine; la secularisation dans les arts piasti- 
ques; les vues d'Herodote et leur inconsequence, ses merites dans l’histoire du ra- 
tionalisme; les sophistes et la societe contemporaine. 

SUISSE. — La librairie Huber de Frauenfeld publie deux superbes volumes, ren- 
fermant des morceaux choisis des ecrivains allemands et destines, l’un aux classes 
inferieures et moye.nnes, l’autre aux classes superieures des gymnases et etablisse- 
ments d’instruction de la Suisse ( Deutsches Lesebuch fur hoehere Leiiranstalten der 
Schweis. 1 “ vol. : Untere und mittlere Stufe, ix et 3 q 8 pp.; 11 “ vol. : Obere Stitfe, x 
et 708 pp.). Ces deux volumes sont dus a M. Jakob Baechtold, i’erudit qui dirige 
la « Bibliotheque d’anciens ouvragos de la Suisse allemande » et qui a recemment 
public dans cette collection la Chronique de Strellingen et Niklaus Manuel. Dans 
ces deux volumes, la prose est separee de la poesie et la precede. Les ecrivains con- 
temporains sont representes par des morceaux choisis avec beaucoup de gout, d’es- 
pritet d'originalite : ainsi, dans le volume destine aux classes superieures, on trout e 
des passages tires de G. Freytag (Charlemagne, la retraite de la grande armee, etc.,, 
d’Otto Ludwig, de Th. Storm, de Paul Heyse (Marion) , etc. M. Baechtold a fait une 
grande placed l’histoire litteraire; mais il n’a cite que les critiques les plus competents 
et il reproduit les pages de W. Wackernagel sur la navigation des anciens Germains, 
des freres Grimm sur la legende et la fable, de Uhland sur le style de l’epopee aile- 
mande, de Weinhold sur les fetes germaniques, de W. Scherer sur les Nibelungen. 
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de G. Freytag sur Luther, de Hettner sur Daniel de Foe et Robinson, de Treitschke 
sur Lessing, de Steub sur les representations religieuses de 1’Ammergau, etc. M. Baech- 
told cite aussi, dans le texte original, des morceaux entiers de Grimmelshausen et 
de Fritz Reuter. En general — et l’on ne peut lui en faire un reproche, l’ouvrage 
etant destine surtout a la Suisse, — l’editeur a beaucoup favorise les ecrhains suis- 
ses (Gottfried Keller, Leuthold, etc ) Un nombre assez considerable de morceaux 
sont relatifs a la Suisse, a sa nature, a son histoire : ainsi, parnii les morceaux en 
prose, le morceau de Strauss sur Ulrich de Hutten (sejour dans File d’Ufnau), un 
extrait des autobiographies de Thomas et de Felix Platter, des pages de Wackerna- 
gel sur la vie poetique de Bale au moyen age, de longues citations de Tschudi et de 
Jean de Muller, et jusqu’au discours prononce en 1876 par M. Welti a l’occasion de 
l’anniversaire de la bataille de Morat, et, parini les morceaux de poesie, la Bataille de 
Saint-Jacques, de J.-G- Muller, des extraits du recent poeme de Konr.-Ferd. 
Meyer « Hutten’ s let^te Tage », etc. Ce recueil de M. Baechtold n’est point banal 
et certains morceaux laisseront une impression durable dans l’esprit des jeunes 
lecteurs. Aussi souhaitons-nous qu’il soit adopte dans les ecoles superieures de 
Suisse, et nous ne croyons pas, comme i’auteur le craint, que les eltives qui l’au- 
ront feuillete soient jamais tentes de le jeter parmi les vieux livres avec les gram- 
maires et les manuels. L’ouvrage ne renferme pas de notes, sauf parfois quel- 
ques renseignements historiques d’une extreme brievete; le meilleur commentaire 
est encore celui du professeur; toutefois nous aurions voulu que l’editeur indi- 
quat exactement le titre des ouvrages d’ou proviennent ses extraits; les morceaux 
cites sont quelquefois si interessants, si instructifs que plus d’un lecteur, ce nous 
semble, voudra en savoir davantage et recourir au texte original et entier. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 5 avril 1SS2. 

M. G. Edon soumet a l’Acaddmie une interpretation du chant des freres Arvales, 
d’apres une methode nouvelle et selon les indications d’un texte oil il croit avoir 
trouve la reproduction fidele de ce vieux chant. — Le chant des freres Arvales, qui 
nous a ete conserve par une inscription de l’an 218 apres J.-C.. se compose de six 
vers arbitrairement coupes et repetes chacun trois fois. Le texte, ecrit en vieux latin, 
n’etait plus compris des Romains du m e siecle, ainsi que le prouvent les erreurs de 
copie et les incertitudes qu’on releve sur 1 ’inscription, oii souvent un mime mot, 
repete trois fois, se presente sous trois formes diflerentes. 11 faut, dit M. Edon, pour 
restituer le monument original, ciiercher parmi ces trois formes ditferentes d'un 
meme mot celle qui a du figurer dans le texte primitif, en prenant garde de se lais- 
ser egarer par de fausses vraisemblances. II taut ensuite, dans le mot qu’on a provi- 
soirement choisi, examiner les alterations qu’ii a pu subir, et les corriger. 11 faut 
enfin, pouraboutir a une solution qui s’impose et qu’on puisse regarder comme de- 
finitive trouver, a l’aide de donnees fournies par ce travail preparatoire, un texte an- 
cien plus ou moins conforme a celui du vieux chant, qui conlirme les resultats 
acquis^ et aide a resoudre les diflicultes encore pendantes. — Or, dans la partie de 
l’inscription qui precede le chant, il est dit que les freres Arvales, au moment de 
chanter ont recu chacun un cahier ou feuillet (libellus) portant ecrit le chant qu’ils 
avaient a dire, ’ll n’est pas besoin de chercher quelle etait la forme des lettres ecrites 
sur ce feuillet : c’etait tres vraisemblablement l’ecriture habituelle, l’ecriture cou- 
rante la cursive. Quand il s’agit de graver le chant sur la pierre, on mit un de ces 
feuillets sous les yeux de l’ouvrier pour lui servir de modele; il eut done une sorte 
de traduction graphique a faire pour graver cn capitale ce qui etait ecrit en cursive. 
Dans ce travail il a pu commettrc personnellemcnt quclques fames; mais la plupart 
de ses erreurs paraissent imputables au scribe dont il copiait le manuscrit. L’atten- 



i) HlS'lUlKb. K I UK U1IKRATUKK 


33q 


tion qu’on apportait a reproduire aussi fidelement que ^possible les textes sacres, 
jointe a l’ignorance des vieilies formes, devait, pense M. Edon, obliger souvent le co- 
piste a laisser indecises celles des lettres cursives (et elles sont nombreuses) qui pou- 
vaient se confondre avec d’autres lettres. Si Ton retrouvait aujourd’hui un de ces 
libelli, avec ses iettres ambigues, avec son ecriture indecise, nul doute que, mieux 
instruits que les Romains du m e siecle dans la connaissance du vieux latin, nous ne 
pussions comprendre ce qui echappait aux contemporains d’Elagabal et restituer le 
texte du chant des Arvales. Nous saisirions en effet dans 1 ’ecriture de ce libellus les 
ressemblances qu’ont entre elles certaines lettres cursives et qui nous sont, pour ainsi 
dire, voilees par la transcription de ces lettres cursives en lettres capitales. Ce libel - 
lus nous manque : mais est-il impossible dele refairer Ne peut-on pas recommencer 
en sens inverse le travail execute par le graveur ? A l’aide des alphabets que nous ont 
conserves les inscriptions vulgaires de Pompei, ne peut-on retraduire en cursive la 
capitale qui nous derobe la connaissance de la verite:* C'est, dit M. Edon, ce que j’ai 
essaye de faire; j’ai trouve ainsi une ressemblance frappante entre les lettres comme 
les suivantes : a et r, d et b, a et p; entre des syllabes, comme er et fa, eve et imi, 
etc. J’ai, ajoute-t-il, ete conduit de la sorte, ala suite d’une restitution des plus sim- 
ples et tout a fait necessaire, a reconnaitre dans le chant des Arvales un carmen Le - 
murale , un chant des Lemuries, reproduit presque mot a mot au livre V des Fastes 
d’Ovide. — En partant de ces donnees et de ces principes, M. Edon restitue le chant 
de la maniere suivante : 


E ! nos, Lases juvate; 

Hi mi lua fave ; marmar, serp incuse se inde tons , 

Satur face. Remars, limen sali 

(Stabe aborse.) 

Manes paternei, abvolate! 

Conctos, e! nos, Marmor, juvaro. 

Triumpe ! 

Ce qu'il traduit ainsi en latin classique : 

Eh ! nos, Lares juvate. 

His mihi luam fabis. 

Umbra, serpe, incurre iis, inde foris. 

Satur tuge, Lemur; hmen sail. 

(Stabis aversus) 

Manes paterni, avolate ; 

Cunctos eh! nos, Umbra, juvato. 

Triumpe ! 

en francais : 

Soyez bons pour nous, Lares. 

Par ces feves je payerai pour moi ; ombre, glisse-toi, cours apres elles. de la au dehors ; etant 
rassasie, fuis, Lemure. saute le seuil. 

Manes paternels, envolez vous 

Sois bonne pour nous tous, ombre » 

Ce chant, suivant M. Edon, a ete reproduit ainsi par Ovide (Fastes, livre V) : 


• Xigras accipit ore fabas, 

Aversusque jac.t 

His, inquit, red 1 mo meque meosque fabis. 

• ; Umbra putatur 

Colligere 

Rogat ut tectis exeat Umbra suis ; 

Cum dixit novies « Manes exite paterni 

Respicit 


M. de Charencey communique quelques essais de dechilfrement des ecritures yu- 
cateques. Sur le monument de Palenque, dont un moulage est conserve au Troca- 
dero, il croit avoir reconnu le nom Hounab-Kou, qui signifie litteralement le SeuI 
Saint ou le Saint supreme, et qui etait le nom de la principals divinite du pantheon 
yucateque. Dans 1 q codex Troano , M. de Charencey pense etre parvenu a dechid'rer 
quelques signes numeriques, tels que ceux des nombres 20, 60, etc. 

M. Haureau donne une seconde lecture de son memoire sur le Liber de viris ill us - 
tribus, attribue, faussement selon lui, a Henri de Gand. 


Seance dit i4avril 1882. 


M. Heuzey communique la premiere partie d’un travail intitule : les Ferres cuites 
de Kittion , aujourd'hui Larnaca , dans rile de Chypre. — II chercne d’abord a 
determiner 1'age et la nature d’un important amas de fragments qui existe vers le 
sud de la vi lie antique de Kittion, au lieu dit les Salines. Ce sont des debris de 
statuettes religieuses, meies a des inscriptions en l’nonneur d’Artemis Paralia (on 
avait lu d’abord, a tort, De'meter Paralia), du heros local Melanthios et d’un dieu 
phenicien nomme Eshmoun-Melqarth. La piesence de ces debris n’mdique pas 
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l’emplacement d’un temple; ils proviennent de plusieurs sanctuaires du voisinage. 
L’accumulation de ces fragments s’explique, dit M. Heu/ey, par les nettoyages 
auxquels les anciens procedaient quand ils voulaient deblayer les temples des ex-voto 
de nulle valeur qui finissaient par les encombrer. On brisait alors ces milliers de 
petites images, pour leur oter toute puissance religieuse ou magique. — Dans les 
buttes des Salines, les fragments d’un style oriental tres rude et en apparence tres 
primitif se rencontrent pele-mele avec ceux du plus beau style grec. II faut en 
conclure que les figurines de style primitif et oriental sont souvent d’une fabrique 
beaucoup moins ancienne qu’on ne le suppose. L’usage s’en etait conserve, a Kittion, 
meme apres l’epoque oil le beau style hellenique avait pris pied dans la capitale 
phenicienne de l’ile. Elies y etaient restees en favour, au moins dans certaines 
classes de la population ou peut-etre pour des cultes determines. — 11 faut se garder 
de confondre avec le grand gisement des Salines d’autres buttes artificielles, comme 
celle de la Bamboula, qui s'elevait naguere pres de l'ancien port ferme. C’est la 
qu’on atrouve les inscriptions de l’ancien temple d’Astarte, commentees par M. Re- 
nan. avec quelques figurines de terre cuite, celles-ci d’un style purement oriental. 
Les terres cuites de Kittion se distinguent aussi de Dali et de l'interieur de l’ile par 
une execution plus molle, par un caractere d’imitation egyptienne ge'ne'ralement plus 
prononce. La terre, mieux preparee, tend aussi a se rapprocher ‘de la pate fine et 
rose qui distingue les belles terres cuites grecques de la meme provenance. 

M. Castan communique un manuscrit de la bibliotheque de la ville de Besancon, 
qui provient de l’ancienne bibliotheque du cardinal de Granvelle, et dans lequel'il a 
reconnu un volume de la librairie ou bibliotheque du roi de France Charles V de- 
crit au 228° article de l’inventaire de cette bibliotheque. C’est un recueil de traites 
moraux en langue francaise, orne de quarante-huit miniatures, encadres du lisere 
aux trois couleurs bleue, blanche et rouge qu’aflectionnait Charles V. Ce volume 
semble avoir e'te l’un de ceux que le roi feuilletait le plus volontiers; c’est du moms 
la conclusion que M. Castan tire de l’existence d’un cx-libris autographe place par 
Charles V a la fin du livre. Cette note, qui comprend sept lignes et une signature, 
avait etc profondement grattee et etait devenue illisible ; mais, M. Castan, sur le 
conseil de M. Delisle, ayant fait photographier la page, les traits effaces ont reparu 
sur la photographie bien plus nettement que sur l’original, et la souscription auto- 
graphe du roi a pu etre dechitlree presque entierement. Ce manuscrit forme un 
78' article a ajouter a la liste des 77 volumes de la librairie de Charles V, deja re- 
trouves par M. Delisle 

M. Achille Luchaire communique un Memoirc sur la chronologic des documents 
et des faits relatifs a I'histoire de Louis VII pendant I’annee 1100. Dans ce tra- 
vail, qui ne se prete pas a une analyse sommairo, M. Luchaire, s’est attache a 
etablir , dans le plus grand detail et avec un soin minutieux , la succession 
chronologique des faits de l’histoire de France pendant une annee du regne de 
Louis VII. Chemin faisant, l’auteur rectifie un grand nombre d’erreurs commises 
par ses devanciers. Dom Brial, notamment, dans le Recueil des historiens de France 
s’etait souvent trompe sur la date des evenements de la hn de la viede Suger, parce’ 
qu’il avait cru que le ministre de Louis VII etait more en janvier list, tandis qu’il 
est reconnu aujourd’hui que sa mort n’arriva qu’un an plus tard, en janvier ii52. 

M. Deloche commence la seconde lecture de son memoirc sur un monument du 
Bas-Empire que fournit un renseignement au sujet do la prononciation du C en 
bas Iatin. 

Ouvrages presente's : — Par M. Desjardins : Thede.vat (l abbei. Note sur un etui 
de collyre egyptien conserve au Musee du Louvre (extrait des Memoires de la So- 
ciete nationale des antiquaires de France, t. XL 1 ); — par M. Miller : Lambros 
(Spyridion), Recueil de pieces relatives a l ile de Corfou (en grec;. ‘‘ 
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80. — 1. W. Deecke. Eti-uskische Foi-sehungcn. 4 fascicules. Stuttgart, HeitZ. 

1878- 80. 

— 2. Carl Pauli. Eti-uskische Studien. 3 fascicules. Goettingen, Yandenhoeck. 

1879- 80. 

— \V. Deecke et C. Pauli. Eti-uskisclie I'oi'schuiigcn 11 ml stndien. 2 fasci- 
cules. Stuttgart, Heitz. 1881-82. 

M. W. Deecke est connu du monde savant par ses beaux travaux sur 
les inscriptions Cypriotes. Peu de temps apres avoir mene a bonne fin 
ces remarquables recherches, il se tourna vers un probleme beaucoup 
plus difficile encore, celui de Tetrusque. II a debute dans cette nouvelle 
carriere en iSyS, au moment ou Corssen venait de faire paraitre le 
premier volume de son fameux ouvrage Die Sprache der Etrusker. 
M. D. a publie, pour son coup d’essai, une brochure intitulee Corssen 
nnd die Sprache der Etrusker, ou il soumettait a une impitoyable criti- 
que les etymologies italiques et indo-europeennes de Corssen. Comme 
conclusion de la brochure, on lit ces mots : « Les Etrusques sont et 
restent a’une autre race que les autres populations de l’ltalie 1 ». 

Apres ce premier travail tout critique et negatif, M. D. commenca 
une serie de recherches sur la grammaire et le vocabulaire etrusques, en 
s’aidant uniquement, comme il fallait le faire, du rapprochement des 
tours semblables et des mots se retro u van t en differentes inscriptions. Il 
essaya d’abord de montrer qu’il y avait en etrusque une conjonction 
signifiant « et », qui s’exprime par l'enclitique -c, et un genitif dont la 
desinence est -al. Puis il passa a I’etude de differents mots, tels que 
etera, lautni, lautnd)%. Il publia ainsi quatre fascicules remplis d’une 
solide erudition. En meme temps il a donne une edition augmentes et 
enrichie de commentaires du grand ouvrage d’Otfried Muller, Die 
Etrusker. 

Sous l’impulsion de ces ecrits, un autre savant allemand, M. Carl 


1 . Voy. un article i\ conclusion pareilk que nous avons publie dans la Revue 
critique du 21 novembre 1874. 


Nouvcilc scric, X!'I 
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Pauli, qui avait deja publie d’estimables travaux de linguistique latine et 
germanique dans ie Journal de Kuhn, commencait, de son cote, une serie 
analogue de fascicules etrusques La methode d’investigalion etait la 
raeme. « Ce qui a fait manquer jusqua present toutes les tentatives, 
dit-il dans la preface du 3 e fascicule, c’est qu’on esc parti de fausses 
suppositions, en admettant d’avance une parente de 1 etrusque soit avec 
les langues semitiques, soit avec les langues indo-germaniques ou 
fmnoises. J'ai ecarte toute hvpothese de ce genre. Partout oil j’ai ete 
chercher une trace de parente, meme chez les tribus kabyles. je n’ai rien 
rencontre... II ne reste qu’a s’aider de 1’analogie des formes et de la 
cotnbinaison dcs textes. » Les recberches de M. Pauli ont, de leur cote’, 
contribue au progres de la philologie etrusque. On doit surtout le 
remercier pour son troisieme cahier, oil 11 examine les formules deuica- 
toires et funeraires, et oil il donne a la (in, dans une sorte de lexique. le 
sens suppose d’environ i5o mots. 

En 1881, les deux recueiis ont ete fondus en un seul, qui porte sur la 
couverture les noms des deux auteurs. Le premier fascicule est du tout 
entier a M. Pauli. II revient encore sur etera et lautni, dont la signifi- 
cation a deja beaucoup varie, et pour lesquels on propose detinitivement 
les deux sens : etera « heres », lautni « familiaris ». A la page 86, se 
trouvenl des conclusions que nous devons citer : « 11 est temps de ratta- 
cher a ces decouvertes quelques avertissements qui ne peuvent nuire sur 
le domaine de l’e'truscologie. La presence de noms italiques ne prouve 
rien pour l’origine indo-europeenne des Etrusques. Cette origine ne 
sera demontree que quand on aura donne l'explication indo-europeenne 
destermes de parente, tels que clan « fils », s’eya hlle », puia « epouse », 
des noms de nombre, may, 0 u, \al, hub, ci, sa, des noms de dizaines en 
-al/als, des flexions verbales en -i et en -ce, des genilifs en -sa et en - al , 
et du genitif en -sla. Aussi longtemps que cette demonstration ne sera 
pas taite, nous devons nous en tenir a notre opinion que les Etrusques 
ne sont pas de race indo-europeenne. » 

Le second fascicule est de M. Deecke. II porte pour sous-titre : « La 
langue etrusque est indo-germanique et italique. » Les rapprochements 
avec le latin, avec le grec, avec le Sanscrit, se presentent des les pre- 
mieres pages. Ainsi (p. 6) le mot aca^r, qui estexplique par « aedilica- 
tor », est rapproche de casa, castrum, y.iccwp. Plus haut (p. 4), la 
formule 0 ui cesu est expiiquee par «. hie jacet : » 0 ui est le theme prono- 
minal ta au locatil ; cesu vient de la racine indo-europeenne kai-, grec 
■/.st-, latin quie- Les mots munsle naenvaiasi Janice sont traduits 
« opus saxeum sepulcro exstruxit : » munsle est le latin moeniculum, 
t)amce vient de la racine indo-europeenne dam 1 dresser, batir », et 
naenvaiasi est rattache, comme ii 1’avait deja ete par Corssen, a la racine 


t. M. Pauli ( Etrusk . Stud., fasc. Ill, pp. 22 et u 8 ) explique ccsu comme un 
adverbe d’originc rronominale signifiant u ici ». 
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nak, grec vs-/, iatin nec, hoc, goth, nah « perir, peidre ». P. 8, atr est 
traduit par famille et rapproche du latin atrium « domus, famiiia ». Le 
nom propre Ariins se rattache au Sanscrit arvant « rapide, fort, cava- 
lier » (p. 17). Le nom de nombre .pour les dizaines -l/a est pour li/a et 
correspond au lithuanien -lika « dix ». Les suffixes etrusques - cle , -sle, 
-svle, -cla, -slane repondent au suffixe diminutif latin -culum ou 
-cuius. Les genitifs comme larQisa sont les representants des genitifs 
sanscrits en sja (p. 1 1) et les genitit's en al correspondent aux mots latins 
comme decennalis, liberalis (p. 14). 

L’auteur conclut (p. 64) que 1 ’etrusque appartient a la branche itali- 
que de la famille indo-europeenne, et que Corssen, au fond, etait dans 
le vrai. M. D. ajoute qu’il ne s’etait, du reste, jamais prononce avec de- 
cision en sens contraire, quoique, a certains moments, une parente etroite 
avec les langues italiques lui eut paru tres invraisemblable. Maintenant 
qu'il est arrive aux memes resultats que Corssen, mais par un autre 
chemin, il ne craint pas de rendre un plein hommage a sa memoire. 

Que faut-il penser en pre'sence d’une telle conversion de front? On a 
assurement peu d’exemples, en phiioiogie, d’un changement aussi com- 
plet. A notre tour, nous rendrons d’abord hommage Et la sincerite de 
M. Deecke. Nous comprenons qu'il ait eprouve le besoin de faire acte 
de reparation a Corssen, pour lequel il a ete autrefois tres rigoureux, et 
dont les etymologies ressemblent beaucoup a celles que nous venons de 
citer. Ajoutons enfin que les recherches de M. D., surtout cedes des 
fascicules precedents, gardent leur valeur independamment de tout rap- 
prochement italique ou indo-europeen. Mais ces reserves une fois faites, 
nous croyons devoir exprimer notre etonnement pour une volte-face ope- 
ree sur des motifs aussi peu probants. Si nous avions jamais cru a l’origine 
indo-europeenne de Fctrusque. les prcitrcs donnees par M. D. nous dc- 
sabuseraicnt. Comment admettre qu un peuple place cntre le Latium et 
rOmbrie, et parlant une langtie de mime famille que Tombrien et le 
latin, ait derigure a Lcl point sa grammaire et son vocabulaire, qu'd 
faille les efforts de sagacite lea plus extraordinaires et les rapprochements 
les plus lointains pour identirier, apres sept ans d'etudes, quelques mots 
ou quelques desinences grammaticales? Entre dialectes de meme sou- 
che, les alterations marchent a peu pres du meme pas, et si certains 
idiomes, sous Faction de circonstances extraordinaires, devancent leurs 
freres ou s’en ecartent, dans la voic des changements, comme cela est ar- 
rive, par exemple, pour l’anglais compare a l’ailemand, pour le valaque 
compare aux autres langues romanes, combien ne reste-t-il pas de for- 
mes attestant l’origine commune! Nous n’entrerons pas dans le detail 
d’une refutation des rapprochements proposes par M. Deeckc. Il se peut 
que isiminbii pitinie sziSz'fh' t vladi IclM doive etre traduit « Sminthio 
Pitinio in sepulcrum Titus Ulatius libens dedicat », mais a qui persua- 
dera-t-on que ces noms et ce verbe appartiennent a une iangue de 
structure indo-europeenne? Nous regrettons d'avoir a adresser a 
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M. Deecke les memes objections qu’autrefois il adressait avec raison a 
Corssen. II a cede trop vite a I’influence d’identiiications qui, sur le mo- 
ment, lui ont paru evidentes : les meilleurs esprits ne peuvent pas tou- 
jours se soustraire a ces entrainements. II semble decide'ment qu’un tra- 
vail prolonge sur une langue tout a fait seule de son espece soit malaise 
et dangereux pour les esprits rompus a la methode comparative : 
M. Sayce aurait-il raison, quand, a propos de tentatives analogues, il 
a dit un jour qu’avec la latitude qne donnent les ressources de la phone- 
tique et la decomposition en racines, suffixes et desinences, le difficile 
sera bientot de prouver qu’une langue riappartient pas a la famille 
indo-europeenne ? 

Michel Brkal. 


8l. — Roma ueila momoria e nolle iinma^inazioui del Medio Evo di 

Arturo Graf. Vol. I. Torino, Luescher. 1882, in-8°, xv-402 p. — Prix : 6 fr. 

L’auteurde cet ouvrage s’est propose de traiterdes legendes et des fan- 
taisies de toutes sortes auxquelies ont donne lieu, au moyen age, la Rome 
antique et son histoire (preface, p. xn). Le premier volume, qui ne tar- 
dera pas a etre suivi d’un second, renferme onze chapitres dont void 
les titres : i, la gloire et la primaute de Rome;n, les mines de Rome et 
les Mirabilia; in, la fondation deRome;iv, les merveilles et les cu- 
riosites de Rome; v, les tresors de Rome; vi, la puissance de Rome ; 
vn, la legende des empereurs ; vm, Jules Cesar; ix, Octavien Auguste; 
x, Neron ; xi, Tibere, Vespasien, Titus. Le second volume contiendra 
egalement onze chapitres intitules : i, Trajan; n, Constantin le Grand; 
in, Julien l'Apostat; iv. Rome et le christianisme ; v, les ecrivains latins 
au moyen age; vi, Virgile ; vn, Ciceron, Caton, Horace, Ovide, Seneque, 
Lucain, Stace; vm, Boece; ix, un my the posthume ; x, l’empire au moyen 
age ; xi, la fin de Rome. Il est aise de voir, par cette serie de titres, que la 
legende ne fournit pas a elle seule tous les elements du livre de M. Graf. 
Il existe des legendes, et elles sont bien connues, sur Tibere, Vespasien, 
Trajan, Constantin, Virgile; mais des chapitres sur Ciceron, Horace, 
Ovide, Seneque, Lucain, Boece, contiendront infailliblement beaucoup 
plus d’histoire litteraire proprement dite que d’histoire legendaire. Nous 
ne nous en plaindrons pas. Si M. G. peut nous donner, sur la connais- 
sance qu’on a eue au moyen age des principaux ecrivains latins, un tra- 
vail comparable a celui que M. Comparetti a su faire sur Virgile dans la 
tradition litteraire jusqu’a Dante nous ne pourrons que nous en re- 
jouir et Ten feliciter. Nous craignons toutefois que le sujet se trouve un 
peu a l’etroit dans les iimites du volume annonce comme etant sous 
presse. Nous ne pouvons, d autre part, nous empecher de faire remar- 


1. Dans le t. t de son Virgilio ml :nsMo voy. Rev. crit 1874, art. 28. 
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quer que les vicissitudes eprouvees par les ecrits de l’antiquite que le 
moyen age a connus et etudies, sont nettement distinctes des legendes 
qui se sont formees sur Rome et sur son histoire. En somme, il nous 
parait que le livre de M. G. embrasse des sujets de nature tres diverse et, 
par suite, manque d'unite. Si nous insistons un peu sur ce defaut d’u- 
nite, qui, apres tout, ne comporte pas un reproche bien grave dans un 
ouvrage de recherches erudites, c’est que l'auteur nous suggere en quel- 
que sorte cette remarque lorsqu’il insiste, un peu plus que de raison, 
semble-t-il, sur la nouveaute du sujet qu’il a entrepris de traiter (voy. 
preface, p. xm). Dans ce sujet si complexe, dans cette suite de sujets si 
divers, pour parler plus correctement, il y a des parties nouvelles, mais 
il en est plus encore qui ont deja efe 1’objet de travaux approfondis. 
Quiconque est familier avec l’etude du moyen age le reconnaitra de 
prime abord a la simple inspection des litres de chapitres transcrits plus 
haut. Le livre a done, et l’auteur ne le dit pas assez, le caractere d’une 
compilation erudite. Prenons-le pour ce qu’il est reellement, pour une 
suite de dissertations reunies par un lien assez lache, qui est l’idee de la 
grandeur romaine. 

Le caractere de compilation, qui est celui de l’ouvrage pris dans son 
ensemble, se retrouve dans chacun des chapitres pris isolement. Cette 
fois le defaut n’est plus inherent a la conception ge'nerale du sujet, il est 
imputable au desordre avec lequel les faits et les idees sont disposes. Le 
chapitre premier, par exemple, La gloria e il primato di Roma, est tres 
confus. C’est un amas de textes, souvent fort longs, juxtaposes et non 
classes. Gervais de Tilbury affirmant que la ville de Rome a la forme 
d’un lion, Jean Bodel et ses trois celebres matieres : 

De France, de Bretagne et de Rome la grant 
Rutilius Namatianus ’ et son vers celebre : 

defilent cote a cote sans qu’on sache pourquoi ils paraissent dans cet or- 
dre plutot que dans un autre. Beaucoup de ces textes semblent hors de 
leur place, ceux, par exemple (a la fin du chapitrej, dont il eut ete facile 
d’augmenter le nombre, et qu’il eut mieux valu ne pas citer du tout, qui 
concernent la Rome pontificale. On arrive au bout de ce chapitre avec 
l’idee confuse que le nom de Rome etait reste celebre au moyen age (ce 
que l’on pouvait deja ne pas ignorer completement], mais sans etre en 
etat de distinguer dans les elements qui constituent cette renommee, ce 
qui appartient a la tradition populaire de ce qui appartient k la science 
des lettres, sans pouvoir se rendre compte des vicissitudes que la concep- 
tion de la primaute de Rome ne peut manquer d’avoir eprouvees selon 
les temps et selon les lieux. Tous les chapitres de ce volume donneraient 
lieu a des remarques analogues. 

Ce qui contribue encore a donner au livre l’apparence de la confusion, 


i. Et non Xumatianus, comme dit M. Graf. 

Ur tern fecisti quee prius orbis cr.it 
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c’est que 1’expose, d'ailleurs mediocrement ordonne, est a tout instant 
interrompu par hintercalation, soit dans le texte, soit dans les notes, de 
recherches, ou plus ordinairement de resumes des recherches anterieu- 
res, sur les textes cites. Assurement ces recherches etaient necessaires ; 
je voudrais meme que M. G. les eut multiplies, mais il eut ete plus na- 
turel, ce semble, de les grouper en un chapitre d'introduction oh auraient 
ete passes en revue les principaux documents, chroniques, descriptions 
topographiques, recits divers, qui ont transmis aux gens du moyen age la 
connaissance de Rome, de son histoire, de ses monuments. Non-seule- 
ment l’auteur, en procedant ainsi, aurait degage les chapitres suivants 
d’une multitude d incidences qui encombrent la marche de son expose, 
mais encore il aurait ete amene a examiner la filiation des recits, a cons- 
tater, sinon l’origine, du moins la premiere apparition des legendes. Tel 
ou tel fait, signale d’apres un ecrit du xiv 1 2 3 -' ou du xv e siecle, n’offre son 
plein interet qua condition qu’on saura d’ou il a ete tire. Or, M. G. se 
preoccupe veritablement trop peu de remonter a la source des legendes 
qu’il cite sous une forme visiblement recente. A tout instant il rap- 
porte les extraits de simples compilateurs ou traducteurs tels que Bru- 
netto Latino, Jean d’Outremeuse, Ranulf Higden, Jean Mansel (l’au- 
teur de la Mer des Histoires, xv" siecle), sans paraitre soupconner qu’il 
y avait lieu de rechercher et de citer de preference les sources auxquelles 
ces ecrivains ont puise. 

Le chapitre qui m’a paru le plus etudie et qui contient le plus de faits 
nouveaux est le dernier, celui qui a pour titre « Tibere, Vespasien, 
Titus » et qui est consacre au recit de la guerison miraculeuse de Tibere 
ou de Vespasien, selon les textes. Dans ce chapitre, qui ne se rattache 
que bien indirectement au sujet du livre, M. G. etudie depuis son ori- 
gine une legende qui a obtenu un grand succes dans tout l Occident, et 
qui a abouti en France a une chanson de geste dont on possede deux ou 
trois redactions. En appendice, M. G. a publie \ d’apres un ms de 
Turin du xv e siecle (L. tv, 3 ) celie de ces redactions qui parait la plus 
recente. Elle se compose d’environ 1,200 vers alexandrins, et ne semble 
pas etre anterieure au xiv e 3 . M. G. a publie aussi, d’apres un autre ms. de 
Turin (L, 11, 14) 4 5 un petit poeme francais de 482 vers octosyllabiques 
sur la naissance de Pilate, qui se rattache a la meme legende Ces 


1. Voir, par ex., le chapitre ta sur 1 .; tondation de Rome. 

2. Appendice C, pp. 429-4G0. 

3 . Ce n’est point autre chose qu’un assez mauvais remaniement de la chanson de 
geste dont il est parle dans Y Histoire Utteraire, XXII, 412, et dont on possede une 
dizaine de mss. qui ont ete enumeres dans un article du Bulletin de la Sociele des 
anciens textes francais, 1S74, p. o 3 , note toil il taut ajouter ie ms. Add. 10289 du 
Musee britannique, . 

4. Appendice B, pp. 416-428. 

5 . Ce texte ne semble pas complet, du moins si on le compare a la version fran- 
caise en prose qu’a publiee Du Meril, Poesies populates latines du moy en-drc 
(1847) pp. 359 - 363 . 
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publications, bien qu’eiles ne soient ni tres correctes ni accompagnees 
des notices litteraires que le sujet comportait, recommandcront le livre 
de M. G. aux amis de notre ancienne litteralure. Quoique le chapitre 
dont ces deux textes sont le complement soil, je le repete, le plus tra- 
vai lie du livre, il pourrait donner iieu a bien des remarques de detail, 
et il serait facile de faire voir, par exemple, que M. G. n’a pas rendu 
compte d’une facon satisfaisante du rapport des versions francaises, 
notamment de la chanson de geste, avec la Vindicta Salvatoris, 
Mais je veux me borner a une simple remarque qui montrera que 
lerudition de M. G. est loin d’avoir toute l’exactitude desirable. A 
la page 407, M. G. cite quelques lignes a’un article 1 2 dans lequel 
j’ai eu 4 traiter de quelques textes en irancais, en provencal et en Ca- 
talan de la legende de Vespasien et de la vengeance de Jerusalem. Il 
en parle a l’occasion des versions italiennes dont je ne m’etais pas oc- 
cupe, et faitsuivre sa citation de remarques assez mal fondees, mais du 
reste insignifianies. Puis, arrivant aux redactions provencale et catalane, 
il se borne a renvoyer le lecteur au Grundriss de M. Bartsch et aux 
Trovadores en Espaiia de M. Mila y Fontanals, oil il n’y a que quel- 
ques lignes sur le sujet. Or, si M. G. avait pris la peine de lire mon 
travail jusqu’au bout, il y aurait trouve des extraits des versions fran- 
caise(en prose) provencale et catalane, et des indications precises sur le 
rapport qu’elles ont entre elles. Il aurait vu aussi que la version fran- 
caise dont il cite un extrait p. 406 d'apres un ms. de Turin, est celle 
dont j’ai indique plusieurs mss. et transcrit le debut s . Sur d'autres 
points encore, 1’article en question aurait pu lui fournir d’ utiles in- 
dications. 

En resume, il y a dans le travail de M. Graf une erudition variee et 
etendue, sinon bien profonde, mais en meme temps une incontinence 
de citations et une inhabilete de composition qui rappellent par leurs plus 
mauvais cotes les productions de la science allemande d’autrefois. 

P. M. 


82. — Antoine de Bourbon et Jeanne tl’Alfcret suite de Le mariage de 
Jeanne d’Albret par le baron Alphonse de Ruble. Paris, Ad. Labitte, 1881. T. I, 
gr. in-8° de xi-496 m 


Dans le volume que M. de Ruble soamet a la critique des erudits, 
selon son expression ( preface , p. vl, il raconte la vie de Jeanne d’Albret 
et d'Antoine de Bourbon depuis leur mariage (20 octobre 1 548) jusqu'a 
la mort de Henri II (10 juillet 1559). D’autres volumes, qui sont en 
preparation, contiendront le recit des treize dernieres annees de la reine 


1. Bulletin de la Societe des Anciens Textes francais, 187S. pp. 5 o etfuiv. 

2. P. 45 du Bulletin precitd. 
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de Navarre. Enfin M. de R. nous faitesperer qu’il mettra au jour 1’his- 
toire dela jeunessede Henri IV et qu’il aura ainsi « rejoint le remarqua- 
ble ouvrage que M. Poirson a consacre au regne de ce. prince et com- 
plete le tableau des origines de la monarchie des Bourbons , la plus 
glorieuse de notre histoire ». Ce vaste programme doit etre accueilli 
avec d’autant plus de joie, que M. de R. est plus capable de l’accomplir. 
Jeune encore, il est anime de la plus genereuse ardeur; il aime avec pas- 
sion le beau sujet qu'il a choisi; a l’entrain d’un de ces vaillants enfants 
perdns dont parle si bien Blaise de Monluc, il joint la methode et la so- 
lidite d’un veteran; il connait admirablement le xvi° siecle, pour l’avoir 
etudie de la facon la plus approfondie non-£eulement dans les meilleurs 
livres, mais encore dans d’innombrables documents inedits; son style est 
sobre, net, excellent; d tous les points de vue, en un mot, M. de R. etait 
designe par les suffrages des bons j ages pour ecrire cette complete his- 
toire de Jeanne d’Albret qui, depuis si longtemps, est un deleurs deside- 
rata. 

Dans la premiere partie de son grand ouvrage, M. de R. avait tire le 
plus heureux parti des importantes pieces inedites relatives a l’enfance 
de son heroine, qui sont conservees a Bruxelles et surtout a Dusseldorf *. 
Cette fois, ses recherches n’ont pas ete moins fecondes, et c’est en Es- 
pagne qu'il a trouve une masse enorme de documents jusqua ce jour in- 
connusde tous les historiens % documents qui, dit-il (p. vi) « portent la lu- 
miere sur les negociations de Charles-Quint et de Philippe 1 1 avec la mai- 
son d’Albret et sur certains evenements delaseconde moitie du xvi® sie- 
cle 1 2 3 4 ». La prodigieuse richesse des correspondances espagnoles n’a pas 
rendu le biographe de Jeanne d’Albret indifferent aux ressources que lui 
offraient nos archives et nos bibliotheques. Meme apres le travail de 
M. de Rochambeau \ il restait encore un grand nombre de documents 
a recueillir. M. de R. n’a neglige aucun manuscrit, aucune lettre qui 
pouvait servir & 1’histoire de la reine de Navarre. Il ne se flatte certes pas 


1. Voir, sur cette premiere partie, !a Revue critique du 1" septembre 1877, pp. 120- 
124. 

2. MM. Gachard. Mignet et Pichot n’ont touche qu’en passant a l’histoire de la 
maison d’Albret. M. de R. constate que M. Gachard, le seul des trois savants qui ait 
visile Simancas, n’avait pas jete les yeux sur les dossiers de la Navarre, et que « le 
sujet etait vierge de toute recherche ». 

3. M. de R. donne, dans sa preface (pp. vi-vn) d’interessants details sur les archi- 
ves reuniesdans le vieux chateau de Simancas par Charles-Quint (et non.comme on 
I ’a s i sou vent repete, par Philippe 11). (1 signale les « quatre-vingt miJle Hasses qui gar- 
nissent les sallesde cette sombre forteresse », et ou il a choisi un millier de pieces qui 
concernent la Navarre. Voir ce qu il dit (p. vn, note) sur le service annuel ordonne 
par Philippe H pour le repos de l’ame de Charles-Quint que i’on celebre encore a 
l’Escurial, comme il y a huit cents ans, le 21 septembre. M. de R. a pu assister a 
C6tt6 c^remonie decrit cn termes saisissants. 

4. Lettres d’ Antoine de Bourbon et de Jehanne d’Albret publiees pour la Societe dc 
V Histoire de France , 1 877 . 
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d’avoir tout connu, mais il peut se rendre ce temoignage qu’a Paris, 
comme a Pau, ila cherche avec un zeie infatigable, a tout connaitre 
On me saura gre d’emprunter a la preface un rapide et tidele portrait 
d’Antoine de Bourbon et une vive appreciation des lettres de Jeanne 
d’Albret (pp. ix-x) : « Ce prince etait done d’une bravoure chevaleresquo 
et de vertus d’homme de guerre que 1’on aime a trouver dans i'ame du 
pere de Henri IV. On verra dans les lettres inedites, que nous publions 
aux Pieces justificatives, un capitaine energique. toujours prompt a se 
relever, en revetar.t son harnais de bataille, des basses intrigues ou il s'a- 
baisse... Quant aux lettres de Jeanne d’Albret, nous n’avons pas fait de 
choix: nous avons recueilli toutes les lettres inedites que nous avons de- 
couvertes. Ici les sources d’interet abondent : ia grandeur de la reine, les 
vertus de la femme, le coeur de la mere, la droiture, l’incomparable fer- 
mete du caractere. Elies se distinguent par un charme particular qui se 
ferait remarquer quand elles ne seraient pas signees d’un grand nom, 
par un tour a la fois net et gracieux qui tranche sur la phraseologie de* 
correspondances du xvi e siecle. Elies sont rares dans ce premier volume, 
mais elles seront nombreuses dans les volumes suivants. » 

Les premieres pages d’Antoine de Bourbon et Jeanne d'Albrct renfer- 
ment le recit du voyage des nouveaux epoux a Vendomc (tin ci'octobre 
1548) et en Be'arn (janvier 1549) ; les dernieres pages nous font assister a 
la tragique tin de Henri II (10 juilfet 1 5 5 ol . Entre ces evenements se 
placent la mort et les funerailles de Marguerite d’Angouleme (21 decem- 
bre 1549-10 fevrier 1 5 5 o), les campagnes de 1 5 5 1 , r 5 5 3 , 1 5 5 4, au- 
quelles A. de Bourbon pril une part considerable , la naissance de 
Henri IV (14 decembre 1 5 5 3 ) % la maladie et la mort de Henri d'Albret 


1. Les trouvailles de M. de R. dans le tresor de Pau ont ete fort considerables. Je 
reproduis ce qu’il en dit (p. ix), dans l’espoir que quelqu’un pourra mettre a profit 
1 ’indication qu’il donne un sujet des Elablissemcnts de Beam : « Les archives des 
Basses-Pyrenees sont, pour le xvi e siecle, les plus riches de nos archives de province. 
On y trouve entre autres un recueil d’un prix inestimable, connu sous le nom d’E- 
tablissements de Bearn. Ce recueil contient des ordonnances, des reauetes des Etats, 
des notes en langue francaise et bearnaise, disposees confusement et sans methode, 
mais dont un erudit, armee d'une saine critique, pourrait tirer une publication inte- 
ressante pour l’histoire de la province ». Cf. note 2 de la p. 3 y. 

2. M. de R. n'hesite pas (note de la p. 79) a suivre l’opinion exprimee pour la pre- 
miere fois par M. Bascle de la Greze et a adopter la date du 14. Je regrette qu’il 
n’ait pas eu connaissance d’une plaquette d’un excellent travailleur, M. Eugene Hal- 
phen (Enquetc sur le bapte'ine du rot Henri IV iigt) publiee d’apres le manuscrit de 
la Bibhotfieque rationale . Paris, Champion, 1878). Il y aurait vu que l’opinion de 
M. de la Greze n’est pas incontestable, et aussi que Ton n’a pas le droit de dire que 
« tous les historiens ont hxe au i 3 decembre la date de la naissance de Henri IV », 
car M. Halphen s’exprime ainsi (p. vi, note 3 ) : « 11 faut done s’arreter a la date du 
1 2 decembre, donnee par d’Aubigne, ami particulier de Kenri IV (Hist, univers. 1616- 
1619) et par Bordenave (Histoire de Bearn publiee par P. Raymond pour la Societe de 
l'Histoire de France, 1873 w. M. Halphen, apres avoir rappel &(lbid.) que la date du i 3 
a ete indiquee par le P. Anselme (I, 145), Moreri (v, 309), Palma-Cayet (edit. Michaud 
et Poujoulat, Citron , noven., p. 162), Olhagaray {Histoire de Navarre, in-4", 1609, 
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(mai 1 555), les divers sejours da nouveau roi de Navarre e£ de Jeanne 
d’Albret en Be'arn ( 1 555- 1 559 ), l es negotiations d’A. de Bourbon avec 
l’Espagne au sujet de la Navarre espagnole (i 553-i 558), la Reforme en 
Bearn et en Guyenne jusqu’a la mort de Henri II, la guerre en Navarre, 
etc. Sur ces divers sujets, comme sur beaucoup d’autres sujets accessoi- 
res, M. de R. fournit les renseignements les plus etendus et les plus 
exacts. J’ai entendu dire parfois que l’auteur se montre exact jusqu’a la 
minutie. Mais ce qui serait excessif dans one histoire generate, convient 
parfaitement a une monographie. J’avoue que loin de faire a M. de R. 
un reproche des menus details qu’il a mis tant de patience k reunir, je 
l’en loue et 1’en remercie vivement. II v a trop de pretendus historiens 
qui vivent uniquement sur les travaux d’autrui, pour que nous n’hono- 
rions pas d’une facon particuliere ceux dont les recherches originales 
eclairent d’un jour nouveau les plus petites, comme les plus grandes 
questions. 

Les pieces justijicatives jpp. 33i-q3g) se composent de diverses lettres 
et analyses de lettres, les unes francaises, les autres espagnoles. Ce sont 
les documents en langue espagnole qui tiennent le plus de place dans le 
recueil. M. de R. a eu raison de croire (p. xi) que par la publication des 
lettres du due de Maqueda, du due d'Albuquerque de Philippe II, 
quelques traits seront ajoutes aux tableaux deja traces du regne de Char- 
les-Quint et de son his. A la suite des lettres d’A. de Bourbon et de 
Jeanne d’Albret, on remarque divers documents sur les troubles qui agi- 
terent, pendant le regne de Henri II, les provinces soumises ala lieute- 
nance du roi de Navarre (lettre de Louis d’Estissac, gouverneur d’Au- 
nis et de Saintonge, de Erancois Aubert, lieutenant-general en Poitou, 
du senechal de Saintonge en 1 5 5g — M. de R. n’indique pas le nom de 
ce personnage , — de Roffignac, vice-president (sic) du parlement de 
Bordeaux 2 , d’Anne de Cosse au marechal de Brissac sur la blessure de 
Henri II. On rapprochera de cette derniere lettre une relation latine de 


p. 507), et par Perefixe, qui a pousse l’exactitude jusqu’a determiner le lieu de la 
conception (edit, de 1822, p. 14), ajoute : « Henri etant venu au monde apres minuit, 
les dates du 12 et du i 3 peuvent se concilier, la date du 14 doit etre definitivement 
ecartee ». Entre deux critiques aussi savants et aussi judicieux que MM. Haiphen et 
de Ruble, qui l’un et l’autre invoquent un document d’une grande autorite, e'est le 
cas de dire : choisis, si tu I'oses. 

1. Voir surtout, parmi les lettres d’Albuquerque, celle qui, datee du 2 septembre 
1534, contient le recit de la bataille de Reniy (p. 3 q 5 ). Tous les documents espa- 
gnols sont precedes de sommaires qui en rendent la lecture facile. 

2. Peut-etre eut-il mieux valu dire : un des presidents du parlement de Bordeaux. 
J’avais deja publie la lettre de Roffignac, dans le tome XIII des Archives historiques 
du departement de la Gironde (1871-72, p. 119). J ai aussi donne a ce recueil, dont 
les vingt volumes in-4 0 renferment tant de pieces du xvi e et du xvn* siecle que, tous 
les jours, l’on republic comme inedites, une lettre d Antoine de Bourbon au roi de 
France, a laquelle M. de R., en son analyse (p. 070) attribue la date du 1 1 mai i 556 , 
tandis que ma copie (t. XIII, p. 127) porte la date du 16, mais jc me garde bien 
d’aflirmer que ma copie n ait pas tort. 
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la mort de ce roi par l’illustre chirurgien Andre Vesale (pp. 432-435), 
piece des plus curieuses que M. Gachard, si heureux chercheur d’habi- 
tude, ne se consolera jamais de n’avoir pas su trouver avant M. de 
Ruble 


T. de L. 


83. — Le public et les homines de Iettres en Angleterre au dix-hui- 
tieme slecle 1660-1744 (Dryden, Addison, Pope) par Alexandre Beljame. Paris, 
Hachette, 1881. 1 vol. in-8° de viii-5o6 p. — Prix : 7 fr. bo. 


Grace a une habitude generate de chercher toujours des etudes pure- 
rement litteraires a propos des ecrivains devenus classiques, on eprou- 
vera quelque surprise d’abord en ouvrant le livre de M. Beljame. Ce 
n’est en effet nuliement une etude litteraire qu’il a voulu faire a propos 
de Dryden, d’Addison et de Pope, c est une etude historique et sociale ; 
on n’apprendra guere dans son ouvrage a juger de la valeur des odes ou 
des drames ou de la cadence des vers des auteurs qu’il a choisis, mais on 


1. Rien n’est plus difficile, je l’ai dejd remarque ici mime, il y a cinq ans, que de 
prendre en faute un aussi soigneux travailleur que le biographe de Jeanne d’Albret. 
Aussi mes observations seront-elles peu nombreuses et surtout peu importantes. Le 
Si vis pacem, para bellum n’est point, ce me sembie, comme l’avance M. de R. 
(p. 39), « un adage de Tacite ». — L’eglise et le faubourg de Bordeaux appeles 
(p. 148), Saint-Severin, ont toujours porte et portent encore le nom de Saint-Seu- 
rin. — C’est par inadvertance que le continuateur de Baronius, Henri de Sponde, est 
indique (p. 217), comme vivant « a la fin du xvi' siecle ». M. de R. sa it aussi bien 
que personne que H. de Sponde naquit en i 568 , devint eveque de Pamiers en 1626 et 
mourut en 1643. — C’est encore par inadvertance que (p. 23 g), M. de R. donne au 
vicomte d’Orthe le prenom de Bernard, qui appartenait a un autre d’Aspremont, of- 
ficier de justice a Agen (mentionne p. 247' : le fameux gouverneur de Bayonne s’ap- 
pelait Adrien d’Aspremont. — Disons, a propos d’un autre prenom (on voit combien 
tout ceci est insignifiant) que l’editeur des Lettres inedites de Janus Fregose, eveque 
d'Agen ( 1 SyS) , avait, avant M. de R. (p. 246, repare l’erreur de ceux qui « le nom- 
ment Jean Fregose. » D’ailleurs, tons les historiens n’avaient pas commis cette faute, 
car il en existe au moins deux, Boudon de Saint-Amans, et M. l’abbe Barrere, qui 
avaient restitue au prelat son prenom de Janus (Histoire ancienne et moderne du 
departement de Lot-et-Garonne, t. I, i 836 , p. 402. — Histoire religieuse et monti- 
mentale du diocese d’Agen, II, i 856 , p. 216). — Le principal dont il est question 
(p. 260) et que M. de R. ne sait s’il doit appeler Andre ou Antoine de Govea, est An- 
dre de Govea, comme on peut le voir dans 1 ’ Histoire du college de Guyenne par 
M. Ernest Gaullieur, archiviste de la ville de Bordeaux (Paris, 1874, gr. in-8°, 
p. 162). — M. de R. aurait pu consulter (p. 32 j), au sujet de la pretendue prediction 
de la mortde Henri II attribute a Luc Gauric, une excellente note de Particle Henri II 
du Dictionnaire critique de Bayle (pp. 24-25 du tome VIII de l’edition Beuchot). Il 
aurait trouve la le texte exact de la citation de Gassendi tronquee par l’annotateur de 
l’Estoile. M. de R. pretend (Ibid.) que de Thou, Brantome et l’Estoile se trompent en 
citant Luc Gauric parmi les devins qui ont prevu la mort de Henri II. Mais Bran- 
tome, comme Bayle l’a fait remarquer, n’a pas nomme Luc Gauric : il s’est contente 
de parler d’ « un devin qui composa la nativite de Henri II ». 
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apprendra a juger ces auteurs eux-memes, ces hommes dont les etudes or- 
dinaires negligent trop et ia personnalite et les actions et i’attitude gene- 
rale dans le cours de leur vie. Des exposes admirablement lumineux et 
complets feront connaitre le milieu dans lequel ils ont vecu, les difBcul- 
tes, les deboires et les triomphes de leurs vies multicolores. On verra en 
meme temps comment (et c’est lale vrai sujet du livre) il s’est forme peu 
a peu en A.ngleterre des « hommes de lettres » qui ont vecu, dans toute 
1’independance de leur talent, libres d’entraves officielles et deservagede 
cour et comment il se trouva un public pour les lire, les encourager et 
leur garantir un iendemain. 

Au temps de Dryden, ce public n'existait pas et comrne il v avait ce- 
pendant des gens qui n'avaient d’autres ressources que leur plume, ils 
durent se resoudre a mendier aupres des coteries et des grands le succes 
et un peu d’argent : « Fetes et flattes le jour oil ils amusent, dedaignes et 
oublies le Iendemain, tel fut le sort des ecrivains. Ilseurent beaucoup de 
belles paroles et ce fut tout. Au fond, on les meprise, comme des gens ri- 
ches peuvent mepriser de pauvres diables qui font metier de les divertir, 
comme de grands seigneurs infatues d’eux-memes pouvaient alors me- 
priser les vilains qui travaillent pour vivre. En somme, un poete n’est, 
aux yeux de ce monde joyeux, qu’une sorte de bouffon cultivant un 
genre un peu plus releve que les bouffons de cour du bon vieux temps, 
mais n’ayant droit ni a plus d’estime ni a plus de managements. Malheur 
a lui le jour oil ses tours ne semblent plus droles » (p. i3y). » 

Ces quelques lignes resument la situation au debut de la periode etu- 
diee, et une quantite prodigieuse de preuves et d’anecdotes piquantes ou 
tristes demontrent la verite de ce tableau. Le theatre dans un tel milieu, 
les drames ecrits pour de tels seigneurs depassent en brutale immoralite 
tout ce qu’on peut trouver aujourd’hui sur nos scenes les plus mal fa- 
mees. Entre les deux systemes, de nous laisser croire de confiance ce qu'il 
dit de cette licence et de nous permettre d’en juger par nous-memes, 
M. B. a choisi le dernier parti et d’etranges citations remplissent ses pre- 
miers chapitres. Obliges en outre d’ecrire beaucoup pour vivre, parce que 
chaque piece rapporte peu, les auteurs se tirent d’affaire en composant, 
comme Ravenscroft, une piece de cinq actes en sept jours. « Les exigen- 
ces du theatre obligerent les auteurs a avoir recours a deux moyens : la 
collaboration (la mauvaise, celle qui nait non pas d’une communaute 
d’idees litteraires, mais d’une communaute d’interets) et, ce qui a ete 
depuis la ruine du theatre anglais, 1’adaptation » (p. 58). Avilissement 
personnel des auteurs, immoralite des pieces, negligence prodigieuse du 
style, tels etaient done les resultats quavaient donnes, au point de vue 
de 1’art dramatique, la Restauration et les moeurs nouvelles. 

Sur le curieux sujet des ongines de la presse en Angleterre et de son 
influence sur les lettres et sur les moeurs (p. 162 ), M. B. n’est pas moins 
bien renseigne ni moins interessant. Les journaux, a cette epoque, ont 
avec les drames des liens etroits et fort singuliers. Les uns et les autres 
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servent egalement, et pendant longtemps, de vehicule aux idees politiques 
des partis ; c’est peu a peu seulement que la presse, qui ne donnait d’a- 
bord que des nouvelles de l’etranger sans commentaires (Ex. : « Les 
nouvelles hebdomadaires d'ltalie, d’Allemagne, de Hongrie, de Boheme, 
du Palatinat, de France et des Pays-Bas, 1622 a 1640 »), en vint a rem- 
placer le theatre a ce point de vue. Le role parallele des redacteurs de 
feuilles periodiques et des drames que le parti de la cour ou le parti de 
la cite applaudissait tour a tour est fort curieux a examiner, et il Test 
d’autant plus que cette etude nous fait retrouver agissant dans le monde 
politique ces memes seigneurs dont on a vu d’abord le role dans le monde 
litteraire. Nous faisons ainsi comme une promenade autour de leur cer- 
veau, en meme temps qu’une promenade autour du cercle oil se debat- 
tait cette socie'te en formation. 

Avec Addison, ante noble, courageuse, desinteressee, avec la revolu- 
tion de 1688, le ton des drames et des journaux seleve; on revient a 
comprendre qu’il y a une chose qu’on appelle la distinction, qui est di- 
gne de respect. Le degout commence a venir de toute cette litterature oil 
le jeu mis a nu des pires passions n’interessait que par la caresse qu’on 
y trouvait pour les commencements de passions semblables que chacun 
reconnaissait en soi. On gouta le calme, la dignite, le savoir-vivre, le 
bon sens aimable du nouveau venu. Le role de la presse dans cette re- 
forme des mosurs qui s’operait par la simple puissance du bon sens et 
de la verite, et sans qu’il y eht besoin des entrainements qu’aurait pu 
amener la parole d’un apotre, fut considerable, et, parmi les journaux qui 
eurent la gloire d’appuyer ce mouvement, celui d’Addison (apparition en 
mars 171 1) fut de beaucoup le plus puissant. Les auteurs, se respectant 
davantage, cessent aussitot d’etre meprises, et c’est presque a un exces 
contraire que la societe passe en ies accablant de tous ces titres et de tous 
ces honneurs dont Voltaire etait etonne (enumeration pp. 229 et s.). 

Enfin, grace aux efforts d’Addison et de la pleiade des auteurs qui le 
suivaient de loin dans sa course, un public fut cree en Angleterre, pu- 
blic suffisamment intelligent, lettre et nombreuxpour que l’ecrivain put 
se passer du patronage des grands qu’avait recherche Dryden, de celui 
des politiques qui avait ajoute a la puissance d’Addison lui-meme et ne 
plus relever d’un autre juge et n’avoir plus d’autre appui que la classe 
intelligente de la nation, sans distinction de fortune et de rang. Pope, d 
qui M. Beljame fait peut-etre un trop beau role, beneficia des avantages 
de cette situation et sut en meme temps la consolider, la rendre defini- 
tive. En effet, d’apres les termes de la definition de M. B., les Tennyson 
et les Browning d’aujourd’hui sont des hommes de lettres de la meme 
maniere que Popel’etaitet le role de leur public vis-a-vis d’eux ne differe 
pas de celui des contemporains de Pope. 

11 n’est pas necessaire d’insister beaucoup sur l’interet d’un pareil li- 
vre; les sujets les plus divers y sont abordes avec une egale competence 
et pour chacun une profusion de faits peu connus sont mis en lumiere 
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et presentes au lecteur avec une habilete de style et un esprit qui empe- 
chent toute lassitude. A ce point de vue des faits et des curiosites authen- 
tiques, le livre de M. B. est une mine inepuisable ; quel que soit le cote 
des xvn e et xvni' siecles anglais qu’on veuille etudier, on aura profit a 
recourir a lui et nos voisins pourront le taire comme nous-memes, car le 
livre de M. B. etait un livre a faire qui n’existait pas plus chez eux que 
chez nous. 

Une « Bibliograpb.ie » de plus de cent pages complete cet ouvrage. Les 
renseignements sont fort minutieux : on y trouvera meme la mention 
des cas bien rares oil les ouvrages cites se trouvent a la Bibliotheque 
nationale A Paris. Si j’avais quelque reproche a faire a M. B., ce serait 
d’avoir neglige un point de comparaison toujours necessaire au lecteur 
francais, c’est-a-dire un rappel decequi se faisait chez nous. Quelques li- 
gnes a chaque chapitre nous auraient suffi et ce rappel nous eut permis 
de mieux juger des choses au premier coup d’oeil du vrai point de vue. 
Nous aurions aime savoir quel rang moral et social M. B. assigne aux 
Panegyriques a la Montoron autrement connus chez nous que les de- 
dicaces de Dryden, et s’il y avait analogie complete ou mediocre entre 
la societe anglaise du temps de Charles II et la societe oil vivait, par 
exemple, Bois-Robert qui, s’adressant au due de Nemours, lui disait : 
« Si les delicats s’aduisent de me faire cette objection, souffrez que je 
leur responde, que vous auez cela de commun avec les Dieux, dont vous 
tirez vostre origine, que comme ils ne verroient point de fleurs ny de 
parfums sur leurs Autels s’ils ne les auoient donnez aux hommes; ainsi 
Monseignevr, si vous n’auiez repandu sur moy quelques rayons de vos 
propres graces, je n’en connoissois point d’estrangeres qui fussent dignes 
de vous, etc. *. » 

En relisant son ouvrage pour une 2 e edition qpe le « public » francais 
d’aujourd'hui meritera sans doute, M. Beljame fera disparaitre, d’autre 
part, un petit nombre d’expressions un peu hasardees, taches legeres qu’on 
ne remarquerait pas sur une moins riche etoffe. (Ex., p. 18, 11 . 9-10; 
p. 3 r , 11. 19-20; p. 229, 1. 29; p. 372, 11. 22-33.) 

J. J. JUSSERAND. 


CHRON1QUE 

FRANCE. - M. Fel. Pasquiep., archiviste de l’Anege. a tout recemment publie la 
Nomenclature des diaries de continues de l Ariege. Du un* au > \ r siecle. (Foix 
,882. .8 p. in-8*). Ce petit travail pour lequel M. F. Pasquier a mis a contribution 
les sources d’information les plus diverses, ofl're un excellent modeie a suivre; lors- 

Cassandrc, Comtesse de Barcelone , trage-corrcdi,-. A Amsteldam, chez Raphal 
Smith, 1G34. 
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que nous possederons de pareilles nomenclatures pour tous les departements, la bi- 
bliographie des coutumes sera faite. 

— La librairie Delagrave vient de publier une edition classique du Pelerinage de 
Childe Harold par M. James Darmesteter. Cette edition renferme, outre une intro- 
duction sommaire sur la vie et l’oeuvre de Byron, un commentaire approfondi sur le 
texte. Ce commentaire explique les difficultes de sens et les nombreuses allusions his- 
toriques aux faits contemporains; il contient aussi les passages des poetes anterieurs 

- imites par Byron et les passages de Childe Harold imites par les poetes contemporains. 

— Le P. Pierling publiera prochainement a la librairie Leroux la relation de la 
mission du jesuite italien Ant. Possevin en Russie ( Antoaii Possevini missio mos- 
chovilica ex annuis litteris Societatis Jesu excerpta et adnotationibus illustrata) ■ 

— Le 3" fascicule de I’Essai de bibliographic oratorienne du P. Ingold (Sauton, 
in-8°, 47 p.) est consacre aux PP. Lebrun, Lejeune, Lelong, Malebranche, Mascaron, 
Mauduit, Merault, Morin et Senault ; la bibliographic de Malebranche et de Massil- 
lon est due a M. l’abbe Blampignon, professeur a la Sorbonne. Le quatrieme et der- 
nier fascicule de VEssai paraitra prochainement. 

— M. Ph. Le Due a fait paraltre le troisieme volume de son Histoire de la Revo- 
lution dans V Ain. Ce volume va du ( i aout 1792 au mois d’oetobre 1793. 

— En voyant, Fan dernier, adjuger, en vente publique, Fedition originale de No- 
tre-Dame de Paris, exemplaire broche, avec la couverture primitive, au prix de dix- 
sept cents francs, M. Naurov concut 1’idee de decrire les editions originales des opus- 
cules et brochures de l’ecole romantique francaise; il vient de publier a la librairie 
Charavay cette Bibliographic des plaquettcs romanliques (in-8 0 , 124 p., tire it 2bo 
exemplaires). On y trouvera d’interessants details litteraires, par exemple, les varian- 
tes entre le texte primitif de F Ode a Bonaparte (1822, 6 pages) et celbi qui figure 
dans les Odes et ballades. 

— M. Emile Montegut a reuni en volume ses articles de la « Revue des Deux- 
Mondes » sur le marechal Davout. (Le marechal Davoui, son caractere et son genie, 
avec portrait et autographe. Quantin. In- 8°. 2q3 p.) M. Montegut a, comme il le dit 
(p. 10), protite des documents qui lui etaient offerts par la recente publication de 
M“ de Blocqueville. « Ces documents abondent en faits curieux qui fournissent les 
elements d’une histoire veritablement neuve du marechal ». Le livre est ainsi divise : 
Les annees heureuses (1789-1810) ; Les annees sombres. (1810-1816.) 

— Sous le titre Essais de critique idealiste, M. Victor de Laprade a fait paraitre en 
un volume publie chez Didier (In-8°, 091 p.) les etudes suivantes : Juvenal et la haute 
satire ; A propos d’une traduction d’ Horace ; De Videe de progres appliquee a Vhis- 
toire des arts-, Le grand Corneille ; La morale de Moliere ; Lamartine (la poesie de 
Lamartine, son caractere, ses funeraiiles, poesies inedites et Livre posthume) ; Les 
origines du realisme ; Comment les arts ftmssent. 

— Dans le projet de ioi presente le 28 fevrier a la Chambre et demandant Fou- 
verture de credits supplementaires, nous remarquons un credit extraordinaire de 
79,000 francs pour V achat de la bibliotheque et des papiers ay-ant appartenu a Ma- 
riette-Pacha. La bibliotheque de M. Mariette comprend : 1“ pres de 3, 000 volumes, 
memoires, extraits, recueils d’egyptologie, et la bibliographie egyptienne y est com- 
plete pour les annees 1840-1875; e’est une collection presque impossible a reunir 
aujourd’hui et dont la valeur est estimee a 5o,ooo francs; 2 0 1,000 a 2,000 volumes 
ou brochures de matieres diverses, d’un prix total de 5, 000 francs. Quant aux papiers, 
ils renferment les documents, correspondances, roanuscrits, etc. (3, 000 feuillets) rela- 
tifs a la decouverte du Serapeum de Memphis; les notes, plans, dessins destines a 
1’ouvrage sur les Mastabas (t,zoo feuillets ; les manuscrits et dessins pour les ou- 
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vrages d’Abydos, de Denderah et de Karnak; quatre manuscrits, parmi lesquels celui 
d’une sixieme edition du catalogue du muse'e de Boulak, etc., etc., le tout pouvant 
etre evalue a 24,000 fr. II serait desirable que ces travaux manuscrits pussent pren- 
dre place a la Bibliotheque Nationale, et que les livres devinssent le noyau de la bi- 
bliotheque qu’il est necessaire de creer pour la mission permanente etablie au Caire 
depuis un an. — On trouve, en outre, au chapitre du Ministere de l’instruction pu- 
blique, la demande d’un credit extraordinaire de 1 50,000 fr. pour les missions scien- 
tifiques de MM. Charnay (3o,ooo fr. ; Palenque et Yucatan), Crevaux (70,000 fr.; par- 
cours de 1’espace entre le Rio de la Plata et l’Amazone), Pinart et Debaize. 

L’Academie francaise a decerne, dans sa seance du 20 avril, sur le rapport de 

M. J. B. Dumas, le prix Bordin. Elle a attribue un prix de 2,5oo fr. a M. Vandal 
pour son ouvrage sur Louis XV et Elisabeth de Rtissie et vote une medaille d’or de 
5oo fr. a M. G. Pallain, pour la publication de la Correspondance de Louis XVIII 
et de Talleyrand. 

— Le conseil general du departement du Nord a vote une allocation de 3, 000 francs 
pour l’entretien de la statue de Dnpleix a Landrecies, et celui de la Meurthe, une 
somme de 3oo francs pour l’erection d’une statue de l’abbe Gregoire. Le conseil gene- 
ral de la Seine-Inferieure a vote la proposition d’une subvention pour l’erection d’une 
statue d’Armand Carrel. 

— La premiere galerie du musee d’ethnographie de Paris sera prochainement 
ouverte; elle occupe l’emplacement reserve au premier etage, pendant l’exposition 
de 1878, aux choses orientales, ainsi que le long couloir parallele a cette galerie ; elle 
contient les collections americaines. 

ALLEMAGNE. — La librairie Teubner annonce, pour paraltre prochainement, 
les ouvrages suivants : r° une edition de la Chronographie de Theophane, par Ch. de 
Boor; cette edition renfermera deux volumes, le premier consacrd au texte grec, le 
second contenant une dissertation sur les manuscrits de la Chronographie, les Vies 
de Theophane, la Chronographie d’Anastase le bibliothecaire et un index ; outre ces 
deux volumes, paraitra a part un fascicule intitule « Les sources de la chronique de 
Theophane » ; 2° une deuxieme edition de l’ouvrage d’Arnold Sch.efer, Demosthenes 
und seine Zeit (en deux volumes); 3° le second volume des Kleine philologische 
Schriften de Koechly; ce volume renferme les art. et dissertations en allemand, il 
sera publie par M. E. Bceckel; 4 0 des etudes de M. Th. Bergk sur l’histoire et la 
topographie des pays rhe'nans au temps des Romains (Zur Geschichte und Topo- 
graphic der Rheinlande in roemischer Zeit ); 5» une edition des poesies de Catulle, 
par M, Alex. Riese; 6° une troisieme edition de la Politique d’Aristote par M. Fr. 
Susemihl ; 7 0 une nouvelle edition des Scripta minora d’Arrien, par feu Hercher et 
M. A- Eberhard; 8° un dictionnaire de la langue parlee dans la Terre de Feu 
(Glossar der feuerlcendischen Sprache), par M. Julius Platzmann. 

La collection des « classiques militaires d’Allemagne et de l’etranger» ( Militce - 

rische Klassiker des In-u. Auslandes. Berlin, Schneider), que dirige M. G. von 
Maries, s’est augmentee de plusieurs volumes; ce sont le neuvieme fascicule, com- 
prenant la fin des ecrits militaires de Napoleon I-*, commente's par M. le major Boie 
(pp. 161-184J et l a premiere partie dun choix des ecrits militaires de Scharnhorst, 
avec un commentaire et une introduction du major baron von der Goltz (pp. xxv et 
1-124; on y remarquera surtout 1 etude sur la defense de Menin et la delivrance de la 
garnison); — le dixieme fasc., qui renferme la deuxieme partie du Precis de Part de 
la guerre de Jomini, traduit et commente par le lieutenant-colonel von Boguslawski; 

le onzieme fasc. ou Eon trout e la fin du choix des ecrits de Scharnhorst Cpp. 123- 

3qo), du egalement au major von der Goltz). 
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— On annonce, parmi les travaux qui doivent prochainement paraitre, une edition 
de Graf Rudolf , par M. L. Vullner, de Berlin; uneetude sur la languede Goethe 
dans ses lettres et poesies de 1764 a 1776, par M. K. Buroach ; et la publication, 
par M. Collitz, du Waldecksches Woerterbuch laisse par Karl Bauer. 

— Une chaire de philologie romane a ete fondee a l’Universite de Fribourg en 
Brisgau; le titulaire de cette chaire est M. Fritz Neumann, auparavant professeur a 
l’Universite de Heidelberg et directeur du Literatarblatt fur germanische und ro- 
manische Philologie. 

— L’Universite de Rostock a propose le sujet suivant de concours, « la figure du 
diable dans la poesie allemande du moyen age. » 

AUTRICHE. — Le troisieme et le quatrieme fascicule des Milteilungen des K. 
K. Kriegs-Archivs , publiees par la direction des archites de la guerre (Wien, Wal- 
dheim, pp. 247-5a3), sont surtout relatifs a la guerre contre la Turquie, 1706- 
I73g. On y trouvera aussi un memoire de Radetzky, date de 1S2S et intitule « plan 
general d’une campagne des Austro-Russes contre les Turcs » (Hauplumriss fur 
eine Campagne mit Russland gegen die Tiirkei ) ; le feld-marechal demandait que 
la campagne s’ouvrit par la prise de Belgrade, — des lettres de Frederic II au ge- 
neral Fouque, gouverneur de Glatz, lettres tombees dans les mains des Autrichiens 
lors de la prise de Glatz en 1760; — le journal d'un chef de bataillon autrichien en 
i 8 o 5 (depuis la surprise du pont de Fiorisdorf par les Francais jusqu'a Austerlitz) ; 
— une etude sur l’armee de Napoleon en ;8oo, d’apres un memoire anonyme con- 
serve aux archives du cabinet imperial et un memoire de Radetzky. 

— M. Schuchardt, le professeur bien connu de 1 ‘Universite de Gratz, doit pu- 
blier, sous les auspices de l’Academie de Vienne, une Bibliographie cieole. 

ANGLETERRE. — La quatrieme et dernierc partie de V Etymological Dictio- 
nary de M. Skeat est sur le point de paraitre. Un abrege de l'ouvrage Sera public 
presque en mime temps, sous le titre « A concise etymological dictionary of the 
english language ». 

— M. Reginald Lane Poole publiera, pour la Wtclyf Society le traite De domi- 
nio civili, qui forme les livres HI, IV et V de la Summa Tlieologiae du refor- 
mateur. 

— L’editeur de la Lex S.ihca, M. J. H. Hessels, a termine un ouvrage sur Gu- 
tenberg; cet ouvrage paraitra tres prochainement a Londres, chez Quaritch. 

— L’editeur Murray doit publier a href delai un ouvrage de M. J. Hutton sur 
Jacques et Philippe d' Arteveldc ; un hvre de M. Hosack, intitule Rise and growth 
of the law of nations, carried down to the treaty of Utrecht, et un volume d’e- 
tudes de sir Alfred Lyall, Asiatic studies, religions and social. Ce dernier volume 
renfermera les etudes suivantes : Religion of an indian province ; Origin of divine 
myths in India; Influence upon some religious beliefs of a rise in morality; 
Whitchcraft and non-christian religions; Missionary and non-missionary reli- 
gions ; Relations between the stale and religion in China ; Formation of clans and 
castes; Rajput states m India; Islam in India; Our religious policy in India; 
Religious situation in India. 

— La collection des « simplified grammars » que public la malson Tiubner. com- 
prendra. outre les granimaires de M. .Morrill (russe, poiona'S. tcheque, serbe et 
bulgare), une grammaire du grec moderne, par M. Geldart; une gramma-re du 
kymrique de Galles, Cornouailles et Grande-Bretagne, du gaeiique d’Ecosse, d’lrlande 
et de I’lle de Man, par M. Jenner; une grammaire hongrotse, par M. Singer; une 
grammaire assyrienne, par M. Sayck; une grammaire danoise, par Miss Otte, etc. 

— Nous avons recu le compte-rendu de la premiere session du congres tenu it 
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Londres les 12, i 3 et 14 janvier 1882 par ies inembres de ia Societe nationale des 
professeurs de francais cn Angleterre lHachette, in-8°, 24 pp.). Cette Societe, fort- 
dee le 12 novembre 1881, a pour objet « de defendre et de faire valoir, par la puis- 
sance de l’association, les droits et les interets de ses membres; d’apporter dans 
l’enseigneraent du francais toutes les ameliorations desirables ; de former une caisse 
de retraite etde secours; d’aider au placement des societaires sans emploi. » Le siege 
de cette Societe est a Londres, 20, Bedford-Street, Strand. 

BELGIQUE. — La Societe archeologique de Namur fait imprinter, en ce moment, 
le dernier volume d’une publication importante pour l’histoire des families et des 
localites de cette province, les Fiefs du cornte de Namur. 

— Le troisieme volume de la Corrcspondance du cardinal de Granvelle , que vient 
de publier M. Edmond Poullet. est consacre aux annees 1 565 - 1 583 . On y trouvera 
soixante-cinq lettres ecritcs par le cardinal; dix-sept sont adressees a Philippe II, 
qui lui repond a six reprises. Cent dix-huit autrc-s lettres emanent des correspon- 
dants de Granvelle, qui, pendant son scjour a Rome, et malgre son eloignement, ne 
cessait de suivre attentivement le cours des affaires. Parmi les correspondants du 
cardinal, citons Marguerite de Parme, les freres de Taxis, et surtout le prevot Mo- 
rillon, qui avertissait Granvelle presque jour par jour de ce qui se passait, et Ferdi- 
nand de Lannoy, charge de iui faire connaitre plus specialement les evenements mi- 
litaires. Ces lettres, qui se rapportent au gouvernement du due d'Albe, traitent, entre 
autres choses, de l’arrestation et du supplice d’Egmont, de Hornes, de Van Straelen, 
de Villers. de la creation du Conseil des troubles, des agissements d’un des plus in- 
fluents conseillers du due d’Albe, don Francisco d’Ybarra, des conspirations ourdies 
en Angleterre et de la rupture des relations commerciales avec cette contree, de l’ex- 
pedition de Louis de Nassau en Frise, de l’invasion d’Orange dans les Pays-Bas, de 
la mission de l’archiduc Charles a Madrid, etc. M. Poullet a fait preceder le recueil 
d’une introduction et y a joint un grand nombre de notes sur les personnages qui 
figurent dans cette correspondance. 

Nous avons annonce en son temps la formation d’une commission, composite 

de MM. Gachard, president, Ruelens, secretaire, de Burbure, Genard et Rooses, char- 
gee de recueillir tous les documents relatirs a Rubens. Cette commission a pubiie le 
premier fascicule d’un bulletin, le Bulletin Rubens , destine a laire connaitre ses tra- 
vaux. Ce Bulletin comprend deux parties : t“ les proces-verbaux des seances de la 
commission, les pieces administratives. les correspondances qui offrent de l'interet; 
2° des etudes historiques, des documents inedits relatifs a Rubens, a ses eieves, amis, 
correspondants, etc. II parait par livraisons trimestrielles, avec illustrations, et les 
articles — qui ne doivent etre que des notices, des documents, des renseignements 
positifs — peuvent etre ecrits en toute langue. Le premier fascicule de ce Bulletin 
(Bruxelles, Muquardt, et Anvers, de Backer, renferme, outre des comptes-rendus 
des seances et travaux de la commission, une lettre de Philippe de Marnix a Ru- 
bens, communiquee par M. Genard, et it laquelle est joint le fac-sintile de la pro- 
curation donnee par Jean Rubens a sa femme le 20 avril 1 br- a Cologne; une 
notice de M. Max Rooses sur V Assumption de la Vierge, tableau du maitre-au- 
tel de la cathe'drale d’Anvers; une notice de M. Ruelens sur le peintre Adrien de 
Vries. Les deux notices de MM. Rooses et Ruelens sont accompagne'es de documents 
inedits. 

Dans la seance du 6 mars de la classe des lettres de l'Academte rojalede Bel- 
gique, M. Gachard a lu une notice sur Charles VI, Marie-Therese et Marie-Eli- 
sabeth, destine it servir u’introduct on a un volume, sous pressc, des publ.cat o:.r dc 
la commission royale pour les anciennes lois et ordonnances de la Belgique. 
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— Un professeur de l’ecole des mines de Liege, M. Emin. Pasquei 1 , a unvoye a la 
Commission royale d’histoire une notice sur les documents manuscrits, relatifs a la 
Belgique, qui se trouventdans les archives et bibliotheques publiques des pays scan- 
dinaves. Cette notice, lue par M. Plot dans la seance du 3 avril, a ete inseree dans le 
Bulletin de la Commission. M. Pasquet indique, parmi les documents les plus impor- 
tants, ceux qui se trouvent a Christiania; ce sont les papiers de Christian II, roi de 
Danemark, beau-frere de Charles-Quint; on y voit quantite de lettres de l’empe- 
reur, de l’archiduchesse Marguerite, de la reine Marie, etc. M. Pasquet a trouve a la 
bibliotheque de l’Universite d’Upsal un manuscrit contenant des pieces en francais et 
en italien sur les affaires des Pays-Bas a la fin du xvi c siecle, entre autres un Dis- 
corso di don Scipion di Castro sopra I’andata del duca Alason ( d’Alencon ) in 
Flandria. 

— La Societe beige d’anthropologie s’est detinitivement constitute le 27 mars dans 
une seance tenue a l’Universite libre de Bruxelles. Cette societe a pour but « I’etude 
de l’anthropologie generale et plus specialement l’etude des populations de la Belgi- 
que »; M. Leon Vanderkindere, recteurde i’Universite libre de Bruxelles et membre 
de la Chambre des representants, a ete nomme president de la Socieie. 

— Les editeurs Pirard, de Liege, annoncent la publication d'un annuaire politi- 
que et administratif : La Belgique politique, annee 1SS2. (in-8'\ 35 o p. 3 francs.) 
I.’ouvrage comprendra un resume des travaux parlementaires de l'annee, une re- 
vue de la presse, etc. 

— La grande publication, commencee en i 865 par M. Th. Juste et intitulee Les 
fondateurs de la monarchic beige, vient de s’achever par un dernier volume, qui est 
le vingt-septieme; ce volume est relatif a 1 ’ Election de Leopold I n . 

ITALIC. — M. Ruggero Bonghi prepare une edition des oeuvres et iettres inedi- 
tes de Manzoni; il prie les personnes qui auraient des communications a lui faire, 
de les adresser a son nom, Rome, via Vicenza. 

— Un certain rtombre d’admirateurs de Goethe ont celebre le 22 mars, dans la 
ville d’Aquila, l’ancicnne Amiternum, — qui doit elever prochainement un monu- 
ment a Salluste — le cinquantieme anniversaire de la mort du grand poete. Cette fete 
litteraire avait ete organisee par M ra0 Aug. de Stein-Rebecchini et un professeur au 
lyce'e d’Aquila, M. Betti; ce dernier a fait une conference Sugli amori di Volfango 
(trad, italienne de Wolfgang'; on a la dans Dicktung und Wahrhcit l’episode de 
Sesenheim, ainsi que les poesies es schlug mein Her- et Hand in Hand und Lipp' 
auf Lippc, la scene entre Marguerite et Faust dans le jardin de Marthe Schwertlein 
etc. Qui aurait cru que les manifestations dont le 22 mars a ete l'occasion dans les 
grandes villes de l’Allemagne, auraient lieu egalement dans une petite ville des 
Abruzzes et qu'il y avait a Aquila une petite et devote Gcethegemeinde ? 

SUEDE. — M. Gustave Storm, de Christiania, a le dessein de fonder une revue 
consacree uniquement a la philologie noroise; le premier fascicule de cette revue pa- 
raitra dans le courant de l’annee; la revue publiera des articles en allemand. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 21 avril 1882. 

M. Geffroy, directeur de l’Ecole francaise de Rome, adresse a 1’ Academic le caique 
d’un nouveau fragment, recemment decouvert, du plan antique de Rome connu 
sous le nom de plan capitolin. 
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M. Haureau estelu membre du conseil de perfectionnement de 1’Ecole des chartes 
et M. Jourdain membre de la commission du prix Brunet, en remplacement de 
M. Thurot. ‘ 

M. Renan communique une lettre du general Faidherbe sur les inscriptions li- 
byques ou berberes (et non pheniciennes, comme beaucoup de personnes le croient 
sans raison) trouvees aux lies Canaries. Apres avoir rappele que les premieres ins- 
criptions de ce genre ont ete decouvertes il y a quelques anne'es, a Hie de Fer, par 
don Aquilino Padron, cure de la cathedrale de las Palmas, que plusieurs out ete 
relevees depuis cette epoque et publiees en 1879, dans un ouvrage intitule Aiuiqui- 
tes canariennes, par M. Berthelot, consul de France a Sainte-Croix-de-Teneriffe. 
enfin qu’on doit aM.lc D r Verneau un recueil, presente a l’Academie le 24 fevrier 
dernier, ou se trouvent a la fois ces inscriptions deja connues et plusieurs autres 
decouvertes depuis, M. Faidherbe examine la lecture d’une de ces inscriptions en 
particulier. II pense que les caracteres qui la composent doivent se lire ainsi : Sardi- 
dent. C’est probablement tin nom de lieu ; on connait deja plusieurs noms de lieu 
libyques ou berberes qui finissent en ent . En terminant, le general Faidherbe 
exprime le vceu que le gouvernement s’occupe de faiie recueillir les elements d’un 
dictionnaire berbere, en tenant comptea la fois des differents dialectes de cette lan- 
gue. L’idiome berbere a une grande importance pour la France; un demi-million de 
sujets francais ne connaissent pasd’autre langue. 

M. Barbier de Meynard saisit cette occasion d’annoncer un fait qui repond en 
partie au desir exprime par M. le gene'ral Faidherbe. M. Basset, recemment charge 
d’une mission bibiiographique en Tunisie, vient de recueillir. entre autres. quatie 
vocabulaires berberes, empruntes a deux dialectes diflerents. Ce sont la des elements 
importants deja acquis pour l’ceuvre future du dictionnaire compare des dialectes 
berberes. 

M. Heuzey continue sa lecture sur les terras cuites de Kittion, aujourd’hui I.arnaca 
(lie de Chypre). Comme ii l’a indique au commencement de sa precedente lecture 
on trouve dans les buttes de Kittion, mele's pele-mele avec les figurines de style 
primitif et oriental, des fragments grecs du plus beau style. 11 n’y a meme pas 
d’autre endroit ou le grand caractere de 1’epoque de Phidias se montre avec autant 
de nettete, dans de simples statuettes de tene cuite. La transition du style grec parait 
avoir ete brusque; elle aura ete provoquee, pense M. Heuzey, par une immigration 
considerable d’ouvriers grecs, atheniens probablement, qui peut avoir eu lieu vers 
la premiere moitie du iv' 1 siecle avant notre ere. 

M. Raffray communique des details sur de curieux monuments examines par lui 
a Lalibela, capitale de la province de Lasta, en Abyssinie. Ce sont des eglises mono- 
lithes, taillees dans if., bloc de rocher, seul conserve au milieu d’une carriere exploi- 
tee. II y en a dix de ce genre dans la ville de Lalibela. M . Raffray les a routes dessiuees 
avec grand soin; tous les dessins qu’il a rapportes sont mis sous les yeux de l’Aca- 
demie. Une tradition courante dans le pays et consignee dans un manuscrit en lan- 
gue geez, que Ton conserve dans une de ces eglises, attribue tous ces monuments au 
roi Lalibela, cinquieme negous chretien et le troisieme qui ait regne dans la ville 
qui porte son nom, probablement vers le v° siecle de notre ere. Lalibela, pour faire 
construire ou plutot tailler ces eglises, aurait fait venir, dit-on, quatre a cinq cents 
ouvriers d’Egypte. 11 y a dans le pays, en dehors de la ville de Lalibela cfautres 
eglises faites de meme; mats, selon la tradition locale, elies sont de date po’sterieure 
et elies sont dues a des ouvriers indigenes, qui ont pris pour module fceuvre des 
artisans egyptiens du negous Lalibela. 

Ouvrages presentes, de la part des auteurs, par M. Francois Lenormant ■ — 
i° Muntz (Eug.. 1 , le Alusee du Capitole et les autres Collections romaines a la tin du 
xv e et au commencement du xvi"- siecle (extrait de la Revue arclieolo^ique) ■ — fo 
vue £ ethnographie, dirigee par Ernest Hv.iy, livraison. ° 

Julien Havet. 


Errata. - Un de nos abonnes nous suggire que dans le passage de la lettre de 
Ramus (n° du to avnl, p. 296) « si nondum metas redierit, >, Mctas doit^ s’ Idr 
par une majuscule et signihe Metz. uou s L crire 

tstn&xa sfasa* ■“ j “- «• -»« * 
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gommaire : 84. Les Menechmes de Plaute, p. p. Vahlen. — 85 . Rohde, De la 
formation de nouveaux noras en histoire naturelle. — 86. Vaccarone, Le pertuis 
du mont Viso. — 87. Memoires de Saint-Simon, p. p. de Boislisle, tome HI. — 
VaRiETES : La Semaine philologique. — Muntz, Lettres inedites de savants fran- 
cais a leurs confreres ou amis d’ltalie, xvn'-xix e siecles. I. — Theses de M. Gebe- 
lin. — Chronique. — Academie des inscriptions. 


84. — T. Mueei I‘lauii SEoiitiecliuii. In usum lectionum suarum edidit Iohan- 
nes Vahlen. Berohni apud Franciscum Vahlen. 188c, iv-99 p. in-8°. 

M. Vahlen n’a pas voulu faire une edition qui lui flit personnelle, 
mais simplement fournir a ses eleves des exemplaires im primes qui les 
renseignassent vite sur le texte des nianuscrits. 11 reproduit done sciem- 
ment de mauvaises lecons, des vers faux, des barbarismes metne (ainsi 
tuest au vers 187]. L’apparcil critique indique les variantes et un choix 
de conjectures. Ileiit pu etre perfectionne sur des details. Ainsi l’editeur 
fut sorti d’incertitude sur le vers 1 83 , cite par Varron, en consultant 
Adolphus Groth, de M. Terenti Varronis de lingua latino, librorum 
codice Florentino, Argentorati 1880. 

Le texte est etabli d'apres les nianuscrits BG et les fragments de A. 
Quand un vers est conserve dans A, M. Vahlen admet la lecon de ce ma- 
nuscrit dans le texte et rejette celle de BC en note, metne alors qu’A est 
manifestement fautif et BC sans faute (ainsi kerio foris et J oris ferio au 
vers 177). M. Vahlen est evidemment juge dece dont ses eleves ont be- 
soin pour l’ecouter ; son avertissement montre qu’il comprend le medio- 
cre interet de son edition pour le public. II eut rendu un plus grand ser- 
viced ceux qui etudient Plaute s’il setait procure une copie diplomatique 
d’une comedie quelconque dans B, s’il l’avait imprimee sans y changer 
un iota, et en citant, en note settlement, A d’une part, C de l’autre, et 
les temoignages des grammairiens. 

Louis Havet. 


85 . — Dietrich Rohde. Uebei* die Bihiung neuei* Xaiiicn auf dem Gebicle 
de** besclireibenden lliaturwi^senscbaften. Hamburg, Meissner. 1881, 
1 5 p. in-4 0 . 

Nous avous la un ecrit, de circonstance, compose pour un anniver- 
saire celebre par l’e'cole superieure du Johanneum a Hambourg. Nous y 
trouvons d’abord des considerations philosophiques sur la iacon dont, 


NouvcIIc sene, XI 1 1. 
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peu a peu, l’homme eprouve le besoin de denommer les piantes et les 
animaux ; puis, un apercu sommaire de l’histoire de 1’ « onomatologie. » 
L'auteur combat l’opinion donnee par Fabricius, l’eieve de Linne : 
« Les meilleurs noms sont ceux qui n’ont pas de signification. » 
M. Rohde se propose, au contraire, de prouver que la formation d’un 
nouveau nom en histoire naturelle repose toujours sur Fobservation 
d’une particularity, qui est propre a l’objet a denommer, et a laquelle 
la denomination doit faire allusion. Les naturalistes empruntent ces 
noms tantot au genre d’activite ou de mouvement qui caracterise l’ani- 
mal, tantot a son genre de nourriture, souvent aux objets qu'il rappelle 
par sa forme et a l'usage qu’on en peut faire, enfin au pays dont il est 
originaire. La conclusion est que l’onomatologie scientifique vaut un 
peu mieux que sa renommee, et quelle pourrait s’ameliorer encore par 
suite d une entente entre les naturalistes et les philologues. Les observa- 
tions de M. Rohde sont curieuses et se lisent avec interet. 

Emile Baudat. 


86. — l.e *»ei-tuis du mout viso, etude historique par Louis Vaccarone. 

Turin, Casanova. 1881, in-8°, tay pp. 

II existe sur les flancs du mont Viso, pres du col de la T raversette, une 
galerie de y 5 metres de longueur conduisant de la vallee du Queyras 
dans celle de Saluces. Ce curieux ouvrage a ete attribue successivement a 
Pompee, a Annibal et aux Sarrazins. En realite, il a ete fait a frais com- 
muns par le roi de France et le marquis de Saluces pour favoriser le 
commerce de leurs deux Etats, et a ete termine en 1480. A cet egard, les 
preuves abondent : cette date de 1480 est gravee a l’entree de la galerie; 
un geographe peu connu nomine Jacques Signot, auteur d’un ouvrage 
intitule : La totale description de tons les passaiges.... pour entrerd.es 
Gaules en Italic, imprime en 1 5 1 5 , en signals Louverture comme ayant 
precede de vingt-cinq ans environ fapparition de son livre ; enfin, aux 
ai chives de Turin et de 1 Isere, on Louve les documents originaux ou 
les copies authentiques relatifs aux negociations qui precederent les tra- 
vaux ou les suivirent. M. Vaccarone vient de publier dans sa brochure 
une partie des documents conserves a d urin ; ce travail est bien fait, on 
n a a lui reprocher que d avoir imprime ces textes sans ponctuation et 
sans lettres capitales, et d avoir commis quelques erreurs de lecture dans 
les noms de lieu du Dauphine. Seulement M. V. parait ignorer absolu- 
ment que le meme travail a deja ete fait il y a dix-sept ans par M. Aris- 
tide Albert, de Grenoble. Le travail de M. Albert, intitule : Le mont 
Viso, lecture faite d l Academic Delphinale { Grenoble, Prudhomme, 

1 865 , in-8°, 23 pp-) a moms de developpements que celui de M. Vacca- 
rone, maisles conclusions deces deux ouvrages sont identiques. M. Albert 
et M. Vaccarone reconnaissent que 1 'honneur de l’entreprise revient au 
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marquis de Saluces ; ils indiquent la meme date pour l’achevement des tra- 
vaux, et donnent tous deux exaclement les noms des entrepreneurs qui 
se chargerent de 1 ’ouvrage. Bn outre, les memes auteurs, entre autres 
Jacques Signot. ont ete cites dans les deux brochures. Si je signale cette 
singuliere coincidence, c’est uniquement pour constater que 1’honneur 
d’avoir decouvert la date precise du percement du mont Viso appartient 
a 1'un de nos compatriotes. 

J. Roman. 


tij. — Les grands ecrlvains de la France. Nouvelles editions publiees sous la 
direction de M. Ad. Regnier, membre de l’lnstitut, sur les manuscrits, les copies 
les plus authentiques et les plus anciennes impressions atec vari.intes, notes, no- 
tices, portraits, etc. Meinolres de Saint-Simon. Nouvelle edition collation- 
nee sur le manuscrit autographe augmentee des Additions de Saint Simon au 
Journal de Dangeau et de notes et appendices par A. de Boislisle et suivie d’un 
lexique des mots et locutions remarquables. Tome III. Paris, librairie Hachette, 
1881, in-8° de vm- 58 i p. — Prix : 7 fr. 5 o. 

II s’est ecoule, dit. en tete de son Avertissement , M. de Boislisle 
(p. 1), « un trop long intervalle de temps depuis la publication de nos 
deux premiers volumes, pour que nous ne desirions pas faire connaitre 
la cause principale de ce retard. Le tome III etait deja en preparation 
lorsque, vers le commencement del’annee 1880, se sont ouvertes les por- 
tes du Depot des Affaires etrangeres, ou gisaient, depuis cent vingt ans, 
derriere des murs impenetrables et sous de solides serrures, les ma- 
nuscrits enleves, par l’ordre de Louis XV, aux heritiers de Saint-Si- 
mon. » M. de B. n’a pas voulu insister « sur cet heureux denouement 
de la campagne de revendication qui, commencee, il y a plus d’un 
demi-sieele, par le general de Saint-Simon, et reprise en dernier lieu 
par M. Armand Baschet, a ete enfin couronne’e de succes, » mais ii a 
tenu a remercier, des sa premiere page, ceux de ses « confreres en bis- 
toire » qui se sont associes a ses reclamations, les membres des compa- 
gnies savantes et les ecrivains « qui ont bien voulu y interesser le 
public, t> et tout particulierement le Ministre qui lui a donne gain de 
cause, comrne ceux des collaborateurs de M. de Freycinet qui se sont 
empresses de faire autant que possible regagner a l’editeur le temps 
perdu. 

M. de B. dit ensuite ^p. 11) combien sa tache a ete augmentee par le 
surcroit de materiaux mis tout a coup a sa disposition : « II a fallu 
d’abord pratiquer des reconnaissances prealables, puis poser les bases 
d’un inventaire, le faire executer. etablir les references entre les 
Memoires et les nouveaux papiers, ou une grande partie de ces memes 
Memoires se retrouvait a l'etat de fragments epars, sous une forme 
primitive ou sous plusieurs formes successives, et enfin faire faire la 
transcription des pieces, des fragments qui, sans sortir du cadre adopte 
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pour notre edition, pouvaient etre immediatement mis a profit dans 
Fappendice du tome III ou dans les complements des deux appendices 
precedents. Bien que cette besogne ait ete facilitee par l’obligeance ine- 
puisable des conservateurs du Depot, et qu’elle se trouve aussi simplifiee 
par les publications entreprises de cote ou d’autr£, des mois se sont 
passes avant que nous pussions, surs d’un butin devenu magnifique, 
revenir au volume que nous preparions. Plus tard, pour la mise en 
oeuvre, il s’est produit, c’etait chose inevitable, des hesitations, des 
tatonnements, c’est-a-dire d’autres pertes de temps fort regrettables. On 
sait que les dimensions de notre plan, quoique sagement et prudemment 
reduites, ne laissaient pas d’inquieter encore et nos amis et nous. II 
s’agissait done de ne point elargir inconsiderement ce cadre, et de four- 
nir neanmoins au lecteur des Memoires tout ce qui, dans les nouveaux 
papiers de Saint-Simon, peut etre necessaire ou serieusement utile. Les 
notes et les appendices du tome III feront voir si nous avons bien com- 
pris nos obligations nouvelles. Notre regie generate est de renvoyer aux 
textes publies, ou meme a ceux qui sont encore inedits, mais facilement 
abordables, plutotque d’encombrer le bas des pages et la fin des volumes. 
Sauf de rares exceptions, nous suivrons le meme systeme pour tout ce 
qui a ete imprime ou s'imprimera des papiers des Affaires etrangeres, soit 
dans des revues, soit en ouvrages separes, comme les Ecrits de Saint- 
Simon, que publie M. Faugereet qui sont parvenus actuellement d leur 
troisieme volume. » 

M. de B., apres avoir ajoute (p. in) que pills ces publications se mul- 
tiplieront, plus son fardeau personnel s’allegera, et que ce qu’il dit sur- 
tout des manuscrits sortis de la plume meme de Saint-Simon, s'etend a 
tous les textes quelconques qui interessent l’histoiredu xvn e et xvimsie- 
cles, rappelle le souhait exprime par lui, en 1879, touchant la publica- 
tion des memoires inedits du marquis de Sourches, et ntentionne la 
realisation de ce souhait par la maison meme qui edite les Memoires et 
les Ecrits inedits de Saint-Simon. II a pu, nous dit-il, profiter des 
revelations du marquis de Sourches au fur et a mesure que le tome I" de 
l’edition de M. de Cosnac s’imprimait a cote du present tome III. II a 
pu encore utiliser « un manuscrit de haut interet, les Relations de la 
cour de France en 1690, par l’allemand Ezechiel Spanheim, dont 
M. Charles Schefer, de l’lnstitut, faiten ce moment la publication pour 
la Societe de l’Histoire de France et qu’il y aura lieu souvent de citer en 
regard des portraits de Saint-Simon. Bientot aussi commencera l’impres- 
sion de cette correspondance de la marquise de Balleroy qui a ete deja 
mise en relief par MM. Aubertin el Cheruel, et qui, imprimee integra- 
lement, rendra les meilleurs services au commentateur de la seconde 
moitie des Memoires. >» 

Le vaillant editeur exprime (p. iv) des esperances et des voeux auxquels 
nous nous associerons tous : « Comme les publications s’attirent en 
quelque sorte les unes les autres, il est probable, il est meme deja cer- 
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tain, que l’histoire da temps dont Saint-Simon est et restera le peintre 
incomparable va s’enrichir de toutes parts. Nombre de documents ou 
d’etudes sur cette epoque, ayant va le jour dans les deux dernieres an- 
nees, ont deja servi a notre annotation ; puisse le futur tome IV benefi- 
cier de la continuation de cet heureux mouvement ! » 

M. de B. a cru devoir revenir (pp. v-vii) sur un point important de son 
Avant-propos. II repond ainsi a des critiques qui lui ont reproche d’avoir 
pretendu que sans Dangeau, on n’aurait peut-etre pas ev. les memoi- 
res de Saint-Simon : « Ce que nous connaissons maintenant despapiers 
de notre auteur fait voir que certainement, et quoiqu’il dise en divers 
endroits, il n’avait ni commence la redaction reguliere de ses Memoires, 
ni meme songe a cette entreprise, avant d’avoir eu communication et 
copie du Journal. Alors meme que le manuscrit de Dangeau se trouva 
entre ses mains, il ne voulut d’abord qu’annoter, commenter, rectifier ou 
contredire, par des Additions, certains passages du manuscrit dont la 
forme et le caractere lui semblaient, dit-il, si fort au-dessous du medio- 
cre , bien que le fond fut pour lui un secours necessaire, une mine facile 
a exploiter. Sur ces entrefaites, les continuateurs de YHistoire genealo- 
logique du P. Anselme et de du Fourny ayant termine leur oeuvre 
(1733), Saint-Simon se trouva peu satisfait de ce qu’ils avaient dit des 
dues et pairs, encore moins de leur volume des chevaliers du Saint- 
Esprit, et, regrettant en outre qu'ils n’eussent pas fait droit a ses propo- 
sitions ou reclamations en faveur des charges de la couronne qui n'a- 
vaientaucune place dans I’ouvrage, il entreprit de reprendre et comple'ter 
par lui-meme, comme biographie et comme histoire, ces articles des 
dues, des chevaliers du Saint-Esprit et des officiers de la couronne qu’on 
n’avait traites qu’a un point de vue purement genealogique, ou qui 
meme faisaient lacune. Ce fut seulement apres avoir pousse fort loin ce 
travail d’une part, et d’autre part les additions h Dangeau, que l'idee lui 
vint de donner une forme plus reguliere, en meme temps que plus 
personnelle, a ses souvenirs, aux portraits, aux anecdotes, aux considera- 
tions, aux digressions qu’il eparpillait jusque-la, sans suite et sans liai- 
son, dans ses portefeuilles ou sur sa copie du manuscrit de Dangeau. 
Et, je le repete, avec plus d’assurance encore qu’en 1879, maintenant 
que j’ai murement etudie la masse enorme de papiers conservee aux 
Affaires etrangeres, tout nous prouve qu’il a pris pour se guider dans la 
contexture de son oeuvre definitive les ephemerides du veridique et exact 
marquis, et qu’il n’a pu faire autrement ’. ■» 


1 . M. de B. se propose de « traitor bientot cette question aussi completement 
qu'elie le merite, puisqu’il ne s’agit de rien moins que de la constitution fondamen- 
tale des Memoires, et par consequent de leur valeur historique. » Dos a present il 
est etabli, par de nombreuses notes du tome 111, que « presque tout ce qui forme la 
trame du recit historique de Saint-Simon est emprunte a Dangeau, y compris meme 
des expressions, des membres de phrases entiers, et jusqu’aux tours par le temps 
present dont naturellement l’auteur du Journal se servait chaque soir en consignant 
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M. de B. termine son Avertissement en nous annoncant ainsi une 
bonne et heureuse nouvelle : « En ce qui concerne le commentaire phi- 
lologique et grammatical, on verra que les notes ont considerablement 
augmente en nombre et en importance; mais personne assurement ne 
s’en plaindra, et personne meme n’en peut etre surpris. Etant donnees 
les dimensions des Memoires et par suite la duree probable de la publi- 
cation, pouvions-nous renvoyer le lecteur au futur lexique pour nombre 
de renseignements ou d'explications que la langue, les locutions et les 
constructions de Saint-Simon, si souvent etranges et embrouillees, ren- 
dent necessaires en regard du texte meme? Ces notes, comme on peut 
s’en souvenir, sont du ressort particulier de M. Regnier, qui a bien 
voulu se charger de tout ce qui, dans le commentaire, a rapport a la lan- 
gue. Sans rendre par la inutile le lexique a venir, sans rien oter de son 
interet ni de son importance au travail d’ensemble qui doit se faire en 
son temps, M. Regnier donnera desormais a cette partie de 1 ’edition toute 
l’extension quelle comporte » 

Les 337 premieres pages du tome III renferment le texte Ats Memoi- 
res qui se rapporte a l’annee 1696. Le restedu volume est occupe par 
V Appendice (pp. 33 g- 538 j, par les Additions et corrections fpp. 53 g- 
548), par la Table des sommaires qui sont en marge du manuscrit au- 
tographe (pp. 55 1-554), par la Table alphabetique des noms propres et 
des mots on locutions annotes dans les Memoires (pp. 5 55 - 5 76), par la 
Table de V Appendice (pp. 577-581). 

h’ Appendice est d’une richesse extreme. Dans la premiere partie ont 
ete reunies les Additions de Saint-Simon au journal de Dangeau 
(pp. 339-375). Dans la seconde partie, qui est beaucoup plus considera- 
ble, nous trouvons divers fragments inedits de Saint-Simon sur la suc- 
cession du dernier Longueville, sur le marechal du Plessis, sa femme et 
ses enfants, sur la principaute de Monaco, sur la duchesse de Guise % 
sur M. et M“ e de Saint-Geran, sur la marquise de Sevigne et les Gri- 
gnan, sur la maison de Chaumont-Quitry, sur le comte du Montal, sur 
le due et la duchesse d’Arpajon, sur le marquis et la marquise de Dan- 


ses souvenirs de la journee. » M. de B. est done parfaitement autorise a declarer 
(p. vii) que « sans ce guide, sans cette trame, quels que fussent le talent de Saint- 
Simon, sa verve, sa connaissance des faits, des choses, des pei sonnes, sa vigueur de 
plume, son genie enfin, il lui eut ete impossible de leconstituer, a un demi-siecle 
d’intervalle, le fond de son recit, et qu il n’eut eu ni le courage ni meme le moyen 
de reprendre la liliere de ses souvenirs. » 

1 . Disons tout de suite que les notes fort nombreuses de 1 eminent philologue 
fournissent un precieux supplement au Dictiomiciire de Littre. Non-seulement di- 
verses lacunes de ce beau recueil sont comblees, mais encore diverses erreurs sont 
rectifiees. Esperons que M. Re'gnicr pourra faire jouir de ses lines et savantes remar- 
ques les lecteurs du dernier volume de Saint-Simon. 

2 . Du fragment de Saint-Simon, M. de B. rapproche un fragment sur la duchesse 
douairiere de Guise, Relation de la cour de France en i6go, par E. Spanheim 
(p. 388'. 
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geau et son fils sur le marquis et la marquise d’O, sur le marechal de 
Bellefonds et sa famille 1 2 3 , sur la marquise de Guercheville, sur la mai- 
son d’Albret-Miossens, le marechal d'AIbret et M me d’Heudicourt, sur 
le comte de Brionne, sur le due de Longueville, candidat en Pologne, sur 
les Rouannez, sur les marquis de Castries. A cote de ces extraits si re- 
marquables des papiers conserves au Depot des Affaires etrangeres, signa- 
lons diverses pieces relatives au Proces des dues et pairs centre le due 
de Montmorency -Luxembourg (pp. 399-409), une lettre inedite du 
procureur-general pres le parlement de Metz (Corberon) au controleur 
general Pontchartrain, a l’occasion de l’affaire de MEveque de Metz et 
du due de la Feuillade (pp. 410-41 1), des Documents et notes (pp. 414- 
418) sur Varillas, « si connu, » comme parle Saint-Simon, « par les 
histoires qu’il a ecrites ou traduites » vingt-huit lettres inedites relati- 
ves aux Negociations de la Savoie , extraites du Depot de la Guerre, 
parmi lesquelles on distingue les lettres du comte de Tesse 4 5 (pp. 119- 
449), une notice sur les Intendants et la taille { pp. 509-516), bien di- 
gne de l’editeur de la Correspondance des controleurs-generaux avec 
les intendants des provinces et du Memoire de la generalite de Paris , 
et une notice sur le Grand tresorier Morstin (pp. 519-529), enfin des 
fragments de correspondances diplomatiques relatives a la Candidature 
du prince de Conti au trdne de Pologne (pp. 53 o- 532 ). 

Dans mon article sur les deux premiers volumes des Memoir es % je 
disais combien les notes de M. de B. meritent d’eloges. Les notes du 
tome III en meritent plus encore, s'il est possible : qu’elles concernent 
M Ue de Noirmoutier ou M me de Seignelav, la duchesse de Luxembourg ou 
le marquis de Clerembault, le due de Mazarin ou leduc de la Meilleraye, 
le due de Lesdiguieres ou le marquis de Saint-Herem, le marquis ou la 
marquise de Lassay (Marie-Anne Pajot), le comte ou la comtesse de Feu- 
quiere (Catherine Mignard), M me Guyon ou M" e de Miramion, le mar- 
quis de Cavoye ou le due de Berwick, l’abbe de Ranee ou dom Gervaise, 


1. M. de B. a fait suivre ce fragment de fort curieuses notes sur Dangeau (pp. 461- 
471), couronnees par une citation de la relation de Spanheim (pp. 471-472). 

2. Ici (p. 429) nouvel emprunt fait a la Relation de l’ancien envoye de l’electeur 
de Brandebourg en France. 

3. M. de B. a reproduit une lettre de Varillas a Colbert, ecrite de la Bibliotheque 
du Roi, le 19 octobre i663, une lettre (sans date) adressee par le meme a Pontchar- 
train au sujet d’une pension sur le Tresor royal, enfin un fragment d’une lettre 
(egalement sans date) de Varillas a M”" de Maintenon, a propos d’un ouvrage que 
Colbert avait empeche de paraitre. J’avais prepare, il y a longtemps, un petit dos- 
sier sur Varillas. M. de B. a retrouve et publie tout ce que j’avais trouve moi-meme, 
et j’ai ainsi une fois de plus, mais cette fois a mes depens, eu la preuve du soin 
infini avec lequel travaille l’annotateur de Saint-Simon. 

4. Saint-Simon dit que Tesse etait « d’un esprit raconteur et quelquefois point 
mal. » M. de B. loue (p. 128) dans les lettres de Tesse « un tour piquant qui justi- 
fie cette appreciation favorable, » et ajoute qu’il doit certainement etre compte parmi 
les bons ecrivains epistolaires de son temps. 

5. N° du 29 mars t88o, pp. 255-26i. 
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Bussv-Rabutin ou le P. Seraphin, le marechal de Villeroy ou Jean de 
la Bruyere, le P. Nithard ou l’archeveque d'Embrun (Georges d’Aubus- 
son), le prince Eugene ou le marquis de Torcy, Claude le Peletier 
ou le marquis de Chandenier, les Noailles ou les du Lude, le due d’Ar- 
pajon ou le marechal de Bellefonds, le baron de Wattevilleou le comte 
d’Estrades, le cardinal de Polignac ou le cardinal de Bonsy, etc., on les 
trouvera tellement bien faites, que 1’on n’besitera pas a dire, avec le tres 
regrette baron James de Rothschild ' : « 1 ’ admirable commentaire de 
M. de Boislisle \ » 

T. de L. 


1. Les coniinitateurs de Loret (Paris, tSSt), Avant-propos, p. vi. 

2. Void quelques observations qui, par leur minutie memo, sont un temoignage 
de plus en favour du commentateur. Dans la note i de la page 12 (sur Cesar de 
Choiseul, comte de Praslin), nous lisons : « On a de lui des memoires. » II aurait 
ete plus exact de dire que l’on a sous son nom des memoires qui paraissent avoir 
ete rediges par Segrais. D’apres la note 0 de la page 22, Louis-Emmanuel de Valois 
rriourut le i 3 novembre 1 663 . C'cst evidemment une faute d’impression pour 1 6b 3 • 
comme (p. 18, note 6 ) on a, en place du tome IV de la Correspondance administra- 
tive de Depping, cite le tome VI qui n’existe pas. — C’est encore par une faute typo- 
graphique que la lettre M, representant le mot Monsieur, a ete tr.ise devant le nom 
de Weiss dans une note fort complete ou sont mentionnes (p. 29) les articles sur le 
marquis de Lassay « de Sainte-Beuve, de P. Paris, d’Alexandre Destouches », etc. 
L’initiale M. pourrait faire croire qu’il s’agit la dti brillant journaliste M. J.-J. Weiss, 
tout a l’heure encore directeur aux Affaires etrangeres, tandis qu’il est question du 
bibliographe et bibliothecaire de Besancon, mort depuis quelques annees, et dont 
le nom, par consequent, ne devait pas plus etre precede de la ceremonieuse lettre M 
que les noms de Sainte-Beuve et de P. Paris. — Sur Louis de Madaillan, marquis 
de Montataire, dont Saint-Simon dit qu’i? est elrangemcnt connu par la vie de 
M. tTEpernon, M. de B. (note 7 de la page 3 o) aurait pu citer un document imprime 
fort curieux qui est conserve, a la Bibliotheque nationale, dans le volume 5 go de la 
collection Dupuy (f° 12 5 ) : Factum pour Leon de Laval, baron de Madaillan, et 
Jeanne de Laval, sa fille, deffendeurs, contre Bernard de Nogaret, due d'Espcr- 
non, demandeur, sous le nom de Boisredon, son valet (in-4 0 <■•<= 4 pages). Dans ce 
factum, le baron de Madaillan donne d’abondanls details sur sa propre biographie 
et sur celle de ses aleux, attaquant son puissant adversaire avec autant de hardiesse 
qu’il en met a se justifier lui-merne des crimes malheureusement trop incontestables 
dont il etait accuse et qu d paya de sa tete, commo le rappelle une note manuscrite 
ajoutee au facturn et ainst concue * II fut condamnc a mort et execute, Je tenais d’au- 
tant plus a signaler ici cette piece rarisstme que mon indication completera ce que 
jadis j’ai dit d’ « un si abominable monstre », comme l’appelait le due d’Epernon 
(n" du 3 aout 1S72, pp. 79-80. Compte-rendu des Lettres du cardinal Mazarin pu- 
bliees par M. A. Cheruel). — A propos de Guillaume de Nesmond « d’une famille 
d’Angouleme anoblie par 1 echevinage, » fp. 72, note 3 \ il y aurait eu a citer une 
piquante notice de feu Babinet de Rencogne, archiviste du de'partement de la Cha- 
rente, sur les Origines de la maison de Besmond (Bulletin de la Societe archeologi- 
que et historique de la Charente , 1868). — Au sujet de la date de la mort de Scarron, 
M. de B. (p. 187, note 8) enumere les indications diverses donnees par Th. Larallee 
et P. Paris (6 octobre), G. Brice (4 octobre), Titon du Tillet et Jal (14 octobre). C’est 
a cette derniere indication qu’ilaccorde la preference, disant : « Loret parle de cette 
mort dans sa gazette du i6, ce qui rend la date du 14 plus probable ». L’editeur n'a 
pas connu un article insere par M Charles Read dans la Cor res von da -ice li.teraire 
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VARIETES 


La « F*Iillologiselie IVocbenschrift ». 


Le besoin d’une revue de critique savantede plus ne se faisait pas im- 
perieusement sentir en Allemagne. Mais abondance de biens ne peut 
nuire, et nous souhaitons tres volontiers la bienvenue a cette Semaine 
philologique Elle se recommande aux hellenistes et latinistes par l’etroi- 
tesse meme de son cadre, qui exclut non-seulement les sciences mathe- 
matiques, physiques et naturelles, mais 1’erudition appliquee au moven 
age ou a 1’Orient. Les 3a colonnes qui paraissent chaque semaine sont 


du 5 aout 1 85 g (pp. 39 r - 3 g 3 ) sous ce titre : La veritable date de la mart de Scarron, 
et oil, d'apres les Registres des convoys et enterrements faicts en I’eglise, char- 
nier et cimetiere de Sainct- Gervclis de Paris, « messire Paul Scarron, chevalier, 
decede en sa maison rue Neufve-Sainct-Louis-Marais-du-TempIe », lut inhume le 
7 octobre 1660 dans ladite eglise. Qui a raison de M. Read lisant le 7, ou de Jal lisant 
le 14? J’avoue que je penche du cote de M. Read et que je crois, avec le biographe de 
M“ IC de Maintenon et avec le commentateur de Tallemant des Reaux. que Scarron 
mourut le 6 octobre. — M. de B., dans une note sur le vicomte de Guilleragues 
(pp. 197-198), assure qu’ « on lui attribue la traduction des Lettres d’amour d’une 
religieuse portugaise (1681) ». II aurait fallu dire qu’on lui a attribue sans aucune 
preuve cette traduction qui a ete plus souvent portee au compte de 1 'avocat Subligny. 
C’est, si je ne me trompe, dans un recueil publie vers 1778 (Recueil de lettres amou- 
reuses. Sans date, 3 vol. in-18 a Amathonte, c’est-a-dire a la librairie de Cailleau, rue 
Saint-Severin), que pour la premiere fois on a mis en avant le nom de Guilleragues, 
en negligeant de nous apprendre les motifs que Ton avait d’affirmer, a la fin du 
xvin* siecle, ce dont le xvn e siecle n’avait rien su. Je repete done avec un editeur des 
Lettres portugaises plus judicieux quecelui de 1778 ou environ, avec le baron de Souza 
(1824), qu’il n’est guere probable, d’apres la position occupee par Guilleragues, qu’il 
ait jamais traduit les brulantes lettres adressees au chevalier de Chamilly. Le Dic- 
tionnaire des ouvrages anonymes (edition Daffis, t. II, col. 1286) donne ainsi raison 
a M. de Souza : « C’est par erreur que dans 1 'avertissement de quelaues editions 
cette traduction est attribute a Guilleragues, que Ton a nomme aussi Quilleragues ». 
— La note 4 de la page 2i5 sur 1 ’arrestation des princes (18 janvier 1600), pourrait 
etre completee et meme un peu rectifiee (en ce qui regarde la reponse du comte de 
Miossens a Conde). Voir une note specials de la Relation inedite de 1’ arrestation des 
princes (Paris, 1871, p. 22, note 2). — Pour Francois de Callieres, de l’Academie 
francaise, objet de trois interessantes notes (pp. 279, 2g3, 296', M. de B. pourra dans 
les Additions et corrections de. son prochain volume — nous l’attendons avant la fin 
de l’annee — renvoyer a un chapitre de I’ouvrage de M. Ed. de Barthelemv sur la 
Marquise d’ Huxelles (pp. 263-272), chapitre ou beaucoup de choses nouvelles ont ete 
dites sur cet ami de Saint-Simon (voir Revue critique du q janvier 1882, pp. 34~35). 
Sur le pere de Francois de Callieres, sur Jacques de Callieres, le biographe du ma- 
rechal de Matignon (1661) et du due de Joyeuse (1662), mentionne par Saint-Simon 
(p. 29a), M. de B. trouvera quelques details dans le tome II des Lettres de Jean Cha- 
pelatn, actuellement sous presse. 

1. Unter.Mitwirkung von Georg Andresen und Hermann Heller herausgegeben 
von Wilhelm Hirschfelder. Erster Jahrgang. Erstes Quartal. Oktober-Dezember 1881 . 
Berlin, 1881. Verlag von S. Calvary und Co. 408 colonnes, a deux par pages, gr. in-4 n . 
Abonnement par trimestre : 6 mark. 
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done tout entieres interessantes pour les amateurs de l’antiquite classi- 
quc. Le trimestre que j'ai sous les yeux contient quelques articles d’e- 
gvptologie de M. Brugsch; mais ils ne traitent que de la partie de cette 
science qui est connexe aux etudes helleniques. 

Au point de vue de l’usage journalier, il est a regretter que les edi- 
teurs aient adopte Ie format incommode du Liter arisches Centralblatt : 
ces grands feuillets se cornent et se dechirent. L’impression est nette, 
generalement correcte (les comptes-rendus de livres donnes par la Wo- 
chenschrift montrent que stir ce chapitre ses redacteurs sont assez poin- 
tilleux): il v a pourtant des fautes, comme Croisset pour Croiset, 
col. 892: cronique zifrancaise, col. 298; Andreseu dans la table (sous 
Tacitus), griechischcn, col. 38 q. — La table est insuffisante. L’edition 
d’Horace donnee par Dillenburger est sous Horatii : il faudrait inserer 
dans l’ordre alphabetique Dillenburger avec un renvoi. Fischer, Der 
Logograph in Platons Euthydem, est sous Fischer : il faudrait un ren- 
voi sous Plato. L’execution d’ailleurs n’en est pas parfaite. Ainsi elle 
indique des comptes-rendus des seances de 1 'Academie des inscriptions 
col. 244 et 3 oi : il faudrait ajouter col. 394. En passant, notons que 
ces comptes-rendus sont empruntes a la Revue critique. 

Les comptes-rendus de livres, et quelques articles sur les fouilles fai- 
tes en Egypte, en Gr£ce, a Pergame, etc., forment dans le nouveau 
recueil la partie originale, et de beaucoup la plus considerable. Le reste 
se compose d’analyses et de sommaires de periodiques (entre autres le 
Bulletin monumental , la Revue de philologie, la Revue critique ); de 
notices sur les societes savantes et congres, de programmes des cours 
dans les universites allemandes d’Allemagne, de Suisse, de Russie et 
d’Autriche-Hongrie : de nouvelles archeologiques empruntees a divers 
recueils, de listes de livres nouveaux, d’annonces. Tout cela constitue un 
ensemble extremement utile, et digne d’etre chaudement recommande. 

Le premier trimestre contient un grand nombre d’articles approfon- 
dis sur des ouvrages de philologie grecque et latine. Beaucoup garde- 
ront leur valeur pendant quelques annees, la Revue des Revues et la 
Bibliotheca philologica classica permettant de les retrouver sans peine. 
Parmi les livres analyses se trouvent : les CEuvres choisies de Letronne 
(« feu Letronne », ce qui est exact depuis trente-trois ans, membre « de 
1 ’Academie de l’lnstitut de France », ce qui n'a jamais ete une expres- 
sion correcte 1 ); l’edition classique de la seconde Phil ippique de Cice- 
ron, donnee par M. Gantrelle chez Hachette; la these francaise de 
M. Ad. Waltz, Des variations de la langue et de la metrique d'Horace 
dans ses differents ouvrages 2 . Plusieurs articles sont relatifs a des li- 
vres ecrits en hongrois. 

1. Col. 40D il est dit que Ie pnx de numismatique accorde a M. Zobel de Zangro- 
niz pour son ouvrage sur les monnaies ibdriennes a ete ddeerne par « die franzoes- 
ische Akademie. » 

2. L’ auteur du compte-rendu donne une analyse etendue du livre de M. Waltz, et 
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Peut-etre la Wochcnschrijt gagnera-t-elle a se debarrasser de quel- 
ques hors-d'oeuvre. C’est un peu beaucoup de consacrer 22 lignes 
(col. 188) a exposer la grammaire de la langue universelle appelee Vola- 
piik par les adeptes. 11 est inutile, dans un recueil non destine a la philolo- 
gie germanique, d’annoncer (col. 14) un opuscule sur les mots gothiques 
qui traduisent cuv et yip. Entin on regrette que les annonces commer- 
ciales, au lieu d'etre encartees ou de servir de couverture, prennent une 
bonne partie de la derniere page de cheque numero. Je ne signale ces 
petits defauts que parce que le nouveau recueil renferme des choses ex- 
cellentes, et qu’il vivra a coup sur assez pour que la critique lui soit utile. 

Louis Havet. 


Lettres ineilites <le savants IVasirais a lours confreres ou L^lsd’Ualie 
— XVH-XIX siecles. 


Dans le cours de mes voyages en Italie, j’ai eu l’occasion de recueillir 
un certain nombre de lettres emanant d’erudits francais et paraissant 
avoir echappe aux recherches de mes predecesseurs. Je dis paraissant, car, 
etant dottne'e la multiplicite des revues provinciales, taut en France 
que de l’autre cote des monts, il est aujourd'hui presque impossible d’af- 
firmer qu’un texte est absolument inedit. Employer 1 ’expression de 
« lettres peu connues » aurait peut-etre ete plus prudent : au lecteur de 
faire cette rectification, si, contrairement a toute vraisemblance, l’une 
ou l’autre des pieces reproduites ci-apres avait deia eu les honneurs 
de 1’impression. 

Les auteurs de ces correspondances sont tous assez connus pour qu’il 
soit inutile de leur consacrer une notice speciale. Je n’insisterai pas da- 
vantage sur le contenu meme de mon petit recueil epistolaire; son in- 
teret reside dans les renseignements qu’il nous fournit, ici sur la biogra- 
phie d’un savant de merite, ailleurs sur l’histoire de ses ouvrages, ou 
bien encore sur celle des relations si cordiales qui existent depuis tant 
de siecles entre la science francaise et la science italienne. 

Eugene Muntz. 

I 

, Charles de Mont dial. — 1 589-1 65 1. 

Monsieur, 

Voz lettres du quinziesme de may dernier m’ont este rendues en la 
ville de Tholose par 1 ’addresse de Mons r Du Puy. J'ai receu beaucoup de 
contentement d’apprendre l’estat de voz affaires. Et que, dans les satis- 
factions que vous recevez en la cour de Rome, et dans la tranquillite de 


le recommande a l’attention de tous les interpretes d’Horace, \u que « souvent les 
litres francais n’entrent pas dans le commerce de librairie aliemand. » 



REVUE CRITIQUE 


372 

voz estudes, vous conservez la memoire de l’affection que je vous porte, 
laquelle estant fondee sur la cognoissance que j’ay de vostre vertu et 
grande erudition ne peult qu’elle ne recoive de jour a aultre des grands 
accroissemens, puisque vous prenez tant de soin et de peine pour en 
fortiffier et rendre plus solides les fondemens. 

Pour moy, depuis ma promotion a cet archevesche,qui n’avoit veu de 
pasteur il y avoit vingt-cinq ans, j’ay este continuellement dans les 
contentions pour la deffence des prerogatives de mon charactere. Et n’en 
suis pas encores a la fin, mais Dieu me donne le courage et les forces 
pour resister a ceulx qui se les estoient appropriez; la justice et piete de 
notre bon Roy m’ont conserve mon droict, mais j’ay affaire a une per- 
sonne opiniastre, qui estant vaincue n’est pas convaincue, et cercne [sic) 
tous les moyens de me susciter des empeschemens jusques a souslever 
mon chap pitre et renverser tout l’ordre de l’Eglise. 

Ce sont des entreprises que le Roy reprimera et ausquelles je ne ce- 
deray pas, puisque le service de Dieu en seroit retarde. 

Je me resjouis de s^avoir que Monseigneur le cardinal Barberin co- 
gnoist vostre me'rite et vostre erudition, car, cela estant, il est malaise 
qu’il ne pourvoye & establir vostre fortune et a vous donner le repos et 
le moyen pour proffiter au public en produisant les fruicts de voz estu- 
des, non un « amat et deserit ». 

Nous attendons tousjours l’edition devoz.Geographes grecs, lesquels si 
vous envoyez a Paris pour les imprimer, le public en jouira plus tost, 
et ilz seront plus promptement communiquez par toute l’Europe que si 
vous les faictes imprimer ailleurs Tous les manuscritz que j’ay ne 
sont que pour donner au public aussytost que j’auray trouve quelqu’un 
qui puisse vacquer a ledition. Nous avons icy de bons imprimeurs, 
mais non pas des correcteurs. Vous pouvez faire estat certain de ce que 
vous desirez de moy, car je vous envoiray le tout sans aucune condi- 
tion, si vous me faictes part de quelqu’une des raretez dont vous faictes 
mention, « lucro apponam, » pour le faire donner au public. 

La maladie qui a afflige cette ville,et qui n’apas encores cesse, m’oste 
le moyen d’envover les autheurs que j’ay de la sphere et des pheno- 
menes a Monsieur de Peyresc pour les vous faire tenir, d’aultant que le 
commerce est interdit a Tholose, et qu a peine pouvons-nous faire tenir 
une lettre. Aussy tost que la sante nous aura rendu la liberte du com- 
merce, je satisferay a vostre desir. Que si je croyais que vous ne fissiez 
pas si tost imprimer ces oeuvres que vous me demandez, j’en retiendrois 
copie afin que ces pieces fussent en toutes facons conserveez. 

Je vous prie de m aymer tousjours et de me croire comme je suis, 
Monsieur, 

Votre tres affectionne serviteur, 
Charles, arch, de Tolose. 

1 . Les Recherches sur la Geographic sacree, auxquelles Montchal fait allusion, ne 
parurent que iongtemps apres, en 166 
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De Tholose, ce 14' aoust 1629. 

A Monsieur, Monsieur Hoistenius, gentilhomme saxon, estant pres 
Monseigneur le cardinal de Barberin, a Rome. 

(Bibliotheque Barberini, XL 1 II, 176, n° 8. Autographe.) 

II 

Doujat. — 1609-1688. 

Eminentissime Domine, 

Tolosae natus, in ea civitate, quae prae caeteris Galliae urbibus nul- 
lam hactenus haereseos calvinianae maculam aut mixturam admisit ; ex 
ea ortus familia quae semper orthodoxae fidei, per vitae pericula, ne~ 
dumper gravissima rei familiaris incommoda inhaesit; in canonicam 
deinde ascitus Parisiensis Academiae Scholam, quae solenni jureju- 
rando alumnos, doctoresque suos ad perpetuam Catholicae professio- 
nem doctrinae, ac peculiarem S. Sedis Apostolicae venerationem ad- 
stringit : nihil habui, aut habebo unquam antiquius verae religionis 
cultu, venerentia in Romanam Ecclesiam, et Pontiticiae dignitatis de- 
fensione. 

His, quae generalia sunt, accedit nunc, Emin me Domine, singularis 
quaedam in Sanctitatem Suam devotio, sive propensio praecipua, aut 
mixtus intimis utriusque sensibus affectus, ex ipsius eximijs dotibus, ac 
mentis morumque virtutibus, complurium testimonio mild cognitis na- 
tus, priusquam ad summum ilium Ecclesiae gradum eveheretur; qui 
proximum Deo facit, quique per earn novo divini splendore lumi- 
nis coruscans, vere Deo plenus apparet. Observantiae illius meae qua- 
lecumque jam turn specimen, fusis aliquot iambis, edideram : quorum 
exemplum hoc fasciculo inclusum, Eminentia vestra aequi, ut spero, 
bonique consulet. Ut nonnullam adhuc ejus testificationem adjicere 
liceret, commodum accidit proximi Jubilej per hosce desinentis Qua- 
dragesimae dies in hac dioecesi promulgatio. Hinc ego ansam, Em me 
Domine, arripiendam arbitratus sum, ovationem primum ea de re in 
auditorio nostro habendi ; turn ejusdem orationis humillima obla- 
tione devotissimum obsequium Sanctitati Suae utcunque signiticandi. 
Illius itaque exemplum, tanquam reverentiae meae monumentum, et 
pignus amoris exiguura ingentis, per Ill mum ac Rev muin Apocrisiarium 
seu Legatum Apostolicum, D. Petrum Bargellinum, Archiepiscopum 
Thebanum, accipere dignabitur Em a V ra : quod ut ad purgatissimas suae 
Beatitudinis aures, oculosve perspicacissimos perveniat, nec sperare nec 
optare ausim, ac longe minus postulare. Hoc tamen, Ern me Cardinalis, 
si fas esset, impetrare pervelim ab innata Em )e V rae humanitate, ut me 
procul licet positum in famulorum suorum numero haberi patiatur, ac 
pro certo ducat, me ad Suae Sanctitatis Vestraeque Eminentiae jussa, si 
quid pro mea tenuitate in rebus juridieit, historicis, ecclesiasticis, 
philologicis possirn, ac si vel pro Christi tide, meoque in ipsius spon- 
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sam officio fundendus fuerit sanguis, semper ad humillima obsequia 
paratissimum fore. 

Scribebam Lutetiae Parisiorum 
VI. Kal. Maias anni Christiani 1669. 

Eminentiae Vestrae 
Addictissimus famulus, 

J. Doujat, 

Antecessor Parisiensis. 

(Bibliotheque du Vatican, fonds latin, n° 9063, ff. 1 5 5 , 1 56 .) 


Ill 


Daniel Huet . — 1630-1721. 


Eminentissime Cardinalis, 


Quoniam sermonibus omnium perfertur ad nos, et vulgo notum est 
eximiam esse Eminentiae vestrae erga omnes benignitatem, plurimum- 
que auctoritatis et gratiae apud sacrum Collegium virtute sua sibi 
quaesivisse, ad earn in summis nostris angustiis, tanquam in tutum 
portum, confugimus. Nam cum diploma Episcopatus Abrincensis, qui 
nobis a magno Rege destinatus est, tanto sit aere impetrandum, quan- 
tum neque fert regula nostra, neque ferre possunt vectigalia sacerdotii 
hujus, quae exigua per se sunt, et gravissimarum pensionum solutioni 
obnoxia, certum rebus nostris paratum est exitium, nisi opem suam 
praestet, pretiumque diplomatis remittat exorata a vobis Sedes apos- 
tolica. 

Quod ut ab Eminentia vestra postulare et expectare ausim, facit in- 
junctum nobis olim, et per multos annos praestitum Serenissimi Delfini 
ad bonas literas erudiendi et instituendi munus. Cujusmodi munere qui 
functi sunt, iis fere in simili re gratificari solenl sumrni Pontifices. 

Accedit diuturnus nobis in confutandis impiis, et a Christiana fide 
alienis hominibus, positus labor, cujus multa publica monumenta haud 
poenitenda extant. 

Haec si honorario aliquo et liberalitate prosequatur sancta Sedes apos- 
tolica, optime intelligit Eminentia vestra excitatum porro in doctorum 
hominum adversus atheorum et haereticorum pravitatem, diligentiam et 
studia. 

Faxit Deus ut Eminentiae vestrae pietate, prudentia et consiliis Ec- 
clesia diu fruatur. 


Eminentiae Vestrae 
Devotissimus 
Petr. Daniel Huetius, 
Eps. Abrincensis design. 

Lutetiae Par. VI Eid. 


dec. MDCLXXXtX. 

(Bibliotheque du Vatican, fonds latin, n° 9064, fol. 73*. Autographe ] 
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Pellisson. — 1624-1693. 

« 

A Paris, ce i 3 juin 1692. 

Monseigneur, 

J’ay receu, selon les ordres de Vostre Altesse Serenissime, le grand et 
celebre Dictionnaire de Messieurs della Crusca, avec tout ce que leur 
nouveau travail, la beaute de Addition et les manieres de Monsieur le 
Baron Ricassoli, qui gagnent les coeurs a V. A. S., y pouvoient ad- 
jouster de perfection, d’agrement et d’ornement. Le merite de l’ouvrage 
qui sera eternellement le ntodelle de tous ceux de son espece, l’applau- 
dissement qu’il a receu et qu’il recoit du public, mon propre goust enfin 
me rendroient tousjours ce present tres cher et tres precieux. Mais la 
main de V. A. S. dont il me vient luy donne pour moy une valeur in- 
finie au dessus de toutes mes expressions et de toutes mes tres humbles 
actions de graces. Je ne puis en tesmoigner rna reconnoissance a V. A. S. 
qu’en me resjouissant, comme je le fay de tout mon coeur, de ce 
qu’elle scait si bien joindre a toutes les autres vertus ou civiles, ou chre- 
tiennes d’un Prince, l’amour des belles-lettres qui seroient en faute si 
elles en laissoient jamais perdre le souvenir. Ce travail illustre qu’Elle 
a honore de sa protection et quelle respand liberalement chez les es- 
trangers en sera un monument perpetuel par toute la terre. S’il paroist 
avec moins d’esclat dans ma petite Bibliotheque, il n’y aura point de 
lieu ou il soit plus revere et personne ne se fera plus d’honneur que 
moy d'avoir este distingue par mon zele comme les autres p’ar leur me- 
rite, ni ne sera avec plus de veneration et plus de respect, Monseigneur, 
de Votre Altesse Serenissime le tres humble, tres obeissant et tres oblige 
serviteur 

Pelusson-Fontanellf.. 

A son Altesse Serenissime 
Monseigneur le Grand Due. 

(Florence. Archives d’Etat. Fonds des Medicis, n n 4828.) 

V 

J. F. Vaillant. — 1 632- 1706. 

Monseigneur, 

J’oserois dire a V. A. S. que la guerre a si fort epouvante les muses 
qu’elles se sont retirees sur le mont de Parnasse et que la plupart des 
gens de Lettres s’addonnent presentement a cultiver leurs jardins plutot 
qu’a escrire; pour moy qui ay six mois d’employ, lorsque M. le due du 
Maine revient passer l'hyver k Versailles, et six autres pour cultiver mes 
fleurs lorsque l’este il est a l’armee, je me trouve partage dans le tra- 
vail et dans le repos. Je m’applique done six mois aux medailles et six 
mois k la culture des fleurs ; dans les premiers j’ay fait une explication 
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jardinant. La moitie est plus que faite, mais lelivre n’a put (sic) estre en 
etat pour estre presente a V. A. S. sitost que. je l’aurois souhaite, pour 
prendre l’occasion en vous le presentant, de vous demander de ces 
belles fleurs que l’on cultive avec tant de soins dans vos charmans par- 
terres. J’ay eu asses de hardiesse pour demander a Rome au Prince de 
Rossane de ses belles anemones, et il a eu la bonte de m’en unvoyer de 
ses plus rares, ces jours icy, mais je ne scay si ce n’est pas une temerite 
d’en demander aussi a V. A. S., du moins je la conjure de ne pas bla- 
mer ces plaisirs innocens. Si cependant j’estois assez heureux qu’elle 
voulut bien songer a moy, j'oserois luy dire qu’il est temps de planter 
presentement, et que c’est la cause que je n’ay point attendu de faire ma 
demande en envoyant le livre, qui eut peut etre este un temps plus favo- 
rable; puisque je n’ay entrepris d'expliquer ces medaillons que pour en 
donner une idee a vostre antiquaire, qui m’avoit mande que le grand 
Prince avoit commence de faire graver ceux de V. A. S. et auquel j’ay 
offert mes petites lumieres sur ce sujet, cotnme une personne toute de- 
vouee a vostre illustre maison, qui, comblee de vos faveurs, vous de- 
mande de souffrir que je continue de me dire avec les derniers res- 
pects, Monseigneur, de V. A. S. le tres humble et le tres obeissant 
serviteur. 

Vaillant. 

[Au grand due de Toscanej. 

A Paris, ce 3 i aoust 1693. 

(Florence. Arch. Medic., 4829.) 

(A suivre. ) 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 


Soutenanco de 3 MU J. Gebelin (18 mars). 

These latine : Quid ret militavis doctrina , renascent i bus litter is, anti qui tat i debuerit. 

— These francaise : Histoire des indices provinciates. 

I 

On ne pourra pas reprocher a M. Gebelin d’avoir choisi un sujet epuise ou fre- 
quemment traite avant lui. II sort un peu du cercle ordinaire des etudes histonques 
et il aborde des questions qui interessent Tart militaire autant que l’histoire pro- 
prement dite. La Faculte lui en a tait ^’observation, — sans lui en faire un reproche 
au contraire : Lhistoire militaire est une ues parties de Thistoire generale, et ce n'est 
a coup sur, ni la plusconnue ni la moins utile a connaitre. 

Dans sa these latine, intitulee : Quid rei mditaris doctrina, renascentibus litteris 
antiquitati debuerit , M. Gebelin recherche comment I’ctude de l’antiquite a contribuj 
aux progres de l’art militaire dans la seconde partie du xv« siecle et dans la premiere 
moitie du xvF. Il commence par enumerer les ouvrages anciens, traitantde iart mi- 
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litaire d’une maniere technique, qui furent alors etudies en Italie et en France : 
Modestus, Frontin et Vegece, Elien et Polybe, sans compter les auteurs moins im- 
portants, qu’on voit alors edites, traduits, commentes. 

Dans une seconde partie, M. G. montre comment les Italiens et surtout Machiavel, 
bientot suivis par les Francais, se sont inspires des anciens pour critiquerle recru- 
tement, la composition, l’armement des armees de leur temps; enfin, en dernier lieu, 
il expose les reformes tentees au xvt' siecle grace a cette influence de l’antiquite. 

Le principal interet de ce travail, c'est qu’il nous montre, retrouvees et comprises, 
au temps de la Renaissance, quelques-unes des idees qui etaient nouvelles alors et 
qu’on accepte universellement aujourd’hui; l’importance preponderante de l’infan- 
terie, qu’on sacrifiait encore injustement a la cavalerie, comme dans l’armee feodale; 
et surtout la necessity d’une armee nationale, composee de citoyens et non de 
mercenaires etrangers. Peut-etre M. Gebelin, entraine par son sujet, a-t-il cede quel- 
quefois a la tendance bien naturelle d’exagerer un peu la part due aux anciens dans 
les changements qu’on introduit alors, et de voir une imitation dans toute ressem- 
blance. Quoiqu’en dise M. Gebelin, la « legion provinciale » ne doit peut-etre que 
son nom aux souvenirs classiques et la « milice florentine » fut creee pour repondre 
aux necessites du moment plutot qu’aux desirs de Machiavel’, cet admirateur trop 
absolu de l’antiquite. L’intluence des auteurs anciens ne pouvait etre alors bien 
grande ni bien heureuse, car l’emploi de la poudre avait introduit dans l’art militaire 
des conditions toutes nouvelles et rendait impossible un retour aux procedes et aux 
institutions militaires des Romains ou des Grecs. Faute de le comprendre. on s’ex- 
posait aux plus graves erreurs : temoin Machiavel, qui recommande de donner aux 
fantassins des armes defensives plus pesantes et plus completes, au moment ou la 
poudre allait les rendre inutiles, et qui refuse de croire a la puissance et a l’avenir 
de l’artillerie, alors que dans des bataiiles coniemporaines, a Fornoue. a Ravenne, it 
Marignan, le canon avait joue le principal role et decide de la victoire. 

La these de M. Gebelin est interessante; elle 1 'auraitete davantage, s’il avait conju 
et traite son sujet d'une maniere moins etroite. II ne parle que de l’ltalie et de la 
France; mais l’influence de l’antiquite et ies progres de Part militaire se remarquent 
aussi, a la mente epoque, en Allemagne, et surtout en Espagne, dans ce pays qui 
fournira bientot la mcilleure infanterie de 1 ’Europe. M. G. commence brusquement, 
sans montrer les circonstances historiques, les guerres civiles, les invasions etrange- 
res, qui, bien plus encore que les auteurs anciens, ont pouSse les patriotes italiens 
comme Machiavel a s’occuper des questions militaires, et a reclamer pour leur pays 
une armee solide, disciplinee et avar.t tout nationale. M. Gebelin finit plus brusque- 
ment encore, en s’arretant a l'annee t 55 o. S’il s’etait moins strictement limite dans 
le temps et dans l’espace, il aurait donne plus d’ampleur et par la d’interet a une these 
qui, nous le repetons, est deja interessante telle qu’elle est. 

II 

t 

La these francaise de M. Gebelin est une -. lustoire des milieus provinciales ». La 
Faculte a tout d’abord loue l’auteur du choix de son sujet : l'organisation des milices 
provinciales n’avait jamais etc bien etudiee jusqu'ici, et meritait de 1 ’etre. M. Gebe- 
lin a lui-meme tres bien fait ressortir dans son introduction l’importance de cette 
institution, la seule de l'ancien regime ou sc retrouve le principe de 1’obligation du 
service militaire Etudiant it ce propos les antecedents du service militaire obliga- 
toire en France, M. Gebelin a passe en revue les diverses formes sous lesquelles il 
s’est presente depuis les temps merovingiens jusqu’en 1688, date de l'dtablissement 
des milices provinciales. Il a parle de [’organisation de 1’armee carolingienne, de l’eta- 
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blissement des francs archers au xv e siecle, et des legions au xvi'. M. Lavisse, 
examinant cette premiere partie, s’est presque partout montre de l'avis de M. Gebe- 
lin : il a particulierement insiste sur l’obligation du service militaire consideree 
comme un des principes de la feodalite, et il a vivement approuve 1’auteur d’avoir 
soutenu que cette obligation s’etendait indistinctement a toutes les classes de la so- 
ciete. 

Arrivant ensuite a ce qui constitue la these propremcnt dite, la Faculte a adresse & 
M. Gebelin deux critiques principales : i° Il n’a pas eu connaissance de tous les 
documents concernant la matiere; 2 0 il s’est laisse entrainer, par l’interet meme qu’il 
a pris a son sujet, a s'exagerer 1’importance et le merite des milices. 

M. Gebelin, en effat, s’est borne aux renseignements que lui fournissaient les ar- 
chives du Ministere de la guerre, et n’a pas consulte les documents que renferment 
les archives nationales. 11 a particulierement neglige une source d’information des 
plus importantes, la correspondance des intendants. M. Lavisse lui a surtout repro- 
che de ne pas s'etre servi de Fontanieu, dont le temoignage est si precieux en ces 
matieres. 

Le second defaut de la these de M. Gebelin se rattache en partie au premier. C'est 
en effet par les rapports des intendants que l’auteur aurait pu connaitre les vices reels 
et profonds de l’organisation qu’il a decrite. L’obligation du service militaire est, a 
coup sur, un principe excellent, mais, en fait, l’organisation des milices etait deplo- 
rable. M. Pigeonneau a releve un certain nombre de faits qui le prouvent surabon- 
damment. M. Gebelin ne veut pas en convenir : pour lui, tout est parfait dans le sys- 
teme qu’il etudie, et il en veut mortellement a Saint-Germain d’avoir songe a supprime 
les milices : a 1 ’entendre, Saint-Germain aurait du prendre l’organisation des milices 
comme point de depart pour la reorganisation del’armee. M. Lavisse a pris la defense 
de Saint-Germain et a Ires bien montre que si ce ministre reformateur avait etc si op- 
pose aux milices, c’est qu’il avait pu les juger a leur juste valeur au cours de la guerre 
de Sept Ans. 


CHRONIOUE 


FRANCK. -- .\1. G. Schluvuerger vient de fairs naraitre chcz l’editeur Leroux un 
important Supplement a sa Numismatiquc dc l' Or lent latin , publice en 187S. Outre 
de nombreuses additions et la description ue piusieurs pieces nouvelles, ce Supple- 
ment contient un index detailledes noms d’hommes et de lieux compris dans cet ou- 
vrage. Cette table rendra de grands services pour les recherches d'ordre plus particu- 
lierement historique. Deux planches rigurant les pieces nouvcllement dccrites et une 
carte des ateliers monetaires de l Orient Ltin completent ce voiumineux fascicule. 

— M. Schlumberger a encore fait tirer a part un article qu'il avait publie dans « l’An- 
nuaire de la Societe de numismatique et d'archeologie «, sur des sceaux en plomb 
des Manglavites ou huissiers porte-massue des empereurs u’Orient. Ce sont des 
monuments entierement inedits jusquici. M. Schlumberger a retrouve jusqu’a 
huit sceaux de ces curieux suivantsdes basileis byzautins, veritables gardes-du-corps 
dont il a cherche a retracer l’histoire en quelques pages. 

— Un deuxieme volume de la traduction de la Philosophic des Grecs consideree 
dans son developpement historique, de M. Edouard Zell.fr, a P aru a l a librairie 
Hachette. Ce volume, qui represente la seconde moilie du premier volume de l’ori- 
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ginal et va jusqu’a la fin de la premiere periode (philosophie grecque anterieure a 
Socrate) comprend les Eleates, Heraclite, Empeiocle, les atomistes, Anaxagore, 
les sophistes. Comme le premier volume, celui-ci a ete traduit de l’allemand par 
M. Emile Boutroux, maitre de conferences a 1 ’Ecole normale superieure. Cette 
traduction est litterale et complete ; la seule modification qu’ait laite M. Bou- 
troux, consiste dans l’addition de sous-titres. Desireux de faciliter au lec- 
teur le recours aboriginal, M. Boutroux a continue a inscrire en marge les nume- 
ros des pages du texte allemand (4“* edition) ; tous les renvois qu’on trouve dans le 
volume, se rapportent de meme aux pages du texte allemand. Les deux volumes de 
traduction publies jusqu’ici par M. Boutroux, ne represented que le cinquieme de 
i’ouvrage de M. Zeller. II reste Socrate , Platon et Aristote (en deux vols. 3 ”' edit., 
tS /5 et 1879) et la philosophie posterieure a Aristote (en deux vols. 3 ' edit. 1880 et 
1881). Mais M. Boutroux renonce a un travail qu’ « il lui est impossible de mener 
avec la rapidite necessaire » ; il remet la continuation de cette traduction de la Phi- 
losophie des Grecs a MM. Lucien Levy et Jules Legrand, professeurs agreges de 
philosophie qui traduiront le deuxieme volume de ['original, comprenant Socrate et 
Platon, et a M. Gerard, professeur de philosophic a la Faculte des lettres de Nancy, 
qui s’est charge du volume consacre a Aristote. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 28 avril 1882. 

M. Desjardins communique deux lettres de M. Rene Cagnat, charge d’une mission 
epigraphique en Tunisie. M. Cagnat envoie une nouvelle copie de 1 ’inscription de 
Kairouan ( Corpus mscriptionum Latinarum, VIII, 80), dont il donne un texte plus 
correct que celui qu'on connaissau jusqu’ici. Dans un lieu appele Yhenchir Zaktoun, 
qui parait n’avoir encore ete visite par aucun archeologue, M. Cagnat a trouve les 
ruines d’un temple et des inscriptions, dont une ainsi concue : 

DIIS • AVG • SACR... * 

PRO • SALVTE • IMP • CA... 

T’AELl • HADR 1 ANI • ANTONIN... 

AVG ■ Pil • LIBERORVM • EIV... 

C 1 VITAS • THAC • S • P • F • SVF • FELICI. . . 

Plusieurs lettres de la derniere ligne de ce texte sont incertaines; mais les mots 
CIVITAS • THAC' ne sont pas douteux, et la resolution de l’abreviation Tltac. est 
donnee par d’autres fragments d’inscriptions trouves au meme endroit, sur lesquels 
on lit en toutes lettres : CIVITAS THACENS 1 VM. C’est encore une cite antique, 
iuconnue jusqu’ici, dont on doit la decouverte a M. Cagnat. Au Kef, dans une mai- 
son en ruines, d’ou ont deja ete tirees deux inscriptions precedemment publiees, il 
yient d'en etre decouvert une troisieme, qui parait importante. Elle comprend vingt 
lignes, et contient le proces-verbal d’une seance de YOrdo de Sicca Veneria. Malheu- 
reusement, jes sept premieres lignes seules se lisent sans difficulty, les treize autres 
sont mutilees et en partie cachees par une couche de ciment; M. Cagnat n’envoie 
pas encore la copie complete de ce texte, qui ne pourra peut-etre pas etre etabli avec 
une complete certitude. 

M. Renan ajoute que la commission des inscriptions semitiques a recu aussi de 
M. Cagnat les estampages de six inscriptions neo-puniques. 

M. Henri Martin , de l’Academie francaise , communique une note de M_ le 
D^ Hamy, sur des figures et inscriptions gravees dans la loche, qui viennent d’etre 
decouvertes a El Hadji Mimoun (Sud-Oranais), a 40 kilometres au nord de Figuig, 
par M. le capitaine Boucher. On a deja trouve en Afrique, a plusieurs reprises, des 
figures d’hommes et d’animaux gravees sur les roches, et les personnes qui ont etu- 
die ces dessins, M. Duveyrier notamment, ont cru pouvoir leur attribuer une haute 
anciennete; l’une des preuves donnees a l’appui de cette opinion, c’est que, parmi 
les animaux repre'sentes, on en remarque qui ont aujourd’hui disparu de ces con- 
trees, par exemple l’elephant. La decouverte de M. Eoucher fournit une preuve de 
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plus Je l’anciennete de ces gravures « rupestres ». Sur les roches vues par lui, on 
distingue a la fois de grandes figures d’animaux, toutes semblables a celles qu’on 
avait remarquees jusqu’ici, et des inscriptions en caracteres relativement tres petits, 
remplissant ces figures, les traversant et les masquant pour ainsi dire en partie au 
regard. Sans doute, lorsque les figures ont etegravees, ces caracteres n’y etaient pas, 
car ceux qui les ont dessinees ont du les tracer sur la roche nue. Les figures sont 
done necessairement d’une date anterieure a celle des inscriptions qui les recouvrent. 
Or , ces inscriptions appartiennent a une ecriture derivee du libyque et qui parait 
avoir ete en usage vers le temps de notre haut moyen age. Les figures aanimaux 
doivent done remonter au moins a la meme epoque et peut-etre merae a l’antiquite. 

i\l. Alexandre Bertrand lit une note de M. A. Damour sur les grenats incrustes 
dans les bijoux de l’epoque merovingienne. Parmi les objets qu’on trouve ordinaire- 
ment dans les tombeaux merovingiens, on remarque de petites lames, incrustees 
dans les bijoux, minces, transparentes, d’une couleur rouge violacee, polies et entie- 
rement planes, qu'on a prises parfois pour des parcelles de verre. M. Damour a 
examine ces objets au point de vue de leurs proprietes physiques, durete, densite, 
couleurs spectrales, etc. Le resultat de cet examen ne permet pas d’y reconnaitre un 
autre corps que le grenat. 

M. P.-Charles Robert presente quelques observations sur un medaillon contor- 
niate de sa collection, qui a deja ete public et etudie, mais qui ne semble pas avoir 
ete bien compris jusqu’ici. Ce medaillon parait etre du iv e sieclede notre ere. On y 
voit un appareil compose de deux montants verticaux, relies en haut et en bas par 
deux traverses horizontales et supportant un axe, horizontal aussi, sur lequel est 
adaptee une urne a col etroit. Deux aungae, a droite et a gauche, mettent la main 
a cet axe, comme pour le faire tourner. Sur la traverse du bas se voient trois 
boules; un personnage, debout derriere l’appareil, tient a la main une quatrieme 
boule et l’eieve comme pour la mettre en vue. Cavedoni a cru que cet ensemble 
representait un orgue. M. Robert v reconnait l’appareil qui servait, lors des cour- 
ses du cirque, a faire le tirage au sort des places entre les deux fonctions, suivant 
un procede decrit par Constantin Porphyrogenete. On mettait dans l’urne quatre 
boules, deux pour chaque faction, et on l’agitait trois fois, sans doute en faisant 
tourner l’axe qui la portait; a chaque fois, une boule tombait; celle qui restait en 
dernier etait la bonne et designait la faction favorisee. Le meme appareil se voit sur 
un bas-relief decouvert a Constantinople et publie en iSq .5 dans la Revue archeolo- 
gique, par M. Texier, qui n’a pas fcien compris non plus le veritable sens de cette 
image. L’interpretation de M. Robert fournit une nouvelle preuve en faveur d’une 
these deja soutenue par lui, a savoir que les medaiilons contorniates se rapportent 
tous a des jeux ou a des spectacles. 

M. Halevy commence la lecture d’un memoire sur les nouvelles inscriptions 
chaldeennes et la question de Sumer et d’Akkad. II soutient de nouveau la these 
que le pretendu idiome sumerien ou accadien n’existe pas et qu’ii ne faut voir, dans 
les textes oil l’on a cru trouver cet idiome, que de l’assyrien ecrit au moyen d’un 
chiffre ou d’un alphabet de convention. 11 pense que le roi de Chaldee qui est men- 
tionne dans les inscriptions trouvees par M. de Sarzec, et que M. Oppert appelle 
Gudea, se nommait en realite Nabu. 

M. Oppert se plaint de ne trouver dansle memoire de M. Halevy aucun argument 
nouveau, mais seulement des theories qui ont deja eui exposees et auxquelles on a 
repondu depuis longtemps. 

Ouvrages presentes de la part des auteurs : — par M. P.-C.h. Robert : Vallentin 
(F lorianj, le Musee epigraphique de Limoges {extrait du Bulletin epigraphique de la 
Gaule, janv.-fev . 1882); — par M. Gaston Paris • 1° le Mistere du Viel Testament 
publie, avec introduction, notes et glossaire, par le baron James de Rothschild t I-lll ’ 
2° Person (Leonce), Notes critiques et biographiques sur Rotrou; — par M Geor- 
ges Perrot : Bulletin de correspondance hellenique, n” d’avril 1882; — par M Op- 
pert : Marre (Aristide), Catalogue des etoiles circumpolaires australes observees 
dans Vile de Sumatra par Frederic Houtman en Vannee 1600, traduit du hol- 
landais et publie (extrait du Bulletin des sciences mathematiques et astronomiaues 
2 e serie, t. V. 1881). n > 

Julien Havet. 
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88 . — Etude sue les demons dans la litteraluro et la religion des 

Grecs, par J.-A. Hild. Paris, Hachette. iS8r, in-S°, xn-SSy pages. 

L’etude de M. Hild sur les demons grecs ne sau; ait etre depourvue 
de valeur, puisqu’elle est une these, soutenuc devant la Facuite des 
lettres de Paris, et qui a valu it son auteur le titre de docteur. Mais, si 
cettc etude atteste des recherches laborieuses et des efforts tres serieux 
dont il serait injuste de ne pas tenir compte, elle temoigne aussi, disons- 
le sans detour, d’une certaine inexperience. 

Tout d’abord, M. H. est mal informe des travaux relatifs au sujet 
qu’il a traite. 11 a entendu parler de la dissertation de Gerhard sur le 
Bon Genie ‘ et de l’etude du meme auteur sur les Demons et Genies ~ ; il 
en a entendu parler; il les cite memeen tete de la liste (p. vn) desouvrages 
dont il se serait servi. Mais il avoue ensuite ne les avoir pas lues, parce 
qu'il « n’a pu les consulter 3 ». 11 y a la de quoi etre etonne. Ces deux 
dissertations, qu’il n’est pas impossible de se procurer isoiement, ont ete 
reunies, avec plusieurs autres, M. H. ne devrait pas l’ignorer. dans les 
Memoires academiques de Gerhard ; ouvrage pubiie en 1 868 , a Berlin, 
chez 1’editeur Reimer, et qui n’est point epuise 4 . — Sait-on quelle a ete 
la consequence de ce defaut d’informations? M. H., n’avant pas lu le 
travail de Gerhard sur ie Bon Genie , s'est dispense de parler, dans son 
livre, du Bon Genie 

Il ne parait pas avoir connu davantage la Science des dienx grecs de 
Welcker qui pourtant n’est point un ouvrage rare. S’il eut connu ce t 

t. Ueber Agathodannon mid Bona Dea, dissertation publide cn 1849 dans les 
memoires de l’Academie des sciences de Berlin, 

2. Ueber We sen, Venvandtschaft mid Unsprung dee Daemoncn und Gotten . 

3. P. i3o, n. 2. 

4. Akademische Abhandlungvi , 2 vol. etun atlas de planches. 

5. II se contente de le citer, p. i3o, sans le dehnir, ni I’expliqucr. Quant a 1 asso- 
ciation d’Agathos Daemon et d’Agathe Tyche, quant au serpent, symbole du Bon 
Genie, ii n'en est pas question. 

6 . Griechisdie GO-’ttcrknre, 3 voi. 1 boy- 1 863. 

Nouvelle serie, XiU. 
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ouvrage, il n'eut point manque de profiter des renseignements qui s’y 
trouvent (III, pp. 21 3 et suiv.) sur certains demons qui n'appartiennent 
au cortege d’aucune divinite determinee. Le demon Sosipolis d’Olympie, 
le demon Epidotes de Sparte, quelques autres encore, meritaient au 
moins une mention. Mais M. H. n’a pas lu Welcker. C’est sans doute 
au meme motif qu’il faut attribuer 1’ absence complete de developpements 
au sujet des demons qui, chez les Grecs, personnifiaient des abstractions 
et des idees morales, et qui etaient devenus. avec le temps, pour des 
raisons qu’il eut fallu chercher a determiner, l’objet d’un veritable culte. 
A Athenes, il n'y avait pas seulement un autel de la Misericorde et un 
autel d’Aidos ; on y voyait encore les autels de Pheme etd’Orme Apres 
Marathon, les Atheniens eleverent un temple a Eucleia 1 2 , et une inscrip- 
tion attique nous apprend l’existence d’un pretre d’Eucleia et d’Euno- 
mia 3 4 5 6 . Ces faits, et d’autres semblables, devaient etre cites; il eut ete 
interessant d’en rendre compte. M. H. a-t-il cru que la chose fut etran- 
gere a son sujet ? S’il l’a cru, il s’est trompe, car les mythographes sont 
d’accord pour faire rentrer ces personnifications dans la categorie des 
demons, en prenant le mot non au sens strict qu’il a chez Hesiode, 
mais au sens plus large qu’il a de bonne heure acquis. — Faut-il s’e- 
tonner, apres cela, que M. H. n'ait fait aucun usage des monuments 
figures qui se rapportaient au sujet de sa these ? C’est une proposition 
aujourd’hui banale, que nulle recherche de mythologie grecque ne peut 
se passer de l’etude des monuments. Dans le cas particulier, il est des 
demons, par exemple ceux du cortege dionysiaque et ceux de la suite 
d’ Aphrodite, qui nous sont surtout connus par les vases peints. Il y avait 
la une etude qui pouvait fournir la matiere d’un chapitre ; etude delicate 
peut-etre, mais indispensable. M. H., mal informe, n’y a meme pas 
songe. 

Il y a done des lacunes dans ce livre. Il y a aussi des erreurs. Nous 
avons deja eu, ailleurs l’occasion d’en relever quelques-unes ; nous n’y 
reviendrons pas. Mais en voici d’autres. 

M. H., voulant determiner la signification du mot Satgoiv chez Homere, 
affirme % entre autres choses, que ce mot n’est jamais employe au sens 
favorable dans l’Odyssee. Il oublie le vers suivant, 

s/dk'. [j.sa -/.-J.'tzc, avr,o, dyayi'. c i s oa£p.wv b , 
mis dans la bouche du bouvier Philetios, qui exprime le voeu qu’une 
divinite, evidemment favorable, ramene Ulysse a Ithaque. La verite est, 
contrairement a l’affirmation beaucoup trop absolue de M. H., que 


1. Pausan., I, 17, t ■ 

•a. Pausan., 1 , 14, 3. 

3 . C. /. Gr., r.” 258 . 

4. Revue ae VHistoire des Religions, 
que de la religion grecque.) 

5. P. 55, note 2 . 

6. Odi'ss., XXI, 201. 


■ IV, 18S1, pp. 33 o et suiv. ( Bulletin criti- 
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plusieurs fois, dans l’Odyssee, ie mot catp.tov n'acquiert un sens defavo- 
rable qu’avec les epithetes •/.*■/. cc et gt uyspcc r . M. H. oublie egalement de 
mentionner un passage de l’lliade (ill, 420, r,p/t os cai'pwv) ou le mot 
oalpwv n’exprime pas, comme ailleurs, Fidee de la divinite en gene- 
ral sans determination de personnes, mais designe, au contraire, ex- 
pressement une divinite determinee, qui est Aphrodite. D’apres ces 
exemples, il est evident que Fauteur n’a pas fait un releve exact et com- 
plet de tous les passages oh se rencontre le mot cafy.wv, ce qui pourtant 
etait la seule maniere d’arriver a en preciser la signification dans la 
langue homerique. Au lieu de sarmer d'un index d’Homere, il aura 
compulse des ouvrages de seconde main. 

Une erreur singuliere est celle qui se rapporte a Phaethon. Dans un 
passage de la Theogonie (v. 985*991) Phaethon, fils de Kepbalos et d’Eos, 
parait identique a l’etoile de Venus, et il v est qualifie de catjj.wv 010;. On 
ne saurait croire ce que M. H. a decouvert dans ces deux mots, et 
quelles conclusions a vaste portee il a tirees de ses decouvertes. Suivant 
lui, cette epithete de oio; « marque la lumineuse nature de'Phaethon » -. 
Je ne disconviens pas que Phaethon soit un astre brillant, mais je pretends 
que c’est le mot <l>c*IOwv, et non l’epithete 0T0; qui exprime cette significa- 
tion. Le sens originaire de la racine aF et les devas des Vedas n’ont rien 
a voir ici. Il s’agit simplement de determiner le sens de c:oc dans la 
langue epique. Or, dans l’Odyssee, traduira-t-on o?co ’Ocuccsic par « le 
lumineux Ulysse », et else cuswri^, en parlant d’Eume'e, par « le porcher 
etincelant? » Chez Hesiode comme chez Homere, ie qualificatif Sts; 
implique seulement une idee de superiorite, d’excellence ; et Phaethon 
ofoo signifie Phaethon « etre excellent », pas autre chose. M. H. se 
trompe egalement sur la valeur du mot oatrj.wv dans ce passage, quand il 
identifie Phaethon, appele ici oatp.o)v, aux oxtp.o vac hesiodiques, c’est-a-dire 
a ces hommes de l’age d’or, divinises apres leur mort. dont parlent les 
Travaux et Jours. D'abord, la langue d’une oeuvre aussi interpolee que 
Ja Theogonie ne saurait etre assimilee exactement a la langue de l’oeuvre 
plus authentique d’Hesiode. Ensuite, rneme dans les Travaux et Jours , 
le mot 8«qj.wv, quand il est employe au singuiier, ce qui arrive une fois ’, 
signifie un dieu, un etre divin, et non un homme divinise. Enfin, Phae- 
thon, fils d’un mortei et d’une deesse, n’a jamais appartenu a la genera- 
tion de l’age d'or. — C’est sur ces fausses interpretations que M. H, a 
edifie un long raisonnement (pp. 1 08-1 10), qui se reduit aux propositions 
suivantes : Phaethon, qui est un astre, est appele un demon (oatp-wv) 
dans la Theogonie ; done, tons les demons (cxlpcvs;) des Travaux et 
Jours sont des astres. Nous laissons aux iogiciens a juger de la valeur de 
ce raisonnement, et nous leur soumettons i'hypothese que void et qui 

i. Par example, Odrss.. X, 04; XXI. iijp. 

1. P. 10S. 

3 . Vers 3 14. ej. Gcettling-Flach. 
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en depend : si le mot Satu.wv designe un etre brillant ct signitie en meme 
temps « divinite », on en peut conclure que, chez ies Pelasges, letre 
brillant par excellence, c’est-d-dire le soleil, etait la divinite unique. II 
cst vrai que M. H. ne donne pas la chose cornme certaine, mais seule- 
ment comme probable *. Cette probability est de trop. 

Nous releverons encore une autre erreur, non pour le malin plaisirde 
trouver notre auteur en defaut, mais parce que cette erreur-la s'eiale 
aujourd’hui encore dans plusieurs de nos livres classiques. II s'agit de la 
prediction de Promethee relative a la chute de Jupiter. M. H. parait 
croire qu’Hesiode ayant concu le monde des dieux comme soumis au 
changement, les Grecs ont ete dans l’attente a’un dominateur nouveau 
qui devait renverser Jupiter comme Jupiter avait renverse Cronos l * 3 . II 
lui semble que la prediction de Promethee dans Eschyle s’est trouvee 
accomplie par l’avenement du christianisme C’est la une illusion. 
D’abord, chez Hesiode, Zeus n’est nullement represente comme un 
maitre provisoire, mais bien comme un maitre definitif. Que 1’on se 
reporie cnsuite au vers 77a du drame d’Eschylc, et l'on verra que la 
prediction de Promethee a un caractere conditionnel. Si le Titan est 
delivre, les cvenements qn’il annonce n’arriveront pas. Or, le Titan sera 
delivre. Chacun devrail savoir aussi que le secret de Promethee s’expli- 
que ires clairement par une legende qu’on trouve pour la premiere fois 
dans la septieme Isthmique de Pindare (v. 28 sqq.) et qui a ete sou vent 
reproduite par les mythographes. Cette legende racontait que deux des 
grands dieux du ciel, Zeus et Poseidon, rechercherent autrefois bunion 
de Thetis. Mais, un jour, la prophetique Themis, se levant au milieu do 
l’assemblee des immortels, annonca, a ce propos, la volonte des destins : 
la deesse marine devait enfanter un tils quiserait plus fort que son pere. 
Aussitot, les deux dieux se desisterent de leur amoureuse poursuite, et 
Thetis epousa un mortel, le heros Pelee, qui devint le pere d’Achille. 
— L’action du Promethee d’Eschvle est anterieure a ces evenements, et 
le poete a suppose, dans l’interet de son drame, que Themis avait com- 
munique sa science prophetique au Titan son tils. Promethee se trouve 
ainsi en possession d’un secret, qui, a l’egard de Jupiter, fait sa force et 
son auaace. Voilatout le mystere. Ilfautqueles theoiogiens et M . H. en 
prennent leur parti. Promethee n’a ete, en aucune facon, un prophete 
du Christ. 

Pourquoi ne le dirions-nous pas ? L’inexperience de 1'auteur ne se fait 
pas moins sentir dans son style'que dans sa critique. Si les derniers 


1 . P. 29. «Ie Pehisgu vcnerait-il le cxbj.w;. qui reievient chez Hesiode un astre 
brillant ct redoutablo : Peut-Gtre. * 

P P* tv Lc regne de Cronos a etc precede par celui d'Uranus, comme 

celui de Zeus lui subcode, en attendant que, scion les predictions de Promethee, un 
dominateur nouveau les renverse a so i tour. » 

3 . P. ?2f|. >1 Les dieux d'Homere tumbent enhii, ct Zeus cede la place au domi- 
nateur nouveau que lui avait annonce Promethee. 
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chapitres ss lisent assez facilement, il n’en est pas de memo J-.s premieis. 
II y a la des pages qu’on uirait etre la traduction litterale de quelque 
ouvrage ailemand mediocre. L’exposition des idees v est singulierement 
penible et confuse. L ’auteur donne ses conclusions avant ses preuves 
va et vient dans la discussion sans avancer, s'engage dans des deiinitions 
vagues et inutiles % ecrit nombre de phrases malheureuses, les unes 
incorrectes, les uutres tout a fait obscures Dans cette premiere partie 
surtout, la forme est vraiment insuffisante. 

Sen tenir d ces critiques, ce serait ne pas donner une idee complete- 
ment exacte du livre de M. Hild. Ce livre n’est pas bon; mais, nous ne 
faisons nulle difficulte de le reconnaitre, tout n’y est pas a deaaigner. 
C’est ainsi que 1’auteur a defini exactement et caracterise d’une facon 
assez heureuse le role d’Alastor et des Erinyes dans les tragedies 
d’Eschyle. C’est ainsi encore qu’en traitant des demons dans la philoso- 


1. P. q 5 , M. H. definit, d'aprt-s Nitzsch, le demon chez Homerc. as ant d’ avoir 
examine aucune des significations du mot Sxtp.wv dans les nombreux passages des 
poemes homtlriques 0C1 on le rencontre. M’est-ce pas la ce qui s’appelle vulpairemcnt 
(i mettre la charrue avant les boeufs? » 11 est vrai que M. H. donne une autie defini- 
tion du meme objet, it la page 40. Mais laquelle des deux est la bonne; 

2. P. aSp. ci L'art n’est, dans son expression la plus generate, que la transfor- 
mation ideate de la vie des nations. » — Que dire de la definition suivantedu genie 
de Pindare; p. 238 , « PinJare, que nous appellerions volontiers le poete de 
l’ame immortelle, l’Homere de la religion pythagoricienne. » 

3 . Pour que personne ne nous accuse de malveillance ou d’esprit de chicane, 
citons quelques exemples. — P. 91. « Si Hesiode ne s’est pas servi du mot 
demon pour l’appliquer a quelque divinite nefaste, e’est encore dans le mythe des 
Ages qu’il en faut chercher une premiere ebauche ». — P. 92. « Leur etre (l'etre 
des Titans) chez Homere d’abord, puis chez Hesiode, se lie ci la necessite pour 
l’anthropomorphisme de justifier par voie de generation 1’existence de ses dieux ». 
— P, 108, fin... « les dieux qui representent les grands regnes de la nature et 
les agglomerations de phenombnes autour a’ une meme force a effets divers ». — 
P. 102. Hesiode est <1 le poete cliampelre cl besogneux ». — P. m. « Hesiode ne 
procede d’Homere que par les facultes toutes mccaniques ». — P. 186. « Chez 
Eschyle, l'art qui detourne pour la structure du drame les croyances populates, en 
augmentant l’embarras de la critique a marquer sa part personnnelle, doit nous pa- 
raitre d’autant plus admirable. » — II m’aete impossible de comprendre, pp. 69-70, le 
passage qui commence par « si revenant sur nos pas... » et finissant par « douer le 
principe demoniaque de la spiritualite ». — Pp. 264-Ca. « Soit que le diagnostic de 
la voix, malgre le luxe d’ erudition avec lequel le docteur Lelut insiste, eut paru peu 
concluant par lui-meme, soit qu’un grave probl'eme de psychologic medicate, dont le 
heros n’appartient plus a la faculie que par ses biographes, n' ait pas le droit de rien 
negliger,le docteur Lelut s’arrete complaisamment sur toutes les singularite's de la 
vie de Socrate. » — Pp. 333-34. “ Le demon represente dans 1 ’anthropomorphisme la 
vague conception d’un principe spirituel qui n’est pas le corps dans son energie et 
dans sa forme harmonieuse, qui nest pas non plus ie phenomene visible par lequel 
la divinite agit dans la nature et dans l’homme ; e'est l'embryon de lame en tant 
que pensee, volon te, force personnels determinant la forme extericurc et lui impri- 
mantun caractere d’harmonieuse vitalite. »— Toute la conclusion (pp. 332 - 335 ) oul’on 
etait en droit de compter sur la clarte, est un veritable amphigouri d’abstractions 
metaphysiques. 
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phie platonicienne et du developpement de la croyance aux demons 
mauvais, s’il n’apporte aucune vue nouvelle, il expose du moins ce que 
l’on sait, d’une facon suffisamment claire, quelquefois interessante 
II ne faut point juger trop severement le livre de M. Hild. La plupart 
des defauts qu’on peut lui reprocher, s expliquent par les conditions 
defavorables ou s’est trouve 1’auteur, reduit a travailler, sans direction, 
dans de petites villes de province oil il etait denue de livres et de ressour- 
ces. Ces conditions sont cedes oil sont places, aujourd’hui encore, 
quelques professeurs de notre enseignement secondaire, qui, apres s’etre 
formes presque seuls, se sentent pousses par l’ambition du doctorat a 
aborder les etudes d’erudition, et qui les abordent mal prepares, sans 
connaissance prealable des methodes scientihques. Leurs premiers tra- 
vaux, qui represented quelquefois plusieurs annees de tatonnements et 
d’efforts, ne peuvent etre autre chose que des essais plus ou moins 
heureux. L’ouvrage de M. Hild est un essai. 

P. Decharme, 


8 q. — Camillo Anto.VA-TraVERSI. Oella pntria «li Giovnnni Bocciiccio (Es- 
tratto dal Giornale Napoletano di Filosotia e lettere, etc., v, i 3 , 14 f. 1881'. Na- 
poli, Perrotti. 1881. 

Un des problemes les plus obscurs que presente 1 ’histoire Iitt..raire de 
l’ltalie au moyen age est la question de savoir oil Boccace a vu le jour ; 
depuis Villani, on l a fait generalement naitre a Paris, d'une veuve fran- 
caise que son pere aurait bientot qnittee. Dans la preface des Lettere 
edite e inedite del Boccaccio, M. Corazzini a comb. ttu cette opinion et 
admis que le celebre ecrivain etait ne a Florence it la tin de 1 ’annee r 3 14. 
Refute par M. C. Antona-Traversi, il a vu son hypothese reprise en 
partie et defendue par M. Koerting, 1 ’auteur d’une vie de Boccace dont 
la Revue a rendu compte (1881, n° 17); M. G. A.-T. essaye aujour- 
d'hui de renverser le systeme de M. Koerting, comme il a combattu ce- 
lui de M. Corazzini : tel est l'obiet de la brochure dont on vient de lire 
le titre. 

Il est certain qu’on ne pourra jamais, a moins qu’on ne decouvre 
chose bien peu probable nir/ntenant, des documents restes inconnus 
dire d'une maniere irrefutable dans quelle ville au juste Boccace a vu le 
jour. L’opinion qui le fait naitre a Paris repose sur des allusions suppo- 
sees a sa propre histoire qu’on trouve dans les ouvrages du grand ecri- 
vain et sur le temoignage de Villani. M. Koerting repousse sans raison 
sulfisante ce temoignage, et, quant aux allusions si frequentes dans les 


1. Nous avons deja releve, dans la Revue de V Histoire des Religions , l. cit ce 
que renferme de bon l’ouvrage de M. Hild C’est pourquoi nous nous bornons ici a 

ces indications, sans insister. 
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oeuvres de Boccace, il croit qu’elles ne se rapportent pas necessairement 
a sa vie ou ne fournissent pas de preuves decisives en faveur de Paris, 
comme lieu de sa naissance. Malheureusement la demonstration du sa- 
vant professeur est loin d'etre inebranlable, et, bien souvent, ses argu- 
ments sont plutot des raisons de sentiment que des preuves peremptoi- 
res; M. C. A.-T. n’a pas eu de peine aussi a les ebranler. En ce qui 
concerne la naissance de Boccace, par exemple, il montre, contre M . Koer- 
ting, que son caractere d’iHegitimite est prouve par le texte meme » na- 
turali patre natus » de l’original latin de la biographie de Villani. De 
plus, Boccace etant ne en 1 3 1 3 , comme M. Koerting l’admet, et son 
pere se trouvant alors et sans doute depuis assez longtemps a Paris, l’au- 
teur du Decameron a du venir au monde dans cette ville. 11 est vrai 
qu’un sonnet de Giov. Acquettini fait dire a Boccace qu’il naquit a Flo- 
rence dans le Pozzo Toscanelli; mais ie temoignage d’Acquettini, pos- 
terieur de beaucoup a celui de Villani, ne peut infirmer ce dernier; et, 
quant a cette circonstance que Boccace lui-meme se donne, dans ses let- 
tres, la qualite de florentin et park de Florence comme de sa patrie, il 
n’y faut voir qu’une maniere de s’exprimer, non une preuve decisive, ainsi 
que le veut M. Koerting. Il y a encore moins de fondement pour preten- 
dre, comme il le fait, que Boccace aurait du ignorer l’illegitimite de sa 
naissance et qu’il n’aurait pu y faire allusion dans ses ecrits. Toutes les 
raisons invoquees par le savant professeur de Munich tombent ainsi une & 
une sous l’argumentation serree de M. C. Antona-Traversi ; et, malgre 
ce qu'il a dit, on peut et on doit meme continuer de placer a Paris le 
lieu de naissance du fondateur de la prose italienne. 

J. 


go. — Grande Blhllotheque provencale. Section liistoriquc. Tome I. 
Relation des troubles occasionnes en Provence par l’etablissement d’une chambre 
semestre et du mouvement dit le Sabre, publiee d’apres un manuscrit inedit de 
la Bibliotheque Mejanes sous la direction de M. Albert Savine, augmentee de notes 
et d’une introduction. Aix-en-Provence, Guitton-Talamel. 1881, gr. in-8° de vm- 
283 p. — Prix : 6 fr. * 

M. A. Savine declare, en commencant son Introduction (p. in), que 
« 1’histoire de la Fronde provencale est fort mal connue » et qu’ « aucun 
des ecrivains qui traiterent ce sujet, n’y apporta la Iumiere neces- 
saire et les details utiles pour l’embrasser dans son entier developpe- 
ment ». Pitton, ajoute-t-il, « est peut-etre, de tous, celui en qui l’on doit 
avoir le plus de confiance : et cependant, bien des fois, les bienseances, 
le respect pour de nobles concitoyens, lui ont impose Ie silence. Chez 
Bouche, moins exactement renseigne, mais moins aveugle par la question 
declocher, se lemoigne une telle repugnance a rappelerles souvenirs qu’il 
juge facheux, qu'il n’est point permis de se guider aveuglement d’apres 
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son recic : Des actions d un pernicieux exemple, ecrit-il, il vaut mieux 
en perdrc la memoir e qtie de la rafraichir ’. M. S. constate que cette 
epoque si iucompletement etudie'e est pourtant urie des plus importantes 
de Thistoire de Provence. II rappelle que « e’est sous ie gouvernement du 
comte d’Alais qua lieu la derniere tentative du parlement d'employer le 
patriotisme provencal a defendre son pouvoir contre les empietements 
de l’absolutisme royal. » II insiste (p. ivj sur ce point, que ce n’etait pas 
tant l’etablissement d’un semestrequi soulevale peuple a Aix, que les char- 
ges ecrasantes qui lui etaient imposees : « ces villes a fortifier, ces soldats 
a loger et qui ne respectent rien, e’est la misere affreuse, compliquee de 
la peste 1 2 et de la famine. Voila ce que l’on n’a pas assez dit. » M. S. si- 
gnale ensuite avec une etrange vivacite de langage l’interet de quelques- 
unesdes pages qu’il publie : « Curieux tableau et bien fait pour tenterun ro- 
mancier oil un historien coloristeque cesemeutes aixoises, cesguet-apens, 
ces meurtres inattendus! L’on dirait de ces scenes de l’epoque merovin- 
gienne immortalisees dans la memoire des lettres et des artistes par la 
plume d’un Augustin Thierry, et bientot park crayon de Jean- Paul Lau- 
rent, le maltre du Lauragais 3 ». Mais on est tout etonne de ne trouver 
dans 1 ’ Introduction aucun renseignement sur l’auteur de la Relation des 
troubles. Son nom n’est pas connu, ne peut etre connu, me direz-vous. 
Encore fallait-il indiquer Pepoque oil il e'erivait, epoque posterieure a 
l’annee car Phistorien anonyme discute (p. 67 ) un recit du 

P. Bougerel dans sa Vie de Gassendi publiee en cette annee-la. Il aurait 
aussi ete bon de faire observer que le myste'rieux ecrivain a pris d’excel- 
lentes precautions pour etre bien informe, comme le prouve ce passage 
(p. 5) : « Quoique nos historiens assurent qu’ils [les edits] furent tousen- 
registres dans une matinee, sans meme avoir ete ni lus ni examines, j’ose 
dire qu’ils se trompent. Ils furent a la verite tous lus et publies a l’au- 
dience le meme jour, mais je trouve dans les registres du parlement que 
M. le President de Forbin-Laroque, M. de Boyer, doyen, MM. de Ga- 
lifet et de Guiran, presidents aux requetes, etc., formerent opposition 
a cette enregistration... » Ce n’est pas seulement en cette occasion que 
l’historien du semestrese montre a la fois bonchcrcheur etjudicieux cri- 


1. Histoire de Provence, tome I[, p. 942. Citons la definition que Bouche donne 
du semestre : « Une nouvelle crue d’officiers, presidents et conseillers qui feroient 
toutes les fonctions d’un parlement durant six inois, avec interdiction aux ancien- 
officiers du meme parlement de s’iinmiscer en la lonction de leurs charges jusque 
apres les six mois expires du premier semestre. » 

2. M. S. rend hommage (p. v) a Sextius d’Escaiis, baron de Bras et d’Ansouis 
« qui devait mourir victims comme Rotrou, et plus obscurement que lui, de son de- 
vouement pour ses concitoyens pendant la peste. » 

3 . M. S. (Ibid.) se demande, en une bien originals tirade, pourquoi « les artistes 
provenfaux, au lieu de reproduce avec leurs pinceaux ces scenes de Thistoire de leur 
pays, se laissent aller it la moutonnibre habitude des sujets ressasse's cent fois : les 
Jeanne d’Arc, les Charlotte Corday.tous les Jieux et toutes les deesses d’un Olympe 
banal de convention. » 
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tique; il dit (p. 55), parlant des membres du parlement qui allaient 
triomphalement reprendre possession de leurs sieges : « Messieurs se 
mirent en marche, revetusde leurs robes rouges et, quoique la maison de 
ville ne fut pas fort eloignee du Palais, l'affluence du monde etait si 
grande que Messieurs furent, disent nos historiens et les memoires du 
temps, trois heures en marche, ce que je crois extremement exagere ! . » 
On aurait enfin voulu que 1’ Introduction renfermat quelques details sur 
le manuscrit de la Relation : il n’en est pas dit le plus petit mot et nous 
devons nous contenter de ce que nous en apprend le titre du volume. 

Pour epuiser la serie des desiderata, j’ajouterai que M. S. n a mal- 
heureusement pas connu deux publications qui lui auraient ete fort uti- 
les. La premiere est intituiee : Memoires pour servir a Vhistoire de la 
Fronde en Provence par Charles de Grimaldi, marquis de Regusse, pre- 
sident au parlement, et par Jacques Gaufridi, president du parlement 
semestre \ Voici le titre de la seconde : La Fronde en Provence. La 
guerre du Semestre par P. Gaffarel '. Ce dernier a eu communica- 
tion de la Relation et il la mentionne parmi « les documents inedits de 
la plus haute importance » qu’il a eu la bonne fortune de rencontrer 1 2 3 4 . 
Si M. S. n’a pu tirer parti des Memoires de Regusse et de Gaufridi, de 
l’etude de M. Gatfarel, sans doute il ne negligera pas ces abondantes 
sources d’informations quand il preparera les deux volumes qu’il nous 
promet (p. vn), l’un consacre a une edition del’ Histoire du gouverne- 
ment du comte d’Alais laissee en manuscrit par Haitze 5 6 , l autre a des 
extraits des trente ou quarante auteurs contemporains qui se sont occu- 
pes de la Fronde proveneale. 

Je n'analyserai pas la Relation des troubles, ce qui m’entrainerait 
trop loin c . Je signalerai seulement les passages les plus interessanls de 
cette relation, par exemple, les portraits du premier president du parle- 
ment de Provence, Du Bernet (p. 6), du marechal de Vitry (p. 7), de 
Jacques Gaufridi (p. 9), de l’archeveque d’Aix, cardinal de Sainte-Ce- 


1. Voir encore (p. 67; la refutation de « faits calomnieux avantures sans preuve par 
les faiseurs de li belles, de la lecture desquels on doit se defier, parce que ceux qui 
les composent ne cherchent qu’a justifier le parti pour lequel ils ecrivent et a calom- 
nier le parti contraire. » 

2. Aix, 1870, grand in-8°. Ce volume a ete public pour la Societe bistorique de 
Provence par M. Mouan, mort conservateur de la Mejanes. 

3 . Revue historique, 1876, t. II, pp. 6 o-to 3 et 436-459. 

4. Introduction, p. 60. M. Gatfarel ajoute (p. 61) que ce manuscrit « fort curieux » 
a ete compose a au xvm’ siecie par un anonyme qui paralt s’etre entoure de tous les 
documents desirables, » mais a dont le patriotisme local est singulierement exagere. » 

5 . Je ne puis citer le nom de ce conscencieux erudit sans applaudir a la determi- 
nation prise par les fondateurs de la Revue Sextienne (1880), de publier, dans cha- 
que livraison de ce recueil mensuel, un certain nombre de pages de 1’excellent et s, 
considerable manuscrit autographe de V Histoire de la ville d’Aix. 

6. Indiquons urre faute de lecture (p. 3 ) : le nom de « M. de Lauxun, conseiiler 
d’Etat, » uoit etre change en celui de Lauqon. 
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cile, frere da cardinal Mazarin (p. 20) de M mo de Venei, gouvernante 
des nieces des deux cardinaux (p. 23), le recit de l’assassinat de Gaidon 
dans le cabaret de la Mule-Noire, le 19 mars 1648 (pp. 25-26), le portrait 
du comte d’Alais (p. 39) % le recit de l’emeute connue sous le nom des 
trois journees d'Aix(iS, 19 et 20 janvier 1649), recit oil des incidents 
burlesques se melent a des incidents tragiques (pp. 43-56) 1 2 3 , la descrip- 
tion (pp. 70-74) de la procession de la Fete-Dieu, « suivant 1’ancienne 
institution faite par le Roy Rene, » le recit (pp. 77-79) de la bataille du 
Val, enfin le recit (p. 109) de la mort d’un gentilhomme attache au gou- 
'verneur, Beaumond, poursuivi jusque sur les toits d’une maison « par 
deux ou trois bouchers armes de leurs couteaux, lesquels l’ayant atteint, 
le poignarderent et le jetterent dans la rue, » ou « le peuple, qui etoit 
attroupe, » s’empara du cadavre et le traina dans tous les quartiers de la 
ville, etc. 4 5 . 

Les notes remplissent une bonne partie du volume v pp. 203-276). Sur 
le nombre, il en est de fort piquantes, comme la note (p. 204) sur la ge- 
nealogie de la famille de Gallifet ; il en est de fort instructives, comme 
celle qui (pp. 208-236) reproduit I’Abrege des deliberations faictes en 
I’assemblee generale des communaute~ tenae en la ville de Frejus le 
mois de novembre i 63 g, etc. La plupart des autres notes sont emprun- 
tees aux memoires du temps, surtout a ceux de Brienne, et aux ouvrages 
sur la Provence, surtout a celui de Pitton s . 


1. L’ecrivain anonyme attribue a Michel Mazarin consulte par les membres du 
parlement d’Aix mecontents une amusante reponse : Obcdite como polastri, etc. 
Voir encore le piquant recit d’apres lequel (p. 3 1) le prelat fit asseoir sur son lit le 
president Gaufridi qui le harangua dans cette attitude. 

2. De ce que dit l’auteur (p. 40) de 1 ’influence exercee sur le comte d’Alais par sa 
femme (Henriette de la Guiche) « extremement fiere, hautaine et entetee, » on peut 
rapprocher ce que nous apprennent les Memoires de Regusse (p. 12), que le gou- 
verneur de la Provence « donnait beaucoup aux conseils de M”“ d’Angoulesme, sa 
femme, qui estoit ambitieuse et violente. » 

3 . Nous voyons la (p. 44) « le chanoine Decormis qui avoit pris un masque et un 
sponton, » ranger « les troupes a n.esure qu’elles arrivoient » et faire « la fonction 
de sergent de bataille, tandis que 1’avocat general, son frere, deguise par un faux nez, 
les haranguoit et les exhortoit de combattre avec vigueur pour la patrie et pour le 
parlement. » Nous voyons encore (p. 49) une venerable dame retrouvant l'agilite de 
sa jeunesse pour exciter la revolte : « Tout le monde etoit si anime que M“' d’Op- 
pede, mere du president, monta elle-meme au clocher de Saint-Sauveur, sonna le 
tocsin qui fut suivi de celui de toutes les cloches de la ville, et la sedition se repan- 
dit dans un moment dans tous les quartiers. » 

4. Dans la Relation (p. 116) est mentionne « M. de Pontis, » qui fut charge par 
la cour de faire sortir de Provence les troupes qui y avaient ete appele'es par le comte 
d’Alais. Ceci est a noter, Voltaire n’ayant pas craint de douter de l’existence du gen- 
tilhomme provencal. L auteur de la Relation juge beaucoup trop favorablement, non 
pas Pontis, mais ses pretendus Memoires, quand il dit qu’apres avoir servi avec dis- 
tinction sous les rois Henri IV et Louis XIU, il nous a laisse des memoires tres de- 
tailles et tres veridiques. 

5 . Voir, a 1 ’ Errata, une addition tiree d'une note manuscrite de Pitton a la page 
410 d'un des exemplaires de son Hisloire d’Aix, Bibliotheque Mejanes. 
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Le tome II de la Grande bibliothdqne provencale contiendra les co- 
medies et poemes de Jean de Cabanes publies d’apres le manuscrit inedit 
de la Bibliotheque Mejanes. On reviendra ensuite a l’histoire, puis a la 
litterature. M. Savine et son editeur, M. Guitton-Tallamel, sont animes 
du plus beau zele. Esperons que le succes les en recompenses, mais es- 
perons aussi que les futurs volumes de la collection, de mieux en mieux 
pre'pares, seront de plus en plus dignes de ce succes. 

T. de L. 


VAR1ETES 


l T ne letti*e inedite de E)u Cange u Adrien de Valois. 


La Bibliotheque de l’lnstitut possede parmi ses manuscrits ’ un recueii 
de lettres originales adressees par divers savants a Adrien et a Henri de 
Valois. Bien qu’un amateur fameux ait enleve de cette correspondance 
bon nombre de pieces, et des meilleures, qui sont aujourd’hui dispersees 
dans des collections particulieres, il en reste encore quelques-unes d’in- 
teressantes. Telle est, k ce qu’il nous semble, la lettre suivante ecrite a 
1‘aine des deux frerespar Du Cange au moment ou il imprimait son edi- 
tion de Joinville : 

« A Amiens, ce 20 juin x 06 G. 

« Monsieur, 

« Le petit traite de notre chef de saint Jean 1 2 3 ne merite pas la com- 
plaisance que vous faites l’honneur d’avoir pour son auteur. Outre que 
la matiere en est sterile, j’avoue qu’un autre que moi l’aurait mieux 
traitee. Je vous proteste qu’il y a peu de satisfaction de rien faire im- 
printer absent; il s’y coule toujours des iautes qu’on corrigerait, si on 
revoyait les epreuves. Mais quoi! Tel est notre sort en province ou, par 
comble de disgrace, nous manquons et de livres et de conferences. Je 
vous rends graces du passage de Nicolas Trivet ’. Il est semblable a 
celui de la chronique ms. de Nangis et du Magnum chronicon belgi- 
cum que je cite a la marge. J’ai lu la dissertation sur le pretendu frag- 
ment de Petrone 4 dont il vous a plu me regaler. C’est un ouvrage 
surprenant en ce qu’apres tant de savants qui ont travaille sur cet aa- 


1. Ancien fonds, n" 291. 

■1. Traile hisioriquc du chef dc saint Jttin-Baptisic, par Charles du Frcsnc, 
sieur du Cange, Paris, Cramoisy, 1663, in-4". 

3 . La chronique du dominicain anglais Nicohs Tre.ttli a ete instlree par <..’A- 
chcry dans le tome VIII du Spiciiegium. 

4. Hadriani Valesii. historiograph; regii, et Jcannls. Chr.stophori \Vagenseh% De 
coi/ta Trimalcionis, nuper sub Petronii nomine vt'lgata. Paris, 166(1, V. 
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teur, vous faites tant de belles observations et tant de nouvelles remar- 
ques. La France vous sera encore obligee de lui avoir donne un nou- 
veau citoyen qui lui etait inconnu Je vous remercie pareillement de 
votre ode sur la mort de la reine 2 3 4 qui fait voir que vous excellez en 
vers aussi bien qu’en tout autre chose. 

« M. d’Herouval m'a communique l'original d'une ordonnance de 
Philippe-le-Bel, de Tail i3i2, qui porte des defenses des tournois, et qui 
doit entrer dans une dissertation sur le Joinville ' , mais il y a un 
mot souvent repete que je n’ai pas vu ailleurs, qui est celui de tupinei \ 
qui signifie joute ; par exemple : « defenses d’aller aux armes, tour- 
« noiemens, joutes ou tupineiz en notre royaume. » II semble que ce 
mot signifie ce que 1 ’on appelaitde ce temps la Table ronde i , ou quel- 
que chose de semblable. Si vous en avez quelque connaissance; vous 
m’obligeriez infiniment de m’en gratifier, etant, Monsieur, votre ties 
humble et tres obeissant serviteur, 

« Du Cange. » 

« Je vous supplie d’agreer que j’assure Monsieur votre frere de mes 
tres humbles respects. » 

Nous n'avons pas malheureusement la reponse qu’Adrien de Valois a 
du faire a son savant correspondant, mais il est fort probable qu’il n’a 
pului donner l’explication demandee ; car, dans la Dissertation oh est in- 
sere'e l’ordonnance de Philippe-le-Bel, Du Cange repete que le mot tn- 
pinei q « lui est inconnu, ne l’ayant pas encore lu ailleurs. » Ni lui, ni 
Adrien de Valois ne se sont apercus que ce mot etait mal lu, comme 
nous l’a fait remarquer notre ami M. Gaston Paris ; il faut lire trupi- 
gneis, qui doit en effet signifier joute et se retrouve dans le passage sui- 
vant du Roman de la Rose cite par Roquefort : 

La fut si fort le trupigneis 
Qu’onques en nul tournoiement 
Ne vey de coups tel payement. 

Le M. d’Herouval dont parle la lettre est une figure assez originale 
pour que nous en disions quelques mots. 11 s’appelait Antoine de Vion 
(ou Vyon comme il signait), seigneur d'Herouval, et etait auditeur a la 
chambredes Comptes. Ne le 14 septembre 1606, mort le 29 avril 1699, 
il n’a pas, a notre connaissance, publie le plus petit opuscule, mais il a 
passe sa vie entiere a fournir a ses amis pour leurs travaux tous les ma- 


1. Dans sa dissertation, Adrien de Valo'S avail adopte i’opinion de son frere 
Henri qui faisait naltre Petrone a Marseille. 

2. Elle est imprimee dans le Valesiana, 1694, in-j>, p. q 3 des Poemata. 

3 . Voyez dans cette edition la VP Dissertation, p. i 7 3 — Le grand recueil des 

erdonnances n’a fait que reproduire le texte donne par Du Cange. 

4. Milites ut exercitio militari peritiam suam et strenuitatem experirentur, consti- 
tuerunt unanitniter, non ut in hastilud 11II0 quod communiter et vulgariter tornea- 
mentum dicitur, sed potius in illo luuo militari, qui tnensa rotunda dicitur, vires 
suas attentarent. Mathieu Paris, Paris, ioqf, in-f>, annee 1232, p. 56 ( 5 , col. 2. 
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nuscrits, tous les documents qu’il parvenait a se procurer et qu'ii pre- 
ferait voir utiliser par eux que par iui. Ecoutez plutot ce qu’en dit Du 
Cange a 1 'avant-derniere page de la preface de son edition de Joinville : 

« M. d’Herouval a ce bonheur qui semble lui etre tout particulier : 
« qu’ii n’y a rien de si cache dans les bibliotheques qu’il ne decouvre, 
« rien de curieux dans la Chambre des Comptes de Paris, dans les re- 
« gistres du parlement et dans les archives des monaslercs, dont il n'ait 
« une parfaite connaissance, et qu’il ne dechiffre avec une grande t'aci- 

« lite Quoique j’aie reconnu en plusieurs endroits de mes Observa- 

« tions et de mes Dissertations les pieces curieuses que je lui dois. j’a 1 
« reserve a faire en cet endroit un aveu plus general que la plupart des 
« manuscrits que j’ai cites, et dont je donnerai la table a la fin de ce vo- 
« lume, m’ont encore e'te communiques par lui; en sorte que s’il y a 
« quelque chose de curieux en tout cet ouvrage, le public lui en tera 
« redevable. » 

Si le temoignage de Du Cange avait besoin d'etre continue, il le serait 
par les quatre lettres de d’Herouval a Adrien de Valois conservees dans 
le recueil d’ou nous avons tire celle que nous venous de donner, et 
qui sont toutes relatives a des communications de manuscrits, commc 
celle-ci du 2t septembre 1 65 8 : « j’espere que vous trouverez en ce ma- 
il nuscrit plusieurs actes des martyrs qui vous satisferont. Ceux de 
« Tharacus y sont plus amples et meilleurs que les imprimes que 
« Rosweydus a donnes, que je vous envoie pour les collationner et en 
« voir la difference. » Ou comme cette autre ecrite dix-sept ans plus 
tard, le 29 mars 1675 : « J'ai appris, Monsieur, que votre ouvrage 
« n’etoit pas encore acheve d’imprimer. C’est pourquoi je vous envoie 
« ce cartulaire ou j'ai remarque quelques pieces qui peuvent vous 
« servir, ce me semble. >»... 

On trouverait sans doute aujourd’hui des savants aussi desinteresses 
et aussi genereux que d’Herouval, mais des savants aussi reconnaissants 
que Du Cange, cela serait un peu plus difficile. 

Ludovic Lalanne. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 


Soutenance de M. E. Bertrand (24 mars). 

I. These latine : De Picttira et Sculptura apnd veteres rhetores. 

II. These francaise : Un critique d'art dans Vantiquite. Pliilostrate et son ecole. 

I 

Les rheteurs anciens comparent souvent leur art a la peinture eta la sculpture. 
Us sentent qu’il y a un rapport tres etroit entre 1 ’art de la parole et les arts plasti- 
ques. Dans Ciceron et Quintilien en particulier, qui paraissent avoir dte de vrais 
connaisseurs, ces allusions ne sont pas ra'-es. Ils se servent de ces comparaisons fe- 
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condes pour aider a l’enseignement de 1’ eloquence, et leur methode pourrait etre 
appliquee de nos jours a celle de la rhetorique. Ainsi se resume la these qu’a sou- 
tenue, le 24 mars, devant la Faculte des lettres de Paris, M. E. Bertrand, ancien 
eleve de l’Ecole normale, maitre de conferences a la Faculte de Grenoble. 

M. Crousle a commence par constater que ce n’est ni l’interet des decouvertes, ni la 
nouveaute des apercus qui recommandent cette these, mais la nature personnelle de 
l’auteur, tres sensible aux emotions d’art. II croit chimerique l’enseignement simul- 
tane et comparatif des arts du dessin et de l’eloquence, que M. B. semble preconi- 
ser, surtout en un temps oil l’on n’enseigne plus, a proprement dire, l’eloquence. II 
ne saisit pas d’ailleurs l’application pratique de l’un de ces deux enseignements a 
l’autre. M. Crousle termine son argumentation en reprochant a M. B. d’avoir fait de 
Ciceron plusieurs fois un artifex. Le mot signifie un homme qui, de ses mains, fait 
une oeuvre d’art; le mot artiste, dans le sens de connaisseur, d’homme de gout, qu’a 
la pretention de rendre artifex, est deja abusif en francais. 

Plus severes sont les jugements de MM. Perrot et Benoist qui ne voient pas dans 
le sujet la matiere d’une these. Les comparaisons que M. B. recueille, dit M. Perrot, 
sont des metaphores comme celles qu'on retrouve dans tous nos critiques moder- 
nes; leur emploi ne constitue pas une methode; on n’aurait pas le droit de dire 
que, plus que dans un autre temps, les rheteurs ont insiste sur les rapports des arts 
plastiques et de la litterature. 11 y aurait eu plus de profit a elucider, au point de 
vue technique, un certain nombre des textes cites. 

M. Benoist signale le de’saccord entre la proposition et la conclusion. L’une pre- 
tend que la plupart des rhe'teurs ont traite des questions d’art; l’autre montre qu’il n’y 
en a eu qu’un tres petit nombre. Parmi les deux exemples choisis, Ciceron et Quin- 
tilien, il n’y en a meme qu’un qui merite le nom de rheteur. Les vrais rheteurs, a 
commencer par Aristote, se sont, au contraire, abstenus de parler de Part, On voit 
par la que la methode dont s’occupe l’auteur n’existait pas dans l’antiquite. Si, dans 
leurs ouvrages de rhetorique, Ciceron et Quintilien parlent de Part, c’est comme 
hommes de gout et parce qu’ils sont moins rhe'teurs que les autres. La these n’existe 
done plus. L’auteur, ajoute M. Benoist, invoque mal a propos la Rhetorique a He- 
rennius (p. 47) comme un ouvrage de Ciceron. Quant a Quintilien, que M. B. met 
fort au-dessus de la « compilation » de Pline, ce n’etait lui-meme qu’un compila- 
teur; ses jugements d’art ne doivent pas avoir plus d’autorite que ses renseigne- 
ments litteraires qui ne sont que de seconde main. La veritable valeur du travail de 
M. Bertrand vient de ce qu’il donne en latin Pequivalent d’un certain nombre de 
termes de critique d'art, qui n’existait pas jusqu’a present. 

M. Croiset, apres quelques remarques de langue, regrette que 1’unite du sujet fasse 
defaut, et qu’un assez grand nombre des citations recueillies n’apporte aucun argu- 
ment en faveur de la these. Si, par exemple, Quintilien engage i’auteur a se tenir 
comme une belle statue, on ne saurait en conclure que Quintilien ait du necessaire- 
ment avoir des connaissances techniques sur la statuaire. Quant a la theorie de l’au- 
teur qui voudrait faire marcher de front l'etude des differents arts, M. Croiset n’a 
garde de s’y rallier : en dehors des principes ties generaux qui appartiennent a tous, 
les arts n’ont point de domaine commun; l'etude meme de deux arts aussi voisins 
que l’eloquence et la poe'sie doit etre tentee avec des preoccupations fort diffe'rentes. 

1! 

La these franpaise semble a la Faculte plus interessante et plus utile que la these 
latine. II y a eu dans l’antiquite, mais bien differents des notres, des critiques d’art. 
Dans la revue qu’en fait M. Bertrand avant d’aborder Philostrate, M. Martha re- 
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grette le peu de place qu’occupe Lucien et la severite du jugement porte sur Pline. 
Dans 1’etude relative a Philostrate, et aux soixante-quatre tableaux qu’il dit avoir 
vus a Naples et dont il a ecrit la description, M. B. a laisse quelques lacunes. 11 n’a 
parle ni des paysages, tres gracieux chez Philostrate et animes d’un sentiment assez 
moderne de la nature, ni des natures mortes, qu’il rend avec un grand talent des- 
criptif. 11 aurait pu etudier aussi la piquante peinture d’Hercule endormi et assailli 
par les Pygmees. Le projet d’Agrippa sur l’exposition publique des tableaux et des 
statues est attribute par erreur a Messala. Quant a la discussion, commencee au sie- 
cle dernier et encore poursuivie en Allemagne depuis les travaux de Friedrichs et de 
Brunn, M. Martha demande au candidat d’en donner un bref resume. On ne sait si 
les tableaux que pretend avoir vus Philostrate sont vrais ou imagines. Le principal 
argument de ceux qui n’y voient qu’un simple exercice de rheteur, est l’absence d’u- 
nite qu’on remarque dans la plupart de ces tableaux. 11s contiennent souvent deux 
ou trois scenes tres distinctes; mais rien n’empeche d’admettre, comme le fait M. B., 
qu’elles aient pu trouver place dans le nieme cadre, comme on le voit encore dans 
des tableaux representant des vies de saints, dans des triptyques, etc.M. Martha trouve 
un nouvel argument en faveur de la veracite du rheteur, dans la maniere dont il s’a- 
dresse au jeune tils de son hote napolitain, le possesseur de la galerie, pour lui ex- 
pliquer successivement chaque peinture; dans une oeuvre de pure invention, Phi- 
lostrate aurait vraisemblablement choisi pour interlocuteur un autre personnage 
qu’un enfant de dix ans. D’ailleurs, si M. B. pense que les descriptions sont since- 
res et les tableaux authentiques. il croit que Philostrate a peut-etre ajoute des de- 
tails, toujours dans le sentiment de l’art antique, mais absents des oeuvres qu’il a 
vues. 

M. Crousle veut savoir de M. B. en quoi son travail differe de celui de M. Bougot 
intitule Une galerie de tableaux dans I’antiquite, qui a ete imprime en meme temps 
que la these. « M. Bougot, qui est surtout archeologue, repond M. B., a tire de la 
comparaison des monuments la preuveque les tableaux ont exists; j’ai tire la mienne 
de 1’etude du texte, mais nos conclusions sont tres voisines. 11 dit en terminant son 
livre : Qu’importe l’authenticite de ces peintures, si elles ont ete concues dans l’es- 
prit antique! C’est la un doute que sa demonstration victorieuse ne comporte pas. 
M. Bougot croit que Philostrate n’a pas de principes, de doctrine d’art; ma these 
soutient le contraire. » 

Le chapitre de l’esthetique de Philostrate est etudie sucessivement par MM. Janet, 
Joly et Carrau. M. B., dit M. Janet, a passe trop brievement, pour arriver trop vite 
it Platon, sur les vues esthetiqucs de Socrate. contenues dans le dialogue avec Parrha- 
sius et Cliton. Socrate emet une theorie de 1’expression qui n’est ni dans Platon ni 
dans Philostrate, et qui depasse en precision tout ce qu’a pu ecrire Platon sur 1’es- 
thetique. Platon, remarque M. B., a etudie et defini admirablement l’inspiration, la 
compagne de l’imagination creatrice, lYjp.'.oypycc ; mais celle-ci n’est definie pour la 
premiere fois que par Philostrate. 

M. Fustel de Coulanges, qui assiste a la soutenance, se borne a regretter que la 
critique d’art chez les Romains n’ait pas ete etudiee. 

M. Gebhardt revient sur une question qui semblait epuisee, et propose une solu- 
tion particuliere. il croit que Philostrate ne decrit pas une galerie de tableaux reels : 
i° parce qu’il nous dirait le nom des auteurs; 2 ° parce que, malgre le luxe des de- 
tails, l’ensemble est vague et les documents pour l’histoire de 1'art presque nuls. 11 
n’y a pas dix lignes dans les deux Philostrate analogues aux passages de Pline sur 
Parrhasius ou sur Pausias; Pline au moins merite le nom de critique et d’historien 
de l’art. Les tableaux ne sont pas non plus de pure imagination. Il y avait pour cha- 
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que heros, chaque scene mythologique, une tradition., presque un cliche, commun 
aux peintres et aux scu'pteurs de l’antiquite. Philostrate a dans sa memoire beau- 
coup de tableaux reels et similaires, sans differences essentielles, dont il tire une 
resultante. A ce titre, ses descriptions et la these qui les etudie, ont une valeur pour 
1’histoire de l’art. 


CHRON1QUE 

FRANCE. — M. Eug. Muntz a fait paraltre, en tirage a part, un article important 
qu’il avait publie dans la « Gazette des beaux-arts (mars et avril) et qui a pour ti- 
tre : Une rivalite d' artistes an xvi* siecle, Michel-Ange ct Raphael d la cour de Rome 
(In-8°, 20 p.). Dans une noteM. Muntz fait justice de l’etude superficielle consacree 
par M. Herman Grimm aux relations de Michel Ange et de Raphael dans son 
« roman histonque » intitule Michelangelo ; prononcer le nom de M. Grimm, dit 
M. Muntz, c’est rappeler les attaques auxquelles ses pretentions a i’erudition et ses 
decouvertes de haute fantaisie 1’exposent depuisquinze ans de la part des savants 
allemands et italiens les plus aulorises; M. Grimm est l’adversaire acharne de toute 
verite reconnue, le defenseur-ne de toute cause perdue. M. Muntz montre, dans le 
cours de sa brochure, que Raphael, elcve du Perugin ct protege de Bramante, devait 
trouver un ennemi dans Michel-Ange; inais un autre grief vint encore s’ajouter it 
ceux-la dans l’esprit de ’’irascible Florentin; il se considerait comme lese paries 
emprunts que Raphael dans la Mise au tombeau avait faits a sa Field et k sa Sainte 
Famille. Mais I’exaltation de Leon X eut pour resultat l'effacement de Michel-Ange; 
plein de rancune, Michel-Ange opposa it Raphael le Venitien Sebastiano di Luciano, 
de meme que Bramante lui avait oppose Raphael; la lutte entre les deux rivaux, qui 
jusqu’a i5i8 s’etait bornee a de simples escarmouches, prit a partir de ce moment 
les proportions d’un veritable duel artistique. Sebastiano flattait la vanite de Michel- 
Ange et excitait sa jalousie; il accusait Raphael d’etre un plagiaire, un barbouilleur 
et un voleur; meme apres la mort de l’Urbinate, la lutte continua entre les eleves de 
Raphael, d’une part, et de l’autre, Michel-Ange et Sebastiano. La brochure de 
M. Mdntz renferme le fac-simile d’un portrait representant Michel-Ange parvenu it 
l’extreme vieillesse. En publiant ce fac-simile, dit M. Muntz, j’ai a remplir un dou- 
loureux devoir. L’erudit si sagace, le chercheur si heureux, l'ami droit et devoue 
auquel nous devons la precieuse decouverte de ce portrait (a la Bibliotheque de l’Es- 
curial), vient de nous etre subitement enleve, a peine age de trente ans. Il n’y a que 
peu de jours, Graux me parlait de son re'cent voyage en Italie; il me disait qu’un 
monde nouveau s'etait revele a lui ; que desormais, a cote des chefs-d’ceuvre de la 
litterature grecque, il placait les chefs-d’oeuvre de l’art ; les primitifs, les precurseurs 
surtout avaient produit sur lui -la plus vive impression. Qui eut pu se douter, a le 
voir ainsi plein d’ardeur et d’enthousiasme, qu’il portait en lui le germe d’une ma- 
ladie implacable, une fievre pernicieuse contractee a Rome ! 

— La revue, les Lettres chretiennes, qui paralt tous les deux mois a Lille, renfer- 
mera desormais une bibliographie des periodiques et des recueils des societes sa- 
vantes ; cette bibliographie analysera, volume par volume et fascicule par fascicule, 
les travaux traitant des sujets qui rentrent dans le cadre de la revue : litterature, cri- 
tique, pedagogie, defense religieuse, erudition philologique ou historique. M. Ulysse 
Chevalier s’est charge de ce depouillement qui s’etendra a plus de 200 publications 
francaises et etrangeres. 
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— On nous apprcnd que M. E. G. Rey doit publier prochainement a la librairie 
Picard un travail sur les colonies latines en Syrie. 

— L’Academie des Beaux-Arts propose pour programme du concours Bordin 
en 1884 la question suivante : Eludier les maitres graveurs francais depnis Jean 
Morin et Jean Pesne jusqu a Gerard Audran inclusivement ; etablir leur impor- 
tance relative par des indications biographiques, par la succession chronologique 
de lews travaux et par le caractere de lew talent. 

— Les elections annuelles de la Societe dc VEcole des Charles ont eu lieu le 
27 avril 1882. Le bureau et les commissions de la Societe sont ainsi composes 
pour l’annee i882-i 8S3 : president, M. Henri Bordier; vice-president, M. Gaston 
Paris; secretaire : M. Aug. Molinier; secretaire-adjoint ■ M. Gerbaux; archiviste- 
tresorier : M. Tuetey. Commission de publication de la Bibliotheque dc VEcole des 
Chartes; membres ordinaires : MM. P. Delisle, Robert de Lasteyrie, Ulysse Ro- 
bert; membres suppleants : MM. Julien Havet, H. Omont. Commission de comp- 
tabilite : MM. Bruel, Rocquain, Roy. — Le banquet annuel de la Societe a ete fixe 
au mercredi 24 mai 1882. 

— Dans ses seances du 20 avril et du 4 mai, l’Academie franpaise a decerne le pre- 
mier prix Gobert (9,000 fr.) a M. Cheruel pour son Hisloire dc France sous le mi- 
nistere de Ma^arin, et le second prix (1,000 Ir.) a M. Bertliold Zeller. Le prix Mar- 
cellin Guerin (0,000 fr.) a ete partage par egalite entre MM. Charles Yriarte (Un 
condotliere an xv ! siecle), Ernest Daudet (. Histoire des conspirations royalistes du 
Midi); Emile Bos (Les avocats au conseit du roi ); i'abbe Fabre (La jeunesse de 
Flechier) ; Godeeroy (Histtire de la littcrature francaise ); et Luzel ( Legendes de 
la Basse-Bretagne). Le prix Therouanne a ete reparti entre MM. Forneron ( His- 
toire dc Philippe II); De La Ferrieue ( Lcttres de Catherine de Medicis) et le comte 
de Luc ay (Histoire des sous-secrciaires d’Eiat:. Le prix Montyon a ete partage 
en cinq prix de 2,5oo fr. donnes ii MM. Olle-Laprune (la Certitude morale); Al- 
bert Duruy (1’ Instruction pitblique en France avant la Revolution); Raoul Frary 
(Le peril national); Frederic Masson (Le marquis dc Grignan 1 2 ); Anat. France (Le 
crime de M, Bonnard, membre de VInstitut). Un prix de 2,000 fr. a ete accorde 
a M. Victor Guerin pour son ouvrage sur la Terre-Sainte. 

— Le numero de mai-juin de la Revue historique contient la derniere ceuvre de 
M. Jules Quicherat; e’est un supplement aux publications de M. Quicherat sur 
Jeanne d’Arc, un resume de tout ce qui a paru sur le sujet depuis [’edition des 
Proces de Jeanne d’Arc et les Apcrcus sur l'histoire de la Pucelle. On peut dire 
qu’une des dernieres pensees de M. Quicherat a ete pour 1 ’heroJne dont il avait si bien 
etudie la vie, car il a corrige les epreuves de son article l’avant-veille de sa mort '-. 

ANGLETERRE. — Lord Ashburnham vient daccorder la permission d’imprimer 
le beau manuscrit qu’il possede des My s teres de York. On sait qu’un seul des 
drames religieux de cette collection avait etepublie par M. Collier (The Scryveners 
play'; le sujet est I’incredulite de saint Thomas . Miss Lucy Toulmin Smith est 
chargee de cette publication et a commence a en taire la copie; l'ouvrage sera im- 
prime ii la Clarendon Press; il sera accompagne de notes et d'une introduction. Le 
ms. est tres bien conserve et fort lisible (xv siecle,). La musique de quatre ou 
cinq chants s'y trouve et sera publiee avec le texte. Quelques passages des Roivneley 
plays tout semblables a certaines parties de ces mysteres seront donnes pa- 
rallelement. 


1. Et non, coiTimc ,’oiu J't nc, lainiiiiux quotidians, Mic'iei Ms -.on )Ma dame de Grignan )'. 

2. Voir d.uij le present na.u-ro L bunitiii d« i’A.aaimi- Inscriptions. 
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ALLEMAGNE. — M. Wellhausen annonce que ni ]e deuxieme volume de son 
Histoire d’Israel ni une deuxieme edition du premier volume, deja epuise, ne parat- 
tront dans les prochaines annees, in den ncechsten Jaliren. 

— Prochainement parattra chez J. Ambr. Barth, a Leipzig, une nouvelle publica- 
tion de M. Buddensieg concernant Wvclif ; M. B. a trouve a Olmutz neuf nou- 
veaux manuscrits du reformateur anglais; ils renferment six morceaux qui ne se 
trouvent pas dans les bibliotheques anglaises et qui paraltront en partie dans les 
« Ecrits de polemique de Wiclif en latin », que doit prochainement publier M. Bud- 
densieg. M. Montagu Burrows, professeur d’histoire moderne a Oxford, dit a ce 
propos que Wiclif, a qui l’Angleterre doit sa Bible et la religion reformee, aura ete 
mis dans son vrai jour, non par un Anglais, mais par un Allemand. 

— La librairie Wilhelm Friedrich, de Leipzig, annonce la prochaine publication 
d’une collection d’histoire des litteratures etrangeres, parmi lesquelles l’Histoire de 
la litterature francaise par M. Ed. Engel; 1 ’Histoire de la litterature polonaise, par 
M. H. Nitschmann ; l’Histoire de la litterature italienne, par M. C. M. Sauer. 

SUISSE. — On trouveradans le Supplement au Journal de Geneve du vendredi 
14 avril 1882, n» 88, une tres interessante notice de M. Eug. Ritter sur les ma- 
nuscrits deJ.-J. Rousseau, leguesala bibliotheque publique de Geneve par Streck- 

eisen-Moultou. Nos lecteurs nous sauront peut-etre gre de la resumer. Rousseau 
remit a Paul Moultou, au printemps de 1778, un des manuscrits des Confessions et 
Dialogues; en 1781, Paul Moultou, d’accord avec Du Peyrou, fit imprimer a Ge- 
neve les six premiers livres des Confessions, et en 1788, un an apres sa mort, son 
fils, Pierre Moultou, devenu depositaire des papiers de Rousseau, publia la seconde 
partie de cet ouvrage. Un autre fils de Paul Moultou, Guillaume Moultou, proposa 
en 1825 au conseil representatif de consacrer Vile des Barques a la memoire de 
Jean-Jacques ; sa proposition fut repoussee, mais un comite se forma pour reunir 
les fonds necessaires a l’erection d’un monument de Rousseau ; la statue du grand 
ecrivain fut inauguree le 24 fevrier i 835 , et, a cette occasion, la fille de Guillaume 
Moultou, M mc Streckeisen-Moultou, donna a la Bibliotheque de Geneve le manuscrit 
des Dialogues : Rousseau juge de Jean-Jacques. Georges Streckeisen, fils de 
M““ Streckeisen-Moultou, publia en 18C1 un vol. d'CEuvres et correspondance ine- 
dites de J.-J. Rousseau, et cn 1 805 deux volumes qui renferment 6 a 700 lettres 
adressees au philosophe « parses amis et ses ennemis. » Georges Streckeisen mou- 
rut jeune, et sa mere, qui lui avail survecu, \ient de mourir a son tour; par son 
testament, elie legue a la bibliotheque publique de Geneve les manuscrits de Rous- 
seau qui lui venaient de son grand-pere. Deux de ces manuscrits sont de petits vo- 
lumes d’apparence modeste; le premier contient 142 pages ecrites ; M. Streckeisen a 
publie ce qu’il contient dans les « CEuvres et corresp. ined. de J.-J. Rousseau, » 
pp. 61-1 13 : Projet de constitution pour la Corse — le second renferme la suite du 
Projet de constitution Ivoir Streckeisen, pp. 1 14-127). Viennent ensuite six volu- 
mes magnifiquement relies en maroquin rouge, avec dorure a petit fer et dentelle 
interieure. Le premier vol. qui porte sur le plat de la reliure : Morceaux divers 
a ete publie par M. Streckeisen : Morceau allegonque sur la Revelation, pp. i 7 i_ 
i 85 ; Lettre premiere sur la vertu et le bonheur, pp. i 33 -i 4 i ; Lettre seconde, 
troisieme et qualrieme sur la vertu et le bonheur, pp. 141-165; Preface dune 
seconde lettre projetee d M. Bordes, pp. .'17-322; Fragment presume du dis- 
cours sur l’ origins de Vinegaliti parmi les homines, pp. 340-346; Preface, 
pp. 221-222. — Un autre manuscrit, dc 22 pages, contient VOraison funebre de 
S. A. R. Monseigneur le due d’Orleans, premier prince du sang de France (fils du 
regent et bisa'ieul de Louis-Philippe, mort en 1752); un manuscrit de 75 pages, por- 
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tant le titre de Memoire communique, renferme une copie, ecrite dela main de Rous- 
seau, de la Profession defoi du vicaire Savoyard; viennent ensuite le manuscrit des 
Confessions, cite plus haut, en deux petits volumes ; et enfin le dernier manuscrit, 
qui contient les deux premiers livres et la premiere page du livre III du Contrat so- 
cial ; « c’est une premiere ebauche toute differente du texte qu’on connait; c’est la 
copie mise au net d’un premier brouillon qui a disparu', nous avons la une des eta- 
pes par lesquelles l’ouvrage de Rousseau a passe', avant d’arriver a la forme defini- 
tive qui fut publiee en 1762 ; il y a des differences de texte, et on y trouvera Rous- 
seau plus protestant, plus huguenot qa’il ne Test d’ordinaire... Si les theories 
politiques de Rousseau avaient encore des amateurs passionnes, il se trouverait un 
e'diteur pour publier cette premiere ebauche du Contrat social; ce serait quelque 
chose comme la reimpression du premier texte de La Brnyere qui a paru il y a quel- 
ques annees a la librairie Jouaust. Il est clair qu’en comparant le premier jetau texte 
definitif, on arriverait a mieux comprendre la genese des idees de Rousseau. Les cu- 
rieux pourraient voir, en particular, si le chapitre iv, De ce qui rend la souverai- 
nete inalienable, laisse, mieux que le texte de 1762, entrevoir un rapprochement 
fonde avec l’art. 76 (ou 78) des Franchises d’Adhemar Fabri. » — Dans le courant 
de cette notice, M. Ritter nous apprend que M. Albert Jansen prepare depuis quel- 
ques annees une Histoire de la vie et des ecrils deJ.-J. Rousseau; dans une bro- 
chure qui vient de paraitre sous le titre J.-J. Rousseau, fragments inedits, recher- 
ches biographiques et lilteraires (Sandoz, 84 pp. in-8°), M. Jansen a voulu decharger 
son grand ouvrage et le debarrasser do quelques appendices ; il a publie en parti- 
culier une Histoire critique de la redaction des Confessions dans laquelle il cher- 
che a determiner la place qu’occupent les mss. Streckeisen au milieu des autres mss. 
des Confessions. 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Seance du 5 mai 1882 . 

M. le ministre de l’instruction publique invite par lettre 1’ Academie a preparer un 
programme des questions et travaux d’erudition qui devront etre recommandes 
a l’attention des membres de la section orientale de l’ecole superieure des lettres 
d'Alger. 

M. le maire de Boulogne-sur-Mer prie I’Academie de se faire representer a l’inau- 
guration de la statue d’Auguste Mariette, qui aura lieu a Boulogne le 16 juillet. 

M. Geffroy, directeur de l’Ecole francaise deRome, adresse quelques details sur Jes 
dernieres decouvertes archeologiques faites en Italie. A Rome, au forum, on a 
trouve deux pieces de marbre, longues l’une de S'to, l’autre de 2“3o, qui s’ajustent 
l’une avec l’autre en equerre ; la plus grande porte une inscription qui se lit ainsi : 
Senatus populusque Romanus pecunia publica faciendam curavit. On n'a pu encore 
reconnaltre a quel monument devait se rapporter cette inscription. 

M. Deloche lit un memoire intitule : Du monnayage en Gaule au 110m de I’empe- 
reur Maurice Tibere. C’est une note complementaire au memoire presente prece- 
demment par lui, sur la question de la transformation du C guttural latin en 
sifflante. 11 etait question, dans ce premier memoire, d’une monnaie frappee en 
Gaule au nom de l’empereur Maurice Tibere. et que M. Deloche rapportait au temps 
de I’invasion de Gondovald, qui, vers fan 58, conquit momentanement la Provence, 
avec l’aveu et sous le patronage de la cour de Constantinople, M. P.-Ch. Robert 
avait conteste cette supposition et dit que les Merovingiens imitaient volontiers les 
types de la monnaie imperiale, qu'une piece a done pu etre frappe'e a l’effigie de 
Maurice Tibere sans que ce prince ni personne en son nom exercat reellement le 
pouvoir en Gaule. M. Deloche repond a cette objection et maintient sa premiere 
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opinion. Selon lui, l’imitation des monnaies imperiales par ies rois francs avait 
cesse depuis longtemps quand regnait Maurice Tibere, et ces princes avaient pris 
l’habitude de monnajer en leur propre nom. Maurice est le seul empereur de son 
temps dont on trouve le nom sur des pieces frappees en Gaule. Ce fait exceptionnel 
ne peut s’expliquer que par une circonstance exceptionnelle, telle qu’a ete la con- 
quete de la Provence par Gondovald. 

M. P.-Ch. Robert persiste dans son opinion et se propose de la defendre dans un 
memoire qu’il soumettra prochainement a FAcademie. 11 ne croit pas que Gondo- 
vald ait tente de retablir Fautorite imperiale en Gaule, meme nominalement. 

M. Waddington annonce une decouverte importante qui vient d’etre faite dans les 
ruines de Palmyre par un Russe, lc prince Simon Lazarev ; c’est celle d’une im- 
mense inscription gravee sur le roc. Elle se divise en quatre panneaux, dont l’un 
contient un texte palmyrenien, deux autres des textes grecs, le quatrieme un texte 
bilingue palmyrenien et grec. M. Lazarev se propose d’envoyer un estampage de 
l'inscription entiere a 1’Academie. M. Waddington a deja pu etudier en partie le 
texte grec. dont une analyse et des extraits vont etre publies prochainement dans ie 
Bulletin de correspondence hellenique. 11 contient un Secret du senat de Palmyre, de 
Fan 1 3 7 de notre ere ; on y voit pour la premiere fois le formulaire exact des actes 
de ce corps. Le aispositif est un TSAWvty.b? VC|J.5C, un tarif municipal de droits d’en- 
tree ou de transit. On y trouve mentionnes, entre autres, des droits sur les cha- 
meaux et une taxe parliculiere payee par les voyageurs qui voulaient abreuver leurs 
chameaux a certaines sources. Le decret mentionne des mesures administratives 
prises par Germanicus et par Corbulon, en leur qualite de gouverneurs de Syrie. 

M. Adolphe Regnier annonce que M. Aymonier, qui vient d'arriver au Cambodge. 
charge d'une mission archeologique et epigraphique du gouvernement francais, a 
expedie a la Societe asiatique la collection des copies d'inscriptions recueillies par 
lui dans ses voyages anterieurs. II y en a cinquante-deux, la plupart en Sanscrit, 
souvent mele de dialcctes modernes. 

M. Gaston Paris presente le numero de mai-juin de la Revue historique , dirigee par 
M. Gabriel Monod. « Ce numero, dit-il, contient les dernieres pages qu’ait ecrites Ju- 
les Quicherat. 11 cn a corrigd les epreuves, d’une main deja tremblante, l’avant-veille 
de sa mort. Elies contiennent la derniere pensile qui Fait occupe, et cette pensee 
etair celle qui a domine et comme consacre sa vie, la pensee de Jeanne d’Arc. Apres 
avoir reuni, dans un resume lumineux, ies quelques faits qui, depuis la publica- 
tion du Proves de Jeanne d’Arc, sont venus enrichir sa btographie, il pubhe et 
commente un nouveau document relatif a la Pucelle, document qui, sans etre de 
premier ordre, ne laisse pas d’avoir de l’interet. Je saisis cette occasion pour dire 
publiquement combien FAcademie des insciiptions et belles-lettres a ressenti la 
perte cruelle que fait en Jules Quicherat l’erudition francaise. Nous avons eprouve 
comme une penible surprise de ce qu’un deuil si vivenient ressenti par tous les 
membres de notre compagnie ne fut pas pour elle un deuil ofliciel. Des circonstan- 
ces diverses avaient empeche Jules Quicherat de s’asseoir parmi nous, a cote de son 
frere ; nous espe'rions toujours que l’occasion se presenterait pour lui de nous de- 
mander les sutfrages que nous etions prets a lui accorder. II y a deux ans, nous lui 
donnions, en lui decernant le prix Jean Reynaud, le plus haut temoignage d'estime 
qui fut it r.otre disposition, cherchant ainsi, comme Fa si bien uit sur sa tombe un 
de nos plus eminents confreres, a nous consoler de ne pas le posseder. ha place, 
marquee depuis longtemps dans cette compagnie, semblait plus necessairement 
indiquee depuis que des pertes bien sensibles avaient encore restreint la part 
faite ici a l’archeologie. C’etait surtout l'archeologie francaise proprement dite celle 
du moyen age, qu’il aurait representee, avec autant de surete que d’eclat. Le’ coup 
imprevu qui Fa enleve it 1 ’atFection, au respect, a Fadmiration de tous ceux qui 
avaient pu apprecier sa science et son caractcre n’a pas permis que notre espoir flit 
realise. Je suis sur d’etre l’interprete des sentiments de l’Acade'mie en rendant a sa 
memoire l’hommage que nous aurions ete heureux de rendre a sa personne » 

M. Lenormant met sous les yeux des membres de FAcademie deux vases qui vien- 
nent d’etre trouve's dans la terre d’Otrante et qui donnent lieu a divers rapproche- 
ments interessants au point de \ue richeologique. rv 

Julien Havet. 


Le Propriety t-Gsrani : ERNEST LEROUX. 


Le Fuy', :vp- e* 'FJi. Marckea^ou ;,ls, couU vat d Scunt-L eurcr.t, 23 
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Sommafre 591. Prou, Les theatres d’automates en Grece au n e siecle. — 92. La 
Germanie de Tacite, p. p. Holder. — g 3 . Petrovitch, Scanderbeg, essai de bi- 
bliographie raisonnee. — 94. Choix de sermons de Bossuet, p. p. Gazier. — go. 
Memoires biographiques et litteraires au xvm e siecle, p.p. de Lescure, — Theses 
de M. Seignobos. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


91. — Les theatres d’nutomates en Grcceau ti' siecle avant l’ere chretienne 
d’apres les a&'tS'J.X'rSTrc'.b'.i d’Heron d’Alexandne, par Victor Prou. Extrait des 
Memoires presentes par divers savants a l’ Academie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, i re serie, t. IX, ?A partie, 1881. 

Le principal tnerite de ce travail consiste en ce qu’il rend, pour ainsi 
dire, a la lumiere un texte du mecanicien Heron d’Alexandrie que 
M. Ch. Magnin, le savant historien de la marionnette dans Pantiquite, 
n'avait pu mettre en oeuvre. II est bien vrai que le texte de V Automato- 
pee a ete publie par Thevenot en 1690, dans le grand recueil des Vete- 
res mathematici, avec une traduction latine de Couture Mais depuis 
pres de deux siecles, la philologie n’avait rien produit sur l'ouvrage 
d’Heron. 

Dans une courte Introduction historique py 1-22), M. Prou expose 
ce qu’on a fait ou plutot montre combien l’on a fait peu dans cette bran- 
che de l’erudition technique. Puis la premiere partie (Considerations 
ge'nerales sur les autcjj.xtsrrs'.'ty.xl tend d’abord a etablir l’integrite « philo- 
logiquen (?) de ce texte. M. P. l’a revise d’apres sept manuscrits de Pa- 
ris dont trois avaient d’ailleurs servi a Pediteur des Yeteres mathematici 
et qui paraissent provenir d un merae original commun aces sept exem- 
plaires et a la copie du Vatican. Un second chapitre nous fait connaitre 
le type et le sujet « monoscenique » du theatre roulant (Apotheose de 
Bacchus), dont la description remplit le livre l er des Automates. Au cha- 
pitre m, sont exposes le type et le sujet « polyscenique » du theatre fixe 
fLegende de Nauplius'. 

Avant de quitter cette premiere partie, j’exprimerai le regret que ivl. P. 
sc soit borne a rcproduire divers passages du premier livre des Automa- 


1. Plus d’un siecle avant cette publication, en 1089, Bernardino Baku aiait tan 
paraitre une traduction italienne de l'ouvrage, avec des notes et des figures que M.Prou 
declare habilement dessinees. Vers le meme temps Joseph d’Auria, traducteur latin 
des mathematiciens Autolycus {De spheera ), Theodose (De mansionibus) et Euclide 
(Phenomena), tit du texte en question une traduction latine sans figures, reste'e ine- 
diteet conservee a la Bibliotheque Nationals (ms. grec a 3 S ol. 
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tes, taadis qu’il a fait un travail complet sur le second et dernier livre. 
II ne lui eut certes coute guere de donner une edition integrate des Au- 
tomates avec traduction fran<;aise. 

La seconde partie a pour titre Examen technique des appareils mo- 
teurs des aird^axa d'Heron d'Alexandrie. M. P. examine quelques- 
uns des procedes mecaniques employes par Heron dans son double sys- 
teme a scene mobile ( u-aysvTo, au'tsp.x'ra) et a scene fixe (crara a'JTOjxxta). 

Dans les explications tres bien conduites, mais difficiles a suivre, qui 
concernent l’ouverture et la fermeture des doubles portes. j’ai releve 
plusieurs inadvertances qui rendent encore plus malaisee l’intelligence 
de ces explications. Par exemple : l^dans la fig. 4 (p. 70), le coussin 
infedeur marque C doit etre marque G ; la lettre c a ete omise ; 2° dans 
la figure 5 (p. 72), la lettre C, au milieu de l’arbre horizontal, doitaussi 
etre lue G pour correspondre au renvoi du § 106; S” dans la figure 6 
(p, 76), les 0 majuscules correspondent a des 0 minuscules dans le texte 
francais. 

P. 77, sv ST.cis'.z 3 ’av 7; S'.asTYJiAastv est « traduit a des intervalles de lon- 
gueur convenable », le grec signifie plutot « a des intervalles de lon- 
gueur quelconque ». Toutefois il faut dire que le sens se trouve bien de 
la traduction adopte'e. Dans le chapitre 11, M. P. rend parfaitement 
compte de la manoeuvre executee par le contrepoids moteur pour faire 
ouvrir et fermer les portes du theatre fixe et communiquer a chaque per- 
sonnage les mouvements imposes par son role. D’un examen attentif de 
ce chapitre est resultee pour moi la conviction que le texte d’Heron a du 
etre compris convenablement et explique dans tous ses details. Quant au 
chapitre hi, ou M. P. expose, au moyen de trente formules successives, la 
theorie des cordons moteurs, j’avoue mon insuffisance pour en verifier 
i’exactitude, mais j’ai pris l avis d’un ancien ingenieur en chef des ponts 
et chaussees dont l’opinion sur cette theorie est absolument favorable, 
bien qu’elle lui paraisse alter bien au-dela des exigences du sujet traite. 

Une etymologie arbitraire doit etre combattue ici en passant. P. 49, 
note iq 3 , a propos du mot eijsXbupa, bobine, M. P. avance que « la fi- 
nale xpa indique la forme rectiligne de I’objet; mais comment rattache- 
rait-il a cette explication la presence de cette finale dans pax-rpa, petrin, 
■/.•jAtCTpa, arene? N’est-il pas plus simple de dire que vpa marque l’ins- 
trument, ou plus generalement encore, que ce suffixe implique l’idee soit 
d’une operation materielle, soit du lieu ou elle se passe? 

Aux pages 65 et 106, se rencontre le mot nouveau ucrzAyjyYtiv, employe 
dans le sens de petit battant, qui merite de prendre place dans les lexi- 
ques. 

La troisieme partie consiste en une nouvelle edition et une premiere 
traduction francaise de la deuxieme section de Y Automatopee d’Heron 
d’Alexandrie, celle qui concerne les Automates a scene fixe. Generale- 
ment le texte a beaucoup gagne au travail d’epuration de M. P. e t sa 
traduction est fidele et precise. Je presenterai seulement quelques obser- 
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vations de detail sur l’etablissement et l’interpolation du texte grec. 
§ 1, xa7a*sxMpfaa 1 u£v ) avec un rj, supposerait l’existence, non encore eta- 
blie, d’un verbe -/.a-ra/wpeto. Rien n’empeche de lire -/.a-raxsywplxajjcsv par 
un 1, verbe connu que l’on retrouve p. 98, 1. 3, avec la meme significa- 
tion. P. 100, § 4, oidteoi? est traduit par sujet, comme s’il y avait utraGe- 
La suite de la phrase demanderait plutot le mot disposition (sceni- 
que). P. 101 , § 1 . Le mot encore n’est pas dans le texte et rien ne nous 
oblige a l’y introduire. Quelquefois 1’intelligence en quelque sorte trop 
penetrante du texte entraine M. P. dans un systeme de traduction qui 
tourne a la paraphrase. II traduit zauxx pkv ouv ctkw ylverat (p. 1 17, 1. t) 
par ces mots : C’est ainsi que s’executent les changements de decor. D’au- 
tres fois, bien rarement du reste, il est a cote du sens. A propos de plan- 
chettes de sapin (eXa-rtva), il traduit p. 1 18, 1 . 6 : iva ;j.r, Xstita ovta ota- 
cxpssamat (bonne correction tout indiquee d’ailleursau lieu de 01 astplcov* 
tat) « afin que leur epaisseur les preserve de la torsion » ; c’est plutot « afin 
qu elles ne se tordent pas, quoique minces. » P. i 32 , § 3 . Le traducteur 
a neglige de rendre xaxa pipoe, en detail. Enfin, p. 1 3 6 , 1 . dern., M. P. 
supple'e puOot? : sr. [piOstcj s'.xXaxcco'kck , restitution ingenieuse, 

mais superflue. 

Ces critiques tont, comme on le voit, de mince importance et je ne 
crois pas que 1 ’oeuvre de M. P. en puisse encourir de beaucoup plus 
graves. L’edition, la traduction et le commentaire laisseraient peu k 
faire a quiconque voudrait reprendre I'oeuvre ardue qu’il vient d’execu- 
ter. Verse dans la connaissance des mathematiques pures et appliquees, 
exerce de longue date dans la pratique de la langue grecque technique, 
travailleur opiniatre et sagace, M. Prou a pleinement justifie la confiance 
de l’Academie des Inscriptions qui avait deja insere dans ses publica- 
tions un travail de restitution de la Chirobaliste d’apres un texte du 
meme Heron d’Alexandrie, travail honore, comme celui-ci, d'une me- 
daille de l’Association pour 1 ’encouragement des etudes grecques. 

C. E. R. 


yA. — Ooi-nelif r raoitl <Io ot-igiaic et situ Gei-mancrum liber edidit Alfred 
Holder 1 . Freiburg i. B. und Tubingen 1882. Akademische Verlagsbuchhandlung 
von J. C. B. Mohr. 


Cette edition, qui donnc uniquement le texte de la Germanie, consti- 
tue a l’aide de mss. jusqu’ici negliges, fait partie d’une collection intitu- 
lee Germanischer Bucher schat^ qui contiendra les sources de 1 ’anti- 
quite germanique. L’auteur nous avait promis en 1878 l’histoire du 
texte de la Germanie de Tacite, avec des justifications detaillees, mais 


1. Sur une precedents; siditior. de iu Germanic par M. Holder /Leipzig, 1^78,, voir 
Revue critique, 187Q, H, pp. 171- 17a. 
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cette histoire et ces justifications n’ont pas que nous sachions encore 
paru, et nous devons nous contenter, pour le moment, des quelques in- 
dications fournies par les Notion de Teubner '. Jusqu’ici on avait re- 
garde comme les meilleurs mss. de la Germanie ceux de Leyde et du Va- 
tican. M. Holder est d’un tout autre avis; il declare memo le ms. de 
Leyde tout a fait sans valeur comme source independante. Dans sa nou- 
velle constitution du lexte, il ecarte avec decision toute influence ultra- 
montaine, et ne s’attache qu’aux mss. allemands. Ces mss. sont, par or- 
dre de merite, celui de B.-F. Hummel, celui de Munich, celui de 
Stuttgard; ceux du Vatican et de Leyde ne viennent qu’apres. Les sour- 
ces du texte sont done tout a fait allemandes, dit M. H. (die Ueberlie- 
ferung des Tacitus ist eine durchaus deutsche). Nous remarquons ce- 
pendant que la presente edition n’est pas aussi allemande que celle qu’il 
a publieeen 1878, car elle reprend par ci, par la, les anciennes lecons. 

En attendant les justifications promises, voyons les plus importantes 
des lecons introduites par M. H. dans son edition nouvelle. 

Ch. it ; de eo, au lieu de deo. — m : baritum, au lieu de barditum 
(e’est aussi la lecon de ledition princeps et de Nipperdey, et H. Gaidoz 
penche egalement pour baritum; v. Revue polit et litt., 25 sept. 1875). 
— iv : Opinioni, au lieu de opinionibus (conjecture de M. Meiser, deja 
adoptee par Halm et d’autres). — vi : immensum vibrant, pour in im- 
mensum (l’edition de 1878 n’avait pas inmensum, qui est la lecon d’un 
seul ms. aliemand). — xvn : velumina, au lieu de velamina (sans doute 
une conjecture de M. Holder; elle ne se trouve pas dans l’edition de 
1 878). — xxxvi : modestia ac probitas nomine superiores sunt, au lieu 
de nomina superioris ; l’edition de 1878 a minime, au lieu de no- 
mine 1 2 . 

J. G. 


1. Voir le catalogue intitule Miltheiluugen der Verlagsbuchhandlung B. G. Teub- 
ner (Noti^en uber kunfiig erscheinende Bucher ), p. _p. 

2. L’edition de 1878 donnait deja les lecons suivantes, non mentionnees dans no- 
tre article de 1879 : ch. vn ; auditur, pour audiri de tous les manuscrits. — xvm : 
pariendum, au lieu de pereundum. — xxvt : ab universis vice occupantur, au lieu de 
in vices, lecon du meilleur raanuscrit du Vatican, adoptee par des savants distingues 
(nous voudrions lire universis vicis,. — xxxvnt : seponant. au lieu de sequuntur. — 
xxxix : vetustissimos seu, au lieu de se ; habitarc dicuntur, conjecture de M. H. (nous 

prefe'rons iis i mbit ant ur). — xl : if annum Eriham, au lieu de Kerthum. xliv 

ipsae m Oceano, pour ipso. — xlv : hominumquc tutela, pour omnium tutela .conjec- 
ture de M. Urlichs). xlvi : dotnos fingunt, au lieu de figunt des mss. du Vatican 
et de Leyde ; peduuni, au lieu de pedum (e’est une conjecture de M. Holder). 
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g3. — Scanderbeg (Georges Cnstriota). Essai de bibliographic raisonnee. 
Ouvrages sur Scanderbeg ecrits en langues francaise, anglaise, allemande, latine, 
italienne, espagnole, portugaise suedoise, et grecque, et publics depuis l’invention 
de l’iniprimerie jusqu’a nos jours; par Georges T. Petrovitch. architecte, etc. 
Paris, Leroux, (Vienne, imprimerie Holzhausen). 1881, pet. in-8° de xxix et 
1 87 P- 

L’auteur de ce travail le presente au public avec une pretention qui se 
trahit non-seulement par Ie luxe tvpographique, mais encore par une de- 
dicace assez singuliere « Aux huit millions de montagnards qui cou- 
vrent les Balkans, de l'Adriatique a la mer Noire ». II etonne aussi le 
lecteur par l’abondance des sources auxquelles il le renvoie dans son 
avant-propos. II a voulu sortir des voies ordinairement suivies par les 
bibliographes ; il a certainement reussi a produire un volume original, 
mais qui atteste, il faut 1’avouer, une assez grande inexperience des etudes 
qu’il a entreprises. Pour dresser la bibliographic de Scanderbeg, il sem- 
ble qu’il cut ete sage de classer dans un premier chapitre toutes les mo- 
nographies dont Georges Castriot a ete l’objet et de reserver pour un se- 
cond chapitre les ouvrages plus generaux dans lesquels il n’est parle que 
d'une maniere accessoire du heros albanais. Les uns comportaient natu- 
rellement des articles plus detailles que les autres. En tout cas, il eut 
fallu, ce semble, indiquer methodiquement a la suite de Pedition origi- 
nale de chaque ouvrage les reimpressions ou traductions qui en ont ete 
faites. M. Petrovitch a suivi une autre methode : il a range dans une 
meme categorie tous les ecrits ayant un caractere historique sans distinc- 
tion ; il n’a fait de classe separee que pour les ouvrages d’imaginatlon. Il 
n'a suivi d’autre ordre que l’ordre chronologique, excellent quand il 
s’agit de la bibliographic d’un pays tout entier, mais qui ne presentait 
pas les memes avantages dans le cas particular qui nous occupe. Ajou- 
tons que l’auteur a eu la facheuse idee de fa ire ses citations a Paide de 
formules algebriques qui sont souvent inintelligibles, ainsi la formule 
C iq 3 - renvoie a Kohracher, Catalogue n a IV, la formule C 14’ renvoie 
a Rosenthal, Catalogue n° XVIII, etc. II faut evidemment beaucoup 
de patience au lecteur pour trouver dans la table alphabetique l’explica- 
tion de ces enigmes qui font perdre du temps et ne font meme pas ga- 
gner de la place. Par contre, M. P. n'a pas cru devoir numeroter les 
articles de son repertoire; cette omission est assez facheuse et rend diffi- 
cile de comparer tel article a tel autre. 

Ces reserves faites, nous n’hesitons pas a reconnaitre que le bibliogra- 
phe serbe s’est donne beaucoup de peine pour etre aussi complet que 
possible, pour voir les livres qu’il enregistrait et pour les decrire minu- 
tieusement. Il indique aussi avec beaucoup de soin les depots publics 
dans lesquels il a eu Poccasion de rencontrer des exemplaires des ouvra- 
ges relatifs a Scanderbeg. Ces indications sont tres utiles, et nous devons 
savoir gre a hauteur de nous les avoir donnees. Nous n’en dirons pas 
autant des renvois a une foule de catalogues de libraires allemands. Ces 
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catalogues, imprimes le plus souvent a la hate, fourmillent d’inexactitu- 
des contre lesquelles il est bon de se mettre en garde. 

P. 14, M. P. cite, sous la date de 1 538 , une edition de VHistoire des 
empereurs de Turquie, traduite du latin par Barthelemy Du Pre, edi- 
tion qui aurait ete imprimee par Geofroy Tory, a Paris. L’erreur est ici 
evidente : le celebre imprimeur etait mort en 1 5 33 . Cf. Bernard, G. 
Tory, 2 e edition, 181. 

P. 18. Scanderbeg. Commentaire d'aucunes choses des Turcs... 
traduict de toscan en francois par Guillaume Gaulteron de Cenquoins 
(Paris, 1544, pet. in-8). — II n'existe de ce livre qu’une seule edition 
imprimee par Denys Janot pour Jehan Longis et Vincent Sertenas. Ces 
deux libraires firent tirer chacun des exemplaires a leur adresse. Ils s’e- 
taient associes pour la vente de l’ouvrage comme pour diverses autres 
publications. Citons, a titre d’exemples, le Debat des deux gentilhom- 
mes espagnol\, 1541 (Brunet, il, 548), et VHistoire cethiopique d’He- 
liodorus, 1547 (ibid., Ill, 88). 

P. 20. Istoria e gloriosi Gesti et vittoriose Imprese fatte contra 
Turchi da Giorg. Castriotto, detto Scanderbeg. Venetia, 1 5 q 5 , in-8. 
— Cette edition, que M. P. cite d'apres Meusel, n’existe pas. Il faut 
lire : Venetia, 1646. 

P. 22. Historia del Giorgio Castrioto... dal latino in lingua ita- 
liana, per P. Rocca, nuovamente tradotta. Venetia, 1 554 , in-8. — 
Lisez : Venetia, Griffio, 1 534 , i n *8- Cf. Cat. Delaleu, 1775, n° 1840. 

P. 3 o. L’article reiatif aux Harangues militaires de Belleforest est a 
refaire. Le nom de l’auteur est e'crit a tort, quatre fois de suite, « Belle- 
forrest ». 

P. 48. Gli illustri et gloriosi Gesti et vittoriose Imprese fatte con- 
tra Turchi... Vinegia, Altobello Salicato, 1584, in-4. — La meme edi- 
tion de cet ouvrage reparalt, a la page suivante, comme un article 
different. M. P. dit que Brockhaus nomine l’auteur Bonardo, et il 
ajoute : « J’ai prie M. Brockhaus de vouloir bien me dire d’oii il con- 
nait le nom de l’auteur, mais je n’ai recu aucune reponse ». La reponse 
est pourtant bien simple, et M. P. la fait lui-meme a la p. 5 i, ou il de- 
crit une edition des Gesti datee de 1 59 1 : « Le nom de l’auteur (Monardo 
Giovanni Maria) se trouvedansla dedicace ». Quelques lignes plus loin, 
le bibliographe parait recon naitre son erreur; pourquoi done ne l’a-t-il 
pas corrigee ? 

Pp. 62-64. Histoire de Georges Castriot surnomme Scanderbeg... 
Geneve, 1604, in-8. — M. P. considere comme appartenant a trois edi- 
tions differentes les exemplaires qui portent la rubrique : A Geneve, 
pour Jean Arnauld. la rubrique : A Tranche- Vi lie, pour Jean Ar- 
nauld et la rubrique : A Saint Gervais, par P. de la Roviere. Il parait 
ignorer que ies libraires de Geneve, au commencement du xvn c siecle 
avaient l’habitude de dissimuler le nom de leur ville sur le titre des li- 
vres qui pouvaient trouver des acheteurs dans les pays catholiques. De 



O HISTOIRE ET DK LITTEBATURE 


40- 

la les rubriques : Aureliae Allobrogum, Coloniae Allobrogum, Ebro- 
duni, Colognj r , Saint -Gervais, que nous rencontrons sur des volumes 
sortis des presses genevoises. Par un procede analogue, les Elzevier de 
, Leyde inscrivirent souvent sur ies titresdes ouvrages destines aux catho- 
liques le mot Lugduni, au lieu de Lugduni Batavorum (voy. Willems, 
Les Elsevier, cm!. 

Pp. 67-71. Histoire de Georges Cast riot... par Jacques de Lavar- 
din. Paris, 1621, in-4. — M. P. cite des exemplaires portant les adres- 
ses de Francois Julliot, de Toussainct Du Bray et de Denys Moreau; il 
dit, a la table, qu’il doit en exister d’autres au nom de J. Fouet. Le Mu- 
see britannique possede effectivement un exemplaire a l’adresse de ce 
dernier libraire (cat. Grenville, II, 1 58 ) . II est possible qu’il s’en trouve 
un egalement a la Bibliotheque nationale (cf. cat. Falconet, p. 349). 

P. 73. Vita e Tatti public [lis. Fatti pubblici | di Giorg. Castriotto 
... da Giac. Batti. Venetia, 1646, in-8. — Istoria e gloriosi Gesti et 
vittoriose Imprese fatte contra Tiirclii da Giorg. Castriotto... Vene- 
tia, 1646, in-8. — M. P. lait a tort deux articles d’un meme ouvrage. 
Le premier title, grossierement altere, nous semble devoir etre rejete; 
quant au second, il figure, avec le nom de Giac. Batti, au Cat. Mac 
Carthy (n° 5 oo 3 ) et au Cat. Leber (III, n° 63 o 6 ). L’ouvrage doit se trou- 
ver a la Bibliotheque municipale de Rouen. 

Pp. 76-79. M. P. parle longuement de V Histoire de la decadence de 
V Empire grec de Chalcondyle, traduite par Vigenere; mais il ne men- 
tionne dans son text, que l’edition de 1662, tandis qu’il cite a la table 
les editions de 157 7, 1612, i 65 o et 1660. 

P. 1 19. Trois Nouvelles et deux Chants d'un poeme de Scanderbeg, 
en italien, par Scaramelli. — L’ouvrage est au Musee britannique (Cat. 
Grenville, I, 642). 

P, 1 3 1 . Ajouter la piece suivante : Scanderbegh, dramma per musica 
del dott. Antonio Salvi di Lucignano. In Firenze. S. n., 1718, in-8 
(Allacci, Drammaturgia, 2 a ed., 1753,001.697). 

P. 146. Ajouter la piece suivante : Scanderbeg , opera ; paroles 
de. musique du comte de Lacepede. — Le celebre naturaliste Ber- 
nard.-Germain Etienne La Ville de Lacepede etait un musicien passionne. 
Son opera de Scanderbeg fut recu en 1786 a l’Academie royale de musi- 
que, mais il ne fut pas represente. Voy. Fetis, Biographie des musicicns, 
2 e ed., V, 1 52 . 

L’auteur de la Bibliographic de Scanderbeg an n once, dans sa pre- 
face, l’intention de publier un second volume consacre aux publications 
slaves. Comme il ne fait aucune mention des autres idiomes de 1’Europe 
orientale, c’est, croyons nous, a la premiere partie de son ouvrage que 
nous devons rapporter les livres ecrits en roumain et en magyar. 

La litterature magyare possede un curieux poeme de Nicolas Bogathi, 
dont nous transcrivons le titre d'apres le Regi magyar Kiinyvtar de 
Charles Szabo (n° 25 3 ): -4 7 nagy Castriot Gyorgynec, kit a- Tor He 



REVUE CRITIQUE 


408 

S~kenderbegnec hiuot, ki Hunyadi Ianossal ket feliil vit a\ Torokre, 
kuliimb ktilvmb c\oda s\erenc\euel, vite~i dolgainac historiaya hat 
res-ben. elsii negy resgnec Notdya : lollehet nagy sokat sy'Atunc 
Sdndorrol. Oetedic res\enec Notdya : Sok c^odac liittenec io Magyar 
Ors\dgban, Hatodik reycnec Notdya : Sok c\odac ko^-iil hallyatoc 
e gy c~oddt. Mostan vyolan , a\ Authorial altal oluastatuan, es meg 
corrigdltatudn, ki Nyomtattatot Colosuarat, 1592. Esztendoben. In-4 
de 3 o if. (Biblioth. du Musee national et du College reforme de Budapest). 

Une reimpression de Debreczen, 1597, dont Je titre a ete modifie, 
existe dans la Bibliotheque du Theresianum de Vienne : A% nagi S^ken- 
der beknek kit Castriot Giorgi Herc^egnek hittak, Epirusnak Nagi 
Albanianak es Macedonianak Vranak c^udalatos ieles vite\i dolgairol, 
ket Tiirvk C\a\arral ki Garog or-ag ves\te vtan, c\ak egieddl allotta 
megh a\ Tijriikok ellene Europaban, Huniadi lanos ideieben.... De- 
breczemben. Anno. XXXXVII. In-4 de 3 o ff- 

L'ouvrage que possedent les Roumains n’est pas, a beaucoup pres, 
aussi interessant. En void le titre en caracteres latins : Prescurtare din 
istoria lui George Castriotul, numit si Schenderbeiu, principele Al- 
baniei , tradusa de serdariul I. Bilciurescu. Bucuresti, 1 85 3 , 2 vol. 
in-8 (Cat. de la Biblioth. de Bucarest, I, 169, n° 48). D’apres Iarcu 
[Bibliografia romdna, 5 q), il existe une premiere edition datee de 1847. 
L’ouvrage abrege par le serdar Bilciurescu est, croyons-nous, celui du 
P. Duponcet. 

Enfin, chose singuliere, aucun iivre albanais ne figure dans la biblio- 
graphic de Scanderbeg ; le heros national occupe cependant, si nous ne 
nous trompons, une grande place dans les poesies de M. Girolamo de 
Rada. 

En resume, l’essai de M. Petrovitch presente encore d’assez nombreu- 
ses imperfections, mais le soin apporte par lui a ses recherches nous fait 
bien augurer de ses travaux quand il aura voulu suivre une methode plus 
rigoureuse. 

Emile Picot. 


94. — Choix de Sermons de Hossuet (lc;; 3 -i 69 l). Edition critique pu- 
bliee sur les manuscrits autographes de la Bibliotheque nationalc ou sur les edi- 
tions originales avec une introduction et des notes par A. G\zier, maitre de 
conferences a la Faculte des Lettrcs dc Paris. Paris, veuve Eugene Belin, 1882. 
i vol. in-12 de xvi-597 p. 

M. Gazier ( Introduction , p. 5 ) fait observer que les sermons de Bos- 
suet, grace a une de'cision recente du Conseil superieur de l’instruction 
publique, sont enfin devenus classiques au meme titre que les Oraisons 
funebres et que le Discours sur l histoire universelle ; que le nombre 
de ces sermons est beaucoup trop considerable pour qu’il soit possible de 
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les proposer tous a une etude serieuse, et qu’il est necessaire de choisir 
parmi ces chefs-d'oeuvre de l’eloquence francaise. II rappelle que le beau 
Choix de sermons de la jeunesse de Bossuet que M. Gandar a publie en 
1867 s’arrete malheureusement a I’annee 1662, et il ajoute : « 11 faut 
aller plus loin, et faire conrraitre quelques-uns des discours prononces 
par Bossuet durant les quarante annees qui ont suivi. Eleve de M. Gan- 
dar, qui avait bien voulu m’associer a ses travaux il y a quinze ans, j’ai 
cru devoir continuer son oeuvre et repondre ainsi au desir que lui-meme 
en avait manifeste plusieurs tois devant moi : j'ai done songe a faire ui 
choix nouveau entre les deux cents discours que 1 ’eveque de Meaux nous 
a laisses » 

M. G. insiste sur la difficult^ « de faire un choix parmi des chefs- 
d’oeuvre, surtout quand il faut resserrer dans un cadre determine des 
discours appartenant a des epoques si differentes. » Bossuet ayant preche 
pendant un demi-siecle, de 1 65 o a 1700, a Metz, a Paris, a Meaux, « un 
editeur de sermons choisis est oblige de prendre quelques sermons de st 
jeunesse, des sermons de son age mur, des sermons de son admirable 
vieillesse. » Il faut aussi que« les divers genres dans lesquels s’est exerce 
ce predicateur sublime » soient tous representes. Apres de longues hesi- 
tations, M. G. s’est decide a prendre vingt-trois sermons qui appartien- 
nent a toutes les epoques de la vie de Bossuet predicateur et dont void 
la liste : Sermon sur la loi de Dieu (preche a Metz, entre les annees 1 65 j 
et 1 656 ); Sermon pour la fete de la nativite de la Sainte-Vierge .pre- 
che a Metz le 8 septembre i 65 q ou 1 655 ) Panegyrique de saint Ber- 
nard (preche a Metz le 20 aout 1 65 5 ) ; Sermon sur I’eminente dignite 
des pauvres dans I’eglise (preche a Paris en fevrier J 659); Panegyrique 
de Vapdtre saint Paul (preche a Paris, a l’Hopital-General, le 29 juiu 
i 65 q) ; Sermon sur Vhonneur du monde (preche a Paris, chez les Mini- 
mes de la place Royale, le 21 mars 1660, en presence du prince de 
Conde); Sermon sur la preaication (preche a Paris, dans la chapeile de: 
Carmelites du faubourg Saint-Jacques, le i 3 mars 1661); Sermon sur 
la necessity des souffrances (preche a Paris, aux Carmelites du faubourg 
Saint Jacques, le 10 avril 1661); Sermon sur la Providence (preche au 
Louvre, devant Louis XIV, 8 ou 10 mars 1662); Sermon sur V ambi- 
tion (preche dans la chapeile du Louvre, le 19 mars 1662); Sermon sur 
la mort (preche au Louvre le 22 mars 1662); Sermon sur les devoirs 
des rois (preche au Louvre le 2 avril 1662); Sermon sur la Passion 
(preche au Louvre, devant le roi, le 7 avril 1662); Sermon sur la vigi- 
lance (preche au Louvre le 29 novembre 1 665) ; Sermon sur la divinite 
de la religion (preche au Louvre le 6 decembre i 665 ; ; Sermon sur 


i. M. G. a dedie ie volume i ia- memoire de sou ancien maitre. Ce rec.,nnaissant 
ho.nuiage ; o ! tera bonheur a sou edition. 

r. M. Floque: assigne a ce sermon la date de iG 5 e M. G. dernontre 5’. 37. n <ie 2} 
que ce sermon Jo:t etre de i 0 5 4 au plus to:, de 1 6 5 5 au plus lard. 
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V enfant pro digue (preche a Saint-Germain le 28 mars 1666); Sermon 
sur la justice (preche a Saint-Germain, devant le roi, le 17 avril 1666) ; 
Panegyrique de saint Andre, aputre (preche aux Carmelites du fau- 
bourg Saint- Jacques, le 3o novembre 1668); Sermon sur la fete de toils 
les saints (preche a Saint-Germain, devant le roi, le i er novembre 1669); 
Sermon pour la profession de M lae de La Valliere (preche devant la 
reine, le 4 juin 1675, dans l’eglise des Carmelites du faubourg Saint- 
Jacques) ; Sermon pour le jour de Pdques (preche a Saint-Germain, de- 
vant le roi, le 6 avril r GS 1 j ; Sermon sur limite de i’Eglise (preche a 
i'ouverture de l’Assemblee generale du clerge de France, le 9 novembre 
1681, a la messe solennelle du Saint-Esprit, dans l’eglise des Grands- 
Augustins) ; Sermon pour le jour de Noel (preche a Meaux. le s5 de- 
cembre 1691). 

Tout le monde approuvera le choix fait par M. G., comme tout le 
monde approuvera le parti qu'il a pris de recourir, pour Fetablissement 
du texte, aux manuscrits de la Bibiiotheque nationale. Le labeur n’a pas 
ete mince : le vaillant editeur a revu jusqu’a trois fois sur les manuscrits 
ou, en leur absence, sur les editions originates tous les discours dont se 
compose son recueil. Les resultats de cette verification ont ete considera- 
bles et ont indemnise largement M. G. de toute sa peine. Laissons-le 
marquer ces re'sultats (p. vi) : « Indispensable pour les sermons publies 
par M. Lachat ’, ce travail de revision minutieuse n‘a pas ete inutile 
pour ceux rnemes dont M. Gandar avait etabli le texte. J ai trouve a gla- 
ner derriere M. Gandar, et mon edition sera parfois, dans le detail, as- 
sez differente de la sienne. Epuise par l’exces du travail et mine a son 
insu par une maladie cruelle qui devait l’emporter a quarante-deux ans, 
M. Gandar a fait ca et la des fautes de lecture; quelquefois il a corrige 
sans raison suffisante ce qu’il considerate comme des erreurs de ses de- 
vanciers; quelquefois enfin il s’est trompe, soic en negligeant d’appliquer 


1 . Dans l’kistoirc des sermons de Bossuet, qui termine F Introduction , M. G. Sc 
montre justement se'vere pour M. Lachat. 11 dit (p. \v) : a M. Gandar a eu raison de 
venger Deforis des critiques injustes, parfois meme des injures gross, ores de nos 
contemporains, de M. Lachat surtout, dernier editeur de Bossuet. M. Lachat n'au- 
rait rien pu faire sans Deforis, et il n'a pas craint de !e tratter a tout propos d’une 
maniere indigne. » Il dit encore (p. xvi) : « Averti par Fabbe Vaillant, et guide" par 
les travaux de M. Floquet, qu'il a afl'ecte dc ne pas citer, M. Lachat cut recours aux 
manuscrits de la Bibiiotheque nationale; ii donna en iSoa un texte des Sermons qui 
est e'videmment bien meilleur que celui des Be'nedtctins. Mais l'edition Lachat ne 
saurait litre considere'e comme definitive. Soit precipitation, soit legerete. cet editeur 
si severe pour ses devanciers, « cet impitoyable redresseur de torts, » comme i’appelle 
M, Gandar, a laisse echapper bicn des fautes. La ou les Benedictins avaient bien lu 
il lit mal; souvent il prend les variantes pour le texte, et reciproquement; il rejette 
au bas des pages, sous la rubrique note mar finale, des phrases entieres dont Bos- 
suet avait indique la place par des renvois, il commet enfin des fautes telles qu’on 
nc saurait iui accorder les cloges pompeux qu il a pris soin de se decerner lui-meme. i> 
Gf. la note 2 de la page Saq oh M. G. constate que M. Lachat a s'est donne" l'airde 
regarder les mss. plutot qu il ne les a regardes. ’> 
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sa methode, soit ea 1’appliquant avec trop de rigueur. Mais il ne faut 
pas oublier, sous peine d’ingratitude, que si l’on peut ainsi corriger 
M. Gandar, on le doit a M. Gandar seul; sa methode est vraiment la 
bonne, et lui-meme n’aurait pas manque de faire disparaitre ces quel- 
ques imperfections legeres. n 

M. G. donne d’interessants details (pp. vii-vui) sur les brouillons des 
sermons, sur les variantes qui s’y trouvent en si grand nombre ' et 
(pp. ix-xi) sur ses efforts pour consumer un texte preferable aux textes 
deja publies. II nous annonce (p. xi) qu’il n’a pu conserver l’orthographe 
des manuscrits, cette orthographe etant « la plus capricieuse, souvent 
meme la plus etrange qui se puisse rencontrer l. 2 . » 

II serait trop long de signaler les corrections apportees par M. G. aux 
editions de ses devanciers. Presque a chaque page de son recueil on en 
releverait plusieurs. Contentons-nous d’en citer deux : la oil l’on avait 
imprime : « jamais votre Etat ne manquera , » M. G. a lu (p. 5 3q) : « ja- 
mais votre Etat ne changera. » La oil Ton avait imprime : « au legi- 
time Seigneur, qui est la Raison-Dieu, » il a lu (p. 344 ) : « au legitime 
Seigneur, qui est Dieu 3 . » 

M. G. s’excuse d'avoir mis un si grand nombre de notes au bas des 
pages deson volume. L’absolution aurait pu lui etre refuse'e dans le cas 
oil tant de notes auraient ete superflues; mais, comme, au contraire, 
l’utilite en est tres grande, on lui saura gre de leur extreme abondance. 
Ces notes sont de toute nature. Tantot, l’editeur v consigne les varian- 
tes de son auteur ; tantot, les fautes de ses devanciers. D’autres fois, il y 
indique la source des citations de l’eminent orateur : « L'on ne saurait 
croire, dit-il (pp. xii-xm), a quelles recherches j’ai ete parfois entraine 
pour placer au bas d’une page une note que bien peu de personnes con- 
sulteront. Bossuet traduit souvent ou l’Ecriture ou les Peres, mais ra- 
rement il cite les textes qu’il traduit. Je me suis fait un devoir de les 
transcrire, afin que Lon puisse verifier et admirer le plus ordinairement 

l. M. G. a minutieusement recueilli toutes ces variantes, justiliant ainsi (p. via) 
ses scrupules a cet egard : « L’etude de ces variantes peut meme presenter un inte- 
ret tres vif; de la sorte, on est admis. pour ainsi dire, dans la confidence de Bos- 
suet; on est autorise a lire par dessus son epaule pendant qu’il ecrit; on se rend 
compte de ses moindres hesitations; on le suit a la recherche du mot juste, lui dont 
la qualite maitresse est precisement une justesse d’expression desesperante. » 

1. Pour montrer combien est bizarre la facon dont Bossuet ecrit parfois les mots 
les plus ordinaires, et combien il etait impossible de reproduire des mots ainsi defi- 
gures, M. G. donne (p. xi) un specimen de l’orthographe des sermons de 1602 a 
1681 . 

3 . M. G. nous apprend (p. x) que Bossuet avait d’abord ecrit la raison et qu’ayant 
juge que cette expression purement philosophique n’etait pas digne de la chaire chre- 
tienne, il a substitue Dieu a la raison. Les editeurs, un peu trop eclectiqucs, ont garde- 
tout a la fois le mot proscrit et le mot adopteL M. G. n’a pas tort de leur reprocher 
(p. xi) d’avoir fait dire a Bossuet « une veritable sottise. » Il s’est encore moque de 
leur maladresse (p. 344, note 3 ), disant : « II se trouve des gens pour admirer ces 
belles associations qu’un Bossuet seul a pu faire. » 
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la beaute des traductions. Facile quand il s’agitdela Bible, ce travail de 
transcription est souvent rebutant quand il s'agit des Peres, quand il 
faut aller chercher, avec de mauvais index, un passage perdu dans un 
ouvrage en vingt volumes in-folio, dans Saint-Chrysostome, par exem- 
ple. » Les observations philologiques et litieraires de Fediteur meritent 
un eloge particulier. Comrne il connait parfaitement les ecrivains du 
xvn c siecL, il a rapproche de diverses lacons de parler de Bcssuet les fa- 
cons de parler analogues de Corneille, de La Fontaine, de Moliere, de 
Pascal, de Racine, de M me de Sevigne. Toute cefte portion du commen- 
taire est fort curieuse pour l’histoire de notre langue et pourra fort en- 
richir une nouvelle edition du Dictionnaire de Littre •. Le savant mai- 
tre de conferences a la Faculte des lettres de Paris n'a pas manque de ci- 
ter les nombreux passages oil Bossnet « qui doit beaucoup aux latins, 
ainsi qu’il Fa reconnu lui-meme, » s’est souvenu d’Horace, de Juvenal, 
surtout de Virgile \ Louons encore la purete de gout avec laquelle il 
critique certaines fautes des premiers sermons du futur aigle dc Meaux, 
ce que Ton peut appeler les mouvements encore incertains de cette aile 
qui devait etre si vigoureuse et qui devait monter si haut. A tous les 
points de vue, son commentaire est a peu pres irreprochable 

Je n’insisterai pas davantage sur les merites divers du Choix de ser- 
mons de Bossnet et je redirai avec M. Gazier fp. xui) : « En voila assez, 


1. Quelques notes sont d’un tour agreabie. comme la note sur ]e mot souvenance 
(p. 9) : a Le Dictionnaire de l’Academie (edition de 1878 dit que ce mot est vieux. 
Il merite de rester eternellement jeune. » Quelques autres notes sont nieme d’un 
tour piquant, comme ceile-ci sur Seneque p. en' : « Ce piiilosophe avait dans son 
palais une chambre nue avec un miserable grabat au lieu de lit; il venait parfois y 
mediter sur la pauvrete' des... autres. » Citons encore cette note p. 87) : « Ce mot 
lait songera celui de M 1 2 3 * * * * * * * 11 * de Sevigne repondant a un abbe qui lui reprochait d'etre 
trop vaine de ce qui doit pourrir un jour. — En attendant, cela n’est pas pourri. » 
Voir, de plus i'p. i 58 ), la note sur les cmciois. 

2. Voir notamment, sous l’apostrophc a la villc de Metz, dans le Panegyrique ue 
saint Bernard. : t O belle et noble cite! Ilya longtemps que tu as ete envuie. Ta si- 
tuation trop importante t’a presque toujours exposee en proie, » le rapprochement 
que voici : « C’est le data preeda de Virgile. Il n’est pas un Franca, s qui puisse 
lire ces lignes sans emotion. » 

3 . Tout au plus pourrait-on conseiller a M. G de retoucher trois ou quatre notes 

qui ne sont pas assez exactes. Pourquoi dire (p, 19, note 5 ) que Platon a c mronne 
Homere de fleurs avant de le bannir de la Republiquei J’ai rnontre, vcila bientot 
vingt-quatre ans (Correspondance litteraire du i er novembre i 858 , p. q), q u il n’est 

nullement question de fleurs dans le texte du livre III de ia Repnblique. — Quand 
M. G. declare (p. 277, note x), que les mots epitaphs, ep:g<-anime et les autres mots 
derives des neutres grecs etaient du masculm, it 1 ’epcque Ue Bossuet, il s’avance 

trop : la verite, etablie par M. Littre a i’anicle Epitaphe. est que ces mots, au 

xvu e siecle, etaient indiflereminent des ueux genres. — L’authenticite de ce mot ef- 

frayant de Louis XIV : « VEtat, e'est nun, » mis en regard /p. 35 1, note 1) de 1 ’ex- 

pression de Bossuet : Votvc Fiance, a ete justement contestce. On a condense dans 
ce' mot fait a plaisir la doctrine d a grand roi. Divers redacteurs de ta Revue evaique 

( quorum pars parva fin) ont eu 1 occasion de rappeler qubl n’est plus permis de 

parler, comme le lait M. G. ;p. 56 u, note ay de « Clevis a rolbiac ». 
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sans doute, pour montrer que cette edition nouvelle a ete preparee avec 
le plus grand soin, comme il convient quand on publie les oeuvres d’un 
pared genie Ajoutons seulement que les remarquables qualiles de- 
ployees par notre collaborateur prouvent que nul ne pourrait mieux que 
lui publier dans la Collection des grands ecrivains de la France, une 
edition vraiment definitive des CEuvres completes de Bossuet, edition 
que demandent instamment a la maison Hachette tous les admirateurs 
decelui que M. Villemain proclamait le plus eloquent des homines. 

T. de L. 


Q 5 . — Bibliolbeque des Idemoires reletifs a rhistoire de France pen- 
dant le X.VI1I* sieele. Nouvelle serie avec introduction, notices et notes par 
M. de Lescure. Memoires biographiques et litteraires (Duclos, Florian, M'^Suard, 
Corancez). Paris, Firmin-Didot. t vol. in -18 de xvni-3oo pages. 

II en est de ce dernier volume comme de ceux qui ont precede; les 
Memoires qui s’y trouvent reimprimes ont tin interet veritable, surtout 
ceux de Florian; mais il est trop visible qu’en les reimprimant M. de 
Lescure a songe exclusivement aux gens du monde. Cest un livre de 
lecture agreable, ce n’est pas un livre d’etude; cette bibliotheque de Me- 
moires, bien qu elle comprenne trente-sept volumes, ne dispense pas de 
recourir soit aux collections du meme genre, soit aux publications par- 
ticulieres. En outre, les notices et les notes dont il est parle dans le titre 
sont reduites a leur plus simple expression dans le corps de l’ouvrage, et 
l’on regrette souvent de ne pas trouver au bas des pages des explications 
indispensables. 


THESES DE DOGTORAT ES LETTRES 


Soutenance de US. Scignobos. 

1. These latine : De indole plebis romanae apud TUum Livium. 

11. These francaise : Le regime feodal en Bourgogne jusqu’en 1 30 0 . 

I 

Les theses de M. Seignobos offrent l'avantage de pouvoir etre analysees en 
quelques lignes, tant les conclusions en sont nettes et precises. 

Tite-Live nous depeint la plebe romaine habitant la ville, pauvre, miserable, ac- 
cablee de dettes. Cette description ne s’accorde pas avec les fans. Les plebeiens ob- 
tiennent des avantages considerables dans les cornices centuriates; beaucoup d’entre 


1 . M. G. presente modestement <p. xvi) son edition comme une ceuvre de patience, 
ajoutant : « Je m’estimerais heureux si Ton croyait pouvom lui donner place, a cote 
de l’edition Gandar, dans le pupitre des rhetoriciens, et aussi dans les bibliotheques 
serieuses. » 
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eux appartenaient done a la premiere classe et, par suite, etaient riches. En outre, 
les plebeiens sont soldats, et, pour etre soldat a Rome, il fallait avoir une certaine 
aisance. Tite-Live s’est done trompe. S’ils’est trompe, e’est qu’on l’a egare. II s’ap- 
puie particulierement sur deux auteurs : Valerius Antias et Licinius Macer, qui ont 
represente la plebe telle qu’elle etait a Fepoque de Sylla et non telle qu’elle etait a 
l’origine. Pour ces premiers temps de Rome, il aurait fallu puiser a une autre 
source, a Fabius Pictor. D’apres les rares renseignements que Tite-Live lui a em- 
pruntes, l’on voit que la plebe habitait la campagne, etait riche et puissante. 

De nombreuses objections ont ete presentees a cette these par MM. Himly, Fustel 
de Coulanges, Pigeonneau et surtout par M. Bouche Leclercq. Tite-Live a exagere 
la misere de la plebe : la chose est certaine. Mais le candidat n’est-il pas tombe dans 
Fexces contrairer 11 y avait des plebeiens riches et proprietaires; faudrait-il en con- 
clure que tous les plebeiens fussent riches et proprietaires? Puis, a supposer que le 
plebeien cultivait un champ dans la campagne de Rome, etait-i 1 veritablement le pro- 
prietaire de ce champ ? Ne devait-il pas payer, comme le suppose Lange, de fortes 
redevances au patricien, veritable proprietaire; Pour s’acquitter de ces redevances, il 
faisait des dettes : de la tous ces troubles, toutes ces revoltes dont parle Tite-Live 
et qui ne s’expliqueraient plus si la these soutenue etait vraie, 

D’une maniere generale, ne doit-on pas se defier de cette methode de critique, 
introduite en Allemagne par Nitzsch et Nissen r II faut etre bien fin gourmet, pour 
reconnaitre a la saveur de telle ou telle phrase de Tite-Live, a quel auteur annaliste 
le grand historien romain a emprunte ses indications. La chose etant impossible, on 
se fait des idees preconcues; on impose a chaque auteur ancien un bat. On se dira, 
par exemple : toutes les fois que Tite-Live parlera de la misere de la plebe, ce sera 
la faute de Valerius Antias ou de Licinius Macer; — quand, par hasard, il nous mon- 
trera la plebe puissante dans la cite et au dehors, oh! alors — on ne peut pas en 
douter, — il s’est adresse a Fabius Pictor. 

11 

La these francaise de M. Seignobos est une ceuvre remarquable, fortement concue, 
remplie de ces formules rigoureuses qui resument un chapitre et le gravent dans la 
memoire. C’est un travail de premier ordre, fait surtout d’apres les documents ir.e- 
dits de la Cour des Comptes conserves aux Archives de la Cote-d’Or. 

La Bourgogne, depuis 1’antiquite jusqu’en i36o,a passe par trois regimes : regime 
imperial romain, regime feodal, regime monarchique. Chacun de ces regimes a 
laisse sur le sol une division territoriale : le premier, la villa, unite de propriety, etla 
paroisse, unite ecclesiastique; le second, la chatellenie autour du chateau, la prevote 
autour de la maison du proprietaire ecclesiastique, la prevote dans I’inte'rieur de la 
commune; le troisibme, le duche et le bailliage. Chaque regime a donne aussi nais- 
sance a une classe d’hommes : le premier, aux paysans et au clerge des campagnes ; 
le second, aux nobles laiques, aux nobles d’Eglise et aux gens de commune; le troi- 
sieme, au due, a ses officiers et a ses bourgeois. De plus, chacun de ces regimes a 
cree ou subi un systeme propre d’institutions. Les paysans sont soumis a l’expioita- 
tion domaniale; le seigneur, en vertu de son ancien droit de proprietaire, exige de 
ses homines des redevances de tous genres; il les force a seservir exclusivement de 
son moulin, de son four, de son pressoir; il exerce sur eux le droit de justice, pro- 
nonce les amendes qui Fenrichissent. Lors de la periode feodale, les nobles organi- 
sent entre eux le gouvernemert du contrat, tandis que les communes, entrees dans 
le cadre de la feodalite, creent le gouvernement municipal. Enfin, au-dessus de Fex- 
ploitation domaniale, au-dessus des institutions feodales, le due et ses gens etablis- 
sent une administration monarchique. 
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Une serie d’objections de detail sont faites au candidat par MM. Himly, Pigeon- 
neau, Rambaud, B. Zeller. Les divisions geographiques donnees par M. S. man- 
quent de precision ; l’on trouve dans la these trop peu de dates : souvent on ne sait 
pas si un document cite est du xi e ou du mi' siecle; parfois 1’auteur depasse 1’annee 
t 36 o, assignee comme terme a son travail; on voudrait connaitre l’epoque a laquelle 
ont ete publies les livres indiques dans 1 ’introduction, par exemple : les Coutumes 
de Bourgogne ; il n’est pas tout a fait exact de dire qu’au moyen age il n’y avait pas 
d’industrie dans les villages. 

Des objections d’un interet plus general ont ete presentees par MM. Himly, Lavisse 
et Fustel de Coulanges. Elies peuvent se reduire a deux principales. 

D’abord, M. S. s’est laisse entrainer par le besoin de la symetrie. Il a ete oblige 
de s’ingenier beaucoup, pour trouver partout trois series de divisions territoriales, 
trois couches de la societe, trois gouvernements. Il n’a pas toujours su dans quel 
compartiment faire rentrer telle ou telle classe d’hommes, telle ou telle institution. 
Pourquoi mettre dans la periode romaine le clerge des campagnes, dans la periode 
feodale le haut clerge? Lorsque l’empire romain disparut, le haul clerge etait orga- 
nise aussi bien, sinon mieux que le clerge de village. En outre, au-dessus des trois 
gouvernements dont il a ete question, n’y a-t il pas un quatrieme gouvernement qui 
finira par se superposer aux trois autres, le gouvernement royal ( On regrette vi\e- 
ment que M. S. n’ait pas parle des rapports du due avec le roi de France : saint 
Louis, Philippe le Bel interviennent souvent dans les affaires du duche; ils jugent 
lesdifferends que le due a avec ses voisins. 

En second lieu, la feodalite est un fait social fort complexe. Les origines en sont 
lointaines et multiples. M. S. nous a montre tres bien comment, vers le tv e siecle, 
de grands proprietaires avaient etabli sur leurs terres desesclaves et des colons qu’ils 
jugeaient et dont ils touchaient des redevances. Mais au-dessus de ces proprietaires, 
ily avait l’Etat. Or, l’Etat souverain levait des impots, entretenait une armee, ren- 
dait la justice ; il avait meme peu a peu reduit les droits des proprietaires et inter- 
venait dans leurs difficultes avec les esclaves. Les rois mdrovingiens et carolingiens 
furent les heritiers de l’Etat romain. Ils possederent la plenitude des droits souve- 
rains. Or, ils cedent parfois ce droit a des abbayes : si un abbe pouvait juger par le 
fait seul qu’il est proprietaire, les chartes d’immunites ne seraient qu’un verbiage 
inutile. Les rois cedent aussi leurs droits a leurs representants dans les provinces; 
ces representants brisent peu a peu les liens qui les attachaient au pouvoir central ; 
ils deviennent hereditaires et ainsi la feodalite se constitue, en partie du moins, par 
en haut. 11 aurait fallu considerer deux facteurs : le proprietaire et l’Etat. M. Sei- 
gnobos n’en a considere qu’un seul, le proprietaire. Sa these presente done une la- 
cune ; mais, telle qu’elle est, elle est excellente et Ton en gardera bien longlemps le 
souvenir en Sorbonne. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — M. Francis Guessard, membre de l’Academie des Inscriptions et 
Belles-lettres, est decede au Mesnil-Durand (Calvados), le 7 mai dernier. Ne ii Passy 
le 28 janvier 1814, et ancien eleve de 1 ’Ecole des Chartes, il fut d’abord l’un des se- 
cretaires de Raynouard et 1 ’aida dans ses derniers travaux philologiques. Puis il fut 
successivement attachd aux travaux de la collection des Monuments du Tiers Elat. 
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sous la direction d’Augustin Thierry, et a ia preparation d'un recueil de pieces re- 
latives a la croisade albigeoise que devait publier Fauriel. En 1847, l° r = l a 
reorganisation de l'Ecole des Chartes, il fut nomme repetiteur a cette Ecole, en 
meme temps que Quicherat. son ancien condisciple a qui il ne devait survivre que 
peu de semaines. En 1867, ilfutelu membre de 1 ’Academie des Inscriptions. Peuapres, 
en 1869, il se fit remplacer dans sa chaire de l’Ecole des Chartes, par M. Paul 
Meyer, et prit sa retraite en 1878. M. Guessard a compose, et en partie publie dans 
la Bibliotheque de l'Ecole des Chartes, divers travaux historiques; l’un, une his- 
toire de la maison de Mornay, dont une partie seulement a vu le jour, Iui valut une 
medaille a l’Academie des inscriptions, en 1846. En 1846 il obtint un prix a l’Aca- 
demie francaise pour un Vocabulaire de la langue de Moliere. Le prix fut partage 
entre lui et Genin. Le travail seul de Genin (qui etait fort mediocre) fut publie. Gues- 
sard avait ete charge de diverses missions en Italie, qui avaient pour objet la prepa- 
ration du vaste recueil des anciens poetes de la France dont Fortoul avait concu 
l’idee et lui avait confie la direction. L’un des resultats de ces missions fut Ia publi- 
cation dans les Documents inedits du Mystere du siege d' Orleans (1862, en collabo- 
ration avec M. de Certain). Son atuvre principale, celle qui lui ouvrit !e„ pones de 
l’lnstitut, fut la collection de chansons de geste dont il publia dix volumes de i 858 
a 1870, sous le titre (qui devait etre celui d’une publication beaucoup plus etendue) 
de Recueil des anciens poetes de la France. M. Guessard etait un fin lettre. Ses exa- 
mens critiques des travaux philologiques d’Ampere et de Genin sont restes celebres. 
Dans ces dernieres anne'es, il avait deserte le champ des etudes ou jadis il avait ex- 
celle. Ce fut une perte reelle pour la phiiologie romane et pour les lettres. 

— La commission, chargee de visiter le depot des archives de la marine, avait en 
1881 reconnu l’utilite d’un inventaire serieux et specific qu’elle attachait un caractere 
particulier d’urgence a l’execution d’un travail plus rapide, d’un inventaire tres 
sommaire. qualifie par elle d ' Etat de situation. Get « etat de situation » devait 
comprendre : t" la designation des series, avec une tres courte notice indiquant, sans 
enumeration de lieux communs historiques, la maniere dont chaque serie a ete 
formee, la nature des pieces qu’elle contient ; 2° les dates extremes de chaque serie; 
3 ° le nombre des volumes ou cartons dont elle est composee. Le ministre fut 
egalement d’avis que ce travail passat avant tout autre, afin de servir de cadre a un 
inventaire plus complet et de fournir immediatement un tableau precis et methodi- 
que des divisions naturelles des archives de la marine. La premiere partie de cet 
inventaire sommaire, celle qui comprend les documents anterieurs a 1790, vient 
d’etre publiee. ( Inventaire sommaire des archives dc la marine , premier fascicule. 
Berger-Levrault. In-8°, 5 2 p.). L’auteur dc cet inventaire est Al. Didier Neuville, 
archiviste paleographe ; il a etabli, a la suite de chaque serie, une table de concor- 
dance entre les numeros des registres ou cartons et la date des documents qu’ils 
contiennent; on pent ainsi exprimer d’une maniere plus pre'cise les demandes de 
communication et retrouver plus facilement la trace des pieces ou des registres 
egares. En outre, M. Neuville a place en tete de chaque chapitre une note absolu- 
ment technique qui en indique la composition ge'nerale et reunit des remarques, les- 
quelles auraient passe inapercues si elles avaient ete rele'gue'es a la tete de chaque 
article. L’Inventaire, dresse parM. Neuville, rendra de tres grands services, et tous 
les erudits, auxquels il sera un utile instrument de travail, devront en etre recon- 
naissants au jeune et laborieux archiv iste. 

— M. Louis Dlxnc prepare, dit-on, une edition de ses oeuvres completes. 

- La Direction de la Revue Historique nous prie d’inseret la note suivante : « Par 
suite d’un accident, un article de M. J. Derenbourg sur le livre de M. Friedlaender : 
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Geschichtsbilder aus der nachtalmudischen Zeit, a ete publie dans les comptes rendus 
de la Revue historique (t. XIX, pp. 187-188) sans avoir ete corrige. 11 faut y faire 
les corrections suivantes : P. 187, 1 . 22, au lieu de Scheriseh, lisez Scherira; 1 . 26, 
au lieu de Chofni , Hofni; 1 . 27, au lieu de Harkawy, Harkavy ; 1 . 29, aulieu de 
Schapvorit, Schaproui; n. 2, 1 . 1, au lieu de Berlin, Berliner ; p. 188, 1 . 2, au lieu 
de Hanagid, Hannagid; 1 . 3 , au lieu de Ganach, Ganaeh; 1 . 3 , au lieu de Jitqchaski 
Jitqhaki ; 1 . 6, au lieu de Ichouda Halewy , Jehouda Halevy ; 1 . 7, au lieu de Esva, 
Esra; 1 . 8, au lieu de Mamian ou Manionde, Maimon ou Maimonide ; l. 10, aulieu 
de Hamagid, Hannagid , et Nagrela au lieu de Nagrele ; 1 . 1 1, au lieu de Iben 
Nagdele, I bn Nagdela; 1 . 12, i 3 et 22 au lieu de Raschis, Raschi ; 1 . 22-24, au lieu 
de Schouda Halewy, lehouda Halevy ; 1 . 3 i , au lieu de Rossin, Rosin; 1 . 33 . au lieu 
de Reschi , Raschi ». 

ALLEMAGNE. — On ne lira pas sans profit ni sans un vif interet l’e'tude critique 
que M. Wilhelm Mangold a publie dans la « Zeitschrift fur neufranzcesische Sprache 
und Literatur » et qu’il a fait tirer a part (Oppeln, Maske. In-8°, 44 pp.) sur le Mi- 
santhrope de Moliere. M. M. y « developpe ses propres vues sur la piece, en les 
rattachant aux publications les plus recentes ». 11 a ainsi divise son sujet : 1 . Ce qu’il 
y a de subjectif et d’objectif dans le Misanthrope (pp. 3-19); II. Les caractercs 
et I’action (pp. tg- 33 ) ; III. Les tendances du Misanthrope (pp. 33 - 38 ); IV. Les 
destinees du Misanthrope (pp. 38-44). II regarde comme fondes les rapprochements 
qu’on a faits entre Philinte et Chapelle, Celimene et Armande Bejart, Alceste et Mo- 
liere, Boileau, Montausier. 11 a tort, ce nous semble, de croire avec Martiniere que 
Moliere a represente Chapelle sous le nom de Philinte; il eut mieux fait de s’en te- 
nir a Mesnard, dont le travail sur le Misanthrope lui parait le plus remarquable 
qu’on ait ecrit depuis longtemps sur le sujet; l’epicurien Chapelle, joyeux convive 
et plus epris de la bouteille que des muses, n’a pu servir de modele a philinte. Ce 
qui est interessant dans la brochure de M, M., c’est toute cette suite de citations et 
de temoignages qu’il emprunte aux critiques modernes, soit francais, soit allemands; 
que de subtilites et d’exagerations dans certains jugements ! M. de Lapommcraye 
pretend que Moliere, en critiquant la galanterie et la coquetterie, « a tout simple- 
ment sauve cette chose sainte qui s’appelle la famille »; M. Neuss voit dans le mot de 
« libertes » qu’Alceste prononce a la fin de la piece, un pressentiment de la Revolu- 
tion francaise; M. Rambert trace un parallele entre Alceste et Hamlet el declare que 
tous deux se posent cette question fatale: « Qu’est-ce que l’homme.' »; il va meme 
jusqu’a comparer Alceste a Achille;« il en a les brusques coleres et la melancolie 
profonde, et il aime Celimene comme Achille aime Patrocle; » M. Paul Lindau, a la 
vue des mepris que le Misanthrope essuie de la societe, pense au Christ devant 
Caiphe. M. W. M. se moque de tous ces raffinements d’esprit ; ses jugements sont 
ceux d’un critique sense et retiechi; il pense qu’Alceste est une creation originale 
pour laquelle l’esthetique n’a pas encore de formule suftisante, que c’est le comique 
et le tragique reunis en un seul personnage, et que le Misanthrope est ein genialer 
Mensch (p. 29); pour ce qui concerne la « tendance » de la piece, il se rallie entiere- 
ment a l'opinion de Chamfort dans son Eloge de Moliere (pp. 33-36 ; il cite de 
nombreux passages de 1 ’ u excellent petit ecrit » de Coquelin, compose avec « esprit 
et chaleur » (voir surtout le passage sur Celimene, pp. 21 - 23 ); il regarde comme 
a. manquee » la publication de Gerard du Boulan qui, dans son Emgme d' Alceste, 
represente le Misanthrope comme un symbolisme, comme 1’explosion de l’honnetete 
publique se personnitiant dans un janseniste. Nous recommandons 1 ’opuscule de 
M W. Mangold a l’atteiition des molieristes; on y trouvera un excellent resume de 
tout ce qui a ete dit dans ces Jerniers temps sur le Misanthrope , et, a cote de nom- 
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breuses et attachantes citations, on y rencontrera des idees justes et ingenieuses; 
1’auteur a reussi, selon son expression, a mieux faire comprendre aux lecteurs alle- 
manas I’oeuvre de Moliere et a la montrer dans toute sa simplicity et sa grandeur. 

— Dans une brochure de seize pages, intitulee Miscellanea Gcethiana, M. Her- 
mann Wentzel a insere trois notes, e'crites en latin : i° sur le nom de Werther; 
Goethe, dit M. Wentzel, aurait donne ce nom a l’amoureux de Lotte, parce qu’il etait 
plus cker a la jeune femme que son mari (werth, cher; comparatif, werther) « putem 
ilium marito apud Lottam priores habuisse partes eique fuisse carioretn » ; 2 0 sur 
le nom d’Ogon, sous lequel Charlotte de Stein a designe Goethe dans sa tragedie de 
Didon ; Ogon ne serait autre que la traduction anglaise de Wolfgang « e duabus vo- 
cibus , ogre et gone»; 3 ° sur le petit poeme « Ueber alien Gipfeln ist Ruh», ou 
Goethe aurait imite un passage d’ Aleman que lui aurait fait connaitre Villoison. De 
ces trois hypotheses, la derniere est la seule qu’on puisse discuter; quant aux deux 
autres, n’est-ce pas le cas de dire, en latin, a l’exemple de l’auteur, risum teneatis? 

— Le XV" volume du manuel que publie chaque annee la librairie Springer, de 
Berlin, et qui resume les evenements de l’annee precedente, vient de paraitre. II 
porte, comme on sait, le titre de « Politische Geschichte der Gegenwart »; de meme 
que les volumes consacres aux annees precedentes, il est redige par M. Wilhelm 
Muller, professeur a Tubingue. Le volume actuel ( Das Jahr 1881, in-8°, xv et 
3 ot p. 4 mark) merite les merr.es eloges que ses aines ; les evenements y sont racon- 
tes avec beaucoup de clarte et de precision ; l’auteur sait laisser de cote les menus 
faits et citer a propos des details caracteristiques. 11 a raison, ce nous semble, d’a- 
voir rejete l’ordre chronologique (par mois), adopte au contraire par l’auteur d’un 
ouvrage francais du meme genre, M. Daniel ( L’annee politique , Charpentier). II vaut 
mieux grouper les faits selon les nations, et, chemin faisant inserer dans le recit le 
plus de dates possible. M. W. Muller a garde les divisions des volume; precedents; 
1 ’AUemagne, comme il est naturel dans un livre allemand et destine surtout aux Al- 
lemands, occupe une place considerable, la moitie meme du volume (pp. i-i 53 ); 
puis viennent la France (pp. 153-187); l’Autriche-Hongrie (pp. 187-204); la Russie 
(pp. 202-218); la Grande-Bretagne (pp. 219-232); l’ltalie (pp. 232-244 ; la penin- 
sule des Balkans (pp. 244-250); l’Espagne et le Portugal (pp. 235 - 258 ); la Hollande 
et la Belgique 1 pp. 208-260); la bcandinavie (p. 261); la Suisse (pp. 262-268); l’A- 
merique tpp 268-276). Le volume se termine par une Chronique ou liste chrono- 
logique des evenements de 1 annee 1881 et par une table alphabetique des noms 
propres. M. Muller reproduit, cette fois encore, les documents historiques les plus im- 
portants publies dans 1’annee dont il resume l’histoire, par exemple, les communica- 
tions du comte Seherr-Thoss sur ses relations avec Bismarck en 1862 et en 1864, les 
paroles de Bismarck a propos de l’absolutisme et de M. de Beust (1866), etc. L’au- 
teur nous permettra de rectitier, en passant, quelques legeres erreurs; lire p. i 56 , 
Antonin et non « Antonie » (Proust); p. t6o, Lengle et non « Lengle »; p. 174. 
Alassabie et non a Massavie » (nom sous lequel M. Gambetta a voyage en Allema- 
gne durant le mois d’oetobre 18814 P- «8i. Gougeard et non « Goujeard v. 
Une faute plus grave, e’est de placer les recentes elections de la Chambre des depu- 
tes le 3 l aout (pp. 172 et 286) au lieu du 21 aout; comment le scrutin de ballo- 
tage (Stichwahl) aurait-il eu lieu le 4 septembre, quatre jours apres les elections ge- 
nerales ! La table des noms propres n est pas complete ; il manque, par exemple, les 
noms de Lengle et de Cassagnac (p. 160). 

— Les Franqcesische Studien, que publient a ia librairie Henninger, de HeilbronD, 
MM. Kosrting et Kclschwitz, feiont desoimais paraitre a part, et sous forme de li- 
vre, tout travail de longue haieinc. C est ainsi qu’a dept paru i’ouvrage considerable 
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de M. Mahrenholtz sur Moliere, sa vie et aes oeuvres. Les prochaines etudes qui se- 
ront publiees dans les Franqcesisehe Studien sont relatives a Amis et Amiles, a la 
langue d’oil, a Aucassin et Nicolete, aux propositions conditionnelles en ancien fran- 
cais et a Girart de Rossillon. 

— M. Karl Hillebrand, dans un livre dont notre recueil a rendu compte, traitait 
les personnages d’Erckmann-Chatrian de « figures de bois »; que dira-t-il en ap- 
prenant qu’un libraire-editeur de Stuttgart annonce actuellement la traduction 
des oeuvres choisies ( Ausgewcehlie Werke ) des deux ecrivains alsaciens r Cette tra- 
duction comprendra vingt volumes, qui paraitront en soixante livraisons, chaque 
livraison au prix de 5o pfennigs. 

— Le prix Beneke devait etre decerne par l’Universite de Goettingue a l’auteur du 
meilleur travail sur l’origine, le developpement et I’affermissement legal du college 
des electeurs; le travail qui a ete couronne est celui de M. Otto Harnack, de Dor- 
pat ; c’est, a’apr£s les termes du rapport, une etude scientifique tout a fait remar- 
quabie et d’une valeur durable. 

— On vient de vendre a Berlin (du i er au 1 1 mai) la bibliotheque que le fameux 
D 1 ' Strousberg, celui qu on a surnomme le roi des cltemins de fer, Eisenbe.hn-Kce- 
nig, avait rassemblee dans son chateau de Zbirow cn Boheme; cette bibliotheque se 
composait de 3, o6u volumes relatifs a toute espece de sujets. 

— On va jouer a Weimar une traduction des Perses d’Eschyle par H. Koechly, 
avec musique du due heritier de Meiningen. 

ANGLETERRE. La Clarendon Press fera prochainemcnt paraitre les deux pre- 
mieres parties (5y 6 p. A-Hwistlian) de VAnglo-saxon Dictionary laisse en manus- 
crit par feu Bosworth et considerablement augmente par M. T. Northcote Toller, 
professeur de litterature anglaise a Manchester. 

— Dans lecourant de l’automne paraitra une edition des trois premiers livres d'He- 
rodote, due a M. Sayce. 

ITAL1E. — L’Academie cfes sciences morales et politiques de Naples donnera un 
prix de 1,000 fr. a l’auteur du meilleur memoire sur YEthique d’Aristote. 1 " On 
examinera si les trois Ethiqnes (a Nicomaque, a Eudeme et la Grande Ethique) sont 
authentiques, si la premiere seule est authentique’, en partie ou en entier, et si nous 
la possedons dans 1’ordre ou elle a ete ecrite par Aristote ; 2 “ on exposera la doctrine 
ethique d’Aristote, et on en montrera les rapports avec les doctrines metaphysiques, 
physiques, logiques et politiques du philosophe; on decrira aussi le developpement 
des doctrines ethiques en Grece jusqu’a Aristote. Les manuscrits devront etre ecrits 
en italien, ou en latin, ou en francais, ou en ailemand; ils ne porteront pas de nom 
d’auteur, mais une devise; ils pourront etre presemes jusqu’au 3t mai t883. Le 
memoire couronne sera publie dans les Actes de l’Academie et aux trais de cette 
societe; l’auteur en recevra deux cents exemplaires, sans prejudice de son droit de 
propriety litteraire. 

— Les lettres de Gino Capponi seront prochainement publiees par MM. Alessan- 
dro Carraresi et Ccsare Guasti chez Le Monnier, a Florence. 

RUSS1E. — Le comte Olvarov prepare un ouvrage monumental consacre a Yar- 
cheologic de la Eussie. Le premier volume intitule « L’dge de pierce » vient de pa- 
raitre a Moscou. 

— M. Semevsky a fait paraitre le premier volume de son ouvrage sur I'Hisloire des 
pay sans russes pendant le regne de Pierre-le-Grand. 

— On celebrera le 8 avril i883 le centieme anniversaire de l'annexion de la Cri- 
mee ala Russie; quelques professeurs des Universites de Saint-Petersbourg et d’O- 
dessa travaillent a une Histoire de la peninsule taurique, qui paraitrait a ce moment- 
la ; un musee d’antiquites locales sera uUuit a la meme date a Sebastopol. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 12 mai 1882. 

M. Jules Girard, president, donne lecture d'une lettre par laquelle M. Paul Meyer 
annonce la mort de M. Guessard, membre de l’Academie. M. Girard prononce une 
allocution dans laquelle il rappelle les travaux de M. Guessard et les services rendus 
par lui a l’histoire de la langue et de la litterature francaise et provencale du moyen 
age. _ ... 

M. Victor Guerin demande l’appui de l’Academie pour une demande de mission 
qu’il a adressee a M. le Ministre de [’Instruction publique et qui a pour objet une 
nouvelle exploration du Liban, de l’Arabie Pe'tree, de la basse Egypte, etc. II sera 
ecrit en ce sens a M. le ministre de l’lnstruction publique. 

La redaction du programme demande parM. le ministre de 1’instruction publique, 
pour diriger les travaux des membres de la section orientale de i’ecole superieure 
des lettres d’Alger, est contiee it une commission composee de MM. Renan, Leon 
Renier, Ernest Desjardins, Bat bier de Meynard, Schefer et Albert Dumont. 

L’Academie decide qu’elle sera representee, a l’inauguration de la statue d’Auguste 
Mariette, a Boulogne-sur-Mer, par MM. Jules Girard, piesident, Wallon, secretaire 
perpetuel, et Ernest Desjardins. 

M. Simeon Luce lit un memoire intitule : les Menus du prieur de Saint-Mar- 
tin-des-C'namps en 14,38 et igjg. II decrit un registre manuscrit conserve aux Ar- 
chives nationals, qui contient 1'etat des depenses de table de Jacques Seguin, prieur 
de Saint-Martin-des-Champs, a Paris, tenu jour par jour par son receveur, Gilles de 
Damery, du 10 aout iq38 au 21 juin iqijg. Le soin des achats de vivres destines, 
soit au couvent, soit au prieur, appartenait en principe, a Saint-Martin-des-Champs, 
a un religieux revetu d’un office special, qu’on appelait 1 Hotelier du prieure. Des 
difficultes s'etant elevees entre l’hotelier, nomme Louis de Colon, et le prieur Jac- 
ques Seguin, celui-ci avait prive le premier de sa charge; Louis de Colon avait porte 
l’affaire au parlement et avait obtenu un arret qui interdisaU provisoirement au 
prieur de disposer de la charge d’hotelier, jusqu’a ce quM cut ete statue sur le fond 
de la cause. C’est ce qui ob'ligea Jacques Seguin a faire acheter au dehors, a ses 
frais et sous sa responsabilite personnelle, tout ce qui etait necessaire au service de 
sa table, et a en t'aire inscrire la depense par son receveur patticulier, pour en re- 
claimer plus tard le remboursement. Le registre de Gilles de Damery mentionne 
avec detail tous les mets servis sur la table du prieur, le prix de chacun d’eux, sou- 
vent les circonstances de l'achat, les invitations faites ou recues par Jacques Seguin, 
les noms de ses convives ou de ses holes, les sommes depensees au jeu ou en au- 
mones, etc. 11 est curieux de comparer la chere de Jacques Seguin en iq.38 et iqBg 
avec les menus qui nous sont parvenus des repas donne's par quelques-uns des prieurs 
ses predecesseurs, au commencement du xv e siecle. Ceux-ci avaient une table beau- 
coup plus somptueusement servie; a l’epoque ou fut tenu le registre de Gilles de 
Damery, la misere generate et la disette, causer-s par la guerre civile qui desolait la 
France, obligeaient meme un riche beneficiaire. comme le prieur de Saint-Martin- 
des-Champs, a se contenter d’un ordinaire relativement frugal et modeste. 

M. Lenormant communique une lettre de M. Piot a M Miller qui contient diver- 
ses observations faites en Egypte, au sujet des tombeaux de Seti I er et de quelques 
autres rois, ainsi que des remarques sur la direction a donner aux fouilles a l’avenir. 
M. Lenormant presente aussi des photographies qui viennent d’etre executees en 
Calabre par M. Schaefer, de Paris, et qui representent deux monuments anciens dont 
on ne possedait encore aucune reproduction photographique ou dessinee : le temple 
grec d’Hera Lacinia, pres Crotone, et la basiiique chretienne de la Roccelletta del 
Vescovo di Squillace ( Castra Hanmbahs). 

Onvrages presentes : — par M. Jourdain : Boislile (A. de). Semblancay et la Su- 
rintendance des finances (extrait de V Annuau-c-Bulletin de la Socieie de Vliistotre 
de France)', par M. Ad Regnier : Sciii.enkek (rev. C.-F. , au Etiglish-Temne Dic- 
tionary (London, 1 S 80 , in-S°) y par 1 auteur : Breal (Michel , l’ Inscription de 
Duenos (extrait des Melanges d archeologie el d'histoire, publies par l’Ecole fran- 
caise de Rome); id.. Inscriptions du vase Chigi (extrait du meme recueil). 

Julien Havet. 


Le Proprietaire-Gerani ; ERNEST LEROUX. 


Le fuy y ty'p- chessou , couUvat d Samt-laurent , 2 3 
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gonunaire s 96. Max Collignon, Manuel d’archeologie grecque. — 97. Tacite, Le 
dialogue des orateurs, p. p. Georges Andresen. — 98. Vogel, Sur le dialogue des 
orateurs. — 99. Histoire ecclesiastique des eglises vaudoises (1160 a idqJ) par 
Pierre Gilles, p p. Lantaret. — 100. Histoire d’Henriette Je France, par Mad. de 
Lafayette, p. p. Anat. France. — 101. Gust. Andresen, L’usage et la correction en 
allemand. — 102 . Noack, Hardenberg et le cabinet secret de Frederic Guillaume 111. 
— Chronique. — Academie des Inscriptions. 


96. — Manuel tl’arclieolosle grceque, par Maxi me Collignon, ancien mem- 
bre de l’Ecole francaise d’Athenes, professeur a la Facuite des Lettres de Bordeaux. 
Paris, Quantin, 188 x ; in-8°, 368 pages, 141 ligurcs. — Prix : 3 fr. 5o. 


Aucune tache n’estplus ingrate que la redaction d'un manuel : elle de- 
mande autant de science, de recherches, d'appiication queia composition 
d’un ouvrage erudit et volumineux, et cela sans procurer a 1’auteur le plai- 
sir de dire du nouveau, sans lui laisser l’espoir d’etre recompense de ses 
peines par la plus petite miette de gloire. Et cependant les livres elemen- 
taires sont, a tout prendre, les plus utiles de tous : les autres ne s’adres- 
sent qua quelques lecteurs ; ceux-la vont a la foule et donnent a la 
masse des etudiants et des mondains ce premier degre destruction, d’ou 
partiront, pour s’elever plus haut, ceux qu’entraine une vocation parti- 
culiere, et que des aptitudes toujours rares metteut en etat de faire avan- 
cer la science. Or, gravir cette premiere marche est bien plus difficile 
qu’escalader toutes les suivantes. Pour Earcheologie specialement, cequi 
en retarde la diffusion chez nous, ce qui fait qu elle demeure tout a fait 
etrangere, non-seulement aux eleves de nos iycees et de nos grandes 
ecoles, mais au corps enseignant lui-meme, e’est le manque d’ouvrages 
generaux, faciles a lire, qui vous fassent voir les grandes lignes, vous 
permettent de vous reconnaitre, de vous orienter sur ce terrain in- 
connu : apres quoi, il vous sera aise de completer l’expioration et d'exa- 
miner un d un tous les details. 

On ne saurait done trop remercier M. Maxime Collignon d'avoir con- 
sacre a nous donner un manuel d'archeologie grecque un temps dont il 
aurait pu sans peine trouver un emploi plus con forme a ses gouts et plus 
profitable a sa renommee scientifique. Le volume qu'il publie aujourd’hui 
fait partie de cette Bibliotheque de l’ enseignement des Beaux-Arts que 
M. Quantin a eu 1’heureuse idee de constitucr. II comprend une revue 
d’ensemble des etapes successives que les arts de la Grece ont par- 
courues, et des principaux motifs qu'ils ont traites, et l’examen de ces 
motifs donne a i’auteur 1’occasion de nous laire penetrer dans les mceurs 
Nouvelle serie, XIII. -2 
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memes des Hellenes, dans leurs croyances, leurs institutions. M. C. 
etudie successivement I’architecture, la sculpture, la coroplastique, la 
ceramique, la numismatique, la glyptique, enfin ce que les Grecs au- 
raient appele les petits arts, ce que nous appelons, nous, les arts indus- 
tries etdecoratifs : la peinture seule est laissee de cote, et cette exclusion 
semblera peut-etre a quelques-uns bien severe et point completement 
justifiee par la pauvrete de nos renseignements. Naturellement, cette 
revue est tres rapide : on aurait beau jeu a y signaler des lacunes. Le 
moyen, s’il vous plait, de tout dire en 368 pages? Pour moi, tout au 
contraire, je suis etonne que M. C. ait pu parler de tant de choses. Bur 
tous les sujets abordes, il presente, dans un style clair et agreable, le re- 
sume et l’etat actuel de la science; il donne des classifications precises, 
et meme cette precision est parfois peut-etre exageree ; mais ces divi- 
sions et subdivisions, que je n'aimerais point dans un ouvrage d’erudi- 
tion pure, ont leur avantage dans un manuel : elles laissent au lecteur 
des idees plus nettes; il sera temps pour lui de constater plus tard que 
les faits n’ont pas en realite des contours aussi bien delimites. Un autre 
merite de l’auteur, c’est que, lorsqu’il croit devoir s’arreter, il ne nous 
cache pas qu’il existe quelque chose au-dela, et cet au-dela, il nous in- 
vite, il nous encourage a Taller voir. Il est, comme disent les Anglais, 
very suggestive. 

Le manuel de M.C. merite done, a tous egards, le bon accueil que le 
public lui a fait, et je suis persuade que son succes ne fera que grandir. 
Un livre pareil devrait etre entre les mains de tous les eleves de nos 
classes d’humanites, et il ne serait pas deplace meme entre celles de leurs 
pfofesseurs. Aussi est-ce dans la prevision qu’une seconde edition sera 
bientot sous presse, et pas seulement pour montrer a l’auteur que je l’ai 
lu, que je lui signalerai quelques lapsus a corriger et quelques modifica- 
tions il faire. 11 n’est pas exact de dire que, dans le temple pseudodip- 
tere, « le second rang de colonnes etait engage dans le mur de la cella » 
(p. 64). En realite, il est supprime ; la place oil il devrait etre reste vide. 
Je ne sais sur la foi de quel texte la construction du theatre d’Athenes 
est attribute (p. 89) a Democrates et a Anaxagoras : Vitruve mentionne 
simplement ces deux hommes comme les auteurs d’un traite de pers- 
pective. Le temple de la victoire Aptere n’est pas anterieur aux Pro- 
pylees (p. 169), mais posterieur, je m etais efforce de le demontrer, il v a 
plusieurs anne'es, dans un de mes cours & l’Ecole des Hautes Etudes, et 
les fouilles de M. Bohn Font depuis prouve sans contestation possible. 
Je n’admettrais pas non plus, quoique ce soit l'avis de Brunn, que le 
Diadumene Farnese soit une copie de ceiui de Polyclete ; mais, en tous 
cas, ce ne saurait etre, comme il est dit a la p. 1 83 , une replique 
du meme original que le Diadumene de Vaison. Quand on lit, a la 
p. 194, que PraxitSIe travailla pour la ville d’Alexandrie, il est im- 
possible de ne pas songer a Alexandrie d’Egypte, et par suite de pro- 
longer bien au-dela de son terme la carriere du sculpteur athenien r 
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or, l’Alexandrie ou Etienne de Byzance place une de ses oeuvres 
etait situee sur le mont Latmos, et est tout simplement Heraclee, 
qui, apres la conquete macedonienne, prit un instant, par fiatterie, ce 
nouveau 110m. La stele de Velanideza donnee, avec raison, d la p. i 32 , 
comme une oeuvre du scuipteur Aristocles, ne devrait pas, ce semble, 
etre decrite d la p. 2 17, comme signee d’Aristion. Enfin, les numismates 
seraient fort curieux de voir le tetradrachme d’Alexandre de Pheres si- 
gnals a la p. 324. Mais ce sont la des fautes bien peu nombreuses, on 
le voit, et de peu de consequence. Que celui qui n’a jamais peche jette a 
M. C. la premiere pierre! 

Les 141 dessins qui illustrent le Manuel ne sont pas et ne pouvaient 
etre tous originaux, on le comprend sans peine en songeant au bas prix 
du volume (3 fr. 5 o!). Beaucoup sont empruntes a la Gazette des 
Beaux-Arts, et, dans le nombre, quelques-uns d’excellents, comme, 
par exemple, la stele d’Hegeso (p. 218) et la statuette de Leukippos 
(p. 342). Parmi ceux qui sont nouveaux, il y en a de fort bons : notam- 
ment la stele d'Orchomene (p. 216), le discobole de Myron (p. iq 51 , le 
fauteuil du pretre de Dionysos Eleuthereus (p. 93), le pied de miroir en 
bronze (p. 353 ), enfin le fragment de la frise du Mausolee (p. 191) et le 
morceau de vase attiquc primitif (p. 276) : ces deux derniers sont de 
M. Collignon lui-meme, qui manie aussi aisement le crayon que la 
plume. L’ensemble constitue une illustration tres superieure a celle des 
ouvrages analogues publie's en Allemagne et en Angleterre, meme des 
plus couteux, le livre d’Overbeck et celui de M. Murray entre autres. Et 
tout en souhaitant que lediteur fasse encore mieux a l’edition prochaine, 
on peut d£s a present se declarer satisfait. 

O- Rayet. 


97. — Cornelius Tncilus. Uiolagus <le oraiorilius, fur lien Schulgebrauch 
erklaert von Georg. Anokesen. Zweite vcrbesserte Autfage. Leipzig, Teubner. ibyg, 
in-8°. Einleit. 1 — 1 1 . Dial. 12-7'e. Krit. Anh. 70-76. 

Depuis cette seconde edition de M. Andresen, il a paru sur le dialogue 
des orateurs deux ouvrages importants : recemment ledition attendue 
depuis longtemps, fort curieuse et pour quelques passages fort utile de 
Bahrens (1881), et, l'annee precedente, le livre de Weinkauff (De Ta- 
cito dialogi qui de oratoribus inscribitur auctore, ci.xx-296, p. 8°, Co- 
logne, 1880), comprenant ses anciennes dissertations, ses index revus et 
completes, et une partie nouvelle ( Untersuchungen iiber den Dialo- 
gus ') ou, apres avoir analyse tous les travaux faits sur le dialogue, 
Weinkauff en etudie le plan , le style et le caractere. Comme 
il serait injuste de tourner contre le livre de M. Andresen des se- 
cours dont il n’a pu profiter, je laisserai de cote toutes les critiques 
qui pourraient paraitre inspirees par ces deux ouvrages, et je me borne- 
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rai a remarquer que le travail de Bahrens, apres les conjectures de Vah- 
len, amenera tot ou tard M. A. a remanier une bonne partie de son li- 
vre. 

M. A. n’en est pas d’ailleurs a son premier essai sur le dialogue. Sa 
premiere edition in-8°, 1872, dans la collection Teubner, a ete suivie en 
1877 d’une edition in-4 0 chez Calvary, a laquelle le commentaire d’O- 
relli sert de base, mais qui est, pour la meilleure partie, l’oeuvre propre 
de M. Andresen. Les notes sont ici en latin ; les variantes des mss. et les 
principales conjectures se detachent clairement. C’est certainement Se- 
dition que nous preferons, et que provisoirement nous continuerons a 
preferer en France ; car Sedition de 1879 ne contient pas de conjecture 
nouvelle *; elle introduit dans le texte, et cela souvent sans qu’on en 
soit averti, toutes les conjectures de Sauteur, meme les moins probables; 
elle ne rend pas compte de ces changements, et le supplement critique 
n’est guere qu’une liste de renvois aux Emendationes de Sauteur, tan- 
dis que sur tous ces points, Sedition latine est infiniment plus claire et 
plus explicite. 

Dans les trois editions, mais surtout dans la derniere, le principal defaut 
de M. A. est, suivant moi, de supprimer trop facilement des mots qui peu- 
vent s'expliquer (to, nature, [sua] oratorium ) ou, en general, les passages 
qui l’embarrassent (1 ,singuli — afferrent dum : 2, non [utrosque] modo ; 

1 7, a divo [quoque}\ 26, sicut his clamet ; 3 1 , incident — requiritur; 3g, 
[patronus] indicit ); de ne coritroler presque jamais par des raisons pa- 
leographiques les conjectures qu’il propose, de sorte que, fussent-elles 
specieuses, elles paraissent arbitraires; d’expliquer, ou plutot de croire 
expliquer les mots obscursou les tournures rares par des rapprochements 
ou faux ou contestables (v. les notes sur 1, excipere; 7, venit ; 16 inci- 
pit). 

A la difference de ledition latine, ledition allemande a une preface ou 
sont exposees a\ec exactitude et discutees avec une logtque rtgoureuse 
les deux principales questions dont on n’a pas trouve ou plutot dont 
tout le monde n’accepte pas la vraie solution : quel est, d'apres les indi- 
cations et d’apres le style du dialogue, 1 auteur a qui il faut l’attribuer, 
et surtout, car e'est ce point qui est le plus controversy : a quelle epoque 
a-t-il ete compose? M. Andresen ne cite parmi les travaux precedents que 
la dissertation deM. Jansen (De Tacito dialogi auctore. Groningue 1878) 
mais conclut tout autrement que l’auteur qu’il recommande.^Son sys- 
teme est celui-ci : si l’on tient compte de lage de Fabius Justus a qui 
le dialogue est dedie et de lepoque de la mort de Maternus qui a du 
preceder la redaction de l ouvrage, le dialogue n’a pu etre compose qu’^r- 
pres le regne de Domttten, et comme l’on ne peut admettre qu’d la 
meme epoque Tacite ait cent des ouvrages aussi differents que le dia- 
logue et qu Agticola ou la Germanie, on est contraint deslors de renon- 


1. Je n'en ai vu qu'une : 'i~ n tin. sur sccura-\-velint. 
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cer a la tradition vulgaire et d’attribuer le dialogue a un ami inconnu 
de Maternusqui aura voulu, quoiqued’une maniere detournee, defendre 
sa memoire et prouver que la mort de 1’orateur-poete etait des plus 
immeritees. 

Je n’ai pas besoin de dire que cette these s'appuie souvent sur des argu- 
ments bien fragiles '..Bornons-nous a remarquer qu’on n’accorderait pas 
en France, dans une edition classique. une place aussi large aux conjec- 
tures de tout genre. 

E. T. 


98. — Theod. Vogel. De dialog! <juf Tacit! nomine fertur* sermoue iu- 

dicium. Epist. gratulatoria F. A. Ecksteinio missa. Ex supplem. Ann. phil. xir. 

Leipzig, Teubner, 188 r, in-8°, p. 251-282. 

Apres avoir rappele brievement le nom des auteurs qui ont ecrit sur le 
dialogue des orateurs dans ces dernieres annees et apres avoir enumere 
les seuls points oti Ton soit arrive a quelque certitude, M. Vogel deve- 
loppe et tache de prouver les trois propositions suivantes : i“ quoique le 
dialogue ne soit pas de Quintilien, il rappelle tellement son style qu’il 
ne peut etre attribue qu’a un de ses amis ou a un de ses disciples; 2° dans 
le choix et dans 1'emploi des mots, le dialogue ressemble beaucoup aux 
ouvrages de Pline le jeune; mais cependant il en differe assez pour qu’on 
ne l’attribue pas a Pline; 3 ° le dialogue est de Tacite, mais il n’a pas ete 
ecrit apres l’epoque de Domitien : les ressemblances avec les autres ou- 
vrages de Tacite sont assez nombreuses pour prouver cette origine : il 
n’est nullement invraisemblable que Tacite se soit d’abord essaye sur 
un sujet purement litteraire dans le style qu'affectionnait et que recom- 
mandait Quintilien, et il est naturel aussi que ce premier ouvrage rap- 
pelle les lettres et le discours de Pline. Il faut done accepter comme 
digne de foi le temoignage des mss.; a leur defaut, e’est encore a Tacite 
qu’il faudrait songer. 

Cette dissertation vaut moins par la composition que par une reunion 
de remarques precises et cLe citations nombreuses et bien choisies. Elies 
portent le plus souvent sur des points de detail. Mais en ce sujet, sui- 
vant M. V., les petites choses (p. 270, n. : levissimae res; p. 266, 
minutice; p. 2 56 , minutissima pondera ), par exemple les preferences 
involontaires de l’auteur pour tel ou tel mot, pour telle ou telle tour- 
nure, prouvent plus que la couleur generale et le caractere voulu du style. 


1. Ainsi M A. exagere certainement ce qu'ori peut tircr des mots juvenis admo- 
dum. Nous ne comprenons pas non plus qu’il discute la date de l’entretien comme 
un fait historique. La fiction n'est-elle pas aussi perrnise sur la date que sur le fonds 
d’un entretien suppose qu’on ne fonde jamais, et pour cause, que sur des souvenirs 
anciens. tres imparfaitement conserves : non satis explicate r rccordatio { De or., I, 2: J 
Entin, cette defense posthume de Maternus ressemble tort a un pur roman. 
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L’inconvenient est qu’on se perd dans ces menus details, qu’ils ne sont 
pas tous exacts ’, qu’ils paraissent souvent insignifiants; enfin, fussent- 
ils importants et exacts, qu’ils ne laissent pas dans l’esprit une convic- 
tion arretee. 

Si la conclusion ne ressort pas rigoureusement des premisses, quand 
on jugerait meme, ce qui nous paraitrait bien severe, qne la dissertation 
de M. Vogel ne prouve pas beaucoup, elle n’en demeure pas moins un 
excellent complement des passages qu’avait rassembles Weinkauff, 
p. clvi-vii, er elle interessera par les rapprochements nouveaux qu’elle 
permet de faire entre le style de Tacite dans le dialogue, et celui de 
Quintilien son maitre, et de Pline son ami. 

E. T. 


99. — Histoire eccleelastique ties eglises vaudolses tie Pan IlOO :'i 

1643 , par Pierre Gilles, pasteur de i’eglise de Latour. Pignerol, Chiantore et 

Mascarelli, editeurs, 1881. 2 vol. gr. in-i6, de 4, viu, 464 p. et 5 o 8 p. Paris, 

chez Fischbacher et chez Bonhoure. — Prix : 5 francs les 2 vol. 

L’origine de cette histoire est assez curieuse. Le synode des Eglises 
reformees de France, tenu a Grenoble en 1602, in vita les pasteurs de 
I’Embrunois et du Val-Cluson (qui faisait alors partie du Dauphine, au- 
quel il resta annexe jusqu’en 17 1 3 ) a recueillir toutes sortes de pieces 
pouvant servir a 1 histoire de la vie, doctrine et persecutions des Albi- 
geois et des Vaudois 1 2 . 

Le synode d’Embrun, tenu en r 6 o 3 , decida de remettre les pieces 
ainsi recueillies a M. Chamier, pasteur a Montelimar, en lui confiant la 
tache d’ecrire cette histoire. M. Chamier, e'tant tombe malade, chargea 
M. Crisson de le remplacer; ce dernier, trouvant la tache au-dessus de 
ses forces, proposa au synode de i 6 o 5 , tenu a Grenoble, de sen remet- 
tre pour accomplir ce travail a M. Perrin, pasteur a Nyons (Drome), 
qui accepta. 

C’est a lui que furent apportes, par le pasteur Vignaux, les renseigne- 
ments demandes et les documents recueillis dans Jes vallees vaudoises 
(Gilles, i re edit., p. 383 ). Le synode de Saint-Marcelin, tenu en 1606, 
exhorta Perrin a presser son travail. En 1608, au synode d’Orpieres 
(Hautes-Alpes), Perrin demanda une premiere indemnity pour ses pei- 

1. P. 281, ehimbis est un mot non de Tacite, mais de Brutus : ut ipsius verbis 
utar. — P. 255 , Quintilien ne dit pas : tempus consumere circa, mais il dit : morari 
(I, I, 35), subsistere (prooem. 20), multum habere operis (V, 7, 30; circa..; n’est-ce pas 
au fond la meme chose ; — Ibid. On ne trouve pas dans Quintilien : in consuetudine 
esse; qu’importe si l’expression est dans Ciceron : Verr. Ill, 1S8; cf. de Or ., I, 
263 2 

2. Actes des synodes du Dauphine, manuscrit faisant partie de la collection de 
feu le docteur Denis Long, a Die, auteur d'une Histoire des guerres religieuses en 
Dauphine. 
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nes ; elle fut accordee, a condition que l'ouvrage serait presente au sy- 
node suivant, qui devait se tenir a Saint-Paul-Trois-Chateaux. Perrin l’y 
presenta en effet; mais, comme on le verra bientot, sa compilation ne 
satisfit ni les Francais, ni les Vaudois. 

En 1612 cependant, le synode de Privas nomma une commission 
pour examiner le livre de M. Perrin. Le rapport, qnoique pen favora- 
ble, conclut neanmoins a l’impression. Ces conclusions admises, le sy- 
node alloua trois cents livres a l’auteur, alin qu’il adressat a chaque 
eglise un exemplaire de l'ouvrage imprime. 

Dans les Registres de la Compagnie des pasteurs de Geneve, nous 
trouvons, a l’annee 1618 (T. E. p. 198) : « Perrin vient en cette ville, 
« pour faire imprimer PHistoire des Vaudois et des Albigeois, par lui 
« composee par ordre du synode national. » II y a ici erreur de terme, 
car ce n’est qu’un synode provincial qui avait pris l’i nitiative de ce tra- 
vail. A la page 2o3 du V e vol. des memes Registres (vol. E.), on lit : 
« Perrin vend sa copie a Mathieu Berjon. » Et a la p. 2o5 : « Monsieur 
n Tronchin est prie d’y corriger queiques improprietes de termes. » 

A peine cette histoire eut-elle vu le jour qu’elle fut desavouee des deux 
cotes des Alpes. Elle avait paru en 1618, et, en 1623, le synode de Cha- 
renton chargea M. Tilloit, de Sedan, d’ecrire une nouvelle Histoire des 
Vaudois et des Albigeois. (Article i or du chap. x. — Dans Aymon, Sy- 
nodes nationaux des Eglises de France. La Haye, 1710.) Et dejft, en 
1620, le synode des Eglises vaudoises, tenu a Pramol, avait semblable- 
ment charge Pierre Gilles d’ecrire a nouveau l’histoire des Vaudois (sans 
y comprendre celle des Albigeois). Voici les termes de cette decision : E 
ordinato che si ridurra in scritto I’historia delle cose avenute in le 
chiese di queste tre valli, dal 1600 in qua; e e.dato carrigo a M. Pie- 
tro Gillio etc. On voit que l’itaiien, plus ou moins correct, etait 

alors la langue usuelle des Vaudois; aussi Gilles ecrivit il d’abord son 
histoire en italien ; il le rappelle dans les premieres lignes de sa preface 
dedicatoire. 

Cette composition devait meme etre fort avancee en 1627, puisque, & 
cette date, le synode de La Tour (tenu du i 3 au 17 septembre) vota a 
1 ’auteur une remuneration pour son travail. Mais, en i 63 o, la peste qui 
sevit en Europe eprouva si cruellement les vallees vaudoises qu’elles 
perdirent le tiers de leur population et tous leurs pasteurs, moins deux. 
C’est alors que, pour le service de ces malheureuses eglises. on dut faire 
venir de Geneve de nouveaux pasteurs qui, ne sachant pas l’itaiien , in- 
troduisirent l’usage de la langue francaise ; et Gilles, qui avait ete un 
des deux pasteurs epargnes, fut invite a reprendre son histoire en fran- 
cais : d’autant plus, ajoutait-on, que cette langue etant plus repandue 
que l’itaiien, permettra a un plus grand nombre da leurs coreligionnai- 
res de s’initier a la connaissance des evenements survenus dans leurs 
eglises. 

Le venerable historien avait alors soixante-onze ans; il se remit ft 
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1’ oeuvre avec courage, et put conduire a bonne tin ses interessantes chro- 
niques. Son ouvrage fut imprime a Geneve, chez Jean de Tournes, en 
1644, et mis a i'index par la cour de Rome en 1645. 

Gilles a plus de critique que Perrin et meins d’exageration que Leger 
(Hist, des Vaudois, publiee a Leyde en 1669, in-fol.) : il a ete le temoin 
de la plupart des evenements qu’il raconte: son recit est grave, mesureet 
sincere. Un ecrivain catholique, qui vivait en meme temps que lui, Ro- 
rengo, dans ses Memorie Historiche a pris a partie l’histoire de Gil- 
les, en presentant sous des couleurs differentes les evenements qui y sont 
racontes. Cette diSerence depreciation est une preuve de la realite des 
evenements appre'eies, et devient ainsi un temoignage de Pexactitude 
historique de Gilles dans sa narration dont le caractere est grave et mo- 
dere, tandis que celle de Rorengo est souvent passionnee. En etablissant 
un parallele entre ces deux ecrivains, on eut pu faire une introduction 
critique a cette nouvelle edition ; mais l’editeur n’a pas cru devoir entre- 
prendre ce travail, ou du moins ie publier, a raison sans doute des frais 
considerables qui eussent charge cette reimpression. 

Vers i 85 o, une dame angiaise avait resol u de faire reimprimer 1 ’ou- 
vrage de Gilles, en en mndernisant le style. Cette entreprise ne fut pas 
achevee. Les seules feuilles qui aient ete tirees de cette revision peu re- 
grettable se trouvent aujourd hui a la bibliotheque de laSociete de I'his- 
toire du protestantisme francais, a Paris. 

Dans la nouvelle edition de Gilles, qui fait l’objet de cet article, le 
texte du vieil ecrivain a ete scrupuleusement respecte. C’est un pasteur 
des vallees vaudoises, M. Lantaret, qui, pendant bien des annees, s’est 
consacre avec une filiale et intelligente sollicitude a la restitution inte- 
grale de P oeuvre d’un des plus venerables de ses ancetres. « C'est avec 
« une satisfaction sans melange », dit-il dans sa courte preface (datee de 
Pomaret, i cr aout 1881), «que je viens de corriger les dernieres epreuves 
« de cette nouvelle edition de I’Histoire de Gilles; les deux premieres de 
<i 1648 1 2 et 1 65 5 sont devenues extremcment rares et prJcieuses; c’est 

« moil reve de trente annees qui enfin se realise Mon vieux Gilles, 

« si peu lu meme parmi nous, si peu connu et quelque peu me'connu, 
« meme par des Vaudois, remis en lionneur par le simple fait d’etre mis 
« a la portee de beaucoup de lecteurs; c’est une reparation qui lui etait 
« due et qu’il recevra, j’en suis sur, aussi completement qu’ii Petit pu 
« desirer. 

1. Memorie Historiche dell’ intro Jut tone deli’ Heresic nelle valli di Lucerna , 
M.vchesato di Salu^^o et altre di Piemonte , Edihi, Provisioni, Diligence delle Al~ 
te^e di Sauoia per cstirparle. Col breve compcn.i: > d’esse, e modo facile di confu- 
tarle. Del prior Marc Aurelio Rorengo de’ Conti di Lucerna. In Torino, per 
gt HH. di Gio : Domenico Tarino, 1641). Un vol. in-4 0 de xvi et 35 o pages. 
Precedemment deja, Rorengo avait publitf contre les Vaudois Breve narratione 
dell' heresia... i 63 s, et, pour se justifier des calomnies relevees dans cet ouvrage. 
une Lettre apologetiqne en 1G34. 

2. La date du Gilles que j’ai sous les yeux est ainsi indiquee : M.DC.XLIV. 
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« Si I’on me demandait comment il a ete possible d’offrir deux beaux 
« volumes au prix de 4 fr. pour les souscripteurs et de 5 fr. pour la 
« vente, je serais tres embarrasse de repondre. Ce que je puis dire, c’est 
« que c’est uniquement le fait de 1 'imprimeur lui-meme, et que, en lui 
« laissant le titre de libraire-editeur, je me suis borne a lui garantir la 
« vente de cette 3 e edition, tiree A i,5oo exemplaires. » 

Les imprimeurs, en eflfet, ont du rivaliser de zele et peut-etre de sacri- 
fices pour effectuer cette belle reimpression. Le papier, les caracteres, la 
disposition des titres, la justification des pages, la correction du texte, 
tout, dans ces deux volumes, porte 1 ’empreinte d’un bon gout et d’une 
probite typographique qui honorent les presses d’ou ils sont sortis. 

Alexis Muston. 


100. — Histoire d’Henriette d’Angleterre par Madame de La Fayette a\ec 
une introduction par Anatole France. Paris, Charavay freres, editeurs. 1882, in-xb 
de lxxxiv-i 88 p. — Prix : 5 fr. 

L 'Introduction de M. France, fort agreablemont ecrite, se compose 
de huit chapitres dont le titre dit tout l’interet : r. Comment le livre in- 
titule Histoire d'Henriette d’Angleterre fut fait et quelle part y prit 
Henriette d’Angleterre. — it. Note pour suppleer au silence de M me de 
La Fayette sur Venfance d’Henriette d’Angleterre. — in. De la na- 
ture physique et morale d’Henriette d’Angleterre. Ses portraits. — 
iv. Madame et le Roi. — v. Madame, le comte de Guicke et le marquis de 
Vardes. — vi. De la vie de Madame a partir du printemps de mil six 
cent soixante-cinq, epoque a laquelle s’arrete le recit de M me de La 
Fayette. — vir. De la mort de Madame. — viii. Bibliographic de 
V Histoire d’Henriette d’Angleterre. 

En ces huit chapitres, M. F. a tout dit sur la gracieuse princesse qui 
l’a seduit, comme elle seduisit tous ses contemporains '. Jamais encore 
on n’avait reuni autant de renseignements sur Madame 2 . La sympathie 
du biographe pour sa douce et malheureuse heroine a double le zele du 
chercheur. M. F. a consulte tous les memoires du xvu® siecle; il n’a pas 


i.M. F. cite (p. xxt) cette phrase d’un libelliste : « Elle a un certain air languis- 
sant, et quand elle parle a quelqu’un, comme elle est tout aimable, on diroit qu’elle 
demande le coeur, quelque indifferente chose qu’elle puisse dire, » et il ajoute avec 
feu : « On dirait qu’elle demande le cceur, voila le secret de Madame, le secret de ce 
charme qui agit sur tous ceux qui la virent et qui n'estpas encore rompu; j’en ap- 
pelle a tous ceux qui ont essaye de reveiller son souvenir. » 
a. En revanche, M. F. parle tres peu de AI' 0 * de La Fayette; il a cru sans doute 
que l’exquise notice de Sainte-Beuve, dans ses Portraits de femmes, ne lui permet- 
tait pas de revenir sur ce sujet. Citons pourtant ce que dit M. F. (p. xi) de la rela- 
tion que M me de La Fayette ecrivit de l’agonie de son amie : a Dans cette relation les 
paroles sont en harmonieavec les choses ; il faut 1’avoir lue pour savoir tout ce que 
vaut la simplicite dans une ame ornee. d 
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non plus neglige les publications de notre temps qui pouvaient l’aider a 
mieux connaitre l’histoire de celle qu’il juge si bien (p. ix), en declarant 
qu’ « elle etait, avec beaucoup d’intelligence, de droiture et de bonte, 
une terrible etourdie. » Quelques lecteurs penseront peut-etre qu’il s’e- 
tend un peu trop (pp. xiv-xxviii) sur ce qui regarde la « nature physi- 
que » de Charles I cr . II rapproche de l’enthousiaste eloge que Daniel de 
Cosnac a trace de la beaute d’Henriette, la description beaucoup plus 
calme que nous en donne M me de Motteville ' ; il recherche avec un soin 
minutieux si Henriette etait brune ou blonde et il constate qu’elle etait 
blonde avec des yeux bleus 2 . Il enumere tous les portraits connus de Ma- 
dame (on en possede quatre dans le palais de Versailles); il les compare 
entre eux; il en examine complaisamment tous les details, et, en defini- 
tive, il accorde la preference a deux gravures, l’une de Claude Mellan, 
l’autre d Audran, reproduites, la premiere en regard de la page xvu, 
l’autre, gravee a l’eau-forte, par M. Boulard fils, en tete du volume >. 

Dans le chapitre sur Madame et le Roi, oil le mari d’Henriette est 
bien caracterise en une seule ligne : « Il fut toute sa vie un enfant vi- 
cieux, une fausse femme, » on remarquera (pp. xxxu-xxxni) deux let- 
tres de Louis XIV a sa belle-soeur, ecrites avec un aimable enjouement, 
l’une, sans date, qui a ete publiee pour la premiere fois par M. Etienne 
Charavay dans le tome II de sa Revue des documents historiques; l’au- 
tre, du 5 fevrier 1668, dont l’original appartenait a feu M. Chambry et 
qui etait inedite. Ce chapitre se termine ainsi : « Il [Louis XIV] vint la 
voir a son lit de mort. La, elle lui dit qu’il perdait la plus veritable 
servante qu’il aurait jamais. Cette parole est haute et fiere, a la bien 
comprendre. Ce nest pas ft Louis qu’elle s’adresse, mais au roi, c’est-a- 
dire a l’Etat. C’est la parole d’une petite-fille de Henri IV, melee aux 
affaires de deux royaumes, servant la France avec zele et qui se voit 
mourir au milieu de grandes entreprises. » 

1 . Rien ne peint mieux la difference qui existe entre le debordant lyrisme de Cos- 
nac et Phonnete prose de M"“ de Motteville, que la phrase de chacun d’eux sur le 
nez d’Henriette : « Son nez n’e'tait pas laid, » dit tout simplement M me de Motte- 
ville. Ecoutons maintenant l'eveque de Valence : « Elle avait la bouche admirable, 
le nez parfait, chose rare ! Car la nature, au contraire de Part, fait bien presque tous 
les yeux et mal presque tous les nez. » 

2 . M.F. a cru devoir resoudre (p. xtx, note 2) une delicate question d’esthetique : 

« Choisy dit, il est vrai, que les yeux de Madame etaient noirs. Mais les yeux bleus, 
ceux surtout qui sont d’un bleu de saphir, et ce sont les plus beaux, paraissent noirs 
quand la pupille est dilatee. » 

3. Une justice qu’il faut rendre a M. F , c’est qu’il ne cache pas les imperfections 
de son heroine. Par exemple, il ne craint pas d’avouer (p. xvj quelle avait le dos 
rond, comme Paitestent les Memoires de La Fare et ceux de M"' de Montpensier. ' 
M. F. se montre la bien plus ami de la ve'rite que Victor Cousin. Non-seulement ce 
dernier ne parlait pas des cote's faibles de ses heroines, mais encore il ne voulait pas 
que l’on en parlat. M. Paulin Paris m’a raconte qu’ayant, un jour, eu le malheur de 
rappeier a 1’historien de M me de Longueville que cette grande dame avait l’haleine 
un peu forte, le philosophe s ihdigna de ce mot comme d’un audacieux blaspheme 
et ne le pardonna jamais a son interlocuteur. 
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Le chapitre suivant renferme de justes et fines observations sur le sens 
qu’avaient au xvn° slecle les mots galant, galanterie. M. F. etablit, a 
l’aide de nombreux exemples, que si les contemporains de Madame ont 
declare qu’elle etait galante, cela veut dire seulement qu’elle etait polie, 
gaie, agreable, et qu’elle aimait a se montrer telle. Les pages sur le 
comte de Guiche et sur le marquis de Vardes sont pleines de piquantes 
particularity. On y trouve deux documents inedits d'un vif interet : ce 
sontdes lettres, communiquees par M. E. Charavay, de Marie de Gon- 
zague au marechal de Gramont sur le voyage en Pologne du comte de 
Guiche et du comte de Louvigny (16 novembre 1 663 et 14 mars 1 664) L 
Indiquons les ingenieuses remarques de M. F. sur les deux Berenice 
obtenues de Corneille et de Racine, en 1669, par la spirituelle ruse de 
la princesse a qui avaient ete dediees la comedie de YEcole des femmes et 
la tragedie d’Andromaque et arretons-nous sur l’excellent chapitre con- 
sacre a la mort de Madame (pp. lxviu-lxxxii). M. F. discute avec beau- 
coup de sagacite tout ce qui a ete ecrit pour et contre l’empoisonnement 
de la pretendue victime du chevalier de Lorraine. II conclut, avec 
M. Littre 1 2 , que la princesse ne perit pas empoisonnee, mais qu’elle 
mourut d’une peritonite 3 . II a si fort tenu a nous donner, comme il 
nousl’avait promis (p. lxxiu), un complet precis de l’etat actuel de la 
science relativement a la question controversee de la mort de Madame, 
qu’il a consulte, sur le cote medical de la question, la Pathologie d u 
docteur Jaccoud (1877}. On ne saurait etre plus scrupuleux 

Le chapitre sur la bibliographie de 1 ’Histoire d'Henriette d’Angle- 
terre est court, mais bien rempli. M. F. rappeile, d’abord, qu’il y avait 
dans la collection Fontette un manuscrit de cette Histoire avec des no- 
tes qui n’ont pas ete imprimees, et que ni ce manuscrit, ni celui qui fut 
remis a 1’imprimerie, ne se retrouve aujourd’hui. II juge ensuite ainsi 
l’edition originate (Amsterdam, 1720, in-12) et celle qui, de nos jours, 
a ete donnee par Techener (i 853 , in-16) : « Cette edition fut faite avec 
autant de negligence que les librairesde Holiande en mettaient d’ordi- 
naire a publier les libelles qui foisonnaient dans leurs magasins. Beau- 
coup de noms y sont alteres et souvent les notes de l’editeur brouillent 
ce qu’elles veulent eclaircir. Toutefois ce texte fut reproduit sans grand 


1. Je corrige la faute d’impression qui a donne a cette derniere lettre la date de 
1644. Signalons une autre faute d’impression qui (p. 1271 a transforme le nom de 
la duchesse d’Epernon (Marie du Cambout) en celui de Marie du Cambont. 

2. Revue de philosophic positive , septembre-octobre 1S67. — Medecine et mede- 
cins, i872,in-8°, pp. 429 et suiv. M. F.,qui loue beaucoup le travail de M. Littre, 
y releve (p. lxxii, note 2) deux petites fautes : M. Littre, dit-il, a mis Valet pour 
Vallot et le chevalier du Temple pour le chevalier Temple. 

3 . M. Jules Loiseleur, qui admet la peritonite (Lc Temps des 2, 3 et 4 novembre 
1872), ne croit pas que la maladie ait ete determinee par une perforation intestinale. 
M. F. rend un compte tres exact de l’argumentation de ses deux devanciers et il es- 
time, en somme, que les objections de M. Loiseleur n'ebranlent pas beaucoup « la 
construction medico-historique » de M. Littre. 
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amendement dans les CEuvres completes de M"* de La Fayette et dans 
les collections de Memoires sur i'histoire de France. L’historien de 
Louis XIII, M. Bazin, entreprit le premier de restaur er ce petit chef- 
d’oeuvre. II retablit des noms et des dates, mais il etait mort quand le 
libraire Techener fit imprimer le texte ainsi ameliore et le prote qui vit 
les epreuves fut tres inattentif Cette edition nous a pourtant ete fort 
utile. » 

M. F., force de suivre, a detaut de tout manuscrit, le texte de 1720, 
n’en a conserve ni l’orthographe, ni la ponctuation, les virgules y etant 
semees au hasard et les doubles points multiplies jusqu’a l’abus. D’ail- 
leurs, dit-il d’une facon piquante, « pour publier aussi exactement que 
possible 1 ‘ecrit d’une dame francaise du siecle de Louis XIV, fallait-il 
adopter lorthographe d’un imprimeur holiandais du xvm e siecle? » 

M. F. a mis au bas des pages de breves et discretes notes, comme s’il 
efit voulu detourner le moins possible du recit de M me de La Fayette 
l’attention du lecteur. On distingue, parmi ces notes, celle ofi sont de- 
noncees diverses interpolations de I’editeur de 1720 (p. 14), celle oil du 
celebre mot de Marie de Mancini a Louis XIV est rapprochee une piece 
de vers d’un recueil de 1 665 (p. 25 ), celle ou certaines paroles du due de 
Guiche sont rapprochees de quelques passages des Precieuses ridicules 
(p. 49), celle oil M. F. reprend son devancier Bazin qui a corriged tort 
le texte de M' ne de La Fayette pour mettre line medianoche au lieu d 'un 
medianoche (p. 101), etc. 

A la suite de Y Histoire d'Henriette d’Anglelerre, M. F. a reproduit 
(pp. 146-160) diverses lettres relatives a la mort de Madame, qui figu- 
rentdans I’edition de 1720, qui ont ete omises dans l’edition de i 853 et 
qui completent trop bien le recit de M m0 de La Fayette pour pouvoir en 
etre separees \ Dans l’Appendice (pp. 163-184), ont trouve place des 
fragments du li belle intitule la Princesse ou les amours du Palais- 
Royal 3 et une importante lettre d’Henriette d’Angleterre a la princesse 
Palatine, du 29 juin 1670, quelques heures avant sa mort, lettre deja pu- 


1 . II ne remarqua pas, par exemple, une certaine note de la page vm qui donne a 
1 heroine meme de I’histoire les prenoms de sa mere, et il laissa M me Desbordes, pre- 
miere femme de chambre de Madame, devenir M“ e Descois. — M. F. n’a pas connu 
ou peut-etre a dedaigne une edition de V Histoire dHenriette d' Angleterre, publiec 
en i 85 q (Hachette, in-16 de iv-126 pp.’. L’editeur anonyme dit ( Avertissement , 
p. 111) que 11 tout semble se reunir pour prouver que Madame est morte empoi- 
sonnee. » 

2. M. F. analyse, dans une note !p. 148), une piece conservee a la Bibliotheque 
Nationale (F. F. n° ijobz) et intituiee : hiemoire d’un chirurgien du roi d’ Angle- 
terre present a Vouverture du corps de Madame. Cf. la note 2 de lap. i 5 . 

3. Voir, sur ce libelle, la page lviu de 1' Introduction et surtout la note ou M. F. 
signale, outre 1 imprime de 1704, trois manuscrils plus complets, un qui a ete mis a 
profit par M. Livet pour la publication des pieces qui accompagnent son edition de 
1 Histoire amoureuse des Gaules , les deux autres qui sont conserves a la Bibliothe- 
que Nationale (F. F. 13777 et i 522 g). 



D'HISrOIKfi El ItK Lt ITKRVniH L 


433 

bliee par M. Ravaisson dans les Archives de la Bastille (t. IV, p. 33). 

Le volume dont je viens de rendre compte fait partie d’une collection 
intitulee : Bibliotheque des Francais, oil cntreront tour a tour les meil- 
leurs ouvrages des trois derniers siecles. Cette collection est publiee 
sous la direction de M. A. France. Les coilaborateurs de M. France ne 
pourront mieux faire que d’imiter, dans les diverses editions qu’ils pre- 
parent. le bon exemple qu'il leur a donne, en soignant si bien a tous 
egards I’edition de 1 ’ Histoire d’Henriette d’ Angleterre. 

T. de L. 


IOI. — SprachseliraueSi untl Spr»chi‘ielitigkeit ini Sleutsehen, von Karl 
Gustav Andresex Zweite vermeiirte Aurtage. Un vol in-8°, iv, 304 pp. Heilbronn, 
Henninger. 1881. 


Le livre de M. Andresen sur les rapports entre 1’usage et la correc- 
tion dans la langue ailemande est ecrit dans un style clair, correct et 
elegant; il n’est pas divise et subdivise en chapitres et paragraphes; mais 
les nombreuses questions traitees se suecedent et se relient dans un ordre 
facile a suivre, et, de plus, line table et un index detailles rendent les 
recherches assez aisees. Malheureusement cette forme eiegante, souvent 
meme attrayante. de I'exposition de M. A. est aussi presque le seul me- 
rite du livre; car, beaucoup de questions sont traitees d’une ma- 
niere vague et superdcielle, et. d’autre part, les assertions de M. A. 
sont souvent contradictoires ou absolument fausses; en outre, le livre 
ne renferme que peu de choses nouvelles. 

L’auteur, d’ailleurs, nous avertit des la preface qu’il « ne s'est pas dissi- 
mule un seul instant » que son livre presente « des points d'attaque fort 
nombreux ». Nous donnons acte a M. A. de son aveu si loyal, et nous 
ne nous demanderons pas s’ll n’eut pas mieux valu restreindre, surtout 
dans une deuxieme edition augmentee , les cas « fort nombreux » ou 
l’auteur est lui-meme parfaitemenx convaincu que ses assertions sont 
contestables ; nous i;ous bornerons a faire remarquer qu’il aurait du 
moins pu les produire quelquefois d’une maniere moins peremptoire. 

L'introduction se compose de reflexions vagues et contradictoires sur 
les principes d’oti le grammairien doit partir pour reconnaitre et decider 
ce qui est correct ou non dans une langue : suivant M, A., ce n’est pas 
dans Ynsage ou la lan gue usitee (Sprachgebrauchj qu’il faut chercher les 
raisons pour decider si une locution est « conforme ou contraire a la 
langue », mais bien dans la langue elle-mems dans les limites de ses 
droits nie Sprache seibst innerhaib ihrer Berugnisse, p. 5j, et « e’est le 
grammairien qui nous montre le chemin ». Voici comment : l’auteur 
juge d’abord inutile d’indiquer la difl'erence precise entre « l’usage ou la 
langue usitee » et la « langue elle-meme v ; il previent simplement que 
la langue usitee est « bien moins l’expression des lois internes du deve- 
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loppement organique de la langue que le resultat d’une convention », 
qui ne presente qu'une « legislation plus ou moins arbitraire », et de 
plus que « l’usage n’a pas le droit de creer et d’incorporer a la langue 
des formes et des locutions nouvelles qui sont independantes de ces lois 
organiques ou en contradiction avec elles ». Qu’est-ce que cela veut 
dire? Evidemment qu’une langue ne doit presenter que des phenomenes 
parfaitement organiques. Mais on sait que toutes les langues se develop- 
pent en deux sens differents : d’une maniere organique, reguliere, et 
d’une maniere inorganique ; or, d'apres la theorie de M. A., tous les 
phenomenes inorganiques d’une langue doivent etre regardes comme 
non avenus. Dans la pratique, il est vrai, hauteur veut bien consentir a 
faire quelques concessions a l’usage elabli ; mais, s’il se trouve ainsi dans 
une contradiction heureuse avec sa theorie, ses concessions sont a leur 
tour contradictoires et arbitraires. Deja, ala page 3, en parlant du verbe 
a la lois transitif et intransitif stecken, il constate que l’usage a com- 
mence a introduire, a cote du preterit faible steckte , un pret. fort stak, 
pour la signification intransitive (j’etais fiche). Cette forme stak doit 
evidemment son origine d’abord au besoin de distinguer le sens 
transitif du sens neutre, puis a Finfluence analogique des trois ver- 
bes neutres stehen, liegen , sit{en, pre't. stand , sas\, lag, dont les verbes 
transitifs factitifs correspondants sont : stellen, legen, set^en, pret. 
stellte, legte, set\te ; pour le sens et pour la forme, le preterit neutre 
inorganique stak est a steckte ce que lag est a legte , etc.C’est ici un cas 
ou un verbe de la conjugaison faible a passe, du moins pour le sens 
neutre du preterit, a l ancienne conjugaison forte, comme cela a eu lieu 
pour quelques autres verbes, surtout preisen, pries, gepriesen, au lieu 
des formes faibles primitives preiste, gepreist (influence analogique des 
verbes forts de la serie ei, ie, ie : bleiben , blieb, geblieben, etc.). Le 
phenomene inverse, c’est-a-dire le passage de la conjug. forte a la faible, 
est plus frequent, voy., par exemple, les preterits faibles wirrte, malte, 
waltete, qui ont depuis longtemps remplace les anciennes formes fortes 
moyen haut allem. war, muol, wielt,, sans qu'il y ait eu besoin, comme 
pour stecken, de distinguer le sens neutre de l’actif. Il est vrai que si 
pour stecken les formes du present et du participe passe {ich stecke, 
gesteckt ) ont suffi a la langue pour les deux sens neutre et actif, 
celle-ci n’avait pas absolument besoin de deux formes distinctes du pre- 
terit. On peut done accorder d M. A. que la forme stak est superflue; 
mais il est curieux d’entendre les raisons qu’il en donne : « i° cet usage 
« est un abus, qu’on trouve chez beaucoup d’auteurs, meme chez 
« Gcithe... ; 2 ° il y a une grande difference entre la perte et Finvasion de 
« la conjug. forte; la premiere est un des caracteres distincti/s du 
a deve loppement et de la formation duhaut allemand moderne en regard 
« de Fetat ante'rieur de la langue, et eile n’est peut-etre pas encore arre- 
« tee completement ; la deuxieme, au contraire, ne presente que quel- 
« ques rares exemples parfaitement etablis (feststehende), provenant 
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« d’une epoque anterieure sur laquelle la lumiere ne s’est pas encore 
« faite suffisamment (nicht hinreichend aufgeklarten Zeit), par exemple 
« pries pour preiste , et que dans aucun cason n'a le droit d’augmen- 
« ter ». A la bonne heure ! En theorie generate, on nous apprend « qu’on 
n’a pas le droit » d’admettre les formations d’un caractere inorganique: 
cependant le passage de la conjug. forte a la faible, quoique inorganique, 
est parfaitement admissible; par compensation, le passage inverse ne 
saurait etre admis, bien que i'auteur declare lui-meme qu’il y a des 
exemples a parfaitement etablis ». Pourquoi cette partialite? M. A. ne 
nous le confie pas. 

Mais c’est a la page 16 que I’auteur contredit le plus categoriquement 
sa theorie generate : « Quel auteur oserait aujourd’hui changer impune- 
ment la forme de mots tels que Armbrust, Bockbier... etc., bien que 
l’histoire de la langue montre » que le caractere primitif de ces mots a 
ete « tout autre », car, dit fort bien M. A. « ici l’ usage general ne 
montreaucune hesitation®. L’usage a done, ici aussi, absolument raison 
contre les lois organiques de la langue. On pourrait resumer la theorie 
de M. A. en ces deux propositions : i° le grammairien ne doit pas 
s’appuyer sur la langue usitee, mais sur la langue elle-meme ; 2 0 il y a 
des cas assez nombreux oil le grammairien, si cela lui convient, peut 
prescrire formellement de se soumettre a l’usage, peu importe qu’il se 
trouve en contradiction formelle avec lui-meme ou non. Et en partant 
de ce point de vue, s'ecrie triomphalement M. A. (p. 5 ), e’est-a-dire des 
principes ingenieux poses par lui, « la grammaire est non-seulement la 
servante de la langue usitee, mais aussi sa dominatrice , qui la cite 
devant son tribunal, pour blamer ou loner ses procedes » ! Cette phrase 
sublime est d’ailleurs empruntee au grammairien Heyse, qui la cite 
d’apres Seidenstiicker. M. A. a oublie de mettre les guillemets. Seule- 
ment le point de vue de feu Heyse etait infiniment plus clair et plus 
juste que celui de M. Andresen. 

Si maintenant nous passons de 1 'introduction au corps meme de l’ou- 
vrage, nous nous trouvons en presence des memes faits : a cote de re- 
marques justes et presentees d’une maniere agreable et interessante, avec 
des exemples bien choisis et bien groupes, on rencontre trop souvent 
des reflexions vagues, des discussions incompletes ou peu approfondies, 
des assertions arbitraires ou absolument fausses. Prenons, par exemple, 
ce que dit I’auteur des participes passes des auxiliaires de mode molten, 
sollen, konnen, etc., qui ont les deux formes ivollen, sollen, etc., et ge- 
wollt, gesollt, etc. I) declare expressement que les premieres ne se con- 
fondent avec l’infinitif que pour la forme exterieure, mais que ce sont 
reellement les anciennes formes fortes, e’est-a-dire les participes primi- 
tifs de ces verbes. Mais il pose ensuite cette regie etrange, donnee d'ail- 
leurs par beaucoup d’autres grammairiens, que ces participes anciens 
wollen, sollen, etc., doiventetre employes seulement dans les cas oil ils 
sont accompagnes d’un infinitif ; si l’infinitif manque, e’est-a-dire lors- 
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qu'il est sous-entencki, il faut se servir des formes nouvelles gewollt , 
gesollt, etc.; on dira done : er hat nicht kommen wollen, sollen, etc., 
mais si l’inf. kommen est supprime, ii faudra dire : er hat nicht 
gewoi.lt, et non... wollen. M. A., il est vrai, nous previent que « beau- 
coup ne craignent gas de dire ; er hat nicht wollen ». Au lieu de « ne 
craignent pas de dire '>, l’auteur aurait du ecrire « n’ont jamais dit au- 
trement que », car beaucoup de dialectes de l’Allemagne du Sud ne 
possed^ent meme pas et n’onf jamais connu les formes faibles gewollt, 
etc., que 1’usage a introduces deja au moyen-age dans une partie de l’AI- 
lemagne. Ajoutons que la regie serait arbitraire meme dans le cas in- 
verse, e’est-a-dire si les participes gewollt , etc., etaient les formes an- 
ciennes, ct wollen, etc., les formes plus recentes : la langue, en 
generalisant 1 ’usage de ces dernieres, n'aurait fait que suivre un deve- 
loppement logique, comme cela est arrive pour beaucoup d'autres phe- 
nomenes. On peut meme dire que lorsqu'une langue cree une nouvelle 
forme, elle finit generalement par abandonner la forme ancienne : il y 
a longtemps que la langue n’emploie plus, par exemple, les anciens par- 
ticipes forts war, muol, etc., pour se servir exclusivement des formes 
nouvelles wirrte, mahlte , qui etaient d’abord employees parallelement 
aux premieres. Mais nous tenons surtout & faire ressortir une fois de 
plus la contradiction flagrante entre la regie donnee ici par l’auteur et le 
principe pose par lui plus haut fp. 4 ), d’apres lequel « l’usage n’a pas le 
droit de creer et d’incorporer dans la langue >- de nouvelles formes d’un 
caractere inorganique. Non-seulement M. A. accorde ici que l’usage a 
le droit d’introduire dans la langue des creations de ce genre pour les 
participes en question, lorsque les anciennes formes suffisaient parfaite- 
ment, mais il veut meme que, dans certains cas, on soit force' d’em- 
plover ces formes heterodoxes. 

Nous arreterons ici nos critiques de detail, que nous pourrions mul- 
tiplier al’inflni, et nous terminerons par une remarque generale. Le 
defaut capital du livre de M. A. est que ses recherches ne partent pas 
d’un point de vue general nettement deflni, et qu’il se place meme sou- 
vent aux points de vue les plus arbitraires et les plus opposes en traitant 
des questions absolument de meme ordre. L’auteur parait cornplete- 
ment ignorer cette verite admise cependant depuis bien longtemps, a 
savoir que le role du grammairien ne consiste pas 4 « faire compa- 
raitre la langue usitee devant son tribunal pour loner on bldmer ses 
procedes » (p. 5), suivant ses preferences personnelles, mais qu’il doit 
se borner a constater que tel phenomene est organique et tel autre 
inorganique, et a rechercher quels sont les faits de ce dernier ordre 
que l’usage parait avoir definitivement consacres. L’histoire des lan- 
gues a prouve depuis longtemps que l’usage ne s’est jamais regie sur les 
grammairiens ’, qu il na pas ten u compte de leur blame ou de leurs 


I. Il n'y a que pour 1’orthographe qu’on pmsse constater dans une certaine me. 
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louanges : les langues ont toujours continue a se developper et a se 
transformer graciuellement, independamment des grammairiens et mal- 
gre leurs defenses; a un moment donne, les formes et locutions formelle- 
ment proscrites par eux deviennent meme d’un usage tellement general 
qu’aucun auteur « n’oserait entreprendre impunement de les modifier », 
comme M. A. nous 1 ’apprend lui-meme a la page 16 de son livre. 

Un dernier mot. L’ouvrage de M. Andresen est, en grande partie, le 
resume de lecons professees par lui a 1 ’Universite de Bonn. II faut espe- 
rerque des corns d’un caractere aussi peu scientifique ne sont plus que 
de rares exceptions dans l'enseignement superieur de 1 'Allemagne. 

Allred Bauer. 


102. — Ilardcnbcr^ unci clas gelieime Kabiuet Friedrich Wilhelms III, 

von D r Friedrich Noack. Giessen, Ricker. i88j. 94 p. In-8°. — Prix : 2 mark. 

La declaration de guerre de 1806, qui a eu des suites si funestes pour 
la Prusse, a donne lieu h d’innombrables polemiques, sur Iesquelles la 
critique n’a pas encore dit son dernier mot. L’auteur de cette etude que 
M. Oncken fait preceder d'une courte et interessante preface, s'est pro- 
pose d’etablir que la politique suivie en cette circonstance par Frede'ric- 
Guillaume III lui a ete inspiree par des considerations d’interet gene- 
ral, et non, comme on fa dit souvent, par un mouvement de passion 
contre Napoleon; elle se rattacherait moins a faffaire du Hanovre 
qu’aux negociations engagees entre la France et la Russie, a propos de 
l’Orient; enfin le roi de Prusse n’aurait ete conseille que par ses minis- 
tres et n’aurait point fait prevaloir sur leurs avis ceux d’un cabinet se- 
cret et de conseillers occultes. Le travail de M. Noack denote des re- 
cherches minutieuses, et doit etre consulte. 

A S. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous recevons de M. Breal des tirages a part de deux articles inse- 
res dans les Melanges d’archeologie et d’histoire publies par I'Ecole francaise de 
Rome : 1“ V inscription de Duenos Ivoir ci-dessus p. 220), a" Inscriptions du vase 
Chigi (voir ci-dessus p. 280). 

— M. G. d’EspiNAV, conseiller a la cour d’Angers, president de la Societe d’agri- 
culture, sciences et arts d’Angers, vient de publier une brochure intitule'e : La liberie 
de tester et la copropriete familiale ;Angers, Lachese et Dolbeau, 1882, bo pages 
In-8. Extrait des Memoires de la Societe d’ ’agriculture, sciences et arts d’Angers). 


sure l’influence des grammairiens. et encore cette influence est loin d’avoir ete tou- 
jours heureuse. 



^j.38 kevok critique 

C’est une etude excellente diiigee contre les theoiies de M. Le Play, qui sont com- 
battues, l’histoire a la main, avec une sage moderation : l’auteur ne rejette pas en 
bloc toules les vues de M. Le Play; il accepte quelques observations justes et im- 
portantes, mais il s’eleve avec une grande force et un grand bon sens contre l’idee- 
mere du systeme, cette liberte de tester si contraire a la tradition, liberte que, par 
suite d’une etrange erreur, on reclame precisement au nom de la tradition. M. G. d’Es- 
pinay voudrait, au contraire, diminuer a certains egards le droit actuel de tester et il 
invoque avec raison a l’appui de cette opinion le vieux droit coutumier. 

— Sous le titre Le manage de Louis Orleans et de Valentine Visconti, La do- 
mination francaise dans le -\Iilanais de i 38 ~ d 1480. (In-8°, 63 p. Extrait des ar- 
chives des missions scientitiques et htteraires, III e serie, tome VIII), M Maurice Fau- 
con, membre de l’Ecole francaise de Rome, donne Fanalyse ou la transcription de 
pieces se rapportant toutes a la domination francaise dans le Milanais pendant le 
xv c siecle et au mariage de Valentine Visconti. Ce mariage donna, comtne on sait, 
l’Astesan a un prince francais ; ce qu'on sait rr.oins, c’est que les liens devinrent si 
etroits entre les dues d’Orleans et le comte d’Asti qu’en 1488 les habitants se refu- 
serent absolument a la translation que le due de Milan, Philippe-Marie Visconti, 
voulait faire de la ville a Franfois Sforza. En raison de la captivite de ses neveux en 
Angleterre, le due de Milan etait devenu protecteur et suzerain du comte d’Asti 
(1422); mais les Astesans entendaient rester sujets du due d’Orleans. Pourtant ils 
durent accepter la suzerainete de Sforza, mais a condition qu’il administrerait la ville 
et le comte pour le plus grand bien et avantage du due d’Orleans et du comte d’An- 
gouleme, jusqu’a la mise en liberte des deux princes ou de Fun d’eux. Charles d’Or- 
leans, remis en liberte en 1440, reprit ses droits directs sur la ville.et le comte d’Asti; 
il les transmit a son consin. et ce fut au nom de Charles VII et du dauphin que 
Raynaud de Dresnay, bailli de Sens, se tit livrer Asti en qualite de gouverneur de la 
ville et reput le serment de fidelite des habitants. M. Faucon a divise ses documents 
en deux groupes chronologiques ; d’une part, Milan ; de l’autre, Turin et Asti, en dis- 
tinguant par une rubrique specials les pieces qui concernent le mariage de Valentine 
Visconti. 

— L’Academie des Beaux- Aits a decerne le prix Bordin ( 3 , 000 fr.) it M. Henry 
Jouin pour son etude sur la Vie et les ouvrages du sculpteur Coysevox. 

ALLEMAGNE. — La librairic Calvary, a Berlin, vient de faire paraltre (pars prima) 
une nouvelle edition d’Aristide Quintilien tttet p.S'jir/.yjc, un des textes les plus 
etendus et les plus importants concernant la musicologie grecque. Cette seconde 
recension (la premiere, due a Meybaum, date de 1662) est l’oeuvre de M. Albert 
Jahn, docteur es philosophic honoraire a Berne, qui a consulte et mis a profit une 
quinzaine de nouveaux manuscrits. Cette publication comprend le texte grec et 
l’annotation critique; M. A. Jahn donnera ulterieurement un commentaire (pars 
secunda). 

— Depuis le i e ' mars parait a Leipzig (16, Ritterstrasse) : une revue espagnole, la 
Revista germanica, revue d’art, de litterature et de sciences, dont le but est d’ « eta- 
blir des relations intellectuelles plus animees entre l’Allemagne et les peuples de 
langue espagnole » ; ie second fascicule publie le commencement d’une traduction 
espagnole des Nibclungen. L’abonnement annuel est de 12 mark (i 5 fr.). 

— La quatrieme e'dition du Deutsches Wcerterbuch de feu Karl Weigand vient de 
paraltre chez l’e'diteur Ricker, de Giessen (deux vol s. 04 mark). 

BELGIQUE. - M. Paul Fredericq a fait tirer a part, sous forme de brochure, les 
articles qu’il avail publics dans la « Revue de l’instruction publique, superieure et 
moyenne >» sur I’enseignement superieur de Yhistoire. On y trouvera d’interessantes 
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notes et impressions de voyage sur les universites d’Allemagne (Berlin, Halle, 
Leipzig et Goettingue) ; M. Fredericq a assiste aux cours theoriques et aux cours 
pratiques; ces derniers surtout I’ont frappeet meme « emerveille ». 11 termine par des 
reflexions generates sur l’enseignement historique en Allemagne; il fait des reserves 
sur les jugements port£s recemment par M. Seignobos; il ne croit pas que la science 
historique allemande « se petrifie dans la critique des textes » ; il l’a vue « trop 
vivace, trop variee, trop ouverte a tous les progres pour croire qu’une crise passa- 
gere, nee d’un bien outre, puisse la mettre au tombeau»; il a rencontre trop de 
maitres et d’eleves « aux idees larges » pour croire le mal aussi general, et il conclut 
que, si la France a, au point de vuede l’enseignement historique, encore beaucoup 
a envier a l’Allemagne, la Belgique elle, a tout a envier, car elle n’a pas meme, 
comme fiche de consolation, le vernis litteraire et la rhetorique de l’histoire. 

— Dans la seance publique du to mai de la classe des lettres de l’Academie royale 
de Belgique, on a fait connaitre les resultats de plusieurs concours. Le prix de 
4,000 francs (prix de Keyn) a ete partage entre MM. Delbieuf et Yserentant (Chres- 
tomathie latine ) Gantrelle ( edition de Tacite ), Plateau [Zoologie elementaire), et feu 
Eug. Van Bejimel ( Traite de litterature francaise). — Une medaille d’or a ete decernee 
a M. Alberdingk-Thym, professeur a l’Universite de Louvain, pour son memoire sur 
1’ Organisation des institutions charitables au moyen-age, et une medaille d'argent, a 
M. Fr. de Potter pour son memoire sur le meme sujet. — Une autre medaille d’or a 
ete decernee a M. Richald, de Bruxelles, pour son memoire sur les Finances de la 
Belgique depuis i 83 o, etune medaille d’argent a MM. Jules Mayer et Edm. Nicolai. 

— Enfin, une medaille d’or a ete decernee a M. A. Delatire, professeur a l’Ecole 
normale de la Compagnie de Jesus a Tronchiennes, pour son memoire sur 1 ’ Ori- 
gine et les developpements de I’empire des Modes, a'apres les sources classiques et 
orientates. — Dans la meme seance, ont eu iieu des elections, a la suite desquelles 
M. Lamy a ete proclame membre de la classe; MM. Tiiserghien. professeur a i’U- 
niversite de Bruxelles, et Roerscu, professeur a l’Univeraite de Liege, ont ete nom- 
mes correspondants; M.\l. Gladstone, premier lord de la Tresorerie a Londres, de 
Amorim, conservateur de la Bibliotheque a Lisbonne, E. Miller, membre de l’Aca- 
demie des Inscriptions et Belles-Lettres a Paris, ont ete nommes associes. 

SLA\ E 3 MERIDIONAUX. — M. Kuhacz-Koch \.ent de faire paraitre a Agram 
le IV e volume des Chansons populaires sud-slaves (a\ec musique . 

— M. Klaic, professeur a l’Universite d’ Agram, publie une Histoire de la Bosnie 
jusqua Vinvasion musulmane. 

— La librairie Ivanovitch, de Pancsevo. entreprend une edition complete des 
ceuvres de Dosithee Obradovitch, le renovateur de la litterature serbe. 

— Les annales de la Societe serbe de Novisad, publiees par M. Hadjitch, parai- 
tront desormais quatre fois par an. 

SUISSE. — M. George Becker, de Lancy pres Geneve, vient de publier dans les 
plaquettes suivantes : t° Euslorg de Beaulieu, poeie et musicien (In-i6°, 3 o p . ■ ; 
2° Guillaume Gueroult et ses chansons spirituelles ( 3 q p.); 3 ° Jean Caulery et ses 
chansons spirituelles (28 p.); 4 0 Hubert Waelrant et ses psaumes (28 p.); un utile 
complement au livre de M. O. Douen « sur Clement Marot et le psautier hugue- 
not ». On n’avait presque rien dit, comme le fait remarquer M. Becker, sur ces pe- 
tites compositions ou les poetes du xvi e siecle s’exercaient a imiter les psaumes ou 
les cantiques sacres, et qu’ils ont si justement appelees chansons spirituelles. M. Bec- 
ker a rencontre, dans ses recherches de bibliophile, un grand nombre de ces « pe- 
tits ouvrages dart et de piete, quelquefois pleins de charme »; mais il lui a paru 
« trop ambitieux et trop dispendieu* de reunir toutes ces raretes de bibliographie 
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musicaje en ies accorapagnant avec me'thode et avec une certaine science des com- 
mentaires que leur ensemble comporcerait »; il public done une serie de petites 
plaquettes qui « devront se completer mutuclloment ct qui de l’une a l’autre ga- 
gneront sans nul doute, a mesure que l’editeur gagnera lui-meme en experience. » 
— Ces plaquettes, dont 1’ execution typograpnique est tres elegante, se vendent a ia 
librairie Fischbacher. 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Seance du ig mai 1882. 

M. le baron De Witte termine la lecture de son memoire sur la Conquete de la 
Gaule meridionale par les Remains. Apres avoir rappele les^ victoires remportees 
sur les Arvernes et les Allobroges, en l’an 121 at ant notre ere, par le proconsul 
Cn. Domitius Ahenobarbus et ie consul Q. Fabius Maximus, il cherche a fixer l’age 
veritable du celebre arc d’Orange et a determiner les faits qui_ en ont amene la 
construction. Selon lui, cet arc fut eleve pour perpetuer la memoire des grands 
faits d’armes de l’an 12 r, et il date de cette epoque. Seulement, plus tard, sous TL 
bere, en l’an 21 de notre ere, il fut consacre une seconde fois, pour celebrer la de- 
faite des Trevires et des Eduens commandes par Florus et Sacrovir. C est au mo- 
ment de cette seconde consecration que furent ajoutes les bas-reliefs qui decorent 
encore une partie du monument. Les soldats arraes a la gyecque, qu’on remarque 
parmi les vainqueurs, sont sans doute des Marseillais, allies de Rome. Dans la 
derniere partie de son memoire, M. De Witte etudie une monnaie d argent, du 
temps de la Republique romaine. oil est represente un guerrier nu, tenant un bou- 
clier, une lance et une carnya ou trompettc gauloise, debout dans un char a deux 
chevaux lance au galop. Dans ce person nage M. de Witte reconnait, non, comme 
on l’a pretendu a tort, le dieu Mars, mais le roi des Arvernes Bituitus. qui fut pris 
par les Romains en 12 1 et qui fit, avec son char d’argent et ses armes bigarrees, le 
principal ornement du triomphe de Fabius. 

M. Delaunay, lit au nom de M. H. Tarry, un memoire sur les Villes bevbercs de 
la vallee de VOued-Mya. M. Tarry a fouilie lui-meme la vallee de l’Oued-Mya, 
oil se trouvent des restes importants ue monuments berberes de l’epoque de la se- 
conde invasion des Arabes en Afrique. Il a mis au jour une mosquee, un palais et 
neuf maisons. Ces edifices, construits avec art et decores avec luxe,_temoignent d’un 
etat de civilisation fiorissante, chez la population berbere de Cette epoque. M. Tarry 
exprime le desir de reprendre et de continuer ses fouilles, mais il ne pourrait le 
faire qu’avec l’appui du gouvernement. 

L’ Academie se forme en comite secret pour entendre la lecture d’un rapport. A la 
reprise de la seance publique, M. le president annonce que le prix Delalande-Gue- 
rineau est decerne a M. Louis Havet. pour sou livre intitule De Saturnio Latino- 
rum versu. 

M. Lenormant presente de la part de M. Julius Lceytved, consul de Danemark it 
Beyrouth, l’estampage d’une nouvelle inscription de Nabuchodonosor, provenant des 
rochers de Nahr-el-Keib. Nabuchodonosor y vante sa devotion envers ses dieux; il 
enumere les libations et les sacrifices periodiques qu'il a institues. 

Ouvrages pre'sentes de la part des auteurs : — par M. de la Villemarque, Stokes 
(Whitley), Togail Troi, the Destruction of Troy (Calcutta, 1882 ; edition d’un texte 
jrlandais); — par M. Schefer : Schlumberger (Gustave, ■, Numismatique de l’ Orient 
lathi, Supplement par M. Miller: T Schlumberger ("Gustave), Sceaux en plomb des 
chefs des Manglairtes imperiaux a By\ance: Romanos, Av^J.sri'/ Kscy.jpa’.y.f, 

(Corfou, 1882, in-8°) ; — par M. Gaston Pans : Meyer (Paul), 1 ’Hisioire de 
Guillaume le Jfavechal, comte de Striguil ct de Pembroke, regent d Angleierre 
(extrait de la Romania ). 

Julien Havet. 


Le Propriety , e - G . - tan : : ERNEST LEROUX. 


Le Pity, OF- ei ^ l! ’- cIh-'ss-l * t: . i-t-uKi *;/ „ . 4 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


23 


— 5 Jilin — 


1882 


Sommaire s io3. Paul Orose, p. p. Zangemeister. — 104. Renieri, Le pape 
Alexandre V, Byzance et le concile de Bale. — io3. De Magnienville, Le marechal 
d’Humieres et le gouvernement de Compiegne. — 106. Geffcken, Sur l’histoire de 
la guerre de Crimee. — 107. Discours parlementaires de M. Thiers, X-X1I. — 
Varietes : J. Darmesteter, Nouveaux manuscrits judeo-persans. — Chronique. 
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io3. — I»auli Oroaii Historiarum liln-i VII, accedit ejusdem Liber apologeti- 

cus; recensuit et commentario critico instruxit Carolus Zangemeister. Vienne, 

Gerold fils. 1882, in-8° de xxxu-820 p. 

Cette edition de Paul Orose forme Ie cinquieme volume du Corpus 
Scriptorum Ecclesiasticorum latinorum, publie sous lcs auspices et 
aux frais de l’Academie imperiale des Sciences de Vienne. Dans l'ordre 
chronologique, cet ouvrage n'arrive qu'en sixieme lieu : les livres deja 
parus sont au nombre de cinq, Sulpice Severe (1866), Minucius Felix et 
Julius Firmicus Maternus (1867), tous deux edite's par Ch. Halm (to- 
mes I et II de la collection), Saint Cyprien (t. Ill), en 1868 et 1871, du 
a Hartel; Arnobe, publie en 1873 par Reifferscheid (tome IV), et enfin 
Victor de Vit (tome VII), en 1881 par Petschenig. On voit que ces pu- 
blications se suivent avec assez de regularity, quoique non sans une cer- 
taine lenteur; mais on ne saurait en faire le moindre reproche a l’Aca- 
mie de Vienne, si l’on songe a la quantite vraiment elfravante de copies, 
de collations, de photographies, de materiaux de toute sorte qui a ete 
reunie pour rendre la publication de ces textes a peu pres definitive. 
Pendant deux ans et demi, M. Reifferscheid visita, aux frais de 1 ’ Aca- 
demie, a peu pres toutes les bibliotheques de l’ltalie; la liste et la des- 
cription de tous les manuscrits des Peres de 1 ’Eglise qu’il y a pu con- 
suiter forme la Bibliotheca Patrum latinorum Italica, parue en 2 volumes 
in-8 de 1 865 a 1872. En meme temps, M. Halm fouillait les collections 
de la Suisse ; d’autres, les depots de la France et de l’Allemagne ; les edi- 
teurs se rendaient eux-memes dans les villes qui possedaient des manus- 
crits de leur auteur; ainsi M. Zangemeister collationna a Florence, en 
1873 et en 1877, le Paul Orose de la Laurentienne (i.xv, 1), a Rome, 
en 1 865 et a d’autres epoques, les plus importants de la Vaticane [Pa- 
lat., 829 ; Vatic., 1974- 3339), d’autres a Milan, a Verceil, a Londres. 
Souvent ils ont pu obtenir l’envoi de ces manuscrits; M. Z. a pu 
avoir a Heidelberg les manuscrits de la Bibliotheque du prince de Fiirs- 
tenberg (n . 18, Donaueschingensis ), de celle de Varsovie ( Rhedigera - 

Nouvelle serie, XIII. 
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nus, 108), de Saint-Gall (621), et de bien d’autres encore. Ces memes 
manuscrits ont ete vus et revus, soit par des savants Iocaux, comme le 
ms. de Florence par l’eminent conservateur de la Laurentienne, M. Fabbe 
Anziani, soit par les erudits allemands qui se trouvaient a l’etranger ; 
les mss. de la Vaticane ont ete etudies par MM. Keibel et Mau, l’Am- 
brosianus (D. 2 3 ) de Milan, par MM. Studemund et Krueger. Enfin, 
lorsque M. Z. fut charge de publier Orose, MM. Ch. Halm et Nicolas 
du Kieu, ce dernier, bibliothecaire de l’Universite de Leyde, lui firent 
don de tous les materiaux qu’ils avaient eux-memes reunis, et renonce- 
rent gracieusement a preparer une edition pour leur propre compte. 
Otto Jahn communiqua de meme les collations qu’il avait fait 
prendre : si l’on songe que quelques-unes remontent a l’annee 1 85 3 , la 
nouvelle edition d'Orose represente pres de trente annees de travaux 
continus. Dans ces conditions-la, toutes les editions que publie 1 'Acade- 
mie de Vienne se presentent avec un appareil critique d’une richesse 
etonnante ; celle qui vient de paraitre est peut-etre en cela superieure 
encore a ses devancieres. C’est que le nombre des mss. de Paul Orose 
est considerable : 38 ont ete consultes pour les Histoires, 6 pour l’Apo- 
logetique. En outre, les sources de Paul Orose ou les auteurs qui Font 
suivi ont ete le plus souvent etudies sur les manuscrits memes. M. Z. a 
collationne lui-meme, entre autres, le ms. des Periochae de Tite-Live 
(. Palat ., 275), et le fameux exemplaire de Jordanes ( Palat ., 921), brule 
le 12 juillet 1880 dans Fincendie de la bibliotheque de M. Mommsen. 

II est done intiniment probable que rien n’a ete neglige pour Fetablis- 
sernent du texte d’Orose. J’ai pu collationner sur la nouvelle edition 
quelques pages d'un des plus importants exemplaires d'Orose, le Pala- 
tinus 829 (livre 1 , prologue; id., 2, i- 5 o ; livre 6, 18, 1-18 ; livre 7, 16, 
17, 18), et j’ai pu m'assurer du soin extreme qu’on avait mis a le lire 
II y a neanmoins quelques errata a iaire; p. xii, n° 1 : le f° qui precede 
le f° t porte, ties lisiblement ecrit au crayon E Na^ario, sans qu'il y ait 
trace d’aucune autre lettre; — p. 2, 1 . i 3 : P 1 porte inuangeliis et 
non inuangelus ; — 1 . i 5 : agelum P l au lieu de angelum; — p. 3 ; 
gne 5 : VERSV P, et non VERSVM ; — p. 14, 10 : haul P; — p. 15 
3 : palestinam (n ex correctione) P ; — p. 1 5 , 6 : asiam (t ex corr.) P • 
— p. 19, 2 : lascer is est bien de la premiere main, comme le dit 
M. Mau) P ; — p. 409, 1 : efrenalius P ; — p. 409, 5 : lucium ccesare 
(e delet.) P; — p. 409, 18 : patris P. 

Les six manuscrits principaux des histoires d'Orose forment deux fa- 
milies independantes l'une de l’autre : l’une comprend le Laurentianus L 
de la tin du vf siecle, le Donaueschingensis D, du vni e ; V Ambrosianus b' 
eo-alement du vm e ; les fragments d’un ms. aujourd’hui perdu (Bruxelles 
19609; Brit. Mus. 24144', du viP: Fautre le Palatinus P, du vnr e , et le 
Rehdigeranus R, de la fin du ix’. La premiere famille etait seule connue 
des precedents editeurs d’Orose, meme*d’Havercamp (Leyde, 1738, 40’ 
le dernier et le meilleur de tous (Migne n’a fait que reproduire integra- 
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lament son edition, t. XXXI). L’age de ces manuscrits les rapproche sin- 
gulierement du temps meme oil vivait Paul Orose, la premiere moitie du 
v e siecle : de plus, comme ils sont independants les uns des autres (sauf 
les deux mss. de la seconde famille, et encore M. Z. avoue que leur degre 
de parente ne peut etre etabli a coup sur), il est facile de reconstituer 
1 'exemplaire primitif, l’archetype des manuscrits d'Orose : et on peut le 
faire d’une facon presque certaine, mieux que pour n’importe quel eeri- 
vain de l’antiquite. — II devenait done a peu pres partout inutile de 
rien changer aux lecons donnees par la plupart des manuscrits; e’eut 
ete courir le risque de prendre pour des erreurs de transcriptions les fau- 
tes ou les particularity de l'orthographe de i’auteur et de corrigtr non 
plus un copiste, mais Orose lui-meme. M. Z. a eu raison de s’en tenir 
a ce principe, et on ne saurait trop le louer d’une reserve dont il s'est fort 
rarement departi Nous ne trouvons plus dans le nouveau texte les 
corrections et les rectifications sans nornbre qui gdtaient celui d’Haver- 
camp, surtout dans les chapitres geographiques. Par exemple, Haver- 
camp, ii,ecrivait Paraetonium au lieu de Parethonio qui se trouve 
dans les mss, Z. p. it, 1 ; — H. p. 12, Caleartium, au lieu de Cha- 
learyum, Z.p. 11, 5 ; — Roxolanorum, H. p. 11, au lieu de Rhobasco- 
rum , Z. p. io, 6, etc. Pages 14, 10, M. Z. a retabli le vrai texte : usque 
ad — sitium Arabicum, qui ad meridiem — extenditur, Syria genera- 
liter nominatur ; Havercamp, p. 14, ecrivait : usque ad — sinum Ara- 
bicum, qui est ad meridiem — extenditur Syria, quae sic generaliter 
nominatur; M. Z., dans la premiere edition qu’il avait donnee de la 
Cosmographie d’Orose ( Commentationes in honorem Mommseni, pp. 7 1 5 - 
738 ), s’en tenait (p. 724 = p. 14), a la correction d’Havercamp (moins 
le mot sic). Il est done permis d’esperer que, grace aces nombreuses ame- 
liorations, nous avons enfin sous les veux un Orose presque authentique. 

Le texte est accompagne' de I’indication, au bas des pages, des auteurs 
consultes par Orose ou qui 1 ’ont utilise ; auctores , expilatores'. La pre- 
face est uniquement critique, et n’est que le resume d’un commentaire 
plus etendu, qui formera nne publication separee. Cinq index terminent 
le volume : un index des auteurs cites par Orose; des auteurs qu’il a em- 
ployes ; de ses compilateurs ; un index nominum et rerum ; et enfin un in- 
dex grammatical. 11s sont dresses avec un soin merveilleux et n’occupent 
pas moins de 140 pages. M. Z. a ete aide, dans leur redaction, par son 
pere Guillaume Zangemeister, a qui le livre est dedie. Somme toute, 
nous avons dans la nouvelle publication de M. Zangemeister une edi- 


I. M. Z., p. 9, 1 . 2, ecrit (orb-’m totins terra) triquetrum, qui ne se trouve que 
dans un manuscrit du x c siecle (A, Trevirenns 1096), tandis que la premiere main 
de P a ecrit iri que drum, la seconde triquadrum qui est aussi la lecon de R et de 
D; le ms. de Jordanes porte triquatrum corrige en triquadrum. M. Z. a eu raison de 
revenir a son principe en retablissant dans ses errata (p. xxxviii) le m<t tri.jua- 
drum. 
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tion excellente et un bon ouvrage-, digne pendant de ses Inscriptions pa- 
rietaires de Pompei 

Camille Jullian. 
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Bu^avxtsv "/.at Y) ev BaxtAEt'a auvsosc. — Marco Rinieri, Etudes litstorlques. 

Le pape grec Alexandre V, Byzance et le concile de Bale. Athenes, imprimerie et 

librairie de Coromilas, 1881. 1 vol. in-8 0 , 192 p. 

L’auteur de ces deux ecrits, M. Marco Renieri, gouverneur de la Ban- 
que nationale de Grece, est un de ces nombreux Hellenes qui au ma- 
niement des affaires unissent le culte des iettres. II avait, il y a quelques 
annees, public un travail tres remarquable sur deux philosophies sto'i- 
ciens, Blossios et Diophanes, qui exercerent une grande influence sur Ti- 
berius Gracchus, et furent les inspirateurs des ses projets de reforme 1 2 . 
Aujourd’hui, dans le premier des deux ecrits que nous annoncons, 
M. R. s’est attache a montrer le role qu’a la fin du xiv e et au commen- 
cement du xv« siecle, un Grec, de la plus humble origine, devenu ca- 
tholique romain, puis moine, eveque, cardinal, pape enfin sous le nom 
d’Alexandre V, a joue dans les affaires de son temps. Ne en Crete, sous 
la domination venitienne, vers 1340, de parents pauvres qu'il perdit de 
bonne heure, reduit a mendier son pain, Pierre Philarges, d'autres ecri- 
vent Philaretes, fut recueilli par les Franciscains, alors etablis dans Pile. 
A Page 'de dix-sept ans, apres avoir prononce ses veeux, il fut envoye 
par ses superieurs a leur maison de Padoue, de la a l’Universite d’Ox- 
ford, puis a PUniversite de Paris, ou il professa quelque temps. Mais on 
avait reconnu en lui l’horame d’action, et bientot il lut envoye comme 
missionnaire en Lithuanie, au milieu de populations encore a demi- 
•paiennes, pour travailler a leur conversion. A son retour en Italie, ad- 
mis a la cour de Jean Visconti, due de Milan, devenu eveque, puis car- 
dinal, charge durant cette difficile epoque du grand schisme des missions 
les plus importantes, il fut elu pape le 26 juin 1409 par le concile de 
Pise, qui d’abord avait depose et declare heretiques les deux papes ri- 
vaux, Benoit XIII et GregoireXII. Mais Alexandre ne jouit pas long- 
temps de la puissance supreme; moins d’un an apres son election, il 
mourait a Bologne le 4 mai 1410. 

On trouve la vie d’Alexandre V racontee avec plus ou moins de de- 
tails dans les histoires de la papaute, dans celles des conciles, dans cel- 
les du grand schisme, dans celles des Lettres en Italie; mais nous ne 


1. Un volume supplemenlaire de ce rccueil ( Corp . Inscr. Lai., t. IV) se prepare 
par les soins de MM. Mau et C. Zangemeister. 

2. II zs’. BXsscts’J ‘/.a'. A'-Osavsu; epsuvxt xat le/.asta'.. Leipzig, imprimerie de 
Metzgen et Bittig, 1873. 
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voyons pas que sa biographie ait jamais ete ecrite. C’est i'oeuvre qu’a en- 
treprise M. Renieri. Sans ajouter aucun document nouveau a ceux que 
nous possedons, il a consulte, depouille avec le plus grand soin les tra- 
vaux anciens et recents qui pouvaient lui fournir a’utiles lumieres, et il 
en a tire une biographie ecrite d’un point de vue hellenique, mais aussi 
avec une clarte et une elegance qu’on peut dire attique. 

L’election du cardinal Philaretes fut, sans aucun doute, le prix des ser- 
vices rendus par lui a l'Eglise, un temoignage eclatant de confiance ct 
d’estime de la part de ses collegues. On vit en lui l’homme qui, par son 
caractere et son habilete, pouvait le mieux mettre un terme aux luttcs et 
aux maux du grand schisme. Mais on vit aussi en lui l’homme qui, par 
sa nationality, pouvait le mieux contribuer a la reunion si vivement de- 
siree des deux Eglises grecque et latine. M. R. cite a cet egard un temoi- 
gnage d’une incontestable valeur. C’est un discours sur la paix de l’E- 
glise adresse au roi Charles VI, au nom de l’Universite de Paris, par 
l’illustre Gerson, et oh on lit cette phrase que M. R. a textuellement re- 
produite : « Nous avons de present Pape un et certain 1 Pape, qui est 
docteur excellent en theologie, pour quoy il scet mieulx que cest de ceste 
division des Grecs, et en quelz points elle gist. Il est Grec de nacion, et 
est de grande experience, et qui deja y (ici) a commis legacion. En oul- 
tre Concil general se doit celebrer dedans trois ans ou pourront etre les 
Grecs. En surplus l'Empereur des Grecs et les siens desirent ceste union 
et ceste paix, avec plusieurs autres bonnes circonstances 2 . » Un autre te- 
moignage, celui-ci d’origine grecque, montre l’interet que Pierre Phila- 
rete, devenu pape, prenait a la reunion des deux Eglises. Svropoulos, 
dans sa V era historia unionis non verce, rapporte que le patriarche de 
Constantinople, Matthaeos, vers la fin de son patriarcat, recut du pape 
alors regnant, une lettre et certaines paroles qui lui furent apportees par 
Manuel Chrysoloras, et auxquelles il repondit. Or, Matthceos et Alexan- 
dre V sont morts tous deux en 1410; c’est done bien a Alexandre V 
qu’il faut attribuer la demarche en question. M. R. est done pleinement 
autorise a considerer I’histoire d’ Alexandre V comme se rattachant a 
celle de la Grece, non-seulement a cause de son origine, mais a cause du 
role qu’il a rempli. 

Momentanement delaisse apres la mort d’ Alexandre, le projet de reu- 
nion des deux Eglises fut repris activement au bout de vingt-trois an- 
nees par le pape Eugene IV et par le concile de Bale, chacun y appor- 
tant son dessein particulier. On sait combien etait vive, en ce moment, 
la lutte entre ces deux grands rivaux. Successeur et heritier du concile 


1. Nous soulignons ces mots, qui sont une allusion aux circonstances en face 
desquelles eut lieu l’election. 

2. Sermon inedit de Jean Gerson, precke en presence de Charles VI, public pout- 
la premiere fois par le prince Galitsin. Paris, iS 5 g. On n’en connaissait jusque-la 
que le texte latin. Voy., au sujet de ce discours, Eager, 1 ' Hellenisms en France, t. I, 
p. 103. 
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de Constance, le concile de Bale defendait contre-Ia papaute la liberte 
des peuples et cefle de l'Eglise. Dans cette tache, il s’appuyait sur ce qui 
representait alors l’opinion publique, sur les Universites, les lettres, les 
politiques. Le pape, pour soutenir la lutte, sentait la necessite de recon- 
querir la faveur populaire, et il en crut trouver le moyen dans la tenta- 
tive, si useequ’elle fut, de la reunion des Eglises d’Orient et d’Occident. 
Ses partisans eux-memes furent tentes de rire lorsque, pour la premiere 
fois, il leur proposa de se detourner des graves questions qui occupaient 
le concile, pour reprendre cette vieille chanson de l' union des Grecs 
qui se chantait depuis trois cents ans (ista cantilena de Grascis quae jam 
trecentis annis duravit) : mais Eugene comprenait ce que ce mysterieux 
Carmen pouvait avoir encore de puissance et se garda bien d’y renoncer. 
Le concile le comprit a son tour, et alors s’engagea entre les deux adver- 
saires une lutte a outrance, pourgagner chacun a sa cause l’empereur et 
le clerge de Constantinople. M. R., dans son second ecrit, a raconte, avec 
autant de verve que d’elegance, les audacieuses intrigues, les peripeties 
souvent comiques, parfois voisines du tragique de cette lutte, dont 1’en- 
jeu etait la domination finale sur l’Eglise romaine. La victoire resta au 
pape; il avait pour lui le prestige de son pouvoir seculaire et la secrete 
sympathie qui attirait l’empereur et le patriarche vers une puissance de 
meme nature, tandis qu’ils s’effrayaient des tendances revolutionnaires 
et de l’esprit novateur du concile. D’ailleurs, ceque les Grecs cherchaient 
dans le projet d’union n etait en fait que la protection de l’Europe et 
son assistance contre les Ottomans, et cette assistance, ils pouvaient rai- 
sonnablement l’esperer plutot du pape que du concile. L’un et l’autre 
avait, chacun de son cote, envoye ses vaisseaux a Constantinople, et 
les avait mis a la disposition de I’empereur et du patriarche pour les 
transporter en Occident. Ce fut sur les vaisseaux du pape que les Grecs 
s’embarquerent le 27 novembre 1437; debarques a Venise au mois de 
fevrier suivant, ils y trouverent un etat de choses tout nouveau. Malgre 
Lopposition formelle du concile, Eugene avait decrete sa translation 4 
Ferrare; il y appelait les Grecs; le concile, de son cote, les appelait a 
Bale ; le Doge les engageait a attendre tranquillement a Venise le mo- 
ment de se de'cider, puisqu'en fait ils etaient maitres de la situation. 
Sous Linfluence des memes sentiments, ils se deciderent encore une fois 
pour le pape, et se rendirent a Ferrare, ou Eugene leur promettait la pre- 
sence de la plupart des membres du concile, et ceile des envoyes des 
grands princes de l’Occident. Ils n'y trouverent rien de pared; et, au 
bout d’un sejour inutile de neuf mois, Eugene, se reconnaissant impuis- 
sant a les defrayer plus longtemps et a les proteger, les engagea a accep- 
ter 1’hospitalite que leur offrait la ville de Florence. Bon gre mal gre, il 
fallut l’y suivre, et Eugene, dont la cause en ce moment semblait 
desesperee, Eugene anathematise, depose par le concile de Bale, fut 
sauve par le concours qu'il avait si opiniatrement recherche. L'acte d’u- 
nion fut signe le 6 juillet 1439 a Florence. En tant que reconciliation 
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des deux Eglises, il n’eut, on le sait, nul effet. A peine arrives a Cons- 
tantinople, sous la pression de l’opinion commune, les Grecs se dedi- 
rent. Mais peu importait au pape ; ce qu’il avait surtout attendu de Facte, 
il l’avait obtenu : « Pour le concile de Bale, dit M. R., ce fut le coup de 
mort ; les peuples et les princes l’abandonnerent, cedant au prestige du 
triomphe obtenu. Quant au pape, il lui importait peu que cette union, 
extorquee en quelque sorte, vint echouer devant l’opposition des Orien- 
taux et des peuples slaves. Eugene avait atteint le but qu’il poursui- 
vait, et ce fut par des mains grecques que furent forgees les chaines qui 
devaient maintenir les peuples de l’Occident sous le joug de Rome. 
De nos jours encore, lorsque le concile du Vatican s’est reuni pour 
ajouter a ces chaines le dogme de l’infaillibilite papale, il a de nouveau 
invoque l’acte d’union decrete au concile de Florence et les declarations 
des Grecs qui s’y trouvent consignees » 

Si nous n’avons pas craint d’insister un peu plus longuement que ne 
le comportent les habitudes de cette Revue sur les deux etudes de 
M . Renieri, peut-etre est-ce moins encore pour l’interet qu’elles offrent en 
elles-memes, que pour l’exemple qu’elles nous fournissent de la part que 
tend a prendre au mouvement des lettres en Occident la nouvelle litte- 
rature grecque. On a souvent parle de 1'influence que la resurrection 
de la Grece doit exercer sur l’avenir commercial et politique de 1’Eu- 
rope; il est permis de croire que cette influence ne se fera pas moins 
sentir dansl’ordre intellectuel. 

Nous ne pouvons terminer sans dire un mot du soin que l’editeur, 
M. Andre Coromilas, a mis a Fexecution de ce volume ; il peut soutenir 
la comparaison avec les meilleures publications de notre monde occi- 
dental. 

G. E. 


i. Comme specimen de l'etat actuel du grec litteraire, nous croyons qu’il ne sera 
pas sans interet de reproduire id le texte de ce dernier passage : 



-por.G'j y.a6’ cv iEsctacOrj, svaua-fr.tjs rrapa vcTg dvavoAv/.cig y.ai £Xatuty.ot<; Xaatc. 
Ivupisg cy.ozsc tcu EuysvEcu va ■/.aptts^cprjCvj r, svvoBsg uitkp -ou itairtxsu 

Opcvou r.ip '% ~,z~.z y.aOsXty.stc ~r^ Xac! ; • -zzy-.z Bk zzzzx-Jy/f)r t , y.ai eta IX- 

Xiqvuu&v yv.zusi I*/ aXy.su 9v;sav at aXussts at y.pavsusxt av-rcuc uto tsv pwp.atx.cv 
Cuysv. Chav 3k ltd vwv rpp.spwv r,p,wv cuvvjXOsv r, sv Oua-ty.avto cuvsco;, iva trrs- 
pswarj ziq aXucstg taisac eta sr,c TtpcsOrp/.r,; -ecu Boyp.aro? crept -sou cra-ty-cu ava- 
p.apvfixou, errsyaXscato craXtv rev cpov tvjg sv <E>Xwpsvrta auvocsu, y.ai rr,v iv 
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lo 5 . — Le marecbal d’Homieres et le gouvernemeot de Compiegne 
(1848-1694). Documents pour servir a l’histoire de l’lle-de-France sous le 
regne de Louis XIV par M. R. de Magnienville. Ouvrage publie sous les aus- 
pices de la Societe historique de Compiegne. Paris, Plon. 1881, gr. in-8° de xi- 
2 5 o p. 

Le premier chapitre seulement du recueil de M. de Magnienville — 
car c’est un recueil beaucoup plus qu'un livre — est consacre a Louis de 
Crevant, marquis, puis due d’Humieres,' ne en 1 G 27 , mort le 3i aout 
1699 . Encore, dans ce chapitre, est-il question des ancetres du marechal, 
de sa femme (Louise-Antoinette de la Chatre), de ses sept enfants, enfin 
du gouvernement d’une place de guerre sous 1’ancien regime. Aussi la 
biographie de celui que M mc de Sevigne surnommait le plus aimable et 
le plus dime des courtisans paraitra-t-elle quelque peu ecourtee, surtout 
si, d’apres le titre, on a cru que 1 ’auteur donnerait autre chose qu’une 
simple notice de quelques pages sur le marechal En realite, l’ouvrage 
de M. de M. est un ensemble de notes et de pieces pour servir a l’histoire 
du gouvernement de Compiegne et, par suite, a Lhistoire de tout gou- 
vernement de place forte a cette meme epoque. L’auteur s’occupe suc- 
cessivement des lieutenants de roi, des majors et etats-majors d’une place 
de guerre, des gouverneurs attournes, des maires, des procureurs du roi 
et greffiers de l’hotel de ville, des travaux de fortification et des octrois, 
des revenus et depenses de la ville, de la table-Dieu des pauvres et de 
l’Hopital general, des tribunaux ordinaires, des elections, des greniers a 
sel, de la juridiction consulaire, de la capitainerie des chasses, des eaux 
et forets. Signalons un chapitre special sur le roi a Compiegne (relation 
d’un voyage de Louis XIV en i65o tiree des archives de la ville, relation 
qui nous apprend que la municipality offrit au roi deux douzaines de 
bouteilles de vin et une douzaine de bouteilles d’hypocras, a la reine re- 
gen te deux douzaines de boites de confitures et une douzaine de bouteil- 
les d’hypocras, onze bouteilles de vin au marquis d’Humieres, douze au 
cardinal Mazarin, lequel paya ce cadeau par ces gracieuses paroles : II 
n’y a pas de lieu en France ok le Roy se plaise plus qu’ici). Du reste, 
les documents originaux abondent dans le volume de M. de M. qui dit 
avec beaucoup de modestie (Avant-propos, p. x) : « Nous les avons coor- 
donnes entre eux, et, sans nous dissimuler l’aridite d’une pareille lec- 
ture, nous les publions aujourd’hui, dans 1 ’espoir que ces materiaux, 
tout poudreux encore, pourront etre quelque jour degrossis et mis en 
oeuvre par une main plus habile que la noire ». Plusieurs des pieces ex- 
traites par M. de M. des Archives du depot de la guerre, de celles de la 
ville de Compiegne, des registres de paroisses, de differentes bibliothe- ' 
ques, notamment de la Bibliotheque nationale, ou les manuscrits de 

j. L’auteur (p. 17) cite, sur la presence de d'Humieres a la bataille des Dunes, les 
Memoires de d’Artagnan. Heureusement que le reste de la notice est redige d'apres 
des renseignements puises a de meilleures sources. 

2. Voir pp. 18, 21, 3 o, 36 , 6 1, 184, etc. 
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Clairambault ont surtout ete consultes, sont fort interessantes. On peut 
citer le proces-verbal (juin 1684) * qui depeint au vif les moeurs et les 
usages de l’epoque », des obseques solennelles du jeune marquis d’Hu- 
mieres (pp. 10-12), une lettre de Louis au marechal, du 21 aout 1675 
(pp. 23-24), un Etat de la depense faite en la ville de Compiegne le 
2 3 decembre iGjj au sujet des rejouissances de la prise de la ville de 
Saint-Ghislain en Flandre, par les armees du Roy, commandees par 
Monseigneur le marechal d'Humieres, gotiverneur de ladite ville et 
chateau de -Compiegne (pp, 27-2S), 1 ’acte de deces du marechal, d’apres 
les registres de l’eglise Saint-Martin de Monchy-Humieres (p. 40), di- 
verses lettres de ce gouverneur de Compiegne aux magistrals de la ville 
(pp. D9-60), etc. 

Le recueil de M. de M. renferme encore une liste des gouverneurs 
attournes de Compiegne sous le gouvernement du mare'chal d’Humie- 
res; les fac-similes des signatures du marechal, de la reine Anne d’Au- 
triche, de Louis XIV, de Charles de Valory, lieutenant de roi a Com- 
piegne (i 65 o), de Corneille de Gaya, major de Compiegne (1 71 1), de 
Francois Richard de Gaya, major de Compiegne (1654), de Colbert 
(1669), du secretaire d’Etat Guenegaud (1659), de Gaston d’Orleans 
( 1 65 o), de la marechale de la Motte-Houdancourt, gouvernante des en- 
fants de France (1667), etc.; une Table chronologique des documents 
inedits publies ou signales; un plan du gouvernement de Compiegne 
d’apres Y Atlas de Tassin ( 1 63 6) ; un portrait du marechal (1688); un 
portrait d’une de ses filles, Julie de Crevant, duchesse d’Humieres, re- 
production du portrait grave a la maniere noire par P. Schenck une 
vue du chateau de Monchy-Humieres, d’apres le plan manuscrit de 
J. Chariot (Bibliotheque nationalej; une vue du mausolee du marechal 
conserve dans le meme chateau 1 2 3 , etc. 

Je n’ajouterai rien aux observations adressees a M. de Magnienville 
avec tant d’autorite par M. Cheruel dans le Repertoire des travaux his- 
toriques contenant V analyse des publications parties en France et a 
Vetranger sur Vhistoire, les monuments et la langue de la France et 
je me plais a reconnaitre, comme le savant critique, que, lacunes et in- 
exactitudes mises a part, le volume est recommandable par les docu- 
ments curieux sur les ancienr.es institutions de la France dont il est 
rempli. T. de L. 


1. De ce portrait de la derniere title du marechal, de celle que Saint-Simon declare 
avoir ete belle comme le jour, il faut rapprocher la description, tracee dans la Ga~ 
lerie des portraits de J/ 110 de Montpensier , de la par faite beaute de la marechale, 
description citee par M. de M. (pp. 6-7). 

2. On regrette que M. de M., a propos de ce monument en marbre blanc, nous 
montre le marechal etendu sur cette froids coitche. Qui nous delivrera done des epi- 
thetes oiseuses r 

3 . Livraison de janvier 1882, pp. 127-128. On ne saurait trop se rejouir de i'ap- 
parition de ce nouveau recueil periodique, qui preparera pour l’avenir les elements 
d’une complete Bibliotheque historique de la France. 
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106. — *ui- Gescliielite des oi-ientalisclien Krieges, von H. Geffcken. 

Berlin, Paetel. 1881, in-8°, vn -356 p. 

L’ouvrage de M. Geffcken a pour objet de faire connaitre la politique 
des puissances allemandes pendant la guerre de Crimee. Cette politique 
etait tres imparfaitement connue. M. G. l’a etudiee aux sources, me- 
lant a des recherches patientes et minutieuses les impressions person- 
nelles et les souvenirs d'un ancien diplomate. Le sujet est fort impor- 
tant, car on voit se dessiner la dans leurs causes eloignees les evenements 
qui devront plus tard modifier si profondement la carte de l’Europe ; 
mais si c’est un sujet curieux, c’est un sujet ingrat. II est difficile de 
donner de 1’interet a une politique d’indecisions, de demi-mesures, de 
sous-entendus et de tatonnements. M. Geffcken y est cependant par- 
venu. La clarte de son exposition, un sentiment tres vif de la realite, 
des rapprochements ingenieux, un art discret a signaler les consequen- 
ces des faits presents et leur liaison avec les faits a venir, rendent cette 
etude diplomatique d’une lecture aisee et souvent meme attachante. 
Ajoutons que l’auteur qui a recueilli de piquants details sur la cour de 
Napoleon III et sur ses idees politiques, s’exprime sur le compte de la 
France et des Francais avec une moderation et une courtoisie a laquelle 
nous ne pouvons quetre tres sensibles. Je recommandevivementcelivre 
aux historiens et aux diplomates : ils ne trouveront nulle part ailleurs 
ce qu’il renferme. Je crois que s’il etait traduit, il serait fort apprecie en 
France. 

A. S. 


107. — Discour© porlementelres de HI- Thiers publies par M. Calmon. Paris, 
Galmann-Levy, Tomes X, 632 p.; XI, 634 p.; XII, 670 p. 

Ces volumes comprennent les discours prononces de 1 86 5 a 1870 et 
completent la periode de l’empire. Nous ne reviendrons pas sur ce que 
nous avons dit a propos des volumes precedents. II suffit de constater 
que cette publication se poursuit dans les memes et excellentes condi- 
tions d’execution. 


VARIETES 


Xouvenux manascrits jodeo-persans. 

La Bibliotheque nationale possede un certain nombre de manuscrits 
persans ecrits en caracteres hebreux dont l'importance a ete signalee, il 
y a une quarantaine d’annees, par M. Munk (dans la Bible de Cahn, IX, 
134-159). Ces manuscrits, au nombre de vingt (n“ s 70, 71, 90, 91, 97? 
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ioo, ioi, 116-125, 1 27- 1 3 o du catalogue), contiennent des traductions 
de presque toutes les parties de la Bible et de quelques apocryphes (To- 
bie, Judith, Bel, Macchabees). Les manuscrits datent, en general, du 
xvi e siecle; mais le fond meme est beaucoup plus ancien;lems. 127 
contient un calendrier redige en i 5 gi de lere de Seleucus, c’est-a-dire 
1280 de l’ere chretienne, a l’epoque oil la dynastie mongole regnait en 
Perse. La langueest legerement archaique et, quoique neo-persane, con- 
tient nombre de mots et m£me quelques formes grammaticales qui ne 
se retrouvent quedans la langue ancienne. La plupart des particularity 
de langue relevees par M. Munk trouvent leur explication dans le 
pehlvi. Une lecture complete de toutes ces traductions fournirait d’u- 
tiles additions a la lexicographic de la vieille langue : dans quelques 
cas, elles eclairent YAvesta meme ( Menioires de la Sociele de linguis- 
tique, IV, 218). 

Les manuscrits de Paris n’offrent que des traductions et ne sont inte- 
ressants que par la langue 1 ; ils fournissent peu £ l’exegese 2 : M. Munk 
a montre que les auteurs n’ont pas une tradition propre. Un seul ma- 
nuscrit offre un interet pour le fond, c’est le ms. 129 qui contient l’his- 
toire apocryphe de Daniel (Qissahi Daniel) publiee par M. Zotenberg. 

L'existence de ces traductions et de cet apocryphe pouvait laisser sup- 
poser que les Juifs de Perse avaient possede une litterature propre. Une 
trouvaille faite recemment a Paris par notre ami M. Neubauer prouve 
qu’ilenest ainsi. II s'est procure cinq manuscrits judeo-persansdontaucun, 
par un heureux hasard, ne fait double emploi avec les manuscrits deja 
connus, et le contenu de quelques-uns prouve que cette litterature jus- 
qu’ici assez negligee nous reserve plus d’une surprise. M. Neubauer a 
bien voulu me laisser visiter ces manuscrits : je n’ai pu qu’y jeter un 
coup d’oeil tres rapide : voici un resume succinct du contenu de ces 
cinq manuscrits et des traits qu’ils presentent a premiere vue : 

i° Petit vocabulaire incomplet des mots difficiles de la Bible, ranges 
dans l’ordre de la Bible. G’est une collection analogue aux collections 
de laa\wi francais, signale'es par mon frere dans la Romania, I, 146. — 
Le manuscrit est tres recent et incomplet : il n’a pas grande valeur et 
ne contient sans doute rien qui ne soit deja dans les traductions. 

2 0 Pentateuque, avec les Haphtaroth et les Psaumes : texte hebreu. 
Calendrier pour la fixation des fetes, en persan, ecrit en 1 794 de Seleucus 
(— 1483), a Koum (Perse centrale). M. Neubauer estime ce manuscrit 
important pour l’histoire de la Massorah. 

3 ° Manuscrit moderne (1807), 200 feuillets environ, de 20 a 22 lignes 
a la page, ecriture rabbinique serree. Contient : x° un calendrier liturgi- 
que pour la lecture de la loi j 2* une traduction de 1 ’ Interpretation des 


1 . M. Munk a donne un specimen d’Isaie (ie chapitre v); M. Neubauer en a publie 
le chapitre liii (The fifty- third chapter of Isaiah. Oxford, 1876). 

2. De cette source sort la traduction persane du Tousi (Constantinople, 1546). 
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songes de Hai Gaon (Ta'bir namahi Hai Gaon). C’est sans doute la tra- 
duction du Pitarun Halumuth, attribue a Hai Gaon, un des derniers 
Gauns des communautes de Babylonie (969-1038), et imprime a Ferrare 
en 1 552 3 ° un traite des antidotes ( Kitab qarbddi) : cite un grand 

nombre de medecins grecs : quelques pages de distiques sur les aliments. 
Je n’ai point, dans cet examen sommaire, trouve de nom d’auteur ni de 
traducteur : il existe a Paris (ms. 1128) une traduction hebraique dun 
traite des antidotes ( aqrabadhin ) de Jean de Damas. 

4" Histoire sainte en vers persans. Manuscrit non pagine, de 25 o feuil- 
lets environ, a 18 distiques par page : le metre est celui de Vis et Ra- 
min. Les premiers feuillets manquent : Je premier chapitre qui soit 
complet appartient a Fhistoire de Joseph (titre : Angiq kardani qandni 
Misr Zuleikd bar firistddan Joseph ra baqinddn it farman burdani 
Zuleikd : les Egyptiennes poussent Zuleika a envoyer Joseph en pri- 
son, et Zuleika en donne l'ordre). Le dernier chapitre appartient d l’his- 
toire de David : « Firistadani Hiram maliki Cm sdvarthd u tuhfah 
bahr David; Hiram, roi de Chine, envoie dons d’hommage et presents a 
David. » Rien n’indique que le poeme finisse la. 

Ces deux titres a eux seuls suffisent a nous apprendre avec quelle li- 
berte l’auteur a traite son sujet : c’est la Bible, mise au gout des Jecteurs 
de Firdousi et de Nizami. Zuleikha est le nom de la femme de Putiphar 
dans la tradition poetique des Musulmans : il y aura a voir dans quelle 
mesure la suit l’auteur juif, et peut-etre y a-t-il la quelque lumiere a at- 
tendre sur l’origine meme et les formes premieres de cette Jegende. Hiram 
est roi de Chine 1 2 , parce que dans Firdousi tout grand roi d’lran doit 
recevoir hommage des rois deCln et de Macin. L’on est habitue a voir le 
nom de Hiram attache a celui de Salomon plutot qu’a celui de David : 
le point de depart de la legende de notre chapitre est neanmoins dans la 
Bible : Rois, I, v, 1 5 . Il y aura a rechercher si l’auteur n’a pas utilise 
des Midrashim. 

5 ° Traduction des Psaumes (du psaume x au psaume 127). L’inte'ret 
de ce fragment est double : d’abord en ce qu’il comble une lacune de no- 
tre collection parisienne oil les Psaumes manquent; en second lieu, et 
surtout, par une notice placeeen tete de la traduction et qui nous apprend 
quelle a ete faite, avec une traduction du Pentateuque, pour le roi de 
Perse. Voici l’en-tete : 

Beshimka ra/imana u /ianana dar Iughati ‘arab mi guyand bism (illahi ra) ftmani 
vara/iiroi dar Iafthi pars! benami Khudai bakhshayandah u mihirban al hai benam 
i Khudai bunyad me kunam dar nivishtan panj sifrai tchilim cunan kih dar ..han 
nivishtah shudah berai hammelek haggadol kibiahi ‘alam shahanshah! (sic) i r h 
( = yarum hod6) dar nihayati ipubayyanl u mashr{u)/ii dar muvafiq muthaq (iic) hai 
alfath i ‘ibri nivishtah gardidah. 


1 . Steinschneidcr, Catalogue et 1 article Jiidische Literatur dans V Encyclopedie 
Ersch et Gruber, p. 447- 

2 . 11 n’est pas probable qu il y ait deformation orthographique pour Vsor. 
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(La formule h^braique) Beshimka rahmand uhanand se dit en arabe : bism (il- 
lahi ra) /tmani vara/tlmi ; en persan : benami Khudai bakhshayandah u mihirban (au 
nom du Seigneur misericordieux et bon). Au nom du Seigneur je commence a ecrire 
les cinq Livres (et) Ies Psaumes tels qu’ils ont ete ecrits dans... 1 pour le grand roi, 
qui est la kibiah du monde, le roi des rois (que sa gloire soit exaltee!) : ils ont ete 
ecrits avec explication et eclaircissement parfaits et avec les exacts equivalents (:) des 
expressions hebraiques. 

Quel est le roi de Perse qui a pu ordonner une traduction ou a qui les 
juifs ont pu offrir une traduction des livres sac res ? Sans donner a cette 
question une reponse precise qui, en I’absence d’autres documents, se- 
rait pure hypothese, on peut dire cependant qu’un pareil fait nous re- 
porte assez naturellement vers la dynastie mongole. On sait l’indiffe- 
rence ou la curiosite religieuse qu’ont montree les souverains de cette 
race : les deux types accomplis de ce genre sont, au xm e siecle, Khoubi- 
lai Khan, le grand empereur de Chine, au xvn°, Akbar, le grand empe- 
reur des Indes. Les Mongols de Perse montrerent le meme esprit : pa'iens 
de tradition, hostiles aux musulmans, favorables aux chretiens et aux 
juifs, ils oscillerent longtemps entre deux ou trois religions. Maintes 
fois le bruit courut en Europe de leUr conversion au christianisme. Un 
d’eux, Ahmed, fut renverse par les Mongols pour avoir embrasse l’isla- 
misme et persecute les chretiens. Sous son successeur, Argoun, les juifs 
jouent un role predominant. Un medecin juif, Saad-addaula, etait son 
premier ministre : il exerca le pouvoir pendant trois ans, de 1284 a 1291 ; 
il livra tous les emplois superieurs aux juifs et aux chretiens qu’il favo- 
risa au detriment des Mongols et des musulmans 2 . <1 II reunit autour 
« de lui des savants et des litterateurs, qu’il encounageait dans leurs tra- 
il vaux : aussi composa-t-on a sa louange un grand nombre de pieces en 
it vers et en prose. Une partie de ces panegyriques fut recueillie dans un 
« volume auquel on donna son nom 3 . » Mais il se rendit odieux au 
parti militaire, represente' par les Mongols, qui se voyait rejete au se- 
cond rang par l’element civil, et a la masse musulmane de la population 
qui se voyait dominee par des juifs et des chretiens. On l’accusait de 
vouloir fonder une nouvelle religion, de mediter le massacre en masse 
des nobles, et, Argoun etant tombe malade, le ministre fut massacre 
quelques jours avant la mort de son maitre. La mort de Saad-addaula 
fut le signal d'une persecution generale contre les juifs. 

On pourra supposer, si 1 ’on aime les hypotheses, que e’est Saad-addaula 


1. Le commencement du mot manque : M. Guyard me suggere tres ingenieuse- 
ment la lecture dar (sipal hdn, a Ispahan. — La langue oftre des bizarreries de- 
pression et de tournure qui semblent indiquer une plt^me inexperimentee. Muthdq 
est traduit d’une facon conjecturale. 

2. C’est pendant que Saad-addaula etait au pouvoir que le pape Nicolas II envoya 
une ambassade a Argoun pour le remercier de sa tolerance et l’inviter a se convertir. 
Un instant les princes d’Occident espererent avec son secours chasser les musulmans 
de la Palestine et de l’Asie-anterieure. 

3 . D’Ohsson, Histoire des Mongols , IV, 3 i sq. — Graetz, Geschichte derjuden, 
2* e'd., VII, pp. 188, 196 sq. 
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qui commanda cette traduction pour en faire hommage au suzerain de 
la Perse. Mais la litterature judeo-persane florissait deja avant lui, puis- 
que nous en avons un specimen datant de 1280 ", sous le regne d'Abaka 
Khan qui passa pour chretien. Argoun n’est done pas le seul competi- 
teur, et nous conclurons d’une facon generate que le roi pour qui fut 
faite notre traduction appartient sans doute a la dynastie mongole, a 
la seconde moitie du xiii° siecle, a une epoque ou la curiosite religieuse 
etait a la mode dans les regions officielles et oil l’esprit des Ptolemees 
et d’Alexandrie soufflait a la cour d'Ispahan. 

Une question secondaire se place ici : les traductions du reste de la 
Bible que nous possedons ont-elles ete composees a la meme occasion ? 
Sont-elles anterieures ou posterieures? Question a poser plus qu a resou- 
dre : peut-etre trouvera-t-on des manuscrits du reste de la Bible avec le 
memeen-tete; si le Pentateuque et les Psaumes seuls ont ete traduits 
pour le roi, e’est un indice que ce sont les premieres parties de la Bible 
qui aient ete traduites, ce que Ton peut attendre d’ailleurs, etant les plus 
importantes au point de vue liturgique et religieux. 

Ces quelques observations suffiront pour montrer l’importance des 
manuscrits de M. Neubauer; ils prouvent l’existence, parmi les juifs de 
Perse au moyen age, d’une litterature originale qui forme une branche 
speciale de la litterature persane et qui est destinee a enrichir l’histoire 
de la langue et de la litterature de la Perse, en meme temps qua eclai- 
rer son histoire religieuse. 

James Darmesteter. 


CHRON1QUE 


FRANCE. — Le dernier n-> de la Romania contient (X, pp. 2 3- 74 ) le memoire 
de M. P. Meyer sur l’histoire en vers de Guillaume le Mareckal, dont nous avons 
annonce la decouverte dans notre n“ du 7 novembre i 88 t, p. 35 g. Dans ce me- 
moire M. Meyer determine la date de la composition du poeme (1’auteur ecrivait aux 
environs de iizb), montre d’apres quelles informations et P our qui il a ete redine 
et en publie quelques morceaux (pres de i.5oo vers', accompagnes dun commen- 
ts dont 1,ob ) et est de mettre en lemiere la grande valeur historique de l’ceuvre 
Entre ces morceaux, le plus remarquable est le recit de la mort de Henri II d’An’ 
gleterre; e’est assurement une des plus belles pages que possede la litterature du 
moyen age. Un autre morceau, relatif a i’histoire de Richard Cceur-de-Lion et de 


-• Seion Theodoret a P ud Munk. 1. 1. , ,1 ex.suit une traduction yersane de la Bi- 
ble faite avant Mahomet. Rien d impossible a ceia : les juifs avaient eu des moments 
briliants sous les Sassamdes. 11 ne reste rien de cette periode. II y a sans doute eu 
des solutions de contmuite dans la lmerature judeo-persane; mais le mouvement ne 
s’est jamais completement mterrompu, et on pourra peut-etre le suivre quelque iour 
des Sassanides a notre temps. 
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Philippe-Auguste, paraitra prochainement dans YAnnuaire-Bulletin de la Societe de 
I’Histoire de France. 

— Quelques jours apres la raort de Charles Graux, maitre de conferences a l’Ecole 
pratique des hautes etudes et a la Faculte des lettres de Paris, bibliothecaire a la 
Bibliotheque de l'Universite, il a ete decide, dans une nombreuse reunion tenue a la 
Bibliotheque de l’Universite par ses amis et ses collegues, que des Melanges d’eru- 
dition classique seraient publies et dedies a sa memoire. Un comite de cinq mem- 
bres (MM. Henri Weil, de l’lnstitut ; Gaston Boissier, de l’Academie francaise; 
Ernest Lavisse ; Alfred Croiset ; Louis Havet) a ete charge de demander la collabora- 
tion des erudits francais et etrangers qui avaient connu Graux, et de pourvoir a la 
publication du volume dont ils auraient reuni les materiaux. Soixante-dix-sept col- 
laborateurs ont repondu a son appel. Ce sont MM. Eug. Benoist, Bergaigne, Ph. 
Berger, l’abbe Beurlier, Blass (a Kiel), Boissier, Max Bonnet, Bouche-Leclercq, 
Breal, Bruns (a Gcettingue), Cavallin (a Lund), Chatelain, Clermont-Ganneau, Cobet 
(a Leyde), Coelho (a Lisbonne), Comparetti (a Florence), H. Coraier, A. Croiset, 
H. Cros, R. Dareste, A. Darmesteter, Le'op. Delisle, H. Derenbourg, Ern. Desjar- 
dins, l’abbe Duchesne, Dujardin (pour les heliogravures), E. Egger, R. Foerster (a 
Kiel), le d r Eug. Fournier, Gardthausen, (a Leipzig), Gertz (a Copenhague), Gom- 
perz (a Vienne), Jos. Halevy, Haupt (a Wurzbourg), L. Havet, Heiberg (a Copenha- 
gue), Ch. Henry, Heron de Villefosse, tan Herwerden (a Ltrecht;, de Hinojosa (a 
Madrid), Humphreys (a Nashville), Altr. Jacob, C. Jullian, Lallier, Lambros (a Athe- 
nes), Lavisse, Loeve (a Goettingue), Maass (a Londres), Madvig (a Copenhague), Alb. 
Martin, Mendelssohn (a Dorpat), Mistchenko (a Kiev), Motvat, K. K. Muller (a 
Wurzbourg), Nicole (a Geneve), P. de Nolhac, Omont, Rayet, S. Reinach, Th. Rei- 
nach, Riemann, P.-Ch. Robert, U. Robert, Robiou, de Rochas, Ch.-Em. Ruelle, F. 
de Saussure, Schenkl (a Vienne), Schcene (a Dresde). Schwartz (a Rome), Suse- 
mihl (a Greifstvald), l’abbe Thedenat, Thetvrewk de Ponor (a Budapest), Em. 
Thomas, P. Thomas (a Gand), Vitelli (a Florence), Weil. Le volume aura sept 
cents pages grand in-8"; il sera precede d’une biographie de Charles Graux. Le 
comite invite maintenant les personnes qui voudront s'inscrire comme souscrip- 
teurs a lui faire connaitre leur adhesion. Le prix de souscription est fixe a vingt 
francs. Apres la cloture de la souscription, le prix du volume sera eleve. Adres- 
ser la correspondance, dans le plus bref delai, a M. L. Havet, 16, place Ven- 
dome, Paris. 

— Dans le n° 20 de la Revue politique et litteraire (20 mai), M. Georges Perrot 
a rendu compte des publications de l’Ecole francaise de Rome, entre autres des Me- 
langes d’archeologie ct d’histoire. « M. Geftroy a voulu doter son Ecole d’un organe 
dont le plan et les conditions de periodicite fussent a peu pres pour notre Institut 
italien ce qu’etait pour i’Ecole d'Athenes le Bulletin de correspondance hellenique. Sa 
pensee fut de fonder un recueil, qui avec les 4 ou 5 cahiers qu’il donnerait par an, 
se preterait a contenir les observations de detail et les informations inedites, de ma- 
niere a tenir ses lecteurs au courant des principales decouvertes qui se feraient a 
Rome et dans le reste de l’ltalie; en meme temps, par la variete des etudes auxquel- 
les il ferait place, ce bulletin representerait bien la divSrsite des recherches auxquel- 
les se livre notre jeune colonie romaine... Nous avons sous les yeux la i re annee que 
forme un beau volume in-octavo de 092 pages ; seize planches, d’une execution tres 
soignee, accompagnent les articles qui necessitaient cette illustration. Quelques-unes 
d’entre elles sont dues a l’habile crayon d’un architecte pensionnaire de la villa Me- 
dicis, M. Paul Blondel. Il y a la une innovation qui sera feconde. L’architecte et 1 ’ar- 
cheologue ont besoin 1 'un de l’autre... Dans le second tome des Melanges, dont le 
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i" fascicule a deja paru, M. Geffroy s’apprete a reproduire ce bel Etat actuel des rui- 
nes du grand Temple de la Fortune prenestine que M. Blondel a expose l’an der- 
nier ; il sera accompagne d’un texte explicatif du a M. Emm. Fernique. En atten- 
dant, M Blondel a deja insere, dans la 1" annee des Melanges, une curieuse Res- 
tauration du pretendu theatre maritime dc la villa Adriana. L'examen attentif des 
ruines l'a conduit a decouvrir un artifice de construction dont on ne connaissait pas 
encore d’exemples dans l’antiquite. Ce pretendu theatre maritime n’est autre chose, 
suivant lui, qu’une maison romaine de forme ronde, entouree d’un canal que per- 
mettaient de franchir deux ponts tournants que Ton pouvait ensuite replier, afin 
d’isoler, dans une retraite d’un luxe inoui, l’empereuret sa suite. Une planche helio- 
typique reproduit le double dessin de l’auteur, 1’etat actuel du monument et sa res- 
tauration.... Le recueil s’ouvre par une inscription grccque de plus de 200 lignes que 
M. Adert avait signalee a M. Geffroy: elle se trouve a Taormina de Sicile, et quoique 
l’estampage en fut deja entre les mains de M. Eugene Bormann, elle n’avait pas en- 
core dte publiee. MM. Lafaye et Alb. Martin ont traduit, explique et commente ce 
texte; l’interpretation qu’ils en ont donnee a provoque une lettre de M. Dominique 
Comparetti, lettre que les Melanges ont accueillie avec empressement. Une planche 
heliotypique reproduit le commencement de ce texte et permet au paleographe d’en 
observer les curieux sigles, dont quelques-uns rappellent deja ceux des papyrus grecs. 
(Voir Revue critique, 1881, n° 23 et 1882, n“ 2, les art. de Ch Graux). Viennent en- 
suite vingt inscriptions Iatines de la Valle di Terracina, transcrites et commentees 
par M. Rene de la Blanchere. Ce jeune savant, depuis son arrivee a Rome, s’etait con- 
sacre tout entier a l’etude des terres pontines (de Velletri a Terracine, entre les monts 
Lepini et la mer, region que traversait la voie Appienne)... M. de la Blanchere s’est 
demandd comment cette province, aujourd’hui presque vide, avait pu, a une epoque 
tres reculee, quand elleappartenaita l’active et industrieuse nation des Volsques, nour- 
rir tout un peuple dont il relevait partout les vestiges encore empreints sur le sol. 
Dans un curieux travail que publie le premier fascicule de la seconde annee des « Me- 
langes », La Malaria de Rome et le drainage antique , il essaie de repondre a cette 
question; ilmontre quel etaitle veritable usage de ces innombrables cmiculi ouetroites 
galeries souterraines qui traversaienten tous sens le sous-sol du pays romain et des ter- 
res pontines; comme l’a soupconne le premier un ingenieur italien, M. di Tucci, c’etnit 
tout un systeme de drainage grace auquel les predecesseurs des Romains dans cette 
contree s’etaient affranchis de la malaria. M. de la Blanchere, sur le littoral des Vols- 
ques, a explore, mesure et dessine une centainede ces cuniculi ; il en donnerala carte. 
Il se propose de demontrer que les Romains n’ont pas su apprecier et continuer ce 
systeme de drainage, qu’ils n’en ont pas saisi l’influence sur les tufs et sur la pouzzo- 
lane L’impression qui se degage de ces etudes, c’est que la conquete romaine r.’a pas 
agi de la meme maniere sur les provinces eloignees et sur les territoires voisins de 
Rome Tandis que, dans des contrees comme la Gaule cisalpine et la Gaule transalpine, 
elle provoquait un merveilleux essor de vie et de richesse, elle a appauvri et comme 
vide le centre de l’ltalie... A l’aide de ces memes textes lapidaires M. Lacour-Gayet 
a pu restituer les Fastes consulates des dix premieres annees du regne d’ Antonin le 
PieuX II s ’ est servi particullerement du celebre manuscrit de Marini (n° 91 10 du 
fonds Vatican) ou l’illustre erudit a reuni en les commentant avec une science admi- 
rable pres de i,5oo deces inscriptions sur briques, si riches en renseignements de 
toute sorte Les resultats auxquels est arrive l’auteur de ces Fastes ont concorde 
avec ceux qui figurent dans les papiers inedits de Borghesi; c’est le meilleur e'loge 
que l’on puisse faire de son travail. Nous ne pouvons nous attarder plus longtemps 
dans cette analyse de'veloppee des articles et memoires que renferme la premiere annee 
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des Melanges. Signalons seulement la variete qu’ils oft'rent au lecteur. L’archeologie 
classique y est surtout representee par une dissertation de M. Geffroy : CEnomaus, 
Pelops et Hippodamie, vase peint inedit (planche XIII), qu’accompagne un catalogue’ 
dresse avec le plus grand soin, de tous les vases ou paraissent des scenes tirees du 
meme mythe. Au inemc ordre de recherches se rattachent la note de M. Latour- 
Gavet sur un medallion de verre trouve dans une catacombe et celle de M. Lafaye 
sur un monument romain de Vetoile d'Isis. bas-relief incdit du musee Kircher 
(planche VI) M. E. Muntz donne un fragment interessant de ses etudes sur l’histoire 
des arts au moyen-age en s’occupant de Boniface VIII et Giotto. Ce grand artiste 
avait peint dans la basilique de Saint-Jean-de-Latran une vaste fresque oil etait hgu- 
ree l’institution par Boniface VIII du grand jubile de 1 ’an i 3 oo. Le temps n’avait 
epargne de cette peinture que 3 personnages, et nul souvenir de tout le reste n’etait 
demeure, quand M. Muntz retrouva un ancien dessin, qui, reproduit dans les Melan- 
ges (planche III), nous rend tout au moins la disposition generate et comme l’esquisse 
de l’une de plus grandes oeuvres de la tin du xui” siecle (cp Revue critique, 1881 , n° 20, 
p. igy). M. Camille Jullian parait avoir un gout tres marque pour l’epoque confuse et 
si mal connue encore qui s’etend de Diocletien a la chute de l’enipire d’Occident; il 
nous suffira de renvoyer a trois essais qui temoignent egalement de la diversite de ses 
aptitudes et de la surete de sa critique : 1“ Note sur un manuscrit de la Notitia di- 
gnitatum; 2” Le diptyque de Stilicon au tresor de Monqa; 3 " Corrections a la liste 
de Veronc (provinces africainesj. Ce n’est ni un paleographe, ni un archeologue, ni 
un epigraphiste que nous promettent ces travaux ; c’est un historien qui se servira 
de tous ces instruments it la fois pour arriver a decouvrir la verite et a reunir les traits 
du tableau qu’il veut peindre. Quant a MM. Antoine Thomas et Maurice Faucon, c’est 
le pur moyen-age qui les occupe; le premier, brillant eieve de MM. Gaston Paris et 
Arsene Darmesteter, nous promet un romaniste distingue ; le second semble entrer 
dans la voie qu’a si vaillamment ouverte et frayee M. Muntz ; on trouvera bien des 
faits nouveauxet curieux dans son memoire surX.es arts a la cour d’ Avignon, sous 
Clement V, et Jean XXII (1 2oq-i 33 q]. M. Delaville Le Roulx a fourni une bonne 
bonne etude de sigillographie en traitant des Sceaux des prieurs anglais de Vordre 
de-l’Hopital auxm u" et xm' sieclcs (planche XIV). L’execution materielle de ces fas- 
cicules fait le plus grand honneur aux ateliers romains. L’impression, par les soins 
de M. Cuggiani (typographic de la Paix), est a peu pres irreprochable ; quant aux 
planches d’heliotypie, la maison Martelli avait deja fait ses preuves, notamment par 
la bonne execution du Mystere de sainle Agnes, publiee par M. Monaci. (Cp. Revue 
critique, 1881, n’ G, art. 24). Nous ne saurions trop signaler et recommander les Me- 
langes d’archeologie et d’histoire a tous ceux qu’interesse, par l’un ou l’autre de ses 
aspects, l’etude d’un passe qui s’etend depuis les origines meme de la civilisation an- 
tique jusqu’aux siecles brillants de la Renaissance florentine. L’unite du recueil, elle 
n’est pas dans les titres et dans le sujet des memoires; elle est dans la recherche pa- 
tiente et scrupuleuse du vrai, dans la communaute d’esprit et de methods, dans la 
direction vraiment scientifique que M. Geffroy sait imprimer a des etudes qui parais- 
sent au premier abord si differentes. L’EcoIe de Rome a deja ses traditions; elles sont 
nees avec M. Albert Dumont, et elles n’ont pas cesse de s’affermir sous son eminent 
successeur; elles s’imposent aujourd’hui a tous ces jeunes gens, d’origines si diver- 
ses, qui viennent se grouper autour de la Bibliotheque du palais de Farnese et dont 
chacun a fourni ou fournira quelques pages aux Melanges. » 

— Nous lisons dans le meme article de M. G. Perrot que M. 1 ’abbe Duchesne va, 
« grace au concours du ministere de l’instruction publique, pouvoir publier integra- 
Iement, dans des conditions excellentes, le Liber pontificalis. M. Duchesne a com- 
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pare, err vue de la constitution du texte, plus de ioo majiuscrits epars en Europe. 
Nul n’etait mieux place pour nous donner de ce livre une edition vraiment critique, 
celle que l’AUemagne, de son cote, s’appretait a tenter. Tres bien prepare par ses 
recherches anterieures, M. Duchesne pourra, nous l’esperons, prevenir ses savants 
rivaux ». 

— Le i er janvier i 883 paraitra le Bulletin cThistoire et d' archeologie du diocese de 
Paris ; parmi les articles et travaux qui paraitront dans ce recueil, nous pouvons 
citer a l’avance : de M. l’abbe N. Dufour, L’etat du diocese de Paris en i~ 8 g et les 
Charniers de VEglise de Paris-, de M. Rohault de Fleury, le Cimetiere merovin- 
gien decouvcrl d Montmartre ■ de M. l’abbe Delarc, secretaire du comite d’histoire 
et d’archeologie du diocese de Paris, une etude sur l’eveque Gorlin ; de M. l’abbe 
de Madaune, une Histoire de M. de Juigne , archeveque de Paris; de M. l’abbe 
Konjg, Les cures et les confreries de la paroisse Saint-Eustacke de 1223 d Ij 8 g ; de 
M. l’abbe Delaage, une Histoire del’eglise Saint-Laurent ; de M. l’abbe Protois, 
une Histoire de saint Leu et de I’eglise Saint-Leu; de M. l'abbe Bozon, une etude 
sur Le cardinal de Ret; et les Gondi , etc. Le comite doit publier egalement un Inven- 
taire des chartes des eveques de Paris, et un atlas du diocese de Paris en 1 789, dont 
l’exeution sera confiee a M. Longnon et Dufour. 

— Notre precedent numero a donne un article sur 1 ’ Archeologie grecque de 
M. Max. Collignon. Ce volume fait partie d’une Bibliotheque de I’enseignement des 
beaux-arts , publiee par la librairie Quantin sous le patronage de l’administration et 
dirigee par M. Jules Comte, chef de la division de l’enseignement au ministere des 
Beaux-Arts. Cette bibliotheque comprendra une centaine de volumes. Quatre ont 
paru a la fois a la fin de l’annee i88t ; ce sont, outre le manuel d’ Archeologie 
grecque, de M. Collignon, La peinture hollandaise, par M. Henry Havard (288 pp. 
et 92 grav.) ; La mosaique, par M. Gerspach (272 pp. et 68 grav.), et L’anatomie 
artistique, par M. Mathias Duval (336 pp. et 77 gray.). Une vingtaine d’autres volu- 
mes sont deja entierement rediges et paraitront dans le cours de l’annee 1882; ce 
sont : Precis de I’histoire de I’art, par M. Eug. Guillaume; La sculpture, par M. de 
Roncbaud; La peinture, par M. Paul Mantz; La gravure, par M. le vicomte Henri 
Delaborde ; V architecture, par M. Ciiipiez ; L’ornementaiion, par M. Ph. Burty; 
La musique, par M. Bourgault-Ducoudray ; et, outre ces volumes generaux, des 
volumes speciaux : La peinture francaise, -par M. le marquis de Chennevieres ; La 
peinture italienne, par M. G. Luexestre; La peinture cspagnole, par M. Paul Le- 
fort; La peinture anglaise, par M. Ernest Ciiesneau ; La peinture francaise moderne, 
par M. Roger Ballu; La ceramiq te, par M. Henry Havard; La sculpture italienne. 
par M. G. Lafenestre; La sculpture francaise, par.M. A. de Montaiglon; Inventaire 
artistique de la France, par M. Marius Vachon; La mythologiefiguree, par M. Max. 
Collignon; L' archeologie elrusque et romaine, par M. Jules Martha ; L’ architecture 
gothique, par M. Louis Goxse ; La tapisserie, par M. Eugene Muntz; Hart by;an- 
tin, par M. Bayet; H archeologie onentale, par M. Maspero; Les styles francais, 
par M. Chipiez ; Les precedes actuels de gravure, par M. de Lostalot. Viendront 
ensuite des volumes speciaux sur les architectures de l’antiquite, de ritalie, du Nord, 
sur les bois sculptes, les pierres dures et les medailles, la construction, la joaillerie 
et la bijouterie, l’orfevrerie, la verrerie, les etoffes, les ivoires, les bronzes, le 
costume, etc., etc. Tous ces volumes sont cartonnes et se vendent au prix uniforme 
de 3 fr. 5 o. 

— M. Jacques Gebelin, protesseur au lycee de Bordeaux, nous envoie la lettre sui- 
vante : « La Revue critique du 8 mai 1882, dont j'ai aujourd’hui connaissance, con- 
tient un article relatit a mes theses de doctorat es-iettres. Je ne puis laisser passer 
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sans reponse les mots suivants : « L’obiigation du service miiitaire est, a coup sur, 
« un principe excellent, mais, en fait, l’organisation des milices etait deplorable... 
« M. Gebelin ne veut pas en convemr : pour'lui tout estparfait dans le systeme qu’il 
« etudie ». Je souligne ces derniers mots, car la critique est etrange. L’auteur de l’ar- 
ticle me fait dire absolument tout le contraire de ce que j’ai dit a la Sorbonne et de 
ce que j’ai ecrit dans mon Histoire des milices provinciates . J’ai consacre un chapi- 
tre entier (Livre V, chapitre i) au jugement a porter sur les milices; ce chapitre a 
trente pages. J’y renvoie le lecteur. Je me borne a transcrire ici quelques indications 
du sommaire que j’ai place en tete du chapitre: « Inferiority miiitaire... ; inferiority 
« morale... Impopularite de la milice; etfets et causes de cette impopularhe... 

— Depuis le 6 mai 1882 paralt, tous les samedis. La Jeune Revue scientifique et lit- 
teraire (t6 pages grand in-8°, 40 centimes). Ce « journal de vulgarisation et d’educa- 
tion », comme dit le sous-titre, se propose de reproduire les conferences scolaires 
les plus interessantes ; de publier des vers, des nouvelles, des chroniques composes 
expres pour le jeune public auquel il s’adresse ; de signaler parmi les livres nouveaux 
les ouvrages de recreation qui peuvent entrer dans la bibliotheque de l’ecole ou de 
la famille; il consacre des articles aux livres d’etude, aux meihodes nouvelles, etc. 11 
est dirige, pour la partie scientifique, par M. E. Boudreaux, conservateur des collec- 
tions de physique a l’Ecole polytechnique et professeur a l’Ecole normale supe- 
rieure d’instituteurs et d’institutrices de la Seine; pour la partie litteraire, par 
M. de La Hautiere, professeur de philosophic au lycee Fontanes; l’editeur et 
administrateur- gerant est M. Georges Chamerot. (Prix du numero : 40 centimes; 
prix de 1’abonnement annuel, iS francs.) 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 26 mai 1882. 

L’Academie reyoit la nouvelle de la mort de M. Chabas, l’un de ses correspon- 
dants. 

L’Academie se forme en comite secret. A la reprise de la seance publique, M. le 
president fait connaitre les decisions des commissions chargees de juger divers con- 
cours. Le prix Brunet, dont le sujet etait la Bibliographic anstotelique, est de- 
cerne a M. M. Schwab, de la Bibliotheque nationale. Deux des prix Bordin, qui 
avaient ete proroges a cette annee. ne sont pas decernes Le sujet du premier. Etude 
historique et critique sur la vie et les oeuvres dc Christine cle Pisan, est remis au 
concours pour i’annee 1884; les memoires devront etre deposes au secretariat de 
I’lnstitut au plus tard le Ji decembre i8b3. L’autre sujet. Etude d’iiistoire litteraire 
sur les ecrivains grecs qui sont nes ou qui out vecu en Egy'pte, est retire du 
concours. 

M. Haureau depose sur le bureau un recueil de pieces relatives aux travaux d’une 
commission archeologique qui vient d’etre ir.stituee au Kef par M. le general d’Au- 
bigny.Ces pieces, qui sont adressees a 1’Academie parM. le colonel de Puvmorin, pre- 
sident de ia commission, comprennent entre autres les copies d’un grand nombre 
descriptions tumulaires. 

M. H. Weil lit une notice sur un feuiilet de parchemin qui contient une partie du 
texte de la seconde parabase des Oiseaux d’Aristophane. Ce feuiilet a ete trouye 
dans le Fayoum, a Medinet-el-Fares, l'ancienne Arsinoe. On possede deja un certain 
nombre de fragments de manusorits grecs trouves au meme endroit; il est proba- 
ble qu’ils proviennent d’une meme bibliotheque, ceiie de quelque couvent qui de- 
vait exister autrefois dans cette region. Tous les manuscrits trouves a Medinet-el-Fa- 
res sont, au plus tard, du vi® siecle dc notre ere, et il y a lieu de croire que celui 
dont M. Weil entretient aujourd'hui l’Academie est au moins aussi ancien. 11 est 
done de beaucoup anterieur a tous les manuscrits connus d'Aristophane, dont les 
plus anciens sont du xi e siecle. Le feuiilet de Medinet-el-Fares donne un texte ecrit 
avec soin; les mots sont accentues et pourvus d’apostrophe; les vers sont separes et 
aiignes difteremment selon le metre employe pour chacun, les plus longs commen- 
cant plus pres de la marge de gauche et les plus courts plus pres du milieu de la 
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page. La comparaison des lecons avec cedes des editions et des manuscrits connus 
montre que certaines fautes’traditionnelles etaient deja entrees dans ie texte au 
vi' siecle : part'ois, au contraire, le feuidet nouvellement decouvert donne des lecons 
neuves et bonnes, qui n’avaient pas ete soupconnees jusqu’ici. Il ya des scolies mar- 
ginales, d'une ecriture tres fine et a peine lisible; une de ces notes confirme 1’exis- 
tence d’un mot qui est donne par de tres bons manuscrits et dont la lecture avait 
ete contestee a tort par les philologues modernes. 

Rl. P.-Ch. Robert commence la lecture d’un memoire intitule : Gondovalii et les 


de Clotaire I", qui envahit et occupa un moment la Provence a la fin du vi* siecle. 
Ce Gondcvald, ayant vainement tente de faire valoir en Gaule ses pretentions a la 
succession de Clotaire, s’etait refugie a Constantinople; c’est de la qu'il repartit 
pour tenter son expedition en Provence. Selon Bonamy, cette expedition etait con- 
certee avec l’empereur bj-zantin, qui avait fourni a Gondovald de l’argent et des 
vaisseaux, a condition qu’il retablirait au moins de nom l’autorite imperialeen Caule 
et qu’il ne pretendrait tenir son pouvoir que d’une delegation de l’empereur. C’est 
en execution de ce traite que Gondovald, maitre de la Provence, aurait frappe des 
monnaies au nom de Maurice. L’opinion de Bonamy a ete acceptee par Charles Le- 
normant, par M. de Saulcy, autrefois par M. P.-Ch. Robert lui-meme et, tout re- 
cemment, par M. Deloche, dans un memoire communique a i’Academie, au sujet de 
quelques monuments qui fournissent des renseignements sur la prononciation du 
C latin a l’epoque de la decadence. M. P.-Ch. Robert declare qu’apres un nouvel exa- 
men il ne peut adopter cette opinion. II se propose d’etablir : i° que Gondovald n’a 
pas agi de concert avec l’empereur byzantin et n’a recu de lui aucune espece de se- 
cours; 2° que Gondovald n’a pas reussi a etablir son autorite en Provence et n’a pu. 
par consequent, y battre monnaie; 3 ° que l’existence des monnaies gauloises au 
type de Maurice Tibere se rattache a un systeme general d'imitation des monnaies 
romaines, qui a ete tres largement pratique par les princes merovingiens et qui a 
porte egalement sur les monnaies de beaucoup d’autres empereurs, soit de 1’Occi- 
dent, soit de l’Orient. Le chapitre lu a cette seance est consacre' a la demonstration 
du premier de ces trois points. M. Robert montre que le recit de Gregoire de Tours, 
notre seule source de renseignements pour 1 ’histoire de Gondovald, ne laisse soup- 


conner aucune immixtion de l empereur byzantin en cette altaire. bn seul mot a pu 
donner lieu a cette idee : l’eveque de Marseille, Theodore, ayant bien accueilli Gon- 
dovald a son arrivee, Gontran Boson, qui soutenait la cause des rois merovingiens 
attaques par le pretendant, reprocha acet eveque d’avoir introduit dans la Gaule un 
homme qui voulait, dit-il, replacer le pays sous le regime imperial. Ce n’est la, dit 
M. Robert, qu’une parole passionnee, une accusation en Pair. Si i’empereur eut reel- 
lement soutenu Gondovald, il lui aurait donne, ainsi qu’on l’a suppose, des secours 
en hommes, en vaisseaux ou en argent. 11 n’est pas dit un mot de ces secours dans 
le recit de Gregoire. 

M. Deloche ‘repond en quelques mots a cette premiere partie du memoire de 
M. Robert. Il croit qu’il taut attacher une grande importance aux paroles de Gon- 
tran Boson sur i’eveque Theodore et que ces paroles nous revelent la veritable opi- 
nion des contemporains sur le caractere de l’entreprise de Gondovald. 11 fait remar- 
quer en outre que Gondovald etait sans ressources ;i son de'part pour Constantinople 
et qu’a son retour de cette ville, lorsqu’il debarque en Provence, on le volt charge 
de tresors et distribuant de riches presents a ses partisans. D’oti pouvaient lui venir 
ces richesses, sinon des liberalites de l’empereur chez lequel il venait de seiourner J 

M. Leon Renier communique cinq inscriptions recueillies en Algerie a Aumale 
l’antique Auzia, par M. P. Fiere. Quatre de ces inscriptions, du commencement du 
nF siecle de notre ere, mentionnent les divinites, au nombre de deux appelees les 
Dieux Celestes Augustes. — M. Renier deplore les mauvaises conditions ou se trouve 
l’Algerie pour la conservation des monuments historiques. Des inscriptions qu’il a 
lui-meme vues et copiees en Algerie et dont il a publie le texte, plus de la moitie' 
ont disparu aujourd’hui. Les unes ont ete detruites par les colons, les autres volees 
par des voyageurs et emportees a l'etranger. Il serait bien a desirer que l’autorite 
prit des mesures efficaces pour empecher de pareils faits. 

M- Le Blant communique quelques inscriptions relevees entre Tuburbo Minus 
et Cluacaria, par le P. Deiattre.^de Saint-Louis de Carthage. Ces inscriptions temoi- 
gnent que le lieu ou elles ont etc tiouvees portait, a 1 epoque romaine, le nom de 
Thibiuca. 

Ouvrages presentes- — par M Le Biant : Gibkrt (Honore), le Musee d’Aix ; — par 
M. Ad. Regnier : Senart, Pracrits et Sanscrit bouddhique (extrait du Journal asia- 
tique ); — par M. Renan : t° Loth, Essai sur le verbe celtique ; 2° Lanzone, Dizio- 
nario di mitologia egiqia. Julien Havet, 

ERRATUM. — N° 21, art. 91, p qo 3 , ligne i, au lieu de « interpolation » lire in- 
terpretation. ... _ 

Le Prupnetai re- Gar ant : ERNEST LEROUX. 

1 /.« huy. typ. et lith. Marchesscu fils, boulevard Saint-Laurent, 
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gommalre i lo8. Rassow, Les substantifs de Plaute. — 109. Vandal, Louis XV 
et Elisabeth de Russie. — no. Babeau, L’Ecole de village pendant la Revolution. 
— ill. Annuaire de Goethe, p. p. L. Geiger. — Varietes : Muntz, Lettres ine- 
dites de savants francais a leurs confreres ou arr.is d’ltalie, XVII e -XlX e siecles, II. 
D’Herbelot, Dacier, Mariette, Barthelemy. — Chronique. — Academie des Inscrip- 
tions. 


108. — De JPIauti eubatnntlvls scripsit Hermannus Rassow. Besonderer Ab- 
druck aus dem zwoelften Supplementbande der Jahrbucher fOr classische Philo- 
logie. Leipzig, Teubner. 1881. P. £91-732, in-8 0 . 


Le premier tiers de cet opuscule contient diverses observations sur les 
substantifs employe's par Plaute; les deux autres tiers sont remplis par 
un index de ces substantifs. Dans le plan que s’etait trace 1 'auteur, la 
confection de cet index etait chose accessoire; il est forme d’un ensem- 
ble de notes nombreuses et minutieuses, recueillies seulement pour l’a- 
mour des conclusions que leur rapprochement devait suggerer. En rea- 
lite elles seront beaucoup plus utiles par elles-memes, et l’accessoire se 
trouve etre le principal. 

Ce n’est pas que la partie personnels du travail de M. Rassow soit sans 
interet. II est curieux d’apprendre que Plaute aimait beaucoup les mots 
en tio, etqu’il en etait de meme de Pline le jeune, tandis que Claudien a 
employe avec predilection les abstraits en tus de la quatrieme declinai- 
son. II est plus curieux, et plus inattendu, de constater que 40 pour 100 
des substantifs employes par Plaute ne se trouvent qu’une fois chacun 
dans ses comedies. II est commode de trouver groupes tous les noms fe- 
mininsen trix ou tous les diminutifs en ula, ou encore tous les composes 
formes de deux noms, ou lessynonymes de meme racine, comme pan- 
peries et paupertas, ou tous les substantifs (noms communs et noms 
propres) empruntes au grec. Enfin il y a profit a lire telle remarque ju- 
dicieuse sur la constitution d’un vers ou sur l’etymologie d’un mot. 
Mais tout cela ne rend pas aux plautinistes des services continuels et in- 
dispensables. L’index de M. Rassow est au contraire un tres precieux 
outil, soit qu’on ait k retrouver une citation, ou a verifier la prosodie 
d’un mot dans tous les exemples qu’en offre le poete, ou a etudier d’une 
facon methodique le vocabulaire de Plaute, ou k rechercher si les divers 
mots d’une locution complexe sont toujours places dans un ordre cons- 
tant, ou a reunir dans un inte'ret quelconque tous les passages paralleles, 

Kouvelle se'rie, XHI. 24 
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ou tout bonnement a s’assurer si tel mot est ou non dans Plaute. C’est 
done 1’index qu’il nous faut surtout apprecier. 

Disons tout de suite que cet index, tel qu’il est, sera extremement 
utile, que tous les latinistes auront profit a le mettre dans leur bibliothe- 
que, qu’enfin M. Rassow a fait preuve dans sa brochure de toutes les 
connaissances et de toutes les aptitudes qui lui permettraient de faire 
quelque chose d’absolument excellent dans ce genre, et qu'il serait tout 
a fait desirable qu'apres son index des substantifs il publiat un index des 
adjectifs et adverbes, puis un index des verbes. Mais, precisement parce 
que j’emets ici ce voeu, je crois a propos de dire les defauts de l’index ac- 
tuel aussi bien que ses qualites. 

Au point de vue de la disposition, c’est une excellente chose que d’a- 
voir designe les formes diverses du meme substantif par l’abreviation du 
nom du cas. Ainsi : « luna NS. Am 274; Ac. As 198 », e’est-a-dire : lima 
se trouve au nominatif singulier au vers 274 de VAmphitruo, & l’accusa- 
tif au vers 198 de I'Asinaria. Au premier abord il semble qu’il serait 
plus simple de mettre luna et lunam. En realite le procede de M. Rassow 
est seul bon, car il dispense de rapporter le fatras des variantes d’or- 
thographe, portant sur la flexion ou sur le radical, comme litis lites, 
praemii praemi, thesaurus thensaurus... Mais il fallait, et il fau- 
drait dans un nouveau travail du meme genre, designer les passages par 
trois chiffres successifs indiquant I’acte, la scene, le vers. Cela tient un 
peu plus de place, mais le lecteur peut se servir de toutes les editions 
passees, presentes et futures, et ne perd pas son temps a se debrouiller 
dans les chiffres plus simples mais tres discordants des editeurs d’aujour- 
d’hui. Il est temps vraiment de reagir contre la manie numerotante qui 
fait ravage depuis un certain nombre d’annees. — L’auteur suit l’ortho- 
graphe inconsequente des Allemands, qui distinguent u et v sans distin- 
guer i et j. Pea importe pour l aspect des mots, mais dans l ordre alpha- 
betique il est facheux qu'il ait ciasse u et r comme deux lettres. 

M. Rassow a fait quel ques efforts pour separer les lecons tradition- 
nelles des leccns conjecturales. Mais il faudrait plus de precision a cet 
egard. Ainsi il indique sans observation un exemple d ' obsequentiam 
dans I’Asinaria. 11 est partaitement certain a mes yeux que Plaute a 
bien ecrit obsequentiam. Mais pourtant je voudrais voir un signe quel- 
conque marquer que cette lecon vient de conjecture, que nos manus- 
crits ont obsequellam , et ceux de Nonius qui cite ce vers, obsequelam. 
Ce nest pas tout, je voudrais qu obsequelam fut ajoute a son rang, 
avec un autre signe indiquant que c’est une forme traditionnelle a reje- 
ter . — Le mal vient de ce que M Rassow n’a pas eu une methode assez 
severe pour le choix deseditions. Pour I'Asinaria par exemple il suit 
celle de M. Fleckeisen, qui n’est bonne a rien pour construire un in- 
dex et en general pour faire des recherches quelconques. Celle de M. Us- 
sing, quelques reproches qu’on ait pu lui faire, eut ^te un guide beau- 
coup meilleur. Pour le Rudens il eut fallu prendre l’edition Benoist, 
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dont les notes indiquent la tradition pour tous Its cas importants. Ainsi 
M. Rassow eut appris dans l'edition Benoist que seruitutem (IV, 11, 
i 3 ), n’est qu’une conjecture pour sententiam. Pour les Capti/s il n’eut 
pas fallu, dans un travail publie en i88r, negliger l'edition Sonnen- 
schein de 1879 el celle de 1880. Au vers III, iv, 82 M. Rassow v cut 
trouve la vraie legon hortamenta de J, releguee il est vrai dans l’appa- 
reil critique, mais qui doit etre substitute sans hesitation a la lecon or - 
namenta de B. Cf. les Tragicorum fragmenta de Ribbeck, seconde 
edition, it 1 ’A tax mastigophorus de Livius Andronicus. 

Une derniere critique, c’est que le plan meme du travail de M. Rassow 
isole les substantifs non-seulement des verbes, mais des adjectifs et des 
adverbes. Or, en latin, la distinction des adjectifs et des substantifs est 
illusoire. C’est au fond une subtilite de chercher si bubitla est en latin 
adjectif ou substantif, tout comrne de chercher si en framjais du bor- 
deaux est nom propre ou nora comraun. La distinction des substantifs 
et des adverbes est egalement impossible. M. Rassow admet modo et ex- 
clut ilico : evidemment cela est arbitraire. Mais n’appuvons pas trop sur 
ce defaut du plan, qui tient a ce qu’au debut Fauteur crovait faire autre 
chose qu’un index. Souhaitons seulement qu’il entreprenne, la pro- 
chaine fois, un travail concu sur une base plus large. 

Louis Havkt. 


109. — Eouis XV el Elizabeth tie Itussie, par Albeit Vwdai.. Paris, Plor., 

in-8°, xv-440 p. *. 

Ce volume, d’une lecture tres agreable. retrace plusieurs des episo- 
des les plus interessants de 1 ’histoire des relations cntre la France et la 
Russie au xvm" siecle. L’ambassade romanesque de La ChdtarJie 
est l’episode principal dc ces negociations d'alliance que Pierre P r avait 
desire de nouer et que Louis XV vit aboutir sans ravoir en retirer tout 
1 c parti qu'il aurait pu. L'auteur a travaille aux Archives des affaires 
etrangeres et il a fort habilement mis en oeuvre les documents tres inte- 
ressants et souvent ties neufs qu'il a rccucillis. En recommandant la 
lecture de son ouvrage. jc dois cepcndant faire quelques reserves. 
M. Albert Vandal me parait s'etre un peu trop renfermc dans ses pieces 
d’archives; il aurait eu profit a regarder un peu plus au dehors et a 
faire de plus longues stations dans les bibliothcques. Je n'ai garde de le 
blamer d’avoirsu, contme il Fa fait, composer une oeuvre vivante et ani- 
mee; mais son re’cit aurait encore gagne en couleur, s'il avait etudie de 
plus pres l’etat des ma-urs contemporaines en Russie. Il aurait aussi 
gagne’ en largeur, si Fauteur, qui ne manque cependant ni de connais- 
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sances, ni de vues d ensemble, s'etait un peu plus enhardi a considerer 
dans leurs rapports generaux les grands evenements de l’Europe au mi- 
lieu desquels se meuvent ses personnages. II aurait puise dans cette 
etude les elements d'une critique plus ferme de la politique qu’il expose 
et pour laquelle il se prononce un peu trop exclusivement. II ne me 
parait pas tenir assez de compte du role que jouait alors la Pologne 
dans I’equiiibre europeen et dans la politique francaise; il semble par 
moments qu’il ait sous les yeux une carte de l’Europe en 1882, au lieu 
d’une carte du temps de Louis XV. 11 est severe pour ce prince et pour 
sa politique. Il ne Test pas trop et il fournit des raisons peremptoires 
de partager sur ce point ses conclusions. 

A. S. 


i 10. — J.’Ecole <lo village pendant la Revolution, par Albert Babeau. Paris, 

Didier. 1 vol. io-12 de xi-272 pages. 

Les tiavaux que M . Albert Babeau a publies jusqu’a ce jour ont une 
valeur et une importance telles qu’on est fache, en voyant son nouvel 
ouvrage sur VEcole de village pendant la Revolution, de n’avoir pas 
entre les mains un plus gros volume. 180 pages sur un pareil sujet, c’est 
bien peu de chose; on voudrait esperer que M. B. reprendra son travail 
en vue d’une seconde edition, de maniere a le completer et a le rendre 
digne, par l’abondance des documents, du Village et de La ville sous 
Vancien regime. 

Tel qu’il est, ce petit livre est d’un tres grand interet. et il faut le lire 
avec attention si l’on veut savoir ce que la Revolution francaise a fait 
pour l’instruction populaire. M. B. a poursuivi pour son propre compte, 
et en s’attachant a etudier plus particulierement cette region du nord- 
est qu’il connait si bien, l’enquete minutieuse que le ministere de l’lns- 
truction publique veut etendre a toute la France; il est arrive a des con- 
clusions que l’enquete generate modifiera peut-etre : « L’oeuvre de la 
Revolution francaise, en matiere d’enseignement primaire, fut, comme 
toutes les choses humaines, un melange de bien et de mal, et il serait 
aussi injuste de la blamer sans reserve que del’exalter sans mesure. » Les 
grands desseins de la Convention ont avorte, ajoute M. B., surtout a 
cause de « l incroyable incapacity » du Directoire. Les raisons de cet 
« avortement », M. B. les donne avec une grande franchise en disant que 
la Revolution francaise a eu le double tort de vouloir deraciner la foi re- 
ligieuse a laquelle tenaient nos peres, et de pretendre substituer l’Etat a 
la famille et a cette autre famille que nous appelons une commune, que 
nos peres appelaient une paroisse. C’est, en un mot, la fureur antireli- 
gieuse des revolutionnaires, montagnards ou girondins, qui a prive les 
enfants, pendant plus de dix ans, du secours des maitres d’ecole. Les 
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ecoles etaient « nombreuses dans les campagnes, » dit M. B., qui me 
parait juger trop favorablement l’ancien regime en appliquant a toute 
la France ce qui etait vrai de la seule region de l’Est. « Les cahiers du 
clerge, dit-il encore, sont ceux qui contenaient le plus grand nombre de 
voeux en faveur de l’instruction » (p. 41), et c’est en haine du clerge que 
la Legislative et surtout la Convention ont depeuple les ecoles. En 1795, 
lorsque la Convention delivree de Robespierre eut retabli le culte, les 
ecoles se rouvrirent en meme temps que les eglises ; mais l'intolerance 
stupide du Directoire les referma, et ainsi, pour n’avoir pas su respecter 
la premiere de toutes les libertes, la liberte de conscience, les republi- 
cains ont plonge leur patrie dans l’ignorance et rendu possible le despo- 
tisme de Napoleon. 

Voila des affirmations categoriques, mais il faudrait les appuyer sur 
un tres grand nombre de preuves, a la maniere de M. Taine, et les do- 
cuments imprimes ou manuscrits ne manquent pas. Le livre de M. B. 
est un resume tres habilement compose, mais ce n’est qu’un resume, et 
l’on est en droit de demander bien davantage a un savant qui fait auto- 
rite comme M. Albert Babeau. 

A. Gazieh. 


hi. — Goethe-Jalu-bueli, hrsg. v. Ludwig Geiger. Ill Band. Frankfurt am Main, 
Rutten u. Loening, 1882. In-8°, vm et 468 p. 

Le Goethe Jahrbuch de 1882 a paru le jour meme ou Goethe mourut 
il y a cinquante ans, le 22 mars. II renferme les etudes suivantes 1 : I. 
de M. L. von Urlichs : Goethe et l' antique, un des articles les plus 
instructifs du volume ; II. de M. Alois Brandi, 1 ' accueil fait en Angle- 
terre anx oeuvres de lajeunesse de Goethe, etude fort interessante : i’im- 
pression produite par la premiere traduction de Werther ( 1 779), les imi- 
tations du roman (Taylor, Reynolds, Alex. Thomson, John Armstrong), 
les essais de Mackenzie et de Ash sur les premiers drames de Goethe, 
la ballade de 1 ’ Erlenkcenig refaite en anglais par Lewis et par Walter 
Scott, la parodie de Hookham Frere et de Canning, the Rovers or 
the double entertainment dirigee contre les premiers drames de Goethe 
et de Schiller et publiee par la revue hebdomadaire \ Anti- Jacobin ; 
la traduction de Gcet\ de Berlichingen par Walter Scott et l’influencede 
la piece allemande sur le Lay of the last minstrel et Marmion, Byron, 
Shelley, l’etude du poete allemand devenant peu a peu plus serieuse 
et s’etendant, avec Carlyle, a toutes les oeuvres de Goethe, tels sont 
les evenements et les personnages que nous presente M. Brandi dans 
son travail un peu court, mais curieux et original; III. une etude 


1. Remarquons que les rubriques Abhaudlungen et Forschungcn ont etc tonuues 
en une seule, Abhandlungen und Forschungen. 
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de M. Erich Schmidt sur Faust et le xvi° siecle, l’auteur cherche avec 
beaucoup d’esprit et de savoir ce qu’il appelle les traits de Faust, 
le faustischer Zug et le « titanisme » dans des personnages comme 
Hutten, Luther, Paracelse ; il analyse le Volksbuch paru en 1587 chez 
Spies et dont l’idee lui semble etre « Funion de la science de la Re- 
naissance avec la beaute antique », la nouvelle edition tres augmentee 
du livre de Spies { 1 5go) et le Faust de Marlowe; IV. une etude de 
M. H. Duntzer « les vnes de Goethe sur la tragedie », travail d’en- 
semble qu’on ne lira pas sans profit; V. une causerie ingenieuse de 
M. W. Scherer sur l’arrangement adopte par Goethe dans la publication 
de ses oeuvres completes ; M. Scherer espere d’ailleurs reprendre un jour 
ce sujet et parler plus a fond des intentions ( Haupt-und Nebenypvecke) 
quiguidaient Fecrivain dans la disposition de ses ecrits; VI. M. Daniel 
Jacoby rapproche des passages de Schiller et de Goethe; rapprochements 
attachants, parfois subtils, et qui temoignent de lectures etendues. — 
La deuxieme partie du vol. est formee par les Nouvelles communica- 
tions ; ce sont des lettres de Goethe a Silvie de Ziegesar, a Leop. de Hen- 
ning, a Henri Meyer, auchancelier de Muller, et — la perle du volume, 
— des lettres echangees entre Goethe, Klinger, la princesse Galitzin, 
Overberg et Stolberg. La famille de Goethe a enfin ouvert ses archives, et 
les petits-fils du poete ont permis a M. Bratranek de publier dans le 
Goethe- Jahrbuch quelques-uns de ces documents attendus avec impa- 
tience et jusqu’ici jalousement derobes 4 la curiosite des chercheurs. Les 
lettres de Goethe et de Klinger, ecrites dans la derniere periode de leur 
vie, offrent un grand interet ; elles nous donnent de nouvelles informa- 
tions sur la jeunesse de I’auteur de Sturm und Drang qui revient volon- 
tiers sur le passe et rappelle a Goethe, non sans meiancolie, les jours de 
Weimar; la belle et longue lettre du 26 mai 1814 nous apprend que le 
titre devenu celebre de Sturm und Drang fut suggere a Klinger par 
F « apotre » Kaufmann. — La troisieme partie, intitulee « Miscellen, 
Chronik, Bibliographic » comprend vingt-huit articles et articulets ou 
nous releverons les deux importantes notices de M. L. Geiger sur le 
Neveu de Rameau, traduit par Goethe, la note de M. W. Creizenach 
sur les deux epitres de Goethe a Gotter ', celles de M. Zart sur le 
nom de Mephistopheles, de M. Bucher sur le nom de Sapupi, de 
M. Rollett sur Goethe et la glyptique, etc. Si attrayante que soil la 
conjecture de M. Jacoby sur la piece de vers Adler und Taube, nous ne 
pouvons croire quelle ne soit simplement qu’une reponse aux moque- 
ries de Herder. La chronique et la bibliographic font, comme toujours, 
honneur a M. L. G. qui y a rassemble sous une forme concise les ren- 


Le manuscnt oe ces epures apparteuait a an F.ancfortois qui refusait de le 
publier, raais le hsait volo.mers a ses vis, terns; il compta.t sans M. Creizenach 
dont la memo, re etait extraordinaire, et qui, apies n’avoir entendu qu’une fois la 
lecture du manuscrit, le reproduisit mot pour mot et le publia dans une revue. 
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seignements les plus exacts et les plus complets ; en outre, le jeune et 
savant editeur du recueil a dresse une table des trois premiers volumes 
du Goethe- Jahrbuch et il annonce que chaquevol. renfermera desormais 
une table des matieres tres detaillee ainsi qu’un portrait de Goethe ou de 
ses amis Aussi, ne pouvons-nous terminer cet article sans exprimer 
notre vive reconnaissance a M. L. Geiger; on peut dire de lui ce que 
Gleim disait de Boie, le directeur de 1 ’ « Almanach des Muses de Goet- 
tingue », er macht seine Sacheti vortrejflich. 

A. Chuquet. 


VAR1ETES 


Lett res Inedltea dc savants fran^ais a leurs confreres ou amiecTltalie 
— XVH -XIX e siecles. 


VI 

D’Herbelot. — 1625-1695. 

A Paris, ce 22 octobre 169a. 

Monseigneur, 

L’honneur qu’il a plu a Vostre Altesse Serenissime de me faire par sa 
derniere du 3 o septembre, et la joye que j’ay ressenti, en y apprenant 
qu’ElIe daignoit bien vouloir jetter les yeux sur ma Bibliotheque orien- 
tale, en l’estat qu’elle est, m’ont oblige de la remettre aussi tost entre les 
mains de M c le Marquis Salviati, pour lui estre envoiee par la pre- 
miere commodite. Gomme cet ouvrage a pris sa naissance sous les auspi- 
ces favorables et sous l’auguste protection de Vostre Altesse Serenissime, 
j’espere qu’elle le recevra avec quelque temoignagedebonte et d’aggree- 
ment, et qu’Elle aura plus d’egard a l’empressement que j'ay eu de suivre 
ses ordres qu’it la qualite du present que je lui fais, puisqu’il ne peut 
tirer son prix d’ailleurs que de mon obeissance. J’ay pris dans cet ou- 
vrage la liberte de faire mention en quelques endroits de manuscrits de 
la Bibliotheque du cabinet de Vostre Altesse Serenissime; mais je n’ay 
pas ose en donner le catalogue entier sans son conge, et je me flatte ce- 
pendant de l’esperance d’en pouvoir enrichir une seconde partie de ce 
mesme ouvrage qui est desjit preste, si cette premiere paroist digne k ses 
yeux de paroistre au jour. Je suis cependant dans l’attente de ses com- 


1. Le portrait de Goethe qui figure en tete du volume, est de toute beaute ; c’est 
celui qui fut fait par Schwerdgeburth en i 83 c. 
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mandements, lesquels je recevray toujours avec un tres profond respect, 
en qualite de celuy qui fera profession toute sa vie d’estre 
de Vostre Altesse Serenissime 

ie tres humble, tres obeissant et tres oblige serviteur, 

D’Herbelot, 

(Florence. Archives d’Etat. Correspondance de Come III, filza 1134; 
ancien i 33 ). 

VII 

Andre Dacier . — 1651-1722. 

Monseigneur, 

Ce n’est point un present que j’ay l’honneur de faire a Vostre Altesse 
Royale, c’est une dette dont je tache de m’aquitter. Vostre bibliotheque 
de S‘ Laurent, que vos predecesseurs, de glorieuse memoire, et Vostre 
Altesse Royale ont enrichie et embellie avec tant de soin et de depense 
m'a fourni un tresor que je n’aurois pas trouve ailleurs. M r Antonio 
Salvini, aussy officieux que scavant, a eu la bonte de m’envoyer des 
extraits d’un des plus excellents manuscripts qui soient dans l’Europe. 
Comme c’est a la magnificence de Vostre Altesse Royale que je dois la 
perfection de cet ouvrage qui paroist aujourd’hui plus sain et plus en- 
tier qu’il n’a este jusqu’icy — je vous supplie, Monseigneur, de permet- 
tre qu’il aille non pas orner, mais augmenter vostre fameuse biblio- 
theque. 

En m’aquittant d’un si juste devoir, javoueray a Vostre Altesse Royale 
que j’ose aspirer a l’honneur de son suffrage. C’est sans doute, Monseig- 
neur, une ambition trop dereglee et je scay combien cella est audessus de 
moy ; mais rien ne nourrit tant 1’esprit et le courage que de se proposer 
de grands objets. C’est la le mien, Monseigneur, et il n’est point d’effort 
que je ne fasse pour l’obtenir. La renommee, qui se fait honneur de par- 
ler des grands Princes, m’a fait connoistre depuis longtemps le goust 
exquis et les grandes qualites de Vostre Altesse Royale, et il y a plusieurs 
annees que j’admire sa grande sagesse. Je souhaite, Monseigneur, que 
vos sujets jouissent longtemps d’un si grand bien et les arts et les scien- 
ces de vostre auguste protection. 

Je suis avec un tres profond respect, Monseigneur, 

De Vostre Altesse Royale 

. le tres humble et tres obeissant serviteur. 

Dacier. 

A Paris, le 2 5 d’avril 1706. 

(Florence, Arch. Nat. Correspondance de Come III. Filza, 1137.) 

VIII 

P. J. Marietie. — 1694-1774. 

A Paris, ce 28 septembre 1747. 

Monsieur, 


Je me trouve extremement honore de la lettre que vous m’avez fait 
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Famine de m’ecrire en datte da 29 aoust dernier, et vous ne devez pas 
douter qu’en tout ce qui dependra de moy, je ne negligerai rien pour vous 
servir, trop heureux de pouvoir meriter par la votre estime. — Vous aurez 
l’estampe du dyptique que vous m’indiquez, mais je suis bien aise 
avant que de vous l’envoyer, de la confronter avec [’original a fin de re- 
former les defauts qui pourroient etre dans la representation, et que 
vous ayez quelque chose d’exact. Vous me marquez que ce dyptique 
« e nel Tesoro della Regia Cappella, » mais vous estes en cela dans Per- 
reur; il se conserve « nella Real libreria » et c’est la ou je dois le voir. 
II n’y a pas encore longtems que j’en pariois avec M r 1’abbe Mellot qui 
en a la garde. Je ne sache pas que nous ayons a Paris un autre monu- 
ment de la meme espece. Je m’en informerai cependant, et je vous en 
rendrai compte. 

Je verrai avec plaisir la nouvelle edition de la vie de Michel Ange, 
d’Ascanio Condivi. Puisque vous en avez bien voulu prendre le soin, 
elle ne peut manquer d’etre enrichie de choses aussi curieuses qu’inte- 
ressantes. J’aprehende seulement que ce qui est de moy ne depare l’ou- 
vrage, et puisque vous estiez determine a faire usage de ces remarques 
que j’avois envoye (sic) a M. Gabburri, j’aurois souhaite que vous 
m’en eussiez parle plus tost, j’aurois tache de les rendre plus supportables, 
au lieu que dans l’estat, oh elles sont, j’ay tout lieu de craindre qu’on ne 
les envisage pas avec autant de complaisance que vous le faites. Mais le 
mal est fait et puisque vous avez dessein de donner un second volume, 
dont j’approuve le plan, si j’ai dit quelques sotises, vous voudrez bien 
permettre que j’en demande excuse dans ce second volume, et que je re- 
forme ce que je pourrois avoir dit de mal. 

J’en jugerai lorsque votre edition me sera parvenue, et j’en jugerai 
avec severite, car je ne suis point homme a me laisser eblouir par les elo- 
ges que vous me distribuez sans les avoir assez merite, et peut etre sans 
me connoitre assez. 

II y paroist du moins, Monsieur, aux qualites que vous me donnez. 
Vous m’accordez celle de peintre, et je ne le fus jamais. II est vray qu’a 
la requisition de M. Gabburri, on a bien voulu m’admettre dans votre 
iilustre Accademie du dessein. Mais c’est a titre d’amateur. Et je ne suis 
que cela. Je suis fils d’un pere qui auroit prime dans la gravure s’il eut 
continue de 1’exercer, et petit fils et arriere petit fils de deux des meil- 
leurs connoisseurs qu’il y ait eu pour les estampes. J’ai herite d’un tres 
beau cabinet d’estampes qu’ils s’etoient formes (sic), et j’y ay joint un as- 
semblage de desseins du premier ordre, qui me font passer des jours ex- 
tremement agreables, et adoucissent les peines et les travaux dont est inse- 
parable un commerce assez considerable de librairie que je fais, aussi 
bien que le soin d’une imprimerie. Vous voyez, Monsieur, que cet 
estat est fort different de celui de peintre, et comme je suis connu sur 
ce pied la, si vous pouviez reformer dans vos exemplaires, par un 
errata ou autrement, la qualite que vous m’y donnez, et reformer aussi 
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mon nom qui est Pierre Jean et non Pierre seul, vous me feriez bien 
du plaisir. 

Je ne puis vous dire bien positivement tout ce que je pourrai vous 
fournir pour votre second volume : il faut avoir vu le premier aupara- 
vant; mais je vois a veue de pays, que vous pourrez avoir de moy une 
notte exacte de tous les ouvrages de Michel Ange, tableaux, sculptures, 
ou desseins qui sont en France; a quoy je pourray joindre, si vous le ju- 
gez a propos, le catalogue des estampes qui out ete gravees d’apres ce 
grand homme. Je n’ay aucun des desseins d’architecture qu'il a fait pour 
I’Eglise de S‘ Pierre, mais je possede un grand nombre de ceux qui ont 
ete faits par le Sangallo. Ce sont precisement les memes que le Vasari 
avoit rassemble et qu’il avoir insere dans son fameux recueil de desseins, 
dont j’ai un volume entier. Je pourai (sic) quelque jour vous entretenir 
d’un de ces desseins qui est curieux. C’est un projet pour un palais que le 
Sangallo devoit batir d Florence pour les Medicis. 

Restons en la pour le present, Monsieur, et permettez moy de vous 
demander d’avance quelqu’indulgence pour un ouvrage que j’ai actuelle- 
ment sous la presse et que je compte faire paroitre dans l’annee prochaine. 
C’est un Traite stir les pierres gravees, dans lequel je me suis bien 
garde de prendre le ton de scavant. Je me suis contente de tacher de faire 
connoitre etde faire estimer ces precieux restes de l’antiquite, en les re- 
presentant par la partie du dessein, c’est a dire par Pendroit qui flatte 
davantage le gout. Je ne promet pas d’apprendre a les connoitre, mais je 
me suis cependant etudie a etablir les differentes manieres et a en faire 
voir les differences. J’ay fait aussi l’histoire des graveurs. J’ay parle de la 
maniere de graver et je donne autant que je le puis une idee de tous les 
ouvrages qui ont paru jusques a present sur les pierres gravees. Cette 
partie, que j’intitule Dactyliographie, ne laissera pas d’etre assez consi- 
derable, car j’ay tache de ne rien laisser echapper, pas meme les plus 
courtes dissertations. Je n’ay pas besoin, Monsieur, de vous dire que 
vous y occuperez une place, et c’est bien ce qui fera le plus dhonneur 
a mon ouvrage. Plut a Dieu que je n’eus (sic) a faire mention que deli- 
vres remplis d'autant de bonne erudition que les votres ! J’imprime le mien 
dans la forme d'un petit infolio, et il aura deux parties; la seconde sera 
la plus interessante et la mieux executee puisqu’elle contiendra environ 
200 pierres gravees choisies dans le cabinet du Roy, et gravees avec soin 
d’apres les desseins de l’illustre M. Bouchardon. Je ne crois pas en dire 
trop. Il n’a encore ete rien fait de mieux dans ce genre. Je voudrois deja 
que l’ouvrage parut pour en avoir votre sentiment et votre approba- 
tion. 

Je vous suis bien oblige des soins que vous voulez bien prendre pour 
procurer k mon amy les 20 planches qui Iui manquent dans le premier 
vol. de vos Inscriptiones Etruriae. S’il faut payer pour cela quelque 
chose, je ne le refuse point. 

Je n’ay point les livres que vous me demandez en echange dc quelques 
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exemplaires de la vie de Michel Ange, mais si dans ceux que j’ai im. 
prime et dont je pourrai vous envoyer la liste, il y en avoit quelques-uns 
qui vous convinssent, non seulement je me chargerois de quelques 
exemplaires de cette vie, mais je prendrois encore pour mon usage votre 
Musceum Etruscum et meme les 3 vol. des Inscriptiones Etruria. 
Vous me direz ce que vous pensez de ma proposition. Je souhaiterois 
qu’elle vous convint, car je serois charme d’avoir tout ce que vous avez 
fait, tant je l’estime. 

Quand comptez-vous que nous aurons deux nouveaux volumes du 
Musaum Florentinum? 

Les vingt planches de votre premier vol. des Inscriptiones Etru- 
ria ne contiennent-elles pas les representations de 62 pierres gravees, 
ainsi que vous 1 ’avez annonce dans le Discours ? 

Est-il vray qu’il y a eu une edition du livre du Pere Orlandi : Abe- 
cedario Pittorico, faite a Florence en 1731, 4 0 , avec figures? Quel- 
qu’un veut me le soutenir; mais je n’en crois rien. 

Un autre ouvrage auquel je m’interesse beaucoup est l’edition de 
Dante faite & Florence dans la fin du xv siecle, c'est a dire dans le com- 
menc‘ de la decouverte de l’lmprimerie par la Magna, ainsi que me l’a 
ecrit autrefois M. Gaburri, en m’envoyant deux epreuves de planches 
gravees en cuivre pour cette edition et que M. Calvini (?) pretendoit 
estre de Maso Finiguerra. Je serois bien aise d’etre informe un peu en 
detail de ce que c’est que cette Edition, qui n’est point connue ici, et s’il 
est vray qu’il y ait des figures gravees en cuivre 4 la teste de chaque 
chant. Celles que j’ay sont pour le t er et le 3 e chant de 1 ’Enfer. Cette 
edition porte-elle (sz'c) une datte, quelle est sa forme? Vous me feriez bien 
plaisir, Monsieur, d’examiner tout cela. J’en ay besoin, en cas que je me 
trouve quelque jour asses de loisir pour faire l’histoire de la gravure en 
cuivre, sur laquelle j’ay rassemble' deja bien des materiaux. 

Mais c’est trop abuser de votre terns, Monsieur. II est trop precieux 
et je me veux du mal de vous detourner, pour des bagatelles, d’un tra- 
vail dont le public retire tant d’utilite. J'ay 1 ’honneur d’etre avec la 
plus singulidre estime, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tres obeis 4 serviteur, 
Mariette. 

J’ay pris la liberte d’adresser a M. le marquis Andre Gerini, dans une 
balle que je viens d'expedier a M. Bouchard, libraire fran<;ois, un roul- 
Ieau dans lequel il y a une epreuve du portrait de mon pere, que je 
viens de faire graver, une autre epreuve d’une Bachanale, qui a ete gra- 
vee icy d'apres le dessein d’un homme qui auroit ete loin s’il eut vecu, 
et que nous pleurons tous, et deux petites brochures, entr’autres une 
description que j’ay faite de la belle fontaine qui vient d’etre elevee dans 
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cette ville par M. Bouchardon. Ce sont des bagatelles et je ne scais com- 
ment m’y prendre pour vous prier de les accepter. 

A Monsieur, Monsieur Antoine Francois 
Gori, Prevost de S. Jean et professeur 
en histoire, a Florence. 

(Florence. Bibl. Marucelliana. Carteggio di Gori. Lettre M. I* 5, par- 
tie). 


Monsieur, 


A Paris, ce 20 octobre 1747. 


Je vous ay promis que vous auriez une epreuve de l’estampe qui a ete 
gravee autrefois d’apres le dyptique qui est a la Bibliotheque du Roy, 
et je vous tiens parole : Je vais meme au dela de mon engagement, car 
je vous envoye en meme terns un dessein du meme dyptique, tout au- 
trement exact que l’estampe. Lorsque je confrontai pour la premiere 
fois celle-ci avec l'original antique, je fus, je vous avoue, revolte du peu 
de ressemblance qu’il y avoit entre l’un et l’autre, et je resolus des lors 
d’en faire faire un nouveau dessein ; car, pour moi, jesuis dans cette opi- 
nion qu’il vaut mieux ne point donner les choses, que de ne les point 
donner telles qu'elles sont. MM. Sallier et Mellot, qui ont la garde de 
la Bibliotheque du Roy, ont bien voulu me seconder, en me confiant 
Ie morceau antique, et voulant bien permettre qu’il fut deplace. 11 n’e- 
toit plus question que de trouver un dessinateur exact, et rien n’est si 
difficile. Si c’est un peintre superieur dans son art, il a ordinairement 
une maniere faite a laquelle il ne manque pas de rapporter tout ce qui 
sort d’entre ses mains. Si, au contraire, on s’adresse a un dessinateur 
ordinaire, il s’en aquitte mal ; et d’une ou d’autre maniere, il arrive 
que F imitation ne se fait que tres imparfaitement. On n’en a que trop 
d’exemples dans tout cequi a paru grave d’apres lesmonumens antiques. 
Quels (sic) sont cedes de ces copies qui donnent une idee juste des ori- 
ginaux qu’elles representent ? On les peut compter. Il seroit fort & sou- 
haiter que tout ce que nous avons dans ce genre eut ete fait aussi bien 
et aussi exactement que ce que je vous envoye. Je puis vous assurer 
que c'est comme si vous aviez l’original meme sous les yeux. 

Si je vous disois que celui qui en a bien voulu prendre Ie soin est 
M. Bouchardon, le plus excellent homme que nous ayons, vous seriez 
etonne de ce qu’il a bien voulu s’abaisser a quelque chose qui en appa- 
rence etoit si peu digne de lui; mais cet habile homme aime passionement 
1’antique et tout ce qui en porte le nom lui devient respectable. Il est 
d’ailleurs mon amy, et il a bien pense que j’en serois reconnoissant. Je 
lui en suis d’autant plus oblige qu’il me met par la en estat de vous 
donner des preuves de mon estime et de mon zele sincere. Je souhaite 
que vous soyez aussi content que je le suis, mais j’aurai toujours un 
motif de plus, qui sera de vous avoir oblige. 

Le dessein que je vous envoye est une contre epreuve et j’ay prefere 
de vous 1’envoyer, parce que vous pourrez le faire calquer et Ie graver 
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dans le meme sens, et que 1’estampe viendra du meme cote que l’origi- 
nal. Si cependant vous aviez besoin du dessein, ce qui ne me paroit nul- 
lement necessaire, je pourrai vous l'envoyer pourvu que vous vous en- 
gagiez a me le renvoyer, car je ne l’aurai qu’a cette condition. Mais 
encore une fois, vous ne pouvez pas en avoir besoin. Ce que je vous en- 
voye en dit tout autant et rien n’y manque absolument. Je ne serois 
point d’avis que le graveur y mit beaucoup d’ouvrage, et je voudrois, 
au contraire, qu’il le tint un peu clair, pour faire connoitre que le bas 
relief est d’ivoire. — La femme qui est a la gauche du camee dans le 
dessein tient a la main quelque chose de rond, tel qu’il est exprime dans 
le dessein, mais on ne s^ait trap ce que c’est, le baton ou haste qu’elle 
tient pareillement entre les mains vous paroitra rompu : vous pouvez 
cependant compter qu’il est ainsi dans l’original. Les deux enfans en 
buste represents dans les deux petits tableaux aux deux cotes du siege, 
portent des fruits dans une espece de serviette, et c’est, si je ne me 
trompe, une figure de l’Abondance. Cela n’etoit point exprime, ou du 
moins cela l’etoit mal, dans la planche gravee. Tout le reste s’explique, 
ce me semble, assez bien et ne souffre aucune difficult. Je ne serai pas 
fache d’en avoir une ou deux epreuves pour en remettre a la Bibliothe- 
que du Roy, aupres de 1’ original, quand vous l’aurez fait graver. 

Comptez-vous que cet ouvrage que vous preparez sur les Dyptiques 
verra bien tost le jour? 

Je prend la liberte de vous envoyer une epreuve d’une des planches 
de pierres gravees qui doivent entrer dans l’ouvrage que je prepare et 
que j’ai sous presse. Mais en vous avertissant cependant qu’elle n’est 
pas encore tout a fait achevee, car outre qu’il y a encore quelques der- 
nieres touches a donner, il y faut encore mettre une taille dans le fond, 
et une bordure autour. Dans l’etat qu’elle est, j’espere qu’elle ne vous 
deplaira pas. 

Si vous rencontrez dans votre chemin M r le baron Stosch et que 
vous vouliez lui montrer cette epreuve, je vous serai oblige. Je scais 
qu’il desire de voir un echantillon de cet ouvrage, et que ce morceau 
lui pourra faire d’autant plus de plaisir, qu’il y reconnoitra le gout de 
son ancien ami M. Bouchardon qui en a fait le dessein. II y aura cent 
vingt sujets pareils, et environ quatre vingt testes. 

L’on ne peut rien ajouter aux sentiments de la parfaite estime avec 
lesquels j’ai l’honneur d’etre, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur, 

Mariette. 


J’espere que vous aurez recu la lettre que j’ai eu l’honneur de vous 
ecrire par M. Bouchard. 

A Paris, ce 16 janvier 1748. 

Monsieur, 

J’ay eu l’honneur de vous ecrire le 28 septembre dernier, sohs le cou- 
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vert de Monsieur Bouchard et depuis je vous ay encore aiiresse une lettre 
le 2 1 octobre 1 que M . le comte de Caylus m’a promis de faire mettre dans 
le paquet de la cour. Mais Comme je ne retjois point de reponse a 1 ’une 
ni a l'autre, je commence a etre inquiet de leur sort, et je prend le parti 
de vous ecrire encore pour vous prier de me tirer sur cela d’inquietude. 
Je me consolerois aisement de la perte de la premiere lettre; mais je ne 
s<;ais trop comment je pourais reparer la seconde perte, et vous en con- 
viendrez avec moy quand j’aurai eu l’honneur de vous dire que j’ay mis 
dans cette derniere lettre non seulement une epreuve de l’estampe du 
dyptique que vous me demandiez, mais encore un dessein exact et tres 
fini que m’a fait ici un artiste d’un merite superieur, d’apres ce meme 
dyptique qui, dans l’estampequ’a produit M. Du Cange, est rendu fort 
imparfaitement. Jugez done, Monsieur, si j’ai raison d’etre inquiet. En 
cas que ma d. lettre du 21 8 “ dernier ne vous ait pas ete remise, 
ayez la bonte de voir Monsieur le comte Lorenzi et faites aupres de lui 
quelque recherche, car j’en ay faites ici, et l’on m’a fort assure que la 
lettre avoit ete mise, ainsi que je vous l’ay dit, dans le paquet de la cour. 

Je ne vous repete point, quant d present, tout ce que je vous y disois, 
dans la persuasion ou je suis, que si vous ne l’avez pas encore eu, elle 
ne peut manquer de se retrouver, mais vous voudrez bien seulement me 
permettre de vous faire ressouvenir des xx planches qui manquent d mon 
amy dans un exemplaire da premier volume de vos Inscri\ioni (sic) della 
Toscana. Vous m’avez promis que vous feriez tout ce qui dependeroit de 
vous pour les lui procurer. Si celui de qui cela depend ne veut pas 
les donner gratuitement, quoy qu'il y ait de la justice d parfaire un livre 
qui a ete vendu incomplet, je ne demande pas mieux que de payer ce 
qu’il faudra. Ainsi, Monsieur, faites comme pour vous meme, etsi vous 
avez paye quelque chose, marquez le moy, je vous en ferai rembourser 
par M. Bouchard, aussitot que j’en aurai eu l’avis. Mais je voudrois 
bien que vous puissiez lui donner au plutot cesxx planches, attenduque 
M. Bouchard doit faire le voyage de Paris dans le commencement du 
printems prochain, et que je voudrois bien qu’il les put apporter avec lui, 
sans quoi la difficult^ des occasions empecheroit que je ne les pu (sic) 
jamais recevoir. 

Ledit s r Bouchard m’a ecrit que vous aviez eu la bonte de lui re- 
mettre pour moi un exemplaire de la nouvelle edition de la vie de Mi- 
chel A nge Buonarroti et je vous en fais mille remercimens. Lorsque je 
l’aurai recu, je 1 examinerai avec attention, et je crois que je pourrai vous 
envoyer plusieurs choses pour le second volume que vous meditez. J’au- 
rois cependant bien voulu, ainsi que je vous l’ay marque dans mes deux 
dernieres lettres, que vous eussiez pu remedier a l’erreur que vous avez 
faite, en m’accordant la qualite de peintre,que jen’ay pas, non plus que 


1. D’apres une note de Gori, cette seconde lettre ne lui est parvenue que le 

9 janvier 1748- 
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celle de membre de l’Academie Royale de peinture de Paris. Vous sentez 
que cela ne peut manquer de me donner un ridicule que je voudrois bien 
m’epargner, et j’espere que vous ne me refuserez pas un carton. 

Je vous envoye encore cette lettre dans le paquet de la cour, et j'es- 
pere qu’elle aura un meilleur sort que les dernieres. Si vous vouiez me 
repondre, vous pouvez donner votre reponse a Monsieur le comte Lo- 
renzi, en observant de mettre une double enveloppe a votre lettre, et sur 
la derniere enveloppe l’adresse de Monsieur de Bo\e, de I'Academie 
Francoise et de celle des Belles-Lettres, et garde des antiques de 
S. M. a Paris. Vous pouvez compter que votre lettre me sera rendue 
exactement. 

En void une que je prend la liberte de mettre sous votre cou- 
vert pour M. Bouchard, auquel je vous supplie de la faire remettre. 
J’attend avec impatience de vos nouvelles, et vous prie de me croire avec 
les sentimens d’estime que vous meritez, et loute la reconnoissance pos- 
sible, Monsieur, 

Votre ires humble et tres obeissant serviteur, 

Mariette. 


A Monsieur 

Monsieur Antoine Francois Gori, 
professeur en histoire dans l’U- 
niversite de Florence et Prevot 
de S. Jean d Florence. 


IX 


L’abbe Barthelemy. — 1716-1795. 


Monsignore, 

J’ai recu les copies que vous avez eu la bonte de m’envoyer. Je vous 
en remercie et je .charge le porteur de cette lettre de vous rembourser les 
58 paoles que vous avez bien voulu avancer pour nous. Je joins ici 
une lettre de notre ami M. Mariette, qui est enchante d’avoir l’honneur 
de votre connoissance, et qui me fait a cet egard les remerciemens les 
plus touchants et les plus sinceres. Je ne dois pas neanmoins vous dissi- 
muler que sa modestie est etrangement alarmee du dessein,ou vous etiez, 
de publier quelques-unes de ses lettres 1 . 11 me prie de me joindre a lui 
pour vous en dissuader. II a si peu d’estime des ouvrages qu’il a compo- 
ses avec le plus de soin qu’il fremit de la crainte que votre politesse lui 
a inspire ; il sent que c’est un effet de votre generosite, mais il vous 
prie de considerer que la publication de ces lettres fourniroit contre lui 
des armes au docteur Giulanelli, de Florence, et qu’on ne manqueroit pas 
en France de le comparer au card. Quirini. J’espere que les raisons 
specifiees dans la lettre que je vous envoye seront encore superieures 


1. Un grand nombre de lettres de Mariette ont eftectivement ete publiees, en tra- 
duction italienne, dans les Lettere pittoriche. de Bottari. 
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aux miennes.Tout ce que je puis ajouter, c’est que certainement on lui 
feroit la plus grande peine du monde, en prenant ie parti qu’il redoute, 
et que vous avez trop de modestie vous meme pour ne pas respecter la 
sienne. 

Je profite de cette occasion, Monsignore, pour vous demander un service . 
assez important aupres de M. le due Corsini : il s’agit d'une petite nego- 
ciation relative a quelques medailles du cabinet de M. le due de Bras- 
ciano. M« r Picolomini m'assure que vous avez ete consulte ; je 
n'ai pas voulu vous en parler auparavant de peur qu’en multipliant les 
sollicitations, je ne parusse vouloir oter la liberte du refus. 

Je puis passer aujourd’hui par dessus ce scrupule, et vous expliquer 
avec confiance l’affaire dont il s’agit. J’avais fait prier M. le due de Bras- 
ciano de vouloir bien distraire quelques medailles de son cabinet en 
faveur de celui du Roi, et vous trouverez ci joint la copie du premier 
memoire que j’avois presente. J’avois choisi des medailles qui, a propre- 
ment parler, ne faisoient pas suite dans le cabinet Brasciano, et je n’au- 
rois eu garde d’en demander de la suite en grand bronze, ou des medai- 
lons du meme metal. Ces deux suites sont tres riches et loin d’en rien 
separer, il faudroit plutot chercher a les completer. J’ai demande deux 
medallions d’or du bas empire, et par consequent moins precieux que 
s’ils etoient du haut empire. Troix (sic) medailles de rois grecs, et trois 
medailles d’or desempereurs romains. Pour ces huit medailles j’offrois la 
suite complette des estampes du cabinet du Roi, en 25 vol. in-folio. 

Quoique les medailles en question soient asses rares, je suis persuade que 
l’echange seroit tres avantageux au cabinet de M. le due de Brasciano; 
Ms r Picolomini m’apprend que M. le due apprehende que les medailles 
que je desire ne soient citees du cabinet Odescalchi, et il se fait un scru- 
pule d’affoiblir le depot qu’il a recu de ses ayeux. Je scais que deux ou 
trois de ces medailles ont ete citees du cabinet de la reine Christine, mais 
personne n’ignore que toutes les medailles de cette princesse n’ont pas 
passe individuellement dans la maison Odescalchi. C’est ce que je tache 
de montrer dans le second memoire que je vous envoye. Vous y verrez 
un autre plan d echange qui serviroit peut etre mieux it lever tous les 
scrupules de M. le due, si I’echange se fesoit par medailles, en appau- 
vrissant le cabinet d’un cote, on l’enricherait beaucoup plus de l’autre. 
La grace que je vous demande, Monsignor, c’est de vouloir bien me 
preter votre secours aupres de M. le due de Corsini ; je sais que la con- 
fiance qu’il a en vous est egale a celle que M. leduc de Brasciano a 
en lui. Vous ne devez pas douter que cette affaire ne me touche vivement. 
Je voudrois porter quelque chose en France, puisque j’ai ete envoye en 
Italie dans cette vue. Loin de faire tort au cabinet Brasciano, je crois 
pouvoir l enrichir de plusieurs medailles tres rares qui lui manquent. Je 
rendrois en meme temps a l’illustre possesseur toute la justice qu’il 
merite dans la preface du catalogue du Roi, qu’on commencera bientot 
a graver, et ce temoignage, s il me permettoit de ie lui rendre, ne suffi- 
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roit-il pas pour Ies e'trangers, et quelqu’un pourroit-il trouver mauvais, 
qu'un grand seigneur eut eu la complaisance de sacrifier quelques me- 
dailies pour embellir le cabinet d’un grand Roi? 

Je vous parle, Monseigneur, avec la confiance que m’inspire votre 
amitie, et je vous prie de ne faire de ma lettre que l’usage que votre pru- 
dence vous suggerera. Je vous reitere les temoignages de ma reconnois- 
sance et de I’attachement aussi inviolable que respectueux avec lequel je 
serai toute ma vie, Monsignore, votre tres humble et tres obeissant ser- 
viteur. 

A Frescati (sic), ce 8 juillet 1756. 

Barthelemy, 

(A Ms r Bottari.) 

Je vous prie de dire bien des choses pour moi a M. l’abbe Foggini. 

(Rome, Bibl. Corsini, n° 2028, fol. 1 3). 

(A suivre.) 


CHRONIQUE 

FRANCE. — MM. Morgand et Fatout viennent de publier le Repertoire metho- 
dique de leur librairie. 11s avaient deja donne sous ce titre, en 1878, un volume 
qui contenait l,7o5 numeros. Le present en a 4,075, disposes methodiquement et 
suivis d’une table qui ne forme pas moins de 104 colonnes serrees. Plusieurs notices 
qui accompagnent ces volumes, presque tous rares et precieux, sont d’importants 
articles de bibliographic historique. A ce volume les editeurs ont joint une note 
necrologique sur le regrette baron James E. de Rothschild, accompagnes d’un beau 
portrait de T. de Mare. 

— L’Academie francaise a propose comme sujet du concours d’eloquence pour 
1884 un Discours sur Agrippa d’Aubigne. Nous desirons, dit a ce propos la Revue 
politique et litteraire (n° 20, p. 63g), que l’Academie aille jusqu’a 1 ’ elude et que, 
dans une epoque toute critique comme la notre, elle supprime deliberement le carac- 
tere obligatoirement oratoire du discours academique. Autrement, si elle persiste d 
vouloir maintenir un genre suranne, ce sera peut-etre le concours d’eloquence meme 
qu’elle se verra reduite a supprimer. 

— Un comite s’est forme a Paris pour elever un monument a Coligny. On voulait 
d’abord eriger une statue a l’amiral dans le jardin du Louvre qui regarde le temple 
de l’Oratoire; mais le gouvernement n’a pu fournir l’emplacement necessaire. Le 
comite a fait choix du petit jardin de l’Oratoire du Louvre s’ouvrant sur les arcades 
de la rue de Rivoli; la, au chevet du temple protestant, en face du Louvre et non 
loin de Saint-Germain-1’ Auxerrois, s’elevera, non pas une statue, mais un cenotaphe 
avec figures allegoriques representant la Patrie et la Religion, et qui pourra un jour 
recevoir les restes de l’amiral conserves a Chatillon-sur-Loing; l’ensemble sera com- 
plete par deux bustes en medaillon representant Odet, cardinal de Chatillon et 
d’Andelot. Ces figures feront partie d’une facade decorative de dix metres de hauteur 
adaptee au chevet de l’Oratoire. Le Gouvernement accorde une subvention de 
3o,ooo fr. pour la partie sculpturale du monument dont l’exe'cution est confiee a 
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M. Crauk. Le comite, qui comprend des protestants et des catholiques unis dans 
une meme pensee de reparation envers la memoire de Coligny, fait appel aux sym- 
pathies de la France et de l’etranger. (Adresser les sousccriptions a M. Conrad Ja- 
meson, maison Hottinguer et O', 38, rue de Provence.) 

ALLEMAGNE. — L’art. 102 de notre avant-dernier numero est relatif a l’ouvrage 
de M. Fr. Noack sur « Hardenberg et le cabinet secret de Frdderic-Guillaume III 
depuis le traite de Potsdam jusqu’a la bataille d'lena. » Ce travail sort du seminaire 
historique de M. W. Oncken. et appartient a la collection des « Giessener Studien 
auf dem Gebiet der Geschichte », dans laquelle M. Oncken publie (Giessen, chez 
Ricker) des etudes de ses eleves. Le livre de M. Noack forme le deuxieme fascicule 
de ces Giessener Studien; le premier fascicule est un travail de M. Ernest Becker, 
intitule Marie Stuart, Darnley et Bothwell (in-8°, xtt et 'ib'j p. 8 mark). Comme 
l’ouvrage de M. Noack, celui de M. Becker, qui affirme energiquement l’innocence 
de Marie Stuart, est precede d’une introduction ( Vorwort ) du professeur Oncken. 

— M. M. Lexer vient de publier un nouveau fascicule du Dictionnaire de Grimm 
(de Nachtigallstrauch a Narrenwerk ) ; ce fascicule renferme les nombreux compo- 
ses de Nacht et de nach, ainsi que les mots nah, nce/ircn, Name; il se termine par 
Part. Narr. 

— Le III e volume des Fran^cesische Studien, de MM. Koerting et Kceschwitz, 
comprendra les sept fascicules suivants : I. Ueber Metnon u. Assouan p der Chan- 
son de geste « Amis et Amiles », par J. Schoppe. II. Die siidwestlichen Dialecte 
der Langue d’otl, Poitou, Aunis, Saintonge u. Angoumois, par E. Gcerlich. 111. 
Die Wortstellung in der altfran^cesischen Dichtung Aucassin u. Nicolette, par 
J. Schuckum. IV. Historische Entwickelung der syntaktischen Verhceltnisse der 
Bedingungsscet^e im altfran^cesischen, par J. Klapferich. V. Die Assonan^en im 
Girart von Rossillon, par K. Muller. VI. Unorganische Lautvertretung innerhalb 
der formalen Entwickelung des fran^oesischen Verbalstammes, von Diedrich Beh- 
rens, VII. Die Wortstellung in den celtesten franca sischen Sprachdenkmalen, 
par H. Vcelcker. (Le volume coutera i5 mark. Heilbronn, Henninger 1 ). 

— Sous le titre de Texte und Untersuchungen 4 ur Geschichte der altchristlichen 
Literatur, MM. A. Harnack et O. de Gebhardt ont entrepris de publier une serie 
d’etudes et de textes concernant l’histoire du christianisme. L’ouvrage recemment 
publie par M. Harnack « Die Ueberlieferung der griechischen Apologeten des IP 
Jahrhunderts iit der alien Kirche und im Mittelalter » forme les fascicules I et II 
du premier volume de cette collection. Les fascicules suivants contiendront le Pas- 
teur d’Hermas d’apres 20 ou 3o mss. consultes en grande partie pour la premiere 
fois, les Psaumes de Salomon, des morceaux de la litterature apocryphe de l’Ancien 
Testament, des recherches sur Marcion, sur les restes de la litterature gnostique 
et judeo-chretienne, etc., etc. (a Leipzig, chez Hinrichs). 

Le mai l’Universite de Strasbourg a ceiebre 1’anniversaire de la dixieme 

annee ds son existence. A cette occasion, le prorecteur prof. Ad. Michaelis a pro- 
nonce un discours, publie ensuite dans une brochure, ainsi intitulee : « Ruckbltck 
auf das erste Jahr^ehnt der Kaiser Wilhelms -Universitast Strassburg » (Stras- 
bourg, TrObner). On relevera dans cette brochure les renseignements suivants : 
l’Universitd, qui ne comptait l’annee de sa fondation que 46 professeurs, en compte 
aujourd’hui 104; le nombre des etudiants est de 8z3, dontaio Aisaciens-Lorrains 


Nous venonsde recevoir les premiers fascicule.,. 
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(en 1873, il y avait 220 etudiants, dont7i Alsaciens-Lorrains); la bibliotheque ren- 
ferme 525 , 000 volumes. 

— M. W. Foerster fait savoir qu’il a renonce a publier l’edition critique, qu’il 
annoncait il y a dix ans dans le catalogue de la librairie Teubner, des textes latins 
de la legende d’ Alexandre et que, depuis quatre annees, il a remis ses materiaux. 
ainsi que les contributions qu’il devait a MM. Reber, P. Meyer, Du Rieu, Zupitza et 
A. Bauer, a M. VolkmaNn. 

— M. Otto Behaghel annonce, de son cote, qu’il n’a plus l’intention de publier le 
Roman d’Eneas, et qu’une e'dition de ce texte est, a ce qu’il croit, preparee par 
M. G. Weidner. 

— M. Wackernell s’est « habilite » privat-docent de philologie allemande a l’Uni- 
versite d’Innsbruck ; M. Wilken, qui remplissait le meme emploi a l’Universite de 
Goettingue, a renonce a l’enseignement public. 

— lln comite s’est forme a Landsberg pour rappeler par une plaque, fixee a la 
muraille de la rnaison oil est ne Gottfried Bernhardy (Wallstrasse, q\ le souvenir 
du savant philologue et historien; adresser les souscriptions it M. Hermann Schcen- 
bock, libraire a Landsberg. 

— Le flot de journaux et revues specialement consacres it la litterature franfaise 
ne tarit pas; on annonce encore la fondation d’une revue critique paraissant tous 
les mois a Leipzig, chez l’e'diteur P. Ehrlich; cette revue a pour titre Gallia et pour 
sous-titre, kritischc Monatsschrift fur fran{tesische SpracUe und Literatur ; le 
directeur est M. Ad. Kressner, de Cassel. 

— L ’Altpreuspische Monatschrift, dirigee par MM. Rud. Reicke et Ernest Wi- 
chert, publie en ce moment le fragment ine'dit d’une oeuvre inachevee de Kant, in- 
titulee Uebergang von den metaphysischen Anfangsgriinden der Natunvissenscha/i 
par Physik • ce fragment, qui comprendra plusieurs fascicules de la revue, ne sera 
pas publie' a part (Koenigberg, Beyer). 

ANGLETERRE. — M. Gosse doit publier dans la collection des « english men of 
letters » (Macmillan) une etude sur Gray. 

AUTRICHE. — Le 12 avril 1882, a l’occasion du centenaire de la mort de Melas- 
tase, M, Ad. Mussafia a prononce, dans une des salles de i’Academie de Vienne, un 
discours dans lequel, avec une parfaite justessc d’idees et une grande elegance de 
forme, il a retrace la vie et apprecie 1 ’oeuvre du ceiebre inelodramaturge. Ce discours 
a ete ini prime a deux cents exemplaires ( Pietro Metastasio, discorso di Ad. Mussafia. 
Vienna, Gerold, 8 J ). 

HOLLANDE. — La « Societe des arts et sciences d’Utrecht n (provinciaal Utrechtsch 
Genootschep van Kunsten en W / etotsc.‘t<jpea)donneraundipl6me d’honneur et lasomme 
de 3 oo florins a l’auteur du meilleur travail sur le sujet suivant : « De la valeur des 
oeuvres d’Aristophane et de ThucydiJe pour la connaissance de leur epoque, avec 
reference aux vues de Milller-Strubing dans son livre « Aristophanes und die histor- 
ische Kritik » et dans ses ouvrages ulterieurs n. Les travaux peuvent etre ecrits 
en hollandais, en allemand, en anglais, enfrancais ou en latin ; ils devront etre en- 
voyes avant le i' 1 ' decembre t 883 a M. Melvil, baron van Lynden, secretaire de la 
Societe. 
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Seance du 2 juin 1882. 

M. le ministre de l’instruction publique informe par lettre l’Academie _ que la 
demande de mission de M. Victor Guerin, dont il a ete question a une precedente 
stance, sera soumise a la commission des voyages et missions. 

M. Geffroy ecrit pour annoncer une decouverte importante qui vient d'etre faite a 
Rome. On a trouve un disque de marbre sculpte, sur lequel l’artiste s’attachant aux 
termes de la description homerique du bouclier d’Achille a cherche a reproduire 
les differentes scenes qui ornaient ce bouclier. A cote des bas-reliefs on voit 
soixante-quinze vers du texte d’Homere, graves en lettres presque microscopiques ; 
plusieurs passages presentent deslecons qui different de celles du texte generalement 
admis. A u re vers du disque on lit le nom de Theodoras ; M. Geffroy rappelle que ce 
nom se retrouve dans un passage de Pline, H. N., XXXV, xl, 19 : « Theodoras... 
bellum Iliacum (pinxit) pluribus tabulis, quod est Romae in Philippi porticibus. » 
Deja l’on avait soupconne que dans ce passage Pline avait peut-etre voulu parler 
d’un sculpteur plutot que d’un peintre; la decouverte qui vient d’etre faite confirme- 
rait cette hypothese. Le P. Garrucci, ajoute en terminant M. Geffroy, promet de 
donner prochainement une etude detaillee sur ce precieux monument. 

M. le D r Hamy transmet de la part de M. H. Tarry la traduction d’un manuscrit 
arabe recueilli a Ouargla. Cet envoi est destine a completer la communication faite 
au nom de M. Tarry a la seance du 19 mai. 

L’Academie se forme en comite secret. 

A la reprise de la seance publique, M. le president proclame le resultat du con- 
cours ouvert pour le prix ordinaire, sur cette question : Faire connaitre les versions 
de la Bible en langue d’oil, tolales ou particlles, anterieures d la mart de Char- 
les V, etc. Le prix est decerne au memoire n“ 3 , dont l’auteur est M. Samuel Ber- 
ger, secretaire de la faculte de theologie protestante de Paris. Une recompense de 
1,000 fr. est, en outre, accordee au memoire n° 2, qui porte pour devise : 

... Quanque nos trovons escript 
De l’euvre de nos ancestors 
Est doctrine de nos meors. 

Le pli cachete qui accompagne ce memoire ne sera ouvert que si l’auteur se fait 
connaitre. 

M. P.-Ch. Robert lit la suite de son memoire sur Gondovald et les monnaies frap- 
pees en Gaule au nom de Vempereur Maurice Tibere. II croit pouvoir affirmer que 
Gondovald ne fut jamais, comme on l’a dit, « roi » ni « rnaitre » de la Provence et 
de la region du Rhin, oil ont ete frappees les monnaies qui font l’objet du debat. 
S’il eut conquis cette region, Gregoire de Tours n'aurait pas manque de le dire, 
comme il a mentionne et raconte dans le detail la conquete de 1 ’Aquitaine par le 
meme Gondovald. Les eveques qui furent cites dans la suite au coucile de Macon, 
pour avoir favorise le soulevemenl de Gondovald. etaient tous des eveques d’ Aqui- 
taine et non de la region du Rhone. Dans cette region, conclut M. Robert, Gondo- 
vald n’a jamais ete le maitre, il n’a done pu y battre monnaie. 

Ouvrages presentes de la part des auteurs : — par M. Egger : Schcebel (C.), Me- 
moire sur les origines de Vecriture alphabetique ; — par M. Oppert : Rosny (Leon 
de), les Documents ecrits de T antiquite americame ; — par M. Barbier de Meynard : 
Guvard (Stanislas), Bulletin critique de la religion assyro-babylonienne : la question 
sumero-accadienne (extraits de la Revue de I’histoire des religions) ; — par M. Re- 
nan : Ledsain, Histoire d’lsrael, tome II; — par M. Delisle : Fleury (Ed.), x" ^ 4 /i- 
tiquites et Monuments du departement de CAisne; 4 e partie; 2° id., Origine et De- 
veloppement de l’ art thedtral dans la province ecclesiastique de Rheims ; 3 ° O'Reilly, 
Memoires sur la vie publique et privee de Claude Pellot ; 4° Molinikk (Auguste), 
la Commune de Toulouse et Philippe III (extrait de la Bibliotheque de I’ecole des 
Charles) ; 5 ° Mallevoex (de), la Maison natale de A/®' de Sevigne. 

Julien Havet. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, typ. et iith. Marchesseu fits, boulevard Saint-Laurent, 2 3 
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Soimmilre s 112. V. Egger, Sources de I iogene de Laerte. — i\3. Dejoe, Marc- 
Antoine Muret. — 1 14. Hamont, Du^leix d’apres sa correspondance inedite. — 
Varietes : Muntz, Lettres inedites de savants francais a leurs confreres ou amis 
d’ltalie, XVlI e -XiX e siecles, III. La Condamine, D’Agincourt, Paul-Louis Courier. 
— Chronique. — Societe des antiquaires de Fiance. — Academie des inscrip- 
tions. 


1X2. ■ — Oisputalfonis de fontibua Dlogenis I aerlil |>articulaui tie 

Sncccsslonibus pliilosopliorum Facultati litterarum Parisiensi proponebat 

ad doctoris gradum promovendus Victor Egger. Bordeaux, 1881, in 8°, 80 pages. 

La recherche des sources auxquelles ont puise les historiens et biogra- 
phes anciens parvenus jusqu’a nous est aujourd’hui tr6s en faveur, et, 
bien que ce genre de travaux aboutisse trop souvent a des conjectures 
assez peu solides, on ne peut nier que la discussion de ces problemes ne 
soit par elle-meme interessante et utile. Cela est surtout vrai quand il 
s’agit d’un auteur comme Diogene de Laerte, dont l’ouvrage, en meme 
temps qu’il est pour nous une mine tres riche d’informations, nous in- 
quiete d’ailleurs a chaque instant par le defaut de jugement et de criti- 
que qui s’y revele a toutes les pages. Aussi la question des sources de 
Diogene de Laerte a-t-elle provoque deja des travaux assez nombreux, 
parmi lesquels ceux de Bahnsch et de Nietzsche sont ies principaux. 
Mais la question est compiexe, et tant d’efforts n’ont donne que des re- 
sultats peu satisfaisants. M. Victor Egger a renouvele la tentative, et, 
pour tacher de mieux reussir que ses devanciers, il s’y est pris autre- 
ment. D’abord il a divise le probleme : au lieu d’etudier en general les 
sources de Diogene, il n'a etudie que celies oh Diogene a puise ses ren- 
seignements sur la succession des philosophies et l’enchainement chrono- 
logique des doctrines (itotcc'/ai twv s’.acccswv) ; ce n’est la qu'un chapitre 
entre beaucoup d’autres qu’il faudrait encore ecrirepour avoir une etude 
complete des sources de Diogene; M. E,, qui trace au debut de son tra- 
vail le programme de I’ouvrage entier, y distingue quatorze chapitres : il 
couvient d’ajouter cependant que ces chapitres seraient d’iir.portance 
fort inegale, et que celui qu’ii a traite de preference (non sans toucher 
d’ailleurs parfois a quelques problemes voisins) est a coup sur un des 
plus considerables. L’autre innovation de M. E., plus originale que la 
precedente, consiste a avoir interverti 1’ordre de son investigation : tan- 
dis que Nietzsche cherchait a remonter de Diogene it ses predecesseurs 
immediats et de ceux-ci toujours plus haut, M. E. suit l'ordre inverse : 

2 5 


Nouveile serie, XIM, 
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il part d’Aristote et descend pas a pas la suite des temps jusqu a Diogene. 
II est aise de voir que le premier avantage de cette maniere de proceder 
est de nous presenter les faits dans leur ordre naturel et dans leur pro- 
gres historique, ce qui est toujours la meilleure maniere de les expliquer, 
autant du moins q if une explication est possible quand il s’agit de ces 
choses de l'antiquite 011 la chaine des faits est si souvent rompue par les 
lacunes de notre savoir. Nous avons de la sorte, a tout le moins. un 
apercu sommaire de la maniere dont Fhistoire de la philosophic a ete 
traitee dans l’antiquite, et des progres successifs de cette partie de l’his- 
toire litteraire. Diogene arrive a sa place, et on le comprend mieux. La 
conclusion du travail de M. E. est que le principal guide de Diogene, en 
ce qui concerne la succession des philosophes, a ete Sotion d’ Alexandria, 
qui vivait , semble-t-il , dans la premiere moitie du if siecle avant 
l’ere chretienne, et qui parait avoir donne le premier exemple du genre 
d’ouvrages intitules A’.aSsy^at rwv ct/.orssuv. Ceia ne veut pas dire d’ail- 
leurs que Diogene ait eu entre les mains le livre meme de Sotion, ni 
peut-etre celui de son abieviateur He'raciide, rnais sculement que hau- 
teur quel qu’il soit auquel Diogene a demande des informations sur la 
succession des philosophes s’etait lui-meme inspire de Sotion, directe- 
ment ou indirectement. En d’autres termes, c’est la doctrine de Sotion 
qui, par des canaux plus ou moins nombreux et plus ou moins purs, 
serait arrivee jusqu’a Diogene. Voila simplement ce qu’a voulu demon- 
trer M. Egger. 

Il est clair que la premiere chose a faire pour etablir cette demonstra- 
tion, c’etait de retrouver les traits caracteristiques de la doctrine de So- 
tion d’Alexandrie ou certaioes particularites saillantes de sa methode 
d’exposition, et de montrer que ces memes particularites se rencontraient 
cbez Diogene. M. E. regarde comrne [’invention la plus originale de So- 
tion cette idee bizarre, adoptee par Diogene, qui consiste a former un 
groupe H part de Xenophane et d’Heraciite, considers comme n’ayant eu 
ni maitres ni disciples, et comme etantdes isoles, des solitaires en philo- 
sophic [oi CTcapao r,v). Il croit croit en outre (p. 61 et suiv.) retrouver dans 
la division du livre de Diogene celle meme de Sotion. Un certain nombre 
de details viendraient a l’appui de cette double concordance fonda- 
mentale. 

Je ne saurais suivre ici pas d pas, ni pour la discuter, ni meme pour 
l’analyser, ^argumentation de M. Egger. Elle repose sur une fouls de 
discussions particulieres tres minutieuses, qu’il est impossible de resu- 
mer. Je me bornerai a dire qu’elle est tres precise, tres subtile (dans le 
bon sens du mot), et que les conclusions auxquelles elle aboutit sont 
vraisemblables, ce qui, dans I’etat de nos informations, n’est pas un me- 
rite mediocre. Il est certain que la dissertation de M. E., par la nou- 
veaute de la methode, par 1 abondance des observations instructives et 
par l’intcret de certaines vues, tient desormais une place distingue'e dans 
la serie des travaux consacres a Diogene de Laerte. 
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Voici seulement, pourfinir, quelques temaiques de detail, — Pages 10 
r i. M. E. constate qu’Aristote, dans ce qui nous teste de ses oeuvres, ne 
se pre'occupe pas de marqucr l’enchainement historique des doctrines, et 
il eherche les raisons de ce fait. J’admcts vcloiitiers ie fait paid quelques 
reserves', mais les raisons de M E. me paraissent peu saiisfaisantes : je 
ne puis croire ni qu'Aristote ait reculc devant la difhculte d une tache 
que ses successeurs ont accomplie sans avoir plus de ressources qu’il n’en 
avait lui-meme, ni qu'il ait rneconnu l'interetde ces filiations d’idees, lui 
qui a si netlement marque dans sa Poetique I’histoire analogue des pro- 
gres de la trage'die ou de la come'die. — Page o aussi, le mot sralp;; dans 
la phrase d’Aristote (. Metaph livre I, p. q85 b, 1, q, Bekker) me parait 
svnonyme ue \i j})r t rr t z. — Page 3j, breviatore suo prior est une erreur 
typographique pour breviatore suo junior. Cette correction faite, le rai- 
sonnement est juste, et aussi probunt qu'on peat ledesiter en des matie- 
res ou la conjecture a tant de part. -- Page 47, note 1, je trouve une 
bonne correction a Diogene de Laerte, 111, 5, oil il faut lire : w; s r,5'.v 
’A/.irxvs pc: hi Ataicyxi ; v.y.'i 'If zr/j.v.lrp j.tu lieu de 'Ucr/./.u.Tsv). — 
Page 56. la vraie pen see de Theophraste stir les rapports d’Anaximandre 
avec Xenophane ;et non, cornme Pavait compris Diogene, avec Parme- 
nide) me semble trc-s finement restituee. C’est ia un point qui a de Pim- 
portauce. 

Le latin de M. Egger est crdinaircmont do bon aloi : on pourrait 
pourtant v relever quelques tachcs; pa- txentplc, en cinq ou six passages, 
l’emploi errone de turn... turn ■. tantot... tantoti pour cum., turn (a la 
fois... et}; page 20, an an sens de mm: apr-is dubito ; page 27, artificiose 
pris en un sens qui m’a tout 1’air Ue laire t:n gallicisme ; plus d’une fois 
aussi, j’aurais des sciupules sur l’emploi de vcro ou de autem apres un 
relatif servant a Her deux phrases. Je signale ces petites imperfections it 
l’auteur. sans v attachcr plus d’importance qu’il ne convient 1 . 

Alfred CeoisEr. 


1 1 3 . — M:>i-c-Antoiiie Slnrci Un protesseur francais en ItaUe dans la seconde 
moitie du xvi e siecle, par W. Ch. Dtjou, professeur dc rhetoriquc au college Sta- 
nislas. Paris, Thorin. iSSi,in-8° de lv-yd p. 

Un maitre dont on doit aimer a rappeler ici le souvenir, Charles 
Graux, a exprime plus d’une fois Pimportance d'une grande histoire de 
la philologie fiancaise, pendant sa pericde !a plus brillunte et la plus fe- 
conde, son regne inconteste du xvi e siecle. En attendant que cette oeuvre 


I. Les fautes J’in piessions sent ra^s, Cepencant, page <1 je rencontre KfiTCVtirHj; 
pour Kcstt'ivtarrg ; page 5 d, est n.ri ac.entuc; page 2J, Iigne 1. ie 

renvoi esl inexact : il taut lire Diog , L. IX, 23 ; page 27, ex cf lyicrtv: est mis pour 
e.\ :sci iptorem ; page 40, Sceyeium pour Sc‘'r<ux,i. 
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d'ensemble puisse etre tentee, il croyait necessaire de la preparer d'abord 
par des monographies. Avantde juger les methodes et ies grands courants 
d’erudition, partis presque toujours de France, qui ont parcouru le 
monde savant au xvi e siecle, il importe de faire une biographie exacte et 
precise des principaux erudits, d’utiliserleurscorrespondancesimprimees 
ou manuscrites, de dresser le catalogue des travaux de chacun et de son 
apporta la science, de le replacer surtout dans son milieu propre, dans 
son cercle particulier d’eleves et d’amis. Jacques Bernays a ecrit sur Jo- 
seph Scaliger un livre, oil l’erudition de detail fait un peu defaut, mais 
qui, a cela pres, est un chef-d’oeuvre et un modele. Quand un certain 
nombre de livresdu meme genre aura ete fait, on pourra ecrire le grand 
ouvrage que notre regrette maitre et beaucoup d’autres ont reve. 

Un des travaux partiels dont nous parlons vient d’etre essaye, non 
sans bonheur, pour un homme qui, sans etre un grand philologue, a rem- 
pli un role considerable dans l’erudition et l’enseignement, Marc-An- 
toine de Muret M. Ch. Dejob a fait de la vie du celebre humaniste le 
sujet de sa these de doctorat. Ce livre renferme beaucoup de faits et de 
renseignements bien coordonnes; nous verrons plus loin qu’il reste in- 
complet sur plusieurs points. — M. D. passe rapidement sur les pre- 
mieres annees de professorat du jeune savant limousin a Auch (vers 
1545 ), d Villeneuve-d’Agen, Poitiers, Bordeaux; les documents ne sont 
pas assez nombreux pour nous renseigner comme nous voudrions sur les 
debuts pedagogiques d’un homme qui devait etre poete, orateur, editeur 
de textes, mais qui resta avant tout professeur. Pour le sejour de Muret 
a Paris, de 1 5 5 1 a 1 5 5 3 , et ses rapports avec la Pleiade, je ne crois pas 
que M. D. ait usede tous les renseignements qu’il avait a sa portee. A la 
fin de 1 553, nous trouvons Muret a Toulouse, ou se produit 1’accusation 
trop fameuse qui motive sa Suite et sa retraite au-dela des Alpes. M. D. 
est bien pres d'admettre que cette accusation ait ete fondee, mais il n’ap- 
porte pas encore sur ce point de solution definitive. La partie vraiment 
complete et de preference etudiee par l’auteur, la plus importante d’ail- 
leurs de son sujet, c’est la vie de Muret en Italie. Muret y reste jusqu’a 
sa mort, de i55q d 1 585 , sauf pendant un voyage en France, de 1 56 1 d 
1 563, avec le cardinal d’Este. C’est sa patrie d’adoption qui recueille le 
meilleur fruit de son talent, son enseignement oral. M. D. raconte le 
sejour de Muret a Venise, a Padoue, a Ferrare, et decrit l'organisation 
de l’Universite de Rome, ou Muret professa depuis 1 56 3 ; d ce recit fort 
bien fait se rapporte un certain nombre de pieces inedites tirees des ar- 
chives italiennes. En dehors de son enseignement d’abord juridique, 
puis litteraire, qui fut toujours tres brillant et tres admire, Muret n’a 
joue dans les affaires romaines qu’un role secondaire. On le voit cepen- 
dant occuper aupres du pape les fonctions d'orateur officiel du roi de 


1. J’ecris '\ldi~c- A. ntoinc i>e AIu> et et non Muret : teile est sa signature dans ses 
iettres inedites et dans tout ce cju il a lut-nteme iniprime en francais. 
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France, et c'est encore un fait tristement celebre, 1'apologie de la Saint- 
Barthelemy, qui marque cette periode de sa vie. Etrange destinee d’un 
homme, qui rappelle surtout a la posterite de facheux souvenirs, et dont 
les belles qualites d’esprit et de coeur sont pourtant mises en lumiere 
d’une facon evidente par son impartial biographe. 

Dans l’enseignement de Muret reside sa veritable originalite. II a lutte 
par la parole et par l’exemple contre les exagerations pueriles des cice- 
roniens. II a substitue, avec une hardiesse relative dont il faut lui savoir 
gre, des methodes plus rationnelles et deja francaises aux methodes de 
routine qui existaient encore en Italie. II a aime a provoquer d’utile^ 
comparaisons entre les deux litteratures anciennes par 1’explication si- 
multanee d’un auteur grec et d’un auteur latin. II a combattu l’indiffe- 
rence naissante pour le grec et rehabilite dans l’enseignement les auteurs 
latins posterieurs a 1’epoque d’Auguste. Mais ses travaux d’erudition 
pure et ses editions se sont trop multiplie's. Le nom de Muret ne reste 
attache a aucun des auteurs dont il a donne une edition ou sur lesquels 
il a improvise des commentaires. Cependant son Terence, son Horace , 
ses Elegiaques valaient la peine d’etre etudie's avec un certain detail. 
Nous aimerions k connaitre avec precision la methode qui a preside k ses 
travaux et surtout aux Variae lectiones . Mais il fallait etre philologue, 
et M. D. avoue implicitement, par plusieurs pages de son livre, qu’il lui 
manque comme a Muret l’experience de la critique. 

Je dois relever une lacune plus grave. On cherche en vain une table 
bibliographique des editions donnees par Muret, et de ses ouvrages ori- 
ginaux, vers, lettres, discours. Cette table aurait pu rendre aux travail- 
leurs les plus grands services et leur eviter de recommencer des recher- 
ches deja faites par M. Dejob. Un index des noms propres cites, qui 
devrait toujours trouver place dans un livre de ce genre, fait aussi de- 
faut. Les indications bibliographiques donnees en note sont souvent va- 
gues et insuffisantes : plusieurs renvois du commencement s’e'claircissent 
seulement quand on les a vus reparaitre plusieurs fois et quand on est 
deja loin dans la lecture. Quand on rencontre, par exemple : Frotscher, 
II, p. 3 g 5 , sans autre explication, on est d’abord un peu etonne ; tout 
le monde nest pas tenu de savoir, avant que M. D. l’ait dit, que Frot- 
scher a donne d Leipzig, en 3 vol. in-8° (1834-41), une bonne edition 
partielle des oeuvres de Muret et que le renvoi se rapporte au 2 C vol. de 
cette e'dition. 

On ne saurait reprocher severementa M. D. den’avoirpas feuillete les 
lettres francaises de Scaliger conservees en ms. a la Bibliotheque nationale 
pour y relever le nom de Muret mentionne plusieurs fois. S'il avait pu 
connaitre a temps la publication que vient d’en f.ire M. Tamizev de 
Larroque, nul doute qu’il n’en eut profite. Un index excellent de notre 
collaborateur permet d’ailleurs de retrouver tous les passages oil il est 
question de Muiet ’• Il est bcaucoup plus regrettable que M. D. n’ait 

i. M. Tamizey Larroque annoncc p. 45) qu’ii se propose de publier la vie 
inedite de Muret par G. Colletet, entouree d’amples additions. 
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pas coarm les i uteres -;a a tes lettres Je Muret, qui sont a la Bibliotheque , 
dans le foods Dupuy (vol. 16 et 430;. Ces lettres, importances pour le 
detail ds la vie de leur auteur, pour le stvle francais, pour l’orthographe 
meme, sont au nombre de dix : cinq lettres francaises originates et 
cinq copies, dont trois de lettres latines. Je n’insisterai pas ici stir 
le parti que pouvait en tirer M. D. : elles vont etre prochainement 
publiees et les notes qui les accompagneront corapieteront le present 
article. J'indiquerai seulement que la lettre du 3 nov. i5y2 (Dupuy, 
490, f. 14a), rectifie un bait que M. D. cite d'apres le Pat ini ana a la 
page 23 1 de son livre. Ce n’est pas un ms. d’Eunape que le cardinal 
Sirleto, bibliothe'caire du Vatican, refusa pour motifs religieux de com- 
muniquer a Muret, mais bien un ms. de Zosime. Les deux auteurs ont 
ete confondus plus tard ; mais dejii de Thou, dans ses Memoires, racon- 
tait ce fait avec ie nom de Zosime. Dir.ons en passant que ces Memoi- 
res, si curieux pour I’histoire de lerudition, n’ont pas e'te conn us de 
M. Dejob. Ils renferment* un long passage lelatif a Muret et a i'accueil 
qu’il faisait a ses compatriotes dans leurs frequents voyages en Italie. II 
recut Montaigne en r 5 S 1 ; en 1574, de Thou, qui passa six mois a 
Rome, les emplova, dit-il, a !ier amine avec les savants, principalement 
avec Muret, cujiis judicium tanti aJoscpho Scaligero fieri meminerat .. 
ejusque judicium dc viris doctis qui in urbe tunc erant diligenter 
exqu:rcbat. Muret regrctnnt devant lui, avec une grande liberte de 
jugementqui plaira a M. D., la mort d’Ao.rio Paleari, la condamnation 
de Scipione 1 ettio, etc. II le con.Liisit plusieurs fois chez Paul Manuce 
qui gardait le lit (voy. J.-A. de Thou , de vita sita , liv. I, annee 1574. 
Cf. liv. Ill, annee 1 5 S S in fine). On peut joindre le temoignage d un 
avocat limousin racontant 1 aimable accueii qu’il recut de Muret et le 
plaisir qu’il eut ■< de voir nostre Muret en chaire, faisant sortir de sa 
bouche un tonnerre si aggreable... Et pouvez croire que ce ne fust 
poinct sans admirer la fortune de l’homme, le voyant passer par les 
rues de Romme dans un coche niagnitique... » {Regains, tragedie... 
par Jean de Beaubrueil, advocat au siege presidial de Lymoges. 
Limoges, i582. Epitre dedic.) 

M. D. cite plusieurs fois de seconJe main des textcs dont il cut ete 
facile de se procurer Loriginal. II ne connait que d’apres Ccllctet la 
preface mise par Jacques Grevin a sa tragelie de Jules Cesar jp 20); 
d’apres Colletet encore, il repro.luit queiques echantillons des vers fian- 
cais de Muret (. Appendice C) mis en tete de la Medee de J. de la Peruse 
et d’autres recueils du temps. Il etait d’une meilleure methode, ne fut-ce 
que pour etre sur de bien citer les vers de Muiet, de recourir aux volu- 
mes originaux. Je me suis assuie que les excuses de hauteur, qui dit 
n’avoir pu les trouver tous fp. 298 , ne sont pas vaiables. 

Je dois completer la liste d^s honim.iges rendus en France a Muret 
(pp. 298 et 299). Des vers lui so.it ad; -ssbs dans les ouvrages suivants : 
Francois le Duchat, Praeludiorum libri II J , Paris, i 55 q, iol 3o \o 
Jean de la Peruse, La Medee.. et autres diverses poesies , Poitiers 
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[1 555 ]. — Joseph Scaliger, Poemata omnia... Ex offic. Plantin., 1 6 1 5 ; 
dedicaces datees de i562 et 1 565 . — Bai'f, Amours , Paris, 1572, fol. 9, 
et Carminum J. A. Baifii liber I, Paris, 077, fol. 29 v°. — Claude 
Binet, C. Petronii Arbitri... epigrammata hacterms non edita, Poi- 
tiers, 1579. — Joachim Blanchon, Premieres oeuvres poetiques, 1 5 8 3 , 
fol. 280 : sonnet exprimantle regret de Limoges ne ne pouvoir entendre 
son illustre tils; cf., fol. 3 oi : odea Dorat. — Jean Dorat, Poematia, 
Paris, 1 586 , p. 61 ( 3 e pagination); cf.. p. 12 (i re pagin.). — Je rappel- 
lerai encore l’enthousiasme avec lequel Sainte-Marthe salue le nom de 
Muret (Scaevolae Sammarthani... carmina, Paris, 1577, fol. 29 V 0 . ad 
Lemovices) : 

Te quoque quid memorem, fruilur quo Romula tellus, 

O decus , o saecli I’arro, Muretc, tui? 

P. 2 et p. 28, M. D. semhle elever un doute sur la parente qui existait 
entre les deux Limousins Muret et Dorat; la communaute d’origine 
entre le celebre helleniste et le professeur romain estattestee par les vers 
de Muret lui-meme et par la plupart des documents oil leurs deux noms 
se trouvent reunis. Muret parait n ’avoir guere aime sa province natale, 
trop barbare a son gre, qu'il compare presque a la Scythie (v. Comment, 
sur le sonnet 86 du liv. I« r des Amours de Ronsard). Le Limousin 
passait, au xvi e siecle, pour un pays de mceurs sauvages, mais fertile en 
hommes doctes. M. D. pouvait rappeler le mot de Brantome sur Dorat 
et Muret, & deux aussi scavans Lymozins qui jamais mangearent et 
croquarent rabes. » ( (Euvres comply ed. Lalanne, t. Ill, p. 286.) 

P. 47. L'auteur moderne, sur lequel pretend s’appuyer Colletet a 
propos de l'emprisonnement de Muret au Chatclet, n’est autre qu'An- 
toine du Verdier {Prosopographie , Lyon, 1604, tome 111 , p. 2342) ; le 
meme compilateur raconte aussi, d’une facon un peu dilferente du recit 
connu, l’aventure de l'hotellerie, oil Muret faillit etre victime d’expe- 
riences medicales in anima vili. — P. 1 83 , M. D. dit un peu trop vite 
que Cujas fut le seul erudit de son temps que Muret admira sans reserve. 
Dorat, uni a Cujas dans l’admiration de Scaliger pour la correction des 
textes ( Prima Scaligerana, p. 20), n’a jamais recu de Muret que des elo- 
ges sou vent excessifs. Dans le seul passage des Variae Lectiones ou Mu- 
ret se met un instant en disaccord avec Dorat, il se reprend aussitot : 
Aurato cnim in litteris advcrsari ca Oip.'.c (II, 20). — P. 298. La 
Galliade de Guy Le Fevre de la Boderie n’est pas de 1 5 7S , mais de 
1572. — La Burdonitm fabulac confutatio de Scaliger est citee a 
plusieurs icprises par l’auteur qui n'a pourtant point utilise tous tes 
fails mentionnes par ce pamphlet. Scioppius avait ose, dans son Scaliger 
Hypobolimaeus (1607), invoquer contre la memoire de Jules- Cesar 
Scaliger le temoignage de Muret. Joseph s'indigne, en appelle a Claude 
du Puy, veuve de Louis de la Rochepozay, qui voyait chaque jour 
Muret a Rome; ce!ui-ci, parait-il, ne tarissait pas d’eloges sur la no- 
blesse et la science de Jules-Ccsar, il avait meme ecrit sur sa iamille ; 
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« Et vespillonis filius, s’ecrie Scaliger, Muretum sycophanliae adver- 
sus Julium Scaligerum audebit testem producere ! » — Ce fut Mu ret, 
voyons-nous plus loin, qui fit rencontrer Joseph Scaliger, a Rome, en 
octobre 1 5 65 , avec Onofrio Pauvinio, l'historien des papes. 

L’orthographe des documents cites n'est pas toujours conservee, par 
exemple p. 3oo, dans un fragment de lettre francaise de Muret. Je sais 
bien que ce fragment n’a ete imprime qu’en i63o, et qu’avant la publi- 
cation des lettres francaises originales de Muret, on ne peut connaitre 
ses veritables habitudes orthographiques ; mais il faut adopter une forme 
constante, et ne pas ecrire j 'ayme quand on supprime I’jy dans foi. Ces 
negligences sont desagreables a l’oeil et nuisent un peu au plaisir qu’on 
eprouve en lisant une page interessante. 

Le travail de M. Dejob est capable de supporter les critiques de detail 
que nous lui avons faites et les lacunes que nous y avons relevees. II est 
d’une erudition solide, sinon complete, et d’une facile lecture. L’auteur 
a rendu un veritable service a 1’histoire savante du xvr e siecle, en racon- 
tant, avec une grande abondance de documents, la vie d’un des homines 
qui ont le plus contribue au progres des lettres ; il a fait en meme temps 
une oeuvre inteliigemment patriotique, en montrant, pieces en mains, 
l’influence des idees francaises dans l’enseignement pendant la seconde 
periode de la renaissance italienne. 

Pierre de Nolhac. 


1 14. — T. Hamont. Dapleix d’opres su eorrespondance inedite* Paris, 

Plon. 1881, in-8°. 

Les ministres de Louis XV, frappes d’un prodigieux aveuglement, 
abandonnerent l’he'ritage de Dupleix aux Anglais. Ceux-ci en ont tire 
un merveilleux parti. Ils ont etudie les leijons de politique laissees par le 
grand Francais et, apres y avoir decouvert le secret de la conquete de 
l'Inde, ils lui ont rendu un supreme hommage en publiant a l’aide des 
documents dont ils disposaient, une histoire qui est une veritable glori- 
fication. 

L’ouvrage du colonel Malleson ■ devrait etre populaire en France. La 
plus genereuse impartiality y est observee de la premiere a la derniere li- 
gne; la severe critique, la competence exceptionnelle de l’ecrivain don- 
nent a ses jugements une valeur considerable. Ce temoignage conscien- 
cieux rendu par un Anglais au plus terrible adversaire de la puissance 
anglaise dans l’Inde, produit un effet d'autant plus grand qu’il est pre- 
sente sans eclat de style, comme le resume d’une minutieuse enquete. 

Outre le colonel Malleson, nous pouvons citer letude de Cartwrigt. 


1. Histoire des Francais dans l'Inde, par le lieutenant colonel Malleson. — Tra 
duction de M“* S. i-e Page. — Paris, 1874, librairie de la Societe bibliograptiiqu e . 
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Enfin, il convient de de rappeler l’ouvrage de Orme, egalement hostile 
aux Francais en general et a Dupleix en particular, ou, parmi tant de- 
legations injustes et malveillantes, se rencontre parfois l expression d’une 
estime inattendue qui a le precieux caractere d'un aveu. 

Le point de vue auquel M. Hamont s’est place est facile a saisir. Mal- 
leson avait ecrit l’histoire des Francais dans l’lnde : M. H. se borne a 
Dupleix. C’est cette grande figure qu’il s’est propose de mettre en relief. 
Les divisions adoptees par I’auteur correspondent admirablementaux di- 
verses phases de l’entreprise si hardie, concue et executee en depit de tous 
les obstacles par le gouverneur de Pondicherv. M . H. ecrit autant en psy- 
chology qu’en historien. Loin de chercher les developpements accessoi- 
res, il resserre son sujet, indiquant seulement par quelques traits d’une 
concision parfois excessive la situation de 1’Inde lors de l’arrivee de Du- 
pleix et la politique timide mais feconde de ses predecesseurs immediats. 
Cette etude preliminaire ne remplit pas un chapitre. On sent que l’auteur a 
hate d’arriver au coeur du sujet. Ce qu’il a voulu raconter, c'est l’histoire 
d’un homme et d’une idee, d’un projet hardi, liabilement conduit jus- 
qu’au succes, puis subitement abandonne, au moment ou les pretendues 
chimeresdu nabab francais etaient devenues des realites saisissantes. Il 
nous fait assister a la rivalite de Dupleix et de la Bourdonnais, a la de- 
faite d’Anaverdikan et au siege de Pondichery, a l’intervention diplo- 
matique et militaire de la France dans les affaires des princes indigenes; 
ala conquete du Carnate; a cede du Dekan; au desastre de Trichinapaly, 
au merveilleux effort qui releve notre fortune; aux vicissitudes qui ac- 
compagnent V oeuvre de reparation, et au denouement aussi dramatique 
qu’inattendu de cette palhetique histoire. 

Cette politique coloniale toute nouvelle, que certains predecesseurs de 
Dupleix avaient peut-etre soupconnee, qu’aucun n’avait eu la har- 
diesse d’appliquer systematiquement, est prise sur le fait. La logique 
avec laquelle fut conduite l’execution d’un plan qui assurait a la 
France la succession des Mogols apparait a chaque ligne, et l’in- 
justice ou l’ignorance des ecrivains qui, meme de notre temps, ont 
ravale Dupleix au rang d’un aventurier, ressort avec eclat de la demons- 
tration sobre et precise de M. Hamont. Apres l avoir lue, on n’osera 
certes plus traiter de fantaisies, heroiques sans doute, mais vaines et rui- 
neuses, un dessein si savamment concu, si metiiodiquement suivi. On 
connaissait quelque chose avant M. H., du developpement de la puis- 
sance anglaise dans i’lnde, et son livre ne contient pas a cet egard des 
revelations; mais la politique de Dupleix dans l’lnde n’etait comprise 
que de bien peu de gens et la brillante exposition qui nous en est offerte 
ne sera pas lue sans fruit. 

Les documents sur lesquels s'est appuye l’auteur n’ont pas ete tous 
connus de Malleson. L’ecrivain anglais possedait seulement un certain 
nombre de pieces administratives puisees soit dans les archives de l’lnde 
et a’lndia-House, soit dans les nombreux imprimes parus a l’epo- 
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que du proces de Dupleix. M. H. a pu completer ces textes par ceux de 
la collection Ariel qui se trouve a la Bibliotheque nationale et par les 
recherches consciencieuses que nous lui avons vu faire dans les archives 
de la marine. A ces nombreux documents, un peu secs de leur nature, 
s’ajouterent des lettres d’un caractere plus intime, ou le genie du gou- 
verneur de Pondichery se revelait tout entier : elles etaient conservees 
aux archives de Versailles parmi les papiers de la famille de Valory. 
C’est la que M. H. a fait les plus profitables recherches et, si ces precieu- 
les lettres ne lui ont guere appris autre chose que ce que le colonel Mal- 
leson avait devine, du moins lui ont-elles permis de confirmer, en ce 
qu’ils ont de plus flatteur pour Dupleix, les jugements portes par l’e- 
crivain anglais. 

Le style de l’ouvrage est a la hauteur du sujet, quoique Ton puisse y 
saisir quelques traces d’une facheuse precipitation. Cela est d’autant 
plus regrettable que le livre deM. Bionne, dont M. H.redoutait peut-etre 
la rapide publication, avait ete fait legerement et que la concurrence 
de cette production hative n etait pas de nature a inspirer des craintes 
serieuses. 

C'esta la meme precipitation qu’il fautsans doute attribuer 1’excessive 
sobriete des premiers enveloppements et quelques inexactitudes de detail 
telles que les suivantes : M. H. nous presente Dupleix comme l’e~ 
leve favori du gouverneur de Pondichery Lenoir , puis il nous le 
montre gouverneur de Chandernagor et il ajoute « des reformes « fai- 
<c tes dans le personnel par le conseil des directeurs... ecarterent pen- 
« dant quatre annees Dupleix de 1’administration ». N’aurait-il pas ete 
bon de nous apprendre que cette disgrace momentanee eut pour motif 
principal un disaccord entre Dupleix et Lenoir dont les dispositions 
avaient beaucoup change? Plus loin, a propos des plans de Dupleix, 
alors gouverneur de Chandernagor, M. H. est-il sur d’avoir tout dit et 
n’a-t-il pas singulierement borne dans les deux lignes qu’il consacre a 
ce point interessant, l’horizon immense que Dupleix ardent comme un 
jeune homme, ignorant des deboires qui lui etaient reserves, apercevait 
alors devant lui? Ce sont des critiques de detail : j’en ajouterai une der- 
niere. M. H. a tort de croire que la Bourdonnais doive sonnom de Mahe a 
la ville indienne, qui fut le theatre d’un de ses premiers exploits. Il s’appe- 
lait bel et bien Mahe de la Bourdonnais lorsqu’il aida a la prise de Maihi 
sur la cote occidentale de l’Hindoustan et si quelque rapport existe entre 
le nom du marin francais et celui de la ville, deja fort analogues l’un et 
l’autre, si de Maihi on a fait Mahe, c’est la ville qui a emprunte le nom 
de la Bourdonnais au lieu de lui donner le sien. 

Il est un point qui a particulierement frappe ceux qui ont etudie la 
rivalite de Dupleix et de la Bourdonnais. Les circonstances qui accom- 
pagnerent la prise de Madras, minutieusement examinees, font conce- 
voir des doutes sur l’integrite du chef d’escadre. Comment expliquer 
cette obstination du vainqueur k ne pas tirer parti de sa victoire? Les 
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Anglais sont a sa discretion, la possession de Madras, rivale de Pondi- 
chery, doit assurer le succes de la politique coloniale de la France; deli- 
vres de la concurrence de nos ennemis, nous imposerons librement nos 
conditions aux princes indigenes ; l’avantage obtenu par nos armes est si 
decisif que l’idee d’y renoncer benevolement a toutes les apparences 
d’une aberration politique. Cette idee pourtant obsede la Bourdon- 
nais ; il accorde aux Anglais le droit de racheter la ville qu’ils ont 
perdue. L’incroyable folie de cette concession a tellement etonne le 
major Malleson, qu’il a cherche si des motifs peu honorables n’avaient 
pas determine la Bourdonnais. Une telle faute politique ne pouvait s’ex- 
pliquer de la part d’un homme de cette valeur que par des considera- 
tions d’interet personnel. Apres une minutieuse enquete, l'e'crivain an- 
glais eut communication d’une piece importante de laquelle il resultait 
que la Bourdonnais avait ete achete par les Anglais, qu’il avait recu un 
pot de vin. L’accusation vaguement portee par les amis de Dupleix pre- 
nait un corps et devenait, suivant Malleson, irrefutable. 

La question, comme on le voit, est fort interessante. Nous regrettons 
que M. H. ne Fait pas posee. Il lui a semble sans doute que ce qu’il 
avait dit du caractere de la Bourdonnais suffisait a expliquer l’etrangete 
de sa conduite. L’esprit du lecteur etant satisfait, il n’a pas cru devoir 
introduire dans la discussion l’odieux soupcon qui resulte des allegations 
de Malleson. Nous ne sommes pas de cet avis. Nous croyons que M. H. 
aurait du rappeler cette histoire de pot de vin pour la reiuter, la confir- 
mer ou l’expliquer. Ajoutons que le fait d’un present recu par la Bour- 
donnais n’est guere contestable, puisqu’il est admis par les ecrivains du 
xvm e siecle les plus hostiles a Dupleix. La verite, selon nous, est que les 
sommes recues par la Bourdonnais, a l’occasion de la capitulation de 
Madras, n’ont pas ete le prix des concessions faites par lui. A cette epo- 
que, sur cette terre lointaine et meme ailleurs, les generaux ont recu de 
semblables presents, sans que leur honneur en ait souffert. C’etait un 
deplorable usage, rien de plus. Ces dons ne devenaient suspects que lors- 
qu’ils etaient excessifs : en principe, on n’admettait pas qu’ils pussent 
faire encourir le reproche d'avoir trahi. 

La Bourdonnais, que M. H. nous represente si bien comme un tem- 
perament plutot qu’un caractere, comme un corsaire avide d’indepen- 
dance et de domination, ne put souffrir, je ne dirai pas l’autorite hierar- 
chique , mais meme la colloboration de Dupleix. Il fut infiniment 
blamable. Il sacrifia les interets francais a son amour propre comme un 
traitre les eut sacrifies a son avarice; mais sa conduite, si coupable 
qu’elle ait ete, n’est pas digne du souverain mepris qu’inspire le mar- 
chandage d’une conscience. C’est a M. Hamont que j’emprunte les ar- 
guments a l’appui de ma these : pourquoi laisse-t-il au lecteur le soin de 
developper une opinion qui est la sienne? Une courte etude sur des 
mceurs coloniales de la France au xvm e siecle n’aurait certes rien en- 
leve it 1’interet qu’aura toujours l’histoire de Dupleix. 

Didier Neuville. 
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La Condamine. — 1701- 1774. 

A Cesanico, ce 3o avril (ij56). 

Je ne veux pas differer plus longtems, Monseigneur, a vous ren- 
voyer la lettre que vous aviez eu labonte de me procurer pour Nocera. 
Ce que j’ai apris [sic) des qualites de ces eaux qui ne sont point telles que 
je les croyois, et le peu de terns qui me reste pour voir Boulogne et 
Parme et me rendre a Venise avant 1 'Ascension m’ont detourne de mon 
projet et m’ont empeche de profiter de la grace que vous aves sollicitee 
pour moi. J’ai craint que vous ne fussies en peine, ou M. votre ami, de 
ne point recevoir de nouvelles de Nocera. Je ne vous en suis pas moins 
oblige ni moins reconnoissant de tous les temoignages d’amitie que j’ai 
recues (sic) de vous; ma reconoissance est egale a l’estime et au respect 
avec lequel j’ai l’honneur d’etre, 

Monseigneur, 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur, 

La Condamine. 

Mes respectueux hommages a toute la maison Corsini. Mes tres hum- 
bles complimens, s’il vous plait, a M. ie Ch cr Pecci. 

(Bibl. Corsini, n° 2028, fol. 5 q. A Mgr Bottari.) 

Paris, 3o roai iyby. 

Monsignor e carissimo amigo e padrone. Non ardisco scriverli in 
italiano havendolo scordato, non per legerlo e capirlo, ma per scrivere. 
Etnon avendo parlato una volta dache giunsi a Torino. II faut done 
parler francois. Je le parle un peu mieux que 1 ’italien, et vous 1 ’entendes 
egalement. 

J’ai recu, mon cher seigneur, a Geneve, le 17 juillet, la lettre que vous 
m’avies ecrite de Rome et qui m’avoit ete renvoyee de Venise ou elle 
etoit adressee. Je J’ai sous les yeux et je suis infiniment sensible aux 
marques d’amitie dont elle est remplie, et au souvenir de toute la 
maison Corsini, dont je n’oublie point toutes les bontes. 

Je ne suis arrive a Paris qu’au commencement du mois d’aoust. Les 
difficultes survenues au sujetde la nouvelle dispense (parce que j’etois le 
parein de ma niece, cequi rend, dit-on, la parente beaucoup plus etroite) 
n’ont pu etre levees qu'en recrivant a Rome. Ledelai qu’il a falluessuver 
pour avoir une nouvelle dispense et ensuite l’embuscade des banquiers 
expeditionaires qui m’attendoient dans un defile pour faire leu sur moi, 
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tout cela m’a mene au mois d’octobre. J’ai passe I’hyver chez ma femme 
ou plustot chez sa mere en Picardie, 011 je resteraisix mois del’annee. Je 
suis revenu a Paris, puis retourne lit bas, me revoici a Paris pour trois 
semaines. Je mene une vie fort ambulante jusqu’a ce que je puisse faire 
un arrangement stable. J'etois fort & mon aise etant garcon et je suis fort 
mal aise depuis que je suis marie. Cependant, loin de m’en repentir, 
je benis mon sort et le Pape qui me l’a procure. Ma niece fait les 
memes voeux pour Sa Saintete. Nous sommes fort contens les uns des 
autres. 

Pendant toutes mes allees et venues, je me suis toujours propose de 
vous ecrire, et, en attendant, j’ai prie M. Boyer de me donner de vos 
nouvelles. Je viens d’en recevoir par M. 1 ’abbe Barthelemi de verbales 
a la verite, mais j'espere que vous voudrez bien m'en donner de 
directes. 

Dans l'intervalle d'un de mes voyages, j’ai ete voir Ms 1 ' l’abbe Corsini 
et M. le chevalier Pecci pendant le court sejour qu’ils ont fait a Paris. 
I Is m’ont fait l’honneur de venir chez moi ; je les ai menes voir le cabi- 
net d’histoire naturelle du jardin du Roi. J’esperois les retrouver a mon 
retour de Picardie, au commencement du careme. 11 s etoient repartis 
pour Rome. On m’a dit que le Prince Barthelemi et le grand Prieur 
etoient d Naples. Le premier ne se marie-t-il point ? Je crois toujours en 
lisant Particle de Rome dans la Gazette que je vais trouver la nouvelle 
(sic) son mariage et de celui de M lle Therese. 

M r l’abbe Corsini a bien voulu se charger d’un placet pour un mise- 
rable juif de Carpentras, age de 80 ans, qui n’ose retourner dans sa 
famille, parce qu’on a trouve chez lui un livre manuscrit, qu’il n’y a 
surement pas mis, sachant a peine lire. Ms 1 ' le cardinal Corsini est, je 
crois, president de la congregation ou du tribunal dont depend cette 
affaire. Je joins ici un nouveau memoire pour faire ressouvenir M r l’abbe 
de la (sic) promesse, et comme il a deja une premiere requete, je vous 
prierai de raire presenter celle ci a Ms 1 ' le Cardinal par Madame la Du- 
chesse et par Mademoiselle Therese. Quand elles auront lu le memoire, 
elles auront surement pitie du bon Israelite, qu'il y a trois ans qu’on 
persecute et qui est devenu le Juif errant qui n’a ni feu ni lieu. L'interet 
que je prens vient de ce qu’il y a ici un nomme Pereira, juif Portugais, 
auteur du secret pour faire parler les muets de naissance, qui a une 
pension du Roi de France, qui est connu de tous nos academiciens par 
plusieurs inventions approuvees de PAcademie. et qui est d’ailleurs un 
fort honnete homme, a la conversion duquel je travaille. C’est a lui 
que j’ai promis d’agir en faveur du viel Hebreu son compatriote, quoi- 
que Pun soit ne a Lisbonne et l’autre a Avignon. Voila une bonne 
oeuvre que je recommande a votre charite et a la generosite de ces dames 
et de Madame la duchesse Bracciano, que j'ai eu l’honneur de voir a 
Milan. 

Conserves votre sante, mon tres cher prelat, et toujours un peu de 
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part dans 1’amitie dont vous m’honores et soyes bien assure du tendre et 
respectueux attachement avec lequel je suis, mon cher seigneur, 

Votre, 

La Condamine. 

(Rome, Bibl. Corsini. 2028, fol. 60. Sans adresse : A Ms r Bottari). * 


XI 


Leroux d’Agincourt. - 1730-1814. 


Amico carissimo, 


Sentendo dalla voce publica e daila proclama stampata, che mi tro- 
vavo ascritto dal generale francese nel numero de’ letterati componenti 
l’lstituto nazionale romano per la classe di Filosofia, Belle Lettere ed 
Arti liberali, ho ben capito che un onore tale mi veniva promosso dalla 
di Lei amicizia e da’ rapporti troppo favorevoli del console Visconti e 
dell (sic) ministro Corona. Ma d’una parte credendomi ben lontano 
dalla capacita e troppo sprovedtito delle cognizioni necessarie per se- 
dermi meritevolmente accanto di personaggi miei maestri, tutti noli, 
quanto sono loro, a tutto il rnundo pel eiudizione e le qualita letterarie 
le piu cospicue, e d’un altra parte trovundomi aggravato, piti che mai, da- 
gli incommodi dispiacevoli ed assai dolorosi, di cui ella stessa e stata tes- 
timonio piii volte, incommodi tali che non mi permettono ne seduta, ne 
funzione publica, mi sono jeri presso del generale francese, del console 
Visconti e dell 1 2 (sic) ministro Corona, scusato di accettare l’onore ed il 
favore, dalla loro benevolenza destinato a me, e non potendo portar me 
da Lei, le ne do avviso, pregandola di unirsi a me per manifestare, colla 
sua solita gentilezza, a’ suoi degni associati tutta la mia gratitudine. (sui- 
vant les formules d’usage), 

D'Agincourt. 

Di casa, a di 4 di aprile 1 798 


(Sans adresse, mais probablement ecrite a Gaetano Marini.) 
(Bibliotheque du Vatican, fonds latin, n° 9042, ep. 1 56 .) 


XII 


Paul-Louis Courier. 


Rome, le 3 i janv. (171,11) -. 

Monsieur, 

J’ai eu Lhonneur de passer chcz vous pour vous prevenir de mon de- 
part pour Civita-Vecchia, oil je me rends demain. Je vous renvove, non 
pas tous les livres que vous avez eu la bonte de me preter, mais seule- 


1. Le meme volume contient unc letire de La Condamine. en date du 5 decem- 
bre 1757. 

2. Dans une Iettre publie'e dans ses CEuvrcs (8 janvier 1700!, Courier nous a laisse 
le re'cit de sa premieie entrevue avec Liilusire savant romain Gaetano Maiini, auqttU 
sont adressdes les lettres qui suivent. 
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menc Visconti, Isocrate et Giaconnelli. Je prends la liberte d'emporter 
les autres avec moi. Mon retour a Rome ne pouvant etre eloigne, je ne 
vous en priverai pas plus longtemps que si je fusse reste ici. J’abuse peut- 
etre des bontes que vous avez eue(s/c)pour moi, mais si je compte trop 
sur votre indulgence, c’est surement votre faute, car m’ayant traite 
d'abord en ancienne connoissance, vous ne devez pas etre surpris que je 
me conduise comme si j’etois depuis longtemps votre disciple et votre 
admirateur, je n’ose ajouter votre ami. 

All cittadino Marini, in Roma. 

Courier. 

(Sur l’adresse on lit cette note, de la main de Marini : « Lettera di un 
capitano di artiglieria di a 5 anni di Parigi, che venne a Roma nel gen. 
del 1799; giovane dottissimo, massime nelia letteratura greca ». 

BarLita, lc 3i jaa\ior :8o:>. 

J'ai repu, Monsieur et cher ami, avec un extreme plaisir votre lettre 
du 25 janvier dernier. Rien ne pouvoit me flatter plus que cette marque 
de votre souvenir. Votre amitie m'honore et chaque lemoignage que 
vous m'en donnez y ajoute un nouveau prix. 

Lorsque je recus de vos nouvelles, d'abord par M. Andres, puis par 
M. Bramieri, j’esperois passer a Rome en me rendant ici, et je me flat- 
tois du plaisir de vous embfasser. Mais les circonstances m’ont force de 
prendre la route des Abruzzes. J’ai copie dans ce pays-la quelques ins- 
criptions latines, qui me paroissent assez curieuses, et qui sans doute 
sont peu connues. Si vous me promettez de me les expliquer, ce que 
vous pouvez faire mieux que personne, je vous les ferai passer en origi- 
nal, car ici je 11’aurois pas le temps den faire des copies. Je vous les en- 
verrois meme sans condition, si je n’etois bien aise de mettre a contribu- 
tion votre erudition et de faire ainsi ma cour a nos scavants de Paris, 
auxqueis je communiquerois vos notes I Is connoissent deja vos ouvra- 
gesetont, je vous assure, pour vous toute 1’estime que vous me'ritez. 

Je suis ravi que vous vous occupiez des papvres [sic] 1 , cela est bien 
entre vos mains. Mais dites-moi, ne songez-vous plus aux insciiptions 
des premiers siecles du christianisme ’? Cet ouvrage etoit digne de vous 
et deja bien avance quand je vous ai quitte. J’en ai parle a Paris, et tous 
ceux qui vous co.inoissent, c’est a dire tous ceux qui ont quelque gout 
pour l’antiquite, se rejouissoient Je vous voir tourner de ce cote vos sca- 
vantes recherches. Leur ferai-je done ie chagrin de leur dire que vous v 
renoncez ? 

D’apres ce que me marque M r d’Agincourt, vous occupez enfln au 

1, l.es Papiri diplomatic! descritii cd illustrati de Marini parurent a Rome dans 
le coorant de l’annee i 8 o 5 . 

>. L.e recueil de ces inscriptions est conserve en manuscrit a la Bibliotheque du 
Vatican (fonds latin. n" 9071). Mai en a entrepris la publ. cation et M. de Rossi en a 
tire plus d’un renseignemcr.t precieux. 
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Vatican l’emploi du a votre merite. Je vous en feiicite de tout mon coeur 
et m’en feiicite moi-meme k raison d'un service que vous seul pouvez 
me rendre. Je me suis engage a la priere de quelques personnes 
fort instruites a donner une traduction francoise et une edition grecque 
des deux Traites de Xenophon sur la cavalerie. J’ai deja beaucoup de 
materiaux et je puis vous assurer que dans peu de pages j’ai explique ou 
retabli, soit par des conjectures, soit a l’aide des manuscripts, un grand 
nombre de passages que personne jusqu’ici n’a compris. Cherchez, je 
vous en supplie, dans les manuscripts dont la garde vous est confiee, ces 
deux petits traites, et faites en prendre les variantes avec tout le soin 
possible. Je vous aurai vraiment toute 1’obligation imaginable. Je ne 
puis attendre un tel service que de votre amitieeclairee. Si vous pouviez 
engager M. l’avocat Invernizi a faire lui-meme cette collation, ce seroit 
un coup excellent. Encore une fois, je m’en rapporte a vous. 

Un autre service que j’ai a vous demander, c’est de m’envoyer quel- 
ques lettres de recommandation pour les scavans napolitains de votre 
connoissance. Le Pere Ignarra vit-il encore? J’aurois grand plaisir a le 
consulter, J’en dis autant de M r Rosini, eveque de Pozzoli. Aupres 
de ces s^avants hommes, je nepuis avoir d’autre titre que celui de votre 
ami. 

Si, dans ce pays cy, je puis vous etre de quelque utilite, chargez-moi 
de routes vos commissions et ne doutez pas du plaisir que j’aurai a vous 
servir. 

Je n’ai encore pu faire aucunes recherches dans les environs; il doit y 
avoir ici beaucoup de choses interressantes (sic). J’espere avoir bientot as- 
sez de liberte pour me livrer a mes gouts, et je vous avoue que je re- 
garde comme perdu tout le temps que je n’employe pas a mes etudes 
favorites. Un jour peut-etre il me sera permis de quitter tout pour vous 
suivre, comme dit 1’Ecriture. Le papier me manque. Je vous embrasse. 
Xatps "/at Ippwao. 

Courier. 


All’ Ulmo sig e Sig e Padrone S c colendissimo il Sig. D n Gaetano Marini, 
Prefetto della Biblioteca Vaticana di S. S. Roma. 

(Bibliotheque du Vatican, fondslatin, n> 9046, ep. 336. Autographe. 
Le timbre appose sur la lettre porte l’inscription : Armee francaise 
dans le royaume de Naples, n° 1). 


Monseigneur, 


Livourne. le 3 o avril 1808. 


Je vous ai ecrit il v a environ deux mois une grande lettre, que sans 
doute vous n’aurez pas recue. Nos postes de Toscane sont dans la meme 
confusion que tout le reste. Je me persuade que c’est leur faute, si je 
n’ai pas de vos nouvelles, et j’espere qu’il ne sera rien arrive de facheux 
ni dans votre sante, ni dans vos affaires. 

Cependant, j’ai besoin que vous me rassuriez sur 1’une et l’autre. Je 
veux croire pour 1’honneur de notre gouvernement que les changements 
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survenus dans le votre ne vous ont porte aucune atteinte : marquez-moi 
promptement ce qui en est. Je ne puis recevoir de lettres qui me fassent 
plus de plaisir et d’honneur que les votres. 

J’attends ici un conge que je sollieite pour me rendre a Paris. Je lime 
toujours mon Xenophon, qui est a peu pres en etat de paroitre. Si je ne 
puis aller k Paris, je le ferai imprimer a Milan, tel qu’il se trouve, mais 
non tel que je le voudrois. 

Je vous reserve le premier exemplaire, non comme un present digne 
de vous, mais comme le fruit d un travail auquel vous avez bien vouiu 
m’encourager. 

Chargez-vous, je vous prie, Monseigneur, de mes salutations pour. 
M. Amati, et donnez-moi, s’il vous plait, des nouvelles du travail qu’il 
m a promis de faire pour moi. 

Je suis avec respect, Monseigneur, 

Votre tres humble serviteur et fidele ami, 

Courier. 

Chef d'escadron dartillerie, a Livourne. 


P. S. Si le travail de M r Amati etoit tini, ayez la bonte de le garder 
jusqu’a ce que je vous indique par quelle vove il faudra me le faire par- 
venir. 

Monseigneur, Monseigneur Gaetano Marini, Prefet de la Bibliothe- 
que du Vatican, k Rome *. 

(Ibid.) 

Dites, je vous prie, Monseigneur, a M r Amati que j’irai moi-meme 
prendre a Rome le travail qu’il a bien vouiu faire pour moi et que nous 
l’acheverons ensemble. J’espere pouvoir faire ce voyage dans les premiers 
jours de julliet {sic), et avoir encore une fois le plaisir de vous embras- 
ser. La derniere fois j’eus a peine le temps de vous voir en courant. Mais 
enfin la vie est courte et les hommes comme vous sont rares. Je veux 
consacrer deux mois a vous entendre, et apres cela, si je peux vous quit- 
ter, je m’en irai a Paris, ou je raconterai ce que vous valez a ceux qui 
ne connoissent que vos ouvrages. 

Croyez-moi, je vous prie, Monseigneur, 

Votre tres humble et obeissant serviteur, 


Livourne, le 12 juin 1808. 

[Ibid.) 


Courier. 


(A suivre .) 


1. Cette Iettre fait suite a celle que Courier a adresse a Marini le 6 mars 1808 et 
qui a ete' publiee dans ses CEuvres completes, edit de 1874, p. 278. 
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CHRON1QUE 

ALLEMAGNE. — A partir de cette annee, I'Acadcniie royale des sciences de 
Berlin remplace son compte-rendu mensuel (ilonatsbericiite) par un compte-rendu 
hebdomaJaire (Si tj tings be rich te) paraissant huit jours apres la seance. 

— Un jeune savant autrichien connu deja par quelques etudes sur 1 ’hisloire de 
l’Autriche au xvn f siecle, M. H. de Zwiedineck-Sudeniiorst, prepare une Histoire 
de la politique de Veaise durant la guerre de Trenie Ans. 

ANGLETERRE. — La nouvelle edition du catalogue Trubner « of Dictionaries 
and Grammars of the principal languages of the world » renferme 3 , 000 articles, 
repartis dans l’ordre des langues et dialectes qui sont au nombre de plus de 400. La . 
■premiere edition, parue en 1872, ne rentermait que 1,100 articles. 

— La librairie Williams et Norgate nous prie d’anr.oncer que M. Francis Darwin 
rassemble en ce moment les lettres dc son pere, qui doivent servir de materiaux a 
une biographie du celebre savant. M. Fr. Darwin prie les personnes qui possedent 
des lettres de Ch. Darwin de vouloir bien les lui communiquer; ces lettres ne 
seront naturellement publiees qu’avec le consentement de leurs possesseurs. Adresser 
les communications a M. Fr. Darwin, Down, Beckenham. 

ITALIE. — Dans une notice intitulee Don Giulia Clovio pnncipe dei minialori , 
notice e documenti inediti (Modena, Viricenzi. In-8°, 20 p.), M. A. Bertolotti 
donne de nouveaux details sur ce Raphael et ce Michel Ange de la miniature, comme 
l’a nomme Vasari. 11 a trouve le testament du grand artiste (27 decembre, 1077) 
l’inventaire des miniatures lui appartenant, et d’autres pieces relatives a ce « prince 
des miniaturistes » On lit dans le testament que Clovio etait ne « patre macedo- 
nico et matre illyrica ». Nous recommandons cette brochure avec ses interessanls 
details et ses documents inedits a tous ceux qui s’occupent de l’histoire de la mi- 
niature que Clovio, dit M. Bertolotti, non seulement eieva a la reproduction en pe- 
tit des grands sujets historiques, mais oil il porta encore l’invention de ces memes 
sujets, si bien que la miniature entra dans les spheres du beau et put briller de sa 
propre lumiere. 

— M. Nicola Fornelli, professeur d'histoire au lycee de Foggia et deja connu 
par ses ecrits sur les questions d’enseignement ainsi que par une Histoire du woven 
age et une etude sur les vraies causes des croisades, vient de publier un tres inte- 
ressant volume sur « l'enseignement public a notre epoque » ( L'msegnamento pub- 
blico ai nostri tiempi. Rome, Forzani.) M. F. veut que l’enseignement soit partout 
dans la main et sous l'ceil de l’Etat. II examine, dans la premiere parlie de son livre> 
les destinees de l’instruction publique dans les pays ou elle etait abanaonne'e a IV 
nitiative des individus et des communautes reiigieuses ; hnalement, dit M. F., 
ces pays, entre autres l’Angleterre et les Etats-Unis, ont reclame i’intervention de 
Fetat dans l’instruction publique, M. F. expose, dans la seconde partie de son livre, 
les raisons pour lesquelles l'enseignement en Italie doit etre donne par l’etat; il ne 
croit pas possible une conciliation entre 1 'Eghse et i'Etat moderne; il estirr.e que 
le parti liberal, engage dans une lutte a outrance, doit se defendre par toutes les 
armes en son pouvoir; que l'Eglise encore toute puissante accaparerait tout l'en- 
seignement, si I’Etat accorJait la liberte absolue. sans controle et sans garantie, 
dans le domaine de l'instruction ; que, par consequent, il est absolument necessaire 
d’etablir un « enseignement laique ». Dans un second \olume, M. F. se piopose 
d’indiquer par quelies mesures pratiques l’eiat italien pourra « etablir dans toutes 
les manifestations de la vie publique la plus complete laicite. » il y a loin ue !a 
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tnese soutenue par M. F. aux paroles que M. Renan adressait recetnment aux libe- 
raux de Rome; M. Renan disait que « l’etat ne pent avoir qu'une sevde regie, celle 
de s’abstenir, de se declarer incompetent, de ne pas plus s’occuper des opinions re- 
ligieuses de ses membres qu’il ne s’occupe de leurs opinions en fait d’art et de lit- 
terature, surtout de n’accorder de privileges a personne. » M. F., comrne on le voit, 
denie aux associations libres le droit d’agir a cote de 1’etat dans les matieres d’ins- 
truction publique, droit que voudrait leur assurer M. Renan. Mais, etant donnee la 
situation actuelle de l’italie, c’est l’Etat, qui, selon M. F., doit avoir charge d’intel- 
ligences jusqu’a nouvel ordre. Nous n’insistons pas darantage sur cette etude qui 
n’entre guere dans le cadre de notre recueil ; nous n’avons pas coutume de discuter 
ici les questions brulantes du jour; mais le travail de M. Fornelli temoigne d’ur.e 
grande connaissance de l’enseignement public en France et en Belgique et d’une 
consciencieuse etude de ce probleme difficile; enfin il est ecrit avec une rare since- 
rite. 


SOCIETE NATION ALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 1 7 mai. 

M Schlumberger presente l’estampage du second sceau connu des abbes du 
Mont-Thabor, celui del’abbe Jean, menuoime dans les documents en 1181 etti 83 . 
Au droit est figure Jean assis sur son siege abbatial, la croix dans une main, les 
Evangiles dans I’autre. Au revers est representee la Transfiguration . 

M. d’Arbois de Jubainville explique l'etymologie du mot Galates (raAaty;?) 
employe par les Grccs depuis l'inrasion de .'.70 avant J.-C. pour designer les Gau- 
lois. Ce mot est la transcription de l’adjcctif celtique Ga/atios qui vient du subs- 
tantit' Gala, courage (vieil iriandats Gal, adjeciif Galde'. Galates veut done dire 
courageux. Ce nom est forme comme x'.z itr,' qui designe en grec une espece de 
soldat gaulois, et qui vient, par l’intermediaire de i’adjectif celtique Gaisatios (vieil 
irlandais Guide , du nom d’une sorte de javelot, le Gaesum des ecrivains latins. 

M. Prost fait part de la decouverte u’antiquites romames, notamment d'une sta- 
tue de Victoire et de deux bas-reliefs, au Sablon, pres de Metz, localite ou avait eie 
precedemment trouve un cippe dedie a la deesse Mogontia. 

M. Giraud, correspondant, presente la photographie d’une plaquette en bronze du 
Museede Lyon, sur laquelie se trouve la replique d’un sceau grave en 1 5 09 ou 1340 
par Benvenuto Cellini pour son protecteur a la cour de France, le celebre cardinal 
de Ferrare Hippolyte d’Este, archeveque de Lyon et de Milan. 

M. Sacaze, correspondant, communique plusieurs inscriptions latines des Pyre- 
nees, entre autres des dedicates aux dieux Mithra, Abellion et Baigorisus ou Baigo - 
rixus. Ce dernier nom vient d’un radical basque qui signifie rouge et se retrouve 
dans le nom du pays de Bigorre. 


ACADEMIE des inscriptions et belles-lettres 


Seance du y juin 1SS2. 

L Academie decide au scrutin qu il y a lieu de pourvoir a la place de membre 
ordinaire laissee vacante par la mort de M Guessard. L’ exposition des titres des 
candidats est fixee it vendredi prochain to juin. 

L’Academie se forme en comite secret. 

A la reprise de la seance publique, il est procede au vote pour 1 ’attribution des 
prix Gobert. Le premier prix est decerne a M. Vioilet, pour son edition des Eta- 
blissements de saint Louis {1 vol. in-8°, publies pariaSociete de l’histoire de France), 
le second prix a M. Godefroy, pour son Dictionmire de Cancienne langue francaise 
(en cours de publication, 111-4''). 

Le prix Stanislas Julien n’est pas decerne. Deux recompenses de 7D0 fr. chacune 
sont accordees, a titre d’encouragement, a M. de Rosny et a M. Imbault-Huart. 

Le prix Bordin sur le sujet suivant, Etuiier les documents geographiques et les 
relations de voyage pubhes par les Arabes du m e au viu° siecle de Vhegire, etc., n’est 
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pas decerne; une recompense de i,5oo fr. sera accordee a l’auteur du seul memoire 
depose, s’il se fait connaltre. 

L’auteur du memoire auquel une recompense a ete decernee dans le concours sur 
les Versions de la Bible en langue d’oil, totales ou partielles, anterieures d la mort de 
Charles V, est M. Jean Bonnard. 

M. Renan presente, de ia part de M. Albert Dumont, les premieres feuilles d’un re- 
cueil de vues photographiques de la mosquee de Kairouan, executees par ordre du 
gouvernement. Ces vues, dit-il, justifient la reputation de cette celebre mosquee; on 
y voit un specimen de ^architecture musulmane primitive, qui a un caractere excep- 
tionnel de grandeur. La mosquee de Kairouan a ete batie probablement dans les pre- 
mieres annees du ix e siecle de notre ere; on espere trouver dans les inscriptions de 
la mosquee l’indication de la date exacte. 

M. Miller lit la fin du memoire de M. P.-Ch. Robert sur Gondovald et les mon- 
naies frappees en Gaule au nom de Maurice Tibere. Selon M. Robert, ces monnaies 
ont ete frappees en dehors de toute action de la cour de Byzance sur la Gaule; si i’on 
y a mis le nom de l’empereur, c’est parce que c’etait l’usage de meltre ce nom sur 
les monnaies, afin de les accrediter. On a de meme des monnaies merovingiennes 
au nom de Justin II et des autres predecesseurs de Maurice Tibere. 

M. Deloche commence a presenter une observation en reponse au memoire de 
M. P.-Ch. Robert. Plusieurs membres font observer que, d’apres le reglement. toute 
discussion sur ce memoire doit etre ajournee au moment ou M. Robert en donnera 
une seconde lecture. M. Deloche renonce pour le moment a la parole. 

M. Miller examine une inscription grecque dont le texte a ete publie par M. Martha 
dans le Bulletin de correspondance hellenique, d’avril 1882. Cette- inscription, qui a 
ete trouvee a Cythnos, mais qui provient originairement de Paros, se compose de 
sept distiques Elle contient l’epitaphe d’un certain Acrisius. de Paros, qui etait alle 
remplir les fonctions de juge a Mylasa. Apres sa mort, les habitants de Mylasa lui 
avaient fait des funerailles solennelles. Son fils, qui portait le meme nom et qui avait 
d’abord ete son secretaire, lui avait succede dans les fonctions de juge; puis il s’etait 
decide a quitter Mylasa et avait ramene a Paros les restes de son pere. Quelques 
passages du texte de 1’inscription presentent des obscurites ou des difScultes dans le 
detail; M. Miller indique quelques corrections a faire au texte imprime pour ecarter 
ces difficulte's. 

M. Miller communique ensuite la traduction franpaise de plusieurs fragments 
inedits d’Elien, qu’il a decoutert dans un manuscrit. On y trouve, comme dans ce 
qu’on possedait deja d’Elien, des anecdotes, des propos attribues a des personnages 
celebres, etc Une des plus etranges entre ces historiettes est celle d’une reine de 
Chypre, nominee Demanassa (completement inconnue jusqu’ici), qui avait, dit Elien, 
etabli trois lois : d’apres la premiere, les femmes adulteres devaient avoir les cheveux 
rases et etre livrees a Ia prostitution; d’apres la seconde, les hommes coupables de 
suicide devaient etre prives de sepulture; d’apres la troisieme, celui qui tuait un 
boeuf appartenant a autrui etait puni de mort. Demanassa avait une fille qui fut con- 
vaincue d'adultere; elle avait deux fils, 1’un se donna la mort et l’autre tua le bceuf 
de son voisin. Tous trois subirent l’application des lois portees par leur mere. Celle-ci 
survecut a tous ces evenements et se composa une epitaphe oil elle deplorait son 
infortune. — Ailleurs l’auteur rapporte de simples bons mots, plus ou moins plai- 
sants. Quelqu’un reprochait a Euripide de faire son marche lui-meme, et ajoutait 
que Sophocle laissait ce soin a un esclave : « Eh bien, repondit Euripide, Sophocle 
mange ce qui plait a son esclave, et moi je mange ce qui me plait » Diogene, voyant 
une femme emportee par le courant d’une riviere, dit que c’etait une mauvaise chose 
emporte'e par une mauvaise chose d’une mauvaise facon : -5 ■/.xx.bv ^sassOat Got y.a- 
3C0U y.aztSc. Une autre anecdote, un peu longue, oil figure Diogene, est curieuse en 
cequ’elle fournit des renseignements precis sur le prix courant de diverses marchan- 
dises, dans le commerce de detail, a Athenes. 

M. Marie, chancelier et ge'rant du consular de France a Malte, adresse a l’Academie 
avec une lettre analytique et explicative, une publication intitulee : Report on the 
Phoenician and Roman antiquities in the group of the islands of Malta, by A. A C\- 
ruana (Malta, 1882, in-fol.; publie par ordre du gouverneur de Malte). 

Ouvrages presentes de la part des auteurs : par M. Delisle : i° Pitra (le cardinal) 
Analecta sacra, t. VIII (oeuvres de sainte Hildegarde); 2° Bibliotkequc national e 
Bulletin mensuel des recentes publications francaises. janvier-mars 1882; — par 
M. Girard : Fournier (Eugene), De t'origine de la medecine en Grece. ' 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Fuy, typ. et lith. Marchtssr.u fils boulevard Samt-Laurent. 
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Sommalre s ii 5 . H. Drovsen, Athenes et l’Occident avant l’expedition de Sicile. 

— lib. Schweisthal, Essai sur la valeur phonetique de l’alphabet latin. — 117. 
Poemes latins des xv e et xvi e siedes, p. p. Ant. Zingerle. — 118. Gcetzinger, Dic- 
tionnaire des antiquites allemandes, I. — 119. Gaedertz, Gabriel Rollenhagen. 

— 120. De Reden-Esbeck, Caroline Neuber et ses contemporains. — 121. D’Ide- 
ville, Le marechal Bugeaud, I. — 122. De Bisson, La Tripolitaine et la Tunisie. 

— Varietes : MAntz, Lettres inedites de savants francais a leurs confreres ou 
amis d’ltalie, XVlI e -XlX e siecles, IV. Dom P. Coustant. — Chronique. — Societe 
des antiquaires de Fiance. — Academie des Inscriptions. 


1 1 5. — Atlien und der Weaten vor der Sicillsclien Expedition, par 

Hans Drovsen. Berlin, W. Hertz. 1882, in-8°, 59 pages. — Prix : 1 m. 5o. 

Quelles avaient pu etre, avant l’expedition de Sicile, les relations 
d'Athenes avec l'Occident ? C’est ce que M. Hans Droysen a entrepris de 
rechercher. 

On croirait, a lire dans Thucydide le recit des preliminaires de l’ex- 
pedition de 415, qu’avant cette epoque, la Sicile etait a peine connue 
des Atheniens. Thucydide parle bien d’escadres atheniennes envoyees en 
Sicile de 427 k 424, sous la conduite des generaux Laches et Charoiades, 
Pythodoros, Sophocles et Eurymedon (III, 86. j r 5 ; IV, 2, 2); mais 
I’impression qui se degage de son recit, d’ailleurs tres sommaire, est que 
ces expeditions furent des faits insignifiants, qui ne sauraient etre d’un 
grand secours pour l’etude des relations d'Athenes avec la Sicile. 

Thucydide est-il notre unique source? II est evident pour M. D. que 
deja en 424, bien que Thucydide n’en dise rien, 1’idee d’une conquete 
de la Sicile etait populaire a Athenes. Les Chevaliers d’Aristophane, re- 
presentes aux fetes Leneennes de 424 (janvier), en fournissent la preuve. 
Deja, a ce moment, le poete considere la conquete de File lointaine 
comme un fait accompli, et pour lui Carthage est Fextreme limite occi- 
dentale del’empire maritime des Atheniens L C’est qu’il se preparait alors 
contre la Sicile une expedition dont le resultat devait etre (on le croyait 
a Athenes) la soumission de File entiere; Fenthousiasme etait general et 
presque egal a celui qui accueillit, neuf ans plus tard, les preparatifs du 
grand armement commande par Alcibiade et Nicias. 

Mais cette expedition, qui avorla, n’etait que la suite d’une autre, qui 


1 . Che v., v. 1 74 [(cf. 1 3 o 3 ). 11 n’eut pas ete inutile de discuter si Kxp^oiva est bien 
Carthage. L’examen de la correction KaAyvjscva, Xx7,/y;2ova, que tant de philolo- 
gues ontcrue certaine, rentrait tout a fait dans le sujet de M. Droysen. — Red.] 
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avait eu lieu en 427. Celle-ci, quels evenements l’avaient preparee? 
C’est Thucydide lui-meme qui se chargedenous 1’apprendre (III , 86, 3): 
une alliance existait, nous dit-il, entre Athenes et la petite viile de 
Leontini, ratXata ^u|j,p.ayja, et c’est en vertu de cette alliance que les 
Atheniens, en 427, envoyerent en Sicile une escadre de vingt vaisseaux 
pour soutenir leurs amis, les Leontins, contre Syracuse. Done, a cette 
epoque, I’intervention d' Athenes en Sicile se justifiait deja par d’ancien- 
nes relations avec une des cites de l'ile. Ces relations, a quel moment 
avaient-elles commence ? 

En 433, les deputes de Corcyre viennent implorer l’assistance d’Athd- 
nes contre Corinthe, et, parmi les raisons qu’ils font valoir pour amener 
la Republique a secourir leur patrie, on remarque celle-ci : Corcyre sera 
pour les Atheniens une etape sur le chemin de l’ltalie et de la Sicile 
( Thuc ., I, 36, 2 ; cf. I, 44, 3). Un pareil argument etait done de nature 
a avoir quelque influence sur la decision de l’i-/.'/.Xr ( cEa athenienne? II 
faut le croire, et ce qui l’explique, c’est que, cette meme annee 433 , peu 
de temps peut-etre avant l’arrivee des deputes corcyreens, Athenes venait 
de s’assurer, en Italie et en Sicile, l’amitie de deux villes, Rhegium et 
Leontini. Nous avons le texte des deux traites d'alliance conclus le - 
meme jour, dans la meme assemblee, avec ces deux cites (C. I. A., I, 33 
et 33 a). M. D. suppose que ces traites furent votes grace a l’influence 
des adversaires de Pericles; la question serait interessante a etudier; il 
s’agirait de savoir de quel oeil Pericles voyait cette expansion de la puis- 
sance athenienne en Occident, s’il y etait favorable, si ce n’etait pas plu- 
tot le parti demagogique, dont la politique devait prevaloir quelques 
annees plus tard avec Cleon, qui poussait les Atheniens vers ces riches 
contrees de la Sicile et de la Grande-Grece, naturel objet des convoitises 
populaires. Mais peu importe a la these que soutient M. D. ; ce qu’il 
est interessant de constater, c’est que deja, en q33, Athenes avait des 
vues sur 1’ Italie et la Sicile et qu’elle cherchait & s’y faire des allies. 

On peut remonter plus haut encore. Un fragment description re- 
cemment decouvert (Mitth. d. d. archceol. Inst, in Athen, IV, p. 3 0 ) 
atteste l’existence, vers le milieu du v e siecle, dune alliance entre Athe- 
nes, d’une part, les Segestains et une cite dont le nom n’a pu etre resti- 
tue, de l’autre. M. D. ne sen tient pas la. Pour lui, e'est Themistocle 
qui, le premier, tourna ses regards vers 1’Occident. Ses liens personnels 
avec les Corcyreens, qui avaient fait de lui un de leurs proxenes, les 
noms d’ltalia et de Sybaris donnes a ses filles, ses rapports avec Hieron 
prouvent qu’h une epoque fort reculee les Atheniens entretenaient avec 
la Sicile et l’ltalie meridionale des relations suivies. 

Carthage aussi et l’Etrurie doivent etre comptees parmi les pays occi- 
dentaux avec lesquels Athenes etait en rapport. En 414 / 3 , pendant que 
la flotte athenienne hivernait a Catane, les generaux qui la comman- 
daient envoyerent a Carthage demander du secours; ils envoyerent ega- 
lement en Etrurie, et trois navires etrusques prirent part, avec les Athe- 
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niens, aux combats livres devant Syracuse ( Thitc ., VI, 88, 6; VI, io 3 , 
2; VII, 57, 11). N’est-ce pas la une preuve que d’antiques liens unis- 
saient Athenes aux Carthaginois et aux Etrusques? Enfin, on sait le 
parti que tirerent les Romains des lois de Solon ; Ciceron et les juristes 
latins ne doutent pas que ces lois celebres n’aient inspire les auteurs des 
Douze-Tables. Mais ce qui, plus que tout le reste, atteste l’anciennete et 
l’etendue des relations d’Athenes avec les contrees de l’Occident, ce sont 
les nombreux specimens de 1'industrie attique decouverts dans ces con- 
trees. Les vases et les monnaies d’Athenes, et plus encore les procedes 
de la ceramique athenienne, le systeme monetaire et le systeme metrique 
des Atheniens, retrouves en Sicile, en Etrurie, etc., montrent que, des 
le vi« siecle, il existait entre Athenes et ces pays des rapports frequents, 
un commerce regulier, et que depuis longtemps les Atheniens connais- 
saient le chemin de l’Occident, quand eut lieu, en 41 5 , la plus impor- 
tante et la plus celebre de leurs interventions armees dans les contrees 
occidentales. 

M. D. n’a pas la pretention de resoudre tous les problemes qui se rat- 
tachent de pres ou de loin a son sujet. D’oii proviennent, par exemple, 
certaines grandes fortunes qui apparaissent a Athenes aux environs de 
l’an 5 oo? Sur quelles ressources materielles etait fondee l’influence des 
airewwt et des demiurges, si puissants avanc Dracon ? Quelle etait, au 
vi e siecle, la condition de ces l\i.r.ozy. attiques dans les mains desquels etait 
tout le commerce d’Atheues avec l’Occident? Etaient-ce des meteques ou 
des citoyens ? Autant de questions que M. D. se reserve de traiter un 
jour. Tel qu’il est, le travail qu’il publie aujourd’hui est interessant, 
plein de faits curieux et d’ingenieuses hypotheses. On y voudrait peut- 
etre (|uelques renvois de plus, quelques indications qui permissent de 
recouriraux textes anciens ou aux travaux modernes dont M. Droysen 
fait usage. Mais les recherches sont faites avec un soin scrupuleux, la 
critique est consciencieuse; on voit la tout le profit que peut tirer l’his- 
torien, pour eclairer des evenements obscurs, de 1’etude attentive des tex- 
tes et de 1’emploi judicieux des inscriptions et des monuments figures, 
ces precieux commentaires des te'moignages transmis par les auteurs. 

Paul Girard. 


116. — EBBfll sur Ka voleui* pliouetique <Ie l’alpliabet latiit, principate- 
ment d’apres les graramairiens de l’epoque imperiale, par Martin Schweisthal, 
eleve de 1 ’Ecole pratique des Hautes-Etudes. Paris, Leroux. Luxembourg, Victor 
Buck. 1882, xi-uo p. in-8°. 

Cette publication sera bienvenuede certains lecteurs, a qui l’allemand 
n’est pas assez familier pour se servir conrmodement du grand ouvrage 
de Corssen, JJcber Aussprache, Vokalismus und Betonung der latein - 
ischen Sprache. Ils y trouveront des renseignements clairs, et, en gros, 
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corrects; M. Schweisthal contribuera pour une petite part a vulgariser 
dans les pays de langue francaise des notions justes sur la prononciation 
latine. 

Les erudits trouveront profit a lire quelques-unes des lignes 011 il ex- 
pose des idees personnelles. II soutient par exemple deux theses fort 
probables. D’abord, suivant lui, e bref avait le timbre ouvert (e), e long 
avait le timbre ferme (e ) ; grec etait aussi un e ferine. Cela condamne 
la prononciation eta, epsilon admise dans nos lycees : on devrait dire 
eta, epsilon; devrait se prononcer ferete et non ferete. Cela con- 

damne aussi les transcriptions a la mode, Demeter, Athene. En second 
lieu, M. Schweisthal soutient contre Corssen que l’s latine avait toujours 
le son sourd c, jamais le son sonore \ (francais hasard). 

L’ecrit de M. Schweisthal a done quelque valeur, mais on y rencontre 
de graves defauts. S’il s’agissait d’un travail sans aucun merite, il suffi- 
rait icid’une appreciation a la fois severe et sommaire. Dans le cas pre- 
sent, l’appreciation ne peut pas ne pas etre un peu severe, mais il est 
juste qu’elle soit detaillee. 

M. Schweisthal etudie la prononciation latine, abstraction faite, au 
moins dans son intention , de la lingua rustica (p. vin). Il l’etudie 
« principalement » d'apres les grammairiens, c’est-H-dire que, portant 
son attention sur ce qui nous est parvenu de temoignages conscients, il 
neglige les enseignements de ce qu’on pourrait appeler le latin naif, et 
la lumiere que la phonetique comparative, ario-europeenne et romane, 
jette sur l’origine et sur la fin de la langue latine. Ce plan pourrait etre 
bon s’il etait suivi avec rigueur; il est mauvais quand on ne sait pas y 
etre fidele. Si M. Schweisthal excluait absolument de ses recherches le 
vieux francais, il ne devait pas donner, p. io 5 , une pretendue explica- 
tion de \'f (= d latin) de nif, mceuf fief 1 ; s’il n'excluait pas le vieux 
francais, e’est dans les assonances de nos anciens poemes qu il devait 
chercher a l’appui de sa theorie sur e et e des preuves plus claires que 
toutes celles qu’il donne. S’il excluait les monuments du latin naif, il ne 
devait pas donner, p. 10, pour prouver je ne sais quelle confusion entre 
e long et e bref, une liste de trois formes epigraphiques. L’une des trois 
est a la fois d’une authenticite et d’une interpretation tres douteuses 
( luae dans le chant des Arvales), une autre ( Cesula pour Caesulla ) ap- 
partient a la lingua rustica, par lui censee ecartee de son cadre, et en 
particulier au dialecte de Pisaurum ; toutes trois d’ailleurs seraient des 
exemples de confusion d'e avec ae, non d’e long avec e bref. S’il n'ex- 
cluait pas les monuments du latin naif, ...alors il avait le droit de dresser 
une liste : mais il fallait la faire bonne. 

Ces fautes de detail, qui sont trop nombreuses, font voir l’inconve- 


, Cette explication repose sur une hypothese erronee relative a la prononciation 
du d latin. Au point de vue roman, elle est condamnee par la comparaison de l’fde 
soif, issue non d’un d. mats d’un t. 
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nientd’un plan incertain : l'auteur n’a lenergie ni de supprimera pro- 
pos, ni d’approfondir ce qu’il ne supprime pas. P. 2, aa pour la prepo- 
sition a, dans une inscription, prouverait que l’a, bref ou long, avait un 
seul et meme timbre : or, une autre inscription donne ee, et M. Schweis- 
thal admet que le timbre de l'e variait avec sa quantite. P. 20, il donne 
l’imperatif iatur facitud (pour facito) et 1'accusatif pluriel quantus comme 
des exemples de confusion entre u bref et o bref. P. 22, il cite pele-mele 
les mots les moins fails pour etre rapproches, jondex, qui a une diph- 
thongue oz; archaique; conflouont, ou peut-etre il faut lireov et non oil; 
Troucillos, dans une inscription de la Cisalpine, oil You est gaulois et 
non latin; cibitatioum, dans une inscription d’Asie, oil You est grec, le 
motetant transcrit lettre a lettre de v.'.(i'.-:xTto'j;A. P. 78, il reunit sembla- 
blement militare pour militaris, dans une inscription contemporaine 
de Plaute, exemple de la syncope facultative d’s finale en vieux latin, et 
Valentinu, dans une inscription imperiale, exemple de la degradation 
de date romane, non facultative, qui reduit en italien corpus a corpo. 
P. 84, il dresse une liste d'exemples epigraphiques pour prouver vague- 
ment toutes les affinites generates de toutes les labiales : affinite etvmo- 
logique de/et b dans l’ancien af=ab, affinite acoustique de m et b dans 
l’ancien Melerpanta estropie de BsXXspoiJvxr;;, affinite historique de b 
et v dans des formes des bas temps comme davit et exubias. Sous le pre- 
texte de s’occuper principalement des grammairiens, M. Schweisthal se 
contente, en matiere d’inscriptions, de renvois insuffisants : Corp. inscr. 
Britt., Corp. inscr. Gall. Cisalp. Il est done malaise de corriger ses 
nombreuses fautes d’impression, et, ce qui est pis encore, les lecteurs 
n’ontaucun moyen de reparer le silence de l’auteur sur tout ce qui est 
chronologie. Plus d’un lecteur s’impatientera vite de ne pas savoir si les 
formes alleguees sont du temps de Fabius Cunctator ou du temps de 
Theodose. Meme impossibilite de trier le latin proprement dit, que 
M. Schweisthal est cense e'tudier, et la lingua rustica, qu’il est cense 
exclure. Toute son epigraphie est ainsi superficielle et confuse. 

Ses connaissances romanes ne sont pas mieux mises a profit. 11 invo- 
que la prononciation de censeur, conserver pour prouver qu’en latin I s 
etait sourde apres n (p. 79); ces formes savantes ne nous renseignent pas, 
et celles qui pourraient nous renseigner, comme peser de pensare, moise 
de mensa, epouse de sponsa, ont l’ssonore. 11 invoque l’s sourde de l’es- 
pagnol, mais cette spirante est une ancienne sonore, comme les spirantes 
a et j, sourdes aujourd’hui, encore sonores au xvi e siecle. Pour prouver 
que le d latin etait un th anglais, il cite cadhuna des Serments de Stras- 
bourg et le son sifflant du d espagnol : or, le dh de cadhuna et le d es- 
pagnol sifflant viennent d'un t latin, non d’un d. Il argumente, p. 27, 
contre l’idee que v latin avait le son du ip anglais, et il oublie precise- 


;. Et noil Melerpante. Dans les citations qui precedent, j’ai du corriger tacitement 
plus d’une faute de ce genre. 
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ment de refuter le principal indice de cette prononciation, la transfor- 
mation romane du v en gw (balien guastare) et parfois la conservation 
pure et simple du w primitif (anglais waste, emprunte au francais). 

M. Schweisthal a-t-il du moins traite d’une facon satisfaisante ce dont 
il lui a plu de faire l’objet essentiel de son etude, les temoignages des 
grammairiens de l’epoque imperiale? 

A cette question je suis oblige de repondre negativement. Les gram- 
mairiens latins nous instruisent mal sur le fond des choses, si Ton ne 
controle leurs assertions par une etude serieuse de la phonetique, tant 
ario-europeenne que romane, et de l’epigraphie. Nous ne sommes pas 
bien avances quand M. Schweisthal, a grand renfort de citations tex- 
tuelles, etablit que B latin est un B, et L une L (quant aux points plus 
delicats, comme la valeur de V ou d’S, il a ete dit que sa discussion est 
insuffisante). Ce n’est done point le fond qui vaut d’etre etudie dans les 
ecrits des grammairiens, mais bien ces ecrits eux-memes : e’est juste- 
ment le travail que M. Schweisthal a le plus neglige de faire. 

Son premier soin devait etre d’etablir le texte des passages qu’il cite : 
il ne sen est aucunement soucie. P. 80-81, il transcrit une demi-page 
de Velius Longus sur le puis il argumente sur « ce rapprochement 
avec s, ces traductions par ds ou sd ». Son raisonnement n’est pas mau- 
vais, sauf par la base. La traduction de £ par ds n’est pas de Velius Lon- 
gus, elle est de M. Henri Keil, qui le dit au bas de la page. Or, 
M. Keil, tres certainement, s’est trompe cette fois dans sa conjecture. 

Le second soin de l’auteur devait etre l’interpretation verbale des te- 
moignages cites. Le langage des grammairiens anciens nous est tres 
obscur, peut-etre par notre faute, peut-etre quelquefois par la leur. Te- 
rentien, dont M. Schweisthal vante, p. ix, le style facile et elegant, non 
sans motif, a pourtant une facilite qui n’est pas de la transparence, et 
une elegance qui ressemble a celle de certains logogriphes. Dans cet au- 
teur et dans bien d’autres, il faut souvent beaucoup de peine pour s’assu- 
rer de la construction grammaticale ; il en faut bien plus encore pour 
faire sortir de la phrase un sens precis. C’etait le role de M. Schweisthal 
d'epargner cette peine a son lecteur : il ne La presque jamais essaye. 
Ayant dit, par exemple (p. 84), ce qu’a de commun la formation des 
sons b et p, il se contente d’ajouter : « Void la difference qui existe en- 
tre les deux : 

Nam prima per oras etiam labellafigit , 

Velut intus agatur sonus r ast altera contra 
Velht (lisez Pellit) sonitum de mediis foras labellis. » 

Entend-il ce texte, qu’il n’explique point et qu’il mutile d’un vers? Met- 
tons queTerentien lui-meme 1’entendait, et qu’on peut deviner sa pensee 
a la condition de savoir un peu de latin : je dirai encore k M. Schweisthal 
comme M. Jourdain a son maitre : Faites comme si je ne le savais pas 
Expliquei-moi ce que cela vent dire. La meme charite sierait p. 9 , 0 ff 
I’auteur cite sur Ve bref un passage qui dit simpliciter sonat, un autre 
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qui dit vicinum est ad sonum diphthotigi, et les traite comme equiva- 
lents l'un a l’autre. Eile sierait a propos de beaucoup de passages des 
anciens, aussi obscurs par la forme qu’enfantins pour le fond 

Mais le soin principal auquel M. Schweisthal devait s’appliquer, et qu’il 
a neglige comme les autres, c’etait detablir l’origine des temoignages qu’il 
invoque. Oti sont, dans nos grammairiens, leurs observations person- 
nels (a supposer que leurs ecrits en renferment quelques-unes)? Quand 
ils copient les observations d’autrui, de qui ces observations provien- 
nent-elles en derniere analyse? et par quels intermediaires? Quelle est la 
date, le pays, le degre et la nature destruction des veritables auteurs? 
Dans ce que repetent Charisius, Terentien, Victorin, Pompee, ou se 
comprennent-ils eux-memeset oil cessent-ils de se comprendre ? Quand, 
en croyant parler de la langue latine, parlent-ils a leur insu de la langue 
grecque? Car, si Te'rentien a bien dit sur la lettre d ce que M. Schweis- 
thal croit lui voir dire, en s’imaginant decrire le d latin il decrit en rea- 
lite un 8 grec. Toutes ces questions etaient bien difficiles a traiter : pour- 
quoi M. Schweisthal n’en a-t-il pas au moins effleure une partie?Sa 
brochure est precisement nulle sur le point ou le titre par lui choisi 
faisait le plus attendre. 

II ne serait pas equitable de laisser le lecteur sous 1'impression exclu- 
sive des critiques qui precedent. Ilya dans cet ecrit beaucoup de con- 
naissances, du jugement, et, ce qui vaut mieux encore, un grand besoin 
de penser par soi-meme. Si M. Schweisthal n’a pas fait un bon ouvrage, 
c’est pour avoir ecrit et publie trop vite; on peut bien augurer des tra- 
vaux qu’il composera d’un sens plus rassis. 

Louis Havet. 


1 1 7. — ne carmtnlbus la tints* saeculi XV. et XVI. Inedltls. Prolegomena 
scripsit, carminum delectum e cod. Oenipont. 664 et Vindobon. Palat. 35 o 6 edidit, 
indicem nominum et rerum adiecit Antonius Zingerle. Oeniponti, sumptibus et 
typis Academicis Wagnerianis. A. MDCCCLXXX, lxi-i3x p. in-8°. (Beitrsege zur 
Geschichte der Philologie, I. Theil.) 

Cette publication de 1880 est due a un savant bien connu par ses tra- 
vaux sur Ovide et les poetes latins, M. Antoine Zingerle, professeur a 
l’universite d Innsbruck. Nous la recevons assez tard ; nous nous bor- 
nons a l’annoncer a nos lecteurs. L’index des noms propres en facilite 
beaucoup 1'usage. — Suivant la facheuse coutume de ses compatriotes, 
le libraire Wagner a neglige de faire coudre la brochure. 


1. P. 2, I’auteur attribue a Priscien une' ; assertion « beaucoup trop subtile ». Plut 
aux dieux! mais M. Schweisthal a mal compris. Ce que Priscien cxplique, de fajon 
tres pedante sans doute, est une verite de La Palisse. 
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1 18. — SSeallexiUon tier deutselien Altertumer) ein Hand-und Nachschla- 
gebuch fflr Studirende und Laien, bearbeitet von Dr Ernst Gcetzinger. Erste Ab- 
teilung. Leipzig, Urban. 1881, in-8°, 1-204 p. (A-Geschichtschreibung.) 


Ce Dictionnaire des antiquites aliemandes dont nous n’avons encore 
recu que la i e partie (de a a la moitie de g) n’est pas et ne pretend pas 
etre une oeuvre scientifique; il est destine au grand public. 11 ne ren- 
ferme, ce nous semble, que tres peu d’erreurs mais il a d'importantes 
lacunes, et nous voudrions que M. Gotzinger mit moins de fantaisie 
dans le choix des articles de son Dictionnaire. Il analyse 1’Edda et laisse 
de cote le Beovulf; il dit quelques mots des Freres de la vie commune 
et passe sous silence les Amis de Dieu ( Gottesfreunde)\ il consacre quel- 
ques lignes a la hache et a la framee et ne parle pas des autres armes, 
par ex. du ger ; on trouve dans son livre le mot befestigung, mais non 
le mot belagerung (machines de siege, etc) ; enfin, les druides, les Alma- 
nachs des Muses, les francs-macons ont-ils droit a figurer dans un dic- 
tionnaire d’antiquites germaniques, et qu'entend au juste M. G. par ce 
mot deutsche Altertumer? Mais l’ouvrage sera utile aux « laiques » ; 
certains articles sont interessants et assez habilement rediges, par ex. sur 
du et du\en, sur le Gaunertum, sur les flagellants, sur le Femgericht, 
etc.; M. Gotzinger ne manque pas de savoir et de savoir-faire, et le pu- 
blic auquel il s'adresse devra le remercier d’avoir insere au mot Germanie 
la traduction entiere de l’opuscule de Tacite et des extraits du cbapitre 
consacre par Sebastien Franck a la Germanie dans son Weltbuch, d’a- 
voir resume en quelques endroits les excellents articles de Zacher dans 
Ersch et Gruber et des passages de Waitz, d’avoir consulte avec fruit 
Alwin Schultz, San Marte, Lindenschmit, Wackernagel, Weinhold, 
etc. 


ilg. — Oaforlel Rollenhagen, sein Leben und seine Werke, Beitrag zur Ge- 
schichte des deutschen Dramas u. der niederdeutschen Dialektdichtung nebst bi- 
bliographischem Anhang v. Karl Theodor Gaedertz. Leipzig, Hirzel. 1881, in-8° 
i 3 o p. — Prix : 2 mark 80. 

On n’a jusqu’ici connu Gabriel Rollenhagen qu'imparfaitement; on 
connaissait mieux son pere Georges, 1’auteur du Froschmeuseler. Dans 
son ouvrage tres consciencieux et nourri de documents, M. Gaedertz 
donne sur Gabriel toutes les informations qu'il a pu recueillir et lui as- 


1. Pp. 12 et 67, le « ludus paschalis de adventu et interritu Antichristi » n’est 
pas de Wernher de Tegernsee, p. tad, les ecoles de Meissen et de Pforta ont ete 
fondees en 1843 et non en 1 3 5 3 j p. 83 , une note sur tneineid semble obscure, M. G. 
sait pourtant bien que mein est un adjectif qui signifie « faux »; p. i 7 3, sur Gene- 
vieve il aurait fallu citer l’opuscule de Seuffert et sur le Juif errant la notice de 
M. Gaston Paris; au reste, la partie bibliographique est tres negligee. 
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signe sa veritable place dans l’histoire de la litterature du xvn e siecle. On 
saura desormais, grace aux recherches patientes de M. G., que Gabriel 
etait ne a Magdebourg le 22 mars r 583 , qu’il etait le second fils de 
Georges, qu'il termina en 1602 ses classes au gymnase de Magdebourg 
que dirigeait son pere, et qu’il fit ses etudes de droit a i’Universite de 
Leipzig (1602- i 6 o 5 ) eta celle de Leyde (ete de i 6 o 5 ). C’est a Leipzig 
que Gabriel publia son premier ouvrage, les Vier Bucher indianischer 
Reisen. En 1606 il fit paraitre, sur le conseil de Scaliger et de Hein- 
sius, trois volumes de Juvenilia (poesies lyriques et erotiques, epigram- 
mes, etc., en latin) ; en 1 6r 1 et en 1 6 1 3 , les deux premieres parties d’un 
Nucleus emblematum selectissimorum illustre par Crispin de Passe; 
en 1619, une nouvelle suite d’epigrammes latines. Cependant Gabriel 
Rollenhagen etait revenu a Magdebourg; il y devint protonotaire en 
1614; en 1622, il n’etait plus de ce monde. On voit qu’il a sur- 
tout ecrit en latin ; le seul ouvrage qu’il ait compose en allemand 
est, outre les Indianische Reisen et les quarante-six vers de la dedicace, 
sa comedie des Amanies amentes, qui merite d’etre citee dans toute 
histoire de la litterature allemande. M. G. consacre a cette comedie la 
plus grande partie de son ouvrage ; il l’analyse, il en donne de longues 
citations, il en signale les editions, il en indique les sources : Niclas de 
Wyle (trad, de YEuriolus et Lucretia d’Aeneas Sylvius Piccolomini), 
Ayrer (Comedia von der schonen Phoenicia und Graf Timbri von Goli- 
son), les oeuvres de Georges Rollenhagen. Mais d’oh viennent les nom- 
breux passages en bas-allemand que Gabriel a semes dans sa comedie, 
et pourquoi ce Magdebourgeois a-t-il versifie dans un dialecte qui n’est 
ni celui de Magdebourg, ni celui de la Vieille Marche, mais celui du 
Mecklenbourg et de la Pomeranie? C’est lit un des points les plus impor- 
tantsde 1 ’ouvrage de M. Gaedertz. L’heureux chercheur fait voir que Ga- 
briel imita V Isaac de Schlue (Schlue lui-meme avait imite en bas-allemand 
P Abraham de Georges Rollenhagen en y melant des reminiscences de 
YIsaac de Butovius et d’une comedie de Franz Omich). M. G. ajoute a 
cette demonstration un lexique des tours, expressions, proverbesen bas- 
allemand que l’on trouve dans les Amantes amentes. Cette comedie fut 
a son tour imitee; M. G. cite trois drames (un Enfant prodigue, une 
Esther et Teweschen Hochtiet ), et une version en prose ( Sidonia und 
Theagenes) due aux comediens anglais qui parcouraient l’Allemagne au 
commencement du xvu e siecle ; mais les Amantes amentes furent joues 
a Berlin, dans 1 ’original, en 1614 et en 1690. A la fin du volume, 
M. Gaedertz a reproduit le Meistergesang de Pyrame et Thisbe ; un 
appendice bibliographique renferme une foule de renseignements qui 
temoignent d un grand labeur et d’une exactitude minutieuse. 
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120 . — Reden-Esbeck (F. Joh. Freiherr von), Caroline Senber uni! Hire Zeit. 
genosseo, ein Beitragzur deutschen Cultur-und Theatergeschichte, mit 7 Kunst- 
beilagen. Leipzig, Barth. 188 1. In-S°, xir et 358 p. — Prix : 12 mark (i 5 fr.). 

Caroline Neuber (1 697-1760) ou, comme on lanommaitde son temps, 
la Neuberin, a rendu de grands services a la scene allemande. Filled’un 
avocat de Zwickau, Weissenborn, et maltraitee par son pere, elle s’en- 
fuit de la maison paternelle, d’abord avec l’etudiant Zorn, puis (1717) 
avec Jean Neuber qu’elle epousa l’annee suivantea Brunswick. Neuf ans 
apres, la Neuber prenait la direction d’une troupe d’acteurs qui joua 
pour la premiere fois a Leipzig et pour qui elle avait obtenu le privi- 
lege de l’electeur de Saxe, roi de Pologne. Gottsched loua les efforts de 
la Neuber, la compara aux grandes actrices de la France et de l’Angle- 
terre, l’encouragea a « tirer la comedie allemande du chaos » et a jouer, 
non pas des farces ou des comedies pleines de grossieretes et de platitu- 
des, mais des traductions ou des imitations des meilleures pieces francai- 
ses. La Neuber suivit les conseils de Gottsched ; dans toutes les villes 
d’Allemagne ou elle sejourna, elle representa des pieces dans le gout 
classique; en 1737, a Leipzig, elle bannit, dit-on, solennellement du 
theatre l’Arlequin ou Hanswurst ; elle avait introduit dans sa troupe 
un ordre et une regularity qu’on n'etait pas accoutume a voir chez des 
comediens. Mais un autre directeur de troupe, Muller, obtint, apres la 
mort d’Auguste le Fort, le privilege concede auparavant a la Neuber, 
et, si l’infatigable Prin\ipalin donna quelques representations a Hu- 
bertsburg devant la cour, malgre tout, elle ne faisait que peu de recette; 
le public n’aimait que l’opera, les arlequinades, les marionnettes. La 
Neuber se rendit a Petersbourg; mais l’imperatrice Anne, qui l’avait 
appelee, mourut subitement ; il fallut revenir en Allemagne. Elle obtint 
du comte de Bruhl le droit de jouer a Leipzig, mais Gottsched avait, 
pendant son absence, fait amide avec un autre directeur de troupe, 
Schonemann ; la Neuber, irritee, tourna Gottsched en ridicule ; elle lit 
jouer d’une facon grotesque le 3 e acte d’une oeuvre dramatique de Gott- 
sched, fabriquee < a grand renfort de colie et de ciseaux », le Caton 
mourant, et, dans une piece composee par elle-meme, der allerkost- 
barste Schat elle mit le vaniteux professeur sur la scene ; Gottsched 
paraissait sur les planches, sous le nom de Tadler , avec une robe semee 
d etoiles et des ailes de chauve souris, une lanterne sourde a la main. 
Neanmoins la Neuber dut dissoudre sa troupe; au bout d’un an elle la 
reforma et revint a Leipzig; c’est alors qu’elle joua le Jeane savant de 
Lessing. Mais, abandonnee par le meilleur sujet de sa « bande s, Koch, 
reduite a vivre d’expedients, elle dut une seconde fois se separer de sa 
troupe- Pour echapper a la misere, elle s’engagea au theatre de Vienne ; 
elle deplut au public et revint en Saxe. La guerre eclatait {i-j 56 j ; un 
medecin de Dresde, Lober, la recueillit ainsi que son marl ; ce dernier 
mourut trois ans apres. En 1760. les Prussiens bombarderent Dresde; la 
maison de Lober fut detruite, et la Neuber alia, avec la famille de son 
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bienfaiteur, chercher un refuge au village de Laubegast ; elle tomba 
gravement malade, mais elle ne put demeurer dans la meme maison que 
les Lober, le proprietaire ne voulant pas qu’une actrice mourtit sous son 
toit ; elle termina sa vie chez un brave paysan. Ce fut ce paysan qui 
l’enterra ; personne ne voulait porter une comedienne a sa derniere 
demeure ; le paysan chargea le corps sur une brouette et le porta au 
cimetiere de Leuben ; le pasteur refusa d’ouvrir la porte, et le cercueil 
entra dans le cimetiere par dessus la muraille. — C’est l’histoire de cette 
grande actrice et directrice de troupe que M. le baron de Reden-Esbeck 
nous raconte dans son livre. Le volume qu’il a consacre a la Neuber est 
magnifique; on ne saurait trop en louer Pexecution ; il renferme un 
portrait de la Neuber, de curieux fac-similes, des reproductions de pro- 
grammes et d’affiches en grand nombre, et deux gravures representant 
l’une, la maison de Laubegast oil mourut Pactrice, 1 ’autre, le monument 
qui lui fut eleve au meme endroit en 17 66 (avec une inscription attri- 
bute a Rabener) et qu'on a repare en i 852 . — Toutefois, il nous a 
semble que l’auteur, sauf sur quelques points secondaires, n’apportait 
rien de tres nouveau ; qu’il ne nous donnait sur 1’etat du theatre, sur le 
caractere de la Neuber, sur son education, sur son role dans l’histoire de 
la scene allemande, que des informations d’un genre general, telles qu’on 
les trouve un peu partout; qu’en depit ou plutot k cause des nombreu- 
ses notes qu’il amasse au bas des pages, il a beaucoup parle de la Neu- 
ber, mais pas assez de ses contemporains, et qu’il aurait pu trailer ce 
beau sujet d’une facon plus ample et plus large, en un mot, que son 
livre est une biographie de la Neuber, mais n’est pas une histoire de 
lepoque oil elle « agit » (agiren, comme on disait alors). Pourquoi avoir 
tant insiste sur les aventures de la Neuber et de Zorn, son premier 
amant, au lieu de nous montrer comment la jeune fille avait pu a 
Zwickau prendre le gout du theatre, soit en assistant frequemment aux 
representations de comediens ambulants. soit en jouant elle-meme la 
comedie a l’e'cole ou ailleurs ? Pourquoi ne pas dire un mot du theatre 
de Weissenfels etde celui de Brunswick, oil les Neuber jouerent en 1717 
et en' 1718 ? Quel etait le jeu de la Neuber ? On lui a plus tard reproche 
d’abuser du pathetique ; n'aurait-on pu montrer comment elle fut ame- 
nde a aimer les grandes tirades a effet, les eclats tragiques, etc., et 
comment elle concutpeu a peu cette aversion pour le Hanswurst qui, 
au lieu d’adoucir le serieux de l’action {die Seriositcet der Action \u 
adouciren '), ne faisait que troubler les acteurs et gatait par ses lazzis et 
ses lourdes plaisanteries une representation destinee a produire sur le 
public une noble et grave impression ? On aurait voulu plus de details 
sur ces traductions de pieces francaises que les Neuber reclamaient si 
instamment de Gottsched et sur Paction inevitable que des tragedies 


1 . Furstenau, I, p. 3 q 5, cite par W. Creizenach, * zur Entstehungsgeschichte des 
neueren deutschen Lustspiels », p. 
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comme Iphi genie, Berenice, Britannicus, le Cid, exercerent sur le jeu 
dela troupe dirigee par les Neuber ainsi que sur Fart dramatique. Enfin, 
la decadence et la chute des Neuber ne nous semble pas suffisamment 
expliquee ; M. de R. E. dit bien que la pauvre femme fut la risee 
du public, lorsqu’elle vint jouer sur la scene de Vienne; mais il au- 
rait fallu parler davantage de ces exigences croissantes du public, de 
la concurrence que firent les autres troupes d’acteurs, notamment les 
troupes francaises et' autrichiennes, a la troupe des Neuber. En un mot, 
l’ouvrage que M. de R. E. vient de consacrer a l’actrice qui, selon le 
mot de Devrient, jeta un pont sur Fabime qui avait jusque-Ia separe la 
litterature et Fart dramatique, n’est pas, comme il l’aurait voulu et si 
l’on nous permet d’employer une expression familiere a la critique alle- 
mande, un Zeit-und Lebensbild. Dirons-nous aussi que le style de l'au- 
teur manque d’agrement, d’elegance, et que son recit, trop souvent 
entrecoupe de documents et de longues citations, se traine etlanguit? 
(Voir, par exemple, laquerelle Neuber-Muller). Ilest vrai queM. de R. E. 
ne s’occupe guere de la forme et se soucie fort peu d’avoir un style a lui. 
En lisant son livre, on sera surpris de retrouver en maint endroit des 
phrases entieres tirees des oeuvres des principaux critiques de FAllema- 
gne. « Je n’ai pas dedaigne, declare M. de R. E. dans sa preface, de 
prendre les expressions d’un Hettner, d’un Devrient, d’un Vilmar et 
d’autres ' et je possede la conviction que mon livre n’a pu que gagner 
par cette fidele reproduction. » Ce procede est etrange. Pourquoi, dans 
cecas, ne pas publier simplement une serie de documents a peine relies 
les uns aux autres? Ou, du moins, pourquoi ne pas marquer par des 
guillemets les phrases empruntees aux historiens anterieurs de la littera- 
ture? Est-il permis de dire (p. 269) du comte de Brtihl, qu’il fut satisfait de 
Fechec de Gottsched, parce qu’il etait von Natur vornehm scandalsiichtig, 
sans dire soit dans le texte, soit en note que cette expression est de 
M. Hettner (1, 372) ? Fallait-il (p. 270), pour dire que Rost mit en vers 
la querelle de Gottsched et de la Neuber (das Vorspiel), copier litterale- 
ment, et sans autre indication, la phrase de Gervinus (iv, 79 ) « Bost 
verewigte diese Begebenheit in einer boshaften poetischen Er~ohlnng » ? 
Etait-il si difficile de trouver d’autres expressions? — Les documents 
que cite M. de R. E. font le seul prix de son travail, et leur nombre, 
comme il dit et n’avait pas besoin de le dire (p. vm), trahit le serieux et 
le zele de ses recherches. L’auteur a fouille les archives de diverses villes 
de l’Allemagne pour recueillir sur son heroine les renseignements les 
plus exacts et les plus complets; on trouvera dans son livre bien des 
choses que Danzel, dans son ouvrage sur Gottsched, Blumner, dans son 
histoire du theatre de Leipzig, Fiirstenau, dans son histoire du theatre 
de Dresde, ont negligees ou laissees de cote. C’est ainsi que M. de R. E. 


i, Et Gervinus, et Roberstein (pp. v, r&tj), etc. M de Reden aurait-il vouiu Tenure 
son style semblable au vetement du Hanswurst, bariole et buntscheckig ; (p. 210]. 
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a decouvert Ie privilege accorde par le due de Schleswig-Holstein en 
1736 a la troupe de la Neuber (p. 191). On lui saura gre d’avoir repro- 
duit les affiches par lesquelles la Neuber annongait ses representations, 
d’avoir cite en leur entier certains documents ensevelis dans des recueils 
presque inaccessibles, par exemple les extraits des Belustigungen d. 
Verstandes u. d. Wit\es (p. i 5 g); d'avoir donne la supplique de la 
Neuber au senat de Hambourg, supplique oil l’actrice expose non sans 
une juste fierte tout ce que lui doit la scene allemande ; le discours d’a- 
dieu de la Neuber a la derniere representation qu’elle donna a Ham- 
bourg et oil elle nepargna pas a son public indifferent les railleries et les 
sarcasmes (p. 242) ; l’ignoble pamphlet de F. S. Meyer contre la Neuber, 
oil l’on trouve au milieu d’obscenites et d’infames calomnies, quelques 
details curieux et qui paraissent croyables surla fuite de Caroline Weis- 
senborn et de Neuber en 1717. Les documents et extraits que M. de Re- 
den Esbeck a rassembles avec tant de soin et de patience rendent done 
son ouvrage sur la Neuber indispensable a quiconque voudra mieux 
connaitre et l’histoire de la scene allemande et la vie de cette femme que 
la ville de Breslau, desireuse de « purifier son gout », demandait avec 
instance a Gottsched, et grace a qui Lessing aborda le theatre. « La 
Neuber, dit Gervinus (iv, 402) fut la premiere actrice qui eut l’ide'e des 
vers et du jeu tragique, qui eut le coup d’oeil juste pour choisir les ac- 
teurs (Kohlhardt et Koch) ; elle s’eleva au-dessus de Lamour du gain et 
se proposa, meme a son dommage, un but eleve 1 ». 

A. Chuquet. 


121. — Le marechal Bugeaud, d’apres sa correspondance intime, par le comte 
H. d’Ideville. Tome I. Paris, Didot, xi-414 p. 

M. H. d'Ideville a eu a sa disposition la correspondance de Bugeaud 
et des notes intimes reunies par sa famille. 11 les a groupees habilement 
et, mettant le plus possible son heros en scene, le faisant parler lui-meme 
le plus souvent, il a compose un volume qui se lit d’un bout a 1’autre 
avec interet et souvent avec charme. « Notre oeuvre, dit-il (p. 200), n’est 
point une oeuvre de polemique, et l’on ne saurait nous accuser de porter 
sur les faits un jugement partial. » Celaest bien dit; mais pourquoi l’au- 
teur a-t-il fait preceder son livre d’une preface qui commence comme un 
article de discussion passionnee? On le regrette d’autant plus que l’ou- 


t. P. 174. Le Schrecken- Spiegel ruchloser Tugend oder das lehrreiche Todten- 
Gastmahl des don Petro est, dit M. de Reden, un precurseur du don Juanactuel; il 
fallait ajouter que, d’apres la liste des personnages, e’est une imitation du don Juan 
de Moliere ; p. i85. Est-il bien sur que le Timoleon de Behrmann ne soit pas une 
imitation d’une piece francaise;? p. 2t3, lire Tabarin et non « Taburin »; p. 214, 
a quoi bon une note de sept lignes sur le lit de Procrustei; p. 220, lire Campislron 
et non « Capiston ». 



5 14 REVUE CRITIQUE 

vrage est ecrit d’un autre ton, et.que cette entree en mature est faite 
pour decourager ceux des lecteurs dont il y aurait precisement interet a 
rectifier le jugement sur Bugeaud. 

Le chapitre i er contient des notes vraiment charmantes sur l’enfance 
de Bugeaud, des souvenirs bien precieux sur la vie de province a la fin 
du dernier siecle, apres la Terreur.La correspondance de Bugeaud, pen- 
dant les premieres annees de sa vie militaire, est du plus vif interet. Son 
recit de la guerre de i8o5 formerait le plus piquant et parfois le plus 
touchant commentaire au beau recit de Fezensac. On est frappe del’hor- 
reur que la guerre inspire a ce guerrier. II y a encore une serie de let- 
tres bien attachantes sur la guerre d’Espagne. La fameuse affaire de 
Blaye remplit pres de la moitie du volume. Ce recit est compose avec le 
« Journal de la citadelle de Blaye », journal de correspondance, tenu 
par le general lui-meme, sa femme et son aide-de-camp, le capitaine 
Saint- Arnaud. C est 1 episode irritant et douloureux de la vie de Bu- 
geaud. On comprend qu’il ait souftert de cette mission et que, jusqu’a 
la fin de sa vie, les calotnnies et les injures dont elle a ete le pretexte 
1 aient blesse et revolte. « On commence par obeir, on reclame apres », 
disait-il dans une seance de la Chambre qui fut suivie d’un duel oil il 
tua 1 adversaire qui l’avait qualifie de « geolier ». C’est ce qu’il ecrivait 
au lendemain du jour ou on lui avait donne cette « mission de confiance 
et de devouement » (p. 216). Bugeaud dut obeir; maisle gouvernement 
pouvait ne pas commander. Pourquoi compromettre dans cette oeuvre 
de gedle et de police un des esprits les plus eleves, un des coeurs les plus 
vaillants de l’armee francaise ? On souffre de voir ce soldat s’abaisser a 
ces details d’alcove, de lingerie et d’hopital. Raison d’Etat, je le veux 
bien; mais quelle vilaine besogne! 11 est aise de voir que Bugeaud y re- 
pugnait plus que personne, qu’il fit de son mieux pour concilier ses 
sentiments et ses habitudes de galant homme, avec l’indelicatesse officielle 
de ses instructions. On concoit que son biographe ait tenu a degager la 
responsabilite de son heros : il ne pouvait pas produire, sous ce rapport, 
un temoignage plus probant que celui de Bugeaud lui-meme dans son 
Journal de Blaye. Le volume se termine par un autre episode egale- 
ment douloureux a Bugeaud, l’affaire de la rue Transnonain. Il pro- 
testa toujours contre 1’accusation d’avoir fait tirer sur les femmes et sur 
les entants. Dans cette affaire comme dans celle de Blaye, dit M d’lde- 
ville, « la responsabilite incombe tout entiere a M. Thiers » (p 404) Le 
livre s’arrete au moment ou Bugeaud va partir pour l’Afrique. 

A. S. 

122. - La Tripoli taine et la Tunisie, par M. Leon de Bisson. Pahs. E Le- 
roux. 1881, in-18, 147 p. 

Sous ce litre, l’auteur nous donne une sorte de petit « Guide duvora 
geur en Tnpohtaine et Tumsie. » On n’y t.ouve pas grand’chose a ap- 
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prendre; rien de nouveau dans les renseignements geographiques qui y 
sont presentes. Quant a l'histoire, nous accordons volontiers a M. de 
Bisson que « Caton mourut a Utique l’an 40 avant J.-C. » (p. 65 ); mais 
nous ne pouvons pas admettre avec lui que « Tunis ait ete occupee en 
1 5 3 q par le corsaire Frederic Barberousse » (p. in). II etait bon de 
nous offrir une Liste des principaux ouvrages publies sur la Tripo- 
litaine et la Tunisie (avant-propos); mais il n’eut pas fallu oublier les 
principaux, tels que ceux de Shaw, de Peyssonel, Mac-Carthy, Pelis- 
sier, De Slane, la Primaudaie et tant d’autres. En ce qui concerne les 
Renseignements generaux (pp. 127-142), l'auteur nous declare lui- 
meme (p 144) qu’il decline la responsabilite de toute erreur. 

H. de G. 


VARIETIES 


Let Ire® Inedite® do savant® IVonrais a leurs confrere® oil aini® d’ltfiftlie 
— XVII e -XIX e slecles. 

XIII 

Bom P. Coustant. — 1654-1721. 

Mon Reverend Pere, 

Si je ne vous ecris point souvent, je ne conserve pas moins pour cela 
les sentimens que je dois avoir pour tous les temoignages de bienveil- 
lance que Votre Reverence a eu la bonte de me donner. Mais de peur de 
passer pour etre dans des dispositions contraires, je me crois oblige, au 
moins dans ce renouvellement d’annee, de vous en donner des nouvelles 
assurances. Je vous la souhaitte toute sainte, et comblee d’une plenitude 
de graces. Je prens occasion en metne temps de vous rendre conte de ce 
que j’ay pu decouvrir jusqua present pour aider a la correction des let— 
tres des papes. Je trouve d’assez beaux mss. de la collection de Denis le 
Petit, de celle d’Isidore Mercator, du Codex canonum que le Pere 
Quesnelle a donne dans son S. Leon, et quelques autres collections qui 
reviennent a celle d’Isidore, et qui paroissent avoir ete les originaux 
d’oii il a prisce qu’il a ajoute de veritable a ses fausses pieces. Je trouve 
une collection entiere des lettres de Nicolas I et une autre d’Hadrien II. 
Les lettres de Gregoire VII se trouvent a Clairvaux. Pour ce qui est 
de celles de S. Gregoire le Grand, le Pere de S. Marthe en a deja 
vu plusieurs mss., et il sen pourra trouver encore dautres. Mais il 
s’en faut bien que je n’en trouve sur toutes celles des autres papes. Vous 
ne trouverez pas mauvais que je vous fasse une liste de celles sur lesquels 
les mss. jusqu'a present m’ont manque, k fin que si vous en pouvez de- 
couvrir quelques-uns, vous cherchiez le moyen de nous en faire avoir 
les variations. 
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Sur le pape Since. 

La lettre de Maxime k Sirice, et celle de Sirice a Anysius, etc. Lab., 
t. II, pp- io 3 o et io 33 sont de ce nombre. 

D’ Innocent I. 

Toutes celles qui se trouvent depuis la page 1291, 2. tom. Lab. 
jusqu'a la i 3 i 6 . On pourra neanmoins en trouver quelques-unes de 
celles-la parmi les mss. de S. Jean Chrysostome et de S. Jerome. Sur 
quoyje n’ay encore fait aucune recherche. 

De Zosime. 

La 3 , 4, 5 , 6, 7, 8,9, to, it. 12, i 3 . Lab., t. II, depuis la p. 1 558 
jusqu'a la 1 574. 

Lettres des papes sur lesquelles il ne se trouve point ou peu de mss. : 

De Celestin I. 

Celles qui sont ecrites a Cyrille, au concile d’Ephese, a l’emp. The'o- 
dose, a Maximien, au clerge de PP. qui se trouvent Lab., t. II, depuis 
la page 1623 jusqu'a la i 63 i. 

Deux autres Lab., t. Ill, pp- 349, 35 1. 

Une autre Lab., t. IV, p. 1710. 

De Sixte III. 

Les quatre lettres qui se trouvent Lab., t. IV, pp. 171 x et seqq. dont la 
premiere est adressee a Perigene, la seconde a un concile futur de Thes- 
salonique, la troisieme it Proclus, la quatrteme aux Eveques d lllyrie. 

Hilare. 

Les lettres a Leonce, aux eveques de Gaule, et a quelques Eveques, 
imprimees : Lab., t. IV, depuis la page 1639 jusqu’d la 1645. 

De Simplicius. 

Toutes, excepte la premiere d Zenon, qui commence Plurimorum. 
Une autre a Florentius, Relatio ; une troisieme d’Acace, Sollicitudi- 
nem, et une response au meme Acace, Cogitationum , et une a Jean, 
eveque de Ravenne : Si quis. 

De Felix III. 

II n’y a que lepitre a Acace, Multarum, celle k Zenon de Seville 
Fill us meus, et une a tous les Eveques, Qualiter in A/ricanis, sur 
lesquelles j'aye jusqu’a present trouve des mss. 

De Gelase. 

II manque de meme de mss. sur la lettre a Laurent, les deux a Hono- 
rius, celle aux Evequesde la Marche d'Anc. (Picenis), sur le traitteD/cta 
adversus Pelag. hceret., sur la lettre Episcopis Bardan. etlllyr. qui 
commence Audientes , l’ouvrage adversus Andromachum, et les actes de 
absolutione Miseni. Je trouve trente-huit fragments de ce pape sans 
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ceux que 1 ’on a donnez en differents endroits, qui marquent que ce Pape 
a ecrit quantite de lettres que nous n’avons pas.. 

De Symmaque . 

Exceptez sur la premiere k Liberius, le seconde & Laurent, et la troi- 
sieme k S. Caesaire, Hortatur nos, les mss. nous manquent sur le reste. 

Hormisdas. 

Je trouve assez de mss. sur une douzaine des lettres de ce pape, et 
point sur le reste. 

Je.ne me vois point plus de fonds sur les papes suivants. Ce qui me 
fait avoir recours a votre Reverence pour la prier, s’il y a moyen de 
nous enrichir de ce qui s’en conserve en Italie. Je serois aussi curieux de 
sea voir s’il s’y trouve quelque collection de Denis le Petit sans le decret 
de Gregoire II. appelle du nom de junior is , et des papes qui l’ont precede, 
scavoir Hormisde, Symmaque. Felix, Simplicius et Hilare. 

Sur les lettres, sur lesquelles Ton ne manque point de mss. en ce pays, 
meme fort anciens, il ne laisse pas de rester quelques endroits corrom- 
pus. qui pourroient etre retablis par ceux de Rome et d’ltalie. Je n’ay 
pas ose faireplutot k Votre Reverence semblables propositions, scachant 
d’un cote votre bonne volonte pour concourir a l'execution du dessein 
qu’on m’a propose, et de l’autre la difficulty d’avancer dans ce travail 
sans second. Je le vois par moy meme, qui suis contraint de collationner 
seul les mss. que je puis decouvrir. Et meme je ne fais maintenant cette 
priere, qu’avec peine, quoyque je scache que vous ayez un compagnon. 
Vous me permettrez de le saluer et de commencer la connoissance par 
lui souhaitter comme je 1 ’ay deja fait, envers V. R. et que je le reitere, 
toutes sortes de prosperitez et de graces. Ma peine vient de l’apprehension 
de vous detourner trop pour rechercher et collationner tant et tant de 
pieces differentes. Mais la charite surmonte toutes les difficultez : et je 
me croirois coupable de ne me pas servir des offres obligeants que vous 
m’avez faits de la votre, pour perfectionner un dessein, qui demande 
differents secours et du temps. S’il s’agit de rendre dans quelque rencon- 
tre temoignage de ma disposition, V. R. pourra assurer, sans crainte de 
s’engager trop, qu’on ne peut pas avoir plus de zele et plus d’attache- 
ment pour tout ce qui regarde I’honneur de l’Eglise. Je vous prie de 
demander pour moy, dans un lieu oh reposent les cendres de tant de 
saints Papes, la grace de travailler utilement sur les monuments qu’ils 
nous ont laissez et de me croire avec tout le respect et l’estime possible, 

Mon Reverend Pere, 

Votre tres humble et obeissant serv. et confr. 

Fr. Pierre Coustant, M. B. 

De Paris, le ix dec. 1702. 

Au Reverend Pere Dom Guillaume de la Pare, Procureur general de 
la Congreg. de S. Maur, a Rome. 

(Bibliotheque du Vatican, fonds latin, n° 9063, fol. 149 et i 5 o.) 
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REVUE CRITIQUE 


CHRON1QUE 

FRANCE. — M. Leonce Person a fait paraitre l’e'tude que nous avons annoncee 
recemment ( Revue critique, n" 14, p. i/ 5 ) sur VHistoire du veritable Saint-Genest 
de Rotrou. (Cerf, in- 3 0 , io 3 p.) ; il y prouve que Rotrou a « pris [’inspiration, les 
elements et bon nombre de details importants de sa tragedie » dans une piece de 
Lope de Vega, Lo Fingido Verdadero. Nous reviendrons sur l’ouvrage de M. Per- 
son ; nous nous bornons aujourd’hui a donner la table des matieres de ce travail 
neuf et interessant. I. La legende de Saint-Genest et la piece de Lope de Vega, inti- 
tulee : Lo Fingido Verdadero (p. 5-g); II. Les premieres imitations de Rotrou et 
ses premiers imitateurs (p. 10-18); III. La seule pieee vraiment originale de Rotrou 
est posterieure au Saint-Genest ; c’est Cosroes (p. 19-24); IV. Analyse, fragments 
de traduction et de texte du Fingido Verdadero de Lope de Vega (p. 25-78); V. Le 
Saint-Genest de Oesfontaines et le Veritable Saint-Genest de Rotrou (p. 78-90); 
VI. Le Veritable Saint-Genest a l’Odeon en 1845 et a la Porte Saint-Martin en 1874 
(p. 91-95). Le volume, d’ailleurs tres elegamment imprime, se termine par un Ap- 
pendice qui renferme l’analyse du mystere de Saint-Genis (p. 97-103). 

ALLEMAGNE. — La librairie Otto Schulze, de Leipzig, publiera prochainement un 
ouvrage de M. K. Geldner, Zoroaster und die Religion des altiranischen Volkes et 
nne etude deM. E. Trumpp sur Mahomet eti’Islam. 

— Une petite brochure, ecrite avec vivacite et qui contient quelques vues judicieu- 
ses, vient de paraitre a la librairie Henninger, de Heilbronn, sous le titre : der Sprach- 
unterricht muss umkehren! ein Beitrag qur Ueberbiirdungsfrage, von Quousque 
tandem. (In-8°, 38 p. 60 pfennings). L’auteur declare que la prononciation de l’an- 
glais et du franfais dans les e'coles allemandes est horrible ( grauenvoll ) et que les 
maitres enseignent a leurs eleves comme des verites importanies plus d’une erreur 
et d’une heresie; l’enseignement des langues vivantes peche d’ailleurs par la me- 
thode; l’ecolier sort du gymnase, ou il a passe six ou neuf ans, sans avoir fait 
autre chose que casser des coquilles de noix; quant au fruit, il ne l’a pas goute. 
L’auteur s’eleve surtout centre les devoirs ecrits; il trouve qu’on a jusqu’ici donne 
trop d'importance a l’enseignement aride des regies de grammaire A recommander 
a nos professeurs d'allemand et d’anglais. 

— M. Reinhold Pauli, mort a Breme le 3 juin, a Page de 5q ans, s’etait surtout 
occupe de l’histoire d’Angleterre. Apre avoir publie une Vie d' Alfred le Grand, il 
continua la Geschichte von England commence par Lappenberg et la mena du 
regne de Henri II a celui de Henri VIII; cet ouvrage est le meilleur de Pauli. Ses 
autres publications sont : Bilder aus Alt-England ; Geschichte Englands seit den 
Friedensschlussen von 1814 und 181 5 ; une biographie de Simon de Monlforf 
une Edition de la Con/essio Amantis de Gower. 

_ Nous apprenons en meme temps la mort de M. Hermann Hettner, un des plus 
brillants historiens de la litterature du xvm" siecle; son ouvrage le plus connu et 
qui a eu plusieurs editions est la Liter atur geschichte des achtqehnten Jahrhunderts 
divisee en trois parties : la litterature francaise, la litterature anglaise et la litterature 
allemande. 

ANGLETERRE. - M. Burnell doit publier une Grammaire des langues dravi- 
diennes dans la collection des « simplified grammars », de la maison Trubner. 

BELGIQUE. - M. Em. Desmazieres a fait paraitre des Recherches sur la vie et 
les travaux des imprimeurs et des libraires de Tournai (Tournai, Casterman. In-8», 
768 p.) L’auteur n’a pas sum l’ordre chronologique ; il a reuni les ouvrages publies 
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par un meme libraire on un meme imprimeur. 11 nous apprend que le premier 
livre imprime a Tournai ne date que de 1610; 1 ’imprimerie, a cause des reglements 
auxquels elle etait soumise, ne fut pas tres ilorissante a Tournai avant notre siecle; 
pourtant, des le commencement du xvi e siecle, il y avail a Tournai un libraire, 
Antoine Durieu, qui faisait imprimer a Paris les ouvrages qu’il editait ; ses succes- 
seurs du xvt e siecle tirent imprimer a Douai, a Cambrai, a Louvain et a Anvers. A 
partir du regne de Louis XIV, on imprima a Tournai les edits, ordonnances, regle- 
ments enregistres au Parlement de la vilie ou, sous le gouvernement autrichien, au 
siege du bailliage de Tournai et du Tournaisis. M. Desmazieres a donne trois tables : 
i" noms d’auteurs ; 2° ouvrages anonymes ; 3 “ ordonnances, edits, placards, etc.; 
cette derniere table sera tres utile. 

GRECE. — M. George Pagidas vient de publier sa these sur la topographie de ' 
l’ancienne Thebes. Le titre complet est : Tot zffi 'tCTOfpa^taq twv EitToutuXuv 0 r ( - 
6C>v uit'o twv vsw'cspwv oispiuvwp.svot, avec une planche. M. Pagidas s’occupe plus 
particulierement de la question des murs de l’ancienne villa et de l’emplacement des 
fameuses sept portes. II passe en revue tout ce qui a ete ecrit sur ce sujet par les 
anciens geographes et par les philologues modernes. 

— M. Eugene Zomarides. actuellement a Leipzig, annonce la prochaine publication 
d’une traduction en grec du livre de Victor Helm sur les plantes et les animaux do- 
mestiques dans leur passage de l’Asie, en Italie, en Grece et le reste de l’Europe. 

— M. Tserepis dont nous avons annonce la premiere partie d’un travail sur les 
mots composes de la langue grecque, a fait paraltre la seconde et derniere partie 
de cette etude. 

— M. Andre Hidrokenos vient de publier la seconde partie de sa traduction grecque 
de l’ouvrage de M. Gladstone. Juventus mundi (Kcjp.su VeitY)?). La premiere par- 
tie avait paru en 1879. 

— M. Agathonikos, conseiller a la Cour de cassation, publie une traduction grecque 
de l’ouvrage de M. Taine, Philosophic de Part en Italie; M. Agathonikos avait deja 
fait paraitre, il y a quelque temps, la Philosophic de Part en Grece du meme auteur. 

— Le professeur M. Th. Aphentoulis a publie une traduction grecque de la Ma- 
rie Stuart de Schiller. Le meme professeur avait deja traduit le Nathan de Les- 
sing. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 7 juin 1882. 

M. Anatole de Barthelemy est elu membre honoraire, et la vacance d’une place de 
membre residant est declaree. 

M. Demay presente, au nom de M. Janvier, ia photographie d’une stele gallo-ro- 
mame trouvee a Amiens et conservee au Musee de cette vilie. Sur la face princi* 
pale sont presentes en haut relief trois personnages debout, deux, hommes et une 
femme ; les hommes portent une tunique de dessus munie de manches et d’un ca- 
puchon, une tunique de dessous ( suberculai et des braies; la femme a egalement 
deux tuniques, mais celles-ci descendent jusqu’aux pieds, et celle de dessus a des 
manches plus lar, et point de capuchon, un voile est drape autour de la tete et 
des epaules. M. Janvier voit dans cette scene une reunion de famille. 

M. Guillaume demande a la Societe de s’interesser a la, conservation d’une des 
anciennes portes de V alenciennes, que le genie militaire aurait, paraTt-il, l’intention 
de detruire; ia Societe decide qu’une demarche sera faite aupres du Ministre de la 
guerre. 
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M. Prost lit, au nom de M. Jacob, une note sur la pierre tombale de Jehan Chin- 
trel, prevor de la Marche, decouverte a Outremecourt par M. Voulot et transportee 
au Musee d’Epinal. 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Seance du 16 juin 1882. 

M. le secretaire perpetuel donne lecture des lettres des deux candidats a la place 
de membre ordinaire laissee vacante par la mort de M. Guessard. Ces candidats sont 
M. Eugene Revillout et M. Senart. 

L’Academie se forme en comite secret. 

A la reprise de la seance publique. M. de Grandmaison, archiviste d’lndre-et- 
Loire, fait une communication sur les fragments de chartes anciennes qui ont et 6 
decouverts, depuis plusieurs anne'es, dans les reliures des registres de l’ftat civil 
conserves aux greffes des divers tribunaux du departement d’Inare-et-Loire. Les frag- 
ments retrouves sont aujourd’hui au nombre de plus de cinq cents. 11s ont ete rein- 
tegres aux archives departemerttales, auxquelles les chartes dont ils proviennent 
avaient ete volees en t 83 o. Beaucoup de ces fragments sont malheureusement tres 
petits, quelques-uns n’ont que 2 centimetres de largeur. En rapprochant les divers 
fragments, M. de Grandmaison a pu parfois reconstituer en tout ou en partie les 
chartes lacerees, mais il reste des lacunes considerables. Les litres retrouves pro- 
viennent des archives del’ancien monastere de Satnt-Julien de Tours. Beaucoup re- 
montent au x e siecle. Celui qui porte la date la plus ancienne est attribue a l’arche- 
veque Teotolon et date de g 33 , mais I'authenticite n’en est pas certaine ; 
M. Grandmaison est porte a y voir une falsification du moyen-age Mais une charte 
authentique du meme Teotolon, de 940, a ete conservee entiere. Cet archevequesignait 
ses chartes de son nom, ecrit en lettres grecques ; les pieces dont M. de Grandmaison 
entretient l’Academie presentent quatre fois sa signature ainsi ecrite. On y trouve 
aussi deux fois la signature de Hugues Capet, avant son avenement. Dans beaucoup 
d’actes on trouve des notes tironiennes, meme dans des actes de la fin du x’ et du 
commencement du xi* siecle. L’emploi de ces notes et celui des lettres grecques, a 
une epoque relativement aussi recente, sont deux particularites propres aux actes de 
la Touraine et qu’on ne retrouve pas ailleurs. 

Ouvrages presentes de la part des auteurs : — par M. Derenbourg : Abbadie 
(Ant. d’., Dictionnaire de la langue amarinha (tome X des Actes de la Societe phi- 
lologique) ; — par M. Barbier de Meynard : i° Houdas et Martel. Traite de droit 
musulman (la Ton/at d’Ebn-Acem) ; 2 » Sauvaire (H.), Metrologie arabe de Dahaby 
traduite de 1 ’arabe; — par M L. Renier : 1 0 Cagnat (R.', Etude historique sur les 
impots indirects cheq les Romains (memoire couronne par l’Academie); 2° le meme 
Sur trots inscriptions inedites de T unisie (extrait du Bulletin epigraphique de la Gaule ’ 
mars-avril 1882); — par M. Simeon Luce : Correspondance historic ue du cardinal 
de Granvelle, publiee par Edm. Poullet, t. Ill (de la Collection de chroniques beiges 
in-4 0 ); — P ar M - G - Perrot: i° Bulletin de correspondance hellenique, mat-juin 1882’ 
2 0 Blondel IP.), Etat actuel des rutnes du temple de la Fortune a Preneste et Fer- 
nique (E.), Sur les ruinesdu temple de Preneste; — par M. Ad. Regnier : Bergajgne 
(Abel), Unenouvelie Inscription du Cambodge (ex trait du Journal asiatique) ■ — nar 
M. Maury : t° Drapeyron (Ludovic), la Constitution de Carthage d’apres Ar’istote et 
Poly be, etude ethnographique ; 2 0 Duruv, la Politique de Constantin. 

Julien Havet. 


ERRATUM (art. de M. Jullian sur l’Orose de M. Zangemeister) : p. 442, ligne 33 
lire VERSV, au lieu de VERSV ; p. 44 3 , note 1, ligne 3 , lire : tri que drum au lieu 
de tri que drum. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le luy. tip et ink. Marches sou pis. toultvarj Saint- 1 aurera 3 > 
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REVUE CRITIQUE 

D’H ISTOIRE ET DE L1TTERATURE 

. RECUEIL HEBDOMAD AIRE PUBLIE SODS LA DIRECTION 

DE MM. C. GRAUX, S. GUYARD, G. MONOD, G. PARIS 


Secretaire de la redaction. : M. A. Chdqdet 


Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements , 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOCIETE ASIATIQ HE 
DE L’liCOLE des langues orientales vivantbs, etc. 
28, RUE BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la redaction a M. A. Chuquet 
(Au bureau de la Revue : rue Bonaparte, 28). 

MM. les Bibliothicaires des Facultes et des Lycees sont pries d' adresser a I’Editmr 
un avis canstatanl quiils ont bien recn tons les nwniros de la Revue critique pour 
V annee 1881. 


J. BONHOTJRE ET C ie , editeurs, 48, rue de Lille, Paris. 


ATLAS D’HISTOIRE NATURELLE 

COMPLEMENT A TOUTE BISTOIRE NATURELLE 
Albums grand in- 4 , cartonnJs, renfermait an grand nombre de planches colonies en chromolithographie, 

accompagnees de texte. 


Le Corps humain. Description anato- 
mique de l’hotnme, par Theodore 
Eckardt. 24 planches avec texte expli- 
cate 10 fr. 

Les Parties interieures de rhomme. 

- Demonstration schematique, en gra- 
vures decoupees et mobiles, de la po- 
sition des muscles, cotes, appareils 
respiratoires, intestins, etc., avec texte 
explicatif, suivi d’un Cours traite d’hy- 
giene , par Theodore Eckardt. 5 fr. 

Tableaux geologiqu.es du monde pri- 
mitif et du monde actuel, par Ferd. 
de Hochstetter i5 fr. 

Mineralogie, par le D r Kurr, avec un 
Precis de Mineralogie , par A. Riviere. 
(Vol. in-8, avec un grand nombre de 
fig. interc. dans le texte), . . 20 fr. 

Le Precis seul 3 fr. 


Vegetaux, 53 planches contenant plus 
de 600 dessins, avec le texte explicatif, 
par J. Groenland. .... 22 fr. 

Botanique. Plantes cultivees et plantes 
veneneuses par le D r de Schubert. 8 fr. 

Plantes veneneuses, par le D r Ahles. 
Prix 8 fr. 


Champignons, par le meme. . 8 fr. 

Mammiferes, par le D r de Schubert. 
Prix 8 fr. 


Oiseaux, par le meme. . . • 8 fr. 
Reptiles, Poissons, Mollusques, par 
le meme. . 8 fr. 


Coup d'oeil sur l’Histoire naturelle 
des cinq parties du monde, par le 
meme 8 fr. 


Scenes de la vie des animates. 60 pi. 
exdcutees d’apres nature. . . io fr. 


PERIODIQUES 

The Academy n° 5o2, 17 decembre 1881 .’English Sonnets by writers of 
the past, ed. by S. Waddington. Bell. (Monkhouse : plus de.sagacite cri- 
tique dans le choix des poesies que dans le commentaire, recueil re- 
commandable.) — Freeman, Sketches from the subject and neighbour 
lands of Venice. Macmillan. (Creighton : vol. tres interessant.) — 
Barclay, Mountain life in Algeria. Kegan Paul. — Hodgson, Errors in 
the use of english. Edinburgh, Douglas. (Hales : n’epuise pas le sujet, 
quelques points discutables, mais en somme abondant, soigne, judi- 
cieux; collection d’exemples bien ordonnes et heureusement choisis.) — 
The Book of Wisdom, with an introduction, critical apparatus and a 
commentary, by Deane. Oxford, Clarendon Press. (Ball : commentaire 
utile.) — Holyoake, Life of Joseph Rayner Stephens, preacher and po- 
litical orator. Williams a. Norgate. — Archaeological collections in Ox- 
ford. (Pelham.) — Anglosaxon missals (Warren). — The basque singu- 
lar suffix -k (L. L. Bonaparte.) — The alleged statue of Marco Polo at 
Venice. (Beal.) — The book of the thousand nights an one night. 
(Granger Hutt.) — The scene of Gray’s elegy (Webster). — Howell, 
grammar of the classical arabic language translated and compiled from 
the works of the most approved native and naturalised authorities. 
(Badger : ouvrage de grande importance, mais ne sera utile qu'aux 
etudiants deja avances.) — E. de Goncourt, La maison d’un artiste. 
Charpentier. (Wedmore : livre a part, a la fois oeuvre litteraire et ca- 
talogue.) — Excavations at the Pyramids. (Flinders Petrie.) 

The Athenaenm, n° 2 8 a 5 , 17 decembre 1881 : Nordenskiold, The 
voyage of the Vega round Asia a. Europe, transl. by Leslie. Macmil- 
lan. — Her Majesty’s prisons, their effects a. defects. Sampson Low. — 
Selous, a hunter’s wanderings in Africa. Bentley. — Masson, DeQuincey, 
Englishmen of letters. Macmillan. (Monographic tres satisfaisante en 
un style sobre et aimable.) — Chatterton (Ingram). — The Amwas ins- 
cription. (A. Neubauer.) — Cinderella. (Nutt.) — The Sunderland li- 
brary. — Recent acquisitions of the Museum. — Sharpe Johnson a. 
Kersey, The churches of the Nene Valley, Northamptonshire. Batsford. 

— Notes from Naples. 

Gcettingische Gelehrte Anzeigen, n us 49 et 5 o, 7 et 14 decembre 1881 : Der 
Diwan des Lebid, nach einer Handschrift hrsg. v. Jusuf Dija-ad-Din-al- 
Chalidi. Wien, Gerold. (Hommel : publication importante, mais non 
sans defauts; l’auteur est un Oriental, autrefois maire [Biirgermeister] 
de Jerusalem; s’il etait Europeen, on dirait qu’il n’a pas compris ce qui 
etait necessaireet convenable pour son edition; aussi nepeut-on quelui 
donner ce seul eloge, qu’il a fait imprimer le manuscrit qu’il possede.) 

— Frey, die Schicksale des Koniglichen Gutes in Deutschland unter 
den letzten Staufern seit konig Philipp. Berlin, Hertz, (Weiland : 
l’auteur n’a pas appris a travailler avec serieux et methode; on dit qu’il 
s’est tourne vers l’histoire de l’art; puissent ses travaux etre meilleurs 
sur ce nouveau domaine, et ne pas avoir les memes erreurs et les memes 
inexactitudes !) — Loiseau, Histoire dela langue francaise. Thorin. (Le 
lecteur ne ratifiera pas le suffrage des juges qui ont donne un prix A cet 
ouvrage; incertitude, ignorance grossiere, precipitation, tels sont les de- 
fauts d’un livre quil faut signaler le plus possible aux commencants, 
pour qu ils ne lelisent point.) 



. Librairie HACHETTE et C ie , 79, boulevard St-Germain, Paris. 

NOUVELLES PUBLICATIONS ILLUSTREES 


EDMONDO DE AMICIS 

VOYAGE AU MAROC 

TRADUIT DE L’lTALIEN 

AVEC L’AUTORISATION DE L’AUTEUR 

PAR 

HENRI BELLE 

UN MAGNIFIQUE VOLUME IN- 4 ILLUSTRE DE 200 GRAVURES SUR BOIS 

d'apres lbs dessins 

DE MM. E. BAYARD, BISEO, USSI, ETC. 

Brochc, 30 fr. — Relie richement avec f'ers speciaux, tranches dorees, 4B fr. 


HISTOIRE 

DC GENTIL SE IGA EUR 

DE BAYARD 

COMPOSEE PAR LE LOYAL SERVITEUR 

EDITION RAPPROCHEE DU FRANCAIS MODERNE 

AVEC UNE INTRODUCTION, DES NOTES ET DES ECLAIRCISSEMENTS 

PAR . 

LOREDAN LARCHEY 

UN MAGNIFIQUE VOLUME IN-8 JESUS 

CONTENANT 8 PLANCHES, 3 TITHES Erl CARTE EN CHRO.VOLITHOGRAPHIE, I PORTRAIT 
EN PHOTOGRAVURE, 33 GRANDES COMPOSITIONS ET PORTRAITS TIRES BN NOIR ET 
186 GRAVURES INIERCALEES DANS LE TEXTE 

Broche, 3» fr. — Retie richement avec fers speciaux, tranches dorees, 40 fr. 

il a Erf: tire dans le format in-4 : 

ioo exemplaires sur papier velin a la forme; io exemplaires sur papier de Chine 
et 23 exemplaires sur papier du Japon. 

Tous ces exemplaires sont numerates. 

Prix de chaque exemplaire: sur papier velin, 60 fr.; sur papier de Chine, 80 fr.;‘ 
sur papier du Japon, IOO fr. 




librairie HACHETTE et C ic , 79, boulevard St-Germain, Paris. 
NOUVELLES PUBLICATIONS ILLUSTREES 
EDITIONS DE GRAND LUXE 


LE 

LIYRE D’ESTHER 

TIRE DE LA TRADUCTION DE LA BIBLE 
Par LEMAISTRE DE SACY 

j 

ET ENRICHI 

DE 12 GRANGES COMPOSITIONS GRAVEES A L’EAU-FORTE 

D’APRES LES DESSINS ORIGINAUX DE bida 

PAR BOILVIN, CHAMPOLLION, COURTRY, DGVIVIER, FLAMENG, GILBERT, HEDOUIN, 
LECOOLTEUX, MILIUS, MON GIN ET SALMON 

DE TETES DE CHAPITRES DESSINEES PAR BIDA 

ET DE LETTRINES ET CDLS— DE-LAMPES DESSINES PAR POTERLET 

AVEC ENCADREMENTS ET TITRES IMPRIMES EN ROUGE 
Un.magniBqne -volume grand In-follo. 

Prix : SO francs. — Richement cartonne avec fers speciaux «® francs. 

Ha ete tire decet outrage : 20 exemplaires sur papier de Hollande; 10 exem- 
plaires sur papier de Chine, et 20 exemplaires sur papier Whatman. Touh les exem- 
plaires sont numerotes. 

Prix de chaque exemplaire tire sur papier de Hollande, 100 francs; sur papier 
de Chihe, ISK francs; sur papier Whatman, liSO francs. 


LE DEUXIEME RECIT 


DES 

TEMPS MEROVINGIENS 

Par AUGUSTIN THIERRY 


UN FASCICULE DE SIX FEUILLES GRAND IN-FOLIO 

Tire a 2 to exemplaires 

ET CONTENANT 6 GRANDS DESSINS 
DE JKAIV-PACX LAUEXEM® 


REPRODtTITS PAR LE PROCEDE DE il. GOUFIL ET C*® 

n a ete tire dece fascicule; 120 exemplaires sur papier de Hollande; 5oexem- 
plaires sur papier Whatman; 10 exemplaires sur P a F ier de Chine; 3o eke'mpWs 
stir papier du Japon, ^ 

Tons ces exemplaires sont numerotes. 

Prix de chaque pemplaire renferme dans un carton : sur papier de Hollande 
y* francs; sur papier Whatman, SO francs; sur papier de Chine, 100 frS«- 
-«ir papiet du Japon, 1^0 francs. ancs, 

U Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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28, RUE BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la redaction aM.A. Chuquet 
(Au bureau de la Revue : rue Bonaparte, z8). 

MM. les Bibliothicaires des Famltts et des Lycies sont pries d’ adresser a l’ Editeur 
un avis constatant qu’ils ont bien recu tous les numeros de la Revue critique povr 
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OUDIN FRE11ES , EDITEURS, A POITIERS 

A PARIS, 53, RUE BONAPARTE 


LES PYRENEES FRANCESES 

LUZ - CAUTERETS - SAINT-SAUVEUR - BAREGES 

Par PAUL PERRET 

ILLUSTRATIONS PAR E. SADOUX 


U n magnifique volume grand in-8, illustre de plus de 1 5o gravures sur 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 3o3, 24 decembre 1881 : The correspondence of Ro- 
bert Southey with Caroline Bowles, p. p. Dowden. Longmans. — 
Phillimore (JL.), Sir Christopher Wren, his family a. his times, 1 585- 
1723. Kegan Paul. — Greg, Miscellaneous essays. Trubner. — The 
hymn of Chaucer’s Oxford Clerk, « Angelas ad virginem ». (Furni- 
vall.) — The press of the « Al. Jawaib. » — A News letter in the reign of 
Queen Anne(du i5 juillet 1703). — The condition of learning in Po- 
land at the present day. (Niemirowski.) — An oriental bestiary (Morris). 
— Lord Sherbroke in Australia. — « The book of wisdom ». (Deane.) 
Rhys Davids, Lectures on the origin a. growth of religion as illustrated 
by some points in the history of indian buddhism. Williams a. Norgate. 

- * (Fairbain : digne de tous les eloges.) — Del Mar’s monograph on Chi- 

nese coins. (Terrien de La Couperie.) 

■ V The Athenaum, n° 2026, 24 decembre 1881 : The correspondence of Sou- 
. >' thev with Caroline Bowles, edit, by Dowden. Longmans. — The works of 
John Day, newfisrt collected with an introd. a. notes by Bullen. Chis- 
1 ' wick press. — Barclay, Mountain life in Algeria. Kegan Paul. — Cor- 
rish, Life of Oliver Cromwell Rivingtons. (Quelques contradictions, 
des erreurs, pas d’indication de sources.) — The marriages of the Bona- 
partes (Lettre signee « Winifrede M. Wyse j>, d’apres laquelle Laetitia, 
fille de Lucien, prince de Canino, a epouse sir Thomas Wyse, dont 
elle a eu, non pas deux filles mais deux fils, Alfred Napoleon et Wil- 
liam Charles Wyse). — The « Confessio amantis » (Hales). — Notes 
from Athens. (Lambros.) — Raverty, Notes on Afghanistan a. part 
of Baluchistan, geographical, ethnographical a. historical. I, II a. III. 
— Notes from Rome (Lanciani). 

Literariscke3 Centralblatt, n° 5 i 17, decembre 188 r : The codex rescrip- 
tus Dublinensis of St. Matthew’s Gospel (z), p. p. Barrett in 1801, a 
new edition, etc. Longmans. — Hohnstein, Heinrich der Lowe. Braun- 
schweig, Wreden. (N’augmente pas la connaissance scientifique de la vie 
), et de l’ceuvre de Henri le Lion, et, comme recit populaire, laisse beau- 

- -coup a desirer.) — Lehns-und Besitzurkunden Scnlesiens u. seiner einz- 
tlnen Fiirstenthiimer im Mittelalter, hrsg. v. Grunhagenu. Markgraf. 

Leipzig, Hirzel. — Jordan, Ragewin’s gesta Friderici imperatoris. 
Strassburg, Trubner. (Bon travail.) — Hunfalvy, die Ungern oder Ma- 
gyaren. Teschen, Prochaska. (La competence et l’impartialite de ce livre 
sont « musterbaft » ; tous les volumes de la collection consacree aux 
« peoples de l’Autriche Hongrie * devraientetre semblables a celui-ci.) — 
Vamana’s Stilregeln, bearb. v. Cappeller, Strassburg, Trubner. (Excel- 
lente publication) — Plutarque, Vie de Demosthene, p. p. Graux. Ha- 
chette. (Gette edition classique renferme tout ce qui est necessaire A 
1’intelligence du texte; sa valeur scientifique consiste surtout dans 1 eta- 
blissement du texte, d apres le ms. de Madrid ; l’editeur ajoute aux nom- 
breux services qu’il a deja rendus A la philologie classique un nouveau 
et signale service.) — Boltz, die helienische oder neugriech. Sprache. 
Darmstadt, Brill. (Livre ecrit aVec d’excellentes intentions et un grand 
enthousiasme, mais qui ne dit rien de nouveau au connaisseur et peut 
induire le profane en erreur.) - Stampini, Le odi barbare di Carducci e 
la metrica latina, studio comparative. Turin, Loscher. — Jundt, die 
dramatischen Auffiihrungen im Gymnasium zu Strassburg, ein Beitrag 
zur Geschichte des Schuldramas. im 16. u. 17. Jahrhundert. Strassburg 
Schmidt. (Expose historique d’ensemble sur ce sujet curieux.) — Fleiss- 
■ her v. Wostrowitz, Handbuch der Kryptographie, Auleitung zum Chif- 
(Viren u. Dechiffriren von Geheimschriften. Wien, Seidel. (N’est pas 


ecrit par on spea'aliste ni pour des spedalistes; servira aa grand pu- 
blic.) — Mitani, II Ripostiglio della Venera, monete romane della se- 
conda met£ del terzo secolo ordin. e describe. Verona, Munster. (Catalogue 
de la collection de Verone renfermant Ies 43,744 monnaies romaines 
trouvees en 1876 dans deux amphores; 4,504 types differents, de 242 a 
287; 25 empereurs, de Gordien III a Maximien et 5 imperatrkes.) — 
FRiEDLaNDER, die italienischen Schaumunzen des i 5 - Jahrhundfflrts. 
i43o-i53o. I et II. Berlin, Weidmann. (Public, de tres grande impor- 
tance.) — Schwicker, die, ungarischen Gymnasien. Geschichte, System, 
Statistik. Budapest, Kilian. (Ouvrage utile et d’un haut merite.) — Han- 
sen, Geschichtsblatter des reval'schen Gouvernements-Gymnasiums. 
Reval, Kluge. 

Deustclie Literaturzeilung, n° 49, 3 decembre 1881 (Ce numero ne nous 
est arrive qu'apres le numero 5 o ) : Heynacher, Was ergrbt sich aus 
dem Sprachgebauch Casars im belium gallicum fur die Behandlung d. 
latein. Syntax in der Schule? Berlin. Weidmann (Andresen : important 
et fait avec un certain succes). — Guterbock et Thurneysen, Indices 
glossarum et vocabulorum hibernicorum quae in grammaticae celticae 
editione altera explanantur. Leipzig, Hirzel (Zimmer : important se- 
cours pour les celtisants). — Recueil dc coutes populaires grecs, tra- 
duits sur les textes originaux par Em. Legrand. Leroux (Boltz : traduc- 
tion exacte de trente contes qui renferment de tres precieux materiaux). 

— Hayet (L.). De Saturnio Latinorum versu. Vieweg (Leo : grande 
depense de soin et de patience, beaucoup de points utiles). — Kotzebue 
(W. v.), Aug. v. Kotzebue, Urteile der Zeitgenossen u. d. Gegenwart. 
Dresden, Baensch (Sauer : offre plus que Ie titre ; fera mieux j uger 
Kotzebue). — Aelfrics Grammatic u. Glossar hrsg. v. Zupitza. I. Text 
u. Varianten. Berlin, Weidmann (Ten Brink : i ro edition critique, di- 
gne de tous les eloges). — Klein, Fasti consulares inde a Caesaris nece 
usque ad imperium Diocletiani. Leipzig, Teu’oner (Bormann : fait avec 
soin et conscience, comble une lacune et sera accueilli avec reconnais- 
sance). — Flammermont, Histoire des institutions municipales de la 
ville de Senlis (Zeumer : precieuse contribution a l’histoire des villes de 
France, de grand interet pour l’historien des constitutions allemandes). 

— Sternfeld, das Verhiiltniss des Areiats zu Kaiser u. Reich vom Tode 
Friedrichs I bis zum Interregnum. Berlin. Hertz (Schimnacher : tableau 
tres clair). — Carta corografica et archeologica dell’ Italia centrale os- 
sia antico Latio, Campania, Sannio con parti meridionali della Sabina 
ed Etruria, p. p. Kiepert. Berlin, Reimer (Partsch : publication excel- 
lente qui sera la bienvenue). — Muntz, Raphael, sa vie, son oeuvre et 
son temps. Hachette (H. Grimm : art. de discussion). — Israel, Ueber- 
sichtl. Catalog d. Musik. d. stadt. Landesbibliothek zu Cassel. Cassel, 
Freyschmied (Bellermann). — ■ Leibnitzens u. Huygens Briefwechsel 
mit Papin, p. p. Gerland. Berlin, Diimmler. — Desprez, Kleber et Mar- 
ceau. Dumaine (Reimpression d’un ouvrage paru de ja en 1 85 y ; serait-ce 
qu’on v r eut remplacer la legende de Napoleon par quelque chose 
d’autre et populariser les heros de la premiere Republique; au reste, 
lecture agreable). — De la Llave y Garcia, La guerre de montagnes 
pendant la dernidre insurrection de carlistes en Catalogue (1872-1875), 
trad, par Jouart. Berger-Levrault. 
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PERIODIQUES 

Literarisches Centralblatt, n« 52 , 24 decembre 1881 : Singer, Onkelos u. 
das Verhaltniss seines Targums zur Halacha.— Gerhardt, thtiringische 
Kirchengeschichte. I. Gotha, Perthes. — Eichthal (d’). Socrate et no- 
tre temps. Chamerot (La meilleure partie du vol. est celle qui est consa- 
cre au dogme de la Providence). — Krause, Beitrage zum Leben v. 
C. J. Kraus. Konigsberg, Rosbach. — Acten der Standetage Preussens 
unter der Herrschaft des Deutschen Ordens. II, 2. Leipzig. Duncker u. 
Humblot. (Excellent recueil.) — Steindorff, Jahrbhcher d. deutschen 
Reichs unter Heinrich III. 2^ vol. Leipzig, Duncker u. Humblot. 
(Travail soigne et fort exact.) — Hanserecesse von 1477-1530, bearb. v. 
Schafer (Dietr.) I. Leipzig, Duncker u. Humblot. — Arnold (Edw.), 
Indian poetry, containing a new edition of « the indian song of songs », 
from the Sanskrit of the Gita Gowinda of Jayadewa. London, Triibner. 
(Plaira et sera utile au grand public.) — Meyer (W.), die urbinatische 
Sammlung v. Spruchversen des Menander, Euripides u. Anderer. Miin- 
chen, Franz. (Instructif et important.) — Arnoldt (Rich.), der Chor im 
Agamemnon des Aeschylus scenisch erlautert. Halle, Mtihlmann. (Me- 
thode circonspecte et prudente; travail fort recommandable et que de- 
vront imiter tous ceux qui se risqueront sur ce terrain glissant.) — Hel- 
ler, die Absichtssatze bei Lucian. I. Tva, tic, otcm?. Berlin. (Fait avec 
soin.) Lambros, Kin Besuch aui dcm Berge Athos, Bericht u s. w 
iibersetzt v. Richenbach. Wurzburg, Woerl. (Superflu.) — Pawel Die 
literarischen Reformen d. XVIII. Jahrhunderts in Wien. Wien,’Ko- 
negen. (Vues sommaires ; manque de clarte ; quelques points negliges.) — 
GaDERTZ, Gabriel Rollenhagen, sein Leben u. seine Werke. Leipzig 
Hirzel. (Monographic de tres grande valeur.) 

N° i, i er janvier 1882 : Zimmer, der Spruch vom Jonazeichen. 

Ochsenbein, der Inquisitionsprocess wider die Waldenser zu Freiburg 
in Jahre 1430. Bern, Dalp. — Herzog, Gemeinschaft mit der anglo- 
amenkanischen Kirche. Bern, Wyss. - Heman, die histor. Weltstel- 
lung derJuden ud. moderne Judenfrage. Leipzig, Hinrichs ; Andree, 
zur Volkskunde der Juden. Elberfeld, Velhagen u. Klasing Hommel 
d!e Semiten u. ihre Bedeut. fur d. Culturgeschichte. Leipzig, Schulze’ 
— \Vubtenfeld, Geschichte d. Fatimiden-Chalifen. Gottingen, Diete- 
nch. (Excellent travail ) - Ribbeck (W.), Friedrich I u. diefom. Curie 

' m 7 V 1 5 ? u Lei P zl S> Veit. - Heinemann, aus der Vergan- 
genheit der we hschen Hauses. Wolfenbiittel, Zwissler. - Berndt 

Gneisenau. Halle, Waisenhaus. I. (N est pas tres clair, tres comnlet et 
n atteint eu^re le hnr Hf. la — complex, et 



thode, contribution estimable a la* ^rkique d« ^fragments Lt ^ragiquS^ 

Wi ltS: ^ S >- m , b0lik l er Traumfrueberr^ES? 

W Staaf (T u d ' c ° ulante i beaucoup de peine et de labeur ) 

_ Platon s Staat, gr.ech u. deutsch mit krit u. erklar. Anmerkun- 
gen. I, H. Leipzig, Engelmann. — Ulphues, die Definition des Staates- 
nach den Platon. D.alogen Kratylus, Theaetet, Sophistes. Landsberg 
Schonrack (Des obscunteset des contradictions.) - Wolfflin die 
alhterierenden Verbindungen der latein. Sprache. Mtinchen, Franz 
(Guide auquel on peut se confier.) — Cropp, Lessing’s Streit mit Haupt- 

pastor Goze. Berlin, Habel. (Clair, bon pour le grand public 

Braun, Schiller u. Goethe im Urthcile ihrer Zeitgenossen. Schiller 1 pt 
II. Leipzig, Schhcke. (Interessant etassez complet.) — Madvig DieVer 
fassung u. Verwaltung d. romischen Staates. I. Leipzig, Teubn^r' 
(On ne peut encore rendre un compte detaille de cet ouvrage qui don 
nera naissance i de profondes controverses etqui renferme tant de 
nouvelles et originates ; ll n’est pas complet j les documents ne sont S 


tom; cites, mais seulement les plus decisifs, et en nombre suffisant; les 
travaux recents ne sont mentionoes que par exception ; le livre n’est 
qn' « un instrument de travail ; » le point de vuede lauteur est essentiel- 
lement historique; Madvig s’occupe surtout de l’effet pratique et po’iti- 
quedes institutions; ce manuel sera bientot le livre favori de tous ccux 
qui ne s'occupent des antiquites romaines qu’en passant; la clarte et la 
nettete de 1 ’exposition y contribueront surtout.) — Springer, die Psal- 
ter-Illustrationen im friihen Mittelalter. Leipzig, Hirzel. — Viscaot, 
Altes u. Neues. Sttutgart, Bonz. (Concerne surtout le Faust.) 

Dentscbe Litcraturseitnag, n° 52 , 24 decembre 1 88 1 : Duboc, Der Opti- 
mismus als Weltanschauung. Bonn, Strauss. — Schwicker, die unga- 
rischen Gymnasien. Budapest, Kilian. — Monin, Monuments des an- 
ciens idiomes gaulois, textes, linguistique. Thorin. (Zimmer : ne 
connait meme pas le « Corpus inscriptionum latinarum » et la « Revue 
celtique » ; toutes les fautes possibles.) — Pfister, Chattische Stammes- 
kunde, volksthiiml., sprachl. u. geschichtl. Arbeit. Kassel, Htihn. 
(Heyne : etudes tres soignees et qui devraient servir de modele.) — Du- 
den, Orthograph. Wegweiser fur d . prakt. Leben. Leipzig; Gemfs, kleines 
deutsches Worterbuch flird. deutsche Rechtsschreibung. Berlin, Weid- 
mann.— Lothringischer Psalter, aitfranz.Uebersetz.d.XIV. Jahrhunderts 
mit einer grammar. Einleitung, p. p. Apfelstedt. Heilbronn, Hennin- 
ger. (Morf : travail assez heureux, fonde sur de bonnes observations, mais 
fait un peu vite.) — Coote, The Romans of Britain. London, Williams 
a. Norgate. (Hubner : livre dirange, ici et la des remarques savantes et 
penetrantes, mais lauteur a une idee entierement fausse de la t romani- 
sation » de la Grande-Bretagne.) — Besse, Geschichte der Deutschen bis 
zur Machtentfalt. d. romisch-deutschen Kaisertums unter Heinrich III, 
Leipzig, Webel. (Baltzer; on a besoin, depuis la conquetedes « Reichs- 
lande », d’une nouvelle exposition de l’histoire d AUemagne ; mais ce 
livre, qui a coute beaucoup de peine, est ecrit en un style peu agreable). 
— Aube, entrc deux campagnes. Berger- Levrault. — Hensel, Die Fami- 
lie Mendelssohn, 2 e Aufgabe. Berlin, Behr. (Bellermann : des observa- 
tions interessantes, des remarques importantes pour Part.) 

Theologische Literatnrzeitung, n° 26, 17 decembre 1881 : Wogue, His- 
toire de la bible et de l’exegese biblique jusqu’a nos jours. (Kautzsch : 
« ce grand rabbin de France et professeur du seminaire Israelite de Paris 
merite le jugement qu’il porte en un endroit de son livre : que de- 
puis 1549 la grammaire hebraique et la saine exegese sont restees long- 
temps stationnaires parmi les Juifs; ajoutons : jusqu'a aujourd’hui ».) — 
Keim, Rom u. das Christenthum, eine Darsteilung d. Kampfes zwischen 
dem alten u. dem neuen Glauben im romischen Reiche wiihrend der 
beidcn Jahrhunderte unserer Zeitrechnung, p. p. Ziegler. Berlin, Rei- 
mer. (Bonwetsch : rend a la science un grand service; la memoirc de 
l’auteur ne fera que gagner a cette publication.) — Der Codex Teplensis, 
enthaltend « die Schrift des newen Gezeuges ». I. Die vier heiligen 
Evangcuen. Miinchen, Huttier. — Kolde, Friedrich der Weise u. die 
Anfange der Reformation, eine kirchenhistorische Skizze mit archival. 
Beilagen. Erlangen, Deichert. (Kavverau ; ouvrage important.) — Stric- 
kler, Actensammlungzurschweizerischen Reformationsgeschichtein den 
Jahren i 52 i-i 532 . IV Band i 53 i-i 532 . Zurich, Mever u. Zeller. — 
BtiHLER, der Altkatholicismus, histor.-krit. dargestellt. Leiden, Brill. — 
Scrultz, die Lehre von derGottheit Christi, Gotha, Perthes. 

Eassepa Settimanale (la), n° 205, 4 decembre 1881 : II progetto di ri- 
forma delle University. — Le bibliotheche e gli archivi. — Torraca, 
per la storia d’una similitudine (La comparaison de Catulle « ut fios in 
septis secretus nascitur hortis r, se retrouve dans 1 ‘Arioste « la virgi- 
nella e simile alia rosa », Gohorny, Du Bellay, Ba'if, mais Baif a imite 
l’Arioste, et non Catulle ; suite de rapprochements neufs et instructifsl. 


— Morandi, Malizie di Voltaire, acume del BarettS. — Bibliografia : 
Cortesi, 11 governo della famiglia di Agnolo Pandolfini. Piacenza. — 
Bartoli, Crestomazia della poesia italiana del periodo delle origini. To- 
rino, Loescher (Sera tres utile). — Verhaege de Naeyer, Florence, etude 
politique. Paris, Dentu (Honnete et digned’estime, quoique peu original). 

Rassegna Settimanale, n° 206, 11 decembre 1881 : Masi, II rinasci- 
mento in Italia (D’apres Symonds, Renaissance in Italy, I, The age of the 
despots. II. The revival of learning. III. The fine arts. IV et V. Italian 
literature. London* Smith Elder). — II giornale di una borghese du- 
rante la riyoluzione. — La corte -dei Malatesta (Chapitre detache du li- 
vre deM. Yriarte). — Le bibliotheche e gli archivi (Paoli). — Biblio- 
gfafia : Cavalli, La scienza politica in Italia. Venezia. — Borgognoni, 
La canzone « Spirto gentil ». Ravenna, David (La solution proposee est 
digne de rallier les suffrages des hommes les plus impartiaux). — Cor- 
ner, del sentimento della natura nel poema di Lucrezio. Venezia, Anto- 
nelli (Affirmations souvent vagues et inexactes). 

N« 207, 18 decembre 1881 : Riccardo Cobden. — Ferrero, L’ « apo- 
logia » ai Maria Mancini (Conclut en demandant une edition du texte 

S ilien). — Ces. Paoli, Denario di dio. — Ademollo, La Tarentola. — 
ibliografia : Bergmann, Dante, sa vie et ses oeuvres. Strasbourg (Ce li- 
yfe singulier renferme un nombre infini d'erreurs ; il semble que ce soit 
1’ceuvre d’un solitaire ou mieux d’un somnambule, qui parle en dormant 
«t donne naivement pour des raisonnements solides les hallucinations 
de son imagination). — Lettere inedite di Pasquale di Paoli, p. p. Nic. 
Bianchi. Torino, Paravia (Onze lettres ecrites, sauf une, par Paoli a Bar- 
retti, la premiere est datee du 22 decembre 1790, les autres vont du 
3 octobre 1793 au 5 novembre 1795). 

Athenaeum beige, n° 24, i 5 decembre 1881 : Pirmez, Remo, histoire 
d’un fr6re. — Mac Carthy, History of our own times from the accession 
of Queen Victoria to the Berlin Congress. II I— IV. London, Chatto a. 
Windus (Carlier : tableau de la periode de i 856 a 1880; portraits reussis, 
ex. Palmerston, prince Albert, Cobden; approbation constante de Glad- 
stone et de Bright ; de curieux et interessants details, des mots tres fins 
des reflexions profondes ; mais l’historien laisse souvent percer le bout de 
l’oreille de 1’ « home ruler » ; au demeurant, l’auteur est un liberal rai- 
sonnable et ruse, un opportuniste; remarquons encore l’apercu d’ensem- 
ble de la litterature angiaise de i 83 o a i 855 ). — Thornton, Foreign se- 
cretaries of the nineteenth century to 1 835 . London, Allen (Carlier : le 
succes de M. Mac Carthy a determine M. Thornton a continuer ses etu- 
des sur les secretaires d’Etat au Foreign Office pour empecher que les 
Opinions emises par l’historien irlandais ne rencontrassent trop de cre- 
dent; xttais il flatte trop ses modules, et on lui reprochera sa bienveiliance 
comme il reproche lui-meme a M. Mac-Carthy sa partialite- pourquoi 
‘prouver que thus les ministres des affaires etrangeres ont ete des person- 
naliths remarquables et n’ont eu d’autre visee que la grandeur de l’An- 
rieterrc? Pourtant, Etudes ecrites avec soin, contenant des documents 
. tn&iits, et formant une lecture attachante. Le livre de Thornton et 1’ou- 
vrage de Mac-Carthy se completent fort heureusement). — R i;n , n Marc" 
Aurtleetlafittdu monde antique. Calmann Levy (Id encore se reve 
lent le talent de fecnvain, sa vaste erudition, Part qu’il possede 3 un si 
haot degri de grouper les fails et d en composer un tableau plein de vie 
Sans doute on contestera plus d’un jugement; mais l’auteur a tout ce 
que suppose la recherche des ongines; uri esprit philosophique une 
vive intuition de ce qui est certain, probable ou plausible un J mi mem 
profond de la vie et de ses metamorphoses, un art particulier pour tirer 
des rares textes que 1 on possede tout ce qu’ils renferment en fait de rf 
Nations sur des situations psychologiques fort eloignees de nmti 
‘ Lt Puy, imprinter* Marchtstou fils, boulevard ~S^T Laurent> 
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? " PERIODJQDES 

n* 564, 3 Y decembre , 1881' : Woolner, Pygmalion. 
Macmillan (Saintsbury).,— Keane, My journey to Medinafa. Tinsley 
(W. R. Smith). — Mossy; The first and second battles of Newbury and 
the siege of Donington Castle daring the civil war. Simpkin, Marshall 
a. Co. iGardiner.) -" Vji»€ENT, No*sfe Lapp, and Finn, Sampson Low 
(Watkins); — Wil-som, Studies of modern mind and character. Long- 
mans (Morshead). ~ Foreign litterature : JBeljame, Le public et les ham- 
mes de lettres en Angleterre auxviii*. shield ‘ (tres bon); Delaville le 
Roulx, Registres des Comptcs municipaui deia ville de Tours. — Ltnrs, 
The brain and the fonctions. Kegan Paul. — Westminster Abbey a.; 
Ashburnham House (Middleton). — A moorish ambassador of the se- 
ven teeth century. — Mr. Browning’s Thunderstorms (Furnivall). — 
« Rare » in the sense of « underdone » (Gedge). — Fresco painting in 
England (Traice). — The revised version of the New Testament (Hue). 
— Philology notes (Van den Gheyn), Les dialectes -du Pamir ; Jacob 
(major), A manual of hindu pantheism. Triibner; Annales du Musee 
Guimet, II et III; D’Arbois de Jubainville, Etudes sur le droit celti- 
que, le Senchus Mor (Beaucoup de points interessants et utiles). — Art 
in Florence. 


N° 5 o 5 , 7 janvier 1882 : Elton, Origins of english history. Qua- 
titch (Rhys : livre de grande valeur, le plus important en ce genre qui 
ait paru depuis quelques annees). — Browning (O.), An Introduction 
to the history of educational theories. Kegan Paul (Fitch). — Masson, 
English men of letters, De Quincey. Macmillan (Leighton : livre intd- 
ressant et bien fait sur 1 ’ecrivain buveur d’opium). — Holmes, the poe- 
tical works of Oliver Wendel. Sampson Low (Ingram). — Correspon- 
dence. Hottentot mythology (Lang). — Palmam qui meruit ferat (Am. 
Edwards). — The birthplace of Wordsworth (Fletcher). — The Sikan- 
:dar Nama, e Bara, or book of Alexander the Great. Written a. d 1200 
by Abu Muhammad bin Yusuf bin Mu; Ayyid-i-nizamu-d-din, Trans- 
lated for the first time out of the persian into prose, with critical and 
explanatory remarks, with an introductory preface and with a life of 
the author collected from various persan sources by Capt. Clarke. Allen 
(Lane-Poole). — Fine Art : Kary, Guide to the italian medals in the 
King’s Library, British Museum ; Grueber, Guide to the english medals 
(Middleton). — The Opening of the pyramid of Meydoom (Am. Ed- 
wards). — The old masters at Burlington House (Monkhouse). 

LiterarischesCentralblatt, n° 2, 7 janvier : Kolde, Friedrich d. Weise u. 
die.Anfange der Reformation. Erlangen, Deichert (D’apres 1 ’auteur, 
'*■: Frederic le Sage n’aurait pas ete partisan de Luther, il serait reste le fi- 
ditefij* dc TEglise catholique; il voulait en appeler a un concile general 
et se regardait com me oblige de proteger le moine, tant que le concile 
n’anrait pas .prononce ; il laissa faire Luther et garantit l’ordre public, 
mais sans prendre parti.) — Fischer, Bonifatius, der Apostel d. Deut- 
schen. Leipzig, Weigel (N’est pas definitif et ne connait pas tous les trar 
vans, tous Jes documents sur le sujet; trop-de faisonnements diffus et 
peu heureux). — Punjer, Geschichte d . christl. Religionsphilosophie 
seif der Reformation. I. Bis auf Kant, Braunschweig, Schwetschke 
{Rtudes profondes, connaissance des sources, jugement sur, mais il faut 
se’ tfenir plus strictement dans les limites du sujet). — Schebeck, Die Lo- 
sung d. WaUensteinfrage. Berlin, Hofmann (Prouve d’une facon plus 
detaillfe et .pedetrante que Ranke, que Slawata a ete l’ennemi le plus 
acharoe de Wallenstein et 1 auteur des intrigues ourdies contre le due de 
Friedland, mais ne peut prouver la Cause de cette haine passionnee; ce 
n'est certaihement pas, comme le dit 1’ecrivain, une monomanie, un de- 
lire de persdetttian,' trap d importance est accordee a Slawata).— Braun, 


sar le 4 uc.de Brunswick). 


'.JtimoP'' 

atn Mktelrbem vdn Mitte August bis De*jenibieri?G 3 , Frei- 
burg, Mohr. — RticKERT, Reise dnrch Palastina u. fiber den Libanon. 
Maanz, Kupferberg. — Rieu, Catalogue of the persian manuscripts in 
the British Museum. I et II (GnViage de haute importance) . — Wila- 
mowitz-Moellendokff, Antigonos vqn Karystos. Berlin, Weidmann 
(Livre de 356 pages sur ufi auteur doat i’on ne pourrait gudre imprimer 
que 3o pages au plus ; deux bons appendices-; mais style force, emphati- 
que, maniere). — Frohwein, .Vefbum homericum, die homerischen Ver- 
fealformen zusammengesteUfc. Leipzig,' Teubner (Beaucoup de sofa dans 
cet ouvrage posthume ;■ tout ce que Lantern y offrait est tres utile). — 
Gerber u. Greef, Lexicon Taciteum. TV. Leipzig, Teubner (Depuis * ef- 
fingo » juSqu’a « fortuna » ; l’art. « et » comprend 86 colonnes ; excel- 
celiente publication qui satisfait a routes les exigences de la science). — 
Bischofsky, De C. Sollii Apollinaris Sidoriii studiis Statianis. Wien, Ko- 
negen (Uecueil des passages dans lesquels Sidoine a imite Stace, beau- 
coup de soin et de jugement). — Zingerle, Uber Raoul de Houdenc u. 
seine Werke, eine sprachl. Untersuch. Erlangen, Deichert (Travail inte- 
ressant execute avec application et conscience). — Kaiser, Franzosisches 
Lesebuch in drei Stufen fiir hohere Lehranstalten. il. Mittel-Stufe. HI. 
Ober-Stufe. Mtihlhausen i. E. Bufieb (Merite d’etre approuve et recom- 
mande). — Rf.den-Esbece, Caroline Neuber u. ihre Zeitgenossen. Leip- 
zig, Barth (Renferme de aombreux et interessants materiaux jusqulci 
peu ou pas connus). — Sierke, Kritische Streifzuge, lose Studienblatter 
fiber d. moderne Theater. Braunschweig, Wreden (Ouvrage d’un criti- 
que consciencieux et savant). 


Deutsche Literaturzeitung, n° i, 7 janvier 1882 : Cremer, biblisch. theo- 
log. Worterbuch der neutestamentl. Gracitat. Gotha, Perthes. (Hol- 
sten : 3° edition d’un livre reellement utile.) — Koch, die fruhesten Nie- 
derlassungen d. Minoriten im Rheingebiete u. ihre Wirkungen auf d. 
kirchl. u. polit. Leben. Leipzig, Duncker u. Humblot. (Travail fait 
d’apres les sources, ecrit avec chaleur.) — Teichmuller, Literar. Fehden 
im IV. Jahrh. Breslau, Koebner. (Heitz : ne fait pas avancer d’un pas 
les questions a resoudre.) — Ludwig, der Rigveda oder d. heiligen Hym- 
nen d. Brahmana, zum ersten Male ins Deutsche vollstandig ubersetzt, 
mit Commentar u. Einleit. IV Band, des Commentars I Theil, Prag, 
Tempsky. (Hillebrandt : justifie l’opinion de ceux qui preferent 1 ’ou- 
vrage, a cause de sa science approfondie et serieuse, a celui de Grass- 
mann.) — Archimedis opera omnia cum commentariis Eutocii, p. p. 
Heiberg. I u. II. Leipzig, Teubner. (Eberhard : travail tres soigne, 
temoignant de jugement et de connaissances, tres meritoire en un mot, 
mais ou l’editeur imite trop directement la maniere de son maitre.) 
Asinaria, p. p. Gotz, u. Lcewe. Leipzig, Teubner. (Buecheler : tres 
bonne edition, nonveiles collations des mss; rapprochement exact et soi- 
gne de toutes les emendations; etc.) — Grabber, quaestionum ovidiana- 
roin pars prior. Berlin, Weidmann/ (Fait avec soin et reflexion.) — 
Cajmmins, A grammar of -the old friesic language. London, Trubner. 
{Frit : travail faible, etquin’est le plus souvent — avec des erreurs — - 
qu’une trad, libre du travail de Heyne.) — Der Schelmen Zunft hrsg. 
v. Scherer. Berlin, Burchard. (E. Schmidt.) — Rigaud (L.), Diction- 
naire des lieux communs. Ollendorff. (Lhbarsch.) — Petschenig, _znr 
Kritik u. Wurdigungd. passio sanctorfim quatuor coronatorum. Wien, 
Gerold. (Wattenbach.) — Herrmann, der Kampf um Erfurt. i636-i638. 
Halle, Niemeyer. (Fischer.) — Pastenaci, die Schlacht bei Enzheim den 
4 oct. 1674. Halle, Niemeyer. (Schirren : reck, d’apres tons les docu- 
ments francais et allemands, de la bataille; Bournonville aurait montre 
une incapacity complete.) — Zimmerische Chronik hrsg. v. Barack, 



I,*l, III. Freiburg, 'Mohr. — (An .) , L empire des tsars 

etles Rosses. I. Le pays : et les habitants. Hacbette. lOuvrage de tres 
mand merite, entrepris par un observateur distingu£ et conscicncieux.)— 
SySel (L. von), Katalogd. Skulpturen zu Athen. Marburg, Ehvert. 
-•{Korte : ce n'est pas on catalogue vraiment scicmifique.) — Hekmek-Al* 
teneck, Ornamente der Holzsculptur v. 450 bis 1820 aus dem bair- 
ischen national. Museum. I. Frankfurt a. M. Keller. 

Deutsche Rnadschan, decembre 1881 : Das Bericht eines russischen Gou- 
verneurs vom Jahre 1867. — Kapp, Fr. Arnold Brockhaus, II. — Lenz 
(Oscar), Die Eisenbahnprojecte der Franzosen in der Sahara u. im Su- 
dan. — Beeitinger, Eugen Rambert u. d. Literatur d. franzosischen 
Schweiz. — Aus der Zeit des Gonsulats, in Briefen u. Tagchudihlullorn 
Hase’s, riiitgeth. v. Heine, II. — GIissfeldt, Col du I. ion. — Freil'rau 
von Bunsen. 

Janvier 1882 : Reinke, Das fundamentale Problem der Physiologie. 
— Geheime Denkschrift, betreffend den Process der Vera Sassulitsch. — 
Aus dem ethnischen Volksleben. — Sir Roland Blennerhassett, Ire- 
land. — Brahm, Zwei Werke von Georg Brandes. — Frey, Neuere deut- 
sche Lyrik. 

Gffittingische gelerhte Anzeigen, n° 1, 4 janvier 1882 : Bohtlingk, Napo- 
leon Bonaparte, seine Jugend u. sein Emporkommen. II Band. Vom 
i 3 Vendemiaire bis zum 18 Brumaire. Jena, Frommann (Erdmanns- 
dorffer : il n’est pas encore temps de composer un livre definitif sur Bo- 
naparte; mais 1 ’ouvrage de A. Bohtlingk est un des plus instructifs et 
des plus utiles sur le sujet). — Kaysers Homerische Abhandlungen hrsg. 
v. Usener. Leipzig, Teubner (Niese : l’editeur rend un grand service en 
publiant ces dissertations qui appartiennent aux meilleures qu’on ait 
ecrites sur Homere; la premiere dissertation est un court resume de l’his- 
toire de la poesie homerique; la deuxieme, la plus reussie, concerne I’O- 
dyssee et renferme d’excellentes observations de valeur durable ; la troi- 
siemeetla quatrieme sont intitulees « de interpolatore Homerico »; la 
cinquieme est un compte-rendu des Quaestiones homericae d’Hoff- 
mann; Kayser etait un tres bon philologue). — Klockhoff, Studien of- 
ver Eufemiavisorna. Upsal (Schroder : sur Iwan, Flores och Blanze- 
floor, Hertig Fredrik af Normandie, trois sagas suedoises traduites par 
ordre de la reine Euphemie de Norvege, et dont l’original est, dit-on, 
pour les deux premieres, un poeme francais, pour la troisieme, un poeme 
allemand, traduit en francais ; Klockhoff pretend que les trois poemes 
suedois sont traduits de sagas norvegiennes). 

N° 2, ix janvier 1882 : Keim, Rom u. das Christenthum. Berlin 
Reimer (Overbeck : plusieurs points contestables). — Gaedertz, Rollen- 
hagen, sein Leben u. seine Werke. Leipzig, Hirzel (Minor : ouvrage oh 
l’on trouve beaucoup d’erudition et de connaissances bibliographiques 
tres etendues ; reussi A tous egards). 

Rassegna Settimanale, n° 208, 25 decembre 1881 : Torraca, Gli scrit- 
tori stranieri del risorgimento in Italia. (Tres long et interessant article 
sur les ecrivains et artistes francais venus en ltalie a I'epoque de la Re- 
naissance.) — Perrero, Un principe Ruspoli a Torino, 1738-30. De 

Nino, La villa, la casa e le statue di Ovidio in Sulmona. — Gli scavi di 
Cluvium. — Bibliografia : Monacj, Fac-simili di antichi manoscritti 
per uso delle scuole di filologia neolatina. Fasc. I. Roma, Martelli (A 
recommander au public studieux.) — Bertagnolu, Delle vicenHp HpII’ 
agricoltura in Italia. Firenze, Barbera. 

N» 209,V r janvier : Masi, Notti bolognesi. - Fortunato Notar 
Libero Serafim. — Bibliografia : Campori, Carteggio galileiano’ xnedito 
con note e appendici. Modena. - Schupfer, La legge romana udinese 
Roma, Sa lviucci. 

* hTPuy, imprimerie Marckessoufils, boulevard Saint-Lau TentTa3. 
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F. DE SAULCY 

liEMBRE de L'lNsrrrur 

UN BEAU VOLUME GRAND IN -8 JESUS, ILLUSTIiL LE 3 9 GRAVURES SUR BOIS 
PRIX, BROCHE, FRANCS', AVEC REL1URE SPECIALE, ‘JB FRANCS 

Les grands ouvrages sur la Terre sainte abondent; mais une publica- 
tion sur Jerusalem et ses monuments, d’un format commode a consulter. 
ecrite par un homme competent, dans un langage choisi, s’adressant a 
tous et pouvant etre comprise de tons, n’existait pas encore. 

Quelques semaines a peine avant de mourir, M, de Saulcy, le plus 
illustre des explorateurs de la Terre sainte, nous avait remis le manus- 
crit d’un livre coneu dans cet esprit, sur ce sujet important. C’est le 
travail que nous publions aujourd’hui. 


PERIODIQUES 

The Academy, n° 5o6, 14 janvier 1882 : Bishop Thirwall’s Letters : 
Letters to a friend by Thirwall, p. p. dean Stanley; letters literary a. 
theological of Thirwall, p. p. Stokes. Bentley. — The works of John 
Day, now first collected, with an introd. a. notes, by Bullen (modele de 
ce que devrait etre la reimpression des petits classiques anglais). — 
Ewald,. S tories from the State Papers. Chatto a. Windus (Peacock : rien 
de nouveau). — Bent, Life of Garibaldi. Longmans (hauteur est au- 
dessous de sa tache). — The manumissions in the Leofric Missal (Brad- 
ley). — Chinese coins (Friend). — « Dimetian » (Powell). — Philoso- 
phic a. Religion, selections from the manuscripts of Hinton, p. p. Carol. 
Haddon. Kegan Paul. 

The Athenaeum, n° 2827, 3i de'cembre 1881 : Continental literature in 
1881 : Belgium (De Laveleye et Fredericq). — Bohemia (Sladek). — 
France (Uzanne). — Germany (Zimmermann). — Greece (Lambros). — 
Holland (Van Campen). — Hungary (Vambery). — Italie(De Guberna- 
tis). — Norway (Jaeger). — Poland (Belcikowski). — Portugal (Braga). — 
Russia (Storojenko). — Spain (Riano). — Sweden (Ahnfelt). — Alex. Ra- 
leigh, records of his life, ed. by Mary Raleigh. Edinburgh, Black. — 
Butler, Alps a. sanctuaries. Bogue. — Memoirs of count Miot de 
Melito, edit, by Fleischmann, from the french. 2 vols. Sampson Low. 

— Chatterton (Taylor). — Classical archaeology in America. 

N° 2828, 7 janvier 1882 : Memoirs of old friends, being extracts from 
the journals a, letters of Caroline Fox, of Penjerrick, ed. by Pym. Smith, 
Elder a. Co. — Asbjornsen, Round the Yule Log, norwegian folk. — 
Sophocles, II. Ajax, Electra, Trachiniae, Philoctet, Fragments, p. p. 
Campbell. Oxford, Clarendon Press. ( « Monument solide d’erudition 
distingue'e et de rare industrie »). — Memoirs of Prince Metternich, 
edit, by Rich. Metternich, transl. by Smith. V. Bentley. — Chatter- 
ton (Ingram George). — The Sunderland or Blenheim Library. — 
University College, Liverpool - Rasselas (Prideaux). — Asbjornsen’s 
translators (Braekstad). — Archaeological notes on Palestine. — Notes 
from Rome (Lanciani.) — « Dramatic singing » a. <s vocal physio- 
logy » (Walshe). 

N° 2829, 14 janvier 1882 : Gardiner, The fall of the monarchy un- 
der Charles 1. 1637-1649. I a. 11. 1637-1642. Longmans (i Dr article : 
l’ouvrage est le fruit d’un labeur de plusieurs annees; de juin 1637 a 
aout 1642). — Current Philosophy : Adamson, Fichte. Blackwood- 
Mead, The philosophy of Carlyle. Triibner; Zart, Einfluss der engli- 
schen Philosophic auf die deutsche Philosophic des XVIII™ Jahrhun- 
derts. Berlin, Dummler. — Merrill, East of the Jordan. Bentlev; Ga- 
lilee in the time of Christ. — Shairp, Aspects of poetry being lectures 
delivered at Oxford. Clarendon Press (voir un prochain art. de la Revue) 

— Chatterton (Taylor). — Richard Henri Dana. — La Trouvaille de 

Deir el Bahari, avec vingt photographies. Le Caire, Moures (rapport de 
M. Maspero sur la decouverte de Deir el Bahari). r 

Literarisehes CentralWatt, n° 3, 14 janvier 1882 : Hitzig, Die zwolf klei- 

nen Propheten erklart, IV. Aufl. p. p. Steiner. Leipzig, Hirzel. 

Dr.eseke, Der Brief an Diognetos, nebst Beitragen zur Geschichte des 

Lebens u. d. Schriften d. Gregorios von Neocaesarea. Leipzig. Barth 

Budinger, Die Entstehung des achten Buches Otto's von Freisin«. Wien 
Gerold. (S’occupe surtout des personnages et des ceuvres litte'raires rmi 
ont influe sur la composition du VHP livre d’Otto ; parmi I es oeuvres 
l’auteur cite surtout les Revelations de Methodius et le livre de Denvs 
l’Ar^opagite sur la hierarchie celeste; Otto aurait voulu intituler son 



ouvrage « De commentatione rerum » ; beaucoup de remarques lines). 

— Stillfried-Ratenic, Thomas de Mahy, marquis de Favras u. seine 
Gemahlin. Wien, Braumtiller (Travail de dilettante ; cite comme sour- 
ces principales Louis Blanc et Strahlheim, style diffus, lourd et « cor- 
rompu »). — Latendorf, Karl Horn, derStifter der deutschen Burschen- 
schaft u. Gesellius,d. Lieblirigslehrer Fritz Reuter’s. Posneck, Latendorf. 

— Ideville (d’), Le marechal Bugeaud. I. Firmin Didot (Admiration 
sans mesure pour le marechal ; exagerations qui parfois font naitre le 
sourire ; jamais les ecrits militaires de Bugeaud n'ont ete populaires en 
Allemagne; « les partis en France grandissent les hommes de guerre afin 
de s’en servir pendant la paix »). — Gaedicke, Der Accusativ im Veda. 
Breslau, Koebner (Beaucoup de merites; materiaux rassembles avec 
soin ; de nouvelles et precieuses contributions a l’exegese et a la critique 
des Vedas). — Agricola, p. p. Cornelissen. Leiden, Brill (Entreprisc 
hardie, mais qui s’adresse aux lecteurs capables de la juger; de nom- 
breuses erreurs, maismainte belle trouvaille, observations fines ethabilete 
critique). — Venantii Fortunati opera poetica, p. p. Leo. Berlin, Weid- 
mann (Preface courte et precise, collations faites avec le plus grand 
soin). — Stengee, Das altfranz. Rolandslied, photograph. Wiedergabe 
der Hds. Digby 23 . Heilbronn, Henninger ; das altfranzosische Rolands- 
lied, genauer Abdruck der Oxforder Hs. Digby 23 ; Romanische Stu- 
dien p. p. Bohmer, Girart de Rossillon. Bonn, Weber; Molteni, II 
canzoniere portughese Colocci-Brancuti. Halle, Niemeyer. — Scartaz- 
zini, Dante in Germania. I ; Mailand, Hoepli (Histoire des etudes dan- 
tesques en Allemagne; ouvrage a peu pres complet et tres interessant, 
jugements qu’on peut approuver en grande partie; blames trop severes 
et trop apres ; parfois des erreurs et des inexactitudes). — Bobertag, Ge- 
schichte des Romans u. d. mit ihm verwandten Dichtungsgattungen in 
Deutschland. II, i. Breslau, Gosohorsky(A ete tres severement traite, et 
n’est pas un chef-d’oeuvre, mais l'entreprise est difficile, et B. est un 
travailleur consciencieux et sense; on peut blamer beaucoup son ou- 
vrage, mais non le condamner; les fautes et les lacunes sont inevita- 
bles). — Engel, d. Volksschauspiel Doctor Johann Faust. Oldenburg, 
Schulze. — Diepolder, Der Tempelbau d. vorchristl. u. christl. Zeit. 
Leipzig, Spamer (Compilation bative qui discredite la litterature des 
manuelsj. — Kaufmann, Albrecht Diirer. Koln. Bachern ; Sell, Rafael 
u. Diirer als religiose Maler. Darmstadt, Wiirtz. — Walter, Diesterweg 
u. Frobel. Dresden, Huhle. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 2, 14 janvier 1S82 : Nippold, Handbuch d. 
neuesten Kirchengeschichte. Elberfeld, Friedrichs. — Exercitationis 
grammaticae specimina ed. seminarii philologorum Bonnensis sodales. 
Bonn, Marcus. — Rossberg, Deutsche Lehnworter in alphabet. Ord- 
nung. Hagen, Risel (sera utile). — Lebensbilder schwabischer Dichter. 
Stuttgart, Knapp. (Interessant.) — Vondels Taal, een proeve van An- 
derzoek naar de grammatica van het Nederlandsch der zeventiende 
eeuw door Van Helten. Vormleer. Syntaxis. Rotterdam, Petri. (Franck : 
beaucoup de defauts.) — Shakspeare, Macbeth, p. p. J. Darmesteter. 
Delagrave. (Zupitza : tres recommandable et propre a nous initier a 
letude du poete. ») — Floigl, Cyrus u. Herodot nach den neugefun- 
denen Keilinschriften. Leipzig, Friedrich. (Schrader : savoir assez vaste, 
beaucoup de points qui meritent l’attention, mais des assertions teme- 
raires.) — Vigie, Etude sur les impots indirects romains, vicesima liber- 
tatis, vicesima hereditatis. Thorin. (Seeck : ne connait guere l’allemand 
et meme le latin.) — Vogeler, Otto von Nordheim in den Jahren 1070 
bis io 83 . Minden, Korber u. Freytag. (Meyer v. Knonau.) — Rockin- 
ger, uber altere Arbeiten zur bair. u. pfalz. Geschichte im geheimen 
Haus u. Staatsarchive. III. Miinchen, Franz. — De Barthelemv, La 



marquise d’Huxelles et ses amis. Firmin-Didot. jlnteressant, quoique 
un peu louid.) — Memoiren des Freiherrn von Natzmer, p. p. Euf. 
grafin Ballestrem. Berlin, Grieben. 

Theologisehe Literaturzeitung, n° i, i 4. janvier 1882 : Scholtem, das pau- 
linische Evangelium. — Usener, Acta martyrum scillitanorum graece 
edita. Bonn. (Harnack : cite le compte rendu de notre collaborates Bon- 
net, 1881, n° 44.) — Roller, Les catacombes de Rome, histoire de l'art 
et des croyances religieuses pendant les premiers siecles du christianisme. 
2 vols. Morel. (Schultze : 100 gravures, compendium commode, com- 
mentaire court, mais quelque desordre.) — Ochsenbein, aus dem schwei- 
zerischen Volksleben des XIV. Jahrhunderts. Der Inquisitionsprozess 
wider die Walaenser im Jahre 1430 zu Freiburg i B. Bern, Dalp. 
(Stahelin.) 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n° 5 i, 21 decembre 1881 : A. v. La- 
saulx, der Aetna, II. Leipzig. — Mettauer. De Platonis scholiorum 
fontibus. Turici. (Sauppe : fait avec beaucoup de soin.) 

N° 52 , 28 decembre 1 8S 1 : Erdmann, De Pseudolysiae epitaphii codi- 
cibus. Leipzig, Teubner; Pseudolysiae oratio funebris, p. p. Erdmann. 
Leipzig, Teubner. (Recherches menees avec soin et habilete.) — Gude- 
mann, Geschichte der Erziehungswesens u. der Cultur der abendlandi- 

schen Juden wahrend der Mittelalters u. der neueren Zeit in Frank- 

reich u. in Deutschland von der Begrtindung der jiidischen Wissenschaft 
in diesen Liindern bis zur Vertreibung der Juden aus Frankreich. Wien, 
Holder. (David Kaufmann : travail qui merite d'etre apprecie.) 

Athenaeum beige, n° r, i Pr janvier 1882 : Breal et Bailly, Lecons de 
mots - , les motslatins groupes d’apresle sens etl’etymologie. Conrsinter- 
mediaire. Hachette. (Le Roy : Finitiative des auteurs, reprise d’une an- 
cienne tradition, est faite pour rendre vie et vigueur aux humanites ; 
ces lemons, methodiquement et sobrement concues, depouillees de tout 
appareil scientifique et pourtant scientitiquement cooraonnees, realisent 
l’ideal du genre: on n’est pas plus simple, plus clair, plus solide en 
meme temps.) — Kaegi, der Bag Veda, die iilteste Literatur der Inder. 
Leipzig. Schulze (Michel : livre ecrit pour le grand public; arrete de 
situation qui ne donne lien de de'finitif; mais inventaire complet et 
d’une correction parfaite.) — Guerin, La Terre Sainte. Plon ; Mezieres 
Contemporains et successeurs de Skakspeare. Hachette; Tamizey de Lau- 
roque, Lettres francaises intimes de Scaliger. Picard. 

Rassegna Settimaaale, n° 2 ro, 8 janvier 1882 : II nipote di M m = de Sevi- 

f ne (sur le livre de M. Masson, « Le marquis de Grignan. » Plon), 

disabetta Barrett Browning. (C. Grant.) — Bibliografia : Jahresbericht 
d. GeschichtsAvissenschaft im Aultragd. histor. Gesellschaft zu Berlin. 
II. 1879. — Baxchi, L’arte della seta in Siena nei secoli XV e XVI, sta- 
tuti e documenti. Siena, Lazzeri. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n" Soy, 21 janvier 1881 : Gardiner, The fall of the mo- 
narchy of Charles I. I a. II. Longmans. (Seeley : ouvrage tres remar- 
quable.) — Hensel, The Mendelssohn family, 1729-1827, from letters 
a. journals. Sampson Low. — Jansen, Miirehen u. Sagen d. esthnischen 
Volkes. Dorpat. (Max Muller : recueil et trad, de legendes et de contes 
populaires de l’Esthonie; ouvrage a poursuivre.) — Todhunter, The 
true tragedy of Rienzi, tribune of Rome. Kegan Paul (Drame en 
vers). — - Bdtler, Alps a. sanctuaries of Piedmont a. the canton Ticino. 
Bogue. — The basque suffix — K. (van Eys.) — The manumissions in 
the^ Leofric Missal. (Davidson.) — « End » or « and »? (Zupitza.) — 
The earliest french version of Guarini's « Pastor fido ». (Krebs : en 
voici le titre « Le Berger fidele, pastorale, de l’ltalien du seigneur Bap- 
tiste Guarini. Paris, chez F. Mettayer. 1 5 o 5 .) » 

The Athenaeum, n u u 83 o, 21 janvier 1882 : Landsell 5 Through Sibe- 
ria. Sampson Low. — Jennings, Cardinal Newman, the story ot his life. 
Simpkin. — Harrison (Miss), Myths of the Odyssey. Rivingtons. (Etu- 
des de mvthographie comparce.) — Russell, The haigs of Bemersyde. 
Blackwood. — Philological publications. (Corpus inscriptionum semi- 
ticarum. I; Konig, Historisch-Krit. Lehrgebaude d. hebr. Sprache; Bal- 
un, Hebrew grammar Hawkins, The Nicomachean Ethics of Ari- 
stotle, Books I-IV a book X.) — « The Fatal Marksman » (Watts : sur 
la source de ce recit de de Quincey.) — The « Yh King » (Terrien de La- 
couperie.) — Sir Isaac Newton’s ancestors a. circumstances. I. — Chat- 
terton (Ingram). 

Literarisches Ceutralblatt, n° 4, 21 janvier 1882 : Bibliorum sacrorum 
graecus codex Vaticanus p. p. Vercellone et Cozza. — Veteris Testa- 
menti graeci codices Vaticanus et Sinaiticus cum textu recepto collati a 
Nestle. Leipzig, Brockhaus. (Travail a recommander tres chaudement 
au monde savant, comme le fruit d’une etude tres soignee et tres cons- 
ciencieuse.) — Steenstrup, danske og norske Riger paa de brittiske oer i 
Danevaldens Tidsalder. I. Kopenhagen, Klein. (Passe au crible de la 
critique tous les documents et materiaux qui nous sont parvenus, etablit 
solidement toutes les expeditions et creations des Norntands, si passa- 
geres qu’elles aient etc.) — Richter, Geschichte d. deutschen Nation. 
Berlin, Seehagen. (Tres confus; oeuvre de dilettante.) — Reinhardt, Valde- 
mar Atterdagog hans Kongegjerning r Kopenhagen.- (Etude des- sources 
tres etendue, iniormations tres interessantes, tiendra une place honora- 
ble dans la litterature uanoisesur 1’histoire du xiv e siecle.) — Gabelentz 
(von d<?r), Chinesische Grammatikmit Ausschluss des niederen Stiles u. 
d. heutigen Umgangssprache. Leipzig. Weigel. (Ouvrage a recomman- 
der et aux sinologues et aux linguistes; beaucoup de remarques instruc- 
tives sur le developpentent hist, de la langue.) — Aristophanis Plutus, 
rec. von Velsen. Teubner. (Recueil abondant de variances, texte sou- 
vent rectifie, travail meritoire.) — Constans, la legende d’CEdipe. Mai- 
sonneuve. (Fautes qu’011 tie trouve que chez les commencants et qui attes- 
tent une ti es faible connaissance de l ancien francais.) — Rollett, die 
Goethe-Bildnisse. II. Wien, Braumiiller. 

Philologisohe Wochenschnft, n° 1, 7 janvier 1882 : Ampere, Vovage en 
Egypte et en Nubie. Galmann Levy. (Nouv. edition d'un ouviage qui 
garde une haute valeur.) — FIeisterbergk, Ueber den Namen Italien. 
Freiburg, Mohr. (Travail circonspect et sage, dont la methode peut ser- 
vir de modele a qui^traitera des questions de ce genre ; lumineuse expo- 
sition.) — Pais, La Sardegna prima del dominio romano, stud, storici 
ed archeologici. Acad, det Lmcei. 1880-01. (Holm : travail excellent sur 
la Sardaigne avant la domination romame ; l’auteur est maitre de son 



sujet et en connait la litterature ; critique penetrante et profonde.) — 
Trois poemesdu moyen age, recueiilis par feu Wagner. Calvary. (Stier : 
enrichit dignement la bibliotheque du moyen-grec.) — Plurarque, Vie 
de Demosthene, p. p. Graux. Hachette. (Edition excellente: annotations 
justes et precises.) — Richter, die Abiturienten d. Realschuien u. Gym- 
nasien. Berlin, Altenburg, Bonde. — Mohr, das iateinische Verbum in 
Sexta. Progr. d. Gymn. zu Bensheim. — Longs extraits des Wiener 
Studien, 1881, I Helt'et de la Mnemosvne, vol. X, pars I. 

N° 2, 14 janvier : Poehlmann, dieAnfange Roms. Erlangen, Deichert. 
(Gruppe : travail tres bien ordonne etc-ii ies arguments sont habilement 
disposes; ebranie fortement 1’opinion jusqu’ici regnante sur le develop- 
pement de la culture du Latium; mais on ne saurait encore accepter en- 
tierement les nouveiies theories de hauteur.) — Frohweix, Verbum 
homericum. die homer. Verbalformen zusanjmengestellt. Leipzig, Teub- 
ner. (Thiemann : ouvrage fait avec beaucoup desoin, sera tres utile a 
tous ceux qui etudient la grammaire d'Homere.) — Corn. Nepos, mit 
Anmerk. fur Schiilcr, v. Englmann. Miinchen, Engimann (Andresen). 
— Mengf., Repetitorium d. latein. Svntax 11. Stvlistik fur die oberste 
Gymnasiaistufe. 4 0 AuiL Wolfenbiittei, Zwissler (Schmalz : sera de 
mieux en mieux accueilii.) — Schaper, Hauptregein d. latein. Syntax 
nebst Musterbeispielen dazu zum worth Auswendiglernen. Berlin, 
Borntrdger. (Braumtiller : travail difectueux lait a la hate.) — Congres 
pedagogique des instituteurs et des institutrices de France. Hachette. — 
Longs extraits des Wiener Studien, 1 SS r , II Heft, de la Mnemosyne, 
vol. X, pars I, du « Philologus » i88t. Heft I. 

N° 3. 21 janvier 1882 : Perrot et Chipiez, Histoire de 1’art dans l’an- 
tiquite. Hachette. (Tome I d’un grand ouvrage oh les resultats acquis sont 
exposes avec bon sens, avec esprit et avec gout.) — Philoktetes, d. So- 
phocles, p. p. Wecklein. Miinchen. Lindauer (Gleditsch : malgrequel- 
ques critiques a faire, edition remarquable). — Euripidis Phoenissae, rec. 
Klotz, editio altera quam curavit Wecklein. Teubner. (Glue! : Wecklein 
a tout utilise, apporte beaucoup de nouveau, accru considerablement la 
valeur scientifique et didactique de lcdition de Klotz.) — Heiberg, 
Philolog Studien zu griech. Mathematikern. I u. II. Teubner. 
(Schmiut.) — Meissner, DieCantica d. Terenz u. Hire Eurvthmie. Teub- 
ner. (Draheim : instructif, quoique ne donnant pas la solution du pro- 
bleme.) — Tacitus. The life ol Agricola a. Germany, p. p. Allen Bos- 
ton, Ginn, Heath a. Co. (Andresen : judicieux usage des etudes 
allemandes sur le sujet.) — Longs extraits du Philologus, 1881, 2. 
Heft ; du Corrcspondenzblatt d. Gesammtvereins d. deutschen Ge- 
schichts-u. Altertumsvereine, 1881, n° 10; du Journal othellsnic stu- 
dies, vol. II. n° 2. 

Rasssgna Settimanale, n° 21 1, i5 janvier 1882 : Mast, II Baretti e Aga- 
topisto Cromaziano. — Nert, Un giornalista del secolo xvn (Sur Socini, 
qui fit paraitre a Turin le premier journal italien). — Ademollo, Le me- 
morie di Maria Mancini. — Bibliosrrafia : Linakf.r, Gli scritti lilolo- 
gici di Leopardi sopra M. Corneiio Frontone, cor ” ‘ ’’ iet- 

tera inedita esistente nci mss palatini. Firenze, (. . , La 

guerra e la sua storia. Milano, Treves. 

N° 312, 22 janvier 1882 : Muntz, Les precurseurs de la Renaissance 
(Analyse de ce livre remarquable). — Barzellotti. Le basi della morale 
de Herbert Spencer — Rrzzi, Question! dantesche (Sur un vers du 
chant 111 du Purgatoire; ii faudrait lire a chi pin va, pluto: que <1 a chi 
piu sa »>. — Biblingrafia : Cappelletti, Albertino Mussato e la ua tra- 
gedia Eccerinis. Parma, Ferrari e Pellegrini (Un peu superticiel). — 
Forster, Farnesina-Studien, cin Bcitrag zur Frage nach iiem \ erhiilt- 
niss der Renaissance zur Antike. Rostock, Schmidt (Rcsherches impor- 
tantes et nornbre de resultats nouveaux). 
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PERIODIQUES 

The Academy, Memories of old friends, being extracts from the journals 
and letters of Caroline Fox. 1835-71, ed. by Pym. Smith a. Elder. — 
Gairdner a. Spedding, Studies in english history. Edinburgh, Douglas. 
(Mullinger : recherches originales sur des questions importantes pour 
l’histoire d’Angleterre ; deux de ces etudes, sur le premier mariage de 
Catherine d’Aragon et sur sir Thomas Overbury, sont de feu Sped- 
ding; les six autres sont dues a M. Gairdner; deux sur les Lollards, 
une autre sur l’element historique dans le Falstaff de Shakspeare, une 
autre sur les rapports de Wyclitf avec la Reforme, une autre sur les di- 
manches anciens et modernes, tous essais dignes d’etre reimprimes.) — 
Mrs. Heckford, A lady Trader in the Transvaal. Sampson row. — 
Lawrie, John Amos Comenius, his life a. educational works. Kegan 
Paul. (Quick : « a thoroughly good piece of workmanship for which all 
students of education should be grateful. ») — Bibliotheca Cornubiensis, 
a catalogue of the writings, both manuscrit a. printed of Cornishmen, 
and of works relating to the county of Cornwall, with bibliographical 
memoranda a. copious literary references, p. p. Boasf. a. Courtney. 
3 vol. Longmans. — Two letters of the Duke of Marlborough. (Deux 
lettres du due a « Monsieur le general major d’Erlach, » communiquees 
par M. Alfred Stern.) — The mythe of Er (Savce). — Richard Mileson. 

— The basque suffix — K. (L. L. Bonaparte; Jul. Vinson). — Chau- 
cer’s « dry sea » (Hales). — Mr. Cummings’s « life of Purcell*. (Reg. 
L. Poole). — « Wynbrowes » in Caxton’s « Charles the Grete » (Zu- 
pitza). — Barth, The religions of India, authorised translation by 
Wood. Triibner. (Rhys Davids : livre de tres haute valeur et qui sera 
fort utile.) — M. Thurot (Bywater : « Thurot was all his life a zealous 
student and as a greek scholar claims a high place among the best of 
our time... he was the most thorough and accurate of men, conscien- 
tously scrupulous about details, with a horror of anything that savou- 
red of pretence or sciolism... he accordingly welcomed the scientific 
movement which a younger generation of scholars started some fifteen 
years ago, and was one of the first contributors to the Revue critique, 
just as recently he lent a helping hand to the Revue de philologie). — 
Isaac Taylor, The origin of the arabic numerals. — Sumner, The Avon 
from Naseby to Tewskbury. Seeley. — The Uffizi gallery at Florence. 

Tha Athenaeum, n° 283 i, 28 janvier 1882 : Bun (Alex.). James Mill, a 
biography ; et John Stuart Mill, a criticism. Longmans. — Strachey, 
The finances a. public works of India from 1869 to 1881. Kegan Paul.’ 

— Gardiner, T he fall of the monarchy of Charles I. 1637-1649. Vols. Ia. 

II. 1637-1642. Longmans (2- article; ouvrage qui prendra place parmi 
les « standard histories »: indispensable aux historiens ; a la fois « a high 
tone of thought » et « accuracy and fulness of detail »). — \ new fj_ 
brary for London (Wheatley). — The « Camoniana » of Lisbon (Bur- 
ton). — Chatterton (John Taylor). — Dean Stanley’s handwriting — 
Early mention ot the heliograph. ' 

Literarisches Centraiblatt, n» 5 , 28 janvier 1882 : Holsten, d. Evange- 
liumd. Paulus. Berlin Reimer. — Criegen, Johann Amos Comenius 
als Philolog. Leipzig, Winter (Travail fait avec soin, impartialite et un 
grand sens historique, etude des sources memes). Zart, Einfluss der 
englischen Philosophen auf d. deutsche Philosophic d. 18 Jahrhun- 
derts Berlin, DUmmler (Contributions precieuses a l’histoire et a 
l’intelligence de la philosophic allemande du xv m « siecle seront 
tres utiles pour une etude approlondie du mouvement ph’ilosonhi- 
que de l’Allemagne pendant cette periode). — Pajol, Les guerres sous 



Louis XV, tome I. 1715-1739. Firmin-Didot (Precieux par les docu- 
ments inedits; lettres de Berwick, Belie-Isle, etc.; mais la partie faible 
du volume est l’histoire diplomatique). — Nouveau recueil general de 
traites, p, p. Samwer et Hopf. 2 e serie. VI. Gottingue, Dieterich. — 
Hare, Freitrau von Bunsen, iibers. v. Tharau. Gotha, Perthes. — Hun- 
ter. The imperial gazetteer of India. 1-6. Abar-Mysore. Trubner. — 
Des Faustus von Byzanz Geschichte Armeniens, aus dem armen. iibers. 
u. mit. einer Abhandl. iib. d. Geographie Armeniens eingeleitet v. 
Lauer. Coin, Dumont-Schauberg (Traduction utile; mais n’eclaire pas 
les passages obscurs et rend Je texte souvent tres mal ; on fera bien, en 
consultant cette traduction, de consulter en meme temps la trad fran- 
paise). — Unger, Der sogenannte Cornelius Nepos. Miinchen, Franz 
(Les resultats d'ensemble sont acquis, et l’auteur a, par sa brillante saga- 
cite' et son heureuse « combination », resol u le probleme de la question 
de Nepos) — Ritter, Die quintilianischen Declamationen, Untersuch. 
liber Art u. Herkunft derselben. Freiburg, Alohr (Beaucoup de choses 
nouvelles; recherches en tout cas tres soignees ; expose precis et detaille, 
mais sans diffusion ; autant de talent que duplication ; on espere que 
l’auteur donnera une edition critique). — Annoncede lamort de Graux, 
un « des plus solides parmi les jeunes savants francais ». 

Philologische Rundschau, n° 1, i cr janvier 1882 : Christ, die sachlichen 
Widerspriiche der Ilias. Miinchen, Straub (Kammer : Trois chapitres : 
i° les fleuves de la plaine troyenne; 2 0 le camp des Grecs ; 3 " les Lyciens 
et leurs allies ; cherche a combattre 1’unite de la composition de l’Uiade 
et a prouver des interpolations considerables; tres instructif; grand sa- 
voir uni a un jugement reflechi). — Pohl, De oratione pro Polvstrato 
lysica- Trubner (Stutzer : aucune information nouvelle, sur la question 
meme et sur la langue). — Asinaria, p. p. Gotz u. Lowe. Teubner 
( Langen : critique pleine de mesure). — Corn. Nepos, p. p Cobet. Ley- 
den, Brill (Gemss : toutes les emendations et conjectures proposees par 
Cobet et Pluvger reposent sur une exacte connaissance de la langue et 
meritent i’attention ; mais Cobet est alle trop loin dans son dessein de 
retablir un texte lisible, sa methode est trop radicale). — Matz u. Duhn, 
Antike Bildwerke in Rom, 1 . Statuen. Hermen, Biisten, Kopfe. II. 
Sarkophagreliefs. Leipzig, Breitkopf u. Hiirtel (Heydemann : Ce travail 
commence par Matz, et apres la mort de celui-ci, termine par Duhn, 
est une liste de toutes les oeuvres de sculpture qui sont a Rome, a Per- 
ception de cedes qui ligurent dans les grandes collections ; quelques ou- 
blis, naturellement ; ouvrage d’une tres grande utilite). — Friedleinder, 
Darstellungen aus der Sittengeschichte Roms in der Zeit v. August bis 
z. Ausgang d. Antonine. 5 e Aufl. Leipzig, Hirzel. — Gast, Uebungs- 
stiicke zum Uebersetzen aus d. deutschen in das latein. Grimma. 

N° 2, 7 janvier 1882 : Hagemann, d. Eigennamen bei Homer. Berlin, 
Mrose (Heymann : sera peu utile aux eleves auxquels il est destine). — 
Baumgarten, De Christodoro poeta Thebano. Bonn (Hanssen : recher- 
ches de grand merite). — Arrianea, scripsit A. Boehmer. Erlangen 
(Schnee). — Havet (L.), Le Querolus, comedie latine anonyme, texte 
en vers restitue d’apres un principe nouveau et traduit pour la premiere 
fois en francais, precede d'un examen litteraire de la piece. Vieweg ( Pei- 
per : travail qui temoigne d’un labeur tres louable et renferme des con- 
tributions nombreuses et precieuses a la solution de la question; toute- 
fois le critique conteste les resultats). — Bohm, Beitrage, welche Caesar 
in seinen Komment. de hello gallico zur Ethnologie d. Germanen liefert. 
Regen, in Siebenbiirgen (Prammer : aurait eu besoin d une soigneuse 
revision). — Kelber, zu Jul. Firmicus Maternus, dem Astrologen. Er- 
langen, Deichert (Georges : etude tres estimable). — Deiters, Stuaien 
zu den griech. Musikern, liber d. Verhaltniss d. Mart. Capella zu Arist. 



Quintilianus. Posen, Tolawiecz (Bon travail qui fait bien au^urer de 
1 ’ edition d’Arist. Quintilianus que prepare l'auteur). — Hoffmann ( 0 _), 
Quaestiones grammaticae de conjunctionum temporalium usu apud his- 

toricos ro.manos. Halle (Segebade : travail tres recommandable). Po- 

kel, Philologisches Schriftstellerlexicon , 2 e Lief. Leipzig, Kruger, 
pp. 65-128 (Dictionnaire des philologues contemporains; quelques noms 
manquent). — Richter, d. latein. Elementarunterricht u. die Per- 
thes’schen Bucher an unserer Anstalt. Jena, Progr. — Reponse de 
M. Fritzsche a M. Bornemann (« Beitrage zur Kritik u. Erkliir. d. 
Pindar »). 

N° 3 , 14 janvier 1882 : Bernays, Phokion u. seine neueren Beur- 
theiler. Berlin, Hertz (Zurborg : Essai histor. et philosophique plein 
d’esprit ; analyse penetrante du caractere de Phocion et de sa politique ; 
beaucoup de details instructifs). — Artemidoros aus Daldis Svmbolik 
der Traume, fibers. v. Krauss. Wien, Hartleben (N’atteint qu'en partie 
le but propose). — Harl, De Tzetzarum nomine^ vitis, scriptis. Teub- 
ner ; Giske, De Joannis Tzetzae scriptis ac vita. Rostock (Seelmann : ces 
deux etudes comblent une lacune sensible dans l’histoire « externe » de 
la philos. grecque). — Laves, Kritischexeget. Beitrage zu Vermis VI 
u. X Ecloge, sowie zum I Buche d. Georgica. Lyck, Wiebe (Glaser). — 
Ciceros erste u. zweite Philipp. Rede p. p. Halm, 6 e Aufl. Berlin, Weid- 
mann (Rubner). — Lukas, d. hausliche Leben in Athen zu den Zeiten 
d. Aristophanes. I. Graz. II. Weidenau (Grasberger : renferme peu de 
nouveau, mais peut etre utilise pour un but pedagogique et didactique, 
a cause de sa brievete pratique et de ses apercus sornmaires). — Brunn' 
zur griech. Kfinstlergeschichte. Mfinchen. — Warren, on the enclitic 
« ne » in early latin. Americ. Journal of Philology, vol. 2, n u 5 (Paet- 
zolt : provoquera mainte contradiction, mais traite le sujet avec finesse 
et «■ acribie » ; contribution tres estimable a lagramm. de l’ancien latin) 

— Blume, Anleit. zum Uebers. aus d. Deutschen in das Griech. • Wet- 
zel, Griech. Uebungsbuch fur Anfiinger. 

N° 4, 21 janvier 1882 : Pochop, fiber die poetische Dictio*n d. Hesiod 
Progr. Weisskirchen (Peppmfiller : de mince valeur). — Wolf, Analecta 
Aeschylea. Bonn (Wecklein : malgre des defauts et surtout la ’manie de 

voir partout des interpolations, des choses dignes d’attention). Helm- 

reich, Galeni lib. 7 :=pt alpiaswv -ret; stsays pivot;. Erlangen, Deichert 
(Marquardt : Resultats tres satisfaisants). — Bitschofsky, De C Sollii 
Apollinaris Sidonii studiis statianis. Wien, Konegen (Mohr • travail 
soigne). — Vahlen, de Taciti diaiogi locis quibusdam. Berlin Vo°t 
(Wolff : examine une douzaine de passages). — Teuber, de auctoritate 
commentorum in Terentium quae sub Aelii Donati nomine circumfe- 
runtur. Eberswalde. progr. (Dziatzko.) — Mayerhofer Die Flor-nti" 
ner Niobegruppe. Bamberg, Buchner (Dfitschke : beaucoup de nninfs 
nouveaux et attachants). — LUken, die Gotterlehre d Griechen u R • 
mer oder d. class. Heidentum vom religionsvergleichenden Standpunkt 
aus bearb. Paderborn, Schoningh (Glaser . — Steiner tihe.- 7;»i a Kt 
wahlu. Einrichtung d. Horaz-Lectfire. Wien. - Gm.ONSEN V.U 
zum Uebers. aus d. Deutschen in Latein. Schleswig. ’ or ^ a g en 
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des Mythes dans la formation des religions antiques. — J. von den 
Heuvel. Les origines du Jury. — K. Piehl. Le dictionnaire hierogly- 
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Bibliotheque de Naples. — E. West. Un manuscrit inexplore du 
Farhang Sassanide. — A. Bamps. La science americaniste. — F. Spie- 
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litterature armenienne (E. de Dillon). — Lanza. Lo sterminio diTroja 
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PERIODIQUES 


The Academy, n° 509, 4 fevrier 1882 : Anderson, Scotland in early 
Christian times. Edinburgh, Douglas (Dryden : deuxieme serie comple- 
mentaire des conferences publiees par l’auteur sur le memesujet). — Miss 
Gordon Cumming, A lady’s cruise in a french man-of-war. Blackwood. 

— School-books (Edit, du I" livre de l’lliade par Paley; du De Legibus 
par Pearman ; du livre II de Tite-Live par Belcher et du livre I par 
Purser, etc.,. — Bishop Thirwall’s appointment to St. David’s (Bain). 

— The manumissions in the Leofric missal (Bradley). — Cumming’s 
« life of Purcell. » (Cummings.) — The Keltiberian inscription of Lu- 
zaga (Transcrite par M. Zobel de Zangroniz; la voici : aregoratoks kar- 
voh keigei-kortka lutakei aujs irasiohka-erga vela tkerseks soh-veisvi 
mlaiohonoe-kegis karikoe kegis-sdn kortkan elasughon-karvoh thkes 
sa kortka-thivohreijs). 

The Athenaeum, n° 2832, 4 fevrier 1882 : Rae, The White Sea penin- 
sula, a journey in russian Lapland a. Carelia. Murray. — The works 
of Horace, transl. into english verse with a life a. notes p. p. Sir 
Theod. Martin. Blackwood (Grand eloge de cette traduction)! — Lady 
Jackson, The french court a. society, reign of Louis XVI a. first empire. 
Bentley. 2 vols. (Livre destine uniquement au grand public ; memes de- 
fauts que dans les precedents volumes.) — The english citizen, his right 
a. responsabilities, I. Central government, by Traile; the electorate 
a. the legislature, by Spencer Walpole ; the poor law, by Fowle. Mac- 
millan. — Chatterton (Ingram). — Abacot, the story of a spurious word 
(J. A. H. Murray). — Prof. Masson’s monograph on de Quincey (Hogg). 

— The centenary of the « Glasgow Herald ». — Prof. Cliffe Leslie. — 
Yriarte, Un condottiere au xvie siecle, Rimini, etude sur les lettres et 
les arts A la cour des Malatesta. Rothschild. 


Literarisches Centralblatt, n" 6, 4 fevrier 1882 : Konig, Lehrgebaude 
der hebraischen Sprache. Leipzig, Hinrichs. — Friedrich, Beitrage 
zur Geschichte d. Jesuiten-Ordens. Miinchen, Franz. (Recueil d’essais.) 
— Die Chroniken der Stadt Mainz. l er vol. Leipzig, Hirzel. — Voigt 
Die Wiederbelebung d. classischen Alterthums oder d. erste Jahrh. d! 
Humanismus. Berlin, Reimer. (Compte-rendu tres elogieux du 2 e vo- 
lume de cet ouvrage si important et qui fait epoque.) — Briefe der 
Kaiserin Maria Theresia an ihre Kinder u. Freunde, hrsg. v. Arneth 
Wien, Braumuller. (II 1 ° et IV e vol. de cette publication" des lettres et 
billets de Marie-Therese; on y trouve, non l’imperatricc, mais la mere 

aimante et sachant gouverner sa famille aussi bien que l’empire.) 

Schmidt, Jus primae noctis. Freiburg, Herder. (Epuisele sujet et prouve 
que le droit du seigneur n’a jamais existe.) — Clermont-Ganneau Etu- 
des d’archeologie orientale. I, 1. Vieweg. (De nombreuses et interessan- 
tes explications de passages de la Bible; etudes tres remarquables ) — 
Facsimili di antichi manoscritti per uso delie scuole di filologia neolatina 

p p. Monaci. I. Rom, Martelli. (Tres utile publication.) Strauch’ 

Marg. Ebner u. Heinrich v. Nordlingen, ein Beitrag zur Geschichte d’ 
Deutschen Mystik. Freiburg, Mohr, (Public, de haute valeur.l — P F s-' 
chier, Runeberg, ein schwedisch-finnischer Dichter. Stuttgart Metzler 
(Plein d’interet.) — Schliemann, Orchomenos, Bericht liber m’eine Aus! 

grabungen im bootischen Orchomenos. Leipzig, Brockhaus H»rp 

mann, de Graecorum prytaneis. Breslau, Koebner. (Fait avec soin mr! 
fois diffus.) — Vigi£, etudes sur les impots indirects remains. (Bon ) 

Deutsche Literaturzeitnng, n° 3 , 21 janvier 1882 : Dalton Johannes* 
Lasco. Gotha, Perthes. (Benrath : bon travail.) — Werner in 

Italien. Wien, Gerold. — Wijnkoop, Darche hannesigah sive’ leges de 



accentus hebraicae linguae ascensione, Leiden, Brill. (Baethgen : beau- 
coup de soin,avance lesujet.) — Van Leeuwen, De Ajacis Sophoclei au- 
thentiaet integritate. Utrecht, Leeflang. (Kaibel : de la sagacite, del’habi- 
lete, de laclarte dansl’exposition.) — - Draeger. Histor. Syntax derlatein. 
Sprache.Teubner. (Heerdegen : c’est le premier essai de representer histori- 
quement la syntaxe latine; grace a une application incessante, l’ouvrage 
est devenu un utile et pratique repertoire ; il renferme de nombreuses 
observations de detail qui sont excellentes ; mais ce n’est pas un livre 
qui fait epoque dans la science; il lui manque l’harmonie du systeme et 
la precision de la methode.) — Trebnitzer Psalmen, p. p. Pietsch. 
Breslau, Koebner. (Lichtenstein : tres soigne.) — W. Scherer, Ge- 
schichte d. deutschen Literatur. Berlin. Weidmann. (Steinmeyer : sur 
les quatre premiers fascicules.) — Einenkel, liber die Verfasser einiger 
neuangelsachs. Schriften. Leipzig, Fock. — Lafontaines Fabeln, p. p. 
Laun. Heilbronn, Heinninger. — Hanserecesse. 1256-1430, V. Band; 
1431-1476, p. p. v. d. Ropp; 1477-1530, p. p. ScHaFER. — Karten von 
Attika, hrsg. v. E. Curtius u. Kaupert. Berlin, Reimer. (Lolling.) — 
Hultsch, Herason u. Artemision, zvvei Tempelbauten loniens. Ber- 
lin, Weidmann. (Petit ecrit attachant.) — Bitter, Johann Sebastian 
Bach, 2 e Aufl. 4V0IS. Berlin, Baensch. (Beilermann : excellent ouvrage.) 
— Loeffler, Geschichte d. Festung Ulm. Ulm, Wohler. (Important 
pour l’histoire de la fortification.) 

Philologische Rundschau, n° 5 , 28 janvier 1882 : Gollwitzer, De asyn- 
detis Aeschyleis. Erlangen, Deichert (Bromig : du soin). — Faust, Stu- 
dien zu Euripides. Progr. Altkirch (Glofe'l : examen de quarante passages 
d’Euripide, manque de justesse et de penetration). - Patin, Quellenstu- 
dien zu Heraklit, pseudohippokrat. Studien. Wiirzburg, Stahel (Kiih- 
lewein : recherches claires et profondes ; attribue a Heraclite de nou- 
veaux fragments; prouve que l’auteur du rapt Tpooi;; imite constamment 
Heraclite). — P. Vergilii Maronis Opera with a commentary by Co- 
nington, I, fourth edit, revis. by Nettleship. London (Ellis : introduc- 
tion tres remarquable). — Walter, Ciceronis philosophia moralis. Pars 
prior. Prag, Percy. Pars altera. Progr. Mies (Strelitz). — Agricola, p. p. 
Em. Jacob. Hachette (Eussner : edition tres soignee, pourvue d’un com- 
mentaire abondant et instructif, digne, en un mot, de grands eloges ; 
c’est un texte fonde sur la tradition des manuscrits et eclaire pour le be- 
soin des lecteurs qui commencent a lire Tacite). — Binder, Tacitus u. d. 
Geschichte d. romischen Reiches unter Tiberius. Wien, Lechner. (Wei- 
demann : tres long article — quinze colonnes — sur ce livre qui donne 
moins que le titre le promet; c’est une suite de recherches sur. les sources 
consultees par Tacite pour les six premiers livres des Annales; des er- 
reurs et des hypotheses). 

Philologiscbe Wochenschriffc, n° 4, 28 janvier 1882 : Deffner, Zakonische 
Grammatik. Berlin, Weidmann. (Stier : travail important). — Adelphoe, 
p. p. Dziatzko. Leipzig, Teubner (Schlee : excellente edition de la piece 
de Terence). — Q. Horatii Flacci opera a M. Haupt recogn., ed. quarta 
ab J. Vahlen curata. Leipzig, Hirzel (Hirschfelder : renferme de nom- 
breux et importants changements). — M. Valer. Martialis Epigramma- 
ton librum primum rec. Flach. Tubingen, Laupp (Magnus : travail 
fait a la hate, sans methode, sans gout, sans profondeur). — Ausgew. 
Gedichte v. Murmellius, Urtext u. metr. Uebersetz. hrsg. v. Reichling. 
Freiburg, Herder (Horawitz : offre quelque interet pour 1 'histoire de 
rhumanisme). — Philologische Revue aus Ungarn (Abel). 

N 0 5 , 4 fevrier 1882 : Koechly, Opuscula philologica. I, ed. Kinkel . 
Leipzig, Teubner. (Hilberg.) — Hampel, Bericht ueber die auf d. 
Pfeffenfelde unternommnem Ausgrabungen. Budapest. (En hongrois.) 



— Voigt, Die Wiederbelebung d. klassischen Altertums oder d. erste 
Jahrhundert d. Humanismus. 2 vols. Berlin, Reimer. (Horawitz : veri- 
table chef-d’oeuvre qui doit servir de modele.) — Bougot, Philostrate 
l’Ancien, une galerie antique de 64 tableaux. Introd., trad, et commen- 
taire. Renouard. (Julius : jugement clair et impartial; toutefois l’ou- 
vrage n'a pas une valeur durable, car, malgre de bonnes qualites, il 
n’avance pas essentiellement la question.) — Nonni Panopolitani pa- 
raphrasis S. Evangelii Joannei, p. p. Scheindler. Leipzig, Teubner. 
(Hilberg : nouvelle edition qui laisse les precedentes bien loin derriere 
elle.) • — Boltz, Die hellenische oder neugriech. Sprache. Darmstadt, 
Brill. (Zirwik : des erreurs, mais livre qu’on lit avec un vif interet et un 
grand profit.) — Lettre de M. Clerici sur la chonique de Salimbene. — 
Salamon, Wo war Attila’s Hauptquartier? Riedl, Der Name der Theiss 
bei den Alten. (Publies dans la revue de la Societe historique hongroise 
« Szazadok. ») 

Gffittingische gelehrte Anzeigen, n os 3 et4, 18 et 25 janvier 1882 : Capitu- 
laria regum Francorum, I, 1, ed. Boretius. Hannover, Hahn (Article 
de Boretius sur son editionj. — Muller-Strubing , Thukydideische 
Forschungen. Wien, Konegen (Stahl : serait excellent, si les resultats 
etaient aussi fondes qu’ils sont neufs et originaux ; mais ce qui caracte- 
rise ce livre, c’est 1’ « arbitraire subjectif du jugement », c’est la trap 
grande liberte de l’imagination, et une critique qui construit des faits, au 
lieu de les tirer des temoignages historiques). — L. v. Schroder, Mai- 
trayam Sawihita hrsg. Erstes Buch. Leipzig, Brockhaus (Garbe : publi- 
cation qu'accueillcront avec reconnaissance tous ceux qui prennent part 
A l’etude des Vedas ; texte assure avec reflexion ; notes importantes et 
nombreuses, etc.). 


Rassegna Settimanale, n°2i3 (et dernier), [29 janvier 1882 : Masi, II 
dizionario di Rezasco (sur ce « Dizionario del linguaggio italiano storico 
ed amministrativo » Florence, Le Monnier. — Morandi, Difficolta di 
tradurre lo Shakespeare. (Sur Voltaire et le discours ecrit contre lui par 
Barretti en francais et publie A Londres en 1777.) — Caix, Le antichitA 
della terra d’Otranto. ( Truddhu serait le grec zpouXkog, venitien turlon, 
etc.) — Caix, L’etimologia di lacche et gilet. ( Lacche , fr. laquais , angl. 
lackey , all. lakei, esp. et port, lacayo, cp. en vieux franc, halague , 
alague, alacays, lacays ; alague est le turc ulak, courrier, estafette ; 
d’ou le moy. grec oukaxt? et le neo-grec oXay.vjg, l’alb. ulak. — Gilet est 
pour gilec, neo-pro^encal gilecon, ital. giulecca, camisole que les Turcs 
faisaient endosser a leurs esclaves ; en turc, jelek; « gilet » est a gilec 
comme « palletot » pour palletoc (palla toga) et estle meme mot que 
chaleco (esp.), yUv. (neo-grec), jeljek (alb.). — Questioni dantesche. 
(Finzi et Borgognom). — Bibhografia : Franchetti, Le nuvole di Aris- 
tofane, trad, in versi italiani, con introd. e note di Comparetti. Firenze 
Sansoni. (Trad, excellente; il faudrait reproduire presque toute la piece 
si l’on voulait citer les vers admirablement faits du traducteur.) — Del 
Longo, Dell’esilio di Dante. Discorso commemorativo del 27 een- 
naio 1881. Firenze, Le Monnier. — Tartara, Osservazioni di storia 
romana all’ anno 537 ( 2I 7 ) sulle legioni, sugl’imperie e sul istituzione 
delle provincie consolari; 2° Tentativo di critica sui luoghi liviani con- 
tenenti le disposiziom relative alle provincie e agli eserciti della reppu- 
blica romana. Roma. (Deux contnb. de valeur A 1 ’etude des sources et de 
la critique de Tite-Live.) — Heath, Quinet, his early life a . writings 
London, Triibner. — Ricca-Salerno, Storia delle dottrine finanriarip^ri 
Italia. Roma, Salviucci. (Travail tres utile et qui servira de fondemeS 
a I’histoire de 1 economic politique en Italie.) 

Le Puy, imprimerie de Marchessou fits, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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SOMMAIRE DU N° I : C. de Harlez. Une lecon de philosophic dans 
l’Inde antique. — F. Lenormant. Gog et Magog. — P. Willems. Une 
seance du Senat romain sous la Republique. — C. de H. Du role 
des Mythes dans la formation des religions antiques. — J. von den 
Heuvel. Les origines du Jury. — K. Piehl. Le dictionnaire hierogly- 
phique de Brugsch. — A. Monaco. Les manuscrits orientaux de la 
Bibliotheque de Naples. — E. West. Un manuscrit inexplore du 
Farhang Sassanide. — A. Bamps. La science ame'ricaniste. — F. Spie- 
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PERIODIQUES 


The Academy, n° 5 io, n fevrier 1882 : The Lusiads, vols. Ill a. IV. 
Life of Camoens a. Commentaries, by Burton. Quaritch (Burnell). — 
Lantdell, Through Siberia. Sampson Low. — Syme , Representative 
government in England, its faults and failures. Kegan Paul. — Dante’s 
Inferno translated into greek verse by Musurus Pasha, Aavtcu a "AS rjc, 
p.iTa?p«cri? Kwv<rravTtvou Mwwcipsu. Williams a. Norgate (Tozer : tache 
difficile accomplie avec succes ; la trad, est litterale, elle suit le texte li- 
gne par ligne, beaucoup de soin, style simple et vigoureux ; on remar- 
quera que Mahomet est remplace par Arius; « vedi come storpiato e 
Maomettoo, est rendu ainsi : <oc y.a-zirqpsg eyc-v "Apcis? (Ddss. — Jer- 
rold, The life of Napoleon III. Vols. IV. Longmans (Purcell). — Let- 
ter from Venice (Pinkerton). — The basque suffix-k. (L. L. Bonaparte 
et Van Eys). — The origin of the arabic numerals (Benin). — The ma- 
numissions in the Leofric missal (Davidson). — The old masters at Bur- 
lington House (Seconde notice). — The early Christian church at Philae 
(Am. Edwards). — Discovery of a wall-painting at Westminster Abbey 
(Middleton). — Restoration in Italy (Radford). — Dans les « Notes 
and news i> un critique de 1 Academy, voulant relever une pretendue 
bevue de la Revue critique, a commis lui-meme une bevue reelle et ri- 
dicule, qui prouve et sa iegerete et son ignorance du francais; sa citation 
meriterait de figurerparmi les « amusing extracts ». 

The Athenaeum, n° 2833 , 11 fevrier 1882 : Earl of Crawford, The earl- 
dom of Mar in sunshine a. shade during five hundred years. Edinburgh, 
Douglas. — Encyclopaedia britannica, vol. XIII. Inf — Kan. Edin- 
burgh, Black. (On remarquera les articles suivants : trad, de Wellhau- 
sen; Juges et Joel, de Robertson Smith; Isaie, Jonas, Jeremie, de 
Cheyne; Job, de Davidson; Jesus, de Farrar; Italie, de Bartoli, Symonds 
et Ascoli; Justinien, de Bryce; le Juif-Errant, de Conway; Isee et Iso- 
crate, de Jebb; Ben Johnson, de Ward; Joinville, de Saintsbury ; Jen- 
ghiz Khan, de Douglas; Juvenal, de Sellar; Kant, de Adamson.) De 

Hesse-Wartegg, Tunis; the land a. the people. Chatto. a Windus. 

Simcox, The beginnings of the Christian church. — The archaeological 
Societies. — Sir Isaac Newton’s ancestors and circumstances, II. — A 
new library for London . 


Literarisches Centralhlatt, n° 7, 11 fevrier 1882 : DerMidrasch Scheboth 
Rabba Ubers. v. Wunsche Leipzig, Schulze. (Bon travail). — Rein- 
kens, Melchior v. Diepenbrock. Leipzig, Fernau ; Baudri. Joh. Cardi- 
nal v. Geissel u. seine Zeit. Coin, Bachem. — Lucius. D. Therapeuten 
u. ihre Stellungin d. Geschichte d. Askese. Strasburg, Schmidt. (Travail 
tres meritoire.) — Schneid, Die Korperlehre d. Joh. Duns Skotus u 
ihr Verhaltn. zum Thomismus u. Atomismus. Mainz Kirchheim — 
ScHiiFER (Arn.), Abnss d. Quellenkunde d. griech. u.’ romischen Ge 
schichte. II. Die Periode d. romischen Reiches. Leipzig Teubner ''Ou 
vrage qui sera tres utile, malgre quelques oublis). — Baumann D Wlr,’ 
ster Allerheiligen in Schaffhausen. Basel, Schneider. - “’u Sorm 
der neuaramaeische Dialect des Tur ’Abdin. I et II. Gottinsen Van 
denhoeck. (Publication preparee avec tout le soin possible et oui ren 
ferme d’abondants niatenaux; remarquable a lout point de vue 1 — 
Koechly, Gesamm. klein philolog. Schrilten, p. p. Kinkel u RifcI-pt 
Leipzig, Teubner. I. Opuscula latina. - Poetae ffitffii mffiomfemend' 
Baehrens. III. Leipzig, Teubner. (Consulte beaucoup de manuscrits 
mais les textes sont maltraites d apres la methode connue dT Tauteur ’ 
trop de Iegerete, de mauva.s gout et d’arbitraire). - Frigell Effilo’ 
gomena ad T. Livn hbrum primum. Upsala, Lundstrom. ;Tres impor- 



tant pour la connaissance de la langue de Tite Live). — Waldberg, 
Studien zu Lessings Stil in der Hamburgischen Dramaturgic. Berlin, 
Kiihl. (Quelques bonnes remarques, trop developpe et par endroits 
inexact.) 

Deutsche Literaturzeitung, n° 4, 28 janvier 1882 : Kayser, Bei trage zur 
Geschichte u. Erklar. d. altesten Kirchenhymnen. Paderborn, Scho- 
ningh. — Sachse, Die Lehre vora Defectus sacramenti. Berlin, Gutten- 
tag. — Frohschammer, Ueber d. Principien d. aristotel. Philosophic u. 
d. Bedeut. der Phantasie in derselben. Miinchen, Ackermann — Euc- 
ken, zur Erinnerung an Krause. Leipzig. Veit. — Steinthal, Speci- 
men der Nayadhammakaha. Berlin , Mayer u. Muller. — Nonni 
Panopolitani Paraphrasis S. Evangelii Ioannei, ed. Scheindler. Lei- 
pzig, Teubner. (Ties bon.) — Bitschofsky, De C. Sollii Apollinaris 
Sidonii studiis Statianis. Wien, Konegen. (Voigt : travail fait avec 
zele et soin.) — Fabre d’Envif.u, Le Dictionnaire allemand enseigne par 
l’analyse etymologique des noms propres individuels, familiaux , 
ethniques et geographiques et par 1’explication de quelques noms franco- 
tudesques. Thorin. (Raediger : un exemple suffit pour caracteriser l’ou- 
vrage, Roland signifierait le soleil ou le ciel qui roulent; quant aux 
statues, connues sousle nora de Rolands Saulen, leur veritable significa- 
tion est Riiglands Saulen, c'est-a-dire colonnes du territoire correction- 
nel. Puisse 1’auteur avec son dictionnaire faire un bien long sejour dans 
un « territoire correctionnel. ») — Brandes, Die Literaturdes neunzehn- 
ten Jahrhunderts. I. Die Emigrantenliteratur. Leipzig, Veit. (Hirzel : 
excellent livre d’un Danois qui a pris d'emblee une des premieres places 
parmi les litterateurs et critiques de l’Allemagne.) — Dozy, Recherches 
sur l’histoire et la litterature de l’Espagne pendant le moyen-age. Ley- 
den. Brill. (Cornu : 3 e edition revue et augmentee de cet ouvrage, nou- 
veaux et importants chapitres, beaucoup d’additions du plus haut inte- 
ret.) — Beljame, Le public et les hommes de lettres en Angleterre au 
xvni c siecle, 1660-1744. Hachette. (Mosen : livre tres interessant et ties 
instructif.) — Luebbert, De amnestia anno 403 ab Atheniensibus de- 
creta. Kiel, Maack. (Hock : de nouvelles contributions a la critique 
et a l'explication des sources.) — Heidenheimer, Petrus Martyr An- 
glerius u. sein Opus Epistolarum, ein Beitrag zur Quellenkunde 
des Zeitalters der Renaissance u. Reformation. Berlin, Seehagen. 
(Bernhardi : connaissance exacte des personnages et des evenements de 
lepoque.) — Bekker, Maria Stuart, Darnley, u. Bothwell, durch ein 
Vorwort eingef. v. Oncken. Giessen, Ricker. (Bresslau : ces recherches, 
entreprises avec une preparation insuifisante, sont remarquables sur 
quelques points, mais, en somme, Pouvrage peut etre considere comme 
entierement manque.) — Jung, Bonaparte et son temps. Charpentier. 
(Schirren : trop subjectif, trop sentimental et trop alsacien; etude, en 
somme, qui n’est pas definitive, mais qui fera mieux comprendre le su- 
jet ; questions posees, mais sans reponse suffisante; ne pas regarder cet 
ouvrage comme scientifique; c'est une compilation, un manuel, mais 
qui charme par de nouvelles informations, par de nouveaux points de 
vue disperses ca et la. ) — Wieser, Magalhaensstrasse u. Austral-Conti- 
nent auf den Globen des Johannes Schoner. Innsbruck. Wagner. 
(Gerland.) 

Philologische Rundschau, n° 6 , 4 fevrier 1882 : Dilthey, De epigramma- 
tis nonnullis Graeciae. Gottingen, Universitiltsprogr. (Sitzler : concerne 
des epigrammes faites sur de grands buveurs.) — Elter, De Stobaei co- 
dice Photiano. Bonn, Strauss. (Lortzing : les resultats generaux sont 
inattaquables et ne seront negliges par aucun chercheur.) — Baumann, 
De arte metrica Catulli. Landsberg. (Rzach : quelques remarques de va- 
leur.) — Schufer, Ciceronis de Legibus libri I, cap. 21 et 22 interpre- 



tado. St Wendel. Progr. (Strelitz : tout a fait insignifiant.) — Octavius 
ein Dialog d. Minucius Felix iibers. v. Dombart. 2 e Ausg. Erlangen, 
Deichert. (Klussmann : traduction excellente; texte revise avec soin, 
mais a un point de vue trop conservateur; bonnes remarques gramma- 
ticales.) — Bauer, Themistokles, Studien u. Beitrage zur griech. His- 
toriographie u. Quellenkunde. Merseburg, Steffenhagen. (Bachof : livre 
tres remarquable.) — Die griechischen Inschriften, zwei Aufsatze von 
Ch. Th. Newton, iibers. v. Imelmann. Hannover, Helwingh. (Schafer : 
dissertations qui n’ont pas de valeur scientifique et semblent peu pro- 
pres a introduire dans letude de l’epigraphie.) — Vanicek, Etymologi- 
sches Woerterbuch der lateinischen Sprache. 2 C Auflage. Leipzig, Teub- 
ner. (Saalfeld : la i re edition contenait 222 pages; celle-ci en renferme 
35o; des monographies, des dissertations, des programmes negliges; 
l’auteur est fonctionnaire dans un endroit retire de la Boheme ; mais ses 
materiaux sont neanmoins tres abondants et l’ouvrage denote une ar- 
deur au travail et une patience qu’on ne peut que louer.) 

Philologische Wochenschrift, n°6, n fevrier 1882 : Erdman, De pseudo- 
lysiae epitaphii codicibus; et Pseudolysiae oratio funebris. Leipzig, 
Teubner. (Albrecht.) — Rassow, De Plauti substantivis. Leipzig, Teub- 
ner. (Rothe : commencement d’un complet « Lexicon Plautinum » ; 
essai important et fort recommandable; les substantifs sont traites a 
tous egards avec soin et exactitude; utile contribution d’histoire de la 
langue latine.) — Karoly, Der obere Theil des Limes Dacicus. (En 
hongrois, tire des memoires de 1’acad. des sciences de Budapest.) — 
Salamon, Ueber den Verfall des Romertums in Pannonien u. besonders 
in d. Umgebung von Aquincum. — Josupeit, Syn ax d. latein. Sprache 
Berlin, Gaertner. (Prumers : edit, pour les classes.) — Von der Chro- 
nik des Bruders Salimbene von Parma (Suite et fin de l’art. publie sur 
le meme sujet dans le precedent numero). 

Gffittingische gelehrte Anzeigen, n° 5, i cr fevrier 1882 : Holst, Verfas- 
sungsgeschichte der Vereinigten Staaten von Amerika seit der Admi- 
nistration Jackson’s. II Band. (Pauli : Depuis l’annexion du Texas jus- 
qu’au compromis de x 85 o; suite de cet excellent ouvrage). — Volkelt, 
Kant’s Erkenntnisstheorie nach ihren Grundprincipien analysiert. Leip- 
zig, Voss. — Wieser, Magalhaens-Strasse u. Austral-Continent auf den 
Globen d. Joh. Schoner, Beitrage zur Geschichte d. Erdkunde im XVI. 
Jahrhundert. Innsbruck, Wagner (Poetschmann : ouvrage qui, pour la 
premiere fois, examine A fond et resout la question). — Vollmoller, 
Edit, du traite de la comedie et des spectacles d’Armand de Bourbon, 
prince de Conti. 

Deutsche Rundschau, fevrier 1882 : Lammers, Berlins stadtische Selbstver- 
waltung. — Aus dem ethnischen Volksleben. II. — K. Hillebrand, 
Die Anfange der Republik in Frankreich, 1848. — Haeckel, Indische 
Reisebriefe, I. Eine Woche in Bombay. — Kunst und Kunstgeschichte. 
— Ephrussi, Albert Durer et ses dessins. Paris, Quantin. (« D’apres 
la preface, ce beau volume ne doit renfermer qu’une suite d’articles pa- 
rus depuis quelques annees dans la Gazette des beaux-arts ; on peut 
accuser l’auteur ae trop de modestie. II a ecrit un livre bien fait, bien 
compose, de plus de quatre cents pages, qui est indispensable a tout 
ami d’ Albert Durer. Tous les materiaux ont ete rassembles; le soin le plus 
grand qu on puisse imaginer a ete donne a la forme exterieure ; il n’y a 
qu’une chose qu on regrette, a savoir que le livre n’ait pas ete ecrit par 
un allemand, ni publie en Allemagne. ») — Dutuit, Manuel de l’ama- 
teur d’estampes, ecoles namande et hollandaise. Tome I. Paris, A. Levy. 
(L’ouvrage est plus qu un supplement a Bartsch et A ses successeurs.) 

Le Puy, impriinerie de Marchessou fits, boulevard Saint-Laurent, 
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PERIODIQUES 


The Academy, n° 5 1 1, 1 8 fevrier 1882 : Green, The making of England. 
Macmillan (;< Possesses all the wellknown charms of his fascinating style 
and combines with them a great many other excellences in a far higher 
degree than usual »). — Vernon Lee, Belcaro, being essays on sundry 
aesthetical questions. Satchell. — Hesse- Wartegg, Tunis, the land a. 
the people. Chatto a. Windus (Des erreurs et des lacunes, interessant 
neanmoins). — Anderson, Scotland in early Christian times, II. Edin- 
burgh, Douglas (2 e art.). — Auerbach (Not. necrol.). — The Pyramid 
of Meydoom (Am. Edwards). — Spanish a. Portuguese « ez » « es » 
(L. L. Bonaparte). — The arabic for « telegraph » (Badger). — Yusuf 
and Zulaikha, a poem by Jami, translated from the persian into english 
verse by Griffith. Triibner (Stanley Lane-Poole : traduction libre, 
mais d’une liberte judicieuse, vers agreables a lire, c'est ainsi qu’il fallait 
traduire Jami, en somme, une « very charming addition » aux « Orien- 
tal series » que publie la maison Triibner). — A new find of inscribed 
potsherds in Upper Egypt (Sayce). — Glasgow institute of the fine arts. 
— Recent discoveries at Pompei (Barnabei). 


The Athenaeum, n° 2834, 18 fevrier 1882 : Selected speches of the earl 
of Beaconsfield. — Osc. Browning, An introd. to the history of educa- 
tional theories. Kegan Paul. (Ni long ni ennuyeux, en quelques en- 
droits tres interessant.) — Magyariand, being the narrative of our tra- 
vels through the highlands a. lowlands ol Hungary. Sampson Low. — 
Reynolds(H. E.), Wells Cathedral, its foundation, constitutional hi- 
story a. statutes. - Theological books (entre autres, Cutts, Constantine 
the great, the union of the state a. the church ; — Young, Contributions 
to a new revision, or critical companion to the New Testament; — Her- 
shon. Treasures of the Talmud; — Bonet-Maury, Des origines du 
christianisme unitaire chez les Anglais. (Livre interessant et solide.) — 
Novum Testamentum graece, recensionis Tischendorfianae ultimae tex- 
tual cum Trigellesiano et Westcottio-Hortiano cont. de Gebhardt.) — 
Prof. Masson's monograph on de Quincey. (Hogg.) — Notes from Ox- 
ford. — Chatterton (George). — Historical researches in Buckingham- 
shire. (Hartshorne.) — Auerbach. — Jahrbuch d. konigl. preuss. Kunst- 
sammlungen. II. Berlin, Weidmann. — An english school of 
archaeology. (Ramsay.) 


Literarisches Centrablatt, n° 8, 18 fevrier 1882 : Gessner, das hohe Lied 
Salomonis erkliirt u. iibersetzt. Osnabriick, Rackhorst. — Gass Ge- 
schichte d. christlichen Ethik. I. Bis zur Reformation. Berlin, Reimer 

(Livre depuis longtemps souhaite, et qui meriie de grands elo^esj. 

Hertling, Albertus Magnus. Coin, Bachem (Exposition claire° et ha- 
bile, jugement reflechi). — Schwegler, Geschichte d. griech. Philoso- 
phic, hrsg. v. Hostlin. 3 e Aufl. Freiburg, Herder (Edit, tres augmen- 
ts, surtout en ce qui concerne Platon, a gagne en Valeurh Archives 

de LOrient latin, tome I. Leroux (Volume offrant beaucoup de nouveau, 
et renfermant des documents soigneusement et exactement publies ■ cette 
revue tiendra une place distinguee parmi les revues scientifiques • le 
nom meme du directeur en est garant). — Pjschon, der Einfluss des 
Islam aufd. Leben seiner Bekenner. Leipzig, Brockhaus (L’auteur est un 
homme de gout et qui a beaucoup lu, il ecrit avec clarte et precision 
mais trop souvent sans profondeur et sans connaissances phtloloeiques’ 
mais il redresse plus d un jugement faux etinjuste). — ZiRNnJpT i n ( 
hannes Huber, eine Studie. Gotha, Perthes (Biographie excellent** qui 
merite une serieuse attention). — Xenophon’s Gastmahl ariechisch u 
deutsch hrsg. v. Rettig. Leipzig, Engelmann (Edition importante moins 



pour la critique du texte que pour l’explication des details et la com- 
prehension de l’ensemble.) — Wiesner, franzosisches Vokabularium im 
Anschluss an das Lateinische fur die oberen u. mittleren Classen. Ber- 
lin, Simion (Tres utile). — Zolling, Heinrich v. Kleist in der Schweiz. 
Stuttgart, Spemann (Renferme de nouveaux et importants renseignements 
sur le sejour de Kleist en Suisse). — Heinze, Hungarica, eine Ankla- 
geschrift. Freiburg, Mohr. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 5 , 4 fevrier 1882 : Wiedemann, Geschichte 
d. Reformation u. Gegenreformation im Lande unter der Enns. Prag, 
Tempsky. (K. Muller : la valeur de 1’ouvrage se reduit a de nouveaux 
documents .qui y sont cites.) — Parbonnelle, Les confins de la science et 
de la philosophie. Palme. (Cohen.) — Schrader, die Verfassung der 
hoheren Schulen. Berlin, Hempel. — Pischon, der Einfluss des Islam 
auf das hiiusliche, sociale u. politische Leben seiner Bekenner. Leipzig, 
Brockhaus. (Fraenkel : peu de points de vue nouveaux; fautes et 
inexactitudes de details.) — Kienk, Die Epen des Hoirier. Hannover, 
Helwingh. (Neubauer.) — Allers, de L. Annaei Senecae librorum de 
ira fontibus. Gottingen. (H. J. Muller : clarte, reflexion, methode: 
Chrysippe auralt ete la source de Seneque.) — Hans Salats Drama vom 
verlornen Sohn, hrsg. v. Buchtold. Einsiedeln. (E. Schmidt.) — 
Goethe’s Briefe, Verzeichnis derselben unter Angabe v. Quelle, Ort, 
Datum u. Anfangsworten, etc. p.p. Strehlke. I. Berlin, Hempel. (Wer- 
ner : oeuvre depuis longtemps souhaitee; et, telle qu’elle est, louable en 
son ensemble.) — Jacob van Maerlants strophische Gedichten uitge- 
geven en toegelicht door Verwijs. Groningen, Wolters. (Edition com- 
mode, remarques bonnes, glossaire detaiile et fort instructif.) — Calde- 
ron, Das Leben ist Traum, Der standhafte Prinz, p. p. Krenkel. 
Leipzig, Barth. (Baist : le critique, apres un examen tres rigoureux, 
ne peut qu’exprimer sa vive reconnaissance et le souhait que 
cette collection soit continuee.) — Putman, Studien over Calderon en 
zijne Geschriften. Utrecht, Beijers. (Baist : quelques fautes, mais l’au- 
teur est superieur a ses predecesseurs hollandais.) — V. Breska, Un- 
tersuchungen tiber d. Quellen d. Polybius im dritten Buche. Berlin, 
Mayer u. Muller. (Holm ; tres convaincant.) — v. Schevichaven, Epi- 
graphie de bataafsche Krijgslieden in de romeinsche Legers, etc. Leiden, 
Sijtkoff. (Htibner : nomenclature des troupes de l’armee romaine qui se 
sont composees primitivement de Bataves ou dans lequelles ont servi 
Bataves;au demeurant, peu scientifique.) — Peter Haarers Beschrei- 
bung des Bauernkrieges r 5 2 5 , nebst einem Anhang : Zeitgenossisches 
tiber die Schlacht bei Frankenhausen. Halle. Niemeyer. (L. Mtiller.) 
— Salzer. D. konigfreie Markt Birthiilm in Siebenbtirgen. Wien, 
Graeser. — Juste, Le congres national de Belgique. Bruxelles, Mu- 
quardt. 

Philologische Rundschau, n“ 7, 11 fevrier 1882 ; Egerer, Die homer. 
Gastfreundschaft. Progr. Salzburg. (Heymann : malgre quelques re- 
proches a faire ici et la, travail fait avec soin; les materiaux sont assez 
bien mis en oeuvre.) — Bertram, Platons I. Alcibiades, Charmides, Pro- 
tagoras. Progr. Pforta. (Schimmelpfeng ; revient sur la comparaison 
des dialogues de Platon avec des drames et trouve dans les trois dialo- 
gues susnomme's trois parties, r.pi- a;;;, ir.kz'siq, xaras-cps:?-/) ; aidera a 
comprendre les ecrits de Platon, et parait convaincant.) — P- Ovidii 
Nasonis libellus de medicamine faciei ed. Ovidio vindic. Kunz. Vienne, 
Gerold. (Korn : fait avec grand soin; demontre que l’opuscule est d’O- 
vide.) — Ehrlich, De Tibulli elocutione quacstiones. Halle. (Rossberg : 
tres faible production, rien de nouveau, d’original et d’absolument juste, 
inutile a la science.) — MCiller (Jac.), Zur Uebersetzung u. Erklarung 



des Livius, II, 1-20. Neustadt. (Krah : Tite-Live a eu dans cesieclequa- 
tre traducteurs allemands, Heusinger, Oertel, Klaiber et Gerlach; la 
meilleure trad, est celle de Heusinger; J. Muller veut la surpasser, 
mais il fera bien, si l’on en juge d’apres le present essai, d’attendre en- 
core, de polir son style, de chercher a trouver Lexpression definitive.) — 
Surber, die Meleagersage, eine historisch-vergleich . Untersuchung zur 
Bestimm. d. Quellen v. Ovidii met. VIII. 270-546. Zurich, Ztircher u. 
Furrer. (Hempel : compose avec un soin tres louable et non sans habi- 
lete, c’est une histoire assez complete de la legende de Meleagre; mais la 
question relative aux sources d’Ovide n’est pas completement traitee, et 
ne pouvait guere l’etre.) — Einhacser, Die drei Spiranten d. griech. 
Sprache. Progr. Landshut. (Stolz : plusieurs inexactitudes.) — Wolffun, 
Ueber d. allitterierenden Verbindungen d. lateinischen Sprache. Miin- 
chen, Franz. (Excellent travail, le plus complet et le plus instructif qu’on 
ait publie jusqu’ici sur le sujet interessant de l’alliteration en latin.) 

Goettmgische gelehrte Anzeigen, n os 6 et 7, 8 et i 5 fevrier 1882 : Monu- 
menta Germaniae historica tomus XIII. Hannover, Hahn (Waitz). — 
Gardthausen, Griechische Palaeographie. Leipzig, Teubner (Gitlbauer : 
excellent). — Guidi, La lettera di Simeone vescovo di Beth-Arsam so- 
pra i martiri Omeriti. Rome (Noldeke). — Tausend lettische Riithsel, 
uebers. u. erklart v. Bielenstein. Mittau, Sieslack (Bezzenberger). — 
Friedmann, Pesikta rabbati Midrasch liir den Festcyclus u. d. ausge- 
zeichneten Sabbathe kritisch bearb. comm, durch neue handschriftl. 
Haggadas verm. p. p. Gudemann. Vienne (Siegfried : tous ceux qui s’in- 
teressent a l’histoire de la litterature juive deyront se procurer cette fort 
recommandable publication, qui rend accessible une oeuvre si vieille de 
cette litterature). 

- Athenaeum beige, n° 3 , t er fevrier 1 882 : De Ceuleneer, Notice sur un di- 
plome militaire de Trajan, trouve aux environs de Liege. Liege, Gram- 
mont. (Schuermans : public, qui ne merite que des eloges.) — Irmer, 
Die Romfahrt Kaiser Heinrich’s VI im Bildercyclus der Codex Balduini 
Trevirensis. Berlin, Weidmann . (Hymans : on ne saurait exiger ni obte- 
nir une’perlection plus grande dans le rendu des details.)"' — Berta- 
gnolli, Delle vicende dell’agricoltura in Italia, studie e note. Firenze 
Barbera. (Ouvrage instructif et consciencieux.) — Concours quinquen- 
nal des sciences morales et politiques. — Th. Schwann. 

N° 4, 1 5 fevrier 1882 : Thonissen, L’organisation judiciaire, le droit 
penal et la procedure penale de la loi salique, prec. d’une etude sur 
toutes les classes de la population mentionnees dans le texte de cette loi. 

•Bruxelles, Hayez. (Vanderkindere : oeuvre de haute valeur ; I’auteur a 
pu, sur un domaine souvent parcouru, decouvrir encore plus d’un re- 
coin obscur, neglige de ses predecesseurs ; il se rattache dans la determi- 
nation des personnes aux conclusions de Sohm, adopte au sujet du 
droit de vengeance le systeme le plus rationnel, se rallie a l'opinion de 
Waitz sur la dilatura, cherche a refuter l’opinion de Sohm sur les tri- 
bunaux, le livre III qui traite de la procedure penale est le plus origi- 
nal; il renferme des theses opposees aux doctrines regnantes). — Brul- 
mont, Situation militaire de la Belgique, travaux de defense de la Meuse 
Bruxelles, Muquardt (Henrard). — Notice sur une inscription he- 
brai'que decouverte a Bejar. (Ouverleaux.) 
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ESSAI SUR LA LEGENDE DU BUDDHA 

son caractere et ses origines, par E. Senart. Deuxieme edition, revue et augmentcc 
d’un index. Un beau volume gr. in-8° de 53o pages i5 » 


LE MAHAVASTU, 


texte Sanscrit, publie pour la premiere fois 
avec des introductions et un commentaire. 


par E. Senart. Un fort volume gr. in-8» 


a5 v 


UN AGENT POLITIQUE DE CHARLES- 

^UTMT Le Eourguignon Claude Bouton, seigneur de Corberon. Notice 
U J IN 1 S ur sa vie et ses poesies avec le texte de son Miroir des Dames et 
des pieces justificatives pour la plupart inedites, par E. Beauvois. In-18 de 420 pa- 
ges 6 » 


CHRONIQUE DE CHYPRE 

duit et annote par E. Miller, de l’lnstitut, et C. Sathas. 2 vol. in-8, avec une carte 
ancienne reproduite en chromolithographie. Chaque volume 20 » 




PERIODIQUES 

Literarisches Centralblatt, n° 9, 2 5 fevrier 1882 : Max Muller, Vorles. 
liber d. Ursprung u. d. Entwickel. d. Religion. Strassburg, (Trubner. 

— Lillie, Buddha a. early buddhism. London, Triibner. — Irmer, Die 
Romfahrt Kaiser Heinrichs VII im Bildercyclus des Codex Balduini 
Trevirensis. Berlin, Weidmann. — Sybel (H. v.), Entsteliung des 
deutschen Konigthums. Frankfurt, liter. Anstalt. (2 e edition, comple- 
tement remaniee, offre des vues tres instructives, meme ou l’on est porte a 
contredire, « mit geradezu virtuoser Eleganz der Methode gearbeitet »). 

— Fischer, die Nation u. der Bundestag. Leipzig, Fues. (De 181 5 
a 1866; ton de raillerie ou de profonde amertume; l’auteur a voulu 
montrer dans cette histoire l’impuissance de I’AUemagne d’autrefois; 
recit du reste fidele et bien ecrit.) — Schwarz, Algerien (Kiiste, Atlas 
u. Wtiste'j . Leipzig, Frohberg. — Sefer Nameh, relation du voyage de 
Nassiri Khosrau en Syrie, en Palestine, en Egypte, en Arabie et en 
Perse, pendant les annees de l’hegire 437-444. p. p. Schefer. Leroux. 
(Ties attachant et tres precieux pour la connaissance de l’Orient, intro- 
duction instructive, commentaires qui seront les bienvenus.) — Alton, 
Proverbi, tradizioni ed anneddoti delle valli ladine orientali con ver- 
sione italiana. Innsbruck, Wagner. (Public, utile et interessante.) — Pe- 
non, Bijdragen dot de geschiedenis der nederlandsche letterkunde. 
Groningen, TVolters. — Gottschall, Die deutsche Nationallitteratur 
des 19. Jahrhunderts. Breslau. Trewendt. (En quatre volumes : cin- 
quieme edition.) — Bornhak, Lexikon der Allgemeinen Literaturge- 
schichte. Die Nationallit. d. ausserdeutschen Volker aller Zeiten in 
geschichtl. Ubers. u. Biographien, zugleich Lexikon der Poetik. Leip- 
zig, Bibliogr. Institut. (Beaucoup de lacunes et d'erreurs.) — Dal- 
wigk, Chronik des alten Theaters in Oldenburg. i833-i88i. Olden- 
burg, Schutz. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 6, 1 1 fevrier 1882 : Preger, Geschichte der 
deutschen Mystik II. Leipzig, Dorffling u. Franke (Denifle : travail en- 
trepris trop rapidement et sans etudes suffisantes ; cp. cependant Part, 
de M! Ch. Schmidt dans un des precedents numeros de la Revue critique). 
— Schutz, Thomas-Lexikon, d. ist Sammlung, Uebersetzung u. Erkla- 
rung der in d. Werken d. Thomas v. Aquin, insbesondere in dessen 
beiden Summen vorkommenden termini technici. I. a-n. Paderborn, 
Schoningh. — Sievers, Grundziige d. Phonetik. Leipzig, Breitkopf u.’ 
Hartel (Collitz : deuxieme edition revue et tres moditiee; beaucoup de 
bon et d’excellent ; toutefois ne pas y chercher exclusivement conseil et 
ne pas considerer les doctrines de l’auteur comme le dernier mot de la 
phonetique), — Glaser, Publ. Verg. Maro als Naturdichter u. Theist. 
Gtitersloh, Bertelsmann.' (Kiessling : le critique cite quelques passages 
du livre et conclut « sapienti sat »). — Acta seminarii philologici Erlan- 
gensis, p. p. Iwan Mueller u. Wolfflin. II. Erlangen, Deichert. 
Dittenberger : deuxieme volume digne a tous egards du premier.) — 
Lexer, Mittelhochdeutsches Worterbuch. Leipzig, Hirzel. (2 e edition 
du petit dictionnaire; livre tres nourri, tres clair, en qui on peut avoir 
avoir confiance, et qui n’est pas cher.) — Geilers von Kaisersberg aus- 
gewahlte Schriften nebst einer Abhandlung liber Geilers Leben u/echte 
Schriften v. Ph. de Lorenzi. Trier, Groppe. — Sauer, Ueber d Ram- 
lersche Bearbeit. der Gedichte E. C. v. Kleists. Wien, Gerold: Ewald 
v. Kleist Werke, 2 vols. Berlin, Hempel. (Suphan : excellente edition 
du poete du « Printemps >>.') — Martens (W.l, Die romische Frage 
unter Pippin u. Karl dem Grossen. Stuttgart, Cotta. (Zeumer : h cote 
de remarques excellentes des suppositions arbitrages: manque de me- 
thode scientifique et ne donne pas des resultats surs, mais a consulte 



toute la litterature du sujet.) — Wichert, Jakob von Mainz, der zeitge- 
nossische Historiograph u. d. Geschichtswerk d. Matthias v. Neuen- 
burg. Konigsberg, Hartang, — Camesina Ritter v. San Vittore, Ur- 
kundliche Beitriige zur Geschichte Wiens im 16. Jahrhundert. Wien, 
Holder. (Rieger : dernier travail de Camesina, tres important pour 
l’histoire des fortifications et des edifices de Vienne au xvi e et au 
xvn e siecle.) — Lettres de M me de Remusat. Levy. (Koser : insignifiant 
comme source historique.) — Fugier, Die Urzeit von Hellas und Ita- 
lien. Braunschweig, Vieweg (Kiepert : article paru dans 1 ' « Archiv fur 
Anthropologie » et tire a part; elucubration d’un jeune polygraphe dont 
le talent n’est pas encore mur et qui ferait mieux d’etudier que de vou- 
loir enseigner, surtout dans le ton tranchant qu’il affecte.) — Bluiinv.ii, 
Die archaolog. Sammlung im eidgenossischen Polytechnikum zu 
Zurich. Zurich. Schmidt. — Scharnhorst, Militarische Schriften, erlau- 
tert dutch v. d. Goltz, Berlin, Schneider. 

Theologische Literaturzeitung, n° 3 , 1 1 fevrier 1882 : Keil, Commentar 
fiber d. Evangelium d. Johannes. Leipzig, Dorffling u. Franke. ~ 
Falckenberg. Grundzfige d. Philosophic d. Nicolaus Cusanus. Breslau, 
Koebner. — Baumstark, Thomas Morus. Freiburg, Herder (Tschackert : 
trop d’attaques contre le protestantisme ; style qui manque de noblesse- 
en general, de la justesse; pas d’etude des sources). — Henning, Johan 
Conrad Dippels vistelse i Sverige samt Dippelianismen i Stockholm. 
1727-1741. Upsala, Berling (Bender). — Gass, Geschichte der christli- 
chen Ethik. I. Bis zur Reformation. Berlin, Reimer (Bender : travail 
meritoire) . 

N° 4, 25 fevrier 1882 : Merrill, Galilee in the time of Christ. Boston 
(Socin : bon travail). — Bonwetsch, Die Geschichte d. Montanismus. 
Erlangen, Deichert (Weizsacker : etude pleine de soin et de savoir). — 
Keller, Die Gegenreformation in Westfalen u. am Niederrhein. I. 
Leipzig, Hirzel (Kawerau : Recueil d’actes et de documents, va de i 555 
a 1 585 ). — Knoodt, Anton Gunther, eine Biographie. Wien, Brau- 
miiller. — Steinmeyer, Beitrdge zur Christologie. Die Epiphanien u. 
Theophanien im Leben des Herrn. Berlin, Wiegandt u. Grieben. 

Philologische Wochenscbrift, n ,J 7, 18 fevrier 1882 : Schliemann, Orcho- 
menos, Bericht fiber meine Ausgrabungen im bootischen Orchomenos. 
Leipzig, Brockhaus (Belger : temoignage eloquent des merites et des de- 
fauts de l’auteur, d’une part, de son zele infatigable, de sa resolution et 
de son energie dans l’execution des plans qu’il a formes, de son habilete 
dans la direction des fouilles, de son bonheur, et, d’autre part, de son 
manque d’exactitude; il y a dans son livre plusieurs erreurs). — Schenkl, 
Plautinische Studien. Wien, Gerold (Max Niemeyer: travail diffus, qui 
manque de maturite et prouve chez son auteur une grande ignorance des 
recentes etudes sur le sujet). — Constans, De Sermone Sallustiano. 
Vieweg Eussner : des fautes, mais recueil abondant de materiaux). — 
Salluste, Conjur. de Catilina, Guerre de Jugurtha, Discours et Lettres, 
p. p. Constans. Delagrave (edition meritoire qui rompt avec le texte de 
Burnouf et sattache a celui de Jordan et de Wirz, l’emporte de beau- 
coup sur toutes les editions scolaires de Salluste publiees en France). — 
Schnee, Griechischer Lernstoff ffir Quarta. Hamburg. Nolte. 

Pkilologische Rundschau, n° 8, 18 fevrier 1882 : Hartdng, d. Protago- 
nist in Sophokles Antigone. Wurzburg, Stahel (Schubert : prouve, con- 
tre Frey, qu’Antigone remplit toutes les conditions qu’on exige du per- 
sonnage principal de la tragedie). — Schwabe, Die Proklamation des 
Konigs in CEdipus. V. 216-275. Altenburg. Progr (Metzger : ne resout 
pas la question). — Westermayer, Zwei Kapitel aus einer Schulerklii- 



rung des Protagoras. Ntirnberg, Progr. (Schimmelpfeng : de fines remar- 
ques). — The hellenic orations of Demosthenes, Symmories, Megalopo- 
litans, Rhodians, with notes by Flagg. Boston (D’Ooge : bonne edition). 

— Gruber, Quaestionum Ovidianarum pars prior. Berlin, Weidmann 
(Zingerle : digne d’attention). — Stamm, Adnotationes grammaticae et 
criticae ad M. Tullii de divinatione libros. Rossel, Progr. fStrelitz). — 
Fligier, Die Urzeit von Hellas u. Rom. Braunschweig, Vieweg (Pauli : 
bonne methode, travail tres louable en son ensemble, resultats certains 
autant qu’on peut atteindre la certitude sur ce domaine ardu). — Un- 
ger, Die rom. Stadtaera. Miinchen (Soltau : recherches tres profondes 
sur la chronologie romaine et qui sont presque un modele en une si 
difficile matiere). — Herzog, ueber d. Glaubwiirdigkeit d. aus d. rom. 
Republik bis 387 ueberlief. Gesetze. Tubingen, Fues (Soltau). — Knoke, 
Ueber hie et nunc in der Oratio obliqua. Bernburg. Progr (Heynacher). 

— Obermaier, Die conjugatio periphrasis activa n. d. irrealis im latein. 
Regensburg. Progr. (Hotzweissig.) — Lambros, Die Bibliotheken d. 
Kloster des Athos. Bonn. 


Philologische Rundschau, n° 9, 25 fevrier 1882 : Huebner, De temporum 
qua Aeschylus utitur praesentis praecipue et aoristi varietate. Halle, 
Niemeyer (Saalfeld : monographic faite avec soin et methode). — Sor- 
gel, Demosthenische Studien. I. Hof. Progr. (Fox : travail, heureuse- 
mqpt commence, sur Demosthene, ses principes, sa politique, son elo- 
quence). — Harnecker, Catulls carm. lxviii. Friedeberg. Progr. 
(Kossberg : ce poeme est-il un ou doit-il etre divise en deux poemes? 
L’auteur penche pour 1 'unite; mais son travail n’est pas convaincant; 
1’ « ars sciendi » repose sur 1’ « ars nesciendi ») . — Hanusz, Collation d'un 
ms. du xv c siecle de la biblioth. de Cracovie, n° 278, renfermant trente- 
trois lettres de Ciceron « ad familiares » et une partie d’une lettre a At- 
ticus; en polonais (Kossowicz : le manuscrit est sans valeur, travail fait 
avec soin). — Fischer, Das achte Buch vom gallischen Kriege u. d. bel- 
lum Alexandrinum. Passau (Fleischer : etude attentive du sujet ; arrive 
3. ce resultat, qu’on n’a pas encore prouve que les deux comment, fus- 
sent du meme auteur). — Orose, p. p. Zangemeister, Wien, Gerold (Edi- 
tion qui merite la reconnaissance de tous ceux qui s’interessent a Orose; 
satisfait a un haut degre toutes les exigences). — Holle, Megara im 
mytischen Zeitalter. Rechinghausen, Progr. (Hahn : recherches menees 
avec beaucoup de suite et de methode, et qui ne donnenten somme que 
des hypotheses, mais pour la plupart tres vraisemblables). — Schaper. 
Hauptregeln d. latein. Syntax. Berlin, Borntrager (Hammover : manuei 
peu utile). — Hennings, Elementarbuch zu d. latein. Grammatik v. 
Ellendt-Seyffert. Halle, Waisenhaus. — Venediger. Latein. Exercitien! 
Bremen, Heinsius. 


Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 8, 22 fevrier 1883 : Brunn Aza-oc 
Stettin. Progr. (Werner : cherche a prouver que Graser a eu tort de don- 
ner a sa triere des voiles latines tnangulaires, et que les trieres n’avaient 
que des voiles carrees). — Froehner, Terres cuites d’Asie-Mineure 
Hoffmann (Wieseler). 

N° 9, i er mars 1882 : Sigwart, Kleine Schriften. Tubingen Mohr 
— Harland, Geschichte der Stadt Einbeck. I. Ehlers. Einbeck ’(Pauli).’ 
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ARCHIVES 

DE 

L’ORIENT LATIN 

Publiees sous Ic patronage de la Societe de V Orient Latin. 

TOME I 

Un volume in-S fr. 

Sommaire : Critique cles sources. I. Comte Riant. Inventaire critique 
des lettres historiques des croisades. II. La Descriptio Terras Sanctas 
de Berardo d'Ascoii (1 1 12-1 1201. III. Al-Harizi et ses peregrinations 
en Terre-Sainte (vers 1217). — Inventaires et descriptions de manus- 
crits. Bibliographic. I. Comte Riant. Inventaire sommaire des ma- 
nuscrits de PEracles. II. Depouillement des tomes xxi-xxii de 1 Orbis 
christianus de Henri de Suarez (P. Bibl. Nat. lat. 8983-8985) Patriar- 
cats de Jerusalem et d’Antioche. III. Ignacio Giorgi. Description du 
Liber bellorum Domini (Rome, Vat., R. Chr. 5 ay), etc., etc. — - Do- 
cuments. I. Lettres. II. Chartes. III. Poemes. IV. Documents divers. 
— Melanges historiques et archeologiques par R. Riihricht, le 
comte de Mas-Latrie, G. Schlumberger. D r Mordtmann et le comte 
Riant. — Index general. 


PERIODIQUES 


The Academy, n° 5i2, 25 fevrier 1881 : Sonnets of three centuries, 
a selection including many examples hitherto unpublished, ed. by 
Caine. Elliot Stock — Passio et miracula Beati Olaui, edit, from a 
twelfth-century ms. in the library of Corpus Christi College. Oxford, 
with an introd. a notes, p. p. Metcalfe. Clarendon Press. (Stephens : 
solide contribution a l’histoire scandinave.) — Encyclopaedia britan- 
nica, ninth edition, vol. XIII. « Israel » by Wellhausen. Edinburgh, 
Black. (Driver.) — Rae, The White Sea Peninsula. Murray. — Me- 
moirs of Count Miot de Melito, edit, by Gen. Fleischmann, transl. by 
Mrs. Castel Hoey a. Mr. J. Lillie. 2 vois. Sampson Low. — Three un- 
published letters ol Sir Horace Walpole — Manumissions in the Leofric 
Missal (Warren.) — The etymology of « paradise » (Skeat). — The 
derivation of « Aphrodite » (Hommel : de Ashtoret , Athtoret , 
Aphtoret.) — The arabic lor « telegraph » (Rassam.) — Hdxley, Science 
and culture and other essays. Macmillan. — Morris, Hopes and fears 
for art, five lectures. Ellis a. White. 


N° 5 1 3 . 4 mars 18S2 : Laur. Oliphant, The land of Khemi. Black- 
wood. — Wbangham, The liturgical poetry of Adam of St. Victor. K,egan 
Paul. — Phil Robinson, Noah's Ark or Mornings in the Zoo, bein°- a 
contribution to the study of unnatural history. Sampson Low. (be 
l’imagination, de l'humour, de la finesse.) — Raven-stein, a map of ear- 
sten equatorial Africa, between lat. io° N. a. 20" S. a. East of long, 
25 °. — The « Alcestis al Bradfield *. ■- Geography of the north-east 
coast of Arabia. (G. P. Badger.) — The Portuguese) — Z (Burnell.) — 
Jews in England in 1643. (Gardiner.) — V. d.' Gabelentz, Chinesische 
Grammatik mit Ausschluss des niederen Stiles u. d. heutigen Umgangs- 
sprache. Leipzig, Weigel. (Legge : marque une ere nouvelle dans 
l’etude du chinois sur le continent.) ■ — Andersen, Ancient Scottish wea- 
pons, a series of drawings by the late James Drummond, with introd. 
a. descriptive notes. Edinburgh, W r aterston. 


The Athenaeum, n° 2835, 25 fevrier 1882 : Sonnets ot tnree centuries a 
selection includ. many examples hitherto unpublished, bv Caine. Stock 

— Wickes, A treatise on the accentuation of the three socalled poetical 
books of the Old Testament, psalms, proverbs a. Job. Clarendon Press 

— Jerrold, the Life of Napoleon III. vol. IV. Longmans. Prof 

Masson’s monograph on dc Quincey D. Masson-. — Sir Isaac Newton’s 
ancestors a. circumstances. HI. — The great artists, Mollett Meis- 
sonnier; Minor, Murillo; Death, Alb) Diner: Cartwright" Man 
tegna a. Francia. Sampson Low. — Notes from Athens (Lambrosj 

N» 2836 4 mars 1882 : Sir Richard Tlmpli:, Men a. events of my 
t.mein India. Murrav (Histoire bmgraphique de 1 'administration an- 
glaise dans 1 Inde de 184, a 1 boon Russli l, Hesperothen, notes from 
the West. 2 vols. Sampson Low. Collins, La Fontaine a. other frerch 
fabulists. « Foreign classics torengiish readers ». Blackwood (Connaissan- 
ces insuffisantes en Literature generaie, ouvrage tout-a-fait de seconde 
main, la meilleure partie du livreest la traduction de morceaux francais). 

— Mahaffy, Old greek education : Lai rie, John Amos Comenius. «'The 
education library »• Kegan Paul — Philological books (Comparative 
grammar of the languages of further India, A fragment a. otheresSys 

litprarv remains ot the late cap. I-orbes. Allen ; Maxwell, A rna-’ 


granjuiar u* u»w ^ mime 

the literary remains of the late caf __ /x 

nualof the Malay language with an introd. sketch of the Sanskrit ele- 
ment in Malay). — 1 rot. Masson s monograph on Quincey (Ho®<A 

Gaxton at Westminster (Hales'. — The engiish dialect society Lr 
Bon, L'homme et les societes, leurs origines et leur histoire." 2 vols. 



Rothschild. — Notes from Rome (Lanciani:. — Westminster Abbey 
— Notes from Athens. * 

Literarisches Centralblatt, n" io, 4 mars 1882 : Grebe, Johannes Brusch 
Augustmerprobst zu Hildesheim, ein katholischer Relormator d. XV’ 
Jahrhunderts. Freiburg. Herder. — Schuppe, Grundziige d. Ethik u 
Rechtsphilosophie. Breslau, Koebner. — Krall, Studien zur Geschichte 
alten Aegypten. Wien, Gerold (Beaucoup de savoir et de sens critique''. 

Ziolenski, die letzten Jahre d. zwcit. punischen lvneges. Leipzig 
Teubner (Travail fait avec grand soin. de nombreuses difficultes defim- 
tivement resolues*. Gachard. Histoire de la Belgique au commence- 
ment du .win'' siecle. Brussel, Muquardt (Etude excellente et digue du 
veteran de la science historique . — Kap-Herr (von:, die abend), tndi- 
sche Politik Kaiser Manuel’s mit besond. Berucksichtig. auf Deutschland. 
Strassburg, Trtibner (Un peu dirfus, mais de la penetration, resultats 
qu’on accepte en general;. - Noldeke, Kurzgl'asste S\ rische Gramma- 
tik. Leipzig, Weigel (Ties long art. sur cettc publication de si haute va- 
leur, et que ie critique compare sous sa forme concise a un « lleuve 
ccimant dans un lit etroit »). — Die Erzahl. v. M.iusekonig u. seinen 
Ministern, ein Absciinitt der Pehlevi-Bcarbeit. d. altindischen Fur- 
stenspiegels, p. p. N.'Tdekf.. Gottingen. Dieterich. — Perroi et Ciiipiez, 
Histoire de Part dans 1 'antiquite. I. L’Egvpte, Hachette |G. E. : 
« D’apres ce volume, la publication sera vraiment grandiose. Savoir, 
methode, vues nombreuses et rassemblees en lointains pays, gout excel- 
lent et dans le choix et dans la mise en oeuvre des materiaux, labeur 
ardent et actif, telles sont les qualites qui se trouvent reunies dans hau- 
teur. On peut faire quelques critiques accessoircs, mais l’ensemble est si 
remarquable et promet de deveuir une entreprise si extraordinaire, si 
unique en son genre qu’on ne peut qu’attenJre sa continuation avec la 
plus vive impatience et saluer avec une joie sincere le dessein de la mai- 
son Brockhaus. qui fait paraitre l’ouvrage de Perrot dans une trad, alle- 
mande »). — Sommer, beschreib. Darstell. d. alt. Bau-u. Kunstdenkma- 
lerd. Kreiscs Muhlhausen. — Ortmann, funfzig Jahre eines deutschen 
Theater-Director... 

Deutsche Litsratnrzeitung, n° 7, to fevrier 1882 : Metz, die antipetrin. 
Rede des Apostels Paulus. Hamburg, Noite. — Justini philos. et mar- 
tyris opera, pp. de Otto. 111 . 2. Opera subditicia. — Kc.nert, quae in- 
ter Clitophonem dialogum et Platonis rempublicam intercedat necessi- 
tudo. Greifswald. Progr. (Heitz : ecritavec bon sens et connaissance du 
sujet.) — Arnoldt, Kant* Jugend u. d. funf ersten Jahre seiner Privatdo- 
centur. Kunigsberg. Beyer. , Erdmann : a quelques merites, a consulte de 
nouvelles sources, il y avait mieux a faire . j — Bibliotheca orientalis or a 
complete list of nooks, etc. published in 1880 on the history, language, 
religions, antiquities a literat. of the east p. p. Friederici. Leipzig, 
Schulze. (Klatt. — Taciti Agricola, p. p. Corxelisses. Levden, Brill. 
(Reifferscheid : bien peu de bon et de solids. - — Poetae asvi latini Ca- 
rolini rec. Dummler. Tomi I pars posterior. Berlin, Weidmann. Hue- 
mer : montre un progres dans toutes ses parties et routes ses directions, 
en face des anciennes editions.! — Wenker, Sprachatias v. Nord. u. Mit- 
teldeutschland. !•' Lief. Strassburg, Trubner. (Roediger : ties utiie et 
tres important travail, fait avec beaucoup de peine et de devouement.) 
— Schreier. Faust als einheitliche Dichtung. Halle. Waisenhaus. Er. 
Schmidt: de la finesse, bon guide pour le grand public. , — Roma .ceiro, 
choix de vieux chants portugais trad, ct ann. par ic comte de Pcymaigrk. 
Leroux. fStorck : interessant surtout pour les lecteurs francais. quel- 
ques remarques utiles pour les lecteurs allemands.) — Marrast, La vie 
bvzantme au vtr siecle, nra. etcrrara, par Plante. Thorin, '’Lambros. 



suite de tableaux representant la vie byzantine sous Justinien, de la 
bonne volonte, plusieurs erreurs, se lit avec interet, quoique les des- 
criptions ne soient pas toujours tres exactes, ni les dialogues imagines 
par l’auteur, tres spirituels ou caracteristiques ; « c’est sonore et creux».) 
— Gotzinger, Reallexicon d. deutschen Altertiimer. 1-6 Lief. Aben- 
teuer-Grobianus. Leipzig, Urban. (Schultz : sera toujours utile pour 
les profanes, mais les etudiants ne pourront en faire usage sans une 
.ritique prudente.) — Loher (v.i, Russlands Werden u. Wollen. Mun- 
chen, Ackermann. (Beaucoup de details instructifs, observation souvent 
superficielle.) — Brambach, d. Tonsystem u. d.Tonarten d. christlichen 
Abendlandes im Mittelalter. Leipzig, Teubner. 

N° 8, a 5 fevrier 1882 : Schultze, Pnilosophie d. Natunvissenschaft. 
I. Leipzig, Gunther. — Osthoff u. Brugman, Morpholog. Untersuch. 
IV. Leipzig, Hirzel. (Hartmann.) — Unger, D. sogenannte Corn. 
Nepos. Mdnchen. Franz. (H. J. Muller : Nepos n’aurait pas com- 
pose les Vitae; ce serait Hygin ; profond savoir, lines et originales 
remarques; resultats accepta'bles.) — Bf.thge, Wirnt v. Graven berg. 
Berlin, Weidmann. (Strobl : bon.) — Bergmann. Dante, sa vie et 
ses oeuvres. 2 e edit. Strasbourg, Schmidt. (Korting : manque absolu- 
ment de methode, ignorance complete des travaux anterieurs, etymo- 
logies inouies. livre sans valeur, a peine lisible.) — Hassel, Geschichte 
d- preuss. Politik. 1807-1 81 5 . I. Leipzig, Hirzel. (Public, tres impor- 
tance; aepuis Tilsit jusqu’a la fin de 1808; tableau complet de 1 ’his- 
toire de la Prusse, et surtout de ses relations avec l’etranger pendant deux 
annees; details inedits en grand nombre, d'apres les archives de Berlin, 
de Vienne et de Hanovre et les papiers du comte Giitz.) — Memoirs of 
the life a. writings of Carlyle, p. p. Shepherd a. Williamson. London, 
Allen. (Pauli : fort interessant.) — Martin, Carlyle, his life a. work. 
Glasgow'. (Pauli.) — Hunter, The Imperial Gazetteer otTndia. London, 
Triibner. 9 vols. (Weber : public, de tres grande valeur.) — Schlagint- 
weit, Indienin Wortu. Bild. J .. S. b”'" Gunther. (Weber : des- 
cription sommaire, mais pleine ■ '■ - i m..: . , illustrations magnifi- 
q U e S- j — Muller, Biograph. Ktinstlerlexicon der Gegenwart. Leipzig, 
(v. Seydlitz ; utile, quelques defauts.) — Deschanel, Le peuple el la 
bourgeoisie. Germer-Bailliere. (Le livre n est qu'une esquisse historique 
de 1’dmancipation graduellede la bourgeoisie francaise jusqu'a la Revo- 
lution.} — Precis militaire de la campagne de 1 S 1 3 en Ailemagne, 
Leipzig, Brockhaus. (Vues generales pleines d’interet et de clarte.) 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n° 10, 8 mars 1882 : Vita sancti Polycarpi 
Smyrnaeorum episcopi auctore Piomo; printum graece edita a Du- 
ghesne. Klincksieck. (Zahn : excellente edition de ce texte.) — Grunert, 
Neupersische Chrestomathie. Prag, Calre. (Trumpp : sera tres utile 
dans les universites.) — Deutsche Literaturdenkmale des XVI II. Jahrh, 
p. p. Seuffert. 1 et II. 

Athenaeum beige, n- 5 , i er mars 1882 ; Corresp. diplom. du baron de 
Stael-Holstein, ambassadeur de Suede en France, et de son successeur 
comme charge d’affaires, le baron Brinckman, p. p. Leolzon-le-Duc. 
Hachette. (Juste: orendra un rang tres distingue parmi les recueiis de 
documents que devront consuker les historiens de la Revolution.) — 
D’Ideville, Le marechal Bugeaud. 1 . Didot. — Decouverte archeolo^i- 
que A Angleur. (De Ceuleneer.) h 
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de Berardo d’Ascoli (1 1 12-1 120). III. Al-Harizi et ses peregrinations 
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nuscrits del’Eracles. II. Depouillement des tomes xxi-xxii de l’Orbis 
christianus de Henri de Suarez (P. Bibl. Nat. lat. 8983 8985) Patriar- 
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comte de Mas-Latrie, G. Schlumberger, D 1 ' Mordtmann et le comte 
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PERIODIQUES 

Literarisches Centralblatt, n° ri, ir mars 1882 : Spiess, der Tempel zu 
Jerusalem wahrend desletzten Jahrhunderts seines Bestandes nach Jose- 
phus. ^Courte et interessante conference.) — Keller, Die Gegenrefor- 
mation in Westfalen u. am Niederrhein. I. Leipzig, Hirzel. (Livre 
abondant en informations sur un sujet jusquici peu connu ) — Grego- 
rovius, Athena'is, Geschichte einer byzantinischen Kaiserin. Leipzig, 
Brockhaus. (utilise les sources avec une critique penetrante et mesuree, 
exposition animee.) — Brosien, Lexicon der deutschen Geschichte. Leip- 
zig, Bibliograph. Institut. (Bon dictionnaire des principaux personna- 
ges, evenements, etc., de l’histoire d’Allemagne; peu d'erreurs.) — 
Schweiger-Lerchenfeld, derOrient, Liet. 1-22 Wien, Hartleben. — ■ Bar- 
tholomae, arische Forschungen. I. Heft. Halle, Niemeyer. (Renferme 
quatre dissertations oil il y a quelques points nouveaux et remarqua- 
bles; art. de Brugman.) — Appiani historia romana, ed. Mendelssohn. 
Leipzig, Teubner. (2° vol. d’une edition qui sera tres utile.) — Cristine 
de Pizan, le livre du chemin de long estude, p. p. Pischel. Berlin, 
Damkohler. (Quelques erreurs.) — Schmarsow, Raphael u. Pinturicchio 
in Siena, eine kritische Studie. Stuttgart, Spemann. (N’apporte pas con- 
tre Vasari de nouveaux et solides arguments, puisse l’auteur entrepren- 
dre bientot un travail ou il arrive a des resultats plus positifs.) — 
Kraus, Synchronistische Tabellen zur christlichen Kunstgeschichte. 
F'reiburg, Herder. 

Deutsche Literaturzeilucg, n° 9, 4 mars 1882 : Lucrus, d. Essenisruus 
in seinem Verhtiltniss zum Judentum. Strassburg, Schmidt. (Travail soi- 
gne et profond.) — Asher, Ueber d. Unterricht in d. neueren Sprachen, 
speciell d. engl. an unseren Univ. u. huheren Schulen. Berlin. Lan- 
genscheidt. (Zupitza : des points contestables.) — Kurting, Gedanken u. 
Bemerk. iiber d. Studium d. neueren Sprachen auf d. deutschen Hoch- 
schulen. Heilbronn, Henninger. (Koschwitz : interessant, judicieux, 
utile.) — V. d. Gabelentz, Chinesische Grammatik mit Ausschluss d. 
niederen Stiles u. d. heutigen Umgangssprache. Leipzig, Weigel. (Excel- 
lent.) — Pellicioni, Emiliano Sarti ed alcuni frammenti postumi degli 
studi di lui. Bologna. (Kaibel.) — Grabovv, Hat die Schreibung rr ieren 
in Fremdwortern etymologischen Wert? Oppeln. (Mullenhoff : l'auteur 
ne merite pas encore la « facultas docendi et scribendi ».) — Cart, Goethe 
en Italie. Neuchatel, Sandoz. (E. Schmidt : clair, elegant, presque com- 
plet.) — Alte franzos. Lieder, libers, v. Bartsch, nebst einer histor. Ein- 
leit. liber, d. franzos. Volkslied d. XII bis XVI Jahrh. Heidelberg, Win- 
ter. (Tobler : trad, qui n’attrappe pas assez souvent le ton de l’original 
l’introduction n’offre rien de saillant.) — Duncker, Geschichte d. Alter- 
tums. V. Leipzig, Duncker u. Humblot. (A- Schaefer.) — Regesta di- 
plomatica historiae danicae, ser. Il, tom. p;ior, fasc. I. Kopenhagen. 
Host. — Seinguerlet, Strasbourg pendant la Revolution. Berger-Le- 
vrault. (L. Muller : livre de tendance.) — Chavanne, Physik. Wand- 
karte v. Asien ; v. Haardt, Schulwandkarte v. Asien. Wien, Hulzel. 
— Andersen, Scotland in early Christian times. Edinburgh, Douglas. 
(Bellesheim : livre ecrit avec amour pour le sujet et avec une veritable 
methode scientilique.) 

N u xo, 11 mars 1882 : Burrows, Wiclif’s place in history. Three 
lectures deliv. before the Univ. of Oxford (Buddensieg : connalt bien le 
sujet). — Mainzer, Die kritische Epoche in der Lehre von der Einbil- 
dungskraft aus Humes u. Kants theoretischer Philosophic naclv>e\v. 
Jena, Frommann. — Zeller, Ueber die Messung psychischer Vorgan«e 
Berlin, Diimmler. — Kaysers homerische Abhandlungen, hrsg. v° Use- 



ner. Leipzig. Teubner (Cinq dissertations de Kayser ; I. Essai d'une his- 
toire de Fepopee homerique. II. Disputatio de diversa homericorum car- 
minum origine. III. De interpolatore Homerico. IV. Considerations sur 
les chants rj 6 y .. V. Sur l’application d'observations prosodiques aux conclu- 
sions sur 1 ’origine des epopees homeriques. I et IV inedits. Dissertations 
qu’on ne peut negliger). — Adelphoe, p. p. Dziatzko. Leipzig, Teubner 
(Leo : excellente edition). — Berijmd Verhaal van het beleg van Ijssel- 
stein door Gelder en Utrecht in i 5 ii, ditgegeven door Gallee en Mul- 
ler (Franck : edition d’un poeme d’un contemporain sur le siege de 
Ijsselslein par les habit, d’ Utrecht et leduc de Gueldre). — Karoline von 
Wolzogen, Agnes v. Lilien, Roman in 2 Banden, neu hrsg. v, Salo- 
mon. Stuttgart, Levy u. Muller (Lichtenstein : au lieu d’une reprod. 
fidele de F edition originale, on a une « verwassernde inconsequente Er- 
neuerung »). — Goethes Faust, p. p. Schroer. 2. vols. Henninger, Heil- 
bronn (Jacoby : fort bonne e'dition). — Morel-Fatio, Catalogue des 
manuscrits espagnols de la Bibliotheque Nationale. I. (Vollmbller : tra- 
vail tres remarquable qui contraste avantageusement avec Ochoa, avec 
le catalogue des mss. espagnols du British Museum par Gayangos el ce- 
lui des mss. francais de la Bibliotheque nationale; ce dernier devrait 
etre execute dans le genre du catalogue dresse par Morel-Fatio). — Jor- 
dan, Ragewins gesta Friderici imperatoris. Strassburg, Triibner (Holder- 
Egger : travail soigne, resout des questions importantes pour la critique 
de ce document). — Fehmarnsche Urk. u. Regesten. II, 2. Kiel. •— Re- 
gesten u. Briefe d. Cardinals Gasparo Contarini, 1483-1542, hrsg. v. 
Dittrich. Braunsberg, Huye (Laemmer). — Adamy, Architektonik auf 
histor. u. asthet. Grundlage, unter kunstler. Mitwirk. v. A. Haupt. 
Hannover, Helwingh (Trois parties : I I’archit. comme art, recherches 
esthetiques; II. Archit. de 1 ’antiquite orientale ; III. Archit. des Helle- 
nes). — Schhfer, Die Glasmalerei d. Mittelalters u. d. Renaissance im 
Abriss dargestellt. Berlin, Ernst u. Korn. 

Philologisohe Wechonschrift, n° 8, 2 5 fevrier 1882 : Schubert, eine neue 
Handschrift d. Orphischen Argonautika. Wien. Gerold (Abel). — Bu- 
chholz, Die homerischen Realien, zweiter Band, bffentliches und pri- 
vates Leben. I. Das offentliche Leben. Leipzig, Engelmann (Braumul- 
ler : tres long art. sur ce travail fait avec beaucoup de soin et d’amour 
pour le sujet, mais qui a des defauts considerables; le tableau de la vie 
publique aux temps herolques n’est pas exact et ne repond pas a 1’etat 
actuel de la science; l'exposition n’est pas assez claire ni assez atta- 
chante). — Oehmichen, De compositione episodiorum tragediae graecae 
externa. Erlangen, Deichert (Muff : ecrit en bon latin, sans acrimonie 
contre les adversaires, par endroits instructif, et, malgre quelques points 
manques, a ne pas negliger pour ceux qui etudient Eschyle). — Corn, 
Taciti dialog us de Oratoribus rec. Baehrens. Leipzig, Teubner (Andre- 
sen : voit dans ce livre une charge, « Belastung », pour la science). 

N° 9, 4 mars 1882 : Droysen, Athen u. d. Westen vor der sicilischen 
Expedition. Berlin, Hertz. (Schneider ; essai heureux d’eclairer le recit 
de Thucydide par les autres textes historiques). — Wetzel, De coniunc- 
tivi et optalivi apud Graecos usu capita selecta Berlin. (Thiemann : 
grand soin et sens grammatical penetrant.) — Windel, De oratione quae 
est inter Demosthenicas decima septima et inscribitur irspt twv -pbc ’A/i- 
cavjpsv 5 uv6yj-/.wv. Leipzig. (Le discours appartiendrait a la categorie des 
ecrits falsifies par des rheteurs sous le nom de Demosthene.) — Maassen . 
De litera V Graecorum paragogica quaestiones epigraphicae. Leipzig, 
Hirzel. (Heller : tres exact et tres utile.) — Breal, Epigraphie itahque, 
Mem. de la Societe de linguistique, IV, pp. 373-405. (Resultats qui te- 
moignent de la sagacite connue de hauteur et de ses profondes connais- 



sances en linguistique, et qu’on peut qualifier de tres interessants et de 
tres heureux.) — Kvicala, Neue Beitriige zur Erklarung des Aeneis 
nebst mehreren Excursen u. Abhandlungen. Prag, Tempsky. (Albrecht : 
premier article.) 

N a io, ii mars 1882 : Belle, Trois annees en Grece. Hachette. (Bel- 
ger : style elegant, simple et clair ; livre qui n’est pas un livre d’erudi- 
tion, rnais qui offre pourtant un tres vif interet.) — Viertel, Die Wie- 
derauffindung v. Ciceros Briefen durch Petrarca; Voigt, ueber die 
handschriftliche Ueberlieferung v. Ciceros Briefen. (Lehmann : les deux 
auteurs sont arrives aux memes resultats qu’on devra desormais accep- 
ter.) — Kvicala, Neue Beitrage zur Erkliirung der Aeneis nebst 
mehreren Excursen u. Abhandl. Prag, Tempsky. (Albrecht : 2 e art. sur 
un livre qui a quelques delauts, majs qu’on ne lira pas sans profit.) — 
Nagelsbachs lateinische Stilistik fur Deutsche, sieb. Aufl. bes. v. Iwan 
Muller. Niirnberg, Geiger. (Schmalz.) — Nouvelles de Paris. (II nous 
parait assez etrange que ces nouvelles, envoyees sans doute de Paris par 
un Francais, n’aient pas ete traduites et qu’on les serve au public aile- 
mand, telles quelles, sans les mettre en sa langue; en sera-t-il de meme 
pour les correspondances d’Angleterre, de Danemark, de Grece?) 

Philologische Rundschau, n° 10, 4 mars 1882 : Herodotos, p. p. Kruger. 
II Heft, 2 e verb. Aufl. v. Pokel. Leipzig, Kruger. (Lorenz : edition des 
livres III et IV qui aurait besoin d’etre amelioree.) — Schomann, Com- 
mentatio de Zenobii commentario Rhematici Apolloniani. Danzig , 
Progr. (Hilgard.) — Schulze, Catullforschungen. Berlin, Weidmann. 

i Harnecker.) — Kern, zum Gebrauch d. Ablativ bei Vergil. Schweinfurt, 
J rogr. (Giithling : travail soigne.) — Vogel, De dialogi qui Taciti no- 
mine fertur sermone judicium. Leipzig, Teubner. ( Eussner : attribue 
1 ’ouvrage a Tacite, methode sure, exposition pleine de gout, materiaux 
bien oraonnes et mis en oeuvre avec soin.) — Cucheval, Histoire de l’e- 
loquence latine depuisl’origine de Rome jusqu’a Ciceron d'apres les no- 
tes de M. Berger. Hachette. (Volkmann : quelques jolies remarques, va- 
leur scientifique mince, ne connait pas la plupart des travaux allemands, 
erreurs grossieres sur Cincius et Fabius Pictor, etc ) — Meingast, Ueber 
das Wesen d. grieclf. Accentes u. seine Bezeichn. Klagenfurt, chez l’au- 
teur (Saalfeld). — Wex, Die Metra d. alien Griechen u. Romer in Mas- 
sen des deutschen Reiches haupts. dargest. Straubing. Progr. — Villicus 
Geschichtl. Skizzed. Rechenkunst. I. Schottenfeld, Progr. (Menge.) 

Theologische Literaturzeitung, n° 5 , 11 mars 1882 : Nestle, Brevis lin- 
guae syriacae grammatica, litteratura , chrestomatliia cum glossario. 
Karlsruhe, Reuther (Ryffel : a recommander instamment & tous ceux 
qui veulent commencer l’etude du syriaque). — Zahn, Forschungen zur 
Geschichte d. neutestamentl. Kanons u. d. altkirchl, Literatur. I. Ta- 
tian’s Diatessaron. Erlangen, Deichert (Overbeck). — Rade, Damasus 
Bischof von Rom, ein Beitrag zur Geschichte d. rom. Primats. Frei- 
burg, Mohr (Weizsiicker : beau debut). — Lederer, Der spanische Car- 
dinal Johann v. Torquemada, sein Leben u. seine Schriften. Freiburg 
Herder (Tschackert : il ne s’agit pas ici du grand inquisiteur qui s’ap- 
pelait, non pas Jean, mais Thomas; Jean est un dominicain qui devint 
cardinal et lutta pour les prerogatives de la papaute). — Hotzl Jakob 
u. Esau, Typiku. Casuistik. Munchen, Stahl. : 

Revue de l’lnstruction publique (superieure et moyenne) en Bel°ique 
tome XXV, i re livraison : La reorganisation des athenees et desmfles 
moyennes de l’Etat. — P. Fredericq, De 1 ’enseignement superieur de 

l'histoire, notes et impressions de voyage, universites d’Allemaane 

Delbceuf, Le latin et l’esprit d’analyse (suite). 

Le Pay, imprimene de Marchessou fils, boulevard SainT-Laim^T%i. 





ner, Zakonische grammatik. I. Berlin, Weidmann. (Hatzidakis il’auteur 
n’est pas fait pour donner un expose scientifique du zak. et en lisant 
sa grammaire, on doit avoir present a l’esprit le vers de Theocrite : 
e-fw ci -tt? sa xay_u~£iOf)c). — Appell, VVerther u. seine Zeit. Oldenburg 
Schulze. (Minor : 3 e edition d’un excellent ouvrage.) — Korting, Ge- 
danken u. Bemerk. uber d. Studium d. neueren Sprachenauf d. deut- 
schen Hochschulen. Heilbronn, Henninger. (Vollmoller : interessant.) 

Archiv fur Slawische Philologie, Tome VI, n° i : Hanusz, Zur Statistik der 
declinationsformen in Alt polnischen. — Der Stein Alatyr in den Lo- 
calsagen Palastinas und der Legende vom Gral (A. Veselovsky : la pierre 
alatyr joue un grand role dans les traditions populaires russes; jusqu’ici 
on faisait venir ce mot du grec jtTpsv ; M. V. demontre qu’il faut le 
rattacher a des legendes chretiennes et l'explique par le latin altar ; dis- 
cussion tres erudite et tres ingenieuse). — Die Umlausterscheinungen 
bei den Vocalen e, e, en in denslav. Sprachen (Jagic). — Studien auf dem 
Gebiete der ruthenischen Sprache von E. Agontvoski (Utile contribution 
a l’etude d’une langue trop peu connue). — Notes sur la biographie de 
Kri^anic (Pierling). — Deux manuscrits slaves d la Bibliotheque de 
1 ’ Arsenal (Vetter : il s’agit d'un ms. de l’Osmanide de Gemdulic et de 
deux chants populaires serbes. Ces mss. proviennent de la bibliotheque 
de Paulmy d’Argenson qui fut, cornme on sail, ambassadeur a Venise). 

— Notes bibliographiques sur les contes bulgares. — Publications de la 
Societe russe des anciens textes. A signaler parnti les nombreux comptes- 
rendus que nous ne pouvons pas enumerer ici la note energique de l’edi- 
teur sur le second volume du Veda slave, publie a Saint- Petersbourg 
par le M. Verkovic. M. Jagic fletrit comme ilconvient cette publica- 
tion ridicule et mensongere ; la seule circonstance qui puisse excuser 
V., c’est qu’il est peut-etre la premiere dupe des impostures qu’il edite). 

— Necrologie. 
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PERIODIQUES 

The Athenaeum, n° 2839, 25 mars 1882 : Ainger, Charles Lamb. Mac- 
millan. (Fait partie de la collection « English men of letters ».) — 
Green, The making of England. Macmillan. (Ouvrage original, plein 
d’interet et qu’il faut lire pour avoir une idee de l’histoire du peuple 
anglais.) — Rhys Davids, Lectures on the origin a. growth of reli- 
gion as illustrated by some points in the history of indian buddhism. 
Williams a. Norgate. (Giuvre tres-recommandable.) — Schoolbooks. 
(Clinton, From Crecy to Assye, being five centuries of the military cen- 
tury in England. Warne; Bulmer, A summary of Persius for the clas- 
sical student a. the general reader. Dublin; Hearkness, A grammar of 
latin language; Goodwin, A school greek grammar; Paley, Homer's 
Iliad, book I.) — On the encouragement of oriental studies by the in- 
dian government a. the university of Oxford, (Max Muller.) — Ashe 
Pyee. (Laurie.) — Muntz, Raphael, his life, works a. times, from the 
french, edit, by Armstrong. Chapman a. Hall; Guiffrey, Antoine Van 
Dyck, sa vie et son oeuvre. Quantin; Mignaty, Le Cortege, sa vie et 
son oeuvre. Fischbacher. (L’ouvrage de M. Muntz, orne d’excellentes 
gravures, renferme les plus recentes decouvertes et conclusions concer- 
nant la vie et les oeuvres de l’Urbinate, l’auteur est en meme temps un 
critique independant, il juge fort bien et avec beaucoup d’interet et d’o- 
riginalite Raphael comme imitateur de l’antiquite; la traduction an- 
glaise laisse un peu a desirer; — l’ouvrage de M. Guiffrey sur Van 
Dyck meriterait aussi l'honneur d’une traduction en anglais, il ren- 
ferme de nouveaux et importants details; — le volume de M 11 * Mi- 
gnaty n’ajoute rien de neuf aux recherches de Meyer et de ceux qui Font 
suivi). 

Literarisches Centralblatt, n° 1 3 , 25 mars 1882 : Lippert, der Seelencult 
in seinen Bezieh. zur althebr. Religion. Berlin, Hofmann. — Papa- 
georgios, ueber den Aristeasbrief. Miinchen, Wolf. (Assez utile.) — 
Ranke, Weltgeschichte, II Theil, die romische Republik u. ihre Welt- 
herrschaft. Leipzig, Duncker u. Humblot. ( Le premier sentiment 
qu’on eprouve en lisant ce livre, est celui de letonnement et de 1’admi- 
ration qu’inspire une force encore presque juvenile, qui domine un si 
grand sujet avec une assurance, une aisance parfaite, et le penetre de son 
propre esprit... La tradition des premiers temps de Rome est pour 
Ranke, non un poeme, non une histoire, mais un souvenir qui a pris 
une forme poetique et se rattache a des evenements historiques, une 
verite traditionnelle;... souvent on est tente de protester contre 1’auteur, 
mais on est de nouveau surpris et entraine par des pensees nouvelles et 
lumineuses.) — Havet (Jul.), La frontiere d’empire dans l’Argonne, 
enquete faite par ordre de Rod. de Habsbourg a Verdun en mai 1228. 
Champion. (Travail fait avec le plus grand soin et tres utile pour la 
geographic historique). — Cancellaria Arnesti, Formelbuch des ersten 
Prager Erzbischofs Arnest von Pardubic, p. p. Tadra. Wien, Gerold. 
— Slavici, Die Rumanen in Ungarn, Siebenburgen u. d. Herzegowina. 
Teschen, Prochaska. (Tres instructif.) — Hartmann, De aoristo se- 
cundo. Berlin, Weidmann. (Art. de Brugman). — Thiemann, Grund- 
ztige d. homerischen Modussyntax, sowie Lehre v. Gebrauch’ u. Un- 
terschied d. Partikeln dt'v und xiv. Berlin, Mayer u. Muller. (Autre art. 
de Brugman.) — Taciti Dialogus de oratoribus, p. p. Baehrens. Leip- 
zl §i Teubner. (Tres instructif et indispensable a quiconque etudie Tacite, 
mais suppose, pour etre utile, un lecteur a 1 ’esprit critique.) — Visio 
Tnugdali, latein. u. altdeutsch, hrsg. v. Wagner. Erlangen, Deichert. 
(Fait avec soin et bon sens). — DeCeuleneer, Un diplome militaire 
de Trajan, trouve aux environs de Liege. Berlin, Mayer u. Muller. 



Deutsche Literaturzeilung, n° 12, 25 mars 1882 : Spitzer, Ursprung u. 
Bedeut. d. Hylozoismus. Graz, Leuschner u. Lubensky. — Compayre, 
Histoire des doctrines de i’education en France depuis le xvi° siecle. 
Hachette (Sallwiirk : livre agreablement ecrit, et auquel on peut se 
tier). — Trois poemes grecs do moyen-age, inedits, p. p. Wagner. Ber- 
lin, Calvary. — Analecta ad historiam renascentium in Hungaria litte- 
rarum spectantia, p. p. Abel. Budapest (Horawitz : documents inedits). 
— Sanders, Erganzungsworterbuch der deutschen Sprache. i-io Liel. 
Berlin, Abenheim (Heyne : memes qualites que dans le dictionnaire ; 
la connaissance historique de la langue, de l’etvmologie, du droit et des 
croyances d’autrefois fait malbeureusement defaut, mais abondance ex- 
traordinaire des documents tires de toutes parts). — Das mittelenglische 
Poema morale, p. p. Lewin. Halle, Niemeyer (Varnhagen : a lait ce 
qu’il etait possible de faire d’apres la tradition et les conditions don- 
nees). — Messire Thibaut, Li romanz de la poire, p. p. Strehlich. 
Halle, Niemeyer (Morf : edition insuffisante a tous egards et temoignant 
a chaque page de l’incapacite absolue de son auteur; la tache n’etait 
pourtant pas tres difficile ; manque des connaissances les plus elemen- 
taires; la premiere edition du texte reste un desideratum). — Peter, 
Lexicon d. Altertums u. d. alten Geographie. Die histor. Personen, 
Volker, Lander, u. Sitten aus d. orient., griech., u. rom. Geschichte 
bis zur Zeit d. Volkerwanderung. Leipzig, bibliogr. Institut (Partsch : 
tres utile pour les eleves des classes superieures des gymnases et pour le 
grand public). — Stumpf-Brentano, Die Reichskanzler vornehmlich 
desX, XI u. XII Jahrh. HI, 5 Abth. Acta imperii adhuc inedita ; indi- 
ces. Innsbruck, Wagner (Wattenbach : l’auteur est mort le 12 janvier 
de cette annee, mais il a eu le temps de terminer son ouvrage qui l’avait 
occupe pendant vingt ans'. — Sathas, MvYjpm* I'hKr^r/.r^ brsplx;, Docu- 
ments inedits relatils a 1 ’hist. de la Grece au moyen-age. Tome II, Mai- 
sonneuve (Lambros ; plus grand soin dans l’edition des textes. que dans 
le volume precedent). — Strobl, DieStadte Krems u. Stein im Mittelal- 
ter. Progr. Krems (Krones : ties bon travail). — Schwicker, Die 
Deutschen in Ungarn u. SiebenbUrgen. Wien, Prochaska (Tomaschek : 
premier expose d'ensemble sur l’histoire du germanisme en Hongrie, 
il y a 1,900,000 allemands en Hongrie; c'est le septieme de la popula- 
tion, « plaidoyer eloquent et impartial pour le « Deutschthum »). — • 
Milchhofer, Die Museen Athens. Athen, Wilberg (Treu ; a utilise rai- 
sonnablement les resultats des dernieres recherches). — Rivier, Introd. 
histor. au droit romain. Bruxelles, Majolez (Holder ; « mine abondante 
pour l’etudiant »). 

Theologische Literaturzeitung, n° 6, 25 mars 1882 ; Bibliorum sacrorum 
graecus, codex Vaticanus, p. p. Vercellone et Cozza, 6 Tomi. — Nebe, 
Die Leidensgeschichte unseres Herrn Jesu Christi, nach den vier Evan- 
gelien ausgelegt ; I. Wiesbaden, Niedner. — Schurer, Die Predigt Jesu 
Christi in ihrem Verhaltniss zum Alten Testament u. zum Judenthum. 
Darmstadt, Wiirtz. — Klostermann, Korrekturen zur bisherigen 
Erklarung des Romerbriefes. Gotha, Perthes. (Sieffert.) — Haureau, 
Bernard Delicieux et l’inquisition albigeoise. i 3 oo-i 320 , Hachette. 
(K. Muller ; expose remarquable et reposant surtout sur une etude pro- 
fonde des actes de l’inquisition, d’un episode saisissant du commence- 
ment du xiv« siecle.) — Frank, Das Toleranzpatent Kaiser Joseph II, 
urkundl. Geschichte seiner Entsteh. u. seiner Folgen. Wien, Braumiil- 
ler. (Lipsius ; fait avec grand soin et tres utile.) 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n° i 3 , 29 mars 1882 : Pauli Orosii his- 
toriarum adversus paganos libri VII. p. p. Langemeister. Wien, Gerold. 
(De Lagarde : remplit toutes les esperances qu’on avait concues.) — 



The Nicomachean Ethics of Aristotle translated, by Peters. Kegan 
Paul. (Susemihl : ne connait pas assez les recents tra' aux sur le sujet ) 
M Ollendorff (v.), Praktische Anleitung zur Erlern. d. hochchines. Spra- 
che. Shanghai, Amerikan presbyt. mission press. (Himly : livre le plus 
convenable pour les Allemands qui veulent converser le plus vite possi- 
ble avec les Chinois dans le aialecte de Peking, mais a recommander 
aussi a tous ceux qui, malgre une connaisssance approfondie de la lan- 
gue ecrite, n’ont appris qu’une orthographe incertaine.) — 5 y en Jahres- 
bericht d. schlesischen Gesellschaft liar vaterlandische Cultur. Breslau, 
Aderholz. 


JOUVET & O, EDITEURS, Rue St-Andre-des-Arts, 45, Paris. 

LES PRINCIPAUX TYPES DES ETRES RES 5 PARTIES DU MONDE 

Un vol. et un atlas 6 » 

Cet ouvrage est appele a rendre de grands services pour graver dans i’esprit de la 
jeunesse le tableau des races humaines, des animaux et des vegetaux propres a 
chaque pays. L’atlas renfermc 58r sujets, homines, animaux, vegetaux. 


GEOGRAPHY PHYSIQUE, HISTORIQl’E ET MIL1TAIRE DE LA REGION PRANCAISE 

Par E. BUREAU, chef de bataillon d’infanterie 

Un vol. cartonne 7 5o 

Cet ouvrage contient les plus minutieux details de la France, la Hollande, la Bel- 
gique, la Suisse et la frontiere occidentale de l’Allemagne. 


AUGUSTE CLAVEL, EDITEUR, Rue de Paradis, 3z. 

LES CURIOSITES DE LA SCIENCE 

PAR L. DE BEAUMONT 

Un vol. in -8 ornd de t 6 gravures sur bois 3 3o 

Dans ce volume, M. de Beaumont met la science a la portee de tous. La vie intime 
des animaux, les grands phenomenes physiques y sont uecrits dans de petits romans 
pleins de vie, de couleur et d’esprit. 
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PERIODIQUES 


The Academy, n° 5 i 5 , 18 mars 1882 : Memoirs of prince Metternich, 
i 83 o- 35 . V. Bentley. — Onesimus, memoirs of a disciple of St Paul, 
by the author of « Philochristus ». Macmillan. — Spedding, Evenings 
with a reviewer, or Macaulay a. Bacon, with a prefatory notice by Ve- 
nables. Kegan Paul. — Lambros, Collection de romans grecs en langue 
vulgaire et en vers, publies pour la premiere fois d’apres les mss. de 
Leyde et d’Oxford. Maisonneuve. — Current theology. — Jews in En- 
gland before 1643 (Lee). — The basque verb (W. van Eys). — Hay- 
man’s Odyssey. Vol. III. Nutt (MahafFy). — Overbeck, Geschichte der 
griechischen Plastik. Dritter Haibband. Leipzig, Hinrichs (Murray). — 
Archaeological notes on the terra d’Otranto (Francois Lenormant). 

N° 5 1 6, 25 mars 1882 : Eighth report of the royal commission on 
historical manuscripts (Maunde Thompson). — Butcher, Demosthenes. 
Macmillam (Jebb : admirable petit iivre; beaucoup de soin et de critique 
originale dans ces 172 pages). — Calendar of Home Office Papers. 
1770-1772, ed. by Roberts. Longmans. — Philbrick a. Westoby, The 
postage a. telegraph Stamps of Great Britain. Sampson Low. — Ni- 
cholls a. Taylor, Bristol past a. present. 2 vols. Griffith a. Farran. — 
Schmidt, Jus primae noctis, eine geschichtl. Untersuchung. Freiburg, 
Herder (Axon : approuve la critique de l’auteur a la fois « successful » 
et « destructive »). — Literature in Russia (Reprod. d’une lettre parue 
dans le Livre). — An original letter of St. George Ashe (Lettre du « tu- 
tor » de Swift au Trinity College, a Dublin ; renferme quelques passa- 
ges d’un interet historique; ecrite de Vienne, 18-28 decembre 1690). — 
A picture by Roger van der Weyden a. one by Dierick Bouts (Conway). 

— Proposed correction of punctuation in a passage of Barnabas. 

— Resemblances between the shetlandic speech a. the gothic (An- 
nandale et Mayhew). — The basque verb (L. L. Bonaparte). — A greek 
epitaph a. Wordsworth’s « Lucy Gray ». — Le livre de Sibawaihi, "traite 
< 3 e grammaire arabe par Sibouya, dit Sibawaihi, texte arabe p. p. Hart- 
wig Derenbourg. I (G. Percy Badger : ouvrage d’une tres haute impor- 
tance; c’est heureux qu’il ait rencontre un editeur si laborieux, si infati- 
gable et si competent). — Reber, Die Ruinen Roms. Zweite verbesserte 
Ausgabe. Leipzig, Weigel (Boase : « the book is very instructive rea- 
ding throughout »). — Art books (Muntz, Les precurseurs de la Renais- 
sance. Rouam : digne d'inaugurer cette belle collection de la Bibliothe- 
que Internationale de l’Art; oeuvre savante et brillante). — Archaeologi- 
cal notes on the 'terra d’Otranto. II « Specchie » and « truddhi & » 
(Lenormant). Cf. Revue d’ Ethnographie (Paris, Leroux)." 

N« 517, i er avril 1882 : Descriptive sociology, or groups of sociologi- 
cal facts, classified a. arranged by Herbert Spencer « French », compi- 
led a. abstracted by J. Gollier. Williams a. Norgate — Stevenson 

Familiar studies of men a. books. Chatto a. Windus. Mahaffy The 

decay of modern preaching, an essay. Macmillan. — Popular poetry of 
Spam a. Gascony : Costa, Poesia popular espanola y mitologia y li- 
teratura celto-hispanas. Madrid; Blade, Poesies populates de la Gas- 
cogne, I. poesies religieuses et nuptiales. Maisonneuve (Webster) — 
Current foreign literature. (Mahrenholtz, Moliere s. Leben u. Werke; 
Belle, Trois annees en Grece ; Schierenberg. Die Gotter-dfimmrunn 
u. d. Goldtafeln d. Idafelds oder d. Teutoburger Schlacht in den Lie- 
dern der Edda; Frey, Schweizer-sagen ; Pulszky, Meine Zeit mein 
Leben; Bartsch, Alte franzosische Volkslieder iibersetzt ) — (Long- 
fellow. — Spedding’s evenings with a reviewer.) - Spanish a. portugueze 
« -ez » « -es — Noire, Das Werkzeug u. seine Bedeut. fur d. Ent- 



wickel ungs-gesch ichte der Menschheit. Mainz, Diemer. (Rudler.) — 
Proposed excavation in the aegyptian Delta. 

The Athenaeum, n° 2840, i er avril 1882 : Stevenson, Familiar studies 
of men and books. Chatto a. Windus. — P. Ovidii Nasonis Ibis, ex 
novis codicibus ed. ; scholia vetera commentarium cum prolegomenis 
appendice indice add. Ellis. Oxford, Clarendon Press. (« Here, in 
short, as in his Catullus, Mr. Ellis, with all his erudition and inge- 
nuity, occasionally reveals some lack of judgement and classical ins- 
tinct, together with a tendency to set the minute testimony of mss. 
against the authority of linguistic principles and regular usage. ») — 
Ferdinand Freiligrath, ein Dichterleben in Briefen. 2 vols. hrsg. v. 
W. Buchner. Lahr, Schaumburg. — Nicholls a. Taylor, Bristol, 
past and present. Bristol, Arrowsmith. — J. Brown, John Leech a. 
other papers. Edinburgh, Douglas. — Coote (W.), Wanderings, south 
a. east. Sampson Low. — Etymological notes. II. (Yule.) — Sir Isaac 
Newton's scientific a. official Papers. I. — Prof. Green. 

Literarisches Centralblatt, n° 14, i er avril 1882 : Ebers, durch Gosen zum 
Sinai, aus d. Wanderbuche u. d. Bibliothek. 2 0 verb. Aufl. Leipzig, 
Engelmann. — Bormann, Fastorum civitatisTauromenitanae reliquiae. 
Marburg, Elwert. (Represente un progres decisif.) — Wietersheim, 
Geschichte der Volkerwanderung. 2 e vollig umgearb. Aufl. bes. v. 
Dahn. Leipzig, Weigel. (Travail tres meritoire, completement remanie 
et mis au courant des recherches recentes.) — RUbsam, Heinrich V v. 
Weilnau, Ffirstabt von Fulda. I283-i3i3. Cassel, Freyschmidt. (Ex- 
cellente monographie.) — Borch, Geschichte d. kaiserl. Kanzler Kon- 
rad, Legat in Italien u. Sicilien, Bischof von Hildesheim u. Wirzburg 
u. dessen Vertheidigung gegen die Anklage des Verrathes. Innsbruck, 
Rauch. — Racinet, Le costume historique. Petite edition. Livr. 1*12. 
Didot. — Wulcker, Kleinere angelsiichsische Dichtungen. Halle, Nie- 
meyer. (Excellente edition.) — Hugo von Monfort, mit Abhandl. zur 
Geschichte der deutschen Literatur, Sprache u. Metrikim XIV. u. XV. 
Jahrhundert, hrsg. v. Wackernell. Innsbruck, Wagner. — Lund, das 
tagliche Leben in Skandinavien wahrendd. XVI. Jahrhunderts, einecul- 
turhist. Studie fiber d. Entwick. u. Einricht. d. Wohnungen, deutsche 
vom Verf. besorgte Ausgabe. Kopenhagen, Host. (Travail solide et fort 
interessant fonde sur de nombreux documents inedits.) 

Deutsche Litteraturzeitung, n° i3, T'avril 1882 : Griegern, Comenius als 
Theologe. Leipzig, Winter. (Nippold : travail tres consciencieux et tres 
solide qui merite tous les eloges.) — Ed. v. Hartmann, das relig. 
Bewusstsein der Menschen im Stufengang seiner Entwicklung. — 
Erdmann, De Pseudolysiae Epitaphii codicibus. Leipzig, Teubner; 
Pseudolysiae orado funebris ed. Erdmann (Wilamowitz : etude, en son 
ensemble, tres utile). — Plauti Miles Gloriosus, p. p. Ribbeck. Leipzig, 
Teubner. (Seyffert : conjectures de valeur inegale, les unes tres lu- 
mineuses et tres remarquables, les autres manquees.) — Gaedertz, 
Gabriel Rollenhagen, sein Leben u. seine Werke. Leipzig, Hirzel. 
(Schroder : temoigne d’un tres vaste savoir.) — Barbours d. schott. 
Nationaldichters, Legendensammlung nebst den Fragmenten seines 
Trojanerkrieges, p, p. Horstmann, Heilbronn, Henninger. (Zupitza.) — 
Scartazzini, Dante in Germania. Storia letteraria e bibliografia dantesca 
alemanna. I. Storia critica della letteratura dantesca alemanna dal se- 
colo XIV sino ai nostri giorni. Mailand, Hoepli. (Mussafia : il taut 
d’abord protester contre le ton inconvenant de l'auteur, contre les tristes 
exces de sa polemique; en outre, la methode est mauvaise ; toutefois, il 
y a dans son oeuvre un grand soin et une etonnante erudition.) — 



Gilbert, Handbuch der griech. Alterthiimer. I. Der Staat der Lakedai- 
monier u. d. Athener. Leipzig, Teubner. (Thalheim : ouvrage d'en- 
semblequi permet de s’orientersur une foule de points en discussion.) — 
R. Muller, Erzbischof Aribo von Mainz. io2i-io3i. Leipzig, Veit. 
(Bresslau : tres bon.) — Schebeck, Die Losung der Wallensteinsfrage. 
Berlin, Hofmann. (Droysen : histoire des soupcons dont Wallenstein 
fut l’objet et de l’intrigue dirigee contre lui ; c’est Slavata qui a perdu 
Wallenstein ; mais l'auteur ne sait indiquer les motifs de la haine de 
Slavata; il est commode d’attribuer ces ressentiments a la monomanie, 
au desir de persecutes Est-il certain que tous les ecrits de polemique 
diriges contre Wallenstein aient Slavata pour auteur? L’ouvrage est 
neanmoins fort remarquable et instructif.) — Sophus Muller, Die 
Tier-Ornamentik im Norden, iibers. v. Mestorf. Hamburg, Meissner. 

Deutsche Rundschau, avril 1882 : Deutsche Colonisation. I. — Brandes, 
Moderne franzosische Romanschriftsteller, III. Edmond, u. Jules de 
Goncourt. — Spitta, Die Wiederbelebung protestantischer Kirchen- 
musik auf geschichtlicher Grundlage. — Von der Bruggen, Die Lage in 
Russland. — Erman, Die Profanliteratur der Aegypter. — Gerland, 
Nachtigal’s Reisewerk. 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 14, 5 avril 1882 : Bibliotheque lin- 
guistique americaine, tome VI; arte y vocabulario de la langua chiquita 
sacados de manuscritos ineditos del siglo XVIII par L. Adam, y V. 
Henry; tome VII, Arte de la lengua de los Indios Baures de la Pro- 
vincia de los Moxos, conforme al manuscrito original del P. Antonio 
Magio par L. Adam, y C. Leclerc. (Gerland.) 

Athenaeum beige (!’), n° 7, i er avril 1882 : Guiffrey, Van Dyck, sa vie 
et son oeuvre. Quantin (Hymans : belle monographic, l’auteur « evite 
le double ecueil des rapprochements forces et des pretendues decouver- 
tes, ou la mediocrite se menage de faciles triomphes ; il se fait suivre 
jusqu’au bout, sans cesser un instant d’interesser le lecteur par la saga- 
c’te de ses apercus, ni de l’instruire par une connaissance approfondie 
des matieres que son sujet l’amene a aborder »). — L’histoire financiere 
en Italie : Cossa, Primi elementi di scienzia della finance. 3 e edit. Mi- 
lan, Hoepli ; Ricca Salerno, Storia delle dottrine finanziarie in Italia. 
Roma, Salviuca (Brants). — Notes : La peste de Tournai, par L. Gal- 
lait (Alvin). — La descente de croix de Roger Van der Weyden. 
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PERIODIQUES 


The Academy, a 0 5 i 8 , 8 avril 1882 : Kant’s Critique of pure Reason, 
in commemoration of the centenary of the first publication, translated 
into english by Max Muller, with an histor. introd. by Noire. 2 vols. 
Macmillan. — Matthew Arnold, Irish essays a. others. Smith a Elder. — 
Goethe’s Faust, the first part, the text, with english notes, essays a. verse 
translations, bv Turner a. Morshead. Rivingtons. — -Woods, Sweden 
a. Norway. Samp.' >n Low. — De Beaucourt, Histoire de Charles VII, 
tome I. Le dauphin. 1403-1425. (Creighton : a tous les merites d’une 
monographic faite avec le plus grand soin, mais aussi lesdefauts insepa- 
rables d’une attention trop tournee vers un seul aspect particulier du su- 
jet; cp. Revue critique , n u i 3 ). — Some books on India (Strachf.y, The 
finances a. public works of India from 1869 to 1881; Tayler, Thirty- 
eight years in India from Juganath to the Himalaya mountains : Laurie, 
Ashe Pyee, the superior country; Rajendralala Mitra, Indo-Aryans, 
contributions towards the elucidation of their ancient a. mediaeval his- 
tory, etc.) — The destruction of ancient monuments in Italy. (Middle- 
ton.'; — Low Sunday or white Sunday. (Friend.) — Spanish « — ez » 
(L. L. Bonaparte). — - The sator-arepo charm, (w. Webster.) — « be- 
wray » (Mayhew). — « Sib-bred » (Hughes-Hughes.) — P. Ovidii Na- 
sonis Ibis p. p. Ellis. Clarendon Press. (Postgate : fait avec beaucoup 
de conscience.) — P. Girard, L’Asclepieion d’Athenes d’apres de recen- 
tes decouvertes. Tjiorin. (Wroth : « interesting and lucide monograph... 
results of learned research summarised in a clear and readable man- 

- ner thoroughly and accurately done.) — Archaeological notes on 

the terra d’Otranto. III. Sites of cities. Temples. (Fr. Lenormant.) 

The Athenaeum, n° 2841, 8 avril 1882 : Froude, Thomas Carlyle, a. 
history of the first forty years of his life, 1795-1835. 2 vols. Longmans. 
(First notice.) — Hovgaard, Nordenskiolds voyage round Asia a. Eu- 
rope, transl. from the danish by Braekstad. Sampson Low. Serjeant 
Ballantine, Some experiences of a barrister’s life. Bentley. — The Book 
of Wisdom, the greek text, the latin vulgate, a. the authorized version, 
with an introd., critical apparatus a. a commentarv bv Deane. Cla- 
rendon Press. (Fait avec soin.) — Fields, Biographical notes a. per- 
sonal sketches, with unpublished fragments a. tributes from men a. 
women of letters. Sampson Low. — Historical a. archaeological books. 

— Our library table (Leger, Esquisse sommaire de la mythologie slave. 
Leroux : excellent.) --Sir Isaac Newton’s scientific a. official papers. II. 

— Chaucer’s « Eciympasteyre » (Hales : le mot est compose de ikelon 
et de plastor.) — Algernon Sidney. (Gilbert ; lettre inedite d’ Algernon 
Sidney a sa mere, comtesse de Leicester, du 10 juin 1643.) — Jorgen 
Moe (not. necrol.u — Heiss, Les medailleurs de la Renaissance : Vittore 
Pisano Rothschild. 

Literarisches Centralblatt, n° i 5 , 8 avril 1882 : Langex. Geschichte d. 
romischen Kirche bis zum Pontificat Leo’s I. Bonn, Cohen. (Travail 
remarquable.) — Kostlin, Luther’s Leben. Leipzig, Fues. (Tout ce 
qui est relatif al’histoire est non-seulement juste, mais vivant et anime; 
lecture tres attachante pour le grand public; mais fait trop de part au 
lutheranisme orthodoxe, au point de vue duquel sont juges tous les ad- 
versairesde Luther.) — Fligier, Die Urzeit von Hellas u. italien, ethnol. 
Forschungen. Braunschweig, Vieweg. (Les Pelasgcs etaient des Illyriens; 
etymologies incroyables ; ignorance des travaux de la philologie et de l’his- 
toire ; travail a ne pas etudier, et qui d’ailleurs ne fera pas'beaucoup de 
mal par la maniere dont il est redige.) — Dahn, Urgeschichte der ger- 
manischen u. romanischen Volker. 2. Bde. Berlin, Grote. (D’excellents 



chapitres, ouvrage complet et qui se lit avec plaisir.) — Reimann, neuere 
Geschichte d. preussischen Staates vom Hubertusburger Frieden bis 
zum Wiener Congress. I. Gotha, Perthes. (Bon.) — Ditfurth (v.), 
Die Hessen in den Feldziigen in d. Champagne, am Main u. Rhein 
wahrend der Jahre 1792, 1793, u. 1794. Marburg, Elwert. — Grube, 
die sprachgeschichtl. Stellung d. chinesischen. Leipzig, Weigel. (Petit 
travail plein de clarte, de precision, et qui par ses solides resultats fait 
bien augurer de l’avenir scientifique de l’auteur.) — Theophilus, mid- 
delnederl. Gedicht der XIV eeuw, p. p. Verdam. Amsterdam. — Muntz, 
Raphael, sa vie, son oeuvre et son temps. Hachette. (« Travail digne du 
sujet et que personneen France ne pouvait mieux traiter que M. Muntz; 
serieux et solide chercheur et connaisseur eminent de la renaissance 
italienne, 1’auteur joint a une saine methode historique, une science 
etendue des sources et une critique penetrante des textes. ») 

Deutsche Literaturzeitung , n° 14, 8 avril 1882 ; Zart, Einfluss d. 
englischen Philosophen seit Bacon auf d. deutsche Philosophic d. 
XVIII. Jahrhunderts. Berlin, Dummler. — Bartholomaiis Willents 
litauische Uebersetzung d. Lutherschen Enchiridions u. d. Episteln 
u. Evangelien nebst d. Varianten der v. Laz. Sengstock besorg- 
ten Ausgabe dieser Schriften , mit einer Einleit. v. Bechtel. Got- 
tingen, Peppmuller. (Bezzenberger.) — Martin (Alb.), Le manuscrit 
d’lsocrate Urbinas cxi de la Vaticane, description et histoire, re- 
cension du Panegyrique. Thorin. (Reinhardt : travail de grand me- 
rite.) — Wolfflin Die Allterierenden Verbindungen d. latein. Spra- 
che. Munchen, Franz. (H. J. Muller : tres detaille et ingenieux.) — 
Pabst, Vorles. uber Lessings Nathan. Bern, Haller. (Er. Schmidt : 
diftus.) — Elis saga ok Rosamundu, mit Einl., deutscher Uebers. u. 
Anmerk. hrsg. v. Kolbing. Heilbronn, Henninger. (Cederschiold : 
tres bonne edition de ce texte.) — Jehan de Huim, Le hystore de Julius 
Cesar, eine altfranz. Erziihl. in Prosa, zum ersten Male hrsg. v. Sette- 
gast. Halle, Niemeyer. (Stengel.) — Das Kloster allerheiligen in Schaf- 
fhausen hrsg. v. Baumann. Basel, Schneider. (Wiegand.) — Die Libri 
Redituum d. Stadt Riga, p. p. Napiersky. Leipzig, Duncker u. Hum- 
blot. — Schwicker, Die Vereinigung d. serbischen Metropolien vonBel- 
grad u. Carlowitz im Jahre 1731. Wien, Gerold (Zieglauer.) — Genthe, 
Duisburger Altertiimer. Progr. Duisburg. — Schliemann, Orchomenos, 
Bericht tiber meine Ausgrabungen, im bciotischen Orchomenos et Reise 
in derTroas im mai 1881. Leipzig, Brockhaus. (Benndorf.) — Gierke, 
D. deutseh Genossenschaftsrecht. III. Die stats-und Corporationslehre 
Altertums u. d. Mittelalters u. ihre Aufnahme in Deutschland. Berlin, 
Weidmann. 

Phiioiogische Rundschau, n 1 * 1 3 , 25 mars 1882 : Cobet, Xenophontis historia 
graeca in usum scholarum, ed. II. emendatior (Zurborg : neconviendrait 
pas aux gvmnases allemands ; conjectures interessantes). — H. Lentz, 
Der Epitaphios pseudepigraphus des Demosthenes (Volkmann : medio- 
cre, 1 auteur ignore l’ABC de la rhetorique). — Endemann, Beitrage zur 
Kritik des Ephorus (L. Hobzapfel). — Budinger, Apollinaris Sidonius 
als Politiker (Bitschofsky : recommande). — Klussmann, Curarum Ter- 
tullianearum particula I et II (Ronsch). — Schwen, Ueber griechischen 
urfd romischen Epikureismus (Volkmann : sans valeur). — Stahl, De 
sociorum Atheniensium iudiciis commentatio iSchmidt : soigne). — 
Wezel, De opihcio opiticibusque apud veteres Romanos, pars I (Saal- 
feld). — Dzialas, Griechisches Uebungsbuch zum Uebersetzen aus dem 
Griechischen ins Deutsche und umgekehrt fur die unteren St u fen. — 
Menge, Repetitorium der lateinischen Syntax und Stilistik fiir die 
oberste Gymnasialstufe und namentlich zum Selbststudium bearbeitet, 4. 



Auflage. — Torma, Repertorium ad litteraturam Daciae archaeologicam 
et epigraphicam (exact, pourrait etre plus complet). 

Theologiehe Literaturzeitung, n° 7, 8 avril 1882 : De Lagarde, Ankiin- 
digung einer neuen Ausgabe der griechischen Uebersetzung d. Alten 
Testaments. Gottingen, Dieterich. (Hollenberg.) — Delitzsch, Wo- 
lag das Paradies? Leipzig, Hinrichs. (Philippi.) — Dillmann,^ Ueber 
Baal mit dem weiblichen Artikel. (Kittel.) — Burrows, Wicliffs place 
in history, three lectures delivered before the University of Oxford. 
Lonnon, Isbister (Lechler : remarquable.) 

Archivio storico per 1 rieste l’Istria ed il Trentino, diretto da Morpurgo 
e Zenatti. Yol. I, fasc. 2, novembre 1881 (parait tous les trimestres, 

10 fr. pour la France) : Joppi, Inventario delle cose preziose lasciate dal 
patriarca d’Aquileja, Nicolo di Lussemburgo. — Orsi, Le Antichita pre- 
romane, romane e cristane di Vezzano. — Monaci, Antica mariegola 
istriana. — Novati, Poeti veneti del trecento. — Morpurgo, Rime ine- 
dite di Giovanni Quirini e Antonio da Tempo. — Zenatti, Andrea An- 
tico da Montona. — Varieta : Luciani, Documenti albanesi del se- 
colo XVII. — Novati, Ancora sulla canzone del Bombaba. — Cipolla, 

11 monumento da Gianesello da Folgaria, aggiunta. 

Columna lui Traian, revista mensuala pentru istoria, linguistica ,si psi- 
cologia poporana, sub direc,tiunea d-lui B. P. Hasdeu, noua seria, 
anul III. Bucuresci. — N° 1 : N. Densu,sian, Documents sur l’histoire 
du pays de Fogaras. — Hasdeu, Nouvel apercu des ramifications de la 
science du langage. — Climescu, Curpan et Petrov, Coutumes juridi- 
ques du peuple roumain dans le district de Bacau. — D r D. Brandza, 
Nomenclature botanique (noms roumains des plantes, avec equivalents 
latins et francais). — Hasdeu, Manuscrit roumain de 074, au British 
Museum. — E\ Baican, Anecdotes populaires roumaines. — Chronique : 
Dante traduit en roumain par Marie Chi,tu ; la Societe archeologique 
de Severin ; le portrait d’Etienne le Grand. 

N° 2 : Hasdeu, La laletique, ou physiologie des sons. Brandza (suite). 
— Hasdeu, Ms. de 1574 (suite). — Climescu, Curpan, Petrov et Pat, 
Coutumes (suite). — Densu,sian (suite). — Marie Cm,Ttf, Traduction de 
Y Inferno (specimen). — I. Bianu, Notices sur des manuscrits et autres 
objets interessants conserves dans divers monasteres moldaves. — Has- 
deu, Le portrait d’Etienne le Grand (fac-simile d’apres l’evangeliaire de 
1473). — P. Ispirescu, Histoire recueillie sur les bords du Danube. 
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PERIODIQLES 

The Academy, n° 5 ig, i 5 avril 1882 : Froude, Carlyle, a history of the 
first forty years of his life 1795-1835. 2 vols. Longmans (Wallace). — 
Max Duncker, The history of antiquity, translated by Abbott. Bent- 
lev (Sayce). — Essavs and Dialogues by Giacomo Leopardi, translated 
by Edwardes. Trtibner (Morshead). —'The history of Jesus of Nazara, 
by Th. Keim, translated by Ransom. Vol. V. Williams a. Norgate (Drum- 
mond). — Dante Gabriel Rossetti. — Chaucer « not » at Woodstock 
(Furnivall). — « Bewray » (Skeat). — Hamerton, The graphic arts. 
Seeley, Jackson a. Halliday. — « The so-called Venus of Melos >> (Da- 
vidson). — Archaeological notes on the terra d’Otranto. IV. Prehistoric 
antiquities, terras-cottas (Fr. Lenormant). — Carleton, The genesis of 
harmony. Augener. 

The Athenaeum, n° 2842, i 5 avril 1882 : Froude, Carlyle, a history of 
the first forty years of his life, 1795-1835. 2 vols. Longmans (Seconde 
notice). — Davidson, An introd. to the study of the New Testament, 
critical, exegetical a. theological. Longmans. — Elton, Origins of en- 
glish history. Quaritch (Recherches minutieuses oil il y a quelques 
points nouveaux). — Leop. v. Ranke, Weltgeschichte, Theil II, Abth. 

1 u. 2. Leipzig, Duncker ( « The author’s encyclopaedic knowledge, his 
skilled criticism and his breadth of view are equally conspicuous », on 
peut appliquer a cet ouvrage ce que Macaulay disait deja de 1 Histoire 
des papes : « the work of a mind fitted both for minute researches and 
for large speculations »). — Tomlinson, The Level of Hatfield Chace a. 
Ports adjacent. Doncaster, Tomlinson. — Oriental literature (Entre au- 
tres, Pierret, le decret trilingue de Canope. Leroux, et la trad, franc, 
par M. Leon See de la Chronique des souffrances d'Israel depuis sa dis- 
persion jusqu’a nos jours, par Maitre Joseph Ha-Cohen, medecin d'Avi- 
gnon, 1574). — Pope’s London Residence. — Mr. D. F. Mac Carthv. 
— Mr. D. G. Rossetti. 

Literarisches Centralblatt, n° 16, i 5 avril 1882 : Field, Otium Norvi- 
cense III, notes on select passages of the Greek Testament chiefly 
with reference to recent english version. Oxford. — Matthes, die edes- 
senische Abgarsage auf ihre Fortbildung untersucht. Leipzig, Hinrichs. 

Lindenschmit, Die Alterthiimer unserer heidnischen Vorzeit III, 12. 

Mainz, Zabern. — Grtschenberger, Geschichte d. aufgeklilrten Sel- 
bstherrscnaft u. d. Wiedergeburt d. Sitten. Leipzig, Wiegand. (Manque 
complet de sens historique : ouvrage incroyablement superficiel, ragout 
de petits details sur la litterature de moeurs et l’histoire politique, as- 
saisonne d’anathemes sur les jesuites, ies conquerants, etc.). — Fiirst 
Alexander Nicolaiewitsch Galitzin u. seine Zeit, aus den Erlebnissen 
des Geheimrats v. Goeze. Leipzig, Duncker u. Humblot. — Fontane, 
Spreeland, Beeskow-Storkow u. Barnim-Teltow. Berlin, Hertz. — 
Almkvist, die Bischari-Sprache Tu Bedawie in Nordost-Afrika. Upsala. 

— Deffner, zakonische Grammatik. I. Berlin. (De grandes faiblesses, 
quelques fautes, mais de nombreux exemples, et une louable exactitude 
dans la partie consacree a la phonologie.) — Titi Livi ab urbe condita 
libri, p. p. H. L. Mueller, II. libr. Ill u. IV. Berlin, Weidmann. 

— Catalogus codicum latinorum bibliothecae regiae Monacensis, secun- 
dum Andreae Schmellerii indices composuerunt^HALM u. G. Meyer. II, 
4, cod. num. 21406-27268. Munchen, Palm. — Gcethe-Jahrbuch. 
(3-‘ vol. de cet important annuaire.) — Bornmuller, biograph. Schrift- 
steller- Lexicon d. Gegenwart. — Ludolf, der Sprachen — u. Volker- 
kampf in Ungarn. Leipzig, Mutze. 

Deutsche Literaturzeitung, n° i 5 , i 5 avril 1882 : Langen, Geschichte 



d. romischen Kirche bis zum Pontificate Leo’s I. Bonn, Cohen. 
(Kraus : beaucoup d’habilete dans le groupement et l’exposition des 
faits ; mais si les questions sont traitees avec elegance, elles ne le sont 
pour la plupart que superficiellement ; en somme, compilation d’un 
amateur, executee, il est vrai, avec savoir-faire.) — D’Eichthal, Socrate 
et notre temps, theologie de Socrate, dogme de la Providence. (Heitz.) 

— Lazarus, Erziehung u. Geschichte. Breslau, Schottlander. — Diete- 
rici, Arabisch- deutsches Handworterbuch zum Koran u. Thier u. 
Mensch. Leipzig, Hinrichs. (Frankel.) — Hercher, Homerische Auf- 
satze. Berlin, Weidmann. (Neubauer : beaux, mais reunis en volume.) 

— Der arme Heinrich u. die Biichlein v. Hartmann von Aue, hrsg. v. 
M. Haupt, 2 e Aufl. besorgt v. E. Martin. Leipzig, Hirzel. (Roediger.) 

— Hettner, Geschichte d. englischen Literatur von der Wiederher- 
stell. d. Konigtums bis in die zweite Halfte d. xvm. Jahrhunderts. 
1660-1770. 4 e Aufl. (Mosen : quelques ameliorations qui ollrent de 
l’importance et de I’interet, edition excellente.) — J«lg, Vita Sejani. 
Innsbruck, Wagner. (Prammer : « tableau d’ensemble de la vie de ce 
monstre », epuise le sujet, discute les documents, sera tres utile.) — Vita 
sanctorum Stephani regis et Emend ducis ad fidem codicum se- 
culi xn, xih et xiv, rec. Florianus. (Historiae Hungaricae fontes domes- 
tici. I. Scriptores.) Leipzig, Brockhaus. (K. Rieger : tres louable publi- 
cation.) — Stoy, Die polit. Beziehungen zwischen Kaiser u. Pabst 
1 360-1370. Strassburg. Dissert. (Lindner.) — v. Sallet, zur altesten 
Miinzkunde u. Geschichte Brandenburgs. Berlin, Weidmann. Decou- 
vertes de monnaies qui confirment les faits racontes par la chronique de 
Pulkawa). — Broesike. Dasanthropolog. Material d. anatom. Museums 
d. Universitat zu Berlin I, zusammengestellt im Mai 1880, Braun- 
schweig, Vieweg. (Gerland : publication importante, mais sans melhode, 
des inexactitudes et des legeretes.) — Fabricius, De architectura graeca 
commentationes epigraphicae. Berlin, Weidmann. (Bohn : grand soin, 
etude penetrante, pourquoi ne pas avoir ecrit le travail en allemand?) 

— Holder, Beitrage zur Geschichte des romischen Erbrechtes. Erlan- 
gen, Deichert. (Zitelmann.) 

Pliilologische Rundschau, n° 14, i" 1 ' avril 1882 : Marcou, Demosthene, 
Discours sur les affaires de Chersonese (Fox. a Feldkirch [Vorarlberg] : 
en France, on distingue avec raison le livre du maitre et le livre de l’e- 
leve;les doubles editions de H. Weil sont un modele a imiter; dans 
l’edition Marcou, la notice sur Demosthene fourmille de fautes chrono- 
logiques; la ponctuation et la division sont mauvaises, le commentaire 
defectueux, l’index inutile, la carte trop primitive, enfin lediteur suit le 
texte interpole au lieu de suivre le ms. M •, voir Graux, Revue critique. 
x 88 1 , I, pp. 209-210). — Von Nordenflycht, Die Satyren des Q. Ho- 
ratius Flaccus, deutseh im Versmasse des Originals. — Gebhard, Vergils 
Aeneide fiir Schuler bearbeitet, livies III- 1 V (Kohlmann : des qualites. 
trop de remaniements du texte' . — Bouvier, Beitrag zur vergleichendep 
Erklarung der Schildepisoden in Homers Ilias und Vergils Aeneis 
(Guthling : recommande'. — Boirac, Ciceron, De legibus, livre I, edi- 
tion classique (Holstein : remplissage philosophique dans la preface, 
notes insuffisantes et fautives, rien sur la grammaire, ponctuation sura- 
bondante, texte arriere de cinquante ans; voir E. Benoist, Revue criti- 
que, 1881, I, pp- 429-430). — Slavik, C. Julii Caesaris commentarii de 
bello gallico, schoiarum accommod. usui (fautes typographiques). — 
H.-J. Muller, T. Livi ab urbe condita, livres 111 -lV (Krah : excellente 
edition classique). — Gravenhorst, Die Entwicklungsphasen des reli- 
giosen Lebens im hellenischen Altertum (Schmidt : n’est^qu’une confe- 
rence).. — Josupeit, Syntax der lateinischen Sprache (Krah : bon). — 



Saalfeld, italograeca, kulturgeschichtliche Studien auf sprachwissen- 
schaftlicher Grundlage (interessant; quelques critiques). — Jacob, Mate- 
rialien zur Einiibung der lateinischen und franzosischen Formen und 
Kasuslehre (Saalfeld). 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 1 5 , 12 avril 1882 : Paul de Lagarde, 
Ankiindigung einer neuen Ausgabe der griechischen Uebersetz. d. Al- 
ten Testaments. Gottingen, Dieterich (P. de Lagarde). — Von der 
Ropp, Hanserecesse von 1431-1476, II; D. SchSfer, Hanserecesse von 
1477-1530. I. (R. Pauli.) — Wackernell, Hugo von Montfort mit 
Abhandl. zur Geschichte d. deutschen Literatur, Sprache u. Metrik 
im XIV. u. XV. Jahrhundert. Innsbruck, Wagner. (Bartsch : beaucoup 
de peine et de soin, nombre d’observations de detail a faire.) 

Athenaeum beige, n° 8, i 5 avril 1882 : Correspondance du cardinal de 
Granvelle, 1 5 65 - 1 5 83 , p. p. Poullet. Tome III. Bruxelles, Hayez. 
(Piot : excellent pecueil de documents.) — Fouilles archeologiques dans 
la province de Namur. — La commission Rubens. 
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PERIODIQUES 


The Academy, n° 520 , 22 avril 1882 : Thorold Rogers, A history of 
agriculture a. prices in England from the year after the Oxford Parlia- 
ment (1259) to the commencement of the continental war (1793), com- 
piled entirely from original a. contemporaneous records. Oxford, Cla- 
rendon Press. Ill u. IV. (Gairdner; indispensable a quiconque voudra 
etudier l’histoire sociale et economique de l’Angleterre). — Webster, 
Spain. Sampson Low. (Mary A. Ward : excellent petit livre, l’auteur 
expose rapidement la geographie, le climat, les productions, la geologie, 
l’ethnologie de l’Espagne; il consacre quelques pages a la langue, il de- 
crit les diverses provinces les unes apres les autres, il termine par une 
esquisse de l’histoire de l’Espagne au point de vue litteraire et politique). 

— Buchanan (Robb, Ballads of live, love a. humour. Chatto a. Win- 
dus. — Baber, Travels a. researches in Western China, supplementary 
papers of the royal geograph, society. Murray. — The « Antigone » of 
Sophocles at Toronto (Hatton). — Chaucer’s « Virgin » at Boulogne. 
(Hales). — « Thenumismata orientalia » (St-Lane-Poole). — Whitsun- 
day (Britten). — Prince Bonaparte a. the basque verb. (Van Eys. ) — The 
shetlandic spech a. the gothic of Ulphilas. (Laurenston.) — The qua- 
trains of Omar Khayyam, translated into english verse by Whinfxeld. 
Triibner's Oriental series. (St-Lane-Poole; quelques l'autes de peud’im- 
portance en comparaison de l’habilete et du merite repandus dans toute 
l’oeuvre.) — Dr. Hayman’s « Odyssey ». (Hayman.) The Journal of Hel- 
lenic studies, vol. Il,n 0! 1 et 2, april, October 188 1 . Macmillan. (Monro). 

— Archaeological notes on the terra d’Otranto. V. Painted vases. (Fr. 
Lenormant.) 

The Athenaeum, n° 2843, 22 avril 1882 : Herbert Spencer, publical 
Institutions, part V of the « Principles of sociology. » Williams a. Nor- 
gate. — Gallenga, A summer tour in Russia. Chapman a. Hall. — 
Pulszky, Meine Zeit, mein Leben. 3 vols. Leipzig, Stampfel. (Memoi- 
res qui, comme ceux de Klapka et de Kossuth, serviront ft l’histoire de 
la revolution hongroise; peintures animees et vives; mais beaucoup de 
diffusion; 1’ auteur suppose que ses lecteurs prennent autant d’interet 
que lui aux «' minuties » des affaires de Hongrie.) — Fitzgerald, Re- 
creations of a literary man. or does writing pay? Chatto a. Windus. — 
XVII Opuscules by Juan de Valdes, translated from the Spanish a. ita- 
lian a. edit, by Betts. Trubner; Three opuscules (same author a. pu- 
blishers). — A norman priest (Gibbs : il s’agit de feu Malais, curede Mar- 
tin Eglise pres de Dieppe). — Chaucer’s « eclympasteyre ». (Fleay.j — 
The Sunderland library. — Sir Henry Cole. — Havard, L’artet les artis- 
tes hollandais, IV. Quantin. — Muntz, Les precurseurs de la Renaissance. 
Librairie de l’Art. (« It was a happy thought to produce a bright, so- 
mewhat popular, terse and comprehensive sketch of the effect of growing 
civilisation on the development of art... lightly and yet carefully hand- 
led, comprehensive in the views of art it expresses, and quite as elabo- 
rate as a general survey of a large province of studies need be. ») 

Litcrarisches CGutralblatt, n° 17, 22 avril 1882 . Zahn, Forschun a en zur 
Geschichte des neutestamentlichen Canons u. d. altkirchlichen & Litera- 
tur. I. Tatians Diatessaron. Erlangen, Deichert. — Baumstark, Aus- 
fiihrl. Erlauterung des besonderen volkerschaftlichen Theiles der Ger- 
mania des Tacitus. Leipzig, Weigel. (Sera utile, et suffit, en attendant, 
a titre de compilation.) — Petschenig, Die handschriftliche Ueberliefe- 
rung d. Victor von Vita. Wien, Gerold. (Resultats acquis par une 
bonne methode.) — Combes, L'entrevue de Bayonne de 1 565 et la ques- 
tion de la Saint-Barthelemy d’apres les archives de Simancas. Fischbacher. 



(Pretend que la i re pensee de la Saint-Bartheiemy fut concue dans l'entre- 
vue de Bayonne. La preuve serait contenue dans une lettre d’Alava et 
une depeche a Philippe ; mais cette preuve ne suffit pas ; la lettre d’Alava 
contient, non pas la promesse de Catherine d’exterminer les heretiques, 
mais presque le contraire, c’est-a-dire la crainte qu’inspirerait a la reine 
une telle proposition, et quant a la depeche de Philippe, ellene renferme 
que de vagues indications sur les moyens de salut que promet Cathe- 
rine; l’auteur a manque de penetration critique, et n’a rien prouve 
pour la premeditation de la Saint-Bartheiemy. ) — Briefe u. Berichte d. 
Generals, u. d. Generalin von Riedesel wahrend d. amerikan. Krieges 
in den Jahren, 1776 bis 1783. Freiburg, Mohr. (Interessant.) — Dra- 
peyron, Le congres geographique international de Venise, septem- 
bre 1881. Delagrave. (Parle fort peu du congres et beaucoup du voyage 
meme de 1 ’auteur.) — Lex salica, p. p. Holder. Leipzig, Teubner. — 
Corpus juris canonici editio Lipsiensis secunda, p. p. Friedberg. II. 
Decretalium collectiones. Leipzig, Tauchnitz. Lubken, mittelnieder- 
deutsche Grammatik, nebst Chrestomathie u. Glossar. Leipzig, Weigel. 
(Excellent guide pratique.) — W. Grimm, Kleinere Schriften, I u. II, 
hrsg. v. Hinrichs. Berlin, Diimmler. — Goethe's Faust, ein Fragment, 
hrsg. v. Holland u. Seuffert. — Goedeke, Grundriss zur Geschichte 
.der deutschen Dichtung aus den Quellen. Ill Band, VII Heft. Dresden, 
Ehlermann. (Livre tres utile, qui facilitera infiniment les recherches et 
permettra de les approfondir; on ne peut quetre fort reconnaissant a 
l’auteur.) — Brentano, zur LSsung der trojanischen Frage. Heilbronn. 
Henninger. (La partie negative et polemique du livre est la meilleure, 
la partie positive la plus faible, le litre est mal choisi, car l’auteur n’a 
rien apporte a la solution de la question, mais on pourra le consulter 
utilement sur l’importance des fouilles de Schliemann a Hissarlik.) — 
Blumner, die archaeologische Sammlung im eidgenossischen Polytech- 
nikum zu Ztirich. Zurich, Schmidt. — Milchhofer, Die Museen 
Athens. Athen, Wilberg. 

Goettingische gelerhte Anzeigen, n° 16, 19 avril 1882 : Johannis Euchai- 
torum metropolitae quae in Codice graeco vaticano 676 supersunt Bol- 
lig descripsit, P. de Lagarde edidit. Gottingen, Dieterich (De Lagarde). 
— Spiegel, Die altpersischen Keilinschriften, im Grundtexte mit Ue- 
bersetzung, Grammatik und Glossar, 2 e vermehrte Auflage. Leipzig, 
Engelmann (Justi : renferme tout ce qui est necessaire pour une con- 
naissance exacte du perse). — Schmidt, Jus primae noctis. Fribourg, 
Herder (Liebrecht : l’auteur a les idees d'un jurisconsulte moderne et 
d’un defenseur ultramontain del’Eglise catholique; il semble juger trop 
favorablement ou plutot tout a fait inexactement l’esprit du moyen age 
et ses suites dans les premiers siecles de Page moderne ; tout, a l’enten- 
dre, n’est qu'une plaisanterie, Scher\, scher^ha/t; et ce serait une indi- 
cation de l’historien ecossais Boethius qui aurait ete repandue en Europe 
par un nombre infini d’ecrivains; mais M. Finamore vient de publier 
dans ses « Tradizione popolari abbruzesi » un texte d’apres lequel cette 
tradition du droit de seigneur vit encore dans un petit endroit des 
Abruzzes; on lit dans ce texte « il barone aveva diritto alle primizie » 
et le maitre d’ecole de cet endroit ecrit a M. Finamore que le « umane 
primizie erano chiamate tuccarelle (giovani tacchine). » Cette tradition 
est-elle une invention plaisante, scher^haft ? En somme, l'auteur a tres 
bien etudie son sujet et consulte toutes les sources, il est meme reste im- 
partial, autant que le lui permettait sa situation de catholique ultramon- 
tain. Son travail est done tres estimable et devra etre consulte). — Dozy, 
Recherches sur l’histoire et la litterature de l’Espagne pendant le moyen 
age. 3 ° edition revue et augmented. Ljyde, Brill (Volmoller : dans le 



I er vol., deux art. nouveaux : « Le comte Sancho de Castille » et « Sur 
ce qui se passa a Grenade, 1162 » ; dans le 2 e vol., trois art. nouveaux : 

« Le Faux Turpin », « Observations sur deux noms propres », « L ’ex- 
pedition du Calife Abou-Yacoub contre le Portugal ». Le critique ne se 
sent competent que sur la question du Cid et fait quelques remarques a 
ce sujet; Dozy place en 1207 la composition du poeme du Cid ; ll fau- 
drait la placer peu apres 1 1 35 ). 

N° 17, 26 avril 1882 : Hauri, Der Islam in seinem Einfluss auf das 
Leben seiner Bekenner. Leiden, Brill. (Schultz : beau livre qu’il faut re- 
commander avec instance a tous ceux qui veulent s’instruire de la 
grande question de l’lslam et qui sont appeles a agir dans le monde 
musulman par Faction soit politique soit religieuse). — Rawson Gardi- 
ner, The fall of the monarchy of Charles I, 1637-1649. 2 vols. Long- 
mans. (Stern : deux nouveaux volumes dignes des precedents; mate- 
riaux jusqu’ici inconnus et habilement mis en oeuvre; prouve que la 
cour comptait sur l’aide de l’etranger et que la mefiance a l’egard de la 
reine etait justifiee; montre l’irresolution constante de Charles I er ; cha- 
pitre tres attachant et tres instructif sur le proces de Stratford). — 
Muntz, Raphael, sa vie et son temps. Hachette. (Brun : long et tres 
elogieux article sur ce livre, que M. Muntz etait appele, plus que tout 
autre, a ecrire : « inhaltlich und formell gleich tiichtig »). 

— N° 18, 3 mai 1882 : Rayet, Monuments de l’art antique, II et III. 
Quantin (Hirschfeld : l’auteur du compte-rendu dit, en terminant son 
article, qu’il continuera a regarder l’oeuvre avec interet, car les planches 
sont belles). — Wichert, Jacob von Mainz, d. zeitgenossische Historio- 
graph u. d. Geschichtswerk d. Matthias v. Neuenburg. Konigsberg. 
(Soltau : de grands defauts, doit etre lu avec critique). — Platens Werke, 
I, p. p. Redlich. Berlin, Hempel. (Sauer.) — Der General Hans Ludwig 
von Erlach von Castelen, ein Lebens. u. Charakterbild aus der Zeit des 
dreissigjahrigen Krieges. II. Bern, Wyss. (Stern : 2" volume plein d’in- 
teret et de nouveaute). 

Theologische Litteraturzeitung, n° 8, 22 avril 1882 : Engelhardt, Die er- 
sten Yersuche zur Aufrichtung des wahren Christenthums in einer Ge- 
meinde von Heiligen. Riga. — Aube, Les chretiens dans l'empire romain 
de la fin des Antonins au milieu du m e siecle; et Elude sur un nouveau 
texte des actes des martyrs scillitains (Overbeck : le premier travail ne 
sera pas inutile; quelques objections a propos du second). — Uhlhorn, 
Die christliche Liebesthatigkeit in der alten Kirche. Stuttgart, Gundert 
(Weizsacker). — Foste, Die Reception Pseudo-Isidors unter Nico- 
laus I u. Hadrian II, ein Beitrag zur Geschichte d. falschen Dekreta- 
len. Leipzig, Bohme. — Zeschwitz, Lehrbuch d. Padagogik. Leipzig, 
Hinrichs. — Muff, Theater u. Kirche. Halle, Muhlmann. — Neue 
Christoterpe , ein Jahrbuch, p. p. Kogel, Baur u. Frommel, unter 
Mitwirkung v. Delitzsch, Fries, etc. Bremen, Muller. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n» 5 zt, 29 avril i882:Jebb, Bentley. (Wilkins : fait 
partie de la collection des « English men of letters » publiee par la 
maison Macmillan ; Bentley y meritait une place, car il est un des mai- 
tres de ce style clair et nerveux qui marque les premieres annees du 
xvm e siecle). — Edith Simcox, Episodes in the lives of men, women a. 
lovers. — W. Coote, Wanderings, south a. east. — Kettlewell, Tho- 
mas a Kempis a. the brothers of the common life. (A Simcox.) — Do- 
cuments relatifs a l’histoire de la Grece au moyen age, par Sathas. I et 
II. Documents tires des archives de Venise. 1400-1500. (Boase : pu- 
blication bonne en son ensemble.) — Medici porcelain. (Drury Fort- 
num.) — Portuguese grammar. (Burnell.) — Dr. Hayman's Odyssey. 
(Mahaffy.) — Hicks, A manual of greek inscriptions. Clarendon Press. 
(Capes : rendra de grands services.) — Charles Darwin. (Not. necrol. de 
Grant Allen.) — The tercentenary of sir Francis Drake. — Notes from 
Rome (Barnabei). 

The Athenaeum, n° 2844, 29 avril 1802 : Jebb, Bentley. (Excellent petit 
livre surle grand philologue.) — Burgess, Notes, chiefly critical a. phi- 
lological, on the hebrew Psalms. — Histoire d’Henriette d’Angleterre 
par M me de Lafayette, avec une introd. par An. France. Charavay. 
fCharmant specimen de typographic et modele de soin comme edition, 
mais le critique ne croit pas etre accuse « d’insularisme barbare » s’il 
prefere recourir a la biographie de Mrs. Everett Green dans les « Lives 
of the princesses of England » qui est plus complete et plus satisfai- 
sante. — L. Browne, Narrative of state trials in the nineteenth century. 
— Shelley’s house at Sant’ Erenzo. (Austin.) — A new view of Shak- 
speare’s will. (Jeaffreson.) — The Sunderland library. — Darwin. 

Literarisches Centralblatt, n° 18, 29 avril 1882 : Fischer, Bibel u. Tal- 
mud in ihrer Bedeut. fur Philosophic u. Cultur (Recueil d’extraits). — 
Theodosius de terrae sanctae im achten Text u. d. Breviarius de Hieroso- 
lyma hrsg. v. Gildemeister (Cp. Revue critique, n° 17, art. 78). — 
C. Voigt, Rtickerts Gedankenlyrik nach ihrem philosoph. Inhalt. — 
GrAnhagen, Geschichte des ersten schlesischen Krieges. 2 vols (Travail 
qui peut etre considere comme definitif). — Giessener Studien auf d. 
Gebiet d. Geschichte : Bekker, Maria Stuart, Darnley, Bothwell; 
Noack, Hardenberg u. d. geheime Cabinet Friedr. Wilhelms III v. 
Postdamer Vertrag bis zur Schlacht von Iena (Deux travaux sortis du 
seminaire de Oncken, et auxquels le professeur a mis une preface ; le 
premier est un plaidoyer en faveur de Marie Stuart et de son innocence ; 
pour le second, voir un prochain art. de notre recueil). — L. Ewald, 
Grammatik der T‘ai-oder siamesischen Sprache. — Blass, Die attische 
Beredsamkeit, III, 2 : Demosthenes Genossen u. Gegner (Findecet ou- 
vrage considerable). — Plauti Miles gloriosus, p. p. O. Ribbeck (Travail 
tout a fait original et remarquable). — Long, eastern proverbs a. em- 
blems illustrating old truths. — W. Buchner, Ferdinand Freiligrath, 
ein Dichterleben in Briefen. 2 vols (Lettres du poete qui ont une grande 
importance, a la fois biographique et litteraire). — Keil, Goethe^ Iena 

u. Weimar im Jahre 1806, nach Goethe's Privatacten (Se lit avec ’beau- 
coup-d’interet). — Schletterer, Ludwig Spohr. 

Deutsche Literaturzeitung, n" 16. 22 avril 1882 : Scholten, das pauli- 
nische Evangelium, fibers, v. Redepenning. Elberfeld, Friderichs. — 
Schultzky, das Quadrat der Bildung. Berlin, Grieben. — Michaelis, 
Ueber die Anordnung der Vocale. Berlin, Barthol (Hoffory). — Gese- 
nius, Hebraische Grammatik, nach E. Rodiger vollig umgearb. u. hrsg. 

v. Kautzsch. Leipzig, Vogel; Kautzsch, tlebungsbuch zu Gesenius- 



Kautzsch Hebraischer Grammatik (J. Barth : la nouvelle edition de la 
Graramaire de Gesenius est faite avec beaucoup de soin et de circonspec- 
tion ; le Jivre d'exercices merite les memes eloges). — Pappageorg, Kri- 
tische u. palaograph. Beitriige zu den alten Sophokles-Scholien. Leip- 
zig, Teubner (Keibel : recommandable). — Genthii epistula de prove:- biis 
Romanorum ad animalium naturam pertinentibus. Hamburg (Voigt : 
utile pour s’orienter rapidement, mais progres peu decisif pour la 
science). — Heinrichs von Veldeke Eneis, mil Einleit. u. Anmerk. 
hrsg. v. Behaghel. Heilbronn, Henninger (Schroder : discute quelques 
points de l’introduction). — Gericke u. Moltke, Shakspeares Hamlet- 
Quellen, Saxo Grammaticus (latein. u. deutsch), Belleforest a. the Hys- 
torie of Hamlet, zusammengest. u. mit Vorwort, Einleit. u. Nachtra- 
gen. Leipzig, Barth (Tres recommandable). — Psaltirea publicata 
romanesce la 1 5 77 da diaconulu Coresi, reprodusa cu unu studiu bi- 
bliogralicu si unu glosaru comparativu de Petriceicu-Hasdeu. I. Tex- 
tulu. Bukarest (Mussalia). — Pyl, Geschichte d. Cistercienserklosters 
Eldena im Zusammenh. mit d. Stadt u. Universitat Greifswald. I. — 
Grunhagen 11. Markgraf, Lehns u. Besitzurkunden Schlesiens u. sei- 
ner einzelnen Fiirstenthumer. I (Iaacsohn). — Correspond, diplomat, 
du baron de S tael- Holstein, ambass. de Suede en France, et de son suc- 
cesses comrne charge d’affaires, le baron Brinkmann, p. p. Leouzon le 
Due. Hachette (Schirren : les de'peches de Brinkmann sont aux relations 
de Stael ce que de solides trade's sont a des notes spirituelles). — De La 
Berge, en Tunisie. Didot (Clair et interessant, denue de pretention). — 
Rubensbriefe, gesammelt u. eridutert v. Rosenberg. Leipzig, Seemann 
(Bode). — V. Dalwigk, Chronik d. deutschen Theaters in Oldenburg, 
Schulz (Schnippel : complet et non sans interet). 

N° 17, 29 avril 1882 : Runze, Antolog. Gottesbeweis. — Grasberger, 
Erziehung u. Unterricht im klass. Altertum. 3 vols (Sallwtirk : livre 
de grand merite). — Le Mahavastu, texte Sanscrit publie pour la pre- 
miere fois et accompagne d’introduction et d’un commentaire par Se- 
nart. 1 . Leroux (Weber : excellente edition). — Antigonos von Karys- 
tos, philol. Untersuchungen hrsg. v. Kiessling u ; Wilamowitz-Moel- 
lendorf. IV (Diels : etude tres soignee des sources, de vastes points de 
vue, sujet traite avec amour pour une epoque singuliere et importante). 
— Konrad von Fussesbrunnen, die Kindheit Jesu, hrsg. v. Kochendorf- 
fer (Schonbach : texte publie avec beaucoup de soin). — Jundt, Die 
dramat. Auffiihrungen im Gymnasium zu Strassburg (E. Schmidt : tra- 
vail tres interessant et renfermant plus d’un detail inedit, quelques lacu- 
nes). — Arn. Schufer, Abriss d. Quellenkunde d. griech. u. rom. Ge- 
schichte. II. Die Perioded. rom. Reiches (Bormann : grande connaissance 
du sujet, remplira son but' et sera un auxiliaire sur et tres utile pour 
quiconque etudie Phistoire ancienne). — W. Ribbeck, Friedrich I u. d. 
romische Curie in den Jahren 1 1 5 7- 1 1 5 9 , Untersuchungen iiber die 
Vorgesehichte der Kirchenspaltung v. 1159 (Winter : resultats impor- 
tants et qu’on peut accepter). — Mittelrbeinische Regesten oder chrono- 
log. Zusammenstellung d. Quellen-Materials fiir d. Geschichte der 
Territorien d. beidea Regierungsbezirke Coblenz u. Trier in kurzen 
Ausziigen, p. p. Goerz. III. 1237-1273 (Merzel). — Davenport Adams, 
The great civil war from the accession of Charles I to the dissolution of 
the Long Parliament (Pauli : ouvrage bien fait, impartial et destine aux 
lecteurs des classes moyennes d'Angieterre). — C. Robert, Bild u. 
Lied, arc'uiolog. Beitriige zur Geschichte d. griech. Heidensage (Ke- 
kule : livic instructif, qui renferme beaucoup de choses ingenieuses et 
justes, d’aiileurs ecrit avec agrement). 

Pailologisclie Rundscltau, n° 12 , 18 mars 1882 : Hasper, Die Feinheit 



der Oekonomie und der Charakterzeichnung in den einzelnen Dramen 
des Sophokles und der Kern der sittlichen Anschauung desselben 
(Thiele ; bon programme). — H. Fritzsche, Theokrits Gedichte erklart, 
3. Ausgabe, besorgt von Ed. Hiller (Hartung). — Vayhinger, Ge- 
brauch der Tempora und Modi bei Herodot, et V. Hoffmann, De parti- 
cularum nonnullarum apud Herodotum usu (Lorenz). — H. Schneider, 
1 st Xenophons Kyropadie zur Lecktiire an unsern Gymnasien geeignet? 
(Nicolai : trop partisan de la Cyropedie.) — J. Vahlen, Observationes 
quaedam sermonis Lucretiani (Kannengiesser). — Kraut, Ueber das 
vulgare Element in der Sprache des Sallustius (Schmalz : bon). — F. 
G. Holtze, De recta eorum, quae ad syntaxin Livii pertinent, disper- 
tiendorum et ordinandorum ratione (Frigell : au moins pour noter 
au passage les exemples, il faut preferer la methode plus simple suivie 
dernierement par Riemann dans ses Etudes sur la langue et la gram- 
maire de Tite-Live). — Pfannschmidt, traduction des Annales de Tacite, 
i e livraison, et A. Bacmeister, traduction de la Germanie (E. Wolff : 
la i e est mauvaise, l’autre meilleure.) — Schmid, Der lateinische Un- 
terricht in Sexta (Fries). 


Philologische Wochenschrift, n» n, 18 mars 1882 :Hicks, A manual of 
Greek historical inscriptions (Rohl : fait pour les etudiants, sur quel- 
ques points fait avancer la science: critiques de detail). — Egerer, Die 
homerische Gastfreundschaft. (Lowner : sans valeur, copie Schomann 
sans le nommer.) — v. Braitenberg, Die historischen Anspielungen in den 
Tragoedien des Sophokles (Lowner : bon). — Kral, edition classique de 
l’Antigone de Sophocle, avec notes en langue bohemienne (Neudorfl : 
bon). — Kohm, Zeus und sein Verhaltniss zu den Moirai nach Sopho- 
kles (Lowner : bon). — Rob. MUller, Diegeographische Tafel nach den 
Angaben Herodots mit Beriicksichtigung seiner Vorganger (Low- 
ner : brochure de 25 pages qui fait epoque). — Ephemeris epigra- 
phica, vol. IV (Haug). — Periodiques, etc., traduction de la notice'ne- 
crologique sur Charles Graux, donnee dans le Bulletin critique par 
l’abbe L. Duchesne. — Monument d’[Af]rania Afra decouvert a Neckar- 
au. — Une representation d’Alceste dans un college anglais. 

N° 12, 25 mars 1882 : Gilbert, Handbuch der griechischen Staats- 
alterthiimer, vol. I (excellent), — Koechly, Akademische Vortrage und 
Reden herausgegeben von Karl Bartsch, neue Folge (recommande). — 
H. Bouvier, Beitrag zur vergleichenden Erkliirung der Schildepisoden 
in Homers Ilias und Vergils Aeneis (Lowner : approbation). — A Th 
Christ, Ueber die Art und Tendenz der Juvenalischen Personentkritik 
(Lowner). — Merguet, Lexikon zu den Reden des Cicero, t. III. (Hir- 
schfelder : ne devrait manquer dans aucunq bibliotheque de gymnase.) 
— E. Dupuy, C. Taciti Annalium libriXV, edition revue, etc., Paris 
Delalam (Andresen : ponctuation surabondante, orthographe suran- 
nee, texte mauvais quand il s’ecarte de Halm, Nipperdey et Draaer no- 
tes tantot superflues, tantotfautivessoit pour la grammaire soit pour le 
fond). — Julg, Vita L. Aeln SeiamTiberio imperante praefecti praetorio 

^ .•A n , dreSe - n ^, — ?•- Dahl ’ Die latein ische Partikel vt, Kristiania (Hir- 
schfelder : etude serieuse et utile, des fautes d’impression) 


Archivio storico per Trieste, 1 ’Istria ed il Trentino. Febbraio 1882 • — 
Malfatti, Libro della Cittadinanza di Trento. - Cipolla, Antichi pos- 
sessi del monastero Veronese di s. Maria in Organo nel Trentino — 
Ferrari, Della supposta calunnia del Vergerio contro il duca di Cas- 
tro. Vaneta . R. Renier, L enumerazione dei poeti vulgari del Tre- 
cento nella Leandreide. 0 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 522 , 6 mai 1882 : Burrows, Wyclifs place in history. 
(Bass Mallinger.) — A noble bokeoff cookry, edit, by Mrs. Al. Napier. 
(Watkins : reimpression d’un manuscrit du xv" siecle de la collection 
Holkham.) — Maskell’s english ritual a. liturgy : 1. Monumenta ritua- 
lia ecclesiae anglicanae, the occasional offices of the church of England, 
according to the old use of Salisbury, the prytner in english, a. other 
prayers a. forms, by Maskell; 2. The ancient liturgy of the church of 
England, according to the uses of Sarum, York, Hereford a. Bangor a. 
the roman liturgy. — Dicey, Victor Emmanuel « The New Plutarch 
Series ». (Bent : c’est un resume des evenements qui a amene l’umte de 
de 1 ’ Italic, mais non une biographie de Victor-Emmanuel.) — Pales- 
tine exploration : 1 . Conder a. Kitchener, Map of Western Palestine, in 
twenty-six sheets, from surveys; 2. The survey of Western Palestine 
« Memoirs ». Vol. 1 . Galilee, « Special Papers » « Name lists » ; 3 . Re- 
duced map, special edit, illustrating the natural drainage a the mou- 
tain ranges ; 4. Saunders, Introduction to the survey of Western Pales- 
tine. Bentley. — Emerson. (Saintsbury.) — Bugge’s etruscan researches. 
(H. Sweet.) — Amerigo Salvetti. (Heath Wilson.) — Plato’s « Num- 
ber » (Gow : ce serait 36 oo, i. e. 3 - X 4 ~ X 5 ' 2 ). Spanish «-z » in pa- 
tronymics. (L. L. Bonaparte.) — Dante G. Rossetti. (Hancock.) — 
Me Curdy , Aryo-semitic speech , a study in linguistic archaeology. 
Triibner (Sayce : ouvrage ou il y a du savoir-faire et de la « suggesti- 
veness », mais l’auteur n’a pas ete plus heureux que ceux qui l’ont pre- 
cede sur le meme domaine.) 

The Athenaeum n° 2845, 6 mai 1882 : Autobiography of John Youn- 
ger, shoemaker. — Penal laws a. test act, questions touching their re- 
peal propounded in 1867-8 by James II to the deputy lieutenants a. ma- 
gistrates, ed. by Sir George Duckett. — A. N. Wollaston, An 
english-persian dictionary, collected from original sources. — Chau- 
cer’s « eclympasteyre » (Rossetti.) — Benjamin Disraeli (Deux lettres 
a Thomas Evans). — The Sunderland library. — Emerson. 

Literarisches Centralblatt, n° 19, 6 mai 1882 : Mezger, Hiilfsbuch zum 
Verstandniss der Bibel. — Katholische Katechismen des XVI. Jahrhun- 
derts in deutscher Sprache, hrsg. v. Moufang (Recueil important, ren* 
fermant 14 catechismes du xvi® sieclek — Julg, Vita Sejani Tiberio 
imperante prasfecti pranorio (Bon travail, cp. un prochain art. de notre 
revue). — De Beaucourt, Histoire de Charles VII, I cr vol. Le dau- 
phin. 1403-1422 (Excellent travail, qui temoigne de longues et profon- 
des recherches, jugement impartial). — Huttel’s Chronik der Stadt 
Trautenau 1484-1601, bearb. von Schlesinger. — v. Erlach, zur ber- 
nischen Krieggeschichte des Jahres 1708, Samml. meist ungedruckter 
Actenstucke. — Kippenberg, Betty Gleim. ein Lebens-u. Charakterbild. 
— Haubt, akkad. u. sumer. Keilschrifttexte nach den Originalen im 
brit. Museum copiert u. mit einleit. Zusammenstell. sowie erklar. An- 
merk. hrsg. Lief. MV (Beaucoup de bonnes et excellentes choses). - 
Schubert, eine neue Handschrift der orphischen Argonautica. — Le 
Roman de Renart, p. p. E. Martin. L Premiere partie du texte, l’an- 
cienne collation des branches (L’edition n'est pas critique, mais tout lec- 
teur en sera tres content; on ne pourra d’ailleurs juger ’la publication 
que lorsque les deux autres volumes auront paru). -- Die Gedichte 
Walther’s v. d. Vogelweide, p. p. Herm. Paul (Excellente edition cri- 
tique remplissant toutes les exigences). — Dunger, Worterbuch v. Ver- 
deutschungen entbehrl. Fremdw.irter mit besond. Berticksicht. d. v. d. 
grossen Gengralstabe, im Postwesen u. in der Reichsgesetzgeb. ange- 
nomm. Verdeutschungen. 



Deutsche Litteraturzeitung, n° 18, 6 mai 1882 : Victoris episcopi Vitensis 
historia persecutions africanae provinciae, p. p. Petschenig; die hand- 
schriftl. Ueberliefer. d. Victor v. Vita. — Bach, Des Albertus magnus 
Verhaltniss zur Erkenntnisslehre d. Griechen, Lateiner, Araber u. Ju- 
den. (Du labeur, mais confus sans methode et sans valeur.) — Ribot, 
Die experimentelle Psychologie d. Gegenwart. (B. Erdmann : ouvrage 
qui, par son exposition claire et habile, a ete tres goute en Allemagne, et 
meritait une traduction.) — Buddhist texts from Japan edited by Max 
Muller. Anecdota Oxoniensia, texts, documents a. extracts chiefly 
from mss. in the Bodleian a. other Oxford libraries. Aryan series. I, 1.) 
Clarendon Press. (E. Kuhn ) — Aristophanis Plutus p. p. v. Velsen. 
(A. v. Bamberg : tres bon.) — Plauti Truculentus p. p. Fr. Schoell. 
(Spengel : l’editeur est maitre des materiaux du sujet, jugement inde- 
pendant et sagacite dans la critique conjecturale.) — Strassburger Stu- 
dien, Zeitschrift fiir Geschichte, Sprache, und Litteratur des Elsasses 
hrsg. v. Martin u. Wiegand. (Kossinna : promet d’etre la plus serieuse 
et la plus solide des revues alsaciennes.) — v. Waldberg, Studien zu 
Lessings Stil in der Dramaturgic. (Werner : assez bon, mais en somme 
peu de maturite.) — The erl of Tolous a. the emperes of Almayn, p. p. 
Ludtke. (Varnhagen : beaucoup de soin et de reflexion.) — Commedia 
di Dante Allighieri preceduta dalla vita e da studi preparatori illustra- 
tivi esposta e commentata da Lubin. (Korting : rien d’essentieliement 
nouveau, mais reunit avec conscience tous les resultats acquis.) — 
Stf.up, Thukydideische Studien. 1. (Wilamowitz : travail considerable 
dont devra se soucier quiconque s’occupe de Thucydide et de l’histoire 
d’Athenes.) — Swoboda, Thukydideische Quellenstudien. (Wilamo- 
witz : ne renferme rien ([’important.) — Regesta pontificum romano- 
rum, p. p. Jaffe; edit. II correctam et auctam auspiciis Wattenbach 
curaverunt Loewenfeld, Kaltenbronner, Ewald. I u. II. (Holder- 
Egger.) — Chr. Meyer, Geschichte des Landes Posen. (Caro : mauvaisc 
compilation.) — Bastian, Der Voikergedanke im Aufbau einer Wis- 
senschaft vom Menschen u. seine Begriind. auf ethnolog. Sammlun- 
gen. (Gerland : beaucoup d’obscurites et d’exagerations.) — Antike 
Bildwerke in Rom, mit Ausschluss d. grosseren Sammlungen, beschrie- 
ben v. Matz u. v. Duhn. I. Statuen, Hermen, Busten, Kopfe. II. Sar- 
kophagreliefs. Ill Reliefs und Sonstiges (Michaelis : tres utile.) — C. G. 
Bruns, Kleinere Schriften. 2 vols. (Bekker.) — FrauensteIdt, Blutrache 
u. Totschlagsiihne im deutschen Mittelalter. (Ouvrage bien fait etqu’on 
devra consulter.) 

Philologische Rundschau, n° i 5 , 8 avril 1882 : Bonitz, Ueber den Ur- 
sprung der homerischen Gedichte, 5 e edition (Kammer : polemique). — 
Edw. Anth. Beck, The Heracleidae of Euripides (Wecklein : sans va- 
leur). — Hilgard, De artis grammaticae ab Dionysio Thrace compositae 
interpretationibus veteribus in singulos commentaries distribuendis 
(P. Egenolff). — Schaper, Quaestionum Vergilianarum liber primus, 
die Eclogae (E. Glaser : polemique; Glaser invoque, entre auires, des 
arguments empruntes a M. Benoist). — Perino, De fontibus vitarum 
Hadrian! et Septimii Severi imperatorum ab Ael. Spartiano conscripta- 
rum (Jos. Viet. Sarrazin : bon). — E. Vincent and T. G. Dickson, A 
handbook to modern greek, Macmillan; Daniel Sanders, N eugriechische 
Grammatik nebst Sprachproben ; Boltz, Die hellenische oder neugrie- 
•chische Sprache (G. Stier : le Handbook est particulierement a recom- 
mander parmi les grammaires grecques modernes, quoiqu’il donne lieu 
a diverses critiques ; il fait connaitre une loi interessante relative a In 
forme des rimes masculines; I'edition allemande de banders serait bonne, 
n’etait i’incorrection lypographique ; le livre de Boltz est defectueux). 

N 0 .16, 1 5 avril 1882 '.Wecklein, Die Tragoedien des Sophokles zum 



Schulgebrauche mit erklarenden Anmerkungen versehen, Philoktetes. 

— Swoboda, Thukydideische Quellenstudien (Leske : prouve que Thu- 
cydide, comme il le declare lui-meme, faisait usage du temoignage des 
deux partis, et le faisait avec critique; mais prouve aussi qu’il est malaise 
d’approfondir la nature de ces temoignages, generalement oraux). — 
Berndt, De ironia Menexeni Platonici (Hess : travail soigne). — Stein- 
hoff, Das Fortleben des Plautus auf der Biihne (Otto Francke : louable). 

— Q. Horatii Flacci opera a Mauricio Hauptio recognita, ed. quarta ab 
Johanne Vahleno curata (Mewes : article elogieux dont les epreuves ont 
ete mal corrigees, apis Matinae more modaque, codex Blandinius vetus- 
tinnimus, sepulcum). — Frigell, Epilegomena ad T. Livii librum 
primum, Upsalae, Akademische Buchhandlung (Sorgel : article elo- 
gieux). 

Philologische Wochenschritt, no x 3 , i er avril 1882 : Hirt, Commentatio- 
num Lysiacarum capita duo (Albrecht : mediocre). — Woksch, Der ro- 
mische Lustgarten (Lowner : recommandable). — Periodiques (entre 
autres Revue internationale de l’enseignement ; a propos de la reproduc- 
tion du discours prononce par M. G. Paris, sur la tombe de Graux, la 
Wochenschrift declare « dass uns Graux als Philologe am wenigsten 
franzosisch erschienen ist », etque la « deutsche Griindlichkeit » sem- 
ble « in seinem Charakter viel mehr ausgepragt zu sein, als im Volks- 
Charakter »). — Notes sur les professeurs de Berlin, par Paul Fredericq 
(d’apres la Revue de l’ instruct ion publique en Belgique). 

N" 14, 8 avril 1882 : Saalfeld, Italograeca, Kulturgeschichtliche 
Studien auf sprachwissenschaftlicher Grundlage (Gruppe : article mal- 
veillant). — Pochop, Ueber die poetische Diction des Hesiod (Lowner : 
insuffisant). — Josef Wagner, Zu Platons Ideenlehre (Lowner : loua- 
ble). — Joh. Schmidt, Die psychologischen Lehren des Aristoteles in 
seinen kleinen naturwissenschaftlichen Schriften (Lowner : interet plus 
philosophique que philologique). — Slavik, C. Iulii Caesaris commen- 
tarii de bello gallico (destine aux ecoles tchcques). — R. Lallier, C. Sal- 
lusti Crispi de conjuratione Gatilinae, de bello Jugurthino. Paris, Ha- 
chette (A. Eussner : a la difference de l’edition Constans, celle-ci exclut 
les lettres et discours et ne donnent pas de table des noms propres ; elle 
donne en plus une esquisse de la grammaire de Salluste ; trop souvent 
l’editeur risque d egarer l’eleve en lui faisant croire que certaines formes 
sont speciales k son auteur ; le texte suit Jordan jusque dans une erreur 
sur l’ordre des mots; il y a quelques inexactitudes dans i'indication des 
sources ; le commentaire est clair, exclut les passages paralleles d’autres 
historiens, derive generalement de Jacobs; quelques notes sont super- 
flues ; il y a une vingtaine de vignettes, que l’auteur de Particle voudrait 
releguer en queue du volume pour eviter de couper le texte). — C. H. 
Krauss, traduction allemande du dialogue de Tacite (Georg Andresen)! 

— Eichert, Yollstandiges Worterbuch zur Philippischen Geschichte des 
Justinus (utile). — Festgabe fur Wilhelm Crecelius (pour la 25 e annee 
de son enseignement au gymnase d’Elberfeld ; 44 collaborateurs). — 
Fouilles de M. Maspero. 

Athenaeum beige, n° 9, 1" mai 1882 : Putman, Studien over Calderon 
en zijne Geschriften (Virgime Loveling : livre volumineux, de 400 pa- 
ges, paru en i88oet contenant une biographie de Calderon, une etude 
tres approfondie de ses oeuvres et 1’appreciation des philologues alle- 
mands, trancais et hollandais sur le genie du grand dramaturge espa- 
gnol). 
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PERIODIQUES 

Literarisches Centralblatt, n° 20, i 3 mai 1882 : De Lagarde. Ankiindi- 
gung einer neuen Ausgabe der griech. Uebersetz. d. alten Testaments. 

— Thoma, Die Genesis des Johannes-Evangelinms. — Hoeniger, Der 
schwarzeTod in Deutschland, ein Beitrag zur Geschichte des XIV Jahr- 
hunderts. (Livre d’un tres grand interet, ecrit avec une parfaite con- 
naissance du sujet.) — Janssen, Geschichte des deutschen Volkes seit 
dem Ausgang des Mittelalters. I. Die allgemeinen Zustande des deut- 
schen Volkes beim Ausgang des Mittelalters. II. Seit dem Beginn der 
politisch-kirchiichen Revolution bis zum Ausgang der socialen Revo- 
lution von i 525 . III. Bis zum Ausgburger Religionsfrieden von 1 5 5 5 . 
(Prouve que 1 ’ultramontanisme et la verite sont deux choses incompati- 
bles.) — Himmelreichs u. Friedwald’s des Lowentodters elbingisch- 
preussische Geschichten, p. p. Toeppen. — Politische Correspondenz 
der Stadt Strassburg im Zeitalter der Reformation. I Band. i5i7-i53o, 
bearb. von Virck. (Tres bonne publication.) — Preussen und Frankreich 
von 1795 bis 1807, diplomat. Correspondenzen hrsg. v. P. Bailleu. 
(Tres important, renferme beaucoup de documents inedits, entre autres 
la correspondance de Talleyrand avec nos envoyes et agents en Allema- 
gne, ses rapports au Directoire et au premier consul; les germes de la 
guerre de 1806 se montrent deja.) — Russische Wandlungen, neue 
Beitriige zur russischen Geschichte von Nicolaus I zu Alexander III; 
Lose Blatter aus dem Geheim- Archive der russischen Regierung. — 
Semmig, die franzosische Schweiz u. Savoyen, ihre Geschichte u. Lite- 
ratur, Kunst u. Landschatt , mit Ausziigen aus den einheimischen 
Schriftstellern. — Meyer (G.), Die Verleihung d. Konigsbannes u. das 
Dingen bei markgraflicher Huld. — Davies, Hindu philosophy. The 
Sankhya Karika of Iswara Krishna, an exposition of the system of Ka- 
pila. (Trad, bonne.) — GtiTERBOCK. u. Thurneysen, Indices glossarum 
et vocabulorum hibernicorum quae in grammaticae celticae editione 
altera explanantur ; (Sera tres utile.) — Veldeke’s Eneide, mit Einleit. u 
Anmerk. hrsg. v. Behaghel (Excellente edition qui assure a l’auteur 
une place distinguee parmi les germanistes.) — Otfrids Evangelienbuch, 
hrsg. v. Erdmann u. Piper. — Heintze, Die deutschen Familiennamen. 
(Interessant.) — Fabre d'ENviEU, Le diclionnaire allemand enseigne par 
[’analyse etymologique des noms propres individuels, fumiliaux, ethni- 
ques et geographiques et par l’explication de quelques noms franco- 
tudesques. (Plus de lamoitiedu livre est completement manque et gros- 
sierement faux; on fera bien en France de ne pas se servir de ce livre.) 

— Grunbaum, jtidisch-deutsche chrestomatie, zugleich ein Beitrag zur 
Kunde der hebraischen Literatur. (Travail excellent, la source la plus 
feconde pour le « juif allemand » ; l’auteur s’est servi d’anciennes trad, 
de la Bible ou de glossaires imprimes ou inedits dont il donne des ex- 
traits avec commentaire, etc.; il traite aussi de l'allemand chez les juifs 
des pays slaves.) — Karten von Attika, hrsg. v. E. Curtius u. Kau- 
pert. — Buchholz, das offentliche Leben der Griechen im heroischen 
Zeitalter auf Grundlage der homer. Dicht. dargestellt. (Assez bon, quel- 
ques critiques a faire.) — Milesio’s Beschreibung d. deutschen Hauses 
in Venedig, p. p. G. M. Thomas. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 19, x 3 mai 1882 : Grafe, Ueber Veran- 
lassungu. Zweck des Romerbriefes. — J. Friedrich, Beitrage zur Ge- 
schichte des Jesuiterordens. (Benrath : i 5 art., d’apres les mss. de Mu- 
nich, sur quelques points obscurs de 1 ’histoire de l’ordre des Jesuites.) — 
Pfleiderer, Kantischer Kriticismus u. enghsche Philosophic. — Ahlquist, 
Ueber die Sprache der Nord-Ostjaken. Sprachtexte, Wortersammlung u. 
Grammatik. I. (Schott.) — Newton, Die griechischen Inschriften, zwei 



Aufsatze, autoris. Uebersetz. v. Imelmann. (G. Hinrichs :trad. excellente 
de deux essais, bien faits, duconservateurdu British Museum.) — Bossuet, 
oeuvres inedites, decouvertes et publiees par A. L. Menard. I. Le« Cours 
royal » complet sur Juvenal. (H. Keil : « Les remarques publiees sont 
absolument sans valeur, et il n’y a a admirer dans cette interpretation 
que le style du grand siecle; mais on peut douter que de telles publica- 
tions honorent la memoire de Bossuet. ») — Die Stretlinger Chronik, 
p. p. Baechtold; Niklaus Manuel, p. p. Baechtold; Albrecht von 
Hallers Gedichte, p. p. Ludw. Hirzel. (W. Scherer : art. d’ensemble 
sur les trois premiers volumes de la « Bibliotheque des anciens textes 
suisses. ») — Stade, Geschichte des Volkes Israel. (Wellhausen : ce ne 
sont que les deux premiers fascicules de l’ouvrage, ils vont jusqu’a la 
mort de David, attendons la fin de la publication pour porter un juge- 
ment objectif.) — Hans Droysen, Athen. u. der Westeii vor der Sici- 
lischen Expedition (Arn. Schaeler : des points de vue dignes d’atten- 
tion.) — Perroud, Des origines du duche d’ Aquitaine. (Meyer von 
Knonau : comme a dit M. G. Monod, c’est un modele de ce que de- 
vraient etre les theses de doctorat.) — Hoeniger, Der schwarze Tod in 
Deutschland. (Hohlbaum : recherches importantes pour l’histoire de la 
civilisation aussi bien que pour celle de la medecine ; toutefois on 
pourra traiter encore le sujet d’une fa^on plus lumineuse et penetrante.) 

— Doehn, Die Administration der Prasidenten Grant u. Hayes. (Holst.) 

— Torma, Repertorium ad literaturam Daciae archaeologicam et epigra- 
phicam. (Tomaschek : bibliographie de grande valeur.) — Eichborn, 
DieTrompete in alter u. neuer Zeit. (Bellermann : utile.) — Rechnungs- 
buch der Froben u. Episcopus, Buchdrucker u. Buchhandler zu Ba- 
sel, 1557-1564, p. p. Rud. Wackernagel. — Niox, Geographic mili- 
taire. 5 tomes. (A recommander tres chaudement ; le volume relatif 4 la 
France est le meilleur.) 

Theologische Literaturzeitung, n u 5 , 6 mai 1882 : Horst, Leviticus XVII- 
XVII u. Hezekiel, ein Beitrag zur Pentateuch-Kritik. — Wurdter, 
Kurzgef. Geschichte Babyloniens u. Assyriens nach den Keilschrift- 
denkmalern (Stade : tres bon petit livre. au courant des plus recentes 
decouvertes, preface de Delitzsch). — Floigl, Geschichte d. semit. Al- 
terthums in Tabellen (Stade : souvent penetrant, souvent aussi arbi- 
traire; la science ne retirera pas de pareiiles recherches un gain positif). 

— De editione romana codicis graeci Vaticani ss. bibliorum auspiciis 
ss. pontificum Pii IX et Leonis XIII collatisque studiis Vercellone, 
Cozza et Fabiani. — Matthes, Die edessenische Abgarsage, auf ihre 
Fortbild. untersucht (Lipsius). — Kawerau, Caspar Gilttel, ein Lebens- 
bild aus Luthers Freundeskreise (Enders : interessant pour l’histoire 
du temps de la Reforme). — Rothe, Geschichte der Predigt u. den An- 
fangen bis auf Schleiermacher , aus Rothe’s handschriftl. Nachlass 
(Meier : tres instructif). — Hoehne, Kant’s Pelagianismus u. Nomis- 
mus, Darstell. u. Kritik. 

Columna lui Traian, n° 3 , mars 1882 : Hasdeu, Etudes de linguistique 
(suite). — Arone Densus,ian, Semo Sancus et les Sambe, etude de my- 
thologie comparative. — S. FI. Marian, Cinq satires populaires recueil- 
lies en Bucovine. — Brandza, Nomenclature botanique roumaine (suite). 

— P: Ispirescu, Un conte populaire. — Nic. Densus,ian, Documents 
sur le pays de Fogaras (suite). — I. Bianu, Compte-rendu de Particle 
d’Ascoli, Una lettera glottologica. — Hasdeu, Description d’un manus- 
crit roumain de 1574 (suite). — Climescu, Curran, Petrov, Pat, Cou- 
tumes juridiques du peuple roumain dans le district de Bacau (suite). — 
Hasdeu, Le portrait d’Etienne le Grand (suite). 
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PERIODIQUES 

Literarisches Centralblatt, n° 21, 20 mai 1882 : Tiele,' Histoire compa- 
ree des ancieanes religions de l’Egypte et des peuples semitiques, trad, 
par Collins, avec pref. de Reville. — Weech, die Ziihringer in Baden 
lecrit de circonstance). — Regesta archiepiscopatus Magdeburgensis, 
hrsg. v, Mulverstedt, II. 1192-1269. — Von Reumont, Vittoria Co- 
lonna. Leben, Dichten, Glauben im xvi. Jahrhundert (Livre tres atta- 
chant et de grande importance pour l’histoire du xvi e siecle en Italie). — 
Correspondenz des franz. Gesandtschalt in der Schweiz, 1664-1671, 
hrsg. v. Schweizer (Introduction excellente et tres nourrie de taits). — 
Stieve, XJeber die illtesten halbjiihrigen Zeitungen oder Messrelationem 

u. insbesondere tiber deren Begriinder Frciherrn Michael von Aitzing 
(Recherches tres penetrantes). — Kiepert, neue General-Karte von Un- 
ter-ltalien mit den Inseln u. Sardinien. — A manual of hindu pan- 
theism, the Vedantasara, transl. with copious annotations by G. A. Ja- 
cob ( Traduction lisible et a laquelle on peut se tier). — Clejim, De 
breviloquentiae Taciteae quibusdam generibus (Premier essai, mais essai 
superieur au.x oeuvres de cette nature non seulement en etendue, mais en 
valeur scientilique). — Calderon, Das Leben ist Traum u. der stand- 
hafte Prinz, hrsg. v. Krenkel (Bonne edition). — Anemuller, Dra- 
matiscbe Auffuhrungen in den schwarzburg-rudolstadtschen Schulen 
vornehm. im XVII. u. XVIII. Jahrhundert. — Zahn, Cyprian 
von Antiochien u. die deutsche Faustsage. — Dorothea von Schlegel, 
geb. Mendelssohn u. deren Sijhne Joh. u. Phil. Veit, Briefwechsel hrsg. 

v. Raich. 2 vols. — Contes albanais, recueillis et trad, par Dozon (Re- 
cueil interessant et fort bien fait). — Catalogus codicum bibliothecae 
Universitatis r. scientiarum Budapestensis. Budapest. 

N° 22, 27 mai 1882 : Oldenberg, Buddha, seine Lehre, seine Ge- 
meinde. (Beau livre a recommander a tous ceux qui s'interessent a 
l’histoire des religions.) — Cornuti theologiae graecae compendium, 
rec. et emend. Car. Lang. — Ziegler, Die Ethik der Griechen u. Ro- 
mer. (A penetre profondement dans I’esprit de Tethique grecque et ca- 
racterise justement chaque philosophe.) — Cuq, Etudes d’epigraphie 
juridique. De quelques inscriptions relatives a l administration de Dio- 
cletien. I. Lexaminator per Italiam. 11. Le magister sacrarum cogni- 
tionum. (Donne 1’impression d'une grande competence et de «solidite »; 
demonstration faite avec la plus grande clarte.) — Bartels, der ever- 
steinische Erbfolgekrieg zwischen Braunschweig- Liineburg u. Lippe. 
1404-1409. — Steiff, Der erste Bucherd ruck in Tubingen. — Heigel, 
Die Wittelsbacher in Schweden. (Conference animee sur les trois rois de 
Suede, issus de la ligne palatine des WJttelsbach.) — Preussen im Bun- 
destage 1 85 1 bis 1859, Documenteder k. preuss. Bundestags-Gesandt- 
schatt, hrsg. v. Poschinger. I. 1851-1854. (Offre un double interet : 
i° par les negociations du Bundestag et la part qui y prend la Prusse; 
2 0 par la facon dont le representant de la Prusse au Bundestag Bis- 
marck, s acquitta de sa mission. On voit surtout dans cette publi- 
cation quetles qualites diplomatiques remarquables , connaissance 
des hommes et don d observation, volonte resoiue , mais moderation 
et conciliation, Bismarck, alors dans la trentaine, sut de'plover; au reste, 
toutes ses propositions et ses rapports recoivent 1 approbation du mi- 
nistre des affaires e'trangeres et du roi.) — Babrii fabulae rec. Gitlbauer. 
(Quelques choses bonnes et nouvelles.) — Deecke u. Pauli Etruskische 
Forschungen u. Studien. II. der Dativ larthiale u. die Stkmmerweite- 
rungauf-ah. II. Nachtrag zum templum von Piacenza. (La premiere 
etude de Deecke est completement manquee ; Deecke a aussi peu reussi 
que Corssea a prouver que les Etrusques appartiennent a la race indo- 



germanique ; il faut le dire publiquement et resolument, pour que Deecke 
n’entrainepas l’etruscologie dans une fausse route; le critique exprime son 
regret le plus sincere, mats il doit dire la verite, « schtveren Herzens »). 
— Des Minnesangs Friihling, hrsg. v. K. Lachmann u. M. Haupt 
3 C Ausg. bes. v. F. Vogt. ( 3 e edition faite avec soin.) — Fr. Zimmer, 
Studien ueber das deutsche Volkslied im Anschluss an Erk’s deutschen 
Liederhort, Grundziige der Methode der Volksliedforschung. (Peu ou pas 
de resultats.) — Treitschke, Literarische Stossvogel, neue Randglossen 
zu Zeit-und Streitfragen. — Waitz, Caroline u. ihre Freunde, Mitthei- 
lungen aus Briefen. — Haller’s Gedichte, hrsg. v. Hirzel. (Excellente 
edition, introd. complete et renfermant de nouveaux materiaux.) — 
Zezschwitz, Lehrbuch der Piidagogik. 

Philologische Rundschau, n« 17, 22 avril 1882 : Nonni Panopolitani pa- 
raphrasis s. evangelii Joannei ed. Aug. Scheindler (Alois Rzach : tres 
bon). — Sydow, De recensendis Catulli carminibus (Konrad Rossberg : 
point de vue faux). — Gust. Dillenburger, Q. Horatii Flacci opera, ed. 
septima (Krah : article tres elogieux ; « combien devons-nous de remer- 
ciements a l’editeur pour 1’iter Brundisinum d’apres Desjardins! » Krah 
regrette qu’on ne puisse expurger Horace sous pretexte d’interpolations; 
quatre vers de la satire I, 5 la rendent illisible en classe; indications de 
quelques perfectionnements a introduire). — Rob. Scharf, Quaestiones 
Propertianae (Heydenreich : beaucoup de critiques). — Vahlen, Beitrage 
zur Berichtigung der Elegieen des Propertius (Heydenreich : eloges). — 
Andr. Frigell, Epilegomena ad T. Livii librum XXI, Upsalae, Akade- 
mische Buchhandlung (Luterbacher). 

N» 18, 29 avril 1882 : Julius Caesar, Quaestiones II ad Aristophanis 
Aves spectantes (Ernst Ziegeler). — Kvicala, Studien zu Euripides [Th. 
Barthold). — C. F. W. Muller, M. TuliiCiceronisscripta,part. II, vol. 1 
(Adler : eloges, discussions de details). — H. Schliemann, Orchomenos, 
Bericht iiber meine Ausgrabungen im boeotischen Orchomenos (Theo- 
dor Schreiber). 

N° 19,6 mai 1882 ; Eug. Abel, Orphei Lithica, accedit Damigeron 
de lapidibus (Rzach : progres, ms. nouveau des Lithica). — Ivo Bruns, 
Plato's Gesetze vor und nach ihrer Herausgabe durch Philippos von 
Opus (K. J. Liebhold). — Ludwig Behrendt, Horaz in deutscher Ue- 
bertragung (Krah). — F. Frontin, M. T. Ciceronis epistolae selectae. 
Gamier; J. Helleu, Ciceron, lettres choisies. Delagrave (le premier, 
traitant du calendrier romain, enumere les mois du calendrier republi- 
cain francais et n’explique pas 1’abreviation a. d.; « on appelait jours 
intercalates des jours ajoutes par Cesar »; notes superflues ; choix des 
lettres [toutes de Ciceron lui-meme] qui sacrifie l’interet historique ; — 
le second choisit a peu pres de meme, admet toutefois la lettre de conso- 
lation de Sulpicius, tronque les lettres, ecrit D. Brutus pour M. Bru- 
tus; l’un et l’autre ne conduisent leleve qu’a une intelligence provisoire 
du texte). — Julius Jung, Die romanischen Landschaften des romischen 
Reiches (Egelhaaf: depouillements des plus consciencieux). — Biblio- 
theque des ecoles francaises d’Athenes et de Rome. fasc. XXI : Cuq, 
Etudes d’epigraphie juridique; de quelques inscriptions relatives a l’ad- 
ministration de Diocletien (Jul. Jung : <1 Nous devons cet excellent ecrit 
a un jeune membre de l’ecole irancaise d’histoire du droit, a la tete de 
laquelleest Ch. Giraud », et qui, au moyen des inscriptions, cherche a 
reconstituer le droit anterieur aux Codes et a comprendre la transition 
entre le principat et la monarchie de Diocletien ; Cuq, avec une me- 
thode sure et qui approfondit chaque question jusqu’au detail, refute les 
hypotheses sur l'examinator per Italiam emises par Borghesi, Henzen, 
Garrucci ; il identifie l’examinator avec le discussor du code theodo- 



sien ; une autre dissertation, egalement appuyee sur i’epigraphie, traite 
du magister sacrarum cognitionum). 

N° 20 1 3 mai 1882 : Ausgewahlte Reden des Lysias, fur den Schul- 
gebrauch erklart von Frohberger. I. Band, 2. Auflage, bearbeitet 
von Gebauer (Fuhr : tres bon, mais s’adresse maintenant plus aux mai- 
tres qu’aux eleves). — K. K. Muller, Ein griechisches Fragment liber 
Kriegswesen (Kannengiesser : premiere edition, soignee et intelligente, 
d’un texte du Laurentianus LV 4). — P. Thomas, M. Tullii Ciceronis 
pro A. Licinio Archia poeta oratio ad iudices, texte revu et annote. 
Mons, Hector Manceaux. (J. Degenhart : l’auteur a deja donne une edi- 
tion excellente du Jugurtha de Saliuste; dans son pro Archia le format 
est commode, le papier bon, l’impression nette, le texte epure, l’annota- 
tion solide, certaines notes de grammaire toutefois peu utiles et encom- 
brantes, d’autres remarques sur le style vraiment heureuses, les notes 
sur le fond instructives et precises; cette edition est un enrichissement 
precieux a la bibliographic classique.) — Tucking, Cornelii Taciti An- 
nalium libri I et II (reagit contre la tendance a faire de Tacitfe un « ve- 
hicule » de la grammaire; dans les notes de fond suit de trop pres Nip- 
perdey; 1’article est une consultation sur l'art de faire un commentaire 
classique). — R. Packard, Morality and religion of the Greeks, an 
address at the annual meeting of the American philological Association 
at Cleveland. New-Haven, Tuttle, Morehouse and Taylor, printers 
(E. Ziegeler). — R. Schnee, Griechisches Uebungsbuch fur Quarta 
(Arnold Krause). 

PMlologisclm WocLensclirift, n° 1 5 , i 5 avril 1882 : Conze, Humann, 
Bohn, Die Ergebnisse der Ausgrabungen zu Pergamon 1880- 1881, 
vorlaufiger Bericht (Belger : article tres elogieux). — J.-L. Heiberg, Ar- 
chimedis opera omnia cum commentariis Eutocii (Max C. P. Schmidt : 
reclame de l'editeur une Vie d’Archimede, qu’il peut faire mieux que 
personne, et nne explication des termes de. mathematiques ; signale les 
textes relatifs au mathematicien Carpus d’Antioche). — Pauer, De rerum 
ab Agricola in Britannia gestarum narratione Tacitea (Andresen : po- 
lemique). — Resl, Utrum dialogus. qui inscribitur de oratoribus, Tacito 
adscribi possit nec ne, quaeritur ILowner : peu de nouveau). — Wil- 
liam F. Allen, professor in the university of Wisconsin, Introduction 
to Latin composition, Boston, Ginn and Heath (maint professeur de 
latin en Allemagne apprendra beaucoup de ce manuel transutlantique, 
grace a ce quil contient et aussi a ce qu'il ne contient pas). — Ph. 
THiELMANN,_Das Verbum dare im Lateinischen als Repriisentant der 
mdoeuropaischen Wurzel dha (Schmalz : recommandation des plus vi- 
ves). ■ Schwabe, Pergamon und seine Kunst. — Periodiques, etc. (l’a- 
nalyse de la Revue de philologie de janvier note que la couverture est 
encadree de noir, et que 1 ’article « A nos lecteurs » l’est aussi : clle ne- 
glige de dire que ce signe de deuil a trait a la mort de Charles Thurot). 

Revue de rinstructiou publique en Belgique, tome XXV, 2 e livraison : So- 
ciete pour le progres des etudes philologiques et historiques. — P. Fre- 
dericq, De 1 enseignement superieur de 1 ’histoire (suite) — Pantaleoni 
Le patriciat romam et les institutions de Servius Tullius. — Brants’ 
Les societes commerciales k Athenes. — Comptes-rendus : Breal et 
Bailly, Les mots latins groupes d’apres le sens et l’etymologie. Ha- 
chette. (P. Thomas : preface pleine d’idees excellentes, de remarques 
justes, de conseils sages ; les deux auteurs ont fait preuve d’un tact pe- 
uagogique exquis ; ces leconssont un modele veritable dont l’Allemagne 
elle-meme ne nous offre peut-etre pas l’equivalent.) 

Lc Pity, imprimerie Marehessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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PERIODIQUES 

Deutsche Litteratumitung, n° 20, 20 mai 1882 : Ochsenbein, aus dem 
schweizerischen Volksleben des XV. Jahrhunderts. Der Inquisitions-pro- 
cess wider die Waldenser zu Freiburg im Jahre 1430; Vera, Platone e 
l'immortalita dell’ anima; Chiappelli, Della interpretazione pantei- 
tisca di Platone. — G. Voigt, Friedr. Ruckerts Gedankeniyrik nach 
ihrem philosoph. Inhalte, dargest. (Laas : presque sans valeur.) — Me. 
Curdy, Aryo-semitic speech, a study in linguistic archeology. (Bezzen- 
-oerger : resultats tres problematiques, mais le travail est fait avec re- 
flexion.) — Das Saptacatakam des Hala hrsg. v. Albr. Weber. (Kaegi : 
contribution tres precieuse a la connaissance non-seulement du prakrit, 
mais de la litterature et de la vie de l’Inde.) — Catalogue of ancient 
manuscripts in the British Museum, part. I, greek. (Wattenbach : tra* 
vail fait avec grand zele et beaucoup de competence.) — Em. Legrand, 
Bibliotheque grecque vulgaire, tomes If et III, (Lambros : analyse des 
deux vols, publication faite avec soin.) — Esopet op nieuw naar het 
handschrift uitgegeven en van eene ir.leiding en woordenlijst voorzien 
door San tf. Winkel. (Peu de soin et de savoir.) — Christian Gottfried 
Korners gesammelte Schriften, hrsg. v. Ad. Stern. (Jonas : livre a re- 
commander tres chaudement.) — Le Roman de Renart, p. p. E. Mar- 
tin. I er vol. Premiere partie du texte : l’ancienne collection des branches. 
(E. Stengel : dans Fensemble, le plan de l'auteur est execute avec beau- 
coup d’habilete et de soin, et ce travail si utile et si penible lui vaudra la 
vive reconnaissance des romanistes.) — M. Schmitz, Quellenkunde der 
romischen Geschichte bis auf Paulus Diaconus. (Holm : beaucoup d’er- 
reurs et de fautes de detail; l’auteur a voulu faire un livre elementaire; 
la chose est plus difficile qu’il ne croit.) — Gregorovius, Athenais, Ge- 
schichte einer byzantinischen Kaiserin. (Frey : le sujet est fortbien traite, 
et expose avec beaucoup de gout et d'elegance, et non sans poesie.) ■ — 
Himmelreichs u. Friedwalds des Lowentoters elbingisch preussische 
Geschichten, hrsg. v. Toeppen. (Pertbach.) — Hamont, Dupleix d'apres 
sa correspondance inedite. Plon. (Schirren : l’auteur restera au-dessous 
de Macaulay, _ comme Dupleix au-dessous de Clive; ne s’occupe pas 
assez de radministration financiere de Dupleix; trop d’admiration pour 
leherosdu livre.) —Hare, Freifrau von Bunsen, ein Lebensbild aus ihren 
Briefen zusammengest., iibers. v. Tharau. (Kraus : trad, qui laisse par- 
fois a desirer.)— Steiff, der erste Biicherdruck in Tubingen, 1498-1 534. 
Hunfalvy, die Ungern oder Magyarn ; Suman, die Slovenen ; Stare, die 
Kroaten im Komgreiche Kroatien v. Slavonien. (Tomaschek : trois 
vol. qui font partie de la collection « les peuples de l’Autriche-Hon- 
grie », publiee par l'editeur Prochaska, de Teschen.) — Pompeii, die 
neuesten Ausgrabungen v. 1 874-1 88 1 illustriert hrsg. v. Presuhn, 
*2*’ Aun. v. Di scan no u. Butts. 

N 21, 27 mai^ 1882 : Knabenbauer, Erklarung d. Propheten Isaias. 

Firnhaber, Dig nassauische Simultan-Yolksschule. — TiiG hindu law 
of inheritance, according to the SarasvastTVilasa, translated from the 
original Sanskrit by Foulkes. (Travail qui a coute beaucoup de peine a 
son auteur et qui interessera les juriseonsultes et les phiiolo a ues») — 
St. Guvard, Manuel de la langue persane vulgaire ; Grunert, Neu-per- 
sische Chrestomathie. (*_achau : ,ces deux livres sont pratiques* celui de 
Guyard renferme une grammaire tres correcte; celui de Grunert, mal- 
gre quelques fautes de detail, peut etre recommande.) - JUschke,- A 
tioetan-english dictionary, tibetisch-englisches Worterbuch mit besond. 
iiczieh. auf d vorherrschenden Dialekte. - Harnecker Catulls 
carm. LXVI 1 . (Leo . bon.) Ubi sunt qui ante nos in mundo fuere? 
Ausgew. lateiu. Studenten-, Trink-, Liebes- u. andere Lieder d. XIV. 



bis XVIII. Jahrh., v. Pernweth v. Bernstein. (Er. Schmidt : quelques 
bonnes trad, de ces chants populaires.) — W. v. Giesebrecht, Ge- 
schichted. deutschen Kaiserzeit. 1 . Griindungdes Kaisertums. 5 e Auflage. 

— v. Kap-Herr, Die abendlandische Politik Kaiser Manuels mit be- 
sond. Riicksicht auf Deutschland. (Travail tres remarquable.) — Grun- 
hagen, Geschichte des ersten schlesischen Krieges. 2 vols. (Tres bonne 
publication.) — Karl Schmidt, Jus primae noctis, eine geschichtl. 
Untersuchung. (E. Fischer : livre de tres grande importance qui epuise 
le sujet et prouve que le « jus primae noctis » n’a jamais existe, sinon 
dans le cerveau des journalistes et orateurs de club.) 

Deutsche Rimdschau, mai 1882 : H. Brunn, Der Hermes des Praxiteles. 

— Deutsche Colonisation. II. — O. Hartwig, Giuseppe Pasolini. — 
Fr. v. Holtzendorff, Politischer u. gemeiner Mord in den Vereinigten 
Staaten von Nord- Amerika. — E. du Bois-Reymond, Wissenschaftliche 
Zustiinde der Gegemvart. 

Tksologische Liisraturzeitung, n° 10, 20 mai 1882 : Trumpp, Die Reli- 
gion der Sikhs. (W. Baudissin.) — Thoma, Die Genesis des Johannes- 
Evangeliums, ein Beitrag zu seiner Auslegung, Geschichte u. Kritik. — 
Nirschl, Lehrbuch der Patrologie u. Patristik, 1 . (Harnack). — Har- 
nack, Die Ueberliefer. der griech. Apologeten. des II. Jahrhunderts in 
der alten Kircheu. im Mittelalter. — Wenck, Clemens V u. Hein- 
rich VII, Die Anfange des franzosischen Papsthums, ein Beitrag zur 
Geschichte des XIV. Jahrhunderts. (K. Muller : travail digne des plus 
grands eloges; l’auteur connait ties bien le sujet, utilise tous les mate- 
teriaux, mais ne se perd pas dans les details.) — Baumgarten, Vor der 
Bartholomausnacht. '(Schott : beaucoup de documents nouveaux, fine 
caracteristique des principaux personnages, recit clair, beau livre en un 
mot). 

Gffittingische gclehrte Anzeigea, n° 19, 10 mai 1882 : A. u. W. Singer, 
Hamadrich, talmud. Chrestomathie fiir den ersten Unterricht im Tal- 
mud. I, 1. Pressburg. (Siegfried : a recommander et aux professeurs et 
aux etudiants.) — Grunhagen, Geschichte des ersten schlesischen Krie- 
ges. I. (Heigel : excellent travail.) 

N° 20 : Matzu. v. Duhn, Antike Bildwerke in Rom. (Schreiber : tres 
long art. sur cette publication de haute valeur.) — Faust, p. p. Seuf- 
fert et Holland (Sauer) . 

Philologische Wochenschrift, n u 16, 22 avril 1882 : G. Lubbert, De am- 
nestia a. ccccin a. C. n. ab Atheniensibus decreta (E. Albrecht : juste, 
trop diffus}. — C. Huit, Platon a l’Academie. Paris, Thorin (fait pour 
le grand public plutot que pour les erudits ; bie'n des invraisemblances, 
quelques parties plus satisfaisantes, comme le dernier chapitre; a en 
somme, un platonicien allemand n’apprendra pas la beaucoup de nou- 
veau. ») — O. Riemann et Benoist, Titi Livii ab urbe condita libri XXI 
et XXII. Paris, Hachette (Schmalz : article tres elogieux; indication de 
quelques dissentiments de detail; incidemment, appreciation louangeuse 
de : Virgile. ed. Benoist ; Cice'ron, 2 e Philippique. ed. Gantrelle ; Del- 
tour, De Sallustio Catonis imitatore ; Riemann, Etudes sur la langue et 
la grammaire de Tite-Live ; Constans, De sermone sallustiano, et le 
compte rendu donne par Riemann dans la Revue critique ; Harant, 
Emendationes et adnotationes ad Titum Livium; Salluste, ed! Lallier ; 
de moindre valeur sont Salluste, ed. Constans, malgre tous ses merites, 
et Tacite, ed. Dupuy; la science fait un Iienentre les nations, malgre les 
divisions politiques , « tout ouvrage important d’un philoiogue alle- 
mand est aussitot lu, apprecie et mis a profit en France, et nous alle- 
mands, a notre tour, nous avons toutesles raisons de suivre d’un regard 



attentif les travaux des erudits francais ®). — Tucking, Cornelii Taciti 
Annalium libri I et II (Andresen : estimable; des critiques.) — Uphues, 
Die Definition des Satzes, nach den Platonischen Dialogen Kratylus, 
Theaetet, Sophistes (Heller : article favorable, defense de 1 'auteur contre 
des attaques injustes). — Josef Walter, M. T. Ciceronis philosophia 
moralis (Lowner : brochure tres soignee, vendue au profit des blesses 
austro-hongrois de Bosnie et d’Herzegovine et des families des soldats de 
la reserve). — Das Konigreich Wiirttemberg (publication officielle, con- 
tenant un tres bon chapitre sur la periode romaine). — Decouverte a 
Rome d’un nouveau fragment d’un plan antique, contenant precisement 
la region aujourd’hui deblayee du forum. 

Philologische Rundschau, n J 21, 20 mai 1882 : C. Ed. Schmidt, Beitriige 
zum Parallel. Homer (Homerische Iterati in lexikalischer Anordnung) 
(E. Eberhard : insuffisant). — Ern. Schyvabe, Quaestiones de scholia- 
rum Thucydideorum fontibus (Doberentz). — G. Uhlig, Appendix ar- 
tis Dionysii Thracis (P. Egenolif). — C. Sallustii Crispi de Catilinae 
coniuratione liber fur den Schulgebrauch erkliirt von J. H. Schmalz 
(K. E. Georges : recommandable). — Hedde J. J. Maasen, De littera v. 
Graecorum paragogica quaestiones epigraphicae (B. Grosse : resultat 
negatif). — Fr. E. M. Esmann, De organis Graecorum musicis (Heinrich 
Guhraner : amas indigeste de materiaux). — W. Dorpfeld, F. Gruber, 
R. Borrmann, K. Siebold, Ueber die Verwendung von Terrakotten am 
Geison und Dache griechischer Bauwerke (Theodor Schreiber). — Kna- 
benbauer, Orakel und Prophetie (R. Hendess : voit dans les oracles des 
oeuvres du demon). ■ — G. Voigt, Die Wiederbelebung des klassischen 
Altertums Oder das erste Jahrhundert des Humanismus (Hess : seconde 
edition tres amelioree). — J. G. Weckherlin, Uebungsstucke zum Ue- 
bersetzen aus dem Deutschen in das Lateinische. 

Athenaeum bslge, n° 10, i 5 mai 1882 : Bailleu, Preussen und Frank- 
reich v. 1795 bis 1807, diplomat. Correspondenzen hrsg. I Theil. 
Publicat. aus den k. preuss. Staatsarchiven. (M. Philippson : condamne 
severement Haugwitz qui voulait maintenir la paix A tout prix et donne 
d’interessants details sur la crise de 1799.) — Zeller, Histoire d’Alle- 
magne, IV; Guerrier, Guyon, sa vie, sa doctrine et son influence; 
Saint-Rene Taillandier, Etudes litteraires ; Hippeau, L’instruction pu- 
blique en France pendant la Revolution; Babeau, L’e'cole de village 
pendant la Revolution. 

The American Journal of Philology (Voir, sur le premier tome de ce recueil, 
Revue critique , 1881, n» 11, p. 21 5 ). Tome II. 1881 : Nettleship, Ver- 
ricus Flaccus. — Shepherd, Etude sur 1 ’anglais de Bentley. — Primer, 
La declinaison des themes consonantiques en vieux norrois. — Minton 
Warren, L’enclitique nee n vieux latin. 

2 e Livraison : Charles Short, Sur le texte du Nouveau Testament. — 
Primer, La declinaison en vieux norrois (suite). — Carpenter, T'ouk- 
vaedhi. Un poeme islandais de i 65 o. — O’connor, La negation wife en 
vieux francais. 

3* Livraison : Fitz Edward Hall, Sur 1 ’origine de la locution : 
Had rathergo. — Luquiens, La traduction du Vendidad de M. J. Dar- 
mesteter. — Nettleship, Notes sur Placidus. — Whitney, En quoi 
consiste 1’articulation. n 

4' Livraison : Robinson Ellis, Sur un fragment de Sophocle. — 
Clement L. Smith, Sur les Georgiques de Virgile. — Coy La voyelle 
semitique a. Shepherd, La particule to. — Mac Curdy, Notes assy- 
riologiques. Gildersleeve, La particule rrc !v chez les orateurs atti- 
ques. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 523 , x 3 mai 1882 : Lecky, History of England in 
the eighteenth century, vols. Ill et IV. (Courtney : merveilleuse habi- 
lete a tirer des sources les plus diverses un grand nombre de documents 
relatifs au sujet.) — Heine’s religion a. philosophy in Germany, transla- 
ted by Snodgrass. — Rob. Smith, The prophets of Israel a. their place in 
history to the close of the eighth century. (Cheyne.) — Price, A des- 
cription of the remains of roman buildings at Norton, near Brading. 

— P. Fita e Fernandez Guerra, Recuerdos de un viaje a Santiago di 
Galicia. (Webster.) — ■ The only english proclamation of Henry III. 
(Skeat.) — The late Samuel Johnson. (Max Muller.) — Shakspere’s 
« Loach » (Furnivall.) — The inscriptions of Nebuchadnezzar at the 
Dog River. (Sayce.) — The Palestine Exploration « Name Lists ». — 
« The quatrains of Omar Khayyam. » (Whinfield.) — Venn, Symbolic 
logic. (Cannan.) — Irish ogams. (Rhys.) — Discovery in the Abbot’s 
house Westminster abbey (Middleton'.) — Roman inscription in Algeria 
relating to Britain. (Wa’tkin.) — Exploration in the Delta of the Nile. 

N° 524, 20 mai 1882 : Cunningham, The growth of english industry 
a. commerce. (Les resultats ne repondent pas a l'idee de" l’auteur qui 
etait excellente.) — The Belgium of the East. — P. Fitzgerald, Recrea- 
tions of a literary man, or does writing pay? — Giles, Historic China a. 
other sketches. — Alb. Vandal, Louis XV et Elisabeth de Russie. (Ch. 
de Lomenie : digne d’attention, sujet de grand interet, recherches pro- 
fondes, style elegant, jugement sain.) — Recent hebrew literature : 
Ferd. Weber, System d. altsynag. paliist. Theologie aus Targum, Mi- 
drasch u. Talmud; Wickes, A treatise on the accentuation of the 
three socalled poetical books of the Old Testament, Psalms, Proverbs a. 
Job; Bacher, Abraham ibn Esra als Grammatiker; Aug. Muller, 
Outlines of hebrew syntax, transl. by J. Robertson; Konig, Hist, krit- 
Lehrgebaude d. hebr. Sprache mit steter Bezich. auf Qinchi u. d. and. 
Autoritaten, I; Burgess, Notes chiefly critical a. philolog. on the he- 
brew psalms. II. — Dr. John Brown. — Parish registers a. public re- 
cords. — The « Antigone » at Toronto. — Correspondence : Wyclif- 
fe’s place in history (Ramsay). — The mystery at Tanyrallt. (E. Radford.) 

— Two mistakes in Littre’s « french dictionary » (H. Bradley : a pro- 
P°s de « pas de clerc », compare a <c clerical oversight » et de « cha- 
let. ») — Early sclavonian settlements in Greece (Fairfield). — The 
inscription at the Doog River (Neubauer.) — The Palestine Explora- 
tion « Name Lists » — Sumir and Accad. (Fritz Homtnel.) — Explora- 
tion in the Delta of the Nile. II. 

N 525 , 27 mai 1882 ) Freeman, The reign ol William Rufus a. the 
accession of Henry the first. 2 vols. (Powell.) — Nadal, Essays at home 
a. elsewhere. — Virchow, Ueber die Weddas von Ceylon u. ibre Be- 
ziehungen zu den Nachbarstammen. (Burnell : livre rempli d’interes- 
santes et importantes recherches.) — Lettre de M. Lenormant a 1 ’Aca- 
demie royale de Berlin. (Dans les « Inscriptiones graecae antiquissimae » 
que M. Hermann Roehl vient de faire paraitre, je suis l’objet d’une at- 
taque outrageante au sujet des 202 lames de plomb de Styra d’Eubee 
que j’ai rapportees de Grece en 1866 et publiees en 1867 dans le « Rhei- 
nisches Museum », avec un certain nombre d’autres appartenant a 
. • "W. H. Waddington. En publiant ces documents epigraphiques, 
j avais soin de dire qu’ils etaient entres en la possession de M. M. Chas- 
ies. II etait done facile de recourir aux originaux, et, avant que d’en 
parler, le premier devoir etait de les examiner. Mais on n’a pas procede 
<i cette verification; on a prefere jeter la suspicion sur tout le groupe de 
monuments en question, sans avoir cherche a s’en informer, attaquant 



personnellement celui qui les avait publies. On a ete plus loin ; on I'a 
formellement accuse de faux en arguant d’une de ces inscriptions, 
qu’on pretend ne pas pouvoir exister reellement et avoir ete inventee 
d’apres une faute d’impression qui se trouverait dans un texte epigra- 
phique donne dans une publication allemande. Or les 202 lames, avec 
leurs inscriptions, sont toutes au Louvre, et j’ai pu y retrouver celle de 
MoyoiSs? que l'on incrimine et dont l’authenticite est incontestable pour 
quiconque a pris la peine de la regarder... ») — Villon and church 
hymns. (Ellis : compare la « ballade des dames du temps jadis » et deux 
hymnes de Jacopone de Todi, ou on lit, entre autres vers, « die ubi 
Salomon, olim tarn nobilis — ut a sole liquescit glacies — ubi Helena 
Parisque roseus, etc. ») — Wyclifs place in history (Matthew). — 
Shakspere’s « Loach » (Houghton). — English industry and commerce 
(W. Cunningham). — Keltiberian a. ligurian inscriptions. (Van Eys.) 

— Faber, The mind of Mencius, or political economy founded upon 
moral philosophy, a systematic digest of the doctrines of the Chinese 
philosopher Mencius, transl. from the german, with notes a. emend, 
by Hutchinson. — Hamerton, The graphic arts. (Seconde notice). — 
Discovery of roman remains in Westminster Abbey. (Middleton.) — 
Early germans wood-cuts at the Burlington. — Exploration in the 
Delta of the Nile. III. 

N° 526, 3 juin 1882 : Mrs. Oliphant, The literary history of England 
in the end of the eigteenth a. beginning of the nineteenth century (Edw. 
Dowden : trois volumes, beaucoup de faits, du bon sens, style simple, 
mais rien de nouveau, rien de mieux dit qu’ailleurs). — Davidson, Ros- 
mini’s philosophical system with notes. — Buckland, Notes and jottings 
from animal life. — Don Vicente de Arana, Los ultimos Iberos, legendas 
de Euskaria (Markham : contes, legendes et histoires en un style pur et 
agreable; descriptions et peintures pleinesde force et de savoir-faire). — 
Joseph Lemuel Chester (not. necrol.). — The Pole family in exil (Bent). 

— Bust of Shelley. — The restoration of St. Mark’s (Wallis). — A 
Lollard sermon of the fourteenth century (T. Arnold). — Derivation 
of the name « Pyrenees » (Krebs : de « bryn » ou « byrin », mot celto- 
iberiquequi signifie colline ou montagne; cp. « brynach », pays mon- 
tagneux, haute-terre, en gallois). — Keary, Outlines of primitive belief 
among the indo-european races (Sayce : livre tres suggestif, mais qui 
manque de methode ; l’auteur n etait pas suffisamment prepare a sa tache 
difficile.) 

The Athenaeum, n° 2846, i 3 mai 1882 : Lecky, a History of England 
in the eighteenth century. Vols. Ill et IV (Meritent les memes eloges 
que les deux premiers volumes). — Tayler, Thirty eight years in India, 
from Juganath to the Himalaya Mountains. — Catalogue of ancient 
manuscripts in the British Museum, part, I. Greek, printed by order 
of the Trustees. — Memoires du marquis de Sourches, par le comte de 
Cosnac et Arthur Bertrand. I vol. (Publication importante.) — Notes 
from Oxford. — 4 Wadono » (Yule). — What Emerson owed to Bed- 
fordshire (Hale White). — Darwin (Liste complete de ses articles). — 
Egyptian exploration. 

N° 2847, 20 mai 1882 : Blunt, The future of Islam. — Text book to 
Kant, p. p. Stirling ; Kant’s Critique of pure reason, transl. by Max 
Muller; Kant a. his english critics, by Watson; Kantian ethics a. the 
ethics of evolution, by Schurman; Kant, by W. Wallace; From Kant 
to Hegel, by Jett (First : notice). — Thorold Rogers, A history of agri- 
culture a. prices in England from the year of the Oxford Parliament 
(1239) t0 l b e commencement of the continental war (1790), 4 vols (Tra- 
vail bien fait, et oil il y a beaucoup de soin et de tres vastes recherches). 



— Norris-Newman, With the Boers in the Transvaal a. Orange Free 
State in 1880-8 1. — Recent acquisitions of the British Museum. — Don 
Ramon Mesonero Romanos. — Stelley’s house at San Terenzo (Greene 
et Cesaresco). — Persian mss. in hebrew characters (R. Hoerning : il y 
a au British Museum, un ms. persan ecrit en caracteres hebreux, il est 
date de 1074 et renferme un dictionnaire arabe-persan, etc.). — Dr. 
John Brown. — The Beckford library. — The Archer Inscription in 
the Britih Museum (Sayce). 

N° 2848, 27 mai 1882 : Mus. Oliphant, The literary history of En- 
gland in the end of the eighteenth a. beginning of the nineteenth cen- 
tury (Titre ambitieux ; l’ouvrage n’est qu’une suite d’etudes biographi- 
ques selon la methode de Rossetti « Lives of famous poets », mais sans 
le meme soin ni la meme finesse). — Sir Bernard Burke, Reminiscences, 
ancestral, anecdotal a. historic; Jos. Foster, Collectanea genealogica, 1 . 

— Burton, Camoens, his life a. his Lusiads, a. commentary. 2 vols. — 
Suite de la notice sur les ouvrages consacres a Kant. — Horne Tooke’s 
copy of Junius’ letters (Bent). — A new view of Shakespeare's Will (J. 
C, Jeaffreson). — The dialect society. — Exhibitions of works of Scandi- 
navian art at Kinsington Museum. 

N° 2849, 3 juin 1882 : Sir Thomas Brassey, The british navy, its 
strength, resources, and administration. 2 vols. (« exhaustive work »). 
Kettlewell, Thomas a Kempis a. the brothers of common life. — 
Sharp, The human inheritance, the new hope, motherhood. — Rob. 
Smith, The prophets of Israel a. their place in history to the close of the 
eigth century. — Horne Tooke and Junius’ letters (Storr). — The edu- 
cational endowments (Scottland) bill (Donaldson) — Col. Chester. — 
Notes from Dublin-Shelley’s house at San Terenzo (Cesaresco). — Jos. 
Anderson, Scotland in early Christian times, second series, the Rhind 
Lectures in archaeology for 1880 (« extremely interesting and instruc- 
tive volume »). — The archaeological institute at Carlisle. 

Philolo giscli e Rundschau, n° 22, 27 mai 1882 : H. Kallenberg, Zur 
Quellenkritik von Diodors XVI. Buche (E. Bachof : approbation). — 
Sidgwick, P. Virgili Maronis Aeneidos liber VI, 1879; id., lib. V, 
1881 ; Cambridge, at the University Press (O. Brosin : eloges et criti- 
ques). — C. Julii Caesaris commentarii de hello Gallico erklart von 
F. Kraner, 12. verbesserte Auflage von W. Dittenberger (Rud. Nenge : 
article de 12 colonnes et demie). — Victoris episcopi Vitensis historia 
persecutionis Africanae provinciae ex recensione Michaelis Petschenig 
(Dombart : mieux eut valu publier un Tertullien que de reediter aussi- 
tot apres Halm un Victor Vitensis; Petschenig n’estime pas a sa valeur 
le ms. de Laon; eloges sur l’apparatus etl’index). 

Deutsche Rundschau, juin 1882 : Ernst Haeckel, Indische Reisebriefe, 
III. Colombo. — Westerkamp, Die parlamentarische Regierung in En- 
gland. — V. d. Goltz, Feldherren u. Feldherrenthum (etude tres inte- 
ressante et instructive a propos du livre d’un Francais, colonel d’artil- 
lerie en retraite, M. Desprels, « Les lecons de la guerre »). — O. Brahm, 
Gottfried Keller. — Der Maler Ivanow (Darstellungen aus der heiligen 
Geschichte von Alex. Ivanow. Berlin, Asher). — Literarische Rund- 
schau : Jul. Rodenberg, Ferdinand Freiligrath. — Fr. Kapp, Die Wis- 
byfahrt. — Literarische Notizen. 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n° 21, 24 mai 1882 : Vignoli, Mythus u. 
Wissenschaft (Baumann : des vues originales). — Remnants of early la- 
tin, selected a. explained for the use of students, by F. D. Allen (Kel- 
ler : arrangement pratique et tout americain des inscriptions latines de 
la Republique jusqu’a la dictature de Sylla; il faudrait en publier une 
traduction allemande, car ce petit livre est tres utile et tres commode). 


Le Puy, imprimarie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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PERIODIQU ES 

Literarisohes Centralblatt, n" 23, 3 juin 1882 : Volter, Die Entsteh. d. 
Apokalvp^e. — Rolfus, Kirchengeschichte in chronolog. Reihenfolge 
v. d. Zeit d. Vatican. Concits bis auf unsere Tage. — - Acta imperii inde 
ab Henrico I ad Henricum VI usque adhuc inedita, Urkunden d. Kai- 
serreiches aus dem X, XI u. XII Jahrhundert, zum ersten Male hrsg. v. 
Stumpf-Brentano. — Hoffer ( v . ) , Papst Adrian VI. 1 522 - 1 523 . (Tres 
inteiessant. rempli de faits, l’auteur a travaille a ce livre quarante an- 
nees, mais il surfait Adrien, il le met « sur une hauteur inaccessible a 
ses contemporains », il le place au-dessus de Luther, etc. ; la pensee fon- 
damentale de l'ouvrageest done tout k fait manquee; toutefois, repetons 
que le livre contient un grand nombre d’importants materiaux.) — Zwie- 
dineck - Sudenhorst , Venetianische Gesandschafts - Berichte uber die 
bohmische Rebellion. 1618-1620. (Interessant.) — K. Hillebrand, Zeitge- 
nossen u. Zeitgenossisches. — Einbacher, Lexikon der Reisen u. Entdec- 
kungen. (Fait d’une maniere scientihque, malgre quelques erreurs.) — 
Von Bernhardi, Friedrich der Grosse als Feldherr. (Ouvrage d’une tres 
grande et durable valeur, mais trop severe pour le prince Henri.) — Ben- 
fey, Behandl. des auslautenden a in 11a « wie » und na « nicht » im Rig- 
veda mit einigen Bemerk. fiber die ursprtingl. Aussprache u. Accentuation 
d. Worter im Veda. — Weise, Die Griechischen Wdrter im Latein. (Beau- 
coup de soin, exactitude minutieuse, l’ouvrage est un temoignagede 1’ac- 
tivite intatigable de la science allemande.) — Zingerle, Kleine philolog. 
Abhandlungen (de tines remarques sur la phraseologie des poetes latins 
et leurs rapports entreeux). — Arm. de Bourbon, trade de la comedie et 
des spectacles, p. p. Vollmoller. — Hirschfeld, Ophelia, ein poet. Le- 
bensbild v. Shakespeare, zum ersten Male im Lichte drztlicher Wissen- 
schaft. (Un medecin prouve dans cet ouvrage que la folie d’Ophelie est 
parfaitementdeciite au point de vue medical ) — Richter, Aus der Mes- 
sias-und Wertherzeit. ;Bon travail.) — Mayerhofer, Die Horentiner 
Niobegruppe, eine archiiologische Studie. (Nouvelle solution, non con- 
vaincante au reste, du probieme que souleve l’ordonnance primitive du 
groupe de Niobe, de Florence.) 

Deutsche Litteraturzoilung, n° 22, 3 juin 1882 : Fr. Zimmer, Galaterbrief 
u. Apostelgeschichte, ein exeget. Beitrag zur Geschichte des Urchristen- 
thums. — Morselu, der Selbstmord. — Legoyt, Le suicide ancien et 
moderne (Gyzicki : travail complet, mais inferieur a celui de Morselli). 
— Pierret, Le decret trilingue’de Canope (Errnan : « le plaisir de faire 
imprimer de pareils travaux est si innocent qu’il pent sembler cruel de 
le troubler , mais le Hot des travaux egyptologiques insignifiants a tene- 
ment grandi ces dernieres annees qu'il est temps de "protester »). 

Schulbaum, Neues voilstandiges deutsch-hebraisches Worterbuch (Baeth- 
gen : peu satisfaisantj. — Euripidis Phoenissae, rec. R. Klotz, edit. II 
quam cur. Wecklein (Hiller : tres utile edition qui avance, par de nou- 
veaux resultats, la critique et Pexplication du texle;. — Boltz, die hel- 
len. Oder neugriech. Sprache (Lambros : petit livre agreablement ecrit et 
interessant). — Heinemann, Ueber das Hrabanische Glossar ; Wullner, 
Das Hrabanische Glossar u. d. altesten bairischen Sprachdenkmaler 
(Steinmeyer). — Shairp, Aspects ot poetry (lx : recueil de conferen- 
ces; l’auteur n’en fait qu’une par trimestre; ce que ses collegues d’Al- 
lemagne n’apprendront pas sans envie; ces etudes ont la forme de 
feuilletons; Shelley n’est pas compris). — Monumenta Hungariae his- 
torica, codex diplomaticus Hungaricus Andegavensis, p. p. Nagy. — 
Briefe u. Berichte des Generals u. derGeneralin von Riedesel. — Noack, 
Hardenberg u. d geheime Cabinet Friedrich Wilhelms III (Isaacsohn 
erreur tondamentaie; il ne laut pas se demander si les deux ministres de 



cabinet ou si Lombard sont responsables de la politique prussienne de 
cette epoque; ni les uns ni l’autre n'ont cette pleine responsabilite, puis- 
que le roi ne suivait que ses propres inspirations: Lombard n'etait, au 
reste, que i’ « umbra » de son maitre, il faudrait un livre pour refuter 
ce livre). — De Bulmerincq, Le passe de la Russie depuis les temps les 
plus recules jusqu'a 1878 (Caro : recit assez plat, quoique non sans 
savoir-faire et qui convient auxecoles de filles). — Plan des heutigen Je- 
rusalems mil Umgebung bearb. v. K. Zimmermann (« ein sehr interessan- 
tes culturgeschichtliches Bild »). — Sf.pp, Die Felsenkuppel eine Justi- 
nianische Sophienkirche u. d. iibrigen Tempel Jerusalems. — Capitularia 
regum Francorum, p. p. Borf.tius. Tomi 1 pars prior (Sohm : travail 
qui restera un titre d’honneur de la science allemande). — Antiquari- 
sche Funde in Italien. 

Theologische Litteraturzeitung, n° ji, 2 juiu 1882 : Brf.denkamp, Gesetz 
u. Propheten, ein Beitrag zur alttestamentl. Kritik (Stade). — Hilgen- 
feld, Heimae Pastor, graece e codicibus sinaitico et lipsiensi scripto- 
rumque eccles. excerptis, editio altera emendata et valde aucta (Har- 
nack). — Tertullians siimmtl. Schriften, aus dem latein. iibers. v. 
Kellner. 2 Bde. — Loots, Zur Chronologie d. auf d. frank. Synoden d. 
heiligen Bonifatius bezuglichen Briefe d. Bonifaz. Brietsammlung. — 
Saalfeld, Luther’s Lehre von der Ehe. -- Rf.umont (von', Vittoria Co- 
lonna. Leben, Dichten, Glauben im XVI. Jahrhundert (Harnack). 

Philologische Rundschau, n° 23, 3 juin 1882 : Roger, Euripide, Hecube, 
nouvelle edition, Delagrave. (Antediluvien : jugement de dilettante sur 
la composition, plaidoyer desespere pour l’unite de lieu, le reste de l’a- 
vant-propos insuffisant; il faut reconnaitre la correction de 1’impres- 
sion ; emploi des expedients familiers aux Francais: comme y& pour y.al 
0 ; notes d’interpretation s’adressant a des lecteurs bien faibles en grec ; 
les « verbes inusites » o/,£o>, po/,w, etc., appeles a une nouvelle existence; 
olsOa tire de oi3*;0x>. ; etymologies humoristiques, -sue [mari] tire de 1 i- 
nusite -;w, boire; maim autre detail pourrait rendre la gaiete a un Alle- 
mand morose; heureusement cette Hecube est une exception dans le 
pays du philhellenisme y.av’ sirs /f,v, oil fleurissent des etudes extreme- 
ment meritoires et fecondes sur la tragedie ; les renvois au theatre clas- 
sique francais sont tres instructifs; il y a aussi des citations de poetes la- 
tins, Virgile surtout, rnais bien trop peu de Sophocle et d’Euripide 
rneme; quant aux critiques modernes l'editeur cite vaguement « les 
commentateurs », « les uns, les autres »; notes esthetiques superflues; 
interpretations par paraphrase et delavage ; la critique verbale et la me- 
trique sont traitees ave: une « Unwissenchaftlichkeit » etonnante ; texte 
suranne, en retard sur la vulgate hermannienne, qui a cinquante ans 
comptes ; de vieilles lecons ressusci tent comme si le Marcianus n’exis- 
tait pas; les meilleures conjectures de Henri Weil sont ignorees; l’edi- 
teur, sans nommer Hermann, declare sa correction Isv’ u> pour Isvoj 
fort judicieuse et d’une grande simplicite, mais il garde la mauvaise 
lecture dans le texte, en remarquant que ce vers, quoique assez intelli- 
gible, pris dans un sens absolu, ne se lie ni avec ce qui precede ni avec 
ce qui suit.) — Mart. Erdmann, De Pseudolysiae epitaphii codicibus, 
et, Pseudolysiae oratio funebris. (Karl Fuhr : bon.) — Ludwig Majer, 
Proklos iiber die Definitionen bei Euklid (H. Weissenborn). — T. 
Macci Plauti Menaechmi in usum lectionum suarum edidit Johannes 
Vahlen. (Fritz Scholl : peu de valeur pour le public; comparer Revue 
critique , 1882, I, p. 36i). — A. Walther, C. Julii Caesaris commenta- 
rii de bello Gallico (Rud. Menge : peut servir pour l’etude privee, non 
pour les clasief . — Tabellarisches Verzeichnis der hauptsachlichsten 
lateinischen Worter von schwankender Schreibweise, Gotha, F. A. 
Perthes (E. Krah : soumission un peu ironique aux regies posees dans 
la brochure). 



Philologische Wocbenschrift, n" 17, 20 avril 1883 : 'Op^psu ’Osuscsia, Ip.- 
pc-rese [i.zxd^actmz ’Ia-/.<!>Scu IIOAVAA (cordialement recommande). — 
Theodor Berndt, De ironia Menexeni Platonici (tres estimable). — 
P. Thomas, M. Tulli Ciceronis pro A. Licinio Archia poeta oratio ad 
judices, Mons et Bruxelles, Manceaux (papier et impression plus ele- 
gants que dans Pedition Gantrelle de la 2 e Philippique, mais ici man- 
quent les figures; n’est pas uniquement destine aux eleves; courte in- 
troduction claire et precise; texte etabli avec prudence et methode; 
renvois plutot trop nombreux a la grammaire de Gantrelle; explication 
tres complete du fond ; impression correcte ; discussion de quelques de'- 
tails). — Thomas Vecsey, Lucius Ulpius Marcellus, Budapest, en hon- 
grois (important). — Notices sur des ecrits pedagogiques : H. Gries- 
bach, Ueber die allgemeine Bildung auf Gymnasien und Realschulen 
und fiber die Notwendigkeit der Gleichberechtigung beider Lehranstal- 
ten ; C. Mettenheimer, Die Zulassung der Realschul-Abiturienten zurn 
medizinischen Studium und ihre mutmaassliche Bedeutung ffir den 
arztlichen Stand; Rudolph Hofmann, Die praktische Vorbildung zum 
hoheren Schulamt auf der Universitat; Karl Schmelzer, Vom hoheren 
Schulwesen ; A. von Bamberg, Zur Handreichung zwischen Kirche 
und Gymnasium. — Periodiques, etc. 

N os 18-19, 6 mai 1882 : Friedrich Matz, Antike Bildwerke in Rom 
mit Ausschluss der grosseren Sammlungen, nach des Verfassers Tode 
wetter geffihrt und herausgegeben von F. v. Duhn (Adolf Trendelen- 
burg : article tres elogieux ; il eut fallu joindre au texte des esquisses). 
— Eduard Zeller, Die Philosophic der Gtiecnen. Register (utile;. — 
Friedrich Kurts, Allgemeine Mythologie (Paul Stengel : assez satisfai- 
sant; nombreuses critiques de detail). — Friedrich Brandscheid, So- 
phokles 1 Oedipus Tyrannos ffir den Schulgebrauch erklart (H. Gle- 
ditsch : ne peut etre recommande). — K. Cumpfe, Aristophane critique 
d’Euripide dans les Grenouilles, en langue bobemienne (K. Neudorfl : 
l’auteur a fait de meilleurs travaux). — P. Ovidii Nasonis Ibis ed. 
R. Ellis (Henry Nettleship : meritoire). — Michel Latkoczy, traduc- 
tion hongroise de Tibulle, la premiere complete. — Otto Eichert, Voll- 
stiindiges Worterbuch zu den Geschichtswerken des C. Sallustius Cris- 
pus. — C. Sallusti Crispi... eiklart von Rudolt Jacobs, achte verbesserte 
Autlage von Hans Wirz (A. Eussner). — Eugene Abel, Nos universites 
au moyen-age, en hongrois. — Gustave Heinrich, La vie et les oeuvres 
de Boccace, en hongrois. — Pe'riodiques. Societes savantes. Fouilles. — 
Circulaire relative a l’introduction du nouveau plan d’etudes pour les 
gymnases prussiens (ce plan reduit le temps donne au latin et au grec, 
ainsi qu'a l’enseignement religieux et dans les basses classes a l’ecriture; 
il augmente le temps donne a l’allemand et au francais, a l’histoire et a 
la geographic, aux sciences mathematiques, physiques et naturelles ; en 
tertia, secunda et prima on donne par semaine 2 heures a Fenseigne- 
ment religieux, 2 ou 3 a Fallemand, 9 ou 8 au latin, 7 ou 6 au grec, 
2 au francais, 3 a l’fiistoire et a la geographie, 2 a Fhistoire naturelle ou 
a la physique, 3 ou 4 aux mathematiques, qui comprennent les equa- 
tions du second degre, la geometrie dans 1’espace, la trigonometric 
plane; les eleves ne liront pas de textes en allemand du moyen-age; les 
chefs d’etablissement ont !a faculte de faire donner par un des maitres 
un enseignement philosophique elementaire). — Ordonnance creaut 
pour l’Alsace-Lorraine un conseil superieur de l’instruction publique 
(ce conseil ne s’occupe ni de FUniversite, ni des ecoles agricoles et com- 
merciales). — Chronique (expedition archeologique autrichienne en 
Asie-Mineure, dirigee par M. Benndorf). 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE L ITT E R A T U RE 
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Sommaii-e s 123. De Rochas d’Aiglun, L’artillerie chez les anciens. — 124. E. 
Schulze, La poesie grecque, esquisses. — 125. Ler Grenouilles d’Aristophane, p. 
p. de Velsen. — 126. Jagic, Textes de langue slavonne. — 127. La Vie de Faust, 
de Widmann, p. p. Ad. de Keller. — 128. L, Person, Notes critiques et biblio- 
graphiques sur Rotrou. — 129. Rieger, Klinger dans la periode d’orage. — t3o. 
Jeri et Bately, de Goethe, p. p. Arndt. — i3i. Correspondance diplomatique du 
baron de Stael-Holstein, p. p. Leouzon le Due. — Varietes : La Revue de l’Ex- 
treme Orient, dirigee par FI. Cordier. — Chronique. — Societe des antiquaires 
de France. — Academie des Inscriptions. 


tea. — A. de Rochas d’Aiglun. !AArtillei‘ie chez lee anctens. Tours, impri- 
mene Paul Bousrez. Extrait du Bulletin monumental, n 0! 2 et 3. 1882, 28 pages 
in-8°, plusieurs figures. 

Notice sommaire par un officier superieur du genie, dont 1 ’erudition 
et ia competence sont bien connues, sur ce qu’on sait des machines de 
jet antiques; claire et interessante. — En appendice, Description de la 
machine aerotone, par Philon de Byzance; traduction inedite d’A.-J.-H. 
i Vincent. La machine aerotone a pour principe lelasticite de l’air com- 
* prime, par opposition aux machines qui ont pour principe l’elasticite 
d’une corde ou d’un ressort. 

Relevons les lignes relatives aux origines de 1 ’a.i'tillerie. « Les machi- 
nes de jet etaient inconn ues en Grece a l’epoque de la guerre du Pelopo- 
nese, car Thucydide, si precis en toutes choses, n’en parle pas ; elles s’y 
. introduisirent a propos du concours ouvert a Syracuse entre les inge- 
nieurs de tous les pays par Denys l’Ancien, qui se preparait a attaquer 
Carthage, vers lan 400 avant Jesus-Christ. Le premier emploi qu’en 
rapporte I’histoire eut lieu au siege de Motye par le meme Denys (Diod., 
tv, 5 1). » 

. Tite Live a beau parler (I, XLiir, 3 ) de deux centuries d e fabri qu’au- 
;ait organisees Servius Tullius, longtemps avant Denys et avant la 
guerre du Peloponnese, ut niachinas in hello fervent ' : ce n est pas un 
f temoignage si vague et si peu sur qui prevaudra contre l’induction tiree 
•7 du silence d’un Thucydide. Mais, en dehors des sujets de Servius, quel- 
que peuple barbare a-t-il eu une artiilerie avant les Grecs? « La plus an- 
cienne mention de ces engins que l’on trouve dans l'histoire remonte en- 
viron d Pan 800 avant Jesus-Christ. Ofciasarme les rempartsde Jerusalem 
« de machines construites par un ingenieur pour lancer des traits et de 


1. Non pas precisement pour et-nficticnntr des machires (de Rochas, p. 21). 
N ouve lie serie, XiV. i 
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a grosses pierres. » Deux siecles plus tard, Ezechiel menace la ville sainte 
des balistes de Nabuchodonosor . » 11 serait plus exact de dire : L’artii- 
lerieayant pris naissance vers 400, l’auteur des Paralipomines est tres 
posterieur a cette date; il attribue des machines 4 Ozias (II, xxvi, 1 5 ) 
sans se metier de l’anachronisme II en faut penser autant de l’auteur 
d'E^echiel si, dans son passage sur Nabuchodonosor (xxi, 22), les he- 
bra'isants acceptent comme une traduction exacte du texte le gsXocTdaei; 
de la version grecque. 

Louis Havet. 


124. — Die lielleniselie DiehikunM, Skizzcn von E. Schulze. Gotha, F. A. 

Perthes. 1881, i 3 z pages. 

Cinq chapitres absolument detaches sur Homere, sur Archiloque, Al- 
cee et Solon, sur I’Ajax de Sophocle, sur les Acharniens et les Grenouil- 
les d’Aristophane, enfin sur l’Anthologie grecque. C’est de l’histoire et 
de la litterature fragmentaires. M. Schulze ne nous dit pas pourquoi, 
en tracant ses « esquisses », il a fixe son choix plutot sur tel poete 
que sur tel autre, sur Sophocle plutot que sur Eschyle ou Euripide ; 
pourquoi il nous parle beaucoup de Solon et oublie completement Pin- 
dare; pourquoi, enfin, il passe tout d’un coup d’Aristophane a 1 ’Antho- 
logie sans nous laisser soupconner 1’existence de la poesie alexandrine. 
Evidemment M. S. a voulu derober a la discussion le plan de son ou- 
vrage, et nous n’avons qu’a constater le fait. Si M. Schulze ne se pique 
pas d’etre complet, il se flatte encore moins d’etre original. Il nous pre- 
vent dans sa preface qu’il a pris a O. Muller, a Fr. Jacobs, a E. Cur- 
tius, a Bernhardy et a d’autres le peu d’histoire litteraire qu’on trouvera 
chez lui et que les citations dont il se propose d’illustrer abondamment 
ses esquisses sont tirees des meilleures traductions allemandes connues, 
sauf cependant pour quelques epigrammes qu’il a traduites a ses perils 
et risques. « Le tout est destine, dit-il, a une categorie d’hommes culti- 
ves qui ne peuvent puiser directement a la source. » Il eut mieux valu, 
pensons-nous, leur indiquer tout simplement un manuel de litterature 
grecque. 

J. Nicoi.e. 


rz 5 . — A. Istophonls Rante. Recensuit Adolphus von Velsen. Leipzig, Teub- 
ner. 1881, un toI. in-8° de vi-141 pages. 

Il y a^a peu pres un an, en rendant compte, ici meme 2 , de l’edition 

1. Dans les Rois (IV, xiv-xv), on ne trouve rien sur l’organisation militaire attri- 
buee par les Parauyomenes a ce Servius Tullius juif, Ozias ou Azarias. 

2. Revue critique du 21 mars 1881. 
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des Thesmophoria\usce de M. Fr. H. M. Blaydes, et encomparant cette 
edition avec celle de M. A. von Velsen, nous exprimions l’espoir que ce 
dernier savant, detourne d’Aristophane par sa collaboration au Corpus 
Inscriptionum Atticarum et a la publication des fac-similes de manus- 
crits avec Wattenbach, revint a des etudes dans lesquelles il avait rendu 
d’eminents services. Nous ignorions que cet espoir fut si pres d’etre rea- 
lise; en effet, M. V. est revenu a Aristophane; il a repris la recension, un 
moment interrompue, des oeuvres du grand comique. La nouvelle edi- 
tion des Grenouilles fait suite & l’edition des Thesmophoria^usce ■ qui 
est de 1878, a celle des Chevaliers qui est de 1868. Il y a done 14 ans 
que cette publication est commencee; esperons aujourd’hui que M. V. 
restera fidele a Aristophane et qu’il nous donnera successivement tou- 
tes les oeuvres qui nous restent du poete 1 2 3 4 . 

Uneedition critique d’Aristophane etait desiree depuis longtemps. Les 
dernieres collations qu’on avait des mss. principaux, celles de Bekker et 
de Dindorf, etaient reconnues insuffisantes. Assurement, depuis, le texte 
du poete avait ete ameliore, ces progres sont sensibles dans les dernieres 
editions donnees par Meineke et Bergk; mais on manquait d’une base 
solide, la tradition du texte dans les mss. n ’etait pas connue d’une ma- 
niere satisfaisante. M. V. prit pour tache de la faire connaitre : quand il 
vint en Italie, son but etait parfaitement determine : il venait y recueillir 
1’apparat necessaire pour former une edition critique telle qu'on 1’exige 
aujourd’hui. Ajoutons que M. V. etait pret pour cette etude : depuis 
longtemps il s’occupait d’Aristophane; des i860, nous trouvons une se- 
rie de corrections au texte du comique publiees dans un programme du 
gymnase de Saarbriick, et, de 1 863 a 1866, le Philologus et le Rhei- 
nisches Museum contiennent frequemment des travaux du meme genre 
dus aitssi a M. Velsen \ 

C’est en 1866 qu’il obtint un conge, lui permettant de quitter son 
gymnase de Saarbriick et de venir en Italie. La question, qu’il avait a 
etudier etait complexe. Aristophane ne nous est pas parvenu dans un 
manuscrit qui soit la source de tous les autres ou dont la superiorite soit 
telle qu’il rejette ses rivaux dans l’ombre et rende leur secours inutile, 
comme c’est le cas, par exemple, pour Isocrate, Demosthene, Athenee, 
peut-etre pour Eschyle et Sophocle L Quatre des mss. d’Aristophane, qui 


1. Nous avons malheureusement a deplorer ici un manque d’unite dans la publi- 
catisn : celte piece a paru dans un programme du gymnase de SaarbrOck, in-fo- 
lio, les autres pieces sont dans le format des in-S° ordinairesde la maison Teubner. 
Rien de plus desagreable que ces irregulantes quand il s’agit d'unememe collection. 

2. Nous recevons le Plutus, qui forme le quatrieme volume de la collection; nous 
en rendrons compte tres prochainement. 

3 . Signaions aussi un article du meme gente dans les Symbola philol. Bonn, in 
honorem Fr. Ritscheiii collects, 1864, fasc. 1 , p. 41 1 sqq. Apres son retour d’ltalie, 
M. A. v. V. a donne de nouveaux articles sur Aristophane dans les deux revues que 
nous avons citees. 

4. In rnultis scriptoribus Grcecis, unum solum testem habemus cujus verba alii atque 
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sont en Italic, etaient consideres comme importants, le Ravennas, le Ve- 
uetuset deux mss. de Florence T etO. Or. M .V. avait lui-meme demontre 
(. Philologus , XXIV, p. 124 sqq.) qu'il n’y avait aucun de ces manuscrits 
qui ne fut assez gravement altere, que tous reproduisaient tres imparfai- 
tementla tradition commune, enfin qu’aucun d'eux ne pouvait suffire a 
lui tout seul pour constituer le texte. Cette insuffisance avait des degres 
sansdoute, mais elle e'tait grande, meme pour les meilleurs mss. M. V. 
avait done d’abord a coilationner tres exactement ces quatre manuscrits; 
de plus, puisque le texte ici doit etre constitue a 1’aide de secours pris a des 
sources diflerentes, il avait d faire dans les bibliotheques italiennes, une 
enquete rigoureuse et a voir si, parmi les manuscrits j usque la negliges, il 
n’y en avait pas quelqu’un qui put etre utile et fournir quelque secours. 

Signalons d’abord deux resultats importants, fruits de ces recherches. 
L’ edition princeps d'Aristophane, donnee par Aide Manuce a Venise en 
1498 , ne contient que neuf des onze comedies du poete ; les deux 
qui manquent, Lysistrat a et les Thesmophoria^usce , furent publiees 
pour la premiere fois a Florence, en 1 3 1 5 , par B. J unti , d’apres un ma- 
nuscrit provenant de la bibliotheque d’Urbin Deptiis Junti, ce manus- 
crit, qui paraissait appartenir a une bonne famille, avait disparu et la 
Juntine, qui le representait, etait consideree comme une des sources pour 
la constitution du texte de Lysistrata et des Thesmophoria^nsce. On 
n’avait pas cependant renonce a tout espoir de retrouver l’Urbinas de 
Junti et M. V. moins que tout autre 2 . Tout en faisant ses collations, il 
fouillait les bibliotheques italiennes, en quete du manuscrit perdu. Il y 
a, dans ce fait de voir disparaitre en pleine culture litteraire des docu- 
ments, echappes a des siecles de barbarie et d’ignorance, quelque chose 
qui irrite : on ne se resigne pas facilement; et, malgte de trop nombreux 
mecomptes, on a toujours peine a croire que tout espoir est definitive- 
ment perdu. Le resultat ne tut pas pour M. V. tel qu il l’avait peut-etre 
reve : s’ll retrouva 1 ' Urbinas de Junti, il n’eut pas le bonheur de nous 
rendre un nouveau texte d’Aristophane 3 . Il se trouva, en effet, que le 


alii sinefructu etcum novis semper erroribusrepetunt.In quibusdam aliis duo idonei 
testes supersunt, quos qui audiverit habet omnia. Cobet. Varies Lectiones, pref., 
p. xxiv. 2'' edit. 

1. u \ enit, mi Frani.is,.e, expectata dies ilia in qua ex urbinate bibliotheca antiquis- 
simum Aristophanis exemplar nacti sumus, ibique inter aliis Auj’Jt oirrp v.z\ 0 s- 
C’j.sosp’. V j— . . . non alias \isas comedias nacti sumus *>. Preface de B. Junti. 

a. Ais ich in den Jahren 1866 and 67 in Italian war. habe icn naturlich in Rom 
nach jenem codex urbinas... eifrig gesucht, aber vergebens. Ebenso vergeblich war 
meine Muhe auf den ubrigen itahemschen Bibliotheken. A. v. Velsen, Ueber den 
Codex Urbinas der Lysistrata und der Thesmovlioria-useu. Halle, 1871, p. 3 . 

3 . Diese Abhandlung macht uns um eine Handschrift termer, urn eine Kenntniss 
re cher, dit justement Wecklein en rendant compte de la brochure de M. Velsen. [Phi- 
lologtscher An-^eiger, 1S77, P 227.) M. V. avait note, dans le ms. de Ravenne, des chif- 
tres arabes et autres signes places a cote du texte de Lysistrata et des Thesmopho - 
rtazusae. C’est seulement en Allemagne, en etudiant ses collations, qu’il s’apercut de 
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ms., d’aprps lequel avait ete editee la Juntine, n’etait autre que le ms. 
de Ravenne. La de'couverte n’en etait pas moins interessante : elle eclai- 
rait Fhistoire d’un manuscrit important, elle donnait la solution d’un 
probleme relatif au texte du poete. De toute maniere elle faisait honneur 
a la sagacite du savant. 

Le second service rendu par M. V., c’est d’avoir signale le premier 
l'importance de Y Ambrosiamis M. « Is liber, diligentissime pictus, 
gravissimi in constituendis poetae verbis est momenti r utpote qui 
genuinam Aristophanis manum saepe servaverit solus cum Ravennate, 
interdum quamvis raro solus ’. 

L’edition des comedies d’Aristophane publie'e par M. V. est pure- 
ment critique; I’editeur ne s’occupe que de constituer le texte sans 
chercher a l’expliquer ; les notes, qui se trouvent au bas des pages, sont 
divisees en deux groupes, le premier est consacre aux conjectures tant 
du nouvel editeur que des savants qui l'ont precede 2 , le second forme 
l’apparat critique. Cette derniere partie est de beaucoup la plus develop- 
pee, c’est elle qui forme la valeur essentielle de Fouvrage. Cette edition 
marque un progres decisif ; elle donne a la critique, pour l’etude du 
texte d’Aristophane, cette base qui jusqu’ici lui faisait defaut. Quand 
M. V. aura termine son oeuvre, nous possederons du poete comi- 
que une edition critique telle qu’il n’y en a de semblable que pour bien 
peu d’auteurs. 

II suffit de jeter les yeux sur cet apparat critique, pour voir avec quelle 
attention, avec quel scrupule les manuscrits ont ete examines : les parti- 
cularity les plus insignifiantes en apparence ont ete relevees avec le soin 
le plus minutieux \ je me bornerai a un seul ordre de faits. Le manus- 
crit de Ravenne est du xi e siecle, Faccentuation y est irreguliere, mise 
generalement, mais assez sou vent ornise ; que M. V. releve avec soin 
toutes les divergences d’accentuation, cela est necessaire, mais est-il 
bien utile d’indiquer absolument tous les cas ou le copiste a neglige ici 
un esprit, la un accent? Ainsi dans les Grenonilles : 5 1 , I7W7] svwf’ et 
lemma 4 scholii R. — 69, y.a-cw;] v.atw R -/.i-rw. U y.avu A mu; 

minio corr. ex yavor M. — 74, ecvi] scvi R istt V. — 82, sjxsXcc] suxsao; 


la concordance que ces chiffres offraient avec la Juntina; cette concordance etait 
telle que le doute n’etait plus possible sur l'eir.ploi de ce ms. par Junti. 

1. Preface de l’edition des p. vin}; dans la preface des BiTpx'/St, l'auteur 

ajoute : Hunc codicem in Ranarum fabula certe e Ravennate non transcriptum esse 
docent vv. 201, 208, 274, alii, p. vr. 

2. L’auteur n'a donne naturellement que les conjectures les plus dignes d’attention. 

3 . L’apparat critique des Grenouilles nous seir.ble menre plus developpe que 
celui des Chevaliers. 

4. On voit par cette citation que M. V. i#dique, a cote de la lecon qui est donnee 
par le texte, la lecon qui se trouve souvent dans les lemmes des scolies. C’est un 
soin dont il faut lui savoir gre ; la lecon du lemme differe souvent de celle du texte, 
nous avons la deux te'moignagcs appartenant a la meme epoque, il est utile de les 
connaitre tous deux. 
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R. — III, v) /,6sc] fjXOs: R. — 117, itpbs] itps? R. Ibid., aXXa] aXXa. R. 
N’est-il pas permis de regarder un peu comme superflu le releve si 
rigoureux de fautes qui ne sont d’aucune importance pour la constitution 
du texte et qui s’expliquent toutes par une cause generale parfaitement 
connue? Nous n’avons pas cependant le courage d'en faire un reproche 
a M. V. ; il y a dans cette edition un tel effort, une telle somme de 
travail qu’on ne voudrait pas croire qu’une partie de cette peine a ete de 
la peine perdue. II y avait, croyons-nous, un moyen bien simple d’eviter 
ces redites : il suffisait, a la fin de la preface, a’une note de quelques lignes, 
faisant connaitre a la fois les deux ou trois fautes les plus frequentes et 
quelques-unes des habitudes particulieres a chacun des copistes. M.;V. au- 
rait gagne d cela d’alleger son bagage, ce qui n’est pas un mince avantage 
pour un travail de ce genre ; il y aurait gagne, ce qui est plus grave, d’etre 
plus clair. Je prends un des deux exemples. Le ms. de Ravenne presente 
une particularity curieuse, le mot oJy. est presque toujours suivi de l’apos- 
trophe six’. Faudra-t-il relever perpetuellement cette particulaiite '? Et, 
si on la releve, que pensera de ce signe le lecteur qui n’est pas prevenu? 
Le negligera-t-il? Cherchera-t-il a lui attribuer une valeur? — Le copiste 
du Venetus met ordinairement le double point : pour indiquer la fin 
d’un discours. C’est un signe particulier, qui a sa valeur propre et qui 
n’exclut pas une autre ponctuation, ainsi Grenouilles , 25 , eyib Il y a 
a la fois uh double point pour indiquer que le personnage a fini de parler, 
et un point d’interrogation, la phrase etant interrogative. Cette double 
ponctuation dans l’edition de M. V. est une enigme pour le lecteur 1 2 3 . 

Nous sommes convaincus qu’il est difficile dans une collation de 
pousser l’exactitude aussi loin que 1'afait M. V. dans les siennes; mais on 
sait combien les travaux de ce genre sont delicats ; si rigoureuse, si exacte 
qu’on suppose une collation, il sera toujours possible d’y trouver a repren- 
dre. J’ai pu controler l’exactitude de la presente edition des Grenouilles 
sur trois des principaux mss. d’Anstophane, le Ravennas, le Venetus 
et l’Urbinas voici les observations que j’ai a proposer : 11, or,-:’ us- 
-ciw et non cr/i’ Exet= ; ju R. — 42, cf ( |J.r ( "sav et non orjixYj-pa U. — 76, V. 
dit : « post priuso in -porspov erasa est una littera U. » Un point seul a 
ete gratte, — 85 , ta^;j,wv] rAqy.wv U. — io 3 , apres otpsaxsi V a un point 
d interrogation forme ainsi : (Il y a d’assez nombreux exemples de 
cette ponctuation dans le ms.) — 33 o, erjv devant ax6X aatov est aussi la 
lecon de V. — 359, T.dkixcu <;] toXi-yjc; V (par abreviation de 45 au-dessus 
du x), r.drJ. R. 

Ce qui fait la valeuf .de cette edition, avons-nous dit, c’est la precision 

1. Cf. sur les divers emplois de l’apgstrophe, Gardthausen, Griechische Pahzo- 
graphie. Leipzig, 1879, p. 272. 

2. Toutes ces particularites seront peut-etre signalees dans le travail que M. V. a 
promis sur les mss. d Aristophane : disputatione de universa librorum Aristopha- 
niorum ratione in aliud tern pus reservata. Preface des Chevaliers , p. VI 

3 . Nous avons collationne de la piece des Grenouilles les vers i-ioo et 324-370. 
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et la richesse de l’apparat critique ; elle a un autre merite, moins impor- 
tant sans doute, mais qui ne doit pas etre passe sous silence. M. V. ne 
s’est'pas contente de nous faire connaitre la lecon des manuscrits, il a 
aussi paye de sa personne et essaye d’ameliorer lui mime le texte. Quel- 
ques-unes des conjectures qu’il propose nous paraissent acceptables, 
la plupart sont ingenieuses, nous en citerons quelques-unes : 207, 
xux.vo6a-:pdx<i>v au lieu de ga xpaytiiv x&xvtov (Bothe avait deja propose 
Patpayoxuxvwv, ce qui est plus voisin de la lecon des mss.). — 405, jtai to 
au lieu de tcvSe tsv. — 71B, rou? y.a’Aoec y.ai tou? y.ay.su<; au lieu de toll? 
y.aAsuc -re y.dyaOolic (Meineke avait propose too? tuxm 6? ts vtayaScic). — 
1011, p. 5 / 6 r;pou^ tcuoo’; R et A ont p.oy 6 Yjpsuc, V. [Ao/.B^poTspou; 7’, V et M 
pLoy^-opoTarou;,. — i3oi, TOpvfiv p.sXG)v au lieu de -opviStwv. La conjecture 
du v. x 5 est tres ingenieuse : 

cv.s’jr, r.ai’ d tpepoustv sv xwpuooia ; 

II y a cependant un enchevetrement de deux propositions commencant 
toutes deux par st {d~sp 1 3 et si 1 5 ) qui n’est pas d’un bon effet. Ce 
vers a ete considere comme interpole et avec raison, a ce qu’il semble. 

Souhaitons en terminant que M. Velsen poursuive 1 ’ oeuvre com- 
mencee : il rend un service signale a tous les amis d’Aristophane, 
c’est-^-dire a tous ceux qui s’occupent de l’antiquite classique. Esperons 
que les retards, qui nous ont fait attendre les nouveaux volumes, ne se 
reproduiront pas, et que les come'dies, qui nous manquent encore, 
viendront toutes au jour chacune a son temps et a son heure. C'est par 
ce souhait que nous avons commence, c’est aussi par ce souhait que nous 
voulons terminer ce compte-rendu. 

Albert Martin. 


126. — V. Jagic. Speclmlna linguae paloeslovenicse. Un vol. in-8" de 147 p. 

Saint- Petersbourg, 1882. Imprimerie de l’Academie des sciences. 

Le recueil que nous offre M. Jagic est evidemment un manuel d’en- 
seignement; l’auteur a voulu reunir dans une chrestomatbie portative et 
peu couteuse les textes les plus importants pour l’etude de la langue 
slavonne sous sa forme la plus ancietine et la plus pure. Ce petit recueil 
est plutot le livre du maitre que celui de l’eleve ; il ne donne aucun ren- 
seignement chronologique sur les textes qu’il renferme, aucun commen- 
taire. Il se contente de signaler les variantes. Une bonne partie des 
morceauxest imprimee en. caracteres glagolitiques ; c’est la une innova- 
tion utile; car les chrestomathies glagolitiques sont rares et les etudiants 
— je parle des etudiants russes, — n’ont guere l’occasion de s’exercer a 
la lecture de cet alphabet difficile 1 . Un index slavon greco-latin accom- 

1. M. Miklosich n’a pas ose imprimer en glagolitique les textes qui accompagnent 
sa Formenlehre. « Diese stucke, dit-il, in der urschrift abdrncken zu lassen, davon 
hielt mich die besorgniss zuruck, sie moschten dann nicht gelesen werden. » 
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pagne ce recueil : l’execution typographique en est remarquable ; mais il 
serait a desirer qu’ua nouveau tirage fut fait sur un papier plus solide, 
moins transparent et colle autant que possible. 


L. L. 


127. — Fausts Lelien, von Georg Rudolf Widmann, herausgegeben von Adelbert 
von Keller (I46ste Publication des Litterarischen Vereins in Stuttgart [Tubin- 
gen]). Tubingen. 1880, in-8°, 787 p. — Prix : 20 mark l . 

Tous les admirateurs et amis de Goethe seront reconnaissants a 
M. Adalbert de Keller d’avoir reproduit dans une des publications du 
Litterarischer Vereiti de Stuttgart-Tubingue le remaniement que 
Nicolas Plitzerfit paraitreen 1674,8 Nuremberg, chez Endter, du Faust 
de George Rod. Widmann [Das iirgerliche Leben und schreckliche 
Ende dess viel-beriXchtigten Ert^-Schwarff Hustlers Johannis Pausti, 
erstlich, vor vielen Jahren, fleissig beschrieben, von G. R. Widmann, 
iet\o, atifs neue iibersehen, und so wol mit nciten Erinnerungen, als 
nachdencklichen Fragen und Gescliichten , der heutigen bfisen Welt, q ur 
Warnung, vennehret, nebst vorangefiigtem Bericht Conradi Wolff : 
Plat^ii, weiland der heiligen Sclirifft Doctorens, von der greulichen 
Zauberey-Siinde ; und einem Anhange, von den Lapponischen Wahrsa- 
ger-Pduken, wie auch sonst et lichen q aubrisclien Gescliichten ). II est cer- 
tain que Goethe et le peintre Muller ontconnu l'oeuvre de Widmann et lui 
ont emprunte quelques traits. M. A. de Keller fait, a la fin du volume, de 
tres brefs rapprochements entre le Faust de Widmann et celui de Goethe 
(pp. 145, 439, 606), mais sansles faire tous, parce qu'il se reserve de trai- 
ler plus amplement le sujet, et de citer ailleurs d’autres passages du 
Faust de Goethe qui rappellent le Faust de Widmann mot pour mot 
[welche w'Ortlich an unser Buck anklingcn, p. 728). On remarquera 
surtout (p. 439) le passage ou chaque buveur, croyant saisir le raisin, et 
levant son couteau, s’apercoit soudain qu’il tient dans sa main le nez de 
son voisin 2 . M. A. de Keller a reproduit le texte avec tout le soin et 
toute l’exactitude scrupuleuse qu’on lui connait; il n’a rien change a la 
ponctuation et a rorthograpbe de i’edition de i674, sauf dans quelques 
cas oil il suffisait de faire une tres legere modification pour rendre le 
texte plus clair. Le volume, comme tcutes les publications du Littera- 
rischer Verein, est beau et tres nettement imprime. 

A. C. 


1. Tout exemplaire des publications du Lu::rari$cher Verein de Stuttgart coute, 
pris isolement, 20 mark; mais, en s’abopnant pour un an, egalement a 20 mark, on 
refoit un exemplaire de toutes les publications du Verein patues dans l’annee de 
l’abonnement. Rappelons encore que le siege de l’ad ninistr.ition du Verein est a 
Ttlbingen, et non a Stuttgart. 

2. Voirla scene de la cave d’Auerbach; cp. ausst, p. 140, le passage oil l’esprit se 
declare Id fidele serviteur de Faust. 
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128. — Motes critiques et blographlqnes sur Rotrou, par M. Leonce 

Person. Paris, Cerf. 1882, in-8°. 

Voici une interessante brochure, qui, dans les quarante-quatre pages 
dont elie se compose, contient plus de faits curieux qu’on n’en trouve 
quelquefois dans de gros volumes. 

Forteconome de phrases inutiles, l'auteur de ce travail, au lieu de re- 
peter pour la centieme fois ce que tout le monde sait, precise les points 
incertains et reunit quelques documents nouveaux. 

D’ordinaire on fixe la naissance de Rotrou au 21 aout 1609 et sa 
mort au 28 juin i 65 o. Ces dates ne sont point rigoureusement 
exactes; ce sont celles du bapteme du poete et de son inhumation. 
Comme il mourut de la peste, son enterrement a du suivre sa mort de 
tres pres, mais, quant au bapteme, il est bien probable qu’il est poste- 
rieur de plusieurs jours a la naissance. 

M. Leonce Person ecarte avec une vigilance fort judicieuse tout do- 
cument qui n’est pas d’une authenticity incontestable. 11 en est du reste 
plusieurs, de fabrication recente, dont la faussete n’etait pas fort difficile 
& etablir. 

Tel est, entre autres, un pretendu autographe adresse, dit-on, par Ro- 
trou a son frere, et ou se trouve ce beau passage si connu : « Les clo- 
ches sonnent pour la vingt-deuxieme personne qui est morte aujour- 
d’hui. Ce sera pour moi quand il plaira a Dieu. » Le faussaire a 
evidemment copie cette lettre dans un Dictionnaire historique publie 
en 1822, mais ce texte est lui-meme suppose a l’exception de ce que 
nous venons d’en citer. Ce court fragment, qui seul parait incontesta- 
blement de Rotrou, se lit, des 1728, dans une notice des plus exactes, in- 
seree dans les Singularity historiques de D. Liron, et redigee it l’aide de 
renseignements fournis par Pierre de Rotrou de Saudreville, frere du 
poete. Ce morceau y est rapporte comme extrait d’une lettre de Rotrou 
adressee par lui, non a ce frere, comme on l’a pretendu depuis, mais a 
M me de Clermont d’Antraigue, qui lui avait propose de venir, pendant 
l’epidemie, habiter son chateau situe a une lieue de Dreux. 

Du reste, les documents apocryphes relatifs a Rotrou que M. P. a 
signales ne sont pas les seuls. On a, par exemple, beaucoup parle, il y a • 
quelques annees, d’une fausse lettre de Corneille a ce poete. L’hospita- 
lite fastueuse qu’elle a recue bien mal a propos dans les vitrines du 
British Museum lui avait valu une grande notoriete, et meme, aupres 
de quelques personnes, une autorite des moins justifiees. Corneille y 
manifesto la crainte que I’Academie « se laisse influencer » par le cardi- 
nal de Richelieu. Ce neologisme anr^it du suffire pour decouvrir la 
fraude, mais, comme elle n’est pas encore evidente pour tous, M. P. 
aurait du la signaler. 

Rotrou n’est pas un createur ; il a surtout transports sur la scene 
frangaise des pieces habilement imitees des litteratures anciennes ou 
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etrangeres. On l’avait constate pour beaucoup d’ouvrages; M. P. ajoute 
a la liste des emprunts du poete : Les deux pucelles, dont le point de 
depart est une nouvelle de Cervantes, las dos Doncellas et la Bague de 
I’oubli , tiree de la Sortija del olvido de Lope de Vega ; enfin, ce qui 
est plus important, il constate que le Saint-Genest , toujours citecomme 
l’oeuvre la plus originate et la plus personnelle de Rotrou, est egale- 
ment imite de Lope, et que, beaucoup plus anciennement, cette legende 
avait inspire a nos vieux auteurs dramatiques un mystere de Saint- 
Genis. 

M. P. nous apprend qu’il l’a « fait copier ». Si c’est avec l’intention 
de le publier quelque jour, il fera bien de revoir cette copie avec soin, 
car les quelques vers qu'il a cites sont remplis de fautes de toutes sortes. 
Je pourrais le prouver par de nombreux exemples, je me contenterai du 
suivant : Genis voulant demontrer la Trinite a Fempereur, d l’aide des 
arguments habituels du moyen age, lui indique les diverses « choses » 
qu'on peut remarquer dans une pomme bien qu’elle demeure une : 

, La premiere, c’est la colleur. 

La seconde, si est loudeur. 

La tierce, c’est la saveur bonne, 

La copie ne respectant ni le sens, ni meme la mesure du vers, donne, au 
lieude loudeur (l’odeur), « la lourdeur ». 

M. P. n’a pas seulement indique les sources des oeuvres de Rotrou; il 
s’est aussi preoccupe des imitations qu’on en a faites. « Feu M. Edouard 
Fournier, dit-il, nous apprend que le spirituel Carmouche a tire de 
1 ’ Hypocondriaque de Rotrou un de ses proverbes les plus amusants. 
Voila encore une decouverte a faire : pour notre compte, nous n'avons 
rien trouve dans les oeuvres de Carmouche qui rappelat de pres ou de 
loin V Hypocondriaque de Rotrou, mais l’indication d’Edouard Four- 
nier merite d’attirer l’attention. » Nous n’avons pas poursuivi cette re- 
cherche, mais nous soumettons a Fauteur une conjecture, qui nous 
semble vraisemblable et qui expliquerait son insucces. Jamais Carmou- 
che, auteur de vaudevilles, n’a fait de proverbes, il me semble done pro- 
bable qu’il y a une coquille dans l’article cite de laPatrie, et qu’au lieu 
t du nom de Carmouche il faut lire celui d’un tres celebre et surtout tres 
fecond auteur de proverbes : Carmontelle. 

M. Leonce Person ne s’est pas contente de reunir des faits nouveaux, 
il a recueilli un sonnet de Rotrou, place en tete de la Coutume de 
Chateauneuf de Du Lorens et qu aucun bibliographe n avait encore 
signale. C est dire combien cet opuscule sera important d consulter 
pour tous ceux qui, a l’avenir. s’occuperont de i’ami et du rival de Cor- 
neille. 


Ch. Mahty-Laveaux. 
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129. — Klinger in tier Stnrm-nml i>rangperlode 9 dargestellt von M. Rie- 
ger. Mit vielen Briefen. Darmstadt, Arnold Bergstraesser. 1880, in-8°, xii et 440 p. 
— Prix : 8 m. 60. 

On attendait depuis longtemps avec impatience l’ouvrage de M. Rie- 
ger sur Klinger A la nouvelle que M. R. preparait une biographie de 
l’auteur des Jumeaux, M. Weinhold, qui avait commence le meme tra- 
vail, l’abandonnait aussitot et envoyait a M. R. les materiaux qu’il avait 
rassembles. M. R. est le petit-neveu de Klinger il a eu entre les mains 
une foule de documents relatifs a son grand-oncle; et, quoique sa mere, 
dont il invoque souvent le temoignage, n’ait jamais vu Klinger, il a pu 
parler du poete d’apres de precieuses traditions de famille. L’ouvrage 
aura deux volumes; le premier, paru il y a pres de deux ans 1 2 3 , est con- 
sacre a la vie et aux oeuvres de Klinger durant la periode d’orage. 

M. R. expose dans le premier chapitre de son volume la jeunesse et 
1 ’enfance de Klinger a Francfort. Klinger est ne le 17 fevrier 1752 dans 
la meme ville que Goethe ; son pere etait Konstabler ou officier de police, 
il mourut en 1760; sa veuve, chargee de trois enfants et d’une vieille 
mere, se fit blanchisseuse; au temps de la foire, elle vendait des pierres & 
feu et des billes. M. R. fait justice des legendes qu’on a racontees sur l’en- 
fance de Klinger; ce qui est sur, c’est que le jeune Maximilien eut des 
protecteurs qui le firent entrer au gymnase de Francfort et qu’il trouva 
sur les bancs de sa classe un ecolier plus miserable que lui-mSme, un 
orphelin, Authaus, qui devint son ami et son protege. Toutefois la pau- 
vrete des Klinger etait extreme, et Maximilien dut s’engager dans la 
troupe des Currendschuler qui chantaient des cantiques aux enterre- 
ments ; en meme temps, il remplissait au gymnase Foffice de calej actor 
on, comme on dit dans nos lycees, de chauffeur, et avait, en consequence, 
une chambrette dans l’etablissement ; c’est ainsi qu’il n’y a pas long- 
temps encore le tapin de nos colleges etait toujours un boursier. Enfin, 
Klinger donnait des lecons particulieres, afin d'amasser-de petit pecule 
necessaire a son entretien pendant les futures annees d’universite. En 
1772, il quitta le gymnase, mais ce n’est que le 16 avril 1774 qu’il se fit 
inscrire comme etudiant a la faculte de droit de Giessen. 

De 1772 a 1774, il frequenta Kayser, H. L. Wagner, Goethe, etc.; 
toute cette jeunesse etait unie par la commune admiration de Shaks- 
peare, tous etaient shakspearefest ■ c'est, dit-on, dans ia chambre de 
Klinger que fut ecrite et recitee la <t farce » de Goethe, Dieux, heros et 
Wieland. Mais, selon M. R., Klinger avait dejd connu Goethe dans son 
enfance et joue avec lui ; les vers connus an dieaem Brunnen hast anch 
dn gespielt et eine Schwelle hiess ins Leben, etc., lui paraissent prou- 

1. On sait que Klinger est un des dramaturges les plus violents de la periode d’o- 
rage. C’est a lui que cette periode doit son nom ; Sturm und Drang est le titre d’un 
dratne de Klinger. 

2. Il est le petit-fils d’Agnes Klinger. 

' 5 . Nous ne l’avons recu de l'editeur qua la fin de 1881. 
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ver que la famillede Klinger a demeurequelque temps dans le voisinage 
de celle de Goethe (dans le batiment que le conseiller Goethe fit abattre 
en 1755); et Klinger nedit-il pas qu’il a passe bien des heures aupres de 
M me Goethe (Frau Aja) cloue sur une chaise et ecoutant des contes? 

Le deuxieme chapitre du livre est intitule Giessen. M. R. y raconte 
la vie solitaire que menait Klinger, sa liaison avec Hopfner, if qui Goe- 
the l’avait recommande et qui lui offrit une chambre dans sa maison, 
son amitie pour Schleiermacher, le futur fondateur du musee de Darm- 
stadt, la passion sentimentale qu’avait vouee Albertine de Griin au jeune 
etudiant, les visites que firent au dramaturge deja celebre — au rival de 
Lenz et de Goethe, — les Stolberg, F. H. Jacobi, Miller, Boie. M. R. 
analyse longuement, en citant les jugements des critiques de l’epoque, 
les drames que Klinger composa durant son sejour a Giessen : Otto, das 
leidende Weib, Donna Viola, Die Zwillinge (ou il aurait fallu citer, 
au moins en note, l’opinion d’Erich Schmidt, adoptee par M. R. An\ei- 
ger, 1877, p. 199), Pyrrhus, die neue Arria, Simsone Grisaldo. Au 
bout de deux ans Klinger, brouille avec Hopfner, quitta Giessen et se 
rendit a Weimar pour y tenter la fortune; l'eclatante faveur que Goethe 
avait trouvee aupres du grand-due attirait tous les « genies » de l’epo- 
que. Mais Klinger se rendit impossible; il dut partir; M. R. raconte 
avec grand detail cette deconvenue du poete, ses relations avec 1’ « apo- 
tre d Kaufmann, l'impression que produisirent sur la cour de Wei- 
mar et sur Goethe ses pretentions excessives et ce qu’on appelait alors le 
genialisches Treiben, etc. La vie de Klinger, apres son depart de Wei- 
mar, fut semee d’aventures ; il suivit, en qualite de « dramaturge », la 
troupe d'acteurs de Seyler a Dresde et a Mannheim ; puis il alia passer 
quelque temps a Dusseldorf chez Jacobi, revint a Francfort, et accepta 
1 hospitalite que le beau-frere de Goethe, G. Schlosser, lui offrait a Em- 
mendingen. A ce moment eclatait la guerre de la succession de Baviere; 
Klinger sengagea dans un corps de volontaires; il fut fait lieutenant; 
il revait. deja un brillant avenir militaire; mais la campagne fut courte; 
Klinger ne combattit meme pas et fut congedie. Enfin, apres avoir 
mene une existence vagabonde et couru de mecompte en mecompte et 
de deception en deception, il obtint, par l’entremise de Schlosser et a la 
recommandation du due Frederic-Eugene de Montbeliard, un brevet 
de lieutenant dans 1 armee russe; il partit pour Petersbourg en septem- 
bre 1780. Son temps d epreuves etait fini , le bouiilant dramaturge fera 
place au stoique romancier; le misanthrope se pliera aux exigences du 
monde, apres bien des aigreurs et des souffrances, l’aventurier va de- 
venir general et l’un des plus hauts fonctionnaires de la Russie. 

Chemin faisant, M. R. apprecie |es oeuvres de Klinger durant cette 


i. L’ouvrage comprend six chapitres : I. Kindheit und Jugend in Frankfurt. II. 
Giessen. III. Weimar. IV. Bet Seyler. V. Bei Schlosser und im Kriege. VI. Nach 
dem Kriege, Zurich, Emmendingen und Basel. 
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partie de sa vie : Sturm and Drang , Stilpo, Orpheus 'oil il montre fort 
bien rimitation de Crebillon et de Wieland), Plimplamplasko (ou il re- 
jette la collaboration de Pfeffel et doate de celle de Lavater), etc.; il fait 
une etude approfondie de chacune de ces productions, en expose 1'ori- 
gine et le sujet; quiconque voudra connaitre Klinger et la periode a la- 
quelle il a donne et le nom et le mot d’ordre, devra recourir a ces ana- 
lyses si consciencieuses et si etendues. 

Quelques esprits difficiles pourront reprocher a M. R. d’etre parfois 
trop long ; on ne lui en voudrait pas d’avoir gliss-i par instants sur cer- 
taines circonstances, d'avoir donne a plusieurs episodes moins de deve- 
loppements, d’avoir attribue a de menus details moins d’importance. 
On lui aurait su gre d’apprecier YOrphee en une seule fois, et non par- 
tie par partie, selon l’ordre chronologique. Et pourtant, M. R. a eu 
raison de ne pas separer la vie et les oeuvres de Klinger, d’exposer les 
circonstances qui ont influe sur les ed its du poete, de suivre Klinger 
pas a pas dans les diverses situations d’esprit d’oii naissaient ses poesies 
et ses drames; presque tout ce que Klinger a compose a, comme dit 
M. R, a propos de Simsone Grisaldo, une u valeur subjective » (p. 141); 
et n est-ce pas pour gagner le prix propose par Schroder qu’il a compose 
les Jumeaux? On pourra egalement chicaner M. R. sur quelques juge- 
ments un peu exageres; M. R. n’est pas impunement le descendant et 
le biographe de Klinger ; il est, ce nous semble, quelquefois trop indul- 
gent pour son grand-oncle, et il donne par endroits au heros de son li- 
vre une louange excessive. Il a tort de regarder Paction d’Otto comme 
plus dramatique et plus tragique que celle de G(it{ de Berlichingen 
vp. 42), et, si dur que lui semble le jugement des deux Lessing sur la 
Neue Arria, il est celui de tous les critiques (pp . j 25 - 128 ). Mais apres 
tout, c est precisement parce que Klinger etait sympathique a M. R. que 
nous possedons cette belle biographie ; l’auteur a traite dignement son 
sujet parce qu il 1’avait aborde avec amour et un respect presque filial. 
Dirons-nous encore que dans un livre oil 1 ’auteur s’ecarte quelquefois 
de son sujet proprement dit, ou il nous pre'sente assez longuement les 
amis de Klinger, ou il nous donne de minutieux details sur la troupe de 
Seyler, on s etonne de ne pas trouver une peinture plus developpee des 
moeurs des ^.tudiants deoiessen? Quoique Klinger fit profession de « de- 
tester la vie academique », il est certain que la grossierete et la brutalite 
presque proverbiales des etudiants de Giessen n’ont pas du res ter sans 
influence sur son caractere dej 4 rude et fougueux; une piece du temps 
de Gottsched represente 1 etudiant d’le'na sous le nom de Ungestiimm ; 

1 etudiant de Giessen, et Klinger lui-meme a cette epoque de sa vie, 
meritentce nom. Pourrait-on aussi f^jre observer a M. R. qu’il n’a pas 
marque en traits assez precis et assez forts le caractere general de la lit- 
terature du temps ; qu il n a pas mis suffisamment en relief le role de 
Klinger dans 1 ensemble de cette singuliere epoque litteraire; qu'il n’in- 
siste pas sur la Iangue de Klinger, langue forte et drue, assez semblable 
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au personnage lui-meme, qui, p'orte aux extremes, ne voit dans tous 
ceux qui l'entourent qu’un grand homme ou un imbecile (ein herrli - 
cher Junge oder ein Scheisskerl), comme dit M. R. (p. 168). II est vrai 
qu6, la encore, M. R. pourrait objecter qu’il n’a voulu etudier speciale- 
ment que la vie et les oeuvres de Klinger et qu’il a laisse aux histoires 
generates de la litterature ou a MM. Erich Schmidt et O. Erdmann la 
tache de marquer la place de Klinger dans la periode d’orage. 

Mais ce volume, d’ailleurs magnifique d’exe'cution, orne d’un portrait 
de Klinger d’apres un dessin au crayon de Goethe (janvier 1775), est si 
instructif, il renferme tant d’analyses penetrantes et completes (du reste 
difficiles a faire, car il y a des pieces de Klinger qui sont un veritable 
fouillis), tant d’apercus nouveaux, tant d’informations inedites qu’il 
vaut mieux exprimer a l’auteur notre reconnaissance que de nous attar- 
der a de menues critiques. On ne savait pas grand chose, dit M. R. dans 
sa preface, de la vie de Klinger, et l’on n'avait pas une connaissance 
profonde et suivie de ses oeuvres; grace aux recherches de M. R., grace 
aux resumes et aux citations qui remplissent son premier volume, on 
connaitra desormais la jeunesse si tourmente'e du poete et ses oeuvres de- 
venues presque inaccessibles. Enfin, 1 ’appendice du volume a une grande 
valeur ; mit vielen Brie/en, dit le sous-titre de l’ouvrage; c’est dans l’ap- 
pendice qu’on trouve ces « nombreuses lettres » de Klinger ; il y en a cin- 
quante-sept, dont vingt-huit adressees a Schleiermacher, et les autres a 
la mere et aux soeurs de Klinger, au peintre Muller, etc. ; quinze sont 
datees de Weimar. A ces lettres qui forment, selon I’expression de 
M. R., tout un fond de materiaux biographiques et qui suffisaient pour 
le rendre superieur a quiconque aurait traite le meme sujet, sont jointes 
quatorze lettres du compositeur Kayser, adressees egalement a Schleier- 
macher. Il ne nous reste qua souhaiter a M. Rieger le prompt et heu- 
reux achevement de sa publication; puissions-nous avoir bientot le se- 
cond volume qui nous represen tera Klinger dans la pleine force de son 
talent et « dans la maturite de la vie » (in der Reife des Lebens), et qui 
sera plus important, plus attachant encore que son aine, car il sera con- 
sacre aux meilleures oeuvres de Klinger, a ses romans, ou, selon les 
, mots de Gervinus (IV, 663 ), l’eternel contraste entre 1 ’ideal et le monde, 
le coeur et la raison, l’enthousiasme et le sang-froid, la vertu et le vice] 
le poete et I’homme du monde, l’ange et le diable, Dieu et la bete, a oc- 
cupe le poete devenu un grave penseur. 

A. Chuquet. 


l3 °. - Jerl and Baetely, ein Singspiel, von Gcethe, in der ursprtinglichen 
Gestalt zum ersten Male hrsg. Leipzig, Veit. 1881, in-80, xxxn et 47 p - Prix - 
2 mark. 


M. Arndt, 1 historien, s est deja fait connaitre comme un des plus dis- 
tingue's des Gcetheforscher et nous avons parle ici meme de la belle et 
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excellente edition qii'il a donnee des lettres de Goethe a Auguste de Stol- 
berg. Avant cette publication, il avait fait paraitre la premiere redaction 
de l’operette Jeri et Bately ; il a eu, cette fois encore, la modestie de ne 
pas mettre son nom en tete de [’edition ; on ne le trouvera qu’a la fin*de 
l’introduction. Malgre cette discretion, M. A. n’echappera pas a nos elo- 
ges. On lui saura le plus grand gre d’avoir decouvert et publie avec tant 
de soin et dans un petit volume de 1’aspect le plus coquet 1’idylle drama- 
tique de Goethe sous sa premiere forme On ne connaissait jusqu’ici 
Jeri et Bately que dans la redaction definitive adoptee par Goethe en 
Italie et publiee dans l’edition des oeuvres completes en huit volumes 
(chez Goschen); la premiere, que donne aujourd’hui M. A., nous sem- 
ble preferable; elle a plus de fraicheur et de grace; on y trouve tout le 
charmeet l’elan d'une production de premier jet; enfin, elle offre degran- 
des differences avec la seconde ; (la jeune fille y demeure, non pas avec son 
pere, mais avec sa m&re et beaucoup d’endroits que Goethe a depuis mis en 
prose, sont en vers, parce qu’ils etaient destines a etre chantes, etc.) M. A. 
donne dans son introduction des details interessants sur la composition 
de Jeri et Bately, sur la representation de l’operette a la cour de Wei- 
mar, sur le ms. qui renferme cette i re version, sur les variantes qu’offre 
le texte jusqu’ici connu ; il s’eleve contre les critiques qui veulent voir a 
tout prix dans Jeri et Bately des allusions a la societe de Weimar. Cette 
publication de M. Arndt aura ete, pour parler comme l’editeur, un don 
agreable aux amis de Goethe et a M. Zarncke, a qui elle est dediee. 

C. 


1 3 1 . — Correspondance diplomatique du baron de Sta<Sl-Holetein 9 par 

M. L. Leouzon le Due. Hachette, 1881, in-8°, 416 p. 

Ces extraits de la correspondance du baron de Stael sont fort interes- 
sants pour 1 ’histoire interieure de la France et pour l’histoire des rela- 
tions entre la France et la Suede de 1786 a 1792. C’est la partie princi- 
pale du volume (1 & 254). Les historiens de la Revolution y trouveront 
nombre de notes a relever, moins sur les evenements memes, qui sont en 
grande partie elucides, que sur les impressions des contemporains — dont 
on ne saurait jamais assez se penetrer et qu’on atrop rarement l’occasion 
de saisir sur le fait. G'est le prix des correspondances diplomatiques 
quand elles sont bien faites. Celle du baron de Stael est remarquable. Il 
etait merveilleusement place pour observer et pour savoir. Le volume 
conttent un court resume (pp. 255 k 271) des deux missions de Stael a 
Paris en 1793 et 1795. Il est bien regrettable que l’e'diteur n’ait pas pu 
(voir p. 1 1) nous donner la correspondance d’alors, car nous sommes 
particulierement pauvres en temoignages contemporains sur cette pe- 


1. Le ms. se trouve a la bibliotheque de Gotha. 
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riode. Les extraits s’arretent precisement au moment ou Ton aurait de- 
sire les voir se multiplier. On le regrette d’autant plus que les rapports 
de Brinkman, charge d’affaires de Suede a Paris en 1799, sont remplis 
d’iateret : c’est la partie la plus neuve du volume, et l’on y voit, par 
un exemple frappant, quel eut ete ie prix de rapports du meme genre 
sur le Comite de salut public et la Convention. 

A. S. 


VARIETES 


« ISevue de l’exfreme Orient » *. 


De toutes les etudes orientales, la moins repandue, en France, est 
celle de TExtreme-Orient. Cette immense region est pourtant interes- 
sante a bien des titres, que Ton s’attache a son histoire interieure ou que, 
pour l’etudier, on se place au point de vue de ses relations avec le 
monde indien et le monde musulman. Depuis quelques annees, pour- 
tant, la Chine, le Japon. l'lndo-Chine et la Malaisie ont ete, chez nous, 
l’objet de publications importantes qui commencent a eveiller la curio- 
site de nos erudits. La creation de la Revue ' que nous annoncons nous 
parait repondre a un veritable besoin et le nom de son fondateur, 
M. Henri Cordier, nous est un sur garant de l’esprit qui animera ce 
nouveau recueil, auquel nous souhaitons longue vie et prosperite. 

La Revue admet dans son cadre des articles de fond, des melanges, un 
bulletin bibliographique, une chronique, des questions et reponses et 
enfin une bibliographie. On voit qu'ici encore c’est la Revue historique 
qui a servi de modele : on n'en pouvait choisir de meilleur. 

Le premier numero debute par une statistique des sexes, au Japon, 
due a M. Leon Metchnikoff, apres Iaquelle vient une biographie du ce- 
lebre sinologue russe Palladius. Sous le titre de « Documents inedits 
pour servir a l’histoire ecclesiastique de 1'Extreme-Orient, » M. Cordier 
publie ensuite la correspondance du P. Foucquet avec le cardinal Gual- 
terio. L’histoire des peuplades de la Chine orientale, extraite de l’histoire 
de la dynastie des Han posterieurs, et traduite en anglais par M. A. Wy- 
lie, forme une importante contribution au present fascicule. M. Moura 
nous retrace, apres, son voyage de Phnom-Penh a Pursat, en compa- 
gnie du roi de Cambodge, et decrit la pagode d Oudoug ornee de pein- 
tures representant les principaux episodes de la vie du Buddha. Vient 
enfin le commencement d une liste, dressee par M. Cordier, des manus- 
crits relatifs a la Chine conserves’ dans les bibliotheques de l'Europe. 


1. Revue de V extreme Orient publiee sous la direction de M. Henri Cordier. Tome 
premier, n° 1, janvier-fe'vrier-mars. Paris, Ernest Leroux, 18S2. ln-8. 
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Signalons, dans les Melanges, un article etendu de M. Gordier sur la 
presse europeenne en Chine, et la traduction du traite entre la Russie et 
la Chine, concernant le retablissement de l’autorite chinoise dans le 
paysd'Ili, qui etait occupe depths 1871 par les armees russes. M. G, De- 
veria decrit ensuite un ingenieux procede d’estampage usite en Chine et 
qui fournit d’excellentes reproductions des inscriptions en blanc sur 
fond noir. Le meme savant repond, plus loin, d une question posee dans 
la China Review et tendant a savoir s’il existe des Chinois musulmans 
se rendant en pelerinage a la Mekke. La reponse est affirmative, et 
M. Deveria nous donne, en outre, d’apres une relation chinoise, l’iti- 
neraire d’un pelerin chinois, etape par etape, jusqu’a Jerusalem et l’E- 
gypte. Nous ferons observer, d ce propos, que les noms geographiques 
auraient du etre transcrits d’apres une methode uniforme. Ainsi nous ne 
voyons pas pourquoi You est tantot orthographie 00, tantot 11 ; pourquoi 
le dj est transcritj, sauf dans Chardjuy (r= Tchardjouy), etc. 

La bibliographie qui termine ce premier fascicule nous a paru tres 
complete. 

G. 


CHRON1QUE 


FRANCE. — A la liste des collaborateurs aux Melanges d’erudition classique 
dedies a la memoire de Graux (ci-dessus n° 23 , p. 4.35, il faut ajouter le nom de 
M, Theodore Mommsen, qui a fait parventr au comite un manuscrit intitule : OJJicia- 
lium et militum Romanoriim sepulcretum Cavthaginiense. 

— M. Jacques Denis, professeur a la Faeulte des lettres de Caen a publie dans les 
Memoires de V Academic Rationale des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Caen 
deux etudes sur la comedie grecque, dont il nous adresse des tirages a part (Caen, 
imprimene de F. Le Elanc-Hardel, in-8"). La premiere a pour titre Comedie moyenne 
(1881, 76 pages), la seconde Comedie nouvelle (1882, 128 pages). 

— L’editeur Leopold Cerf (Paris, rue de Nledicis, 1 3 ) entreprend la publication 
d’une Nouvelle collection illustree a un franc le volume. Trois ouvrages apparte- 
nant a cette collection viennent de paraitre, ce sont : 1“ Le siege de Belfort, par 
L. Dussieux, professeur honoraire a l’ecole Saint-Cyr (in -8° i 3 o p.). L’auteur s’est 
propose de raconter exactement et sans parti-pris, d’apres les documents trancais et 
allemands, l’histoire de ce siege memorable; il fait surtout ressortir comment le tir 
indirect ,dans lequel le but a atteindre echappe a la vue du pointeur qui regie son 
tir sur des reperes fixes avec precision) et la defense des positions exterieures con- 
tribuerent a prolonger la resistance de la place; il montre comment, grace au colo- 
nel Denfert, Belfort resta a la France. On remarquera dans ce volume la page (i 3 ) 
consacree au premier siege de Belfort Sn 1814; on ne connait d’ordinaire que le 
deuxieme siege, de 1815, auquel se rattache le nom de Lecourbe. M. Dussieux ra- 
conte le siege de 1814 et donne le resume des etats de service du premier defenseur 
de Belfort, le chef de bataillon Jean Legrand. P. 1 to. il faut lire Teufelsgrube et non 
« Teufelsgrub ». Parmi les gravures, le plan de la ville et des environs, ainsi que le 
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plan de. ia region, seront utiles; l’oglise, la place, la vue prise des Barres, La Miotte 
sont exactes; la gravure qui represente Belfort pendant le depart des Prussiens est 
assez grossiere; celle qui represente Belfort a la rentree des Franpais, aurait pu etre 
laissde de cote. Pourquoi, a la derniere page, ne pas donner plus de details sur Den- 
fert; pourquoi ne pas nommer les departements qui l’envoyerent a la Chambre et ne 
pas citer exactement le jour de sa mort r 

2" Tableau de la litterature anglaise, par M. Leon Boucher, professeur a la Fa- 
culte des lettres de Besancon. (In-8°, i 5 g p. ) Ce Tableau comprend dix chapitres . I. 
Les origines, Chaucer; II. Le siecle d’Elisabeth, Spenser; III. Le drame anglais et 
Shakspere; IV. Le xvi e siecle : Milton; V. La Restauration : Dryden ; VI. Le 
xvm' siecle : les ecrivains de la reine Anne ; VII. Le xvm' siecle : les romanciera, 
la critique, 1’histoire. VIII. Le xvm' siecle : Revolution poetique, Cowper et Burns; 
IV. Le xix' siecle, Ia poesie romantique ; X. Le xix' siecle, le roman, la critique, 
l’essai. Le volume se termine par un appendice renfermant des notices biblio- 
graphiques; nous y reviendrons probablement; mais nous pouvons dire, des a pre- 
sent, que ce petit livre, sans grandes pretentions, est ecrit avec beaucoup d’agrement 
et d’elegance, qu’il renferme des jugements justes et fins dans leur brievete et qu’il 
roerite d’etre recommande aux eleves de nos lycees. 

3 ° Les races humaines, par M. Abel Hovelacque, professeur a l’Ecole d’anthropo- 
logie (in-8 0 , 160 p.). — Cette collection aura sans doute un grand succes ; l’extreme 
modicite du prix et la beaute de l’execution typographique suffiraient deja a lui as- 
surer de nombreux acheteurs. L’editeur annonce, pour paraitre prochainement, les 
volumes suivants : L’Espagne des Goths et des Arabes , par M. Leon Geley, pro- 
fesseur au lycee de Vanves; Les Basques et le pays basque, par M. Julien Vinson: 
L'Armenie et les Armeniens, par M. J. A. Gattevrias ; L'armee romaine, par M. Leon 
Fontaine, professeur a la Faculte des lettres de Lyon ; La monnaie , histoire de l’or. 
de largent et du papier, par M. A. Dalseme; Les grandes epoques du commerce de la 
France, par M. H. Pigonneau, professeur a la Faculte des lettres de Paris. 

ALLEMAGNE. — La premiere livraison du Dictionnaire etymologique de la lan- 
gue allemande (Etymologisches W eerier buck der deutschen Sprache), de M. Friedrich 
Kluge, privat-docent a l’Universite de Strasbourg, vient de paraitre (Strasbourg, 
chez Triibner, pp. 1-64J; elle va jusqu’au mot elf inciusivement. L’ouvrage com- 
prendra, en son entier, septa huit livraisons, chacune au prix de 1 mark 5 o; il sera 
termine avant la fin de l’anne'e 1882; lors meme qu’il prendrait un plus grand de- 
veloppement que le croit I’editeur, le prix de 12 mark (i 5 francs) ne sera pas de- 
passe. 

— La 36 e assemblee des philologues et professeurs allemands ( Philologen und 
Schulmcenner) aura lieu cette annee a Carlsruhe, du 27 au 3 o septembre (presidents 
MM. Wendt, de Carlsruhe et Wachsmuth, de Heidelberg). 

— La collection des a editions et dissertations sur le domaine de la philologie 
romane » ( Ausgaben und Abhandlungen aus dem Gebiete der romanischen Philologie), 
que dirige M. Edm. Stengel, renfermera dans ses prochains fascicules des Etudes 
epiques (I. Die Chanson des Saxons Johann Bodels in ihrem Verhceltnisse qum Ro- 
landsliede und qur Karlamagnussaga, par H. Meyer ; II. Die culturgeschichtlichen 
Momente des provenqalischen Romans Flamenca, par F. W. Hermanni ; III, Das 
Handschriftenverhceltniss der Chanson d: Horn, par R. Brede; IV. Das Handschrif- 
tenverheeltmss der Chanson von der Belagerung von Barbastre, par A. Gundlach ;) 
des « Contributions a la connaissance de la poetique et de la litterature provenca— 
les » (I. Peire Cardenals Strophenbau in seinem Verhceltniss qu dem anderer Troba- 
dors, par W. Maus ; II. Des Mcenches von Montaudon Dichtungen, par O. Klein, 



D II1STOIRE ET DE LITTER ATUR E 


>9 


etc,), et des a Contributions a la grammaire franjaise et provencaie » ([. t)ie Flexion 
der Subslantiva im Ralandsliede, par B. Schneider ; II. Der Infinitiv im Proven-a- 
lischen nach den Reimen der Trobadors, par A. Fischer, etc.) 

BULGARIE. — La societe de litterature bulgare qui existait avant la guerre a 
Braila (Roumanie) vient de se reformer a Sofia. Ses memoires — qui renferment des 
travaux fort interessants — paraitront desormais six fois par an. 

DANEMARK. — M. Kr. Nyrop va publier un petit livre sur l’etymologie popu- 
late en danois. (Copenhague, Reitzel.) 

PORTUGAL. — Nous avons recu d’un fidele ami de notre revue, M. Bernardo 
Valentim Moreira de Sa, un gros volume, contenant des morceaux choisis des ecri- 
vains francais a l’usage des ecoles de Portugal { Selecta franceqa para uso dos 
lyceus, compilada, annotada e com numerosas referencias d grammatica francesa 
dos Stirs. J. Eduard von Hafe e A. Epiphanio da Silvas Dias. Porto, Magalhaes et 
Moniz. In-8°, vm et 60S pp.) Malgre l’errata, il reste encore beaucoup de fautes 
d’impression ; il nous est impossible de les enumerer toutes ; citons seulement la 
piece de Theod. de Banville, le cimetiere (pp. 36o-36i) oil nous lisons perfums, 
chauches et pervanches. Signalons encore une petite erreur; Duguet (p. 44) n’est pas 
un « auteur contemporain ». Mais le volume de M. Moreira de Sa est bien fait, et 
nous pensons que ses nombreux merites le rendront en quelque sorte classique 
dans les lycees du Portugal. Les morceaux sont habilement gradues ; l'eleve, en 
avanpant dans la lecture de l’ouvrage, ira insensiblement du facile au difficile. Ces 
morceaux offrent, en outre, une agreable variete ; l’dditeur du recueil a su, avec 
beaucoup de gout et d’adresse, entremeler la prose et la poesie; on passe d’une piece 
de vers a un recit historique, d’une narration a un morceau didactique, etc. 
Ouvrons le volume au hasard ; pp. 39-43, nous trouvons une poesie de Joachim 
du Bellay, Contentement passe richesse; Le laiton, de E. Dupuis; Noel, de Theo- 
phile Gautier ; L’Histoire, de MM. Dhombres et Gabriel Monod ; Les deux 
voyageurs de Florian ; pp. 488-020, voici Le defile, de Coppee ; Un mariage 
grec, de Victor Langlois ; Le sanglier, de Theod. de Banville; Les construe - 
teurs d’iles, de Pouchet ; La fenaison, d’Autran; La musique, de Victor Cou- 
sin; un petit fragment de 1’ Esther de Racine; Le foyer domestique, de Jules 
Simon; La situation du travailleur avant la Revolution francaise , de Tarnier; La 
mort du loup, d’ Alfred de Vigny; Le roi de Dahomey, de M. de Cherville; Shakes- 
peare, de M. Paul Stapfer ; Les chateaux en Espagne, de Collin d’Harleville; 
Les proverbes, de M. Michel Breal. On ne peut guere imaginer, dans un recueil de 
morceaux choisis, une plus attrayante diversite; l’ouvrage renferme. au reste, 392 ar- 
ticles. On aura remarque que M. Moreira de Sa fait une grande place aux auteurs 
contemporains; e’est ainsi qu’il cite encore (pp. 042-546) un morceau que nous 
avons lu avec un vif interet, Un combat de cavalerie sous Metq, de M. Ludovic 
Halevy. Le volume de lecrivain portugais contient d’ailleurs nombre de morceaux 
qui respirent l’amour de la France; non-seulement il contribuera, comme dit 
M. Moreira de Sa, a educacao das faculdades moraes e desenvolvimento do bom gosto 
litter ario; mais il fera aimer, et en Portugal et au Bresil, notre langue et notre 
pays. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du i4juin 1882. 

M. de Barthelemy lit une lettre de M. Jacob relative a un cippe gallo-romain d£- 
couvert a Bar-Le-Duc, et dont la face principale porte, en haut relief, un enfant nu 
tenant un oiseau. 
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M. Schlumberger lit une notice sur la vie et les travaux de M. de Longperier; 
cette notice, a laquelle est jointe une bibliographie complete des memoireset articles 
si nombreux publies par M. de Longperier, sera inseree dans le Bulletin de la So- 
ciety. 


agademie des inscriptions et belles-lettres 


Seance du 2.3 jitin 1882. 

M. de I.aigue, consul de France a Malaga, adresse a l’Academie le caique d’un frag- 
ment d’inscription arabe, leve par les soins du vice-consul de France a Almeria. Cette 
inscription incomplete a ete trouvee dans la sierra de Gador, a l’ouest de la province 
d’Almeria. Gador, qui n’est plus qu’un bourg d’environ 2, boo habitants, paralt avoir 
ete autrefois un centre de population plus considerable. On y a trouve des vestiges 
qui temoignent de l’importance de ce lieu, tant avant la conquete romaine que sous 
les Romains et plus tard sous les Arabes. 

L’Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, M. le president fait connaitre le resultat du 
concours ouvert pour le prix ordinaire, sur cette question : Etude sur les institutions 
politiques, administratives et judiciaires du r'egne de Charles V. Le prix n’est pas 
decerne. La question est retiree du concours. 

L’Academie precede a l’election d’un membre ordinaire, en remplacement de 
M. Guessard. M. Senart obtient 27 voix, M. Revillout 8. M. Senart est elu; l’election 
sera soumise a l’approbation de M. le President de la Republique. 

M. Simeon Luce est designe pour faire une lecture au nom de l’Academie a la pro- 
chaine seance trimestrielle de l’Institut. II lira son memoire sur les comptes de de- 
penses d’un prieur de Saint-Martin-des-Champs au xv e siecle. 

M.'Oppert continue sa communication sur les inscriptions du roi Gudea, trouvees 
en Chaldee par M. de Sarzec. II donne la traduction d’un nouveau texte et complete 
ou rectifie quelques parties de ses lectures precedentes. — 11 repousse 1’opinion qui 
a ete presentee recemment a l’Academie, suivant laquelle le nom du roi, lu par 
M. Oppert Gudea, devrait se lire Nabu. On a dit que le signe de la divinite, qui pre- 
cede ce nom, obligeait de choisir parmi les differentes manieres de le lire celle qui 
reproduit le nom d’un dieu. M. Oppert n’entend pas ainsi ce signe, il y voit un mot 
a part, qui, joint au nom, donne cette phrase : le dieu de Gudea. D’autres raisons 
prouvent, seion lui, que Gudea est la seule lecture possible. — Dans une des ins- 
criptions deja traduites. M. Oppert avait cru voir qu’il etait question d’une oflrande 
de lait, faite a la divinite. Un nouvel examen 1 ’amene a croire qu’il s’agit, non de 
lait, mais d’une liqueur enivrante appe ee sikaru. — Dans l’inscription qu’il etudie 
aujourd’hui, M. Oppert signale des imprecations Iancees contre ceux qui gratteraient 
la pierre pour y etfacer le nom du roi. 

M. Aube commence la lecture d’un memoire sur Polyeucte et son martyre , d’apres 
des documents inedits. Dans le premier paragraphe de ce travail, l’auteur examine la 
question de la realite historique du personnage de Polyeucte. 11 croit que Polyeucte a 
existe et subi le martyre; la tradition relative a ce saint remonte assez haut pour 
qu’on doive penser qu’elle a un fondement vrai. Ses Actes sont d’une epoque relati- 
vement basse, inais on peut croire que celui qui les a ecrits avait sous les yeux un 
recit plus ancien. Des le tv' siecle, plusieurs eglises etaient placees sous l’invocation 
de saint Polyeucte. On a aussi des lampes votives avec l’inscription : TOT ATIOT 
nOAl OKTOS (le nom au nominatif. au lieu du genitif, faute qui n’est pas rare dans 
les monuments de ce genre). 

Ouvrages presentes : — par M. Jourdain : Hu it (Ch), Platon a. V Academie, fon- 
aation de la premiere ecole de philosophic en Grece ; — par M. Heuzey : Ecole fran- 
caise de Rome : Melanges d archeologie ct d’tustoire ,* — par M. Oppert : C 11 a rkncey 
(H yacinthe de), Recherches sur les dialectes tasmaniens; — par M. Alexandre Bertrand: 
Kerviler (Rene), Etude critique sur I’ancienne geographic armoricaine ; — par 
M. Delisle : Prost (Auguste), les Chroniques venitiennes. 

Julien Havet. 
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Sommaire s i 32 . A. Baceb, Themistocle, etudes sur les historiens grecs. — 1 33 . 
Hild, L’impiete d’Aristophane. — 134. Julg, Vie de Sejan. — i 3 o. Onions, Col- 
lation de l’Harleianus, ms. de Nonius. — i 36 . Heeedegen, Recherches relatives a 
la semasiologie latine. — 137. Cagnat, Etude historique sur les impots indirects 
chez les Romains jusqu’aux invasions des barbares. — 1 38 . Evssenhardt, Romain 
et roman. — i 3 g. La « descriptio tabulae mundi » de Jean de Gaza et six poesies 
anacreontiques, p. p. Eug. Abel. — 140. Schober, Heinse, sa vie et ses oeuvres. 
— 141. De Vivo, Grammaire de la langue russe. — Chronique. — Academie des 
Inscriptions. 


1 32 . — TbemUtokles. Studien und Beitraege zur griechischen Historiographie 

und Quellenkunde von A. Bauer. Merseburg, Steffenhagen, 1881. 1 vol. in-S", 

173 p. 

Pour apprecier a sa juste valeur l'ouvrage de M. Bauer, il convient 
de faire attention moins au titre qu’au sous-titre, qui explique mieux le 
dessein de l’auteur. On ne trouvera pas ici, en effet, un portrait de 
Themistocle, un recit suivi des evenements auxquels il a ete mele, avec 
un jugement d’ensemble sur sa vie, son caractere et le role qu’il a joue 
dans la guerre contre les Perses et dans les affaires inlerieures d’Athenes. 
C’est un tout autre sujet que s’est propose M. Bauer. Il l’indique lui- 
meme ires nettement dans son avant-propos : le nom de Themistocle 
n’est pour lui que l’occasion ou le point de depart d’une serie de re- 
cherches institutes sur les differents historiens grecs. Ce n’est pas le 
heros de tant de recits qui attire l’attention de M. B., mais les narrateurs 
eux-memes. Ilentreprend de distinguer et de definir les points de vue 
divers auxquels ils se sont places en parlant de Themistocle, persuade 
que les divergences et les contradictions memes de leurs jugements sont 
singulierement instructives etpermettent de connaitre l’idee que chacun 
d’eux s’est faite sur les conditions d’ existence et le role du peuple grec. 
Themistocle a fonde la puissance maritime de sa patrie : suivant qu’ils 
lui sont favorables ou hostiles, les historiens revelent les dispositions qui 
les animent a l’egard d’Athenes, de son empire, de la politique qu’elle re- 
presente et de l’influence qu’elle a exercee dans le monde liellenique. 
Reconnaitre ces dispositions, les caracteriser et montrer ainsi les diffe- 
rentes manieres dont l’histoire grecque a ete envisagee aux differentes 
epoques de i’antiquite, telle est la tachequeM. B. s’est donnee. De plus, 
il a recherche quelies etaient les sources auxquelles ont eu recours les 
nombreux historiens qu’il passe en revue, depuis les contemporains de 
Themistocle jusqu’au rheteur iElius Aristide. 

Nouvelle serie, XIV. 
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L’ouvrage de M. B. est d’une lecture assez difficile. La marche de la 
discussion, deja un peu lente par elle-meme, est encore embarrassee par 
les controverses que souleve l'auteur sur beaucoup de points de detail. 
C’est un livre de polemique presque autant qu’un livre d’exposition, 
M. B. s’attardant a chaque pas pour discuter les opinions de M. A. 
Schmidt, on de M. Miiller-Strubing, ou de M. Hoizapfel. II en resulte 
que l’attention du lecteur est forcee de se partager entre le texte, oil 
M. B. presente ses propres idees, et les notes, tres abondantes, souvent 
tres longues, ou il bataille contre ses adversaires. On aurait tort cepen- 
dant de se laisser rebuter trop vite. A la condition de s’armer de patience, 
on trouvera beaucoup a apprendre dans le volume de M. Bauer. La 
question principal, — l’auteur en fait l’aveu, — est quelquefois perdue 
de vue, mais les digressions elles-memes sont instructives. 

Sans vouloir entreprendre une analyse detaillee, qui serait trop longue 
et qui serait parfois assez difficile a faire, je signalerai quelques-uns des 
chapitres, ou se montrent le mieux 1 ’ erudition de M. Bauer et la pene- 
tration ingenieuse de son esprit : Herodote (p. 1 5 ) ; la comedie(p. 60), 
oil Ton trouve d’excellentes remarques sur.lecas qu’il convient de faire 
du temoignage d’Aristophane et des autres comiques ; Platon et Xeno- 
phon (d. 69) ; Isocrate et les orateurs (p. 76). On lira egalement avec 
beaucoup d’interet lechapitre consacre a Thucydide (p. 28), ou l’auteur 
met nettement en lumiere les differences qui separent l’historien athe- 
nien de ses pre'decesseurs et particuiierement d’Herodote. 

R. L. 


1 33 . — Aristophanes linpietatis fens, thesim Facuhati Litterarum Parisiensi 
proponebat J.-A. Hild. Vesontione 1880, in-8°. viii-i 33 p. 

Cette etude est incomplete et un peu confuse, mais elle temoigne d’un 
effort consciencieux. L'auteur a travaille sans direction, gregarius pe- 
riculoxum iter solus ingressus; on sent, de plus, qu'il n'a pas eu a sa 
disposition toutes les ressources necessaires. Quelques-unes des im- 
perfections du travail de M. Hild trouvent la une explication et une ex- 
cuse. 

M. H. a essaye de resoudre une question interessante. Quoi de plus 
singulier que de voir Aristophane reprocher a un Euripide, a un So- 
ciate d attaquer les divinites nationales et etre lui-meme si irreveren- 
cieux envers ces divinites! Cet adversaire de l'impiete etait-il lui-meme 
unimpie? II y a la une de ces contradictions qui eveillent notre at- 
tention et piquent notre curiosite; aussi le sujet a-t-il ete dej& traite 
plusieurs fois, et recemment encore dans un travail qui a ete tres re- 
marque L Qu’ Aristophane se moque des augures et des oracles, qu’il 

1. Jules GirarJ. La religion dans Aristophane , Revue des Deux -Mon des i er aout 
et i 5 novembre 1878. 



d’hISTOIRE ET DE UTTER A TURK 


23 


bafoue pretres et devins, qu’il fasse la guerre a toutes ces divinites etran- 
geres, asiatiques ou thraces, depuis peu introduites dans l’Attique, il n’y 
a 14 rien qui doive surprendre. Ce qui est grave, c’est de le voir s’atta- 
quer aux divinites nationales. 

M. H. distingue quatre epoques dans la croyance d’Aristophane. Dans 
la premiere ( Chevaliers , an 424), le poete est religieux, il parle avec le 
plus profond respect des deux divinites protectrices de l’Attique, Posei- 
don et Athena (Parabase des Chevaliers ); en 414, au contraire, dix ans 
apres, nous trouvons un changement complet; la comedie des Oiseaux 
est une moquerie sans fin des principaux dieux de l’Olympe : c est le 
grand moment d’Athenes, dont les armees entourent Syracuse. L’issue 
desastreuse de l’expedition de Sicile semble marquer la fin de la puis- 
sance athenienne : le poete, avec Lysistrata et les Thesmophoria^usce, 
revient a des sentiments religieux. Peu apres, les Grenouilles nous mon- 
trent une nouvelle rechute dans l’irreligion, rechute qui semble irreme- 
diable avec le Plutus. Cette division peut etre acceptee dans l’ensemble, 
sans etre peut-etre aussi tranchee que le veut M. Hild l . 

La conclusion de M. H., c’est que decidement Aristophane est un im- 
pie, et qu’il est singulier qu’il n’ait pas ete l'objet d’une ypatfi) dss 6 ciag. 
M. Girard n’allaitpas si loin; il se contentait de dire qu’il n’y avait chez 
Aristophane ni religion ni foi particulierement vive. M. H. ne tient 
certes pas assez compte des necessites imposees au poete. Dans la come- 
die antique, tout doit dtre comique. S’il est un poete qu’Aristophane 
aime et admire, c'est Eschyle; l’auteur des Sept Chefs en est-il moins a 
l’abri des moqueries du comique dans les Grenouilles? Sans doute, c’est 
a Eschyle que la victoire finit par etre decernee, mais en a-t-il ete, au 
fond, moins maltraite qu’EuripidePQue dans les attaques d’Aristophane 
contre la religion il y ait en autre chose que des plaisanteries de come- 
die, on peut tres bien l’accorder, mais c'est aller trop loin que de faire 
de lui un apotre d’impiete. 

Faut-il croire aussi que l’auteur des Nuees, 1 ’ennemi acharne des phi- 
losophes, soit devenu lui-meme philosophe vers la fin de sa carriere ? 
Aristophane figure dans le Banquet de Platon et y joue un role tres ho- 
norable; mais de ce qu’on figure dans un dialogue de Platon, a c6te de 
Socrate J , il ne s’ensuit pas qu’on soit socratique. Tout prouve, au con- 
traire, que si Platon a introduit Aristophane aupres de Socrate, c’est 
une pure malice de philosophe. Aristophane n est la que pour entendre 


1. Nous trouvons une division a peu pres analogue dans un travail en hongrois 
dont nous ne connaissons qu’un court resume. Revue des Revues ( Revue de philolo- 
gie, nouv. ser.), annee 1881, p. 178, 1. b sqq# 

1. « Impius igitur posterorum judicio erit habendus. et insignem illius aetatis in 
religiosis ut in ceteris effigiem expressit : ita tamen ut impietas ilia pro perspicacia 
et sapientia numeretur, qua Epicharmi, Xenophanis, Socratis quoque renovantium 
temporis sui studia, elaboraverit in opere, et pro sua virili parte, rationabilem reh- 
gionem.... constituent, n 



REVUE CRITIQUE 


24 

l’eloge de l'homme qu’il a si violemment attaque, et, ce qui est piquant, 
c’est lui qui fournit les frais de cet eloge ; c’est avec un des passages 
les plus insultants des Nuees qu’Aicibiade glorifie Socrate sous les_yeux 
d’Aristophane 

Etait-il d’ailleurs bien necessaire d'etre de l’ecole de Socrate pour etre 
impie? Dans la piece la plus irreligieuse d’Aristophane, dans le Plutus, 
ce n’est pas avec les idees nouvelles que le comique fait la guerre aux 
dieux; c’est la croyance d’Herodote et d’Eschyle, c’est l’idee du c06vs; ou 
de la jalousie des dieux qui fournit a Aristophane ses traits les plus vio- 
lents contre la religion de son pays. 11 me suffira de renvoyer a la these 
de M. Ed. Tournier sur la Nemesis et la jalousie des dieux % en regret- 
tant que M. H. n'ait pas cru, pour sa these latine, devoir se servir de 
ce travail. 

Un autre ouvrage qu’on est etonne de ne pas voir cite, c’est la these 
de M. P. Foucart sur les Associations religieuses che ^ les Grecs J . 
M. H. y aurait trouve des eclaircissements sur la facon dont les cultes 
etrangers s’lntroduisirent en Altique et sur l’accueilque les comiques et, 
en particulier, Aristophane firent aux nouveaux dieux. II y a la ( 2 e par- 
tie, chap, ix) tout un chapitre de sa these que M. Hild aurait trouve 
deja traite. 

Albert Martin. 


134. — Vita L. ^Eli Sejani Tlberio imperante praefect! praetorio- Ad- 

umbravit Joannes Julg. Innsbruck, Wagner, 1882. 1 vol. in-8°, 38 p. 

M. Julg s’est propose une double tache : recueillir et classer methodi- 
quement tous les renseignements qui nous sont parvenus sur Sejan, 
puis, a l’aide de ces renseignements, tracer un portrait exact du prefet 
de Tibere. En ce qui concerne ce dernier point, je ne crois pas que 
M. J. ait atteint le but qu’il setait assigne. Ses conclusions, qui tiennent 
en deux pages (37-38), ne nous apprennent rien de nouveau. Elies ne 
nous laissent pas une impression qui soit bien nette; on y remarquera 
meme une assertion qui n’est nullement justifiee par les textes que 
1’auteur a reunis et commentes dans la premiere partie de son travail. 
D’apres M. J., Sejan aurait echoue, parce que, au moment de s’emparer 
du souverain pouvoir, alors qu’il ne lui restait plus qu’a se debarrasser 
de Tibere, il aurait ete retenu par un sentiment de reconnaissance ou 
d’affection <. II avait brise sans scrupule tous les autres obstacles qui se 


1. Platon, 221, chap, xxvi du Banqret. 

2. Paris, 1 863 . 

3 . Paris, i 8 y 3 . Ces deux ouvrages do i vent se trouver dans toutes les bibliothe- 
ques universitaires. M. H. s’est servi de celui de M. Tournier pour sa these fran- 
faise. 

4. « Fortasse enim, etsi omnem humaniuteui exueral, gratus quidam animus vel 
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dressaient devant lui ; il avait fait perir Drusus, il avait ecarte de son 
chemin Agrippine et les fils de Germanicus, a l’exception de celui qui 
devait etre plus tard Caligula ; mais il aurait hesite a frapper Tibere et, 
apres avoir decide sa perte, aurait ete tente de l'epargner. Ces retards 
dans l’execution auraient donne a l'empereur le temps de dejouer le 
complot, si bien que Sejan aurait succombe victime de ses remords 
tardifs et d’un mouvement de generosite, qu’on s’explique mal chez un 
homme tel que lui. Je ne discute pas ici la valeur de cette opinion; il 
me suffit de constater que c’est la une supposition purement gratuite. Il 
n’y a rien, pas une ligne, pas un mot, dans le recit des faits tel qu’il est 
presente par M. J., qui la justifie ou la prepare. 

Il ne faudrait pas cependant, parce que les conclusions sont insuffi- 
santes, juger avec trop de severite le travail de M. Jiilg. S’il n’a pas 
reussi dans la seconde partie de sa tache, il s’est acquitte de la premiere 
avec beaucoup de soin et avec une consciencieuse exactitude. Il a fait 
une oeuvre utile en recueillant dansTacite, Suetone, Dion Cassius, etc., 
tous les textes qui ont rapport a Sejan, d’autant plus qu’il ne s’est pas 
borne a composer un simple index. Chemin faisant, il rapporte et 
discute brievement les principales opinions qui ont ete emises par les 
critiques modernes sur Sejan, son caractere, ses projets, ses relations 
avec les differents membres de la famille imperiale et avec Tibere. C’est 
toute une bibliographie de la question, et une bibliographic raisonnee, 
que l’on trouve dans la dissertation de M. Jiilg. Il a ainsi le merite 
d’avoir beaucoup simplifie et facilite la tache de ceux qui voudront, 
apres lui, reprendre le meme sujet. 

R. L. 


l35. — Wonius Marcellus, Hai-leian Ms. collated by J. H. Onions, 

M. A. Oxford, at the Clarendon Press. 1882. (Anecdota Oxoniensia, Texts, Docu- 
ments, and Extracts, chiefly from Manuscripts in the Bodleian and other Oxford 
Libraries, Classical Series, Vol. I, Pait 11, pages g3 a i53), petit in-4 0 . 

M. Louis Quicherat, dans son edition de Nonius, a le premier donne 
du manuscrit harleien une collation complete, fournie par M. Gustave 
Masson. Le venerable editeur francais la considere comme absolument 
definitive, presque equivalente a l’original : « excellentissimum librum 
non partim et obiter consuluit, sed a capite ad calcem tarn religiosa se- 
dulitate examinavit, ut codex ipse mihi in manu esse videretur. » 
M. Onions pense autrement; selon lui, cette collation est quite untrust- 
worthy . En consequence, il a collationne a son tour l’Harleianus, no- 
tant les lecons que M. Quicherat ne n^sntionne pas et rectifiant les indi- 
cations inexactes. Il va de soi qu’un tel travail est tres utile. 


« quaedam pietas erga ilium, per quern omnia assecutus erat, eum a vita principis 
« retinuerit » (p. 38). 
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M. Onions distingue dans 1 ’Harleianus trois mains; les deux premie- 
res se sont partage les livres I-III, la troisieme commence au livre IV ; 
cette derniere a commis des fautes plus nombreuses et plus graves. Voila 
une distinction d’une grande importance. Certains manuscrits, comme 
celui de Geneve, ne donnent que le livre IV. Dans le manuscrit de Mont- 
pellier, ce meme livre precede les livres I, II, III. Le manuscrit de Paris 
se compose de deux parties, l’une qui contient le livre I et le commen- 
cement du livre II 1 2 , l’autre qui commence au livre IV; et d’apres une 
observation encore inedite de M. Meylan, eleve de l’Ecole pratique des 
hautes etudes, la seconde partie est d’une autre main que la premiere. II 
est vrai que la premiere main semble reprendre plus loin. Tousces indi- 
ces amenent a conjecturer que le corps actuel de notre Nonius a ete 
forme (aux temps carolingiens) par la juxtaposition d’au moins trois 
Nonius partiels, Pun finissant avec III, l’autre contenant IV, le troi- 
sieme commencant avec V ; que, par consequent, il serait chimerique de 
vouloir re'sumer dans une genealogie unique l’histoire de la transmis- 
sion du texte *. 

M. Onions reconnait dans l’Harleianus, outre les trois mains origina- 
les, trois mains de correcteurs ou glossateurs. La distinction de ces six 
sources a son prix, et doit etre signalee comme Pun des merites de la pu- 
blication nouvelle. 

Le Parisiensis, selon une conjecture un peu legere de l’auteur, sem- 
blerait avoir ete copie sur l’Harleianus apres le passage des deux premiers 
correcteurs. Ce qui a ete dit tout a l’heure montre que, pour les manus- 
crits de Nonius, il faut se garder d’aller si vite en matiere de genealogie. 
M. Onions, d'ailleurs, se refute lui-meme sans s’en apercevoir. Le Pari- 
siensis, dit-il, suit ordinairement la correction; il donne parfois aussi la 
lecon originale, parfois une combinaison des deux. Voila un eclectisme 
qu’on ne peut legitimement supposer chez un copiste. Si le Parisiensis 
derivait reellement de l’Harleianus, on n’y trouverait pas de lecons ori- 
ginales repechees sous les corrections. 

L Harleianus a fourni a M. Onions des lecons precieuses, jusqu’ici in- 
connues. Ainsi (178, 22), dans un fragment d’Afranius, lam istain cal- 
uam colajis comminuissem testatim tibi, les autres manuscrits omettent 
calnam, l’Harleianus l’a conserve 3 . 

La nouvelle collation est-elle irreprochabie?Non sans doute. M. Onions 
n’a recueilli qu’un « nombre considerable » des notes marginales ; il fal- 


1. La fin du livre II et le livre III manquent (la lacune du Parisiensis finit avec la 
partie de I’Harleianus copiee par la seconde main, mais elle commence plus loin, 
p. 141 ; la seconde main de l’Harleianus commence p. 117). 

2. Sur l’origine complexe du manuscrit de Montpellier, voir L. Havet De Satur- 
nio, p. 335 . 

3 . En le deplacant, comme l’indique I’absence de coupe reguliere; il faut (ce que 
M. Onions n’a pas vu)mettre caluam devant testatim, la meme ou M. Quicherat in- 
serait par conjecture testam. 
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lait les recueillir toutes La lecon caluam, citee tout a l’heure, est seu- 
lement de la premiere main, a en croire la preface, mais c’est ce que ne 
dit point la collation m£me. Dans un vers d’Accius (9, 20), M. Quiche- 
rat, imprimant [sin]ite me ad, oublie d’avertir que les manuscrits (y 
compris le Parisiensis,fol. 4 r° a) ont item ad : M. Onions se tait aussi. 
II se peut qu'un examen du manuscrit fasse apercevoir d’autres imper- 
fections. II faut pourtant remercier l'auteur de sa peine, et, desormais, 
controler par sa collation le texte de Nonius. 

Louis Havet. 


1 36. — Ferdinand Heerdegen, Untersucliungen iur lateinisclten Sema- 
slologie. Erlangen, Deichert. 1881. HI. Heft. In-8", 107 p. — Prix : 2 mark. 

La « semasiologie » est la science qui s’occupe de preciser le sens des 
mots d’une langue et de rechercher les variations de signification par oil 
ils ont pu passer ; elle forme done une partie importante del’etude scien- 
tifique du vocabulaire. Le livre de M. Heerdegen est la reunion de trois 
dissertations, qui avaient d’abord paru separement : 1° De Vetendue et 
des divisions de la science du langage en general et de la grammaire 
latine en particulier (Erlangen, 1875), 48 p.; — 2 0 Du but et de la 
me'thode de la semasiologie latine (Erlangen, 1878), 58 p. ; — 3 “ Du de- 
veloppement historique de la signification des mots latins (Erlangen, 
1881), 107 p. 

I. — Le plus interessant de ces trois articles est le troisieme, qui con- 
tient une histoire du mot orare 1 2 , considere successivement, dans ses di- 
vers emplois, chez les differents auteurs latins. On sait que ce mot, de- 
rive de os, oris, signifia d’abord parler, puis, par une limitation du 
sens primitif, prier , demander. C’est 1 ’histoire de ce changement de 
sens que M. H. etudie dans le plus grand detail. Le sens primitif se 
trouve, par exemple, chez Plaute dans des locutions telles que orare 
(— agere) cum aliquo, cequom or as, jus or as, jus bonum oras\ on en 
rencontre encore des traces chez Ciceron dans certaines expressions con- 
sacrees, inorata causa , causam ou litem orare; on lit chez Tite-Live, 
39, 40, 12 : « (M. Porcius) qui, sextum et octogesimum annum agens, 
causam dixerit, ipse pro se oraverit scripseritque », et, pour le remar- 
quer en passant, je ne crois pas que M. H. reussisse d persuader beau- 
coup de gens que, si Tite-Live a ici employe oraverit dans ce sens un 
peu vieilli, e’etait « evidemment » (?) pour donner au passage un carac- 
tere archaique quifut en rapport avec la personne de Caton, dont il 


1. M. Meylan a reconnu recemment, entre les notes marginales du Parisiensis et 
celles du Guelferbytanus, des concordances mte'ressantes your l'histoire du texte. 

2. M. Heerdegen a aussi publie un travail sur le sens du mot fide s chez Ciceron 
(DeTide Tulliana, Erlangen, 1876). 
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fait le portrait (??). D'autre part, M. H. montre que Plaute et Ciceron 
emploient bien orare dans le sens de prier, mais pas encore, a ce qu’il 
semble, dans le sens de demander, c’est-a-dire avec 1’accusatif d’un nom 
de chose comme complement direct (lorsqu’on dit « hoc te oro », cela 
equivaut logiquement a « hanc orationem te oro », <c je te prie de cette 
priere »); au contraire, chez Terence, plus tard chez Salluste, orare se 
rencontre dans le sens de demander ; T.-Live enfin construit ce verbe 
avec un double complement direct ( auxilia regem orabant, a ils 
priaient le roi et ils demandaient du secours) ce qui ne se trouve 
pas en prose avant lui. Viennent ensuite les deux premiers siecles de 
l’epoque imperiale, oil il semble a M. H. que orare , dans le sens de 
prier vieillit rapidement; Seneque le rheteur, Seneque le philosophe, 
Petrone, Quintilien, Pline le jeune emploient presque toujours rogare 
dans ce sens, rarement orare; si Tacite, au contraire, n’emploie guere 
que orare, c’est chez lui, dit M. H., un archaisme. Un autre fait tres 
remarquable, c'est l’usage extremement frequent de orare chez Quinti- 
lien dans le sens technique de etre orateur, plaider, qui se rattache au 
sens primitif du mot. 

Je n’indique ici que quelques-uns des points sur lesquels porte l’etude 
de M. Heerdegen. Cette etude est faite avec beaucoupde soin et de cons- 
cience, trop de conscience peut-etre : il y a dans ces longues enumera- 
tions de passages bien des details dont j’avoue nepas voir l’interet. C’est 
ainsi que je ne comprends pas bien ce que c’est que « V ethos » ou « 1 'em- 
ploi ethique » (?) du mot orare. M. H. est d’ailleurs trop affirmatif : il 
semble croire que les resultats auxquels son etude Fa conduit sont des 
verites certaines; or il faut bien se rendre compte qu’en l’absence de la 
plus grande partie des monuments de la langue latine, il nous est im- 
possible d’arriver k autre chose que des hypotheses sur tout ce qui tou- 
che a 1 histoire de cette langue. Enfin il y a certaines observations de de- 
tail qui me paraissent contestables : pourquoi, par exemple, omnibus ou 
multis precibus orare (p. 3o) serait-il une locution de la langue vw/- 
gaire? Je ne vois absolument rien qui autorise cette supposition. Les 
etudes sur le iatin vulgaire sont a la mode depuis quelques annees ; elles 
ont mis en lumiere des faits bien interessants ; mais il faut avouer aussi 
qu on abuse eti angement aujourd hui de ce latin vulgaire, et qu on veuten 
voir partout. De rneme il me paralt difficile d’admettre que dans la for- 
mule quod ego te oro, etc. (p. 33, note), quod soit en realite l'ablatif 
quo . quat c . une confusion de prononciation n’etait guere possible 
cntre 1 abl. quo[d), ou 1 o etait long et le d prononce faiblement, puis- 
q u il finit par disparaitre, et le neutre quod, oil l’o etait bref et le d pro- 
nonce d une maniere assez dure, puisqu un peu plus tard quod et quot 
se prirent 1 un pour 1 autre dans f l orthographe vulgaire. 

Malgre ces quelques reserves et d’autres critiques de detail qu’il y aurait 
peut-etre lieu de faire, 1 etude de M. H. surle verbe orare est interessante 
et bien faite, elle appartient d ailleurs a un ordre de recherches qui a 
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ete trop neglige jusqu’ici, et, a ce litre, elle merite doublement qu’on lai 
fasse bon accueil. , 

II. — Les deux autres dissertations de M. H. ne contiennent guere 
que des consideration generates. Je me contenterai de relever une theo- 
rie de M. H. d’apres laquelle (p. 23 sqq.) le developpement de la signifi- 
cation des mots ne se serait fait que de deux manieres : soit par limita- 
tion du sens primitif (exemple : litter ae, « quelque chose d’ecrit », puis, 
dans un sens plus restreint, « une lettre »), soit par association d’idees 
(exemple : harena, « sable », ou, par limitation, « arene »; c’est ensuite par 
association d’idees que Pline le jeune. prenant le mot au sens figure, 
dira, Lettres, 6, 12 : « Vettio Prisco quantum plurimum potuero prae- 
stabo, praesertim in harena mea , hoc est, apud centumviros »). II me 
semble que cette division n’est pas complete : quelquefois la langue, au 
lieu d’appliquer un mot de sens general a un cas particulier et d’en 
preciser ou d’en limiter ainsi la signification, efface au contraire la 
nuance particuliere qu’exprimait le mot et lui attribue ainsi un sens 
plus general , plus vague , plus indetermine : il y aurait done, a ce qu’il 
me semble, une 3 C categorie a ajouter aux deux categories admises par 
M. Heerdegen. Ainsi le mot infans , qui a designe d’abord un enfant 
qui ne par le pas, regut de bonne heure un sens plus large : Page designe 
par infantia > allait jusqu’a sept ans a peu pres (v. Ulpien, Digeste, 
26, 7, 1, et cf. Forcellini, aux mots cetas et infantia-, v. aussi Horace, 
Odes, 3 , 4, 20). Plus tard, dans le latin vulgaire, ce meme mot infans 
prit un sens bien plus etendu encore : on peut voir dans Forcellini (edi- 
tion de Vit, au mot infans , §§8-10) que, dans certains textes epigraphi- 
ques et certains passages de saint Jerome, infans correspond deja tout 
a fait a notre mot enfant. Voila done un mot dont le sens a ete en se 
generalisant de plus en plus. 

O. R. 


137. — Etnde liistorique sop les impots indireets cbez Jes Bomalns 
jusqu’aax invasions des barbares, d’apres les documents litteraires et epi- 
graphiques, par M. R. Cagnat. i vol. in-8° de 206 p, accompagne de 3 cartes. 
Paris, Thorin. 1882. 

Nous avions annonce l’annee derniere, en. rendant compte de la these 
latine de M. Cagnat, la publication prochaine de son Etude liistorique 
sur les impots indireets che\ les Romains , couronnee par l’Academie 


1. Ce mot s’ applique alors, non plus a l’age oil l’on ne parle pas du tout, mais a 
l'age ou l’on ne parle pas encore bien (cf. 1’^nploi de infans adjectif pour designer 
un orateur qui ne suit pas parler, e’est-a-dire qui parle mal). Mais on ne peut pas 
appeler cela une limitation du sens primitif; e’en est, au contraire, une extension : 
1’expression a cesse d’etre prise dans son sens rigoureux; la signification en a ete 
elargie , et non resireinte. 
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des Inscriptions et Belles-Lettres. Plusieurs parties du sujet avaientdeja 
ete traitees avant lui au point de vue juridique et 1’auteur rend pleine 
justice aux travaux de MM. Naquet, Humbert, etc. (Bibliographic, 
p. xiii-xiv) ; mais l’etude du riche apparatus epigraphique qui s’y rap- 
porte avait ete quelque peu negligee. C’est a cette source que M. C. a 
surtout puise. Parmi les vectigalia que, d’apres la definition moderne, 
on peut considerer comme impots indirects, il faut ranger : les portoria 
(douanes et peages), la vicesima hereditatium jimpot sur les successions 
et les legs testamentaires), la vicesima libertatis (impotsur les affranchis- 
sements) et la centesima ou la ducentesima rerum venalium » ; puis, 
quelques autres taxes moins importantes : Fimpot sur la vente des escla- 
ves, certains octrois, surtout celui de la ville de Rome, Fimpot sur le sel 
et la quadragesima litium. 

La premiere partie est la plus developpee. Apres avoir defini le sens 
exact du mot portorium qui correspond a la lois aux douanes, peages et 
octrois des temps modernes, et rnontre que les anciens n’y voyaient 
qu’une ressource fiscale et non une mesure economique, M. C. fait un 
historique du portorium. C’est seulement k partir de Neron qu’on peut 
d’une maniere nette, grace aux inscriptions, en determiner le fonction- 
nement. Plus tard, avec les textes juridiques de la fin de l'empire, les 
difficultes d’interpretation apparaissent : qu’est-ce que Yoctava ? Etait-ce 
le taux du portorium depuis Auguste ou, comme le pensait M. Naudet, 
un tarif qui s’appliquait seulement aux objets du luxe? L'auteur partage 
Fopinion de M. Marquardt, et regarde Yoctava comme le taux unique 
du portorium a la fin de l’empire, tandis que j usque-la il avait ete, soit 
du quarantieme, soit du cinquantieme, soit du vingtieme suivant les 
differentes provinces. Cette reforme est probablement posterieure a Fepo- 
que de Theodose. 

La determination des circonscriptions douanieres est une des parties les 
plus neuves de l’ouvrage ; l’epigraphie seule a pu fournir a M. C. les 
elements de ce chapitre et deux cartes tres claires servent a en rendre la 
lecture facile. — Remarques interessantes sur la ligne douaniere de 1’ II- 
lyricum (pp. 36 - 37 ) : en Gaule et en Afrique, les legions etaient laissees a 
dessein en dehors de la ligne douaniere, afin de permettre aux soldats de 
jouir de la franchise. Rien de pareil dans Flllyricum, parce qu’il y avait 
sur les bords du Danube une organisation particuliere destinee a preve- 
nt les incursions des barbares (limes imperii). Il faut aussi citer de cu- 
rieux details sur la station de Lugdunum, probablement centre adminis- 
trate de la quadragesima Galliarum. 

Quant au taux de Fimpot, il variait suivant les provinces : on Fignore 
pour l’lllyricum (p. 46), pour l’Afrique (p. 74), car le tarif de Zraia 
etait special a cette localite, poui*FEgypte ; il etait de 2 0/0 en Espagne, 
de 2 et demi 0/0 en Gaule, en Asie et probablement aussi en Italie ; sous 
la Republique, le taux du portorium en Sicile avait e'te de 5 0/0. 

M. C. etudie ensuite successivement le mode de perception de Fimpot 
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de l’epoque dela Republique au Bas-Empire, ii recherche quelles etaient 
les marchandises et les personnes soumises it l’impot du portorium; 
quelles etaient celles qui en etaient exemptes ; quelles etaient les lois qui 
protegeaient les publicains contre les marchands; quelles etaient celles 
qui protegeaient les marchands contre les publicains. Sous la Republique, 
le produit de la ferme du portorium etait verse dans Yaerarium Saturni; 
au debut de l’empire, les recettes fournies par le portorium revenaient 
au fisc dans les provinces procuratoriennes et sans doute dans les pro- 
vinces imperiales ; dans les provinces senatoriales, une partie du pro- 
duit de la ferme du portorium appartenait peut-etre aussi au fisc, plus 
tard les recettes furent partout versees dans le fisc. Deux chapitres sont 
enfin consacres aux peages et aux octrois (octrois dans les provinces et 
octroi de Rome). 

Les etudes sur la vicesima libertatis et la vicesima hereditatium sont 
faites d’apres la meme methode; aucune inscription n’est omise et toutes 
celles qui touchent directement le sujet sont transcrites en caracteres epi- 
graphiques. — Dans la derniere partie (Impots sur les ventes et les pro- 
ces, les monopoles), il faut citer surtout une discussion au sujet de 1 ’im- 
pot sur le sel (pp. 237-243); d’apres M. Marquardt, le monopole du sel 
cree sous la Republique subsista. jusqu’a la fin de l’Empire. D’apres 
M. Cohn, ce monopole n’aurait jamais existe ; M. C. combat ce que les 
deux assertions ont d’exagere et arrive a cette conclusion : « il semble 
que le monopole sur le sel que l’etat s’etait reserve en 246 ait amene en 
25 o la creation d’un impot indirect. Mais on ne voit pas que cet impot 
ait persiste longtemps puisqu’on n’en trouve ancune trace posterieure- 
ment. Il est done vraisemblable que, par suite de la conquete de nouvel- 
les provinces , l’application de cette nouvelle mesure rencontra de 
grandes difficultes, si meme elle fut jamais tentee en dehors de l’ltalie 
et l’on est autorise a penser que le sel resta de bonne heure libre de toute 
taxe. » 

Nous croyons que M. Cagnat a traite le sujet d’une maniere aussi 
complete que possible et que, sur cette question, il faudra toujours re- 
courir a son ouvrage. 

Emmanuel Fernique. 


Roemisch und Rom aniscli, ein Beitrag zur Sprachgeschichte von 
Franz Evssenhardt. Berlin, Gebruder Borntraeger. 1882, xt-2o5 p. petit in-8°. 


L’auteur etait connu honorablement des erudits par des editions d’au- 
teurs latins, utiles et faites avec Fleiss . 11 fait cette fois une infidelite a 
la philologie pure, et il publie sur uTt sujet prodigieusement difficile, 
qui eut fait reculer un linguiste moins novice, un des livres les plus 
mal faits qui se puissent voir. 

Ce n’est pas que cet imprime de deux cents pages soit tout a fait 
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vide. L’auteur publie p. 149 un sonnet italien inedit, et il examine le 
texte de quelques passages latins (catalogues p. 2o5). II reproduit a pro- 
pos de tout et de rien des echantillons de patois italiens et espagnols, 
qui pourraient etre amusants a dechiffrer en prison ou en diligence, 
mais qui ne font rien a sa these, si l'on peut dire qu’il en ait une. II 
donne un index alphabetique. La s’arrete malheureusement la part de 
l’eloge. 

Ce triste livre est le desordre meme. Plaute est mis avant Livius An- 
dronicus ; l’origine de l’italien sei et de l’espagnol eres est examinee a 
propos de la chute de l’s finale en latin; l’inscription des freres Minu- 
cius, qui delimiterent le territoire de Genes en 1 17 avant notre ere, sert 
de transition entre la mauvaise foi politique de Cesar et la prosodie de 
Catulle. 

L’idee directrice, que le lecteur aurait peine a decouvrir tout seul, 
est exposee par l’auteur en ces termes (p. 199) : « La facon de voir mise 
k l’epreuve id part de ce point, que dans le developpement de la vie des 
langues et des peuples il n’y a point decoupures, mais cohesion et conti- 
nuity. Si le tueur de taureau nomine sa victime un toro de poca ou de 
mucha Romana pour dire que c’est un taureau faible ou fort, cette ex- 
pression a sa racine dans le meme sentiment qui, tant de siecles aupa- 
ravant, faisait declarer a Florus que personne n’est plus noble qu’un 
dtoyen romain ; et si aujourd’hui, & Rome, les meres disent a leurs en- 
fants : 

o Ddio sinnoe ! oh ppovea catua ! 

au lieu de oh Dio signore! o povera creatura, elles se trouvent dans 
la meme phase linguistique qui a fait sortir du latin area l’italien aja. » 
On ne pouvait etre plus malheureux dans le choix des exemples, car l’ety- 
mologie du terme d’argot technique romana n’est point evidente, encore 
moins evidente son histoire; quant a la chute d r entre voy elles, en pa- 
tois romain contemporain, elle n’a avec la chute d'r devant i con- 
sonne % en italien non exclusivement romain du haut moyen-age, ni 
a cohesion » rd « continuity ». 

M. Eyssenhardt, en ecrivant Romain et Roman, avait-il une con- 
naissance serieuse de la linguistique romane ? Il suffirade citerson affir- 
mation 2 que les langues romanes n’ont pas meme essaye ( nicht einmal 
gn dem Versuche gekommen sind ), pour distinguer les cas du substan- 
tif, de donner a 1 article une forme d'accusatif autre que celle du nomi- 
natif. 

Les theories philologico-linguistiques sur le latin sont-elles meilleu- 
res? Non M. Eyssenhardt nous apprend que la versification satur- 


1 . Issu d’e ou i devant une voyelle. 

2 . P. 53. L ensemble du livre ne fait que trop voir qu’il n’y a point coquille ou 
lapsus. 

3. Ce qui surprend le plus quand on songe que le livre est d’un philologue, ce 
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nienne repose sur l’accent, et que la-dessus le doute est impossible, c’est 
le cas de le dire, tout it fait impossible, eigentlich vollig itnmoglich 
Or, en realite, le vers saturnien est fonde sur la quantite, et l’accent y 
joue un role nul. — Plaute, arbitrairement , supprimait tontes les con- 
sonnes finales selon le besoin (p. 33 et passim). Un lecteur confiant s’i- 
maginerait, et M. Eyssenhardt parait persuade, que Plaute pourrait 
finir un senaire par magnum sit, illiid fert ou mater te, comme il peut 
effectivement le finir par occidistis me. — Les faits orthographiques 
fournis par les inscriptions sont transformes par l’auteur, sans l’ombre 
de reflexion et de controle, en faits de prononciation. — Sarsine etait une 
ville foncierementombrienne, point latinisee, car c’est en ombrien qu’on 

ecrivait a Iguvium. Voila pourquoi la prosodie du poete de Sarsine 

est calquee sur l'ombrien. L’auteur oublie d’ajouter qu’elle ne differe 
pas d’un iota de la prosodie latine anterieure, celle du Tarentin Andro- 
nicus et du citoyen romain Nevius. — La prononciation latine tendait 
a supprimer le t final, car on n’ecrivait plus... le d de l’ablatif. — Pour 
se persuader que la metrique grecque n etait pas apte a regir le la- 
tin au temps de Plaute, il faut considerer... la versification italienne 
de Carducci. Des facons de raisonner pareilles desarment le lec- 
teur. Il ne se fache plus quand il voit l’auteur aflirmer (avec un eton- 
nement judicieux, dont il est juste de lui donner acte) que le latin 
ecrit n’a jamais ete parle, et que le latin parle n’a jamais ete ecrit. 

Arretons-nous sur cette derniere proposition. Elle eut pu suffire a la 
rigueur pour faire juger tout le livre. 

Louis Havet. 


139. — Joannis Gazael descriptlo tabulae mundi et Anacreontea. Re- 

censuit Eugenius Abel. Berlin, Calvary, 1882, in-8° de 87 p. — Prix : 2 m. 40. 

Un helleniste hongrois, M. Eug. Abel, semble s’etre impose la tache 
parfois ingrate de publier, avec un appareil critique complet, les textes 
poetiques de l’ecole de Nonnus. Nous avons deja eu occasion d’exami- 
ner sa methode et de louer l’extreme soin qu’il porte a ses travaux a 
propos de son edition de Colluthus (Rev. crit., xv e annee, n° 29, 
18 juillet 1881) ; depuis lors il a donne une edition des Orphei Lithica 
et enfin la Descriptio tabulae mundi de Jean de Gaza. A ce dernier 
poeme, qui compte 7 32 vers, il a joint six petites pieces lyriques, pu- 


sont certaines imaginations relatives a l’histoire litteraire. Varron, dans un ecrit de 
sa jeunesse, s’inspire de Lucrece (p. 48). Le silence de Ciceron sur Catulle tient a sa 
mauvaise humeur de ce que Catulle ne suppffimait jamais l’s finale dans ses vers, ou 
du moins ne l’a supprimee qu’une fois (p. 46). 

1 . Trop souvent les adverbes vcellig et eigentlich tiennent lieu d’arguments. Pour 
les poetes qui ecrivaient en saturniens, la prosodie etait vcellig unbekannt. L’ori- 
gine ombrienne de Plaute est eigentlich selbstverstcendlich. 
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bliees deja par Matranga et par Bergk, sous le nom d’Anacreontea. 
L’i^qpatatf est editee pour la troisieme fois ; donnee d’abord par Rut- 
gersius dans ses Variae lectiones (Leyde, 1618), elle l'a ete depuis par 
Fred. Graefe & Leipzig, en 1 822, a la suite de Paul le Silentiaire. Cette 
edition fut faite sur la copie, collationnee pour Graele par Fr. Jacobs, de 
l’unique manuscrit qui nous ait conserve ce texte, et qui n’est autre que 
le fameux ms. parisien de l’Anthologie Palatine (Suppl. grec 384 , 
ff. 629-639). L’edition de Graefe, tres rareaujourd’hui, ne donne qu’une 
collation incomplete et ne fait pas entrer dans le texte toutes les bonnes 
lecons du ms. de Paris. M. A., en comblant ces deux lacunes, donne 
une edition qui, jusqu a la de'couverte peu probable d’un second ms., 
doit etre regardee comme definitive. II a fait suivre le texte d’un index 
verborum tres complet et par suite tres utile. II s’est plu, en outre, a no- 
ter les nombreux passages que Jean de Gaza a imites de Nonnus et k 
montrer k quel point i'auteur de la Descriptio parle la langue de l’au- 
teur des Dionysiaques . On sait d’ailleurs que, pour la metrique parti- 
culierement, Nonnus n’a pas eu d’imitateur plus strict et d’eleve plus 
docile que Jean de Gaza. Je regrette que l’editeur n’ait point attache 
d'importance a plusieurs croix pointees qui sont en marge de la premiere 
partie du ms., et n’ait pas discute les divisions, que le copiste a marquees 
en commencant certains vers en avant de la marge ordinaire. Les autres 
details paleographiques sont scrupuleusement releves. 

P. de Nolhac. 


140. — Jolionn Jakob Willielm Beinee, sein Leben und seine Werke, ein Kul- 
tur-und Literaturbild, von Johann Schober. Mit Heinse’s Portrait. Leipzig, W. 
Friedrich. 1882, 2 it p. — Prix : 5 mark. 

Nous n’avons pas besoin d’apprendre & nos lecteurs ce que fut Heinse, 
auquel est consacre le livre de M. Schober; nous les renvoyons a notre* 
article sur un ouvrage de M. Prohle, oit il etait question de I’auteur 
d Ardinghello M. Sch. a divise son livre en dix chapitres : I. Heinse 
dans sa patrie, ses ecrits de jeunesse; II. Heinse a l’Universite, ses epi- 
grammes; III. Heinse dans le sud de l’Allemagne, sa traduction de 
Petrone et les Cerises (poesie imitee de Dorat) ; IV. Heinse chez Gleim, 
la « boite » (oil Gleim et ses amis mettaient leurs vers diriges contre 
les critiques de l’epoque) et Laidion ; V. Heinse chez Jacobi, Vlris et les 
lettres sur la galerie de Diisseldorf; VI. Heinse en Italie; la traduction 
du Tasse et d’Arioste; VII. Heinse k Diisseldorf; son Ardinghello; 
VIII. Heinse k Mayence, son Hildegarde; IX. Heinse d Aschaffen- 
bourg, son Anastasie ; X. Heins^ comme homme, artiste, poete et eeri- 
vain. 

M. Sch, n’apporte pas de nouveaux documents; il a eu, ilest vrai, 
1. Revue critique, 1878, n° 3, art. 16. 
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entre les mains une grande partie de la correspondance de Heinse, mais 
toutes les lettres du sensuel ecrivain ont ete publiees par Korte, Wa- 
gner, Laube, Prohle et Hettner, et M. Sch. n’a pu faire que quelques 
corrections de detail. Son livre est neanmoins utile; il a ete compose 
avec un grand soin et une tres louable exactitude; il occupe une digne 
place parmi tous les travaux qu’a provoques dans ces derniers temps la 
Sturm-und Drangperiode ; comme le dit M. Sch., ce n’etait pas un 
mince labeur de reunir ces abondants materiaux et de les mettre en 
oeuvre; cette etude d’ensemble merite d’etre consultee, et le sera long- 
temps encore. La meilleure partie du livre est consacree aux rapports de 
Wieland et de Heinse; M. Sch. a tres bien montre l’influence de Wie- 
land sur les premieres oeuvres du jeune etudiant d'Erfurt; mais il ra- 
conte aussi d’une fa^on piquante comment Wieland finit par trouver 
que Heinse l’imitait trop; apres avoir complaisamment accepte les hom- 
mages de Heinse qui vantait la grace de son style et le charme de ses 
peintures licencieuses, Wieland traita son disciple de miserable, a qui 
le priapisme le plus ordurier servait d’inspiration. Nous reprocherons 
toutefois a M. Sch. de n’avoir pas assez insiste sur la critique d’art chez 
Heinse ; les quelques lignes sur les Lettres de Dtisseldorf ne suffisent pas, 
et il faudra revenir aux pages brillantes de Hettner sur le meme sujet. 
Ardinghello est longuement analyse, et impartialement juge ; mais l’ap- 
preciation de ce roman n’est pas complete et n’epuise pas tous les points 
de vue; M. Sch. ne parle pas de l’amour du heros pour la Grece mo- 
derne; Heinse est un predecesseur de Byron; il a influe sur Hol- 
derlin {Hyperion), et il n’gurait pas ete inutile de rappeler que 
« l’Hymne a la deesse de l’harmonie » a comme epigraphe une phrase 
d 'Ardinghello. Enfin, dans un livre sur l’un des ecrivains les plus ori- 
ginaux de la litterature allemande, l’un de ceux qui ont le plus de 
flamme et de vigueur, n’eut-il pas fallu mettre plus de couleur et de 
Relief? Mais on trouvera dans l’ouvrage de M. Sch. tous les faits impor- 
tants de la vie de Heinse et de solides jugements sur ses oeuvres ; les 
dernieres pages du volume sont peut-etre ce qu’on a ecrit de plus pe- 
netrant et de plus approforidi sur cet etrange genie, a la fois poete, ro- 
mancier et critique d’art, et qui fut, comme dit M. Schober, le predica- 
teur inspire de l’Evangile de la nature de Rousseau en meme temps que 
l’eleve le plus remarquable de Wieland *. 

A. Chuquet. 


r. L’ouvrage se termine par une suite de lettres deja reproduces dans les « lettres 
de Wieland a differents amis », mais M. Schober a revu soigneusement l’original ; 
on y trouvera par endroits des phrases ou Aes mots oublies dans les precedentes 
publications — p. 72, ligne 12, lire Prometheus; p. 82, note 1, ligne 3 , lire Mau- 
villons; pp. 91, ligne 8, et 118, ligne 1 3 , lire bekleidete et non « begleitete »; — 
p. 123 , est-il exact de dire que Forster, refugie a Paris, y « succomba sous la Re- 
volution » ( erlag der Revolution ); — pp. 125-127, M. Schober se prononce contre 
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141 . — De Vivo, erammttica della lingua rnsea con speciale attenzione al 
movimento dell’ accento. 1 vol. in-8° de vi, 344 p. Dorpat, Schnakenburg. 1882. 

La grammaire russe de M. De Vivo, lecteur a l’universite de Dorpat, 
est le premier ouvrage de ce genre en langue italienne. II rendra evi- 
demment service aux compatriotes de l’auteur. II tient le milieu entre 
les grammaires scientifiques etles grammairespurement experimentales. 
M. De V. — et nous l'en felicitons — n’y a point admis quelques-unes 
des erreurs traditionnelles qui defigurent la plupart des ouvrages analo- 
gues. Dans certains cas donnes, il lui eut cependant ete facile d’etre plus 
scientifique. En general, on etouffel’etranger qui veut apprendre le russe 
sous un luxe pernicieux de classes, de categories, de formes, etc... La 
langue russe est bien assez riche par elle-meme sans qu’on lui prete 
des richesses factices. Ainsi, pour le verbe (p. 156-157), les verbes en 
a-ti, iati, ieti sont presentes comme formant trois combinaisons diffe- 
rentes, alors qu'ils n’en offrent qu’une en realite. C’est a la grammaire 
surtout qu’ilfaut appliquer le mot des anciens scolastiques : Entia non 
sunt multiplicanda prceter necessitatem. 

Le defaut de la plupart des grammaires russes, c’est que leurs auteurs 
ignorent le slavon qui seul peut leur donner la clef d’une foule de diffi- 
cultes apparentes. Si M. De V. avait un peu etudie le Handbuch der 
Altbulgarischen Sprache de M. Leskien, il aurait vu comment la 
grammaire d’une langue tres riche en apparence peut se reduire a une 
cinquantaine de pages et comment les classifications doivent s’etablir 
sur les caracteres internes des mots et non pas sur le hasard de la rime 
ou de l’ordre alphabetique. Les verbes pretendus irreguliers de la langue 
russe gagnent singulierement a etre groupes d’apres des lois scientifi- 
ques. Dans le tableau des verbes irreguliers (pp. 174-175), les verbes a 
theme en a et a theme nasal sont confondus dans une meme categorie, 
au grand detriment de la methode et de la clarte. A la p. 178, les verbes 
dont le theme se termine en k et ceux dont le theme se termine en g 
sont egalement confondus. Evidemment la faute n’en est pas unique- 
ment a l’auteur qui a mis a profit les grammaires anterieures qu’il avait 
sous les yeux. Mais il est regrettable que les decouvertes de la linguisti- 
que moderne n’aient pas encore penetre dans la plupart des ouvrages 
elementaires. La grammaire de M. Bouslaiev aurait pu fournir a 
M. De Vivo de precieuses indications. Ces reserves faites, cet essai n’en 
reste pas moins une oeuvre recommandable ; il faut Iouer le soin de l’au- 
teur a elucider les questions d’accentuation et 1’execution typographique 
qui est tres convenable. Louis Leger . 

1 attribution de la Fiormona a Heinse; mais la question ne nous semble pas entie- 
rement resolue; il resterait a prouvefque Meyer de Bramstedt, l’ami et le biogra- 
phe de Schoeder, est l’auteur du roman; — p. j 55 , ligne 12, lire Kurfurstlicher, et 
non « Kurfurstlichen ; n — le nom de Heinse est ecrit partout « Heinse », sauf sur le 
dos du volume, oil on lit Heinse; — enfin, M. Schober eut pu tirer parti d’une as- 
sertion de Voss (Herbst, I, 116). 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — La publication du second volume de YHistoire de I’art de MM. Per- 
rot et Chipiez a commence, par livraisons hebdomadaires. Ce second volume com- 
prendra la Chaldee, l’Assyrie et la Phenicie; il contiendra environ 5oo gravures 
dans le texte et i5 planches hors texte. M. Perrot compte y publier, d’une maniere 
a peu pres complete, la serie des objets rapportes de Chaldee par M. de Sarzec, qui 
ont ete acquis l’an dernier, grace au vote par les Chambres d’un credit special, et qui 
ont tant ajoute a la valeur de notre collection orientale; on en aura ainsi, pour la 
premiere fois, des reproductions fideles. 

— La librairie Plon publie un ouvrage de M. le comte Bernard d’HARCouRT, inti- 
tule : Les quatre ministeres de M. Drouyn de Lhuys et un volume in-16 0 elzevi- 
rien, tire a petit nombre, renfermant les Sonnets des vieux maistres francois (1 5 20- 
1670). 

— M. Leonce Person va publier prochainement, a la librairie Cerf, un nouveau 
travail sur une piece de Rotrou, le Venceslas. 

— Le XVB et dernier volume de la Correspondance litteraire de Grimm, Diderot , 
etc., publie par M. Maurice Tourneux a la librairie Gamier vient de paraitre; il ren- 
ferme les Opuscules de Grimm, de nombreuses lettres inedites, et, outre un grand 
nombre de precieuses informations, une table analytique fort complete; un de nos 
collaborateurs donnera prochainement a notre recueil un article d'ensemble sur cette 
vaste publication qui renferme pres de la moitie de l’histoire litteraire du xvm e sie- 
cle. 

— Le VII” volume des Etudes sur la litterature contemporaine , de M. Edmond Sche- 
rer (Calmann Levy, in-8°, 38o p.), renferme les etudes et articles suivants : Words- 
worth et la poesie moderne de YAngleterre (pp. 1-59, a propos de la recente publica- 
tion des oeuvres choisies du poete, par M. Matthew Arnold) ; Thomas Carlyle 
(pp. 60, 69); Endymion (pp. 70-83); Don Quichotte (pp. 84-97, a propos de la tra- 
duction de M. Lucien Biart); Les deux masques (pp. 98-106) ; Les lettres de Doudan 
(pp. 107-147); Les pensees de Doudan (pp. 148-135); « Ales pensees » (pp. 136-164); 
pmile Zola (pp. 163-196); Louis XIV et la republique de Geneve (pp. 197-208, 
d’apres l’ouvrage de M. Albert Rilliet sur « le retablissement du catholicisme a Ge- 
neve il y a deux siecles »); Les omgines de la triple alliance (pp. 208-229), d’apres le 
livre de M. Sorel. « La question d’Orient au xvm' siecle » ; la Revue critique n’a pas 
parle de cet ouvrage; disons done que M. Scherer y admire « l’erudition qui a reuni 
tant de faits nouveaux ou imparfaitement connus jusqu’ici, la sagacite avec laquelle 
ces faits sont interpretes, l’agrement enfin que des vues ingenieuses et de piquantes 
citations jettent dans une relation necessairement severe ». Le seul defaut que la cri- 
tique reproche a l’auteur, e’est « la complexite du recit. » M. Taine et la Revolu- 
tion ipp. 230-247; art. qui conclut ainsi ; « La Revolution francaise a eu la vertu 
de transformer le plus desinteresse, en apparence, et le plus abstrait de nos penseurs 
en un polemiste echauffe, en un ecrivain de parti et de parti-pris »); Les Memoires de 
M at de Remusat (pp. 248-263; ces souvenirs, dit M. Scherer, ont pris place parmi les 
documents les plus precieux pour la connaisSance du caractere moral de Napoleon); 
Le christianisme et ses origines, par Ernest Havet (pp. 266-282); Le Port-Royal de 
Sainte-Beuve { pp. 282-293); Ce que e’est qu’unjesuite (pp. 296-307) ; L'Encyclique 
Aeterni Palris (pp. 3 08- 3 1 3 ) ; IJ Horace de M. le comte Simeon (pp. 314-317). 
M. de Sacy (p. 3 18-334) ; Emile Littre (pp. 335-346) ; Receptions de MM. Renan > 
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d’ Audiffret-Pasquier, Du Camp d VAcademie francaise (pp. 347-368); Les cliches, 
lettre au directeur du « Temps ». (pp. 369-378.) 

ALLEMAGNE. — Parmi les prochaines publications de la librairie Teubner, de 
Leipzig, nous signalerons les suivantes : 1“ de M. Moritz Schmidt, un travail inti- 
tule : uber den Ban der pindarischen Strophen; — 2°de M. Otto Ribbeck, une etude 
sur l’aXaediv, dans l’antiquite et la comedie greco-romaine, avec une traduction du 
« Miles gloriosus j> de Plaute (A/a-ott, ein Beitrag qur antiken Ethologie und qur 
Kenntniss der griechisch-rcemischen Komcedie, nebst Uebersetqung des Plautinis- 
chen Miles Gloriosus ; — 3° la correspondance de Bceckh et d’Otfried Muller (Brief - 
wechsel qivischen Aug, Bceckh und Karl Otfried Muller , ceslettres ont ete ecriles de 
1818 a i83g et dans l’une d’elles, datee du 22 octobre 1 S3 5 , Otfried Muller ecrit a 
Boeckh qu’en meltant en ordre celte correspondance, il a etc veritablement emu par 
Paffection paternelle que Bceckh n’a cesse de lui temoigner, par ces preuves d’une 
amitie qui ne s’est jamais lasse de 1’encourager et de lui montrer le droit chemin); 
— 4 0 la premiere partie des Opera rhetorica de Ciceron, edit tie par M. W. Fried- 
rich ; — 5 ° le premier volume d’une edition hongroise de l’Edda, comprenant 1 ’ Atla- 
mal, par M. Lomnitzi Meltzl Hugo (A regi Eddd haesenekei, 1 Kcetet. Aq Atlamal 
( Atlamal en Gronlenqco ) . 

— Le comite d’administration de la « fondation Wedekind » (Wedekindsche 
Preisstiftung fur deutsche Geschichte) decernera trois prix pour les travaux suivants, 
a ecriresoit en allemand, soit en latin. Premier prix (1,000 thalers) une edition des 
Denlavurdigketein iiber Leben und Zcit Kaiser Sigismunds du Mayenfais Eberhard 
Windeck. — Deuxieme prix (1,000 thalers) Geschichte des jungeren Hauses der W el- 
fen von 1 0 55-1 c 35 (von dem ersten Auftreten Welf IV in Deutschland bis qur Er- 
richtung des Herqogthums Braunsclnveig-Liineburg) . — Troisieme prix : un tra- 
vail quelconque sur l’histoire de l’Allemagne, mais ce doit etre un travail d’ensemble 
relatif a un des grands etats de l’empire (voir, pour plus de details, le n° 14 des Nach- 
richten de la Societe royale des sciences de Goettingue, pp 417-424). 

— On annonce la mort de Fre'deric-Guillaume-Auguste Mullach, professeur ex- 
traordinaire a l’Universite de Berlin, editeur des Fragmenta philosophorum Grae- 
corum (Didot, 3 volumes), auteur d’un Grundriss der griechischen Vulgcersprache, 
ne en 1807 ; — de M. Ant. Phil. Edzardi, professeur extraordinaire a l’Universite de 
Leipzig; — de M. Ad. Schcell, bibliothecaire en chef de la Bibliotheque de Weimar. 

— L’Universite de Goettingue (province de Hanovre) a i,o83 etudiants. 286, dont 221 
sujets prussiens, s’occupent de philologie et d’histoire. 

BELGIQUE. — La classe des lettres de l’Academie royale de Belgique a entendu 
la lecture du rapport du jury charge d’examiner les ouvrages presentes au concours 
pour le prix Joseph De Keyn ( z e periode : ouvrages laiques d’instruction et d’educa- 
tion moyennes). Nous avons fait connaitre le resultat de ce concours. Outre les ou- 
vrages couronnes, le jury a accorde une mention speciale aux suivants : une edition 
du discours pro Archid , de Ciceron, par M. Paul Thomas; Marnix, par M. Paul 
Fredericq, et une Etude sur V administration de rancienne ville de Gand, par M. L. 
de Rycker (dans le Wtllems-Fonds) ; Joseph II et I'Ancien regime, par M. Theodore 
Juste (Bibliotheque Gilon), etc. 

Dans la seance du b juin de la classe des lettres de PAcademie royale de Belgi- 
que, M. Lamy, en faisant hommage a la classe du tome l* r des Hymni et sermones 
de Saint-Ephrem, ddites par lui, a donne lecture de la note suivante : « Ephrem, 
diacre de l’e'glise d’Edesse, est, sans contredit, le plus grand ecrivain qu’ait jusqu’ici 
produit l’Orient chretien. Contemporain de S. Basile et de S. Athanase, plus ancien 
que S. Jean Chrysostome, que S. Jerome et que S. Augustin, il occupe dans l’Eglise 
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syrienne lememe rang que ces grands docteurs occupent dans l’Eglise latine et dans 
l’Eglise grecque, Ses commentaires sur les Ecritures se distinguent par leur conci- 
sion et leur exactitude a expliquer ie sens litteral selon la methode de l’ecole d’An- 
tioche; ses discours sont aussi remarquables par leur eloquence entrainante que la 
sublimite de la doctrine ; ses hymnes, extremement nombreuses, contiennent une 
poesie inimitable, tantot gracieuse, tantot sublime, tantot plaintive, selon les sujets, 
toujours orientale et biblique. qui n’a rien d’analogue dans nos poesies occidentales, 
mais qui a servi de modele aux Melodes byzantins. Un Beige, Gerard Vossius, a, le 
premier, recueilli et publie a Rome, sur la fin du xvP siecle, en trois volumes in-fo- 
lio, tout ce qu’il a pu trouver des ecriis de S. Ephrem dans les manuscrits grecs et 
latins. Jusqu’alors les manuscrits syriaques faisaient detaut dans les bibliotheques 
d’Europe. Au commencement du siecle dernier, les savants maronites de Rome, sous 
l’impulsion de Clement XI, se rendirent en Egypte, visiterent le desert de Nitree et 
trouverent dans le monastere de Notre-Dame des Syriens une riche bibliotheque. 
Us obtinrent, non sans peine, une cinquantaine de manuscrits syriaques de la plus 
haute antiquite qui sont maintenant un des plus beaux ornements de la Bibliotheque 
vaticane. Quatre codices du vi' siecle contenaient une partie considerable des oeuvres 
de S. Ephrem, inconnus jusqu’alors cn Occident. Trois doctes maronites furent 
charges de les publier. Leur travail, qui dura quatorze ans, de 1732 a 1746, ajouta 
aux ecrits grecs et latins du diacre d’Edesse trois volumes d’oeuvres inedites publiees 
cette fois dans le texte original. Depuis lors, les biliotheques des grandes capita- 
ls de l’Europe se sont enrichies de nombreux manuscrits syriaques. Le British 
Museum, entre autres, a acquis toute la bibliotheque du couvent de Notre-Dame des 
Syriens. C’est de la, ainsi que des bibliotheques de Paris et d’Oxford, que j’ai trans- 
crit les documents dont j’oft're aujourd’hui le premier volume a l’Academie. Le texte 
syriaque est accompagne d’une traduction latine, de variantes et de notes et precede 
de prolegomenes assez etendus. Ce premier volume contient i5 hymnes sur l’Epi- 
phanie, 1 5 hymnes sur la derniere Cene, 8 hymnes pour le Vendredi-Saint et 1 1 dis- 
cours sur la Passion, la Resurrection et d’autres sujets. » 

DANEMARK. — Nous apprenons la mort (u novembre 1881) deM. C. Engelhardt> 
secretaire de la Societe royale des antiquites du Nord ; son successeur est M. Sophus 
.Muller, — et ,3 juin 1882) de M. Caspar Peter Paludan-Muller, professeur d’his- 
toire a l’Universite de Copenhague, connu par de nombreux ouvrages, la Legisla- 
tion de Harald Dlaat.vid(iS 3 i'), Rienfi (i836), Machiavel (1839), Le Traite de Cal- 
mar (1840). La mort de Charles XII (1847), Tu guerre du comte (1802-54), Les 
premiers rois da la dynastie d’Oldenbourg, etc. 

TURQUlE. — Le gouvernement ottoman a nomme dernierement directeur des bi- 
bliotheques de Constantinople Schalich-Effendi, qui a commence a faire dresser 
le catalogue general des livres imprimes et des manuscrits y existant. 11 a deja revele 
l’existence de manuscrits precieux, entre autres la copie d’un anecdoton geoponique 
dont le prototype a existe dans la bibliotheque d’Alexandrie, detruite au vn* siecle. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance dn 3 o juin 1882. 

L’auteur du mcmoire unique depose au concours pour le prix Bordin, sur cette 
question : Etudier les documents geographiques et les relations de voyage publiees 
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par les Arabes du in' au viu e siecle de Vhegire, etc., auquel une recompense de 
i, 5 oo fr. a ete decernee sur les fonds du prix, est M. L. Marcel Devic, professeur a 
la faculte des lettres de Montpellier. 

Le prince S. Abamelek-Lazarew envoie un estampage de la grande inscription 
palmyrenienne et grecque, decouverte par lui a Palmyre, dont M. Waddington a 
entretenu dernierement l’Academie. II regrette de n’avoir pu prendre qu’un estam- 
page imparfait, etant presse par le temps; de plus, le paquet a ete maltraite par la 
douane a l’entree en Russie, au port d’Odessa. 

M. Leon Renier lit un memoire de M. E. Masqueray, intitule : Etude des ruines 
d’ El-Meraba des Beni-Ouelban. Ces ruines, situees dans le departement de Cons- 
tantine, ont ete deja explorees plusieurs fois par diverses personnes. et on a public 
une vingtaine descriptions latines qui y ont ete decouvertes. M. Masqueray vient 
de les visiter a son tour et, a l’aide des ressources qui ont ete mises a sa disposition 
par M. le gouverneur general de l’Algerie, il a pu y faire executer des fouilles, aux- 
quelles cinquante ouvriers indigenes ont ete employes pendant douze jours. 11 a re- 
connu le forum et la necropole d’une cite antique, et il a decouvert environ cent 
trente inscriptions inedites. D’apres quelques unes de ces inscriptions, la ville ro- 
maine qui occupait I’emplacement actuel d’El-Meraba etait une colonie, appelee res- 
publica coloniae Celtianensium. 

M. Oppert lit un memoire intitule : Un Poids medique au Louvre. L’objet qu’il 
etudie est, non un poids, mais une anse de poids, recemment acquise par le musee 
du Louvre. On y remarque une inscription cuneiforme, dans laquelle M. Oppert 
reconnait un texte medique, Il propose, a litre de conjecture et sans en affirmer 
l’exactitude, la traduction suivante : « Un sixieme. Maison royale. Cent drachmes. » 
11 pense que les expressions « un sixieme » et « cent drachmes » sont synonymes: 
cesor.t deux manieres de designer un menie poids, d’apres deux unites differentes." 

M. E. Desjardins communique de la part de M. Poinssot, delegue de la Societe 
d archeologie d’Oran. l’inscription suivante, trouve'e a Agbal, pres de Lamoriciere 
entre Tlemcen et Sidi-bel-Abbes, par le major Demaeght ; 

AVRELIOANTO 
LSEPTIM IS EVERI 
PERTI . AVGPATRI 
PRO PRINCIPATV 
STATV AMQVAM 
POLL ICT VSES T 
SECV NDVMACTA 
PVBLICA . P . VALE 
R 1 VS . LONGVS 
PRINCEPS 
PVALE R I LONG I 
P R I N C I P I S . FIL 
POSVIT 



: , , numicuib uu prmcwatus. La statue n a- 

vait pu etre achevee que beaucoup plus tard, sous le regne de Septime Severe. Alor 
on mentionna dans 1 inscription, avec le nom de l'empereur auquel la statue etai 
consacree, cciui de 1 empereur regnant, et 1’on ind.qua la paternite Active et pos- 
thume que Sep .me Severe avail atmbuee a Marc Aurele, en se declarant pa/dl 
cret, son tils adoptif. La promesse de statue, faite par Publius Valerius avail ett 

enco"e dt n em p e ie. aCteS PUbhdS de la dt * ; C ’ eSt un * ait dont « connafssait pas 

, M ; Aul ?e> continuant sa lecture sur Polyeucte, indique quels sont les document, 
cents qu. nous renseignent sur l’h.stoire de ce personnaie. Deux relations d™ son 
martyre ont ete publ.ees par les Bollandistes ; M Aube en a retrouve deux autres 
I’une en latm, 1 autre en grec, dans des manuscrits de la B.bliotheuul na t“on^e Li 
morceau grec est le plus ancien; .1 parait avoir ete ecrit entre 363 et 3 7 5 Cest un 
Polyeucte* 6 “ * 16 danSleS e '§ lises d ’°^nt, * loccasion de la^te de saint 

fcW. ; asr&fe tmssaari; sr&as 

Paris, 1882; 3 -Buzy (j.-B.) Dom , t0me 1 

Chalons, .882; 4" Collection de documents rour serrnr d 

Pans, tome I, deliberations de 1 ’ancien b/rcau A 

Jjriele, rase. 2, annees 1674-1767. * P UUiiees P ar A 


Julien Havet. 

Le ProprieLure- Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, typ. et lilk Marches sou fits, boulevard Saint-l aurent, 2 3 
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I42. — C. iSallusti Crisp! de Catilitue conjuratioue liber, fur den Schul- 
gebrauch erklaert von J. H. Schmalz. Gotha, Perthes. 1882. 

Cette nouvelle edition du Catilina doit etre suivie, a bref delai, par 
une edition du Jugurtha, dans laqueile M. Schmalz se reserve d’indi- 
quer les differences qui existent entre le texte qu’il a adopte et celui de 
Jordan (a e edition), qu’il a pris pour base de son travail. II convient 
d’attendre la publication de cet appendice critique que nous promet 
M. S., pour apprecier la fai;on, dont il a etabli son texte '. Aussi je ne 
m’occuperai ici que du commentaire. 

M. S. avait k lutter contre une concurrence redoutable. Le commen- 
taire de R. Jacobs et de Wirz, tres repandu en Allemagne, a une haute 
valeur. Je n’irai pas jusqu’a dire que le travail du nouvel editeur est des- 
tine a le remplacer; du moins, il peut tenir aupres de lui une place fort 
honorable et rendre d’utiles services. 11 est concu, d’ailleurs, sur un plan 
un peu different. C’est ainsi que la partis bistorique est a peu pres comple- 
tement sacrifice dans 1’annotationdeM. Schmalz. En France, unepareille 
omission serait regrettable; elle a peut-etre moins d’inconvenients en 
Allemagne, ou les eleves onta leur disposition plus de secours (manuels, 
dictionnaires d’antiquites, etc.) et sont mieux habitues a en faire usage 2 . 


1. Autant que j’en puis juger par une premiere lecture un peu rapide, le texte du 
nouvel editeur ne s'ecarte de celui de Jordan que dans un tres petit nombre de pas- 
sages. Parmi ces changements, il y en a qui ne me paraissent pas suffisamment jus- 
tifies : ainsi, 29, 1, au lieu de « exagnatam », qui offre un sens tres satisfaisant, 
M. S. reproduit la lecon « exagitatu.n »; 3 i, 5 , il ecrit « Si cujus jurgio lacessitus 
foret » au lieu de : « Sicut jurgio lacessitus foret »; le texte de Jordan est inexpli- 
plicable, mais la conjecture, d’ailleurs ingenieuse, qui a ete admise par M. S., ne 
vaut pas, je crois, celle de Linker « Sicubi jurgio... »; 5 1 , 10, « Severior » au lieu 
de « Savior », malgre l’autorite de Wirz ct des editeurs assez nombreux qui ont 
adopte cette lecon il n’y a pas lieu de modifier le texte de Jordan. 

2. D’ailleurs, l’auteur n’est pas toujours reste fidele a son systeme et, quoiqu’il se 
defende dans son avant-propos d’avoir voulu faire un commentaire historique, il 
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M. S. a voulu faire un commeutaire purement grammatical et il est 
juste de reconnaitre qu’il s'est acquitte tres heoreusement de la tache 
qu’il s’etait proposee. A une connaissance serieuse, approfondie, de la 
langue de Salluste, il joint une rare experience de l’enseignement. C’est 
meme par ce caractere d’utilite pratique que son travail se recommande 
le plus. On pourrait reprocher a l’annotation d’etre un peu surabon- 
dante, partbis meme un peu prolixe; mais, dans l’ensemble, elleest bien 
appropriee aux besoins de l’enseignement. M. S. s’est abstenu le plus 
souvent, et il a eu raison, de faire des notes de simple traduction, mais 
il a indique avec beaucoup de soin les procedes, il serait plus juste de 
dire les principes de la methode dont l’eleve devra se servir pour rendre 
en allemand et d’une maniere conforme au genie de la langue les phra- 
ses et les expressions de Salluste. Toute cette partie du commentaire est 
faite avec une exactitude minutieuse et me parait digne des plus grands 
eloges. De meme 1 auteur est tres attentif a definir les particularity de la 
langue de Salluste, a exposer en quoi elle differe de la langue classique, 
avertissant l’eleve que tel mot est detourne de son acception ordinaire, 
que telle construction ne doit pas etre imitee. La seule critique que j’a- 
dresserai sur ce point it M. S., c’est qu’il a peche par excesde conscience 
et de scrupule ; plusieurs des remarques qu’il a pris la peine de rediger 
ainsi, conviendraient peut-etre mieux a un enseignement donne de vive 
voix. 

En ce qui concerne l’interpretation, je serais presque toujours d’ac- 
cord avec le nouvel editeur. Il y a cependant, plusieurs passages, oti je 
ne puis me ranger a son opinion. Je citerai, un peu au hasard, quelques 
exemples : 5i, 28 . « Lacedaemonii devictis Atheniensibus triginta viros 
imposuere »; dans cette phrase, M. S. veut que devictis Atheniensibus 
soit un ablatit absolu; jv verrais plutbt, avec Kritz et la plupart des 
commentateurs, un datif, regi par imposuere. 

5 1 , 38 . « imitari quam invidere bonis malebant », pour M. S. bonis 
est un masculin ; bien que cette opinion ait ete adoptee par un certain 
nombre d editeurs, je reste convaincu, avec Kritz, que bonis est au 
neutre. 

Sq, 4 : « helium novom » est explique d peu pres comme s’il y avait 
dans le texte « bellum integrum » ; cette interpretation est inadmissible. 

59 , 3 . « evocatos » est pris dans le sens de veterans ; je n’ignore pas 
que cette explication a pour elle de nombreuses autorites, cependant je 
ne crois pas qu’il y ait lieu de conserver id a evocatus son sens techni- 
que et je 1 expiiquerais, comme Gerlach, « appele hors des rangs ». 

59 , 5 . a equo circumiens » est rapproche de l’expression francaise 


n a pu se dispenser de donner, au moins de temps en temps, quelques explications, 
qui sont un peu en dehors du cadre qu’il s’etait trace. Quoi qu’il en soit, j’exprime- 
rai e yoeu que M. S. mette a la tin de son 2 C volume un dictionnaire des noras pro- 

nrpc 1 
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« aller k cheval » ; j’avoue ne comprendre ni l’utilite ni la justesse de ce 
rapprochemeut. 

L’introduction de M. Schmalz expose sous une forme abregee, mais 
d’ur.e facon suffisamment claire et pre’cise, tout ce qu’il est indispensa- 
ble de savoir sur la vie et les oeuvres de Salluste. 

R. Lallier. 


143. — VollstsencISges Woerterbuch zur Pliilippinelien Geschichte 

des Ju»tinu«. Von Dr. Otto Eichert. Hannover, Hahn. 1882, m-200 p. in-8°. 

Le but de ce lexique est de faciliter aux eleves la preparation du texte 
de Justin. Les signes de quantite dont 1 ’auteur charge les mots latins 
seraient plus a leur place dans le lexique d’un poete. La traduction qui 
accompagne chaque mot s’adresse aux eleves allemands; elle est, en ge- 
neral, sans interet pour les erudits et pour le public francais. 

Tout en destinant son travail aux eleves, M. Eichert s’est efforce de 
depouiller Justin pour l’usage des grammairiens, mais seulement dans 
la mesure oh son cadre le lui a permis. II faut regretter un peu que ce 
but secondaire n’ait pas ete le but principal. 11 n’eut pas ete beaucoup 
plus difficile de dresser un index uerborum qui fut complet pour les noras, 
pour les verbes, pour les adverbes et pour toutes les particules qui ne sont 
pas trop frequentes. Le plus facheux, c’est que le lexique s’applique non 
a Justin lui-meme, tel qu’on peut le reconstituer, mais au Justin de cer- 
taines editions. L'auteur suit Jeep (reimpression donnee en 1876 de 
1'edition de 1859) en se reportant, dans certains cas importants, aux edi- 
tions anterieures de Frotscher et Diibner. Avec un petit nombre de jour- 
nees de travail de plus, il eut pu tenircompte directement des sources et 
mettre a profit les quelques travaux posterieurs a 1 ’edition Jeep. S’il 
avait consulte, par exemple. l’article de M. Harant sur le Justin de Laon 
{Revue de philologie, 1878, pp. 78 et suivantes), il eut efface un faux 
exemple de Jilia pour le remplacer par un exemple du pluriel filii aux 
sens d 'enfants, males ou femelles. Toutefois, il faut reconnaitre que, 
dans bien des circonstances, un philologue tirera profit de la publication 
de M. Eichert et lui saura gre de ses peines '. 

La librairie Hahn n’a pas fait coudre la brochure, ce qui est d’une in- 
commodite insupportable pour un lexique. 

Louis Havet. 


144. — Otto Gierke. Das dcuisotie dcnosacnscliartsi-cc-lif , III" Band; die 
Staats-und Corporationslehre des Altertums und des Mittelalters und ihre Auf- 
nahme in Deutschland. Berlin, Weidmann. itJBi, in-S°, lii et 826 p.— Prix : 12 m. 

M. O. Gierke vient d’ajouter un troisieme volume au grand ouvrage 


1. Le litre n'est pas exempt de fames de detail. Voir Philologischc Wochcnschrift, 
1882, n" 14, pp. 429-430. 
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intitule Das deutsche Genossenschaftsrecht dont il a commence la pu- 
blication en 1868. L’interet de cet ouvrage est tres vaste et tres general, 
bien que le titre vise seulement l’Allemagne : il s’agit d’une etude tres 
comprehensive sur toutes les notions et tous les droits de coliectivite. 
Dans le volume que nous avons sous les yeux, M . O. Gierke etudie les 
notions Etat, Corporation dans l'antiquite et au moyen age ; il s’oc- 
cupe surtout de l’histoire des theories, ce qui donne a ce beau travail 
une allure un peu froide peut-etre et un peu scolastique. Rien d’aussi 
considerable n’avait encore ete publie sur cette matiere : ce livre s’a- 
dresse aux philosophes tout autant qu’aux historiens. 


143. — Geseliiclite <lei- Kreuiiige, von Dr. Bernhard Kucler, Professor an 
der Universitaet Tubingen. Mit Illustrationen und Karten. Berlin, Grote. 1880, 
in-8°. vm-444 p. 

L’histoire des croisades de M. Kugler fait partie de 1 ’Histoire uni - 
verselle de W. Oncken. On ne pouvait faire un meilleur choix pour 
ce travail difficile; M. K. est bien connu de tous les erudits qui s’occu- 
pent de Fhistoire des croisades et de l’Orient latin, et tous ont lu les 
Studien ~ x ur Geschichte des ppeiten Kreu\\uges, parus en 1866. Pre- 
pare a sa niche par une longue etude des sources, l’auteur a pu, sans 
depasser le cadre assez exigu qui lui etait impose par les proportions de 
1 oeuvre dont son histoire fait partie, donner un resume nourri de faits 
et d’idees, compose soit d’apres les documents originaux eux-memes, 
soit d'apres les ouvrages critiques les plus autorises. Des les premieres pa- 
ges dans lesqueiles 1 auteur resume l’histoire de 1’Orient depuis la con- 
quete atabe du vn e siecle jusquaux preliminaires de la premiere croi- 
sade, on sent qu on a affaire a un eruuit habitue a employer, a discuter 
les textes et qui par suite, ne repete pas les historiettes, dont sont 
farcies la plupart des histoires generates des croisades ecrites en fran- 
cais. Il est surtout parlaitement au courant des travaux parus tant en 
Aik mag ne qu en France sur cette periode historique, et cette qualite 
est a noter. L’histoire des croisades s’enseigne aujourd’hui encore, en 
France, d apres la mauvaise compilation de Michaud ; cette oeuvre am- 
poulee et dedamatoire jouit encore d’un succes incroyable, quelle pouvait 
menter vers l’an de grace 1840, et c’est par elk que les ecoliers studieux 
appiennent a connaitre ces expeditions, auxquelles les Francais prirent 
une part si importante. Esperons que 1 ’exemple de M. K. tentera 
quelque erudit trancais ; e'crirl dans notre langue un bon resume de 
l’histoire de 1’Orient latin serait oeuvre difficile, mais meritoire, et qui 
rendrait de grands services a l’enseignement. 

Dans les dernieres pages de son histoire, M. K., apres quelques mots 
sur la societe de 1 Orient latin, fondee depuis quelques annees a Paris, 
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s'occupe assez longuement de deux des publications du secretaire de cette 
societe, M. le comte Riant; ces deux publications sont : Alexii I 
Comneni... ad Robertum I Flandriae comitem epistola spuria. Ge- 
nevae, 1879, in-8°, et Inventaire critique des lettres historiques des croi- 
sades, in-8°, 1880 (extrait des Archives de 1 ’Orient latin). Remarquons 
en passant que M. K. parait n’avoir pas connu le compte-rendu du pre- 
mier de ces deux travaux par M. Gaston Paris, compte-rendu publie 
par la Revue critique (1879, VIII, pp. 379-388). M. K., comme 
MM. Riant et Paris, regarde la lettre comme fausse, mais tandis que 
M. Paris critique la date assigneea cette lettre par l’editeur, il fait porter 
sa critique sur un autre point; il s’attaque a une autre partie du sys- 
teme de M. Riant. Celui-ci nie qu’il faille mettre au nombre des 
causes directes de la premiere croisadedes demandesde secours adressees 
par Alexis Comnene a l’Occident; suivant lui, Alexisa bien eu avec Ur- 
bain II des relations diplomatiques assez actives, mais il ne s’agit 
dans cette correspondance que d'affaires religieuses et l’empire grec 
etait assez fort pour se passer de 1 ’appui des croises. La cause reelle 
dc la predication de la premiere croisade a ete (toujours d’apres 
M. Riant) l'espoir chez le pape de secourir par une expedition en 
Orient les chretiens d’Espagne, presses a cette epoque par les Almora- 
vides. M. K. croit la these de M. Riant trop absolue; suivant lui, l’etn- 
pire byzantin se sentait assez menace par les attaques des Seldjoucides 
d’Asie-Mineure pour qu’Alexis ait demande au pape, non pas la pre- 
dication d’une croisade, mais 1 ’envoi de secours militaires. Ces deman- 
des de secours sont indiquees par plusieurs historiens contemporains, 
notamment par Bernold de S. Blaise, et le fait etait assez connu a 1 'epoque 
meme pour qu’un rheteur inconnu ait pu en faire le sujet d’une amplifi- 
cation dans le genre de celle dont nous parlons. M. K. sait bien que dans 
le cas ou cette hypothese serait fondee, l’Asie-Mineure eut du etrechoisie 
comme champ de bataille, de preference a la Syrie. Mais, suivant lui, 
la conquete des Lieux-Saints, souilles par la presence des infideles, etait 
un but a proposer aux chre'tiens d’Occident. Urbain II pouvait ainsi 
exciter leur enthousiasme; et, d’autre part, en favorisant l’etablisse- 
ment des Latins en Palestine, Alexis Comnene creait a l’Empire des 
allies d’autant moins genants qu’ils seraient plus eloignes de ses fron- 
tieres. Telle est la these soutenue par M. K., these qui, a sesyeux, ex- 
plique la politique d’Alexis Comnene et prouve que, tout en sollicitant 
des secours de l'Occident, ce prince ne s’abaissa pas aux humbles sup- 
plications que lui attribue la fausse lettre a Robert de Flandre et 
qu’il agit toujours au mieux des interets de l’Empire. Pour juger 
de la valeur de cette these, il faudrait avoir sous les yeux les textes que 
M. K. indique sans les citer; ce n’est fju’alors qu’on pourrait decider 
entre elle et celle qu’a soutenue M. Riant. 

En terminant, disons un mot de l'execution materielle du volume 
de M. Kugler; l’impression en est elegante, mais la plupart des gravures 
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sont bien defectueuses ; beaucoup sont empruntees a la reproduction 
photographique du De passagiis Terrae Sanctae ; elles n’ont aucune 
valeur iconographique (v. notamment p. 96) et sont de dimensions trop 
exigues. Dans la legende des gravures des pp. 41 et 71, relevons une 
faute, qui doit etre une faute d’impression, les sceaux reproduits sont 
du xn e siecle, du milieu et de la fin de ce siecle 


146. — Les sources de l’liistoire de I’lnquisition dans Je midi de la 
France, an\ XIII' et siecle*. Memoire suivi du texte authentique et 

complet de la Chronique de Guillem Pelhisso et d’un fragment d’un registre de 
I’lnquisition publie pour la premiere fois, par 1 ’abbe C. Douais, des Facultes li- 
bres de Toulouse, membre de 1 ’ Academic de religion catholique de Rome. Paris, 
1881, in-8°, i 32 pp. in-8°. 


L’opuscule de M. l’abbe Douais ne peut passer pour un travail ori- 
ginal; l’auteur s’est contente d’y mettre en oeuvre, en les classant dans 
un autre ordre, les faits qu’il trouvait tout reunis dans un livre publie 
il y a dix-huit niois sous un titre presque identique; tout ce qu’il donne 
en.plus est tire de livres imprimes. Rien de plus legitime que cette me- 
thode; M. D. a sur l’inquisition des idees, des opinions personnelles, 
il a le droit de les exprimer et de tirer des faits cites par son predeces- 
seur des conclusions toutes differentes. Seulement il eut ete convenable 
de rendre a chacun ce qui lui appartient ; M. D. ne cite guere M. Char- 
les Molinier que pour combattre ses opinions ; et ses citations sont 
donnees d'une facon si singuliere, qu’on peut croire, — et plus d’un 
s’y est trompe, — que, comme son predecesseur, il a depouille tous 
les manuscrits inedits de Paris et de Toulouse se rapportant a son su- 
jet. M. D., pour etre equitable, eut bien fait de dire a qui il empruntait 
toutes ses citations de manuscrits et beaucoup de renvois a des impri- 
mes. On pourrait repondre que quand deux auteurs traitent le meme 
sujet, les memes textes doivent etre frequemment cites dans leurs notes; 
mais, dans le cas present, l’argument perd toute sa force. Les ren- 
vois a des manuscrits donnes par M. D., se retrouvent dans l'ouvrage 
de M. Ch. Molinier, et on peut affirmer, ce que M. D. ne dit pas, qu’il 
n’a jamais vu le plus grand nombre des manuscrits qu’il cite. Voici la 
preuve de cette derniere assertion. P. 71 et suiv. de son opuscule, 
M. D. donne quelques indications sur certains volumes de la collection 
de Doat a la Bibliotheque nationale, qui sont relatifs a l’histoire de 
1 Inquisition, il parle de ces volumes en homme qui les a vus; mal- 
heureusement il ajoute que la collection est conservee aux archives na- 
tionals. On doit en conclure: 1“ que tous les renvois a cette collec- 


1. Los gravures aes pp. n 3 , 113, represenlant un Tempiier, un moine du S. Se- 
pulcre. etc., ne sont-elles pastirees del 'Histoire des ordres religieux, d’Helyotr 
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tion sont tires de l’ouvrage de M. Molinier; 2° que M. D. n’a jamais 
mis les pieds a la Bibliotheque nationale, oil la collection Doat, placee 
dans la salle meme de travail des manuscrits, eut ete forcement remar- 
quee par lui. Voila done explique cet accord singulier entre deux au- 
teurs restes inconnus l’un a 1 ’autre; M. D. eut mieux fait de recon- 
naitre la source de sa science de fraiche date et de rendre j'ustice a son 
devancier. Un peu plus de franchise eut desarme la critique et l’eut 
rendue plus indulgente pour les idees singulieres et les erreurs, les 
bevues qui foisonnent dans ce court travail. 

Les opinions de M. l’abbe D. meritent toujours l’epithete qu’on leur 
appliquait jadis ici meme; ce sont des opinions professionnelles •. Tou- 
tefois, pour etre j'uste, il faut reconnaitre que l’expression en est moins 
violente qu’autrefois; dans ses precedents ouvrages, M. D. accablait 
d’inj'ures les heretiques du xm e siecle; plus calme aujourd’hui, il fait 
le panegyrique de leurs persecuteurs et les vertus qu’il decouvre en eux, 
ce sont la charite et la douceur. La decouverte est inatlendue, mais elle 
n’etonnera que ceux qui ne connaissent pas les mysteres du raisonne- 
ment theologique; la douceur des inquisiteurs n’est-elle pas evidente, 
puisqu’ils se contentent d’abandonner les coupables au bras seculier? 
Quant a leur charite, e’est elle qui eleve les prisons oil les coupables 
expient leurs erreurs dans les souffrances et les privations, e’est elle qui 
allume les bhchers, dont les flammes, en devorant le corps, purifient 
1 ’ame coupable. Mais il serait inutile de discuter ces opinions singulie- 
res; il faut etre bien engage dans les polemiques politiques et religieuses 
pour defendre l’lnquisition ; e’est une cause desesperee; autant entre- 
prendre la justification des tribunaux revolutionnaires. Pour condam- 
ner l’inquisition, les quelques lignes de M. Fournier, dans son livre sur 
les officialites au rnoyen dge, lignes que cite M. l’abbe D. (pp. 11-12), 
suffisent amplement, et ce dernier lui-meme ne peut soupconner l’au- 
teur de malveillance. Quant a la reponse de M. D. aux assertions de 
M. Fournier, inutile d’en parler; tout ce qu’on en pourrait dire, e’est 
ce que sont des mots et non des faits. 

Les idees personnelles de l’auteur sont bizarres, mais a-t-il du moins 
trouve sur la question quelques points de vue nouveaux, quelques 
apercus originaux? Il n’en est rien malheureusement; l'auteur est bien 
trop ignorant de l’histoire du xm' siecle; citer toutes les grosses bevues 
qu’il a commises serait chose trop longue, on en trouve a chaque page ; 
en voici pourtant un recueil assez riche. 

P. 10, n. 2, Luc de Tuy devient eveque de Tuy en Gallicie (!) — 
P. 1 3 , n. 5 , Sicard de Cremone, auteur du Liber Mitralie (sic ) , devient 
un glossateur (?) ; le Rationale de G. Durand est traite de glose sur le 
Digeste, et l’auteur est qualifie d’eveq«e de Cremone. Pour un pretre, 
oblige de connaitre la liturgie, ces trois ou quatre erreurs ne laissent 


1. Article deM. P. Meyer, Revue critique, 26 juillet 1870, p. 81. 
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pas d’etre piquantes. — P. 20, une collection de noms meridionaux ab- 
solument estropies(v. aussi p. 26}. — P. 24, M. D. park des biens des 
faidits d’une maniere qui prouve qu’il n’a pas lu ie texte qu’il cite, et 
qu’il ignore absolument les regies du droit feodal. — P. 21 et passim, 
quand M. l'abbe D. trouve l’abreviation Fr. devant un nom de per- 
sonne, il traduit Francois. — P. 20, l’auteur prouve qu’il n’a connu le 
travail de M. Delisle sur Bernard Gui que par l’ouvrage de M. Gh. Mo- 
linier, qu'il n’a pas compris, car il fait vivre B. Gui avant Etienne de 
Salagnac. — P. Bq- 35 , lire une explication tout a fait amusante du Debat 
de Sicard et d'I\arn de Figneiras. publie par M. Meyer. — P. 37, M. D. 
confond les enqueteurs de saint Louis et les inquisiteurs (v. encore pp. 55 
et 5 y). Il est a remarquer, ce qui prouve la legerete avec laquelle il tra- 
vaille, qu’il cite le travail publie il y a deux ans sur l’administration de 
saint Louis par lauteur du present article, travail a la suite duquel ont 
eteimprimees les enquetes faites par ordre de ce prince dans le midi. 11 
faut d’ailleurs ne rien savoir de la legislation du xm e siecle pour attribuer 
aux inquisiteurs de la foi les sentences administratives rendues par les 
clercs du roi. Le seul fait de citer un laique in forum vetitum, eut en- 
traine pour l’auteur de la citation une forte amende. — P. 41, l a Roma- 
nia des textes du xi;i e siecle, c’est-a-dire l'empire d’Orient. devient la Rou- 
manie.— P. 44, ce que l’auteur dit des encours ou confiscations pour fait 
d’heresie prouve qu’il ne connait pas un mot de la question (v. encore 
p. 53 ). — P. 5 g, l auteur, apres avoir reproche a tort a M. Gh. Moli- 
nier de n’avoir point connu les questions de Gui Foucois, exagere l’im- 
portance de ce petit texte que 1 editeur, Carena, a accompagne de com- 
mentaires tres copieux et aussi tres diffus. — P. 60, 1 'Antonin de Pamiers 
devient saint Antoine de Pamiers; du reste, l auteur, quoique habitant 
le midi, tiaite les noms de lieux et d hommes de ce pays avec un sans- 
gene etonnant. - P. 62, M. l’abbe D. rattache, sans aucune raison, les 
Sorts des aputres, dont on s’est occupe recemment, aux doctrines albi- 
geoises; pour taire ce rapprochement qui lui a ete suggere par M. N. Pey- 
rat, il taut posseder la forte imagination de ce dernier auteur. — 
P. 67, le proces de Bernart Saisset est publie depuis pres de 200 ans et 
ne renferme rien qui ait rapport a i’inquisition. — P. 72-74, longs 
passages empruntes textuellement a l’ouvrage de M. Delisle sur Bernard 

fill!. 

Ln resume, le travail de M. D. ne renferme aucun fait nouveau; 
tons ses renseignemeuts sont empruntes a des travaux anterieurs, et son 
article ne peut passer que pour un compte-rendu, que deparent nombre 
derreursetde bevues dont il est seul responsable et qui lui appar- 
ticnnent on P ro P re. Il nous reste a park,- de la seconde partie du vo- 
lume, la seule qui sou a consular. 

M. l'abbe D. imprime dans cette seconde partie : i« Ja drronique de 
Gmilem Pelhisso; 2 « de courts fragments d’un registre de I’inquisition 
de Toulouse, appartenant a un collectionneur de Beziers 
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La chronique de Guillem Pelhisso avait ete publiee en 1880 par 
M. Ch. Molinier, d’apres une copie moderne appartenant a la Bibl. muni- 
cipale de Carcassonne. L’edition de M. D. est donnee d’apres un ms. du 
musee Calvet k Avignon, ms. qui remonte au commencement du xiv e siecle 
et dont l’existence avait ete signalee parle P. Balme, dans un article de 
la Revue des questions historiques fnumero d’avril 1881); M. D. a oublie 
de mentionner cette dernierecirconstance. La copie d’Avignon est beau- 
coup plus correcte que celle de Carcassonne, comble certaines lacunes, 
corrige plusieurs phrases ccrrompues de celle-ci. Toutefois les variantes 
utiles qu’elle fournit ne sont pas aussi nombreuses quevoudrait le faire 
croire le nouvel editeur, la plupart de celles qu’il note etant de simples dif- 
ferences orthographiques ; le copiste moderne a mis partout ae la ou le ms. 
d’Avignon ecrit e, et M. D. a releve soigneusement toutes ces differences 
insignifiantes. En realite, le nombre des corrections utiles fournies park- 
ms. d’Avignon est assez faible, et, dans quelques cas,la lecon dums. de 
Carcassonne est preferable; ainsi, p. 83 , 1 . 8, M. D. lit utiliter; le ms. 
d’Avignon porte probablement viriliter qui est la lecon bien meilleure 
de celui de Carcassonne. En outre, le ms. d’Avignon et celui de Carcas- 
sonne, quoique ce dernier soit bien inferieur, representant deux families 
differentes le nouvel editeur eut pu ameliorer son texte en combinant 
les leconsde l’un et de l’autre. Toute la partie utile des notes de la nou- 
velle edition est empruntee a celle du predecesseur de M. D. et celui-ci 
aurait du le reconnaitre, d’autant plus que, dans les notes qui lui sont 
personnelles, on relive un certain nombre de grosses bevues. Ainsi, dans 
un extrait de Bernard Gui, donne par M. D. d’apres un ms. de Tou- 
louse, extrait qui a trois lignes (p. 86, note 4), nous relevons trois gros- 
ses fautes : domino. providentia pour divinaprovidentia' ; debellantespour 
decertantes ; postea pour pro ea. Ailleurs, p. 87, notes, 1 . 1 , il imprime 
sale condidit, au lieu de sale condivit, que donnentle ms. de Toulouse 
et l’edition de M. Molinier. — P. 89, note 4, Haec sunt in fossa, pour 
Hacsunt in fossa . — P. 90, M. D. qui pretend avoir verifie sur le ms. de 
Toulouse un passage qu’il cite a la suite de M. Ch. Molinier passe deux 
mots que celui-ci avait omis. — P. 91,1.5, il imprime Fr. Stephanus de 
Salhnihaco ; le ms. d’Avignon doit porter Salanhaco ; c’est le celebre 
auteur dont M. Delisle a ecrit la vie tout recemment. — P. 94, 1 . 1 3 , 
Deneuse , lisez de Manso ; le personnage est connu d’ailleurs. — 
P. 102, 1 . ult., tibicinari, pour tubicinari , jouer de la flute pour faire 
une proclamation; la meme faute se retrouve ailleurs et porte sur tubi- 
bicinator, ecrit tibicinator (p. 1 10). — P. io 5 . feria III a post festum 
omn. Sanctorum , nonis novembris ; M. D. traduit en note le 3 novem- 
bre et en profite pour faire un rapprochement assez inattendu avec un 
fait d’histoire contemporaine. 

Le fragment de registre d’inquisition qui termine le volume (pp. 1 19- 


r. V. notamment pp. 84 et 85. 
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1 32) est interessant, mais F edition en est deparee par nombre de 
fautesde lecture; p. 120, 1 . 1, matres hereticas 2 ; p. 122, une note bi- 
zarre sur le sens du mot fogacia, fouasse ; nous renvoyons M. l’abbe D. 
a certain chapitre de Rabelais sur les causes de la guerre entre Grandgou- 
sier et Picrochole; p. 123 et passim, Piccavinus pour Pictavinus, nom 
bien frequent en Languedoc, aujourd’hui Peitavi. P. 128, note 3 , le 
texte qui est du xm e siecle, cite la fete de sainte Catherine ; M. i’abbe 
Douais traduit le 3 avril, jour de la mort de la celebre mystique sainte 
Catherine de Sienne (f i 38 o); la sainte Catherine en question est 
sainte Catherine d’Alexandrie. Un ecclesiastique n’a pas le droit de 
commettre pareille confusion. 

A. Molinier. 


147. Louise de I.a Valliere et la jeunesse de Louis XIV d’apres des do- 
cuments inedits avec le texte authentique des lettres de la duchesse au marechal 
de Bellefonds par J. Lair, ancien eieve de l'Ecole des Charles, avec deux portraits. 
Paris, Plon, 1881, gr. in-8° de vi-qS/ p. 

On a tout dit sur le livre de M. Lair, sur son <t beau livre, » comme 
j’ai deja eu l’occasion de l’appeler '. Pas un seul des nombreux critiques 
qui ont rendu compte de Louise de La Valliere n'a manque de louer 
autant l’exactitude du biographe que le talent de l’ecrivain. Ne voulant 
repeter ni les eloges de mes devanciers, ni leurs observations, il ne me 
reste que bien peu de choses a dire de l’histoire a la fois si charmante et 
si touchante « de cette femme gracieuse et tendre, dont le desinteresse- 
ment et la modestie voilerent Funique faute, que le monde pardonnait, 
mais quelle voulut cependant expier par une penitence de plus de 
quarante annees 1 2 3 ». Nous aimions tous deja M IIe de La Valliere : le 
livre de M. L., en nous la faisant mieux connaitre, nous la fait plus ai- 
mer encore. Plusieurs ecrivains avaient raconte la vie de Francoise 
Louise de La Baume-Le-Bianc (Fabbe Lequeux, M, A. Houssaye, 
M. Pierre Clement, M. l’abbe Duclos, M. A. Giraud) : tous leurs tra- 
vaux sont tellement depasses par le travail de M. L. qu’ils disparaissent, 
en quelque sorte, et ne meritent plus d’etre consultes L’auteur nous 
dit (p. v) : « Cette etude a pris les loisirs de six annees. On ne le croira 
pas a le voir, et pourtant cela est. » Qu'il s’agisse de la jeune fille, de la 
duchesse de La \ alliere et enfin de la sceur Louise de la Misericorde, les 
techerches de M. L. ont ete si minutieuses, si approfondies, que, loin 


1. N° du 9 janvier 1882, p. 3 q, note 2. 

2. Avant-propos , p. tv. 

3 . Voir, sur lesfautes d'un des meilleurs devanciers de M. L., M. P. Clement, di- 
yerses notes ( PP . 1 55 , 168, 182, 246, 298, etc;. Encore M. L. fait-il observer (p. 402), 
a propos d une meprise de M. A. Houssaye, qu’il n’aime pas a s’attarder pour criti- 
quer les ecrivains qui 1’ont precede. 
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de s’etonner des longues heures employees a ces rec’nerches, on s’etonne- 
rait, au contraire, du peu de temps qu’il a fallu pour reunir tant de ma- 
teriaux et pour en tirer un livre qui, comme la douce heroine auquel ce 
livre est consacre, est presque sans defauts. Ce qui augmente singuliere- 
ment le merite de l’auteur, c’est que, non content de peindre Louise de 
La Valliere avec la plus scrupuleuse fidelite, il a peint avec la meme fide- 
lite tous les personnages meles a son histoire, son pere (Laurent de 
la Baume-Le-Blanc), sa mere (Francoise Le Prevost de la Coute- 
laye), son frere (Francois, marquis de La Valliere}, Louis XIV, Anne 
d'Autriche, Marie-Therese, le cardinal Mazarin et ses nieces, M lle de la 
Motte-Argencourt, M 1,e de la Motte-Houdancourt, M Ue de Montpensier, 
Henriette d’Angleterre, M me de Choisy, M me de Montespan, M m “ de 
Maintenon, le marechal de Bellefonds, M. et M me de Montauzier, ladu- 
chesse de Longueville, Bossuet, le comte de Guiche, le marquis de Var- 
des, M lle de Blois, le comte de Vermandois, etc. En un mot, l’histoire 
de Louise de La Valliere est l’histoire entiere de son temps, rajeunie par 
une foule de details nouveaux et dont il faudra tenir grand compte, 
toutes les fois que l’on voudra s'occuper de la seconde moitie du xvn e sie- 
cle 3 . 

Une^aussi remarquable etude est completee : i° par la reimpression 
(pp. 352-398) des lettres au marechal de Bellefonds, « connues seule- 
ment jusqu a ce jour par un arrangement de rhetoricien ’ » ; 2 0 par di- 

t. M. L. a surtout tire parti de la correspondanee de l'ambassadeur venitien Sa- 
gredo. 

2. M. L. a rectifie bon nombre d’erreurs des auteurs de memoires du xvii B siecle, 
sans parler des erreurs des editeurs de ces meines memoires. Mentionnons particu- 
lierement ce qui regarde les memoires de M me de Motteville (pp. t5, 16 64), de 
M lle de Montpensier (p. 93), de Saint-Simon (pp. 77, 296'. Je tiens a citer une de 
ces excellentes et piquantes notes (p. 16) : « M me de Motteville, sur cet article, expli- 
que les choses, comme toujours, mieux que personne, mais sa narration finit par 
une faute chronologique qui a jete dans l’erreur presque tous ceux qui l’ont copiee 
sans controls. M lle de Montpensier, qui ecrivait en meme temps et meme un peu 
avant, montre M 11 *' de la Motte-Argencourt aupres de la Reine-Mere, en i658, en 1660. 
V. Memoires, t. Ill, pp. 275, 288. Walckenaer ( Memoires sur M m ' de Sevigne, 
t. Ill, c. ix) a donne trop d’importance a 1’episode de la Motte-Argencourt, et a corn- 
mis l’erreur de date que nous signalons plus haut. Amedee Renee ^Les Nieces de 
Mazarin, p. 249) a confondu les epoques. Son agreable recit manque de suite chro- 
nologique, et ce defaut de precision prive cette histoire intime de sa plus grande 
valeur . Cct accident napas de date , voila qui est bientot dit. Quant aux auteurs 
qui ont confondu La Motte-Argencourt et La Motte Houdancourt, La Motte-Hou- 
dancourt, niece du marechal, et La Motte Houdancourt, frlle du marechal, il faut re- 
noncer a les citer. » Cf. la note 1, p. 88 : « 11 serait impossible de relever toutes les 
confusions faites entre La Motte-Argencourt et La Motte-Houdancourt. Nous n’en 
signalerons que deux qui pourraient etre dangereuses, vu l’autorite tres legitime des 
auteurs : M. Cheruel, dans une note nr, sur les Memoires de Saint-Simon , t. V, 
p. 467, edition i865 ; M. de Monmerque^Z-ertres de Sevigne, edition Hachette, 1872, 
t. II, p. 48. L’annotateur aurait du voir que, d’apres son propre calcul, sa demoi- 
selle de La Motte-Houdancourt n’aurait eu que onze ans en 1662. >, 

3. Avant-propos, p. tv. 
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verses « notes et pieces justificatives » (pp. 399-424). Les lettres ont ete 
publiees d’apres une excellente copie de ia fin du regne de Louis XIV, con- 
servee au chateau de Bures (en pleine vallee de Chevreuse) et commu- 
niquee a M. L. par M me la comtesse de Wavrin, morte en 1879, et a la 
memoire de laquelle il a dedie son volume en termes tres delicats. Le 
premier editeur des lettres de la duchesse de La Valliere (1767), l’abbe 
Lequeux, avait donne un texte altere a chaque page par des correc- 
tions 1 2 * et meme par des paraphrases. Remercions M. L. de nous avoir 
rendu les lettres au marechal de Bellefonds dans toute leur simplicite 
exquise,dans toute leur naivete originale. — Les Notes et pieces justi- 
ficatives se composent d’eclaircissements sur la retraite de M lle de la 
Motte-Argencourt et ses causes, sur Gabrielle Gle, belle-soeur de Louise 
de La Valliere, sur le pamphlet : Amours de Madame et du comte de 
Guiche, sur une lettre de Louise de La Valliere a M mc de Montauzier, 
conservee dans la bibliotheque de Munich, sur la mort de Madame, sur 
1 ’ acquisition du domaine de Vaujours pour Louise de La Valliere, sur 
les diverses editions des Reflexions sur la misericorde de Dieu % sur 
1 ’iconographie de Louise de La Valliere sur ses armes, inexactement 
reproduites par la plupart des -auteurs, et meme par le P. Anselme 4 . 
Une seule piece justificative figure parmi ces notes (pp. 405-406) : les 
lettres de legitimation du comte de Vermandois qui n’avaient pas etc 
publiees jusqu’ici et qui sont datees du 20 fevrier 1669. 

Les observations les plus importantes ayant ete deja presentees a 


1. M. L. remarque spirituellement, a ce propos (p. 2S2), qu’au xvm e siecle, un 
editeur aurait cru manquer a ses devoirs en ne reparant pas les petits desordres de la 
toilette grammaticale de son auteur. 

2. M. L. n’admet pas (p. 414) que cet ouvrage de la duchesse de la Valliere ait ete 

corrige par Bossuet. Entre M. Romain Cornut, qui a cru reconnaitre dans les cor- 
rections la touche de I’e'veque de Meaux, et feu M. Floquet, qui a declare que 
1’on ne pouvait les attribuer a son auteur favori, il ne saurait hesiter. 11 a ajoute et il 
prouve que « les moyens de decider se trouvent suffisamment dans la seule compa- 
raison des textes imprimes. » 11 complete la liste des editions des Reflexions donnees 
par M. Clement, en memionnant une rarissime traduction italienne, imprimee a 
Rome en 1681, une contrefacon beige de l’edition de Paris, 1712 (Bruxelles, Fop- 
pens, tyta), une edition de Lyon (Guillaume Langlois, 1698), qui est extremement 
rare. Jndiquons encore (pp. 415-416) une analyse de VAmaute convertie, ou Ylllustre 
pent tent e, analyse a la suite de laquelle M. L. retablit la verite en ce qui regarde le 
sermon prononce par M ' de Fromentieres pour la veture de Louise de La Valliere. 
. , M - L ! met S0US nos } eux ( PP‘ 4 ‘ 7 - 422 ) une liste, si non complete, du moins tres 

etendue, des portraits peints et graves de Louise de La Valliere : il y rectifie force 
erreurs commises, a cet egard, un peu partout, meme dans les catalogues des musees 
du Louvre et de Versa!lles. Les deux portraits reproduits dans le volume sont le 
portrait grave par Larmessin, qui paralt etre le plus ancien de tous les portraits 
graves de la duchesse, et le portrait en religieuse, conserve a 1 ’hospice de Chateau- 
La-\ allivire. 

4- Les ten tables armes sont celles-ci . ec‘u coupe de gueule et d'or au lion leo- 
parde d argent et de sable. Dans les armes ,ointes au portrait grave par Edelinck 
la^ura ete introduit a tort. 
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M. L., je suis oblige de me rabattre sur des observations secondaires. 
Au sujet de « l’education tres negligee » de Louis XIV, il ne cite (p. 5 ) 
que le temoignage de La Porte. C’est bien peu, surtout si 1 ’on se sou- 
vient du dedain avec lequel M. Leon de Laborde a parle (Palais Ma\a- 
rin, notes) des mensongers memoires de ce valet de chambre. — L’His- 
toire du traite de la paix conclue en Van i 6 gg est attribute au comte 
Galeazzo Gualdo Priorato non-seulement « par un editeur allemand » 
fp. 17, note 2), mais par tout le monde. — Sur la conduite de Mazarin 
& l’egard de Louis XIV voulant epouser Marie Mancini, M. L. dit plai- 
samment (p. 29, note 1), que « pour savoir la verite vraie, il faudra at- 
tendre le jugement dernier. » Ni M. Cheruel, ni M. Chantelauze ne se 
resigneront a accepter line aussi lointaine echeance. — Ce que M. L. 
pense (Ibid.) des Memoires de Marie Mancini doit etre rapproche de ce 
qu'en a pense M. Chantelauze (Louis XIV et Marie Mancini , 1880, 
pp. 225-228). — M. L. donne deux M (p. 88) au nom du chevalier de 
Gramont, comme ailleurs au nom du marechal, pere du comte de Gui- 
che. J’ai vu trop de documents des trois derniers siecles signes Gramont 
pour ne pas reclamer. Puisque j’en suis aux minuties, je dirai encore que 
M. L. a tort de refuser au nom du surintendant Foucquet le cque ce der- 
nier mettait dans sa signature et que M. Bonnaffe a eu soin de lui laisser 
dans son recent ouvrage sur ce grand curieux. — M. L., citant (p. 97, 
note 2) l’edition de 1707 des Lettres de Guy Patin, ajoute : « Je re- 
grette de n’avoir pu me procurer l’excellente edition donnee par M. La- 
lanne; elle ne se trouve plus dans le commerce. » Malheureusement 
M. Lalanne n’a jamais donne une edition des lettres de Guy Patin. 
M. L. aurait-il confondu, par hasard, cette introuvable edition avec 
celledu D r Reveille-Parise (Paris, J. B. Bailliere, 1846, 3 vol. in-8 0 )? 
S’il s’agit de cette derniere, je dirai que, loin de meriter le titre d’excel- 
lente, elle est des plus mediocres, et que, loin d’etre rare, elle est assez 
commune pour que les bouquinistes la vendent a un prix tres doux. — 
M. L. nous montre (p. q 5 ) le due de Lorraine logeant « dans une me- 
chante cabane avec le jardinier du Luxembourg. » C’etait assez de par- 
ler d’une maisonnette, car la relation venitienne indique una piccola cas- 
setta, utxe petite maison, et une cabane, en italien, s’appelle capanna. 
— Le fameux Lauzun nous apparait (p. 137) sous le nom de Peguilin. 
C'est la une corruption de Puy guilhem, nom d’une terre de la maison 
de Caumont. M. L. aurait du imiter Louis XIV, qui, dans une lettre 
dont un passage est cite (p. 147), donne au mari de Mademoiselle son 
vrai nom de Puy guilhem. — L’auteur, a propos du chateau de Cham- 
bord, dit (p. 201) : « Sur la verriere d’une des fenetres de Chambord, un 
roi, critique peu autorise, avait ecrit ccs deux vers si connus : 

Souvent femme \#me, 

Mai habil qui s’y fie. » 

Rien ne prouve que Francois I cr ait ecrit ces deux vers sur une ver- 
riere. Le plus ancien des ecrivains qui puisse etre cite sur ce point, 
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Brantome, se contente de raconter qu’a Chambord un ancien valet de 
chambre de Francois I tr lui montra, comme etan't de la main de son 
maitre, « un escrit au coste de la fenetre » ou « en grandes lettres il y 
avoit ce mot : Toute femme varie. » On voit qu’il ne s’agit la ni de vi- 
tre, ni de distique. Ce sont des auteurs aussi peu serieux que l’auteur 
des Galanteries des Roys de France (1690, in-8°)qui ont transforme en 
deux vers les trois mots lus par Brantome et qui ont ajoute les fabu- 
leuses circonstances de la vitre, de la bague et du diamant L — M. L. 
semble croire (p. 242 et surtout Appendice, pp. 407-410) a l’empoi- 
sonnement de Madame. Je ne puis que le renvoyer a la nouvelle edi- 
tion de YHistoire d’Henriette d'Angleterre publiee par M. Anatole 
France (chez Charavay) et oil, comme je l’ai fait remarquer ici \ tout 
ce qui touche k cette question a ete si bien examine. — M. L., relevant 
(p. 401) un anachronisme dans les Memoires de M me de Motteville, dit 
« que cela fait craindreque ces Memoires, comme ceux de M lle de Mont* 
pensier, composes de fragments authentiques, n’aient ete rajustes par 
une main inexperimentee. » Il a raison de soupconner que les Memoi- 
res de M mc de Motteville ont ete parfois maladroitement arranges, mais 
il a tort de les comparer en cela aux Memoires de M lle de Montpensier, 
dont le manuscrit entierement autographe est conserve a la Bibliotheque 
nationale. — Nous lisons (p. 403), au sujet de l’affaire du libelle des 
Amours de Madame et du comte de Guiche, a laquelle fut mele Char- 
les Patin, que le fils de Guy Patin « fut poursuivi vers mars 1666. » 
Ce fut quelques mois plus tard, comme nous l’apprend un document 
imprime du recueil connu a la Bibliotheque nationale sous le nom de 
recueil Thoisy (t. VII, f° 276) : Factum pour maistre Charles Patin, 
docteur en medecine accuse, contre ses accusateurs 1 2 3 . 

Le livre de M. L. est tres bien ecrit. C’est pour cela que je voudrais 
en effacer quelques taches que 1’on ne remarquerait pas dans un livre 
dont le style ne serait pas aussi pur. A cote de phrases tres elegantes, 
comme par exemple, certaine phrase sur les demoiselles dhonneur 4 , on 


1. Voir lingenieuse discussion de M. F.douard Fournier {V Esprit dans VHis- 
foire, 2^ edition, 1867, pp. 154-107). C’est un des meiileurs chapitres d’un recueil 
trop inegal. M. Fournier n’a pas manque de se moquer (p. 157) de ceux qui ont 
donne a la legende de la fameuse vitre une digne conclusion, en pre'tendant que 
Louis XIV la sacriha a M« de La Valliere. M. L. a eu la prudence de se servir, a 
Foccasion de ce dernier detail, des expressions : On a raconle qu'un jour... si Von 
admet la tradition. 

2. N" du 29 mai 1882, p. 431. 

0. D apres le factum, Charles Patin recut le ballot de livres prohibes le 10 novem- 
bre, et « le lendemain onze, a huit heures du matin, il en fut depouille par la saisie 
qui en fut faite sur la denonciation de Thiery, adjoint du scindic des libraires. » 
L’auteur du factum affirme que ce fi*t en juin 1666 que Patin apprit que l’on 
imprimait en Flandre le livre de 1 ’Histoire galante, ce dont il fit donner avis a 
a Leurs Altesses Royaies, a qui ce livre ne plaisoit pas. » 

4. « Demoiselle d’honneur! Que d’ide'es s’eveillaient a ces mots! Quel avenir 
splendide s entr ouvrait ! Etre un des fleurons de cette couronne d’innocence ou de 
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trouve — ce qui est une dissonnance — des phrases un peu trop fami- 
lieres Quelques tournures, quelques expressions ne sont pas assez 
correctes 2 . L’auteur abuse peut-etre des maximes et tournerait presque 
a rhomme sentencieux 3 . Son livre, qui a eu deja deux editions 4 , en 
aura bientot: une troisieme. G’est i’occasion pour M. Lair de reviser 
severement un travail qui laisse si peu a desirer, et de le rendre irre- 
prochable. 

T. de L. 


148. — K. Haller, Gescbiclite der russischen Lftteratup* 1 vol. in-8° de 

247 p. Dorpat, Schnakenburg, 1882. 

L’histoire de la litterature russe de M. Haller n’a pas la pretention 
d’etre un ouvrage original. C’est une Bearbeitung du cours de littera- 
ture de M. Petrov qui a ete traduit en francais sous ce titre : Tableaux 
de la litterature russe depuis son origine jusqu’a nos jours, par 
C. Petrov, traduit du russe par A . Romuald. Saint-Petersbourg, i8j2. 
M. Haller a complete le manuel de Petrov et l’a conduit jusqu’a nos jours; 
tel qu’il est, ce resume est surtout destine aux jeunes Allemands des 
provinces baltiques qui doivent, au sortir du gymnase, passer un exa- 
men de litterature russe. 11 est necessairement un peu aride, mais il 


vertu que l’etiquette avait placee autourdes reines et des princesses comme les fleurs 
d’une bordure autour de la maitresse tteur du jardin » (p. 41). — Rapprochons de 
ces metaphores les metaphores d’une page voisine (p. q 3 ) : « Cetait bien la petite 
fleur, a demi cachee sous l’herbe, que trahit son parfum et qui craint la trop grande 
ardeur de l’ete, et pourtant cette humble violette allait etre transplants en pleine 
cour de France et sous les regards de ce prince qu’on devait appeler bientot le Roi- 
Soleil. » 

1. « On se tromperait si l’on mesurait a cette aune tous les personnages de ce 
temps » (p. 81). — « M me de Lafayette est encore, pour ces menus details de la petite 
histoire, superieure a tous les autres reporters de son temps '> (p.gi). — « Le due 
Charles etait voue a ces artistes n ^des apothicaires !) (p. 93;. — « Que peut-on ajouter 
a cette juste et melancolique pensee ; Ainsi-soit-il » (p. 109). — « Louis laissa inter- 
ner 1 ’ex-objet de son amour. » 

2. « Ses detracteurs la trouvaient menue et iji Celle ne marchait pas de bon air » 
(p. 5 o). — « C’est alors que le jeune monarque partait en foret, courant avec sa 
maitresse >1 (p. 64). — u Peu fortune , il logeait » (p. go). — « A travers cette appro- 
bation generale, le roi devina une femme en quete de faveur, et que le rnisanthrope 
Montausier detournerait les yeux a propos. » 

3 . « L absence, qui tue 1 amour a son deciin, 1 'excite a sa naissance » (p. 65 ). — 

« 11 oubliait que toujours n’est pas une devise d’amour » (p. 1 36 ). — « Comme il 

n est pas d hiver ou ne se montre le sourir^ de quelques beaux jours, l’amour ne 

sen va pas sans quelques retours de passion » )p. 160). a Le malheur, s’il disjoint 

les amities fausses, cimente les veritables » (264) . 

4. La seconde edition a paru, au commencement de la prdsente annee, dans le 
format in- 18. 
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fournit des renseignements utiles, notamment sur la litterature du 
xix e siecle qui occupe les trois quarts du volume. 

Louis Leger. 


VARIETES 


I„e mot nssyrlen « tamkSi'U > 


Dans un article paru ici meme (n° du 19 janvier 1880), j’avais reven- 
dique pour la langue assyrienne un mot tamkaru « cultivateur », que 
les assyriologues lisaient damqaru, et qu’ils consideraient comme un 
terme accadien ou sumerien d’origine, forme de dam « homme » et de 
qar « champ ». A ce propos, M. Lenormant m’adresse les remarques 
suivantes, en son second volume des Origines de I’histoire, p. 24a, 
note 2 : 

t M. Stan. Guyard, qui, dans d’autres cas, a ete mieux inspire, s’est 
« efforce vainement de montrer dans damkaru un mot semitique, qu’il 
« croit derive de la racine makar, laquelle existe en effet en assyrien et 
« en arabe. Mais pour trouver dans le quatrilitere qui nous occupe un 
« derive, possible au point de vue de la philologie semitique, de cette 
« racine, il faut de damkaru le changer arbitrairement en tamkaru, en 
« inventant pour le signe initial de 1’orthographe de ce mot, le signe 
« dam, une valeur tam qu’il n'a nulle part, que rien ne justifie et n’au- 
« torise, que tout, au contraire, combat et dement. La lecture damkaru 
« est la seule admissible; et des lors que deviennent le pretendu caractere 
« semitique de ce mot et sa derivation de la racine makar? », etc. 

J’accorde tres volontiers a M. Lenormant que si le mot dont il s’agit 
etait toujours ecrit damqaru, 1’analvse que j’en fais n’aurait que la va- 
leur d’une hypothese. Mais si je montre que l’orthographe damqaru , 
imagine'e simplement pour fournir letvmologie factice d ’homme des 
champs 1 , n’est pas invariable; si je montre que le terme en litige s ecrit 
parfois aussi tamkaru, comme il se prononce, que deviendront, a leur 
tour, le pretendu caractere accado-sumerien de ce mot et sa derivation 
de dam et de qar? 

Une tablette du British Museum vient trancher la question. Elle est 
reproduite par 1 un des plus ardents champions de la theorie sumero-ac- 
cadienne, M. Paul Haupt, dans ses Akkadische und Sumer ische Keil- 
schrifttexte, p. 69, 1 . 8. La nous voyons que le pretendu accadien DAM- 
QAR se transcrit en assyrien : tam-ka-ri (au genitif), dans l’expression 
kasap tamkari « argent (prix? ou^salaire?) d’un cultivateur ». Il resulte 
de la que tamkaru est bien et dument un derive du verbe assyrien makaru 


*• Sur ce precede, voir Revue de I’histoire des religions , t. V, n° 2, p. 268. 
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« cultiver », dont j’ai cite deux exemples en rendant compte ici du tra- 
vail de M. Pognon sur i'inscription de Bavian, exemples auxquels on 
peut ajouter encore celui de l’imperatif saphel, dans la phrase sumkir 
tamirtus <t rends cultive (c'est a-dire prospere) son domaine », que nous 
lisons chez Oppert, Expedition en Mesopotamie, t. II, p. 339. 

Au surplus, si je vois dans tamkaru un derive de la racine makaru, 
j’ai pour complices les assyriens eux-memes, car le texte lexicographique 
bien connu R. II, pi. 7 groupe dans le meme article, en face des for- 
mes accado-sumeriennes, que nous appelons hieratiques, notre mot 
tamkaru et un autre mot, makru, au feminin makritu, qui parait, lui 
aussi, avoir le sens de <t cultivateur », et sur la derivation duquel il ne 
saurait planer aucun doute. II est evident que si le redacteur de cet arti- 
cle lexicographique avait considere tamkaru comme une alteration de 
l’accado-sumerien dam-qar, ii n’aurait pas ete le classer a la suite de de- 
rives de la racine makaru, nous indiquant ainsi clairement que pour lui 
le ta de tamkaru est une syllabe formative et non radicale. Ainsi de deux 
choses l’une : ou bien les auteurs de ces textes lexicographiques avaient 
perdu la notion de raccado-sumerien, et dans cette conjoncture com- 
ment se fait-il qu’ils le traduisent couramment, ou bien ils ne voyaient 
dans ces groupes dits accado-sumeriens que ce que nous voulons y voir, 
M. Halevy et moi,des mots assyriens ecrits dansun systeme particulier, 
et qu’il s’agissait de rendre plus intelligibles en les transcrivant en ca- 
racteres phonetiques. 

Stanislas Guyard. 


CHRON1QUE 


FRANCE. — La libraine Leroux publie les Memoires sur la chronologie et I’i- 
conographie des rois parthes Arsacides , de feu M. Adrien de Longperier. L’ouvrage 
est accompagne de 18 planches gravees, et porte la double date i853-t88-2. M. de 
Longperier avait, par suite de diverses circonstances, toujours differs; de donner au 
public cet ouvrage imprime depuis t853. Apres sa mort, sa famille a cru devoir faire 
paraitre une oeuvre a laquelle il attachait une grande importance. — Prochainement 
parattra a la meme librairie le I er volume des (Euvres de M. de Longperier; ce vo- 
lume renfermera les Memoires d’archeologie et de numisnialique orientates . 

— Nous avons recu la I" livraison d’une nouvelle revue d’histoire provinciale, la 
Revue historique du Bearn et de la Navarre (Bayonne, pays de Labourd, Landes) . 
Cette revue publiera, comme l’indique l’avis aux lecteurs, des documents concernant 
les Bearnais, Basques et Bayonnais des socles passes, documents tires des fonds 
provinciaux et surtout des depots de Paris, et qui seront toujours precedes d’une 
etude sommaire. Elle donnera des etudes biographiques ainsi qu’une bibliographic. 
Elle compte parmi ses coilaborateurs MM. Baschet, de Carsalade du Pont, Jung, 
Margry, Tamizey de Larroque, Vinson, etc. La premiere livraison de la Revue hislo- 
rique du Bearn et de la Navarre s’ouvre par un art. de M. Tanizey de Larroque . 
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intitule Documents inedits pour servir d Vhistoire dela ville de Dax (pp. 5 -i 8 ); le 
premier de ces documents est une notice sur Dax, redigee en 1 568 par l’archeologue 
gascon Andre de la Serre; les autres documents sont des lettres relatives a l’histoire 
de Dax et ecrites de 1740 a 1701 par divers personnages; quelques-uns qui ne meri- 
taient pas d’etre integralement reproduits, ont ete analyses par l’infatigable savant. — 
M. E. Ducere publie le commencement d’un travail sur fartillerie et les arsenaux 
de la ville de Bayonne (pp. rg- 35 ); son art. foime le chapitre 1 de cette etude et a 
pourtitre : les arsenaux bayonnais jusqu'a la conquete de 1451 (par Dunois et le 
seigneur d’Albret). — M. A. Communay, apres une rapide exposition de la situation 
generate du royaume de Navarre, communique un document relatif a P Invasion du 
Bearn par Mongonmery (pp. 36-44) et au massacre de Navarreinx. — Sous le titre 
Un hercule gascon (pp. 44-46), M. Ch. Dupre reproduit, d’apres le n° de novembre 
1710 du Mercure de France, deux tours de force accomplis par le mousquetaire 
Bassabat. — Le fascicule se termine par une question : « A quelle epoque Bayonne 
prit elle pour devise les mots nunquam polluta et a quelle occasion ? » et par les 
Preuves de la noblesse de Theophile-Francois de Navailles, agree pour etre recu 
page du roi dans la grande ecurie (pp. 49-06). La « Revue historique du Bearn et de 
la Navarre », publiera ainsi les preuves produites par les vieilles families nobles de 
ces deux provinces devant les gene'alogistes d'Hozier (cabinet des litres de la Biblio- 
theque nationale, section des manuscrits) ; cette publication ou cenobiliaire se subdi- 
visera en trois parties : I. Les pages de la grande et de la petite ecurie. II. Les de- 
moiselles de Saint-Cyr. III. Les gentilshommes admis aux e'coles militaires. — Ce 
recueil est certainement une oeuvre serieuse; nous lui souhaitons d’etre durable et 
faisons des vceux pour son succes. II parait tous les mois, en une brochure de 56 pages 
in-8% et forme, a la fin de l’anne'e. un volume de 700 pages environ (prix par an : 
18 francs pour les huit departements : Basses-Pyre'nees, Hautes-Pyrene'es, Landes, 
Gironde, Lot-et-Garonne, Tarn-et-Garonne, Gers et Haute-Garonne; 20 francs pour 
le reste de la France; tous les abonnements partent du mois de juillet; les commu- 
nications concernant la redaction et I’administration doivent etre adresse'es au direc- 
teurde la Revue, M. A. Communay, a Bayonne, rue Bourg-Neuf, 601. 

— M. Ch. Schmidt vient de publier un excellent ouvrage, rempli de tails interessants 
et d’informations neuves, sur les plus anciennes bibliotheques et les premiers impn- 
meurs de Strasbourg {Zur Gcschichte der aeltesten Bibholheken und der ersten Bucli- 
drucker v , Slrassburg, C. F. Schmidt [Fr. Bull.]. In-8°, 200 p.). L’ouvrage, dont 
l’execut.on typographique merite d’ailleurs les plus grands eloges, comprend, comme 
le litre l’indique, deux parties • i» Les livres et les bibliotheques a Strasbourg au 
moyenage (Bucher und Bibliotheken qu Strassburg in, Mittelalter, pp. ,- 74 ); cette 
premiere partie avait deja paru en francais dans la Revue d Alsace sous le titre : 
Livres et bibliotheques d Strasbourg au moycn age (1S77); on a prie M. Schmidt 
de publier une traduction allemande de ce travail, et le savant strasbourgeois a 
prefere faire lui-meme cetle traduction qui lui offrait l’occasion d'ajouter quelques 
details nouveaux. 2“ Les imprimeurs de Strasbourg avant 1020 (Die Strassburger 
Bucharuckervor 1020, pp. 70-162); cette partie, entierement biographique, renferme 
beaucoup de renseignements precieux. tires de documents disparus avec l'ancienne 
bibliotheque de Strasbourg durantle bon.bardement de ia ville. En outre, un chapitre 
qui sert d’appendice a ce beau volume est consacre it I’lristoire peu connue, empruntee, 
elle aussi, a des documents manuscrits, de la fondation de la bibliotheque, qui devint 
au xvu« siecle celle de l’universite protestante, et plus tard celle du seminaire pro- 
testant; « aucun Strasbourgeois n’a oubiie comment elle a peri, dit M. Schmidt, et 
j ai regarde comme un devoir pieux de raconter son origine ». ■Die ehmalige Bibho - 
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thek der Strassburger hohen Schule im ersten Jahrhundert ihres Besiehens, pp. i63- 
298). Lin de nos collaborateurs reviendra plus amplement sur cette publication. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 2/ juin. 

M. E. Muntz lit une note sur !e tombeau du pape Benoit A'//, a Notre-Dame 
d‘ Avignon. Ce tombeau, dont il n’existe ni gravure, ni photographie, contient, sous 
un dais surmonte de nombreux clochetons, la statue couchee du pape mort. Des 
comptes trouves par M. Muntz dans les archives du Vatican (annees IC42 et 1043) 
prouvent qu’il a ete fait par un imagier parisien jusqu’ici inconnu, maitre Jean La- 
venier. Tandis que les peintres employes par les papes d’ Avignon etaient presque 
tous des Italiens, les architectes et les sculpteurs, dent ils se servaient, etaient le 
plus souvent des Francais; il y a la une preuve de la superiorite de la France, 
au xiv» siecle, dans l’architecture et la sculpture. 

M. d’Arbois de Jubainville presente quelques observations sur le mot celte fen 
latin celia, en grec Ks/croc). Gluck a fait venir celta d'une racine cel qui a le sens 
d 'eleven, et qui se trouve en latin dans cel-sus, ex-cel-lo, col-lis, en grec dans 
KoX-wvoc, KoX-iowv. Mais il n’a pu prouver l'existence de cette racine dans la 
langue celtique. Or, dans un eloge de saint Columban ecrit par un clerc irlandais qui 
est mort en nob, on trouve le mot eelthe, avec le sens de « faite »; dans une vie de 
sainte Brigitte manuscrit du \iv e siecle, le meme mot designe le comble d’une 
eglise; entin, dans un glossaire irlandais du xvr' siecle, il est donne comme adjectif, 
avec le sens de haut, grand, noble. Clethc suppose une forme ancienne clei-ios, qui 
ne diftere de celta ou kcl-tos que par une methaihese. Celte signifie done bien haut, 
grand , noble; M. d’Arbois de Jubainville ajoute que, dans le meme eloge de saint Co- 
lumban, on trouve l’adjectif Nerlmar « grand par la force » e’est la forme irlandaise 
du nom propre gaulois Nertomarus , connu par plusieurs inscriptions Iatines. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 7 juillet 1882. 

M. le secretaire perpetuel donne lecture d'un decret du president de la Republique, 
en date du 3o juin, par lequel est approuvee l’election de M. Senart, en qualite de 
membre ordinaire, en remplaccment de M. Guessard, M. Senart est introduit et prend 
place. 

M. Gaston Paris fait connaitre le jugement du concours des antiquites de la France 
pour 1882. La commission decerne trois medailles de cinq cents francs et six men- 
tions honorables, ainsi qu’il suit : 

1 " medaille : M. Jules Guiffrey, pour son iivre sur la Tapisserie en France; 

2' medaille : MM. Heron de Villefosse et Thedenat, Cachets d’oeulistes romains, I; 
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3 ! medaille : M. Ch. Kohler, Etude critique sur le texie de la Vie latine de sainie 
Genevieve de Paris ; 

I" mention : M. Heron, CEuvres de Henri d’Andeli; 

2 " mention : M. Charles Molinier, 1 ’ Inquisition dans le midi de la France; 

3° mention : M. Perroud, Les Origines du duche d' Aquitaine ; 

4 ' mention : M. de la Chauvelays, Les armees des dues de Bourgogne ; 

5 e mention : M. de Fierville, Documents sur Philippe de Commynes ; 

6 e mention : M. d’Hermansart, Les Corporations de Saint-Omer. 

M. Charles Nisard commence la lecture d’un memoire sur deux scandaleux' at- 
tentats a la propriety litteraire au xv e siecle. 

M, Clermont-Ganneau met sous les yeux des membres de l’Academie une petite 
figurine d’un bronze trouve a Beyrouth. Cette statuette, d’un travail qui, sans etre 
irreprochable, ne manque pas d’eiegance, represente une femme entierement nue, 
coiflee d’un diademe en forme de croissant renverse. appuyee sur la jambe droite, 
la main droite abaissee comme pour toucher le pied gauche. Le bras gauche est 
etendu et la main s’appuyait sur un objet qui est aujourd’hui separe de la statuette, 
mais qui a ete retrouve aussi et qui fait maintenant partie d’une collection particu- 
liere, autre que celle a laquelle appartient la figurine. M. Clermont-Ganneau a vu cet 
objet et en presente la photographie. C'est une grande rame ou un gouvernail, sur 
lequel on lit une inscription en quatre lettres pheniciennes, qui signifient : u Aux 
Sidoniens », ou « Des Sidoniens ». C’est 1’inscription ordinaire des monnaies de 
Sidon. On ne saurait he'siter, dit M. Clermont-Ganneau, a reconnaitre dans cet 
ensemble la deesse meme des Sidoniens, s’appuyant sur l’attribut qui caracterise 
cette divinite essentiellement maritime. Ce monument precieux nous donne done une 
image de 1’Astarte' sidonienne, telle que se la figuraient ses adorateurs a l’epoque des 
Seleucides. La deesse estici habillee ou plutot deshabillee a la grecque. Plus ancien- 
nement, elle se serait sans doute presentee a nous sous des formes egyptiennes ou 
assyriennes ; car les Pheniciens n'ont jamais eu d’art en propre, ils ont toujours suivi, 
en fait de plastique, la mode re'gnante, et la mode variait suivant la politique qui pre- 
valait. 

M. Aube termine la lecture de son memoire sur Polyeucte. 11 conclut qu’il y a lieu 
de croire a la realile des principaux traits de la legende de Polyeucte, qu'on doit no- 
tamment considerer comme historique : « les noms des personnes, Nearque, Po- 
lyeucte, Felix et Pauline, que l’auteur des Actes n’a pas inventes, non plus que leur 
condition sociale et les liens d’amitie ou de parente qui les unissaient; l’edit de 
Valerien, que nous connaissons par d’auttes temoignages, l’obeissanee de la plupart 
des Chretiens devant ses menaces et au contraire i’eclat de foi dans Fame genereuse 
de Polyeucte...; le renversement des statues paiennes, les efforts de Felix pour sau- 
ver son gendre, et 1 amener a faire amende honorable, l’interventicn vaine de Pauline 
et de ses enfants. la condamnation de Polyeucte et son execution par le glaive. ■» 
Au total enfin, dit M. Aube, la tragedie de Corneille « repose sur un fond parfaite- 
raent historique. » 

Julien Havet. 


Le Proprietaire-Gtrant : ERNEST LEROUX. 


Le Fuy , lyp et lit):. Marchessou fits, boulevard Saint- 1. aurent, 2 3 
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149. — Final as before sonants in tsanskrit, by Maurice Bloomfield. Johns 
Hopkins University. Reprinted front the American Journal of Philology, vol. Ill, 
No 1. Baltimore, 1882. at p. in-8 0 . 

Si courte que soit cette brochure, je crois devoir m'e'tendre sur les cir- 
constances qui la rendent digne d'attention. 

On sait qu’en Sanskrit I’e et l’o brefs des langues europeennes ont 
pour equivalent un a (pivs? est en Sanskrit manas). Par suite, les sons 
e bref, o bref manquent a l’alphabet; il y a bien un c et un 6, mais ils 
servent a noter des longues issues de la contraction de deux voyelles f ai, 
au) a une epoque relativement recente, e’est-a-dire des sons non primi- 
tifs. Cet etat de chose fit creire a Bopp et, jusqu’a ces dernieres annees, 
a tous les linguistes, que l’o et Ye n’avaient point existe a 1’epoque de 
l’unite ario-europeenne ; que pivj; provenait d’un manas ario-europeen, 
ne differant pas du manas Sanskrit. C’etait le contrepied de la verite. 
C’est pivee qui est Ie type primitif; le Sanskrit a change e et o en a, le 
grec n’a point eu a changer a en e et e. 

Ce retournement de la doctrine est aujourd'hui admis de tous, mais 
tous ne l’expriment pas avec nettete. Par une concession bizarre a la re- 
ligion surannee du Sanskrit, ceux qui firent le plus pour demontrer le ca- 
ractere recent de son vocalisme lui emprunterent une notation des voyelles 
primitives. Au lieu d'ecrire la forme ario-europeenne : menos, ils l’ecri- 
vaient : maina 2 s, sous pretexte que la premiere voyelle n avait peut-etre 
pas exactement la meme nuance de timbre que l’s, ni la seconde la metne 
que Yo. A quel grimoire pourrait aboutir une pseudo-aigebre de ce genre 
si on la generahsait ! Ceile-ci, outre quelle entretenait des idees vagues, 
contribuait a renare la phonetique historique moins abordable aux 
grammairiens qui n’ont pas le temps d’apprendre serieusement le Sans- 
krit. Elle etait nee de plus d’une cai^e : faiblesse a l’egard d une an- 
cienne routine, illusion d’une precision mathematique apparente. Elle 
venait surtout de ce que la demonstration de la verite n’avait pas ete com- 
plete. Tandis que les langues d'Europe faisaient voir sous un jourdirect 
le vocalisme ario-europeen, le Sanskrit n’en avait garde que des reflets 
Non voile serie, X’Y. 4 
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malaises a saisir. II confondait, dans le parfait dadarca, les deux voyel- 
les que le grec distingue dans Sloop -as. Dans le parfait cakara (il fit), il 
distinguait bien Ye du redoublem'ent et l’o de la racine, mais d’une facon 
obscure; Ye devenait ubref et palatalisaitla consonne precedente,l’o de- 
venait d et laissait la consonne intacte : combien les formations isvpszs, 
xwtovOe, Xekoute sont plus nettes! Ainsi le sanskrit portait des traces de 
ses infidelites au vocalisme originel, mais il les laissait a peine transpa- 
raitre. En vain sesaccusateurs leconvainquaient par les lemoignages des 
autres idiomes et par ses propres incoherences : ils plaidaient comme si 
interieurement il leur restait un doute. Le sanskrit n’avait pas avoue. 

Il fallait, pour en finir, trouver sur le sol asiatique quelque souvenir 
direct de l’e et de l’o. Cela touchait d'abord la science pure, pour qui 
toute bribe de verite est un y.rTjixa esc act. Mais c’etait un point autrement 
grave pour la vulgarisation. L’e et l’o sont des voyelles importantes. 
Elies sont plus employees que les autres; en outre, elles constituent les 
pieces du plus curieux des mecanismes ario-europeens : ce sont elles que 
la loi de Y ablaut fait alterner dans la flexion (Tpeitw, olopo-a) et dans la 
derivation (cpe-w, tponoc ; tego, toga). Tant qu’on s’est trompe sur leur 
date, on etait force de ne voir pivs; qu’a travers le sanskrit manas, oiespy.e 
a travers dadarca : pour regarder le grec et le latin, on mettait des lu- 
nettes hindoues. Cette necessite fermait la grammaire historique a une 
partie du public. La theorie nouvelle facilite merveilleusement l'ensei- 
gnement de cette science. Elle invitp, dans les cas les plus importants', 
a mettre le grec au premier plan de l’exposition ; le sanskrit, reduit a 
une intervention minima, ne rebute plus un etudiant non orientaliste. 
Seulement, si l’on ne veut pas perdre ce fruit du progres de la science, 
il faut parler chretien (j’entends ecrire. menos et non maina 2 s). Et si en 
parlanton veut se sentir a l’aise, il faut avoir fait confirmer les temoigna- 
gesdes langues d’Europe, en bonne et due forme qui coupe court a toute 
subtilite et a tout grimoire, par des lemoignages nets et clairs du sans- 
krit, par des exemples Sanskrits de 1 e et de l’o primitifs. C’est cette pen- 
see qui me portait a ecrire, il y a trois ans : « Le sanskrit... semble ail— 
leurs avoir garde quelques vestiges du timbre meme de Ye et de Yo. Je 
veux parler des formes ou un e long ou un 6 long represente une an- 
cienne syllabe as, c est-a-dire tantot es et tantot os. Le nominatif de la 
seconde declinaison etait en os : grec ".r.r.sz (cheval), latin eqiius et an- 
ciennement equos. Or, le sanskrit emploie devant certaines lettres le no- 
minatif acvas (cheval), mais, devant certaines autres lettres, il dit, avec 
un 6, acvo. Le verbe etre contenait la syllabe es : grec ecu', latin est, il 
est. Or, le sanskrit dit a l’imperatif, avec un e, edhi (sois) *. » 

La brochure de M. Maurice Blpomfield est une etude detaille'e des for- 


i. Supplement au Journal de Geneve du mardi j5 fierier 1S79, verso, col. 3 
(compte-rendu du iivre de M. Ferdinand de Saussure. Memoire sur le systems pri- 
>nitif des voyelles...). 
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mes sanskrites dans lesquelles 6 represente ainsi une ancienne syllabe os, 
ou. e une syllabe es. La chute de l's et l’allongement compensatif de la 
voyelle (lequel pare au changement en a, qui eut atteint e ou o reste 
bref), a lieu devant les sonores, comrne g, dh, m, les voyelles. Le titre 
ne promet qu'un examen des sylkibes finales, mais les syllabes interieures 
sont examinees aussi avec un soin tres suffisant. — M. Bloomfield sem- 
ble avoir ete guide par des preoccupations exclusivement scientifiques. 
II ecrit comme s’il ne devait etre lu que par des indianistes ’. Les consi- 
derations exposees tout a l’heure font voir que ses recherches touchent 
en realite un public beaucoup moins restreint. Elies ont un interet que 
pourraient n’avoir pas au meme degre d’autres etudes de phonetique in- 
dienne. 

Non-seulement M. Bloomfield a groupe tous les exemples d’un an- 
cien e ou o conserve en Sanskrit grace a l’allongement compensatif, mais 
il fait de chacun d'eux 1’objet d’une discussion solide et presque tou- 
jours convaincante, et resout les difficultes que presentent certaines for- 
mes. II explique par l’influence labialisante d’un v I’d du nom de nom- 
bre shudaca pour *sveshdaca (latin sedecim L’infinitif vedique vudhiim 
(latin uectum ) suppose une labialisation analogue (soit de ve en vo, soit 
plutot, selon l’auteur, de va en v tJj; quant a l’infinitif sodhum, ou il n’y 
a pas de v pour expliquer la labiale, ce n’est qu’une creation analogique, 
plus recente que la langue du Veda. L’instrumental pluriel en obhis des 
radicaux en es scmble inconciliable avec les formes grecques comme 
spssat, mais M. Bloomfield fait voir que le Sanskrit a devie ici du type 
ario-europe'en, et que ce dernier se retrouve intact dans les formes zen- 
des en ebis. La finale d, que la phonetique syntactique substitue, de- 
vant certaines lettres, a as issu de cs aussi bien qu’a as issu de os, s’ex- 
plique dans le second cas par voie phonetique, dans le premier par voie 
analogique (le Veda presente dix-huit exemples de as = os pour sept seu- 
lement de as ~ es). 

Nombre de pages ont trait aux phenomenes qu’engendre la rencont: c 
de cette finale d ou d’une finale e avec une voyelle initiale. L ’auteur, 
reprenant les recherches de prosodic vedique d’Adalbert Kuhn, arrive a 
des resultats curieux et solides. Je dois avouer que je n’ai pas reussi it 
saisir en quoi cette etude prouve l’existence antehistorique d’une finale 
es. Quoi qu il en soit de ce detail, M. Bloomfield a fait progresser la 


1 . C’est le seal reproche que je ferai a son travail.Trop demots Sanskrits sont cites 
sans que 1 auteur ait la precaution d’y joindre soit un equivalent grec ou latin, soit 
une traduction. Certains termes techniques des grammairiens hindous, comme yra- 
grhya, p. id, devraient etre expliques aux piofanes. La grammaire historique ne 
peut etre apyrufondie sans une connaissance serieuse du Sanskrit, el le peut et doit 
etre rendue intelligible a quiconque s’cccupe de grec ou de latin. 

2. Cf. Alemoires de l.i Soc. de ling., V, p. 42. Ida de va (latin tie) indique aussi un 
changement de re en vo. M. de Saussure me fait remarquer qu'on peut ajouter 
vasas (vetement', nrt forme comme pfver, yrvee, vf’/cc, r. v.soc;, 
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grammaire ario-europeenne, ct cela sur un point qui importe plus que 
d’autres a la popularisation de la science. 

Louis Havet. 


i5o. — S.n Papaute an majeo-ige : Nicolas i'g Gregoire VII, Innocent III, 
Boniface VIII, etudes sur le pouvoir pontifical, par Felix Rocquain. Paris, Didier, 
in-S° de xu- 3 g 3 pp. 


La notoriete considerable conquise par M. Rocquain qui s’est 
attaque, depuis plusieurs annees, avec un egal succes a des sujets tres 
divers me faisait bicn augurer de cet ouvrage sur la papaute depuis 
longtemps en preparation. Mon espoir n’est pas decu : cette etude est 
celie qu’on devait attendre de M. Rocquain. 

L’auteur a voulu, prenant pour types quatre grands pontificats : ceux 
de Nicolas I", Gregoire VII, Innocent III, Boniface VIII, tracer un 
tableau du mouvement ascensionnel de la papaute, mouvement qui se 
fait sentir au sein meme de l’Eglise par une transformation de la disci- 
pline eten dehors d’elle par un rayonnement du pouvoir spirituel sur 
le pouvoir temporel. 

Le pontificat de Boniface VIII marque tout a la fois et 1’apoge'e de 
cette puissance et sa decadence irremediable. 

M. R. est un historien qui vise constamment a une haute impartia- 
lity, un lettre qui sait exprimer toujours clairement et simplement sa 
pensee. Le grand nombre douvrages consultes pour cette etude n’en- 
combre jamais l'auteur qui poursuit sa marche sans fatigue pour le lec- 
teur. 


Le dernier mot des grands problemeshistoriques agites par l’auteur nous 
est-il toujours donne nans ces api pages, in-8 ( 2 qi pages, non compris 
1 appendice v ? Je n oserais I amrmer. A mon sens, M. R. ne fait pas une as- 
sez large part au developpement naturel de 1’institution qu’il etudie : 
on en viendra, laissant de cote Taction ou l’influence episodique de 
quelques hommes, a considerer surtout dans Thistoire du pouvoir pon- 
tifical une application de cette grande loi de concentration qui regit les 
societes pendant une certaine phase de leur existence. Cette concentra- 


tion est-elle, si nous examinons de tres 
pontifical, en contradiction avec ses origi 
passage inconteste de saint Cvprien est, 
tructit 


pres la structure du pouvoir 
nes? 11 ne me sernble pas 1 2 ; tel 
a cesujet, singulierement ins- 


1. II est remarquable que cette conception, qj’oa paui’rait appaler naturaliste et 
qui me parait ressortir de 1 etude des textes, est en harmonte avec !e sentiment ca- 
tholiqiu . 

2, Cf, Revue cnt. } iSSo, p, 33 n. 4. 
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Mais je ne puis qu’indiquer ici ces vues : je les signak.en passant, it 
i’esprit generalisateur et philosophique de M. Rocquain. 

L'ouvi-age est necessairement fragments, puisqu’il ne presente pas une 
suite liistorique continue, mais une etude sur quatre papes different*. 
Independamment de cette critique generate, je dois ajouter quelques 
observations de detail : 

i° Parlant des decisions pontificates qui sont entrees dans le Corpus 
juris canonici, M. R. laisse croire qu’elles ont un caractere special, 
que le pape dut en peser davantage les expressions, s’en occuper plus 
particulierement. II en eut ete fort empeche, ignorant parfaitement le 
sort reserve plus tard par les liasards des compilations a chacune de ses 
decisions. Une decretale passee dans le Corpus juris ne differe originai- 
rement d’une decretale restee en dehors du Corpus pas plus qu’un arret 
recueilli dans le Sirey ne differe d’un arret neglige par les collaborateurs 
de cette grande entreprise ; 

2° Une observation importante se presente a propos de Boniface VIII: 
la plupart de nos ecrivains francais paraissent ignorer — M. R. ne fait 
pas exception — que les accusations si graves qui furent tout a couplan- 
cees par Philippe le Bel contre Boniface VIII, avaient une origine tres- 
serieuse : ce ne fut point un instrument de guerre subitement fabrique, 
ou, comme on'l’adit, un orage eclatant dans un ciel serein. Plusieurs 
membres influents du clerge devaient connaitre ces imputations qui 
avaient ete repetees ■ par les plus hauts personnages ; ceci explique peut- 
etre en partie les adhesions nombreuses du clerge que recueillit si facile- 
ment le roi de France et justifie, a coup sur, cette assertion de Philippe 
le Bel traite un peu durement par M. R., a savoir qu’a plusieurs repri- 
ses des bruits tres defavorabies a Boniface etaient venus jusqu’a lui ; 

3 ° A propos d’une lettre d’Innocent III sur le sens du mot novalis, 
M. R. fait remarquer que le correspondant du pape lui avait adresse 
une consultation purement grammaticale qui fut suivie d’une reponse 
de grammairien ou de philologue (p. 168). Nullement : l'interet que les 
correspondants attachent a la question est tout a fait pratique et cano- 
nique : si on discute sur le sens du mot novalis. c’est que diverses ques- 
tions relatives a la perception des dimes se rattachent au sens de ce mot. 
Ainsi les couvents sont exempts de la dime en ce qui concerne les nova- 
les : il est done tres important d’etre fixe sur le sens du mot novalis. La 
decretale d’Innocent III est si peu un exercice academique sur le sens 
d’un mot qu’elle a passe a bon droit dans le Corpus juris canonici 

4° A la p. 225 , M. R. vise, d’apres le livre de Janus, un ecrit attribue 
a saint Bonaventure oil il est dit que la cour de Rome est la prostitue'e 
empoisonnant l’Eglise de ses vices. 'Je reprends les expressions de Janus 


1. Je fais allusion a un document publie par Hafler et analyse par Hefele, Hist, 
des cone., trad. Delarc, t. IX, p. a56 et suiv. 

2. Decret. de Greg. IX, V, xl , 21, 
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un peu adoucies dans Rocquain). J’aurais besoin ici d’un renvoi immediat 
aux oeuvres de saint Bonaventure et de renseignements precis et cir- 
constancies. Tout en exprimant ce voeu, je ne puis faire a M. R. un 
reproche bien rigoureux de ne pas avoir cite directement saint Bona- 
venture sur un point si important; car le Supplement a ses oeuvres in- 
voque ici par Janus est d'une infinie rarete ' : ia citation directe eut 
necessite une correspondance avec i’ltaiie et peut-etre un excursus cri- 
tique : )a question en valait la peine. 

5° P. 225, je lis : 

<i En France comme a Rome, on trafiquait de la religion. Sous Boni- 
« face VIII, les peches les plus graves y etaient rachetes a prix d’ar- 
« gent. » 

L auteur fait allusion a un concile de Saumur qui interdit a divers 
dignitaires ecclesiastiques inferieurs d’accorder aux penitents ces ra- 
chats. Je n’aime pas ces expressions un peu lourdes en face du texte 
vise : « On trafiquait de la religion. » — « Les peches les plus graves 
etaient rachetes a prix d’argent. » En y regardant de pres, on s’apercoit 
que le relachement de discipline dont s’occupe le concile de Saumur n’a 
en soi rien de monstrueux et ne doit pas du tout soulever 1’indignation 
des historiens modernes. De quo! s’agit-ii? De remplacer les penitences 
canoniques par le paiement d’une somme d’argent. Ce systeme qui 
remonte tres haut a donne lieu a d’enormes abus; il a pu conduire au 
trafic dont parle M. R.; mais il est en soi tres inoffensif : faire peni- 
tence en se couvrant de cendres, en se privant d’entrer dans l’eglise, 
en jeunant ou en versant une somme d'argent avec destination pieuse. 
ce sont des procedes comparables. De nos jours, l'usage de la peni- 
tence en argent subsiste toujours et n’excite pas l’horreur des plus de'- 
licats. Je rachete, par exemple, dans certaines conditions, la pe- 
nitence quadragesimale par Yaumune du careme : ceci est dans la tradi- 
tion contre laquelle se tevoltent trop facilement et, pour ainsi dire, sans 
viser juste I. 2 3 des historiens qui n’en comprennent pas le veritable sens. 

Deux appendices inte'ressants terminent 1’ouviage : i° Innocent III et 
Otton de Brunswick; 2 ° les registresdes papes et le Regesta Pontificum 


I. Cf. Bernard, a Portu Romatino, Rath novae collect, operum omnia, n S Bo- 

naventurae. » raurmi, 1874, p. 40. 

3 . Je prends la iibertdde renvoyer ici a quelques pages que j’ai publ.ees sur cette 
matiere aans la Revue historic de Mars-Avril i 38 o, P . 44’- et stiiv.; et. puisque 
1 occasion se presente, je retire en mumc temps une conjecture erronee que j’avais 
proposee dans cet article : ,e relevais ce passage d'une taxe de la chanceUerie aposto- 
lique : « Nova d.ligenter quod hujusmodi gratiae et dispensationes non conceduntur 
pauperibus, quia non sunt et ideo non possunt consolari. » Je corri«eais sunt en 
solvunt : je me tromp.us. Ce passage 1st inspire de saint Mailmen • Jlunc adim- 

« P letum est q uod dlctum ( est per prophewm dicentem -. Vox in Rama au- 

« dita .est ploratus et ululates multus : Rachel plorans Alios sues, et noluit conso- 
« lari, quia non sunt. » ibaint Matth., Evang., ch. 11, versets 17, t8.) Je dois ce 
rapprochement decisif a M. 1’abbe Duchesne. w 
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de Jaffe. Dans le corps de l’ouvrage, 1’auteur a eu l’occasion d’etudier le 
decret de Nicolas II sur I’election des papes; il repousse le texte de Pertz 
et ses observations personnelles le conduisent fort heureusement aux 
conclusions qu’a formulees, de son cote, M. Scheffer-Boichorst. 

L’ouvrage, dans son ensemble, est une oeuvre historique de bon aloi. 
M. Rocquain, dont le grand public connait et apprecie lestravaux, con- 
tribue efficacement a l’education, a l’instruction de ses lecteurs; il les 
initie autant que possible a l'etude des sources : son livre realise un 
progres tres notable sur la plupart de ceux qui peuvent lui etre com- 
pares. 

Paul VlOLLET. 


1 5 1 . — El Ateneo tie Uadrid en el Gentenario tie Calderon. Disertacio- 
nes, poesias y discursos de los senores Sanchez Moguel, Revilla, Ruiz Aguilera, 
Fernandez y Gonzalez, Palacio, Campillo, Moreno Nieto, Moret y Echegaray. Ma- 
drid, Gaspar. 1881, xv et 2tS pages m-8°. 

Encore un echo du Centenaire, le dernier probablement. Une lassi- 
tude de facheuse augure se laisse, en effet, surprendre dans ce volume 
publie par V Ateneo de Madrid Les morceaux qui le composent, une 
histoire de la vie et des oeuvres de Calderon par D. Antonio Sanchez 
Moguel, une etude sur le theatre de Calderon par D. Manuel de la Re- 
villa, plusieurs poe'sies et discours, se ressentent, il est vrai, de l’exal- 
tation de ces jours de fete: mais la preface, d’un lyrisme beaucoup plus 
tempere, nous apprend que le projet de publication, adopte par V Ate- 
neo dans les premiers mois de l’annee aerniere, a subi d’importantes 
modifications : on a du renoncer a la partie artistique, aux gravures 
destinees a 1’ornementation du livre, puis il a fallu se passer aussi des 
productions de plusieurs ecrivains tres en renom, que l association 
avait invites a collaborer d l’oeuvre. Tel qu’il est, le livre de 1 Ateneo 
ne repond pas a l’attente du public, fort aileche par l’annonce de tant de 
belles choses, dont, en fin de cornpte, il s,e voit prive. Mais il faut pren- 
dre ce qu’on nous donne. Je n’ai point l'intention cl’exa miner tout le 
contenu de ce volume, dont plusieurs morceaux ne sont pas du ressort 
de la Revue ; je m en tiendrai au memoire de M. Sanchez Moguel sur 
la vie et les oeuvres de Calderon. 

La vie et les oeuvres de Calderon ! C’est lit un sujet qu’on ne peut 
se promettre d’epuiser en soixante-six pages. M. M. l’a bien senti et je 
dois dire quil ne s’est point fait illusion sur les resultats qu’il croit 
avoir obtenus. « Il me suffira, dit-il, d’avoir rectifie des erreurs et 


i. Le volume porte la date de 1S81, mais il n’a ete publie ou mis en vente que 
cette annee-ci; il est annonce dans le numcro de mars 1882 du Boletin de la libre- 
ria de Murillo. 
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ajoute quelque chose de nouveau. » Le nouveau de cette etude se re- 
duit a peu de chose, ou, pour mieux dire, a presque lien, et je ne sais 
meme pas si, en ce qui touche la vie de Calderon, M. M. a tire parti de 
tous les travaux parus a i’epoque des fetes du Centenaire et dont quel- 
ques-uns ont ajoute des bribes de renseignements it ceux qu’on avait 
deja reunis sur les faits et gestes du poete. Ainsi je ne vois pas qu’il ait 
eu recours a la biographie de Calderon publiee, en mai 1881, par D. 
Felipe Picatoste, qui semble avoir tire des archives du comte del Asalto 
des donnees nouvelles sur certaines periodes de la vie du poete 11 est 
regrettable que M. M. ne se soit pas borne a ecrire cette vie, d’apres 
toutes les sources, dont il aurait prealablement eprouve avec soin la 
valeur. En voulant trop embrasser, il a ete souvent oblige de jurer in 
verba magistri et d’accepter, les yeux fermes, bien des opinions contes- 
tables de ses devanciers. La partie de son etude qui traite des oeuvres de 
Calderon, de la chronologie de ses drames, est faible; tandis que le re- 
sume de la vie du poete, malgre des inadvertances, des lacunes et un 
manque absolu de precision dans les renvois aux sources, qui rend 
tres difficiles les verifications, peut etre au moins recommande a ceux 
qui, avant de lire l’oeuvre du poete, voudraient connaltre en gros les 
peripeties de son existence 2 . Malheureusement une faute de critique 


1. Cette biographie a paru dans un ouvrage intitule : Homenaje a Calderon. Mo- 
nografias. La vida es suena. Madrid, .88., in-fol. (Prix : 5 o fr.) J’ai omis d’en 
parler dans ma Revue critique des publications du Centenaire (Paris, E. Denne 
1 88 1), car alors j’en ignorais completement l'existence : le titre du volume, il faut 
le dire, ne laissait guere soupconner qu’il put s’y trouver une vie de Calderon. En- 
core aujourd’hui je ne connais de cette biographie que les quelques extraits qu’en a 
donnes M. J. Fastenrath, Calderon in Spanien, Leipzig, t882, pp. i 79 e t 286 a 2 q 3 
— Je profile de l’occasion pour rectifier sur deux points ma Revue : 1° Le panel 
de Calderon dont il est parle a la page 9 n’a pas ete publie seulement par Hartzen- 
busch, t. IV, p. 670 de son edition, il a encore ete reproduit (dans la meme Biblio- 
teca Rivadcneyra) par Eugenio de Ochoa, Epistolary espanol, t. II, p. I40 - 
2 ° £' 5 P^ etan0 R0SeU ( Entremeses de Quinones de Benavcnte , Madrid, 1874 t.V 
p 363 ) cite un manuscnt de l’Academie de I’Histoire qui contient des reglements’ 
administratifs P our les theatres de Madnd. des annees , 6 o 3 . ,608, . 6.5 et .64. 

'1 a nieme m. prime un reglement de i 7 53 qui reproduit beaucoup de dispositions 
anteueures , cf ma revue, p. 40 et suiv. ; 3 " Le dossier cite a la p. 6, note^ de la 
Revue r a ete analyse par Hartzenbusch, Memoria leida en la Billioteca Xaciona) 
Madrid, 1870, p. 6et suiv., mais cela ne suftn pas. acionai . 

2. II faut signaler une inadvertance A rmn™ j,, , 

Calderon Henao. qui serait l’equivalent de Hainaut™? u an 6 ^ dS 

appartenait a la classe de ceux qui, de son temps, s^pd^n^t ! T% P °' te 
ros. e’est-a-dtre fils ou descendants de deux famill-s l’nnp S ? 05 ° U Es J l Z a ~ 

„V „ 

qui vient de Schwei;cr, n’a jamais eu, d’autre sens que celui c § ^ “ 0t ' 
figure, de « lourdaud, mais. » _ Autre chose : M. m ,: cri , tr L “ ‘" U1S f e ” ou ’ au 
quelque part (p. 64! un plugio (1), capable de faire trembler suTJ'u’ ' ifm-fi” 1 ” 18 

'rlZeoT^' ESt ' Ce qUe ^ am " iCanismes ont ^ recu droit de d tel 
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depare cette nouvelle biographie et rend fort problematiques plu- 
sieurs deductions de l’auteur. Void de quoi il s’agit. 

A la suite de Hartzenbusch et de divers autres erudits, M. M. a ad- 
mis sans hesitation l’authenticite d'un romance, oil, a ce que l’on pre- 
tend, Calderon se serait peint au naturel (trop au nature!) a une dame 
qui desirait l’epouser, lui contant a ce propos les traits principaux de sa 
vie, jusqu’a un age assez mur. Tient-on ce morceau pour authentique, 
il faut alors montrer comment les faits qui y sont relates se concilient 
avec « l’histoire vraie », celle qui resulte de documents officiels ou de 
te'moignages contemporains. Jusqu’ici ce travail de critique n’a ete fait 
par personne ; on a tant bien que mal combine les donnees du romance 
avec ce qu’on sait d’autre part de l’histoire du poete, et nul ne s’est de- 
mands si 1’origine dudit romance est clairement etablie, s’il n’existe 
pas quelque motif de douter qu’il puisse etre un produit de la plume de 
Calderon. Sans avoir la pretention de resoudre definitivement le pro- 
bleme, je voudrais contribuer a 1’eclaircir : il est vraiment grand temps 
qu’on soitfixe sur la valeur de cette piece. J’y suis d’ailleurs personnel- 
lement interesse, car il m’est arrive a moi aussi d’admettre imprudem- 
ment, sur la foi de Hartzenbusch, que le romance est « la seule auto- 
biographic que nous possedions de Calderon » Depuis j’ai change 
d’avis. Mais il faut pre'senter au lecteur les pieces du proces. 

Dans le tome I er des Comedias de Lope de Vega 1 2 de la Biblioteca 
Rivadeneyra, Hartzenbusch insera, aux appendices, une piece intitulee 
« Romance de Don Pedro Calderon & une dame qui desirait connaitre 
sa condition, sa personne et sa vie, » et indiqua en ces termes de qui il 
la tenait : « M. Jorge Diez, ties digne directeur du college royal de Se- 
ville et aussi instruit que genereux, m’a remis un cahier manuscrit, in- 
titule Poesias de diferentes autores ; a cote de compositions deja con- 
nues, ce cahier en renferme d’inedites, dont la derniere est un romance 
de Calderon, ou il decrit minutieusement sa personne et donne quelques 
details sur sa vie. Par malheur le dernier feuillet manque et le romance 
est incomplet... L’ecriture du cahier est indubitablement du xvn e sie- 
cle 3 . » Dans cette edition princeps le romance compte 187 vers. — 
Le tres erudit D. Cayetano La Barrera fut le premier, ou l’un des 
premiers, a accorder a ce texte, d’apres Hartzenbusch, la valeur d'un 
document autobiographique : son catalogue de l’ancien theatre espa- 
gnol, publie en 1860, en fait foi (voir p. 47). — En 1868 parut le tome 
premier du Teatro escogido de D. Pedro Calderon de la Barca, 
imprime par D. Patricio de la Escosura sous les auspices de 1 ’Academie 


1. Revue critique du 20 septembre 1875. * 

2. Mon exemplaire de la seconde edition d§ ce volume est date de i 85 g; je ne 
sais pas au juste quand a ete publiee la premiere. 

3 . Hartzenbusch ne dit pas si le titre du romance tel qu’il le donne se trouve dans 
le manuscrit. 
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Espagnole. Lediteur y cite a deux reprises (pp. x et xxxiv), d’apres 
Hatzenbusch, divers passages du romance qu’ii n'hesite pas a croire au- 
thentique. Des Iors la piece etait canonisee. — En 1874, le redacteur de 
la Memoria para la Biblioteca National en el presente aho (1874) 

D. Cayetano Rosell, rendant compte dans cet ecrit de la donation faite 
a la Bibliotheque Nationaie de Madrid des livres et manuscrits de D. 
Luis Usoz y Rio, s’exprimait ainsi : « Dans un des manuscrits dp cette 
collection se trouve integralement reproduit le romance de Calderon qui 
a etc publie, moins une cinquantaine de vers, dans le tome XXIV de la 
Biblioteca de autores espaiioles », puis il attribuait la mutilation du 
manuscrit de Diez au langage fort libre des derniers couplets tels qu’on 
les lit dans celui d’Usoz. En cette mime annee 1874, le texte completdu 
romance vit enlin le jour dans un charmant petit volume, d’un format 
microscopique, imprime par Miguel Ginesta 1 2 . D’apres des renseigne- 
mentsque je tiens d un ami bien informe, 1’impression de ce recueil fut 
dirigee par Hartzenbusch et ce fut a l’aide du manuscrit d’Usoz, quoi- 
qu il n'ait point juge a propos de le dire, que l’editeur completa le texte 
du romance. Dans cette nouvelle edition le romance compte deux cent 
trente-six vers. 

Ici se place une de'couverte importante. Pendant son sejour a Paris, 
dans le courant de 1 ’annee 1877, mon savant ami D. Marcelino Menen- 
dez Pelayo, avant eu l’occasion de lire le numero de la Revue critique, 
dont je parlais tout a l'heure, voulut bien mecrire, a la date du i er juin, 
que le romance attribue a Calderon ne lui semblait pas authentique, par 
la raison qu’en parcourant VEnsayo de una biblioteca espanola de Ga- 
llardo, il y avaitlu dans la description d'un manuscrit du poetc sevillan 
CepeJa y Guzman, plusieurs fragments d une composition presque iden- 
tique au romance, et qu a son avis la presence de ce morceau dans un 
manuscrit. sinon autographe. du moms revu et annoie par 1’auteur, aussi 
bien que le >t\ le de ces vei s, beaucoup plus conforms a la maniere enjouee 
et libie de Cepeda quau genre grave dc Calderon devaient conduire en 
bonne critique a rctirer a ce dernier la paternite du romance \ Si Ton se 


1. Madrid, Anbiu et O', gr. in-S-, is-.. 

I oisiat ae Calderon Je la Barca Madrid, Miguel Ginesta, 1874,111-32. — Un 
nouveau rccucil. pubhe fan dernier. Poenas mcdilas (sic) de Calderon (Biblioteca 
universal: ne donne que les 1S4 premiers vers du romance. « Suprimirr.es los ulti- 
mo* versos F°r ser .kmasudo libres «, au iVditeur. p. 46. 

?. 11 me parait utile de transenre te. ie passage de la lettre de M. Menendez dont 
ie viens de don.rer la substar ce , « I.eyendo cl arneulo de Vd. acerca de la ed. de 
El Mj"ico he-ha pm Magnaeil, he risto que eita VJ. el fragmento de romance en 
que Calderon describe ,i una dama sus cualidades fisicas y morales, etc. No lo creo 
aute iticu. Ln e! - " tamo eel 1 : nc.r. r> ue Gaiiardo encontrara Vd. la descripciun y el 
extracto dc un cndice de pocsias dc 1), Cilos Gepeda y Guzman, y entre ellas trozos 
de un romance que onucnc con e! atribai.io ,i Calderon, hi cndice de Cepeda me 
rcce toda le. porque 'si la memona no me- engana) es autografo d a lo menus corre 
gido de propia mano p^r cl autor. En cambio cl ms. de donde tom.j el romance 
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reporte k l’ouvrage cite par M. Menendez, on y trouve en effet (au 
tome II, col. 364 et suiv.) une description tres detaillee d’un manuscrit 
de poesies de D. Carlos Cepeda y Guzman, baptise a Seville, le 7 octo- 
bre 1640, et mort on ne sait au juste quand, mais en tout cas pas avant 
l’annee 1690. Parmi les extraits de ce manuscrit imprimes dans le livre 
de Gallardo se trouvent soixante-dix-liuit vers d’un romance qui corres- 
pondent aux vers t a 8, 1 7 a 20, 49 a 52 , g 3 a 104, 11731 20, 141 a 
i 52 , 161 a 164, 167 a 184, 189 a 192, 229 a 236 du romance attribue 
a Calderon. Malgie des variantes qui seront examinees en detail plus 
loin, la comparaison de ces extraits avee la lecon des ntanuscrits de Diez 
et d'Usoz montre clairement que nous avons la deux vetsions d'un seul 
et meme romance; il s’agit done de decider duquel des deux poetes, 
Cepeda ou Calderon, il est l’ceuvre, et auquel des deux les details auto- 
biographiques qui s’y lisent conviennent le mieux. 

Le manuscrit de Cepeda etant au premier chef un manuscrit original 
tandis que les autres ne sont que des copies dont on ignore la date exacte 
ainsi que la provenance, e’est par la version du premier manuscrit qu'il 
faut commencer. Je passe la premiere partie du romance ou l’auteur se 
peint des pieds a la tete, parce que, ne connaissant rien du physique de 
Cepeda, il m’est impossible d’apprecier l’exactitude de cette description, 
qui a ete d'ailleurs fort aoregee par Gallardo 1 16 vers dans ses extraits 
contre 84 vers dans le texte de Hartzenbusch), et je me borne a resumer 
ce qu’il raconte de sa naissance, de son education et de la carriere qu’il 
a suivie. Il est ne a Seville. Destine a 1 'Eglise par son pure, il est ordonne 
par el de Tapia. Ici une note autogruphe : « L'illustrissime D. Fray 
Pedro de Tapia, archeveque de Seville, m’onlonna le 10 mai 1 65 3 » 2 . 
Il va a Salamanque. oh il gagne le grade de bachelier; puis il prend gout 
a la poesie et se fait pour la premiere fois couronner dans un concours 
litteraire celebre a proposde la canonisation de S. Thomas de Villanueva 
(i 658 ;. Ce succes le detourne de continuer ses etudes de droit, qu’il aban- 
donne pour se meler aux gens de theatre; il fait des coplas. Puis il entre 
au service de son parrain, le marquis de Villanueva, dans la maison 
duquel il remplissait, au moment meme ou il ecrit, les fonctions d’e- 
cuyer [caballeri\o 1. Je veux rester celibataire, dit-il, et d’ailleurs aucune 
femme ne voudrait m epouser, de peur d'etre nominee ecuyere. Cepeda 
prefere avoir a la fois deux maitresses et il explique longuement pour- 


Diez debia ser urso de esos tomos de poe^i.is vanas, donde muchas veces se atribuyen 
a un autor composiciones que no le pcrtenecen. Vd. vera. El estilo del romance y 
lo que en el se dice estan mas en la cuerda de Cepeda, ingenio burlon y maleante, 
que en la de Calderon. » 

1. Tout le manuscrit n’est pas autographefCepeda n'y a transcrit de sa main propre 
que certaines compositions satiriqnes J Ensavu , II, col. 3 ~i>, notch mais les pieces 
copiees par un autre ont ete revues par lui, comm: le prouventles notes autographes 
qui les accompagnent. 9 

a. Pedro de Tapia occupa le siege me'tropoiitain de Seville de 1 65 3 a 1637. 



REVUE CRITKJUE 


7 2 


quoi ; il termine en disant a la dame qui l’avait interroge sur sa vie : 

« Je veux bien vous donner l’investiture a la premiere vacance, mais ne 
me parlez pas de mariage. » Cette derniere partie du romance est un 
peu trop leste pour pouvoir etre analysee plus en detail. 

Voila ce que contient cette piece intitulee dans le manuscrit : « A 
una dama que deseaba conocer a D. Carlos y saber su estado y vida. » 
A-t-on quelque raison de la croire apocryphe, y trouve-t-on des traits 
dont on puisse dire avec certitude qu’ils n’ont pas pu etre ecrits par 
Cepeda parlant de lui-meme? A vrai dire, les maigres renseignements 
sur la vie de Cepeda que fournissent une notice genealogique imprimee 
par Gallardo (. Ensayo , II, col. 364}, la dedicace de son recueil et quel- 
ques adresses de ses poesies ne donnent pas le moyen d’eprouver 
l’exactitude de tous les details du romance, mais, en tout cas, n’en de- 
mentent aucun ; et puisque l’auteur affirme que c'est bien lui qui parle, 
qui se peint, et qu’il prend meme le soin d’annoter ses vers, on est tenu 
de le croire. En second lieu, la qualite du style qui, a elle seule, ne 
serait pas un argument decisif, est a considered 11 suffit de lire quel- 
ques-unes des autres pieces de Cepeda pour se convaincre que notre 
romance ne detonne pas dans la collection. Calderon, lui, n’a pas dans 
ses poesies lyriques un seul morceau d’une allure aussi familiere, aussi 
libre. 

Voyons maintenant la version des manuscrits de Diez et d’CJsoz, celle 
qu’on dit etre de Calderon. Les differences principales (les seules qui 
vaillent la peine d’etre mentionnees) que cette version presente sur la 
premiere, sont les suivantes ' : v. q 3 , Naci en Madrid, au lieu de Naci 
en Sevilla : la substitution etait d’autant plus facile a faire que les deux 
lecons comptent dans le vers pour le meme nombre de syllabes; — 
v, tot El de Troy a au lieu d 'El de Tapia. Comment un archeveque 
de Seville aurait-il ordonne Calderon, qui passa toute son enfance ou sa 
premiere jeunesse a Madrid? La lecon el de Troya, au contraire, designe 
un personnage des mains duquel il ne serait point invraisemblable que 
Calderon eut pu recevoir les premiers ordres. L’bistoire ecclesiastique 
d’Espagne connait en effet un eveque in partibus de Troie, Melchior de 
Soria y Vera, suftragant de l’archeveque de Tolede, Sandoval y Rojas, 
de 1600 a 1618 2 . Madrid appartenant au diocese de Tolede, il n'est pas 
impossible que cet eveque auxiiiaire y soit venu, pendant le temps qua 
dure sa charge, pour y proceier a des ordinations; — v 1 09-1 12 Le 
concours litteraire de la canonisation de Thomas de Villanueva 0658 ) 
est ici remplace par ceux de la beatification et de la canonisation d'Isidore 
de’ Madrid (1620 et 1622), auxquels nous savons par d’autres sources 


«■ Ici enC ° r ? ! £ paSSe . * a Parti£ f 5 tr<a,tc P^sique, car les mauvaises repro- 
ductions que I ai sous les yeux d un portrait de Calderon, ne servent a rien Et 
puis il faut dire que la descr.ption est dans un ton trop burlesque pour qu’il y ait 
lieu d’y attacher grande importance. » J 

2 . Espaha Sagrada, t. LI, p. 3n. 
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que Calderon prit part ; — v. 1x9. Le mot coplas est remplace par co- 
medias. Cepeda dit seulement qu’il prit gout au theatre, ou plutot a la 
societe des comediens, et qu’il fir des coplas (La comica inclinacion 
Me llevo d la farandula Coplas he fecho J, et, en effet, il n’existe aucun 
ouvrage dramatique de cet auteur, tandis qu’on etait tenu de faire dire 
a Calderon comedias liice; — v. 143'. Par ra\ones de que el Ditque 
Mi sehor tiene la culpa, au lieu de Por raqones que el Marques Mi 
sehor, etc. Cepeda eut pour principal protecteur un marquis et Calderon 
un due, le due d’Albe. C’est tout. 

Comtne le manuscrit de Cepeda est un manuscrit original et offre les 
plus solides garanties d’authenticite, j’etais autorise a considerer les va- 
riantes de la seconde version comme autant de substitutions a la lecon 
originate; mais admettons un instant que le manuscrit de Cepeda n'ait 
pas le caractere qu’il a, que les deux versions nous aient ete transmises 
dans des copies quelconques, que nous n’ayons pour nous guider que 
les donnees historiques contenues dans le romance ; laquelle des deux 
versions devrons-nous tenir pour apocryphe? J’ai indique tout a l’heure 
que la premiere ne renferme rien qui contredise le peu qu’on sait de la 
vie de Cepeda; en dira-t-on autant de la seconde, ne s’y trouve-t-il 
rien qui deconseille d’y voir un morceau autobiographique de l’auteur 
de La vida es sueho ? A mon avis, il y a plusieurs objections a faire ft 
cette version du romance, et je vais les resumer aussi succinctement que 
possible. Une remarque toutefois avant de commencer. Le principal 
instrument de critique dont nous disposions en cette occurrence est la 
biographie de Calderon par Juan de Vera Tasis. Or, sous pretexte que 
cet ecrivain s’est trompe sur la date de la naissancedu poete, divers eru- 
dits de nos jours (M. M. entre autres) traitent fort legerement cet ecrit 
et pensent qu’on peut s’abstenir d’y ajouter foi. Cette facon de proceder 
ne me parait pas serieuse. De ce que Vera Tasis a commis une erreur de 
date, il ne s’en suit point du tout que son autorite soit pour le reste 
amoindrie; il est bon d’ailleurs de savoir que plusieurs faits avances 
par lui ont ete dans la suite confirmes par des documents authentiques : 
jusqu’d preuve bien etablie du contraire, il n’existe done pas de motif 
de douter de l’exactitude des autres et, en general, de la veracite du bio- 
graphe de Calderon. 

J’enumere maintenant mes objections ; i° le romance dit que Calde- 
ron a ete ordonne dans sa premiere jeunesse par l'eveque de Troie. Vera 
Tasis ne mentionne pas ce detail et ne sait rien de 1 ’intention qu’aurait 
eue la mere 1 2 de Calderon de destiner son fils a la carriere ecclesiastique; 
suivant lui, c’est seulement a 1 ’age de cinquante et un ans que le poete 


1. Le sens technique de farandula est donffe par Agustin de Rojas dans son Viage 
entretenido, ed. de 1793, p. 121. « Es vispera de compania s, e’est-a-dire «un peu 
moins qu’une veritable troupe de comediens. » 

2. Y mi sefioramadre Religios ament e astuta. Dans le ms. de Cepeda on lit : Y mi 
querido padre (Con religion bien asiuta). 
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songea a chercher un refuge dans l’Eglise, comme tant d’autres hommes 
de lettres de son temps, et qu’il se fit ordonner pretre; 2° d’apres Ie ro- 
mance, il semblerait que son auteur n’etudia a Salamanque que le droit 
etmeme que le droit civil (v. ii 3 , Bartulo y Baldo... v. 121, Desde 
letrado d poeta Pase). Or, nous savons par Vera Tasis que Calderon 
fit a Salamanque des etudes approfondies de philosophie, d’histoire sa- 
cree et profane, de droit civil et canonique, etc. ; en sortant de cette uni- 
versite, il etait done tout autre chose qu un letrado ,■ 3° il est dit ensuite 
dans le romance (vv. 122 et suiv.) que le poete renonca a la poesie sur 
les observations de quelques vieux grincheux et se fit escudero. « Etu- 
diant, poete, escudero j at ete et serai », tels sont, dit~il, <c les degres de 
ma fortune », et il ajoute : « Jusqu’ici ]'e suis reste celibataire par la faute 
du due mon seigneur : comme il m’a fait son caballeri\o, toutes les 
femmes m’evitent, de peur d’avoir a porter le titre de caballeri^a ». Le 
mot escudero a tres clairement ici le sens de « page, domestique » (d’un 
ordre un peu eleve) et le mot caballeri^o, ecuyer proprement dit, n’est 
la que pour preciser la nature des fonctions escuderiles que l’ex-poete 
remplissait chez son due au moment ou il ecrivait sa lettre. 
Ainsi Calderon aurait abandonne la Muse pour entrer au service d’un 
grand seigneur qui lui aurait donne la charge d ecuyer. Pour le coup, 
voila qui est nouveau et qui s’accorde fort mal avec le re'eit non de- 
menti de Vera Tasis : « L’an 1619, Calderon quitta Salamanque, conti- 
nuant a cultiver le precieux fonds de connaissances qu’il en avait rap- 
porte aupres (al lado) de plusieurs grands seigneurs de la cour. L’an 
162D, il alia de son propre mouvement servir le roi dans l’Etat de 
Milan et en Flandre... Il aurait obtenu un rapide avancement dans cette 
honorable carriere, si le roi n’avait pas daigne le rappeler pour faire con- 
tribuer son talent au succes des fetes du Palais J ; en r 636 , il recut de 
la faveur royale 1 habit de Saint-Jacques, qu’il commenca a porter l’an- 
nee suivante. » Puis Vera Tasis ajoute qu’en 1640 Calderon partit avec 
les chevaliers de son ordre pour combattre les Catalans revokes, mal^re 
les instances que fit Philippe IV pour le retenir aupres de lui. Tout cela 
ressemble peu au romance, qui, si on le confronte avec le recit du biol 
graphe de Calderon, contient des choses invraisemblables et inexactes" 
Il est inexact que Caldeion ait abandonne la poesie pour servir dans la 
maison d’un grand seigneur, et il est invraisemblable qu’il ait jamais 
rempli aupres de n’importe qui les fonctions de cabalien~o, Enfin il est 
avere que, peu d’annees apres son retour de Salamanque. Cald-ron t- 
saya du metier militaire et prit part aux campagnes d’ltalie et de Flan" 
dre de la premiere moitie du xvik siecle : le romance n’en dit mot" 
M. M. ne s’est point trouble de ces difficultes; il ne croit pas maFre 


1. M. M. rapporte trys inexactement cc passage. Vera Tas 1S n C dit pas du tout 
Caideron soit reste dix ans au service hors u'Espagne et que le roi le rappda^ ' 
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l’autorite de Vera Tasis, que Calderon ait servi a l’etranger; il admet 
seulement qu’il a ete, pendant quelque temps, solJat en Espagne et voit 
dans Y escudero du v. 127 une allusion a la profession militaire da 
poete; escudero aurait ici le sens d ’escudero en la milicia! Pour ma 
part, je ne saurais admettre une telle combi.naison de deux temoignages 
absolument discordants. 

L ’authenticity de la pretendue version calderonienne n’est done lien 
moins qu’evidente. Mais, dira-t-on, si la version originate est de Cepeda 
et concerne Cepeda, comment expliquer qu’on ait voulu la faire passer 
pour l’oeuvre de Calderon ? Pourquoi travestir ainsi l'autobiographie du 
poete de Seville, pourquoi tromper le public et tenter de lui faire pren- 
dre ce romance pour une confession du poete madrilene? Je ne suis pas 
en mesure d'indiquer le motif de la fraude ni d en nommer l’auteur (l’his- 
toire litteraire de l’Espagne est riche en picardias de ce genre) ; il me 
suffit d’avoir etabli qu’on ne doit plus desormais, en se reposant sur 
Hartzenbusch, se servir du fameux romance pour completer ou rectifier 
les sources de la vie de Calderon. Avant la decouverte de cette piece dans 
le manuscrit de Cepeda, on a pu etre jusqu’a un certain point excusable 
de s’en rapporter au dire de lediteur de Calderon : on ne le serait plus 
maintenant, et ceci me ramene a M. Moguel. Le membre de 1 'Ateneo a, 
dans la premiere partie de son memoire, utilise a diverses reprises le ro- 
mance, sans manifester le moindre doute sur son authenticity, sans faire 
la moindre allusion au manuscrit de Cepeda ; mais, arrive presque au 
terme de son travail, il laisse voir qu’il a eu vent de la trouvaille de 
M. Menendez. A la p. 57, apres avoir cite un passage d’une piece en 
vers hendecasyllabes composee par Cepeda a l’occasion de la mort de 
Calderon, il s’exprime ainsi : « Admirateur enthousiaste de Calderon, 
Cepeda l’imita soilvent (no pocas veces ), il prit plaisir meme d’appli- 
quer a sa vie le romance que Calderon ecrivit a une dame et dont nous 
nous sommes servi dans divers passages de cette etude ». Il est evident que 
le imitolo no pocas veces n’est lit que pour rendre vraisemblable ce qui 
suit; en fait M. M. serait fort embarrasse de citer un seul exemple de ces 
pretendues imitations. Inutile de montrer combien d’objections soule- 
verait le plagiat que M. M. met avec tant de desinvolture sur le compte 
du poete de Seville. Cepeda, le recueil de ses poesies le prouve assez, 
n’etait pas en peine de trouver des idees et des rimes; il est absurde de 
supposer qu’il se soit plu a demarquer I’oeuvre d’autrui, surtout une oeu- 
vre si personnels, si intime. Franchement, M. Moguel eut mieux fait 
d’avouer qu’il s’etait avec d’autres engage dans une fausse voie que de 
proposer une si pietre explication du curieux probleme. 

Pour tenter de le resoudre d’une facon absolument satisfaisante, il 
faudrait revoir avec soin les trois manuscrits (si l’on reussit a les retrou- 
ver tous trois). Je souhaite que quelque erudit espagnol se charge de 
cette recherche, mais je pense bien que nul ne s’en souciera. 

Alfred Morf.l-Fatio. 
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I 52 . — Etude sue les oeuvres inedites et sue la correspondence de 
II. Dusevel, archeologue et historien, inspecteur des monuments historiques, 
membre non residant du comite des travaux historiques, laureat de 1’Institut, of- 
ficier de l’lnstruction publique, etc., par F. Pouy, correspoudant du ministere de 
l’lnstruction publique. Amiens, imprimerie Delattre-Lenoel, editeur, 1882. In-8° 
de 128 pages. (Tirage a 200 exemplaires : 175 sur velin, 25 sur verge). 

M. F. Pouy a publie, en 1881, une excellente Notice biographiaue 
et bibliographique sur H. Dusevel (in-8° de 32 pages). Apres avoir ra- 
conte avec autant d’exactitude que de sympathie l'bistoire de la vie d’his- 
torien et d’archeologue de son compatriote et confrere, apres avoir 
dresse la liste des publications grandes ou petites de celui qui fut un 
des plus feconds ecrivains de la Picardie, il a vouiu — et nous devons 
l’en louer — faire connaitre Poeuvre inedite de cet estimable erudit. II a 
done enumere, en les analysant soigneusement, les manuscrits laisses 
par ie grand travailleur. 11 a surtout donne, dans cette etude si com- 
plete, une large place a la vaste correspondance de Dusevel, disant avec 
raison ( Avertissement , p. 4), que « cette correspondance offre une source 
precieuse de renseignements curieux et interessants et parfois de revela- 
tions piquantes, » et que 1’ « on y rencontre, a chaque pas, la trace des 
relations de i’auteur avec un grand nombre de savants et de lettres, dont 
les noms connus auront pour le lecteur un attrait tout particulier. » 
Contentons-nous d’indiquer rapidement les sujets traites dans les trois 
premiers chapitres. (Chapitre I : Debuts, fonct ions d’avoue, voyages et 
etudes, organisation de correspondance, renaissance de Vhistoire et 
de I’archeologie, premier musee d’ Amiens, premiers ecrits, collabo- 
ration a divers journaux, etc. (tSiy-iSSo), pp. 5-i8. — Chapitre II : 
Travaux, publications diverses, collaboration d divers grands ou- 
vrages, journaux, revues, documents fournis d Vhistoire du tiers - 
etat, succes, emplois, titres honor iftques, relations, incidents divers, 
projets (i 83 o-i 85 o), pp. i 9 -36. - Chapitre III : Suite des travaux, 
nouvelles recherches, projets d’histoire de Picardie et autres, resume 
et appreciations sur la vie laborieuse de I’auteur (i85o-i86i), pp. 3-- 
58 ) '■ Mais arretons-nous un peu devant le chapitre IV, entierement con- 
sacre' a la correspondance. Voici, par ordre alphabetique, les noms des 
personnes dont les lettres sont analysees et souvent en partie reproduites 
par M. P. : le comte Beugnot, de l’lnstitut; Bottin, le celebre createur 
de 1 almanach qui porte ce nom, archeologue qui fut un des membres de 
l’Academie celtique et qui a publie des Melanges sur Samarobriva et 
sur divers monuments de la Picardie; Boucher de Perthes, l’ardent pro- 
pagateur de la science prehistorique; le P. Cahier, l’eminent archeolo- 


1. M. P. dit (p. ? 4 ) ■ >1 En considvra/.t i immense travail accompli par H. Dusevel 
tant dans 1 exercice de ses nombreuses fonctions que comme ecrivain, on se de- 
mande comment la vie d’un bomme, si longue qu’elle fut, a pu suffire a une pareille 
tache, et cependant, on le sait, elle n'a pas abrege l’existence de cet intrepide tra 
vailleur. II y a des graces speciales aux hommes de sa generation. » 
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gue dont on deplore la perte encore recente ; le comte de Calonne, con- 
servateur du chateau de Chambord; Crapelet, l’habile imprimeur, le 
zele editeur de vieux textes; Emeric David, de l’Institut; M. Jules Des- 
noyers, le venerable secretaire de la Societe de l’histoire de France; Di- 
dron aine, le vaillant iconographe, le directeur des Annales archeologi- 
ques ; Dupre (de Corbie), qui signe : Vainqueur commandant de la 
Bastille du 14 juillet i/Sq, et qui se recommande a nous par un 
meilleur titre, car il decouvrit un tres beau chapiteau de style roman, 
retracant l’histoire du premier homme, une des plus remarquables pie- 
ces du musee d’Amiens; de la Fons, baron de Melicocq, que les innom- 
brables extraits de documents dont il enrichissait (d'autres disent en- 
combrait ) une foule de recueils, avait fait surnommer le grand extrac- 
teur ; le marquis de Fortia d’Urban, de 1 ’lnstitut * ; Gilbert, de la Societe 
des Antiquaires de France; Louis Graves, auteur de notables travaux 
sur le departement de l’Oise; Hyacinthe Langlois, un des bons savants 
de la Normandie ; M. Louandre pere, le bibliothecaire abbevillois; le 
comte de Mailly, qui s’intitulait : archeologue amateur; Prosper Meri- 
mec, qui, le 12 juillet 1843, adressait a Dusevel ce compliment : « Vous 
rendez la science amusante, sans qu’elle cesse d’etre science » ; le comte 
de Merode, beau-pere de Montalembert ; M? 1 ’ Mioland, eveque d’Amiens; 
puis archeveque de Toulouse; Mollevault, de 1 ’Institut. qui, poete 
irieme en prose, parle des manes de son epouse ; Montalembert, qui 
ecrit it l’historien d’Amiens, le 29 juin 1 8 3 8 : « Je felicite sincerement 
la Picardie de compter dans son sein un explorateur tel que vous »; Au- 
guste Moutie, le collaborates du due de Luynes; Paulin Paris, dont 
M. P. fait (p. 100) un charmant eloge auquel je lui suis reconnaissant 
d’avoir associe mon nom; Leon Paulet, litterateur et historien beige, 
qui ecrivait a Dusevel, mecontent de metre pas recompense, ce mot si 
vrai et si consolant : Est-ce que les sciences rte nous paient pas elles- 
memes de nos peines? Pongerviile, le traducteur ou plutot le para- 
phraste de Lucrece ; de la Queriere, auteur de la Description des maisons 
les plus curieuses de la ville de Rouen; Paul Roger, auteur de la Bi- 
bliotheque de la Picardie et de l’ Artois ; de La noblesse de France 
aux croisades , etc.; Cesar Roussel, 1 ’explorateur des souterrains de 
Saint-Valery-sur-Somme; Alex, du Sommerard, le fondateur du Musee 
de Cluny; le baron Taylor, dont une lettre a propos du Voyage pitto- 
resque en Picardie, auquel collabora Dusevel, est un fort curieux frag- 
ment autobiographique; Troche, le chercheur infatigable, le collection - 


1. Cet academicien ecrivait, le S octobre 1841, ii Dusevei : « Vous auriez pitie de 
moi, si vous saviez dans queis embarras m’a jete ce raalheureux gout que j'ai pour 
les imprimes Mon livre des itineraii'es anciens me coute plus de 3o,ooo francs. » 
Peu d'auteurs ont ete plus feconds que Fortia J’Urban. A l’effrayante liste de ses 
ouvrages imprimes, il faut joindre une liste assez considerable de ses ouvrages ma- 
nuscrits conserves aujourd’hui dans la bibliotheque de M. le marquis de Seguins, it 
Carpentras, oil j’ai pu les feuiiieter il y a quelques jours. 
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neur de documents et d'estampes sur Paris 1 ; le comte de Vaublanc, 
l’ancien ministre; A. Vincent et Ludovic Vitet, tous deux de l’Institut. 

En remerciant M. P. de nous avoir donne dans son livre, et notam- 
ment dans la derniere partie de ce livre, tant de pages agreables et ins- 
tructives, je lui demanderai de rendre un nouveau service a la memoire 
de Dusevel. Le meilleur de tous les ouvrages de cet erudit est devenu 
fort rare. Que M. Pouy reimprime VHistoire d’ Amiens avec additions et 
rectifications-! Nul n’est plus capable que lui de publier une parfaite 
edition de cette histoire. Ce sera bien meriter a la fois de 1’ami pour Ie- 
quel il a deja tant fait et tie ces autres amis que Ton appelle lecteurs. 

T. de L. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — 11 existaitjusqu’ici a Paris de nombreux cercies artistiques, politiques, 
commerciaux, agricoles, etc., mais il n’existait auciin cercle qui eut pour objet de 
reunir les hommes d'etude, les litterateurs et les savants, de former un centre intel- 
lectuel analogue a ce qu’est, en Angleterre, 1' Athenaeum Club. C’est pour combler 
eette lacune que vient de se constttuer la Societe liistorique qui a ouvert le 18 juil- 
let, un cercle au n° 2 de la rue Saint-Simon, n° 210 du boulevard Saint-Germain. 
Le bureau de la Societe est compose de MM. Martin et Mignet, presidents d'hon- 
neur; G. Monod, president; Lavissc et Sorel, vice-presidents; Hanotaux et Puaux. 
secretaires ; Mayrargues et Rayet, tresoriers. Nous remarquons parmi les membres, 
pour ne citer que les membres de i’lnstitut, MM. Boutmy, Breal, Cherbuliez, Du 
Camp, A. Dumont, V. Duruy, Fustel de Coulanges, J. Girard, Laboulaye, Levas- 
seur, H. Martin, A. Maury, Mezieres, Mignet. G. Paris, G. Picot, Renan, Roziere, 
L. Say, Sully Prudhomme, Taine, J. Zeller. La cotisation annuelle n’est, pour 
les 5oo premiers membres, que de do fr. par an; die sera portee ensuite a too fr. 
Les eleves des etablissements d’enseignement superieur peuvent y etre admis moyen- 
nant 20 fr. par an. L’art i« des statuts de ia Societe en definit le but en ces termes : 
Art. r [ . Le but que se propose la Societe est de faciliter les relations entre les hom- 
mes a etuue, en uehors de tout esprit de parti ; de leur fournir les moyens d’mtor- 
mation scientihque; u’er.courager les dudes serieuses; de provoquer la sympathie de 
tous eeux qui smteressent au developpement intellectuel de notre pays; en un mot 
de former une taste association inspiree par 1’amour de la science et de la 1 
Art - ~ eree a cet etlet un Cercle qui servira de centre de 


l patrie. — 
reunion pour 


i; Voir (p. to.) en. plaiscnte anecaote sur M- Troche, qui. intiniment moins 
am, cues litres que son man. lutla.t tnilcment contre l’mvasion dont sa ma.son 
etait sans cesse mcnacee. Le correspondant de Dusevel veut que Ton dvite y 
de M 1110 Troche. En cette occasion, comme en bien d’autres M P a - ‘■ouaic 

tations de remarques fort spirituciles. 0 ’ ' ‘ oure ses C1 ~ 

2. M. P. reconnait tp. -'5, note 1} que i 'out rage reclame « quelonee 
tions. » Il a(oute : « L Histon e d' Amiens est tellement populaire auVU t , 10ra ' 
dde presque chaque jour, a la bibiiotheqvc de cette vllle, P ar des lectcu^de mutes 
les classes. » 4 
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tous ceux qui s’occupent d’etudes historiques ou qui s’interessent a ces memes etu- 
des comprises dans le sens le plus large : histoire proprement dite, histoire litte— 
raire, histoire du droit, de la philosophic, de l’art, des langues, etc. — Art. 3 . Le 
cerde mettra a la disposition de ses membres dans ses salons les journaux et revues 
litteraires, historiques, scientifiques dc la France et de l’etranger. — Art. 4. Le cer- 
cle facilitera a ses membres l’acquisition des livres francais et etrangers aux condi- 
tions les plus favorables. — Nous souhaitons rapide prosperite et longue vie a la So- 
ciete Historique et au Cercle Saint-Simon. 

— ;\I. Guillaume Guizot vient de publier a la librairie Calmann-Levy la traduc- 
tion d’un volume de Macaulay, renfermant quelques-uns des Essais d'histoire et de 
litterature (in-8, 424 pp.) . Ce volume contient les essais suivants : Samuel Johnson 
(pp. 1-55, paru en decembre 1 85 6 dans 1 ’ « Encyclopaedia britannica » etpp. 56 - 123 , 
publie en septembre 1 83 1 dans la « Revue d’Edimbourg »); Addison (paru en 
juillet 1843 dans la « Revue d’Edimbourg », pp. 124-238); Madame d’Arblay (paru 
en janvier 1843 dans la « Revue d’Edimbourg »; on sait que M wc d’Arblay ou 
Francoise Burney, mariee a un Francais emigre, le general d’Arblay, est l’auteur de 
trois romans, Evelina, Cecilia et Camilla dont les deux premiers eurent en leur 
temps un grand succes) ; De Vhistoire (pp. Saa-SSq, paru en mai 1828 dans la 
« Revue d’Edimbourg ») ; M. Robert Montgomery (pp. 300-421). Nous lisons dans 
l’avertissement que M. Guill. Guizot a mis en tete de sa traduction : « Ce sixieme 
volume des oeuvres de lord Macaulay que je m’etais propose de traduire, n'est pas le 
dernier. II me reste encore a donner quelques-uns de ses Essais, et, comme je crois 
que, pour bien appre'cier Macaulay, it faut avoir vu en lui 1 ’orateur et le poete, a 
cote du critique, du polemiste et de l’historien, notre septieme volume comprendra 
aussi un choix de ses pgesies et de ses diseours, » 

ALLEMAGNE. — Le sixieme volume des Kleincre Schriften de Jacob Grimm, 
renfermant la troisieme partie des eomptes-rcndus et articles melds \Recensionen und 
vermischte Aufsattge, drifter Theil, in-S°, 422 pp. q mark), a paru ii , 1 a librairie 
Ferd. Dummler [Harrwitz et GossmannJ. 

— La librairie Perthes, de Gotha, a publie la soixante et unieme edition du 
Schulatlas de Stieler, revue et completement remaniee par M. Herm. Berghaus. 
I11-4 0 , 33 cartes, 4 mark.) 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIC) UAIRES DE FRANCE 


Seance du 5 juillet 1SS2. 

M. le vicomte Jacques de Roug-i est elu membre residant. 

M. Guillaume lit une note de M. Caffiaux sur les armes imperiales sculptees sur la 
clef de voute d’une salle d’une ancienne porte de Valenciennes. Dans l’armorial du 
heraut de Gueldre, qui est de la premieie moitni du xiv e siecle, laigle imperiale 
eployee n’a qu’une tete. Ici eile en a deux, et e’est probablement la un'des premiers 
exemples de ce nouveau type, puisque la porte a ete construite en i 338 . Le zele de 
Valenciennes a se tenir au courant des modifications de 1 ’ecu imperial s'explique 
par l’opiniatrete avec laquelle die defenaait contre les pretentions des comtes de 
Hainaut son titre de Ville imperiale , qui lui tssurait une certaine autonomie. Elle 
reconnaissait ces comtes comme mandataires de l’empire, mais point comme ses 
seigneurs, et ne perdait pas une occasion d’aifirmer sa situation privilegiee vis-a-vis 
d’eux. C’est une querelle qui dura 400 ans, jusqu’a la conquete francaise, et qui re- 
commenca un moment en t 7 q 3, lorsque Valenciennes eut succombe sous les eftorts 
de la coalition. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 12 juillet 1882. 


M. Charles Nisard continue la lecture de son memoire intitule : De V etat incertain 
et precaire de la propriete litteraire vers le milieu du xvi <s siecle. Dans la premiere 
partie de ce me'moire, sous ce titre : Fruterius et Gifanius, M. Nisard entreprend 
dc rehabiliter la memoire du philologue hollandais Obertus Gifanius, a qui ses 
contemporains ont fait et qui a conserve jusqu’a nos jours la reputation immeritee 
d’un voleur de livres et d’un plagiaire. Ce Gifanius eut une querelle avec un autre 
Hollandais, Janus Douza, au sujet de la succession litteraire d’un de leurs amis 
communs etcompatriotes, Lucas Fruterius, mort a Paris, en t 5 C 5 , a 1 ’age de vingt- 
cinq ans. Fruterius laissait des ecrits inedits, tels qu’une collection de remarques cri- 
tiques sur Varron, Festus, Plaute, Catuile. Tibulle, Properce et Aulu-Gelle, intitulee 
Verisimilia, et un petit nombre de poesies latines. En mourant, il avait legue ces 
ouvrages a Gifanius et l’avait charge de les publier; mais Douza parvint a aerober 
les manuscrits, refusa obstinement de lesrendre, et Gifanius eut en vain recours aux 
tribunaux pour l’y contraindre. D’un caractere faible et pusillanime, il finit par 
ceder et laissa les Verisimilia entre les mains de Douza, qui les publia, chez Plantin, 
a Anvers, en 1584. Le voleur triomphant ne se fit pas faute d’insulter sa victime et 
de l’accabler de calommes. Bientot apres, en 1066, Gifanius ayant publie une edition 
de Lucrece, le dernier editeur de ce poete, Denis Lambin, mecontent de voir re- 
poussees quelques conjectures qu'il avait proposees, accusa Gifanius de 1 ’avoir pille 
et le traita de plagiaire. Le Hollandais, toujours faible etcraintif, negligea de repon- 
dre. La calomnie fut des lors acceptee universellement et s’est propagee jusqu’a nos 
jours. M. Nisard estime qu'il etait temps d’en faire entin justice. 

M. Halevy communique de nouvelles remarques sur la langue sumerienne ou 
accadienne, a propos des inscriptions chaldeennes recemment decouvertes par M. de 
Sarzec. Il repete les arguments par lesquels il a deja entrepris d’etablir que cette 
pretendue langue n’en est pas une, que les_ textes dits sumeriens ne nous offrent 
que de l'assyrien ecrit a l’aide d’un systeme artiticiel hieratique, une sorte de 
cniffre ou de rebus sacre. 11 s’attache particulierement a rtipondre a l’objection qui a 
ete tiree des differences dans 1 ’ordre des mots, en assyrien et en sumerien. II soutient 
que ces differences sont tres minimes, qu’elles s’expliquent, dans les rares cas oil 
elles se presentent, par des circonstanc=s particulieres, qu’en regie generate et a 
prendre leSchoses d’ensemble, 1’ordre des mots est le meme dans les textes assyriens 
et dans les textes dits sumeriens. 

M. Ledrain communique la traduction d'une brique ine'dite de la collection de 
M. de Sarzec. L’inscription de cette brique est, dit-il, en langue sumerienne. Elle 
fournit, dans cette histoire jusqu'ici si tlottante des gouverneurs de Sirpuria un 
point fixe. On y rencontre le nqm de Lik-Papsoukal, fils de Goudea. ‘ ’ 

M. Ledrain communique ensuite un sceau phenicien inedit, qui porte le nom juif 
de Baalnathan. Ce nom, de forme hebraique, est, d ’apres M. Ledrain, celui d’un 
juif du temps qui precede la captivite. Passe au culte de Baal, cet Israelite aurait 
echange son nom de Jonathan, « celui que donne Iahve », pour celui de Baalna- 
than, « celui que donne Baal ». 

M. Derenbourg fait remarauer quon conn ait deja quelques noms juifs dans la 
composition desquels entre le nom de Baal, par exemple Jeroubaal, surnom de 


j>p U fcT^ e - S preSe 'i t M 'r~ par n 1 ’ Wall ° n Pimodan de marquis de), le Chateau 
r - Z a L^'\P e n r f e t Perr< T, : Bulletin de correspondance hellenique, VII 

Quillet t88_) ; par M. Delisle : 1 ° Chroaique de Jean le Fevre, seigneur de Saint- 
Remy, publ.ee pour la Societe de 1 histoire de France par M. Morand ; • 2“ CaItIn 
(Auguste), Jules Quicherat, notice lue a la Societe d’ emulation du Doubs le 1 Hm.ai 
1SS2; _ par M Jules Girard : Couat Auguste), la Poesie alexandrine sous les 
trots premiers Ptolemees 1324-222 av. J.-C.). suns tes 


Julien Havet. 
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Sommaire: 1 5 3 . Hoernle, Grammaire comparative des idiomes aryensmodernes 
de 1 ’Inde. — 154. Pirenne, Sedulius de Liege. — l 55 . Giraudet, Les origines de 
rimprimerie a Tours. — Chronique. — Societe nationale des antiquaires de 
France. — Academie des Inscriptions. 


1 53 . — A.-F. Rudolf Hoernle. A. comparative Grammar of the Gandian 
Languages with special reference to the Eastern Hindi, Accompanied 
by a language-map and a table of alphabets. London, Trubner et Co, 1880. 
XL-416 pp. in-8°. 

Voici un livre dont le plus simple examen montre mieux que 
ne pourrait le faire n’importe quelle dissertation ex professo , a quel 
degre de precision a ete porte' 1’art d’analyser et de decrire un groupe de 
langues, d’en suivre ou d’en deviner les alterations progressives et d’en 
retablir la filiation. Ilya vingt ans, a supposer meme que les materiaux 
sur lesquels il repose, eussent ete accessibles, la pense'e de l’ecrire sur le 
meme plan ne serait venu a personne. Le grammairien consomme qui 
eut reussi a embrasser le sujet d’une vue aussi nette, eut ete oblige, dans 
l’exposition et sous peine de n’etre compris que d’un bien petit nombre 
de lecteurs, de s’arreter a chaque pas pour asseoir ou deblayer sa route, 
d’etablir ou de rappeler des principes, d’entrer dans des digressions et 
d’embarrasser sa marche de tout un appareil de generalites theoriques. 
M. Hoernle a trouve le terrain mieux prepare. II a pu reduire ses impe- 
dimenta au strict necessaire et faire tenir dans 400 pages la grammaire 
historique et comparative de tous les idiomes aryens modernes del’Inde '. 
Son livre, qui embrasse la meme aire geographique et linguistique que 
les trois volumes de M. Beames, estsousplusieurs rapports, materiellement 
plus complet, en meme temps que la doctrine y est poussee plus a fond. 
C’est la un resultat qui fait inliniment d'honneuraM. H., maisc’est 
aussi un heureux signe de l’etat actuel des etudes linguistiques, qu'un 
pareil resultat ait pu etre poursuivi sans trop presumer du public. 

’ Pour arriver a se loger en si peu d’espace, M. H. a du necessaire- 
ment serrer les lignes. Le volume est fort court de marge et les pages en 
sont herissees d’initiales et d’abreviations : termes grammaticaux, de- 
signations de langues et de dialectes, noms d’auteurs, titres d'ouvrages 
hindous et europeens connus ou inconflus, publies ou manuscrits, au- 


1. Des varietes un peu notables, il n’en manque qu’une, le Kashmiri, qui nest 
mentionne qu’occasionellement. 

N’ouvelle serie, X!V. D 
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tant de sigles dont l’abondance serait facheuse dans tout autre livre 
moms destine & l’etude patiente, minutieuse. Par contre les economies 
ne sont jamais faites aus depens des choses essentielles ou simplement 
importantes. Les exemples, et ils sont innombrables, depuis la simple 
forme jusqu’a la location developpee, sont tous donnes en caracteres 
devanagaris ‘ et, d’un bout a l’autre, accompagnes de la traductien. 
Bien que sobre en’general de commentaires, l’auteur n’hesite pas & s’en- 
gager dans de longues discussions sur des points particulierement obs- 
curs ou controverses. Mais, ce qu’il a evite par-dessus tout, c’est d’eco- 
nomiser sur les faits. Sous ce rapport, son livre est d’une etonnante 
richesse. Dans aucun autre ouvrage on ne trouvera pour toutes les pe- 
riodes de l’histoire de ces langues, l’inventaire aussi complet de leur 
mecanisme grammatical, depuis les moindres accidents de la phoneti- 
que jusqu’aux precedes caracteristiques de leursyntaxe. Aussi la gram- 
maire de M. H. avec son caractere hautement doctrinal, est-elle en 
merne temps un livre d’enseignement pratique, autant que peut l’etre 
un ouvrage essentiellement comparatif. et cela non seulement pour le 
dialecte Hindi qui sert de base a l'exposition, mais aussi pour les autres 
varietes dont il est traite d’une facon moins directe. 

Ce qui en realite a permis a M, H. d’accomplir sans accident ce tour 
de force de concision, c’est la disposition ingenieuse et rigoureusement 
consequente de son livre, oil toutes choses viennent si bien a leur place que 
le commentaire est la plupart du temps contenu dans Tenoned mdme. Sa 
grammaire n’est point, en effet, l’essai d’un debutant. Longtemps avant 
de lecrire, il en avait en quelque sorte trace le plan dans des articles 
fort remarques lors de leur publication dans le journal asiatique de 
Bengale 2 . Plus tard, il avait donne sa mesure dans une grammaire du 
dialecte Garvari 3 et, a differences reprises, il avait discute les objections 
soulevees P ar quelques-unes de ses theories 4 . II ne fallait pas moins que 
cette longue preparation a Benares meme, le centre et comme l’abre<*e 
de l’Inde entiere, pour aboutir a une ceuvre aussi parfaitement meditde 
que celle qui nous occupe, oil jusqu’au moindre detail, tout est prevu 
et mesure d’avance et qui, bien que sortie peu d peu d’une grammaire 
du Hindi oriental, etau certamement construite tout entidre dans la pen- 
see de 1 auteur avant que la premiere ligne en fut redigee. 

Dans cinq sections subdivides en douze chapitres, un plus grand nom- 


I. Pour e, o, at, au, qui mauquent en devanagari, M. H. se sert des caracteres 
gurmukhis ou bengalis; r et rh cerebrales sont empruntes a l’alphabet kaithi 
la voyelle breve neutre, qui n’est jamais initiale, il emploie un point place a la’dr^ 1 " 
de ia consonne. 01le 

a. Annees 1872. t 8 7 3 , sous le litre# de Essays in aid of a comparative grammar 
of the Gaudian lenguages. . s “ 

3 . A Grammar of the Eastern Hindi commonly called Ganvari, London 18 S 

in-8°. ’ ’ is, 

4. Indian Antiquary 1, 35 G; u, 210; v, ng. 
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bre de sous-chapitres et 570 paragraphes, M. H. traitesuccessivementdes 
alphabets ' et de la phonetique ; des suffixes et des racines 1 2 ; de la ilexion 
du nom, substantif, adjectif, nom de nombre et pronotn ; de la flexion du 
verbe en toutes ses formes primitives, derivees et composees ; enfin, des 
indeclinables. Une sixieme section est consacree a des specimens du 
Hindi oriental, tel qu’il se parle aux environs de Benares. 

C’est de ce dialecte, en effet, le Bhojpuri, que M. H. traite en pre- 
miere ligne. II en donne la grammaire complete, parfaitement suffisante 
pour l’acquisition pratique de la langue. A la suite de chaque paragra- 
phe et sous la rubrique affinities, il analyse ensuite les conformites ou 
les divergences que presentent, par rapport a ce type, les autres dialec- 
tes d’origine aryenne : d {’Orient, les diverses formes du Bengali et l’O- 
riya ; au nord, les idiomes himalayens du Garhwal, de Kumaon et du 
Nepal; H l’Ouest, les diverses varietes du Hindi occidental et, plus loin, 
les dialectes paries dans le Gujarat, dans le Sindh et dans le Penjab ; 
enfin, au Sud, le Manflhi avec ses subdivisions. C’est la la partie com- 
parative, methodiquement distribute dans toutes les parties du livre. 
Quant d la partie historique, elle est distribute de meme a la suite de 
chaque paragraphe sous la rubrique Derivation and Origin. M. H. y 
examine ce que les faits ainsi signalts deviennent dans les formes archa'f- 
ques de ces divers ididmes, quand celles-ci sont accessibles dans des 
oeuvres ecrites ou traditionnelles ; puis, a l’aide des prakrits, du p&li et de 
la langues des plus anciennes inscriptions, il remonte pour chacun 
d’eux, jusqu’au Sanscrit, qui, d’une facon gtntrale, peut en etre regarde 
commela source commune. Cette partie du livre, la plus interessante, 
au point de vue de la linguistique gtntrale, en est une des plus origi- 
nates. C’est une de celles aussi qui souleveront peut-etre le plus d’ob- 
jections de detail. On ne reprochera pas sans doute a M. H. sa tendance 
d tout expliquer par le sanserif . C’est la une direction qui etait en 
quelque sorte tracte d'avance, chaque pas en avant dans la philologie de 
ces langues ayant constamment rtduit le nombre des faits qui parais- 
saient exiger une explication differente. Mais on ne peut se dissimuler 
que partni les dtrivations de M. H., il y en a quelques-unes d’htroi- 
ques. Toutle monde ne sera pas dispose, par exemple, a reconnaitre 
dans l’tltment ka que 1 analyse constate ou retablit dans tant de suf- 
fixes de dtrivation ou de flexion, le reprtsentant du* Sanscrit krita. 
Mais il convient d’ajouter que M. H. a soin lui-meme, en plus d’un 
endroit. d’exprimer des reserves ; que ses partis pris, en apparence les plus 
audacieux, reposent sur des analogies si nombreuses, sur une exptrience 


1. M. H. eut rendu sa Table des alphabets bien plus utile encore, s’il avait rem- 
place les alphabets anciens (Maurya, Gupta, Valabhi) un peu hors de cause ici, par 
une serie plus complete des varietes modernes et des formes intermediaires du 
moyen age. 

2. Une liste alphabetique des racines, d’abord destinee a la grammaire, a ete pu- 
biieeapart dans le journal asiatique de Bengale, 1880, p. 33 et s. 




REVUE CRITIQUE 


84 

si parfaite de toutes les particularity de ce domaine linguistique, qu’une 
contradiction dont il n’aurait pas lui-meme reconnu et signale la possi- 
bility, aurait rarement la chance d’etre bien fondee. Pour moi du moins, 
qui ai surtout a apprendre dans ce livre, je ne ne me permettrai pas de 
le critiquer. 

Une oeuvre ainsi disposee, suppose une classification et une genealo- 
gie de toutes ces langues. C’est, en effet, ce que nous donne l’introduc- 
tion. M. H. divise ces ididmes en quatre groupes principaux. Groupe 
de 1’Est : Hindi oriental, Bengali et Oriya. Groupe de l’Ouest : Hindi 
occidental, Gujarati, Sindhi et Penjabi. Groupe du Nord : les langues 
aryenfies de l'Himalaya. Groupe du Sud ou Marathi. Le Hindi se par- 
tage ainsi entre le groupe de l’Est et celui de 1’Ouest, ses deux branches 
ayant plus d’affinites avec le Bengali d’un cote, le Gujarati et le Penjabi 
de l’autre, qu’elles n’en ont entre elles. Les oeuvres litteraires qui nous 
sont parvenues, montrent que chacun de ces groupes, maintenant frac- 
tionnes en de nombreux dialectes, ne formait vers le xn e ou xih° siecle 
qu’une seule langue. En examinant les caracteres principaux de ces qua- 
tre langues, on s’apercoit ensuite que le groupe du Nord se rapproche 
de celui de l’Ouest, tandis que celui du Sud est en relation plus etroite 
avec celui de 1’Est et que, par consequent, a une epoque plus ancienne 
dont les inscriptions d’Acoka nous ont laisse quelque souvenir, les qua- 
tre groupes se reduisaient a deux, qui correspondent aux prakrits Cau- 
raseni et Magadhi. Non pas aux varietes de ce nom qu’enseignent les 
grammairiens, celles-ci sont des langues litteraires et plus ou moins ar- 
tificielles, mais a leurs dialectes vulgaires ou Apabhrawcas. Et ici en- 
core, il faut entendre non les Apabhramcas des grammairiens, qui sont eux- 
memes plus ou moins artificiels, mais les Apabhramcas vrais, qui ont 
peri, a moins que le pali ne nous ait conserve l’image de l’un d eux. 
Quant au Maharashfri, c’est une variete du Cauraseni, c’est-a-dire du 
groupe occidental ; il n’a rien de commun que le nom • avec le Marathi 
actuel et passe dont on l’a souvent rapproche et que ses caracteres font 
rentrer au contraire dans le groupe oriental ou magadhi. A cote de ces 
langues aryennes parlees par des aryens, se sont formes en outre, chez 
les populations non aryennes, un certain nombre de patois. Ce sont les 
dialectes qualifies de Paisaci, qui ont peri de bonne heure et dont le 
Paisaci des grammairiens nous a seul conserve quelques traits. Ces 
deux langues, Cauraseni vulgaire et Magadhi vulgaire, etaient venues 
toutes deux de l’Ouest, la plus orientale, le Magadhi, ayant precede 
l’autre, puisqu’elle a laisse des traces tout le long de la route, jusque 
dans la vallee du Kaboul et encore au dela. L’autre, plus jeune, le 
Cauraseni, ne s’est pas avancee^plus loin vers l’Est et vers le Sud que la 
limite actuelledu Hindi oriental et du Marathi. A leur tour, elles n’e- 


1. Ce nom serait a prendte comma qualihcatif, « la langue du grand royaume » 
d’apres M. H., du Doab. 1 
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taient que des varieties dialectales d’un idiome unique, qui, eleve a l’etat 
de langue litteraire, est represente par le Sanscrit. 

Telle est, en resume, d’apres M. H., l’histoire des langues aryennes 
de l’lnde Sur plusieurs points, par exemple en ce qui concerne la po- 
sition respective du Maharashtri et du Marathi, elle est entierement 
neuve. L’ensemble en est seduisant, car, a premiere vue, elle parait plus 
simple et mieux liee qu’aucune autre qu’on ait encore presentee. Est- 
elle pourtant a l’abri de toute objection ? Sans entrer dans un examen 
qui m’entrainerait trop loin et qui, pour etre complet, devrait empieter 
sur un terrain ou je ne me sens plus competent, je dois dire que les con- 
clusions de M. H. me paraissent parfois bien affirmatives, eu egard ala 
nature de ses donnees. Rien que par le resume qui precede, on a pu voir 
combien de termes essentiels de la serie ont disparu, au lieu et place des- 
quels il n’a que des approximations suspectes, dont lui-meme se detie et 
dont il se serf pourtant comme s’il ne sen defiait pas. Au depart, en ef~ 
fet, M. H. marche sur un terrain solide : il a affaire & des langues ac- 
tuellement parlees. Mais des qu’il remonte dans le passe (et c’est 1& une 
objection qui, pour le dire en passant, porte aussi parfois sur ses deriva- 
tions) i, il ne dispose plus que de langues litteraires ou, pis encore, de lan- 
gues qui ont servi de medium a des mouvements religieux. De ce que 
les plus anciens Kirians vishnouites ne sont ni en Bengali ni en Hindi, 
mais dans un idiome qui participe des deux ; de ce que le Hindi occii. 
dental, le Gujarati et le Penjabi se confondent pour ainsi dire dans le 
poeme de Cand, sen suit-il qu’on ne parlait alors que deux langues des 
montagnes de (’Afghanistan au Doab et du Doab aux collines d’Assam ? 
De meme les inscriptions d’Acoka autorisent-elles reellement la conclu- 
sion qu’un seul idiome legnait d cette epoque des sources de la Jumna 
aux bouches du Gange? Repondre negativement a ces questions et a 
d’autres semblables, ce n’est pas repousser sans doute la theorie histori- 
que de M. H. ; mais c’est lui enlever queique chose de sa rigueur, de sa 
precision et de sa simplicity. D’ailleurs, ne sait-on pas combien la clas- 
sification des dialectes est delicate, meme quand il s’agit de varietes ac- 
tuellement existantes? M. H. trouve, par exemple, que le Marathi 
s’accorde avec le groupe oriental sur quatre points et avec le groupe oc- 
cidental sur huit ; mais que la proposition est renversee si on ne consi- 
der que les traits vraim?nt caracteristiques, selon lui, des deux groupes. 
Le Marathi s’accorde alors sur quatre points avec le groupe oriental et, 
avec le groupe occidental, sur deux seulement. Cela suffit pour le ranger 


i. Les memes vues, parfois appuyees d’arguments diflerents, ont ete presentees 
par M. H. dans la preface a sa belle edition de la grammaire de Chanda : The 
Prakrita-Lakshanam, or Chanda’s Grammar of the Ancient (Arsha) Prakrit. Part. I. 
Text with a critical Introduction and Notes. Calcutta, 1880 (Bibliotheca Indica). 
D’une autre publication de M. H., sur le meme sujet, mais ecrite probablement en 
vue d’un public rnoins special, A sketch of the History of Prakrit Philology, Cal- 
cutta Review, October 1S80, je ne connais que le titre. 
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parmi les langues de l’Est, et, comme le Maharashfri se 'range parmi 
celles de 1 'Ouest, on n’admettra aucun rapport entre les deux. Est-il be- 
som d’ajouter qu’il y a toujours quelque chose d’arbitraire, et, par con- 
sequent, d’aleatoire dans cette sorte de calculs? M. Garrez, tout au con- 
traire, croit devoir admettre une relation particulierement etroite entre 
le Maharashtri et le Mardtni, et ses vues a cet egard, emises depuis des 
annees, ont ete generalement approuvees, a plusieurs reprises, notam- 
mentpar M. Weber. Ce seul fait montre qu’il y a encore en tout ceci 
bien de l’incertitude et que, tout en rendant hommage au vaste savoir 
et a l’habilete avec lesquels M. H. a edifie cette histoire linguistique de 
l’lnde, il convient de tempercr ca et la, par quelque doute, la rigueur ap- 
parente de ses demonstrations. 

Le volume est termine par un index alphabet(que qui facilite les re- 
cherches. La correction typographique qui presentait ici des difficultes 
toutes particulieres, est irreprochable. Du moins n’ai-je trouve qu’un 
nombre tout k fait insignifiant de fautes ayant echappea l’erratum ; par 
exemple, p. 6, lig. 8, le virama dans amrita; p. 35 , lig. 4, infra, dh au 
lieu d egh; k laligne suivante, samhah devrait etre marque d’un asteri- 
que ; p. 126, lig. 22, il faut lire indrant. 

Cet article etait a peu pres acheve quand la Grammaire de M. Hoernle 
a ete honoree du prix Volney par l’Academie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. Apres un pareil suffrage, le mien n’est plus d’aucun prix. Je 
n’en suis pas moins heureux de pouvoir feliciter de cette haute distinc- 
tion l’auteur d’un ouvrage dont je pense tant de bien. 

A. B,\rth. 


154. — SedulIiiB de Liege, par Henri Pjrenne. Bruxelles, F. Hayez, 1882. 7a p, 
in-8° et un fac-simile de manuscrit. Extrait des Memoires de l’Academie royale 
de Belgique, collection in-8", tome XXXIII. En appendice (p. 51-72), Sedulii car- 
mina inedita. 

Sedulius de Liege, ou plutot Sedulius 1 ’Irlandais, Sedulius Scottus , 
est un podte du ix e siecle, que son nom a fait confondre parfois avec 
Eauteur plus celebre et beaucoup plus ancien du Carmen Paschale. 
Le manuscrit unique de ses poemes se trouve a Bruxelles : il contient ’ 
prts’tfe quatre-vingt-dix pieces. Seize de ces pieces ont ete publiees par 
M.-Gtbsse, quarante-six par M. Ernest Dummler, non d’un seul coup, 
mafcfen trois publications. On doit aujourd’hui a un jeune erudit beige 
la cdnnaissance des morceaux qu’avaient negliges les deux editeurs alle- 
ma'nds. En passant, je ne puis nr; pas exprimer un regret. Le contenu du 
manuscrit aurait pu tenir dans une plaquette, le voila eparpille dans 
cinq imprimes differents. L etude de la litterature carolingienne etait 
pourtant, par elle-meme, assez epineuse pour que les savants ne contri- 
buassent pas a la comphquer. Cette critique n’atteint pas M. Pirenne • 
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ce n’est point sa faute s’il ne lui est reste a publier qu’un quart du 
recueil bruxellois, et ce n’est point non plus sa faute si ce residu n’en 
etait pas la partie la plus interessante. 

Les pieces contenues dans le manuscrit sont-elles bien de Sedulius? 
Le manuscrit le dit : incipiunt uersns quos Sedulius Scottus uenerabili 
pontifici Hartgario composuit (Diimmler, Sed. Scotti carmina XL, 
p. 3). Le poete lui-mtlme et leveque de Liege Hartgar sont nommes 
effectivement dans plusieurs pieces; d’autres sont adresses a des princes 
carolingiens du temps. Mais la piece XIX de M. Pirenne, epitaphe du 
roi saxon Caedual, est tres anterieure et figure deja dans Bede. Quel- 
ques-unes sont fort impersonnelles, et il serait impossible d’en deviner 
l’auteur : ainsi XX (subtilites sur uerum et aequtim), XXII (vers sur une 
croix), IV (indiquant le sujet de certaines peintures), XIII [uersus in 
quodam picto solario scripti). Cette derniere piece se compose de vers 
detaches, dont chacun resume soit un des episodes figures en peinture 
(Messiam natum pastoribus angelus inquit) soit un ensemble de deux 
episodes [Ecce magi stellam uisunt ; Symeon quoque Christum) ; leur 
desordre (que l’e'diteur aurait du respecter) fait voir qu’ils ont ete co- 
pies sur la peinture, non sur le brouillon du poete, que par consequent 
nous pourrions avoir 1&, au lieu d’une composition de Sedulius, des vers 
transcrits par lui ou par un autre au cours d’un voyage, comme l’epitaphe 
de Caedual. Voila qui rend quelque peu douteuse l’origine de toutes les 
piecesqui ont un caractere semblable (ainsi Diimmler XII, uersus ad Er- 
mingardem imperatricem conscripti in sericopallio de uirtutibus Petri 
apostoli; XXI, de quodam altari ; Pirenne IX, epitaphe de l’eveque 
Hildbert). II faut y bien regarder avant de fonder une conclusion sur le 
temoignage du manuscrit. A ce point de vue, la dissemination des 
textes nuit a l’etude. La piece XXIII de M. Pirenne indique le sujet des 
peintures executees pour l eveque de Cologne Gontbar ; il faut se repor- 
ter au recueil de M. Diimmler, piece XXX, pour voir que Sedulius a 
ete efifectivement en relation personnelle avec cet eveque, et qu’il a pu 
recevoir de lui une commande poetique. — On doit se metier d’autant 
plus de la donnee fournie par le manuscrit, qu’il s en faut de beaucoup 
que tous les vers s'adressent « uenerabili pontifici Hartgario ». De plus, 
on trouve beaucoup trop souvent reunies des pieces disparates (ainsi les 
fragments incoherents de la piece XXV Pirenne ; les deux morceaux 
independants que l’editeur laisse unis sous le numero XXI ') ; il sauteaux 
yeux que le collecteur de ces morceaux detaches n’en avait pas toujours 
une notion bien nette. Enfin la mention particuliere du nom de Sedu- 
lius dans quelques titres [De paschali festiuitate Sedulius composuit, 
Diimmler XXVII), est faite pour inquieter toutes les fois que ce nom 
manque. — M. Pirenne a malheureus?ment neglige d'indiquer en tete 


1. Aussi ne peut-on dire avec une exactitude rigoureuse combien le recueil 
bruxellois contient de pieces distinctes. 
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de chaque piece le numero qu’elle porte dans le sommaire general du 
manuscrit, donne par M. Dummler; il faut an petit travail pour re- 
trouver quelle piece suit et quelle piece precede. II est trop enclin a 
corriger le texte ' : une premiere edition doit etre plus conservatrice. 

Un texte inedit 1’emporte toujours en interet sur un travail moderne : 
c’est pourquoi j’ai mis au premier plan, dans ce compte-rendu, la pu- 
blication qui pour M. Pirenne ne forme qu’un appendice. Le corps 
meme de son memoire est une etude sur Sedulius ; elle s’appuie exclu- 
sivement sur les pieces publiees par MM. Grosse et Dummler, lesquels 
avaient eu soin de choisir tout ce qui pouvait eclairer la biographie de 
leur auteur. M. Pirenne montre que les poesies de Sedulius comblent 
une lacune dans l’histoire de ce qu il appelle « le ix c siecle liegeois ». 
Son opuscule, inspire par des preoccupations toutes locales, a ete fait 
pour etre « presente au cours d’nistoire de M. le professeur Kurth, a 
l’Universite de Liege®. On peut lui rcprocher, outre quelques gaucheries 
d’expression % le melange du travail sur les sources avec le travail de 
seconde main 1 2 3 ; mais il atteste un jugement sain, des connaissances so- 
lides. et des recherches methodiques et consciencieuses. 

Louis Havet. 


1 5 5 . — I,cs Origines de 1’impri merle si Tours contenant 

la nomenclature des imprimeurs depuis la tin du xv e siede jusqu’en t 85 o; par le 
docteur E. Giraudet. Tours, imprimerie Rouille-Ladeveze, 1881. Gr. ln-8° de 
viij et i 3 o pp„ plus i f. de table et t planche gravee. 

M. le docteur Giraudet est deja connu des bibliographes par une inte- 
ressante publication relative aux imprimeurs parisiens refugies a Tours 
pendant les guerres de la Ligue 4 ; sa nouvelle etude, qui nous revele 


1. Ainsi il eut du laisser ceu III, 19, lacua gaudetque magistri IV, tt enim 
VI, 6, Agarenos VII, 50 , Bethlehem XIII, inormis et inorme, VII, 33 e t XVII 3 
(cf. enorme, ou plutot sans doute inorme, Biblioth. de VEc. des chartes I p 528) 
III, II, il faut ponctuer sine fine beat a. IV, 8, la correction Maximi’ane pour 
Maafime est arbitraire ; la peinture detait presenter douze personnages et non onze 
et le vers faux donne par le manuscrit doit provemr de deux vers soudes en un Vlt' 
5 o, il n’est pas* permis de toucher au second hemistiche, repetition du premier 
hemistiche du vers precedent. IX, 4, tones et non tenet. XV, 5 , il faut ®arder se 
condere (ms. secundere), sauf a corrieer scelaeis ou it supposer ce mot disjdlabique 
XX, second titre, idem; M. Dummler dit item, qui est plus vraisemblable. XIII " 
la correction proposee est inconciliable avec 1-2. I, 3 , Luodeuinci doit Ctre'lu 
Luodeuaici. 

2. P. 7 : « Malheureusement Sedulius n’est pas historien, il n’est pas meme 
Liegeois. » 

3 . On supprimerait sans dommage cc qui est dit du role des emigre's irlandais 
dans l’enseignement carolingien, p. 1 1 et suivantes. 

4. Une Association d’imprimeurs et de libraires de Paris refugies d Tours 

xvi ' siccle; Tours, 1877, gr. in-S”. u 



DHISTOIRE ET DE LITTERATURE 


89 

bon nombre de details inconnus sur les premiers typographes touran- 
geaux, ne sera pas moins bien accueillie des erudits et des curieux. Elle 
complete, en eti'et, et rectitie sur bien des points la notice tout a fait in- 
suffisante de M. Clement de Ris 

Les recherches deM, G. presentent, en general, un grand interetquand 
elles s’appuientsur des documents d’archives; elles sont, il est vrai, moins 
fecondes quand elles portent non plus sur des pieces inedites, mais sur 
leslivres eux-memes. Au debut de son travail, M. G. reprend une discus- 
sion deja ancienne au sujetd’un livre considere par divers auteurs comme 
le premier produit des presses de Tours. II s’agit d'un petit roman du 
Florentin Francesco Florio intitule : De Amore Camilli et Aemiliae 
Aretinorum. On lit a la fin de cet ouvrage : Liber expletus est Tu- 
ronis. Editus in domo Guillermi , archiepiscopi Turonensis , anno 
Domini millesimo quadringentesimo sexagesimo septimo, pridie ka- 
lendis Januarii. M. G. n’hesite pas it voir dans cette souscription 
la preuve que l’imprimerie existait a Tours a la iln de l’annee 1467; 
elle ne prouve en realite rien de semblable. Le mot editus signifie sim- 
plement que l’ouvrage a « vu le jour », qu’il a ete ecrit.ou, tout au 
moins, acheve, dans tel ou tel endroit. Le sens ne paraitra pas douteux 
si l’on compare entre elles diverses souscriptions analogues, Les seuls 
ouvrages du mathematicien Charles de Bovelles nous en fournissent 
plusieurs. Ses Tractatus varii, imprimes par Henri I‘ r Estienne, se 
terminent ainsi : Editum est universum hoc volumen Ambianis in 
aedibus reverendi in Christo patris Francisci de Hallewin, ejusdem 
loci pontificis , et emission ex officina Hcnrici Stephani , ir.ipensis 
ejusdem et Joannis Parvi , chalcotypa arte sociorum. Anno Christi 
Salvatoris omnium M. D. X. Primo Cal. Februarii. Parisiis 1 2 3 4 . 
Des formules presque semblables se trouvent a la fin de deux autres 
ouvrages du meme auteur : Dominica Oratio tertrinis ecclesiastice 
hier archie ordinibus particulatim attributa etfacili explanata commen- 
tario 3 et Theologicarum conclusionum... Libri decern i . Ces rappro- 
chements nous paraissent suffisamment concluants : le mot editus n’a 
nullement le sens moderne de « edite ». On est ainsi conduit a se ranger 


1. La Typographic en Touraine (1467-1830), par le comte L.- Clement de Ris; 
Paris, L. Techener, 1878, in -$« (extr. du Bulletin du Bibliophile). 

2. Renouard, Ann. des Estienne, p. 8. — Incunables de la Bibliotheque de Tou- 
louse, n° 93. 

3 . Commentarioli in Dominicam Orationem Finis. Editi in editus reverendi in 

Christo patris Francisci dc Hallevin, pontificis Ambianensis, anno a Dominica incar- 
natione i5t 1, septima die Julii. Emissi cx officina Joannis Parvi, 8. idus Octobris 
anni ejusdem. In-4 0 . • 

4. Theologicarum Conclusionum... Finis. Aeditae sunt in Carolopontino vico, in 
aedibus... Caroli de Genlis , Noviodunensis episcopi, anno humanac salutis M. D. 
XIII. octava et vigesima die septembris . . . Impressac sunt in aedibus Asccitsianis idi- 
buS Junii M. D. XV. In-fol. — Panzer, Ann., 21, n° 779. 
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a l’opinion soutenue par De Boze, il y a un siecle a savoir que le vo- 
lume dont il est question a ete imprime a Paris par Pierre De Keysere et 
Jehan Stoll, ainsi que le prouvent les caracteres semblables a ceux que 
ces deux associes ont employes dans des editions qui portent ieursnoms. 
Le fait que l’impression a ete executee a Paris permet d’expliquer sans 
peine que le typographe se soit trompe sur le nom de l’archeveque de 
Tours, qu’il appelle Guillermus au lieu de Girardus (il s’agit de 
Girard de Crussol). Quant a la supposition de M. G. qu'il s agirait non 
pas de ce prelat, mais d'un maitre-macon appele « Guillaume Archeves- 
que », nous croyons inutile de la refuter. Nous aurons plus loin a rele- 
ver une erreur plus etonnante encore de la part d’un imprimeur, qui 
nous parait avoir altere le nom du libraire meme pour qui il travaillait. 

M. G. cite incidemment (p. i 5 j les noms de divers libraires de la fin 
du xv c siecle mentionnes dans les minutes des notaires de Tours. Ces 
noms sont ceux de : Jehan du Liege, Antoine Verard, Jehan Richart, 
Chariot Robert, Jehan Le Fort, Jehan Audyau , Jehan Fafeu, Jehan 
Bredin, Jehan Margerie et Arnoul Rousset. M. G. ne donne malheu- 
sement pas d’extraits, pas meme les dates, des actesdans lesquels il a re- 
leveles noms que nous venons de citer. Il remarque seulement que les 
deux premiers sont bien connus des bibliographes. Jehan du Liege 
(c’est-a-dire de Liege) est connu, en effet, pour avoir fait imprinter par 
Mathieu Lateron, en 149 6, La Vie et les Miracles de monseigneur 
Saint-Martin 2 ; mais, quoiqu'en disent M. Clement de Ris 3 et M. le 
D r G., il n’est nullement demontre qu’on doive reconnaitre en lui 
« le chef de cette illustre famille de Marnef, vouee au culte de l’impri- 
merie pendant de longues annees ». Des Ieur debut dans 1 ’imprimerie a 
Paris, les freres de Marnef exercerent sous leur nom : Geofroi, de 1481a 
i 526, Enguilbert I cr , de 149 1 d i 535 4 . Nous ne voyons pas qu’aucun 
lien ait existe entre eux et le libraire de Tours. Quant a Antoine 
Verard, ce n etait pas un <s proche parent, sans doute, d’un imprimeur 
de ce nom etabli a Paris dans le meme temps » ; c etait lui-meme. Ve- 
rard, qui e'tait a la tete de la plus importante librairie de Paris a la fin 
du xv e siecle, entretenait des relations suivies avec la province et meme 
avec letranger; rien d etonnant a ce que son passage a Tours ait ete 
constate. M. G. eut pu facilement nous donner quelques renseigne- 
ments sur plusieurs des autres libraires dont il a retrouve les noms. 
Jehan Richard, dont Lottin fait un libraire parisien et dont il place 
1'exercice de 1497 a i5io, fut, en realite, libraire a Rouen de 1490 a 
1 5 17 5 ; ildut vemra Tours, comme il vint a Paris et comme il alia pro- 


1 . M. G. dit par inadvertance ( P . 19) : ii y a deux siedes. 

2. Brunet, V, 1 194. > 

}. Butt, du Bibliophile, 1877, 536 . 

4. Nous donnons ces dates d aprts Lottin, sans avoir ici a ies verifier. 

5 . Voy. Frere, Des lirres de liturpic des eglises d'Anglcterre imprhnes d Rouen 
(Rouen, 1867, in-8»,l, 23 . 
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bablement en Angleterre, pour les besoins de son commerce. I] ne nous 
parait pas pouvoir etre confondu avec le Jehan Richard qui exercait a 
Tours en r 5 33 et en i 536 '. Jehan Fafeu n'etait-il pas de la meme fa- 
mille que le Pierre Faifeu dontCharles de Bourdigne a ecrit la Le'gende ? 
Quant a Jehan Margerie, on trouve son nom sur une edition s. d. 
des Consuetudines totius presidatus sen Turonensis bailliviae M. G. 
eut ete rnieux place que personne pour completer ce qu’on sait jusqu'ici 
de ces personnages et pour nous donner quelques renseignements sur les 
autres. 

M. Giraudet, qui se montre si affirmatif dans son attribution du livre 
de Florio a une officine tourangelle, ne lest pas moins quant a deux 
autres volumes egalement douteux; nous voulons parler de l'Or- 
dre qui a este garde a Tours pour appeller devant le roy... ceux 
des trois Estate, 1484, in-4 goth., et du Missale Turonense, 1485, 
in-fol. goth. Pour le premier de ces ouvrages, il ne nous donne pas 
meme un commencement de preuve ; au contraire, il reconnait que les 
caracteres employes sont ceux de l’imprimeur parisien Jehan Du Pre. 
Il estdeslors tout naturel de penser que l’editeur, Jehan de Rely, aura 
fait imprinter le livre a Paris, oil il etait chanoine. M. G. suppose, il est 
vrai, que Jehan Du Pre avait etabli une succursale a Tours ; il fonde 
cette conjecture sur ce que le missel, egalement imprime avec les carac- 
teres de Du Pre, se termine par la souscription suivante : Impressum 
est hoc Missale Turoh Anno dhi. M cccclxxxv ; mais ici encore la 
preuve n'est pas decisive. L’abreviation Turoh se lit plus naturellement 
Turonense qne Turonis et, dans le doute, il nous parait prudent de 
nous en tenir a la premiere interpretation. Nous avons peine & croire 
que, si Jehan Du Pre avait etabli une officine a Tours, M. G., qui a de- 
pouille si consciencieusement les archives de Tours, ainsi que les re- 
gistres capitulaires conserves a la Bibliotheque nationale, n'y eut trouve 
aucune mention. Jehan Du Pre, 1 ’imprimeur parisien, qui devint plus 
tard libraire de l’Universite, possedait un etablissement tres important, si 
1 ’on en juge par le grand nombre d’ouvrages, surtout de Missels, sortis 
de son officine il netait ni un de ces typographies besoigneux, reduitsa 


1. Voy. Cat. Taschereau, n°* 189 et 141. Cf. Clement de Ris, loc. cii. 

2. Brunet, II, 392. Cf. Cat. Potier, 1872, n* 23 i. 

3 . Notons, en passant, qu’il y eut, a la fin du xv e siecle, deux irnprimeurs diffe- 
rents du nom de Jehan Du Pre . L’un, que Lottin ne cite que sous la date de i486, 
exercaita Paris des 1481 ; il avait alors pourassocie Didier Huym (Brunet, III, 176a). 
Sans enumerer ici ses productions, nous dirons qu’il imprimait encore en i 5 oi 
(Brunet, III, 1197), mais qu’il mourut peu de temps apres. Nous connaissons en 
effet, des Horae beate Marie Virginis achevees par sa veuve, le i er avril t 5 o 6 , nou 
veau style. (Librairie Ellis et White, a Londres, Cat. n° 47, art. 337;. Le second Je- 
han Du Pre exercait a Abbeville au commencement de l’annee 1487 (Brunet, I, 36 o); 
il passa ensuite a Lyon, ou on peut le suivre depuis la fin de cette meme annec 
(Pericaud, Bibliogr. lyonnaise du x\" siecle , nouv. ed., n° 32 ) jusqu’a la fin de 
l’annee ryya (ibid., n° 126). 
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transporter leurs presses de ville en ville, ni un de ces industriels disposes 
a monter des ateliers loin de Ieur surveillance. Si M. G. a raison de con- 
siderer comme des impressions tourangelles les deux volumes dont nous 
venons de parler, il faut admettrequ’ils ont ete executes par quelque im- 
primeur inconnu, a qui Du Pre aura fourni des caracteres comme il en 
fournit, par exemple, a Jehan Le Bourgeois, a Rouen, en 1488 
Avec Simon Porcellet, qui imprime, de 1491 a 1494, le Breviarium 
Turonense, nous marchons sur un terrain plus solide. Pour nous, 
comme pour M. Deschamps, Porcellet est encore le prototypographe de 
Tours. Jehan de Rely, charge de la publication du Breviaire, est devenu 
confesseur du roi; il est nomme doyen de Saint-Martin ; c’est desormais 
un personnage puissant, qui peut decider un imprimeur a s’etablir pres 
de lui. S'it y avait eu a Tours une officine en pleine activite, il eut ete 
inutile de recourir aux services du nouveau venu, qui parait avoir ete 
fort mal outille, si l’on en juge par le temps qu’il mit a accomplir la ta- 
che qui lui etait confiee. M. G. a eu 1 ’heureuse chance de decouvrir 
dans les registres capitulaires de Saint-Martin des renseignements fort 
precieux sur cette publication, qui fut tellement onereuse pour Porcel- 
let que les chanoines durent lui accorder une indemnity supplemen- 
taire. 

M. G. fait suivre sa notice sur Porcellet, de trois chapitres consacre's a 
Mathieu Lather on, a Mathieu Cherchele et a Jehan Rousset. Ces 
chapitres sont pleins de ■ documents inedits d’une reelle importance^ 
Nous n’avons rien a ajouter aux details qui nous sont donnes sur Lathe- 
ron; quant a la bibliographie de Cherchele et de Rousset, elle pourrait 
etre plus complete. Parmi les productions de Cherchele, M. G. omet le 
Manuel royal ou Opuscules de la doctrine et condition du prince, de 
Jehan Breche, acheve d’imprimer le i 3 janvier 1541 (1542 n. s.), in-4 
goth, de 58 ff. non chiffr. 2 ; il passe egalement sous silence la Declara- 
ration des abu\ et tromperies que font les apoticaires, par maistre 
Lisset Benancio, 1 5 33 , in-8 3 . En ce qui concerne Jean Rousset, M. G. 


Ces deux imprimeurs ont ete souvent consideres comme un meme personnage; on 
les a souvent aussi confondus avec Jehan Des Pre,, imprimeur a Salins (1483). 

11 y eut a Paris au commencement du xvi' siecle un autre Jehan Du Pre, qui 
exercait des 1 annee 1007 (Brunet, III, 1197', possedait encore son officine en iSaa 
(Brunet, III, 45o), et vivait peut-etre encore en t5 4 7 ( Suppl.au Man. du Libraire 
II, 44). Le nouveau Jehan Du Pre n’etait sans doute pas le fils du premier; il de- 
meurait en la rue des Porees, a l’image saint Sebastien, tandis que l’ancien impri- 
meur du meme nom etait etabli rue Saint-Jacques, a l’enseigne des deux Cygnes, 
pres de Saint-Severin, (nous retrouvons sa veuve a la meme adresse). 11 est proba- 
ble que le celebre Galiot Du Pre etait le fils, ou tout au moins le proche parent du 
premier Jehan Du Pre; en tout cas il fut, comme lui, libraire de l’Universite. 

1. Brunet, HI, 8 o 5 . 

2. Biblioth. nat., \ 4308. A.— M. Brunet (I, 1216) donne a ce volume la date de 


1544. 

3 . Biblioth. nat., T. 


[8- -■ — Sur hauteur, voy. Brunet, 1 , 768. 
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eut pu se referer 5 un article que nous avons consacre aux Imprimeurs 
vendomois de M. le marquis de Rochambeau il y aurait trouve l’in- 
dication de trois pieces qu’il n’a pas citees. Par contre, le bibliographe 
tourangeau nous donne (p. 87) un document qui merite toute notre at- 
tention ; c’est un acte du 2 juillet 1547, en vertu duquel Jean Lambert, 
devient acquereur d’une partie du materiel de Rousset. Nouspouvons 
juger par cet acte de ce qu’etait alors une petite imprimerie provinciale; 
nous y trouvons aussi la confirmation d’un fait qui n’etait guere connu 
jusqu’ici que par une note peu explicite de l’imprimeur parisien Jehan 
Du Pre % a savoir que les figures destinees a l’ornement des livres 
d’heures etaient gravees sur cuivre et non sur bois. Parmi les objets ce- 
des a Lambert figurent « cinq cens Rudimens, de Pelisson »; il s’agit 
probablement de 1’ Epitome de la grammaire latine de Jean Despau- 
tere, que Du Verdier 1 2 3 attribue a Jehan Pelisson, de Coindrrieu, princi- 
pal du college de Tournon, mais dont il n indique pas le lieu d’impres- 
sion. 

M. G. complete ses notes sur les imprimeurs de Tours par des noti- 
ces sur trois hommes que la Touraine revendique comme ses enfants : 
Nicolas Jenson, Cristophe Plantin et Guillaume Roville, Nous n’au- 
rions jamais fini si nous voulions entrer dans l’examen detaille de ces 
notices. Remarquons seulement que Jenson a ete parfois revendique 
par les Danois 4 5 . Sur Plantin on peut consulter avec fruit divers arti- 
cles de la Bibliotheca belgica, de M. F. vander Haeghen, en attendant 
la publication d’Annales Plantiniennes plus completes que celles de 
MM. Ruelens et De Backer. Quant a Roville, qui, d’apres La Croix du 
Maine, etait Tourangeau, M. G. s’obstine a 1’appeler Rouille. 11 est cer- 
tain que le titre et 1’extrait du privilege de deux volumes publies en 
i55o, portent Rouille, (avec un accent aigu bien marque) mais ces 
deux volumes, que M. G. eut du citer a 1’appui de sa these, ne nous ont 
pas convaincu. 

Guillaume etait libraire et non pas imprimeur, comme le dit a tort 
M. G. ; la forme Rouille pour Rouille fc’est-a-dire Roville) nous pa- 
rait due a une erreur typographique. Nous avons note un tres grand 
nombre de volumes publie's par Roville, et nous n’avons pas rencontre 
une seule fois apres i55o la forme Rouille. Mais ce qui, a notre avis. 


1. Revue critique, 1SS1, I, 365 - 36 j. 

2. Voy. Brunet, V, 1612. 

3 . Edition Rigoley de Juvigny, II 490. 

4. Voy. Camille Nytop, Bidrag til den danske Boghandels Historic (Kcebenhavn, 
1870, 2 vol. in-8), I, 3 i, et les divers ouvrages qui y sont cites. 

5 . Livre de Vestat et mutation des temps par Richard Roussat], i 55 o, in-8. (Bi- 
Blioth. de feu M. le baron James de Rothschild.) 

La Circee de M. Giovan Baptista Gello, academic Jlorent in ; nouvellement mis en 
francoys pur le seigneur Du Parc, Champenois, i 55 o, in-8. Voy. La Croix Du 
Maine, I, 046. 
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est decisif, c’est que, sur les titres latins, Roville est appele Rovillius et, 
sur les titres italiens, Rovillio, ou meme Roviglio On aura beau faire, 
on ne pourra jamais rattacher ces formes au francais Rouille ; aussi per- 
sisterons-nous a dire, jusqu’a nouvelles preuves contraires, Roville ou 
Ronville. M. G. n’est du reste pas parvenu a etablir les relations de pa- 
rente qui pouvaient unir le libraire lyonnais a aucune famille touran- 
gelle. 

Le volume que nous analysons se termine par une Liste chronologi- 
que des imprimeurs etablis a Tours depuis Untroduction de Vim- 
primerie a Tours jusqu’a I’annee i 85 o. M. G. a neglige les sim- 
ples libraires, ce qui est, ce nous semble une lacune regrettable ; mais 
est-il bien sur, par exemple, que les freres Laurent et Michel Richard 
aient ete imprimeurs? Comme libraires, ils avaient commence d’exercer 
des les premiers jours de l’annee 1542 \ La liste contient les noms de 
simples ouvriers comme Jehan Bourreau et Jacques de La Rue ; pour- 
quoi alors n’y trouve-t-on pas le nom de Loys de Bonart, imprimeur, 
qui, d'apres M. G. lui-meme 1 2 3 , figure comme temoin dans un acte de 
1594? 

Nous nous arreterons ici, en felicitant M. Giraudet de ses decouver- 
tes et en l’engagcant k continuer ses recherches pour nous donner un 
jour une grande bibliographie tourangelle. 

Emile Picot. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M me la comtesse Gedeon de Clermont-Tonnerre, nee Vaudreuil, 
a publie tout recemment a la librairie Didier la traduction du remarquable ouvrage 
de M. Francis Parkmajj, Les jesuites dans VAmerique du Nord au xvn e siecle (Di- 
dier, in- 8°, 378 pp. 3 fr. 5 o). 

~ La “ ®‘bJiotheque d’ education moderne » que publient les editeurs Charavay, 
s’est grossie d’un volume nouveau, les Morceaux choisis de Mirabeau, avec preface, 
notices et notes, par M E. D. Milliet. (ln-8». 208 pp. 1 fr. 5o). Le volume renferme 
quelques gravures qui mteresseront les eleves; il comprend deux parties : les 
ceuvres diverges et les discours politiques ; il se termine par le recit des derniers 
moments de Mirabeau (Cabanis) et par les jugements de Thiers, Louis Blanc, Miche- 
let, Lamartine et Victor Hugo sur le grand orateur. M. Milliet ignore peut-etre qu’un 
Allemand, M. H. Fritsche, directeur du gymnase de Grunberg, a fait paraltre en 
1878, dans la collection Weidmann, un recueil a peu pres semblable au sien ; mais 


1. Voy. notamment Cat. Didot, 1879, n ° s 400 et 457. 

2. C’est pour les freres Richard que Mathieu Cherchele a imprime le Manuel 
royal de Jehan Breche, que nous avons cite ci-dessus. 

3 . Une Association d'imprimeurs et de libraires parisiens, p. 42. 
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ce recueil ne comprend que les discours de Mirabeau (Ausgewsehlte Reden Mira- 
beau's, trois petits volumes in-8°, chacun de i 3 o pages). 

— La Bociete asiatique a celebre, le 3 o juin dernier, son 6o e anniversaire. M. Er- 
nest Renan, dans son rapport annuel, a enumere les travaux de l’annee et constate 
les progres accomplis, en France, par les etudes orientales. M. E. Senart a donne 
ensuite lecture d’un memoire sur les origines du theatre indien. II s’est surtout at- 
tache a indiquer la place que le drame occupe dans le mouvement litteraire de 
l’lnde, et, sans nier entierement l’influence grecque, il a revendique pour le theatre 
indien une part d’originalite plus grande que certains savants allemands ne pa- 
raissent disposes a lui reconnaftre. — Le bureau de la Societe asiatique est ainsi 
compose : President honoraire : M. Barthelemy Saint-Hilaire. President : M. A. 
Regnier. Vice-presidents : MM. Defremery et Barbier de Meynard. Secretaire : 
M. Ernest Renan. Secretaire-adjoint : M. Stanislas Guyard. 

— M. J. B. Mispoulet, avocat a la cour d’appel, docteur en droit, ancien eleve de 
l’Ecole des Hautes Etudes, vient de publier le premier volume d’un ouvrage intitule 
Les institutions politiques des Romains ou expose historique des regies de la cons- 
titution de l’ administration romaine depuis la fondation de Rome jusqu'au regne 
de J ustinien. Ce premier volume (Paris, Pedone-Lauriel. In-S°, xt et 390 p.) a pour 
titre La constitution et renferme quatorze chapitres; [Les origines! Institutions pri- 
mitives ; — La constitution royale jusqu’au regne de Servius Tullius; — La cons- 
titution servienne ; — [La Republique] Caractere du gouvernement consulaire. — 
Des magistratures en general ; — De chaque magistrature en partial Her; — Le 
senat ; — Les cornices; — [Du regne d’ Auguste a celui de Diocletien] La constitu- 
tion imperiale ; — Les anciens pouvoirs de la Republique, magistratures, cornices, 
senat; — Attributions respectives des pouvoirs publics; — Des nouvelles fonctions 
creees sous Vempire; — [Du regne de Oiocletien a celui de Justinienl Le pouvoir 
imperial, les fonctionnaires ; — Les anciens pouvoirs. Un de nos collaborateurs 
rendra plus amplement compte de ce volume. 

— Le tome premier du grand ouvrage de M. Madvig sur l’Etat romain, — ouvrage 
dont la Revue critique rendra compte tres prochainement — vient de paraitre dans 
une traduction francaise due a M. Charles Morel (L’etat romain, sa constitution et 
son administration, par J. M. Madvig, traduit par Ch. Morel. Tome premier. Pa- 
ris, F. Vieweg. In-8°, ix et 296 p.) « C’est d’apres le texte allemand, dit M. Ch. Mo- 
rel dans son avant-propos, que cette traduction a ete faite, mais comme ce texte est 
malheureusement assez fautif et diffus, j’ai eu recours a l’edition danoise, surtout 
pour controler les renvois et les citations... je crois avoir rempli scrupuleusement 
mi tache en m’appliquant a rendre toujours la pensee originale avec toute l’exacti- 
tude que comporte la diversite des langues. Je me suis eftorce de couper les periodes 
trop longues, farcies de relatifs et de correlatifs. Dans l’original, les renvois, les ci- 
tations et souvent des explications d'une certaine etendue etaient intercales dans le 
texte meme, entre parentheses, empechant de suivre le texte general, tandis que 
d’autres remarques etaient placees au bas des pages. Jamais le public francais n’eut 
admis une disposition pareille ; j’ai done du rejeter en notes tous ces renvois et n’ai 
laisse, dans le texte, entre parentheses, que les termes techniques latins et grecs et 
certaines definitions importantes; parfois j’ai fait passer des notes dans le texte, 
certaines observations qui me paraissaient pSuvoir se fondre dans l’expose general. 
Je me suis permis d’ajouter de mon chef, entre crochets, quelques breves annota- 
tions destinees soit a faire mieux comprendre la pensee de l’auteur, soit a relever 
de legeres erreurs de detail qu'il me paraissait impossible de ne pas rectifier. » 

— M. Henri Chevreul poursuit la publication de ses Pieces sur la Ligue en Bour- 
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gogne. Le nouveau volume qu’il vient de publier (Martin, {petit in-8", xi et 70 p.) 
renferme : i° Vie et faits heroiques du mareschal d’Aumont, avec la quenouille des 
dames d’Autun (1591); 2 0 La prinse de la ville d’Autun par le mareschal de Biron 
(1393); 3“ Reduction de la ville et du chateau de Beaune, le 5 fevrier ( 1 5g5) par Le- 
maidon; 4 0 Discours sur le combat de Fontaine-Francoise (i5g5); 5° Lettre du roy 
a MM. du Parlement et de la Courdes comptes (iSga). 

— M. E. Ducere a fait tirer a part (bulletin de la Societe des sciences, lettres et 
arts de Pau, 2 e serie, tome X. Bayonne, Hourquet. In-8°, 169 p.) une etude sur 
Yarmee des Pyrenees occidentales, eclaircissements historiques sur ies campagnes 
de 1793, 1794, 1795. 

— M. F. Herve-Bazin, professeur a l’Universite catholique d’Angers, a pubhe les 
Memoires et recits de Francois Cheron, son grand-pere (Tardieu , in-12 0 , viii et 
280 p., 3 fr. 5o) Cheron, ne en 1764, et rnort en 1827, fut toute sa vie un roya- 
liste; membre du conseil secret de Louis XVI au 10 aout, emprisonne par la Con- 
vention et sauve de la mort par le 9 thermidor, combattant du i3 vendemiaire, il 
attaqua le Directoire dans un journal, la Defense, qui fut supprime au 18 fruc- 
tidor. Sous la Restauration, de 1818 it 1820, Cheron fut commissaire du roi pres 
le Theatre-Francais ; aussi connut-il les principaux ecrivains de l’epoque, et l’on 
trouvera dans ses Memoires un certain nombre de lettres inedites de Nodier, An- 
celot, Andrieux, Quatremere de Quincy, Parceval-Grandmaison, Victor Hugo, etc. 

— L’imprimerie nouvelle de Pithiviers va reimprimer it petit nombre, avec notes 
explicatives (deux vol. in-8% 3o fr.j YHistoire generate des pays du Gastinois, Se- 
nonois et Hurpois, de dom Guillaume Morin. 

— Un Traite du blason en deux volumes in-4*, °rnes de plus de 3oo blasons co- 
lories, doit paraitre prochainement; 1’auteur est M. le comte Amedee de Foras, deja 
connu par un Armorial de la Savoie. 

— L’Academie des sciences morales et politiques a, dans sa seance du 17 juin, de- 
cerne le prix du budget (HistoFe du pouvoir royal et des institutions francaises sous 
les premiers Capetiens jusqu’a Philippe-Auguste I a M. Achille Luchaire, professeur 
a la Faculte des lettres de Bordeaux. Ce prix, dont la valeur a e'te doublee, est de 
3,ooo fr. — L’autre prix du budget ( Les origines et les caracteres de la chevalene 
et de la litterature chevaleresque ) n’a pas ete decerne; le concours est proroge pour 
18S4. — La question suivante : « Examiner quels furent les caracteres distinctifs de 
la politique de Charles V,par quels moyens ce prince sut reconstituer la puissance 
royale et faire respecter son autorite sans recourir aux procedes de gouverne- 
ment qui etaient en usage sous ses predecesseurs et qui se renouvelerent apr'es luis, 
estmise au concours pour l’annee i885 (terme de rigueur, 3i decembre 1884). 

_ L ’ &ole llbre des sciences politiques met tous les ans au concours entre ses 
anciens eleves diplomes une bourse de 4,000 fr. destinee a defrayer un voyage 
d’etudes a 1 etranger. Le laureat du dernier concours, qui a eu lieu le 24 juin 
est M. Bedout, attache au ministere des affaires etrangeres ; le travail couronne a 
pour titre a La jurisprudence des cours d’amiraute anglaise pendant la revolution et 
le premier empire ». 

_ La Revue nouvelle d\ Alsace-Lorraine paraitra desormais une fois par mois et 
non plus deux fois; la hvraison sera augmentee dune on deux feuilles ■ leprix sera 

abaisse (12 fr. 5o au lieu de 23 fr.). • ’ F 

ALLEMAGNE. - La premiere moihe des memoires et communications lus au 
cinquieme congres des Onentahstes (Berlin, septembre 1881), vient d’etre distri- 
bute. Ce volume contient les travaux de la section semitique et de la section 
africaine. Nous y retnarquons un article de M. Dieterici sur La pretendue theologie 
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d’Aristote cheq les Arabes; une notice de M. Golenischeff sur le travail de 
M. Stassof intitule : « Remarques sur les Rous d’Ibn Fadhlan et d'autres auteurs 
arabes »; une etude de M. Spitta sur La geographie de Ptolemee cheq les Arabes ; 
un rapport de M. Guillen Robles, sur I'Etat actuel des etudes arabes en Espagne. 
Suivent plusieurs travaux signes Ethe, Christ. Ginsburg, A. Merx, Sp. Papageor- 
gios et Emil Kautzsch, et intitules respectivement : Les tensons persans ; Les Alephs 
marques du daguesch, dans le ms. de Karlsruhe ; Remarques sur la vocalisation 
des Tar gums ; Hymnes remarquables en usage dans les synagogues de Corfou ; 
Une inscription enigmatique du Nord de VAfrique. M. Oppert expose ensuite les 
resultats des fouilles de M. de Sar zee en Chaldee. M. Paul Haupt publie une 
esquisse de la langue sumero-accadienne. M. Kessler cherche les origines du 
gnosticisme dans l’antique religion babylonienne. M. Sayce annonce qu’il prepare 
un memoire etendu sur les inscriptions en langue inconnue du lac de Van : « De- 
« puis plusieurs annees, dit-il, j'etudiais les inscriptions cuneiformes de Van dans 
« l’intention de les dechiffrer quand une brillante decouverte de M. Stanislas 
« Guyard vint repandre des dots de lumiere sur une partie de ces inscriptions et 
« m’encouragea a continuer mes recherches, qui ont eu pour resultat, je crois, une 
« complete interpretation de ces textes interessants. La decouverte de M. Guyard 
« consiste en ce qu’il a reconnu qu’une formule revenant frequemment avec plus ou 
« moins de variantes a la tin de ces inscriptions est une formule imprecatoire ana- 
« logue a celle qui termine ordinairement les documents assyriens ». Apres l’article 
de M. Sayce, le P. Stkassmaier publie une longue serie d’anciens contrats babylo- 
niens provenant de Warka. La section africaine est remplie par les travaux suivants : 
Naville, L’ edition thebaine du Livre des Morts ; Maspero, Sur la cachette decou- 
verte a Der-el-Bahari en juillel 1881 ; Brugsch, L'ancien Tableau des Peuples en 
egypiien ; Revillout, Les monnaies egyptiennes ; Lieblein, Sur des textes egyp- 
tiens dates; Golenischef, Sur un ancien compte egyptien (rappelant certains recits 
de l’Odyssee et des voyages de Sindibad le marin - ; Cust, Etat de la science sur les 
langues de VAfrique. 

— Les Historische Studien publiees a la librairie Veit par les professeurs d’his- 
toire de rUniversite de Leipzig, MM. W. Arndt, C. von Noorden, etc., et leurs ele- 
ves, viennent de s’augmenter de deux fascicules nouveaux; le IIP, du a M. Rich. 
Muller, Erqbischof Aribo von Mainq ioci-i o 3 1 , avec une introduction de M. R. 
Paul (ln-8°, vi et 62 p. 1 mark 60), et le IV C , du a M. Paul Meyer, Die Fortsetqer 
Hermann’s von Reichenau, ein Beiirag qur Quellengeschichte des XI. Jahrhun- 
derts, avec une introduction de M. C, von Noorden (in-8°, hi et 5 g p. 1 mark 60). 

— « L’universite allemande de Dorpat a la lumiere de l’histoire et du present » 
(Die deutsche Universitcet Dorpat im Lichie der Gcschichte und der Gegemvart, 
eine historische Studie auf dem Gebiete oestlicher Culturkcempfe), tel est le titre 
d’un ouvrage dont la seconde edition vient de paraitre a la librairie Brockhaus, de 
Leipzig; e’est, dit le prospectus, une « protestation, energique contre les actes de 
violence dont les Slavophiles russes menacent le Deutsciithum en Livonie et surtout 
l’Universite de Dorpat 

— M. Karl Weinhold, professeur a l’Universite de Breslau, dirige une nouvelle 
collection d'etudes relatives aux langues et litteratures germaniques; cette collection, 
qui porte le titre de Germanistische Abhandiungen, sera consacre'e a des recherches 
litteraires et grammaticales, a des publications de textes, a des travaux sur l’his- 
toire de la vie de la nation germanique a ses diverses epoques; les fascicules de la 
collection paraitront a intervalles indetermine's, chez l’editeur W. Koebner, de Bres- 
lau. Les trois premiers fascicules des Germanistische Abhandlungen sont sur le point 
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d’etre publies; en voici les titres : I. Beitrcege qum Leben und Dichten Daniel Cas- 
pers von Lohenstein, par M. Conrad MQller; ll.Der Mantel, Stuck eines grcesseren 
Gedichtes Heinrichs votn Turlein, par M. Otto Warnatsch; III. Untersuchungen iiber 
die Wortstellung im Althochdeutschen, par M. Joseph Starker. 

— La « Societe de philologie allemande », de Berlin, publie, tous les ans, depuis 
1879, a la librairie Calvary, une revue bibliographique des ouvrages relatifs a la 
philologie germanique. (Jahresbericht iiber die Erscheinungen auf dem Gebiete der 
germanischen Philologie) . Le troisieme volume, consacre a l’annee 1881, vient de 
paraitre. 

— II vient de paraitre a la librairie Grieben (L. Ferndu) a Leipzig, la treizieme 
edition du Dictionnaire des synonymes de la langue allemande d’Eberhard (Johann 
August Ebehard’s synonymisches Handwcerterbuch der deutschen Sprache). La 
douzieme edition avait paru par les soins de Frederic Ruckert; la treizieme est pu- 
bliee, avec de nombreux remaniements, par MM. Otto Lyon et F. Wilbrandt. 

— La Societe philosophique de Berlin, fondee en 184a, publiait depuis l'annee 
1870 dans des fascicules paraissant a epoques indeterminees, ses memoires desti- 
nes au grand public; elle a publie ainsi jusqu'au commencement de cette annee 
vingt-deux fascicules ou Hefte. Elle fera desormais paraitre ses travaux sous le titre 
de Philosophische Vortrcege et s’efforcera de leur donner une forme plus accessi- 
ble au public ; d’ailleurs elle ne publiera dans cette nouvelle serie que des etudes re- 
latives aux questions d’un interet general. II paraltra a peu pres six fascicules par 
an ; les deux premiers seront, l’un, de M. Fredericks, iiber das realistische Princip 
der Autoriteet ah der Grundlage des Rechts und der Moral, et 1’autre de M. Mi- 
chelet. iiber die Philosophic von Herbert Spencer. Chaque fascicule coutera 1 mark 
20 (a Halle, chez C. E. M. Pfeffer [R. Strieker). 

La Faculte de theologie de i’Universite de Goettingue a mis au concours, pour 

l’annee i8S3, le sujet suivant : Justus Gesenius und seine Verdienste um die hanno- 
versche Landeskirche ; les travaux doiventetre remis avant le i cr janvier de l’annee 
prochaine. 

— Le ministere prussien de l’instruction publique a donne, en date du 27 mai 
1882, un nouveau reglement des examens de sortie des gymnases. Ces examens 
equivalent a un baccalaureat double, a la fois es-lettres et es-sciences ; toutefois on 
n’y demande pas de chimie. Matieres de l’examen ecrit : composition allemande, 5 
heures; latine, 5 heures; theme latin, 2 heures; version grecque, 3 heures; compo- 
sition mathematique, 5 heures; celle-ci comprend quatre problemes (planimetrie, 
stereometric, trigonometric, algebre) dont t’un est en meme temps un probleme de 
physique; on admet les dictionnaires grec, latin, et la table de logarithmes. Matie- 
res de l’examen oral : enseignement religieux, grec, latin, francais, histoire et geo- 
graphic, mathematiques. Matieres facultatives : hebreu (version et interrogation); 
dans certaines \illes, polonais (theme) *. — Droits : 3omark(fr. 37 5o). Series : dix 
candidats au plus a la fois. Point de dispenses d’age; nul eleve absolument ne peut 
se presenter avant la classe Oberprima. En cas d’examen ecrit excellent, dispense 
de i’examen oral v seulement a 1 unanimite des voix). En cas de majorite de mauvai- 
ses notes, on ne peut deconseiller a 1’ eleve l’examen oral ; on l’en exclut, si deja 
l’autorite scolaire lui avait deconseille 1’examen ecrit. Un candidat refuse ne peut se 
representer que deux fois. — La commission d’examen siege dans l’etablissement. 
Ses membres sont les mattres de la plus haute classe et le directeur. Son president 


1 . Les candidats qui ent iccu rmstruction a domicile font, par surcroit, un theme grec et un them,; 
fiancais, et sont iittcrroges en Iittcraturtf alle-tuiiae eten physique. 
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est le commissaire du roi, c’est-a-dire en general celui des membres du conseil sco- 
laire provincial a qui l’etablissement ressortit en fait (en tout cas, il est designe par 
ce conseil provincial). Le commissaire du roi est arme de pouvoirs a peu pres dis- 
cretionnaires. — Le reglement s’ecarte des prescriptions de i856 pour revefiir a cel- 
les de 1804. En matiere religieuse, il retablita cote du dogme l’histoire ecclesiasti- 
que. En allemand, a cote de la grammaire il fait de nouveau mention expressede la 
litterature. En latin, il mentionne de nouveau la metrique; il permet de nouveau le 
dictionnaire latin -allemand, tout en continuant d’exclure l’allemand-latin. En grec, 
il remet la version a la place du theme de regies. Dans l’interrogation d’histoire, il 
supprime une innovation de i836, la narration suivie. — Le theme francais, jus- 
qu’ici exige, est remplace par l’interrogation orale. 

ANGLETERRE. — Les manuscrits judeo-persans recemment acquis par M. Neu- 
bauer et dont M. James Darmestetera parle dans le n* 23 de la Revue critique , ont 
ete achetes par le British Museum. 

— Le prochain volume (le XlV e ) de V Encyclopaedia britannica renfermera, entre 
autres articles importants : Keats et Landor , de M. Swinburne; Kurdistan, de 
sir H. C. Rawlinson ; La Fontaine, de M. George Saintsbury ; Landlord and tenant, 
de M. E. Robertson; Latin language, de M. Wilkins; Lalium, de M. Bunbury; 
Lebanon, de M. Socin ; Leonardo, de M. Sidney Colvin; Leopardi, de M. Garnett; 
Lessing, de M. James Sime; Levites, de M. Robertson Smith; Locke, de M. Fraser; 
London, de MM. Henderson et Wheatley. 

— Un comite dont font partie l’archeveque de Cantorbery, l’eveque de Durham, le 
doyen de Westminster, etc., s’est forme pour aider a l’achevement des fouilles entre- 
prises a Ephese sur l’emplacement du temple de Diane sous la direction de M. J. T. 
Wood. 

— Les deux prochains volumes de la collection des « English men of letters » 
seront : Swift, de M. Leslie Stephen et Sterne, de M. H. D. Traill. 

— M. Furnivall termine pour la New Shakspere Society l’edition de la seconde 
partie de YAnatomie of abuses de Phillip Stubbes. 

— On annonce la prochaine publication du Journal que tint M. Nassau W. Senior 
durant son sejour en Egypte dans 1’hiver et au printemps de l’annee i855-l856. 

— M. Eirikr Magnusson, de Cambridge, vient de terminer son edition de la Saga 
of Thomas a Becket, qui sera publiee dans les « Rolls Series >». 

— Le Rev. W. Forbes Leith, de la Compagnie de Jesus, doit faire paraitre dans 
quelque temps un travail sur les Ecossais au service de France (The scots men-at- 
arms in the service of France). 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 12 juillet* 

M. Ulysse Robert lit une note sur une commande de vitraux pour l’eglise de 
Loheac en Bretagne, faite en 1404 par Thomas de Riou, argentier d’Anne de Breta- 
gne, it un peintre verrier de Paris nomine Ame Pierre. Ces vitraux, au nombre 
de 1 3, a deux meneaux, devaient represent*! « 78 histoires de la genealogie de 
M me Saincte Anne » ; le prix convenu, pour i’exeeulion et la pose, etait de 3oo li- 
vres tournois. 

M. Prost communique la decouverte, faite au Sablon pres de Metz, d’un edifice 
romain octogone et de deux cippes dedies a une deesse precedemment inconnue, 
Scovellauna. 



100 REVUE critique d’histoirk et de litteraturk 

M. Heron de Villefosse signale la trouvaille faite par M. A. Farges a Khenchela 
(province de Constantine), d’un plomb portant la legende Genio Tus-dritanoru(m) 
« au genie des habitants de Thysdrus » (Aujourd’hui’ El-Djem). II informe ensuite 
la Societe que des travaux sont en cours d’execution au Louvre, sous la direction de 
M. Edmona Guillaume pour placer la Victoire montee sur la proue de galere qui lui 
servait de base, en haut du nouvel escalier de M. Lefuel. Des lettres d’appareil 
ont ete decouvertes sur les blocs dont la base etait composee. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 21 juillet 1882. 

M. le secretaire perpetuel donne lecture de son rapport trimestriel sur les travaux 
de I’Academie. Ce rapport sera imprime. 

M. Ch. Nisard continue la lecture de son memoire sur Vet at incertain et precaire 
de la propriety litteraire vers le milieu du xv e siecle. 

M. Le Blant lit un memoire intitule : Les Chretiens dans la societe paienne aux 
premiers ages de VEglise. Apres avoir rappele qu’en theorie le christianisme or- 
donnait a ses adeptes de s’isoler de la societe paienne, de s’abstenir de tout com- 
merce, de toutes relations d’affaires ou d’amitie avec les paiens, de ne pas prendre 
part a leurs assemblies ou ceremonies, M. Le Blant s’attache a montrer que ces 
prescriptions rigoureuses n’ont jamais ete executees ni pu etre executees a la lettre, 
que les chretiens qui vecurent ainsi a part et s’abstinrent de toutes relations inter- 
dites avec les paiens furent le petit nombre, qu’en general les chretiens vecurent 
meles it la societe paienne et de la mime vie que les paiens. Aussi Tertullien se 
plaint-il de ces relations, qui lui semblent un abandon de la foi. 11 denonce, par 
exemple, avec indignation le stratageme de quelques chretiens, qui, obliges pour pas- 
ser un contrat dans les formes de preter un serment au nom des dieux, juraient par 
ecrit, disant que la loi chretienne n’avait defendu que de preter des serments, mais 
non d’en ecrire. Le mime auteur riprouve les chretiens qui acceptaient des fonc- 
tions publiques. II dit qu’il n’y verrait pas de mal, si 1’on pouvait exercer ces fonc- 
tions sans offrir ni faire offrir des sacrifices, sans pourvoir a l’entretien des temples, 
sans consacrer son argent ou 1’argent public aux besoins du culte paien ; mais tout 
cela lui paralt impossible. Or, il est certain qu’en fait les chretiens acceptaient sou- 
vent des fonctions municipales (que d’ailleurs ils n’etaient pas toujours ltbres de re- 
fuser); on en a de nombreux exempies. On sait aussi qu’tl y a eu dans les legions 
nombre de soldats chretiens; or. les soldats ne pouvaient se dispenser de concourir 
ou au moins d’assister, dans bien des cas, aux ceremonies du paganisme. II faut done 
croire que les chretiens du premier age ont admis bien descompromis de conscience 
des accommodements avec la discipline rigoureuse de l’antique Eglise et que celle- 
ci n’a jamais ete obeie a la lettre. n 

. Halevy continue sa lecture sur la pretendue langue sumerienne ou accadienne 
a propqs des" monuments de Chaldee decouverts par M. de Sarzec. Pour expliquer 
ce _qu il entend par cette sorte d’ecriture ideographique et conventionnelle, qu’il veut 
voir (au lieu d une langue distincte) dans les inscriptions dites sumerienfies, il cite 
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des nombres ecrits en chiffres est differente ^e'c'elfe^ des"nomb«rFari&° eVcepen- 
dant les uns representent les autres. Ainsi nous ecrivons t3, e’est-a-dire d’apres les 
lois de la numeration pcrite, dix etirois, et nous prononcons treize, qui. etymolo- 
giquement, signihe ‘roiset dix. Le Talmud, d’autre part, temoigr.e de l’emploi d’une 
langue conventionnelle. d une sorte d argot scolastique, a rusa|e des docteurs juifs, 
qui ressemble a 1 assynen hieratique des textes pseudo-sumdriens. On trouve meme 
dans l Ancien-Testament des traces de ce langage artificiel. 

Julien Havet. 


Le Froprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimeric Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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Sommaire : i56. Peerot et Chipiez, Histoire de l’art dans l'antiquite. — 157 . 
Madvig, La constitution et l’administration de l’empire roir.ain. — t58. Gooefroy. 
Dictionnaire de 1’ancienne langue francaise, — Chronique. — Academie des Ins- 
criptions. 


l56. — Histoire de l’AH duns l’antiquite, par MM. Georges Perrot et 
Charles Chipiez. Tome I er , 1’Egypte. Grand in 8° de Lxxvi-879 pages; 14 planches 
et 5gi figures. Paris, Hachette, 1882. 

Le grand ouvrage dont nous sjgnalons aujourd’hui le premier volume 
aura ce merite, entre plusieurs autres, de paraitre a son heure. II y a 
vingt ans encore, il eut ete trop tot pour l’entreprendre. Si le Manuel 
d’Otfried Muller, excellent en son temps, ne suffit plus aujourd’hui, c’est 
qu’il a ete compose avant les decouvertes qui nous ont revele l’art orien- 
tal. Le sol de l’Egypte, de l’Assyrie, del'Asie Anterieure, de la Grece elle- 
meme, reserve sans doute aux futurs explorateurs plus d’une surprise, qui 
pourra modifier les idees et les theories actuellement en cours. Cepen- 
dant, on connait un assez grand nombre de monuments de provenances 
et d’e'poques diverses, assez de resultats importants sont desormais ac- 
quis a la science, pour qu’on puisse aujourd’hui, sans courir le risque 
d’erreurs capitales, essayer de retracer l’histoire generale de l’art dans 
l’antiquite. Cette histoire n’a encore ete traitee par personne d une fa- 
con complete. En Allemagne, le Manuel de Kiigler revu par Liibke, 
l'histoire plus developpee des Arts plastiques de Carl Schnaase, n’ac- 
cordent pas a l’antiquite la place qu’elle merite. Bernhard Stark, qui 
avait entrepris de refaire, sur un plan nouveau, le travail d’Otfried Mul- 
ler, arrete par la mort, ne nous a laisse qu’une Introduction On peut 
dire que 1’art grec lui-meme a ete etudie plutot par parties que dans son 
ensemble. Nous possedons une bonne histoire de la sculpture grecque, 
celle d’Overbeck; nous ne possedons pas d’histoire complete de l’art 
grec h Pour la Grece, comme pour l’antiquite tout entiere, l’ouvragede 
MM. Perrot et Chipiez comblera done une lacune. Le cadre en est 
nettement determine. De ce cadre sont exclus, pour de fort bonnes 


t. On sait que cette introduction a ete puijliee sous le titre de Syslematik und 
Geschichie der Archaeologie der Kunst (Leipzig, Engelmann, t88o). Cf. Revue cri- 
tique 1879, n° 24, art. m. 

2. Nous n’oublions pas l’ouvrage de H. Brunn, Geschichte der griechischen Kiin- 
stler, mais cet ouvrage, d’ailleurs si important, est plutot, comme 1’indique son ti- 
tre, une histoire des artistes qu’une histoire de i’art lui-meme. 

Nouvelle serie, XIV. 
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raisons, l’art prehistorique et celui de l’extreme Orient. L’antiquite dont 
il y est question, c’est, outre 1’antiquite classique proprement dite, celie 
qui a ete en rapport direct ou indirect avec la Grece. La Grece formera 
done « comme le centre et le coeur » de l’ouvrage. Ce que les auteurs 
se sont propose, c’est avant tout d’ecrire une histoire de l’art helle- 
nique , mais une histoire de l’art hellenique qui a pour intro- 
duction necessaire l’etude de 1’art chez les peuples de l’Orient, pour 
epilogue" non moins necessaire, l'etude de l’art des peuples italiotes. 
Tel est, dans sa simplicity et dans son unite, le plan general de l’oeu- 
vre. Pour l’execution de ce plan, M. P. a juge bon de s’adjoindre un 
collaborateur. Si l’on songe que ce collaborates est M. Chipiez *, ones- 
timera que cette association ne peut avoir que d’heureux resultats. D’une 
part, en eftet, la division du travail permet d’esperer l’achevement rela- 
tivement prompt de l’ouvrage; de l’autre, on peut etre assure qu’aucune 
question technique n’aura ete negligee, que l’architecture trop souvent 
sacrifice, et pour cause, par les archeologues, occupera dans 1’ensemble 
de cette histoire la place qui lui appartient, que tous les soins possibles 
seront donnes a la reproduction fidele des monuments et a la bonne exe- 
cution des figures. 

Ce premier volume est consacre a l’histoire de l’art en Egypte. Quel- 
ques personnes eussent peut-etre souhaite que cette histoire fut ecrite par 
un egyptologue. Notre avis est qu’il ne faut pas se montrer sur ce point 
plus exigeant que les egyptologues eux-memes qui deja se sont pronon- 
ces. G. Ebers, tout en formulant quelques objections de detail, s’est plu 
2l reconnaitre hautement 1 2 3 l’exactitude generate des informations recueil- 
lies par M. P., et leur parfait accord avec l’etat actuel de la science. II 
y a, dans un pared temoignage, de quoi rassurer toutes les inquietudes. 
On s’apercoit bien vite d’ailldurs de la prudence qui a preside a ces in- 
formations. II est telles parties du sujet ou il eut ete perilleux de viser a 
l’originalite . M. P. s’est done plusieurs fois borne a se faire le rappor- 
teur des travaux et des opinions des savants speciaux. L’exposition des 
idees des Egyptiens sur l’autre vie — idees sans lesquelles on ne peut 
comprendre l’architecture funeraire— est en partie empruntee a M. Mas- 
pero . La description du mastaba, ou de la plus ancienne tombe privee 
de l’Ancien Empire, est donnee presque textuellement d’apres Mariette, 
* qui a ouvert le plus grand nombre de ces sepultures. On trouve ainsi, 
methodiquement groupes et mis en oeuvre, les renseignements les plus 
surs, puises aux meilleures sources. 

1. M. C. est 1 ’auteur d’une Histoire critique des origines et de la formation des 
ordres grecs, couronnee, en 1877, par l'Academie des Inscriptions (Cf. Rev. criti- 
que, 1876, II, P- 374 )- ■^■ ux Salons de^i878 et de 1879, les connaisseurs ont remar- 
que ses Essais de restauration d’wi temple grec hypaethre et des tours a stages de 
la Chaldee . 

2. Dans le Centralblatt, n" du 4 mars 1882. 

3 . M. P. nous avertit qu’il a beaucoup consulte et beaucoup fait causer M. j\l as _ 
pero, avant son depart pour le Ga’re. 
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Ce n’est pas une histoire complete de l’art egyptien, depuis ses ori- 
gines jusqu’a sa decadence, que les auteurs ont pretendu ecrire. La serie 
des monuments qu’ils ont voulu etudier s’arrSte a la conquete perse, 
c’est a dire au moment ou l’art egyptien a accompli son evolution et- 
epuise sa force creatrice. A quoi bon parler longuement d’un art qui de- 
sormais se repete et se copie lui-meme? S’il est a peine question des mo- 
numents de 1’Egypte ptolema'ique, en revanche une place tres large est 
faite a ceux de l’Ancien Empire. Personne ne se plaindra de cette heu- 
reuse disproportion. L’art de l’Ancien Empire, cet art anterieur au re- 
gne des conventions, qui a cree les types et faconne les moules dont se 
serviront les ages suivants, est de tous a la fois le plus interessant et le 
moins connu. Les monuments qu’on en peut voir a Paris ou d Berlin 
sont fort peu nombreux; c’est en Egypte qu’il faut aller les etudier. 
Mais combien de personnes vont k Boulaq ? 11 faut done remercier 
MM. P. et C. du soin qu’ils ont pris de decrire, apres les avoir fait des- 
siner, les figures les plus remarquables qui sont sorties de la necropole 
de Memphis. La simple vue de ces figures fera tomber bien des preju- 
ges. Regardez le Scribe accronpi du Louvre (pi. x) et le ckeikh-el-beled 
(fig. 7 ) du musee de Boulaq. Si vous croyiez encore a la raideur hierati- 
que de l’art egyptien, vous n’y croirez plus. 

L’histoire de 1’architecture occupe plus de cinq cents pages, c’est-J-dire 
les deux tiers du volume. C’est que 1’architecture est en Egypte l’art par 
excellence, dont la sculpture et la peinture ne sont que les humbles ser- 
vantes. Si le sculpteur travaille, c’est pour l’architecture. Les images 
qu’acreees son ciseau ne sont point faites pour le regard des vivants : 
enfermees dans l’epaisseur du massif de la tombe, dans le serdab mure 
pour l’eternite, elles sont uniquement destinees a remplir un office reli- 
gieux dans 1 ’ensemble du monument construit et ordonne par 1 ’archi- 
tecte. De meme la peinture, qui d’ordinaire se borne a orner de ses tons 
vifs les parois du monument ou a completer l’effet du modele dans les 
statues et les bas-reliefs, la peinture n’est point, en Egypte, un art inde- 
pendant. On ne s’etonnera done pas du large developpement que M. P., 
grace if la collaboration, ici tres spe'eiale et tres active, de M . C. , a donne 
a l’histoire de l’architecture. La matiere, d’ailleurs, est tellement riche, 
qu’il etait impossible de l’epuiser. II ne faut pas s’attendre a trouver 
dans ce chapitre une description detaillee de tous les grands monuments, 
de 1 Egypte. Les touristes, apres 1’avoir lu, auront encore besoin des 
Guides d Isambert et de Baedeker; les architectes qui desireraient avoir 
les cotes des pyramides de Gizeh, ne seront point dispenses de recourir a 
Vyse et a Perring; d’une facon generale, toute personne qui sera cu- 
rieuse d’etudier le detail de ces questions, devra consulter le grand ou- 
vrage de Lepsius et celui de Prisse d’Avennes. Cette histoire de l’archi- 
tecture egyptienne se propose autre chose que d’etre complete : elle vise 
surtout a presenter au lecteur des resultats generaux ; elle veut lui faire 
comprendre, par des exemples caracteristiques, ce qu’ont ete, aux dif- 
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ferentes epoques, les deux monuments essentiels de l’Egypte : le tombeau 
et le temple. 

Le chapitresur 1’architecture funeraire sera lu par tout le monde avec 
un grand interet : d’abord, parce qu’il n’exige, pour etre compris, pres- 
que aucune connaissance technique ; ensuite, parce que la construction, 
si originale, de la tombe egyptienne, est eclairee d’une vive lumiere par 
1’exposition des idees particulieres aux Egyptiens sur l’existence des 
ames apres la mort. Ici encore, plus d’une idee fausse devra cederdevant 
la realite des faits. S’il y a dans le tombeau egyptien, sous le Moyen 
Empire comme sous I’Ancien et le Nouveau, des elements toujours 
identiques (le puits et le caveau), rien de plus varie que les dispositions 
prises par les architectes, suivant les temps, suivant aussi la matiere 
qu’ils emploient ou le roc qu’ils attaquent. Quant aux pyramides, il n’y 
en a pas deux qui se ressemblent exactement. La pyramide meridionale 
de Dachour, dont l’inclinaison change vers le milieu de sa hauteur, la 
pyramide a degres de Sakkarah demontrent jusqu’a l’evidence que tous 
ces monuments « ne sont pas des epreuves d’un meme modele coulees 
dans des moules de differentes grandeurs. » II faut done se garder de 
prononcer le mot d’uniformite a propos de la tombe privee ou de la 
tombe royale egyptienne. Ce mot serait contraire a la verite deschoses.— 
Dans ce chapitre si interessant, il n'est qu’un point ou 1’esprit du lecteur 
reste dans le doute : e’est au sujet de la construction des pyramides. Le 
systeme qui considere toute pyramide de grande dimension comme ayant 
pour noyau une pyramide plus petite, et comme formee par la superpo- 
sition de plusieurs enveloppes pyramidales, systeme qui parait etre en 
faveur en Allemagne, est discute ici et conteste. Les objections qui y sont 
faites paraissent tres fortes; mais rien n’y est substitue *. Les auteurs 
laissent bien entendre que les tombes royales n’ont pas ete toutes cons- 
truites d’apres un systeme unique, mais ils oublient de nous dire quels 
etaient ces systemes differents. S’il y a la une difficulte qui ne soit pas 
encore resolue, peut-etre eut-il mieux valu ne pas soulever la question 
que la laisser en suspens. 

Il etait plus facile de faire comprendre la tombe que le temple, qui est 
beaucoup moins simple. L’ordre adopte dans cette seconde etude est 
l’ordre meme dans lequel les objets s’offraient aux regards des visiteurs. 

,0n trouvera done decrits successivement les abords du monument (dro- 
mos, avenues de sphinx, etc.), puis les pylones, puis le monument lui- 
meme dans son ordonnance la plus generale. L’exemple choisi, pour 
rendre sensible cette ordonnance, est le temple de Khons a Karna'k, qui 
a cet avantage d’etre bien conserve et d’offrir reunis les traits principaux 
qui caracterisaient le temple egyptien . Les auteurs ne sen tiennent point 


I. On nous dit bien (p. 202) que la pyramide est nee du tertre, quelle est le ter- 
tre bdti. Mais on ne voit pas quels etaient les precedes employes pour cette bd- 
tisse. 
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cependant a cet exemple : ils entreprennent ensuite de nous expliquer, 
dans leur diversire et leur complication, les grands monuments de The- 
bes. Les figures pretent ici le concoursle plus utile a la description. Nous 
sommes hors d’etat d’apprecier la valeur des vues perspectives et des res- 
taurations dues a M. C.; mais il nous sera permis de constaterque, grace 
a ces figures, la disposition des temples de Karnak, de Louqsor, du Ra- 
messeum, est rendue aussi claire que possible, et qu’on ne peut avoir lu 
attentivement ce chapitre, sans en emporter une idee nette des caracte- 
res dominants du temple egyptien. Quelques pages seulement sont con- 
sacrees a l’architecture civile et militaire dont il est reste peu de traces; 
apres quoi, on arrive a 1’etude de la construction, £ celle des ordres et a 
1’analyse des formes secondaires. On remarquera surtout les developpe- 
ments relatifs a la voute, au pilier et a la colonne. Les origines de la co- 
lonne egyptienne ont dejit suscite plus d’une hypothese. En general, on 
croit y reconnaitre une copie de formes vegetales : les colonnes a chapi- 
teaux campaniformes seraient une imitation du papyrus et de sa pani- 
cule; les colonnes a chapiteaux dit lotiformes, une imitation du lotus. 
Une comparaison soigneuse des soit-disant modeles avec les pretendues 
copies montre qu’il entre dans ces rapprochements une part de fantaisie, 
et nous ne sommes point surpris que MM. P. et C. ecartent cette hypo- 
these. Ils lui en substituent d'ailleurs une autre, voisine de celle-ci, mais 
plus modeste, en ce sens qu’elle ne pretend expliquer que le chapiteau 
tout seul et non la colonne, laquelle sans doute derive simplement du pi- 
lier quadrangulaire. « Il est possible que, les jours de fetes, onaitentoure 
debranchages et de fleurs les soutiens de bois etde pierre qui portaient le 
plafond des portiques... Par le bas et par le haut, lotus et papyrus ve- 
naient s’attacher au pilier qu’ils tapissaient. Les feuill#s radicales trai- 
naient a terre au pied du fut, tandis que les feuilles terminales et les 
fleurs s’etalaient en corbeilles sous l’architrave; elles elargissaient le cha- 
piteau, quand il en existait un; elles suppleaient a son absence, lorsqu’il 
faisait defaut... Pourquoi l’architecte, quand il eprouva le desir d’em- 
bellir et d’orner sa colonne de pierre, ne se serait-il pas inspire de ce de- 
cor ■ ? » La conjecture est assurement seduisante et ne manque pas de 
vraisemblance ; mais n’est-il pas encore plus sage de dire que « dans les 
lointains de ce passe, entreprendre de suivre l’obscure genese de chaque 
forme d art, ce serait risquer de perdre bien du temps en conjectures 
douteuses?» — Cevaste chapitrede l’architecture, si instructif et si plein, 
ne nous parait avoir qu un leger defaut; c’est qu’il empiete parfois sur 
celui de la sculpture. Je sais bien que c’eut ete donner une idee incom- 
plete de la tombe et du temple que de passer sous silence les statues et 
les bas-reliefs qui y etaient enfermes ;*mais ne pouvait-on se borner a 
les indiquer et en reserver pour plus tard la description ? Il est necessaire, 
en effet, d’y revenir, de les rappeler au lecteur qui n’en a plus qu’un sou- 


i. Pag. 5S4. 
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venir eloigne; ce qui entraine, aa chapitre de la sculpture, des redites 
ou des renvois peu commodes ■. 

La part, meme ainsi iimitee, faite a la sculpture, est encore assez 
large pour en mettre en relief tous les caracteres essentiels. Quant a la 
statuaire, il y avait & distinguer entre les statues privees, les effigies roya- 
les et les images divines. Les premieres, sous l’Ancien Empire, sont de 
veritables portraits, saisissants d’expression et de realite : Ra-Hotep et 
Nefert (planche IX) sont des personnages vfvants. Dans cet art que l’on 
a cru longtemps un art de convention, la ressemblance individuelle, des 
une haute antiquite, a ete poursuivie et saisie par les artistes. Comment 
ne comprendrait-on pas mieux cette qualite de la statuaire de l’Ancien 
Empire, quand elle nous est presentee comme une consequence des 
croyances funebres des Egyptiens? II fallait au double, au fantome qui 
survit a la mort, un appui materiel, un corps de pierre qui remplacat le 
corps de chair : ce corps nouveau devait reproduire fidelement, minu- 
tieusement, tous les traits de son modele ; autrement, il n’eut pas rempli 
l’office qu’on attendait de lui. C’est a cette croyance que nous devons 
les chefs-d’oeuvre de la sculpture egyptienne. Les effigies des rois, avant 
le regne des conventions, sont egalement des portraits. Les Images de 
Chephren sont tres differentes de celles de ses successeurs, et Ameno- 
phis III ne ressemble guere a Amenophis IV. Il faut aller voir au Lou- 
vre ce triste personnage 1 2 pour comprendre comment la fidelite de l'imi- 
tation devait etre une loi qui s’imposait aux artistes. Mais cette fidelite, 
il n’etait pas toujours facile d’y atteindre : beaucoup de ces statues roya- 
les devaient, en effet, etre taillees dans le granit, dans le basalte ou dans 
la diorite. Apres M. Soldi 3 , MM. P. et C. ont montre comment l’em- 
ploi des roches dures et 1'imperfection des outils ont ete pour la statuaire 
egyptienne des causes necessaires d’inferiorite. Ils nous expliquent e'ga- 
lement les raisons diverses qui ont fait que les images divines ont moins 
bien inspire les artistes egyptiens que les portraits prives et les effigies 
des rois. Une de ces raisons, cest 1 usage adopte de meler, dans les re- 
presentations des dieux, les formes animales aux formes humaines. Ge- 
neralement, on explique ce fait en disant que les caracteres specifiques 
de 1 animal etaient un procede commode pour distinguer les uns des au- 
tres les personnages multiples du pantheon egyptien. M. P. en cher- 
che, plus justement, la raison dans ce culte fetichiste des animaux qui a 
du etre la plus ancienne religion de l’Egypte ou il a toujours eu de pro- 
fondes racines dans les croyances populaires. 

1. Pages 698-699, on ne trouve pas moins de seize renvois a des figures deia don- 

neeset prdcedemment decrites. On eufraime d’en avoir ici quelques-unes en regard 
du texte. B 

2. Cf. la notice consacre'e par M. Maspero a la statuette d’Ame'nophis IV, dans la 
3 hvra.son des Monuments de Fart antique publies sous la direction de M Rayet. 

vembrefs"?"’’* (Paris ’ Leroux > l8 76 ). Cf. Rev. critique, no du 4 no- 
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En Egypte, le peintre n’est qu’un artisan charge d’e'tendre la cou- 
leur par tons entiers et plats, dans le champ que lui a trace le dessina- 
teur. La peinture egyptienne ne pouvait done fournir matiere a de longs 
developpements. On s’etonnera cependant de ne pas trouver ici un plus 
grand nombre de planches en couleur. Les planchesXIlI etXlV,oul’on 
est revenu avec succes au procede de 1 ’aqua tinta, sont, il est vrai, deux 
brillants specimens de l’ornementation polychrome de l’Ancien Empire. 
Mais, pour la figure, les planches font defaut. Cette lacune tient a un 
scrupuledes auteurs qui, manquant d’etudes faites pour eux sur les ori- 
ginaux, n’ont pas voulu emprunter a Champollion, a Lepsius ou a 
Prisse des copies dont ils n’auraient pu garantir la complete fidelite. La 
raison est excellente, mais il est permis de regretter que les memes ar- 
tistes qui ont releve sur place les tons du tombeau de Phtah-Hotep, 
n’aient pas fait cela pour d’autres monuments. 

Cette observation nous amene a dire quelques mots des gravures qui, 
dans ce livre, sont autre chose encore et mieux qu’un ornement. Les 
figures sont comme les documents d’une histoire de l’art : il importe 
avant tout que ces documents soient transcrits exactement. Les auteurs 
et les editeurs n’ont epargne aucun soin pour cet objet. On trouvera 
dans ce premier volume un grand nombre de monuments inedits, qui 
ont ete dessines au musee de Boulaq par deux artistes envoyes tout ex- 
pres en Egypte; un autre artiste a ete charge de reproduire les monu- 
ments les plus importants du Louvre. Bien qu’il y ait dans ce volume 
plusieurs belles planches, il faut Iouer les auteurs d’avoir prefere au luxe 
qui eblouit l’exactitude qui instruit ‘, a la magnificence la sincerite, qui 
est la premiere qualite de toute reproduction artistique. C’est a ce be- 
soin d’exactitude que repondent les nombreuses gravures sur zinc et sur 
bois, placees en regard du texte qu’elles eclairent et qui en est, & son 
tour, le perpetuel commentaire. L’ensemble de cette illustration fait 
grand honneur a la direction generale de l’oeuvre et aux artistes qui ont 
prete leur concours a M. Chipiez. On s’assurera facilement de leur me- 
rite, en comparant les figures qu’ils ont executees a celles qui, dans le 
bel ouvrage d’Ebers, representent les memes monuments *. 

Sous tous les rapports, cette histoire de Part egyptien est done de na- 
ture a satisfaire la critique. Seuls, les esprits rigoureux y decouvriront 
quelques longueurs 1 2 3 . Mais ce livre n’a pas ete ecrit uniquement pour 


1. Pourquoi settlement la lithochromie a-t-elle donne une teinte uniforme au 
Scribe accroupi (pi. X) sans tenir compte du calecon, qui se detache en blanc sur le 
brun roux du corps? 

2. Comparez, par exemple, la statue de Che'phren (Perrot, p. 6 ^ 3 ; Ebers, I, p. 172 
de la traduction francaise), le Scribe (Perrot* pi. X; Ebers, I, p. i 53 ), le ckeik-el-be- 
led (Perrot, p. 11 ; Ebers, II, p. 5 t). Les gravures de l’ouvrage d’Ebers, d’ailleurs si 
remarquable au point de vue pittoresque, sont poussees au noir d’une facon desa- 
greable. 

3 . Ces longueurs, dont on ose a peine faire une critique, puisqu’elles se rattachent 
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eux. La plupart des lecteurs auxquels il s'adresse ne se plaindront pas, 
au contraire, de ces larges developpements qui ont 1’avantage de mettre 
les idees dans tout leur jour; ils ne resisteront pas a l’attrait de cette fa- 
cile et lumineuse exposition, qui sait etre precise quand il le faut, mais 
qui, le plus souvent, se deroule avec l’ampleur et 1’abondance d’un 
fleuve puissant. Ce premier volume annonce et promet une oeuvre ca- 
pitale. Personne n’a ete surpris d’apprendre qu’il parait a Leipzig 1 une 
traduction allemande de YHistoire de I’art dans Vantiquite. Le succes 
de l’ouvrage est desormais assure a Petranger. Ce succes devra etre en- 
core plus grand chez nous oil, mieux que partout ailleurs, on apprecie 
les oeuvres qui, a la solidite indiscutable de la science, joignent des qua- 
lites mattresses d’ordre, de methode et de gotit, et qui sont douees, en 
outre, de ce charme souverain du style, qui semble n'etre d’ailleurs que 
la parure indispensable d’une histoire de l’art. Tout le monde fera done 
des voeux pour Pheureux et regulier achevement de cette grande entre- 
prise, destinee a serviravec eclat, en tout pays, les interets de la science. 

P. Decharme. 


i 5 /. — J.-N. Madvig. Die Verfassnng und Verwnltnng «les rcemtaclien 

Stoats (traduitdu danois). Tome I, Leipzig, Teubner. 1 88 1, in-8° de xiv-596 p. 

Prix : 12 mark. 

On ne saurait parler du livre de M. Madvig qu’avec un sentiment de 
profond respect. C’est presque l’oeuvre la plus considerable d’un des 
hommes de notre siecle qui ont le plus aime et le mieux connu le 
monde romain. A lage de vingt ans, il promettait de consacrer a l’anti- 
quite sa vie tout entiere, et il a tenu parole : ni les devoirs de l'ensei- 
gnement, ni de hautes fonctions administratives ne Pont detourne un ins- 
tant de ses cheres etudes. Malade, age de quatre-vingts ans, aveugle, il 
les continue avec la meme ardeur, la meme tranquillite d’ame, aide par 
ses enfants, qui sont pour lui des secretaires admirables de devouement. 

M. M. a d’abord ete, il est encore avant tout un philologue. Ce- 
pendant, Phistoire des institutions romaines 1’a attire de tres bonne heure. 
Son travail sur la condition des colonies 2 demeure le fondement de toute 
etude sur les origines du droit municipal romain. On connait ses aper- 
£us sur les constitutions politiques de l’antiquite 3 . Ces dernieres annees, 
il s’est occupe des institutions militaires de la republique 4 . Enfin ses 

ii la maniere propre de l’auteur, sont surtout sensibles dans les developpements 
reiatifs a la tombe du Nouvel Empire. 

1. A la librairie Brockhaus. 

2. Dejure et conditione coloniarum populi romani (Opuscula philologica, I {1834), 

p. 208). * 

3 . Blick aitf die Staatsverfassungen des Altertums, 1840. 

4. Die Befehlshaber und das Avaiicement in dem rcemischen Ileere (Kleine phil. 
Schr ., Leipzig, 1875); Remarques sur quelques officiers appeles praefecti dans les der- 
niers temps de la rep. rom. ( Revue de philologie, 1878). 
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Opuscula philologica et ses Emendation.es Livianae sontremplis d ob- 
servations sur des points de detail, qui ont un prix infini pour la con- 
naissance de 1’histoire. En publiant un manuel des institutions romai- 
nes, M. M. est done sur un domaine qui lui appartient : son livre est le 
resume de reeherches et de reflexions continuees pendant cinquante ans 
de lectures sans relache et de critique ininterrompue. 

II est visible toutefois que ce livre s’adresse plus particulierement aux 
philologues. II nous offre le tableau complet de l’administration romaine : 
mais ce tableau est avant tout destine a faciliter l’intelligence des textes 
classiques, la lecture des historiens et des ecrivains de l’antiquite. Ce li- 
vre n’est point ne, dit l’auteur dans sa preface (p iv), du desir concu un 
beau jour d’ecrire un traite sur la constitution de Rome : il a son origine 
dans la pratique assidue des litteratures anciennes, dans le besoiti de re- 
pandre un peu de lumiere sur le monde qu'elles decrivent. Aussi, la par- 
tie essentielle de l’ouvrage est 1'histoire politique de la Rome consulaire. 
M. M. ne traite la periode monarchique que pendant le temps ou les 
lettres conservent les viei lies traditions, ou l’Etat maintient les formes 
republicaines. Pour tout ce qui concerne letroisieme et le quatrieme sie- 
cle, il ne nous donne qu’un resume des plus rapides : car le monde anti- 
que, ses institutions commesa litterature, finit apres les Antonins ip. 528 ). 
Des le in e siecle, nous somrnes en presence de principes nouveaux, 
diametralement opposes a ceux dont avait jusque-la vecu le droit romain. 
M. M. s’est fidelement tenu en deca des limites qu’il s etait tracees et qui 
convenaient si bien au but immediat de son ouvrage. 11 est permis de le 
regretter. Sans doute le monde ou vecurent et ecrivirent Ammien Mar- 
cellin, Symmaque, C'audien, s’eloigne etrangement de celui de Cesar et 
de Tite-Live : mais il n'en diftere pas plus que le siecle d’ Auguste ne 
differe de la periode royale et du temps des decemvirs; c’est encore un 
monde romain, il y a encore une litterature romaine, Les consuls ne 
ressemblent guere a ceux de l'ancienne Rome, mais il n’y a dans les 
pouvoirs des uns et des autres qu’une difference de degre et non de na- 
ture : ils jouissent encore au iv e siecle de ce dioit d'affranchir, de 
cett e juridiction volontaire, qui avait ete le privilege des magistratures 
supremes. Il y a encore, au temps de Theodose, des preteurs charges a 
Rome de la nomination des tuteurs comme il v en avait sous les Anto- 
nins. Le caractere antique de routes les magistratures, de tous les pou- 
voirs, se conserva toujours avec cctte merveiiieuse persistance qui fait 
que la tradition se continue encore a la fin du iv 1 ' siecle, qui fait que, 
malgre tout, de Romulus a Constantin, 1'histoire romaine a son unite. 

Si les preoccupations de M. M., si ses habitudes scientifiques Pont 
amene a trop restreindre le cadre de son etude, a sacrifier quelques de- 
tails d’administration et de droit public, il taut dire que son livre leur 
doit d’etre compose avec une methoje d’une irrJprochable perfection. 
Avant tout, M. M. a vouiu que sen ouvrage i'ut le resume de tout ce 
que la lecture des ecrivains anciens nous autorise a affirmer sur ia cons- 
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titution romaine. 11 a cherche a concilier les ecrivains qui se combat- 
tent, mais dont les temoignages ne sont pas contradictoires : ceux qu’il 
est impossible d’accorder, il les cite cote a cote, et refuse absolument de 
se prononcer. Bien des questions, dans le droit public romain, n’offrent 
pas de solution certaine, et peut-etre meme sont a jamais insolubles. 
M. M. ne comble jamais les lacunesa l'aide d’hypotheses. II se borne a 
dire : Voila ce que les ecrivains nous apprennent : au-dela, nous ne sa- 
vons rien. Peu de livres ont un pareil caractere de modestie et de since* 
rite. 

M. M. fait un usage constant des inscriptions : il rend souvent 
hommage aux admirables efforts et aux merveilleux resultats de la 
science epigraphique de notre siecle. On sent bien toutefois que le point 
de depart de ses recherches pour routes les questions, meme pour l’ad- 
ministration imperiale, est la lecture et l’explication des textes ecrits. 
L’epigraphie (a part les grandes inscriptions juridiques) nous fait con- 
naitre surtout un mecanisme administratif. Mais il importe aussi de 
savoir ce que les contemporains ont pense de ces institutions, l’idee 
qu’ils se sont faite du regime sous lequel ils vivaient : ce que nous ne 
trouvons que dans la litterature. En somme, la methode de M. M. si on 
la compare a celle des savants allemands, est moins objective que 
subjective; elle se rapproche da vantage de celle dont nous trouvons 
l’emploi le plus complet et le plus judicieux dans les Institutions politi- 
qties de M. Fustel de Coulanges. Il en resulte que M. M. e'vite avec Je 
plus grand soin toute vue d’ensemble sur l’administration romaine qui 
ne se trouve pas nettement formulee dans les ecrivains de l’antiquite. 
Sans cette precaution, on court inevitablement le risque delever de 
fantaisistes constructions, d’imaginer des theories diametralement op- 
posees aux idees du monde ancien. Avec elle on renonce aux ingenieu- 
ses fictions, aces hypotheses hardies qui, il faut bien le dire, permettent 
quelquefois d’atteindre d’un seul coup la verite tout entiere. On netrou* 
vera ni les unes ni lesautres dans le livrede M. M., etil serait fache lui- 
meme qu’elles y fussent; mais on peut etre assure avec ce guide infailli- 
ble, de ne s ecarter jamais de la certitude. 

Ce que M. M. reproche surtout au Droit public de M. Mommsen, 
c’est de faire deriver les institutions romaines de concepts a priori , de 
principes bizarres 1 qu’il substitue aux sentiments, aux pensees des 
Romains eux-memes. Malgre cette accusation formelle, il est impossible 
de regarder louvrage de M. M. comme la refutation continuelle et 
voulue du traite de M. Mommsen. Que les deux livres, surtout pour ce 
qui concerne I’empire, se combattent, non-seulement dans 1’idee gene- 
rale, mais encore dans les plus petites questions de detail, cela est 
certain. Mais c’est avant tout le resultat de points de depart oppose's et 


i. Collegialite, Dyarchie. Voyez en particular Staatsrecht, II (2' ed.), pp. 72^ 
et io 36 . 
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de methodes differentes. C’est n’avoir ni justice scientifique, ni respect 
moral, que de douter des nobles paroles par lesquelles M. M. va au- 
devant de cette accusation : « Beaucoup croiront, dit-il, que j’ai voulu, 
de parti-pris, rabaisser ie merite de la science allemande; ce n’est point 
par des mots que je puis ecarter ce reproche. J’ai toujours eu pour cette 
science une admiration ardente, quoique refiechie : j’ai toujours ete en 
meme temps le zele defenseur du droit et de l’honneur demapatrie; 
mais, dans les choses de science, je ne pense pas a la nationality mais a 
la virite. » II ne nous appartient pasde commenter les paroles et les sen- 
timents de M. Madvig. 

La methode de Ad. M. se retrouve enfin dans la composition de son 
livre. Quand on renonce a toute construction a priori , il n’v a qu’un 
seul ordre a suivre pour parler des institutions d’un peuple : l’ordre 
dans lequel elles se sont produites. C’est le seul, en effet, qui preserve de 
1’arbitraire: c’est, dans un livre de caractere aussi theorique, d’apparence 
aussi abstraite que doit 1’etre un manuel de droit public, c’est Je seul 
ordre qui permette d’etudier, a cote de 1’essence et du principe des 
institutions, leur origine et leur developpement veritables, qui permette 
surtout de rattacher leur histoire a 1’bistoire generale des faits et de la 
civilisation. Commencer une etude sur la constitution romaine par des 
recherches sur les magistratures, sans parler du peuple et du senat, c’est 
reserver pour la tin ce qui est a la fois le commencement chronologique 
et le fondement legal de cette constitution. On sait que le premier vo- 
lume des Antiquites romaine s de MM. Mommsen et Marquardt, contre 
lesquels M. M. dirige ce reproche, traite de l’essence des magistratures, 
le second, des fonctions des differents magistrats : le troisieme sera 
consacre au peuple et au senat. Le livre de M. M. (et c'est ce qui lui 
donne sur l’ouvrage allemand, une incomparable superiorite de compo- 
sition et d’interet historique), commence’ par la definition du citoyen 
romain, par l'etude des droits et des devoirs qui s’attachent a ce titre, 
des conditions de ceux qui en sont prives, de la manieredont il s’obtient 
(ch.i); M. M. examine ensuite les differentes classes entre lesquelles se 
divise le corps des citoyens romains, et, en particulier, les classes des 
privilegies, patriciens, senateurs, nobles, chevaliers, tribuni aerarii 
(ch. u) ; puis vient l’etude de ce corps reuni en assemblies politiques et 
veillant aux destinies de la nation, du fonctionnement de ces diverses 
assemblees, cornices curiates, centuriates, cornices par tribus, des dispo- 
sitions enfin qui v etaient prises (ch. nr); M. M. passe ensuite aux diffe- 
rents pouvoirs charges du gouvernement de l’Etat, le senat d’abord 


i. Le livre est precede d une courte introduction sur i’histotre generale de Rome, 
sur ia litteratuie, les moeurs, la politique romaines, sur la topographie de la ville. 
D ordinaire, tous les chapitres commencent pftr un apercu des sources : par exem- 
ple, le chapitre sur les magistratures, par un examen des principaux traites que les 
Romains ont e’crits sur la question. On # ne saurait trop remercier M. M. de cette 
innovation. 



I 12 


KKVUP. critique 


(ch. iv), puis la royaute etles magistratures (ch. v),enfin l'empire (ch. vi). 
Le premier volume se termine par un tableau de l’administration du 
bas empire tel que le presente la Notitia dignitatum. 

II est impossible d’entrer, a propos de ce livre, dans une critique de 
detail. II y echappe, non-seulement par sa nature de manuel, mais encore 
et surtout par la methode de i’auteur, qui, s’arretant la ou commencent 
l’incertitude et l’hypothese, ne s'ecarte jamais de la stricte verite. Ilya 
evidemment un nombre considerable de questions qui ont prete et qui 
preteront encore a d’eternelles discussions, et sur lesquelles les adversai- 
res de M. M. ne cederent probablement pas II est parfaitement inutile 
de juger entre eux et lui, d’autant plus que M. M. se borne a emettre 
son opinion, et se refuse absolument a discuter, ce qui aurait en effet 
denature le caractere de son manuel \ D'autres questions, dans le livre 
de M. M., sont fortement ecourtees : mais il n’y a pas, a proprement 
parler, des lacunes 1 2 3 . Cependant i’exces de la concision entraine quel- 
quefois l’auteur a donner le change sur sa veritable pensee : il dit, par 
exemple, que les fonctionnaires etaient divises, dans le bas empire, en 
cinq classes, illustres, spectabiles, clarissimi, perfectissimi, egregii 4 . 
L'expression trahit evidemment M. Madvig. Le titre de clarissimus ne 
designe pas une certaine classe de fonctionnaires : il est hereditaire 
comme la classe qu’il caracterise, noblesse de sang entierement differente 
de la noblesse, purement temporaire et hierarchique, des spectabiles e t 
des illustres. 

11 est cependant une partie du livre de M. M. sur laquelle il importe 


1. M. M. n’admet pas qu’il y ait eu de difference entre les droits des anciens 
Latins et le jus Latii tel que le definissent Asconius, Strabon, Ciceron, Oppien 
(pp. 6 /p- 65 ); cf. au contraire Marquardt, Staatsr., 1 (1881), p. 55 . La loi de Malaca 
est pour lui la loi d’une cite romaine, et non latine (p. 65 ), contre Mommsen, 
( Staatsrecht , pp. 363 sqq.). En revanche. Novum Comum recut de Cesar une colonie 
latine (p. 3 o), cf. Mommsen, Corp. Inscr. Lat., V, p. 563 , Imperium n’a jamais 
designe que I’autorite superieure (p. 045), cf. Mommsen, Siaatsrecht, I (1876), p. 24. 
Il n’y eut jamais qu’un seul empereur souverain jpontife jusque vers le tffilieu du 
m* siecle, dit M. Mommsen, Str., 11 (18771, p. io 53 : quand il y avait deux empe- 
reurs, il y avait aussi deux pontifices maximi, dit M. Madvig (p. 540). Ces quelques 
exemples sont pris au hasard entre mille. Cf. encore la question des cornices curia- 
tes, p. 224, du rapport des preteurs avec les quaestiones perpetuae, pp. 38 S- 3 go, etc. 

2. M. M. ne se departit guere qu’une fois de sa reserve : c’est au sujet de la 
civitas sine suffragio. La cite sans suffrage n’est pas du tout une recompense, un 
privilege donne aux villes, comme l’a dit Aulu-Gelle (16, 1 3 ) : c’est au contraire la 
forme la plus etroite de la soumission. M. M. reprend, en la developpant et en lui 
donnant une precision plus grande, la these qu’il avait soutenue dans ses Opuscula 
philologica il, p, 368 ). 11 est certainement dans le vrai contre Zumpt. De propaga- 
tions civitatis romanae ( Studia romana , p. 366 ). 

a. En particulier, sur la juridiction consulaire, sous l’empire, p. 870; sur cellc 
des preteurs, p. 292, des tribuns, p. 479, sur les curae et les triumvirs deducendis 
coloniis, pp. 5 o 3 - 5 o 6 , sur les chevaliers du temps de l’empire, pp. 179-180. 

4. P. 590. Voyez les inscriptions C. W L., V, 1780, 1732, 1188, 1189, 1190; 
Orelii, 1134; C. Theod., 11, 1,0. 
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de s’arreter plus longtemps, a cause de la curiosite extreme quelle a 
eveillee et de la polemique quelle suscitera : c’est celle ou il expose ses 
idees sur le pouvoir imperial. Si Ton ne regarde que l’expression, elles 
sont diametralement opposees a celles qui regnent aujourd’hui dans la 
science allemande et que M. Mommsen exposait si nettement, en 1875 , 
dans les premieres pages de son volume sur le principat « Le nouveau 
regime, disait-il, ne peut, dans le droit public, etre designe comme une 
monarchic, pas meme comme une monarchie limitee. Le mot qui 
exprimerait de la fa<;on la plus juste l’essence de cette merveilleuse insti- 
tution est celui de dyarchie, c’est-a-dire le partage de la souverainete, 
fait une fois pour toutes, entre le senat d’unepart, et le prince de l’autre, 
ce dernier comme homme de confiance de l’assemblee... La souverainete 
d’Auguste ne s’est point presentee comme mettant fin d la constitution 
republicaine, comme s'opposant a elle, mais bien plutot comme la rea- 
lisation de cet etat de choses et Toppose du gouvernement exceptionnel 
qui depuis vingt-deux ans en suspendait le fonctionnement regulier. » 
Void quelles sont, a peu pres, les paroles de M. Madvig 1 2 : « L’empire 
est sorti d’un regime que les faits seuls avaient fonde : il est ne de la 
necessite d’une monarchie absolue , que tous jugeaient necessaire et que 
l’habitude avait fait approuver ; et cette monarchie, pendant longtemps, 
se transmit comme telle, etrangere a toute theorie constitutionnelle... 
L’empereur est a l’origine le citoyen le plus considere de l’Etat, auquel 
le peuple et le senat ont confere des pouvoirs extraordinaires, et, en 
particulier, toute la puissance militaire... Le senat, avec les anciennes 
magistratures, devait repre'senter 1'Etat : mais il manquait en realite de 
tout fondement independant de force et d'autorite. » 

M. Mommsen, preoccupe avant tout deretrouver une theorie consti- 
tutionnelle, M. Madvig, s’inspirantdes faits etdelapenseedes ecrivains, 
ont abouti a deux definitions de 1 ’empire, qui semblent opposees, 
dyarchie et monarchie. Toutefois la pensee de M. M. n’est pas aussi 
eloignee de celle de M. Mommsen qu’il parait au premier abord. 
Sur la question de savoir si l’empire a ete absolu, en fait, des l'origine, 
il est e'vident que M. Mommsen n’a jamais eu d’autre opinion que celle 
de M. Madvig. Le mot de dyarchie ne porte que sur le principe legal de 
la constitution imperiale.Or, il ne serait pas difficile de prouver quel’un 
et l’autre sont d’accord la-dessus : 1’empereur, selon M. Madvig tient ses 
droits du senat, qui lui a confere successivement tous les pouvoirs dont 
se compose sa souverainete (p. 53o) ; pendant le regne de chaque prince, 
le senat continue a representer officiellement l’Etat, la republique 
(p. 53a), depuis que toute la puissance du peuple a passe entre ses 
mains; le senat a ses provinces, son tresor, ses magistrats; a cote du 
gouvernement du prince, il y a un gouvernement du senat (p. 56 1 ) . Or, 


1. Staaisrecht, II (iSyij, p. 709 = (1877), p. 72b. 

2. I, pp. 53 i- 532 . 



REVUE CRITIQUE 


I 14 

M. Mommsen ne dit pas autre chose, et il a raison avec'M. Madvig. 

II est certain, toutefois, que [.’expression de dyarchie peut preter & des 
malentendus. Le mot de monarchic a sur lui au moins l'avantage de 
repondre aux idees et aux sentiments des ecrivains de l’empire, meme 
des contemporains d’ Auguste. Si l’on entend, en effet, par dyarchie un 
gouvernement forme de deux pouvoirs egaux, d’origine differente, ayant 
chacun sa sphere d’action, et independants l’un de l’autre, tel n’etait 
certainement pas le regime imperial. Le mot est juste quand il y a deux 
empereurs egaux en autorite par tout l’empire, en s’en partageant les 
provinces. Mais ici les deux pouvoirs entrent, pour ainsi dire, l’un dans 
1’autre. C’est du senat que l’empereur re^oit ses pouvoirs, et l’empereur 
est le president du senat, surveille le recrutement de l’assemblee ; il est 
le maitre, quand il le veut, des provinces dites senatoriales, et quand le 
senat les gouverne, c’est de l’empereur qu'il les tient. Il y a deux pou- 
voirs, sans doute, mais, le senat, pouvoir souverain, abdique sa sou- 
verainete entre les mains de i’empereur. En droit, par consequent, 
comme en fait, il n'y a qu’une monarchic : il n’y a pas plus de dyarchie 
qu’il n’y en avait lorsque, sous la royaute ou la republique, tous les 
pouvoirs etaient delegue's au roi ou aux consuls : « L’autorite imperiale 
eut, dit M. Fustel deCoulanges ', la meme source et le meme principe 
que I’autorite des anciens consuls. Comme eux, les empereurs eurent 
dans les mains cette puissance absolue que l’esprit romain avait toujours 
accordee a la Republique. La seule difference fut qu’au lieu d’etre 
partagee entre plusieurs magistrats, cette puissance appartint tout entiere 
a un seul homme. Un chef unique remplaga plusieurs chefs, un seul 
maitre plusieurs maitres; a cela pres le Droit public resta le meme ». 
Dans cette theorie, les theories deM. Madvig et de M. Mommsen se 
confondent et s’accordent 2 . 

Camille Jullian. 


1 58. — Frederic Godefroy. Dietionnaire cle l’ancienne langne fran?alse 
et de tous ses dialectes du IX' ou XV' slecle, compose d’apres le de- 
pouillement de tous les plus importants documents... publie sous les auspices du 
ministere de l'lnstruction publique. Paris, Vieweg, 1880, gr. in-4 0 ; Tome I (iv- 
799 P- j A. Castaigneux) et 4 fascicules du tome II parus(jusqu’au mot Cortoisie). 

L’immense repertoire dont M. Godefroy poursuit la publication avec 


1. Institutions politiques, 2, 1. M. Fustel croit que cette delegation de l’autorite se 
fit, des le temps d Auguste, par un acte formel, une loi reguliere, ce que ne croient 
ni M. Madvig (pp. 53o-53i), ni M. Mommsen. 

2. Nons nous permettons de relever quelques fautes d’impression : p. 60, 1. 22 : 
eiver pour einer; p. 102, 1. 4. : Gerchlechtsnamen pour Geschlechtsnamen ; p. 240, 
1. 2 : eigentliahe pour eigentlicher ; p. 421, §11, 1. 1 : Aedililtcet pour Aedilitaet; 
p. 5o3, 1. 18 : coustituendae pour constituendae ; p. 584, 1. 27 : Diomitian pour 
Diocletian. 
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une louable activite doit avoir environ dix volumes ; il n’est done pas 
trop tard, semble-t-il, pour en parler, puisque nous sommes a peine ar- 
rives au milieu du tome II. Toutefois, une oeuvre de ce genre peut se 
juger des les premiers fascicules, et deja des jugements aussi competents 
que longuement motives ont ete portes par les savants les plus autori- 
ses. Je fais allusion notamment aux importants articles publies par 
MM. Adolf Tobler * et Arsene Darmesteter 1 2 . Apres le dernier surtout, 
dont je partage la plupart des idees, il reste bien peu de chose a dire. Je 
n’ai done qu’a me confiner dans le role modeste de rapporteur pour une 
partie de ma tache. 

Le plus grand reproche que l’on puisse faired la publication de M. G., 
e’est de ne pas repondre completement au titre qu’il lui a donne de Dic- 
tionnaire de Vancienne langne francaise du ix e au xv e siecle. L’au- 
' teur a soin de nous en prevenir en ces termes : a Dans le Dictionnaire 
dont nous publions aujourd’hui le premier fascicule, nous ne presentons 
pas tous les mots fran^ais qui ont ete usites durant les siecles que nous 
embrassons... Nous nous sommes resigne & commencer par un frag- 
ment... Ce fragment contient les mots de la langue du moyen-age que la 
langue moderne n’a pas gardes. Lorsque nous enregistrerons des mots 
conserves, ce ne sera que pour certaines significations disparues. Il suit 
de M qu’il ne faut pas toujours s’attendre a trouver une classification sa- 
tisfaisante du sens des mots que nous citons, puisque tel sens ancien 
peut deriver d’une signification encore aujourd’hui vivante que nous 
supprimons systematiquement . » 

M. G. avait concu d’abord, et en partie execute, un dictionnaire his- 
torique unique donnant a leur ordre alphabetique tous les mots de la 
langue francaise a toutes les epoques, et permettant ainsi de suivre de 
siecle en siecle le developpement de chacun d’entre eux et pour le sens et 
pour la forme. Des necessites materielles l’ont force & subdiviser en trois 
parties cette oeuvre immense, et a pubiier successivement trois diction- 
naires au lieu d’un : i° dictionnaire des mots et des sens disparus (e’est 
celui qui s’imprimeactuellement); 2 0 dictionnaire de lalangue moderne, 
concu au point de vue historique; 3° dictionnaire de la langue savante. 
Malheureusement ces trois dictionnaires partiels, en en supposant la pu- 
blication achevee, ne vaudront jamais le dictionnaire unique que l’au- 
teur nous avait fait esperer. En se resignant (avec quels regrets, on le 
devine) & modifier sa conception primitive, M. Godefroy n’avait qu’un 
parti a prendre, ainsi que M. Darmesteter l’a lumineusement demontre : 
donner dans un premier dictionnaire tous les mots connus de la langue 
depuisles origines jusqu’ala fin du xvi« siecle, dans l’autre tous les mots 
employes depuis cette epoque jusqu’a iyas jours. Quant a la langue sa- 
vante, aucune bonne raison ne justifie pour elle la constitution d un re- 


1. Zeitschnftfiir romanische Pkifalogie, V , pp. 147-159. 

2. Romania, X, pp. 420-439. 
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pertoire special. La distinction entre les mots savants et les mots popu- 
laires est tres reelle, et l’on doit savoir gre aux vulgarisateurs comme 
M. Brachet d’en avoir peu a peu repandu l’idee dans le grand public; 
mais que de questions delicates peuvent etre soulevees a ce propos, dont 
peut-etre M. G. Jui-meme ne se doute pas! Que de nuances, que de cou- 
ches chronologiques differentes peuvent s’observer dans ce qu’on croit a 
priori etre des mots populates ou des mots savants! Miracle paraitra 
populaire a cote de tentacule, parce que 1 ’accent tonique y est fidele au 
latin ; mais la comparaison de formes comme gouvernail, soupirail, oil 
-aculum = ail, nous montre dans miracle un mot savant introduit dans 
la langue commune avant qu’on eut encore perdu le sens de l’accent la- 
tin. Humble ne semble-t-il pas de formation toute populaire? Et pour- 
tant M. Gaston Paris a fait voir tout recemment qu’il n’en etait pas 
ainsi. II est done bien imprudent, dans ces conditions, de vouioir consa- 
crer un lexique special a la langue savante, lorsqu’on peut legitimement 
s’epargner une tache aussi difficile. 

En excluant de son dictionnaire actuel les mots et les sens qui ont 
survecu, M. G. a voulu « courir au plus presse et donner la partie du 
dictionnaire qui pouvait etre la plus utile aux etudiants ». Cette raison 
toute pratique ne suffirait peut-etre pas a justifier une exclusion regret- 
table pour qui considere les choses a un point de vue plus eleve. Mais 
dans la pratique meme, le systeme adopte est tres defectueux. Supposez 
lestrois dictionnaires publies. Un etudiant encore inexperimente trouve 
dans un texte le mot tenoire ; il y a gros a parier qu’il n’y reconnaitra 
pas une forme dialectale du mot actuel tonnerre. II cherchera tenoire 
dans le premier dictionnaire, il le cherchera dans le second, dans le troi- 
sieme, et vraisemblablement il ne le trouvera nulle part. 

J’insiste sur ce vice de constitution du Dictionnaire , parce que e’est, 
a mon sens, le reproche le plus grave qu’on puisse lui faire, parce que 
e’est 14 la source de la plupart des inconsequences, des bizarreries dont 
M. Darmestetera cite de nombreux exemples et dont on pourrait facile- 
ment augmenter la liste. Un examen minutieux de chaque fascicule re- 
velerait, en outre, bien des imperfections de detail. Voici, par exemple, 
quelques observations que me suggere le dernier fascicule paru, apres une 
lecture attentive des 45 premieres pages seulement. 

Conmeslure , s, f. melange : un ex. emprunte aux poesies de Frois- 
sart; or cet exemple est deja cite au fasc. i 3 , sous la forme comelure et 
avec le sens de parure des cheveux, ornement de tete, L’article conmes- 
lure est done a supprimer, car il n’y a pas de doute qu’il faille lire et in- 
terpreter comme l’a fait l’auteur au mot comelure. 

Conobrage, s. m. action de reconnaitre : deux exemples empruntes a 
des chartes saintongeaises. Le mot est assez etrange; mais, en l’admettant 
pour authentique il faut le rattacher pour le sens a recouvrer et non a 
reconnaitre. 

Conthoral, s. f. epouse : un ex. de 1406. Mot savant, que M. G. ne 
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peut admettre qu’ea renoncant a son.glossaire special de la langue sa- 
vante. 

Contise, s. f., recette : un seul ex. ou le mot est ecrit quentyse. 11 fal- 
lait le fondre dans Tarticle cointise. 

Conton, s. m., comte : un seul ex. ou ce mot rime avec anchison ; il 
faut lire contor et anchisor. 

Contracter 2 . L’exempleemprunteaux Acfes des Aputres n’estqu'une 
mauvaise orthographe de contr aster. 

Contraignance . Ce mot, comme ses congeneres, d’apres l’usage suivi 
en pared cas parl’auteur, devrait etre ecrit, en tete de l’article, constrai- 
gnance, et place dans l’ordre alphabetique reclame par cette ortho- 
graphe. 

Contr ajeter , v. a. et contrajetir, v. n. Deux exemples empruntesa un 
texte lorrain publie par M. Bonnardot. Or ces deux mots n’en font 
qu’un : la contraction de ier en ir dans les dialectes de l’est est un fait 
bien connu, et il n’v a pas la une difference de conjugaison. En ou- 
tre, le texte auquel les exemples sont empruntes maintient 1 'a latin atone 
dans beaucoup de cas ou le francais le change en e. 11 fallait done faire 
un article unique et lui donner pour tete la forme normale contrejetier 
dont contrajeter et contrajetir ne sont que des variantes dialectales. 

Contraval. Forme dialectale pour contreval, ne voulait pas un article 
special. 

Contrerimoier, v. a. rimer. Definition insuffisante. 

Contresierer. Forme wallonne; il fallait la ramener a la forme nor- 
male contreserer . 

Contretrover. Un seul ex. qui fait le vers faux; il faut lire controver. 

Contumal. Trois ex. oti 1’on lit contumaus, ou contumaux ; ce sont 
des imitations directes du latin contumax; jamais la forme contumal n‘a 
existe. 

Je pourrais poursuivre jusqu’a la fin du fascicule, mais je prefere m’ar- 
reter. Dansl’appreciationd’unouvrage, on peut ne considerer que ce qu’il 
devrait etre pour etre parfait, et se montrer d’autant plus severe que l’ou- 
vrage est plus eloigne de la perfection absolue : e’est cette idee elevee du role 
de la critique qui a inspire les fondateurs de cette Revue e t qui continue 
k animer sescollaborateurs. A ce point de vue, le Dictionnaire de M. G. 
pourrait justifier un jugement assez severe. Mais e’est un peu le cas de 
dire : Sumtnum jus summa injuria. Devant une oeuvre aussi considera- 
ble, la critique deviendrait souverainement injuste si elle ne tenait 
compte des difficultes d’execution que cette oeuvre presentait, de la puis- 
sance et de l’intensite de travail qu’il a fallu pour la mener a bonne fin, 
et des services immenses que cette oeuvre; tout imparfaite quelle est, est 
appelee a rendre a la science. Faire un Wbn dictionnaire est un ideal bien 
difficile a realiser. Littre semble y avoir reussi pour la langue moderne : 
son oeuvre est tellement au-dessus dece que nous avions jusqu’alors,qu’on 
a pu le croire arrive du premier coup a la perfection. Qu’il s’en faut ce- 
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pendant! Quandle dictionnaire prepare et annonce depuis longtemps par 
M . A. Darmesteter aura enfin paru, on pourra s’en rendre compte par une 
comparaison minutieuse tout a l'avantage de ce dernier. Combien plus 
malaise etait un dictionnaire de 1 ’ancienne langue! M. G. y a consacre 
plus de trente ans de sa vie. Quand il a commence ses depouillements, 
bien peu de textes etaient publies; ily en a davantage aujourd’hui, mais 
bien peu encore qui soient reellement des textes definitifs. Parmi les sa- 
vants frangais actuels qui se sont fait un nom dans la philologie du 
moyen-dge, plusieurs assurement auraient pu mieux faire que M. G. : 
mais l’auraient-ils voulu? II est permis d’en douter. Tous, entout cas, 
trouveront beaucoup a prendre parmi les immenses materiaux reunis 
dans ce Dictionnaire, et la publication nepeut qu’en etre accueillie avec 
la plus vive reconnaissance par tous les amis de notre ancienne langue. 
C’est un merveilleux instrument de travail qui se trouve mis des aujour- 
d’hui entre leurs mains, et l’annee 1880, grace it M. Godefroy, sera 
comme le commencement d’une ere nouvelle pour la philologie du 
vieux francais. II ne faudrait pas donner son dictionnaire comme un 
specimen de notre science, mais il prouve au moins que le courage d’en- 
treprendre de longs travaux et la perseverance a les poursuivre sont des 
qualites qui ne nous font pas defaut. 

Antoine Thomas. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — Le sixieme fascicule de VHistoire de la litterature allemande 
de M. Wilhelm Scherer (Berlin, Weidmann. In-8°, pp. 383-464) vient de paraitre; 
il renferme la fin du x' chapitre, intitule « Les commencements de la litterature 
moderne (le theatre), et la plus grande partie du xi° chapitre, qui a pour titre « le 
siecle de Frederic le Grand » ' Das Zeitalter Friedrichs des Grossen) et qui se sub- 
divise ainsi : Leipzig (Gottsched, Gellert, Rabener, Elie Schlegel, Weisse); Zurich 
et Berlin (Bodmer et Breitinger; Klopstock; Kleist; Wieland) ; Lessing. 

— Outre les six fascicules annonces des Fran^cesische Studien (III e volume), que 
MM. Koerting et Koschwitz publient a la librairie Henninger, de Heilbronn, pa- 
raitront encore deux fascicules, l’un, de M. A. Rcesiger, Neu-Uengsiett-Burset, 
Geschichte und Sprache einerWaldenserkolonie inWtirttemberg, et l’autre, de M. J. 
Uthoff, Nivelle de la Chaussees Leben und Werke. 

— M. Adelbert de Keller nous envoie le rapport qu’il a fait recemment, en sa 
qualite de president du litterarischer Verein de Stuttgart, sur la fondation et l’heu- 
reux de'veloppement de 1 ’association (Bericht iiber Entstehung und Fortgang des 
litterarischen Vereins in Stuttgart. Tubingen. Fues, imprimeur, In-8% 35 p.). 
Deja en 1870 M. Adelbert de K. avail joint au centieme volume publie par le littera- 
rischer Verein un memoire relatif a l’activite scientifique de la societe ; c’est ce me- 
moire qu’il fait paraitre aujourd’hui en deuxieme edition, mais en y ajoutant le 
compte-rendu de l’oeuvre du Verein depuis 1870 jusqu’a cette annee. M. Adelbert 
de K. fournit des details interessants sur la fondation et l’administration de l’assoeia- 
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tion qu’il preside; il donne la liste des membres du Verein et les statuts qui le re- 
gissent, ainsi qu’une table tres detaillee (et par ordre de matieres et par ordre 
chronologique) des publications de la societe. Le Verein est entre dans sa trente- 
cinquieme annee d’existence et a fait distribuer son 157"* volume. M. Adel- 
bert de K. joint a toutes ces informations la liste de ceux qui ont publie des 
textes anciens pour le Verein ; cette liste se compose de plus de soixante-dix 
noms;elle estsuivie d’une autre table plus complete et plus minutieuse queles autres 
tables, et qui renferme les noms des auteurs, des editeurs et des ceuvres de la a Bi- 
bliotheque » du litterarischer Verein. — M. Adelbert de K. nous en voudrait peut- 
etre si nous n’ajoutions pas que noils avons trouve dans ce memoire une petite feuille, 
pleine d’esprit et d’humour. qu’il a pris la peine de faire imprimer tout expres et 
qu’il a intitulee Mein Vorname, « mon prenom ». II paralt que beaucoup de gens nom- 
ment M. de Keller ((Adalbert » et non Adelbert; nous-memes dans le compte-rendu 
de l’edition du Faust de Widmann qu’a recemment publiee l’eminent erudit, nous 
avons laisse echapper un « Adalbert » qui a deplu a M. de Keller; nous lui en ex- 
primons ici tous nos regrets et lui promettons de ne plus commettre a l’avenir cette 
deplorable confusion, et pour mieux nous graver dans l’esprit la forme veritable de 
ce prenom et l’inculquer a nos collaborateurs et Iecteurs, nous traduisons l’agreable 
et piquante note de M. de Keller. Le president du litterarischer Verein de Stuttgart 
fait allusion a un passage de Goethe dans « Poesie et Verite »; le nom propre d’un 
homme, dit Goethe, n’est pas simplement un manteau qui fiotte autour de sa per- 
sonne et qu’on peut, a la rigueur, secouer et tirailler ; c’est un habit parfaitement 
j uste, qui s’est developpe sur l’homme tout entier, comme la peau, et que l’on ne 
peut ni erafler niecorchersans le blesser lui-meme.« Pourquoi, poursuit M. de KeHer, 
n’aurais-je pas le droit de reclamer contre l’atteinte si souvent portee a mon pre- 
nom ? Mon pere m’a baptise Adelbert , et non Adalbert. Enfant de l’epoque nouvelle, 
je porte un nom dont la forme appartient au xix m ' siecle; pourquoi le traduire en un 
nom du x” siecle? Dit-on aujourd’hui adal, nebal, sattal, sessal, wachtal, etc., comme 
il y a mille ans? Ou bien devons-nous dire desormais Adalheid et non a Adelheid » 
Adahulf et non « Adolf », Hiltimuat et non « Hellmuth », Iliruq et non « Hirsch, » 
Hagihar et non « Hecker », Chuonrat et non « Konrat », Berahtold et non* Ber- 
thold », Willahalm et non « Wilhelm », etc.? 

BELGIQUE — La commission royaled’histoire a fait distribuer deux volumes in-4”; 
i° Le tome I er des Relations politiques des Pays-Bas et de I’Angleterre sous le regne 
de Philippe II, edite par M. Kervyn he Lettenhove; ce volume renferme 41 3 lettres, 
ecrites du 27 octobre 1 5 55 au 23 aout t 55 q, et empruntees au Record Office, aux 
archives de Bruxelles, de Vienne et de Simancas, ainsi qu’une introduction de 34 pa- 
ges contenant un precis des faits les plus remarquables consignes dans ces lettres; 
2 0 le tome IV et dernier de la Collection des voyages des souverains des Pays-Bas, 
edite par M. Charles Piot. Ce tome comprend : I. Le Journal des voyages de Phi- 
lippe II de i 554 a 1569, par Jean de Vandenesse, suivi de 3 y 3 lettres et autres pieces 
(juillet x 553 — fin decembre 1 5 54) relatives au mariage de Philippe avec Marie Tudor; 
II. le Voyage de ! archiduc Albert en Espagne (1098), par Gilles du Faing; III. L'lti- 
nir air e d’ Antoine, due de Brabant (1407-1415); IV. Vltineraire de Jean IV, due de 
Brabant (1415-1427); V. Ultineraire de Philippe de Saint-Pol, due de Brabant 
(1427-1430); en tete de ces textes M. Piot a pljcd une Introduction de quarante pages 
oil il insiste surtout sur les voyages de Philippe II et sur les negociations auxquelles 
donna lieu le mariage de ce prince avec la reine d’Angleterre; il a mis a la fin du 
volume une table alphabetique des noms de person nes et de lieux cites dans les qua- 
tre volumes de la publication. 
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— M. Frederic Fetis, conseiller a la cour d’appel de Bruxelles, a tout recemment 
publie le Catalogue des collections de poteries, faiences et porcelaines (moyen ageet 
temps modernesj du Musee royal d’antiquites et d’armures. 

— Parmi les questions mises au concours par la Societe libre de V Emulation de 
Liege, nous remarquons les suivantes : Etat des etablissements d’ instruction publi- 
que d Liege depuis Charlemagne j usqu'd 110s jours (1,000 fr.); — Histoire adminis- 
trative de la province de Liege depuis la premiere invasion francaise (i ,000 fr.) — 
Inventaire raisonne des objets d’art que renferment les monuments civils et religieux 
de Liege (600 fr.) ; — Histoire de V Industrie armwiere dans le pays de Liege 
(1,000 fr.). 


ACA.DEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 28 juillet 1882. 

L’Academie, ayant a choisir un lecteur pour la seance publique de l’lnstitut, le 
a5 octobre prochain, designe M. Le Blant. II lira le memoire communique par lui 
a la derniere seance, qui porte pour titre les Chretiens dans la societe paienne aux 
premiers ages de I’Eglise. 

L’Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, M. Ch. Nisard termine la lecture de son 
mdmoire intitule : De I’etat incertain et precaire de la propriete litteraire vers le 
milieu du xvi s siecle. Dans la seconde partie de ce memoire, M. Nisard raconte la 
spoliation dont fut victime Suftridus Petrus, natif de Frise, professeur de droit a 
Cologne, mort en 1597. 11 avait fait de longues etudes sur les oeuvres de Ciceron et 
avait reuni les elements d’un recueil de Castigations ou corrections au texte de cet 
auteur, d’apres divers manuscrits. II se proposait de publier ce travail; mais, ne 
trouvant pas le temps de mettre le manuscrit au net pour 1’impression, il le contia a 
un de ses eleves, Janus Wilhelms, de Lubeck, qui avait entrepris des travaux sur 
le meme sujet. II fut convenu entre eux que Janus reunirait ses propres corrections 
a celles de son maitre et formerait du tout un seul ouvrage, qui paraitrait avec le 
nom des deux auteurs, et que les benefices, s’il y en avait a recueillir, seraient par- 
tages par moitie. Janus n’eut pas le temps de faire cette publication ; il mourut peu 
de temps apres, a Bourges; ses manuscrits, enleve's par un Allemand, nomme 
Kockert, furent remis a ses heritiers a Lubeck. Suftridus les re'clama en vain, alle- 
guant que la majeure partie de ces manuscrits representait son travail et non celui 
de Janus, que meme les parties ecrites de la main de Janus avaient ete pour la 
plupart copiees par celui-ci sur les notes tournies par son maitre. Les heritiers re- 
fuserent de rien restituer et Suffridus mourut sans avoir reussi a se faire rendre 
justice. Les Castigations e t celles de Janus ne furent publiees que longtemps apres, 
par Gruter, en 1618; mais cet editeur et ceux qui ont depuis consulte son livre ont 
attribue 1 honneur^ de ces corrections presque entierement a Janus ; au contraire, 
selon M. Nisard, c est Suffridus qui en a ete, sinon le seul, au moins le principal 
auteur. 

M. Bergaigne commence la lecture d’un memoire intitule : les Inscriptions sanscri- 
tes du Cambodgej ex amen d’un memoire de J /. Aymonier. Les inscriptions dont il 
entretient 1 Academie ont ete recuyillies par M. Aymonier dans un premier voyage 
au Cambodge, avant la mission qui lui a ete confiee recemment par le gouvernement. 
Les copies de ces textes ont ete envoyees par M. Aymonier a la Societe asiatique; 
MM. Barth, Senart et Bergaigne se sont partage le soin de les etudier. 

Ouvrages presentes : — par M. Jourdain : Gozzadxxi, Maria Teresa di Serego- 
Allighieri Gofjadini; — par M. Egger, de la part de M. Gudn' . . - 

seur du senat : Anderson (Th.), History of shorthand with a 
condition and prospects in Europe and America: — par M. Del . 1 ' " ..." ; 
ques sculptures de la collection du cardinal de Richelieu, aujourd'hui au musee du 
Louvre; le meme, Quelques sculptures viccntines , d propos du bas-relief donne au 
musee du Louvre par M. Ch. Timbal. 

Julien Havet. 

Le Proprieiaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Lc Puy, imprimene Marchcssou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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Sommaii'e s 1 5 g. Le Banquet de Xenophon, p. p. Rettig. — 160. Neumann, His- 
toire rotnaine de Scipion Emilien a ia mort de Sylla, p. p. Gothein. — Kluge, 
Dictionnaire etymologique de la langue allemande. — 161. Theatre choisi de 
Rotrou, p. p. De Ronchaud. — i 63 . I.ettres de l’abbe Galiani, p. p. Perey et 
Maugras, p. p. Asse. — 164. Stuackerjan, Le pays et les gens d’Oldenbourg; De 
Dalwigk, Le theatre d’Oldenbourg. — Chronique, — Societe nationale des anti- 
quaires de France. — Academic des Inscriptions. 


159. — Xenophons eaetoialil. Griechisch und deutsch herausgegeben von 
Ferdinand Rettig. Leipzig, \V. Engelmann. 1881. iv et 273 p. petit in-8°. 


Le present volume se compose de g 3 pages d’introduction, de 100 pa- 
ges de notes explicatives ; le texte grec, la traduction allemande et les 
notes critiques occupent 80 pages. On le voit, M. Rettig a mis beau- 
coup du sien dans ce livre, il a tenu it commenter son auteur de toutes 
les facons, en le traduisant, en exposant 1’ensemble de la composition, 
en interpretant les menus details de style et de langue. 

M. R. est de ceux dont on a dit quils ne se contentent pas d'expli- 
quer leur auteur, mais qu’ils le sucent. Des differentes parties de son tra- 
vail, l’lntroduction est, si je ne m’abuse, celle a Jaquelle 1’auteur doit 
tenir le plus, et que le lecteur jugera la plus originale et la plus remar- 
quable. M. R. y fait l’analyse du Banquet de Xe'nophon de maniere a 
faire comprendre 1’^-propos et la convenance de tous les incidents qui 
s’y produisent, de toutes. les paroles qui y sont prononcees ; il s’efforce 
de marquer la place et le rang que chaque detail occupe dans 1’ensem- 
ble de l’ouvrage, de deviner les intentions de 1’auteur, de subordonner 
tous les details a une idee maitresse, de montrer enfin que ce petit dialo- 
gue est Foeuvre d'un art consomme, aussi attachant par la variete des 
details qu’admirable par Funite de conception. On peut trouver que 
M. R. a parfois trop de sagacite, trop de finesse et surtout qu'il appuie 
un peu plus qu’il ne le faudrait : cette longue dissertation philosophi- 
que et esthetique me gate un peu, jef avoue, l’impression que Jaisse Fou- 
vrage d’un laisser-aller si charmant : mais ceci est affaire de gout et 
d appreciation personnelle; je rends, d’ailleurs, pleine justice a la pene- 
tration de 1 auteur et je crois que l'on peut adopter la plupart de ses ju- 
gements et de ses vues. Il y a cependaflt un point surlequel je me separe 
decidement de Iui. 

On se souvient d’un incident qui tient une grande place dans ce ban- 
quet : les convives conviennent de s’amuser eux-memes par un jeu de 
Nouvelle serie, XIV. 
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societe ; chacun dira quel est le bien qu’il est le plus fier de posseder. 
Cela se fait d’une maniere piquante, paradoxale, moitie plaisante, moitie 
serieuse. Socrate, qui parle en dernier lieu, se vante de posseder l’art de 
l’entremetteur (luxcrpcirela). Plus lard Socrate fait l’eloge d'Eros, le dieu 
qui preside en quelque sorte a la fete donnee par le riche Callias au bel 
Autolycos. Mais Socrate distingue deux Eros, l’un, 1 ’amour sensuel, 
ehonte, il le condamne et le fletrit ; il exalte, au contraire, l’amour des 
belles ames, qui rend meilleur et celui qui en est l’objet et celui qui le 
ressent. Ce discours de Socrate remplit le chapitre vm ; il l’emporte sur 
tous les autres, non seulement par son etendue, mais aussi par le serieux 
soutenu du ton (Socrate s’accuse et s’excuse lui-meme de ce serieux au 
§ 41), et par la portee des idees. On y voit, en effet, cette epuration des 
egarements de la Grece que Ton pourrait appeler amour socratique, si 
le grand philosophe, qui en fit une des pieces constitutives de son sys- 
teme, n’y avait a jamais attache son nom. Tous les lecteurs non preve- 
nus, si on leur demandait quel est le morceau capital du Banquet de 
Xenophon, designeraient, je crois, d’un commun accord, ce grand dis- 
cours de Socrate. M. R. regarde comme le morceau le plus important 
de tout l’ouvrage la fin du chapitre 11, les lignes dans lesquelles Socrate 
se vante d’etre un excellent entremetteur. Ce n’est pas la premiere fois 
que M. R. emet cette idee paradoxale; on la contesta comme de raison, 
mais il y tient et il la defend avec d’autant plus d’ardeur, qu’elle lui ap- 
partient incontestablement en propre. 

Voici ses arguments : le morceau capital doit se trouver dans la partie 
centrale del’ouvrage; or, ce centre, c'est le jeu de societe auquel concou- 
rent tous les convives, et le point culminant de cette jotite, ce sont les 
paroles prononcees par Socrate a la fin du quatrieme chapitre. On voit 
que M. R. applique les principes de l’architecture a la structure d’un 
ouvrage litteraire. 

Ce n’est pas tout : M. R. a etudie le Banquet de Platon dont il a 
donne une edition avec le meme soin que celui de Xenophon, et il fait 
une comparaison approfondie, detaillee, peut-etre un peu trop minu- 
tieuse, des deux ouvrages. Or il trouve que le chapitre vm de Xenophon, 
le discours de Socrate sur l’amour repondent a ce que dit Alcibiade dans 
la fin du Banquet de Platon. D’un autre cole, les paroles placees dans 
la bouche de Socrate au quatrieme chapitre de Xenophon, trouvent leur 
paralleie dans le grand discours de Socrate chez Platon. Mais ce der- 
nier discours etant evidemment le morceau capital du dialogue de Pla- 
ton, il s’en suit qu il faut en dire autant de la partie correspondante du 
dialogue de Xenophon. Voild oil l’amour des constructions peut con- 
duire un bon esprit. 

Pour la constitution du texte, M. R. s’est servi, comme de raison, 
de l’edition de K. Schenki, (Berlin 1866) et des Xenophontische Studiert 
du meme savant (Vienne, 1876). Cependant il a de nouveau collationne 
lui-m£mele manuscrit de notre Bibiiotheque nationale, 1643, qu’il es- 
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time Ie meilleur de tous, quoi qu’en dise Schenkl. Quelques corrections 
evidentes ont ete introduites dans ie texte, comme au ch. vr, § 2 : 
’AXX’ apxst touts (conjecture de Cobet), pour aXXa coxci touts. Malgrela 
judicieuse reserve que l'editeur s’est imposee a cet egard, il est un pas- 
sage dans lequel je suis tente de defendre contre lui la lecon des manus- 
crits. Au commencement du ch. vih, Socrate exalte les qualites contra- 
dictoires d'Eros, le plus ancien des dieux par Page et le plus jeune par la 
figure, xa'c (j.sY£0ci r.i'r.a irceyovTC?, 6oyf] S’dtvOptborsu ESpup.ilvou. C’est 
ainsi que M. R. ecrit avec Blomfield pour i<j oup.svou, qu’il declare 
inintelligible. Avais-je tort de comprendre cette lecon? lime semblait 
qu’Eros y etait represente comme un dieu qui saitproportionner sa taille 
a l’ame humaine, sefaire petit pour y entrer. Quoiqu’il en soit, iopupivou 
ne saurait, je crois, se construire avec un simple datif, sans la preposition 
’ev.— Void, au contraire, un passage que je voudrais corriger. On lit vi, 
9 : Totsxaet xaXoi? xal tc?c jisXvfaTO'.? sixdiao ocutov, et on explique to?? 
Kao: xaXot?, « d ceux qui sont beaux aux yeux de tout le monde. » J’ai- 
merais mieux to?? TtayxdXot?. 

Je soumets ces observations a M. Rettig. Son edition du Banquet faite 
avec un soin scrupuleux, entouree duplications abondantes et instruc- 
tives, inspire'e par une vive admiration de 1’auteur, se recommande a 
tous les amis de Xe'nophon. 

Henri Weil. 


160. — Carl iVenraaim. Geschichte Roms waehrend des Verfalles der Republik, 
vom Zeitalter des Scipio Aemilianus bis zu Sutia s Tode, aus seiuem Nachlasse 
herausgegeben von P 1 2 ' E. Gotheik. Breslau, Koebner, 1881, 8“ de vi-624 p. 12 
mark. 

Charles Neumann ■ a ete, pendant dix-sept ans (novembre i863-2 juil- 
let 1880, date de sa mort), un des sav r ants Jes plus distingues, un des 
professeurs les plus ecoutes de l’Universite de Breslau. II a peu ecrit : 
des articles dans les recueils de Petermann (Neumann etait un bon geo- 
graphe), un travail sur le pays des Scythes et ses rapports avec le monde 
grec, dont le premier volume a paru en i 855 et qui n’a pas ete conti- 
nue J . Neumann se donnait tout entier a 1 'enseignement, oh il excellait; 
il a forme des eleves, et en particulier M. Gothein, l’editeur de ce livre 
et 1’auteur d’etudes sur l'histoire religieuse du xv e siecle; il a exerce sur 
1 Universite de Breslau une veritable influence, dont les resultats se fe- 
ront Iongtemps sentir. 


1 . \ oyez la longue et intercssante notice que lui a consacrc M. Partsch, Zcilschri/t 
der Gesellschaft fur Erdkunde, Berlin, t. XVII. 

2 . Die Hellencii im Skythenlandc, Beitrcege pur aiten Geographic, Eiluiogt aphie, 
etc Vol. I, 8°, Berlin. i855. 
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A cote de ses travaux geographiques, Neumann faisait des cours sur 
l’histoire ancienne et, en particulier, sur l’histoire romaine. Dans cha- 
que semestre, il etudiait une periode generalement tres courte; par exem- 
ple, dans le semestre d’ hi ver 1869-1870, l’histoire de Rome depuis les 
Gracques jusqu’a Sylla. C’est ce dernier cours qui forme ce livre : si Ton 
songe aux dimensions considerables de l’ouvrage et a la correction 
avec laquelle il est imprime. on reconnaitra que Neumann fut 
vraiment aime de ses eleves, on applaudira au sentiment qui a inspire 
M. G. et ses collegues, on rendra pleine justice au zele heureux qu’ils 
ont deploye pour honorer la memoire de leur maitre. 

Que M. G. nous permette cependant de croire et de dire, en toute 
franchise, que la science gagnera moins a la publication de ce livre que 
la memoire de Neumann. Certes. les merites de Neumann, comme his- 
torien, sont incontestables. La langue qu’il ecrit est parfaite de nettete; 
les faits sont bien enchaines et bien racontes ; nous avons un tableau 
aussi complet que possible de l’histoire romaine pendant sa periode la 
plus confuse; les causes de la chute de la republique, dont l’etude forme 
le premier ehapitre, sont exposees avec clarte, methode et jugement. Je 
ne craindrais pas de comparer ce recit, pour sa richesseet son exactitude, 
a celui de Lenain de Tillemont, et c’est le plus grand eloge qu'on sau- 
rait faire ii un historien. Eh bien! malgre tout, il ne semble pas que ce 
livre puisse etre de quelque utilite vraiment scientilique, par la seule rai- 
son que les renvois aux textes manquent partout apeu prescompletement. 
On ne saurait, sans doute, en vouloir trop aux editeurs d'avoir neglige 
de les chercher et de les indiquer eux-memes; ils ont renonce a une be- 
sogne aussi fastidieuse que longue, qui aurait demande des annees et 
n’aurait pu etre faite que par un homme profondement verse dans l'his- 
toire romaine. Cette besogne indispensable n’ayant pas ete faite, nous 
n'avons qu’un repertoire immense, sans indication de sources; nous 
sommes en presence d’une mine tres precieuse, prives des moyens de 
l’exploiter. 

Neumann ecrivait ses lecons avec un soin extreme, en arretait la forme 
dans les moindres details. On le voit bien a la lecture de son livre; il est 
difficile de songer que ces pages n’etaient point destinees a i’impression . 
Or, devant ses auditeurs, Neumann negligeait completement ce qu’il 
avait ecrit. Les cas etaient extremement rares, dit son biographe, oh, 
ayant a citer quelques textes, it montait en chaire et consultait ses no- 
tes. Le plus souvent, il se promenait devant les bancs de ses eleves, con- 
versant avec eux et repondant a Ieurs objections. Il en resulte que cet 
interet, cette vie que Neumann mettait dans ses conferences, font pres- 
que toujours defaut a ce livre. Le recit se poursuit d’une facon lente et 
monotone : rien ne reveille l’attention, ne repose l’esprit fatigue. On 
chercherait en vain quelque citation un peu etendue, quelque chose qui 
parlerait un peu a l imagination. Les reflexions sont extremement rares, 
et c’est encore ce qu’il v a de plus facheux, car Neumann etait un esprit 
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tres clair, tres judicieux. Ses considerations sur la portee de la reforme 
de Sylla, sur les differents « facteurs » de la revolution le montrent suf- 
fisamment et font regretter que les idees generales tiennent si peu de 
place dans son ouvrage. Encore une fois, cela se comprend, cela tient aux 
vices de la publication meme : ce qui nous manque, c’est preci- 
sement ce qu’il y avait de meilleur dans les leaons de Neumann, ce qui 
aurait ete pour nous de la plus grande utilite et ce qu’il etait impossible 
de faire entrer dans ce livre. 

Ne'anmoins l’ouvrage ne peut pas etre completement inutile, surtout 
a ceux qui voudront approfondir cette periode de l’histoire romaine. La 
lecture en sera toujours une excellente preparation, tres complete et tres 
solide, de toute etude serieuse et scientifique, mais ce ne sera jamais 
qu’une preparation. Malgre les imperfections et les .lacunes de ce livre, il 
faut remercier M. Gothein de ne pas avoir recule devant la publica- 
tion. 

Camille Jullian. 


1 6 1 . — F. Kluge. Etymolog**»elies oei-tei-bucli der deuUuhen Sprachc. 

Fasc. I Strasbourg, Trubner, 18S2. C4 pages in-4 e (sur deux colonnes}. De aal a 

elf. Prix du fascicule : 1 mark bo. 

M. F. Kluge, deja connu par quelques travaux estimes sur l’histoire 
des langues germaniques, s’est propose de publier un « dictionnaire 
etymologique de la langue allemande » dont le premier fascicule vient 
de paraitre. Cette oeuvre s’adresse tant au public, qui n’a pas l'occasion 
de se mettre au courant des deco uvertes des savants, qu’aux savants eux- 
memes, et c’est pour cela que nous nous permettons tout d’abord 1’ob- 
servation suivante. M. K. n est pas toujours consequent dans la suppo- 
sition des «. racines » ; ainsi balance-t-il pour braten (rotir) entre bhredh 
et bhret, pour bringen (apporter) entre bhrengh et bhrenk, pour Btthel 
(colline) entre bhug et bhuk. II pense pour le mot Dieb (voleur] a une ra- 
cine finissant par la tenue, ce qui ne I’empeche pas de regarder « dhubh » 
comme forme primitive du gothique dumbs (sot, sourd, rnuet), et il s’a- 
vise meme de separer Bug (courbure)de biegeii (courber) en faisant de 
1 un le representant d’un prototype « bhdgh », de l’autre d’une racine 
« bhuk 1 ). Nous avons examine ailleurs 1 les hypotheses relatives a la 
forme des racines indo-europeennes, d oit sont venues les racines ger- 
maniques commengant et finissant par une movenne, il n'y a done pas 
lieu ici d y revenir; nous nous contenterons de proposer une etymologie 
et une seule. Ne pourrait-on admettre une racine dhttp (slav. dupll , 
creux) pour expliquer la movenne finale de dumb-?Cf. pour la relation 
des acceptions de ces mots l’allem. tuube Nuss, noix creuse. 


l.D, Verschlusslaute i. InJogerm., Graz, tSSi.) 
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Nous esperons que i’auteur saura eviter dans ies fascicules qui vont 
suivre l’inconsequence signalee, qui porte quelque prejudice a son tra- 
vail. Mais, a en juger par ce fascicule, l’ouvrage de M. K. rendra de 
tres grands services, et 1’on ne saurait trop le recommander k tous ceux 
qui s’interessent a l’histoire des mots; chaque article est traite avec une 
brievete, une concision qui ne laisse pas soupconner, au premier abord, 
les longues et patientes recherches auxquelles a du se livrer M. Kluge; 
mais, sous cette forme serree, nette et qui n’est jamais obscure, chaque 
article renferme tout ce qu’il faut savoir et apprendra beaucoup, non- 
seulementaux « laiques », mais aux chercheurs memes et aux Fachge- 
rtossen; l’auteur remonte aussi loin qu’on peut aller pour nous donner 
la forme etla signification du mot; il fait les rapprochements necessai- 
res avec les langues classiques et indique les liens de parente du terme 
allemand avec les autres langues germaniques, les langues romanes, et, 
le cas echeant, avec le Sanscrit et le zend, les langues celtiques ou sla- 
ves Le present fascicule s’arrete au mot elf; sept ou huit autres fasci- 
cules suffiront pour que l'ouvrage soit complet; en tout cas, la publica- 
tion en son entier ne coutera que 12 marks ou i5 francs; ce prix assez 
modique contribuera a repandre un ouvrage que recommande deja la 
science profonde et sagace de son auteur. 

J. Kirste. 


162. — Theatre cbolxi de J . de Rotron, avec une etude par L. de Ronchaud. 
Portrait grave a l’eau-forte par Lalauze. Paris. Librairie des bibliophiles. Deux 
volumes in-8°, lv et 248 p. t 260 p. Prix des deux volumes : i 5 francs. 

Cette edition du theatre choisi de Rotrou sera favorablement accueil- 


I. Une revue allemande a fort bien caracterise ce merite de M. Kluge paries mots 
« elegante brievete » ( elegante Kur;e . Voici, au reste, deux articles de ce fascicule • 
celui qui le commence et celui qui le termine, l’art. aal el Tart. elf. — Aal, m. aus 
gleichbedeut. mhd. ahd. dl m.; gemeingerm. Benennung, got. *els voraussetzend • 
vgl. anord. all, angls. eel, engl. eel, ndl. aal, asaechs. *al. Urverwandtschaft mi’t 
dem gleichbedeutenden lat. anguilla, wozu gr. gezogen wird, ist unmoe. 

glich, veil die Laute der german. Worte zu sehr davon abweichen ; selbst aus *an- 
gla kcennte kein ahd. dl oder angls. cel hergeleitet werden. Auch giebt es keine 
Benennungen von Fischarten, die das germ, mit dem gr. lat. als Erbgut gemein 
haette, s. Fisch. — Elf, Num. aus gleichbedeut. mhd. eilf, eilif, einlif, ahd. einlif, 
gemeingerm. Bezeichnung fur « elf », vgl. asaechs. elleban (fur en-liban ), angls. 
andleofan, endleofan, (fur dnleofan), engl. eleven, anord. eilif u, got. ainlif -'zusam- 
mensetzung aus got. ains, hd. ein und dem Element - lif in zwcelf, got. twalif. 
Von den aussergerm. Sprachen besitzt nur das Lit. eine entsprechende Bildung vgl. 
lit. venolika « elf », twilika « zwoelf » ; das / des deutschen Wortes ist Verschiebung 
aus k wie in Wolf (Xjy.sc). Die Bedeuping des zweiten Kompositionselementes, das 
im Germ, und Lit. nur in den Zahlen elf und v vcelf begegnet, ist unsicher; man 
deutet die dem Lit. und Germ, zu Grunde liegende Zusammensetzung aus der idg. 
Wz. lik « Qbrig sein » (s. leihen) oder aus der idg. Wz. lip (s. bleiben) und fasst 
elf als « eins darilber ». 
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lie du public Quoique l’edition complete, donnee en cinq volumes 
par Viollet le Due (1820-1822), ne soit pas devenue rare et se vende en- 
core a un prix raisonnable, les deux volumes que publie, avec son soin 
ordinaire, la Librairie des Bibliophiles, rendront service et a Rotrou, qui 
ne merite pas de tomber entierement dans l’oubli, et aux lettres qui ne 
veulent pas affronter la grande edition de Viollet-le-Duc. L’etude de 
M. de Ronchaud est interessante ; on y remarque surtout les compa- 
raisons qu’a faites le prefacier entre Rotrou, Moliere et Racine. Mais 
pent etre M. de R. est-il trop severe pour certaines pieces de Rotrou; si 
« bizarres » et si « compliquees » qu’elles soient, il en est, meme Diane , 
meme les Occasions perdues, dont la lecture n’est pas si « ennuyeuse » 
et si « fade » que le declare le critique. Pourquoi ne fait-ii que men- 
tionner dans une note seche le Cosroes (p. li)? M. de R. ne veut pas, 
dit-il, abuser des analyses ; ne se serait-il pas fatigue a la fin de son tra- 
vail, et Cosroes ne meritait-il pas autant de lignes que YHercule mou- 
rant? A quoi bon parler, des « fortes beautes * de cette piece (p. 11) 
pour la laisser ensuite de cote? Enfin, qui nous dit, comme l’affirme 
hardimedt M. de R. que Rotrou, s’il etit vecu jusqu’a quatre-vingts ans 
comme Corneille, n’eut pas eu les « retours genereux » de l'auteur de 
Nicomede etde Sertorius? (p. m). Le genie du poete, ecritM.deR., 
a ete fecond de bonne heure et s’est un peu alangui par sa facilite meme; 
cela est bientot dit; mais Saint- Genest, Venceslas et Cosroes, les der- 
nieres oeuvres de Rotrou, sont precisement ses meilleures et prouvent 
que son talent dramatique croissait en vigueur avec les annees. II est 
regrettable que M. de R. n’ait pas connu a temps les etudes de M. Leonce 
Person 1 2 ; il est vrai, on ne doit pas trop lui en vouloir d’ignorer que lq 
Saint- Genest est une imitation du Fingido Verdadero de Lope de 
Vega; ce fait est egalement ignore de Sainte-Beuve, de M. Jarry, etc. 
Mais pourquoi dire (p. xxviii) que Rotrou eut trois enfants, un fils et 
deux filles, lorsque V Analyse des archives communales de la ville de 
Dreux, publieeen 1 875 parM. Lucien Merlet, archivistedudepartement 
d’Eure-et-Loir, atteste que le poete a eu, non pas trois, mais quatre 
enfants ? Que signifie la note suivante (p. xxvij, a propos du buste de 
Caffieri) : « 11 s’agit de peintures pretees par la famille a 1 'artiste sur la 
demande des comediens fVancais et par 1 ’intermediaire de M. Michel de 
Rotrou, maire de Montreuil en 1779 »? M. R. a mal lu l’article du 
Dictionnaire critique de Jal; M. Michel de Rotrou, ancien maire de 
Montreuil, chevalier de la Legion d’honneur, est ne en 1797 (de la la 
confusion avec 1779) ; il est encore vivant; il a deux fils, dont l’un a ete 
et dont l’autre est en ce moment officier de marine ; il descend en ligne 

1. Elle fait partie de la collection des Petits classiques qui comprend deja les Con- 
tes de Boufflers, les Lettres de Voitwe et les CEuvres choisies de Saint-Evremond ; 
l’editeur annonce, pour paraitre bientot. les CEuvres choisies de Fontenelle. 

2. Notes critiques et biographiques sur Rotrou. Cerf. Ces Notes, qu'on ne trou- 
vera pas dans le commerce, ont ete reproduites par M. Person it la suite d’un livre 
qu’il vient de publier sur Venceslas. 
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directe de Pierre Rotrou de Saudreville, frere du poete ; il est done plus 
rapproche de l’auteur du Venceslas et de Saint- Genest que M Ue Leon- 
tine Lelievre- Rotrou, que M. de R. cite dans une note de la page m 
comme la seule personne qui represente aujourd'hui la famille de Ro- 
trou (voir Person, Notes critiques, etc). Une laute plus grave, e’est de 
dire (note, p. vi-vi) que le sujet du Menteur est pris de la Sospechosa 
Verdad de Lope de Vega ; comme on peut s’en convaincre en lisant 
YExamen du Menteur et la notice de ledition Regnier, la piece espa- 
gnole mentionnee par M. de R. est de Ruiz de Alarcon ’. Neanmoins, 
il y a dans la notice de M. de R. de bonnes analyses accompagnees de 
citations heureusement choisies, et des jugements qui temoignent d’un 
gout sur et fin. Quoiqu’il n’ait pu profiter du travail de M. Person, 
M. de R. ne croit pas aux anecdotes legendaires, comme celle des fagots 
oil le poete jetait son argent et qui etaient, dit-il spirituellement, sa caisse 
d’epargne ; il n’admet pas que Rotrou fut sur le point d’etre arrete pour 
dettes au moment de la representation du Venceslas; il doute que Ro- 
trou ait senti son genie, a Page de quinze ans, en lisant Sophocle. La 
preface de M. de R. est d’ailleurs ecrite avec beaucoup d’agrement et de 
verve. Nous allions oublier de citer les pieces de Rotrou que M. de R. 
admet dans son edition ; elles sont au nombre de six ; dans le premier 
volume, Hercule mourant, Antigone, Le veritable Saint- Genest ; 
dans le second, Dorn Bernard de Cabrere, Venceslas et Cosroes. Six 
pieces, e’est peu, et 1’on pourrait chicaner encore Pediteur sur le choix 
qu’il a fait ; on regrettera au moins de ne pas trouver dans ce recueil si 
elegamment edite la charmante comedie de la Sceur et ces Sosies qui ont 
fourni a Moliere tant de details heureux et que M. de Ronchaud re- 
garde comme une « tres bonne comedie, pleine de traits excellents » 
(p. xxx » 2 ). A. C. 


i 63 . — L’abbe Galiani. Correspondance avec M inc d’Epinay, M me Necker. 
M me Geoffrin, Diderot, Grimm, d’Alembert, de Sartine, d'Holbach, etc. Nouvelle 
edition, ornee d’un portrait de Galiani, entierement retablie d’apres les textes ori- 
ginaux, augmentee de tous les passages supprimes et d’un grand nombre de lettres 
inedites, avec une etude sur la vie et les oeuvres de Galiani, par Lucien Perky et 
Gaston Maugras. Paris, C. Levy, 1881, 2 vol. in-8°.de lxxiv-54-3 p. et de 681 p. 
E.otti-es «le l’abbe Galiani a M™ d’Epinay, Voltaire, Diderot, etc., etc., 
publiees d’apres les editions originates, augmentees des variantes, de nombreuses 
notes et d’un index, avec notice biographique, par Eugene Asse. Paris, Char- 
pentier, 1881, 2 vol. in-18 de vi-422 p. et Lxx-422 p. (La notice, brochee en tete 
du tome 11, doit etre reliee en tete du tome I er }. 

La correspondance francaise de l’abbe Galiani a eu deux fois en ce 

1. P. li « Rotrou etait a Paris, » dit M. de R., Iorsque l’epidemie, dont il devait 
etre victime, eclata a Dreux; M. Person a prouve que Rotrou etait a Dreux, lors- 
que se declara la maladie. 

2. On nous dit que ces deux pieces se trouverout dans l’edition que M. Fe'lix He- 
mon, l auteur de X'Eloge dc Rotrou re'cemment couronne par l’Academie, doit bien- 
tot publier chez Laplace et Sanchez. 
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siecle une fortune singuliere. Revelee au public en 1 8 1 8 par ks editions 
simultanees, et toutes deux fort mediocres, de Barbier etde Serieys, elle 
a sollicite, en 1881, la curiosite d’erudits qui ont travaille a l’insu les 
uns des aurres et dont les publications n’ont ni les memes qualites, ni 
les memes defauts. N’est-il pas curieux que Galiani ait atlendu plus de 
soixante ans un honneur dont il etait assurement plus digne que bien 
d'autres epistolaires? Les imperfections choquantes des textesde i S 1 8 
eveillaient, en i 85 o, la sagacite toujours aiguisee de Sainte-Beuve : 
« Ces deux editions, disait-il sont egalement defectueuses au point 
de compromettre l'agrement de la lecture. On ne saurait imaginer les 
inexactitudes de mots, les alterations de sens, les inepties, pour tout 
dire, qui se sont glissees dans le texte de l’uneet de l’autre ; il serait dif- 
ficile de les distinguer a cet egard ». Vers le meme temps, MM. E. 
etJ. de Goncourt reclamaient une edition plus complete et ajoutaient 
qu’apres ce nouveau travail il y aurait « un rcmaniement dans 1’ordre 
des epistolaires francais et peut-etre un changement de rang dans les 
premiers rangs 2 . » Cet appel ne devait etre entendu qu'apres un nouvel 
intervalle de trente ans. 

M. Perey et Maugras ont consacre plusieurs annees a copier et a 
collationner,soit les lettres de l’abbe qu'ils avaient achetecs en suivant 
assidument les ventes, soit cedes que les amateurs leur ont perrnis de 
collationner surlesautographes; M. P. aobtenunon sans peine, et grace 
au concours de M. A. Geffroy, la communication de la correspondance 
diplomatique de Galiani a vec son ministre Tanucci; les publications re- 
centes dont l'abbe a ete l’objet de la part de ses compatriotes ont ete 
mises a profit et des documents inconnus, tels que le Journal, encore 
inedit, d’un voyage en Italie par M me Necker de Saussure, ont fourni 
un contingent notable de faits, de traits et d’anecdotes. Le principal 
resultat de ces efforts est la reunion de trente lettres inedites ou non re- 
cueillies, dont treize au numismate Joseph Pellerin (les originaux for- 
ment a la Bibliotheque [rationale le n° 1074 des nouvelles acquisitions 
francaises); quatre a d’Alembert, dont trois deja publiees par Ch. Pou- 
gens dans les QJuvres posthumes de d’Alembert (An VII, 1799, 2 vol. 
in- 18, tome I, pp. 404-4:4), et qui ne nreritaient pas, par ce fait, l'epi- 
tbete d inedites les autres ont ete signalees ou conrmuniquees par 

1. Causeries du lunii, t. II, p. 440. Voir aussi une note sur Galiani a propos du 
choix public en iS 6(5 par M. Paul Ristclhuber { Causeries , tome VIII, p. 543 . 
Sainte-Beuve rappelle, a ce propos, que la Revue critique du 6 octobre 186b avait 
dit un mot de ces Contes, lettres et pensces. 

2. L’Eclair, journal (1S32) n oi 6 et 7. Ces deux articles n'ont point eie reimprimes. 

a. La lettre du 23 septembre 1773, dont l’origtnal appaitient actuellement a 

M. Minoret, a ete publiee aussi comma inedite dans l\imateur d'ciutographes de 
1S63, p. 323 , avcc d’assez nombreuses lautes de lecture qui ont ete rectihees par 
MM. Perey et Maugras. La seule lettre a ti’Alemberi, qui tut veritablement inedite 
(collection Dubrunfaut), se trouve teproduitc deux tois, p. xlmi ilc i'tntroduction ct 
tome 11, p. 643. 
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M mc la comtesse d’Haussonville, M. le marquis de Flers, M. Minoret, 
M. le comte A. de Gobineau, M. Rieu, du British Museum, M. J. Grot, 
de Saint-Petersbourg, MM. Putliclc et Simpson, libraires a Londres, et 
M. Etienne Charavay. M. Dubrunfaut avait, en outre, permis a 
MM. P. et M. deconferer sur les autographes toutes les lettres de Pan- 
nee 1771 qu’il avait acquises dans la vente du 2 fevrier 1874. Enfin les 
editeurs ont eut le bonheur de se procurer trois lettres adressees k Ga- 
liani par Diderot, par Grimm et par la reine Caroline (celle-ci a ete 
retrouvee aux archives du Palais-Royal de Naples par M. A. Geffroy); 
ils ont, en outre, reproduit douze lettres' de M me d’Epinay d l’abbe, in- 
serees par MM. Brunet et Parison a la fin des Memoires mis au jour en 
1818; Barbier n’en avait publie que quatre et Serieys aucune. 

M. Asse a procede tout autrement. II ne semble pas s’etre doute que 
les originaux memes de toute la correspondance de Galiani avec M me d’E- 
pinay, sans parlerd’un certain nombre d’autres autographes, ont passe 
a diverses epoques chez MM. Charavay. Apres avoir compare entre elles 
les editions Barbier et Serieys, « nous arrivames, dit-il (Avertissement, 
p. iii), a la conviction que si le veritable texte de Galiani n’existait pas 
plus dans l’une que dans 1’autre prises separement, il pouvait etre etabli, 
par leur minutieuse confrontation, et que ce qui manquait dans 1’une 
pouvait etre retrouve dans l'autre ». De ce que Barbier reproche a 
Serieys d’avoir neglige parmi les suppressions necessaires, « celles qui 
etaient imperieusement commandees par le bon goilt et le respect pour 
les moeurs », M. A. conclut que le texte de Serieys est preferable, 
puisque les scrupules de son concurrent sont inconciliables « avec la 
fidelite rigoureuse qui est le premier devoir — c’est du moins ainsi qu’on 
le comprend aujourd’hui — d'un editeur ». M. A. va plus loin, il 
accepte pour valable la defense de Serieys qui, soucieux de justifier l’au- 
thenticite des copies dont il s’e'tait servi, pretendait les tenir de M“ e R 
fille de Lecourt de Villiere, secretaire de Grimm ; celui-ci les lui aurait 
confiees en quittant la France. J’ignore si cette explication parut suffi- 
sante aux lecteursde 1818, mais puisque M. A. iait a la nouvelle edition 
de la Correspondance littei aire 1’honneur de la citer presque a chaque 
page, il a certainement jete les yeux sur le Memoire oil Grimm celebre 
les bienfaits de Catherine et il y aura vu que, menace dans sa liberte et 
peut-etre dans sa vie, par les denonciations de la section du Mont-Blanc, 
il quitta brusquement Paris en fevrier 1793, n’emportant que les lettres de 
l’imperatrice Bientot apres sa maison fut mise au pillage et sa biblio- 
theque transportee au depot litteraire de la rue Saint-Marc. Les « pape- 
rasses », selon l’expression de D. Poirier, y formaient a elles seules 
trente-quatre paquets et les lettres de Galiani y devaient tenir leur place, 
ainsi que les manuscrits et les papiers personnels de M“ c d’Epinay. Or, 
Serieys etait, a cette epoque. consefv ateur du depot litteraire dela rue de 


. Cf. Corr. htt., tome 1 , pp. 41-46, et tome XVI, p. 55 e 
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Lille et il lui fut sans doute aise de se procurer la copie de cette corres- 
pondance, comme ilseprocura celle des lettresdu P. Pacciaudi k Caylus 
et du president de Brasses qu’iledita en 1799 eten J802. Danssa Lettre 
de I'editeur de la correspondance complete de I’abbe Galiani d I’editeur 
de cette correspondance incomplete ', il accuse Barbier d’avoir sup- 
prime vingt-neuf lettres ; le terme n’est pas tout a fait exact et pour 
cause : s'il avait pu, en effet, retrouver seize lettres a M me de Belzunce, 
tille de M me d’Epinay (Barbier n’en a donne que deux), dont l’authenti- 
cite parait incontestable, il y avait ajoute une lettre a Caraccioli qui 
nous inspire quelques doutes par la complaisance avec laquelle Galiani 
reproduit les eloges que Voltaire avait donnes aux Dialogues sur les bles 
(MM. P. et M. l’ont reproduce en y joignant un fragment de Caraccioli 
lui-meme dont ils ne font pas connaitre la provenance) ; une lettre a 
M§ r Sanseverino, archeveque de Palerme, dont MM. P. et M. n’ont pas 
tenu plus de compte que d’une lettre a I'abbe Le Batteux, toute relative 
a Horace, mais ou Galiani attaque sans motif les ennemis de Voltaire 
et l’orthographe de celui-ci ; une a M me d’Epinay (14 novembre 1772), 
connue sous le nom de lettre aux p... (mutile'e par MM. P. et M.) ; deux 
a M mc Du Boccage que Serieys dit tenir de M me de Beauharnais, mais 
qu'il adu completera sa maniere (ainsi que le remarquent MM. P. et M.) ; 
une a d’Alembert (28 novembre 1777), <l u i provoque de leur part la 
meme observation ; enfin quatre lettres a Voltaire, a Marmontel, a 
Raynal et a Thomas, rejetees avec raison par ces memes editeurs : 
« La moindre connaissance du style de Galiani, disent-ils, prouve que 
ce sont la d’audacieux pastiches. D'abord les sujets de ces lettres sont 
tous empruntes ii un fait ou a une anecdote tires de la biographie de 
Diodati ou des me'moires du temps... Ensuite, aux lettres authentiques 
de Galiani I’editeur ne met pas une seule note explicative; au contraire, 
il les prodigue a chaque page lorsque la lettre est de sa composition et, 
pour donner encore plus de vraisemblance a sa supercherie, il feint soit 
une erreur de date, soit une erreur de fait et ii s’empresse de mettre une 
note pour expliquer que I’abbe' s’esttrompe. Enlin, le ton qui regne dans 
ces lettres ne peut laisser le moindre doute sur lcur auteur. Autant 
Galiani est aimable et poli, autant Serieys se montre grassier et trivial; 
en particulier la lettre a Raynal n’est qu’un tissu d’injures. » 

M. A. s est montre moms difficile; il accueiile toutes ces pages sup- 
posees ou adulterees, sans emettre la moindre reserve; il intervertit les 
roles lorsqu il reproche a l’edition Barbier « des fautes evidentes de lec- 
ture qui ne sont pas dans 1 edition Serieys »; il se plait meme a repro- 


1. Par M. C. de S l M. . 'pseudonyme adopte par Serieys ii cette occasion), Paris, 
J.-G. Dentu, imp. libr. 1818, in-8, 16 pp, Ce pamphlet, dont ne parlent point les 
nouveaux editeurs, etait distribue aux acheteurs de Pedition Dentu ; on le trouve 
souvent dans les ex. anciennement relies. P. i 3 , Serieys y annonce la prochaine 
publication de la correspondance de I'abbe Conti u avec une dame aussi celebre que 
M“ e d’Epinay, » Ce projet n'a pas eu dc suite. 
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duire comme des variantes des bevues que signaiait en 1819 une note 
anonyme du Journal des savants, communiquee sans doute doute par 
Barbier a Daunou 1 : d’Albant pour d'Albaret, Pere pour Pe\ay, 
Sgnarra pour Ignarra, et celle-ci, plus surprenante que les autres : 

« Si je voulais me venger, ecrit Galiani dans sa premiere lettre connue 
a M me d'Epinay (Paris, 3 fevrier 1765), jevous retrancherais les dations 
des oranges de Malte »; MM. P. et M. ont lu et bien lu rations, mais 
M. A., par respect pour le texte de Serieys, n'a pas ose faire une correc- 
tion aussi elementaire! 

Bien que deshonoree par dc telles inadvertances et d’aussi meprisables 
subterfuges, l’edition Serieys avait sur celle de Barbier Pavantage d’of- 
frir un texte plus exact en cequi touche non seulement les italianismes, 
mais encore les passages libres ou irreverencieux. II est facheux que 
MM. P. et M. aient obei a des scrupules tres discutables en pareil cas; 
lorsqu’ils se Hattent d’avoir retabli « les passages supprimes », on pour- 
rait leur repondre : « Beaucoup,soit,mais pas tous ». Il est assez scabreux, 
je le sais bien, de reclamer la restitution des polissonneries qui choquent 
a juste titre, mais sur cette question d’integrite, il ne mesemble pasqu’il 
puisse y avoir ici divergence d’opinions; 1 ’editeur ne doit jamais oublier 
qu’il est avant tout le tres humble serviteur de l'auteur qu’il reimprime 
et il est tenu de ne point biffer ce qu'il n’oserait ecrire lui-meme. 

Toute cette question fort complexe de l’etablissement du texte de Ga- 
liani meritait d’etre etudiee, et les lecteurs de la Revue critique me par- 
donneront sans doute de m'y etre arrete un peu longuement. Il fallait 
bien suppleer a la brievete ou meme a l’absence dedications qu’on etait 
en droit d’exiger des nouveaux editeurs. Il me reste a presenter quelques 
observations sur leurs commentaires : celui de MM. P. et M. a surtout 
ete ecrit en vue des gens du monde a qui Lon veut epargner la moindre 
recherche; celui de M. A. decele sa parfaite connaissance des homrnes 
et des choses du xvni e siecle, et il v a fort a apprendre dans ses excel- 
lentes notules genealogiques, biographiques et bibliographiques. 

17 juillet 1769 (edition A, t. I, p. 3 ). Cette lettre a ete inseree dans la 
Correspondance litteraire (janvier 1771’j par Grimm, qui promettait 
de la faire suivre d'autres pour remplacer celies de Voltaire a Damila- 
ville (mort en 1768 et non en 1778, comme un lapsus tvpographique le 
fait dire a M. Asse). a II re'sulte dela, ajoute-t-il, que l’on pourrait espe- 
rer trouver dans les archives de Gotha et ailleurs des copies des lettres 
de Galiani adiessees par Grimm a la suite des siennes ». Je suis en me- 
sure d’affirmer il M. A. que ces lettres n'existent point, du rnoins a 
Gotha, non plus que celle dont Galiani parait si her ; « Le due de Saxe 


1. Le Journal des savants a successivement annonce fedition Barbier (jmn 1S18, 
p. 377), signale les balourdises de la publication concurrente septembre 1S18, p. 369) 
et donne un article de Daunou, fort seteie dans ses conclusions sur le caractere de 
Galiani ijanvier 1810, p. iO ; les nouieaux ec.iteuis out passe sous silence ces ttois 
ai tides, dignes cepcndant d'attircr icur attention. 
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Gotha, ecrit-il le 2 3 avril 1774, a recu de moi une reponse fort drole : si 
j’avais un copiste francais, je vous enverrais l’une et 1'autre. * M. le D r 
Pertsch a bien voulu faire a cet egard des recherches restees absolument 
infructueuses. 

4aout 1770 (ed. A, p. 117, note 1). Gabriel-Francois Coyer etait abbe 
et non religieux ; il n’a done pas droit an qualiticatif de Pere. 

i3 decembre 1770 (ed. A., p. 179). M. A. a corrige dans l’Appendice 
de son second volume une note inexacte sur les Annonces, Affiches et 
avis divers, connus sous le nom de Journal des provinces, mais il ne 
dit pas que l’« extrait », attribue par Galiani a d’Alembert, a paru dans le 
n° 46 (14 novembre 1770); le 21 aout 1771, il est egalement fait allusion 
aux Dialogues sur les bles et aleur auteur, a propos de la Methode pour 
recueillir les grains de Ducarne de Blangy. 

9 mars 1771 (ed. A., p. 216). M. A. suppose a tort que le Sermon 
prononce par Grimm dans la « synagogue* d’Holbach a ete mal classe 
par les editeurs de la Correspondance litteraire. Ce sermon figure bien 
a la date de janvier 1770 dans le manuscrit et il n’a pu, en effet, etre 
compose qu’a la fin de 1769, au retour du voyage de cinq mois que 
Grimm fit en Allemagne. M me d’Epinay n’en avail envoye copie a Ga- 
liani que beaucoup plus tard, et cela n’a rien de surprenant, quand on 
songe a la lenteur des communications a cette epoque. 

19 octobre 1771. M“ e d’Epinay a Galiani (ed. P. et M., t. I, p. 457; 
ed. A., t. I, p. 283). Dans l’edition P. et M., il faut lire Gilabelde et 
non Gisabeldi. Tout le passage commencant par : « Feu M. l’abbe de 
Bragelongne, » jusqu’a : « Il est impossible qu’un reve philosophique et 
metaphysique ne le soit pas fobscurj » se retrouve, sauf deux ou trois 
variantes, dans les CEuvres completes de Diderot, t. IX, p. 464. M me dE- 
pinay, qui a soin de dire : « Je tiens ce conte de Diderot, » recopiait 
sans doute le manuscrit qu’elle avait sous les yeux et qui etait destine & 
la Correspondance litteraire redigee par elle et par le philosophe pen- 
dant le voyage de Grimm en Angleterre *. M. A. dit avoir cherche inu- 
tilement les Elements du sjrsteme general du monde par M. de Laz- 
niez (Diderot 1 appclle Lasniere). Je confesse qu’apres de nombreuses 
investigations je n ai pas ete plus heureux, mais je serais tente de croire 
que Diderot, assez coutumier du fait, a estropie le nom de l auteur ou 
le titre du livre et peut-etre tous les deux. 

i3 juin 1772 (ed. A., p. 35o). La note citee par M. A. 11’est point 
de lauteur de cet article, mais de M. Taschereau. Je n’ai pas eu l’hon- 
neur de connaitre M. Hippolyte de La Porte, mort le 2 q ievrier i 852 . 


1. On peat faire ia rnerne observation au *sujet de la Letlre de M. Raphael le 
jeune dont parle d’Epinay dans sa lettre du b octobre 1771; l’extrait qu’elle 
eu donne figure a peu pres textuellement dans les CEuvres completes de Diderot, 
t. X\ II, p. 000, et dans la Correspondance luteraire, t. IX, p. 076; mais il est im- 
possible de determiner qui des deux auteurs a fourni le canevas. 
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22 novembre 1772 (ed. P. et M., t. II, p. 139). La note sur le dessi- 
nateur Huber est insuffisante. Grimm a maintes fois parle de lui en ter-» 
mes qui font vivement regretter la dispersion de ces fameuses decoupu- 
res. Quant aux tableaux « assez mauvais » dont parle la baronne 
d’Oberkirch dans ses Memoir es, ceux qui ont vu en 1878 le petit por- 
trait a l’huile de Voltaire (appartenant a M. d’Haussonville) ne seront 
pas tentes de ratifier ce jugement : c’est une peinture delicate, sobre et 
ferme qui rappelle presque 1 ’ecole de Clouet. M. Desnoiresterres a pu- 
blic en fac simile dans Y Iconographie voltairienne un dessin tres large 
et tres vigoureux d'un autre portrait, dessin faisant partie de la collec- 
tion de M. le corote Berolingein, a Spire. 

I2decembre 1772 (ed. P. et M., t. II, p. i 5 o; ed. A., t. I, p. 3 g 8 ). 
A propos d’une des epitaphes de Piron, dont Galiani remercie M me d’E- 
pinay, MM . P. et M. citent cede qui commence par : 

J’acheve ici-bas ma route; 

C’est un vrai casse-cou, etc. 

M, A. parait avoir mieux choisi en indiquant celle-ci qui est beaucoup 
plus celebre : 

Ci-gtt... Qui? Quoi? Ma foi, personne, rien; 

Un qui, vivant, ne fut ni valet ni mattre, etc. 

23 janvier 1773 (ed. P. et M., t. II, p. 161 ; ed. A., t. II, p. 11, 
note 2}, Aufresne n’est pas raort vers 1806, mais le 4 juillet 1804, a 
Saint-Petersbourg (Cf. A. de Montet, Dictionnaire biographique des 
Genevois et des Vaudois. Lausanne, G. Bridel, 1877, 2 vol. in-8). 
Merae lettre. L’Honnete criminel de Fenouillot de Falbaire ne fut pas 
seulement joue en province, il fut represente en 1 778 sur le theatre de 
Versailles, par ordre de la reine, alors qu’il etait officiellement interdit a 
la Comedie-Francaise : singuliere contradiction, dont la Partie de 
chasse de Henri IV de Colie offre un autre exemple. 

19 juin 1773 (ed. P. et M., t. II, p. 216; ed. A., t. II, p. 63 ). MM. P. 
et M. ne donnent aucun renseignement sur le portrait du marquis de 
Croismare re$u par Galiani ; M. A. suppose qu’il n’existe pas a la Bi- 
bliotheque nationale. II figure, au cabinet des Estampes, dans l’oeuvre 
de Cochin. C’est un medaillon de profil a gauche, grave par Halm, avec 
cette inscription : M. A. N. de Croismare, marquis de Lasson , et cette 
devise : Nil dixit, nil egit ut alter , tamen omnia recte, devise que 
Ton peut, sans trop de presomption, attribuer a Grimm, puisqu’il ter- 
mine ainsi le portrait du marquis publie pour la premiere fois dans la 
nouvelle edition : « On peut ecrire sur sa tombe qu’il n’a jamais rien 
fait ni rien dit comme un autre et qu’il a cependant toujours fait et dit 
au mieux. » (Cf. tome X, p. 5 o.) 

9 juin 1781 (ed. P. et M., t. H, p. 619). MM. P. et M. ont fait deux 
personnages de Daudet de Jossan, 1 ’auteur, selon Meister, ou le reviseur, 
selon Barbier, de la Lettre de M. le marquis de Caraccioli a M. d'A- 
lembert (contre Necker). La note de M. A. est plus exacte (t. II, p. 369) 
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sans etre complete : cette lettre, attribute & Beaumarchais par Metra et 
Bachaumont, a ete reimprimee en 1B28 par M. de Chateaugiron dans 
les Melanges de la Societe des bibliophiles fran^ais et tiree 4 part. 

M. A. a termine son travail par un tres bon index alphabetique ; 
MM. P. et M. ont cru remplacer cet indispensable complement par des 
sommaires qui sont loin de rendre le meme service. M. Asse a fait figu- 
rer en appendice les deux Memoires a Sartine sur les monts de piete ou 
lombards, et sur les entrepots de ble de Sicile, le Dialogue sur les 
femmes et la Dissertation sur le chceur et la musique des anciens. 
MM. Perey et Maugras n’ont reproduit que la premiere et la troisieme 
de ces quatre pieces, mais ils promettent de publier les deux autres avec 
la Correspondance diplomatique inedite et les Commentaires sur Ho- 
race, dont ils possedent le texte complet. Souhaitons qu'ils parviennent 
a recouvrer toutes les lettres adressees a Galiani par ses amis de France : 
ce jour-la seulement ils pourront considerer leur tache comme accom- 
plie. 

Maurice Tourneux. 


164. — Von Land nnd Lenten, Bllder and Ceschlchten HUH dem 
Herxogtnm Oldenburg, von Ludwig Strackerjan. Oldenburg, Schulze. in-8°, 
xvni et 169 p. 

Cbronlk dee alien Theaters In Oldenburg (1833 bis 1 RH 1 ), 

Festschrift zu der EroefTnung des neuerbauten Theaters am 8 October 1881 von 
Freiherr R. von Dalwigk. Oldenburg, Schulze. in-8°, iv et 23 o p. 

Le premier de ces deux ouvrages, dont le titre peut etre traduit ainsi 
« Le pays et les gens d’Oldenbourg », renferme d’agreables recits con- 
tes avec humour par feu Louis Strackerjan et relatifs aux moeurs du 
pays d’Oldenbourg ; on y trouvera de curieux details sur la superstition 
des paysans, sur les legendes oldenbourgeoises, sur les devises et senten- 
ces gravees sur les maisons, et sur ce qu’en Allemagne on nomme la 
Culturgeschichte ; un des articles les plus attachants du recueil est 
consacre aux presages et aux pressentiments ( Vorspuk ); nous donnons 
en note lestitres des morceaux qui composent le volume *. 

Le theatre d’Oldenbourg est un des theatres de 1 ’Allemagne qui me- 
litent une etude speciale ; dans ces cinquante derni^res annees et surtout 


i. Erinnerung aus der Marsch. — Hunensteine im Oldenburgischen. — Die 
Kirchhofslinde ;u Oldenburg. — Eine Pastorei im Jahre 1700.— Das Regenkleid, 
eine Geschichte aus dem Jahre 1708. — Die Lehre vom Essen im plattdeutschen 
Spi ichwoi t. — Hausspruche im Oldenburgischen. — Strafrecht vor 7 wei hundert 
Jahren. Edo Wimeken der aeltere, ein Geschichtsbild aus den friesischen 
Marschen. — Wie ist der Vorspuk 711 erklxren? — Die Ochoter Liinse. — Eine 
Herbstdeichschau. Wetterstimmungen. — Die rceumliche Entwickelung der Stadt 
Oldenburg vor und nach dem Freibriefe von i3q5. — Wie’s der alte Luning 
gemacht hat . — Die Zeitung an der Drehorgel. — Die Thorsperre in Oldenburg. 
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dans ia periode de i83o a i85o, il s’est acquis des titres a l’estime des 
lettres ; il a eu le souci du grand art, il n’a represente relativement que 
ti es peu de pieces vulgaires et banales, il a joue pour la premiere fois 
1 ’ Uriel Acosta de Gutzkow, etc. M. de Dalwigk raconte l’histoire du 
theatre d’Oldenbourg avec beaucoup de detail ; il suit l’ordre chronolo- 
gique ; aussi, son recit a l’allure et la monotonie d’une chronique locale. 
Mais on sent qu’il est homme de gout et qu’il connait bien les choses 
du theatre; ses observations sur 1 ’influence des grands mouvements 
litteraires, sur le role des personnages remarquables qui furent attaches 
au theatre d’Oldenbourg, comme Adolphe Stahr, Julius Mosen (nomme 
« dramaturge » en 1844 ), Palleske, sont interessantes “. 

C. 


CHRONIQUE 


AH.EMAGNE. — La collection des Deutsche Litleraturdenkmale ou ccriis alle- 
mands du xvill e siecle, que publient les freres Henninger, de Heilbronn, et que dirige 
M. Seuffert, de Wurzbourg. vient de s’augmenter d’un volume nouveau, 1 ’ Hermann , 
de \Vieland. Sous presse sont les Frankfurter gelehrte Anjeigen, de 1 ’annee 1772, 
plus tard paraitront : de Bodmer, Charakter der deutschen Geschichte ; de Brentano, 
Gustav Wasa; de Frederic It, De la litteratuie allemande ; de Hagedorn, Versuch 
einiger Gedichte ; de Klinger et Sarasin, Plimplamplasko ; de Klopstock, le Messias 
de 1748 et le recueil de 1771, Oden und Elegien; de Moritz, Anton Reiser; de Schil- 
ler, les Rceuber de 1781 et le Musenalmanacli; de A. \V. Schlegel, Ueber Littera- 
tur, Kunst und Geist des Zeilaliers ; de J. Elie Schlegel, Dramaturgische Schriften; 
de Thummel, Wilhelmine; de Wagner, die Kindermoerderinn ; de Wieland, Er- 
^cehlungen, Musarion, Oberon ; de Winckelmann, Gedanken iiber die Nachalimung 
der griechischen Werke, Sendsciireiben iiber die Gedanken, Erlceuterung der Gedan- 
ken; ajoutons-y le recueil de Herder, von deutscher Art und Kunst. 

ANGLE TERRE. — Quoique Thackeray ait desire qu’on ne fit jamais sa biogra- 
phic, M. R.-H. Shepherd prepare, en deux volumes, un ouvrage sur Tauteur de 
« Pendennis » et de « Vanity Fair, » sous le titre The life, letters and uncollected 
writings in prose and verse of W. Makepeace T> ackeray. On voit, par le titre du 
livre, que la publication de M. Shepherd renfermera, outre la vie du celebre roman- 
cier, ses lettres et ses ecrits ine'dits. 

— La collection des Oriental series de Triibner s’accroitra bientot d’un volume 
nouveau, la Metrical Translation of Manu , de M. Burnell, qui devait paraitre d’a- 
bord dans la collection des « sacred books of the East. >, 

— M. Alois Brandl prepare un livre sur Coleridge. 

BELGIQUE. — Dans une seance de la Societe d’entomologie ( t er juillet),un des mem- 

t. On remarquera, p. g, le prologu! qui rut dit le i 5 aout 1812 en Thonnenr de 
Napoleon I tT au theatre d’Oldenbourg : « Iaissez-le, 6 dieux. affermir et achever notre 
bonheur... vois, son peuple fidele loue en lui le sage, le hercs et le pere, et son 
trone repose sur des pieds de diamant. » — P. 5 o, lire Lausanne et non « Lauranne ». 
— Le nom du celebre dramaturge et romancier est Freyiag et non Freitag. 
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bres, M. Van Segvelt, a parle de la recente publication de M. Maspero, La trouvaille 
de Deir-el-Bahari, oil il avait trouve un fait interessant la science entomologique.Un 
cercueil renfermait la momie d’Amenhotep 1 , enveloppee, selon l’usage de l’epoque 
thebaine, des pieds a la tete, de guirlandes de fleurs rouges, jaunes et bleues; au 
moment de l’enterrement, une guepe, attiree par les fleurs, entra dans le cercueil; 
elle s’y est conservee intacte et nous fournit l’exemple, probablement unique, d’une 
momie de guepe ; sa mort remonte a 3 , 55 o ans, et c’est le seul insecte d’une si haute 
antiquite ayant date certaine. 

— Le Portugal , notes d’art et d’archeologie, tel est le titre d’un opuscule interes- 
sant de M. Adolf de Ceuleneer (extr. du « Bulletin de l’academie d’archeologie de 
Belgique ». Anvers, go p.). Cet opuscule comprend trois parties : dans la premiere, 
M. de C. retrace les questions agitees au congres international d’anthropologie et 
d’archeologie prehistoriques, de Lisbonne (1880); dans la deuxieme, il etudie les 
aqulejos ou carreaux emailles; dans la troisieme, il nous renseigne sur l’ancienne 
ecole de peinture en Portugal. 

— Le prix annuel de 26,000 francs, instituepar le Roi, sera decerne : en 1886, a 
l’ouvrage le mieux concu pour developper chez la jeunesse beige, ^intelligence et le 
gout des litteratures anciennes et modernes; — en 1887, a l’ouvrage qui demontrera 
le mieux de quelle maniere la Belgique doit comprendre son role dans la grande fa- 
mille europeenne; — en 1888, au meilleur livre sur l’enseignement des arts plasti- 
ques en Belgique et sur le moyen d’y developper Part et de le porter a un niveau 
plus eleve. Ces concours sont exclusivement beiges. 

— Dans la seance du 3 juillet de la commission royale d’histoire, M. Charles Piot, 
a lu deux notes importantes, la premiere sur la vaisselle et les bijoux de Philippe de 
Beau, et la seconde, sur le testament du comtc Lamoral tfEgmont ; ce testament, 
jusqu’ici inconnu et dont M. Piot donne le texte complet, fut fait par Egmont, le 
2t juin 1 358 , au moment oil il se preparait a quitter Bruxelles pour se mettre a la 
tete de l’armee « du roy d’Espaigne et d'Engleterre, en ceste guerre d’entre luy et le 
roy de France?:. L’acte contient nombre de details interessants sur les nombreux 
enfants du comte, sur ses biens et leur partage; on y voit l'aftection tendre et pro- 
fonde qu’Egmont portait a sa femme Sophie de Baviere, alors enceinte, et que con- 
firmela lettre qu'il lui ecrivit quelques heures avant de monter sur l’echafaud. 

— Les seances du 3 o mai et du 26 juin de la Societe d’Anthropologie ont etc 
marquees par de curieuses communications et discussions. M. Houze a lu une no- 
tice sur F indice cephalique des Flamands et des Wallons, et M. Vanderkindere, 
un memoire sur la question ceitique; nous n’insistons pas, et renvoyons nos lec- 
teurs au numero 14 (1 5 juillet) de V Athenaeum beige , oil ils trouveront le compte- 
rendu detaille de ces deux sear.ces. 

— La classe des lettres de 1 ’ Academic royale met au concours les questions sui- 
vantes : Concours annuel pour 1884. I. Regies de la poetique et de la versification 
suivies par les Redervkers au xv e et au xvi c si'ecle ; II. Histoire du cartesianisme en 
Belgique; 111 , Caractercs et tendances du roman historique depuis Walter Scott; 
IV. Histoire des origines, des developpements et du role des officiers jiscaux pres 
les Conseils de justice, dans les anciens Pays-Bas, depuis le xv e si'ccle jusqu’a la 
fin du x v il r; V. Etude historique, d’apres les auteurs et les inscriptions , sur I’or- 
ganisation, les droits, les devoirs ct Vinjlueiyce des corporations d'ouvriers et d! ar- 
tistes, cite; les Grecs et les Remains, en comgrenant dans cette etude les Grccs de 
V Asie-Mineure, des lies et de la Grande Grece; VI. Histoire de la dette publique 
beige ; VII. Expose comparatif, au point de vue cconomique, du systeme des an- 
ciens corps de metiers et des systemes d associations cooperatives de production 
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formulees dans les temps modernes. (Pour chacune de ces sept questions, medaille 
d’or de 8oo francs). — Prix Stassart : I. Apprecier Vinjluence exercee ait xvt c siecle 
par les geographes beiges , notamment par Mercator et Ortelius ; donner un expose 
des travaux relatifs a la science geographique, qui ont etc publies aux Pays-Bas, et 
de ceux dont ces pays ont cte I’objet, depuis l' invention de V imprimerie et la decou- 
verte de YAmerique jusqu'a I’avenement des archiducs Albert et Isabelle. (Prix de 
3 ,ooo francs); II. Notice sur Simon Stevin (prix de 600 francs). — Prix de Saint- 
Genois : I. Quelle influence ont eue sur la litterature neerlandaise les refugies fran- 
cais qui se sont etablis aux Pays-Bas apres la revocation de I’edit de Nantes (Me- 
moires a rediger en flamand; prix de 45o fr.) — Prix Teirlinck : Histoire de la 
prose neerlandaise avant Marnix de Sainte-Aldegonde (1,000 fr.) 

— On trouvera dans la 2 e livraison du Bulletin Rubens des rapports adresses par 
M. Ruelens et dates de Carpentras, oil cet erudit a depouille la collection Peiresc ; 
on sait que M. Ruelens a ete charge de rechercher et de recueillir dans les biblio- 
theques et depots d’archives de France les documents relatifs a Rubens. 

— Le conservateur du Musee Plantin, a Anvers, M. Max Rooses, vient de faire 
paraitre (Gand, Hoste), un « nouveau livre d’esquisses » en langue flamande; on 
trouvera dans ce Nicuw Schetsenboek une etude sur les Nibelungen compares aux 
chants de YEdda; une histoire de la chanson politique et religieuse dans les Pays- 
Bas au xvt e siecle; deux monographies, l’une sur le poete dramatique Willem Ogier, 
et l’autre sur le jesuite Poirters (les seuls ecrivains remarquables en langue flamande 
au xvu* siecle); un essai sur la poesie flamande de i 83 o a 1880; un morceau tres 
interessant sur Henri Conscience, sa vie et ses oeuvres. — II y a quelque temps, 
M. Rooses avait public un petit memoire fort curieux sur Plantin et l’imprimerie 
plantinienne (Plantijn en de Plantijnsche drukkerij ); M. Rooses a repris ce travail 
et lui a donne de plus grands developpements, grace aux documents sans nombre 
qu’il a trouves dans le Muse'e Plantin; nous pouvons annoncer que son etude, re- 
maniee et considerablement augmentee, paraitra assez prochainement, en langue fran- 
caise, et sous le litre : Christopiic Plantin, imprimeur anversois. Cette grande publi- 
cation sera ornee de cent planches phototypiques hors lexte et de plusieurs centaines 
de planches dans le texte. 

DANEMARK. — M. Troels Lund travaille a une Histoire du Danemark ct de la 
Norvege dans la seconde moitie duxvi' siecle, de i 55 q a 1 3 gt> ; dans cette publica- 
tion (en langue danoise) il retrace d’abord la situation generate de la nation, puis 
l’histoire politique de la monarchic. II a compose jusqu’a present les quatre pre- 
miers livres de la premiere partie de cet ouvrage ; chaque livre forme un volume; 
dans le premier volume, il decnt en traits generaux le pays et le peuple d’alors et 
montre en qdoi ils differaient du peuple et du pays d’aujourd , hui ; dans le deuxieme 
et le troisieme livre il expose la vie de chaque jour, le dehors et 1’interieur des mai- 
sons a la campagne et a la ville, l’existence des seigneurs dans leurs chateaux, 
etc.; dans le quatrieme livre il traite des costumes de l’epoque. Le deuxieme et le 
troisieme livre forment un ouvrage special qui vient d’etre traduit en allemand sous 
la direction de l’auteur lui-meme, et qui a pour titre : Das tcegliche Leben in Skan- 
dinavien wcehrend des XVI. Jahrhunderts, eine culturhistorische Studie uber die 
Entmckelung und Einrichtung der Wohnungen (Copenhague, Hoest et fils. ln-8°, 
vi et 485 p. 9 mark.) 

ESPAGNE. — Une publication considerable, consacree aux chants populaires de 
l'Espagne, paraitra prochainement, a la librairie Francisco Alvarez, de Seville, sous 
le titre : Cantos populaces espanoles, recogidos, ordenados i ilustrados por Fran- 



DHISTOIRK ET DE LITTERAIURE 1 3$ 

cisco Rodrigue q Marin. L’ouvrage comprendra quatre volumes et renfermera pres 
de 10,000 chants populaires. 

GRECE. — Un de nos correspondants nous ecrit d’Athenes ; deux importantes 
etudes archeologiques viennent de paraitre : toute deux se rapportent a la topogra- 
phie du Piree. L’une (qui a d’abord ete pubiiee dans le Parnassos) est l’ceuvre du 
professeur J. Ch. Dragatsis, et a pour litre : Ta Gscrcpa too Ilitpatw; '/.at 6 y.Mosc 
Xtp,TjV. Grace a cette monographie, la place des deux theatres du Piree est a jamais 
fixee, ainsi que celle du port appele le yMqbq X'.[AYjv ; le passage de Xenophon, Helien., 
II, 4 , 3a, trouve une explication claire et satisfaisante. L’autre, de M. A. Meletopoulos, 
llsp't TYj? GXSUoOtjx.Y]; TSU OtXuvo?, fixe l’emplacement du celebre arsenal de Philon 
d’Eleusis. 

— Une Societe historique et ethnologique de la Grace s’est fondee recemment. Elie 
se propose de creer un musee renfermant toute sorte d’objets relatifs a l’histoire de 
la "Grece au moyen age et dans les temps modernes. Les manuscrits et documents 
ecrits foriheront une dependance a part du Musee sous le nom d ’ Archive historique. 
C’est le meme but que la Societe Archeologique dCAthenes poursuit pour la Grece 
classique. 

— L’AGrjvottov a cesse de paraltre. 

RUS 3 IE. — Une nouvelle edition des CEuvres de Pouschkine doit paraitre a Mos- 
cou, par les soins de M. Efremof ; elle comprendra sept volumes, dont l’un renfer- 
mera les lettres intimes du poete; on y trouvera deux portraits de Pouschkine, dont 
l’un, jusqu’ici inconnu et conserve maintenant au Musee de Moscou, est dO a Pousch- 
kine lui-meme. 

SUISSE. — M. G. Meyer de Knonau vient de redditer une des meilleures ceuvres 
d’histoire du moyen age, les Niiwe casus monaster ii Saudi Galii (Saint-Gall, Huber. 
In-8°, lxii et 3 gi p.). La Societe historique de Saint-Gall avait deja fait paraitre en 
1862 une edition de cet ouvrage; mais cette edition n’avait ni commentaire ni index 
et le texte n’avait pas ete etabli avec toute la rigueur desirable. M. Meyer de Knonau 
a publie a nouveau ce texte avec la plus grande correction, en y ajoutant des notes 
nombreuses et une table des noms de lieux et de personnes; en appendice, on trouve 
un assez long expose des rapports de l’eveque Eberhard II de Constance et de l’abbe 
Berthold de Saint-Gall de 1021 it 1029 et une reimpression du PlanctUs beati Galii 
de 1232. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQ.UAIRES DE FRANCE 


Seduce du ig juillet 1882, 

M. d’Arbois de Jubainville signale l’existence, dans le nord de l’lrlande, de forts 
vitri ties, semblables a ceux de France ou d’Ecosse. La construction doit vraisembla- 
ment en etre attribuee aux Pictes, habitants primitifs de l’Ecosse, qui ont aussi oc- 
cupe la partie de l’lrlande ou ces forts se trouvent. 

M. Schlumberger communique plusieurs sceaux inedits de fonctionnaires byzau- 
tins (strateges ou gouverneurs, commercial res ou. directeurs des douanes) du theme 
de Khersois. II montre egalementa la societe plusieurs sceaux de fonctionnaires de 
la Bulgarie. Ce dernier pays, reconquis par l’empereur Basile, ne fut pas constitue 
en theme, et resta une sorte de province milit|ire, administree par deS dues, des pre- 
teurs, et surtout des provediteurs (irpovsrjTat trasTjc Bsu'/c/aptac) sorte de commissai- 
res extraordinaires. 

M. Courajod lit, au nom de M. Muntz, une note sur le premier architecte du 
palais pontifical d’ Avignon. II s’appelait Pierre Poisson ou Peysson (Magister Petrus 
Piscis ou Peysonnis) et etait de Mirepoix. Dans les compte3 conserves aux archi- 
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ves secretes du Vatican, on trouve plusieurs fois son nom depuis 1 335 . L’annee qui 
suivit l’avenement du fondateur de 1 ’edifice, Benoit XU, jusqu’en i337 , il dirigea 110- 
tamment la construction de la chapelle et de la tour du palais, d’un cabinet de tra- 
vail pour le pape et d’une salle d’audience. 

M. Heron de Villefosse lit, au nom de M. Maxe-Verly, une note sur deux ins- 
criptions fausses attribuees a Nasium (Naix-en-Barrois). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 4 aout 1882. 


grecques _ 

parvenir a l’Acadeniie un estampage malheureusement fort endommage. 

M. Heuzey annonce par lettre des observations nouvelles qu’il vient de faire sur 
les monuments chaldeens trouves par M. de Sarzec, dans les mines de Tello, l’antique 
Sirtella. En enlevant l’efflorescence calcaire qui recouvrait un fragment de style tres 
ancien, on y a reconnu la presence d’une inscription cuneiforme en caracteres ar- 
chaiques; M. Heuzey y a lu le nom d’un souverain, qualifie, non comme dans les 
inscriptions deja publiees, de gouverneur (patesi), mais de roi de Sirtella. Cette 
constatation l’a amene a etudier d’autres monuments analogues, et il y a rencontre des 
mentions semblables. Il a releve, en tout, jusqu’ici les noms de quatre row de Sir- 
tella, dont deux accompagnes d’indications genealogiques. 11 faut done admettre qu’a 
une epoque tres ancienne, anterieure a celle des textes precedemment etudies, la ville 
de Sirtella formait un royaume independant, gouverne par ses propres souverains et 
non par des gouverneurs envoyes d'ailleurs. M. Heuzey a trouve aussi quatre ins- 
criptions qui mentionnent des gouverneurs ou patesi, et donnent leurs noms et leur 
filiation. Celles-ci sont posterieures a celles des rois, mais anterieures a celles du 
patesi dont le nom a dte lu Goudea, et sur lequel s’est portee principalement jusqu’ici 
l’attention des savants. 

Le prix Duchalais est decernda M. Stanley Lane Poole, pour son volume intitule : 
the Coins of the Moors of Africa and Spain, qui forme la 5 ' partie du Catalogue of 
oriental coins in the British Museum. 

M. Egger communique quelques observations sur une inscription funeraire d’A- 
thenes, qui vient d’etre publiee par M. Koumanoudis, dans le dernier fascicule de 
1 ’ ’AOrjvat'.ov. Cette inscription se compose d’une liste de soldats atheniens tue's dans 
diverses guerres, pendant les trente ou quarante annees qui precederent la guerre du 
Peloponese ; cette liste est suivie de deux distiques en l’honneur des mortsT C’est un 
monument interessant a beaucoup d’egards, et d’abord par sa date relativement an- 
cienne; la langue y presente des caracteres d’archaisme dignes d’attention, notamment 
dans les deux distiques. Il faut remarquer, en outre, parmi les noms propres, quel- 
ques composes formes pour rappeler le souvenir d’un succes militaire des Atheniens 
et tires du nom d’une ville prise ou d’un pays conquis, comme chez les Romains les 
surnoms d’ Africanus, Asiaticus, etc. Enfin. ce texte oftre un nouveau temoignage de 
1 attention patriotique des Atheniens a perpeluer sur le marbre des tombeaux le nom 
des guenners morts pour la patrie, tandis que dans les oraisons funebres, au con- 
traire, I usage youlait qu'on ne nommat pas les morts et qu’on honorat leur devou- 
ment par des eloges d un caractere tout a fait general. 

. Weil donne une seconde lecture de son memoire sur un papyrus grec aui con- 
tientdes fragments des Oiseaux d'Aristophane. 

Ouvrages presen tes : - par M. Alexandre Bertrand : Evans (John), les Ages de la 
pierre; le uehe, l Age de bronze; — par M. Desjardins : Bulletin trimestriel des 
antiquites africaines recueilhes par les soins de la Societe de geographie et d'archeo- 
logie de la province d Or an, et publiees sous la direction de MM. J. Poinssot etJL. De- 
maeght, sous le patronage et avec la collaboration de MM. L, Renier , E. Renan , 
E. Desjardins, Ch , Tissot (de V Ins tit ut), Heron de Villefosse , Poulle , Cherbonneau 
etde divers savants franpais et strangers, 1*’ fascicule, juillet 1882; — par M. Geffrey: 
Ecole francaise de Rome. Melanges d'archeologie et d’histoire , -i* annee, fascicules 3 
ft . 4 / “ J?? r Ga ?t°" P , ar l s : Jj* LAD ^ Poesies populaires de la Gascogne , 

V et par M. Dehsle : Tamizey de Larroque, Entree du roy Charles IX 

f Bordeaux ; la Borderie (A. de), Diablintes, Curiosolites et Corisopites; Marre 
(Aristide), Problemes numeriques de fficolas Chuquet. 

Julien Havet. 

Le Propri etaire-Gerant : ERNEST LEPOIJX. 

Le Puy, imprimeric Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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l 65 . — Oie neu-aramaeiachen Oialekte von lA'inia Iris niosul, Texte 
und Uebersetzung herausgegeben von D r Albert Socin, Proiessor an der Universi- 
taet Tubingen. Laupp, Tubingen, 1882, xt et 224 p. in-4 0 . 

M. Socin poursuit sans relache ses travaux sur les dialectes des pays 
environnant Mossoul. L’annee derniere, il editait, en collaboration avec 
M. Prym, un volume qui nous revelait le dialecte arameen du Tour 
‘Abdin ■. Cette annee s'annonce encore plus fructueuse; outre ce livre-ci 
consacre a divers dialectes arameens, il a publie, dans le premier cabier 
de cette annee du Journal oriental allemand, une premiere serie de textes 
du dialecte arabe de Mossoul et de Mardin, lesqueis, avec les Proverbes 
arabes a , doivent servir de materiaux pour des travaux ulterieurs de 
grammaire et de lexicographic. Il paraitra aussi prochainement une im- 
portante collection de chants kurdes et des textes dans le dialecte turc du 
Kurdistan. 

Malgre la generality de son litre, le present livre n'a pas la pretention 
d'etre complet ; cependant il forme, dans son ensemble, un recueil de pre- 
miere valeur pour 1’etude des dialectes neo-svriaques. Le soin que M. S. 
a mis a rendre exactement la prononciation de ces dialectes, lui assure 
la reconnaissance des philologues. 11 suit ie systeme de transcription 
adopte pre'cedemment pour le dialecte du Tour ‘Abdin ; les diverses arti- 
culations et les nuances des voyclles y sont minutieusement notees au 
moyen de caracteres latins munis de points et d’appendices diacritiques. 
Il est a desirer que cette excellente methode serve de modele pour les 
travaux de ce genre. 

Six dialectes sont representes par des textes classes sous vingt-sept 
numeros : le dialecte d’Ourmia, n os I-XX1I ; le dialecte deSupurgban et 
le dialecte de Chosroxva, n° XXIII, ,1 et 2 ; le dialecte de Dschelu, 


1. V. Revue critique, n" du i 5 aout 1S81. 

2. Arabtsche Sprichwocrtei und Redensarten, Tubingen, 18/S. 

Nouvailc sene, XIV. 8 
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n° XXIV a be; le dialecte Felli/ii, n os XXV et XXVI ; et le dialecte des 
Juifs de Zacho, n° XXVII a et b. 

Corame on le voit par cette classification, le dialecte d’Ourmia est de 
beaucoup le mieux partage, sous le rapport du nombre des textes. Ceux-ci 
sont dus d la composition d’un certain Joseph Audischu natif de Mat- 
maryam, faubourg d’Ourmia. MM. Hoffmann et Socin, alorsa Berlin, 
profiterent de la presence d’ Audischu dans cette ville pour les lui faire 
ecrire et lire. C’est pendant la lecture qu’ils en fixerent la transcription 
exacte au moyen de caracteres latins et de signes speciaux. 

Le style d’ Audischu nous etait deja connu par plusieurs morceaux 
publies en 1873 parM. Merx dans sa chrestomathie neo-syriaque [Neu- 
syrisches Lesebuch, pp. 1-28V Mais cette publication s’en tenait a l’ortho- 
graphe d’ Audischu qui, se servant de caracteres syriaques, tantot recher- 
chait l’etymologie, tantot imitait la prononciation, a moins qu’il ne se 
laissataller a sa fantaisie. Son esprit peu cultive ne lui permettait pas de 
suivre une orthographe reguliere, comme celle que durent adopter les 
missionnaires protestants, qui avaient d’autres soucis que de faire de la 
philologie. II est singulier qu’ils marquent d’un point inferieur le waw 
du suffixe de la 3 e personne fern. sing. Audischu suit cette ponctuation 
vicieuse; heureusement, la prononciation figuree nous apprend que ce 
suffixe est o et se distingue du masculin oil. 

Le principal interet de la nouvelle publication de M. S. re- 
side done dans sa methode de transcription. II aurait pu avantageusement 
laisser de cote la redaction syriaque d’Audischu, qui accompagne le texte 
des treize premiers numeros; en la conservant, il devait, il nous semble, 
la corriger et la ramener a la stricte etymologic. La prononciation etant 
assuree par la transcription en caracteres latins, la redaction syriaque ne 
devait plus servir que de commentaire facilitant l’intelligence des 
textes; telle est, par exemple, l’excellente redaction arabe que M. S. 
a jointe a son edition des dialectes arabes de Mossoul et de Mardin, 
mentionnes plus haut. Le respect scrupuleux de l’editeur pour son ma- 
nuscrit est tres louable en ce qui concerne la transcription phonetique; 
c’est a la critique a rechercher si les inconsequences inherentes a cette 
methode sont dues a la mobilite du parler vulgaire ou a des lapsus tres 
excusables de la part d’une oreille europeenne, ou bien si elles trouvent 
leur justification dans des raisons grammaticales. Mais nous n’avions 
aucun interet a connaitre I’orthographe d’Audischu et a savoir quelle 
valeur il donnait a telle ou telle consonne syriaque; citons, par exemple, 
fet au lieu de taw dans sita «. mesure » 54, 1 1 ; sade au lieu de semkat 
dans saw et sawo « vieillard », 46, 5 et 12, comp. 46, 14; ‘ain expletif 
dans ba\u\e « spoliateurs d, 48, 17, dans khlimi « gros » 5o, 7, et 
khulmdnuitu « grosseur », 5 q, 12?, comp, neu-syr. gr. p. 257, not. 1; 
en tete de ara « terre », 1. 3 ; 54, 21, etc; sans compter les mots oil il est 


1. Prononciation mouerne du nom nestorien ‘Abdischo, autrement dit ‘Ebed-Iesu. 
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transpose, comme Marre, 12, 18, bibdya, 26, 16, marya, 40, 6, matfeta, 
49, 1 3 , ma^diyanta, 5 o, 2, ma\dih, 5 o, 1 5 , et ceux ou il fait defaut, comme 
towilun, 38 , i 3 . La transcription phonetique enseigne suffisamment 
que ces emphatiques ont perdu de leur valeur et permutent souvent 
avecles consonnes simples correspondantes; Porthographe d’Audischu ne 
nous apprend rien de plus, mais elle peut induire en erreur. Elle est, du 
reste, aussi negligee que son style : bond qouirawati « tom beaux >, 
p. 44, 21, mais plus exactement beit qoubrawdti, 46, r 3 ; batr dimmu, 
94, 2 r , pour bar dimmu; le lamed suivi du pronom suffixe de la 
3 e pers. sing, est ecrit tantot suivant Porthographe du syriaque litte- 
raire leh masc., lah fem., tantot comme le verbe substantif tie, ild; dans 
ce dernier cas, Pecriture syriaque n’est pas toujours conforme a la pro- 
nonciation ; ainsi, p. 36 , 3 , on lit bayyeli au lieu de bayydli; p. 40, 5 , 
kha^yaweliziu. lieu de khaxyawdli ; youme au lieu de youmane, 46, 2r. 
Ces observations, qu’il serait aisede multiplier, montrent toute l’impor- 
tance qu’on doit attacher a la transcription phonetique de M. Socin. 

Le crochet doit etre sous le h dans thilale , 35 , 2, et briha , 107, 1 5 ; 
le second g de ligdaga 102, 6 est pour r. 

Supurghan et Chosrowa, au dialecte desquels est consacre le n° XXI 1 1 , 
sont situes : le premier, au nord-est d’Ourmia; le deuxieme, au nord de 
la meme ville, dans le district de Salamas.Ce numero est reproduit en deux 
lecons, 1 ’une pour Supurghan, l’autre pour Chosrowa; ii provient de la 
meme source que les precedents. 11 est malheureusement trop court pour 
donner une connaissance suffisante des particularity dialectales qui distin- 
guentces idiomes. Au reste, Audischu parait s'etre completement rnepris 
en ce qui concerne le dialecte de Chosrowa qu’il assimile a tort k celui 
de Gawar. Les scrupules de M. S. etaient bien fondes, quand il disait 
dans sa preface, p. vm, que les donnees d’Audischu sur les dialectes de 
la Plaine et de la Montagne nedevaient pas etre accueillies sans reserve. 
Un venerable pretre de la Mission de Paris, M. le P. Bedjan, dont la 
presence & Paris nous avait ete signalee par M. S., a bien voulu nous 
donner quelques renseignements sur le dialecte de Chosrowa, son pays 
natal; nous les consignerons ici, a titre de controle : comme k Ourmia, 
les noms de nombre n’ont qu’une seule forme pour le masculin et le 
feminin; Particle indefini « un », « une ? est kha ; les formes khe et 
kdha d’Audischu sont d’autant plus erronees qu’il prend khd pour le 
feminin et kdha pour le masculin, excepte dans khda schinna, 121, 17, 
ou il est feminin. Khammisch « cinq », iscliit « six 121 , r 5 et 16, sont 
egalement inusites; on dit, en tout cas, khammischta et ischta. Les desi- 
nences dya s’abregent en d, comme retva « ivrogne » au lieu de retvaya, 
121, 9; bida au lieu de biddya « savoir », 122, 2. Le suffixe du pronom 
de la 3 e pers. mas. sing, est ou pour les substantifs et la plupart des pre- 
positions, on dit : idou « sa main » et non idi, 12 1, 14; qd'ou « a lui » 
et non qdti, 121, ar. Le mot kya, 121, 21, est une interjection qui 
peut s’adressera une femme, mais non d un homme; cim » tres », a\i\th 
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« mon ami », soyougli « mon cher », se disent a Ourmia, mais non a 
Chosrowa. Audischu connaissait le dialecte de Gawar, car sa famille 
etait originaire de cet endroit;ce morceau aurait peut-etre ete mieux 
intitule : « Dialecte de Gawar ». 

Le n° XXIV, relatif au dialecte de Dschelu dans la Montagne, se com- 
pose de trois morceaux fournis par un habitant peu lettre de ce pays a 
M. S., qui en fit la rencontre a Damas. Dans les dialogues, la troisieme 
personne est employee pour la seconde; cet usage etait digne d’etre re- 
marque; on le retrouve egalement dans d’autres passages, voy. note 18 : 
si on n’y prenait garde, on pourrait etre tente de prendre le suffixe ou 
de la 3 e pers. pour celui de la seconde, oukh, en supposant la chute de 
la gutturale, chute qui existe effectivement dans da « une », 122, 18; 
123 , 2, pour khda. Cette maniere de parler, constatee chez des gens 
grossiers, est instructive au point de vue du developpement du langage. 

On devrait peut-etre lire : en la 1 sinon » au lieu de la, 122, 22, 
comp. 122, 12. Le suffixe du pronom de la 3 e pers. masc. sing, 
est prononce tantot ou, tantot i : Ibiyu , 123 , 1, ou Ibiyi, 123 , 
14 « a sa maison ». Comme dans le dialecte arabe de Mossoul ', 
on trouve une forme etendue du pronom isole, hinnele « il est », 

123 , 20, de hinnu? et He, ainsi que des suffixes : biyenih « en moi », 

124, 19; kislenih <t chez moi », 124, 20, comp, binemude « avec quoi », 
124, 22, et Arab. Spriclnpcerter, p. ix. Comme dans ce dialecte egale- 
ment, le conjonctif « que » est exprime par le persan ta au lieu de l’ara- 
meen di ou qad : ta\ikh « que nous allions », 124, 3 ; tasqakh « que 
nous montions », 125 , i 5 . 

Le n° XXV est un recueil important de chants en Fellihi. On appelle 
ainsi a Mossoul l’arameen parle par les chretiens de cette contree. Ce 
terme est un peu vague, car. dans un sens plus general, il designe les 
chretiens aussi bien du Kurdistan que de PAzerbeighan. Ces Fellihis 
tiennent-ils leur nom des anciens Nabateens, des Fellahs du Bet-Arbaye 
et de.PAdiabenef La solution de cette question, dans un sens affirmatif, 
jetterait un jour nouveau sur Porigine des dialectes arameens qui ont 
subsiste jusqu’a ce jour. 

Ce morceau et le suivant sont accompagnes de gloses arabes dans le 
dialecte de Mossoul, qui traduisent les passages les plus difficiles. 

Comme dans la Tour ‘Abdin, a long oscille entre a et 0, et est pro- 
nonce quelquefois au : void ou vala « elle etait botre ou batre « apres 
lui », mruloh «■ dites lui (a elle) », reschau « sa tete (a elle) », minnau 
« d elle ». Le mot kininia ou kumtna « bouche », compare avec l’arabe 
tumma des gloses, pp. 1 38 , 3 et i 58 . 17, offre un exemple de permuta- 
tion de t et k; la forme arameenne poinnma est aussi usitee, 140, 21. On 
remarquera la double prononciaJlon de la preposition ta a pour », sans 


i. V. Zeitsch. der DUG, 1.-82, p. 11, 1 . 8 ct 11 et passim : hi nu « lui », linu « a 
lui », etc. 
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emphase, 142, 17; 21, 22; 143, 2, avec emphase i 3 o, 6; 1 3 5 , 2 et i 3 , 
140, 5 et 6 ; de meme a Zacho, p. 160, 3 et 7. La conjonction tad « pour 
que » ne presente qu’une forme, i 3 a, 10; 1 35 , 3 , 4, 14, etc. 

Les noms de nombre « un » et « deux » ont un masculin et un femi- 
nin; le feminin de deux titti ou titte, 1 38 , 4; 142, i 5 ; 143, 4, est plus 
pres de l’arabe tinten des gloses, i 38 , 4, que du neo-syriaque de la 
Montagne tirte, r tombant moins facilement que n. 

P. 1 34, 2, lire menalmesa dans la glose arabe. 

Le n° XXVI, qui appartient au meme dialecte, est une poesie religieuse 
d’un nomme Toma-es-Sindschari, d’un bourg aux environs de Dehok, 
au nord de Mossoul. La versification differe de celle des chants du nu- 
mero precedent : ceux-ci se composent de quatre vers heptasyllabiques 
rimes; celle-la est divisee en strophes de trois vers rimes, coupes par une 
cesure. Les vers sont formes de quatre pieds dissyllabiques ou trissylla- 
biques distingues par l’accent tonique ; la cesure est apres le second pied. 
En outre, sans doute par analogie des chants kurdes, le premier vers de 
chaque strophe reprend, en partie, le dernier vers de la strophe prece- 
dente, dont il forme le refrain, mais de maniere que la rime change. 
Comme le remarque M. S., cette poesie n’est pas exempte de l’influence 
du syriaque litteraire; l’auteury fait usage d’une voyelle adjuvante dans 
mauvidrane « confesseurs », 147, 21, comp, maudiydnouta * confes- 
sion », 147, 7. 

La permutation de n en l est remarquable dans takhmalta « pensee », 
takhmole « penser », takhmali « ils pensent », 02, i 5 ; 1 53 , 19; 1 5 5 , 7; 

1 56 , 1; dans les autres dialectes, le radical takhmen , d’origine arabe, 
demeure intact. 

La particule de comparaison a comme » presente des formes variees : 
le simple k/i, abrege de akh, est le plus usue!, khvadja‘e « comme sa 
douleur », i 5 o, 7; khburqa « comme un eclair », 1 5 6 , 7; unedeuxieme 
forme est khedegit ou khedegid, 144, 21 ; i 55 , 8 et 9, dans laquelle kh 
est compose avec le d conjonctif et eigit ou eigid « quand » « lorsque », 
104, 16; celui-ci est lui-meme forme de eiga « alors », et d « que ». Ce 
compose autoriserait a chercher dans le syriaque litteraire kemat un 
compose de k -j- emat{ i). De meme qu’a Ourmia on dit akhet makh, en 
preposant a ce dernier le mini de la preposition men, on prononce aussi 
dans ce dialecte-ci mukhedegid, 145. 20; 1 53 , 1 et 2. A Zacho, on se 
sert, dans le meme sens, de mukhwasid , 167, 6 et 2 1 , lequel, abstraction 
faite du mim initial et du dalat final, est l'ancien syriaque akhwat, le 
taw aspire se prononcant s dans ce pays-la. 

Une autre particule interessante est schud qui indique le volontatil : 
schltd emha\li « qu’il se moque », i^ 3 , 4. M. le P. Bedjan a bien voulu 
nous donner, a ce sujet, les renseignements suivants : a Ourmia, on em- 
ploie dans ce sens l’imperatif khousch suivi du d conjonctif : khousch 
da\el « qu’il aille », khousch dmakhe <t qu’il frappe »; dans la Montagne, 
on se sert de schoud : schoud d^el « qu’il aille v. schoud mdkhc' 



REVUE CRITIQUE 


I46 

a qu’il frappe » ; a Chosrowa, on abrege et on prononce scht ou sch : 
schta\el « qu’il aille », schmdkhe « qu’il frappe ». 

La coupe beid-isri, 1 5 2 , 1 1 et 1 2, est meilleure que bei-disri, 1 58 , 14. 

Les gloses arabes forment une utile contribution a la lexicographic 
du dialecte de Mossoul. On y trouve la forme, propre £ ce dialecte, ako 
ou akosch' « ily a », makosch « il n’y a pas », i 5 o, 7; i 52 , 12 et 1 5 8 , 
i5 ; nous voyons dans cette location le neo-syriaque akha -f- (h)oti « ici 
est » ; le scliin ajoute est frequent en arabe vulgaire, surtout apres une 
negation. Akosch traduit l’arameen it, au pluriel it in, qui se trouve aussi 
p. 5 1, 10; itin repond au syriaque litteraire itaihoun. 

Le dernier numero, XXVII a et b, represente le dialecte des Juifs de 
Zacho sur le Chabor oriental, un affluent du haut Tigre. II ne faudrait 
pas y chercher un judeo-arameen analogue au fragment de targoum des 
Juifs de Salamas publie par M. le Rev. Albert Loewy dans les Transac- 
tions of the society of biblical archaeology' , 1875, p. 98 et suiv. Ce dia- 
lecte ne differe pas, au fond, de ceux dont il a ete question plus haut et ne 
se sent nullement de l’influence judaique; il se rapproche beaucoup de 
l’arameen du Tour 'Abdin. Il presente cependant plusieurs particula- 
rity : il prononce s le taw aspire et \ le dalat aspire, ex. : ase 
« qu’il vienne », kasvenno « j’ecrirai », psikhle « il ouvrit », basre 
1 apres lui »,pasu « sa figure d, khdsi « ma soeur », susawasa « che- 
vaux »; o\ <1 fais », u\le « il fit », kh\dra <* aller ca et la » ; mais bet h a 
1 maison », 160, 20, quoique besa soit plus frequent; didukh « de toi », 
dide 0 de lui » did ou dit « afin que », 167, 4 et 9, bid « dans », bidi\u 
« dans leurs mains », 164, 8. Il tient done le milieu entre les dialectes 
qui maintiennent ces consonnes aspirees et ceux qui les laissent tomber ; 
a Chosrowa, en effet, on dit : biya 1 2 « maison », paha « figure », slouwa 
v. priere », daya « mere », pour bet h a, pat h a, sloufi'a, dad h a. 

L’‘ain est prononce encore dans un certain nombre de mots : 'oriqlu 
a. ils s’enfuirent », le‘al « par dessus » ; il est pour hamza dans d'irru 
(ou durru, 1 63 , 18) « ils tournerent i>, comme dans le dialecte du Tour 
'Abdin. Comme dans ce dialecte egalement le demonstrate o masc., ei 
fem., an plur. com., est usite pour l’article determinatif; le pronom est 
renforce de la particule ha : oha « celui-ci », 164, 22; eha « celle-ci », 
i 65 , 3 ; diva « celui-U », 162, 6, j 3 , 17; aya « celle-ld », 164, 12. La 
meme particule apparatt en tete de ahit, ahid ou ahed « toi ». 

On devrait lire wo-khina au lieu de wo-kheta, 162, 6 ; 5 evirru , i 65 , 
7, est a separer en deux mots : \e « aussi ® et virru « ils passerent ». 

Une traduction aussi litterale que le comporte ce genre de Iitterature 
facilite l’etude des textes. De nombreuses difficultes ont ete surmontees 
avec une surete de jugement qui appelle la confiance du lecteur. Il reste 


1. Comp. Socin, Sprichivoerler, n 33 82 et 484, et ZDMG, 1882, p. 8, 2 et p. 18, 16. 

2. Cette prononciation explique l’ancienne forme be de bel' « maison », ainsi que 
l’arabe bi'a « synagogue », « eglise ». 
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bien quelques passages douteux, notamment dans les chants feliihi, 
comme le remarque M. Socin. Nous avons note la phrase suivante qui 
traduit la ligne 6 de la page 47 : <t Da dies in spaeter Stunde geschieht, 
schrumpft jener vor Furcht zusammen », nous croyons qu’il serait plus 
exact de dire : « Dans cette heure d’angoisse, celui-ci devient plus sec 
qu’un vieillard sous l’empire de ia crainte qui l’oppresse. » Rank, dans 
cet endroit, ne peut etre que le persan randj « douleur ». Page 223 , 1 . 2, 

au lieu de : a So kehrten sie zuruck », il est plus conforme au texte 

de traduire : a Nous sommes revenus. » La forme schate que M. S. ne 
s’explique pas, note 179, ne peut etre que le participe dans le sens d’un 
volontatif : « Bois-la (la coupe). — Qu’il la boive et que bien lui fasse! 
dit-on d’elle (en montrant la coupe) ». Note 2i5, le mot hhudjata est 
sans doute 1’arabe hhidja « fourberie ». 

Les savantes et nombreuses notes que M. S. a jointes a la traduction 
n’ont generalement pas trait a la langue elle-meme ; la publication de 
ces textes fait done sentir encore plus vivement le manque d’un lexique 
neo-syriaque. Si M. S. accomplit le projet qu’il a concu de combler cette 
lacune, il rendra a la science un service signale. 

Au point de vue litteraire, ces divers morceaux n’offrent pas le meme 
interet que les contes recueillis par MM. Prym et Socin dans le dialecte 
du Tour ‘Abdin. Il faut excepter cependant le n° XXVII a, oh se trou- 
vent fondues ensemble deux legendes anciennes : la legende du diable 
qui, sous la forme d’une gazelle, entraine a sa poursuite les chasseurs et 
les egare dans les forets, et la legende de la fontaine enchantee qui me- 
tamorphose les jeunes gens en femmes. La premiere est conservee par le 
Ramayana et le Talmud de Babylone dans deux passages judicieusement 
rapproches par M. James Darmesteter dans la Revue des Etudes juives, 
1881, t. I, pp. 3oo-3o2. La deuxieme, qui nous estconnue par le roman 
de Sindban ou les sept Sages, doit avoir avec la precedente une origine 
commune. L’enseignement des missionnaires n’est pas a meconnaitre 
dans certains recits. Notre reputation de mangeurs de grenouilles, n° xix 
a, est d’importation anglaise ; sans doute aussi la fable du berger men- 
teur, n° xvm d , et le dicton populaire : Quand il pleut par le soleil, le 
diable marie sa fille, mais, au lieu de noces de diables, ce sont des noces 
de loups, n° xvm a, le mot deva pretant en neo-syriaque a ce double 
sens. 

Rubens Duval. 


16G. — On Bentley’s English Mss. of Terence. [Reprinted from The Ame- 
rican Journal Philology, Vol. Ill, No. 9 ] ; gigne : Minton Warren. i3 p. in-8°. 

Indication de quelques inexactitudes dans la collection du Parisians 
fournie par Auguste Fritsch d l’edition Umpfenbach. Identification des 
Regii de Bentley, collationnes par M. Warren au British Museum. • 
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Liste des manuscrits collationnes par Bentley, ecrite deux fois de sa 
main (sous deux formes differentes) sur un Terence de 1686 conserve a 
Cambridge. 


167. — Archives <Ie I’Oi ieni i»tin, publiees sous lcs auspices de la Societe 
de l'Orient latin. Tome I. Paris, Leroux 1881, gr. in-8°, xvi-767-70 p. Prix • 
1 5 francs. 

La Societe de l’Orient latin a pour objet la publication des nombreux 
documents historiques et geographiques, relatifs aux croisades, que 
l’Academie des Inscriptions n’a pas admis a figurer dans sa collection 
des Historiens des croisades. Ces textes sont innombrables et se trou- 
vent un peu partout; non-seulement les manuscrits qui les renferment 
ont subi les merries vicissitudes que tous ceux du moyen age, transpor- 
ts du nord au sud de l’Europe suivant les hasards des encheres, 
mais encore les chretiens du moyen age ayant toujours regarde 
la Terre-Sainte comme leur patrimoine commun, les ouvrages relatifs 
aux Lieux saints ont ete extremement repandus et en faveur chez tous 
les peuples de l’Europe. De la des difficultes extremes quand on veut 
retrouver les exemplaires manuscrits de ces documents, generalement 
peu etendus et qui ont d’autant plus facilement echappe a l’attention 
des bibliographes. Toutes les publications des textes du moyen age ont 
eu a lutter contre les memes difficultes; pour les vaincre, on a genera- 
lement eu recours au meme systeme : a cote de la serie principale, on a 
cree un recueil annexe, publiant des articles de bibliographic des 
textes moins etendus, donnant le resultat des premieres recherches. Tel 
a ete le role de VArchiv, cree par G. Pertz et dont la publication est 
continuee par les directeurs actuels des Monumenta Germaniae ; tous 
ceux qui s’occupent de l’histoire du moyen age savent ce que renferme 
ce recueil unique au rnonde. Les Archives de l’ Orient latin sont concues 
sur le meme plan que VArchiv; mais el les ne paraitront pas a epoques 
fixes comme le Neues Archiv; chaque volume formera un tout, dans 
lequel les matieres seront classees methodiquement et reparties en quatre 
granges classes : A. Critique des sources; B. Inventaires et descriptions 
de manuscrits, bibliographic ; C. Documents -lettres, chartes, poemes et 
documents divers; ; D. Melanges historiques et archeologiques. Cette 
division methodique a certains avantages ; el le donne au volume 
meilleure apparence; mais elle offre un inconvenient qui serait tres 
grave dans un recueil periodique, qui 1’est moins dans une publication 
comme celle qui nous occupe; la preparation et la publication de 
chaque volume sera toujours tres lsngue, car, avant d imprinter une seule 
page, il faudra avoir le volume entier en manuscrit. A vrai dire, c’est la 
seule critique qu on puisse faire a ce recueil qui presente en general le 

• 1. Saut une autre toute ntaterielle; i impression du volume est bien tine, et la 
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plus grand interetet auquel tous les savants de l’Europe qui s’occupent 
de l’histoire de l'Orient latin ont tenu a honneur de collaborer, si bien 
que, tout comme les croisades, les nouvelles Archives ont un ve- 
ritable caractere cosmopolite. Le meilleur moyen de donner au 
lecteur une idee exacte de l’interet que presente ce recueil est d’en re- 
produire la table, c’est ce que nous faisons plus bas; mais, parmi les 
articles et les textes qui v figurent, il faut mentionner avant tout 
1 ’ Inventaire critique des lettres historiques des croisades de M. le 
comte Riant, l’un des meilleurs travaux de critique, dont les sources de 
l’histoire de l’Orient latin aient jamais ete 1 ’objet ; les actes passes en 
Armenie par des Genois, publies par M. le chevalier Desimoni; le 
proces-verbal du martyre de quatre freres mineurs en 1391, publie par 
M. Durrieu ; les fragments du Solymarius, de Gunther de Pairis, re- 
trouves a Cologne par M. Wattenbach ; l article de M. Rohricht sur la 
croisade du prince Edouard d’Angleterre, enfin les textes decouverts par 
M. de Mas-Latrie aux archives de Venise. Mais cette enumeration laisse 
de cote plus d’un article interessant, plus d’un texte precieux; la lecture 
de la table va en convaincre les lecteurs. 

A. Critique des sources. 

I. Inventaire critique des lettres historiques des croisades, par M. le 
comte Riant (pp. 1-224). Premiere partie jusqu’a l’an 1100. Sur ce tres 
important travail, voir la Revue critique , X, 302007 ( 1 8 octobre 1880) 

II. La Descriptio Terrae Sanctae de Belardo d’Ascoli (1 1 12-1 120), 
par le D r Neumann (pp. 225-229). Curieuse analyse d’un opuscule 
conserve dans un ms. du Vatican (n. 11 10). 

III. Al-Harizi et ses peregrinations en Terre-Sainte (vers 1217), par 
M. Morse Schwab (pp. 231-244). Analyse des passages oil ce poete parle 
de la Terre-Sainte. 

B. Inventaires et descriptions de manuscrits. Bibliographic. 

I. Inventaire sommaire des manuscrits de I’Eracles, par M. le comte 
Riant (pp. 247-256). Plus completque toutes les bibliographies publiees 
jusqu’a ce jour. Voir aussi aux additions, pp. 716-718. 

II. Depouillement des tomes XXII-XXIII de P Orbis Christianus de 
Henri de Suarez (Paris, B. N., mss. Iat. 8083-8984. — Patriarcats de 
Constantinople et de Jerusalem, par M. le comte Riant (pp. 257-287). 
L’auteur a releve dans cette compilation assez confuse la cote et la 
copie de i 65 bulks des anne'es i3 iy-i 3y5', cinq qui paraissent inedites, 
ont ete publiees en entier. 

III. Description du Liber Bellorum Domini (Rome, Vatican, Reg. 
Christ., 547), par MM. le comte Riant et Giorgi (pp. 289-322). Com- 
pilation indigeste. mais utile a consulter, de la fin du xiv e siecle. 


lecture en est, par suite, assez fatigante; sans compter que la correction des epreuves 
a du etre par consequent des plus laborieuses. Voir notamment le caractere le plus 
tin des pages 267 et suiv. 
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IV. Description du manuscrit 20 H. 39 de la bibliotheque du prince 
de Metternich a Koenigswart (variantes d’Arculf), par le docteur Neu- 
mann (pp. 323 - 333 ). Ms. du xn c siecle, tres important ; sera a employer 
pour une nouvelle edition d'Arculf. 

V. Description de deux manuscrits contenant la regie de la Militia 
passionis Jesu Christi de Philippe de Mezieres, par M. A. Molinier 
(pp. 335-364 et p. 719). Analyse et extraits de deux mss. des biblio- 
theques de 1 ’ArsenaI et de la Mazarine ; ce dernier avait deja et£ signale 
par 1 ’abbe Lebeuf. 

VI. Inventaire d’une collection de photographies executees dans le 
cours d’un voyage en Orient (1859-1860), par M. Louis de Clercq 
(pp. 365-371). Monuments et paysages, collection tres-rare. 

C. Documents. 

1. Lettres. — 1. Lettre du clerc Nicetas a Constantin VII Porphyroge- 
netesur le feu sacre (comte Riant), pp. 375-382. — Lettre fausse publiee 
en 1787 par un certain Chrysanthe, kamarasi du S. Sepulcre. 

2. Six lettres relatives aux croisades (comte Riant), pp. 383 - 3 g 2 , 
xii e , xin° et xv° siedes. Cinq etaient inedites; une seule avait ete impri- 
nt en 1859, en Italie, dans un opuscule de la plus grande rarete. 

II. Chartes. — 1. Charte relative a Pierre l’Hermite (Leon Vieillard), 
pp. 393-4. Annee 1 100. 

2. Actes constatant la participation des Plaisancais a la premiere 
croisade (D. G. Tononi), pp. 395-401. Interrogatoires de 1 173 et 1174. 

3 . Acte de soumission des barons du royaume de Jerusalem a Frede- 
ric II (R. Rohricht), pp. 402-403. D’apres Foriginal, aujourd’hui au 
Musee britannique. Annee 1241. 

4. Indulgences octroyees par Galerand, eveque de Beryte, ambassa- 
deur de Terre-Sainte en Angleterre (comte Riant), pp. 404-405. Charte 
du 5 novembre 1244 pour Fabbaye d’Oseney. 

5 . Traite des Venitiens avec l’emir d’Acre en 1304 (M. de Mas-La- 
trie), pp. 406-408. 

6. Trois chartes du xn e siecle, concernant l’ordre de Saint-Jean-de- 
Jerusalem (Delaville le Roulx), pp. 409-415. Deux de ces pieces sont 
tirees des archives de la Haute-Garonne; la troisieme, des archives de 
Malte; cette derniere, dont un fac-simile accompagne le volume, pre- 
sente cette particularity de porter des souscriptions en grec et en 
latin. 

7. Privileges octroyes a 1 Ordre Teutonique (comte Riant), pp. 416- 
422. Six pieces, dont cinq se rapportent aux biens possedes en An- 
gleterre par l’Ordre Teutonique (1235-1401). 

8. Titres de l’hopital des Bretons d’Acre (Delaville le Roulx), pp. 423- 
433 . Anne'es 1255-1261 ; 8 actes*'dont 7 bulks des papes Alexandre IV 
et Urbain IV, et 1 de Gilles, archeveque de Tyr. En tete, une note tres 
interessante sur cet hopital. 

9. Actes passes en 1271, 1274 et 1279 a L’Aias (Petite-Armenie) et a 
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Beyrouth par devant des notaires genois (Ch er . Desimoni). pp. 434-534. 
En tete, preface tres curieuse de i’editeur sur les relations des Genois 
avec l’Armenie, l'interet que peuvent presenter les actes publies et la 
valeur des monnaies citees dans ces documents. Ces dernieres notes sont 
d’autant plus precieuses qu’on connait la competence de M. le chevalier 
Desimoni pour tout ce qui touche 1 ’histoire monetaire des pays me- 
diterraneens. Les actes sont au nombre de 79 et tires tous des archives 
notariaLes de Genes. 

10. Libre exercice du commerce octroye a un pelerin champenois 
(1 1 5 3 ). (A. de Barthelemy), pp. 535 - 536 . Charte des archives de l’hopi- 
tal de Chalons-sur-Marne. 

1 1 . Charte de depart du dauphin Humbert II (J. Roman), pp. 537- 
538 . Acte du 2 septembre 1 343, date de la galee, qui transporta le dau- 
phin en Orient. 

12. Proces- verbal du martyre de quatre freres mineurs (1391). 
(P. Durrieu), pp. 539-546. Tire des archives du Vatican; tres cu- 
rieux. 

III. Poemes. — En tete, note de M. le comte Riant sur les poemes 
exislants, relatifs a Thistoire de 1 ’Orient latin (pp. 547-550 et p. 720), 
et sur ceux qui, signales par d’anciens auteurs, ont disparu depuis. 

1. Le Solymarius de Gunther de Pairis (W. Wattenbach), pp. 5 5 1— 
56 i. M. Wattenbach a retrouve a Cologne, a la Bibliotheque du gym- 
nase, dans des fragments de manuscrits, environ 240 vers du fameux 
Solymarius. Lediteur a soumis ces fragments a M. Pannenborg, qui y 
a reconnu les expressions et tournures favorites de l’auteur du Ligu- 
rinus, expressions et tournures qu’il etait seul a employer a son epoque. 
Au point de vue litteraire, la decouverte de M. Wattenbach est tout a 
fait importante; au point de vue historique, elle Test moins, Gunther 
s’etant contente de metlre en vers l’ouvrage de Robert le Moine. 

2. Achard d Arrouaise, Poeme sur le Templuni Domini (marquis de 
Vogue), pp. 562-579. Poeme latin, ou l’on trouve quelques details cu- 
rieux sur les querelles des Latins pendant leur domination a Jerusalem 
et sur le Templum Domini. 

3 . Deux poesies latines relatives a la IIP croisade (H. Hagenmeyer), 
pp. 58 o- 585 . L une, ecrite vers 1187, est publiee d'apres un ms.de 
la bibliotheque de Laon ; l’autre est donnee d’apres un ms. de Saint- 
Gall. 

IV. Documents divers. — r. Aboul Hassan Aly el Herewy. Indica- 
tions sur les lieux de pelerinage (Charles Schefer), pp. 587-609. Voya - 
geur arabe du xii b siecle, mort en i2i5 ; M. Schefer donne, d’apres un 
manuscrit du xm e siecle, la traduction des passages de son voyage rela- 
tits a la Galilee, a la Palestine et aux totes de Syrie. On y trouve beau- 
coup de renseignements qui concordent avec ceux que fournissent les 
relations des pelerins chretiens. 

2. Les Remembrances de la haute cour de Nicosie. Les Usages de A 
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Naxos (P. Viollet), pp. 610-614. D’apres le ms. 5684 de la bibliotheque 
de sir Thomas Phillips, traduction italienne d’une partie des Remem- 
brances ; et d’apres le ms. 85 12 du British Museum, traduction dans la 
meme langue d’une partie des Usages. 

D. Melanges historiques et archeologiques. 

I. Etudes sur les derniers temps du royaume de Jerusalem (Rohricht), 
pp. 617-652. — A. La croisade du prince Edouard d’Angleterre (1270- 
1274) ; tres interessant; article fait en partie d’apres des sources inedltes. 
— B. Les batailles de Hims (1287 et 1299). Defaits la premiere fois, les 
Mongols y disperserent, en 1299, les troupes egvptiennes. 

II. Projets d’empoisonnement de Mahomet II et du pacha de Bosnie, 
accueillis par la republique de Venise (De Mas-Latrie), pp. 653 - 66 o. 
Textes authentiques tires des archives de Venise, qui prouvent que le 
gouvernement de Venise employait sans le moindre scrupule lesmoyens 
les plus expedites de se debarrasser de ses ennemis. Ces textes et d’autres 
semblables semblent avoir ete la source du faussaire, auteur des ce- 
lebres statuts du conseil des Dix publies par Daru, statuts dont l’au- 
thenticite est d’ailleurs inadmissible. 

III. Trois sceaux et deux monnaies de l’epoque des croisades (G. 
Schlumberger), pp. 663-678. Sceau de plomb de Renaud de Chatillon, 
seigneur de Karak et Montreal; matrice de sceau de Gautier de Chatil- 
lon ; matrice de sceau d’un catholicos d’Armenie du xm ! siScle ; monnaie 
de bronze de Girard, comte de Sagete ou Sidon; monnaie d’or de 
Leon II, roi d’Armenie. Figures. — Article tres interessant, toutefois 
nous croyons que M. Schlumberger a tort d’admettre que les gra- 
veurs des sceaux representant des monuments, chateaux ou eglises ont 
toujours essaye de reproduire exactement le chateau ou l’eglise qu’ils 
avaient sous les yeux; l’etude attentive des sceaux du midi de la France 
dont tl parle, 1’amenerait, sans aucun doute, a des conclusions un peu 
differentes de celles qu’il exprime (pp. 667-8). 

_ Bulles de hauts fonctionnaires byzantins d'ordre militaire, prin- 
cipalement de chefs des corps etrangers ou indigenes de la garde et de 
generalissimes des forces d’Occident en Orient (G. Schlumberger), 
pp. 679-696. Interessant; quelques-unes de ces bulles, dont M. S. pu- 
blic le dessin, ont unecertaine valeur artistique. 

V. Bulles byzantines relatives aux Varegues (D r A. Mordtmann), 

pp. 697-703. Description de 8 bulles, les seules qui soient actuellement 
connues. 

VI. Les Archives des etablissements latins d’Orient, a propos d’une 
publication recente de 1 ’Ecole francaise de Rome (comte Riant), pp. 7 o5- 
710. Article aeja publie dans la Bibliotheque de Vecole des Chartes , 
et dans lequel M. Riant indique fes lacunes a combler dans la serie de 
ces archives, les pays ou devront chercher les savants pour retrouver 
trace des collections perdues. M . Riant dit, en passant, quelques mots de 

. la publication de M. F. Delaborde, les Chartes de Josaphat. 
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Le volume renferme ensuite dix pages d'additions et de corrections et 
se termine par un index ties copieux (pp. 723-767). Suit enfin, avec 
une pagination particuliere, une copieuse bibliographic de l'Orient latin 
pour les annees 1878, 1879 et 1880 (7 5 pages a 2 colonnes). Elle se 
divise en trois parties : A. Livres et articles divers. B. Articles publies 
dans les periodiques speciaux. C. Cartes. La premiere partie est classee 
par ordre alphabetique ; a chaque ouvrage ou article sont indiques les 
comptes-rendus qui en ont paru ; le nombre des articles est de 711, dans 
toutes les langues de l 1 Europe, mais principalement en allemand, an- 
glais et francais. — Le depouillement des periodiques speciaux est moins 
interessant; la plupart des articles qu'ils renferment ont peu de valeur 
et sont ecrits dans un but dedication et de propagande. Ainsi les 
n rs 928 a 1066, tires de la Terre sainte, journal des lieux saints, n’ont 
a peu pres aucun interet et la plupart sont des articles de polemique. 
Toutefois, sous peine d’etre incomplets, les redacteurs de cette biblio- 
graphie devaient depouiller ces revues speciales ; elles sont au nombre 
de 8, dont 3 en francais, 4 en allemand et 1 en anglais; cette derniere 
est le Statements, la plus importante de toutes. Les cartes n’occupent 
que 24 numeros ; la plupart viennent d’Allemagne. Cette bibliographic 
se termine par une table analytique, dans laquelle les ouvrages sont ran- 
ges sous un certain nombre de rubriques generates. 

A. Molinier. 


168. — Les guerres sous Louis XV, par le comte Pajol, general de division. 

Tome I. 1715-1739. Paris. Firmin-Didot. !n-8° vn et 65 a p. 

Le general comte Pajol se propose de retracer le plus completement 
possible, en sept volumes, I’histoire des guerres du regne de Louis XV. 
Le present volume est consacre a la guerre d’Espagne et a celle de la 
guerre de la succession de Pologne ; les deux volumes suivants con- 
tiendront l’histoire de la guerre de la succession d’Autriche: le 1 V° et le 
V e , celle de la guerre de Sept Ans; le VI e , celle de diverses expeditions 
(Minorque, Corse, Canada, Indes, debarquement du pretendant en 
Ecosse); le VIE, enfin, renfermera l’historique abrege des corps de l’in- 
fanterie et de la cavalerie. 

L’expedition d’Espagne (1718-1720), dirigee par le marechal de 
Berwick, n’etait connue jusqu’ici que dans ses grandes lignes; M. P. 
en fait une histoire minutieuse, il expose l’etat de l’armee francaise au 
commencement de la campagne, en s’aidant surtout de la correspon- 
dance de Berwick au regent : il raconte tres amplement les operations 
militaires en Espagne (prise de Fontarabie. de Saint-Sebastien ft 
d’Urgel). * 

Dans la periode qui s’etend de la guerre d’Espagne a celle de la guerre 
de la succession de Pologne, ont lieu de nombreuses reformes (reorgani- 
sation de la marechaussee et de l’artiilerie, ordonnance du 27 fevrier 
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1726 sur les milices, creation de six compagnies de cadets, camps d’ins- 
tructions, retablissement du service des etapes, etc.). 

La guerre de la succession de Pologne forme la plus grande partie du 
livre de M. Pajol. On regrettera qu’il n’ait pas cite, au moins au bas de 
la page, 1’ouvrage de M. Rathery sur le comte de Plelo. Mais lescampa- 
gnes d’Allemagne, sous Berwick, Asfeld et Coigny, celles d’ltalie, sous 
Villars, Coigny, Broglie, Noailles, sont racontees avec une telle abon- 
dance de renseignements et un tel luxe de details qu'il sera desormais im- 
possible a tout historien de cette guerre d’etre plus complet que M. Pa- 
jol 1 2 . Grdce au grand nombre de documents qu’il a consultes, surtout aux 
archives du depot de la guerre, pieces officielles, depeches confidentiel- 
les, avis secrets, ordres, notes d’avant-poste, M. P. a fait comme le jour- 
nal de la guerre de la succession ae Pologne ; il a tout recueilli, tout 
classe, mentionne les moindres faits de cette longue lutte, en les ap- 
puyant de citations copieuses et etendues; c’est une histoire toute mili- 
taire qu’il a voulu composer ; aussi ne tient-il aucun compte des anec- 
dotes de cour, des influences de salon ou de boudoir, des discussions 
philosophiques et religieuses de l’epoque ; M. P. pense surtout, dit-il, a 
servir les interets de l’armee. 

Par Id, son recit est fort monotone; ce n’est souvent qu’une liste des 
regiments qui prirent part aux operations, une longue nomenclature 
des villes et des villages marques par les mouvements de nos troupes ; et 
d’ailleurs, une guerre ou il y eut tant de marches et de contre-marches, 
tant de petites surprises, tant de minces affaires d’avant-poste, n’offre 
pas au lecteur un bien vif interet. En Allemagne, 1 ’armee francaise ne 
livra pas une seule grande bataille; le seul fait eclatant est la prise de 
Philippsbourg. En Italie, il y eut deux batailles, mais aussi steriles que 
meurtrieres : celles de Parme etde Guastalla. Toutefois% on devra sa- 
voir le plus grand gre a M. le comte Pajol de ce travail si conscien- 
cieux ; on ne peut que le recommander chaudement a tous ceux qui 
etudient l’histoire de la guerre, et l’ouvrage, lorsqu’il sera termine, ne 
devra manquer dans aucune de nos bibliotheques de regiment. A. C. 

1. Ii taut cependant attendre le volume ou piutot les volumes qui paraTtront dans 
la seconde serie de la grande publication de la section historique des Archives de la 
guerre, d Autriche ifelJjuge des Prin^en Eugen von Savoyen). 

2. P. 141, le roi Frederic-Guillaume, pere de Frederic 11 , ne fut jamais « l’arbitre 
de 1’ Europe ». P. 162, la Saxe galante n'est pas un a livre assez rare r ; toute la 
note consacrtie a cet ouvrage est inutile et par trop naive; M. P. avoue, qu’en le li- 
sant, il etait bien loin de soupconner que les vieux palais de Dresde et ses chateaux 
cussent abrite jadis tant de splendeurs et de galanteries. — P. 175, qu’est-ce que le 
Knipaof, a Danzig ? — P. 3 zb, lire Kopf stuck piece de monnaie) et non « Kop- 
stL'ck ». — Pourquoi dire « Weissenburg >, et non Wiswnbourg, « Lauterburg » et 
non Lauterbourg , « Freyburg » et n( 5 'n Fribourg, « Bitsch » et non Eitche ; dans 
ce cas, il faut ecrire « Strassburg » et non Strasbourg. — P. 207, note, une mention 
comme celle-ci « Sechendorj s Lebensbcschr sibling » est trop vague. — Le style est 
parfois neglige; « les princes... suivaient cette campagne comme instruction mili- 
taire » (p. 242). 
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1 69. — l.es contes en vers d’Andrieuv, suivis de lettres inedites, avec notice 

et notes, par P. Ristelhuber. Paris, Charavay. 1882, in-12, xxxv-227 p. 

Tout le monde connait le Meunier sans souci ; les autres con- 
tes d’Andrieux sont fort oublies aujourd’hui. Ils ne valent pas celui-la, 
mais ils se font presque tous lire avec agrement. Le Proces du senat de 
Capone contient des traits excellents ; les vers du Doyen de Badajo 7 
ne valent pas mieux que la prose de Blanchard, mais conservent le sel 
de ce joli apologue; VAlchimiste et ses enfants, Une promenade de 
Fenelon , Cecile et Terence montrent le bon naturel du poete; la Bulle 
d’ Alexandre VI, mediocre imitation d’une plate nouvelle de Casti, ne 
rachete pas la erudite du fond par une suffisante legerete de forme. Tel 
qu’il est, avec deux ou trois fleurs encore brillantes, quelques autres fa- 
nees et une poignee de brins d’herbe, le bouquet que nous offre M. Ris- 
telhuber conserve pour nous un peu de son parfum,qui n’a jamais ete tres 
penetrant. Andrieux a lui-meme, sous le voile de l’anonyme, juge ses 
contes avec une parfaite justesse : « Ces pieces, dit-il, ont du naturel et 
de la gaiete, mais elles manquent de poesie... II est bon d’etre facile, 
fnais il ne faut pas que cela aille jusqu'a la faiblesseou ala negligence. » — 
La notice de l’editeur est suffisante ; ses notes sont tres sobres. II a donne 
ailleurs, dans une interessante brochure, l’etude des sources et de la part 
de verite du Meunier sans souci ( Une fable de Florian, etude de litte- 
rature comparee. Paris, Baur, 1881). — Les lettres publiees a la fin du 
volume, relatives aux efforts d’Andrieux, dans sa vieillesse, pour faire 
reprendre ses pieces de theatre, n’ont aucun interet. 

V. 


I'JO. — Friedrich Leopold Graf zu Stolbergi selu Entivicklungegang 
und Hein Wirken im Gei»te dec Kircbe, von Johannes Janssen. Ineinem 
Bande, zweite Auflage. Mit Stolberg’s Bildniss. Freiburg im Breisgau, Herder. 
1882. In-8°, vi et 496 p. 5 mark. 


Comme 1 indique le titre et comnie le repete M. Janssen dans sa pre- 
face, cet ouvrage est la seconde edition, un peu abregee, des deux volu- 
mes parus en 1877. Aussi conseillerons-nous a quiconque voudra con- 
naitre Frederic Stolberg et l etudier a fond, de lire les deux volumes de 
1877 plutot que le volume de 1882. M. J. avoulu faire un ouvrage dont 
le prix fut plus abordable; il a voulu surtout mettre dans un jour plus 
vif le « developpement etlactivite de Stolberg sur le domaine religieux». 
Toutefois, le nouveau livre de M. J . renferme quelques lettres inedites et 
des extraits de lettres qu’on netrouve pas dans l’edition de 1877; le recit*. 
en outre, est mieux ordonne; il suit mol?is strictement l’ordre chronolo- 
gique; c est ainsi que M. J. traite en une seule fois, et non a diverses re- 
prises, des relations amicales et quasi paternelles de Stolberg avec Werner 
deHaxthausen. Comme dans la premiere edition, M. J.laissele plus sou- 
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vent la parole a Frederic Stolberg; il reproduit les lettres du pieux ecrivain, 
soit par extraits, soit en entier, en se contentant de faire en peu de mots 
les liaisons indispensables a ^intelligence du recit. Cette nouvelle edition 
aura certainement un grand succes dans le monde des lecteurs catholiques 
d’Allemagne ; elle represente dans Frederic Stolberg moins le poete et le 
traducteur que le protestant converti, le catholique fervent, 1’ami de la 
princesse Galitzin; elle ne fait que citer en passant les titres litteraires 
de Stolberg et s’attache surtout, selon l’expression meme de M. Janssen 
en tete de son volume, aux agissements du comte Frederic a dans l’es- 
prit de l’eglise ». Une partie importantedu livre et que nous recomman- 
dons particulierement aux lecteurs francais, est celle qui renferme les 
jugements de Stolberg sur la Revolution francaise, sur Bonaparte, sur 
les evenements du premier Empire, enfin sur le mouvement national de 
1 8 1 3 et la guerre de 1 8 1 5 . C. 


1 7 1 . — Uel»ei* die Oexletaungen It'apoleons III zu Preuoscn und 

Deutschland, ein Vortrag, von Bernhard Simson, Professor in Freiburg im 
Breisgau. Freiburg i. B. u. Tubingen, J. C. B. Mohr [Paul Siebeck]. 1882. In-8° 
62 p. 1 mark 20. , 

On lira cet opuscule avec interet ; ce n’est, comme l’auteur nous l’ap- 
prend, qu’une conference (faite sans doute devant le public de Fribourg 
en Brisgau), et M. Simson n’apporte aucun document inedit; il recon- 
nait lui-meme qu’il court le danger de repeter bien des choses qui sont 
encore dans toutes les memoires. Mais cette « esquisse », ou M. S. a 
« mis en relief ce qui lui a paru le plus important et le plus frappant » 
est composee avec talent. M. S. nous expose d’abord les sympathies que 
Napoleon III avait pour l’Allemagne et la Prusse, depuis son sejour 
sur le lac de Constance et a Wurzbourg; puis, en tirant parti des ou- 
vrages de Martin (Vie du prince Albert), Geffcken (Histoire de la guerre 
d Orient), Delord, etc., des etudes de MM. Rothan et de Sybel des 
ecrits et depeches de 1 epoque, il retrace les rapports de 1’empereur avec 
le roi Guillaume etM.de Bismarck ; tout cela est resume avec clarte, et 
non sans elegance; c’est un abrege de l’histoire diplomatique de la 
France et de 1'Allemagne sous le second empire. M. Simson montre sur- 
tout que la cause principale de toutes les erreurs de la politique fran- 
caise a ete ce qu il appelle die Unterschiit\ung der Kraft Preussens, 
le trop peu de cas qu’on faisait en France des forces de la Prusse 2 . 


c 1 . Nous voulons parler de la belle etude de M. de Sybel sur Napoleon III dans le 
troisieme volume de ses Kleine historisclw Schnflen (Stuttgart, Cotta, 1880). 

2. Le prince Albert rapporte que Napoleon III lui recita « une poesie de Schiller 
sur les avantages de la guerre et de la paix pour l’humanite »; M. Simson pensea 
un passage de la Fiancee de Messine ; on peut citer aussi un passage des Piccolomini 

(I, IV). 
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FRANCE. — Aux deux premieres parties de sa publication, Les arts a la cour des 
papes pendant le xv' et le xvi' siecle, documents inedits tires des archives et des bi- 
bliotheques romaines, M. Eugene Muntz vient d’ajouter une troisieme partie. La pre- 
miere partie de ce considerable ouvrage etait consacree a Martin V et a Pie II (1417- 
1464], et la deuxieme a Paul II (1464-1471); la troisieme traite de Sixte IV et de 
Leon X (1471-15-21) et se divise en deux sections, dont la premiere, relative au pon- 
tificat de Sixte IV (in-8", Boo p. avec 2 gravures; XXVIII' fasc. de la a Bibliotheque 
des ecoles francaises d’Athenes et de Rome »), fait 1 ’objet de la presente note. Le 
volume s’ouvre par une Notice preliminaire sur Sixte IV (9 aout 1471-13 aout 1484); 
dans cette tres interessante notice, M. Muntz, apres avoir finement marque le carac- 
tere de Francois della Rovere, expose les ressources materielles dont le nouveau 
pontife disposait et comment il joua son role de Mecene « Ce sera l’honneur des 
Medicis, dit l’auteur, d’avoir compris que le musee doit etre le complement de la 
bibliotheque, et d’avoir assigne une place aux marbres a cote des manuscrits... Ils 
ont forme une collection d’antiques qui ne tarda pas a devenir la premiere de l’lta- 
lie, et qui jeta un eclat incomparable sur leur palais de la Via Larga, veritable ecole 
de la Renaissance florentine. A Rome, pendant tout le xv' siecle, ces deux tendances 
paraissent inconciliables. Un pape se distingue-t-il par son amour pour la litterature 
antique, on peut aftirmer d’avance qu’il negligera les monuments. S’attache-t-il, au 
contraire, aux monuments, c’est que la litterature n’a pas d’attraits pour lui. » 
M. M. montre que Sixte a ouvert le musee du.Capitole au public, acheve la res- 
tauration de la statue de Marc-Aurele, detendu l’exportation des marbres antiques, 
mais — c’est le revers de la medaille — qu’il a disperse le musee du palais Saint- 
Marc, demoli une demi-douzaine de temples ou d’arcs de triomphe, autorise ses ar- 
chitectes a prendre partout les materiaux necessaires aux constructions nouvelles; 
« comment justifier la conduite de Sixte vis-a-vis des ruines venerables qui couvraient 
sa capitate! Ses victimes sont mnombrables, et le long martyrologe de Rome anti- 
que enregistre son regne comrae un des plus nefastes » [p. id). II est vrai, ces « cri- 
mes » commis par Sixte contre la Rome antique se rachetent par les services ren- 
dus a la Rome moderne ; Sixte eleve la Chapelle-Sixtine, Sainte-Marie-du-PeupIe, 
Sainte-Marie-de-la-Paix, l’hospice du Saint-Esprit; il restaure et embellit vingt ba- 
siliques; il reconstruit le pont du Janicule, retablitles aqueducs de la fontaine Trevi, 
pave les rues boueuses, ouvre de nouvelles avenues, remplace les dedales de ruelles 
par de grandes arteres regulieres (le Corso, la Via Giulia, Ripetta, la Lungara), etc. 
M. M. admire cette oeuvre en son ensemble, mais il fait des reserves sur les details ; 
les architectes de Sixte ne furent que des artistes laborieux sans originalite ni puis- 
sance creatrice. Il choisit mieux ses sculpteurs et ses peintres; ce furent les premiers 
de l’ltalie; mais ils durent ne consacrer leur ciseau ou leur pinceau qu’a la glorifi- 
cation de la religion. Dans cet expose sommaire, M. M. ne retrace pas seulement 
1 ’ oeuvre de Sixte; il etuuie les auxihaiies du pontife, les Riario, les Basso, les della 
Rovere, dont les fondations ont parfois nvalise avec celles du pape, et surtout Guil- 
laume d’Estouteville, archeveque de Rouen, camerlingue de l’Eglise romaine, sur- 
intendant de l’edilite, que Fulvio nomme nw§mosissimus keros. Cette introduction 
de M. M. est suivie du chapitre premier, qui renferme des Notices sur les princi- 
paux artistes du regne de Sixte IV < pp. 66- 1 1 1) ; les documents decouverts par M. M. 
dans les archives du Vatican et du Campo Mario, ainsi que ceux que M. Miianesi a 
trouves dans les archives de la Toscane. permettent de modifier sensiblement This- 
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toire de l’arch’.tectare romaine; M. M, restraint le role de Baccio Pontelli ; il juge 
problematique la participation de Giuliano da Majano aux travaux entrepris a Rome; 
11 restitue a Giuliano da San Gallo l’influence qu’il a exercee sur le developpement 
de l’architecture ; il rend a Meo del Caprino et Giacomo da Pietrasanta les oeuvres 
qu’on attribuait a d’autres, il appelle l’attention sur un artiste jusqu’ici entierement 
inconnu, Giovannino de’ Dolci, humble charpentier, eleve a la dignite de commis- 
saire des constructions pontificates, et qui fut I’architecte de la chapelle Sixtine; il 
donne la liste des sculpteurs et des peintres employes par Sixte; il publie le texte 
inedit des Statuts de la corporation des peintres de Rome inexactement traduits en 
italien par Missirini. Le u', le in', le iv' et le v* chapitre traitent plus specialement 
et avec le plus grand detail des travaux executes a Rome : ir. Le palais et la basilique 
du Vatican (pp. iii-i5i); m. Les eglises ( pp. 1 32-168); iv. Les monuments antiques 
(pp. 168-178); v. Edifices civils divers, places et rues, ponts, portes et murs (pp. 178- 
207). On remarquera, dans le 11' chapitre, les documents relatifs a la bibliotheque 
du Vatican et tires des registres de Platina 1 ; les pages sur la chapelle Sixtine, dont 
les travaux, d’apres des passages de la chronique de Jacques de Volterra releves pour 
la premiere fois par M. M., n’etaient pas encore assez avances en 1481 pour qu’on 
put y officier, etc. Le 1 n“ chapitre demontre, entre autres points nouveaux, que, con- 
tre l’opinion de Vasari, Giovannino de’ Dolci a restaure la basilique des Saints-Apo- 
tres. Le chapitre tv reproduit des documents qui definissent l’attitude de Sixte IV 
vis-a-vis de l’art antique ; 1 ’un d’eux etablit que, longlemps avant Alexandre VI, le 
Vatican communiquait avec le chateau Saint-Ange par un chemin couvert, qui per- 
mettait de se rendre de 1’un a l’autre edifice sans etre vu du dehors ; on ne lit pas 
sans interet la liste des antiques que comprenait, a cette epoque, le musee du Capi- 
tole. Dans le chapitre v, M. M. publie les documents concernant les grands travaux 
de voirie entrepris par Sixte V; ce pape reorganisa l’oflice des « magistri viarum » 
sous la presidence du cardinal d’Estouteville; dans la bulle de 1480, il posa avec 
unenettete incomparable les regies de [’expropriation pour cause d’utilite publique; 
il tit reconstruire le « Pons Quinti » qu’on appela depuis le Ponte Sisto , non point 
par Pontelli, comme le dit Vasari — que M. M. surprend si souvent en flagrant de- 
bt d’erreur, — mais surtout par Niccolo de Narni. Le vi* chapitre de l’ouvrage 
(pp. 207-238) a pour titre : Travaux executes en dehors de Rome (Ancone, Assise, Ce- 
sene, Civita-Vecchia, Foligno, Forli, Ostie, Savone, ville natale de Sixte IV, etc.). 
Le vii et dernier chapitre (pp, 229-284) traite de l’orfevrerie, de la tapisserie, de la 


broderie, des fetes; il montre que Sixte, qui fit un instant mine d’austerite, « ne 
tarda pas a ceder au courant et a rechercher cette magnificence qui paraissait inse- 
parable du pouvoir pontifical »; it se termine par la reproduction de YEdit somp- 
tuaire de 1 47 3 (pp. 280-284) ou Sixte recommandait a ses su jets d’observer les re- 
gies que lui-meme ne pratiquait pas. Un appendice renfcrme des documents inedits 
sur les travaux et commandes du cardinal d’Estouteville (pp. 285-297) et le Testa- 
ment du cardinal Francois de Gonzague; un autre appendice, a la suite de la « No- 
tice preliminaire contient quelques poesies d’Aurelm Brandolini de laudibus Sixti 
quarti et des documents sur les finances de Sixte IV (pp. 56 - 65 ). Ce nouvel ouvragc • 
du bibliothecaire de notre Ecole des beaux-arts se recommande par les qualites dont 
temoignent dejir ses travaux precedents; les recherches de M. Muntz sont menees 
non-seulement avec sagacitb, mais avqp un soin scrupuleux, une ardeur qui ne ne- 


I. Dans 1-inscription metrique de Platina sur la Bibliotheque [vers 4 ), AI. M. met un point d’in- 
terrogation apres moconiie; ne peut-on lire Moeomde et traduire ainsi : Pisistrate ( Cecropius 
tyr annus) ne peut se glorifier que d’avoir reuni les fragments disperses d’Homdre? 
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glige aucun document, aucun detail ; elles afcoutissent a des resultats nouveaux pour 
l’histoire de l’art ; elles sont resumees dans un recit clair et net, oil l’on trouve sou- 
vent de precieuses observations sur l’esprit de la fin du xv' siecle et de la Renaissance. 

— Deux nouvelles plaquettes de M. Albert Babeau sont consacrees, l’une a l’entree 
de Henri IV a Troyes ( Encore quelques mots sur Henri IV a Troyes, Troyes, Du- 
four- Bourquet. In-8°, 8 p., avec une planche lithographiee); elle donne la descrip- 
tion du vitrail de Linard Gontier representant 1 ’entree du roi dans la cathedrale de 
Saint-Pierre; l’autre, a Grosley magistral (Ibid. In-8", i 5 p.); M. Babeau nous 
montre Grosley, grand-maire de 1 ’abbaye de Saint-Loup et bailli de la baronnie de 
Chappes et de Vauchassis. 

— M. Ph. Tamzey de Larroque a trouve 1 la bibliotheque de Carpentras (recueil 
335 m) une plaquefte extremement rare qui n’est pas mentionnee par les plus exacts 
bibliographes ; c’est la relation de VEnlree de Charles IX a Bordeaux, publiee a 
Paris en 1 565 , M. T. de L. a juge utile de reimprimer cet opuscule qui comblera 
les lacunes de V Histoire de la ville de Bordeaux, de Dom Devienne. 11 a garde la 
longue piece de vers latins, intitulee Aquitania , qui suit cette relation, parce que 
« cette piece, dediee au chancelier de France, Michel de Lhospital, est charmante, 
et a pour auteur Stephanus Crusellus que rien n’empeche d’idenrtfier avec Etienne 
de Ciuseau le chroniqueur ». La reimpression faite par M. T. de L. et augmentee 
par lui d’un avertissement et d’un commentaire, est extraite de la Revue des biblio- 
philes tirage a 75 exemplaires) et se vend a Bordeaux, chez P. Chollet. Nous y re- 
leverons une note cuneuse ; il est dit dans la relation que la livree du roi etait 
« blanc, pers et rouge » . « Pers, dit M. T. de L., signifie une sorte de couleur bleue. 
Voir le dictionnaire de Littre qui cite un passage d’un poete du xvi e siecle, Ma- 
chaut, oil pers est synonyme d’aqur. D’apres le Dictionnaire de VAcademie, pers de'- 
signerait une nuance entre le vert et le bleu. Le Dictionnaire de Richelet dans la 
definition du mot pers, ecarte le vert et ne garde que _le bleu. Le Dictionnaire de 
Trevoux explique le mot : « qui est de couleur bleue, ou tirant sur le bleu, cceru- 
leus ; Homere appelle souvent Minerve aux yeux pers, Minerva glaucopis. » On voit 
qu’en tout cela c’est le bleu qui domine. On est done autorise a dire que la livree 
blanc, pers et rouge de Charles IX avait devance notre drapeau tricolore » (p. 7). 
— M. T. de L. a trouve encore a la bibliotheque de Carpentras quelques autres pla- 
quettes d’une insigne rarete, et il compte les publier successivement, pour la plus 
grande joie des curieux en general, et des curieux de « son cher Sud-Ouest, en par- 
ticulier ». Il en reunira quatre, nous dit-il, sous le titre de : Le due de Rohan en 
Gascogne, et quatre autres sous le titre de : Le vice-amiral Barrault et les pirates 
de la Gironde. 

— Apres l’histoire du Veritable Saint-Genest de Rotrou, M. Leonce Person nous 
donne une Histoire de Venceslas (Cerf, in-8°, vm et q q p.). Dans le premier cha- 
pitre de son ouvrage (pp. 22-28) l’auteur montre ingenieusement comment le sujet 
de Venceslas s’accordait merveilleusement avec le genie de Rotrou et le tour parti— 
culier de ses idees; Rotrou a aime par-dessus tout les « intrigues, amenees par un 
deguisement des personnages, qui produit une erreur sur la personne ». Le chapi- 
tre n p p ■ 29-48) etudie la piece de Francisco de Rojas, No ay ser padre siendo rey 
(«On ne peut etre pere et roi en meme temps » ou, comme traduit Alph. Royer, « il 
n y a pas a etre pere quand on est roi »); M.^Person analyse tres minutieusemeA: 
la premiere et la deuxieme journee de cette piece espagnole qui inspira la tragedie 
de Rotrou ; il montre que le poete francais s’est garde des gongorismes de Rojas, 
mais il regrette qu’il n’ait pas profite des incidents et des peripeties que renferme 
la deuxieme. journee et qu’ilait refroidi sa piece par l’inutile complication des amours 
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de Theodore et du due. Le hi' chapitre (pp. 40 - 65 ; compare ia troisieme journee 
de ia comedie espagnole et le iv' et le v r acte de Venceslas ; le coup de theatre est plus 
saisissant dans Rotrou que dans Rojas, grace a l’incertitude qui regne, au moment du 
manage et du meurtre, sur l’identite de la victime, et le caractere de Ladislas est tout- 
a-faitune creation du poete francais; « farouche et indompte, violent, hautain, contra- 
dicteur desautreset desoi-meme, terrible en ses coleres comme un comte de Charolais, 
ou comme un due de Bourgogne qui n’aurait pas eu son Beauvillier ou son Fenelon ; 
donnant la mort lachement et s’appretant a la recevoir bravement ; effrayant et me- 
nacant dans la mort meme; domine enfin par une de ces violentes passions qui peu- 
vent faire d'un homme un heros, quand elles n’en font point un criminel », tel est 
Ladislas (pp. 64-60). Le chapitre iv est cor.sacre a Venceslas au xvit e et au xvm e sie- 
cle (pp. 66-78 ; M. Person donne les dates indiquees par les registres de La Grange; 
il rappelle la mort de Baron qui joua le role de Venceslas a Page de 76 ans, se 
trouva mal et « tomba au champ d’honneur comme Mondory, Montfleury et Moliere » ; 
il raconte la quereile de 1 'Annie litteraire et du Mercure de France , de Freron et de 
Marmontel qui avait fort temerairement corrige le texte primitif de Venceslas. Le 
chapitre v, Venceslas au Theatre- Francais sous le premier Empire (pp. 8o-8q) ex- 
pose les griefs du critique du Journal des Debats. Geoffroy, coritre la piece de Ro- 
trou; Geoffroy louait 1 ’ « impetuosite sauvage >. de Talma dans le role de Ladislas, 
mais il regrettait l’impunite et le couronnement du meurtrier et trouvait qu’il y a la 
une grande immoralite: M. Person justilie Rotrou; il fait sur le caractere de Ladis- 
las et le denouement de la piece des observations a la fois spirituelles et vraies. Le 
chapitre vt : pp. 90-9D) a pour titre Venceslas de nos jours (representation de 1842, 
inauguration de la statue de Rotrou a Dreux le 3 o juin 1867, matinees litteraires de 
Ballande, 1870 et 1870). Le chapitre vit 'pp. 96-99) traite des idees politiques dans 
Venceslas et dans les oeuvres dc Rotrou. — On trouvera a la fin du volume la repro- 
duction des Notes critiques et biographiques sur Rotrou (pp. 108-148- que M. Per- 
son avait recemment publiees, mais sans les mettre dans le commerce; l’auteur a 
protite des observations et rectifications que lui avaient adressees quelques critiques, 
entre autres M. Marty-Laveaux, dansnotre recueil (3 juillet 1882); on sera heureux 
de relire dans cet appendice les taits rigoureusement exacts que M. Person est par- 
venu a etablir; mats le modeste et consciencieux ecrivain, un de ceux qui font le 
plus d’honneur a notre enseignement secondaire par leur studieuse ardeur et leur sa- 
voir, ne nous dit pas dans son Avant-propos qu’il a ajoute quelques points nou- 
veaux, comme 1 etude sur le Manuscrit de Laurent Mahelot, machiniste et decora- 
teur du temps (pp. 120-124), comme les pages sur le nombre des pieces de Rotrou 
(pp. 124-133) et sur Rotrou dapr'es les letires de Chagelain (pp. i33-i35), comme 
les reflexions sur les beaux vers de Rotrgu et sur ce que M. Person appelle, selon le 

mot qu’un biographe applique a l’eloquence de Mazarin, la indoratura del suo bel 
dire ( pp. 138-146) ». 


1 • NoUS auri0ns simi M • Person ‘•“It «• mot. de Voltaire . . La premiere scene et une par- 
t.e du quatr.eme acte de Venceslas sont des cliets-d’ceuvre , ,'Ecr,ra,ns dusiecle de Louis X IVJ. 


Erratum. N° d:, art de M. Jullian sar le livre de M. Madvig, p, m, note 4, lire C I. L. 
<1., et non V. — p. m, hgne 9, ou s en partageant et non . en s’en partageant ». 

Le Ptovnetazre-Gcrunt : ERNEST LEROUX. 


Lc Puy, imprimeric Marchessou fits, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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172. — J.-H. Nelson. A Prospectus of tlie scientific study of llie Hindu 
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John D. Mayne. — A Treatise of Hindu Laiv and L'soge. Madras, Hig- 
ginbotham et Co. London, Stevens and Haynes. 1878. xxxix-607 p. in-8°. 

Les deux ouvrages dont les titres precedent, l’un tout recent, l'autre 
dont j’aurais du rendre compte depuis Jongtemps deja, sont d’un heu- 
reux augure pour 1’avenir des etudes juridiques dans l’lnde. IJs nous 
montrent, chacun it sa facon, ces etudes resolument engagees dans des 
voies nouveiles, et ils temoignent de l’interet croissant qu’eiles rencon- 
trent dans les rangs de la magistrature anglo-indienne. M. Nelson est 
actuellement juge dans la presidence de Madras, et son livre, ecrit au 
milieu du conflit des idees et sous rimpression des difficultes journalie- 
res de la pratique, a quelque chose des aliures d’un pamphlet. M. Mayne, 
qui a longtemps siege a la haute cour de Madias, a reuni dans l’lnde les 
materiaux du sien, fruit d’une experience plus mure et d’une ardeur qui 
a eu le temps de se calmer, Mais, l’un et l’autre, ils concoivent le droit 
de la meme facon, ni comme une science abstraite et de pure specula- 
tion, ni comme 1’interpretation strictement profession nelle de prescrip- 
tions admises toutes faites, mais comme une branche de la critique his- 
torique. C’est a ce point de vue, le seul 011 je puissc me croire quelque 
competence, que je vais essayer d’apprecier ieurs ouvrages. 

Bien qu’il soit le plus recent, je commencerai par celui de M. N., 
parce qu’il se rattache par le lien le plus etroit a une precedente publi- 
cation du meme auteur, dont j’ai rendu compte, il y a de cela quatre 
ans, dans la Revue l . Dans ce premier ecrit, M. N. etablissait : que le 
terme de « Loi hindoue » n’est pas aussi facile a definir qu’on se 1’ima- 
gine d’ordinaire, et que c’est se meprendre s' j^, la nature des livres juri- 
diques de l’lnde que de les assimiler a nos codes; que l autorite an- 
glaise etend outre mesure i’empire de ^:ette legislation en l’appli quaint 
indistinctement a des populations pour lesquelles eile n’est pas faite et 


1 . A View of the Hindu Laiv as administered by the High Court of Judicature at 
Madras. Madras, 1877. Cf. Revue critique du 29 juin 1878. 

Nouvelle scrie, XIV. y 
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qu’elle-meme n’a jamais pretendu soumettre a ses prescriptions ; que lui 
sacrifier notamment, dans la mesure qu’on le fait, la coutume non- 
ecrite, c’est violer un de ses principes les plus evidents; qu’enfin, sur un 
certain nombre de points specifies, la jurisprudence des tribunaux an- 
glais, en particulier de ceux qui relevent de Madras, est en contradiction 
directe avec l’esprit et avec la lettre de cette loi qu’elle pretend appli- 
quer. Dans raon compte-rendu, tout en me declarant d’accord pour le 
fond avec M. N., tout en rendant hommage a la conviction resolue avec 
laquelle, d des erreurs autorisees de haut, il opposait des idees qui, pour 
n’etre pas absolument neuves parmi les inrdianistes, I’etaient beaucoup 
au contraire venant d'un jurisconsuite, je dus exprimer maintes reser- 
ves sur des points oil l’auteur me paraissait depasser le but. J’essayai de 
faire voir qu’apres tout, il restait bien quelque chose de ce hindu law 
dont M. N. faisait a peu pres table rase, et qu'il y avait beaucoup a re- 
dire a sa facon de faire intervenir l’ethnographie dans la question. Il y a 
certainement dans l’lnde des populations entieres, se chiffrant par mil- 
lions, qui n’ont pas une goutte de sang aryen dans les veines, el qui n’en 
pretendent pas moins vivre conformement au dharma proclame par les 
anciens sages ; et, reciproquement, parmi les tribus brahmaniques les 
plus pures, il n’y en a peut-etre pas une seule qui se conforme rigoureu- 
sement a la loi ecrite. Comme le nouvel ouvrage de M. N. n’est que le 
developpement de la meme these, je ne rentrerai pas dans le debat. Je 
m’en tiendrai a ce qui est la partie neuve du livre, et, puisqu'il a bien 
voulu faire a mon article l’honneur de lui emprunter l’epigraphe du 
nouveau volume, je dirai, d’une fagon generate, mais aussi nettement 
que je pourrai, en quoi nous sommes d’accord et en quoi nous diffe- 
rons. 

Les developpements nouveaux peuvent se ranger sous deux rubri- 
ques : des apercus historiques sur l’originc, sur la tradition el l’interpre- 
tation de la smriti, et les vues personnelles de M. N. sur les mesures a 
prendre pour remedier d la facon facheusc dont la justice est adminis- 
tree a beaucoup d’Hindous. 

Il y a quantite d observations justeset vraies dans la partie historique 
de ce travail. L’auteur rnontre fort bien tout ce qu’il y a d’incertain 
dans 1 origine de ces livres, d'obscur dans leur transmission, de suspect 
dans beaucoup de leuis pretentions et de contradictoire dans certaines de 
leurs doctrines. Mais ici, comme dans le precedent volume, il lui arrive 
larement de toucher le but sans aussitot le depasser. La moitie peut-etre 
detouteson argumentation tend a prouver qu’il n’y a pas, qu’il n’y a 
jamais eu de lot hindoue, v de sorte que le lecteur doit se demander par- 
ibis a quoi peut servir l’etude s^ientilique de quelque chose qui n’existe 
pas. Heureusement M. N. ne s’est pas adresse la question a lui-meme, 
sans quoi nous courions risque de n’avoir jamais son livre, et c’eut ete 
dommage. Evidemment, ii y a dans toute cette appreciation plus que de 
1 exageration. Si c’est se tromper que de mettre les cdstras sur la meme 
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ligne que la loi des Douze Tables ou quele Code civil, c’est non moins 
se tromper que de vouloir les juger d’apres la meme mesure. II faut les 
prendre pour ce qu’ils sont, une tradition ecrite et cela k des epoques et 
sous des influences bien diverses, non par des legislateurs, mais par des 
lettres sans relation, la plupart, avec l’autorite publique, mais qui, k 
part certaines doctrines touchant plutot a des pretentions sociales qu’au 
droit civil proprement dit et oh cette tradition est en dehors de la rea- 
lite, n’en travaillaient pas moins de bonne foi et ne s’inspiraient pas uni- 
quement de leur fantaisie. 

M. N. attache, et avec raison, une grande importance au fait atteste 
par des observateurs judicieux et bien informes qu’encore a une epoque 
recente, aussi bien qu’au temps de Megasthene, les habitants de diverses 
contrees de l’lnde n’avaient recours a aucune loi ecrite pour regler leurs 
differends. Mais, quand il conclut de la qu’avant la publication de Wil- 
liam Jones on eut fort etonne un pandit de Madras en lui citant le code 
de Manu comme un livre faisant autorite en matiere de droit, sa conclu- 
sion est surement erronee. Le pandit n’eut pas parle sans doute du code 
comme le ferait un Anglais d’une loi votee par le Parlement, mais il y 
eut certainement reconnu une des nombreuses expressions du dharma 
eternel. Il y a ainsi trop souvent chez M. N. des consequences fausses 
deduites d’observations vraies. En gene'ral,, c’est par le detail que peche 
cette partie du livre. L’auteur a beaucoup lu il a reuni une infinite de 
faits et de temoignages, mais il les compte plutot qu’il ne les pese, et il 
lui arrive de sen servir parfois sans les avoir bien compris. C’est ainsi 
qu’ayant vu chez M. Max Muller que le code de Manu etait base sur un 
sutra de Manavas, ce qui, du reste, n'est pas le cas, il conteste la grande 
reputation du livre par la raison que cette ecole ne parait pas avoir ete 
bien repandue. Surement M. Max Muller n’a pas pretendu dire que 1 
codeactuel fut encore un livre propreaux Manavas, ni que les Hindous, 
depuis des siecles, l’eussent considere comme tel. Ailleurs c’est Yajna- 
valkya dont le code ne saurait avoir ete recu comme ioi dans le Sud, 
parce que Yajnavalkya appartient au Yajus blanc, tandis que la presque 
totalite des brahmanes de ce pays suivent le Yajus noir. Entre le codeet 
le Yajus blanc il n’y a pourtant pas d’autre rapport qu’un nom, le nom 
respecte d’un prophete du Veda, que 1’auteur du castra a trouve com- 
mode de mettre en tete de son livre apocryphe. 11 y a plus : M. Weber 
ayant fait la remarque que le meme Yajnavalkya apparaissait dans certai- 
nes parties du Yajus blanc et surtout dans le Mahabharata avec les allures 
d’un docteur bouddhiste, cela suffit pour que le Yajus blanc soit vehe- 
mentement suspect d’etre un Veda boudhique et que le code et, a la suite 
du code, la Mitdxara , qui en est une so^te de commentaire et de plus la 

i. On ne saurait trop reconnaitre le zele que M. N. a mis a ne negliger aucune 
source d’information. Il a etc jusqu’a s’enquerir de ce que pensait sur ces matieres 
notre propre magistrature coloniale. Comme on devait s’y attendre. il n’a rien 
trouve. 
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bete noire de M. N., soient ecartes comme livres sectaires et heretiques. 
L’auteur en arrive ainsi a emettre de veritables enormites, a exclure, 
par exemple, du nombre des Hindous a la fois les Civaites et les Vish- 
nouites. 

Faut-il s’etonner qu’avec cette humeur-la M. N. soit severe pour la 
plupart de ses devanciers ? A l’entendre, tout ce qui a ete fait depuis 
cent ans sur le droit hindou l'aurait ete a rebours, et toute la litterature 
juridique anglo-indienne, a I’exception de quelques travaux des dernie- 
res annees, ne serait autre chose qu’un malentendu. Je ne connais que 
tres imparfaitement cette litterature en majeure partie speciale et toute 
pratique. Mais je puis dire en toute assurance a M. N. qu'ici encore il ne 
lui suffit pas d’avoir raison : il faut,de plus, qu’il se mette dans son tort. 
II y a la des travaux estimables, qu’on souflre de lui voir traiter avec au- 
tant de dedain. Ges travaux sont imparfaitset, dans l’etat actuel descon- 
naissances, insuffisants. Mais quelle est done la branche du savoir qui 
ait debute par la critique? Docet diem dies est une vieille verite faite 
pour donner une equitable confiance. OrM. N., non-seulement n’est pas 
toujours equitable, mais il lui arrive d’etre souverainement injuste. Oh 
a-t-il vu que William Jones el Colebrooke croyaient tout ce que leur di- 
saient leurs pandits? Colebrooke surtout, la prudence en personne, que 
la critique, depuis plus d’un demi-siecle, a peut-etre pris en defaut sur 
cinq ousix points de detail, tandis qu'elle n’est pas encore parvenue a re- 
soudrela rnoitie de ses doutes, et dont toutes les publications reunies ne 
contiennent pas autant d’erreurs materielles que M. N. en a parfois mis 
dans une douzainede pages. Je ne puis vraiment pardonner a l’auteur la 
legereteavec laquelle il s’est attaque a cette grande memoire. Il lui re- 
proche d’avoir le premier parle de diflerentes ecoles du droit hindou. 
Mais est-ce la faute de Colebrooke, si, apres lui, on a fait mauvais usage 
de son assertion ? et quel autre mot aurait-il bien pu employer pour desi- 
gner un fait vrai, a savoir quele dharma qui, pour les brahmanes, n’est 
pas seulement une pratique, mais qui est aussi un de leurs castras, de 
leurs disciplines, ne s enseignait pas tout-a-fait de meme dans les diverses 
regions de 1’lnder II lui reproche jusqu'a sa defiance a l’egard de la me- 
thode mtmamsd applique’e a la solution des questions de droit, et il ne 
se dit pas que Colebrooke ne laisait ainsi que protesser par avance un 
de ses propres principes a lui, M. N., de ne pas essaver de reconcilier des 
textes contraires au nom d un hindu lam ideal, qui n’a probablement ja- 
mais existe. Mais il y a plus fort que cela. Colebrooke s’est exprime avec 
son exactitude et sa circonspection habituelles sur l’auteur et sur l’age 
probable de la Mitaxard. Il la place quelque temps apres Dharecvara, qui 
est cite dans 1 ouvrage, et, ce Dharecvara, il l’identilie, avec hesitation 
toutefois (aujourd’hui on n’hesite plus; e’est a peu pres tout ce que 
nous avons gagne depuis), avec Bhoja, roi de Dhara au xi e siecle, prince 
nullement mythique, dont on a des ceuvres authentiques et des ins- 
criptions. M. N. renverse tout cela et le remplace par la supposition 
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original indeed et de plus trois ou quatre fois impossible, que ce Dha- 
recvara pourrait bien etre Dara Shakoh, le frere d’Aurangzeb, et que 
la Mitaxard serait ainsi du xvn e ou du xvm e siecle 11 pense montrer 
par la « how, if an attempt is to be made hereafter to study Hindu law 
methodically and scientifically, the unauthorized and scientifically va- 
lueless dicta of great men should be ruthlessly set aside and rendered 
harmless ». Tout indianiste qui a lu Colebrooke, lui repondra que si 
cet admirable chercheur n’avait rien trouve de mieux a dire sur la Mi- 
taxara, il n’eut pas ecrit une ligne sur ce sujet. 

L’histoire de la litterature juridique de l’lnde tant indigene qu’euro- 
peenne, tout imparfaite, incertaine, pleine de lacunes qu’elle est, comme 
tout ce qui concerne le passe de ce singulier pays, n’est done pas le chaos 
informe ni le tissu de contre-sens qu’elle parait a 1’imagination un peu 
echauffee de M. Nelson. Ce qui est vrai, e’est que l’Angleterre en s’enga- 
geant a respecter, dans la mesure du possible, cette tradition multiple et, 
en meme temps, a l’appliquer a l’aide destitutions et de methodes sans 
lesquelles la justice ne se concoit pas dans notre Occident, a assume une 
tache difficile des le debut, et dont les complications sont devenues d’au- 
tant plus sensibles, qu’on a mieux appris a connaltre les conditions pre- 
sentes et passees du pays. Ceci m’amene a considerer l’autre partie neuve 
du travail de M. N., les moyens qu'il propose pour sortir d’embarras. 

Ce n’est qu’en hesitant, toutefois, que je le suis sur ce terrain, car je 
ne me permets certainement pas d’avoir des idees arretees sur l’adminis- 
tration de la justice a Madras. Je ne puis m’empecher pourtant de crain- 
dre qu’il ne se mele quelque illusion a ces projets de reforme. M. N. 
n’est pas d’avis de remplacer la loi du pays par une legislation nouvelle, 
faite de toute piece par l’autorite britannique, et il raille avec beaucoup 
d’esprit ceux qui n’estiment rien de plus facile que de confectionner « un 
bon petit code » qui contenterait tout le monde. Le remede, pour lui, est 
dans l eiude methodique, scientifique du droit ecrit d’un cote, du droit 
coutumier de l’autre, dans la delimitation precise de leur autorite respec- 
tive, et dans la pleine reconnaissance de cette autorite non-seulement en 
principe, mais aussi dans la pratique. Ce sont lit des conseils qui se recom- 
mandent eux-memes. Il est certain qu’en etudiant mieux, on saura davan- 
tage : il est non moins certain qu’en vertu de ses propres maximes et du 
consentementexplicite du droit ecrit, l’autorite anglaise esttenue de res- 
pecter la coutume, et e’est un des granas meritesde M. N, de s’etre fait le 
defenseur infatigable de cette derniere. Seulement, la question est de sa- 
voir ce qui peut resulter de la dans la pratique. Void cent ans bientot 
qu’on etudiele droit ecrit et, d’apresM. N. lui-meme, on n y a rien fait qui 

— — — ~ — ^ 

i. M. N. nt: parait pas etre philologue. Cela* semble ressortir du moins de ses 
transcriptions de Cera et Cola p. 6, grihya 20 et 60, vinacana 3 i, cramana 3 d, cild- 
ditya 35 , et de ses etymologies : ciidra derive de svid, suer, 4; Maury a = Tartare 
de Merv, 32 et 91. 
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vaille. Pense-t-il qu’on viendra plus vite et plus facilement a bout de la 
coutume? Parmi les questions memes que M. N. demande a voir resolues 
au prealable et a bref delai, il y en a plusieurs qui sont actuellement in- 
solubles etqui le resteront peut-etre longtemps encore. Que fera la jus- 
tice en attendant ? et ses decisions ne seront-elles pas caduques d’avance, 
une fois qu’il sera bien etabli qu’elles ne sont que des pis-aller provisoi- 
res?Sur beaucoup de points, les autorites ecrites sont vagues et obscures : 
elles font une large place au jugement selon l’equite, c’est-a-dire a l’arbi- 
traire : elles se contredisent elles-memes et entre elles, et c’est une grosse 
question que de savoir laquelle appliquer. Les memes difficultes ne se 
presenteront-elles pas et plus fortes encore, pour la coutume? On a fa- 
brique des textes : on essaiera de fabriquer des coutumes, il n’en faut 
point douter. Il y a plus : la loi ecrite prise en general et la coutume 
existent presque partout l’une a cote de l’autre, egalement respectees 
bien que tres differentes, les indigenes ayant une facon d’arranger ces 
contradictions, dont un tribunal europeen ne s’accommodera jamais. A. 
la question quelle est votre loi, quelle est votre coutume? il y aura done 
plus d’une reponse. D’une facon generale, on se reclamera a la fois, et de 
la loi des saints nshis que savent les pandits et de la pratique des ance- 
tres : dans les cas particuliers et, de ceux-ci, le forum officiel ne connait 
que les .plus gros, les plus embrouilles, les autres se decidant en dehors 
de lui, on se reclamera de l’une ou de l’autre selon l’interet du moment. 
Je vois bien que M. N. a prevu ces difficultes et pris des precautions en 
consequence. Seulement, je me demande si elles seront efficaces. F2n tout 
cas, il y a la matiere a des doutes assez graves, pour qu’on se souvienne 
de la maxime audiatur et pars altera. Dans ses projets de reforme, 
M. N. fait la part assez large a l’action legislative du gouvernement. Se- 
rait-ce un pressentiment que sa derniere ressource pour sortir d’embar- 
ras pourrait bien etre de revenir a la confection de ce « petit code » dont 
il s’est moque avec tant d’esprit? 

J ai commence ce compte-rendu avec I’intention de dire beaucoup de 
bien de ce livre et je m apercois, en finissant, que je n’ai guere fait que 
le critiquer. Mon opinion sur l’ouvrage n’a pourtant pas change en che- 
min. Je le crois toujours encore juste et vrai dans le fond, en progres 
quant ft la facon d envisager ces etudes, plein d’idees et surtout de- 
tentions excellentes, eminemment utile et malheureusement justifie en 
beaucoup de ses attaques. Si, malgre cela, mon temps s’est passe ale 
contredire, la faute en est a 1 auteur d’abord, qui a gate ses meilleures 
raisons par sa verve intemperante et qui s’est aventure sur le terrain de 
l’histoire generale et de I’histoire litteraire plus qu’il n’aurait du. Eileest 

moi ensuite . et a ma competence limitee. Malgre ses digressions en 
tous sens, le livre de M. N. n’eu est pas moins un livre de droit, de droit 
pratique, et, de ce chef, le jugement de l’indianiste reduit a se pronon- 
cer sur des generalites dont il ne saurait toujours mesurer les redouta- 
bles consequences, ne peut etre que d’un faible poids. C’est aux hommes 
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de la partie, aax collegues de l’auteur qui, corame lui, sont aux prises 
chaque jour avec ces questions si complexes, de se prononcer sur cette 
partie du livre. 11 est probable que, de ce cote, l’auteur a du soulever plus 
d’une violente opposition. II s’attaque a trop de choses pour ne pas ren- 
contrer beaucoup d’adversaires. Mais il est & esperer aussi qu’il y trou- 
vera des defenseurs. Meme pour le profane, il est visible que sur bien 
des points il y a abus, que la loi qu’on applique n’est pas toujours celle 
a laquelle les parties auraient droit et que, dans cette application, la ju- 
risprudence n’est parfois consequente, ni avec la loi, ni avec elle-meme. 
Il est impossible de ne pas condamner avec l’auteur les envahissements 
progressifs de ce judge-made law, dont certaines exigences en matiere de 
transmission des biens et de statut personnel sont vraiment iniques et de 
nature a porter de graves atteintes a la prosperity du pays. On lui par- 
donne alors ses vivacites, ses exagerations et sa trop grande facilite d 
faire, comme on dit, fleche de tout bois. Car ce livre ecrit avec une opi- 
niatre conviction est avant tout une oeuvre de combat et c’est comme 
tel qu’il faut le juger, si on veut etre equitable envers lui. 

Tout autre d’allure est l’ouvrage de M. Mayne. C’est aussi un livre. 
de controverse et, comme M. N., l’auteur est convaincu de la necessite 
d’importantes reformes. Mais la discussion chez lui est mesuree et se- 
vere : il expose, il ne lutte pas. « Je me suis efforce, dit-il dans sa Pre- 
face, de montrer non seulement ce que la loi hindoue est, mais com- 
ment il s’est fait qu’elle soit devenue ce qu’elle est. » Et cette tdche si 
vaste, il l’a remplie en toute conscience. Ilya deploye un remarquable 
savoir, l’experience d’une longue pratique, un jugement aussi bien en 
garde contre les nouveautes impatientes que contre les prejuges, une 
critique fine, vigilante et circonspecte. Peut-etre lui arrive-t-il parfois de 
rester en deca oft M. N. se laisse emporter au dela. Peut-etre aussi les 
parties du livre qui traitent du passe font-elles regretter cette precision, 
cette surete de main que la possession de la langue, et, par elle, la con- 
naissance de toutes les manifestations de l’esprit d’un peuple, peuvent 
seules donner a l’historien. Mais, tel qu’il est, son ouvrage constitue 
l’exposition la plus complete et la plus sure que nous ayons de 1’ensem- 
ble du droit ecrit des Hindous. 

M. M. ramene les differentes appreciations dont ce droit a ete re- 
cemment l’objet, atrois variete's principales : 1’opinion des archeologues 
a outrance, qui ne reconnaissent d’autorite qu’aux plus anciens textes; 
l’ecole critique qui, dans ses conclusions extremes representees par 
M. N. ’, estime, en somme, que ce droit n’est valable que pour les seuls 
brahmanes; enfin l’opinion des partisans d’une reforme radicale qui 
veulent une legislation nouvelle. Il s’ecarte plus ou moins des uns et des 


1. M. N. a expose les memes idees dans un article du journal de la Societe asia- 
tique de Londres, XIII, p. 208 (1881). 

2. Il s’agit du premier ouvrage de M. Nelson. 
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autres, des premiers, parce qu'ils ne tiennent aucun compte des change- 
merits que vingt siecles ont du amener meme en Orient; des derniers, 
parce qu’ils supposent ies plus violents possibles et ne se doutent pas de 
la force des liens qui attachent un peuple a son passe. Peut-etre M. M. 
n’a-t-il pas fait observer assez que la loi hindoue elle-meme est beau- 
coup trop du parti des premiers, qu’elle est restee en somme la meme 
pendant que tout changeait autour d’elle, et que les tribunaux britanni- 
ques, en l’appliquant comme elle ne 1'avait jamais ete, font en realite de 
l’archeologie juridique sur une grande echelle. C’est un des points oil, 
a notre avis, M. M. est reste en deca. Enfin, il s’ecarte des conclusions 
de M. N. en ce qu’elles lui paraissent avoir d’extreme. Sans meconnaitre 
les caracteres tout speciaux du hindu law, qui en font quelque chose de 
bien different de ce que nous appelons une legislation, il part du fait 
que cette loi est acceptee en somme par la grande majorite de ces innom- 
brables populations ; que de l’Himalaya au cap Comorin elle a profonde- 
ment penetre les moeurs et les usages, que beaucoup la pratiquent sans 
la reconnaitre expressement, comme certaines classes de musulmans et 
de chretiens indigenes, et qu’un nombre inliniment plus grand qui ne 
la pratique pas, ou presque pas, n’en croit pas moins vivre en confor- 
mite avec elle. Il estime d’ailleurs que Faction des brahmanes sur cette 
loi, du moins en ce qui concerne le droit ecrit, n’a pas ete aussi consi- 
derable qu’on l’a parfois pretend u ; qu’elle est l’expression de coutumes 
et d un elat social qui a dfi etre sensiblement le meme chez les diverses 
races et dans les differentes classes de la population. Ici encore il y a 
chez M. M. un peu d’optimisme. Il est certain que dans leurs sutras, 
auxquels la litterature posterieure n’a rien ajoute d’essentiel, les brah- 
manes ne se sont guere occupes que d’eux-memes et que le peu qu’ils 
disent des autres classes n’est la que pour me'moire et doit etre tenu pour 
suspect au premier chef. Il est non moins certain que le dharma reli- 
gieux des brahmanes a profondement influe sur la constitution de la 
tamille, sur le mariage, sur la transmission des heritages, et qu’en ces 
matieres, les tribunaux appliquent a certaines classes des prescriptions 
qui, a 1 origine, n’etaient point faites pour elles et qui, maintenant en- 
core, ne leur conviennent qu’imparfaitement. II s’est fait la, entre la loi 
ecrite et 1 usage, des compromis aussi nombreux que variables depuis 
la complete assimilation jusqu’a la complete independance, qui embar- 
rasseront longtemps encore la justice britannique. Rarement la loi des 
castras est parvenu a effacer completement la coutume ; sur plusieurs 
points meme elle 1’a simplement et directement adoptee. Le regime dela 
famille d 1 etat d union, par exemple, n est probablement pas, ainsi que 
le fait observer M. M., d origine brahmanique, car ce regime est con- 
trlire aux principes du dharma , ^ qui tend a multiplier les foyers inde- 
pendants, pour multiplier par lit les devoirs du culte. Dans les cas, d’ail- 
leurs, oil cette legislation blesse absolument le sentiment de justice, il 
reste toujours ^ 1 autorite publique la ressource d’intervenir, comme elle 
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vient encore de le faire recemment en reconnaissant comme valable le 
mariage des veuves. 

M. M. expose l’ensemble de cette legislation tant ecrite que coutu- 
miere (cette derniere partie est naturellement bien moins complete que 
la premiere) en 5 sections comprenant 21 chapitres. Dans la i e section, 
il traite des sources de la loi hindoue ; dans la 2 e , de la constitution de la 
famille ; dans la 3 C , de la propriete de la famille; dans la 4% du regime 
des successions; dans la 5 e et derniere, de la position legale de la 
femme. 

Dans le cours de ce long examen, M. M. a ete amene plus d’une fois 
a toucher a des faits et a des theories fort en faveur, la polyandrie, la 
communaute des femmes, la gynecocratie, la propriete en commun du 
sol. II l’a fait avec une prudence et une reserve qui nous paraissent ab- 
solument louables. Ces faits se rencontrent dans l’lnde aussi bien qu’ail- 
leurs, et distribues d’une facon qui ne correspond qu’imparfaitement 
aux divisions ethnographiques. M. M. n’a point voulu en tirer de con- 
clusions quant a l’etat primitif des tribus aryennes. Depuis que ces peo- 
ples parlent leurs Iangues, le chef de famille, chez eux, est l’epoux de sa 
femme et le maitre de son enclos, et le fait de l’exploitation en commun 
des paturages ou des terres inondables ou se cultive le riz, n’est pas plus 
une preuve de l’existence chez eux d'un communisme primitif, que ne 
le sont chez nous nos societes par actions et nos compagnies de chemins 
de fer. 

D’un bout a l’autre, Pexecution du livre est soignee jusque dans les 
moindres details. Les fautes materielles et les erreurs de redaction y 
sont tres rares. En un seul endroit, la vigilance de M. Mayne paraxt s’e- 
tre assoupie, p. 72, oil il ecrit : « Two persons are sapindas to each 
other, if their common ancestor, being a male, is not farther removed 
from either of them than six degrees, or four degrees where the com- 
mon ancestor is a female. » La definition est fausse d’abord ; il s’agitdu 
6 e ancetre dans la ligne paternelle et du q e ancetre dans la ligne mater- 
nelle. Elle est de plus impossible : on ne peut descendre d’une femme 
sans descendre aussi d’un homrne, dans 1’Inde aussi bien qu’ailleurs, et, 
comme dans l’lnde la femme ne se remarie pas, les descendants de la 
meme femme sont aussi les descendants du meme homme. 

L’usage du livre est facilite par plusieurs index : une table des matie- 
res, une liste alphabetique des cas decides en justice et cites dans l'ou- 
vrage, enfin un index alphabetique Ires detaille de tout le contenu. 

A. Barth. 


it3. — Arnold Scii.efer. Abrlss <!«;■ QisellenHuntSe der ^riceliisetien 
tuxl roemisclien Gasetiicistc; 2° Ab^h. : Die Periode des roemischen K^Chs, 
Leipzig, Teubner, tdSi, in-S'* de eoo p. 


Le livre de M, Arnold Schtefer contient : i° la liste des e'crivains la- 
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tins ou grecs dont les ouvrages, conserves ou perdus, peuvent ou au- 
raient pu servir a la connaissance de l'histoire romaine; 2 0 la transcrip- 
tion ou le resume des temoignages de l’antiquite sur ces ecrivains; 3° la 
mention des principaux travaux modernes auxquels ils ont donne lieu 
et des meilleures editions de leurs ouvrages. C’est, cotnrae l'indique le 
titre, le resume de tout ce que nous savons sur les sources de l’histoire 
romaine. 

Le livre commence aux origines, il ne s’arrete qu’a la mort de Justi- 
nien. Son cadre embrasse done la periode du bas empire, qui s’etend 
depuis Constantin jusqu’a la dynastie thrace , il sort, et de beaucoup, des 
limites que l’on assigne d’ordinaire aux travaux sur l’histoire romaine. 
M. S. a cru que le regne de Justinien appartenait a cette histoire, au 
meme titre que celui d’Auguste. Il est assez difficile de penser autrement 
que lui. 

M. S. divise les quatorze siecles de l’histoire romaine en six periodes : 
la seconde guerre punique, le tribunat de Tiberius Gracchus, les regnes 
d’Auguste, d’Hadrien, de Theodose, la mort de Justinien sont les epo- 
ques qui en marquent la fin. Quoique les divisions en periodes soient 
en histoire une chose souvent arbitraire, plus souvent encore inutile, il 
faut reconnaitre que celles que donne M. S. echappent a l’un et l’autre 
defaut. On pourrait le critiquer cependant d’avoir fait commencer d 
Theodose la derniere periode de i'empire romain. En quoi cet empereur 
qui, malgre les surnoms dont on l’a gratifie, ne fut ni grand ni glo- 
rieux, et dont les qualites administratives sont au moins discutables, 
a-t-il transforme le gouvernement de l’etat romain ? Le veritable organi- 
sateur au iv e siecle, celui qui donna a I’empire la forme qu’il devait con- 
server jusqu’a Heraclius et qui modifia le premier, d’uue facon serieuse, 
le regime tonde par Hadrien, fut Constantin. Les contemporains ne s’y 
sont point mepris : il faut s’en tenir a leur opinion ; dans des choses qui, 
comme celle-la, sont de pure appreciation, elle a plus de chances d’etre 
la 'vraie. 

Les auteurs, grecs ou romains, sont enumeres suivant l’epoque ou ils 
ont ecrit, et non pas suivant le temps dont ils ont raconte l'histoire; a 
cote d’eux sont mentionnes les ecrivains contemporains, biographes, 
orateurs ou poetes dont les ouvrages sont une source aussi abondante 
que les histoires proprement dites. Cet ordre a un tres grand avantage: il 
nous offre un tableau complet de la litterature historique, et meme dela 
litte'rature tout entiere de chaque periode. Mais est-ce bien pourtant l’u- 
tilite que devait avoir ce livre? Pour ce qui concerne I’historiographie 
romaine, nous avons, dans la Litterature de Teuffel, un tableau aussi 
complet; il est vrai que le livre de M. S. a le merite de le presenter, en 
le^sumant, dune fa?on infiniment plus commode. Il ne fait souvent, 
malgre tout, que le repeter. PeutMtre aurait-on pu comprendre autre- 
ment la disposition de ce livre; on aurait place au debut les ouvrages 
sur l’histoire romaine en ge'neral, ecrits par 1’antiquite, en commencant 
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par ceux dont les fragments embrassent la periode de temps la plus 
vaste, par exemple par celui de Dion Cassius; puis, dans chaque pe- 
riode, on aurait enumere les auteurs qui n’ont ecrit que sur cette pe- 
riode, et, en meme temps, les ouvrages contemporains qui, comme les 
lettres de Ciceron ou le panegvrique de Trajan, ont une importance 
historique considerable, sans etre des livres d’histoire. Rien n’empeche- 
rait, a 1'aide de renvois, de revenir sur les auteurs d’histoires generates 
qui ont insiste sur les evenements de leur temps, comme Dion Cassius 
sur les regnes d’Heliogabale et de Caracalla. On peut regretter que 
M. S. ne nous ait point donne ce livre et qu’il se soit plutot occupe des 
ecrivains, en tant que sources de 1’histoire romaine, que des sources me- 
ttles de cette histoire *. 

Ces reserves faites sur le plan de l’ouvrage, on rendra justice au soin 
avec lequel il a ete compose, au nombre des materiaux qui s’y trouvent 
reunis, au discernement qui a preside a leur choix. II faut, en particu- 
lier, savoir un gre infini a M. S. d’avoir extrait la substance des innom- 
brables dissertations parues sur les autorites de Tite-Live et les premiers 
annalistes romains. M. S. a pris tres rarement parti entre les opinions 
contraires qui se sont produites. Par exemple, Tite-Live a-t il consulte 
Polybe pour le recit des campagnes d'Hannibal en Italie? Niebuhr, 
Nitzsch, M. Nissen, bien d’autres encore, ont affirme que non. Lach- 
mann a pretendu le contraire; MM. Carl Peter et Wcelffiin ont vivement 
soutenu son opinion. Le debat court le risque de durer longtemps en- 
core, d’autant plus que M. O. Hirschfeld vient de lancer une troisieme 
hypothese, que Tite-Live aurait consulte simplement un abre'ge de Po- 
lybe. Il est fort a craindre que nous ignorions toujours la verite : 
M. S. nous indique au moins ou d’autrts ont pense qu’elle se rencon- 
trait. 

Il y a, dans le livre de M. S , un certain nombre d’omissions. Elies 
sont de deux sortes. Les unes concernent des auteurs ou des ouvrages 
de l’antiquite. Par exemple, il n’est point fait mention de lecrit que 
Tiberius Gracchus composa et qui fut peut-etre, sous forme de lettre, 
la justification de sa conduite politique. Ces lacunes, tres rares pour la 
periode republicaine, sont assez frequentes pour les siecles de l’empire. 
En particulier, M. S. n’a point tire profit des autorites de toute sorte 
consulles par les ecrivains de I’histoire auguste, et dont ils enumerent 
toujours la liste avec une grande complaisance. Tan tot ce sont des his- 
torians celebres en leur temps et dont ils nous ont conserve le nom, le 


1. Une consequence de l’ordre syivi par M. S. est que les subdivisions sont sou- 
vent assez tactices. L ’ Histoire d’ Alexandre, de Quinte-Curce, se trouve mentionnee 
avec la geographie de Strabon, le traite' des aqueducs de Frontin, les McmoitSiUa 
de Valere Maxime sous le titre comraun d’*« Histoire generale et geographie. » 
Dans la periode d’Hadrien a Theodose, la troisieme subdivision est intitule'e « Ecri- 
vains chretiens et leurs adversaires » et renferme, a la suite d’Eusebe et de Por- 
phyre, les juristes romains, Gaius, Ulpien et les autres. 
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Grec Callicrates deTyr, Graecorum longe doctissimus scriptor, dit 
Vopiscus, Theoclius, Fabius Ceryllianus, Onesimus, Turdulus Gallica- 
nus, d’autres encore; leur nombre, qui est fort grand, revele l’existence, 
au m e siecle, d’une litterature historique des plus riches, que les empe- 
reurs encourageaient en en reunissant soigneusement les publications 
dans les bibliotheques publiques, et dont nous ne possedons, dans l’his- 
toire auguste, qu’un informe resume. Tantot ce sont des pieces officiel- 
les, les ephemerides des empereurs, les actes du senat et du peuple, les 
regesta des scribes, d’ou Vopiscus et les autres pretendent avoir extrait 
les documents qu’ils inse-ent dansleurs biographies. L’omission de l’his- 
toire en vers que Callistus consacra a Julien, dont il avait ete l’ami et le 
protector, celle de la chronologie du moine Annien, contemporain des 
fils de Theodose, de VHistoire chretienne de l’ami de saint Jean Chry- 
sostome, Philippe de Side, l’absence d’une nomenclature complete des 
listes de province, sont des lacunes beaucoup moins regrettables. 

La seconde espece d’omissions est relative aux travaux modernes. Le 
depouillement fait par M. S. est certainement tres riche. Pourquoi 
faut-il que nous ayons a lui reprocher de n’indiquer presque jamais les 
ouvrages de l'erudition francaise ? Pourquoi le recueil des theses n’a-t-il 
pas ete consulte? Pourquoi nos bonnes editions classiques ne sont-elles 
pas mentionnees? Des travaux conime ceux de M. Waddington sur 
iElius Aristide, deM. Fustel de Coulanges sur Polybe, de M. Vidal de 
la Blache sur Herode Atticus ont une valeur historique au premier 
chef. II n’est rien dit enfin des etudes sur les ecrivains et les historiens 
de l’empire, que Lenain de Tillemont a placees d la fin de chaque « ar- 
ticle », dans son Histoire des empereurs. Personne ne contestera que, 
pour le nombre des textes comme pour la surete de la critique, ces 
etudes demeurent encore la base de tout travail sur les sources de l’his- 
toire de l’empire. M. S. ne pense-t-il pas, comme nous, qu’oublier Le- 
nain de Tillemont, c’est presque de 1’ingratitude ? 

Nous n’oublierons pas le iivre de M. Schaefer. Nous nous en servirons 
beaucoup et souvent. C’est un repertoire qui sera pour tout le monde 
d’une utilite considerable. II est fait avec cette conscience, et, disons le 
mot, ce desinteressement que laisse deviner le nom de M. Arnold Schae- 
fer. Nous accueillons la premiere edition de cet ouvrage avec une veri- 
table reconnaissance '. 

Camille Jullian. 


1 74- — Margoreiim Elmer m»<l •leini-ieti von Xcei-dlingen, ein Beitrag 
zur Geschichte der deutschen Mystik, von Philipp Strauch. Freiburg u. Tubingen. 
^Mohr. Jn-S’, cvi e. 414 p. iCmark. 

Ce volume, dont 1 elegante impression fait grand honneur a la li- 

t. Nous publierons prochamement un autre article, de M. Albert Martin, sur la 
P artie de 1’ouvrage de M. Arnold Schaefer, consacree a l'histoire grecque. (Red.) . 
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brairie Mohr, — renferme le texte, publie pour la premiere fois dans 
son integrite, des Revelations de la celebre mystique Marguerite Ebner, 
et des Lettres de Henri de Nordlingen. M. Strauch, l’editeur, publie : 
i° les Revelations d’apres deux manuscrits, celui de Medingen, a la fois 
le meilleur et le plus ancien ( r 35 3 ), et celui de Mayhingen (1735), qui 
tous deux ont la meme Vorlage et reproduisent l’original redige par 
Henri de Nordlingen (p. xxvm); 2 0 les Lettres de Henri de Nordlingen, 
d’apres le manuscrit du British Museum deja consulte par Heumann 
(p. xvn). M. S. donne d’ailleurs, dans son introduction, les renseigne- 
ments les plus minutieux et les plus complets sur les divers manuscrits 
dont il s’est servi : il ne se borne pas a l’expose de V Handschriften- 
verhiiltniss ; il etudie les rapports si interessants de Marguerite Ebner 
et de Henri ; il decrit la vie, pleine d'extases et de visions, de Margue- 
rite; il raconte longuement l’existence de Henri, d’apres sa correspon- 
dance, son sejour a Bale, ses courses vagabondes, la visite qu’il lit en 
1 35 1 a Christine Ebner et apres laquelle on ne trouve plus trace de lui. 
On remarquera dans la savante introduction de M. S. les pages con- 
sacrees a cette correspondance de Henri de Nordlingen, qui est, a vrai 
dire, le premier recueil epistolaire, dans l’ordre des temps, de la littera- 
ture allemande, et qui fournit d’abondantes et precieuses informations h 
l’historien du moyen age (pp. lxii-lxviii, Culturgeschichtliches aus den 
Brie fen). M. S. analyse, en outre, le style de Henri; les locutions 
qu’emploie volontiers ce tendre mystique, les diminutifs auxquels il re- 
court, les comparaisons dont il abonde, tout cela est indique avec finesse 
par le jeune professeurdeTiibingue; enfin, un long chapitre, intitule « De 
la langue ■» et qui temoigne d’un patient labeur, donne la liste des par- 
ticularity de langage, qui, dans les deux manuscrits de Medingen et de 
Mayhingen, s’ecartent de l’usage du moyen-haut-allemand. Vient en- 
suite le texte des Revelations (pp. 1-161), et des Lettres (pp. 169-284), 
suivi de remarques (pp. 287-405) qui denotent une profonde connais- 
sance de la litterature et de l’histoire de cette epoque, et oil l’editeur a 
tantot fixe avec precision la date des lettres, tantot eclaire le texte par 
d’autres temoignages contemporains, par des explications des notes dif- 
ficiles et des phrases obscures, par une foule de notes instructives et de 
renseignements tires d’ecrits peu connus et peu accessibles. Aussi peut- 
on dire que M. Strauch, en publiant pour la premiere fois le texte com- 
plet des Revelations de Marguerite Ebner et des Lettres de Henri de 
Nordlingen avec autant de soin et d’exactitude, en dormant sur la vie 
et les ceuvresdeces deux personnages tous les details qu’il etait possible 
de donner, en commentant leurs ecrits avec une telle abondance et un 
tel luxe de notes et de remarques, a fait un travail fort remarqua^^et 
qui sera d’un grand profit et pour lesttheologiens et pour les philolo- 
gues et pour les historiens de la litterature medievale. 
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175. — Jean de Gerson (1363-1499), recherches sur son origine, son vil- 
lage natal et sa famille, par Henri Jadart, juge suppleant au tribunal civil. Reims. 
Deligne et Renart. 1881. In-8°, virr etaSo pp. avec 12 planches hors texte et ins- 
criptions. (Extrait du tome LXVII 1 des Travaux de l’Academie de Reims, tire it 
3 oo exemplaires.) 

Ce livre d’un de nos plus consciencieux et infatigables travailleurs de 
la province s’ouvre par un chapitre renfermant un « apercu de la vie et 
des oeuvres de Gerson » (pp. 9-48). Ce chapitre ne contient rien de nou- 
veau; l’auteur, selon sa prop re expression, y fait oeuvre de vulgarisation 
plutot que d’erudition; il retrace brievement le role litteraire, politique 
et religieux de Gerson, en prenant aux meilleurs biographes du chance- 
lier et a ses oeuvres leurs traits les plus expressifs. Les trois chapitres qui 
suivent (11, m, iv) sont plus importants; dans le n e chapitre, M. Jadart 
fait l’histoire du village de Gerson du ix° au xvn e siecle » (pp. 49-107) ; 
ce village, situe sur une colline a 3 kilom. O. de Rethel (et non a 7 kil. 
comtne l'indique la Nouvelle geographie universelle de M. Elisee Re- 
clus) n’existe plus ; mais on sait qu’il fut « contigu et en quelque sorte 
juxtapose a celui de Barby, le chef-lieu de la paroisse, avec lequel il se 
confondit dans la seconde moitie du xvn e siecle ». M. J. remarque nean- 
moins que le terroir survecut aux habitants et ne fut divise qu’en 1791 ; 
les habitants furent meme officiellement convoques au tiers-etat du bail- 
liage de Reims en 1 789 et defaut fut donne contre eux ; « chose singuliere, 
Barby et Gerson, si rapproches l’un de l’autre qu’ils se confondirent, de- 
pendaient de deux ressorts differents, Barby de Vitry ou du Rethelois, 
et Gerson du Vermandois ou du Retnois » (p. 52 ). M. J. reproduit, d’a- 
pres le Polyptyque de Saint-Remy publie par M. Guerard en i 853 , le 
denombretnent des manses et des families de Gerson vers 8 q 5 ; il montre 
que Gerson figure dans la plupart des diplomes et bulles de la grande 
abbaye de Saint-Remy; il fait 15 tableau des miseres qui accablerent au 
xv e siecle les habitants du village et Ieur valurent un adoucissement de 
leurs redevances, etc. En 1541, la population de Gerson ne comptait 
que trente-six feux, c’est-a-dire environ i 5 o habitants; ce fut dans les 
guerres de la Fronde que le village disparut (sieges de Rethel, i 652 et 
i 653 ). — Le chapitre nr est consacre a la famille de Gerson (pp. 109- 
170). On sait que Gerson nous a laisse sur ses parents quelques indica- 
tions, entre autres dans une epitre en vers ( Arnulpho Char Her cui nup- 
sit Elizabeth olim ) et dans ses lettres a ses soeurs, et on lit encore sur la 
muraille de l’eglise de Barby l'epitaphe de sa mere Elisabeth la Charde- 
niere L M. J. est meme porte k attribuer au chancelier cette epitaphe 
concue en vers rimes; il croit, au reste, qu’Elisabeth etait « superieure a 
sa^vindition par la noblesse et l’e'levation de ses sentiments » (p. n6)et 
il reproduit (pp. 1 19-12 1) une lettre que cette excellente femme ecrivit 
vers 1396 a ses enfants et que Paulin Paris regardait comme un « chef- 


r 


1. Epitaphe reproduite dans le livre de M. Jadart, p. toq. 



d’histoire et DE LITTERATURK 175 

d'oeuvre d’onction, de purete, de bonte * *. II nous apprend que le nom 
de Jean, que le fils aine d’Arnaut le Charlier regut au bapteme,leplacait 
sous le patronage des deux saints saint Jean-Baptiste et saint Jean l’E- 
vangeliste qui ejaient a leglise de Barby l’objet d’un culte special. II nous 
donne nombre de renseignements surles onze freres et soeurs de Gerson. 
— Le chapitre iv intitule : Jean de Gerson et son pays natal (pp. 171- 
229), traite des epitaphes de Gerson et des pieces a sa memoire 2 ; des 
relations de Gerson avec Reims et les Remois ; de son eloge dans les 
historiens du pays; des monuments consacres S son souvenir a Paris, a 
Lyon et a Barby. Le volume de M. J. se termine par des documents et 
pieces j ustificatives (pp. 209-272) : 1 ’eglise de Barby et le monument de 
Gerson; documents servant de pieces justificatives a l’histoire du village 
de Gerson; une oeuvre francaise de Gerson, L’ Abe des simples gens, 
suivi d’extraits de traites populaires du chancelier qui se trouvent a la 
Bibliotheque de Charleville; un eloge de Gerson dansun recueil manus- 
crit du xvn c siecle intitule : De I’antiquite de la ville de Rethel ; une 
bibliographic gersonienne, imprimes, manuscrits, gravures et portraits. 
Nous en avons assez dit pour montrer que l’ouvrage de M. Jadart a ete 
fait avec le plus grand soin et qu’il a coute a son auteur beaucoup de 
temps et de patientes recherches; son livre est concu sur le meme plan 
que celui qu’il publiait naguere sur Mabillon, et il merite les meme elo- 
ges ; il tiendra un rang distingue parmi les nombreux travaux qui ont 
deja paru sur Gerson (le Repertoire des sources historiques du moyen 
age en comptait soixante-neuf en 1878) et il fait honneur a l’Academie 
de Reims, qui a publie dans ses Memoires le travail deM. Jadart, son 
secretaire-archiviste . 


176. — GcBtlie in Hauptziigen seines Lebens und Wlrkene, gesnin- 
melte Abhaodlnngen von Adolf Scholl. Berlin, Wilhelm Hertz. 1882. In-8", 
572 p. (avec un index). 

L’auteur de cet ouvrage, l’aimable et savant bibliothecaire de Wei- 
mar, Adolphe Scholl, ne lira pas les comptes-rendus du livre oil il avait 
reuni ses etudes sur Goethe; il est mort le 26 mai de cette annee. Mais, 
pendant longtemps encore, son nom et ses travaux seront rappeles avec 
honneur par tous les amis de la litterature allemande et specialement 
par les amis et admirateurs de Goethe. Le volume que nous annoncons 


x. Les Manuscrits fr. de la Bibl. du Roi, t. VII, p. 410. ««.- 

2. Il faut dire que Wimpheling -< relata#> et non « composa » I’epitaphe en lan- 
gue vulgaire que M. Jadart reproduit p. 172. Le petit volume, dans lequel se trouve 
cette epitaphe, a paru certainement en i 5 o 6 , cp. Ch. Schmidt, Histoire litteraire de 
V Alsace d la Jin du xv e et au commencement du xvi* si'ecle, index bibliographique, 
p. 32 ?, n° 27, ^ 
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temoigne des studieuses recherches que Scholl avait consacrees, pendant 
une grande partie de sa vie, au plus iilustre ecrivain de l'AHemagne; il 
etait passionne pour Ja gloire de Goethe ; il trouvait que le public de son 
pays ne connaissait pas encore assez « et le poete et l’importance que 
son genie a et peut avoir en tout temps sur la culture et le perfectionne- 
ment de la nation allemande » (p. 2 ). Aussi ce volume s’ouvre par une 
critique, tres juste a beaucoup d’egards, de 1'ouvrage de Lewes ; Scholl 
est « offense des jugements grossiers et vulgaires que cet Anglais porte 
sur les plus profondes poesies de Goethe, avec l’air resolu d’un connais- 
seur s (p. 3) ; il reconnait que Lewes a su ramasser ca et la des anecdotes, 
mais il lui semble que ce biographe tant admire n’a pas domine son su- 
jet et qu’il a commis vraiment trop de legeretes et d’erreurs. A la suite 
de cet article viennent d’autres etudes, dont void les titres : Der junge 
Goethe (i , j4q-i’;y8) : — Ueber Goethe’s Geschivister ; — Goethe als 
Staats-und Geschiiftsmann ; — Goethes Verholtniss ;um Theater ; — 
Goethes Tasso und Schillers Don Carlos ; — Goethe nnd die Wendung 
der modernen Kultur ; — Goethe in seinen Zeiten; — Ueber Goethes 
Pandora, Hire Entstehung nnd Bedeutung ; — Goethe und die fran\iis- 
ische Revolution ; — Dichter und Eroberer ; — Zu Goethes Stella ; — 
Ein verlorenes Schauspiel von Goethe ; — Ueber Goethes : das Neueste 
von Plundcrsweilern ; — Sendbrief an Doktor Hir;el in Leipzig ; — 
Ueber Goethe- Autographed. Huit de ces etudes n avaient pas encore 
paru; ce sont : « Le jeune Goethe »; « Le Tasse de Goethe et le don Car- 
los de Schiller »; « Goethe et la culture moderne s> ; « Goethe et son 
temps » ; « Goethe et la Revolution francaise » ; « Stella » ; « Lettre d 
M. Hirzel », et « Les autographes de Goethe ». Plus d’un passage dans 
ces differentes etudes appellerait la critique; c’est ainsi (pp. 5 1 o— 5 1 1 ) 
qu’a propos du singulier factum de Frederic II contre la litterature alle- 
mande de son epoque, Scholl, citant les noms de ceux qui defendirent 
contre le roi gallophile la poesie et la langue dc FAllemagne, oublie de 
mentionner la replique de M me de Gritvemeyer au ministre Hertzberg, 
et dans 1 article intitule « poete et conquerant », Scholl s’est trop com- 
plu a opposer Goethe et Napole'on I er ; il n’avait pas besoin de nous rap- 
peler les debuts de Bonaparte; s’il n’etait p^s remonte si haut, il n’au- 
rait pas dit que le jeune officier gagna le prix propose par l’Academie de 
Lyon, alors que tout le monde sait que Bonaparte n’eut pas meme l ac- 
cessit. Mais ce volume de Scholl renferme tant de justes et ingenieux 
apercus, tant de faits interessants et puises aux sources ? que nous ne 
voulons pas insister davantage sur quelques fautes que l’auteur, du reste, 
ne pourra plus corriger, et, en regrettant la mort prematuree du con- 
sciemdgux biographe de Goethe, nous recommandons sincerement a tous 
1 ouvrage ou il a mis tant de sciem»e et de travail. 

C. 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Comme on le verra sur la couverture de notre recueil, l’editeur Ernest 
Leroux, apres avoir termine la publication de VHistoire grecque de M. Ernest Curtius 
entreprend la publication d’une autre grande oeuvre historique, qui forme la suite et 
le complement de l’ouvrage de M. Curtius : VHistoire de V Hellenisme, par M. J.-G. 
Droysen. Cette » Histoire de l’Hellenisme » est traduite sous la direction de M. A. 
Bouche-Leclercq. ; elle comprendra trois volumes; le premier, consacre a VHistoire 
d’ Alexandre le Grand', le deuxieme et le troisieme volume, aux successeurs d’ Alexan- 
dre. L’ouvrage paralt en 2 5 fascicules a t fr. 20. 

— M. le vicomte Ferdinand des Roberts, de 1’Academie de Metz, vient de publier 
une notice sur un Vocabulaire messin du xvi' siecle, latin-francais allemand qui fut 
imprime en i5i5 a Metz par Gaspard Hochffeder et qui se Irouve a la Bibliotheque 
municipale de Nancy; il decritavec detail ce Vocabulaire, l’analyse et en donne de- 
curieux extraits. M. F. des Roberts prepare un ouvrage sur les Campagnes de Char- 
les IV, due de Lorraine et de Bar, j 634 ~i 63 S, qui sera mis en rente chez Cham- 
pion. 

— VHistoire des Etats generaux et des libertes publiques en Franche-Comte, par 
M. Ed. Clerc, qui avait paru de 1874 a 1878 dans les Memoires de la Societe d’e- 
mulation du Jura, vient d’etre publiee en deux volumes (Besancon, Marion). 

— L’annee derniere s’est fonaee une Societe d'etudes des Hautes-Alpes, qui a 
pour but de « vulgariser tout ce que Ton sait sur les Hautes-Alpes, au point de vue 
historique, scientifique, artistique et iitteraire. » Cette Societe publie un Bulletin 
periodique dont les deux premiers fascicules (janvier a juin) renferment, entre au- 
tres articles, des etudes historiques de M. l'abbe P. Guillaume et de M. A. de Rochas, 
et une etude epigraphique de M. Florian Vallentin. 

— M. Henri Beaune, professeur a la Faculte libre de droit de Lyon, avait publie 
l’an dernier une Introduction a V etude historique du droit coutmnier francais jusqu’a 
la redaction officielle des coutumes. 11 va faire paraltre un autre volume sur VEtat 
des personnes en France d’ apres les ordonnances et les coutumes jusqu’en 1 7 8 g; 
deux autres volumes suivront, et seront consacres a VEtat des biens. 

— Un nouveau travail sur l’instruction primaire pendant la Revolution vient de 
paraltre a Auxerre ; il est du a M . l’abbe Ricordeau, et a pour titre Histoire de 
V instruction primaire en France et particulierement dans le departement del’Yonne 
de J7QO a Van VIII (in-S°, 35 p.). Les elements de ce travail ont ete puise's, dit 
l’auteur, dans la serie l des Archives aepartementales de l’Yonne. M. Ricordeau a 
retrouve les rapports administratifs de l’an vi sur la situation scolaire de 2D cantons 
(le departement se composant de 69 cantons); dans ces z5 cantons, 35 ecoles publi- 
ques etaient en exercice. 

— Voici le resume du rapport fait recemment par M. G. Perrot, au nom de la 
Commission des ecoles d’Athenes et de Rome, sur les travaux de ces deux ecoles 
pendant l’annee 1881. Ecole d’Athenes : M. Hauvette-Besnault a remis un memoire 
sur les Archontes atkeniens, dans lequel il etudie et critique le role et la competence 
de cette magistrature au milieu du v* siecle. - M. Salomon Reinach a cqjg^pe les 
fouilles entreprises par PEcole en Asie-M«neure. dans la necropole de Myrina, en 
Eolide, et les a etendues au cimetiere de Pantique Cyme. Assiste de M. Pottier, 
M. Reinach ne s’est pas contente de rapprocher les fragments des tombes et de re- 
composer des figures souvent brisks en plusieurs morceaux; il a constate comment 
ces charmantes figurines etaient disposees dans les sepultures et soumis les tombeau? 
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grecs au systeme d’investigation reguliere qu’on emploie pour les plus grossiers de 
nos tumuli. La maniere des figurines decouvertes par M. Reinach, dans la necropole 
de Myrina, lui parait se rattacher de loin au style de Lysippe et particulierement a 
l’ecole des sculpteurs de Pergame. L’atelier de Myrina, moins ancien que celui de 
Tanagra, toucherait done a la decadence et aux premiers siecles de la coaquete ro- 
maine. C’est au cycle de Bacchus, a celui d’Aphrodite et au mythe d’Hercule qu’ap- 
partiennent les petites images de Myrina, dont il a ete possible de determiner le sujet. 
— M. Clerc, auteur d’un travail intitule : Memoire sur les Ambassades che p les 
Grecs, a developpe une partie du memoire de M. E. Egger sur les « traites publics 
chez les Grecs et les Romains ». en utilisant les textes epigraphiques que M. Egger 
ne pouvait avoir a sa disposition en 1866. — M. Bilco, dans un Memoire sur les 
jeux publics cn Grece, a heurcusement complete une portion du consciencieux tra- 
vail de Meursius sur les fetes et ies jeux de la Grece, travail devenu tres incomplet 
par suite des decouvertes ulterieures en epigraphie et en numismatique. — M. Ba- 
rilleau, agrege des facultes de droit, a remis deux memoires; l’un : Des sources 
de Vancien droit grec (oil l’on peut regretter remission des sources latines, et, en ce 
qui concerne les sources grecques, l’oubli des papyrus greco-egyptiens, et du Lexi- 
con rhetoricum cantabrigiense, redige par Houtsma a Leyde en 1870); l’autre : Des 
constitutions de dot dans Vanciennc Grece, qui est la premiere etude faite sur la ma- 
tiere avec le secours des inscriptions. — A VEcole francaise de Rome , l’activite n’a 
pas ete moindre, et les travaux ont offert plus de variete, comme il fallait s’y atten- 
dre, l’Ecole de Rome se recrutant a la fois parmi les eleves de l’Ecole normale, ceux 
de l’ecole des Hautes-Etudes et ceux de l’ecole des Chartes. M. Perrot remarque que, 
si les travaux sont varies, l’unite se retrouve dans la direction vraiment scientifique 
imprimde it l’ecole par son fondateur M. Albert Dumont, et continuee par M. Geft'roy 
(Cp. Revue critique, n° 20, p. 455, la reproduction d’un art. de M. Perrot sur les 
Melanges d'archeologie et d’histoire de VEcole de Rome). M. Rene de la Blanchere 
a poursuivi ses recherches sur les Terres pontines; des a present, une conclusion se 
degage de ces etudes, c’est que la conquete romaine, qui provoquait dans les pro- 
vinces eloignees de Rome, comme la Gaule transalpine, un merveilleux essor de po- 
pulation et de richesse, depeupiait et appauvrissait les territoires plus rapproches de 
la capitale. — M. Lacour-Gavet a dresse le tableau aussi complet que possible des 
membres de la famille des Antonins; il a etudie leurs noms et leurs titres, et, a 
propos du Temple d'Antonin et de Faustine au Forum, apprecie l’art romain a cette 
epoque. — M. Albert Martin a entrepris une etude des Scoliastes d’Aristophane, 
dont il a redige deux chapitres : 1. De la critique d’Aristophane avant Aristarque; 
11. Aristarque et sa critique d'Aristophanc comparee a sa critique des poemes home- 
riques. — if. Ant. Thomas a envoye deux memoires : Fun est intitule Francesco da 
Barberino, etude sur une source noitvelle de la liitcrature provencale, oil M. Thomas 
fournit de curieux renseignements sur Raimond d’Anjou, Hugolin de Forcalquier et 
sa femme Blanchemain, trois poetes dont nous ne connattrions ni le nom ni les oeu- 
vres sans Francesco da Barberino; l’autre a pour titre : Nouvelles recherches sur 
PEntreeen Espagne, chanson de geste franco-italiennc ; M. Thomas y depiontre que 
le poemc appele VEnt-ee en Espagne ou la Prise de Pampelune, et dont le heros est 
Char^maagne, eut deux auteurs, l‘un Padouan et Fautre Veronais, qui portaient tous 
deux le nom de Nicolas. — M. Camille Ju^lian a remis un memoire sur les Domestici 
et les Protectores, troupes de garde des empereurs du m e au vn e siecle et envoye une 
collation de plusieurs manuscrits dc la Aotitia Dignitatum. — M. Maurice Falcon a 
consacre son annee au travail d’analyse et de copies partielles des Registres de Bo- 
* niface VIII, conserves a l’Archive vaticane. — M. Vigneaux a envoye une Etude 
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historique et juridique sur le praef edits urbi, qui fat, avec le Prefet du pretoire, le 
principal agent d’Auguste et de ses successeurs, et une Notice sur trois manuscrits 
inedits de la Vaticane (recueils de consultations des jurisconsuites italiens du xiv e et 
du xv* siecle). — En terminant son rapport, M. Perrot regrette que l’etroit budget de 
l’ecole d’Athenes ne lui pemiette pas des decouvertes comparables a celles des savants 
allemands qui ont rendu au jour les marbres d’Olympie et de Pergame. Les fouilles 
de Delphes pourraient donner d’importants resultats; un traite prepare par le direc- 
teur de l’ecole d’Athenes et par le ministre de France donnera bientot a I’ecole la 
possession du village de Kastri qui recouvre les restes du temple d’Apollon et de 
ses dependances. 

— Nous avons recemment annonce que M. J. Schlumberger avait publie un Eloge 
de M. de Sattlcy (Geneve, Fick. In-8°, 56 p.)- On y remarquera la bibliographic 
complete des oeuvres du savant archeologue; cette bibliographie, classee par ordre de 
matieres, comprend 1 63 art. de numismatique, 33 d’histoire et d« voyages, by d’ar- 
cheologie, 56 de philologie et 3g de melanges. 

— M. Francois Joseph Chabas, ne le 2 janvier 1817 a Briancon, est mort a Ver- 
sailles le ty mai ; « il n’est pas un seul egyptologue a dit fd. Revillout, qui n’ait 
fait ses premiers pas a l’aidedes travaux de M. Chabas, et les plus illustres lerecon- 
naissent ouvertement pour maTtre; il a, le premier, fixe d’une tacon certaine les ba- 
ses scientifiques de la metrologie egyptienne ; indique, de main de maitre, les 
grands jalons de l’histoire et de la chronologie; donne les premiers et jusqu’ici 
uniques materiaux concernant le droit criminel de l’epoque pharaonique. » Il est 
impossible d’enumerer ici tous les memoires de M. Chabas ; on en trouvera la liste 
dans le Polybiblion de juillet (pp. 70-73). 

— Nous avons encore a annoncer la mort de M. Olivier-Alexandre Barbier 
(20 juin i8o6-5 fevrier 1 883), conservatcur honoraire de la Bibliotheque nationale, 
collaborates a la derniere edition du Manuel du libraire de Brunet; — de M. Charles- 
Alfred Bertauld (9 juin 1812-9 avr '' 1882), senateur inamovible et procureur-gene- 
ral a la Cour de cassation, auteur d’une Philosophic politique de Vhistoire de France 
(t86i) et de nombreux travaux juridiques; — de M. Norbert Bonafous (1809-jan- 
vier 1882), auteur d’une Etude sur VAstree ct sur Honore d’Urfe (1847); — de 
M. H. F. J. Cocheris ( i l:r decembre 1829-avrii 1882), auteur de Notices et extraits des 
documents manuscrits conserves dans les depots publics de Prris et relatifs a I’his- 
toire de la Picardie (1804, et suiv.), d’une Table des art. du Journal des Savants, 
de iS 16 a 1 S58 (1860), d’un Didionnaire des anciens noms des communes du de - 
partement de Seine~et-Oise (1874), etc. etc.; — de M. l’abbe Coffinet (27 mars 
1810-19 tuars 1882), auteur de plusieurs travaux et memoires archeologiques sur la 
viile de Troyes; — de deux libraires bien connus de tous les bibliophiles, MM. Fa- 
toux (3 1 octobre i83g-i6 juin 1882), l’associe de M. Morgand, et Adolphe Labitte; 

— de M. 1 abbe Jacques Laffetay (i8io-i3 fevrier 1882), auteur d’une Histoire du 
diocese de Bayeux (iSoS); — de M. de Larberterye (27 dec. i8oo-t nov. j88i), 
auteur d 'Etudes sur le departement du Lot (i856), remanies dans une nouvelle edition 
en deux parties (1874-1880) ; — de M. Le Boucq de Ternas (1829-29 mai 1882), 
connu par ses etudes archeologiques et genealogiques sur la Flandre Wallonne. 

ALLEMAGNE. — La deuxieme livraison du Didionnaire etymologiqufejjg la 
langue allemande, de M. Fr. Kluge a par 1 * (Strasbourg, Trubner, pp. 65-128); 
elle va du mot elfenbein au mot hehlen et comprend, par consequent, la fin de la lettre 
e, les lettres f et g, et le commencement de la lettre h. 

— Parmi les prochaines publications de la librairie Teubner, de Leipzig, nous 
signalerons les suivantes : Homeri Iliadis carmina, dejunda , discreta, emendata, H 
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prole gomenis et apparatu critico instructa, ed. W. Christ ; Kunst und Gewerbe im 
homerischen Zeitalter, de M. Wolfgang Helbig; la troisieme edition de la Republi- 
que de Platon, de Stallbaum revue par M. Herm. Heller; la septieme edition du 
Griechisch-deutsches Schuhvoerterbuch de Benseler, revue et remaniee parM. Au- 
tenrieth ; le i w fascicule du IP vol. des Commentaires de Servius, par M. G. Thilo; 
une edition des Aratea d’Avienus par M. A. Breysig, etc. Citons encore de M. Va- 
lentin Rose ; Sorani Gynaeciorum veins translatio latina nunc primum edita cum 
additis graeci textus reliquiis a Dietqio repertis atque ad ipsum codicem Pari- 
siensem nunc recognitis. 

— M. E. Brentano, qui avait dejapublie deux ouvrages relatifs a l’emplacementde 
Troie et aux fouilles de M. Schliemann, Ait-llion im Dumbrekthal et Zur Lcesung 
der trojanischen Frage, vient de faire paraitre a la librairie Henninger, de Heilbronn, 
un troisieme ouvrage sur la « question troyenne » : Troia und Neu-Ilion (x et 
74 p. 2 mark). b^Dus comptons en parler plus amplement. 

— Le premier fascicule d’une revue consacree a 1 ’histoire de la province de Posen 
et intitulee Zeitschrifi fur Geschichte und Landeskunde der Proving Posen a paru 
chez l’editeur bien connu de Breslau, W. Koebner. Cette revue est dirigee par 
M. Christ. Meyer, archiviste de la province, sous les auspices du ministere de 
l’instructiou publique, elle traitera de l’histoire « interieure » de la Posnanie, des 
arts etdes sciences, de la langue et des moeurs, du commerce et de 1’industrie de la 
province. Voici le sommaire du premier fascicule : Zachert, Nachricht von der 
Stadt Meseritq I; M. B/er, Geschichte der luthenschen Gemeinde der Stadt Posen, 
et Johannes a Lasco; Christ. Meyer, Die deutsche Bevcelkcrung der Proving Po- 
sen gegenuber dein polnischen Auf stand im Jahre 1848 ct Friedrich der Grosse 
und der Netqedistrict, I; viennent ensuite des « communications litteraires ». La 
revue parait trois fois par an (abonnement annuel, 10 mark). 

— La collection des « classiques militaires d’Allemagne et de l'etranger » que 
publie M. G. de Maree (a Berlin, chez 1 ’editeur Wilhelmi) s’est augmentee de deux 
nouveaux fascicules, le XIV* et le XV' renfermant les Ecnts militaires ( Militcerische 
Schriften) de l’archiduc Charles. Le baron de Waldst.etten a mis en tete de cette 
publication une notice sur la vie du celebre general autrichien. On sait que l’archi- 
duc fut tenu a l’ecart, a partir de iSoij, et qu’il resta inactif durant trente-huit ans ; 
il a, paralt-il, protite de ces loisirs, que iui laisait Metternich, pour composer des 
Memoires ; ne serait-il pas temps de les publier : 

L ouvrage de M. Aug. Lehmann sur les tautes de langage que commettent ses 
compatriotes (Sprachliche Simden der Gegcmvart. Brunswick, Wreden), vient d’a- 
voir une troisieme edition. 

Le Catalogue de la bibliotheque du Reichstag a paru, par les soins du biblio- 
thecaire, M. A. Potthast, (2 mark, a Berlin, chez Puttkammer et Muhlbrecht.) 

ANGLETERRE. — M, Whitley Stokes prepare une edition du Psalier na Raan 
pour les « Anecdota Oxoniensia 

— La partie de la Picturesque Palestine relative il PEgypte, a ete' confiee par les 
editeurs Virtue, de Londres, a M. St. Lane-Poole; la « Picturesque Palestine » pa- 
rait avec la collaboration de MM. le colonel Wilson, le lieutenant Conder, le Prof. 

M‘ ss Rogers, etc. 

< 
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[77. — Terentiann. Quaestioncs cum specimine lexici. Scripsit D r Edmundus 

Hauler. Vindob.onae, apud Alfr. Hoelderum. 1882, 47 p. gr. in-8°. 

L’auteur examine le texte de quatre passages de Terence '. Ensuite il 
traite da vocatif des noms conime Chremes, et classe les mots employes 
par Terence qu’il suppose empruntes au grec. En troisieme lieu, il 
etudie, dans Terence et d’autres auteurs, la figure qu’on pourrait appeler 
la rime etymologique, reppulit propulit, salipotenti multipotenti. Par- 
tout il montre une grande connaissance du sujet, et le lecteur trouvera 
son profit dans ces observations diverses. Mais ce qu’il y a de plus inte- 
ressant dans cette brochure, ce sont les Prolegomena ad lexicon Te- 
rentianum et les dix-huit colonnes (de a a acuo ) du Specimen lexici 
Terentiani. 11 s’agit d’un index complet et raisonne de tous les mots 
contenus dans Terence. Avant de le faire imprimer, hauteur veut s’as- 
surer que son plan a l’approbation des erudits. 

L’index complet a dejA ete fait, ce que M. Hauler parait ne pas soup* 
<;onner (il dit des index de Terence a lui connus : nonnullis enim locis me- 
morabilibus continentur). Cet index, depuis plus d’un demi-siecle, 
permet aux philologues de retrouver instantanement un passage quel- 
conque du poete ; il se trouve dans le troisieme volume du Terence de 
Lemaire (Paris, 1828). L’index viennois sera incontestablement tres su- 
perieur, mais, en attendant, celui de Lemaire rend bien des services. 

M. Hauler, qui a deplove dans son travail un zele et une patience dignes 
de tout eloge, ne reculera sans doute pas devant l’ennui d’un pointage 
comparatif qui le rassurera sur le danger d’avoir laisse echapper quelque 
erreur ou quelque omission. 

Cela dit, je n’ai qu’a louer sans reserves le soin et la precision de 
M. Hauler. Il indique scrupuleusement les lemons des manuscrits et les 
conjectures des philologues ; il marque d’un chiffre 1 les mots qu’on ne 

‘ ' i 

1. Dans ie premier ( Eun ., 267) il propose de remplacer par huius ou eius stare le 
mot Thaidis, glose du pronom. L’essentiel de cette correction parait bon; seulement 
l’ordre stare eius donne une coupe meilleure et explique mieux l’erreur du copiste, 
qui apris ThAidlS de 1 ’interhgne pour une correction de sTAreeluS du texte. ^ 

Nouvelle serie, XIV. 
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rencontre pas avant Terence; un point d’interrogation signale les formes 
douteuses, et une etoile les formes supposees apocryphes ■ ; un trait ver- 
tical marque les fins de vers; des points remplacent les mots dont l'au- 
teur a allege ses citations \ Les exemples sont classes d'apres le sens et la 
construction. A cet egard, l’index Hauler sera extremement precieux 
pour les recherches de syntaxe. 

L’index Lemaire restera plus commode pour les recherches de forme 
et de prosodie, parce que la classification y est morphologique, accipio 
d’abord, puis accipis, puis accipit, etc. M. Hauler a senti le besoin de 
donner quelque satisfaction au lecteur en ce qui touche les formes. En 
tetc des principaux articles il cite et classe des particularites choisies 
d’orthographe oude prononciation. Maisc’est laun maigre secours. Dans 
cette partie de son ouvrage, par lui consideree comme secondaire, il de- 
signe les passages par de simples chiffres, sans en reproduire le texte. 
En outre, il n’a pas eu le moinsdu monde la pretention d’epuiser cet 
ordre de questions, de sorte qu’on est expose a le trouver muet justement 
sur le point qu’on voudrait eclaircir. Puisque l'auteur demande avis a 
ses lecteurs, je n’hesite pas a dire qu’il devrait supprimer cette partie. Il 
y aura quelque jour un index morphologique et prosodique de Terence; 
il ne sera bon que si 1’on n’y meie pas la syntaxe. 

M. Hauler, au mot accido, indique, avec un signe de doute, que 
peut-etre la syllabe detest longue dans le groupe de mots accidet animo. 
N’est-il pas clair que ceci concerne l’histoire de la conjugaison en gene- 
ral, non point le verbe accido en particulier, et que si accidet est long 
il en sera de meme de incidet, afferet, perleget ? 

Quant aux particulaiites qui atteindraient le radical, comme l’abrege- 
ment de la seconde syllabe dans magistratus, fenestra, iuuentutem, je 
comprends qu on en dresse un catalogue alphabetique : mais a quoi bon 
en noyer les articles dans un catalogue des significations et des regimes 1 2 3 ? 

Supposons done 1’index allege de la partie morphologique, nous ne 
pourrons reprocher a l’auteur qu’un exces de conscience. Dans un vers 
de 1 Hecyra tout le monde admet que le pluriel neutre acerba, en accord 
avec plnra, et pris substantivement, est le sujet d’esse. A quoi bon in- 
diquer sous acerbus, par quatorze sigles, quels manuscrits portent et 
quels editeurs admettent acerba plura, ou plura acerba, ou plura ego 
acerba, ou ego plura esse acerba? Il suffisait de faire savoir, par un si- 
gne conventionnel quelconque, qu’ici le texte varie, sans toutefois que 
cette variation affecte le sens ou la construction du mot qui est le sujet 


1. Le meme signe est appose aux formes tirees des didascaiies et des arguments, 
l’auteur a de'pouilies avec le meme soin que le texte lui-meme. 

2 . La valeur conveniionnelle attrifcuee au point en haut n’est pas expliquee a cote 
decelie des autres signes. 

3. Ln detail superflu, a supprimer, est le signe de longue sur Ve d ’accresco, et 
1 aa actus. La quantitede ces voyelles interesse i’orthoepie latine en general; elie ne 

r fait rien a Terence en paiticulier. 
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de l’article. Que de peine economisee pour 1’auteur ! — et j’ajoute, pour 
le lecteur, qui ne se debrouille pas sans un effort cerebral dans cette al- 
gebre inutile. 

La disposition typographique a quelque importance dans un index 
surcharge de signes et d’abreviations. Celle du specimen ne permet pas 
une lecture assez rapide. Je soumets a M . Hauler 1'idee des deux modi- 
fications suivantes : t° dans chaque citation de Terence, mettle en carac- 
teres gras le mot qui est le sujet de 1’article (ce qui permet au lecteur 
de se faire lui-meme, sans perte de temps, un classement morphologique) ; 
2 ° dans tout ce qui n’est pas de Terence, sans exception aucune, 
remplacer les lettres romaines par des lettres italiques 

11 ne me reste plus qu’a souhaiter a M. Hauler, et plus encore au pu- 
blic erudit, la prompte publication du nouvel index. 

Louis Havet. 


ty8. — l-a jeunesse <le FleHiler , par l'abbe A. Fabre, docteur es-lettres , 
membre correspondant de l’Academie du Gard. Paris, Didier, 1882. 2 vol. in-8“ 
de 111-396 et 412 p. — Prix : 12 francs. 

M. l’abbe Fabrc a publie, il y a dix ans, un volume consacre aux re- 
lations epistolaires de Flechier avec les dames Des Houlieres Les lec- 
teurs de ce charmant recueil exprimerent Je voeu que M. l’abbe F. n’en 
restSt pas la. Je fus un de ceux qui insisterent le plus vivement pour que 
l’habile editeur continuat d’aussi attachantes etudes. Void comment il 
nous presente ( Avant-propos , p. 1 ) l’ouvrage qu’il nous devait : & Nous 
voudrions completer ce que nous avons commence autrefois; faire con- 
naitre les travaux de Flechier dans sa jeunesse, les amis qu’il a recher- 
ches, les reunions qu’il prefera, et au milieu desquelles, en quelque 
sorte, son talent se forma et prit peu it peu ces plis divers que l’elegant 
prelat garda jusqu’a la fin de sa noble carriere. Il y a la des details bien 
curieux, ignores pour la plupart. a l'aide desquels on peut dessiner net- 
tement les traits de cette phvsionomie litteraire, l’une des plus fines, des 
plus deliees, des plus spirituelles de ce xvn e siecle, si fecond pourtant en 
excellents ecrivains et en esprits originaux. » 

Comme biographie de Flechier, le livre de M. l'abbe F. est plus exact, 


1, Pour l’artde se servir des ressources typographiques, il y a beaucoup a appren- 
dre de la Grammaire latine de MM. Guardia et Wierzeyski. On roit la comment de 
bons types de caracteres gras permettent de mettre autant de mots qu’on veut en 
relief sans salir l’aspect de la page. — Ceux que M . Hauler emploie pour la desig*^H6>n 
des manuscrits attirent l’oeil sur ce qu’il y a d* moins important. 11s conviendraient 
fort bien a l’apparatus d’une edition, tls conviennent mal a un index ou des italiques 
ordinaires les remplaceraient avantageusement. 

2. De la correspondance de Flechier avec A/ me Des Houlieres et sa fille. Didier, 
1872, t vol. in-8°. 
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plus complet que tous les travaux anterieurs ■, mais c’est surtout comme 
tableau du monde litteraire ou vecut le futur eveque de Nimes, que ce 
livre est particulierement digne d'attention. On v trouve les renseigne- 
ments les plus interessants sur tout l entourage de Flechier, notamment 
sur son oncle maternel Hereule Audiffret, superieur-general de la Con- 
gregation de la doctrine chretienne, predicateur de quelque celebrite, sur 
son singulier professeur d’eloquence, Jean de Soudier de Richesource, 
celui que 1 ’abbe d’Artigny appela si plaisamment un distillateur de 
galimatias ; sur le P. Senault, superieur general de l’Oratoire, qui eut 
le futur eveque de Nimes pour disciple avec Fromentieres, le futur eve- 
que d’Aix, et Mascaron, le futur eveque d'Agen : sur Conrart, un de ses 
meilleurs protecteurs; sur Chapelain, a qui Conrart l’avait recommande, 
et dont il loua fort ingenieusement la Pucclle dans ses Memoires sur 
les grands jours d’ Auvergne ; sur Daniel Huet et sur le due de Mon- 
tauzier, ses deux plus intimes amis; sur M. de Caumartin et sur la se- 
conde femme de ce magistral (Catherine-Magdelaine de Verthamon, 
sceur de M me de Guitaut) ; sur Louis-Urbain de Caumartin, leur fils et 
son eleve; sur ses amies qui, sans compter M me et M lle Deshoulieres, sur 
lesquelles il etait inutile de revenir, furent M 11 " de Scuderv, M lle Marie 
Dupre, appelee par Huet Virgo erudita, surnommee par tout le monde 
la Cartesieime, cel le qui figure sous le nom de Diophanise dans le 
Grand Dictionnaire des Precieuses % et M u “ de La Vigne, « l’une des 
plus belles, des plus savantes et des plus spiri tuelles lilies de l’Europe, » 
comme s'exprime Le Fort de la Moriniere x Bibliotheque poetique , t. II, 
p. 414), la Nouvelle Melpomene, comme la surnommerent ses contem- 
porains 3 . Ces deux dernieres notices, qui remplissent, Tune les chapi- 

1. Ces travaux sont : la Notice de Menard, au commencement du seul volume 
des CEuvres de Flechier que la savant historien de Nimes ait publie (Paris, 1748, 
in-4 0 , ; le Discours sur la personae ct les eents Je Flechier , par Ducrecx, en tete des 
CEuvres completes Nimes, 1782, to tol. in-S°) ; VHistoirc de Flechier , eveque de 
Nimes, d'apres aes documents onginaux, par M. 1 ‘abbe A. Delacroix (Paris, 1862, 
in-8°). Voir, sur ce dernier ouvrage. la Revue critique du 28 juillet i860, pp. 5 y- 
61. Aux observations adressees la au biographe de Flechier, il taut joindre les ob- 
servations que iui adresse M, 1 ‘abbe F. (t. 1 . pp. 1, 24, 43, 47, by, 84, 146, i6iS ; 
t. 11 , pp. 27, 117, 1 18, 277, Constaions, pour ne prendre qu’un exemple, que 
tous les devanciers de Nl. 1 ‘abbe F. Iui ont laisse le plaisir de decouvrir, dans \' His- 
tone de la ville de Pernes par J.-J. Gioerti, dont le manuscrit original est conserve a 
la Bibliotheque de Larpentras, 1 indication precise du jour oil Flechier fut fait pretre 
126 mai 1637). 

2. Le dernier editeurdu recueil de Somaice, M. Ch. Livet, n’a pas reconnu l’amie 
de Flechier, la ..onespondante do Bussy-Rabutin Clef historique et anccdotique, t. 11 , 
p. 223I. M. 1 abbe F . n a p t rctrojver la date de la naissance et de la mort de cette 
t&ZZ. f de Lesmarest de Samt-Soriin, mais aux b'ographes qui ont avance qu’elle 
mourut « dans la dermere moitie dia x\ti e siecle, » il apprend que Flechier lui ecri- 
vait encore le 10 )anvier 1707. 

3 . M. 1 aobe F. recti tie ■ t . II, p. 201 1 erreur commise par Vigneul -Marville, par 
Ch, Laoitte, par la A ouvellc Biographic gcncrale. etc. ,au sujet du berceau de M 1 2 3 ’-' de 
la \ igne : elle naquit. en 1034. a Paris, et nun a Vernon, en Normandie. 11 rectilie 
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tres viii et ix, 1’autre les chapitres x, xi et xii, sont les plus curieuses de 
tout l’ouvrage. 

Pour montrer combien la critique de M. l’abbe F. est k la fois sure 
et fine, je reproduirai un passage oil il seleve (t. II, p. 1 17) contre une 
assertion que Ton retrouve partout : « On a dit que Flechier avait ete 
adniis a l’hotel de Rambouillet, et qu'ii y recut une empreinte que son 
talent conserva toujours. Sorti de ihutel de Rambouillet, ecrit M. Ch. 
Labitte, il en a garde les delicatesses en les epurant. Et, si nous en 
croyons le meme critique, il paraitrait que Conrart, son protecteur et 
son ami, le presenta it l'illustrc marquise, et & celle qui devait etre plus 
tard la duchesse de Montauzier. Depuis, on ne cesse de repeter toujours 
la meme chose. Peu a peu cette opinion a prevalu, et on a fini par croire 
que Flechier avait ete parmi les habitues des salons de la rue Saint-Tho- 
mas du Louvre Malgre toutes ces autorites, nous ne pouvons admet- 
tre que Flechier ait assiste aux reunions de l'hotel de Rambouillet. S’il 
y vint jamais, ce ne fut que fort tard, vers les dernieres annees de la 
vie de la marquise, a l'epoque oil, accablee par la vieillesse et les infir- 
mites, elle ne recevait plus chez elle que de rares visiteurs. Or, au mo- 
ment oil les brillantes assemblies d’autrefois avaient cesse, alors que 
l'eloignement ou la mort avaient disperse les amis les plus fideles de la 
belle Arthenice, nous ne vovons pas quelle influence serieuse le celebre 
hotel aurait pu exercer encore sur le talent de l’ancien doctrinaire \ » 

M. l'abbe F. ne discute ni moins finement, ni moins agreablement 
(t. Il, pp. 126-127), ce que I on a raconte des visites de son heros a 
M™ 6 de Sevigne : « Sur la foi de Menard, M. Delacroix, dans son esti- 
mable histoire de Flechier, affirme que M me de Sevigne recur chez elle 
l’auteur des Memoires sur les grands jours. M m, ‘ de Sevigne lui ouvrit 
aussi ses salons, nous dit-il. Il alia it souvent la voir a Livry, oil s’assem- 
blaient les beaux esprits du temps. Voila un fait que nous voudrions 
bien admettre; mais est-il certain? Rien de plus charmant, sans doute, 
que de se representer Flechier et M me de Sevigne, deux personnes d’un 
esprit si distingue, si piquant et si fin, causant ensemble sous les om- 
brages de l’abbaye de Livry, a tiavers les allees de ce pare magnifique 
encore aujourd’hui, au milieu de quelques amis eclaires, venus de Pa- 
ris pour rendre visite a l'abbe de Coulanges et a son adorable niece. 

plus loin Ip. 101) une erreur des editeurs des Lcttres de .V"» de Sevigne (collection 
des Grands ecrivains dc la Franco, qui ont attribue it. HI, p. 221 a M 11 * Dupre une 
epitre adressee. en a M 11 " de la Vignc, par M 11 ' Descartes, la niece du grand 

philosophe. M. l'abbe F. ne veut pas que Ton derive Lavigne, mais bien La Vigne. 

1. Ch. Labitte, Revue des Deux-Mondcs. b mars 1 R4 5 ; — Menard, p. 12; — 
Ducreux, Gtuvres completes dc Flechier, vol. IV, p. xxx; — Biographic Didol^a_ni- 
clc : Flechier ; — M. Ch. Livet, Dictioanairc des Precicuscs. par Somaize. preface, 
p. x; — M. A. Delacroix, Histoire dc Flechier, pp. 3 o et suiv. 

2. Rappelons que Ton a aussi redit souvent que Balzac lre : qucnta ['hotel de Ram- 
bouillet, oil pourtant il ne mit jamais les pitds, comme le prouve sa correspon- 
dance. 



REVUE CRITIQUE 


1 86 

Oui, notre imagination s’arrete volontiers devant un tableau bien fait 
pour la seduire, et il nous en coute de rejeter une si delicieuse illusion. 
En effet, nous ne croyons pas que Flechier ait eu des relations suivies 
avec M me de Sevigne, car nous n’avons trouve aucun temoignage se- 
rieux a ce sujet. Ce qui confirme encore nos doutes, c’est que, parmi les 
lettres de Flechier, il n'y en a pas une seule adressee h M me de Sevigne. 
D’autre part, si Flechier a ete admis, a Paris, chez M me de Sevigne, s’il 
estall € souvent la voir a Livrj ', est-il naturel que M me de Sevigne ne 
fasse jamais mention de ces visites a sa fille, a Bussy-Rabutin, ou a tout 
autre de ses correspondants ?. . . » 

Les Grands jours d‘ Auvergne ont fourni a M. l’abbe F. le sujet de 
trois chapitres qu’on lit avec grand plaisir, meme apres avoir lu V Intro- 
duction de Sainte-Beuve aux Memoires de Flechier, introduction qui 
est un des plus savoureux de tous les morceaux que l’on doit a l’admi- 
rable critique \ Dans les deux derniers chapitres de l’ouvrage, le nou- 
veau biographe a juge en Flechier le poete francais avec autant de sens 
et de gout qu’il avait precedemment juge en lui le poete latin 2 . 

La Jeunesse de Flechier est accompagnee d’un grand nombre de 
Pieces justificatives et de documents inedits 3 . En voici l’enumera- 
tion : Flechier et sa famille ; Deux lettres de I’homme d’affaires de 
la famille de Flechier ; Extraits d’un passage des discours academi- 
ques et oratoires de Richesource ; Lettres inedites de Flechier ; Let- 
tre de Chape lain a Flechier-, Lettre du P. de la Rue d Huet; Let- 
tre de Conrart an meme ; Lettre de M me Dacier au meme ; Lettres 
de Menage au meme ; Lettres de Montaufer au meme ; Remarques 
sur le Terence , I’Horace et le Virgile de la collection ad usum 
Delphini ; Note sur M. de Brieux ; fragment de YAuberge ou les bri- 
gands sans le savoir, comedie-vaudeville , par MM. Scribe et Delestre- 
PoirSon 4 ; Note sur M"- Dupre; Lettres de M' ne de la Fayette a 

1. M. 1 abbe F. rend ainsi hommage (t. 1 , p. rod) a 1 ’eclatant merite de 1 ’etude 
de Sainte-Beuve sur Flechier avant l’episcopat : « Il etait difficile de parier de l’eve- 
que de Nimes avec plus de tact, de finesse et de mesure, que ne l’a fait le remarqua- 
ble auteur des Causeries du Lundi. » 

2. L auteur avait specialement traite ce dernier sujet dans sa these pour le docto- 
rat es-lettres : De latinis Flecheni carminibus (Pans, Didier, 1872). 

3 . Il y a quelques autres documents dans le corps meme de l’ouvrage, notamment 
des lettres d’Audiffret et de Godeau, tireesdes papiers de Conrart (t. I, pp. 78-83;, des 
lettres de Montauzier, tire'esdes papiers de Huet (t. I, pp 179-184). M. l’abbe F. aeu 
soin de declarer qu il n entend pas garantir la virginite de toutes les pieces qu’il 
reproduit. Rien nest plus sage quune teile precaution, car c’est surtout en fait de 
documents du xvn» siecle que l’on peut repeter le mot de La Bruyere, si modeste- 
ment cite par 1 auteur :t. 1, p. 1 1 o) : « Le plus beau et le meilleur est enlevc. » Les 
pl*!b.">Tperimentes s’y trompent et M. l’abbe F. a, par exemple, P u constater (t I, 
p. 242) qu’une lettre de Flechier a W'c de Scudery, du 20 decembre 1680 ou 1686^ 
a ete cite'e a tort par feu Rathery comme inedite : el!e avait ete' deja publiee par Du- 
creux (t. X, p. 358 j. 

4. Il n’etait peut-etre pas indispensable de consacrer 9 pages a cette citation. On 
r trouvera.t encore quelques hors-d’oeuvre dans le livre. comme la ou J’auteur (t. I, 
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Huet ; Vers inedits de Flechier ; Note sur la tnaison de Flechier d 
Femes; Notes sur la famille de Caumartin ; Le Conseil d'Etat dans 
lancienne monarchic ; Notes sur deux vers de Boileau; Note sur le 
Parlement de Paris ; Notes sur MM. des Grands Jours ; Lettre de 
Flechier a M. de Baville. 

Soit par l’interet da recit, soit par la richesse des documents, les deux 
volumes de M. l’abbe Fabre meritent l’honneur d’etre rapproches des 
deux volumes de Victor Cousin sur la societe francaise au xvn 6 siecle 1 . 
Esperons que l'excellent critique nous donnera prochainement ce tra- 
vail sur Flechier orateur qu'il nous promet dans son Avant-Propos et 
qui achevera de nous faire connaitre 1'homme dont le talent fut assez 
grand pour que Fenelon, en apprenant sa mort, put s’ecrier : « Nous 
avons perdu notre mditre! 2 » 

T. de L. 


p. i 3 g) s’etend, a propos de la liaison du doux Flechier avec Huet, le roi des opinia- 
tres, sur l’amitie de Brutus et de Ciceron. 

1. Le brillant ecrivain n’aurait pas desavoue certaines pages de la Jeunessede Fle- 
chier, surtout les pages vrairaent eloquentes oil M. l’abbe F. repousse les attaques 
dirige'es contre le siecle de Louis XIV (pp. 332 - 3351 . 

2. Les taches sont rares dans le livre de M. l’abbe Fabre. Je voudrais effacer l’il- 
logique expression dans un but qui reparait souvent et qui bri lie pour la premiere 
fois au bas de la page 12 (note 2) : « Dans un voyage que nous avons fait dans ce 
but a Narbonne .. » Parmi les autres petites negligences, citons une malencontreuse 
repetition (p. 134) : « Nous crayons volontiers qu’avec le temps il s 'etablit, entre l'aca- 
demicien vieillissant [Chapelain] et l'auteur des Grands jours, une intimite veritable, 
qui parait, d'ailleurs, assez bien etabhe. » II y aurait une faute plus grave a relever 
(t. II, p. 356 , note 2), si le : nous nous en rappelons bien, n’etait pas une evidente 
faute d'impression. — Quand M. l’abbe F. dit (t. I, p. a 3 ) que le veritable nom de 
Richesource etait « J. Soudier Escuyer », il a l’air de croire que le mot Escuyer fai- 
sait partie du nom de 1 ’homme au galimatias. Escuyer est le titre que prenait le 
marchand de lecons d’eloquence sur lequel je citerai une recente publication de 
M. Revillout, professeur a la Faculte des lettres de Montpellier, Un maitre de con- 
ferences au milieu du xvn e siecle. Jean de Soudier de Richesource (Montpellier, 1881, 
in-4 0 de 100 pages, publication a laquelle notre savant collaborateur M. Defremery, 
en la presentanta 1 ’Academie des Inscriptions (seance du iode’cembre 1881), adonne 
cet eloge : « Une des monographies les plus completes, les plus piquantes et les plus 
exactes publiees depuis longtemps sur l'histoire litteraire du xvn' siecle. » — Il est 
incontestable queConrart ne savait nt le latin ni le grec. Ce n’est done pas l’occa- 
sion de dire, comme le fait M. l'abbe F. (p. in) : « Nous voila dans une grande per- 
plexite. » Aux preuves deja donnees ici ,Compte-rendu de l’ouvrage de MM. Ed. de 
Barthelemy et R. Kerviler, n° du 4 avril 1881, p. .269), j'ajouterai cette cita- 
tion tiree par M. l’abbe F. des Memoires de Huet : « Je fis en outre la connaissance 
de \alentin Conrart, « rare et singulier exemple d’une reputation iitteraire acquise 
sans la moindre teinture de l’antiquite. » — Je crois pouvoir repondre a une question 
de M. l’abbe F. (p. r 36 ) : oui, le manuscrit des douze derniers chants de la Pucelle 
conserve a la Bibhotheque nationale (F. F. n° i5oo2) est bien l’exemplaire quTf?es 
mains de Flechier, passa dans celles de Huet.* — Je crois pouvoir aussi repondre a 
une autre question qu'il pose au sujet de il. Graindorge, nomme dans une lettre de 
Flechier (p. 144) : Ce personnage est sans aucun doute Andre Graindorge, docteur 
en medecine, mort le i 3 ]anvier 1676, l’auteur du Traile de Varigine des macreuses 
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I7 g._ line famllle de Ananee au XVIII' siecle. Memoires, correspondance 
et papiers de famille, reunis et mis en ordre par M. A. Delahante. Deuxieme 
edition. Paris, Hetzel, i88t. 2 vol. in-8°. 

M. Delahante, en ecrivant ce livre, travaillait seulement pour quel- 
ques parents et amis; plus tard il s’est decide a publier a grand nombre 
1’ouvrage d’abord imprime a peu d’exemplaires et on doit le feliciter 
sincerement de cette resolution. Ce n’est pas que son oeuvre soit irre- 
prochable ; loin de la. On y trouve beaucoup de longueurs et on y re- 
greltede nombreuses et importanies lacunes. M. D , en reeditant son 
premier travail, aurait pu supprimer avec avantage de longs passages, 
qui n’ont aucun interet pour les personnes etrangeres a sa famille et au- 
rait facilement red uit en un seul ces deux gros volumes; son livre v 
aurait beaucoup gagne. En outre, M. D., comme la plupart des gens 
du monde, qui sur le tard se font historiens, n’est pas au courant de la 
science; il decouvre longuement des choses connues depuis longtemps 
et il passe rapidement sur des faits qu’on serait curieux deconnaitre; 
en revanche, il n’omet rien de ce qu’il peut trouver sur ses ancetres, 
quand bien meme cela ne serait pas interessant. Mais le sentiment, qui 
a mis la plume a la main de M. D., est trop respectable pour que nous 
insistions plus qu’il ne convient sur ses defauts de methode, et que 
nous lui reprochions plus longtemps de s’etre un peu trop attarde en 
chemin. D’ailleurs il esc toujours important pour les historiens et pour 
les economistes de pouvoir suivre les progres d’une famille considera- 


et de divers autres ouvrages mentionnes dans les Memoires de Huet et dans les Let- 
tres de Chapelain. — Une note bien seche sur les freres de Boileau fpp. 187-188) 
aurait pu, du moins, renvoyer le lecteur a une etude tres substantielle et tres spiri- 
tuelle de M. Gaston Bizos, professeur de litterature francaise it la Faculte d’Aix : Les 
frires de Boileau- Des preaux (Aix, 18S0, grand in-8° de 12a pages). — M. l’abbe F. 
se trompe en annoncant que le second volume des Leitres de Chapelain nous don- 
nera les lettres ecrites de 1640 a 1674, epoque de la mort de l'auteur. Il oublie que 
le recueil manuscrit legue par Sainte-Beuve it la Bibliotheque nauonale est incomplet 
et que nous n’avons pas les lettres comprises entre 1640 et 1059. — Parlant des Let- 
ires de Montauzier a Huet, il en Ioue le ton poli, spirituel et enjoue, ajoutant : « le 
Misanthrope avait parfois de tres agreables sourires.nJe ne pense pas que I’on puisse 
identifier Montauzier avec l’austere heros deMoliere.— Enfin (p. 207), M. l’abbe F. 
nous montre Montauzier epousant julie-Lucine d'Angennes le 16 juillet 1643 J’en 
appelle sur ce point de M. l’abbe F. a M. 1 ’abbe F. iui-meme qui, quelques pages 
avant, avait ainsi donne la veritable date (p. 191 , : « On sait avec quelle Constance 
Montausier aima M 11 - de Rambouillet. \ enu a l’hotel de Rambouillet vers i63i, il 
aima des cette epoque la fille de la celebre marquise, et, toutefois, le manage n’eut 
lieu que quatorze ans apres, le li juillet 1640. Cette date est indiquee par M. Cousin 
(la Societe francaise, vol. II, p. 4 3 ; par M. Amide'e Roux, p. 61). Bucreux, dans sa 
notice_surM nle de Montausier et dans celle de M. de Montausier, fixe a tort le 16 juil- 
leHUiUvres completes de Flechier, vol. IVt. Nee en :6 07, M>t« de Rambouillet avait 
38 ans, quand eile se maria; de son cote, Montausier en avait 35 : il etait ne en 
1610. Tallemant a done raison de ie dire : C’a die un mourant d'wie Constance qui 
a dure plus de 1 3 ans . Ce fut la une longue et rare fideiite, qui meritait bien d’e- 
tre rtScompensee. » Cette derniere retiexion n’est-elle pas digne de l'abbe' Flechier ' 
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ble a travers plusieurs generations, et les travaux de ce genre sont en- 
core trop rares pour que la critique ne tienne pas le plus grand compte 
de leurs efforts aux hommes qui s’imposent la besogne souvent aride 
de mettre en oeuvre a l’usage du public leurs papiers de famille. 

Le veritable fondateur de la famille Delahante fut un modeste pra- 
ticien, qui vint fixer sa residence a Crespy-en-Valois au commencement 
du x vm e siecle. Fils d’un pauvre chirurgien de campagne, charge de 
famille, il n'avait aucune fortune pour l’aider a ses debuts dans la vie, 
mais a force d’energie et de travail, il parvint a se faire une bonne posi- 
tion. Notaire a Crespy en 1700, ensuite procureur au presidial, il etait 
charge de rendre la justice dans plusieurs seigneuries etablies pres de cette 
ville, et il fut en outre, pendant de longues annees, directeur des fermes 
de l’apanage du due d’Orleans pour le departement du Valois. 

Cecumul, dont M. D. s'etonne fort, n’etait pas extraordinaire; tout 
au contraire, e’etait la regie. Les gens de loi etaient fort nombreux dans 
les petites villes; mais les charges de judicature etaient encore beaucoup 
plus nombreuses. Par contre, elles ne rapportaient a leurs detenteurs que 
de maigres profits, du moins legalement, et pour vivre les malheureux 
praticiens se disputaient les proces et les justices; procureurs ou avocats 
a la ville, ils etaient juges dans un village et greffiers dans l’autre et 
malgre tout ils etaient, en general, fort besoigneux. On connait les plain- 
tes qu’excitaient de tous cotes les juges de village et l'usage que la co- 
medie a fait de ce type; il faut convenir que la reputation detestable de 
ces officiers etait souvent plus que justifiee. Tel n’etait pas le cas du 
juge Delahante ; il etait regarde par tout le monde comme un homme un 
peu rude et dur, mais fort honnete et, en mourant, il laissa a chacun de 
ses enfants une modeste aisance. Unde ses fils entra dans les bureaux 
des Fermes-Generales ; l’aine suivit la carriere paternelle; gruyer et en- 
suite maitre des eaux et forets de Valois, il mourut tres jeune, laissant 
un fils, qui fut adopte par son oncle paternel et devint son adjoint a la 
Ferme-Generale. 

La vie du fermier general Jacques Delahante et celle de son adjoint et 
neveu Etienne-Marie, tous deux parvenus a cette haute fonction apres 
avoir ete petits employes et apres avoir franchi tous les degres de Pechelle 
administrative tient la plus grande place dans l’histoire de leur famille 
et est de beaucoup la partie la plus curieuse de cet interessant ouvrage. 
Cependant il ne laudrait pas y chercher une etude complete et exacte 
sur les Fermes-Generales au xvin e siecle: ainsi on n’y trouve rien sur 
les aides et sur le domaine; les renseignements sur le mecanisme de la 
perception des autres impots indirects sont rares et tout a fait insuffi- 
sants et le tableau de 1 administration des Fermes, tel que le trace M. D., 
est peu exact et tres incomplet. Cependant le livre de M. D. est, par cer- 
tains cotes, superieur au travail de Pierre Clement sur les derniers fer- 
miers generaux et est le meilleur ouvrage que nous ayons sur cette institu- 
tion. Mais le defaut le plus grave qu’on puisse lui reprocher, e'est d’avoir 
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tente une rehabilitation des fermiers generaux et de leur administration 
sans l’avoir appuyee sur des arguments serieux et sur des faits nom- 
breux et precis. Parce que les fermiers generaux Jacques et Etienne De- 
lahante etaient des hommes fort competents, arrives a cette haute situa- 
tion par leur rnerite et par leur travail, cela ne prouve nullement que la 
plupart de leurs collegues fussent dans le meme cas. Encore aujourd’hui 
les grandes compagnies financieres, que M. D. se plait a comparer aux 
Fermes-Generales, choisissent parfois pour administrateurs des hommes 
peu riches, mais rompus aux affaires et capables de faire aller la ma- 
chine, qui sans eux craquerait de tous cotes. Pour justifier son opinion, 
M. D. aurait du nous montrer que la plupart des fermiers generaux 
etaient des hommes instruits de leurs metier et soucieux de leurs de- 
voirs. Afin de detruire la detestable reputation, qu’ils ont justement 
laissee, il aurait du refuter la mauvaise opinion que Turgot manifeste 
sur ces financiers dans sa lettre au roi a propos du bail de Laurent Da- 
vid. M. D. ne demontre pas plus clairement que la Ferme ne commet- 
tait pas, dans sa perception de l’impot, les abus aussi nombreux que 
scandaleux, que les publicistes du siecle dernier et surtout les cours des 
aides, bien place'es pour en juger, lui reprochaient si vivement; tout le 
monde commit les celebres remontrances redigees par Malesherbes sur 
ce sujet de 1706 a 1770 et publiees en on volume in-4 en t779- Parce 
que M. Delahante neveu reussit a augmenter le produit de la gabelle dans 
certaines provinces, par une meilleure organisation du service charge 
de reprimer la fraude, cela n’est pas, comme le croit M. D. (II, 
pp. 99-102), une preuve peremptoire de l’indulgente administration des 
Fermes et cela ne suffit pas pour etablir que les impots indirects etaient 
percus conformement aux lois et aux regiements sur la matiere et sur- 
tout suivant les regies de l’equite et de la justice. 

Quoiqu’il en soit, le livre de M. D. rendra de grands services a tous 
ceux qui s’occupent de 1’histoire de nos institutions financieres ; ils y 
trouveront des renseignements curieux sur l’impot du tabacet, en parti- 
culier, sur la celebre question du tabac rape, dont M. Delahante aine s’oe- 
cupa avec tant d’ardeur et de perseverance pendant tout le temps qu’il 
passa dans les conseils des Fermes-Generales. Enfin, malgre ses lacunes 
et ses longueurs, le livre est inte'ressant et se lit toujours avec plaisir. 
C'est plus qu il n'en faut, et il serait fort a desirer que tous ceux qui 
ont entre les mains de curieux papiers de famille suivissent l’exemple 
d’intelligente piete fiiiale, donne par M. A. Delahante, et fissent profiter 
de leurs documents le public et les historiens. 

Jules Flammkrmont. 
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1 8 o. — Lewlngt Emilia Galotti, nebst einem Anhange : die dreiactige Bear- 

beitung, von Richard Maria Werner. Berlin, Hertz, in-8°, 75 p. 

On ne pourra desormais parler de YEmilie Galotti de Lessing, sans 
avoir lu l’opuscule de M. R. M. Werner. L ’auteur analyse successive- 
ment avec une tres grande finesse, parfois un peu subtilement, les per- 
sonnages d’Odoardo, d’Emilie, du prince, de Marinelli, etc. ; un chapitre 
special, intitule Virginie , etudie minutieusement la grande scene en- 
tre le pere et la fille. M. W. conclut c\\i'Emilie Galotti est presque 
sans defaut ; il y a toutefois un defaut qu’il ne reconnait pas assez et 
qu’un juge excellent, M. Bossert, a deja remarque; c’est la trop grande 
rapidite de Faction ; « elle est si rapide qu’elle laisse a peine au dialogue 
l’espace necessaire pour se deveiopper. Des scenes entieres sont reduites 
a quelques lignes; et, si la piece a un defaut qui lui nuise reellement, 
c’est son extreme concision * ». A cette suite d’analyses et d’ingenieuses 
considerations, M. W. ajoute, en appendice, un essai de « reconstruc- 
tion » de la premiere version d’Emilie Galotti; la piece etait originai- 
rement en trois actes; M. W. s’efforce de la retablir et de la reconsti- 
tuer dans sa forme primitive; il a deploye dans cette tache delicate 
beaucoup de sagacite; on remarquera surtout avec quelle habilete il a 
su retrouver la methode meme de Lessing, en s’aidant de la premiere 
esquisse de Nathan le Sage. Ce petit livre soulevera certainement en 
Allemagne, parmi les acteurs et amateurs dt theatre, de vives discus- 
sions; tout le monde n’acceptera pas l’opinion de M. Werner sur le 
caractere de Hector de Gonzague, sur sa « demoniaque amabilite », sur 
sa « virilite imposante », etc.; mais, par cela meme que l’opuscule est 
anregend et fait naitre une controverse utile, il se recommande dejA a 
notre attention. C. 


lS t . — Fan^t von Roetlie. Mit Einleitung uid fortlaufen der Erklaerung hrgg. 
von K. J. Schroer. Zweiter Theil. Heilbronn, Verlag von Gebr. Henninger. 1881, 
in-12, ci, 441 pp. 


Dans sa preface M. K. J. Schroer parle des eloges que l’edition du 
« premier Faust » lui a valus, de la part des juges les plus competents, 
comme Loeper, Bartsch, Fr. Th. Vischer. La publication de la seconde 
partie du chef-d’oeuvre de Goethe ne lui en meritera pas de moindres; il 
etait difficile, en effet, d’aborder cette entreprise ardue apres une prepara- 
tion plus complete ou avec une connaissance piusapprofondie du sujet : 
intelligence et critique du texte, recherche minutieuse de la formation 
lente et tardive de cette oeuvre si merveilleusement etrange, tout-^r-rwu- . 
nit pour faire de l’edition du « second Faust » un modele de ce que 
doit etre la publication d’un texte moderne. 


1. Bossert, Gcethe, sesprecuvseurs et ses contemporains, p. 79 ; 2' edition, Hachette. 
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Apres un avant-propos oti il releve un grand nombre de formes vi- 
cieuses, qui se sont glissees dans le texte de la seconde partie du Faust, 
M. K. J. S. retrace la genese de cette derniere production de Goethe et en 
suit avec un soin scrupuleux les phases diverses; puis, commentant scene 
par scene les cinq actes du drame, il nous montre a quelle occasion ou 
dans quelle circonstance chacune d’elles a ete composee; je ne connais 
rien de plus instructif, de plus propre a donner une intelligence verita- 
ble de l’oeuvre du grand poete que cette etude simple et lumineuse; 
M. K. J. S. a rompu avec cette exegese fantaisiste, qui, faisant violence 
au texte, voulait trouver dans le Faust un systeme philosophique tout 
fait; pour lui sans doute le heros de Goethe est bien le representant de 
l’homme moderne dans ses aspirations incessantes vers l’ideal, mais 
c’est aussi avant tout un fils de la nature, et si le symbole se mele a son 
histoire, M. K. J. S. n’oublie pas que cette histoirg, dans ses traits es- 
sentiels, a ete d’abord fournie au poete par la legende du xvi e siecle; 
Goethe l’a transformee, il est vrai, mais le plus sou vent, M. K. J. S. le 
rappelle fort a propos, en y melant des episodes empruntes a des poetes 
modernes, en particulier a Hans Sachs. C’est le merite du savant 
editeur d’avoir mis en evidence, mieux qu’on ne l’avait encore fait, 
tout ce que Goethe doit a ce dernier; ainsi la scene de Mephistopheles a 
la cour de l’empereur, 1'evocation d’Helene, inconnue a l’ancienne le- 
gende de Faust, sont tirees du poete nurembergeois. On voit par la 
combien les conceptions, les plus singulieres en apparence, du drame de 
Goethe s’expliquent sans peine, grace au commentaire historique de 
M. K. J. Schroer. Je me bornerai a en donner encore un exemple. On sait 
combien est peu satisfaisant ce qu’on a dit de la nature des Meres que 
Faust va consulter au premier acte; pour M. K. J. S., ce nom myste- 
rieux n’est autre que celui des deesses honorees a Engyion, au rap- 
port de Plutarque, nom dont Goethe s’est empare pour en faire celui des 
divinites qui revelent a son heros le moyen d’evoquer de l’autre monde 
Paris et Helene. 

C’est seulement apres ce commentaire general de plus de cent pages 
que M. K. J. S. donne le texte du Faust ; etabli avec ia critique la plus 
severe, il est accompagne de notes substantielles qui eclaircissent chaque 
difficulte, chaque allusion obscure; — etl’on sait si 1’oeuvre de Goethe en 
renferme,— chaque forme incertaine; M. K. J. S. y a fait preuve d’une 
erudition aussi etendueque sure, en meme temps qu’il y a mis toute sa 
connaissance intime de son poete favori; je doute aussi qu'on puisse 
ajouter beaucoup apres lui a 1’intelligence du second Faust. Une table 
alphabetique tres complete permet de se reporter sans peine aux divers 
, pa^irs commentes ou etudies de l’oeuvre de Goethe. Enfin, M. K. J. 
Schroer a donne en appendice, ce qui n’est pas une des parties les moins 
pre'cieuses ou utiles de son livre, une longue liste de lectures erronees. 
de fautes d'impression ou de legons nouvelles du premier Faust; il ne 
f pouvait plus dignement completer son oeuvre, et c’est la un nouveau 
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titre de recommandation pour son edition du drame de Goethe, auquel 
son nom restera desormais attache, comme celui de tout editeur con- 
sciencieux a l’ouvrage qu’il publie. 

J. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le II e volume de V Empire des tsars et ties Russes, de M. Anatole 
Leroy-Beaulieu, doit prochainement paraitre a la librairie Hachette. 

— La Nouvelle Revue a publie, dans sa livraison du i cr 'aout, quelques chapitres 
des Memoires du baron de Vitrolles qui paraitront bientot chez Charpentier, — s’ils 
ne paraissent au moment oil nous publions ces lignes. Ces memoires seront utiles a 
l’historien de la Restauration, et 1 ’on trouve dans les pages quc donne la Nouvelle 
Revue d’interessantes observations et de curieux details sur Stadion, Metternich, etc. 

— Nous avons annonce un volume de la Petite Bibliotheque messine, publie par 
M. E de Bouteiller et intitule Eloge de Metq, par Sigebert de Gembloux, poeme 
latin traduit et annote, suivi de quelques autres pieces sur le meme sujet (Dumoulin. 
In~i2", 148 pp. 5 fr. Tire a 24b exempl.) Ce charmant volume, precede d’une in- 
troduction et accompagne de notes instructives, renferme, outre l’Eloge de Metz 
(place comme annexe a la suite de la Vie en vers de Thierry I, quoiqu’il ne semble 
pas en avoir fait primitivement partie), l’epitre it Villicus ou Fortunat a chante l’an- 
tique Divodurum ct ses beaux environs, le poeme latin du benedictin don Bermudez 
Pierron, Templum Metensibus sacrum, et des vers francais de Paul Ferry a 1 ’ « illus- 
tre cite, sa douce patrie ». 

— Le tome Vfl de la Bibliotheque oratorienne publiee par le P. Ingold renferme 
un ouvrage inedit du P. Ch. de Condren, les Considerations sur les mysteres de 
Jesus-Christ, selon que I’Eglise les propose pendant le cours de V annee. (Poussiel- 
gue. In-i8°, xxv-2 2 5 pp.', d'apres un manuscrit de la bibliotheque Mazarine; on y 
trouve, dit l’introduction, cette profonde et sublime spiritualite qui a fait du P. de 
Condren l'une des plus grandes lumieies de France, lumiere a ce point eblouissante 
que sainte Chantal disait qu’il lui semblait que Dieu l’avait rendu capable d’instruire 
les anges. Le volume renferme, en outie, quelques fragments de l'Oraison funebre 
du P. de Condren, prononcee par l’eveque de Saint-Brieuc, Etienne de Virazel, et 
quelques lettres inedites de ce second general de l'Oratoire. 

— M. le chanoine Callen, professeur a la Faculte de theologie de Bordeaux, en- 
treprend de donner, en deux volumes (Bordeaux, Feret) une nouvelle edition de 
l’ouvrage publie en 1668 par Lopes, chanoine et theologal de Saint-Andre, et inti- 
tule L'EgUse metropolitaine et primatiale de S, Andre de Bordeaux oil il est traite 
de la noblesse, droits, honneurs et preeminences de cette Eglise, avec Vhistoire de ses 
archeve'ques et le pouille des benefices du diocese. Cet ouvrage, le plus important 
qui ait paru sur l’histoire ecclesiastique de Bordeaux, est divise en trois parties, 
I'Eglise, les Archeveques, le Chapitre ; il decrit la cathedrale, ses reli(jues,les 
oeuvres d’art qu’elle contenait au temps de L^pes ; il renferme de courtes notices sur 
les archeveques jusqu’a Henri de Bethune, et les plus completes informations sur la 
vie et les usages du chapitre; enfin, il donne une foule de pieces justificatives, bul- 
les lettres patentes, arrets du parlement, etc. La nouvelle edition de l’ouvrage de 
Lopes comprendra, outre des gravures, des fac-similes et une carte de l’ancien* 
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diocese de Bordeaux, une introduction sur la vie et l’ceuvre du savant chanoine, des 
notes en grand nombre, et un supplement ou plutot une continuation du livre a 
laquelle collaboreront plusieurs erudits, grands connaisseurs des archives de Bor- 
deaux et de la Gironde. 

— M. G. Herelle a publie, il y a quelque temps, la Correspondance inedite 
(in-8°, 52 p.), d’un des plus ardents jansenistes, Dom Thierry de Viaixnes; agent de- 
voue de son parti, dit M. H., fort bien renseigne sur les faits et gestes du clerge 
contemporain, en relations suivies et journalieres avec plusieurs eveques, ami intime 
du celebre auteur des Reflexions morales , homme de science et d’action tout a la 
fois, dom Thierry de Viaixnes parut a ses adversaires assez redoutable pour meriter 
leurs persecutions, fut emprisonne plusieurs fois et mourut en exil. La correspon- 
dance publiee par M. Herelle comprend seize lettres adressees a l’abbe Longer de 
Saint Jean (1717-1721) .et precedees d’un memoire de dom Thierry au lieutenant du 
Roy de Vincennes. II est surtout question dans ces lettres du P. Quesnel; Dom 
Thierry attaque les jesuites avec violence; « il faut, dit-il, accuser Molina, Suarez 
et leurs disciples de pelagianisme, et meme de pire que pelagianisme pour les prin- 
cipes de morale; il faut convaincre les jesuites dans cette denonciation, de corrompre 
toute la morale de l’Evangile, et de renverser les parties les plus essentielles de la 
discipline ». 

— Philomneste Junior, le fecond bibliographe, a public recemment la Bibliomanie 
en 1 88 1 , bibliographic retrospective des adjudications les plus remarquables faites 
cette annee, et de la valeur primitive de ces ouvrages (Bruxelles, Gay et Douce. In-12 0 , 
69 p , 5 fr.). L’auteur s’occupe des ventes du marquis de Ganay, de M. Ambroise 
Firmin-Didot, de II. Collin, de M. Renard, du due de Sunderland. 11 remarque que 
les livres qui ont atteint, dans ces ventes. les prix les plus eleves, sont les editions 
originales de nos classiques, surtout de Corneille et de Moliere, les livres illustres par 
les artistes du siecle dernier, Eisen, Marillier, Moreau, etc., les reliures executees au 
xvm e siecle par Boyet, Padeloup et Derome, les volumes portant les insignes de 
quelques bibliophiles eminents, comme Longepierre et le comte d’Hoym. Il cite, 
parmi les volumes vendus a tres haut prix, ur.e Bible reliee par Le Gascon, un opus- 
cule de Dorat, les Rimes de Pernette du Guillet qui ont depasse 5 ,ooo francs, le 
Dialogue des creatures de Colard Mansion, qui monta a iz, 5 oo francs, le Chevalier 
delibere d’Olivier de la Marche (16,000 fr.), les Grandes clironiques des gestes des 
dues et princes de Savuye, de Symphorien Champier (24,000 fr.). Il serait injuste 
d’oublier les notes, pleines d’interet et de savoir, du bibliographe; il nous promet, 
pour l’annee prochaine, un volume du meme genre : La Bibliomanie en 1882. 

— L’editeur Maurice Tardieu prepare la publication d’un Dictionnaire des ouvrages 
anonymes et pseudonymes publies par des religieux de la Compagnie de Jesus, par 
le P. Carlos Sommervogel, Strasbourgeois; ce « Dictionnaire » sera un supplement 
de la Bibliotheque des ecrivains de la Compagnie de Jesus. (Deux vol. in-8" : Bo fr.) 

— Le 14 juillet dernier a eu lieu a Chambery 1 ’inauguration du buste de Pierre 
Lanfrey; il est aussi question de donner a une des places de la ville le nom de 
Lanfrey. 

— M. Victor Smith, juge honoraire au Tribunal civil de Saint-Etienne, honora- 
blement connu par d’excellents travaux, presque tous publies dans la Romania , sur 
la poesic populaire, est decede le 3 o juillet dernier. 

ALLEMAGNE. — L etat de sante M. Schliemann l’a force a quitter la Troade 
pour se rendre a Carlsbad; il assistera peut-etre au prochain congres anthropologique 
de Francfort-sur-le-Main et y fera d’importantes communications sur ses decouvertes 
les plus recentes. On sait qu'il avait recommence ses fouilles a Tioie, le x" mars de 
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cette annee, avec la collaboration de deux architectes allemands et i 5 o ouvriers. La 
couche enorme de decotnbres qu’il avait reg3rdee, avec Burnouf et Virchow, comme 
appartenant a une seule ville, contient, selon lui, les strata de deux villes differentes 
qui ont toutes deux ete detruites par une catastrophe; les « squelettes » des maisons 
de la ville superieure sont « lilliputiens » en comparaison de ceux de la ville infe- 
rieure; la ville superieure ne s'etendait pas en dehors de la colline d’Hissarlik et ne 
1’occupait pas meme entierement, la ville inferieure n’avait sur la colline d’Hissarlik 
queson Acropole, et s'etendait sur le haut plateau au sud eta Test. Les trois mon- 
ticules de briques, dans lesquels Burnouf croit reconnaltre les restes du mur d’en- 
ceinte de la troisieme ville, sont, d’apres M. Schliemann, les ruines de deux batiments 
paraileles l’un a l’autre, et qui e'taient probablement des temples, mais appartenant 
a deux epoques differentes. M. Schliemann a trouve dans ces batiments des clous de 
bronze, des fusaioles ornementees qu’il regarde comme des offrandes a Pallas Athene, 
des idoies en marbre oil l’on voit une tete de chouette gravee ou faiblement indiquee 
en noir, des frondes en hematite, des broches de bronze. M. Schliemann a decouvert 
une grande partie de 1’ Acropole; tout lui prouve l’existence de la seconde ville basse 
(la premiere ville brulee) a laquelle Hissarlik ne servait que de -rep.svSC toutefois, 
il n’a pas reussi a trouver des ruines de cette ville basse, et il est porte a croire 
qu’elles ont disparu. 11 a fouilie le theatre ,de l’epoque romaine) assez vaste pour 
contenir vingt milte spectateurs ; il y a trouve les batisses de la scene, un grand four 
a chaux et des fragments de statues en tres grand nombre. Tout le reste de I’Acro- 
pole est couvert de fondations d’edifices helleniques ou romains; mais M. Schlie- 
mann fait disparaitre une grande partie de ces fondations en mettant a jour la Per- 
game de la seconde ville (la premiere ville brulee) dans toute son etendue, avec son 
mur d’ 2 nceinte entier. « En voyant ce mur, ecrit M. Schliemann, mur colossal dont 
les substructions n’ont pas moins de 8 metres de haut, vous croirez facilement qu’il 
a etd considdre a l’epoque troyenne comme une grande merveille, telle qu’on a pu 
attribuer sa construction a Poseidon et a Apollon. » M. Schliemann a explore les 
tombeaux herotques que la tradition regarde comme les tombeaux d’Achille et de 
Patrocle; il a trouve des poteries archaiques helleniques remontant au-dela du 
ix' siecle avant J.-C. Il y a de meme explore, mais seulement a moitie, le vaste tu- 
mulus attribue a Protesilas (ia 5 m. dediametre) et y a trouve des tessons de poterie 
prehistorique, la plus ancienne qu’il ait jamais trouvee a Hissarlik, ainsi que des 
armes et des ustensiles en pierre; ces fouillesont ete malheureusement interrompues 
par ordre du ministere de laSguerre de Turquie.x Le peu d’or decouvert jusqu’a pre- 
sent, dit encore M. Schliemann, a ete trouve dans le plus grand temple de la deuxieme 
ville, qui semble etre, a tous egards, identique a la description qu’Homere nous fait 
de la Troie de Priam avec sa ville basse et sa Pergame 1 ». 

— M. Wendelin Fcerster vient de publier, a la librairie Henninger, de Heilbronn, 
le premier volume des Tragedies de Robert Gamier. (In-8°, xvm et 2 1 3 p. 3 mark 
60). Ce volume comprend les tragedies suivantes : Porcie (pp. i3-j8); Cornelie 
(pp. 79-146); Marc-Antoine (pp. 147-213) ; le texte de Gamier est reproduit d’apres 
la premiere edition des oeuvres completes (Paris, 1 585 )) ; mais l’editeur a soin de 
donner les variantes de toutes les editions precedentes. Le premier volume, que nous 
annoncons, renferme, outre les trois tragedies, une « introduction general^^une 
notice bibliographique, et la dedicace, en vys et en prose, au roi de France et de 
Pologne. Le deuxieme volume renfermera Hippolyte et La Troade ; le troisieme, 


1 . Nous tirons ces renseignements d’une lettre de :\I. Schliemann au Secretaire perpctuel de l'Aca- 
dilmie rojalede Belgique, cette lettre est datee de Troie, 2j mai. 



jg6 REVCJfi CRITiQUE d'H!STO!RE ET DE LITTER AT URB 

Antigone et Les Juives ;\e. quatrieme, Bradamante, avec une courte notice litteraire, 
historique et biographique, et un glossaire des mots qui manquent dans le dic- 
tionnaire de Sachs. 

Le meme erudit publie en meme temps le V e volume de sa « Altfranzoesische 

Bibliothek)) (Lyoner Y^opet, altfranzoesische Ueberset^ung des XIII. Jahrhunderts 
in der Mundart der Franche- Comte, mit dem kritischen Text des latetnischen Ori- 
ginals, sog . Anonymus Neveleii : Heilbronn, Henninger. In-8°, xliv et 166 p.) II 
doit publier aussi la Chanson de Roland d’apres les mss. de Chateauroux et de Ve- 
nise VII (VI I me void et d’apres les mss. de Paris, Lyon et Cambridge (Vlll e void. Le 
VP volume de la collection sera forme par le roman en ancien francais Octavian, que 
publiera pour la premiere fois, d’apres le ms. d’Oxford (Bodl. Hatton, ioo) M. K. 
Vollm(eller. Les autres volumes en preparation sont : Thomas Becket, de Gamier 
de Pont Sainte-Maxence; Jehan de Lanson ; Jaufre; une Vie poitevine de Sainte- 
Catherine (Tours); le Planctus Marine provencal (Bartsch, Grundriss, 20, 11, d’apres 
les quatre mss. connus) . Mystirc d’ Adam (Tours) ; Roman de Cristal; Nat de 
Mons ; Roman de Horn ; Orlhogiaphia gallica; Roman du Castelain de Couci. 

— Parmi les prochaines publications de la librairie Deichert, d’Erlangen, on nous 
signale les suivantes : de M. \V. G. Wilhelm Geiger, Ostiranische Cultur im Alter- 
thum; — de M. Gust. Landgraf, Cicero's Rede fur Sext. Roscius aus Ameria, mit 
den Testimonia veterum und dem Scholiasta Gronovianus. I re partie; — de M. K. 
Sittl, Die localen Verschiedenheiten der lateinischen Sprache mit besonderer Be- 
rucksichtigung des afnkamschen Latems ; — de M. Ad. Westermaver, Der Prota- 
goras des Plato p«r Einfuhrung in das Verstcendniss der platonischen Dialoge, 
erklcert. 

— [I a paru un Annuaire theologique, Theologischer Jahresbericht, dfrigd par 
M. B. Punier, avec la collaboration de MM . Bassermann, Benrath, Bcehringer, etc.; 
il est consacre aux publications theologiques de l’annee 1881. (Theologischer Jahres- 
bericht, enthaltend die Literatur des Jahres 1881. Leipzig, Barth. ln-8°, v et 38 gp. 
8 mark.) Les auteurs du volume se sont efforces d’etre le plus courts possible; ils 
rendent compte dans ce volume, qui ne renfcrme pas 400 pages, de pres de mille 
volumes ou dissertations. M. Ludejiann traite des ouvrages qui ont pour sujet l’his- 
toire de l’Eglise jusqu’au concile de Nicee; M. Bcehringer passe en revue les publi- 
cations qui ont trait a l’histoire de l’Eglise depuis le concile de Nicee jusqu’ala Re- 
forme; M. Benrath analyse et critique les oeuvres qui traitent de la periode del’his- 
toire religieuse comprise entre lesannees 1017 et 1700, etc. Nous souhaitons bon 
succes a cette entreprise, et de longues annees au theologischer Jahresbericht. 

SUISSE. — Les editeurs Orell et Fussli, de Zurich, font paraitre, par fascicules, 
un recueil de poesies dans le dialecte suisse sous le litre Schwi^erdiitsch ; le pre- 
mier fascicule est consacre au canton de Zurich (aus dem Kanton Zurich 

— La librairie Huber, de FrauenfeU, publiera prochainement le IV' volume de la 
Bibliothek celterer Schriftiverke der deutschen Schwei 7. Ce volume est un recueil 
de chants populaires suisses (Schwei^erische Volkslieder)-, l’editeur est M. L. To- 
bler. Cette publication, qui renfermera un certain nombre de chants inedits, con- 
tiendra, en outre, une introduction ou M. L. Tobler traitera de l’histoire des poesies 
popijlaires en Suisse, de ses sources, des recueils precedents de Volkslieder ; il don- 
nera une liste chronologique complete des chants populaires historiques, etc. — 
M. Bartsch doit publier dans cette collection une edition des Minnesinger suisses. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3. 
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Sommaire s 182. Baunack, Le nom de Demeter. — i 83 . Sophus Muller, 

L’ornementation dans le Nord. — [84. W . Meyer, Le ludus de Antichristo et la 
poesie latine rythmique. — i 85 . Person, Histoire du veritable Saint-Genest de 
Rotrou. — 186. Faust, fragment, de Goethe, p. p. Seuffert. — Varietes : Gazier, 
L’histoire de France du P. Loriquet. — Chronique. 


182. — Crammatlecbes. I. Einige sprachgeschichtliche wichtige Glossen des 
Hesychius. II. Ueber den Namen Ar l p.Y]'rr l p und zur Bildung der griechischen Ei- 
gennamen uberhaupt. 8 p. in-8°. Signe : J. Baunack. Extrait du Rheinisches Mu- 
seum, 1882. 

Ce petit article, a cote de details qui s’adressent aux seuls linguistes, 
en contient un d’un inter^t plus general, I’etymologie de AT)p.f j 'ry;p. Ce 
mot ne vient pas de yr, ; c’est une syncope de 3yjp».0{i.ifjxYjp, la mere du 
or;[ 2 .cp (c’est-a-dire, au sens originel, la mere de la terre, du pays). 


1 83 . — Ityreornanientiken I Worden, dens Oprindelae, Udvlkllng og 
Foi-Iiold ttl samtidige stilarten. En archseologisk Underscegelse af Sophus 
Muller, dans Aarboeger for nordisk Oldkyndighed og Hietoi-ie, udgivne 
af det K. nordiske Oldskrift-Selskab. 1880. p. 183-405, avec 2 pi. et 8t fig. dans 
le texte. Kjoebenhavn, Gyldendaske Boghandel. In-8°, aussi a part. 

Die Thlei-'Oriiuineutik im Worden, trsprung, EntAVicklnng und 
Verhseltnias deraelben zu gleickzeitigen tstilnrten. Archseologische 
Untersuchung von D r Sophus Muller, aus dem dtenischen ubersetzt von 
J. Mestorf. Hamburg. Otto Meissner. tS8i, vm-191 p. in-S° avec 2 pi. et 81 fig. 
dans le texte. 


Nous ignorons si les Scandinaves des temps paiens ont jamais cultive 
1’art pour lui-meme, mais nous savons par de nombreuses trouvailles et 
par des descriptions etdes allusions contenues dans les sagas et les poe- 
mes des skalds que, outre leurs riches et jolies parures, ils avaient de 
beaux edifices, ce qui implique la connaissance de l’architecture, et 
qu’ils pratiquaientla peinture et la sculpture. S'ils n’ontpaseu d’artistes 
proprement dits, ils avaient certainement d’habiles ouvriers qui appli- 
quaient 1’art a l’inaustrie, et dont les travaux decoratifs sont pour nous 
les seuls specimens del’art scandinave des temps prehistoriques. If^tTSde 
de l’ornementation chez les peuples du Nord a done un interet special, 
qui justifie l’etendue du memoire que lui a consacre M. S. Muller, 
le nouveau secretaire de la Societe royale des antiquaires du Nord. Le 
Nouvelle serie, XIV. 
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savant archeologue a passe trois ans a en reunir les materiaux, qu’il a 
trouves non-seulement dans le celebre musee des antiquites septen- 
trionales de Copenhague, mais encore dans la plupart des grandes 
collections archeologiques et bibliographiques de l’Europe. L’examen 
critique qu’il fait des travaux de ses predecesseurs, montre qu’il ne con- 
nait pas uniquement les objets et leurs decors, mais aussi les livres et 
memoires scandinaves, allemands, francais, italiens, anglais, qui les 
concernent. Du point de vue oil il s’est place, il avait a saisir d’un m^me 
coup d’oeil un vaste ensemble de faits disparates et incoherents; avoir 
le lien qui les unit; k caracteriser le style decoratif des diverses periodes 
prehistoriques, chez les Scandinaves et leurs voisins; a decouvrir son 
origine; a montrer comment il s’est developpe, soit en vertu de ses pro- 
pres forces, soit sous l’influence des civilisations etrangeres. Voici la 
marche qu’a suivie l’auteur : apres le compte-rendu sommaire des tra- 
vaux relatifs au sujet, il etudie l’ornementation chez les peuples germa- 
niques soumis aP'influence romaine, puis celle de la periode des migra- 
tions, pour arriver a 1'ornementation hiberno-scandinave qui l’arrete 
longtemps; il passe plus rapidement en revue celles de la periode carlo- 
vingienne, des Byzantins, des Sassanides, des Arabes, des Finnois et 
des Slaves; enfin il donne ses conclusions dont voici le resume : 

L’ornementation est le debut de l’art; ties simple dans lage de pierre, 
elle consiste en points et en lignes droites, ajoutons aussi en lignes bri- 
sees. A ces elements les plus primitifs se joignent dans lage de bronze 
les lignes courbes, les cercles, les spirales, les bandelettes dont les extre- 
mites affectent volontiers la forme de tetes d’animaux. Le style decoratif 
ne recut pas grand developpement dans la premiere periode europeenne 
de Page de fer, representee par les trouvailles de Hallstatt en Autriche 
et de la Tene en Suisse; bientot il fut modifie par Part classique qui 
empruntait ses motifs d’ornementation tout a la fois a la botanique et a 
la zoologie, et qui, a la faveur de la preponderance romaine, les repan- 
dit dans toute PEurope centrale et les propagea meme jusqu’en Scandi- 
navie. Pourtant les peuples barbares ne purent s’assimiler tous les ele- 
ments decoratifs en usage chez les Grecs et les Romains; s’ils imiterent 
grossierement les figures d’animaux, ils laisserent de cote la fiore orne- 
mentale. Au temps des grandes migrations, les Germains avaient un art 
decoratif commun, quils porterent dans les diflerentes parties de Pern - 
pire romain oil ils s’etablirent, mais ils ne tarderent pas a le modifier de 
nouveau sous 1 influence lout a ia fois de l’ancienne civilisation et de la 
nouvelle qui etait animee de Pesprit chretien. Les Scandinaves, au con- 
traire, qui n avaient pas quitte leur patrie, conserverent assez purement 
et ^,l^°PP® rent s D’l e pendant toute la longue periode qui s’etend des 
grandes migrations terrestres des v e et vi c siecles jusqu’aux migrations 
maritimes des ix e et x° siecles. Etant alors entres en relations suivies avec 
les Irlandais, ils adopterent les motifs d’ornementation que ce peuple 
avait portes a un haut degre de finesse et d’elegance, et les garderent 
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jusqu’a ce que Fart roman se tut impose & toute l’Europe catholique. 

II y a la une foule de questions fort delicates sur lesquelies M. S. M . est 
loin d'etre d’accord avec ceux qui les avaient deja traitees dans diverses 
contrees; nous ne repondons pas qu’a 1’avenir ses emules les resoudront 
de la meme facon que lui; car, malgre sa perspicacite, il n’a pas assez 
tenu compte de la disparite des materiaux qu’il compare. II pretend, par 
exemple, que les fleurons et les autres motifs d'ornementation botani- 
que, a l’exception d’une espece de feuilles a cotes, manquent totalement 
dans l’antiquite septentrionale, jusqu’aux derniers temps du paganisme. 
Cette assertion est beaucoup trop absolue, comme on peut s’en convain- 
cre en examinant les pendeloques barbares de la trouvaille de Brang- 
strup, taillees en forme de feuilles, pointues, arrondies, echancrees ou or- 
neesd’autres feuilles. Rappelons aussi trois garnitures en fer et trois 
bouterolles de fourreaux d’epees portant des fleurons et meme des guir- 
landes de feuillage. 11 est vrai que, dans l’etat actuel de nos connaissan- 
ces, il n’y a pas beaucoup d’exemples de ce genre; mais il faut conside- 
rer que, parmi les antiquites prehistoriques qui nous sont parvenues, il 
en est tres peu qui fussent propres a la decoration vegetale, celle-ci de- 
mandant surtout des surfaces planes et un champ d’une certaine lar- 
geur; les poigne’es d’armes et d’outils, les parures, avec leurs surfaces 
bossuees et leurs extremites aigues, se pretaient mieux a la decoration 
zoologique; elles different d’ailleurs trop des feuilles d’un manuscrit 
pour qu’il soit permis de les comparer. C’est ce que M. S. M. a trop ou- 
blie. Si les Scandinaves des temps paiens avaient ete calligraphes comme 
les Gaels chretiens, ils nous auraient sans doute aussi laisse des manus- 
crits ornes de fleurons. De meme, si nous avions les grandes tapisseries 
que brodaient les dames du Nord, il est probable que nous y trouverions 
des fleurons et des guirlandes, comme on en voit, en effet, sur le man- 
teau de Mammen en Jutland. 

D’autre part, M. S. M. pretend que les figures d’animaux dont sont 
ornes les bijoux, les bracteates, etc., n’ont rien de symbolique. Nous 
l’admettons volontiers; mais il nous semble aller trop loin, en affirmant 
qu’ils n’ont aucune signification. S’il en est ainsi pour la plupart des 
figures isolees, il doit en etre autrement des scenes representant tout a la 
fois des hommes, des quadrupedes, des volatiles, des reptiles, et souvent 
accompagnees de legendes en runes anciennes. Sans doute il est aussi 
difficile d’interpreter celles-ci que d’expliquer celles-la; ce n’est pourtant 
pas impossible, comme M. Worsaae Fa prouve par son memoire sur les 
Empreintes des bracteates en or. Aux exemples apportes par l’illustre 
archeologue, nous en pourrions ajouter un autre : une medaille d’or, 
trouvee a Harlingen et conservee au musee de Leeuwarden en^^fige, 
porte d’un cote limitation barbare d’unt* monnaie de l’empereur Theo- 
dose, de l’autre une harpe avec deux personnages, dont le plus grand a 
les pieds dans la boite de cet instrument et tend la main a une petite fille 
qui approche. On devine de suite qu'il s’agit la de Heirni qui va cacher 
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dans la boite de la harpe la petite Aslange, orpheline et fugitive. Cette 
conjecture est confirmee par l'inscription en runes anciennes, que 
MM. G. Stephens et Dietrich lisent Hama , forme anglo-saxonne du 
nom de Heimi. — Nous chicanerons encore notre auteur sur sa ten- 
dance a voir des bandelettes (ou des lanieres de parchemin, auxquelles 
on aurait ajoute tete, queue, pieds) dans les serpents et les lezards enrou- 
les et entrelaces qui portent des inscriptions runiques. Ce sont tout sim- 
plement des animaux fantastiques, comme les orfevres et les sculpteurs 
aimaient a en representer partout pendant Page de fer. 

Malgre les reserves que nous venons de faire, le memoire deM. S. Mul- 
ler embrassetant de faits, touche k tant de questions discutees, les traite 
d’une maniere si independante et en aonne quelques solutions si neuves, 
qu’il s’impose a l’attention de quiconque s’interesse a l’archeologie et a 
l’histoire des arts decoratils; et, grace a la traduction allemande de 
M Ue Mestorf, il est maintenant accessible a un plus grand nombre de 
lecteurs. La traductrice, qui a deja mis a la portee de ses compatriotes 
tant de memoires danois et suedois, ne sait pas seulement les langues 
scandinaves; elle a aussi, comme conservateur de la collection d’anti- 
quites de Kiel, une grande experience archeologique qui, a defaut d’au- 
tres titres suffirait a recommander sa traduction, integrate et tres fidele. 
Seulement il est regrettable que l’orthographe des noms etrangers et des 
titres d’ouvrages ne soit pas toujours correcte, et surtout que les chif- 
fres des pages citees soient si souvent inexacts (Cfr., par exemple, pp. 25 , 
34, 42, 44). 

E. Beauvois. 


184. — de Anticlii-lsto und iibei- die lateinisclien Ryttimen, 

von D' Wilhelm Meyer aus Steyer. Munich, Straub, 1882, in-8®, 192 p. (Extrait 
du premier cahier des Comptes-rendus des seances dc la classe philosophico-phi- 
lologique de VAcademie royale des sciences de Baviere pour jSSu). 


Le Ludus de Antichristo, drame en vers Iatins rythmiques compose en 
Allemagne un peu apres le milieu du xn° siecle, a ete publie deja deux 
fois. Il a beaucoup attire, dans ces dernieres annees, l’attention des cri- 
tiques, qui lui ont attribue une valeur superieure a celle qu’il nous pa- 
rait posseder l . M. Meyer de Spire vient d’en donner une edition bien 
meilleure que celles de Pez et de Zeschwitz, et il y a joint une fort bonne 
introduction, ou il montre dans quel rapport etroit est le drame avec le 
celeb re ouvrage d’Adson sur l’Antechrist, lequel a son tour repose sur 
I ecrit attribue a Methodius. 


t. Le patriotisme allemand et la hf.ne des Francais qui animent la piece sont as- 

ZXT, S “ eS ! remarqUe £t 1Ui d ° nnent Un int " £t rencontre rarement 

1 ° U '^ a ® e ? e ce S enre i m ais la construction du drame est purement mecani- 
que et le style latsse a desirer comme elegance et clarte. 
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La seconde partie du livre de M. M., la plus importante de beaucoup, 
n’a qu’un lien tres faible avec la premiere, C’est un traite complet de la 
poesie latine rythmique, que nous n’avons pas le loisir d’etudier ici en 
detail, mais que nous signalons a nos lecteurs comme devant etre dore- 
navant la base de routes les etudes sur cet interessant sujet. Apres quel- 
ques mots, peut-etre un peu rapides, sur les origines de cette poesie, 
M. M. traite d’abord des a Rythmes du vi e au xu e siecle » ; il trace les 
lois difficiles et jusqu’a lui a peine soupconnees de la versification mal 
fixee de cette longue periode, et donne ensuite, d’apres toutes les sources 
connues, 1’inventaire des pieces ou chaque forme est employee. La se- 
conde periode, xii'-sm' siecle, qu’on peut appeler periode classique de 
la versification rythmique, est egalement etudiee avec un grand soin; 
l’auteur perfectionne et rectifie les regies qui avaient ete donnees avant 
lui, et appuie ses theories par un grand nombre d’exemples. La tache 
qu’il a entreprise ne pouvait etre menee a bonne fin que par des lectures 
considerables jointes a une methode rigoureuse et a une observation 
toujours en eveil; M. Meyer a reuni toutes ces conditions. Grace a lui, 
des resultats definitifs sont acquis a la science. On pourra les presenter 
sous une forme plus facile, et peut-etre parfois plus claire ; mais il est a 
croire qu’on ne trouvera pas beaucoup a y ajouter ou a y reprendre. 
Nous n’oserions pas en dire autant, des aujourd’hui, de certaines vues 
generates de l’auteur, concernant les origines et le developpement de la 
poesie latine rythmique; mais ceux memes qui n’interpretent pas tou- 
jours comme lui les faits qu'il a exposes, lui en devront le plus souvent 
la connaissance exacte et la veritable intelligence. 

G. P. 


1 85 . — Hlstolre du veritable Saint-Genest de Rotrou 9 par Leonce 
Person, professeur au lycee Saint-Louis. Paris, Leopold Cerf, 1882, in-8*, 
io 3 pages. 

Il a ete rendu compte ici tout dernierement ' d’un interessant travail 
de M. L. Person sur Rotrou, dans lequel n’etait qu’annoncee l’impor- 
tante decouverte de 1’original espagnol du Saint-Genest. Aujourd’hui 
M. Person nous offre une histoire complete de la celebre tragedie de 
Rotrou; la partie la plus neuve et la plus curieuse de cette etude est 
l’aqalyse de la piece de Lope de Vega qui a servi de modele au poete 
francais : apres l’avoir lue, il n est pas possible de mettre en doute la 
these soutenue par le professeur du lycee Saint-Louis, la demonstration 
est concluante et ne laisse rien a desirer. 

La comedia de Lope intitulee Lo jingido verdadero ou La vida 
y martirio de San Gines representante, bien qu’elle ait ete imprimee 


1 . Voir la Revue critique du 3 juillet. 
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du vivant de l'auteur dans un des volumes ( Parte XVI) de la collection 
speciale de ses oeuvres dramatiques, est une des plus oubliees, des plus 
ignorees du grand poete. Aucun des erudits qui, en Espagne, en France 
et en Allemagne, se sont occupes du theatre de Lope ne semble l’avoir 
lue; aussi ne doit-on pas s’etonner que nul n’ait eu vent, jusqu’a 
M. P., des nombreux emprunts que lui a faits Rotrou : M. de Schack 
lui-meme, qui eut ete si heureux d’ajouter le Saint- Genest a sa liste de 
pieces prises aux Espagnols et gatees par les Francais, n’en dit mot. 
Comme le Fingido verdadero a ete dedie par Lope a Tirso de Molina, 
le dernier editeur ' d’un choix de comedias de ce poete a cite en passant 
le drame de Lope et reproduit quelques lignes de la dedicace; c’est de 
ce passage de l’editeur espagnol que derive directement une note de 
M. Alphonse Royer qui, au premier abord, semble avoir intrigue 
M. P. ; il peut etre tranquille maintenant : Royer ne savait rien de plus 
que Hartzenbusch, qui lui-meme ne savait rien. La piece de Lope pour- 
tant n’est point de celles qui meritaient le plus de tomber dans l’oubli ; 
au point de vue exclusivement espagnol meme, elle ne manque pas d’in- 
teret. Ainsi il s’y trouve, au deuxieme acte, un passage curieux pour 
l’histoire du thedtre espagnol au xvn e siecle : Diocletien demande qu’on 
lui donne i une piece nouvelle qui ait de l'invention, quand bien meme 
elle ne serait point assujettie aux regies, car en cela, dit-il, j'ai le gou 
espagnol ®, et Lope part de la pour faire quelques allusions (tres voilees 
d’aiileurs)a des drames de l’e'poque. A la fin du troisieme acte aussi, on 
ne lirait pas sans profit une scene oil sont enumeres les principaux roles 
de convention du theatre espagnol. 

Pour donncr du drame de Lope, mal ecrit et plus mal imprime, une 
version francaise parfaitement correcte et fidele, une longue et solide 
preparation serait necessaire. M. P., dont l’intention n’etait que de 
traduire quelques passages pour fournir au lecteur le moyen de contro- 
ler ce qu’il dit des rapports de la comedia espagnole avec le drame fran- 
cais, a pu, sans cette preparation speciale, se tirer heureusement des 
principales difficultes. Je ne crois pas utile de repasser minutieusement sa 
traduction pour y noter ca et la quelques defauts ; je n’insisterai que 
sur deux ou trois passages. Auparavant je dois faire observer a l’auteur 
qu’il n’est pas suffisant de dire que Lo fingido verdadero « date pour 
le moins de 1 ’annee 1622 ». Non seulement la Parte XVI ou a ete in- 
sere ce drame, contient des pieces preliminaires datees de 1620, notam- 
ment V approbation de Vicente Espinel, ce qui deja prouve qu’il etait 
termine en cette annee-la, mais le drame figure dans un supplement a 
la liste des comedias de Lope imprime pour la premiere fois dans l’edi- 
tionde 1618 du roman El peregrino en su patria ; il en resulte done 
incontestablement que notre pieqe date, pour le moins, de 1’annee 1618. 


1. D. Juan Eugenio Hartzenbusch, Comedias escogidas de Tirso de Molina ( Bibl . 
Rivadeneyra ), p. xvii, note. 
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Au debut du premier acte du Fingido verdadero se lisent ces vers : 
Ha^emos prueva Deste Frances emperador Romano. M. P. pense 
que le mot frances, applique ici a l’empereur Aurelien, est un terme de 
mepris, une injure. Cela n’est guere vraisemblable. II faudrait supposer 
pour cela, au temps oil Lope ecrivait sa piece, une grande animosite des 
Espagnols contre leurs voisins ou de bien mauvaises relations entre les 
couronnesde France et d’Espagne. Or il se trouve que le commence- 
ment du xvn e siecle est precisement une epoque de bons rapports entre 
les deux pays; les mariages espagnols venaient de resserrer les liens des 
deux families regnantes, et, a supposer meme que Lope eut eu le tempe- 
rament tres anti-francais (ce dont on ne sait rien), il n’aurait pas, si peu 
de temps apres le mariage de l’heritier de Philippe III avec Elisabeth, 
fillede Henri IV, lance sur la scene un outrage ala nation voisine. 
L'emploi de Frances s'explique, je crois, autrement. Aurelien appa- 
rait pour la premiere fois dans l’histoire comme tribun de la sixieme le- 
gion gallicane ; il fut decore par Valerien du titre de restaurateur des 
Gaules ; apres avoir ete eleve a l’empire, il reconquit la Gaule sur Te- 
tricus : en resume, il eut, dans le cours de sa vie, beaucoup de points de 
contact avec le pays qui devint la France. Il se peut que, par suite d’une 
confusion, Aurelien ait ete designe dans quelque compilation de vies 
d’honmes illustres comme gaulois, et le poete espagnol, qui n’y regar- 
dait pas de fort pres, en aura fait un Frances. En tout cas, cet adjectif, 
tel qu’il est employe dans le passage en question, ne saurait etre pris en 
mauvaise part. 

La rraduction du monologue de Gines (p. 40) laisse un peu d desirer. 
Je nem’explique pas d’abord pourquoi M. P. l’a abrege en omettant de 
traduire au debut quelques vers dont le sens pourtant n’offre pas de dif- 
ficulte ; puis le passage qui commence dans le texte (p. 70) par Mas de- 
vome de engahar n’a pas ete bien rendu : il est vrai de dire que la 
ponctuation de l’original est mauvaise. Voici, je crois, comment il con- 
viendrait de traduire litteralement : « Mais je dois me tromper, et pour 
:e qui est de demander le bapteme, quand je serais le chretien lui-meme 
jui tente de se sauver, comment pourrais-je mieux entrer dans le role? 
Mlons, je recommence : « Saints, demandez a Dieu, puisque je me de- 
ride a letre (saint) ', que je gagne le del, par votre intercession. » Mais 
•jue de chimeres je me forge, pousse par le desir de reussir & jouer ce 
•ole de chretien, comme me Fordonne l’empereur »! 

Lorsque Diocletien commence a temoigner son mecontentement du 
iesordre qui se produit sur la scene a la suite de l’improvisation de Gi- 
nes, il ne s’ecrie point : « Avez-vous fait remarquer aux comediens que 
jesuisici? » mais bien : « Avez-vous fait attention, comediens, que 
c’est moi qui vous ecoute? » Et le meme Diocletien, en condanitfant a 


1. Regulierement lo dans serlo se rapporte a santo contenu dans santos a la ri- 
gueur, on pourrait, comme l’a fait Nl. P., rapporter lo a cristiano. 
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mort Gines, ne lui dit point : « Je terminerai mon role, quand Lentulus 
et Sulpice auront arrete et questionne tous ceux qui sont avec toi », 
mais : « Je terminerai mon role en faisant aussi prendre et interrogertes 
compagnons par Lentulus et Sulpice. » 

Tout cela n’a pas grande importance et n’empeche pas M. Person 
d'avoir parfaitement atteint son but. qui etait surtout de commenter sa 
fort jolie trouvaille et de bien etablir que le Saint-Genest ne doit plus 
desormais etre tenu pour F oeuvre la plus originale de Rotrou, mais que 
cette tragedie procede, comme plusieurs autres pieces du rival de Cor- 
neille, de l’inepuisable repertoire de la comedia espagnole. 

Alfred Morel-Fatio. 


186. — Faust, ein Fragment, von Goethe (Deutsche Litteraturdenkmale des XVIII . 
Jahrhunderts in Neudrucken herausgegeben von Bernhard Seuffert, V;. Heil- 
bronn, Henninger. In-8 0 , xv et 89 p. 

Ce cinquieme volume de la collection des Monuments de la littera- 
ture allemande du xvui e siecle renferme le Faust de Goethe, sous la 
premiere forme que connut le public, sous la forme du Fragment paru 
en 1790. M. Seuffert, le directeur de la collection, a publie ce Frag- 
ment avec le soin et l’exactitude qu’on lui connait et en notant a la 
marge le chiffre des vers correspondants des editions de Loeper e: de 
Schroer. Dans l’introduction, il donne Findication tres detaillee des 
diverses editions du Fragment qui parurent presque en meme temps, 
et insiste specialement sur un point qu il est, croyons-nous, le premier 
a decouvrir. C’est la comparaison entre le Faust de Goethe et le drame 
lyrique de Wieland, Die Wahl des Herkules; l’Hercule de Wieland 
est une sorte de Faust, que tourmente, non pas la soif de la verite, 
mats 1 amour de la sertu^ il brise les chaines de 1 amour j il s’efforce de 
ressembler aux dieux, etc. M. S. fait encore d'autres rapprochements 
entre le Faust et Musarion et montre qu’on peut tirer de la poesie de 
Wieland an Psyche d’utiles renseignements sur les parties du poeme 
de Goethe qui etaient terminees ala fin de l’annee 1775. On sait que 
M. Seuffert prepare une Biographie de Wieland. 

C. 


VARIETES 

r 

L’Hlstoire de France du Fere Loriquet. 

On s’occupe beaucoup, depuis quelque temps, du jesuite Loriquet, et 
la fameuse phrase qu on lui attribue relativement au marquis de Bona- 
, parte, generaiissime des armees du roi Louis XVIII, donne encore lieu 
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a de nombreuses discussions. On trouve meme des personnes qui croient 
se souvenir d’avoir lu, il y a 5 o ou 60 ans, une histoire de France com- 
posee par I’abbe Loriquet, dans laquelle etait la phrase en question ; 
mais on peut affirmer que la memoire de ces personnes est infidele. Les 
ouvrages A M D G. sont anonymes, et un jesuite aussi arrogant que Ie 
P. Loriquet n'aurait jamais consenti, vers 1828 surtout, a se laisser ap- 
peler abbe. D’ailleurs V Histoire de France de Loriquet existe; c’est un 
ouvrage en 2 vol. in- 12 de 400 et 378 pages publie a Lyon chez Ru- 
sand, et lhistoire de Napoleon s‘y trouve racontee au chapitre Empire, 
de la page 3 o 8 a la page 378 du tome II L II est vrai que Ton n'en mon- 
tre pas la premiere edition, et ceux qui croient a l’existence de la phrase 
celebre disent qu’elle se trouvait dans la premiere edition de l’histoire 
du P. Loriquet. Je crois pouvoir repondre en deux mots a cette objec- 
tion, et clore le debat d’une maniere definitive. 

L’ Histoire de France A M D G. fait partie d’un Cours d'histoire 
en 7 volumes dont void les titres : I. Tableau chronologique, 1 vol. — 
II. Histoire sainte, 1 vol. — III. Histoire ecclesiastique, 1 vol. — 
IV. Histoire ancienne, 1 vol. — V. Histoire romaine, 1 vol. — VI. 
Histoire de France , 2 vol. Id Histoire ecclesiastique, dont j’ai sous 
les yeux la 5 e edition, n'a pas ete, comme 1 ’ Histoire de France , « re- 
vue, corrigee et augmentee par l’auteur » ; elle est restee cc qu’elle etait 
au debut, en 1 8 r 6 . Or, il est question dans cette Histoire ecclesiasti- 
que, pp. 108 et suivantes, du premier consul et de l’empereur Napoleon, 
qui se proposait', dit Loriquet, non pas « d’egorger, » mais « d’etouffer » 
le christianisme (p. 114). Void meme en quels termes Loriquet raconte 
les dernieres annees de l’empire : 

« D. Comment se termina cette longue oppression? 

« R. Elle se termina par une suite d’evenements dans lesquels il n’est 
« pas possible de meconnaitre la main de Dieu. 

« L’ambition aveugla Napoleon , et le conduisit jusqu’au fond de la 
« Russie, oil sa reputation et sa puissance resterent ensevelies avec plus 
« de 400,000 Francais (1812). De retour en France, il va trouver le 
« pape a Fontainebleau; car, depuis 4 mois, il y avait fait transferer cet 
« auguste captif. Ramene, ce semble, a la moderation par ses revers, il 
« lui proposa un accommodement. Le pape declare ne vouloir traiter 
« qu a Rome, et entoure du sacre college. Cette resolution l’etonne ; 
« mais bientot la surprise fait place a la colere, puis a la fureur ; il eclate 
« en menaces , il outrage le pontife ; il s’oublie jusqu’a lever la main sur 
« sa personne sacree, jusqu’a le saisir par les cheveux. Pen apres, il a 
« honte de son emportement, il revient a des procedes plus doux; il 
« flatte, il caresse, il promet; enfin, moitie ruse, moitie violence, il 
« amene son captif a signer un projet qui devait, moyennant certaines 


r. J’en ai sous les yeux deux exemplaires, I’un de 1824, l’autre de 1828; la pagi- 
nation est absolument la meme, et tous deux portent le titre de S' edition. 
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« conditions, servir de base a un nouveau concordat. Des que l’impos- 
« teur a cette piece entre les mains, il la tronque, il la publie, contre la 
« foi donnee, il la presente a la France comme un concordat absolu, il 
« l’erige en loi de l’etat. Le pape se hata de protester contre la perfidie ; 
« Napoleon en avait assez obtenu pour tromper ceux qui voulaient etre 
« trompes ( 1 8 1 3 ) . 

« Il s’applaudissait de son triomphe, et il etait sur le bord de l’abime. 
« L'Europe entiere se ligue contre lui; tous ses allies 1 ’abandonnent a la 
« fois; il est chasse de l’Allemagne, de 1 ’Espagne, de la Suisse ; ses en- 
« nemis le suivent, et sur ses pas penetrent dans l'interieur de la France. 
« Il pourrait encore les desarmer; on lui off're la paix, il la refuse : livre 
« a un esprit d’erreur et de vertige, il a tout perdu, jusqu’a ses talents 
« militaires. Semblable a une bete feroce entouree de chasseurs, il se de- 
« bat quelque temps avec plus de fureur que d’intelligence. Enfin la 
« main de Dieu l’a frappe, il succombe : il se voit captif dans Fontaine- 
« bleau, dans ce meme palais ou il a enchaine son bienfaiteur et son 
« pere; il arrose des pleurs du desespoir ces memeslieux ou il a fait cou- 
« ler celles (s/c) du vicaire de J.-C. Relegue dans une lie ecartee, il survit 
a a sa puissance, pour voir l’univers s’applaudir de sa chute, et se felici- 
« ter d'avoir entin echappe a l’ennemi de Dieu et des hommes » (1814), 
etc. 

Il est evident que les deux ouvrages, YHistoire ecclesiastique ~ et 
VHistoire de France, composes sur le meme plan, faisant partie de la 
meme collection et publies a la meme epoque, racontent les evenements 
d’une maniere uniforme, et par suite que la premiere edition de YHis- 
toire de France parlait de Napoleon comme empereur des Francais. 
La question est done jugee ; mais il n’en est pas moins vrai que le P. Lo- 
riquet a merite le ridicule dont il est couvert par le cynisme avec lequel 
il a travesti l’histoire '. 

A. Gazier. 


CHRON1QUE 

ALLEMAGNE. — L’auteur du dictionnaire raoyen-bas-atlemand, M. A. Lubben, a 
faitparaitre une grammaire du rnoyen-bas-al!emand (Mittelniederdeutsche Gram- 
matik. Leipzig, Weigel. [n-8°, vm et 321 p. ti mark); cette grammaire est accom- 
pagnee d’une chrestomathie (pp. i35-2oo) soigneusement faite et dont plusieurs 
morceaux sont tires des manuscrits, ainsi que d’un petit glossaire (pp. 2o3-22t). 

— La Ubrairie Kuhl. de Berlin, publie une reimpression, soignee par M. Max von 
Waldberg, du roman de Lenz, der Wqldbruder. 


1, On peut voir des extraits fideles de VHistoire de France du P. Loriquet dans 
le Dictionnaire universel du xix' siecle de Pierre Larousse, tome VIII, p. 744. 
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Le III' fascicule du recueil trimestriel, VArchiv fur Litteratur gesckichte , qui 
parait a la librairie Teubner, de Leipzig, sous la direction du bibliothecaire de 
Dresde, M. Fr. Schnorr von Carolsfeld, renferme quelques articles interessants et 
curieux. M. Erich Schmidt contribue a ce fascicule par quelques glanures (Lese- 
friichte) ou 1 on remarquera les notes sur « les paysagesalpestres dans la litterature al- 
lemande »; il cite, parmi les poetes latins du xvt e siecle qui ont parle des Alpes, non 
sans un certain sentiment de la nature, G. Sabinus, le gendre de Melanchton (IF li- 
vre des Elegies, Poemata. Leipzig, i 58 i, p. 57), P. Lotichius qui celebre, avant Hal- 
ler, la simplicity des mceurs suisses, Hans Sachs, Rompler de Loewenhalt, Jacob 
Balde. M. Wilhelm Schulze analyse une comedie scolaire, en latin, de l'annee 
1485, elle a pour auteur un nomme Jean Kerckmeister et pour titre Codrus ; le he- 
ros de la piece, Codrus, est un partisan de la routine et de la vieille grammaire 
« mecanique »; quitte par ses eleves, qui adoptent avec enthousiasme les nouvelles 
doctrines de l’humanisme, Codrus serend a Cologne pour y conquerir un grade aca- 
demique; il tombe entre les mains des etudiants qui le bernent, et lui decernent’un 
grade illusoire. — M. Goedeke consacre trois pages au Trat^fat^bnef de Fischart. 
— M. Benno Meklenburg donne des renseignements detailles sur une e'dition de 
i 65 7 , du Freund in der Noth , de Balthazar Schupp, que M. W. Braune n’a pas con- 
nue._ M. Theod. Distel communique une lettre inedite de Leibnitz, ecrite de Leip- 
zig le 26 mars 1666 au recteur de Zwickau, Daum {en latin). - L’art. suivant, de 
M. Philippe Kohlmann, est peut-etre le plus important du fascicule. Parmi les ju- 
gements fort singulars que Frederic II a portes dans son celebre factum De la litte- 
lure allemande, se" trouve l’eloge suivant d’un poete que le roi ne nomme pas : « J’a- 
jouterai a ces messieurs, que je viens de nommer, un anonyme, dont j’ai vu les vers 
non rimes; leur cadence et leur harmonie resuhait d'un melange de dactyles et de 
spondees; ils etaient remplis de sens, et mon oreille a etc Hattee agreablement par 
des sons sonores, dont je n’aurais pas cru notre langue susceptible. J’ose presumer 
que ce genre de versification est peut-etre celui qui est le plus convenable a notre 
ldiome, et qu’il est de plus preferable a la rime ; il est vraisemblable quon ferait des 
progres, si on se donnait la peine de le perfectionner >,. On a toujours cru jusqu’ici, 
surlatoi de Knebel, que cet anonyme etait J. Nic. Goetz (t 7 zi-. 7 8i', 1’ami d’Uz et 
de Gleim et que le poeme auquel Frederic II faisait allusion est l’elegie de Goetz in- 
titulee DteMxdcheninsel. M. Kohlmann emet une autre hypothese qui nous semble 
P us probante; la piece de vers louee F ar le roi de Prusse serait un poeme compose 
en i 7 5. par Chnstophe Frederic de Derschau, president du gouvernement de la 
rise onentale, en l’honneur de la Compagnie des Indes nouvellement erigee a Em- 
Emden m J * hre 1 7 51 errichtete Ostindische Handlungs-Compagnie). 
,f° hlmann P ub,le mtegralement le texte de ce poeme, qu’on trouve dans le rc- 
des P° esies de D^schau, paru, sans nom d’auteur, a Aurich en . 772 sous le li- 
tre « Andenken fur meine Freunde ». Le poeme comprend 3r strophes, chaque stro- 
phe etant tormee de tro.s hexametres (avec la « Vorschlagssylbe .. introduite par 
, ' 61 Un ‘ raetre ca -alectique; le vers, malgre quelque raideur, nemanquepas 

de souplesse etd harmonie; le sujet et la facon dont il est trane, durent faire sur le 
ro, une certame impression. Frederic 11 s’.nteressait vivemen, a sa province 
ce ’rise acquise en i 744; ,1 y vint deux fois. en t 7 5t et en i 7 55, et ce fut en 
t 7 Dz lorsque le premier navire de la Comp^nie, le Kcenig von Preusien, partit 
d Lmden pour la Chine, que Derschau compose son poeme. M. Kohlmann fait re- 
marquer que dans un journal de la Frise, les Mannigfaltigkeiten (n° 49, p. 3qi) 
Coner, d'Aunch, insera en , 7 85 une note oft il disait que les mots de Frederic s’ap- 
pliquaient a un poeme de t 7 Di en i’honneur de la Compagnie commerciale d’Em- . 
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den. — Viennent ensuite des art. de M. Em. Grosse sur la critique du texte A' Emi- 
lia Galotti, de M. L. Hirzel sur un ecrit oublie de Wieland {Plan einer Privatschule), 
de M. R. Kcehler sur une lettre inedite de Goethe au poete italien Poerio et sur les 
notes de Poerio relatives a ses relations personnelles avec Goethe ; de M. P. Hohl- 
feld sur les Meres dans la seconde partie de Faust (Goethe aurait suivi sur ce point 
l’auteur d'une « matfiematische Philosophic » parue en 1811, J. J. Wagner); de 
M. Bernh. Seuffert sur 1 ’Historischer Kalender de Goeschen. 

— Le huitieme volume des « Campagnes du prince Eugene » (Feld^uge des Prin- 
.pen Eugen von Savoy en) vient de paraitre. On sait qu’en 1871 le ministere de la 
guerre, en Autriche, resolut d’entreprendre une grande publication qui serait con- 
sacree aux guerres de l’Autriche; le recit devait avoir pour base les documents des 
archives, et commencer a L’epoque ou le prince Eugene commandait en chef l’armee 
autrichienne. On divisa les campagnes dirigees par Eugene en deux series; la pre- 
miere serie comprenait les annees 1697 et 1698 de la guerre contre les Turcs ainsi 
que les annees 1701- 1707 de la guerre de la succession d’Espagne; la seconde serie 
embrassait les annees subsequentes de la guerre de la succession d’Espagne, la 
guerre contre les Turcs de 1716 a 1718 et la guerre de la succession de Pologne 
(1734-1735). La section de 1 ’histoire militaire {Abteilung fur Kriegsgeschichte) 
des archives de la guerre se mit a l’ceuvre et publia successivement huit volumes. 
Le premier, paru en 1876 (Vienne, librairie de l’etat-major ou Gerold ; in-8°, xvi et 
744 p, 3 o mark) serf d’introduction aux volumes suivants; il decrit la situation ge- 
nerate de l’Europe dans la seconde moitie du xvn e siecle, expose les ressources de 
l’empereur, marque le caractere de Leopold !*>' et du prince Eugene; on y trouve 
aussi un tableau geographique et statistique des etats de l’Europe, une description 
detaillee des differents theStres de la guerre, un apercu general des forces et des 
moyens d’action de chacune des puissances qui prirent part a la lutte ; on y voit 
quels etaient les principes de la tactique en usage, le systeme des fortifications, les 
monnaies, le prix de tous les objets servant a la guerre. Les divers chapitres de ce 
premier volume' ont evidemment plusieurs auteurs, qui ne se nomment pas ; les 
volumes suivants ont chacun leur propre auteur. — Le deuxieme volume, paru en 
1876 comme le premier (rx, 5 1 5 el to 5 pp. 7 cartes et planches, 20 mark) est du 
a M. le major von Angeli, et renferme les campagnes contre les Turcs en 1697 et 
en 1698 ainsi que la paix de Carlowitz (1699). — Le troisieme volume, paru, comme 
le premier et le second, en 1876 (vn, 53 1 et 108 p., 6 cartes et planches, 20 mark), 
ainsi que le quatrieme, paru en 1877 ( x > 74 ° et 3 oa p., to cartes et planches, 
3 o mark) ont pour auteur le capitaine Wetzer et racontent, le troisieme volume, 
l’annee i-joi ae la guerre de la succession d’Espagne, le quatrieme, l’annee 1702. — 
Le cinquieme volume (1878, xxvit, 727 et 172 p., 6 cartes et planches, 3 o mark) a 
ete compose par M. le lieutenant en premier Danzer etconcerne l’annee 1703 de la 
meme guerre; — lannee 1704 est traitee dans le sixieme volume (1879, xxttr, 908 
et 3 oo p,, 8 cartes et planches, 3 o mark) par M. le capitaine Ratzenhofer; — et 
l’annee 1703, dans le septieme volume (1881, xxx, 555 et 342 'p- 6 cartes et plan- 
ches, 3 o mark), par M. le lieutenant-colonel de Rechkron ; — enfin, le huitieme vo- 
lume qui vient d’etre public, raconte les evenements militaires de l’annee 1706 
(xiv, 52 f^£t 342 p., 7 cartes et planches, 3 o mark) ; il a ete commence par le lieute- 
nant-colonel Mayerhofer von GRUNBitfiL et, apres la mort de ce dernier, continue 
et termine par le lieutenant-colonel Komers von Lindenbach. Il ne reste plus qu’a 
faire 1 histoire de lannee 1707, pour achever la premiere serie de la publication. 
Chaque volume forme un tout, et a e’te concu a peu pres sur le meme plan; chacun 
•commence par un expose de la situation politique et militaire et des armements des 
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deux partis ; chacun raconte la guerre, non par ordre chronologique, mais selon les 
divers theatres de la lutte ; au bas des pages se trouvent de courtes notices sur les 
personnages les plus remarquables qui figerent dans le recit; a la fin du volume 
sont relegues les documents. Le critique de la Deutsche Litteraturqeitung qui doit 
etre un faomme du metier et qui, sous la signature l. f , fournit a la rubrique 
« Kriegsivissenschaft » de la revue berlinoise d'excellents articles, fait un tres grand 
eloge des volumes parus jusqu’ici des Campagnes du prince Eugene. 11 signale tou- 
tefois quelques defauts; le point de vue autrichien domine trop dans la publication; 
il semblerait que l’interet personnel dela maison de Habsbourg n’ait jamais ete un des 
mobiles de la politique autrichienne ; la caracteristique de Leopold I" aura surpris 
bien des Autrichiens ; la bataille de Luzzara est tout bonnement une « defaite » des 
Francais, etc. En outre, la publication a trop la forme a’un monument eleve en 
l’honneur du prince Eugene; le style est trop souvent celui d’un panegyrique, et 
non d’une oeuvre d’histoire ; il n’eut pas fallu se laisser dominer a ce point par 1’ « e- 
minente personnalite d’Eugene ». Mais le critique reconnait que la publication con- 
siderable, entreprise par le ministere de la guerre d’Autriche, a une grande valeur ; 
l’honneur de 1’avoir concue et lancee revient surtout a l’ancien ministre M. de 
Kuhn, et les officiers cjui ont collabore a ce grand ouvrage, meritent la reconnais- 
sance, non seulement des « cercles militaires », mais aussi des amis de l’histoire. 

— L’Universite de Gosttingue a mis au concours pour l’annee 1 883 les questions 
suivantes : i° Faculte de theologie : Exponatur celeberrima Lutheri sententia , a ubi 
remissio peccatorum est, ibi est vita et salus », ita ut, quce ad illam illustrandam 
libri symbolici conferunt, comparcntur ; 2 ° faculte de droit : Sinn wtd Umfang der 
Gleichstellung von lata culpa und dolus im rcemischen Recht ; 3° faculte de philo- 
phie : Es soli durch eine sorgf&ltige Vergleichung der Sprache des Malavikagni- 
mitra und der ubrigen dem Kalidasa qugeschriebenen Werke geqeigt werden, ob 
oder in wie weit Zmeifel an der Autorschaft des erstgenannten Werkes begrundet 
sind. Les memoires doivent etre e'crits dans la mime langue que le texte du sujet 
propose. 

ANGLETERRE. — Un nouvel ouvrage de M. Monier Williams parattra pro- 
chainement sous le titre : Religious thoughts in India. Cet ouvrage sera publie 
par l’editeur Murray, en mime temps qu’un volume de sir C. Alfred Lyall, intitule 
Asiatic Studies, religious and social. 

— On annonce la prochaine publication d’une troisieme edition de 1’ Introduction 
to the New Testament, de M. Scrive.ner. 

— M. Furnivall a mis sous presse, pour 1’ « Early English Text Society », la pre- 
miere partie des Earliest english wills in the royal court of probate, de 1387 . 

— La premiere partie d’une histoire du Norfolk (History of Norfolk) par M. R.-H. 
Mason doit etre bientot publiee; elle renferme l’histoire du comte jusqu’a la fin du 
xvi 1 ’ siecle. 

— Parmi d’autres ouvrages nouveaux qui paraitront prochainement, nous pouvons 
citer encore la Short history of french literature de M. Salntsbury ; la Vie de lord 
Lawrence, de M. Bosworth Smith ; Sir William Hamilton (se'rie des « philosophes 
classiques ») par M. J. NVeitch; ledition des oeuvres de Lindesay commencee par 
M. Herrtage et qui sera achevee par le bibliothecaire de l’Universite d’Edimbourg, 
M. J. Small ; la traduction des Lois de Alanou, par M. George BuHLER-r^our la 
collection des « Sacred books of the east*»); une Grammaire anglaise, de 
M. Wrightson, de Cambridge. 

— D’interessantes communications seront faites dans le mois de decembre a la 
Societe philologique de Londres. Le prince Louis-Lucien Bonaparte lira deux me- 



210 


RSVUK CRITIQUE! 


moires : On initial mutations in the Celtic, basque, Sardinian and italian dialects et 
on the successors of the latin J ; M. Henry Sweet lira egalement deux memoires • 
On the history of englisk sounds et on intonation in spoken english; M. Thomas 
Powell exanqinera les etymologies celtiques donnees par M. Skeat dans son Dic- 
tionnaire. On cite encore d’autres memoires : de M. A. J. Ellis, The Dialects of the 
north of England and the Lowlands of Scotland; de M. William Jones, On en- 
glish words in the Anglesea Dialect; de M. Lach Szyrma, On the laws affecting 
the decay and death of languages, as illustrated by the old cornish; de M. Post- 
gate, quelques etymologies grecques et latines, etc. 

— Nous avons annonce la souscription publique en faveur des fouilles d’Ephese. 
Le meeting qui a provoque cette souscription a ete tenu a Londres, le 24 juillet, sous 
la presidence du lord-maire ; M. Wood qui a dirige les fouilles d’Ephese pendant 
longtemps, pour le compie du gouvernement anglais, assistait a la reunion, et a pro- 
nonce un discours. II a raconte les recherches auxquelles il s’etait livre a Ephese et 
qui avaient abouti, apres six ans d’efforts, a la decouverte de l’emplacement du temple 
de Diane. M. Wood croit qu’il est possible de retrouver d’autres restes de la frise 
sculptee et des colonnes dont on voit au British-Museum de si magnifiques speci- 
mens. II a termine son discours en se mettant entierement a la disposition du co- 
mite pour la continuation des travaux. M. Newton, un des conservateurs du British- 
Museum, a pris la parole apres M. Wood pour oppuyer le projet de souscription ; il 
a rappele les depenses faites par I’AUemagne pour les fouilles d’Olympie; sur sa 
motion, l’assemblee a de'clare la souscription ouverte : M. Wood ne demande, pour 
terminer les travaux et assurer a l’Angleterre la possession des tresors enfouis a 
Ephese, que 126,000 francs. 

BELGIQUE. — M. Thonissen, professeur a l’Universite de Louvain et membre de 
la chambre des representants, a mis sous presse une edition revue et augmentee de 
son travail sur le droit penal de la loi salique. Nous avons deja recu un exemplaire 
de la premiere edition; nous attendrons la publication de la deuxieme edition, dont 
un exemplaire doit nous etre adresse, pour rendrecompte de ce livre important. 

— Parmi les plus recentes publications beiges, nous signalerons l’etude de M. Eug. 
Hubert sur la condition des protestants en Belgique depuis Charles-Qiiint jusqu’a 
Joseph II et I'edit de tolerance de 17H1, et deux travaux extraits des memoires et 
des bulletins de l’Academie royale de Belgique, l’un, de M. Paul Henrard, Jules-Ce- 
sar et les Eburons; l’autre, de M. Alphonse Wauters, le premier fascicule des Re- 
cherches sur l histoire de VEcole flamande de peinture dans la seconde moitie du 
xv siecle. 

ESPAGNE. — On annonce de Compostelle a V Academy que Don Jose Flores La- 
guna est parvenu a dechiffrer et a arranger la musique de l’Hymne des pelerins fla- 
mands a Santiago, datant du xii* siecle ; cette hymne sera chantee pour la premiere 
fois apres plusieurs siecles, a la prochaine visite des pelerins francais. 

ETATS-UN1S. — Les editeurs de Boston, Honghton, Mifflin et Co., publieront en 
automne un certain nombre d’ouvrages inleressants, parmi lesquels nous relevons : 
une nouvelle edition des oeuvres de M. Oliver Wendell Holmes (en six ou huit volu- 
mes), revue par l’auteur; une nouvelle e'dition des CEuvres d' Hawthorne, en douze 
volumes, avec des introductions bibliographiques de M. Lathrop ; un recueil de 
M. Henfy Watterston, intitule Wit and humour of the South, from the various 
humourists of the last half century; une Vie de Fenimore Cooper, par M. Louns- 
bury (fait partie de la collection des « American men of letters »; des vies de Andre 
Jackson, par M. G. Sunmer, de Randolph de Roanoke, par M. Henry Adams, de 
, Thomas Jefferson, par M. Norse (font partie de la collection des « American sta- 


0 HISTOIRR ET DE LITTERATURE 


21 I 


tesmen »} ; une edition variorum des English and scotch ballads, en huit parties, 
par M. Child. d’Harvard College, etc. 

— Un ouvrage, en deux volumes, de M. W. R. Plum, sur La telegraphic militaire 
pendant la guerre civile des Etats ■ Unis doit paraitre a Chicago, chez MM . Jansen, 
Macclurg et Co. 

— Les editeurs Harpers, de New-York, ont publie un volume renfermant sur un 
cote de la page le texte anglais adopte par les reviseurs du Nouveau-Testament et 
sur l’autre cote, le texte grec etabli par MM. Westcott et Hort; M. Ph. Schaff a mis 
une introduction en tete du volume. 

— Dans la Princeton Review recueil americain dont nous avons donne autrefois 
le sommaire, M. Mac Cosh parle de YEcole de philosophic de Concord, qui semble 
destinee a exercer une grande influence philosophique aux Etals-Unis. Concord est, 
comme on sait, un village de trois mille habitants, et une annexe de la « moderne 
Athenes », Boston. Le nom de ce village est associe a de grands noms, a ceux de 
Hawthorne, Margaret Fuller, Ripley, Alcott, Emerson. Le directeur de la revue, 
The journal of speculative philosophy, M. W. T. Harris, a recemment quitte Saint- 
Louis pour Concord et deviendra, a ce que croit M. Mac Cosh, le leader de la nou- 
velle ecole. Cette ecole est platonicienne ; parmi ses membres, les uns adoptent le 
christianisme, comme font fait au n' siecle quelques platoniciens, par tendance 
philosophique; les autres, au contraire, le combattent, comme faisaient les neo- 
platoniciens d’Alexandrie; d’autres l’accommodent a leurs gouts et en font une religion 
universelle qui peut contenir toutes les autres par une interpretation suffisante; 
d’autres, comme les neo-platoniciens, croient aux influences surnaturelles et au spi- 
ritisme. — Nous avons autrefois annonce le premier numero d’une revue, The 
Platonist, qui paraissait a Saint-Louis; dans Particle de la « Princeton Review », 
M. Mac Cosh observe que le Platonist penche bien plus vers le n^o-platonisme que 
vers la doctrine de Platon ; les plus recents numeros renfermaient des traductions de 
Proclus, de Jamblique et de Porphyre. — La Revue philosophique de M. Ribot doit, 
au reste, publier dans un de ses prochains numeros un art. d'un de ses collaborateurs 
qui a visite l’Ecole de Concord. 

ITALIE. — Le folk-lore est plus que jamais en honneur, en Italie; apres les ou- 
vrages que nous ont deja donnes MM. Comparetti et Pitre, ainsi que M. Gennaro 
Finamore qui a publie recemment le premier volume d’une collection de traditions 
populaires abruzzes, voici qu’on lui consacre une revue speciale. Cette revue est 
P Archivio per lo studio delle tradifioni popolari, dirigee par MM. G. Pitre et Sa- 
lomone Marino; elle parait tous les trimestres a Palerme chez l’editeur L. Pedone- 
Lauriel (14 fr. par an pour tous les pays de l’Union postale). » Les recents progres 
de la mythologie comparee — lisons-nous dans l’avis aux lecteurs du premier fas- 
cicule — et de la demo-psychologie ( Demo-psicologia ;, et l’interet croissant pour les 
traditions populaires font desormais sentir le besoin d’une revue dans laquelle les 
erudits des diverses nations trouvent un moyen de communiquer ensemble et de 
faire connaitre leurs etudes et leurs recherches. V Archivio se propose de mettre en 
evidence les formes differentes de la litterature orale et les multiples manifestations 
de la vie physique et morale des peuples en general et du peuple italien en par- 
ticulier ; outre les articles originaux sur un sujet quelconque de la science que les 
Anglais nomment folk-lore , P Archivio accueillera des nouvelles, des legefnles, des 
chants, des devinettes, des proverbes, etc. «*Le premier fascicule s’ouvre par une 
lettre de M. Max Muller a .M. Pitre ou le savant orientaliste et mythologue expose 
les difficultes de l’entreprise tentee par les deux directeurs ; viennent ensuite des 
art. de M. Salom. Marino, Coutumes des paysans siciliens; de M. Pitre, Nouvelles 



212 REVtJE CRITIQUE d’hISTCMRK ET DE LITTERATURE 

populaires toscanes et les Ciaranli, croyances populaires siciliennes ; de M. Rein- 
hold Koehler, Pourquoi les hommes ne savent plus quand ils doivent mourir; de 
M. Z. Consiglieri Pedroso, Un conte populaire de i’Inde portugaise; de M. Fina- 
more, Histoires populaires abruqqes en vers ; de M. Th. de Puymaigre, (en francais), 
Veillees de villages, les Dayemans (c’etaient, dans 1’ancien departement de la Mo- 
selle, des especes de colloques, plus ou moins rimes ou assonances, qui se pro- 
duisaient au retour des couairails ou veillees d’hiver; on day ait surtout dans la 
soiree du samedi) ; de M. Ant. Gianandrea, Proverbes des Marches ; de M me Carolina 
Coronedi-Berti, Proverbes bolonais, relatifs a l’agriculture et a la meteorologie; 
de M. Joachin Costa, un art. en espagnol, intitule » Influencia del arbolado en la sa- 
biduria popular » ; de M. Gius. Ferraro, la premiere partie d’un art. qui a pour titre 
« cinquanta giuochi fanciuilcschi monferrini » ; — le second fascicule de 1’ « Archi- 
vio » contient des articles tout aussi interessants : de M. Salom. Marino, la suite de 
ses esquisses sur la vie privee des « contadini » siciliens; de M. Pitre, la suite de 
ses contes ou nouvelles populaires de Toscane, et un art. curieux sur les cris des 
marchands ambulants le voci dei venditori ambulanti); de M. Finamore, la continua- 
tion de ses petits poemes populaires des Abruzzes; de MM. P. Giorgi et Salom. Ma- 
rino, des chants enfantins et noels de la Sicile ( antica ninna-nanna siciliana del 
Santo Natale) ; de M. Mango, des « poesies populaires enfantines de la Calabre » ; 
de M. G. Ferraro, la suite de ses « Cinquante jeux enfantins du Moniferrat »; de 
M. R. Castelli, Un mythe moierne (legende du bandit Catinella de Mazzara, sur- 
nomme Salta-le-viti) ; de M. H. Ch. Coote, l’origine de Cendrillon (Cenerentola) ; de 
M. F. Liebrecht, Le conte de Satni-Khdmois ; de M. J. Leite de Vasconcellos, Cou- 
tumes etcroyances du Portugal; de M. Rodriguez Marin, un jeu enfantin, nomme 
juego de las chinas. — Chacun de ces deux fascicules, — et il en sera ainsi des sui- 
vants — renferme des Miscellanees oil les folkloristes trouveront plus d’un detail in- 
teressant : dans le I er fasc. « Remedes et formules contre la jettatura (Sal. Marino); 
a Herode et Herodiade dans la tradition populaire catalane » (Pelay Briz), et dans le 
II s fasc. « Les Zingari en Sicile n (Sal. Marino), « Flamencos e Gachos » (Merucci), 
la legende de Cain en Sicile » (Guastalla), etc. etc. Une revue bibliographique, ties 
etendue, examine les plus recents ouvrages relatifs aux choses de « demopsycholo- 
gie » ou — s’il etait possible de neutraliser ce mot — de demologie ; on y trouvera, 
pour ne parler que des ouvrages francais, le compte-renuu des livres suivants : Se- 
billot, La litterature orale de la Haute-Bretagne ; Rolland, La faune populaire 
de la France ; Th. de Puymaigre, Romanceuo, choix de vieux chants poriugais 
et chants populaires recueillis dans le pays messin; Luzel, Legendes chretiennes 
de la Basse-Bretagne ; Maspero, Les contes populaires de I’Egypte ancienne. Cha- 
que fascicule de l 1 « Archivio » se termine par un bulletin bibliographique, par la 
nomenclature des publications recentes et le sommaire des articles de revues relatifs 
au folk-lore, par une chronique ou suite de petites nouvelles ( notiqie varie). — On 
juge, par le resume que nous venons de faire, de l’interet et de l’abondance des ren- 
seignements que renferme V Archivio per lo studio delle tradiqioni popolari; c’est 
une des revues speciales les mieux composees et les mieux meublees d'articles, que 
nous connaissions; nous lui souhaitons grand succes et longue vie, et n’hesitons 
pas a croire qu’elle trouvera la « lieta et onesta accoglienza » la « buona riuscita » que 
lui meflie le zele ardent et desinteresse de ses directeurs et de ses redacteurs, qui 
comptent, comme dit M. Max Muller? parmi « i migliori cultori del folk-lore » 

Le Proprietaire-Geram : ERNEST LEROUX. 
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Sommaii-e : 187. O. Loth, Sur la vie et les oeuvres d’ Abdallah Ibn-ul-Mutazz. — 
188. Hultsch, L’Heraion de Samos et PArtemision d'Ephese. — 189. Wieland, 
Hermann, p. p. Muncker. — 190. Juste, L’election de Leopold I«, d’apres des 
documents inedits. — 191. Champion, Philosophie de Phistoire de France. — Va- 
rietes : L’ltineraire de Theodosius — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


187. — Ueher Leben unci Werke des ^khdallah ll>n ul Mu & tazz von Otto 
Loth. Stud. Lingg. Orientt. Leipzig, 1882. Hinrichs’sche Bucchandlung, pp. vt, 73. 

II y a un an que M. Loth est mort dans toute la vigueur de sa matu- 
rite, en laissant quantite de notes et de materiaux qui, produits au jour, 
auraient fait honneur a leur auteur et rendu de grands services a la 
science. II est penible de songer a la masse de labeur humain, qui se 
perd ainsi pour la societe, lorsqu’un travailleur intelligent descend subi- 
tement au tombeau sans avoir eu le temps de partager avec le public le 
fruit de ses etudes. En vain Ton cherche, au moyen des feuilles eparses, 
tracees par sa main, de renouer le til de ses idees, de suivre le dedale de 
ses pensees : la mort a brise le lien qui les raltachait ensemble. Cela est 
d'autant plus regrettable, que chaque savant travaille a sa maniere et 
apprend a sa facon; le cachet qu’il imprime a ses etudes est un chiffre 
dont lui seul a le secret. Et si l’on se prend a reflechir au nombre de 
ceux qui ont amasse des tresors de science et ne laisseront a la posterite 
que quelques bribes de leur solide savoir, on ne peut se defendre d’un 
sentiment de profonde tristesse. Nous en avons un exemple sous les yeux : 
c’est Loth. Nous en connaissons d’autres qui se sont illustres par plu- 
sieurs travaux, mais dont les cartons — et plus encore la memoire — 
sont pleins de renseignements aussi exacts qu’utiles, de recherches pa- 
tientes et laborieuses, de rapprochements lumineux, d'investigations 
fecondes. Quand leur heure sera venue, la poesie oiientale aura a-de- 
plorer la perte irreparable de ses meilleurs interpretes : j’ai nomme le 
D r Ahlwardt, professeur a Greifswald, et M. Sanior Sachs. Et personne ne 
saura recueillir leur heritage, personne ne sera a meme de coordonner 

les resultats acquis au cours d'une longue vie bien employe'e A me- 

sure qu’on avance dans le chemin de la science, on decouvre des hori- 
zons nouveaux, on se laisse entrainer ^ar le charme de trouvailles inat- 
tendues et l’on arrive au bout de la carriere, ricrie d’expei ience, content 
de la route parcourue, plein d’espoir dans l’avenir, puis vient un jour oil 
le sang se glace dans les veines, et tout est perdu sans retour. 11 en est 

Nouvtillc; sene. X V. 
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de meme de M. O. L., dont la Societe orientale d’Allemagne entreprend 
k present de rediger les oeuvres (avant-propos). 

Elle a commence par editer sa premiere these, qu’il composa sous les 
yeux du professeur Fleischer a lage de vingt-deux ans, et a laquelle il 
mit sans cesse la main jusqu’a ce que la mort vint le surprendre au mi- 
lieu de ses travaux. Les lecteurs de la Revue critique (n° du 7 juil. 82) 
savent deja que le venerable M. Fleischer a donne sa haute approbation 
k l’etude sur ‘Abdallah Ibn ul-Mu‘tazz. En effet, la vie de ce prince 
elegant ne laisse pas d’etre un sujet interessant pour un tableau de genre; 
et L. depeint avec assez de verve la ccur des Abbasides, ou la barbarie 
de l’Asie Centrale etendait ses ravages comme une lepre hideuse sur la 
civilisation brillante des Arabes; oil, d une part, le despotisme des na- 
tions caduques avait subjugue les fils libres du desert; ou, de l’autre, la 
mollesse d’une vie facile s’alliait a la rude violence des hommes eleves 
dans les camps; ou l’elevation de l’esprit marchait de pair avec la bassesse 
du caractere. Au milieu des crimes et des debauches, du cliquetis des 
armes et du bruit des orgies, nous voyons se dresser la figure pure et 
delicate d’‘Abdallah lbn ul-Mu‘tazz, qui paya de sa vie le privilege de la 
clemence. De la societe galante, dans laquelle il passa ses meilleurs jours, 
nous passons dans son intimite, et nous voyons le fils des Khalifes polir 
des vers gracieux, confer fleurettes et anecdotes, enseigner l’art de bien 
parler aux gens de bon gout, Il se degage de l’esquisse de L. un parfum de 
poesie et de sereine philosophie qui enivre le lecteur, et, lorsqu’il arrive 
au bout de l’opuscule, il est tente de dire : « Deja fini? » Toutefois, on 
nous permettra de regretter de ne pas trouver dans la these juvenile de 
L. l'exactitude magistrale, l’erudition merveilleuse qui frappent dans les 
ouvrages de M. Ahlwardt. Loin de nous 1 ’idee de nous attaquer a un 
mort; nous croyons pourtant qu’il serait bon de relever quelques points 
de detail, laisses dans l’ombre par 1’auteur; si nous nous egarons dans 
cette voie, nous serons reconnaissant a ceiui qui voudra bien redresser 
nos erreurs. 

L. n’a pas profite des renseignements fournis par Macoudi sur ‘Abdal- 
lah Ibn ul-Mu‘tazz; ily aurait rencontre des choses interessantes. Ainsi, 
Magoudi raconte au t. VIII de ses Prairies d’or, p, 41, qu’Ibn ul- 
Mu'tazz, exilea la Mecque par le khalife Mouhtadi, ne rentra aSamarra 
qu’en 256 , apres l’avenement de Moutamid. Ceci eut renforce les som- 
bres couleurs du tableau, trace par L. k la p. 4 de son etude. 

Les editeurs auraient pu supprimer ses conjectures touchant le Kitab 
uz*Zahrah (p. 41). En effet, il suffit d’ouvrir le t. VIII des Prairies 
d’or, a la p. 25 o et a la p. 254, pour se convaincre que ce livre n’a pas 
ete corqpose par Ibn ul-Mu‘tazz, mais qu’il appartient en realite au ju- 
risconsulte Abu Bekr Mohammec} el-Isbahani. Hammer n’a pasremarque 
que Macoudi avait deja termine sa notice sur Ibn ul-Mu‘tazz et passe a 
l'examen des vers d’un autre poete. 

Je ne sais ce qui offusque L. dans la date de l'assassinat du vizir el- 
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‘Abbas, telle qu’elle est donnee par Tabari (v. p. 29). Macoudi (Pr. d’or, 
t. VIII, p. 249) n’en connait pas d’autre, et cependant il s'est donne 
beaucoup de peine pour etablir une chronologie exacte [ib., t. IV, p. io 5 ; 
t. IX, pp. 39 et 49) ; il n’est pas probable qu’il se soit trompe sur la date 
d’un evenement qui s'est passe de son temps. D’ailleurs, je ne vois pas 
de contradiction entre les donnees de Tabari et de Macoudi d’un cote, et 
celles d’Ibn ul-Athir de l’autre. Ibn ul-Athir place le meurtre le 20 rebi I, 
qui, en l’an de l’hegire 296, tomba un samedi. Tabari et Macoudi disent 
qu’el-‘ Abbas fut tue le samedi, alorsqu il restait onze nuits du mois de 
rebi I, En ne perdant pas de vue que la nuit precede le jour, et en nous 
remettanten memoire que le mois de rebi I est plein, nous defalquerons 
onze jours et nous trouverons qu’au vendredi soir, a l’entre'e du samedi 
20, il restait onze nuits jusqu’a la fin du mois; c’est ainsi qu’il faut sup- 
puter ces nombres, comme il est facile de s’en convaincre d’apres les 
dates donnees par Ibn Djaubair et par Macoudi. 

Je note, en passant, que Macoudi ne place pas l'usurpation d’Ibn ul- 
Mu'tazzimmediatement apresl’assassinat d’el-‘Abbas ’ ; il la recule meme 
de vingt annees entieres, comme on peut le voir au t. IX de ses Pr. d’or, 
p. 47. De ce dernier passage il est loisible d’infe'rer que les doutes sou- 
leves par L. au sujet de la dure'e du khalifat ephemere de notre poete, 
ne reposent sur aucun fondement, car Macoudi lui assigne deux jours de 
regne jusqu’a sa decheance ; or, le jour oh a ete promulguee sa decheance 
ne saurait entrer en ligne de compte, a moins de supputer les heures de 
son regne. Mais je ne me charge pas d’accorder Ibn ul-Athir avec Tabari. 

J’ai vu plusieurs fois au Caucase des hommes danser le dastabend 
(‘Abd. Ibn ul-M.u‘tazz, p. 70) sur les terrasses des maisons. On se prend 
par la main, on fait un cercle, un des danseurs entonne une chanson 
turque ou persane, qu’on repete en chceur en se balancant du haut du 
corps et en frappantla terre en cadence; la mesurecomportetrois temps, 
comme notre polka; les danseurs font deux pas en avant, puis un en ar- 
riere, et tournent de cette facon, accelerant leur marche et precipitant 
leur chant, jusqu’a ce qu'ils arrivent a une espece d’extase; leur visage 
grave- s’epanouit, leurs yeux brillent, leurs jambes vacilJent, leur voix 
s’eraille, et, extenues, a bout d’haleine, ils rompent a regret le cercle qui 
les retient dans son sein comme s’il avait ete trace par un magicien. 

Il me semble inutile de corriger (p. 10; aunvalu-n-ndsi en aw)palu 
insdnin, quand nous voyons Mote'nabbi se permettre une licence dans 
le genre de had\a-n-ndsi et Abou'lala ne pas craindre de dire had\a l- 
wara (Chresth. ar. de Sacy, t. Ill, pp. 44 et 91). De meme, il n’est pas 


1. M. B. de Meynard a eu tort de faire peser 1 ’assassinat du vizir sur la cohSa'ence de 
Muktadir {Pr. d’or, t. VIII, p, 272); ii faut lirS Qutila au passif, ce que j’infere des 
paroles de Macoudi plus haut (pp. 248-249), des versions citees par Loth dans sa 
brochure ( p. 29) et du recit d’lbn Etthiqthaqa (v. El-Fachri, ed. Ahhvardt, p. 3 n), 
qui emploie exactement la meme tournure sans toutefois se range, ii 1'opinion de 
Macoudi concernant l’avenement au tione d'lbn ul-Mu'tazz, 
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avere qu'il faille (p. 18) ecrire ala tara par elif, lam. elif en substituant 
cet elif final au va du ms. ; la correction pedante des grammairiens 
l'exige, mais les anciens mss. hebraeo-arabes les plus corrects ont sou- 
vent leyaau lieu del’elif, ce qui montre que, des avant le xm e si-ecle, la 
prononciation permettait une transmutation pareille. A mon sens, il 
est fort interessant de relever ces inexactitudes orthographiques, qui 
peuvent jeter une grande lumiere sur l’histoire des transformations suc- 
cessives, par lesquelles a passe la langue arabe. 

Une inadvertance du correcteur a laisse, a la p. 58, tomber le teshdid 
du mot ‘add, mordre \1. 7}. Plus haut (5 e 1.) le mot tashawwafat n’ a pas 
le sens que lui prete Loth : « tingstlicb emporschaute »; la liqueur gene- 
reuse monte dans le bocal et parait aux yeux des convives, comme une 
femme, qui se montre dans ses plus beaux atours. L’expression (6 e 1.) 
ivatadayyaqat katadayyuqi-l-'' ad\rai n’a pas non plus, je crois, ete 
rendue avec une exactitude satisfaisante par l’expression « und Herzbe- 
klemmung empfand wie die Braut »: si je ne me trompe, le poete a voulu 
dire que le vin, verse par lechanson, frappe les parois du verre et sem- 
ble y chercher un refuge, comme une chaste jeune fille se soustrait aux 
embrassements et se serre contre le mur dans satimidite virginale. Loth 
aurait aussi mieux fait de ne pas rendre luliiin raxbin (p. 56) par « von 
frischen Perlen » ; ce n’est pas de la fraicheur des perles qu’il s'agit, c’est 
de leur eclat; ne disons-nous pas une pierre de la plus belle eau ? Ibn 
ul-Mu‘tazz a en vue des perles de choix. 

II ne nous reste qu’a faire remarquer que la note (p. 55) sur dabbaqa 
(dont le sens a ete depuis recueilli par Lane dans son Dictionnaire) te- 
moigne une fois de plus de l’injuste oubli, auquel le dictionnaire de 
Biberstein-Kazimirski est condamne par les savants etrangers & la 
France : depouille de tout appareil scientifique et prive, par la, d un ca- 
ractere de certitude absolue, il n’en est pas moins precieux a cause de sa 
plenitude relative et de son format commode pour les recherches; on 
feint nonobstant d en ignorer l’existence; il faut esperer qu’on reconnai- 
tra un jour les services rendus par cet ouvrage, a la fois modeste et 
utile. 

En finissant, nous croyons de notre devoir de signaler les passages 
des Prairies d’ Or, oil Macoudi fait mention d’‘Abdallah Ibn ul-Mu‘tazz : 

II, p. 147, oil nous assistons k une polemique entre lui et un poete 
persan, au sujet de la preseance d’Isaac entre les enfants d'Abraham ; il 
semble ressortir du texte : « il composa cette qa.sidah du vivant de son 
adversaire, or, celui-ci prolongea ses jours au-dela de l’an 3oo » — que 
Maijoudi tient a faire mourir Ibn ul-Mu‘tazz au commencement du 
iv c sie^; autrement il aurait pu se contenter de la date du poeme de 
son antagoniste (290 de 1’hegile). La traduction des 3 vers laisse, je 
crois, quelque chose a desiier ; ne vaudrait-il pas mieux traduire ainsi 
le 2' hemist, du i er veis : « Quel est done ce malheureux, dont on pou- 
t vait versei le sang impunement? » la fin du 2‘‘ vers gagnerait en energie, 
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si on le rendait de cette facon : « Et si vous etes ses fils, eh bien ! 
quoi 1 * ? » 

VI, 1 3 3 - 4 Abd. Ibn al-Mu‘t.y est cite comme arbitre des convenan- 
ces, et Macoudi s’appuie sur deux de ses vers pour montrer comment 
on doit se tenir en bonne compagnie. 

VIII, 41. L’exil a la Mecque. 

249-254. Renvoi a l’Histoire moyenne pour les faits relatifs a notre 
poete. Puis vient une appreciation de son talent, qu’Ibn Khallikan n’a 
fait que copier mot pour mot (v. Loth,p. 5 i). Nous lisons ensuite 
3 o vers de la facture d’Ibn ul-Mu‘t. fort bien tournes et choisis dans des 
poesies de genres divers, entre autres deux pieces de circonstance cn 
1 ’honneur du khalife Moutaded, qui peuvent servir d’illustration au 
recit de Loth (p. 7 de son opuscule); un distique a l’adresse de la fa- 
mille de Suleiman, qui fournit des variantes au textc adopte par Ibn 
Etthiqthaqa dans son El Fachri (ed. Ahlw. p. 3 o 3 , Loth Abd. J. ul- 
M 4 ut., p. 6) : aulieu de « ils ont rabattu 1 ’insolence dela fortune a mon 
egard », Macoudi lit « ils ont enseigne a la fortune a se bien comporter 
envers moi » un extrait de l’ode a Ibn el Forat, a laquelle Loth fait 
allusion dans la note 74, p. 26, et de laquelle on serait en droit de con- 
clure qu’Ibn ul-Mu‘tazz lui devait une certaine dose de reconnaissance. 

VIII, 3 io. Macoudi, pour donner la mesure du talent d’un poete 
qu’il estime, affirme qu’il n’est pas inferieur a Ibn ul-Mu‘tazz. 

392-394. Poeme culinaire d’Ibn ul-Mu‘tazz cn i 5 vers, qui servit de 
menu au khalife Mostakti. 

IX, 47. Macoudi donne a Mouktadir 21 ans de regne sans trouble et 
fixe l’usurpation d’Ibn ul-Mu‘tazz a Pan 3 1 6, apres quoi il fait regner 
Mouktadir jusqu’en 319 ;on peut, a la rigueur, faire concorder ces don- 
nees avec la biographie d’Ibn el Forat, telle qu’elle est donnee par les 
Prairies d' Or , t. VIII, p. 272, mais elles sont en contradiction flagrante 
avec les autres sources; cf. Loth, pp. 29-37, et El-Fachri, pp. 3i2-3i3, 
d’apres lequel Ibn-el-Forat serait mort deja en 3i2 3 . Wallah 'a'lam. 

David Gunzburg. 


188. Heraion mid ArS emit»ion 9 zwcl Tcm pel bou ten lonicns ein Vor- 
trag von Friedrich Hultsch. Berlin, Weidmann, 1881. 8°, bi p. i mark. 5 o. 

L’auteur de cette brochure en definit nettement le caractere : e’est une 
simple exposition, une conference ecrite pour une solennite scolaire et 


l. II faut en dire autant du 6 e vers du poete persan, p. 147, 1 . 3 . 

a Lisez humu sans waw fp. 25 a); p. 253 ,^' v., corrigez : qad tqannaka ‘id^a 
djareita, etc.; v. : muhakkamun. 

3 . L’alphabet latin etant fort mal adapte a la prononciation orientale, nous 

avons prefere nous en tenir, quant a la transcription des noms propres, a l’ortho- 
graphe des editeurs de chaque ouvrage. 
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pour un public, familiarise sans douteavec l’antiquite, mais non savant. 
II s'agit seulement de faire connaitre deux sanctuaires celebres, celui de 
Hera a Samos et celui d’Arte'mis a Ephese et de montrer par quelle me- 
thode la science arrive a en restaurer le plan et l’aspect general. 

M. H. commence par dire quelques mots de 1 ’etat actuel des mines. 
Celles de l’Heraion sont dans un etat lamentable : une seule colonne 
restee debout en signale l’emplacement. M. Hultsch rend justice aux 
efforts de M. Paul Girard, qui en 1879, etant membre de l’ecole d’Athe- 
nes, entreprit des fouilles au pied de cette colonne, mais dut malheureu- 
sement s’arreter, apres quelques sondages, devant les revendications 
exorbitantes et obstinees des proprietaires du terrain, dont les fonds mis 
a sa disposition ne lui permettaient pas d’avoir raison. II put cependant 
reconnaitre certains details des fondations, marquer la place de quelques 
colonnes et prendre plusieurs dimensions : si incompletes que fussent 
encore ces donnees, M. H. a pu en tirer parti. 

LArtemision d’Epheseest mieux connu grace aux descriptions plus ou 
moins precises d'Herodote, de Philon, de Pline, grace aux fouilles pa- 
tientes poursuivies par M. Wood de 1 863 a 1869, grace enfin aux 
releves faits en 1871 par MM. Curtius et Adler. 

Pour reconstituer dans leur ensemble l'Heraion et l’Artemision, il ne 
suffit pas de cootdonner ces divers renseignements. Le plan des temples 
antiques etait si savamment concu, les rapports des differentes parties 
avec le tout etaient si reguliers que, pour comprendre toute l'harmonie 
de cette architecture, il est necessaire de se faire une idee du systeme de 
mesures employe par les Grecs. M. H. resume a ce propos les etudes 
perseverantes par lesquelles il a reussi a retrouver les principes des 
mesures antiques et en particulier des mesures grecques. On connait la 
competence de l’auteur de la Metrologie grecque et latine. Appliquant 
ces principes aux sanctuaires de Samos et d’Ephese, il en explique le 
plan, l’ordonnance generate, les proportions et termine par quelques 
mots sur la decoration des temples grecs oil la sculpture et la peinture 
s’unissent a l’architecture pour en rehausser l’effet. 

Il est toujours interessant de voir ainsi un homme de science essayer 
de faire connaitre lui-meme au public les resultats de ses recherches et 
ne pas laisser ce soin a des vulgarisateurs souvent maladroits. A ce point 
de vue, la brochure de M. H. merite quelque attention. Elle est rapide- 
ment e'crite et d’une lecture facile. J'ajoute qu’elle est pour tout le 
monde utile a consulter, grace a la peine qu’a prise M. Hultsch d'y 
joindre un excellent appendice, riche de faits, d’observations et de notes 
bibliographiques. 

*• 


Jules Martha. 
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189. — Hermann, von c. M. wleland. (Deutsche Litteraturdenkmale des 

XVIII. Jahrhunderts, in Neudrucken hrsg. v. Bernhard Seuffert). Heilbronn, 

Henninger. In-8°, xxx et 116 p. 1 mark 3 o. 

Lorsqu’il etudiait a l’Universite de Tubingue, Wieland avait envoye k 
Bodmer un poeme epique dont il etait 1 ’auteur et Arminius, le heros; 
Bodmer le felicita, mais Wieland savait bien que sen oeuvre avait des 
defauts ; il l’avait composee tres vite ; une foule de vers etaient negliges, 
et meme faux; il y avait dans le poeme un nombre incroyable de lon- 
gueurs et de redites ; il eut le bon sens de mettre cet Hermann de cote 
et n’y pensa plus (1751). Pres de quatre ans apres, il y revint pourtant ; 
il se demandait comment un poete epique devait traiter le sujet d’Armi- 
nius ; il reprit tout un passage de sa premiere elucubration et le remania 
completement. I.a meme anne'e (1755) parut son « Ankiindigung einer 
' Dunciade fur die Deutschen » oil il se moquait de Gottsched et du 
disciple cheri de Gottsched, Schonaich, 1 ’auteur d’une epopee intitulee 
« Hermann oder das befreite Deutschland », parue en 1751 quelques 
mois apres que Wieland avait envoye son essai a Bodmer. A la suite de 
cette Ankiindigung , Wieland publiait une dissertation, sous forme de 
conversation entre plusieurs amis, sur le plan d’une future epopee qui 
celebrait, comme le poeme de Schonaich, la victoire d’Armin sur les 
Romains (de la le titre de cet appendice : Der verbesserte Hermann ) ; 
le plan expose par Wieland differe totalement du plan adopte par lui 
dans le poeme communique a Bodmer. On pouvait done croire que 
Wieland n’abandonnerait pas ce sujet qui lui tenait a coeur, qu’il allait 
retoucher et refondre entierement son premier travail, et que l’Allema- 
gne possederait enfin une epopee nationale, bien superieure a celle de 
Schonaich ; mais Wieland fut detourne par d’autres travaux, il laissa 
son manuscrit dans les mains de Bodmer et ne le revit plus. Toutefois, 
en 1751 (i 5 decembre), Bodmer avait deja publie dans les Freimutigen 
Nachrichten de Zurich, avec force louanges, le debut du poeme et un pas- 
sage sur l’amour d’Hermann pour Thusnelda. Mais l’epopee meme de 
Wieland n’a jamais paru, et Ton croyait meme que l’auteur l’avait de- 
truite. Cependant le manuscrit existait encore ; Bodmer l’avait conserve 
dansses papiers qui sont aujourd'hui a la Bibliotheque delaville, a Zurich. 
M. Fr. Muncker, de Munich, reproduit ce manuscrit dans le volume 
dont nous rendons compte et qui est le sixieme de la collection des mo- 
numents de la litterature allemande publieeparM. Seuffert; il donne 
dans le texte la forme definitive que le jeune poete avait adoptee, et au 
bas des pages les variantes, les termes et expressions corriges par Wie- 
land et qu’on peut encore lire sur le manuscrit; il conserve l’orthogra- 
phe de l'auteur, quoique tres indecise surtout dans les noms piiJpres, et 
la ponctuation quoique souvent supei^lue ; enfin, il a fait preceder le 
texte du poeme des fragments deja imprimes, soit par Bodmer, soit par 
Wieland dans le verbesserte Hermann. L’introduction est digne de 
grands eloges : elle renferme non-seulement l’histoire de cette epopee. 
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inedite de Wieland, dont les plus erudits connaissaient a peine le titre, 
mais une fort bonne appreciation de l’ceuvre, de ses defauts, de son 
style, etc. ; M. Muncker montre que l’influence de Klopstock se fait 
sentir en de nombreux passages, dans le vers comme dans les expres- 
sions; il indique les sources que Wieland a consultees et ses erreurs 
historiques et geographiques ; il insiste sur les ressemblances avec 
Lohenstein et prouve que Wieland a suivi de tres pres le romancier si- 
lken (I cr et IV e livre du Grossmutiger Feldherr Arminius ) ; il marque 
au passage les imitations de Virgile. — Le prochain volume, ou plutot 
les deux prochains volumes de la collection, renfermeront les « Annon- 
ces savantes de Francfort », de l’annee 1772. 

A. C. 


igo. — Selection de l.eopold 1% d’apres des documents ined.ts, par Th. 

Juste. Bruxelles, Muquardt. 1882. In-8°. 

Le nouveau livre de M. Juste est relatif aux negociations qui eurent 
lieu en avril et en mai 1 83 r, entre Londres et Bruxelles, au sujet de la 
candidature du prince Leopold de Saxe-Cobourg a la couronne de Bel- 
gique. Quatre membres du congres, H. de Brouckere, H. Vilain XIII, 
F. de Merode et l’abbe Defoere, auxquels se joignirent Jules Van Praet 
etDevaux, ce dernier, comme membre du conseil des ministres, allerent 
s’aboucher avec le prince Leopold et plaider en meme temps la cause de 
la Belgique aupres des representants de la France et de l’Angleterre a la 
conference. M. J. publie les rapports tres etendus des commissaires bei- 
ges, en y ajoutant quelques lettres particulieres, diverses lettres de Jules 
Van Praet et deux depeches de Devaux. On saura gre a M. J. d’avoir 
recueilli et mis a la portee de tous ces documents inedits qui sont de 
grand interet; on lui reprochera, par contre, de ne pas indiquer l’origine 
de ces documents, l’endroit ou Ton peut les retrouver. En hsant 
ces depeches et lettres que publie M. Juste, on est frappe du ton 
plein de dignite ferme et d’elevation que les representants de la Belgique 
prenaient dans la conference ; ces commissaires, sans experience politi- 
que, parlant au nom d un etat a peine forme et que menacaient les en- 
nemis de l’interieur et de l'exterieur, avaient foi dans la justice de leur 
cause et dans l’energie du sentiment national. 


igi. — Edme Champion. Philosophic tie I’histoire tie France. Paris, Char- 
pentier^a-8 1 ’, 3 o 5 p. 3 fr. 5 o. 

i 

M. Champion s’est propose, dans cet ouvrage, de dire « quelles re- 
flexions lui suggerent les annales de son pays relues a la lueur d un jour 
^nouveau » ; il tache de « dc'gager de la masse confuse des faits les points 
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saillants, les traits qui lui paraissent essentiels et caracteristiques » (p. 2). 
Ce n’est done pas un livre d’erudition que nous avons 1 &; I’ouvrage de 
M. C. est une suite de considerations et de raisonnements. L’auteur est 
republicain ; il a, dit-il, dans la mesure de ses forces, lutte dans l’ombre 
pour preparer l’avenement du regime actuel et il ecrit maintenant au 
milieu des dangers de la victoire (p. 3 ). Il aurait voulu que la royaute 
fut abolie par la Constituante ; ce qui aurait evite le massacre du Champ- 
de-Mars et les journees du 20 juin et du 10 aout ; il n’excuse pas cetle 
assemblee de n’avoirpas depose Louis XVI a la fin de juin 1791 (p. 3 oo). 
Il est entierement hostile k l'Eglise; il pense qu’il faut revenir aujour- 
d’hui « au jugement de Voltaire et des contemporains mieux informes 
et plus judicieux qu’on ne croit » (p. 1 5 3 ) ; dans un chapitre sur les he- 
resies et les persecutions au moyen age, il s’eleve contre « le despotisme 
pieux » plus feroce et plus enervant que le despotisme odieux des Ce- 
sars, qui, « au nom de la divinite, s’en allait fouiller dans les conscien- 
ces et poursuivait & tout prix le triomphe d’un dogme incomprehensi-' 
ble » (p. 139). Toutefois, il est tolerant; il pense avec Voltaire qu’il 
doit etre permis de prier Dieu k sa mode comme de manger selon son 
gout, et que la conscience, comme l’estomac, doit avoir une liberte en- 
tiere; « observez ce precepte en 89 , plus de constitution civile du clergd, 
pas de pretres assermentes, pas de consciences froissees : la resistance 
change aussitfit de caractere ; la guerre de Vendee, en admettant qu’il y 
aurait eu une Vendee, n’etait plus la guerre religieuse que nous connais- 
sons » (p. 290). Les meilleurs chapitres de l’ouvrage sont consacres a la 
Reforme, a l’etablissement du pouvoir absolu, a Louis XIV, a la prepa- 
ration duxvm' siecle.On aura peine a croireque LouisXIV etait, comme 
le dit M. C., degage des passions religieuses; en tout cas, on ne peut 
tirer cette conclusion des « excellentes relations * de ce prince avec Ge- 
neve, et « qui font penser a celles de Francois I er avec les protestants 
d’Allemagne » (p. 267). En resume, le volume de M. Champion ren- 
ferme des vues interessantes ; e’est 1’oeuvre d’un homme d l’esprit vif et 
penetrant, qui a beaucoup lu, beaucoup retenu et qui sait tirer des faits 
les idees qu’ils renferment ; le style est presque toujours sain, agreable 
et rapide. 


VARIETES 


L*lt3ner*aire de 'Theodosius. 


ft.* ‘ 

Dans un des derniers numeros de la Revue critique (24 avril 1882), 
M. Molinier a parle de l’edition An De situ Terrae Sanctae, qu’adonnee 
recemment M , le D r Gildemeister. Sans entrer dans la discussion qui s’est 
elevee entre ces deux savants au sujet de cet opuscule, je voudrais sou* 
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mettre au jugement des hommes competents quelques observations qui 
m’ont ete suggerees par la lecture de l’itineraire de Theodose. 

Je ne vois pas pourquoi le savant professeurde Bonn veut reconnaitre 
sous le nom de Ramusa (p. 3 o) la ville de Dagusa, Dacusa ou Dascusa 
(v. p. 29); bien loin d’etre inconnue, la ville de Ramusa se trouvait dans 
le district d’Alep, a peu de distance de Kinesryn, suivant le temoignage 
du geographe arabe Yakut, et 1 'on peut trouver quelques renseignements 
a ce sujet dans la Chr. ar. de Sacy III, p. 1 1, 56 , 5 7, 

M. Molinier a deja emis son opinion surle peu de valeur que presente 
l’hypothese de M . G . , touchant la patrie de notre Theodose : la designation 
de l'arianisme par « religio Wandalorum » lui semble, a bon droit, une 
raison peu concluante pour faire de Theodose un Africain (cf. De situ, 
p. 23 ). S’il metait permis dehasarder une conjecture, je serais plutot in- 
cline a attribuer a notre auteur une origine armenienne. En effet, il est 
assez curieux que, dans les quelques pages de son petit traite, il aittrouve 
’ moyen de citer par trois fois l'Armenie : p. 22, « inde jam est Arme- 
nia » ; p. 23 , « de monte Armeniae exeunt flumina duo »; p. 27, « in 
sinistra Armenia prima et secunda Armenia et Persarmenia, quae Ar- 
meniae sub imperatore sunt ». On voit qu’il s’en occupe specialement. 
De plus, a la p. 3 o, nous rencontrons encore l’Armenien Abgar, dont 
l’histoire a ete conservee par Eusebe et amplifie'e d’apres les sources ar- 
meniennes par Moise de Khorene. 

A la p. 22, M. G. suppose que Theodose a mis Cherson en Asie-Mi- 
neure. Est-ce parce qu’il parle toutde suite apres de Sinope (de Qhersona 
usque in Sinope) ? Mais le patriarche des chroniqueurs russes qui, lui, 
connaissait bien la position de Korsun (transcription russe du nom de 
Cherson), n’en agit pas autrement : « Andre, qui enseignait a Sinope, 
etant arrive a Korsun, apprit que 1 ’embouchure du Dniepr n’en etait pas 
eloignee, etc. » ( Lietopis po Lawrentiewskiemu spisku. Saint- Peters- 
bourg, 1872, p. 7). 

M. G. renvoie, a ce propos, le lecteur aux Actes apocryphes des Apo- 
tres, edites par Tischendorff (Leipzig, i85j). Mais dans les Actes des 
saints Andre et Mathieu il n est question que danthropophages sans 
indication de lieu; plus loin, dans les Actes de Mathieu, la ville des 
anthropophages ou ce dernier recut le martyr s’appelle Myrne ( Acta ap. 
A P; PP- 17 3 et 189). En comparant ce qui est dit a la p. i5i avec le 
recit de la p. t66, on est amene a croire que l’auteur ou le redacteur de 
ces Actes apocryphes identifiait dans sa pensee l’endroit ou Mathieu avait 
ete delivre par Andre et l’endroit ou il confessa plus tard la foi. Quant d 
Theodose, il ne songe pas a Myrne : « De Chersona usque in Sinope, ubi 
dominu* Andreas liberavit dominum Matthaeum evangelistam de car- 
cere. » II sait seulement que les'habitants de cette Sinope etaient jadis 
anthropophages et avaient dans la suite change de mceurs, si bien que 
« ut ad stratas sedeant peregrinis suscipiendis ». 

< Strabon savait par oui'-dire que les Scythes se nourrissaient de 
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chair humaine [Geogr., 1 . IV, ch. vi, ed. Didot, p. 167: 1 . VII, ch. nr, 
p. 248), du moins, ceux qui habitaient le littoral du Pont-Euxin (cf. 
la legende d’lphigenie ). Quoiqu’il en soit, Theodose avait en vue une 
ville de la Crimee ou du Caucase occidental, oh l’existence de l’anthro- 
pophagie est attestee par le temoignage des annales georgiennes, des 
chroniques armeniennes, et des auteurs qui ont fourni a Wakhoucht 
les materiaux de son travail Saint Andre a visite le Caucase, a en croire 
les traditions indigenes, qui le font voyager a Atsqour et Pitzounda 1 2 3 . 

En outre, Theodose pretend que Sinope se nommait autrefois Myrmi- 
ciona, qu'il est difficile de ne pas rapprocher de Myrmikion (prononcia- 
tion byzantine), de Strabon et des autres geographes grecs, qui s’avancait 
sur le Bosphore Cimmerien, et dont les ruines ont ete reconnues par 
Dubois de Montpereux, lors de son voyage autour du Caucase (t. V, 
pp. 36 , io 5 , 137, 145, 23 i; t. VI, p. 166). Du reste, Theodose n’a pas 
Pair de faire erreur et semble plutot indiquer une autre Sinope que la 
colonie de Milet : « Quae Sinope illo tempore Myrmiciona dicebatur » ; 
par consequent, c’est une ville qui peut tout au plus etre cherchee en 
Crimee, pres de Kercz, ou sur le littoral oppose. 

II n’y a rien qui doive nous efifaroucher dans les mots : « inde jam est 
Armenia », ou, selon une autre lecon : « via decurrit in Armeniam. » 
Strabon mettait en Armenie les sources du Kour et les defiles de l’Aragwa 
( 1 . XI, ch. hi, p. 429). Dimichqi place meme Tiflis dans la deuxieme 
Armenie ( Cosmographie , ed. Mehren, Saint-Petersbourg, p. 189). 
D’ailleurs les nations caucasiennes reconnaissent entre elles une certaine 
communaute d’origine et se pretendent issues des freres cadets de Haic, 
pere des Armeniens ; les nations kartweliennes n’hesitent pas a affirmer 
que leur langue maternelle a ete l’armenien jusqu’au temps ou la fusion 
d’idiomes divers produisit la langue georgienne {Hist, de la Georgie , 
par Brosset). II n’y a done pas lieu de s’etonner si Theodose recule aussi 
loin les frontieres de TArmenie, surtout si, comme je le crois, il etait de 
ce pays dont les natifs se distinguent pur un patriotisme excessif. Dans 
ce cas, la reputation d’hospitalite qu’il fait aux arriere-neveux des an- 
thropophages n’est pas deplacee, car il n’y a certes pas de peuple qui 
puisse se vanter d’etre plus hospitaiier que les habitants du Caucase. 

David Gunzburg. 


1. Voy. Histoire de lei Georgie, par Brosset, t. I de la i rtf partie, et la chron. armen. 
placee en tete des Addit. et Eclairc. Voy. encore Geogr. de la Georgie , par le Tsa- 
revitch Wakhoucht, ed. par Brosset, p. 9. 

2. Hist, de la Geogr., 1” partie, t. I, pp. 57 et 60 ; Dubois de Montpereux, Voy. au- 

tour du Caucase, t. II, p. 335 . 
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FRANCE. — M. le comte de Charencey va publier a la librairie Ern. Leroux des 
Melanges de philologie et de paleographie americaines ; ce volume se compose de 
memoires detaches et ayant paru a des epoques diverses, mais se rapportant tous a 
un seul et meme sujet, la linguistique americaine et specialement celle de la Nouvelle 
Espagne. Plusieurs des ouvrages consultes par M. de Charencey sont restes manus- 
crits et lui ont ete communiques par l’abbe Brasseur, de Bourbourg. Le livre se ter- 
minera par un expose des recherches de l’auteur sur le dechiffrement des ecritures 
dites calculiformes et propres au Yucatan et aux contrees avoisinantes. 

— L’auteur de la Ville et du Village sous Vancien regime , M. Albert Babeau, pu- 
bliera, avant la fin de l’annee, un ouvrage sur la Vie rurale dans Vancienne France , 

— Dans une brochure de 5o pages ,'Lons-le-Saulnier, Declume. In-8"), notrc colla- 
borateur M. Ulysse Robert publie YEtat des monasteres franc-comtois de I'ordre de 
Cluny aux xni'-iv' siecles ; les textes latins qu’il nous donne sont des proces-ver- 
baux de visites, tires d’un volume de la Bibliotheque nationale (coll, de Bourgogne, 
tome LXXXU) ; ils ne temoignent guere en faveur des moeurs des clunistes dans les 
monasteres de la Franche-Comte. M. U. Robert souhaite de voir prochainement 
reunir et publier tous les proces-verbaux de meme sorte qui sont relatifs aux prieu- 
res francais de I’ordre de Cluny. Nous nous associons a ce souhait. 

— Les e'diteurs Fechoz et Letouzey, de Paris (5, rue des Saints-Peres) preparent 
pour le « Dictionnaire des anonymes, » de Barbier et les « Supercheries litteraires 
devoilees » de Querard : I. Des additions et corrections qu’on pourra ajoutera la fin 
de chaque tome; II. Un Supplement en deux volumes; III. une Table gener ale. 11s 
font appel au concours de tous les bibliophiles et les prient de les aider par leurs in- 
formations dans la tache qu’ils ont entreprise et que nous leur souhaitons de mener 
a bonne fin. 

— Une nouvelle edition du Glossarium de Du Cange, reproduisant la derniere 
edition donnee par la maison Didot avec les notes de Henschel. paraitra chez l’edi- 
teur de Niort, L Favre; elle comprendra dix volumes qui seront publies en cent 
fascicules. 

— La i" livraison du tome premier de YHistoire generate de la province de Qiiercy 
de G. Lacoste, publiee par les soins de MM. L. Combarieu et F. Cangardel, archiviste 
bibliothecaire, a paru a Cahors, chez Girma (In-8 0 , p. i a 40.) L’ouvrage formera 
huit volumes de 5oo pages chacun, paraissant en livraisons mensuelles pendant les 
annees 1882, i883, 1884. Son prix sera de 18 francs, payables : 6 fr. par an. Les 
exemplaires de souscription sont tires sur papier verge teinte. 

— Deux volumes nouveaux des Memoires-journaux de Pierre de I’Estoile, le vo- 
lume IX et le volume X, ont paru recemment a la Librairie des bibliophiles (In-8", 
438 et 427 pp.); ils comprennent la fin du Journal de Henri IV, de 1607a 1610 ; 
le tome X est consacre presque entierement a l’assassinat du Bearnais. 

— Dans la notice intitulee Qiielques sculptures de la collection du cardinal de Ri- 
chelieu, aujfjrd'kui au musee du Louvre (Champion, in-8, 16 p.), et qui a ete pre- 
sentee a J’Academie des Inscriptions pat«.M. L. Delisle fseance du 28 juillet), M. L. 
Courajod determine 1’origine et examine la valeur critique de quatre des bustes les 
plus importants de nos collections : Jean de Bologne, Henri 11, Charles IX et Henri III, 
qui ont fait partie de la galerie du cardinal. M. Courajod considere comme moderne 
It tete de Charles IX, qui a neanmoins depuis longtemps les preferences du public. 
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— Le 3 e fascicule de la Revue d’histoire nobiliaire et d'archeologie heraldique ren - 
ferme des lettres inedites de Henri IV a son gentilhomme ordinaire Julien de Beau- 
repaire, sieur de Pierrefitte et gouverneur de Saint-Maixent; ces lettres, qui vont de 
1 588 a i 5 go, sont publiees par le directeur du recueil, M. L. Sandret. 

— Le second volume des Memoires sur la vie publique et privee de Claude Pellot, 
conseiller maitre des requites , intendant et premier president du Parlement de Nor- 
mandie (i6ig-i683), pubiies par M. E. O’Reilly, conseiller a la cour d’appel de 
Rouen (Rouen, Cagniard; Paris, Champion. In- 8 ”, 733 pp.) a paru; comme nous 
1 ’avions constate, en parlant ici meme du premier volume, ce livre donne de tres 
instructifs renseignements sur 1 ’administration et la justice en France au xvn* siecle; 
Claude Pellot fut l’ami et le confident de Colbert, son parent par alliance, et c'est des 
lettres inedites de Pellot au grand ministre et au chancelier Seguier que M. O’Reilly 
a tire les materiaux de sa publication. 

— Dans le cahier de juin du Journal des savants (pp. 363-370), M. Gaston Bois- 
sier parle du volume recemment publie par M. Aug. Louis Menard, sous le titre 
d’CEuvres inedites de Bossuet. Le cours royal complet sur Juvenal. M. Boissier pense 
qu’ « il suffit de parcourir le manuscrit de M. Menard a certains endroits, pour qu’il 
soit impossible de croire qu’il puisse etre la reproduction exacte des paroles de Bos- 
suet a son eleve. Ce n’est pas ainsi que Bossuet formait le coeur et l’esprit du Dau- 
phin ». II y a d’ailleurs dans le manuscrit des contre-sens « qu’il est bien difficile 
et tres peu respectueux d’attribuer a Bossuet », et quant aux vers de la dixieme sa- 
tire sur Annibal, dont la traduction parait a M. Menard le morceau le plus parfait de 
la langue francaise, « est-il possible d’attribuer a Bossuet de paretlles platitudes ; » 
(Cp. Revue critique , n° 7, art. 43). 

— Le premier volume d’une Bibliographic des oeuvres de Voltaire vient d’etre 
publie par M. Georges Bengesco. 

— M. Leon Seche prepare un ouvrage ou il se propose de raconter YHistoire du 
jansenisme depuis la Revolution jusqu’a nos jours. L’introduction de cet ouvrage a 
paru dans la Paix in os des 18 et 19 aout) sous le titre u Les dernier s jansemstes » ; 
cette etude montre, dit l’auteur, par des exemples tires de nos jours, combien les 
grandes idees sont lentes a mourir une fois qu’elles sont entrees dans le coeur des 
femmes. 

— Parmi les nouvelles editions de classiques francais qu’ont fait ecloie les nou- 
veaux programmes, nous signalons volontiers la bonne edition du Cinna de Cor- 
neille, recemment publiee chez Delagrave par M. Felix Hemon, professeur au lycee 
de Brest, laureat de l’Academie francaise. Le texte est eclaire par d’uliles et solides 
reflexions soit litteraires, soit grammaticales; M. Hemon a « puise a pleines 
mains » dans le Lexique de M. Marty-Laveaux et surtout dans le dictionnaire de 
Littre; 1 introduction, d un style elegant et aise, renferme une histoire de la piece, 
une etude des caracteres, quelques pages fort interessantes sur la fajon dont Cor- 
neille a modifie les donnees de i’histoire, une notice sur la trop fameuse epitre a 
Montoron. On ne peut que souhaiter de voir se multiplier des editions de ce genre, 
qui, sans tomber dans le detail superflu, sont destinees par de savantes et inge- 
nieuses notices, par un commentaire explicatif nourri, a donner a la jeunesse de 
nos ecoles la veritable intelligence de nos grands ecrivains. 

— M. le comte Th. de Puymaigre a commance dans le Contemporain la publica- 
tion des Souvenirs de son pere, le comte Alexandre de Puymaigre (1789-1833); 
nous comptons que ces souvenirs paraitront reunis en un volume, 

— L’ouvrage, couronne' par la Societe arclieologiquc de l'Orleanais, de M lle A. de 
Foulques de Villaret, sur 1 'Instruction primaire avant iy8<) a Orleans et dans • 
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les communes de Varrondissement, d’apres des documents inedits, comprend deux 
parties : I. l’etude des etablissements destruction qui existaient dans les vingt pa- 
roisses de la ville d’Orleans et les cinq paroisses de sa banlieue (avec une repro- 
duction d’un plan de la cite, datant de 1704). II. l’etude des ecoles rurales lavec 
une carte scolaire de l’arrondissement d’Orleans). Le travail de M ,,e de Villaret 
est accompagne de vingt pieces justificatives. 

— Le combat du cap Ortegal, livre un mois apres la bataille de Trafalgar (4 no- 
vembre i 8 o 5 ) par la flotte hispano-francaise a la flotte anglaise, fut a la fois fu- 
neste et glorieux pour nos armes; le commodore sir John Stracham ecrivait aux 
lords de l’Amiraute que les Francais avaient combattu d’une maniere admirable et 
ne s’etaient rendus que lorsqu’il etait absolument impossible de manceuvrer leurs 
vaisseaux. M. Gesoehling a trouve dans ses papiers de famille le recit detaille de ce 
combat naval; c’est une lettre ecritc par son pere le i tr decembre, de la cale d’un 
ponton anglais, a Plymouth; le pere de M. Gemaehling, embarque sur le Duguay- 
Trouin et qui avait deja pris part a la bataille de Trafalgar, fut un des heros de la 
malheureuse quoique honorable affaire du cap Ortegal. M. Gemaehling fils a repro- 
duit le recit de son pere, apres en avoir controle l’exactitude par une comparaison 
avec les rapports officiels deposes aux Archives du ministere de la marine ( Combat 
du cap Ortegal, 1 3 brumaire an xtv [4 novembre r 3 0 5 ] , epilogue de la bataille 
de Trafalgar. Chaix. In-8°, 25 p. et to planches). 

— La librairie Hachette vient de publier sous le titre De Paris au Tibet les notes 
de voyage de Francis Gar.xier, le jeune explorateur et conquerant qui prit Hanoi et 
s’empara. dans une expedition presque fabuleuse, de tout le bas Tonkin en moins 
d’un mois. Ces notes avaient paru, sous le mSme titre, dans le journal le Temps , 
du 3 o juillet 1873 au |3 mars 1874; elles comprennent quatre parties : De Paris a 
Shang-Hai { pp. 1-57); De Shang-Hai a Hankeou (pp. 89-83); De Shang-Hai a 
Pekin (pp. 85 -t 55 ); Une excursion de trois mois au centre dc la Chine pp. 157-286). 
On a joint a ces notes un memoire adresse par Francis Gamier a la societe de geo- 
graphic de Paris sur un Voyage dans la Chine centrale ( vallee du Yang- T^u), 
pp. 289-361, et une etude, publiee pour la premiere fois dans le n° du 9 octobre 
1870 de la « Revue scientifique » sur Le role de la France dans V extreme Orient 
en Chine et en Indo-Chine (pp. 360-416). Le volume est precede d’une notice sur 
Francis Gamier (pp. t-xxxvj ; cette notice est due a M. Leon Gamier qui annonce 
l’intention de faire paraitre prochainement une etude complete et tres developpee 
sur la vie et les travaux du regrette lieutenant de vaisseau ; telle qu’elle est, on la lira 
avec interet, aussi bien que les impressions de voyage de Gamier dans ce monde 
oriental, dont — disait-il dans une lettre a M. Hebrard, — nous avons tenu jadis les 
destinees entre nos mains et ou il depend de nous de reprendre, Dieu aidant, une 
situation digne de la France. Gamier voudrait remplacer, s’tl etait possible, l’ecriture 
hieroglyphique des Chinois par les caracteres iatins; le temps que les Celestes em- 
ploient a n’apprendre qu’a lire imparfaitement serait gagne pour une foule de no- 
tions qui leur feraient voir le monde sous un jour tout nouveau et leur montreraient 
l’importance des relations avec les autres peuples; aucune revolution, sauf celle que 
rimprimerie a operee au xvt e siecle, ne serait comparable a celle-la. Gamier reconnaft 
le bien considerable que font les missions catholiques; mais il ne croit pas a la 
conversion des Chinois, parce que le Qhinois n’a pas le sentiment religieux et n’est 
accessible qu’aux conside'rations d’inte'ret materiel; il pense que les missionnaires 
ne domineront les populations chinoises que par leur superiorite scientifique. Les 
missionnaires, dit-il (p. 397), arrivent. armes d’un grand savoir theologique, mais 

‘Tgnorant l’histoire et les moeurs des peuples qu’ils von; evangeliser; ils sont a peine 
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plus avances en physique, en chimie, en cosmographie, en hygiene que les Chinois 
eux-memes ; absolument isoles, manquant de livres, ne recevant que les « Annales 
de la propagation de la foi » qui racontent leurs travaux, ils se chinoisent au bout 
de quinze ou vingt ans. Gamier propose de creer a Pekin et a Shang-Hal deux 
colleges ou les jeunes missionnaires trouveraient tous les moyens d’etude aujourd’hui 
connus. Mais il exige des missions le respect absolu des lois et coutumes chinoises; 
la meilleure politique de la France a l’egard de la Chine, c'est de maintenir et d’a- 
meliorer les traites existants. On remarquera encore ceque dit Gamier de la creation 
d’un corps de traducteurs interpretes, et de l’admission si desirable d’un grand 
nombre de Francais dans les administrations generates de la Chine. En attendant, 
il faut mettre en relation directe la Cochinchine et le Celeste Empire par le grand 
fleuve du Tonkin, le Song-Col qui descend de la province la plus meridionale de la 
Chine, le Yun-nan. 

— M. Dareste de la Chavanne (Antoine-Elisabeth-Cleophas), ne a Paris le 25 oc- 
tobre 1820, est mort a Lucenay-les-Aix, dans la Nievre, le 6 aout. Professeur d’his- 
toire aux lycees de Versailles et de Rennes, puis au college Stanislas, puis aux 
facultes de Grenoble et de Lyon, recteur de l’Academie de Nancy (1872), puis de 
celle de Lyon (1878), mis en disponibilite par decret du 8 decembre 1878, M. Da- 
reste de la Chavanne etait 1’auteur des ouvrages suivants : Eloge de Turgot (1846 ; 
Histoire de Vadministration en France depuis Philippe- Auguste (1848]; Histoire 
des classes agricoles depuis saint Louis jusqu’a Louis XVI (i853); Histoire de 
France depuis ses origines jusqu'a nos jours (1860-1873, t. I-VI1I) qui valuta son 
auteur le grand prix Gobert en 1868. Il dtait, depuis 1879, correspondant de l’Aca- 
demie des sciences morales et politiques. 

— Le general Ducrot, qui vient de mourir, avait publie Lajournee de Sedan (1871); 
De Vetat-major et des differentes armes (meme annee); La verite sur I’Algerie 
(meme annee) ; Qitelques observations sur le systeme de defense de la France (meme 
annee); Guerre des frontieres , Wissembourg , reponse a 1’etat major allemand 
(1873); La defense de Paris (1875-78, en quatre vols.). 

— On trouvera dans le Polybiblion d’aout (pp. 1 66-1 68) la liste complete des pu- 
blications du P. Jean-Xavier GtGARiN, ne a Moscou le i' r aout 1814 et mort a Paris 
le ig juilletde cette annee. Secretaire d’ambassade a Munich et a Paris — il connut 
dans cette derniere ville Swetchine et le P. de Ravignan — il entra en 1841 
dans la Compagnie de Jesus, fit son noviciat a Saint-Acheul, professa a Brugelette, 
a Vaugirard, etc. Nous relevons parmi ses ouvrages les suivants : Les jesuites de 
Russie, 1772-1785, et Religion etmocurs des Russes, anecdotes recueillies par le 
comte Joseph de Maistre et le P. Grivel (I er vol. de la Bibliotheque slave elzevi- 
rienne editee par Ern. Leroux). 

— Notre collaborateur M. Charles Joret, professeur a la Faculte des lettres d’Aix, 
a ete charge d’une mission ethnographique en Danemark et en Norwege. 

— Une these francaise recemment soutenue devant la Faculte des lettres de Ren- 
nes par M. 1 abbe Poulain a pour titre : Duguay- Trouitt et Saint-Malo, la cite 
corsaire. 

— Les travaux de sculpture necessaires pour la restauration de la salle du Jeu de 
paurne a Versailles sont en bonne voie ; M. L # Olivier Merson a ete charge de faire 
le tableau representant, d’apres David ( la scene fameuse du Serment; la salle restauree 
pourra etre inauguree le 20 juin i883. 

— L’agrandissement de la bibliotheque Carnavalet, projele depuis longtemps, en- 
trera bientot en voie d’execution ; il consistera en un corps de batiment allant de» 
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l'aile ou est situee la salle de lecture publique a la partie de I’edifice connue sous le 
nom de l’hotel des Drapiers. Cette annexe comprendra, au rez-de-chaussee, une con- 
tinuation des pierres tombales, inscriptions ou autres se rattachant a Fhistoire de 
Paris; au premier etage, une galerie de tableaux et de gravures du vieux Paris, qui 
encombrent en ce moment les salles de numismatique. Ces dernieres salles ser'ont 
mises en communication avec les autres parties du musee et ne seront ouvertes au 
public que le dimanche. Le musee Carnavalet s’enrichit, d’ailleurs, de nouveaux do- 
cuments. On a place dans Fescalier qui conduit a la bibiiotheque un immense plan 
de Paris, commence en 1734 et acheve en 1749 (leve et dessine par Louis Bretez, 
grave par Claude Lucas et ecrit par Aubin). La galerie consacree a l’epoque revolu- 
tionnaire renferme deux statuettes d’un artiste conteroporain de cette periode : Apol- 
lon republicain, ecrasant le fanatisme et 1 ’ignorance; Jupiter republicain foudroyant 
la tyrannie. Signalons encore douze vues du cours de la Seine, signees du peintre 
Raguenet, et une esquisse peinte representant l’apotheose de Marat et qui est attribute 
au peintre David. 

ALLEMAGNE.— M. J. DtEctTZ publie a la Itbrairie Starke, de Goerlitz, le premier 
fascicule d’un Dictionnaire alphabetique des devises, cris de guerre, etc., du moyen 
age et des temps modernes ( Die \Vahl-und Denkspritche, Feldgeschreie, Losungen, 
Schlacht-und Volksmfe besonders des Mittelalters mid der Neu^eit, gesammelt, 
alphabetisch geordnet und erleeutert. In-4 0 , 48 p , 2 mark 40). L'ouvrage compren- 
dra dix livraisons, 480 pages en tout. 

— Nous traduisons, a titre de curiosite, le compte-rendu du Deutsches Litteratur- 
blatt (n° 21, 19 aout 1882) sur un opuscule de M. van Santen consacre a Wolfram 
d’Eschenbach; l’auteur de Particle, M. Henri Keck, directeur du Litteraturblatt, s'ex- 
prime ainsi : « Depuis les jours des romantiques les histoires de la litterature re'pe- 
tent toujours l’excessive louange de Wolfram et surtout de son Par^ival. L’auteur de 
ce livre, M. Van Santen, pretend, a notre avis, avec la plus entiere raison, que 
Wolfram a £te plutot un traducteur qu’un poete original, et que dans ses vues mo- 
rales il ne s’eleve nullement au dessus de la frivolite welche de son epoque. Nous 
saluons cet ecrit avec joie, parce qu'il contribueta a de'ciaer la question, si la jeunesse 
de nos etablissements d'instruction doit etre introduite dans cette litterature du 
moyen age qui, meme en ses plus brillantes creations, respire, non l’esprit allemand, 
mais 1 esprit welche. et par la cause un grand dommage au point de vue non seule- 
ment esthe'tique mais moral. » 

La Gegemvart a publie fnumeros 3 o et 3 ’ des extraits de lettres ine'dites d’A- 
lexandre de Humboldt a son arni W. G. Wegener; ces lettres sont datees de Berlin 
et de Gosttingue oil Alex, de Humboldt suivit les cours de FL’niversite (1788-1790); 
on y remarque deja le savoir etendu et presque universel de Humboldt, des obser- 
vations profondes sur la botanique, une foule de details sur la philologie ancienne, 
des portraits du monde universitaire de Francfort sur I’Oder ct de Gcettingue, des es- 
qhisses interessantes de la societe de Berlin. 

La hbrairie Langenscheidt de Berlin a publie une treizieme edition de l’excel- 
lent Dictionnaire des principales dtj/icultes de la langue allemande deM. Daniel San- 
ders dont la Revue critique a rendu compte en son temps. Cette nouvelle edition 
differe surtout de la precedente par 1 addition d’un Index complement aire tres de- 
taille et qui rendra les recherches plu^faciles. 

— M. R. M. Werner doit publier prochainement la Correspondance de Nicolai et 
de Hamann. 

— Au 1*' octobre V Allgemeine Zeitung aura quitte Augsbourg et se publiera desor- 
mais a Munich. 
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ANGLETERRE. — M. Max Muller doit publier, en un volume, les conferences 
qu’il a faites receinment a Cambridge, ainsi qu’une nouvelle edition’de ses Hibbert 
Lectures et de son Introduction to the science of religion. 

— Trois volumes nouveaux de la collection des « Sacred books of the east », diri — 
gee par M. Max Muller, sont annonces pour paraitre prochainement : I. La seconde 
partie des a Sacred laws of Aryans », renfermant le Vasishtha et le Baudhdyana, 
p. p. G. Buhler; II. La seconde partie des « Pahlavi Texts », renfermant le Da- 
d istani Dinik etles « Epistles of Mdnuskihar, p. p. E. W. West ; 111 . La seconde partie 
des « Pali Texts », conclusion du Mahdvagga et partie du Kullavaga, p. p. Rhys 
Davids et Oldenberg. 

— La « Clarendon Press « doit publier bientot un ouvrage de M. Monro, Gram- 
mar of the homeric dialect. 

— Sous le titre de Spinoza Essays paraitra a la librairie Williams et Norgate, un 
volume renfermant des etudes de MM. Land, Van Vloten et Kuno Fischer, traduites, 
sous la direction de M. Knight, par M. Menzies, du holiandais, et par Miss F. 
Schmidt, de l’allemand. 

— M. Mac Crindle publie d’abord dans Y Indian Antiquary, puis a part, une serie 
de petits volumes sur 1’Inde ancienne ; e’est ainsi qu’il a fait paraitre en 1877, 
V Ancient India as described by Megasthenes and Arrian, el en 1879? The commerce 
and navigation of the Erythraean Sea », avec un appendice « Arrian’s account of 
the voyage of Nearkhos ». Un troisieme volume a paru sous le titre « Ancient India 
as described by Ktesias the Knidian ». 

ITALIE. — M. C. Paoli nous envoie un article, tire a part de 1 ’ « Archivio storico 
italiano » et consacre a la memoire de M. Ch. Fred. Stumpf-Brentano etde notre re- 
grette Charles Graux ; « una giovine e rigogliosa vita s’ e spenta in Carlo Graux. La 
morte l’a a colto non ancora trentenne, nell’ eta ch’ e piu lieta di speranza e di la- 
voro, e ch’ egli aveva gia cosi bene impiegata, da lasciare dopo di se, nella scuola e 
nella scienza, frutti non dimenticabih d’operosita di dottrina e d’ ingegno grandis- 
simo... Io conobbi il Graux fugacemente in Firenze, e ho ancora viva nella memoria 
quella sua fisonomia intelligente ed aperta e la squisitezza dei suoi modi... Di lui 
scrisse la Revue critique le seguenti nobili e degne parole, colle quali mi par bene 
di chiudere questo breve ricordo : La Francia in Carlo Graux ha perduto non sola- 
mente un sommo scienziato, ma un riformatore e ordinatore efticace della sua cul- 
tura superiore; morendo a ventinove anni, egli ha lasciato un vuoto che non sara 
facilmente riempito ». 

— Dans un memoire extrait du journal musical Boccherini et intituled Pourquo; 
les Grecs anciens n’ont-ils pas fait de progres en harmonie » ( Perch'e i Greet anti- 
chi non progrcdir.ono nell’ armonia. Florence, Guidi. In-8", 71 p.', M. Baldassare 
Gamucci a fait sur cette difficile question d’utiies et ingenieuses remarques; il in- 
siste particuiierement sur les rapports intimes de la musique grecque avec la danse, 
et la de'finit comme imitative et analylique, par opposition a la musique moderne 
qui serait expressive et synthetique; la conclusion du memoire de M. B. Gamucci, 
e'est que « la musique des Grecs eiait en substance l imitation artistique des inflexions 
de la voix et des mouvements rythmiques exprimant materiellement les diverses 
emotions de lame. » 

— La correspondance de Gino-Capponi doit prochainement paraitre^i Florence, 
chez Le Monnier, par les soins de MM. Cakraresi et Guasti. 

— D’apres certains journaux, la municipahte de Rome a decide de rappeler par 
une plaque commemorative en marbre que Michel Montaigne a habite l’auberge 
dell’ Orso; une inscription sera gravee sur cette piaque; en voici la traduction 
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a s. p. q. r. Dans cette ancienne auberge dell’Orso demeurait en l’an 1 58 1 Ie mora- 
liste francais Michel Montaigne, auteur du livre des sages, qui a beaucoup contribue 
au progres de la philosophie. Le Senat de Rome lui avait confere le droit de citoyen 
romain. » 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Seance du n aout 1882. 

M. Hussenet, medecin aide-major, ecrit de I’ile de Djerba : « Les fouilles executees 
par un detachement du 78' de ligne, sous la direction de M. le lieutenant Le Hello, 
dans les ruines de l’ancienne Menina, ont fait decouvrir une inscription funeraire 
chretienne, provenant d’une basilique. » M. Hussenet adresse a l’Academie une co- 
pie et une description de ce monument. Le tombeau auquel appartient l’inscription 
est forme de belles dalles, dont une, de forme pyramidale tronquee, porte une croix 
latine et aux quatre angles un chrisme entre l’A et l’Q. L’inscription est en partie 
effacee. La defunte etait une jeune fille,pwe//a, nominee Egnatia. On distingue aussi les 
formules in pace et in mtindo, cel!e-ci precede l’indication de la duree de la viede la 
jeune fille, avec la date dela mort et celle de la sepulture. Les noms d’Egnatius et Egna- 
tia paraissent avoir eterepandus dans cette contree. Celui d’Egnatia se rencontre dans 
une autre inscription trouvee a Menina, par M. Pellissier, sur un piedestal de caryatide, 
celui d’Egnatius dans une inscription paienne de la vallee de la Medjerdah, decou- 
verte par M. Victor Guerin, etc- 

M. Bergaigne acheve la lecture de son memoire intitule : les Inscriptions sanscrites 
du Cambodge, exameti sommaire d’un envoi de M. Aymonier, par MM. Barth, Ber- 
gaigne et Senart (rapport a M. le president de la Societe asiatique). L’envoi de M. le 
capitaine Aymonier se compose des caiques d’inscriptions qu’il avait recueillis pen- 
dant ses premiers voyages au Cambodge, avant la mission officielle dont il est ac- 
tuellement charge. Get envoi comprend cinquante-quatre numeros, formant ensem- 
ble une vingtaine d’inscriptions. Tous ces testes sont en vers sanscrits, parfois meles 
de quelques lignes de prose cambodgienne; la plupart sont tres etendus; l’ensemble 
equivaut a un total de plus de quinze cents hexametres. Tous sont inedits, sauf un 
seul fragment, qui etait deja connu, mais qui est aujourd’hui complete par la decou- 
verte des autres parties de [’inscription a iaquelle il appartient. Les donnees de tout 
genre que renferment ces documents depassenten importance celles de tous les tex- 
tes epigraphiques de Cambodge publies jusqu’a ce jour. 

La plus ancienne inscription datee qui se trouve comprise dans l’envoi de M. Ay- 
monier est de l’an 58g de l’ere paka ou 067 de notre ere. Elle fait connaitre les noms 
et 1’ordre de succession de cinq rois, Rudravarman, Bhavavarman, Mahendravarman, 
Icanavarman, et layavarman. Une autre inscription qui ne porte pas de date, est 
certainement plus ancienne encore; ie roi sous lequel elle a ete gravee etait un fils 
du second des princes portes sur cette liste. Bhavavarman. Ces deux textes, interes- 
sants par leur haute anciennete, et dont 1’ecriture presente une grande ressemblance 
avec celle des plus anciennes pierres grave'es du Dekkan, seront publiees par M. Barth 
dans le Journal asiatique. 

Les inscriptions qui viennent ensuite sont posterieures a celles-ci de plus de deux 
siecles. Elies font connaitre les dates de l’avenement de deux rois, Indravarman, en 
797 caka, ou 8j5 de notre ere, et Yayovarman, son fils, en 811 caka, 88q de notre 
ere. Ce dernier etait deja connu par une inscription de 1’an 8i5'$aka, decouverte 
par le commandant Doudart de Lagree et publiee par le lieutenant Gamier dans 
son Voyage d’ exploration en Indo-Chine. Les inscriptions d’Yacovarman envoyees 
par M. Aymonier et trouvees par lui pres d’Angkor pre'sentent un double interet, 
paleographique et historique. On y rencontre a la fois deux genres d’ecriture diffe- 
rents, l’ecriture cambodgienne ordinaire, originaire de l’lnde me'ridionale, et un al- 
phabet hieratique q^ui parait provenir de 1’lnde du nord. Chaque texte est ecrit 
deux fois, en caracteres du Nord et en caracteres du Sud, sur les deux faces de la 
meme stele. Ces textes doubles, dont 1’un va etre publie prochainement par M. Ber- 
gaigne, rgjferment des indications genealogiques qui permettent d’etablir la succes- 
sion des predecesseurs d’lndravarmam Le plus remarquable de ces princes est un 
layavarman, qu’on peut appeler, provreoirement, layavarman II, et qui fut le chef 
d’une branche nouvelle. 11 descendait d’une fantille de rois vassaux et changea son 
premier nom de Mahlpativarman en celui de layavarman quand il devint roi su- 
zerain. Son avenement parait coincider avec un changement de capitale. layavar- 
man Il fixa sa residence sur le mont Mahendra, pres d’Angkor ou a Angkor meme, 
<-et c’est probablement a lui qu’il faut attribuer le commencement des constructions 
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dont les ruines forment ce qu’on appelle aujourd’hui « le groupe d’Angkor ». 11 dut 
regner vers le milieu du ix e siecie; en efFet, il eut pour gendre Indravarman dont 
le regne est compris entre les annees 875 et 889 de notre ere. Indravarman ne suc- 
ceda pas, du reste, immediatement a son beau-pere; entre eux se placent trois rois, 
Iayavarman III, Rudravarman II et Prithivindravarman. 

D’autres inscriptions, de date posterieure, permettent de dresser egalement la liste 
des successeurs des rois Indravarman et Yacovarman, jusqu’a Harshavarman III, qui 
paralt avoir vecu au xh* siecle de notre ere. Des inscriptions des annees 973 et 988 
de l’ere paka (io 5 i et 1066) contiennent des recits en style epique, relatifs a des 
combats livres a un ennemi puissant, peut-etre a un rebelle. C’est a peu pres le seul 
renseignement que ces textes fournissent pour l’histoire politique, en dehors de la 
genealogie des rois et de la chronologie de leurs regnes. On y trouve plus de don- 
nees pour 1 ’histoire religieuse. Autant qu’on peut en juger par les textes etudies 
jusqu’ici, les premiers cultes transports de l’lnde au Cambodge ont ete celui de 
Qiva et des autres divinites brahmaniques. Le bouddhisme ne serait venu qu’apres. 
Jusqu’a present, le premier roi dont on ait des inscriptions bouddhiques est Rajen- 
dravarman, qui commenca de regner en 806 caka (944 de notre ere). 

M. Desjardins communique plusieurs inscriptions trouvees dans le departement 
d’Oran par M. de la Blancnere, prolesseur a 1 ’ecole d’Alger. L’une des plus interes- 
santes est l’epilaphe d’un decurio praepositus de la cohorte des Breuci. 

M. Clermont-Ganneau communique quelques details nouveaux sur les resultats 
de sa mission archeologique en Syne et en Palestine. Aux environs de la ville de 
Gezer, il a trouve, a plusieurs endroits. des pierres sur lesquelies etait grave, en he- 
breu, le mot limite. Ces pierres servaient a indiquer le terme du chemin qu’il etait 
permis de faire le jour du sabbat. Au mont Carmel, M. Clermont-Ganneau a releve 
un fragment description votive, qui semble provenir d’un temple. 

M. Dieulafoy, ingenieur des ponts et chaussees, rend compte de quelques-uns des 
resultats d’une mission archeologique en Perse, qui lui avait ete confiee par le gou- 
vernement, et dont l’objet etait l’etude des monuments des dynasties achemenide et 
sassanide. Il s’occupe principalement de deux monuments situes dans la plaine du 
Polvar-Roud, au nord de Persepolis, aupres des villages actuels de Meched-Mouzzab 
et de Madere-Soletman. On a voulu voir dans ce lieu le site de l’antique Pasargade, 
oil, selon la tradition, fut enseveli Cyrus. M. Dieulafoy combat cettte opinion et 
reconnait dans la plaine du Polvar-Roud le lieu oil Cyrus vainquit les troupes d’As- 
tyage son grand-pere, et oit Cambyse, son pere, fut tue et enseveli. Cyrus avait com- 
mence en ce lieu la construction d’une vilie dontil voulait faire sa capitate. M. Dieu- 
lafoy lui attribue l’un des deux edifices dont il entretient l’Academie, celui qui porte 
le nom de takht Madere-Soleiman (trone de la mere de Soleiman). C’est un immense 
soubassement de pierres colossales, inacheve, qui rappelle les monuments grecs les 
plus anciens, tels que ceux de Segesle ou de Selinonte, et qui parait avoir servi de 
modele a la grande terrasse du palais de Persepolis. Quant a l’edifice de Meched- 
Mouzzab, tour carree, toute semblable aux tombeaux lyciens, M. Dieulafoy pense 
que c’est la sculpture meme de Cambyse. La capitale que Cyrus voulait fonder 
avait du recevoir le nom de Parcakarta (ville des Perses), en grec Persepolis, titre ho- 
nqrifique qui appartenait a toutes les capitales et qui fut transports plus tard a la 
ville fondee par Darius a trente kilometres au sud de celle de son pere. C’est ce nom 
de Paryakarta qui aura ete confondu par les Grecs avec celtji de Pasargade, et cette 
confusion a donne lieu a l’erreur signalee plus haut. 

Ouvrages presentes : — par M. P.-Ch. Robert : Aures, etude sur le systeme me- 
trique assyrien ; — par M. Pavet de Courteiile : Colonna-Ceccaldi (Georges), Monu- 
ments antiques de Chypre, de Syrie et d’Egypte ; — par l’auteur : Desnoyers, Rap- 
port sur les travaux de la Societe de 1 ’histoire de France. 

Seance du 18 aout 1882. 

M. de la Blanchere, professeur a 1 ’ecole superieure des lettres d’Alger, lit un me- 
moire sur les Djedar, monuments qui se rencontrent, au nombre de"dix, divises en 
deux groupes, a la limite des hauts plateaux et du Tell, sur le Djebel Ladjdar et 
aux environs. Ce sont des pyramides quadrangulaires, reposant chacune sur un 
soubassement carre de pierre de taille. On y penetre par une porte pratiquee dans 
la facade de chaque djeaar ; on accedait a la porte par une avancee de Iaquelle on 
jetait un pont volant. A I’interieur est un systeme assez complique de galeries et de 
chambres, celles-ci fermees par des pierres que l’on fait glisser ou rouler dans des 
rainures. Les dimensions sont variables; les pyramides les plus grandes sent hautes 
de 34 metres et larges de q 5 . Les procedes de construction sont grossiers et reVe- 
lent une epoque de decadence. Dans quelques djedar, on a trouve des debgijj enleves 
a des monuments antiques, notamment un fragment d’une inscription oil devait 
ligurer le nom de Caracalla : ADIABENICVS-PARTH 1 CVS-M. L’ornementation 
interieure comprend des sculptures et des restes de peintures, d’une execution tres 
imparfaite; on y voit surtout des emblemes Chretiens, analogues a ceux qu’on trouve 
dans les catacombes les plus recentes et sur les monuments des Ostrogoths et des 
Lombards en Italie. Le tout donne lieu de penser que les djedar ont du etre cons- 
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truits du v e au vu e siecle de notre ere. M. de la Blanchere, en s’aidant de quelques 
donnees fournies par les historiens. y voit Ies tombeaux des princes d’une dynastie 
chretienne indigene, qui se serait etablie et aurait regne en Mauritanie, a la faveur 
du desordre general, pendant tout ou partie de l’intervalle compris entre la chute de 
la domination romaine et la conquete musulmane. 

M. Leon Heuzey communique le resultat de ses recherches sur les rois de Tello 
et la periode archaique de l’art chaldeen, d’apres les monuments rapportes par 
M. de Sarzec. Developpant les points qu’il avait indiques sommairement dans une 
note envoyee precedemment a l’Academie, M. Heuzey s’attache a etablir qu’avant 
l’epoque du prince dont le nom a ete lu Ooudea, et qui gouvernait la ville de Sir- 
tella (Tello) en qualite de gouverneur, sans doute sous l’autorite et au nom d’un roi 
etranger et suzerain, il y a eu une dynastie autonome, dont les membres ont possede 
cette ville en pleine souverainete et ont pris le titre de roi et non celui de gouver- 
neur. Plusieurs inscriptions donr.ent les corns et les titres de ces rois et permettent 
de dresser (sauf l’incertitude qui regne toujours sur la veritable prononciation des 
noms ecrits en caracteres cuneiformes) une premiere liste genealogique de trois 
noms : t° Hal-Dou, pere de roi, sinon roi lui-meme; 2° Our-Nina, roi de Sirtella, 
fils de Hal-Dou ; 3 “ Kour-Gal, roi de Sirtella, fils d’Our-Nina. Au temps du regne 
de cette antique dynastie correspond une periode archaique de Part chaldeen. 
M. Heuzey met sous les yeux des membres de l’Academie divers monuments, sur 
lesquels on observe les caracteres qui distinguent cet art primitif de celui des epo- 
ques posterieures. 

Seance du 25 aout 1882. 

M. Pascal Duprat. au nom du comite de souscription forme pouu Perection d’une 
statue a l.akanal, informe par lettre PAcademie que la statue sera inauguree a Foix 
(Ariege) le 7 septembre, et invite la compagnie a se taire representer a cette solen- 
nite. 

M. Ferdinand Delaunay lit un memoire de M. Romanet du Caillaud, avocat a la 
cour d’appel de Limoges, sur l’origine et la date de la loi romaine connue sous Ie 
nom de lex Julia Norbana. L’objet de cette loi etait de rendre valables des afiran- 
chissements irre'guliers en la forme et qui etaient jusque-la depourvus de toute va- 
leur legale; mais, en accordant la liberie aux esclaves aftranchis d’une facon irregu- 
liere, la nouvelle lot leur refusait la qualite de citoyen romain et creait pour eux une 
condition intermediate, analogue a celle des Latins des colonies, ce qui fit qu’on 
donna aux esclaves affranchis en vertu de cette loi le nom de latins juniens. Les 
auteurs qui nous font connaitre l’objet et les prescriptions de la loi Junia Norbana 
n’en indiquent pas la date. Comme il etait d’usage de donner aux lois le nom des 
magistrats qui les avaient proposees et que les lois etaient le plus souvent presentees 
par les consuls, on a toujours pense que, pour trouver la date de la loi, il fallait 
chercher une annee oil se rencontrassent, dans les fastes consulates, les noms de 
Junius et de Norbanus. Jusqu’ici on hesitait entre deux dates, l’an 670 de Rome 
82 avant notre ere', ou 1 ’on trouvait un consul C. Junius Norbanus, et l’an 771 de 
Rome (iq de notre ere), ou Pun des deux consuls s’appelait M. Junius Silanus et 
l’autre L. Norbanus Flaccus. M. Romanet du Caillaud presente diverses objections 
contre Ces deux solutions. La premiere, supposerait la loi anterieure a l’epoque oil 
Ciceron ecrivit ses Topiques ; or, dans cel ouvrage, Ciceron enumere les formes par 
lesquelles on peut affranchir un esclave et n’indique que celles qui etaient en usage 
avant la loi Junia Norbana. L’autre hypothese reculerait la reforme a une date bien 
tardive. M. Romanet du Caillaud emet une hypothese nouvelle, qui consiste a ad- 
mettre que la loi a ete faite en deux fois. qu’elle avait ete votee d’abord sur la pro- 
position d’un consul Junius et qu’elle fut revisee ou amendee plus tard sur la pro- 
position d’un consul Norbanus, En Pan 728 de Rome (24 avant notre ere), les consuls 
furent Pempereur Auguste et M. Junius Silanus; Pannee suivante (720-23) Auguste 
fut encore consul et eut pour collegue C. Norbanus Flaccus. M. Romanet du Cail- 
laud pense qu’Auguste fut le veritable auteur de la loi en question. En 728, il la fit 
presenter par son collegue le consul Junius; en 720, ayant reconnu la necessite d’y 
taire quelaues changements, il chargea son nouveau collegue, Norbanus, de lps pro- 
poser. La loi, amendee, prit a la fois les noms du magistrat qui Pavait introduite le 
premier et de celui qui en avait presente la redaction definitive. 

M. Deioche donne une seconde lecture de son Memoire sur les monnaies frappees 
en Gaule au nom de Pempereur Maurice Tibere. 

Ouvrages presentes ; — par Pauteur : Ha.ure.au, les Melanges poetiques d’Hilde- 
bert de Lavariin; — par M. Egger : Melitopoulo, Etude sur une inscription decou- 
verte au~°iree ; — par M. Delisle: Muntz (Eug.let Faucor (Maurice), Inventaire des 
objets precieux vendus a Avignon en i 358 par lepape Innocent VI. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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iga. — J. d’Arnim. De prologorum Eurlpttleoi-um arte et Interpolottone. 

Dissertatio inauguralis philologica. Greifswald, 1882. In-8°, 108 p. 

M. Jean d’Arnim a consacre sa these de doctorat & l’etude des prolo- 
gues d’Euripide, mais il n’a pas traite sous toutes ses faces ce sujet at- 
trayant. 

A la fin de sa dissertation, dans une vingtaine de pages d’un latin cor- 
rect, quoique un peu lourd. il esquisse, plutot qu’il ne developpe, les 
regies auxquelles Euripide s’est conforme dans les prologues. Ce resume 
est generalement exact, et M. d’A. a bien vu que toutes ces regies se ra- 
menent, en definitive, <1 une seule, celle-la memo que le poete, dans les 
Grenoiiilles d'Aristophane, se vante d’avoir scrupuleusement suivie 1 : 
End o ux lXf]p cuv on Tuycipt’, coo’ ep.xsotov lyupov, 
aXX’ cuqiwv xpwTtara (asv p,st to yevcg end 3v eu0og 
too Spapa-og 

’Ex£’.t’ a xc twv xptliTMV ex wv oucsv xapTjy.’ civ dtpyev 
<*XX 7 IXsyev r, y uvy; t i tr.ct yoi ccoXog cuSev ijrrov, 

X<*> csc'OT-qg yr, xapGQcg yi t ypaug av.... 

En d’autres termes, le prologue comprend deux parties : un long mo- 
nologue (xpcstp.tov) destine a instruire le public des faits qui se sont pas- 
ses avant Faction et des circonstances dans lesquelleselle s’engage, et un 
dialogue qui nous montre sous leur vrai jour les sentiments dont sont 
animes les principaux acteurs, et met pour ainsi dire en presence les 
deux camps dont le conflit constitue 1’interet dramatique de la piece. 
Quant a la persona xpoXsytEiuoa, elle est toujours choisie dans le parti 
avec lequel le poete veut nous faire sympathiser; niais cornme son ex- 
pose doit etre impartial, ce n’est generalement pas le heros l^'-meme, 
surtout s’il est domine par des passions wives. Quand la marche de l’in- 
trigue exige que les personnages soient dans 1’ignorance de certains faits, 


i. Grenoiiilles, vv. 945-950. 
Nouvelle serie, XIV. 
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Euripide, qui ne veut pas que le spectateur partage leur ignorance, 
charge du prologue un dieu dont le choix n’est jamais arbitraire. 

Cette analyse est judicieuse; mais M. d’A. aurait du la pousser plus 
loin, et se demander pourquoi Euripide a ju'ge necessaire de donner a 
ses expositions une precision presque fastidieuse qu’on ne trouve 
pas chez ses devanciers, II ne suffit pas, pour rendre compte de cette dif- 
ference, d’opposer d’une facon generale l'art « reflechi » d’Euripide, son 
inquiete soumission a des formules etroites, a l'art plus libre d’Eschyle 
et de Sophocle « ubi veluti J lores in prato nascuntur. » En realite, 
dans bon nombre de tragedies, le soin meticuleux d’Euwpide s’explique 
par la nouveaute de l’intrigue ou par les modifications essentielles que, 
dans sa preoccupation de rajeunir des sujets rabattus, le poete a fait su- 
bir aux destinees et aux caracteres consacres des personnages. II est evi- 
dent que, pour faire accepter au public des situations aussi bizarres que 
celles d’Electre ou d’Helene dans les tragedies qui portent leur nom, des 
explications preliminaires assez detaillees etaient indispensables. Eschyle 
et Sophocle, qui ne s’eloignaient guere dans ia donnee generale de leurs 
drames des recits des poetes epiques, familiers h leur auditoire, pouvaient 
entrer in medias res sans tant de precautions *. — Dans d’autres prolo- 
gues, on peut croire qu’Euripide a saisi une occasion commode de rap- 
peler des legendes qu’il savait devoir plaire aux Atheniens (Ion, Hippo - 
lyte, les Heraclides) ou encore d’exposer sur les exploits attribues aux 
heros et aux dieux des reflexions philosophiques. Aucune partiedu drame 
n’offre, en effet, au poete l’occasion de s’expliquer aussi librement : le 
prologue lui tient lieu de parabase. 

II n’aurait pas ete hors de propos d’etudier, au point de vue du style 
et de la tournure de phrase, les prologues, et surtout la tirade initiale si 
caracteristique. La monotonie de ces debuts a excite la verve railleuse 
d Aristophane *. M. d’A. s’est interdit cette etude interessante, de meme 
que toute appreciation litteraire « cum hcec et difficilior causa sit 
quam ut ab adolescente apte suscipiatur, et utpote magnam partem 
in proprio uniuscicjusque sensu posita, philologici mutter is fines trans- 
grediatur. » C est pousser un peu loin la modestie, tant pour soi que 
pour la philologie. 


1 . A cet egard, Euripide se trouvait un peu dans les conditions des poetes comi- 
ques. Voyez le joli morceau oil Antiphane se plaint de 1’avantage qu’ont sur ses 
pareils les poetes tragiques« qui ne presented jamais au public que des personna- 
ges dont il connait l’histoire de longue date. » (Antiph., in com. Udr,c\c ed. Didot 
p. 3 9 2.) 

2 . Disons, en passant, que M. d’A. pose en regie que, dans les pieces anterieures 
a 1 expedition de Sicile, Euripide s'est astreint a designer nommement la persona 
ItpoXaytgWcra des les trois ou quatre premiers vers ; il se serait ensuite relache 
de cette regie ngoureuse, et M. d’A.^n conclut que le Phrixus appartient a la der- 
mere epoque du poete. La chronologie des pieces d’Euripide ne me parait pas assez 
certaine pour autoriser ces deductions; d’ailleurs, M.d’A. constate lui-meme plusieurs 
derogations a sa regie [Medee, les Heraclides !. 
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La majeure partie de la dissertation, cells oil 1’auteur etudie indivi- 
duellement les divers prologues d’Euripide, est moins une oeuvre origi- 
nale qu’un commentaire critique du recent ouvrage de M. Klinkenberg 
sur le meme sujet *. M. d’A. suit pas a pas, en le rectifiant, le travail de 
son devancier dont il admire vivement non seulemenl la conscience, mais 
encore le sens critique, acre judicium et itiagna diligentia. Jeneconnais 
pas le livre de M. Klinkenberg; a en juger par les nombreuses citations 
de M. d’A., je ne puis m’associer a une appreciation aussi flatteuse. Si 
M. Klinkenberg temoigne parfois de savoir et de sagacite, bien plus sou- 
vent il cede a La manie d’effacer ce qu'il ne comprend pas a premiere 
vue ou qui ne cadre pas exactement avec les regies scolastiques et arbi- 
traires ou il pretend enfermer son auteur. Il arrive ainsi a supprimer 
pres de la moitie des vers des prologues qui nous sont restes 1 2 . 

Je me hate de dire que M. d’A. ne cede pas, en general, au juror hy- 
percriticus de son devancier. Il prefere la medecine a la chirurgie; et, 
la oh il est arrete, il aime mieux avouer son ignorance ou corriger le 
texte que raturer. D'ordinaire, ses conjectures se distinguent plutot par 
le bon sens et une saine erudition que par un sentiment bien vif de la 
poesie euripideenne, disons mieux, de la poesie tout court. 11 en est peu 
qui emportent la conviction. Comme telle je citerai volontiers la legon 
etj^ aXojca au vers 35 d’ Andromaque, au lieu d’ixpa/.oscx qui donnait un 
sens peu intelligible. La confusion des groupes EK et EIC n’a pas be- 
soin d’etre justifiee. Au vers 1 8 d 'Ion, la legon sxxpisuix pour Kpssusa me 
sourirait fort, s’il ne fallait pas user avec beaucoup de management de 
l’anapeste initial dans le trimetre, en dehors des noms propres. Citons 
encore cette variante des vers 39-31 d 1 Hivpolyte, qui onttant tourmente 
les editeurs : 

Ivai crplv p.kv sXOslv t r,3s, '(f,; Tpsi^vtac 
(trevpav Trap’ aZ-.rp llx'/Aai:;) y.x'rc'i’.sv 
0=ac va’sv Kizp'.es; Ivy.aOtjaTO. 

La vulgate a vrjvos Tpc.'J-gvtav et au v. 3i yij; vijsos vasv. Les correc- 
tions de M. d’A. ecartent ces repetitions insupportables, mais laissent 
subsister quelque embarras dans la phrase 3 . 

Dans plus d’un passage, M. d’A. s’est laisse encore entrainer a des athe- 


1 . De Euripideorum prologorum arte et inter polahone. Bonn, 1881. 

2. Si encore M. Klinkenberg s’etait bien penetie du genie d'Euripiue avant de 
fulminer ses doctes athetoses! Dans le prologue d’ Hippolyte, il retranche les vers 
7-8 oil se trouve cette remarque si finement ironique dans la bouche du poote libre- 
penseur : 

’Evs-r. -pap Sr, y.a v OsCiv -( v / v . tcss, 
viptop-svct /xtpsusiv avGpwTrtov : j~i. 

N’est-ce pas le cas de dire : ipsum Euripidcm ex Eunpide exsulare jubet ‘/V'omparez 
avec M. Weil, Bacch.. v. 'ii). 

3 . La quantite un peu insolite de Os 3 ; est autorisce notair.ment par Anat om., v. 20 
(vers retranche a tort par Arnim et Klinkenberg). 
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teses peu necessaires ou a des corrections qui empirent le texle Ainsi, au 
vers 27 d’Oreste, il lit : 

Ito xoux’ 0 uao'c? hi y.o'.vw cnwrcsTv 

au lieu de asase?. Mais la vulgate s’expiique tres bien, non pas par : 
« Se in publico causam necis Agamemnonis non pronuntiaturam », 
comme le veut M. Klinkenberg, mais par : « Linquo rem dubiam com- 
muni judicio dijudicandam » . — Au vers 17 d'lphigenie en Tauride : 
o) xy]go avaaatov h>hkaaoq xxpaxr,vtax 

M. d’A. n’a pas vu que avaxxsiv axpaxrppia; est une locution poetique qui 
s’expiique comme « dormez votresommeil » II a ecrit : 

Ss a vaccwv 'EXXotosi; xxpaxrpfia 

ce qui frise la platitude. — Dans la meme tragedie, aux vers 35 suiv., 
j’ai peine a croire qu’il aurait propose la faible conjecture : 

0’isiv vop-Cta 1 . xotaiv r ( o£xat 65a 
“Apxsp.'.q eofxrjc 

s’il avait connu la belle et certaine 2 correction de M. Weil : 
oQiv vo;j.o'G’ , xsti'.v ryzxv. 6ia, 
ypSyi.tzV eopxrj?. 

Disons, en terminant, que M. d’Arnim merite rarement des critiques 
de ce dernier genre. Ordinairement, il est bien au courant de la <1 litte- 
rature » de son sujet, et c’est pourquoi, alors meme qu’on n’acceptera 
pas ses conjectures, on ne lira jamais sans profit les observations que lui 
suggerent les difficultes nombreuses du texte 3 . 

Theodore Reinach. 


193. — I.e maouscrit d’l&ocrate Urbiaas CXI rfe la Vaticane. Descrip- 
tion et histoire. Recension du Panegyrique, par Albert Martin, membre de 1 ‘ecole 
francaise de Rome. Paris, Thorin, 1881. Une brochure de 33 pp. 

Les collations bien faites sont rares; un grand nombre de celles qu’on 
trouve dans les editions critiques un peu anciennes sont ou incompletes 
ou remplies d’inexactitudes. Nous ne demandons pas que l’on presente 
toutes les variantes, sans exception, mais il serait a souhaiter que les 
lecons reproduites fussent toujours sures pour pouvoir etablirla filiation 
des variantes, et faire le classement des manuscrits. Ces deux bases de la 
critique verbale manqueront toujours de solidite tant que la plupart des 
collations qui existent n’auront pas ete revisees avec soin. 


1. Comparez Odyssee Q, 3 o w- oyj-ic x-.;at ( ; drcsvrjpisvs;, f^-zp hz.zztc. 

Je nentends pas affirmer que le mot -/pwp.ssflx soil au-dessus de toute contes- 
ion, mais bien qu’ ApT^t; est une glose qui a pris la place d’un verbe. 

3 . Signalons, comme particulierement interessante, l’etude des passages suivants : 

35-43 ; Bacch. , 


2 

tation 


Ion, v. 20-27 (plusieurs conjectures peu admissibles) ; Helene, 
v. 55 suiv.; HeracL, v. 3 1-37 ; Hie., v. 28 suiv. 
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Certainement on ne reproduira jamais dans une edition cri- 
tique tous les details que doit noter un collationneur; il n’en est pas 
moins necessaire, chaque fois qu’on est en presence d’un manuscrit im- 
portant, d'en prendre une collation minutieuse. C’est ce que vient de 
faire M. Albert Martin pour le Panegjyrique d’Isocrate, qui se trouve 
dans Vl/rbittas CXI ; « en negligeant seulement quelques details secon- 
daires de l’accentuation, de la ponctuation, etc. », et en insistant surtout 
sur la distinction des diverses mains qui, pour un certain nombre de 
lecons, n’avait jamais ete faite. 

M. M., apres une breve description qui porte sur le nombre des qua- 
ternions et des feuillets, donne du manuscrit une histoire succincte, 
a la fois tres claire et tres probante; puis il aborde la description pa- 
leographique qu’il fait bien complete, d'apres la methode inauguree par 
Ch. Graux a l’ecole des Hautes-Etudes en 1877 A ce sujet, nous 
adresserons quelques critiques au travail, d’ailleurs tres consciencieux, 
de M. Martin. P. 9 : ildit que dans les notes marginales, dont l’ecriture 
est l’onciale, on rencontre deux fois l’abreviation de mais il n’en in- 
dique pas la forme qui, pourtant, aurait pu servir de preuve & son asser- 
tion, que ces notes sont dues a une main tres ancienne. — Meme page : 
« Les mots sont coupes selon la paleographie ; ainsi l’a, l’s, le g, le g, etc. , 
sont presque toujours rattaches a la lettre suivante ; l’t, l’o, le p, l’u ne le 
sont jamais. » Je serais bien e'tonne que ceci fut vrai pour l'o, et que 
cette lettre ne fut pas rattachee a la suivante dans ao-ce;, ox 3 , xou?, etc. — 
P. 10 : « L’encre est rousse ou noire; la distinction est tres marquee ; il y 
a des series de feuillets tantot avec l’une, tantot avec l’autre de ces cou- 
leurs. » M. Martin parait croire, si nous le comprenons bien, que le co- 
piste s’est servi de deux encres differentes. Ce n’est pas impossible; ce- 
pendant il est bon de se rappeler que la decoloration des encres a base 
de fer n’a pas lieu d’une maniere uniforme dans les manuscrits. On voit 
quelquefois sur la meme page des teintes bien tranchees sans qu’il y ait 
lieu de croire a 1 ’emploi de deux encres. A certains feuillets l’encre est 
decoloree, a d’autres elle est bien conservee; quelquefois elle est devenue 
rousse au recto, tandis qu’au verso elle est restee presque noire, ou reci- 
proquement. — Un peu plus loin, page 28, en note, M. M. previent 
qu’il compte comme une seule lettre la ligature et; il a raison, car et 
n’occupe certainement que la place d’une lettre; seulement et n’est pas 
une ligature, mais un sigle. Nous signalerons encore trois fautes d’im- 
pression : p. 32 , ayay/atiOetpev, PooXr ( Ost[j.ev; p. 33 , oXeiaato;. 

Dans la seconde partie de son travail, M. Martin, apres avoir signale 
quelques particularites paleographiques de YUrbinas, discu.je certains 
i v 

1. Of. Rapport sur la section des sciences historiques et philologiques, 1877-78, 
pp. 6-7. — Quand M. Martin a fait imprimer son ouvrage, Ch. Graux vivait encore; 
aujourd’hui qu’il n’est plus, M. M. ne nous saura pas mauvais gre de rappeler ce 
que son travail doit a celui qui fut notre maitre a tous deux. • 
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passages du Panegyrique en comparant les lecons nouvelles fournies 
par sa collation avec les lecons vulgaires. Ces discussions sont conduites 
avec beaucoup de rigueur et de methode. 

Alfred Jacob. 


194. — Cachets d’oculistes romaios, par A. Heron de Villefosse et H. 
Thedenat. Tome I. Paris, 1882. in-8°. 


MM. Heron de Villefosse et Thedenat qui, depuis quelques annees, 
avaient publie, chacun de leur cote, des cachets inedits d’oculistes ro- 
mains, et qui possedaient les empreintes de plusieurs autres, ont pense 
qu’il serait utile de se reunir afin de les faire connaitre, ainsi que les 
textes et les observations qu’ils avaient recueillis en travaillant isolement. 
Us nous en avertissent dans un court avant-propos et ajoutent qu’ils ne 
considerent le travail qu’ils viennent de faire paraitre que comme des 
notes. I Is auraient du ajouter qu’elles ne sont pas moins etendues que 
variees, et que, pour etre aussi nourries que les notes les plus savantes, 
elles n’en ont pas la secheresse. Telle a ete certainement la pensee de 
1 ’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres quand elle a recompense 
ce travail, tout recemment. 

Le tome premier, le seul qui ait encore paru, contient 18 cachets d'o- 
culistes, tous trouves en France, a l’exception d’un seul done la prove- 
nance est ignoree ; ces cachets nous revelent 17 noms d’oculistes, pour 
la plupart inconnus, ainsi qu’un certain nombre de maladies et de re- 
medes nouveaux dont, soit dit en passant, il est regrettable de ne pas 
trouver une liste dans les tables. C’est, sans doute, une omission volon- 
taire qui sera reparee dans le deuxieme volume. 

Le grand merite de ce livre consiste dans les mille details qu’il ren- 
ferme; il nous est done impossible ici de suivre les auteurs pas a pas : 
ce serait d’ailleurs plutot l’affaire d’un medecin que d’un archeologue; 
nous nous contenterons de leur presenter trois observations : 

i° Afin, sans doute, d’eviter l’aridite, les auteurs ont cru devoir ajou- 
ter parfois de nouvelles observations lorsqu’ils rencontraient le nom 
d’une maladie ou d’un remede dont ils avaient deja parle : nous n’en ci- 
terons qu’un exemple, mais nous pournons en signaler d’autres. On lit, 
page 91 : « Diasmyrnes. Grotefend a indique les principaux textes des 
medecins anciens, concernant le collyre diasmyrnes, nous n’avons pas 
a y revenir »; et page i 65 : « Diasmyrnes . Nous avons deja rencontre ce 
collyre jpr le cachet de Poitiers : nous allons completer ici les quelques 
lignes que nous lui avons consacrees a cette occasion. » Suivent six pa- 
ges de developpements qui, nous semble-t-il, auraient ete plus d leur 
place a la page 9 / . Cette methode n’est pas sans creer quelque embar- 
t ras a celui qui voudra se servir, pour des recherches, de ce livre si 
utile. 
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2° Pp. 98 et suiv. Des trois hypotheses que proposent Ies auteurs pour 
expliquer le mot haipaston (collyre harpaston), il nous semble que la 
premiere seule est admissible, grammaticalement. 

On ne saurait, en effet, faire du mot aprats-cdv « un adjectif derive de 
harpax comme harmation deharma ». 'Xpr.atjzcq n’est pas un adjectif, 
mais le verbal en zoq du verbe apztdZet. "AprtaS, au contraire, est un ad- 
jectif forme de la racine apitaf, et qui signifie celui qui prend. Comment 
done, avec un corps qui signifie preneur, l’ambre ou tout autre, forme- 
rait un collyre qui signifierait pris? On comprend aussi tres bien qu'on 
nomme harpax un emplatre qui prend rapidement; on ne voit pas com- 
ment on pourrait appeler un collyre harpastos , parce qu’il aurait la 
propriete d’etre mordant. Nous ferons, du reste, observer que appa-rtov 
ne nous semble pas etre ici un adjectif forme de appia, mais le diminutif 
de ce mot. C’est ainsi, d’ailleurs, qu’Aetius l’a compris puisqu’il dit : 
« app-artov, id est currusx, comme le constatent les auteurs eux-memes. 

3 ° P. 102. Que le collyre Foos soil le meme que le collyre Fos, c’est, 
je crois, ce qui ne peut faire de doute pour personne. Mais les formes 
poetiques ou plutot dialectales (paw? et <jsu)q n’ont peut-etre pas besoin 
d’etre invoquees a l’appui de cefait. Foos ne serait-il pas la transcription 
pure et simple du grec q&q par un graveur qui aura voulu rendre sen- 
sible la longue « to » en repetant deux fois la breve « 00 » ? 

R. Cagnat. 


igo, — Hifctoire lltteraire du midi de la France, par Mary Lafon. Paris, 

Reinwald, 1882, 8°, xm-421 pages. Prix : 7 tr. 5 o. 

On a dit souvent qu’il n’y avait si mauvais livre dont on ne put tirer 
quelque profit. Nous croyons toutefois que le livre de M. Mary-Lafon 
devra etre considere comme l’une de ces exceptions dont on dit qu’elles 
confirment la regie, car nous ne voyons pas ce qu’on pourrait tirer d un 
ouvrage ou il n’y a pas un fait nouveau, pas une recherche originale, et 
dont on ne pourrait citer une page qui ne contint quelque grosse bevue. 
Aussi voulons-nous simplement, en i’annoncant ici, mettre en garde les 
lecteurs qu’un litre pretentieux pourrait attirer. Dans cette pretendue 
Histoire litteraire du Midi de la France, 70 pages sont consacrees a la 
litterature latine jusqu’au x e siecle environ. Le lecteur se rendra suffi- 
samment compte de la portee et du style de ce chapitre, en jetant les 
veux sur les premieres lignes de la table analvtique des matieres : « Gaule 
« et Rome, p. 1. — Les Flatteurs du chef, p. 2. — Poesies gauloises, p. 3 . 
« — Chants iberiens, p. 4 '. — L'oiseau joli chanteur, p. 5 . ry Le tour 
» 

1 . On voit que M. Mary-Lafon n’est guere au courant des travaux qui ont demon- 
tre le peu d’anciennete des chants « iberiens » (cf. Revue critique, 1866, art. 199 
le compte-rendu de la dissertation de M. Blade sur les chants heroiques des Bas- 
ques). Mais de quoi est-il au courant.' • 
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« de la terre, p. 8. — Rheteurs massaliens, p. 9. — La main impie, p. 12. 

« — Les champs bien aimes, p. i 3 , — Le Fils de l’Aude, p. 14 ' » 

Le reste du volume traite de la litterature (en fait, de la poesie seulement) 
en langue vulgaire, depuis les troubadours jusqu’aux felibres, qui sont 
assez maltraites. Mireio elle-meme, la gracieuse et ideale creation de 
Mistral, ne trouve pas grace devant 1 ’ « historien t> de notre litterature 
meridionale : « Quel interet — je vous le demande — peuvent inspirer 
« ce vannier pieds nus (le Vincent de Mireille), grossier comme ses cor- 
« beilles, et cette paysanne rougeaude, brules tous deux par le soleil, et 
« sentant Pail et l’huile ranee? » (p. 372). J’avoue que je ne m’etais ja- 
mais represente Mireille rougeaude ni brulee par le soleil, et j’aime 
mieux Vincent pieds nus qu’en bottines vernies, mais poursuivons. Les 
35 o pages ou environ que l’auteur a consacrees a la poesie du midi, ne 
sont guere qu’une suite de citations mediocrement choisies, traduites le 
plus souvent en vers (et quels vers !) et accompagnees d’observations dont 
le lecteur peut deja soupconner la portee. II n’y a dans tout cela aucun 
ordre quelconque. Du reste, tout classement, soit par matieres, soit par 
ordre chronologique, etait interdit a un homme qui ne sait de la littera- 
ture provencale que le peu qu’on en savait il y a cinquante ans. Ainsi, 
M. M.-L. ne soupconne meme pas l’existence des poemes de la Guerre 
de Navarre, de Guillaume de la Barre, de Daurel et Beton. II ne connait, 
pour Girart de Roussillon, que le ms. incomplet de la Bibliotheque na- 
tionale, et ignore, par consequent, que le debut de ce poeme est publie et 
meme traduit ( Revue de Gascogne, 1869) depuis longtemps, d’apres le 
ms. d’Oxford. II en est encore a croire que Ferabras appartient en pro- 
pre a la litterature provencale. Aucun des nombreux travaux qui ont, 
par des voies diverses, mis hors de doute la date relativement recente 
des poemes vaudois, n’est parvenu jusqu’a lui, et a ses yeux, comme 
pour Raynouard, la Nobla Leyc\on est un poeme du xi e siecle. II ignore 
ou feint d’ignorer l’existence de la nouvelle edition de la chanson de la 
Croisade albigeoise, qui a modifie considerablement les idees courantes 
sur ce poeme historique, dont il ne dit rien de ce qu’il y avait a dire. II ne 
sait rien de 1 ancien theatre religieux du Midi, rien des decouvertes recen- 
tes (voy. Romania , VIII, 481-508) qui ont ete faites sur la source de la 
vie de saint Honorat. Il cite (p. 235 et suiv.) comme etant du xv e siecle, 
des poesies qui sont tirees des Leys d’amors, et par consequent ne peu- 
vent etre posterieures a la premiere moitie du xiv e siecle. Il parle du 
Breviari d’amor pour dire que Dante y a puise l’idee de la Divine Co- 
medie. Quant aux fautes innombrables dont textes et traductions sont 
parsemes, je n en dirai rien, ayant eu 1 occasion, il y a une quinzaine 
d’annees^de montrer ici-meme 1 2 de quels contre-sens M. M.-L. est capa- 
ble quand il se mele de traduiretdu provencal. En somme. il n'y a dans 


1. C’est P. T. Varro. 

2, Revue critique, 1868, II, pp. 1 36 et 3 to. 
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cette mauvaise compilation pas un fait qui soit exact, pas une idee qui 
soit juste. Le pis est que l’auteur pretend donner comme une ceuvre ori- 
ginale ce qui n’est en realite, comme je viens de le dire, qu’une mauvaise 
compilation. II affecte de citer (souvent peu exactement) les manuscrits, 
mais on ne voit pas qu’il en ait rien tire qui ne se trouve dans les edi- 
tions, principalement dans Raynouard et Rochegude, qu’il se garde bien 
de citer. Dans Raynouard, M. M.-L. ne parle que pour ecrire cette 
phrase qui merite une mention : « S’il eut possede les moyens d’instruc- 
« tion indispensables pour expliquer la formation de la langue des trou- 
cc badours, je veux dire le grec, les idiomes germaniques et l’arabe, 
« M. Raynouard n’eut jamais connu de rival dans ce genre. » Si, pour 
etre sans rival « dans ce genre », il faut savoir le grec, je crains bien que 
M. M.-L. reste notablement au dessous de Raynouard, qui du moins 
n’eut jamais trace l'extravagant assemblage de lettres grecques qu’on 
peut voir au bas de la p. 2 de 1’ « Histoire litteraire » de M. Mary- 
Lafon. 

« Le livre aujourd’hui publie date de longtemps, » nous dit l’auteur 
au debut de la preface. « J’avais dix ans lorsque l'idee m’en vint. » II y 
est reste beaucoup de la conception premiere. 

P. M. 


196. — Mollei-es Tartuftc, Geschichte nnd Krltik, von Wilhelm Mangold, 
Oppeln, Maske. 1881. In-8°, vi et 239 p. 

Le travail de M. Mangold sur le Tartuffe est un des meilleurs tra- 
vaux qu’on ait publies en Allemagne sur notre grand comique. M. M. 
a consulte toutes les etudes anterieures qui ont trait a son sujet, et nous 
ne croyons pas qu’il en ait neglige une seule, depuis la Critique du 
Tartuffe jusqu’au travail du Russe Wesselovsky, jusqu’a l’etude de 
M. Legouve sur Scribe. M. M. connait bien la litterature du xvn e si£- 
cle, et il cite avec a-propos des passages tires des auteurs de l’epoque et 
qui eclairent d’une vive lumiere certains de ses jugements. Dans un pre- 
mier chapitre, il expose tres brievement la vie de Moliere, l’influence 
qu’a exercee Gassendi sur le grand comique (mais qui, Et notre avis, ne 
ne s’est pas manifestee dans le Tartuffe), les vues de Moliere sur la 
religion et la morale ; il consacre quelques pages sur le clerge de l’epo- 
que, aux jesuites, aux jansenistes, etc. Dans le deuxieme chapitre, M. M. 
expose le sujet du Tartuffe ; il rappelle les oeuvres oil 1’hypocrite joue 
un role, celles auxquelles Moliere a sans doute pris quelques traits, etc.; 
il insiste principalement sur le Montufar de Scarron, il enumjce les di- 
verses allusions que Moliere aurait faitef a certains personnages de l’e- 
poque. Le m e chapitre, oil M. M. s’est, avec raison, inspire surtout de 
Lexceilente notice de Despois-Mesnard, est consacre a l’histoire du Tar- 
tuffe ( i re representation des trois premiers actes, opinions pour et contra m 
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la piece, premiere defense de la jouer, premier placet de Moliere, lectu- 
res du Tartuffe dans des societes particulieres; 2 e representation chez 
Madame, 3 e representation au Rainey, Don Juan , 4® representation du 
Tartuffe et deuxieme defense de le jouer, second placet de Moliere, 
condamnation du Tartuffe par l’archeveque de Paris, Lett re sur Vlm- 
posteur, V Amphitryon, etc.) ; toute cette histoire du Tartuffe est racon- 
tee par M. M. avec precision et clarte. Mais M. M. ne s’arrete pas au 
temps de Moliere ; il pousse plus loin son enquete et fait Thistoire du 
Tartuffe jusqu’a nos jours; il traite d’abord de la polemique contre le 
Tartuffe et le theatre en general (du P. Caffaro et de Bossuet jusqu’d 
MM. L. Veuillot et de La Pommeraye), puis des pieces inspirees par 
Tartuffe, deses imitations, de ses traductions; les nombreuses informa- 
tions qu'il a recueillies temoignent d’une lecture etendue et de patientes 
recherches; aucun de nos molieristes francais, par exemple, n’a connu 
la piece de M me Gottsched, Die Pietisterey im Fisclibeinrocke oder 
die doctormiissige Frau (p. i 52). Mais M. M. a-t-il connu ce que dit de 
cette piece M. W. Creizenach dans son excellente brochure Zur Ent- 
stehungsgeschichte des moderneti deutschen Lustspiels? (pp. 3o-32). Le 
iv e chapitre, qui est, avec le precedent, le plus remarquable de l’ouvrage, 
est intitule Tartuffe au point de 1 me dramatique ; M. M. y examine 
successivement les caracteres et Taction du Tartuffe; on trouvera la de 
fines analyses et de penetrantes observations. L'ouvrage se termine par un 
5 e et dernier chapitre qui a pour titre : « Critique ethiqueet esthetique ». 
On ne pourrait faire a M. M. que de legeres chicanes. Par exemple, 
parmi les etymologies du nom de Tartuffe , il aurait pu citer, ne 
serait-ce que pour memoire, 1’etymologie proposee par Genin qui 
derive tartuffe du mot tartufo « petit homme dhumeur fort me- 
chante » (dans le Malmantile de Lippi). — Pp. 35-36. Il nous semble 
que les traits de ITpocrito de TAretin peuvent convenir au Tar- 
tuffe et que l’lpocrito ressemble tout a fait a Thypocrite de Moliere (il est 
introduit dans une famille, seduit le chet de la rnaison, fait toutes les si- 
magrees de la devotion, marche les yeux baisses et le paroissien sous le 
bras, deplore humblement ses peches, loue les hypocrites, aime les bons 
repas, convoite la femme de son hote, etc.). — P. 5g. On trouvera assez 
etrange 1 expression « un certain Gourville », ein gewisser Gourville , 
et nous ne croyons pas que le discours de Don Luis a Don Juan ren- 
ferme les allusions a la conduite privee de Louis XIV (p. 98), ni qu’il y 
ait la, ainsi que dit M. M., beaucoup de democratic et comme la prepa- 
ration de la grande Revolution. C’est aller bien loin que de faire de Mo- 
liere le precurseur et le prophete de 1789.— P. 1 38, M. M. dit qu’il se- 
rait fatigant ( ermudend) de suivre les pensees de Bossuet dans ses 
Maximesg’t reflexions sur la comedies M. M. a certainement raison 
de desapprouver le zele fougueujfde Bossuet et la veritable furie de son 
at.taque contre Molieie, mais 1 eveque a mis au service d une mauvaise 
cause une vigoureuse eloquence. — P. 140. Quelques lignes plus loin, 
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M. M. declare que la lettre de Rousseau a d’Alembert est « trop en- 
nuyeuse et trop sotte » foil langweilig und \u albern) pour meriter une 
longue analyse ; c'est meconnaitre ce -que la Lettre sur les spectacles 
renferme d'original ; il y a, dans cette protestation contre le theatre, des 
traits eloquents, et quelques verites exprimees avec 1’eclat et l’energie 
qui distinguent le style de Rousseau. — P. 146. Sur l’Onuphre de La 
Bruyere, il est permis de rappeler que Sainte-Beuve dit (P. L. II, 407) 
qu’Onuphre est une critique pointiileuse et un contre-pied du Tartuffe ; 
Sainte-Beuve ajoute : « La Motte avait vu de meme dans le portrait 
d’Onuphre un tableau de 1 ’ Hypocrite oil La Bruyere commence par qf- 
facer un trait du Tartuffe, et ensuite en recoushe un tout contraire ». — 
Le travail de M. M. est complet, exact, rempli de justes appreciations, 
de rapprochements interessants et d’instructifs commentaires. L’auteur 
aurait pu etre plus concis en certains endroits, par exemple dans le 
u e chapitre et dans le dernier qui tourne trop k la dissertation ; quelques 
lecteurs difficiles trouveront meme que M. Mangold abuse des citations; 
mais, par son ouvrage, il s’est place au premier rang des molieristes 
d’Allemagne, et cette etude sur le Tartuffe, solide, consciencieuse, ecrite 
d’ailleurs avec agrement, merite de ne point passer inapercue en 
France. 

C. 


197. — Goetlie’s Relnek« Fuchs nach de:n ersten Druck von Jahre 1794 mit 

Proben der aelteren Thierepen hrsg. u erlaentert von Alex. Bieling. Berlin, 

Wiedmann. 1882. In-8°, 226 p. 4 mark. 

M. Bieling a reproduit dans ce volume, avec la plus grande fidelite, la 
premiere edition du Reineke Fuchs de Goethe (pp. 29-156]; il en a con- 
serve scrupuleusement l'orthographe et, autant que possible, la ponc- 
tuation ; naturellement, il a corrige les fautes evidentes d’impression. Il 
a joint au texte une liste de ces fautes d'impression et des variantes de la 
derniere edition donne'e par Goethe en i 83 o ( abweichende Lesarten, 
pp. i 57 -i 58 ), ainsi que des remarques (Erliiuterungen, pp. 159-206). 
Ces remarques, fort instructives, et renfermant soit des eclaircissements 
tires de l’histoire du droit du moyen age, soit des citations du Ro- 
man de Renart , de Reinaert , du Reinke Vos, etc,, soit des expli- 
cations grammaticales et philologiques, auraient mieux ete a leur place 
au bas des pages. Le volume — dont il sied de louer, en passant, l’a- 
greable impression — se termine par des Proben aus dem'Hteren Tier- 
epen (pp. 206-226) ; pour mieux montrer par un exemple l’affinite des 
plus importantes epopees animates, B. a cite le memb passage 
(chez Goethe, le commencement du iV e chant) traite dans le Reinhart 
moyen-haut allemand de Henri le glichesare (ancien texte et version 
posterieure), dans le Roman de Renart (extraits de Martin), dans le 
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Reimert, dans la traduction en distiques latins de Baudoin ( hie vulpe a 
venit coram leone et persuadet pulcre), dans la Reinaerts historie, 
dans Hendrik van Alkmaar, dans le Reinke bas-allemand, dans la tra- 
duction allemande de i 65 o, dans la traduction en prose de Gottsched. 
II ne nous reste plus a parler que de l’introduction, mise en tete du 
volume par M. B. (pp. 1-26); on ne la lira pas sans interet; on y 
remarquera surtout la liste des noms des animaux qui se trouvent dans 
le Reineke Fuchs, et leur signification etymologique (pp. 22-26) ; mais 
Eitelbauch ou Idelbach (dans Gottsched, Ydelbach ) signifie-t-il « nichts 
als* Balg » et ne faut-il pas entendre « qui a toujours le ventre vide » ? 
(p. 24). L’introduction est d’ailleurs claire et precise; M. B. con- 
nait les travaux recents, surtout ceux de M. Voigt, sur la legende ani- 
mate ; il examine et apprecie successivement YEcbasis captivi, Ylsen- 
grimus, le Reinardus vulpes, etc. ; il raconte 1 ’histoire de la traduction 
de Goethe qu’il nomme avec raison la plus « reussie » de toutes les tra- 
ductions et qui, malgre quelques erreurs communes a Gottsched et a 
Goethe, a, grace au vers hexametre, rendu « chere au peuple allemand 
cette perle de la poesie populaire » (p. 21). On aurak voulu que cette 
introduction fut plus complete encore; M. Bieling ne fait guere que 
mentionner, sans plus de details, la traduction de Gottsched et les gra- 
vures « spirituelles » d’Everdingen (p. 16) ; il nomme en passant Hack- 
mann, le professeur de Helmstaedt et lediteur de 17 1 1 (Wolfenbiitlel), 
mais il oublie Heinecke ou Heineccius, l’auteur de V Anti quit atum ro- 
manarum jurisprudentiam illustrantium syntagma , a qui Goethe de- 
cerne, en meme temps qu’a Eberhard Otto, 1 epithete d’ elegant (. D . u. 
W. VI, p. 3 1 , Loeper) et qui fut, au xvm« siecle, un des jurisconsultes 
qui appelerent l’attention sur le Reineke ; il aurait pu encore citer, au 
xvi e siecle, Moscherosch (cp. Koberstein, II, p. 287, note 17). En somme, 
edition recommandable et utile, qui fera certainement son chemin dans 
les gymnases allemands. 

A. C. 


Iq 8. — A Short hiistoi'y of the englisli colonies In America^ by Henry 

Cabot Lodge. New York, Harper and brothers. 1881, vi- 56 o p. in-8°. 

« L’histoire des treize colonies americaines est, avant tout, une his- 
toire fragmentaire et provinciale; elle n’acquiert pas l’importance ni la 
valeur d’une histoire nationale avant la reunion du Congresqui eut lieu 
A New-York en 1765, au sujet de la loi sur le timbre. Quels etaient ces 
gens qui firent la guerre de l’lndependance et fonderent les Etats-Unis; 
quel etait leur genre de vie, quels ftaient leurs usages, leurs idees, leurs 
moeurs, toutes ces questions, lorsque je commencai letude de Fhistoire 
d’Amerique, m’ont semble presenter le plus profond interet; elles n’a- 
vaient pas encore ete traitees d’une facon complete et resumee a la fois; 



d'histoire et de litterature 


245 

le present volume est un essai tente pour combler cette lacune. » 

Par ces lignes, qui sont les premieres de la preface, M. Lodge indique 
fort bien le but qu’il s’est propose, et, disons-le des maintenant, qu’il 
a su atteindre. Le sujet n’etait pas des plus aises. Les documents sont 
beaucoup moins abondants qu’on ne pourrait croire. Ces colonies ont 
eu pour la plupart de fort mediocres debuts; on y gagnait sa vie comme 
on pouvait, et l’on n’y ecrivait guere. En outre, chacune d’elles formait 
un etat a part, avait son existence individuelle, et, pour decrire les difie- 
rentes colonies en 1765, on ne pouvait echapper a la necessite de faire 
leur histoire l’une apres l’autre. C'est ce qu’a fait M. Lodge. Son livre 
se divise ainsi en deux parties, fort inegales d’ailleurs en etendue : 
x° L’histoire des treize colonies (p. 1 a 476) ; 2 0 La Revolution et la guerre 
de l’Independance (p. 476 a 52 1). 

Quant a l’histoire particuliere de ces colonies, on eut desire que l’au- 
teur indiquat l’ordre qu’il entendait suivre. Cependant il est assez facile 
de le deviner. M. L. repartit les treize colonies en trois groupes : i° cinq 
au sud : Virginie (depuis 1606), Maryland (i 632 ), les deux Carolines 
(i 663 ) et la Georgie (1732) ; 2 0 quatre au centre : Delaware et Pensyl- 
vanie ; New-Jersey et New-York; 3 ° la Nouvelle-Angleterre, qui a forme 
Massachusetts, Connecticut, Rhode Island et New-Hampshire. Pour 
chacune de ces colonies, l’auteur en trace l’histoire dans un pre- 
mier chapitre, puis, dans un second, il en decrit l’etat social, intellectuel, 
moral, industriel et politique ’. C’est cette seconde partie qu’il a traitee 
avec le plus de soin, et, quand meme il n’en aurait pas prevenu le lecteur 
dans sa preface, on s’en apercevrait tout de suite en ouvrant le volume : 
tandis que pour l’histoire il ne donne aucune reference, pour les institu- 
tions, au contraire, ilrenvoie ade nombreux auteurs. Il avertit d’ailleurs 
qu’il s’en faut de beaucoup qu’il ait indique toutes ses sources; mais il 
a voulu multiplier ces indications pour etre utile a ceux qui etudieraient 
apres lui le meme sujet. L’intention est excellente ; l’auteur eut 
mieux fait encore, s’il avait donne avec plus de precision les titres des 
livres ou des documents auxquels il se refere. Il est k craindre que plus 
d’un lecteur sur le vieux continent ne soit souvent dans l’embarras en 
presence de ces renvois trop laconiques. 

Le present ouvrage abonde en faits interessants, presentes avec exacti- 
tude et methode; les idees generates y font un peu defaut, et l’on ne lit 
pas sans fatigue certains chapitres, surtout les chapitres proprement 
historiques, du livre; on se demande si M. L. n’aurait pas pu grouper 
avec plus d’art les diverses monographies qui le composent, pour faire 
mieux comprendre les grandes lois qui ont preside au developpement des 
colonies. Ce qui surtout ne ressort pas assez nettement, c’est 1 ^ situation 
de ces colonies a 1 ’egard de la metropol*. Sans doute M. L. montre bien 


1. Il a eu I’heureuse idee de reunir en un seul chapitre tout ce qu’il avait a dire des 
moeurs et institutions des quatre colonies qui composent la « Nouvelle Angleterre ». 
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qu elles furent lentes a se separer de la mere patrie, et que le ministere 
anglais est responsable, par lcs lourdes fames qu’il a commises, de la 
guerre de 1 Independance (cf. p. 474); mais les erreurs du systeme co- 
lonial ont ete une cause plus profonde encore de cette guerre. II serait 
bon de relire apres M. L., par exemple, la partie correspondante de la 
History of the english people de M. Green (t. IV, p. 241 et suiv.). 

Malgre ces desiderata, il y a beaucoup a prendre et k apprendre dans 
1 ouvrage de M. Lodge. Nous n’avonscertainement en France aucunlivre 
qui nous renseigne aussi bien sur l’histoire de ces colonies, si humbles 
pendant un siecle et demi, si peniblement arrivees a l'independance, 
mais qui sont le fondement, inebranlable a ce qu’il semble, de cet extra- 
ordinaire empire des Etats-Unis d’Amerique. Ajoutons qu’un copieux 
repertoire chronologique et un index tres detaille facilitent les recherches. 
C est done un reel service que le livre de M. Lodge est appele a rendre 
aux historiens et aux politiques. 

Ch. B. 


199 - Kaffir Folk-Lore; or, a selection from the traditional tales current amona 
the people living on the eastern border of the Cape Colony, with copious explana- 
tory notes, by Geo. Call Theal. London, Swan Sonnenschein, 1882 in-8° 

XII-2I2 p. 1 9 * 


Les contes africains qu on a recueiilis jusqu a present sont interessants 
a plusieurs points de vue. Le fond, a travers des alterations souvent ex- 
tremes, se laisse plus d’une fois rapprocher de celui des contes indiens, 
et montre ainsi que les recits repandus chez les divers peuples du grand 
continent equatorial leur ont ete apportes, au moins en partie, par les 
musulmans (en certains cas meme par les Europeens). Quelques traits, 
au contraire, sont absolument speciaux et indiquent chez les populations 
africaines, avec une grande pauvrete d’imagination et une impuissance 
plastique a peu pres complete, un curieux ensemble de croyances et une 
fapon particuliere de se representer les rapports de l’homme avec la na- 
ture. Enfin la forme que revetent les recits abonde en renseignements 
precieux sur les moeurs, les usages, les idees et les sentiments des tribus 
chez lesquelies on les recueille. Toutes les collections de ce genre quand 
elles offrent, comme celle de M. Theal, des contes recueiilis avec fidelite 
et tres bien commente's, sont done fort precieuses. M. Th. a rassemble ses 
contes dans la tribu des Xosa ou Amaxosas, les plus meridionaux des Ca- 
fres etablis entre la colonie du Cap et celle de Natal ; l’auteur qui a vecu 
vtngt ansNn relations constantes ( avec eux, donne de leur maniere de vi- 
vre un tableau concis, mais suffisant a nous la faire comprendre II a 
entendu les contes qu’il publie de la bouche de plusieurs narrateurs, 
sans grandes variantes, ce qui prouve que hincoherence, l’absence de 
motifs et de but, le deiaut presque compiet d interet, au moins dans 
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l’ensemble, qui s’y font remarquer, ne sont pas accidentels ; on re- 
trouve, en effet, ces caracteres dans d’autres contes africains. Le folk- 
lore proprement dit est joint aux contes sous forme de commentaire. 
Dans les contes le mythographe relevea chaque instant des traits qui lui 
sont connus d’ailleurs, mais il est rare qu’un recit tout entier soit assez 
homogene pour se comparer aux recits d’un autre peuple. L’histoire de 
Hlakanyana, <t ce ruse petit gaillard », est une suite d’episodes rappelant 
les aventures de Daumling ou d'Hermes enfant. L’un de ces episodes est 
une forme reconnaissable, quoique defiguree, d’un conte tres repandu, 
le LXII e des Contes lorrains si savamment annotes par M. Cosquin, 
L' Homme au jpois (voy. Romania, t. X, p. 578). Le dernier conte, le 
Lion et le Chacal, est suppose par M. T. etre d'origine hottentotte : il 
a sans doute raison, car on en trouve des episodes & peu pres identiques 
dans les recueils hottentots de Krbnlein et de Sanderson (voy. Bleek, 
Reineke Fuchs inAfrika, pp. 1 ss.); il est bon de noter qu'un trait de ce 
conte (que M. T. a cru malheureusement devoir abreger), — la sottise du 
lion qui, ayant saisi la queue du chacal, se laisse persuader que c’est une 
racine et la lache, — se retrouve dans un conte recueilli oralement dans 
l’lnde (M. Frere, Old Deccan Days, p. 3 io). On pourrait faire bien 
des rapprochements analogues; mais je signale particulierement ce conte 
du Lion et du Chacal, parce que, a mon avis, dans sa forme indienne 
primitive, il est la source de toute la partie du cycle de Renart qui n’a 
pas son origine dans les fables esopiques greco-romaines. Une petite col- 
lection de proverbes et locutions figurees termine le volume de M. Theal, 
que nous recommandons a tous ceux qui s’occupent de folk-lore. 

G. P. 


CHRON1QUE 


FRANCE. — Nous avons recu les deux premiers fascicules (janvier.et fevrier, 
mars et avril! du Bulletin de correspondance africaine, publie par l’Ecole superieure 
des lettres d’ Alger, avec ce sous-titre : Antiquiies libyques , puniques, grecques et ro- 
maines. L’avant-propos, signe de M. Emile NUsqueray, directeur de 1’Ecole, est ainsi 
confu : « Ce bulletin doit de paraitre a la hberalite de Nl. Paul Bert, ministre de 
1’instruction publique, ardent ami de l’Algerie, et a I’i nitiati ve de M. Albert Dumont, 
directeur de l’enseignement superieur, qui continue dans l’Ecole d'AIger son oeuvre 
de Rome et d’Athenes. Inoccupation de la Tunisie et la creation rapide de tant de 
villages sur notre territoire civil ouvrent auj decouvertes archeologitfUes une ere 
nouvelle, et ce n’est pas trop, pour en transmettre une part au monde savant, qu’une 
publication bi-mensuelle de deux feuilles environ, soeur de la Revue africaine, du 
Recital dc Ir. Societe archeologiquc de Constantine, et du Bulletin de Vacademie 
d’Hippone. La science et le devouement de MM. Renier, Judas, Halevy, Fa«dherbe, 
Tissot, Poulle, Berbrugger, Delamare, Mac-Carthy, Reboud. C.ahen, Cherbonneau, 



REVUE CRITIQUE 


248 

Letourneux, Feraud, nous ont fraye la voie : nous puiserons nos forces dans une com- 
munion constante d’idees et de sentiments avec les personnes qui nous favorisent de 
leur correspondance. D’ailleurs, Findignation seule nous aurait pousses a recueillir. 
nous aussi, les epaves d’un naufrage dans lequel des villes entieres disparaissent.On 
a fait de la chaux avec des statues de Caesarea; Naraggara, Thagora. Auzia, sont en- 
glouties dans des casernes; j’ai vu scier des marbres du temple d’Esculape a Lam- 
bese; les collections locales sont au pillage; mais ce n’est pas le lieu de se repandre 
en plaintes steriles, et Tite Live nous avertit de faire taire nos regrets au moment 
oil nous deployons notre voile avec l’aide des Dieux ». — Le premier fascicule du 
Bulletin de correspondance africaine renferme un article oil M. Masqueray repro- 
duit quatre inscriptions inedites d’Auzia, detruites aujourd’hui, mais copiees a temps 
par M. Grenade Delaporte; la premiere est datee de Fan 2i3 de notre ere, la seconde 
de Fan 222, la troisieme de Fan 241 ; dans le meme art. M. Masqueray determine, 
d’apres une borne milliaire, le municipe de Rapidi et Labdia (pp. 7-22). M. R. de 
La Blanchere etudie, dans Farticle suivant, divers antiques que renferme la cour du 
palais archiepiscopal d’Alger, et qui proviennent pour la plupart de St. Cyprien des 
Attaf, entre Duperre et Orleansville, c’est-a-dire du lieu oil Fon suppose qu’etait 
autrefois Tigava (pp. 23-27). M. Edouard Cat donne des inscriptions inedites re- 
cemment trouvees dans les environs de Cherchell (pp. 28-37). M. Masqueray examine 
la stele lybique de Souama. qu’il juge presque identique a la stele d’Abizar deposee 
au musee d’Alger (pp. 38-41). — Le deuxieme fascicule du Bulletin est rempli tout 
ent ; er par un article de M. Masqueray sur les ruines d’El Meraba, dans le pays des 
Be'ni Ouelban; M. M. fait connaitre le nom de la ville romaine dont il ne reste que 
la ruine d’El Meraba; ce serait Celtiane; il retrace quelques traits de Fhistoire de 
cette cite d’apres les inscriptions qu’il a decouvertes ou relues; il pense que ce sont 
des Loliii qui ont, sinon fondeau moins considerablement accru cette ville de Cel- 
tiane, etc. — Chaque fascicule se termine par une Bibliographic ; dans le premier, 
M. Masqueray consacre quelques lignes aux « Tables generates des vingt premiers 
volumes de la Societe archeologique du departement de Constantine », que vient de 
publier M. Poulle ; dans le second, il souhaite la bienvenue au « Bulletin trimes- 
triel des antiquites africaines » qui parait par les soins de la Societe degeographie et 
d’archeologie de la province d’Oran, sous la direction de MM. Poinssot et Demaeght. 
— Le prix de Fabonnement d’un an au Bulletin dc correspondance africaine est, pour 
la France et FAlgerie, 20 francs; pour Fetranger, ib francs; le prix de chaque fas- 
cicule, 4 ou 5 fr. (S’adresser a Paris, chez Baer ou Challamel, a Alger, cbez Jourdan). 

— Un erudit qui connait a fond les choses d’Algerie et qui signe El Z’ Dam nous 
envoie une « etude critique » intitulee Geroitimo surnornme le martyr du Fort des 
Vingt-Quatre Heures, a-t-il existe, ses restes ont-ils etc decouverts ? (Alger, Docks 
de l’imprimerie [Petit Colon], 18S2. In-i2°, 3y p. tire a cent exemplaires) ; nousen 
resumons les traits essentiels. En i853, lors de la demolition du Fort des Vingt- 
Quatre Heures, on trouva dans Fexcavation d’un bloc des remparts un squelette hu- 
main; cette excavation n’etait autre que le moule du corps meme de la victime; un 
sculpteur en obtint facilement le relief, et le platre peut se voir aujourd’hui a la Bi- 
bliotheque-Musee d’Alger, sous l’inscription : Gerommo, platre original obtenu 
au moyen de^l’empreinte laissee par son propre corps dans le bloc de pise oil il fut 
jete vif par les Turcs d’Alger le iSiseptembre i56i) et retrouve le 27 decembre 
1 8 53; quant au bloc et aux ossements, ils furent transports dans la cathedrale 
d’Alger. Haedo raconte, en effet, qu’un jeune Arabe, pris dans une razzia par les Es- 
pagnols d’Oran en 048, devenu esclave, et baptise sous le nom de Geronimo, puis 
drade trois annees apres, et, a 1 age de 25 ans, revenu chez les Espagnols, qui lui firent 
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bon accueil et le reconcilierent avec l’Eglise, fut en 1569 repris par ses anciens coreli- 
gionnaires, mene a Alger, somme d’abjurer, et, sur son refus, empise par ordre du 
pacha El Euldj-Ali, dans un des blocs dn Fort des Vingt-Quaire Heures alors en 
construction. L’auteur de notre brochure, El Z’ Dam, n’accorde pas confiance au re- 
cit d’Haedo ; car Haedo a ete plusieurs fois induit en erreur; il est improbable qu’un 
enfant, fait chretien de force, ait recu des impressions assez durables pour trahir les 
siens a l’age de 25 ans et qu’Euldj-Ali, dont le caractere bienveillant est historique- 
ment connu, ait commis l’acte de cruaute qui lui est impute; enfin, il est impossible 
qu’Euldj Ali ait fait emprisonner un captif dans les assises d’un fort deja construit 
avant son arrivee a Alger. Si ce drame s’est passe, il faut en changer la date, la re- 
porter a l’annee de l’hegire 975, et substituer a Euldj-Ali le feroce Mohammed ben 
Sala Reis. Mais le squelette decouvert le 27 decembre i 853 et transports; a la cathe- 
drale d’ Alger est-il celui de Geronimo i Non, car le corps a ete retrouve, non pas 
dans la face Nord du fort, comme le dit Haedo, mais dans la face Ouest; le bloc, 
qui, selon Haedo, se distingue entre les autres parce qu’il est tout en ruines, etait en 
i 853 encore assez solide pour qu’il fut necessaire de le briser par la mine; enfin, le 
moulage de la Bibliotheque-Musee d’ Alger ne donne pas les caracteres physiques 
attribues par Haedo au malheureux Geronimo. 11 etait impossible, ajoute El Z’ Dam 
dans sa demonstration, de trouver les restes de Geronimo, car ils n’ont jamais ete 
places dans le Fort des Vingt-Quatre Heures; ce fort n’est plus le neme que celui 
dont parle Haedo; il a ete totalement reconstruit et il ne subsiste rien de l’ouvrage 
primitif (qu’on songe seulement aux six bombardements, 1682, 1 683 , ib88, 1783, 
1784, 1816, que le fort eut a supporter, aux deux tremblements de terre de 1716 et 
de 1755 et aux explosions de poudrieres). M. Berbrugger, qui « ne savait pas se re- 
signer a avoir tort », est responsable de l’erreur demontree par El Z’ Dam ; il avait 
publie en 1847 une etude sur Geronimo oil il declarait, malgre l’absence de tout in- 
dice, que les ossements du martyr se trouvaient dans la paroi nord du fort ; il savait 
pourtant que 1’ edifice etait tout recent, que le supplice de l’emmurement etait fre- 
quemment inflige et que la decouverte de i 833 ne prouvait rien en faveur de l’iden- 
tite de la victime; mais il ne voulait jamais retirer les conclusions prematurees, que 
sa vive imagination l’avait induit a presenter. « Ce petit travail, dit El Z’ Dam en 
terminant, ne plaira pas a tout le monde, mais il y a longtemps que j’ai adopte 
comme regie de conduite la maxime d’El-Djilani : si tu crains les aboiements des 
chiens, ne te mets pas en route. » 

— Notre collaborateur M. Emile Chateeain a ete charge d’une mission en Italie a 
l’effet d’etudier dans les bibliotheques publiques les principaux manuscrits des au- 
teurs classiques latins et d’en faire executer des fac-similes photographiques, ainsi 
que de terminer la collation des manuscrits de Sidoine Apollinaire. 

ALLEMAGNE. — M. Schliemann a assiste au congres anthropologique de Franc- 
fort sur le Main (lundi 14 aout) et y a fait des communications interessantes sur 
les feuilles qu il a recemment entreprises en Troade ; nous renvoyons nos lecteurs 
aux pages 194-195 (n° 36 ) de notre recueil : ce que M. Schliemann a expose au 
congres de Francfort etait deja relate dans sa lettre a l’Academie de Belgique que 
nous avons resumee. Dans ce meme congres, M. Virchow a entretenu le public de 
Darwin et de ses travaux sur l’anthropologie; — M lle Thorma, de Broos (Transyiva- 
nie), a presente a l’assemblee une collection d’objets de l’epoque neolitffique trouves 
dans les environs de Broos; certains objets sont ornes de signes qui se rencontrent 
egalement sur des vases trouve's en Troade eta Chypre; — M. Gross a fait un rap- 
port sur les fouilles executees recemment dans les stations Iacustres du lac de 
Bienne et specialement a celle de Fenil; — M. Rau a lu un travail sur la charrue et 
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son emploi dans les temps les plus recules; — M. Neuburger a demontre les rela- 
tions qui existent entre l’etude des langues et l’anthropologie ; — M. Mehlis a parle 
des restes de constructions romaines trouves sur PEisenberg, et M. Naue, d’un tu- 
mulus de Page de fer decouvert pres de Puliach; — M. Wilsen a lu une disserta- 
tion sur les Celtes et les Germains, — M. Sepp a cherche a prouver, en s’appuyant 
sur les mythes et les traditions, que la fondation de Francfort remonte bien avant 
Pepoque carolingienne et que Francfort serait peut-etre meme la viile appelee Askis 
par Ptolemee; — M, Kollmann a traite des relations qui existent entre la race et la 
nation; — enfin, M. Virchow a parle de Panthropologie du Gaucase. — Les mem- 
bres du congres ont fait plusieurs excursions, a Bodenheim, pres de Mayence, ou 
ils ont vu des tombes franques qui remonteraient au vi e et au vn e siecle de notre 
ere, a Hombourg et au castel de Sarbourg, le Pompei allemand; ils ont egalement 
visite le musee gallo-romain, installe au chateau de Mayence, par ie professeur Lin- 
denschmit. La ville de Treves a ete designee comme siege du congres qui doit avoir 
lieu au mois d’aout de l’an nee prochaine; M. Virchow a ete nomme president, et 
MM. Lucae et Schaflhausen, vice-presidents du bureau pour Pannee 1882-1883. 

— Parmi les ouvrages qui doivent prochainement paraitre, nous citerons : de 
M. Brandl, un travail sur Coleridge, ou seia surtout appreciee Piniluence de Her- 
der et des Ailemands sur Pecnvain anglais ; de M. Oscar Brenner, Altnordische 
Grammatik , Chrestomathie und Glossar (Leipzig, Weigel ; de M. Breymann, une edi- 
tion critique du Faust et de Y Edouard II de Marlowe ^Munich, Oldenbourg); de 
M. W. Foerster, une edition de la traduction en ancien francais (Franche-Comte) 
de \egece par Prioraz de Besancon et une etude linguistique sur le meme texte de 
M. Fr. Wendelborn (pour la socuite litteraire de Stuttgart-Tubingue: ; du P. Hcetzl, 
une edition des Sermons latins de Berthold de Ratisbonne; de M. Humbert, une 
etude sur Moliere en AUemagne ; de M. Mahrenholtz, des Etudes sur Voltaire 
( Voltaire studien) ; de M. Schade, un travail complet sur V Ablaut germanique et la 
conjugaison; de M. Ad. Schroeter, une etude sur les Nibelungen dans la poesie al- 
lemande; de M. Sittl, des recherches sur les differences locales du latin {Die loca - 
len Verschiedenhciten der lateinischen Sprache ; de M. Wcelfflin, la reproduction 
d’une conference « Gemination in der lateinischen Sprache ✓ . etc. 

M. Josef Haller, de Munich, prepare un grand ouvrage, en deux volumes, sur 
les proverbes espagnols (Ratisbonne, Manz . 

Lediteur M. W . Friedrich, de Leipzig, fait paraitre une collection d’Histoires 
des litteratures etrangeres x Geschichte der \\ chliteratar in Ein^cldarstellungen)\ les 
trois premiers volumes de cette collection vont paraitre; le i , t L st consacre a la Li- 
terature francaise M. Ed. EngelI; le 2", a la litteraturc polonaise (M. H. Nitschmann); 
le 3 e , a la litteraturc italienne (M. C. M. Sauer); d'autres ouvrages sur les litteratu- 
res anglaise, hongroise et espagnole sont en preparation; chaque volume coutera 
7 mark 5 o. 

Un troisieme \olume d Es*ai$ de M. Hermann Grimm a paru chez Dummler. a 
Berlin. 

— A Poccasion du centieme annnersaire de la naissance d’Esaias Tegne'r fnovem- 
bre , Pediteur Senf, de Leipzig, lait paraitre une monographic du grand poete, due 
a M. Jens Christensen et mtitulee « Esaias 7'egner, der Secnger der Fritjojsage »; 
un autre edi^eur, M. O. Leiner. annonce une traduction allemande, en sept volumes, 
d’un Choix des CEuvres de Tegner (I*La « Fritjofsage »; IP F oemes epiques, Axel! 
Gerda, Henri l\, etc.; Ill et l\, poesies l>riques; V-V 1 I, oeuvres en prose); cette 
traduction est due a M. Gottfr. Lfinburi,. 

On nous ditque Ranke fera paraitre avant Noel la troisieme partiede sa Weltgc 
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schichte. Ranke a deux secretaires, dont !’un l’assiste le matin, et 1 ’autre le soir et la 
nuit, car l’illustre historien, malgre ses 87 ans, travailie de 9 heures du matin a 
1 heure de l’apres-midi et de 8 heures du soir a 1 heure de la nuit. Pour se delasser, 
Ranke se promene l’apres-midi, de 2 a 4 heures; il va ordinairement seul au Thier- 
garten. Apres sa promenade, il consacre une heure a la conversation; ce n’est qu’a 
ce moment de la journee qu’il rejoit ses visiteurs ; meme Sybel, Duncker, Droysen, 
Mommsen ne sont admis qu'j cette heure-la. Ranke habite le second etage d’une 
maison de la Luisenstrasse depuis trente-neuf ans. 

— Le premier centenaire de la fondation du theatre de Francfort sur le Main a ete 
celebre par une representation des deux parties du Faust de Gcethe. 

— La section des langues germaniques et des langues romanes du Congres des 
philologues qui aura lieu a Carlsruhe du 27 au 3 o septembrc, entendra les lectures 
suivantes : de M. Bartsch, sur la fondation de seminaires pour les langues germani- 
que et les langues romanes et sur la methode des exercices critiques; de M. Bech- 
stein, sur Floia, le plus ancien poeme macaronique de la litterature allemande; de 
M. Kluge, sur l’etymologie; de M. Koch, sur les rapports de la litterature allemande 
et de la litterature anglaise au xvm' siede ; de M. Rieger, sur Max Klinger et son 
goldener Hahn; de M. Wulcker, sur Luther et la chancellerie saxonne, etc. 

— Les Mitt eilun gen de Petermann donnent les chiftres suivants pour la popula- 
tion de l’Europe : Allemagne, 45,234,061 habitants: Autriche-Hongrie, 57,869,954; 
France : 37.321,186; Angleterre : 35,246,562; Russie : 81,598,569; Pays-Bas : 
4,060,580; Suisse: 2,846,102; Luxembourg : 209,570; Danemark : 1,960,039; 
Suede -. 4 , 565 , 668 ; Norvege 1,91 3 , 5 oo ; Espagne : 1 6,333,293 ; Portugal : 4, t 6 o, 3 r 5 ; 
Italic : 28.452,639 ; Roumanie : 5,376,000 ; Serbie : 1,700,2 1 1 ; Turquie : 5 , 3 o 5 , 5 oo . 
Bulgarie : 1,998,983; Grece : 1,979,423. La Chine a une population de 35 o,ooo,ooo 
habitants; le Japon, 36,357,212; l’lnde anglaise, 248,833,564. 

AUTRICHE — Les fascicules let II des Mitteilungen oun Communications)) 
des archives de la guerre, d’Autriche (pp. 1-218. Vienne, Waldheim), renferment 
douze documents des annees i 63 i-i 635 provenant des papiers du comte Schlick, 
ennemi de Wallenstein et president depuis i 63 z du conseil de la guerre, et relatifs 
aux negociations du due de Friedland avec la Saxe et le Brandebourg et aux evene- 
ments du banquet de Pilsen; — des notes sur les armements de l’Autriche contre la 
Turquie en 1 683 ; — une correspondance curieuse de Frederic-Guillaume I er avec le 
commandant de Komorn, charge de lui procurer de beaux hommes pour sa « garde 
de geants » ; le roi de Prusse promet au commandant un ordre tres rare, dit-il, et 
qui n’est donne qu’aux e'trangers qui ont enrole pour son compte des hommes de 
haute taille; — les lettres de Frederic II a Fouque, prises a Glatz (fin); — des do- 
cuments sur les negociations du colonel prussien Goetzen avec Bubna en 1808 et sur 
les combats litres dans le Tyrol en i8oq; — le memoire d’un diplomate anonyme 
sur la situation de l’Autriche en 1810, oil Ton relevera ces mots significants qui sont 
devenus le programme du gouvernement autrichien : « Verlegung des pohtischen 
Schwerpunktes der Monarchic nach Osten ». 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
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Seance du 6 septembre. 
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M. le Ministre de la Guerre, en reponse a une lettre du president, informe la So- 
cieteque la ports de Lille a Valenciennes n’est pas acuiellement menacee, mais que 
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la courtine interieure doit seule etre demolie, et les fosses remplis par mesure hy- 
gienique. 

M. Courajod remet sur le bureau un exemplaire du catalogue de la collection 
Timbal recemment acquise par le Musee du Louvre, et depuis la veille, exposee dans 
les galeries. 11 lit ensuite un travail sur les objets d’art recueillis par Alexandre Le- 
noir et disperses un peu partout. II signale particulierement a l’attention un lion en 
marbre devant accompagner la statue de l’amiral Chabot, exposee depuis de lon- 
gues annees dans une cour de l’ecole des Beaux-Arts, et emet le vceu que cette figure 
vienne retrouver le monument qu’elle accompagnait primitivement. 


agademie des inscriptions et belles-lettres 


Seance du septembre 1882. 

M. Lenormant presente de la part de M. Marmier, capitaine d’etat-major, des vues 
photographiques de deux monuments importants de la Pouille, qui n’avaient encore 
dtd ni reproduits ni raeme decrits nulle part. Ce sont la cathedrale de Siponte et 
celle de Termoli. Dans la cathedrale de Siponte, construite avant la conquete du pays 
par les Normands, a la fin du x” siecle ou au commencement du xi f siecle, l’archi- 
tecture presente le plus curieux melange des influences byzantine el arabe. La ca- 
thedrale de Termoli, au contraire, batie apres la conquete, au commencement du 
xii e siecle, offre un magnifique specimen d’une architecture inspiree de l’art roman 
francais. Elle rappelle surtout les edifices romans bourguignons de la region d’Au- 
tun. Ce qui donne encore a cette eghse un interet particulier, c’est qu’elle porte sur 
la facade une inscription qui fait connattre le nom de l’architecte, Johannes Gri- 
maldi, et le pape sous le pontificat duquel l’edifice fut eleve, Pascal II (1099-1118). 

M. P.-Ch. Robert donne une seconde lecture de son memoire sur Gondovald et le 
monnayage au nom de l’empereur Maurice Tibere dans la Gaule meridionale. 

M. Halevy lit un memoire intitule ; 1 ' Immortalite de I’arne che q les Semites. 
L’objet de ce memoire est d’etablir, contrairement a ce qu’ont affirme plusieurs sa- 
vants, que les divers peuples semitiques ont cru a une survivance de l’homme sous 
une autre forme apres la mort, a une seconde existence dans un autre monde. A 
l’appui de son opinion, M. Halevy invoque en premier lieu des textes assyriens en 
caracteres cuneitormes, ou se trouvent de frequentes allusions a la seconde existence 
et meme des descriptions du pays des morts. On trouve, par exemple, dans ces textes 
un recit mythologique qui repre'sente la deesse Astarte descendant aux enfers pour y 
chercher son amant Toumouz. Ailleurs il est question de la felicite dont jouit, dans 
l’eternite, un guerrier mort glorieusement sur le champ de bataille. On croyait aussi 
a une resurrection ; certains dieux ont pour surnom : « Celui » ou « Celle qui fait 
revivre les morts. » Chez les Hebreux, on ne trouve pas de textes aussi explicites, 
mais il ne faut pas, dit M. Halevy, s’en etonner. Ce qui nous est parvenu de la lit- 
terature hebraique ne represente pas toute la pensee de toute la nation ljuive, mais 
seulement celle du parti monotheiste, qui cherchait a substituer aux cultes multi- 
ples du vieil Israel le culte d’un dieu unique. Les livres de la Bible sont des ecrits 
polemiques; les croyances populaires des juifs ne sont pas celles que ces livres deve- 
lopment, ce sont celles qu’ils combattent. Les ombres des morts, dans l’ancienne re- 
ligion polytheiste des Juifs, recevaient un culte; e’en etait assez pour que les auteurs 
des livres saints considerassent cette idee des ombres, et des enfers, comme une 
preoccupation funeste, qu’il faliait chercher a eteindre et a faire tomber en oubli. De 
la leur silence presque absolu sur cette croyance. 11s n’ont pu pourtant en effacer 
toutes les traces, et M. Hale'vy releve et cite divers passages de l’Ancien Testament, 
qui mentionnent expressement, ordinairement pour les prohiber, les offrandes aux 
morts, la necromancie, etc. Le plus remarquable de ces passages est le re'cit ou Ton 
voit la pythonisse d’Endor evoquer 1 ’ombre de Samuel. Les Hebreux ont cru, comme 
les Grecs, que l’homme ne mourait pas tout entier, qu’il subsistait de lui une om- 
bre; comme les Grecs aussi, ils ont assigne aux ombres un sejour particulier ils ont 
cru a un monde des enfers. Chez les Grecs, ce pays des morts se nommait {'hades ■ 
en hebreu, c’est le scheol. C’est a tort qu’on a pretendu que le mot scheol signifiait 
simplement tombeau. Des expressions comme : « Il fut reuni a son peuple & » qui 
reviennent souvent dans la Bible pour dire : « Il mourut », sont des allusions a ce 
sejour des ombres, ou Ton croyait que le mourant allait rejoindre les siens, morts 
avant lui. 

Ouvrage ^ resente, de la part de 1 ’auteur, par M. Alfred Maury : Chevkemont 
(Alexandre), les Mouvemenls du sol sir les cotes occidentales de la France et parti- 
culierement dans le golfe normanno-breton. Julien Havet. 

Le Propnetaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 




Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 
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Sommaire s 200. Collection de contes et de chansons populaires de la hbrairie 
Leroux : Legra.nd, Contes populaires grecs; De Puymaigke, Choix de vieux chants 
porlugais; Dozon, Contes albanais; Riviere, Contes populaires de la Kabylie; 
Leger, Contes populaires slaves. — 201. Engelmann, L’Alcmene d’Euripide. — 
202. Arn.. Schaefer, Sources de l’histoire grecque jusqu’a Polybe. — 2o3. Diez, 
Vies et oeuvres des troubadours, 2 e edit. p. p. Bartsch. — 204. De Costa, Me- 
moires sur Verrazano. — 2o5. Lettres de Charlotte de Kalb a Jean Paul Richter, 
p. p. Nerrlich. — Chronique. — Academie des Inscriptions. ’ 


200. — Collection <Ie contes et <le ebansons iiopulaircs. Paris, Ernest 
Leroux, 1881-2, in-18. Prix du volume : 3 francs. 

I. Recueil de contes populaires grecs traduits sur les textes originaux par Emile 
Legrand. xix-274 p. 

II. Romanceiro. Choix de vieux chants portugais traduits et annotes par le 
comte de Puymaigke, LX-280 p. 

III. Contes albanais recueillis et traduits par Auguste Dozox, xxvn-264 p. 

IV. Recueil de contes populaires de la Kabylie du Djurdjura, recueillis et tra- 
duits par J. Riviere, vi- 25 o p. 

V. Recueil de contes populaires slaves, traduits sur les textes originaux par 
Louis Leger, XIV-2C0 p. 

Les etudes de litterature populaire, presque inconnues en France, y 
jouissent maintenant d’une certaine faveur. Si le recueil que leur avait 
consacre, sous le nom de Melusine, une initiative intelligente, mais ap- 
paremment prematuree, n’a pu prolonger son existence au-dela de sa 
premiere annee, de nombreux symptomes annoncent en leur faveur 
un eveil del’attention publique qui, il faut l’esperer, sera definitif. L’un 
de ces symptomes est la creation de la collection que nous annoncons, 
qui a vu surgir a cote d’elle une rivale, concue d’ailleurs sur un plan un 
peu different, dont nous parlerons prochainement aux lecteurs de la 
Revue. Le recueil commence l’annee derniere par M. Leroux, et qui 
compte deja cinq volumes, n'embrasse pas le folk-lore dans toute son 
etendue; il se borne aux contes et aux chansons populaires. II n’y a 
rien d objecter a cette restriction ; on eut meme fort bien pu se 
borner a l’une des deux categories, ou ouvrir pour chacune d eiies une 
collection separee. Les contes dominent ^Tailleurs jusqu'h present : 
quatre des cinq volumes publies leur appartiennent en propre, ainsi que 
le sixieme qui est annonce ( Contes indiens ). C’est d'eux que je m’occu- 
perai principalement aussi, indiquant seulement le recueil des romances « 

Nouvelle siirie, XIV. 
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portugaises ' traduites etanuot£es par M. le comte de Puymaigre ; on y 
retrouve le bon gout litteraire et l’erudition solide de l’auteur des ou- 
vrages que 1’on connait sur la litterature espagnole et sur les chansons 
populaires : les lecteurs frani;ais qu’attire une poesie d’un charme pene- 
trant et souvent un peu etrange et qui n’ont pas a leur disposition les 
differents romanceiros portugais liront ce joli volume avec autant de 
plaisir que de profit. 

Parmi les recueils de contes, deux surtout ont une haute valeur, celui 
de M. Dozon et celui de M. Riviere. Ils ont dte recueillis de la bouche 
des Albanais 1 * et des Kabyles et sont presentes pour la premiere fois au 
public europeen 3 ; ils enrichissent precieusement le tresor deja si grand 
des materiaux de la mythographie compavee.Ceux a qui nous lesdevons 
ont de cette science une idee ine'galement incomplete; M. Dozon, grace 
aux travaux de Hahn, en connait les lineaments generaux, mais il n’en 
possede pas avec precision la methode rigoureuse et les resultats desormais 
acquis. II faut lui savoir gre des rapprochements qu’il donne avec les 
contes grecs et albanais de Hahn ; il a emprunte avec raison a ce savant 
l’observation que les contes se composent de traits qui se retrouvent 
isoles ou groupes de manieres differentes, et, en signalant ces traits dans 
differents recits oil ils sont epars, il iacilite les recherches. Les contes en 
eux-memes ne sont pas mauvais, ils sont generalement d'une conserva- 
tion passable, d'ailleurs assez secs et sans grand charme. Ils paraissent 
(jesuisen cela de l’avis de M. D.' etre arrives aux Chkipetars par l’in- 
termcdiaire des Slaves et des Grecs -. on n’y trouve de national que le 
nom de koutchedra et de loubie donne aux lamies. qui tiennent presque 
toujours dans les contes la place du rfrakos grec ou de notre ogre. C est 
D un fait qui se retrouve chez tons les pcuples : en s’appropriant les 
contes merveilleux venus de l’O.-knt, chaque peuple europeenasubsti- 
tue aux etres surnaturels qui y figuraient ceux que lui fournissait son 
propre folk-lore : il ne taut rien conclure de ces noms pour l'o- 
rigine des recits; il y a, en realise, ties souvent disaccord ou au 
moins diversite de provenance et d'antiquite cntre ces noms et les 
contes ou ils rigurent ; c est une ouservation qu il importe de iaire et qui 
suffi, a dissiper bien des rapprochements etabiis, d’ordinaire a tort, entre 
la mythologie et la mythographie, qui ont beaucoup moins de points de 
contact qu on ne le croit. En general, les etres qui figurent dans les 


1 . M. de P. ne scut pas taire romi.icc du femimn, et il en donne de bonnes 
raisons; mais outre que le mot romance au tern, est consicui ci. Romania, I, 373), 
il faudrait pourtraduira le , -nance des tispagnols et des Portugais dire en francais 
un ro»u*. 

-• Qaclques-uns de ceux de M. Dozon ont ete emprunte : s par lui a VAbcitle 
c'nkipr, journal albanais pjblie .i Alexandrie. 

3. M. Dozon avait d-Jja 1 npr.me le texte albanais de ses contes dans son Manuel 
de la langue chkipe (Paris, Lei jjx , iH-jH , 
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contes ont peu d’importance mythographique; ce sont les eve’nements 
qui en ont un capital, et c’est surtout sur eux qu’il faut faire porter 
[’effort de la critique et de la comparaison. — II y aurait naturellement 
bien des remarques a laire sur les contes albanais de M. Dozon, mais il 
serait difficile de trouver la nfesure, et des remarques detachees seraient 
peu utiles. Je noterai seulement que le n° XVIII, appeto assez inexac- 
tement le Pecheur, provient de la legende d’Alexandre (voy. Romania, 
XI), ou un oeil humain remplace la leuille; le Lion aux pieces a’ or 
(XVII) est une alteration fort maladroite du conte d’origine indienne, 
mais deja connu de 1’antiquite, que Senece a mis en vers sous le nom du 
Serpent mangeur de ka'imak; enlin le n° XXI ( Tosko et Mosko) rne 
parait particulieremcnt inte'ressant, parce quil ressemble, et en certains 
details de fort pres, au tableau franyais de Barat et Hairnet, auquel je 
ne connais pas d'autre parallele 

M. Riviere, qui a recueilii les cinquante-deux contes kabyles qui tor- 
ment le quatrieme volume de la collection, n'a pas des idees tort nettes 
sur la science a laquelle il apporte une si inte'ressante contribution. II dit 
bien qu’ii a « pour objet de fournir une nouvelle matiere pour l’etude 
comparee des crovances et des traditions populaires » ; mais il ajoute 
qu’on lira « avec interet ces pages si originales, oil un peuple illettre 
traced notre curiosite le tableau vivant de ses qualite's morales et sur- 
tout de ses vices ». D apres cette idee, il a groupe une grande partie de* 
contes qu'il a recueillis sous differents chefs intitules : Le vol, La ven- 
geance et la jalousie , Le mensonge, L’hospitalite et /’ assistance pu- 
blique, etc., entendant que ces contes nous representent fideiement ces 
differents aspects de la vie kabyle. Mais la plupart d'entre eux, coincidant 
parfois, jusque dans les details, avec les contes d'autres peuples, tic sont 
visiblement pas nes chez les Kabyles et ne sauraient, par consequent, 
offrir un tableau exact de leur maniere de vivre. Par exemple, sur cinq 
contes consacres au vol, le second, Ali g Icher , est une variante de 
Driumling, fort curieuse du reste, car elle nous oflre l'intermediaire en- 
tre la version europeenne et un conte recueilii chez un peupJe africain 
du Senegal 1 2 3 ; le 3", Les deux freres, est une variante de l'histoire de 
Rhampsinite le 4% I eJuif infidele, est un recit indien qui, sous le 
nom du Dcpositaire infidele , se retrouve dans La Fontaine; le 4', Ali 
et ou Ali , quoique plus original, nest pas sans analogic avec des contes 
europeens (d. ci-dessus, texte et note); le premier seul, Thadhellala, 
parait sortir de [’imagination kabyle ; mais, sous la forme ou il a etc re- 


1 . On pent trouicr qutiques resscn.fclanccs, mais assez values, entreat recit et le 
n° I. a des Contes kajylcs do, -it il c - t parlc a -^'1 ts, 

2. \ oy. le conte tcuinc que j ai repreduU dans Le yetit I’vucct ct la grande Ourse, 
(Paris. iSya;, a 1' Apycndicc, 

3. J’ai fait, d y a ionpttnipj. un travail cterrcti sure, tie hist ire, et fespete, ap.es 
i'avoir rent.’ me, ie pubiier proeliauicmem. 
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cueilli, ii est deplorablement incoherent. M. Riviere va certainement 
trop loin en disant que « beaucoup fdes contes kabyles] sont aborigi- 
nes »; il ajoute d'aiileurs : « Une etude comparative nous permettrait 
de retrouver le fond d’un grand nombre d’autres dans le recueil des 
Mille et une nuits ou dans celui (?) des contes indiens x>. Quant a la 
« lorme nouvelle » qu’auraient revetue ces contes empruntes, il ne faut 
pas non plus en exagerer l’importance, ni surtout l’originalite. Les con- 
tes qui foment le patrimoine commun de tant de peuples se sont assu- 
rement modifies dans leurs peregrinations, mais les raisons de ces chan- 
gements doivent etre cherchees presque toujours dans leur propre 
evolution, si Ton peut ainsi dire, et non dans l’influence des milieux oh 
ilsont penetre. Un conte a l’origine est un, logique et complet; en se 
transmettant de bouche en bouche, il a perdu certaines parties, altere 
certains traits; sou vent alors les conteurs ont comble les lacunes, retabli 
la suite du recit, invente des motifs nouveaux a des episodes qui n’en 
avaient plus ; mais tout ce travail est determine par l’etat dans lequel ils 
avaient recu le conte, et rarement il a ete bien actif et bien personnel. 
Les differences de moeurs entrc les peuples qui ont accueilli successive- 
ment les contes ont agi surtout negativement, c’est-i-dire qu’on a sup- 
prime les traits qu’on ne comprenait pas ; rarement on les a remplaces 
par des traits correspondants dans les moeurs nationales ■. Les contes des 
Kabyles confirment d’ordinaire ces observations generates : les contes que 
nous connaissons d’ailleurs se retrouvent chez eux mutiles, incomplets, 
decousus, mais non transformes et reellement assimiles. Au reste, il faut 
toujours considerer la forme des contes, dans les recueils du genre de ce- 
lui de M. Riviere, comme fortuite et individuelle ; les memes recits, si 
un autre conteur les avait faits au collecteur, seraient souvent meilleurs, 
plus complets, plus suivis (ou, au contraire, plus imparfaits). Ceux-ci ne 
sont pas, en general, remarquables comme forme, et souvent ils sont a peu 
pres inintelligibles ; M. Riviere, et je l’en felicite, n’a pas voulu les ame- 
liorer ; il les a traduits avec une fidelite scrupuleuse qui donne une va- 
leur tout a fait scientifique a son recueil ; ajoutons qu’il a le merite de 
nous offrir les premiers echantillons connus jusqu’ici de la litterature 
populaire kabyle. Au reste, si les contes qu’il nous donne n’ont pas l’in- 
teret suivi et le charme de narration qu’on trouve dans beaucoup de 
contes europeens, ils sont cependant bien superieurs a la plupart des 
contes recueillis chez les peuples moins civilises de l'Afrique 1 2 et plu- 
sieurs se lisent avec un vrai plaisir et offrent meme des traits de naivete 


1. Ceia est pourtant arrive; ii y en a un exemple fort interessant dans l’histoire 

du conte de Rhampsinite; mais, si je ne me trompe, on reconnait la la main d’un 
iettre. * ^ 

2 . Comrae je 1 ai deja indique, les contes kabyles forment parfois la transition en- 
tre les" premiers et les seconds; ils contirment l’hypothese d’apres laquelle ces con- 
tes recueillis chez les peuples divers de l’Afrique leur sont venus en bonne partie, 
sans doute assez recemrnent, par les musulmans. 
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et de poesie charmanfe. M. Riviere a joint d ses contes des fables ' et des 
enigmes; ses remarques sur la vie kabyle presentent de 1’interet : on voit 
qu’il connait a fond le peuple dont il parle. « Nous eussions aime, dit 
l’auteur dans la preface, a rencontrer de ces legendes nationales oil se 
trouve defiguree, mais reconnaissable sous bien des traits, 1’histoire d’un 
peuple... Nos recherchesont ete sans resultat... Al’egarddes souvenirs et 
des monuments du passe le Kabyle est un etre indifferent a l’exces ». M. 
Riviere aurait eu la meme deception s’il avait fait la meme quete dans 
n’importe quel pays. Je crois qu’on peut aujourd’hui le proclamer avec 
une assez grande assurance : il n’y a pas de tradition historique orale ; 
ce qui passe ou a passe pour tel est de la pure fiction. Il semble bien 
etrange, au premier abord, que des contes comme celui du tresor de 
Rhampsinite, par exemple, se racontent aujourd’hui encore avec une fi- 
delity admirable depuis la Siberie jusqu’au Djurjura, depuis la Syrie 
jusqu’a l’Ecosse, et que ces peuples qui conservent avec tant de tenacite 
le recit d’inventions fictives oublient les evenements historiques avec une 
rapidite telle qu’en deux ou trois generations on n’en retrouve le plus 
souvent aucune trace 1 2 . Ce contraste est, je crois, explicable et a sa rai- 
son d’etre dans la nature meme de 1’esprit humain : ce n’est pas ici le 
lieu de l’exposer telle que je crois l’apercevoir ; je me borne a constater 
le fait. 

Le volume de M. E. Legrand ne contient, sauf cinq communiques a 
l’auteur par un ami, et un dff a M. Jean Pio, que des contes de'ja publies; 
trots l’ont ete en francais meme par Buchon ; cinq sont tires du pre- 
cieux recueil de M. Sakellarios, et etaientdeja connus par la traduction 
allemande de M. Liebrecht [Jahrb. fiir rom. Liter at ur ) ; quatre sont 
des contes grecs de la Terre d’Otrante recueillis par M. Morosi; 
un, que M. L. regarde d’ailleurs comme apocryphe 3 , a ete publie par 
un « albano-grec », nomme' Molossos; enfin le dernier, qui roule sur 
le meme sujet que la Manekinc ou la Fille sans mams, a ete emprunte 
au recueil de legendes pieuses du rnoine Agapios (xvn e siecle 4 ) ; les dix 

1. A vrai dire, plusieurs de ces fables n’en sont pas ; ainsi le n° 1, Le roi et le 
chacal, n’est qu’une forme tres alteree du conte recueilli plus haut sous le litre de 
Le singe et le pecheur, et ces deux contes appartiennent au theme du Chat botte. Le 
n° 2, Le petit enfant, est une variante, tres peu particullere, du theme de la Chanson 
du chevreau. 

1. A moins de circonstances exceptionnelles, comme un monument ; encore le 
plus souvent lui attribue-t-on une destination tout autre que la vraie. Les lieux 
prennent souvent aussi des noms d’apres les evenements dont ils ont ete le theatre 
et rappellent ainsi ces evenements a la memoire. L’epopee ne contient d’element 
historique que quand elle a pour base des chants composes au moment des laits. 

3 . Peut-etre M, L. va-t-il trop loin dans *a mefiance contre cette piece, qui me 
parait ne pas deceler la fabrication autantqu’il ledit, au moins pour le fond. 

4. M. L. pense que le rdcit d’Agapios provient de quelque imitation italienne du 

roman francais de la Manekine; mais les differences sont tres grandes, et le recit a 
existe dans d'innombrables versions. _ 
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autressonttraduitsd'apresdes versions publiees dans un journal litteraire 
grec. M. L. a fait preceder ces contes de quelques remarques, oil il met 
surtout en relief Ies rapports qu'ils presentent avec divers recits de la my- 
thologie grecque. C’est un point qui, meme apres les excellents travaux 
de M. Schmidt, demanderait a etre soumis a une etude approfondie; on 
sait qu’il faut se mefier de plus d’un des textes qu'on allegue, et que des 
faussaires, soit par patriotisme, soit par dilettantisme, se sont parfois 
amuses k rapprocher des contes modernes de mythes anciens. Les contes 
grecs paraissent en realite, au moins en grande partie, avoir une pro- 
venance slave; quelques souvenirs de 1'ancienne religion hellenique, 
d’ailleurs assez defigures (comme Charos, les Neraides, etc.), y apparais- 
sent accessoirement, et il n’est pas impossibleque telle ou telle des aven- 
tures des dieux antiques, souvent si semblables a nos contes, ait vecu 
jusqu’tt nos jours dans le souvenir des habitants de 1’ancienne Grece. 
Toutefois il est bien difficile, quand on arrive aux cas speciaux, de l’affir- 
mer ^ coup sur. Ainsi, surle premier des contes qu’il a traduits, le Sei- 
gneur du monde souterrain, M. L. remarque : « On trouve dans ce 
recit certains traits qui rappellent la fable de l’Amour et Psyche, telle 
que la raconte Apulee, et les tentatives de seduction exercees par la reine 
remettent en memoire l’histoire de Bellerophon ». Mais une femme qui 
se prend d’un amour coupable pour son serviteur, et, repoussee, 1’accuse 
aupres de son mari, c’est un lieu commun qui se retrouve partout; et 
quant k la fable d’Apulee, il n’est meme pas certain qu’elle soit grecque 
d’origine, et on lui trouve des pendants chez tous les peuples du monde. 
Les contes anecdotiques ont parfois la vie plus tenaceque les autres : 
ainsi l’histoire de la fille qui allaite son pere prisonnier se rencontre 
dans un texte byzantin comme rattachee a une enigme, et c’est ainsi 
qu’elle nous apparait dans le septieme conte de M. Legrand. Les contes 
grecs n’offrent d’aiileurs pas de traits bien distinctifs, sauf, en beaucoup 
de cas, quand les collecteurs ne les ont pas arranges, une barbarie qui 
sans doute les rapprochs souvent de la forme primitive, et notam- 
ment une ferocite qui pourrait bien parfois leur appartenir en propre. 
Ainsi l’avant-dernier conte, la Princesse et sa Nourrice , fort curieux 
en ce qu’il a un denouement a peu pres identique a un episode de Tris- 
tan, nous montre une princesse enferme'e dans une tour, devenantgrosse 
d’un passant, et, pour faire disparaitre l’enfant qu’elle a mis au monde, 
le faisant cuire et le mangeant avec sa nourrice, qu’elle essaie ensuite de 
tuer pour cacher leur secret; le conteur ne semble d’ailleurs pas la Wa- 
rner et termine en disant que la princesse et la nourrice, re'concilie'es, ve- 
curent heureuses ensemble. Dans le poeme breton, l’atrocite est beau- 
coup moins grande, et si lseut veut egalement faire perir Brangain pour 
etre sure qu’elle ne la trahira pas, ce n’est pas un secret aussi horrible 
qu’elle partage avec elle. Comme on trouve dans le conte grec, a cote 
de ce festin revoltant, la substitution d’une suivante (differente de la 
nourrice) a la reine dans le lit du roi la premiere nuit de ses noces 
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comme dans Tristan ), il semble bien qu’on ait ici deux histoires sou- 
dees ensemble et originairement etrangeres l’une a 1’autre; le forgeron 
qui joue un role dans la premiere partie doit aussi avoir une raison 
d’etre. — Sauf les contes publies par Buchon, Sakellarios et Hahn, 
ceux qua traduits M. L. etaient pour ainsi dire inconnus aux sa- 
vants occidentaux, et on doit lui savoir beaucoup de gre de les 
avoir reunis; mais combien plus precieuse que ce recueil sera 
la collection dont il parle dans la preface, la collection formee par 
lui-meme en Grece! « Nous avons en portefeuille, dit-il, plus de trois 
cents contes et legendes, qui presentent tous un vif interet tant sous 
le rapport philologique et litteraire qu’au point de vue de l’his- 
toire des croyances populaires ». Esperons que cette collection, accompa- 
gnee d’ une traduction, ne tardera pas a etre publiee; l’annonce qui en 
est faite eveillera certainement chez tous les mythographes le plus vif 
desir de la posseder. 

On peut considerer comme suffisamment accessibles aux travailleurs 
les recueils de contes ecrits dans les langues romanes et germaniques, et, 
au moins au point de vue scientifique, il semble inutile de les traduire. 
Il n'en est pas de meme des contes asiatiques, et, pour l’Europe, des 
contes Merits dans les langues celtiques, basque, finno-lapones, magyare, 
turque, grecque, albanaise, lithuanienne et meme slaves. Dans un demi- 
siecle, les savants seront peut-etre obliges de savoir au moins le russe, ce 
qui leur permettra de comprendre les autres langues slaves, comme au- 
jourd’hui ils sont obliges de savoir i’allemand, ce qui leur permet de lire 
plus ou moins aisement les livres ecrits dans les autres idiomes germa- 
niques. Ceux qui s’occupent de litterature populaire, notamment, ne 
pourrontabsolument s’en passer, tant est riche et varie le tresor du folk- 
lore slave. Pour le moment, e’est un tresor ferme au moins pour le plus 
grand nombre d’entre eux, et ils sont fort reconnaissants a ceux qui en 
extraient quelque chose a leur intention. C’est ce qu’a voulu faire 
M. Leger dans son recueil de contes slaves, et il etait plus capable que 
personne de bien s’acquitter de cette tache. Il possede, en effet, tous les 
dialectes des diverses branches de la grande famille slave, et il a pu nous 
donner des contes traduits du serbe, du tcheque, du russe, du dalmate, 
du slovaque, du polonais, du bulgare, du croate et du petit-russien. En 
outre, il est au courant des etudes de mythographie et en etat, par con- 
sequent, d’apprecier ce qui est interessant et authentique. J’avoueque, 
etant donnees ces conditions favorables, j’attendais de M. Leger plus et 
mieux que n’apporte le volume qu’il nous a donne. On y sent trop une 
preoccupation qui se montre dans la plupart des travaux francais consa- 
cres au folk-lore, qui entrave leur sutures loin de le favoriser, qui a, par 
exemple, contribue a empecher la Melusine de prosperer, et qui se re- 
trouve dans la conception meme de la collection dont je rends compte : 
je veux parler de l’idee de plaire au grand public en meme temps qu’aux 
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savants. Cette confusion, qui produit presque toujours des oeuvres gau- 
ches et batardes, n’est pas d’ailleurs propre a ce sujet; elle se retrouve en 
France dans beaucoup d’autres domaines, et elle y a partout de facheu- 
ses consequences. M. Leger, a iron sens, au lieu de faire un choix, ne- 
cessairement bien restreint, dans les recueils de contes de neuf peuples 
slaves, aurait rendu un plus grand service en traduisant entierement un 
de ces recueils et en y joignant des notes comparatives renvoyant, pour 
chaque forme, aux contes paralleles contenus dans d’autres collections 
slaves. Au moins le savant francais ou allemand qui travaillerait avec 
un tel livre saurait au juste ce qu’il a sous lesyeux. En outre, les recueils 
slaves ont une valeur tres inegale; les derniers recueils russes, surtout 
celui d’Afanasief, sont incomparablement les plus precieux et meri- 
taient une preference presque exclusive. Les autres ont ete formes a une 
epoque oil le point de vue purement scientilique n'avait pas prevalu, et 
souvent sous 1’influence de preoccupations litteraires ou patriotiques 
qui en rendent la forme suspecte; quelques-uns ne meritent aucune 
confiance. M. Leger n’a pas applique a ces contes une critique assez se- 
vere. Ainsi il nous apprend qu’il a supprime « certains details fantaisis- 
tes » ajoutes par le collecteur au conte dalmate de la Fille da Doge, 
conte create; mais le conte tout entier, s’il a quelque chose de populaire 
au fond, est tellement arrange, moralise, etc., qu’il ne meritait pas d’etre 
traduit. Le berger ct le dragon, conte slovaque, est aussi bien peu po- 
pulaire, au moins dans beaucoup de traits, et n’offre d’ailleurs guere 
d’interet : quoi de plus fade que de nous raconter une histoire fantasti- 
que pour terminer en nous apprenant que e’etait simplement un reve? 
Blanche-Neige , pre'tendu conte russe, est visiblement une fiction de let- 
tre. Plus d’un autre conte donnerait lieu a des observations analogues, 
A cote de cela, naturellement, beaucoup de contes excellents, empruntes 
surtout a Afanasief et a Roudjenko petit-russien). II me semble cepen- 
dant que le choix, la encore, puisqu’on voulait choisir, aurait pu etre 
fait autrement. II etait inutile, par exemple, de resservir des contes tra- 
duitsen anglais par M. Ralston et d’apres lui en francais par M. Brueyre 1 ; 
et en eliminant les recits indiques ci-dessus, on aurait eu de la place 
pour d'autres qui valent mieux. Je voudrais que M. Leger nous fit pro- 
fiter plus completement de ses rares connaissances,etque,choisissanttel 
ou tel recueil russe ou petit-russien, il le traduisit soit en entier, soit au 
moins en indiquant les contes qu’il ne croirait pas devoir traduire. Il 
pourrait ainsi donner a la collection Leroux plus d'un volume, qui, 


1. N ayant pas les ouvrages en question sous la main, je ne puis aftirmer que 
mes souvenirs <se metrompent pas. Je remarque aussi que j’ai donne, dans Le petit 
Poucet et la grande Ourse, la traduction Ju conte u’Atanasief sur ce sujet; il etait 
inutile de le retraduire. Mais ce qui est plus grave, e’est que dans sa traduction 
M. Leger a omis, sans en prevenir, deux traits importants (ie premier surtout. pour 
i’etude mythographique du rdcit; il faut espdrer que e’est la un fait isole. 
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moins agreable peut-etre que le premier pour les gens du monde, serait 
assurement mieux accueilli par les mythographes. 

Je souhaite, en terminant, que cette collection, qui contient deja des 
choses si precieuses, se continue activement. Le champ est vaste, pres- 
que illimite. Les contes de tous les pays peuvent y entrer, et nos provin- 
ces en gardent encore assez d’ine'dits pour tenter plus d’un collecteur. 
II fa u t aussi desirer que les volumes ne soient pas de simples recueils de 
materiaux. La France compte, des aujourd’hui, des mythographes de 
premier ordre, comme M. Cosquin, capables de commenter avec toute 
la competence voulue les contes qu’ils publient. Esperons que leur 
exemple sera suivi, et que ces etudes, trop abandonnees aux dilettantes, 
seront traitees de plus en plus fre'quemment avec la methode rigoureuse 
et les connaissances etendues qu’elles exigent. C’est par la qu’elles s’im- 
planteront solidement chez nous, et que les travaux francais prendront 
un rang honorable a cote de ceux que Eon consacre a la mythographie, 
avec tant de science et de zele, en Allemagne, en Russie, en Italie et en 
Portugal. 

G. P. 


201. — Richard Engelmvnn Reltriwgo atu Kui-i|>i<les. I. Alkmene. ISuppIe- 
raent litteraire du programme du Friedrichs Gymnasium). Berlin, Weidmann. 
18B2, In-4 0 20 P- 

Alcmene est une tragedie d'Euripide dont Stobee et d’autres compila- 
teurs nous ont conserve quelques fragments assez insignitiants. 

A defaut dedications precises, le bon sens aurait du faire presume 
qu’Euripide n’avait pu traiter dans le rnythe d’Alcmene que le merae 
episode qui a fourni la matiere de 1 ’ Amphitryon de Plaute et de Mo- 
liere. Alcmene, comme Leda, comme Semele, n'est celebre que pour 
avoir plu un jour a Jupiter, et aucun autre incident dans cette vie assez 
obscure ne se prete aux exigences d’une action dramatique. D’ailleurs, 
si, dans les vers parvenus jusqu'a nous, rien n’imposait absolument une 
conjecture aussi naturelle, rien non plus ne venait la contredire. Mal- 
lieureusement, cette fois, comme dans d'autres occasions, Texplication du 
bon sens etait beaucoup trop simple pour contenter les philologues : 
aussi l'ont-ils rejetee presque unanimement pour y substituer les h\po- 
theses les plus variees et les plus arbitraires. Jugeant que les complica- 
tions qui resultent de la visite nocturne de Jupiter, e'taient plutot du 
domuine de la comedie que de la tragedie, on s'est ingenie a dgcouvrir 
quelque autre evenement oil Alcmene eut*ete melee, si peu que ce lut. 
Plusieurs, sous pretexte que le titre de notre tragedie est ornis sur le 
marmot' Albanum, ont imagine qu'il faisait double entploi avec 
quelque autre : Welcker identiliait A lemene avec le Rhadamanthe, dont 



262 


REVUE CRITIQUE 


I’inautheiilicite est certaine; Haitung avtc !e Idcymnios. Bret. !a ques- 
tion, embrouillee comrae a plaisir, en etait venue a un lei point u obs- 
curite que Wagner, dans son edition des fragments d Euripide, confes- 
sait ingenument qu’ett l’a'osence d’une solution vraiment satisfaisante, il 
{liunit ntieux s’abstenir de toute explication. 

Sur ccs entrefaites, en 1837, Millingen publia, dans les Nouvelles 
Annales de I'Institut archeologique de Home, un vase d’origine lu- 
canienne, rapporte d’ltalie par le peintre Tresham, et appurtenant ac- 
tuellement a une collection purticuliere it Castle- Howard en Angle- 
terre ". La face de ce vase qui nous interesse represente une scene 
mythologique dont la lecture est rendue facile par les inscriptions pla- 
cets au-dessus des figures principales. Sur un bucher, termine a la par- 
tic superieure en forme d'entablement dorique, est assise une femme ri- 
chement vetue, que la legende appclle Alcmene. Un personnage barbu, 
Amphitryon, et un jeune homme designe sous lc 110m d'Antenor, sont 
occupes a mettre le feu au bucher a 1 'aide de brandons allumes. Mais 
deux carreaux de foudre viennent de tomber a leurs pieds, et, pendant 
qu’ils s’anetent effravcs, Jupiter apparait dans les airs, le sceptre a la 
main et couronne de lauriers. En l'apercevant, Alcmene lex e la main 
droite au ciel, avec une expression de stupeur et de joie. Sur l'ordre du 
dieu, deux jeunes divinites (les H vadesJ versentsur le bucher l'eau conte- 
nue dans deux amphores, tandis qu’un arc-en-ciel, brillant a travers une 
epaisse tempete, annonce le retablissement de la paix sur terre et dans 
l’atmosphere. Enlin, dans l’angle droit du 0 ss/.s-uisv, la ligure dc l 1 Aurora 
(AQ-j fait pendant a cellc de Jupiter et complete la composition. Cette 
peinture, d une execution mediocre, mais qui parent inspiree par un ori- 
ginal de valeur, est signec du nora d'un artiste inconnu, Python. 

Rien ne pouvait etre plus clair que le sens de la peinture publiee par 
Millingen. L’attitude des principaux personnages, celie d’Alcmene en 
pat ticulier , montrait a l’evidence qu'il s'agissait d’une execution par le 
leu, et cette execution, bien qu’aucun poete 11’en fit mention, s’expli- 
quait a mcrvcille : Amphitryon, convaincu de l’intidelite de sa femme, 
exaspere par ses delegations, l’a condamnee au dernier supplice, et e’est 
au moment oil, de concert avec quelque parent d’Alcmene, il s'apprete 
a accomplir la sentence, que Jupiter survient pour lui donner la cle du 
mystere et lui reveler I honneur auquel sa maison est appelee. 

Le croira-t-on ? Ici encoie le parti pris et des scrupules erudits ont em- 
peche les savants a y voir clair, et lour ont fait substituer a une explica- 
tion qui cievait, pour aiitsi dire, les yeux, i'interpretation la plus alam- 


j. Y.n'.iv. . •? A 1 ,a.c 1-ii'ic I 1 1 ,v a f > I s -'-;, \ p pj c cj. I.a belle reproduction ec 
coj ijunti ir.j la plarche X lL 3 _y t l.ic.u: s’ publics, a la suite de ce recced, 
lbs ins ei pU'tant d’u 1 atlas d*. clo piaiwh.s man pie d la Bibliothoque nationals 
ct Jan> loa auuvw l iblw.:hX]’ae5 publLpcs de Pans N«.us i’avons trouve ala biblio- 
tliL.pj._- de rmstuut, rebt a la suite des d/o iimujiui meJiti des Annah dell' Insniuto 
archcoioqua. 
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biquee qui flit possible. Millingen s'est souvenu que , d apres une 
tradition obscure rapportee par lc mythographe Antoninus Liberalis, le 
corps d’Alcmene fut, apres sa mort, cnleve an ciel par Jupiter, et rem- 
place, dans son cercueil, par une grossc pierre. De la a un enlevement 
opere avant la cremation, il n'y avait qu'un pas; Millingen n’hesite pas 
a le franchir, et voila comment la peinture de Python se trouve baptisee 
VApothense d’Alcmene. Millingen accompagnait la description du mo- 
nument de rapprochements fort erudits oil l’arche'ologie et la mytholo- 
gie avaient a glaner ; mais cet echataudage de suppositions aurait du s’e- 
ctouler devant deux faits : r° la posture d' Alcmene dans la peinture 
n’est pas celle d’une morte; 2° suivant la tradition constante des au- 
teurs anciens, Alcmene survecut a Amphitryon et epousa en secondes 
noces Rhadamanthe 

II a fallu neanmoins attendre jusqu’en 1872 pour que l’on reconnut 
la faussete de l’interpretation de Millingen. A cette epoque, M. Engelmann 
publia dans les Annali dell’ Institute* une peinture assez rudimentaire, 
mais visiblement issue de la meme origine que celle de Python. On y 
voyait un jeune homnie — l’Antenor du vase de Millingen — s’elancant, 
un brandon a la main, vers une femme qui s’est refugiee sur un autel et 
leve les bras au ciel dans une attitude de terreur. Deux divinites, apparais- 
sant dans un arc-en-ciel, versent des hydries pleines d’eau sur la flamme 
qui la menace*. En presence de ce monument, d’une signification en- 
core plus claire que le precedent, il n etait plus possible de soutenir que 
la scene commented par Millingen se rattachat a une ceremonie func- 
raire. M. Engelmann a eu le merite de le demontrer le premier, mais il 
ne s’est pas con ten* e de ce resultat trop facile. Remontant a la source 
meme de la legende figuree sur nos deux vases, il s’est demande s'il ne 
fallait pas reconnaitre dans cette variantedu mvthe d’Alcmene l’influence 
d’un poete tragique. Ce point de depart admis — et rien n’est moins te- 
meraire — il n’a pas eu de peine a conclure que l’auteur en question ne 
pouvait etre qu’Euripide, seul assez populaire pour exercer une influence 
appreciable sur l’art du in' siecle, et que la composition de Python pou- 
vait etre regardee comme une illustration A' Alcmene Ainsi disparais- 
saient du meme coup la fantaisie archeologique de Millingen et les fan- 
taisies litterai res de Welcker et de Hartung. 

Cette partie de la these de M. E. ne vq pas sans quelques difncultes. 
Je n’attache qu’une mediocre importance a celle qu’on pourrait tirer des 


1 V oyez notamment les Herctclides d’ Euripide. Si, dans 1 ’ Hercule fiineux du 
meme auteur, Alcmene ne figure pas aupies de son mari, il n’en resulte pas ne- 
ccsscc remciU qu die soit morte, mais seulement qu’clle n’a p.ts suivi Ainp^i tryon en 
exil Engelmann, p. 7. n. 4). • 

•2 Annali, 1872, pp. 5 -iS et tav. d'ajg. A. ^’original est a LonJres. 

3 . 11 est juste d’ajouter que Millingen avait deja emis, d'une la; on tits dubitative, 
il est vrai, 1 'idee d’une relation entre la peinture de Python et notre tragedie ( loc . 
cit., P . 492). 
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fragments de la tragedie : leur insignifiance s'accommode de toutes les 
interpretations, et, en effet, M. E. eprouve peu d’embarras a les plier 
air; besoins de sa these. Mais on peut s'etonner qu'Euripide, si amateur 
qu’on le sachc de coops de theatre, de machinerie et de movens violents, 
ait ose porter sur la scene un spectacle aussi atroce que celui du sup- 
plice cPAlcmene, ajoutons : aussi peu conforme a l'indulgence relative 
des mceurs atheniennes pour la femme adultere. On peut s'etonner aussi 
de ne rencontrer chez les auteurs aucune allusion, meme lointaine, a 
cette nouveaute: Aristophanc aurait du y trouver, ce scmble. line ample 
matiere a satire 

Ces objections sont serieuses et M. E., qui s'efforce de les ecarter, n'en 
a pas meconnu la gravite. Sans entrer dans le detail d’une discussion, nn 
peu minutieuse, je dirai que toutes les difficulties, si re'elles qu’ellcs 
soient, ne peuvent contrebalancer, it mon avis, la force de conviction 
presque irresistible qui resulte du rapprochement de la peinture de Py- 
thon avec un passage, jusqu’a present pen intelligible du Rudens de 
Plaute ; 

Proh ill immortales ! tempestatim quious modi 

Neptunus nobis nocte liac inisit proxuma ! 

Detexit ventus villani... Quid verbis opus’t ; 

A T oa ventus fuit, vci um Alcmnena Eunpidi ’ 

Cette tempete epouvantable, assez eclebre pour fournir an comique 
Romain une allusion comprise de son public, nesaurait etre, conime le 
veut Welcker, un simple trait emprunte a un r licit episodique de la 
naissance d'Hercule. II s'agit evidemment d'une tempete qui ioue un 
role dans Faction de la piece, ct nous en avons precisement l image 
dans la foudre, l'arc-en-ciel, le vent et la grele (figures par de gros 
points' du vase de Millingen. 

Maintenant, cette tempete et la scene meme du bucher se passaient- 
elles reellement sous les yeux du spectateur, 011 se contentait-on de faire 
entendre derriere le theatre Ic mugissrment de la foudre et du vent, et 
un messagei venait-il ensuite raconter les details de Pintervention mira- 
culeuse du deus ex mcicliinci'? M. E. penche pour la premiere hypo- 


1. Deux passages cites par M E. ( Lysht 20,,; Thesmovh., 72C) ne sont guere 
Loncluants L invention uu bucher peut paraitre moins choquante quand on la rap- 
proche de la mort d’Evadne dans les Suppluntes et des vers bien connus dc VHer- 
uile fuucux (tv. 240 sq.), mais ]e me refuse a voir autre chose qu’une coincidence 
fortu.te arci. 1 histoire de Cresus (Herndote, I. S7 ct 1 ’episode du siege de Platc : es 
(Thuc. , 11 , 77) que rappelie M. Engelmann. De mSme. la grossesse apparente d'Alc- 
mene dans la peinture de Python la ressemblance pretendue entre Jupiter et Am- 
phitryon lie dessin du protil dans la chromoiithographie est tout a fait difteient), la 
relation entre la couronne de lauriers du dieu et le torulus aureus qu’il porte dans 
la piece deTlaute ( Amph v. 144', nje paraissent autant de subtilites. En regardant 
trop longtemps un dessin, on hint par y decouvrir toule sorte de finesses qui n’exis- 
tent que dan., 1 imagination, comme ces aicheologues fatigues qui, voyageant en 
Gn.ce, apercoivent une inscription dans chaque fissure de rochei. 
e. Rudens, vv. 1-4. 
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these; la seconde serait peut-etre plus conforme au caractere general du 
theatre grec et rendrait suffisamraent compte du passage du Rudens'. 
Mais ce n’est la qu’un point secondaire : snr l’ensemble de la question, 
l'argumcntation deM. E. me parait decisive, et son ingenieuse trou- 
vaille est du meilleur augure pour la suite des Etudes sur Euripide 
qu’il nous promet. 

Depuis Boeckh, il ne devrait plus etre permis de contester l’utilite de 
l’alliance de la philologie et de larcheologie figuree; il me semble que des 
travaux comrne celui de M. Engclmann sont de nature a en convaincre 
les esprits les plus rebelles 

Theodore Reinach. 


202. — Ahri»7. c!cr Quellonkun<!o (ici 1 2 Gi*«< ciwsc.’On isu<l Kocmisehen 
Gcscliielile. Erslo Ahieilting;, Gi , ieclii*ciic Gc*chi<*lito bis auf 
S’olylilos, von Arnold Scii.efer. Troisieme edition, Leipzig. Teubner. 1S82. 
1 1 1 p. in- 8 °. 

Nous sorames heureux d’annoncer cctre troisieme edition d’un travail 
si utile, si commode pour tons ceux qui s'occupcnt d histoire grecque; 
la premiere edition est de mai 1867, la deuxieme de janvier 187a. On 
voit que le succes a ete rapide pour ces simples « feuilles », destinees 
seulement, dans la pensee de M. SclueLr, a gui.ler les etudiants. 

M. S. a classe les auteurs d’apres l’ordie chronologique, il etablit 
quatre periodes ; t° depuis les temps les plus rccules jusqu’a Herodote; 
2 0 de Pericles a Philippe de Macedoine ; > l'epoque de la puissance 
macedonienne ; 4 0 les derniers temps des edits grecs, les Alexandrins. 
Chacune de ces divisions comprend ties subdivisions dans lesquelles 
les auteurs sont ranges cette t'ois d'apres le genre de leurs 
oeuvres; ainsi, dans la troisieme periode, cellc de la puissance macedo- 
nienne, sont indiques par ordre : les histoires generates d’Ephore, de 
Theopompe, etc., — les memoires concernant Alexandre et les Diado- 
ques, — les histoires qui ferment la suite de celle d'Ephore, — les 
Atthides, — l’histoire sicilienne ■ — enfin les oeuvres d’auteurs qui, sans 
ctre proprement des historiens, n'en forme.it pas moins une des sources 
importantes pour l histoire, les orateurs et les philosophes. 


1. Nous aurions done ici une scene entierement analogue a cellc qui termine VI- 

phigenie j Aulis. C’est peut-etre une prenve a ajouter a celles que Patin et M. Weil 
ont iait valoir en taveur de l’authenticite tant discutee de ce dernier morceau. Le 
denouement A’AIcnicnc a pu inspirer Python (ou l’original unite par Python) comme 
les vers loqq-iODO d’lphigenic ont inspire Timar.the, sans que repentant la scene 
du sacrifice se passat sur le theatre. * 

2. Voyez un recent example des etroites relations de la poesie et de Part antique 

au sujet du mythe d'Enchthonius (Ann. dell’ Inst. iSjq tan. d’agg. F compare avee 
Ion. vv. 2 a sq.l. La theorie de ces rapports a the excosee par Robert 'Pint. Fillers., 
5 ' liv.j apres Welcker et Jahn. ^ 
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La notice consacree a chaque auteur comprend d abord one bibliogra- 
phic indiquant les travaux les plus importants dcs savants modernes, les 
principales editions, les travaux speciaux des anciens sur 1 auteur en 
question. Apres cette notice, M. S. donne des extraits empruntes soit a 
l’auteur lui-meme, soit aux autres ecrivains ; ces extraits constituent nos 
sources pour connaitre la vie de 1 auteur, ses ouvrages, sa maniere 
d'ecrire et de penser, la valeur qu’on lui attribuait, les jugements qu on 
portait sur ses oeuvres, etc. 

Com me le dil M. Schceter, la nature du travail interdisait des citations et 
des indications trop nombreuses, il lallait sc borner a donner seulement 
le plus important; nous croyons que M. S l’a donne. Nous nous per- 
mettrons cependaut d'indiquer qtielques travaux qui auraient pu ties 
bien tigurer dans l'ouvrage de M. Schteter, metne tel qu il 1 entendait . 
dans la liste des recueiis d’inscriptions, celui du British Museum [The 
collection of ancient Greek inscriptions in the British Museum , pats I, 
Attica, Oxford, 1874); — article Xenophon, O. Riemann, Qua rei 
critica: tractandce ratione Hellcnicon Xenophontis textus constituent- 
dus sit, Paris, 1S79; — article tragedie, H. Weil De tragadiarum 
grcccarum cum rebus pubhcis conjunct ione , Paris, 1844; article 
Durisde Samor, Hoistig, Quastionum Duridearum pars I,Stolp, 1862, 
— . 1 . G. Drovsen. Zu Ditris und Hieronymos, Hermes, XI, p. 428, 
H. Kallenberg, Die Quellen fur die Xiachrichten dev alten Histuti- 
ker iiber die Diadochcnkcempfe bis 7 um Todc des Eumenes und der 
Olympias , Piiilulogus, XXXVII, p. iq3; -- article Phylarchos, Paul 
Foucart, Memoire sur un decret inedit de la ligtte Arcadienne en 
Vhonneur de I’Athenicn Phylarchos dans les Memoires presentes par 
divers savants a V Academic des Inscriptions et Belles-Lettres , pre- 
miere serie, t. VIII, 1874, pp. qS-iiq; —article Callimaque. on uurait 
pu mentionner la grande edition de O Schneider, 2 vol. Leipzig, 
1870-73, la question des Iltvr/.i; est tiaitee t. II, p. 297; — a 1 article 
Polemon, ajouter E. Egger. Polemon le voyageur archeologue, dans 
les Memoires d'histoire ancienne et de phiiologie, Paris, i 8 G 3 , 
pp. i 5-57; Paul Foucart, licnscignements nouveaux sur trois ecrivains 
grecs dun’ siecleavant notre etc. Polemon le Periegcte. Hegesianax 
d' Alexandria de Fronde. Philipp ns de Per game, dans la Revue de 
Phiiologie, N. S., t. II, 1878, p. 214. 

Albert Martin. 


— i.oIk-ii mill W'.-rko ilei- Tronbadoni-t ; e'.n Beitrag zur neehern 
Kennunss J&, Mit'claltcrs, \ < >n Fr Xwxite \ L-rmehrte Autlage von K.Bautsch. 

Leipzig, Baith iS.Sa. In-S xw-i'i'l p. Prix . 12 fr. 5 o. 

Les Vies et oeuvres des Troubadours » sont Fun des premiers ouvra- 
gjs de Diez. L'edition originalc, et unique jusqu’a la reimpression que 



nTRATUP.K 


o'htstoike r.t de t 


267 


vicnt de nous donnei M. Earisch, cm do 1820. Pomtant, cntre tons lcs 
travaux consacres aux etudes romanes parl’illustre professeur de Bonn, 
pendant le coins d une vie longue et laborieuse, il n’en est aucun qui ait 
aussi peu vieilli. Ainsi, ia Grammaire des langxies romanes, qui restera 
toujours 1 ’oeuvrc capitate de Diez, exigerait maintenant une refonte com- 
plete, bien que la derniere edition revue par l’auteur date de dix ans a 
peine. C’est qu’en effet dans le domaine de la linguistique romane les ele- 
ments nouveaux d'informations se sont. depuis quelques anne'es, accu- 
mules dans des proportions formidables, cn me me temps que les methodes 
d’etudes s’amelioraient de plus en plus. L'art de composer des biographies, 
au contraire, n’est pas susceptible de porfectionnements bien notables, 
et, en ce qui concerne les Troubadours, les sources uont on dispose au- 
jourd’hui ne sont pas tres sensiblement plus nombreuses qu’en 1829. Aussi 
pouvais-je dire, il y a dix-huit ans, en pariant de la Pocsie des Trou- 
badours de Diez ( 1 8261 et des Vies et oeuvres des Troubadours, du mcme : 
x Ccs deux ouvrages sont le fondement des etudes provencales, car la 
« publication du cours de Fauriel et celle de plusieurs volumes de 1 His- 
« toire litteraire ne leur out point fait perdre de leur nouveaute. et 
x. maintenant encore ils sont, sur la plupart des points, au courant de 
« la science. Si on voulait en donner une nouvelle edition, il n’y aurait 
« point a les refondre : il suffirait d en completer certaines parties main- 
x tenant mieux connues, grace a des publications recentes *... » 

Je ne voudrais plus actuelletneut mettre sur le rneme pied la Poesie 
des Troubadours et lcs Viesct cettrres des Troubadours. Le premier de 
ccs deux ouvrages comprend un tres grand nombre de matieres. Il ne 
traite pas seulement de la poesie lyrique — ce qui est proprement la 
poesie des troubadours — il passe en revue tous les genres de la poesie 
provencale, et suit jusque dans les litteratures etrangeres l’inrluence 
exercee par chacun de ces genres. Or, dans certaines parties dc ce vuste 
domaine, dans la poesie religic-use notamment ct dans la poesie narrative, 
pour ne citer que deux genres, il a ete fait bien des decouvertes tiepuis 
1826, epoque de la publication dc la Poesie des Troubadours. On ne 
connaissait, en 1826, ni Flamenca, ni Blandin de Cornouaillcs, ni Fe- 
rabras, ni Darn el ct Beton, ni le poeme de la guerre de Navarre, pour 
ne citer que quelques litres. Du poeme de la croisade albigeoise et d'au- 
tres ouvrages egalement importants on ne pouvait se former qu’une idee 
ties insuffisante. Je crois done que lorsque M. Bartsch reeditera, comme 
il annonce devoir le taire (p. xvi la Pocsie des Troubadours, il sera con- 
duit, s il veut taire une oeuvre reellement utile, a ajouter au travail de 
Diez de ties nombreux complements. Au contraire, dans le domaine 
ctroitement circonscrit des «. Vies et oeuvres », il ne Lest pas produit, 
depuis le temps de Raynouard, de decouvertes d’une importance capi- 
tale. D'ailleurs Diez ne s’en etait pas tenu aux texles edites dans le 


i. Bibliuth'cquc del'EcoU -i des CheirleSj 6 ° surie, \ , 2S1. 
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Choix des poesies originates des Troubadours ou dans le Parnasse 
occitanien de Rochegude, il avait copie a Paris beaucoup de pieces ine- 
dites dont il a donne, cn original ou en traduction allemande, un as- 
sez grand nombre d e straits dans son livre. En somme, il n’etait pas be- 
soin de bien grands efforts pour remettre a peu pres an courant de la 
science de 1882 le livre public par Diez en 1829. M. Bartsch parait 
avoir ete du meme avis. Il respecte sciupuleusement le texte original, ce 
dont on ne pent quu le louer; il n’en retranche rien, sinon quelques 
citations de textes qui, inaintenant, n’ont plus d'interet; il n’y ajoute 
que les notes les plus indispensables, qu’il place entre crochets. Ces no- 
tes rectifient brievement les erreurs ou renvoient a des travaux dans les- 
quels telle ou telle partie du sujet se trouve avoir etc traitee a nouveau. 
C’est une annotation ties sobre, un peu rnaigre partois. Elle se tient 
trop dans la dependance des travaux publies depuis Diez, sans meme en 
tirer tout le parti possible, llva dans le livre de Diez, si remarquable 
qu’il soit pour le temps oil il a paru, un assez grand nombre de petites 
erreurs, surtout d'erreurs historiques, qui n’ont jamais etc relevees, mais 
qu’il apparlenait au nouvel editeur de corriger. En un mot, on souhai- 
terait dans l’annotation un peu plus d’originalite. Malgre tout, cette 
nouvelle edition sera la bien venue, et si le commentaire peche par ex- 
ces de sobriete, reconnaissons que, somme toute, la sobriete est une qua- 
lite, et une qualite qui se tait rare dans les etudes romanes,ou on prend 
de plus en plus [’habitude de disserter a perte de vue sur des riens. 

P. M. 


204. — VcpK.iimo line Kx|>loi-ov, being a Vimlicntton or liis Letter 
and Voyage, with an Examination ot the Map of Hieronimo da Verrazano, and 
a Dissertation upon the Globe ot LMpiua, 10 wich is prefixed a Bibliography of 
the subject, by B. F . Dt Costi. New-York. A. S Barnes and C"\ 1SS0, vi-Sa p. 
in-4". aVcc a cartes et 2 portiaits. 

Les sous-titres indiquent suffisamment 1 c contenu de cet ouvrage oil 
1 auteur de la Decouverte de l Amerique avant Chr. Colomb et des Scan- 
dinaves dans l Etat du Maine a reuni, apres les avoir remanies, quatre 
me'moires deja publies dans The Magazine of American History, dont 
ti est devenu le dirccteur. II tie taut done pas s’attendre, d apres le titre 
general, a ttouver dans ce recueil une biographie du grand navigateur; 
on a si peu de notions sur iui que le tout pourrait tenir en quelques pa- 
ges; M. de Costa y ajoute, dans sa preface, un document curieux qui a 
etc decouv^rt aux archives de Rouen par AI. Gosselin et copie par 1 a r- 
chiviste M. fie Beauiepaire; c est^. un acte du 29 septembre t 5 2 5 , par 


I. Diez avail fait roller ees eopies, qui formaient dans sa bibliotliequc un assez gros 
volume 111-4 0 . 
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lequel Zanobus de Rousselay, bourgeois et marchand, demeurant a 
Rouen, se porte caution pour messire Jehan de Verrassane, a l’effet de 
permettre a ce dernier de defendre dans un proces a lui intente par 
Guillaume Eynoult, cit Cornette, de Dieppe, pour le paiement de g 5 li- 
vres. Ce renseignement joint a d’autres contribuera a jeter quelque jour 
sur cette phvsionomie encore si obscure. Elle 1 'est a tel point que des 
savants profonds, commc MM. Henry C. Murphy et B. F. de C., l'en- 
visagent sous des aspects diametralement opposes. Le premier pretend ' 
que Giovanni da Verrazano n’a pas fait les decouvertes qu'on lui at- 
tribue ; le second s’efforce de prouver, dans son premier chapitre, que 
la lettre publiee sous le nom de ce navigateur n’est pas une supercherie ; 
les petites differences constatees entre le teste de Ramusio et celui de 
Carli tiennent, croit-il, a ce que ni l’un ni l’autre n'est 1 ’original. mais 
que tous deux sont traduits du francais, langue dans laquelle etait 
ecrite, selon i’espagnol Pinello (1629), relation traduite par Ramu- 
sio; et, pour corroborer cette opinion, il soutient que Jehtm Allefonsce, 
l’auteur d’une cosmographie inedite, terminee en 1 oq 5 , par Raulin Seca- 
lart, a connu le teste francais de la lettre adressee de Dieppe a Fran- 
cois I“ r , par Verrazano, le 8 juillet tSeq, quelques jours apres son 
retour du nouveau monde ; le voyageur et le geographe emploient en 
effet les memes traits, et a peu pres dans le raeme ordre, pour la descrip- 
tion de l’Amerique du Nord, quoique les expressions soient passablcment 
differentes; en consequence, on ne pourrait douter que celui-ci n'ait em- 
prunte ces traits a celui-la, s’il n’avait lui-meme, en iSqa, visite la cote 
septentrionale des Etats-Unis, en descendant jusqu’au 42° de L. N. ; il 
n’avaitdonc qu’a rapporter cequ'il avait observe lui-meme, sans se faire 
plagiaire de Verrazano, comme 1 ’en accuse M. de Costa. 

Si nous ne partageons pasen ce point i’opinion du savant auteur, nous 
aimons a reconnaitre que, dans le chapitre suivant, il a trouve ou repro- 
duit d’excellents arguments pour prouver la veracitede la lettre contes- 
tee ; il fait surtout valoir la coniormite des descriptions de Verrazano 
avec cedes donnees posterieurement par d’autres explorateurs et avec l'e- 
tat reel des lieux. Ici, la connaissance qu’il a du pavs et son erudition 
bibliographique lui ont ete d un grand secours ; aussi, dans la plupart des 
cas, refute-t-il solidement les objections de M. Murphv. Une des plus 
grandes aifficultes de ce travail est 1’absence d’indications precises dans 
la lettre dc 1 explorateur; il ne donne que fort rarement la latitude 
entre le 24° ou il aborda dans la Caroline septentrionale et le 5 o° ou il 
cessa de cdtoyer la Terre des Bretons pour regagner la France. Le li- 
bretto contenant le rapport scientifique, qui etait joint il la lettre de 


t. Dina Tne Voyage «/ Verrazano : a Ch.zgl.i- i 1 :ie Early notary of Mari- 
time Discover-,- in A nJii.a. New-', ora, i.S-n, in-.v Get ouvraqa n'est malheureuse- 
ment pas dans ie commeive, et east rebuttable, e.n U uus.-.te de la thdse qui y 
est souter.ru nempethe pas qa il ne contienne beaveonp ae bans renseigr.entents. 



REVUE CRITIQUE 


27O 

Venazauo, a mallic u 1 eustni ur t disparu sans laisscr de trace, si ce n’est 
dans Ja carte dressde en tSaq par Hieionimo da venazano, le trere de 
Giovanni, d’apres les donnees de ce dernier et d'apres des cartes ante- 
rieures. Notre auteur loue fort cette mappemonde, si exacte pour 
l’epoque qu'il failut un siecle pour y apporter de serieuses ameliorations 
en ce qui concerne la cote nord-americaine, et il en conclut avec raison 
qu’elle doit etre basce sur une reelle exploration de ces parages. II en 
a donne une reduction et il a reproduit a une plus grande echelle, avec 
les noms, la cote nord-americaine. Ceux-ci sont parfois difficiks a lire 
et a interpreter; il serait done injuste de critiquer un premier essai 
de dechiflrement ; il vaut mieux que chacun apporte son contingent 
pour cette interpretation: pour notre part, nous choisirons, par exern- 
ple, entre les deux lecor.s donne'es par M. de C. pour une meme le- 
gende en deux lignes, cede qui esc la plus logique et nous lirons : 
terra onde ha mala gente iterre ou il y a de mauvaiscs gens',, au lieu de 
terra onde mticha gente , ou l'espagnoi muclia se trouverait seul de cette 
langue entre trois mots italiens. La lettre de Giovanni da Yerrazano et 
la cosmographte de Jehan Allefonsce placent, en effet, un peuple bar bare 
et mechant dans les parages septentrionaux. Terra onde ne peut signi- 
tier terre prol'onde (deep land) et n'u aucun rapport avec Rio Hondo ou 
For. do ("riviere prol'onde) dcs cartographes espagnols, d'oii viendrait le 
nomde la baie Fundy, selon une ingenieuse conjecture de notre auteur. 
M. de C. a aussi etc le premier it faire remarquer que beaucoup de noms 
de la carte de H. da Yerrazano sont, malgre leur forme italienne, em- 
pruntes a des localites francaises situees sur la.route de Dieppe a la Ro- 
chelle, ports frequentes par les deux tr tires Yerrazano. llmontre aussi 
que L lie Luisa , ainsi appelee d’apres la regente, mere de Francois I el ', 
est devenue, par suite d’une confusion entre la mere et la premiere 
femme de ce monarque ou bien par suite d’une mauvaise lecture, 
Claudia et meme Brisa ou Briso : en un mot, il a donne beaucoup de 
bonnes indications pour l’intelligence de la mappemonde en question, 
Mais le principal objet de ce troisieme memoire est de montrer i’in~ 
fluence occulte ou avouee des Verrazani sur la caitographie duxvt= siecle 
et, par suite, de prouver la re'alite du voyage de Giovanni da Verrazano. 
Le globe construita Romeen i5q2,par uncertain Euphrosynus Ulpius, 
pour le cardinal Marcellus Cervinus de Spanniochi (plus tard le pape 
Marcel IL est un des monuments geographiques ou cette influence est 
le plus visible. Decouvert en 1809 chez un marchand d’antiquites 4 
Madrid, il n’a pas encore etc totalement reproduit; M. de Costa en a 
publie 1 hemisphere situe des deux cotes de la fameuse iigne de demarca- 
tion traq^e par le pape Alexandre VI, et il I’a decrit dans son quatrieme 
et dernier memoire, ou 1'on trouve, comma ailleurs, des explications 
pleines de sagacite', avec des pages eloquentes sur les services rendus a la 
geographic par les Italiens et des paroles sympathiques pour 1" oeuvre 
d’exploration et de colonisation de la France, Malgre quelques incor- 
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rections et des fames dimpressioa. comme Nicolas Parre.iat, lord Gran- 
ville Teirer.ot. seigneur de Graaveile', I'ensemblc do ce.; etudes elucide 
bien des questions relatives a la Verrazane, comme ies etiangers eux- 
memes ont appele la Nouvelle-France, et demontre que les doutes ele- 
ves dans ce s dernieres annees sur l’authenticite de la lettre de Giovanni 
da Yerrazano n'ont pas le moindre fondement. 

E. Beauvois. 


2o 5. — Briefe von C1»u-lot£e von Sinll) nn Jean Paul uiut (lessen 

Gattin, herausgegeben von Dr. Paul Nerslicu. Berlin, Weidmann. 1882. In-S°, 

x et 1 go p. 4 mark. 

On trouvera dans ce volume les lettres ecrites par Charlotte de Kalb 
la « Titanide », la Linda du Titan , a Jean Paul Richter et a la femme 
de celui-ci. Charlotte de Kalb, comme Emilie de Berlepsch, Josephine 
de Sydow, Caroline de Feuchtersieben, la comtesse de Schlabrendorf, 
Caroline Mayer et tant d’autres femmes sentimentales dont M. Paul 
Nerrlieh nous a parle dans un precedent volume concut pour Jean- 
Paul la plus vive passion ; un soir, apres un souper chez Herder, elle 
declara son amour a 1 ’auteur d' Hesperus et lui proposa le mariage. Jean- 
Paul trouvait que M'“ e de Kalb « avait deux grandes choses: de grands 
yeux, comme il n’en avait pas encore vu, et une grande ame » ; elle 
parlait, disait-il, avec le me me accent que Herder dans ses Lettres sur 
riiumanite ; il admirait son eloquence et la damme interieure qui la 
brulait; mais elle ne repondait pas a ses « reves » ; il soupirait, ecrit-il a 
son fidele Otto, apres le repos, apres l’idylle et la vie calme de Joditz; la 
passion orageuse et gcr.iale de M' Be de Kalb 1 'effrayait. Il « dit non a 
cette ame si haute et si ardente. x> Les lettres que publie M. N. et qui 
sont « peut-etre les plus importants temoignages que nous possedons sur 
Charlotte r, nous montrent d’abord le bonheur que M mc de Kalb trou- 
vait dans son amour exalte pour cet etre a immortel » ip. 9); mais le 
ton change, apres le refus de Jean-Paul et son mariage avec Caroline 
Mayer; le malheur fond sur M me de Kalb; elle est ruinee; elle devient 
presque aveugle ; il faut quelle vive de son travail; elle fait de la bro- 
derie et des dentelles. Neanmoins elle est restee en correspondance avec 
Jean-Paul; le commerce de lettres, renoue en 1802 avec le celebre ro- 
mancier et sa femme, — ce livre interessant, dit M' 1 "* de Kalb, dont elle 
n a lu que le litre (p. 83 ), — dure, avec quelques interruptions, jusqu'en 
1821. M'“ e de Kalb s'inte'resse vivement ^ux oeuvres de Jean-Rv.ul ; elle 
luidemande conseil: elle lui contie ses plans d’avenir, ses speculations 
desastreuses, ses soucis toujours croissants; elle lui parle de son 

1. Jtitii P.iul tnui seme Zeit^oiossen. Berlin, V, cidmann, 18-6. ^ 
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entourage, des ecrivains du temps, de la societe de Berlin. La lec- 
ture de ses lettres offre done un vif interet. II est vrai que le style 
de M mc de Kalb manque d’agrement et de grace ; elle n ecrit pas simple- 
ment; la plupart de ses lettres sont emphatiques, lourdes et obscures; 
mais, comme le fait observer M. N., elles renferment des pensees inge- 
nieuses, des sailiies spirituelles, des sentiments eleves qui com- 
pensent, a la rigueur, ces detauts. Les lettres de M mc de Kalb ont ete 
liberalement communiquees a M. N. par M. Ernest Forster, de Mu- 
nich; M. N. en a fixe la chronologie avec autant d’exactitude qu’il etait 
possible; il a retabli l’orthographe et la ponctuation, toutes deux tort 
capricieuses dans les lettres de Charlotte ; il a mis an bas des pages des 
notes concises qui nous tenseignent sur les ouvrages ou les passages de 
Jean-Paul. sur les evenements et les publications dont il est question 
dans la correspondance de la celebre Titanide ; ajoutons que l’ecriture 
de M m » de Kalb est tres difficile a lire, — indechiffrable, disait Charlotte 
elle-meme — ; il faut done remercier M. Nerrlich d'avoir mene a bonne 
fin la publication de ce recueil ; mais la tache, si delicate quelle fut, ne 
pouvait qu’etre bien remplie par Fhomme d’Allemagne qui connait le 
mieux Jean-Paul. 

A. C. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. le marquis de Queux de Saint-Hilaihe a publie dans la collection 
du « Cabinet du bibliophile >• (Juuaust. In-8", vu etepp pp. 12 fr.) les Fables du tres 
arnica Esopc miscs cn rithmcjrancoise par Gilles Corrozet, d’apres un exemplaire de 
la premiere edition de 1 042 (Bibliot. Nationale, n ' Y. 6548, reserve . La seconde edi- 
tion date de deux ans plus tard 1544) et n'est pas la reproduction textuelle de celle de 
1342; Corrozet y a fait de nombreuses corrections, que M. de Queux de Saint-Hi- 
laire a relevees et reproduites a la fin du volume; « ces corrections et ces variantes, 
qui changent souvent des vers entiers, sont assez generalcment heureuses » (Va- 
riaates, pp. 260-271); une troisieme edition, imprimeea Lyon par Jean de Tournes 
en i5Si> — les deux premieres ont ete imprimees a Paris par Denis Janot, — contient 
vingt-trois fables de plus que les deux editions precedentes, et reproduit, pour le 
reste, le texte de la premiere eJitionde 1642; elle renferme, en outre, une Vied'E- 
sopc extraicte ae Yoiaterran et autres aut'ieurs que l'editeur actuel a reimprimee a 
la fin de sa publication (pp. c55-20i). « I.'intoret de ces fables, dit M. de Queux de 
Saint-Hilaire dans sa preface, reside dans la grande variete des rythmes employes 
par Corrozet et dans sa naivete.... Quelquetois Corrozet se met en scene; il s’inte- 
resse a se^ personnages; il relie p®-fois entre elles deux ou trois fables qui se sui- 
vent dans son recueil, comme par example les fables 2, le loup et Yagneau , et 6, 
le loup et la grue, oil e’est l'os de l'agneau qui est reste dans la gorge du loup et qui 
l’etrangle... » — L editeur Lspere que sa reimpression sera favorablemcnt accueilhc 
amateurs; dans ce cas, elle « pourra servir de point de depart it un recueil cu- 



u’HIblOIRfc K1 DE LITTERATURt 


OT~t 
“/ J 

rieux des differents fabulistes qui ont ete, au xvt° et au xvn a siecle, les precurseurs 
et les contemporains de notre La Fontaine ». 

— M. Victor Jeanvrot, substitut du procureur general pres la eour d’Angers, vient 
de publier une rendition d’un livre d’un des plusreraarquables criminalistes du xvi' sie- 
cle, Pierre Ayrauit, Ordre et instruction judiciaire; Ayraultfait connaitredans cet ou- 
vrage l’organisation de la justice criminelle en France dans la seconde moitie du 
xvi e siecle; M. Jeanvrot a fait preceder cette reedition d’une etude sur l’histoire de 
l'ancienne procedure criminelle en France. (Paris, Cotillon. In-i6°, 5 fr.' 

— L’avocat au parlement de Bretagne, Pierre Belardeau, sieur de la Gree, adressa 
a Henri IV un Bref discours des nuseres de la province de Bretagne, de lacause d’lcelle 
et du remedeque sa majestey a apporte par le moyen dc la paix (Lyon. in-8 a , 1 098). 
La seconde edition de cet opuscule parut en 1617 a Paris, sous le titre de Polyarchie, 
c’est-a-dire tableau de la domination exercee par plusieurs. M. Olivier de Gourcuff 
a publie sur cette Polyarchie de Pierre Belardeau une -. etude historique et litte- 
raire (Nantes, Forest et Griniaud. I11-S 0 , 28 p.', oil il analyse l’oeuvre de 1 'avocat 
breton, — mais sans mentionner la premiere edition de 1098. 

— L’eveque d’Autun, Ad. Perraud, mcmbre de l’Acadiimie francaise, vient de pu- 
blier le discours qu'il prononpa, le i 5 decembre 1S66, comme protesseur en Sor- 
bonne, lot's de la reintegration du chef du cardinal de Richelieu (seul l'oste authen- 
tique des depouillcs videos en iyip) dans son tombeau en 1 ’eglise de la Surbonne. 
Comme l'indique le titre de la brochure ,Gervais. ln-S°, 07 pp. a fr.), le P. Adolphe 
Perraud etudie surtout dans ce discours le cardinal de Richelieu comme eveque ct 
theologian ct protccteur des lellres. 

— Rene du Plessis de la Roche-Pichemer, marquis de Jarze et baron du Plessis- 
Bourree (1610-1672), 1 ‘imprudent amoureux d’Anne d'Autriche et le Fou des fous de 
la Fronde, vient de trouver un biographe en M. E. Pa vie (notice gr. 111-8° do 35 p. 
extraite de la Revue dc V Anjou). M. Pavie raconte la vie de Jarze, ses belles actions 
militaires, sa conduite il Fribourg, ou il combattait a cote de Conde, sa mort malheu- 
reuse au siege de Duisburg oil il fut tue par une sentinelle francaise qui n’entendit 
pas sa reponse au qui-vive. On regrettera qu'il n’ait pas consults; les Notes du palais 
Maqarin, de M. Le’on de Laborde(p. i 56 \ oil llaurait trouve de curieux details sur 
la passion afiichee par Jarze pour la reine-mere. 

— Notre collaborateur M. Ph. Tamizev de Larroque doit publier prochainement 
le V 1 fascicule des Corresponda.its de Pcircsc, renfermant des Letlres inedites de 
Claude dc Saumaise; une Oraison funebre dc Gassendi : un recucil de Lettres ine- 
dites d’ Adrien d'Aspremont, vicomte d’Orthe, gouverneur de Bayonne ; et dans la 
« collection des petits memoires sur l’lustoire dc France » que fait paraitre la librai— 
rie de la societe bibliographiquc. une reimpression des Memoires de Puysegitr. 

— Une traduction nouvelleaes Pensees sur V education de Locke a paru it la librai- 
rie Hachette; elle est due ii M. Gabriel Compayre, qui y a joint des commentaires et 
une preface interessante (33 pages,; dans cette preface, M. Compayre fait une assez 
longue comparaison entre le traitc de Locke et l'Essai sur Veducation de Herbert 
Spencer, qu'il regarde comme <1 une refonte au gout du jour des idees de Locke n. 

— M. Charles Bemont a redige la Table generate des cinq premieres unities de la 
Revue historique (1876 a 1880 inclusivement) ; cette Table generate se vend a la 
librairie Germer-Bailhere (une brochure grand ^n-8 0 . 3 fr. ; pour les abqynes de la 
Revue historique, 1 fr 5 o.) 

— Il parait en Alsace une nouvelle revue, la Revue calhohqite d’ Alsace, airigee par 
M. l’abbe Delsor iRixheim, Sutter;. Les deux premiers numeros renferment les art. 
suivants ; de M. Cetty, un tableau de la Famille owners en Alsace; de M. Mury, 
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le Journal de ct' qui s'est passe a Vapproche des Francois d Vienne en 1S0 n, par 
labbe Gerard, grand-vicaire de Strasbourg ( 1 7 -j-S- 1 83 5 J ; de M. Sigkist, une Histoire 
de Vabbaye de Marmoutier, etc. 

— Le catalogue du musee de sculpture du Louvre (bas-reliefs, cippes. autels, va- 
ses, sieges, etc., par M. Felix Ravaisson ; statues et bustes, par M. Charles Rayais- 
son) paraitra probablement a la fin de cette annee. Le catalogue dcs inscriptions la- 
tines, et celui des antiqmtes chreiiennes, l'ediges lous deux par M. Ant. Heron de 
Villefosse, paraitront, le premier en 1884, le second en iS83. Le catalogue des 
ierres antes orientates, par M. Heuzey, doit egalement paraitre sous pen. M. Revil- 
lout prepare un catalogue des manuscrits grecs, coptes, demotiques et orientaux, 
traces sur papyrus ou sur tene-cuite, quo renferme la collection egyptienne. 

Void le programme du Congresae laSorbonne en iS'Q, tel qu'il a ete arrete par 

lc Ministry de l'lnstruction pubiique pour la section d’histoire et de philologie et celle 
d'archeologie. Section a'liisivire et de phtlologie. 1. Quelle methode taut-il suitre pour 
rechercher 1'ongiue des noms de lieu en Fiance ; taleur des resultats Jeja obtenus dans 
cette recherche. 11. A qu-ilus epoques, dans quelles provinces et sous quelles intluences 
lesvilles nemesetles bastidesont-ellesetefondees: ill. Histoire des milices communities 
cat moyen age. (Date de leur organisation et de rmtiuduction du tiers-etat dans les ar- 
mies royales; autorite des magistrats municipaux sur ces milices et conditions de 
leur recrutement; mode de convocation, nature et Juree du service ; leur transformation 
au commencement du xiv* siecle, levees en masse ou appel de Farriere-ban, substitution 
de 1’impot a la prestation des serpents ; originc ct organisation des confreries d’ar- 
chers et d'arbaleti iers ; institution, organisation, recrutement et role militaire des 
irancs-archcrs de Charles VII a F rancois l" 1 ', 1 448-1521 ; conditions de la levee et de 
l'organisation des milices prot indales a parin' de 1608 et leur role dans les guerres 
sous Louis XIV et Louis XV). IV. Pclennages (routes que suhaient ordinairement 
les pelerins trancais qui sc rendaient en Italic ou e.i Terre-Sainteb V. Signaler les 
documents anterieurs a la fin du xv c siecle qui peuvent faire connattre Forigine, le 
caractcre. l'organisation et le but des confreries rdigieuses et des corporations indus- 
trielles. VI. Redaction dcs coi'.unies documents sur les assemblies qui out procede 
a cette redaction et sur les debuts des pariemeius a Foccasion oe l’homologation des 
coutumcs; rechercher les coutumes locales qui sont restccs ineuites). VII. Flats pro- 
vinciaux (documents Inedits sur les elections des deputes, Fetendue des mandats, 
les del-berations, les pouvoirs des deputes et l'cAicacue de leur action). VIII. Condi- 
tions de l'el.gibil.te et de Felcctorat dans les communes, comniunautes et paroisses, 
soit a Foccasion dcs offices municipaux, soil pour la nomination des delegues charges 
des cahiers dcs doleances;. IX. Quelles additions les reeheiches puursuivies dans les 
archives et les bibhothdques locales permeitent-.lles de faire aux ouvrages generaux 
sur les ougines et le deraloppement de Fart dramatique en France jusqu’au xvi“ sie- 
cie inclusivcment : X. Signaler les documents lmportants pour Fhistoire que l'enfer- 
’nent ies ar.ciens greiles, les registres paroissiaux et les minutes des notaires. XI. His- 
i.nrc des petites eeoles a, ’ant iyU't (sources manuscrites et imprimees, statistique 
r.ux ditferents siecles', ongine, dcveloppement, nombre dans chaque diocese et pa- 
roisse; recrutement et honoraires des maities et des maitres-adjoints; condition ma- 
teiielle, discipline, programme et frequenution ; gratuite et fondations scolaires; 
rapports er*-e la gratuite dans les petites c : coies et la gratuite dans les universite's; 
hrres employes dans les petites eeoles). XU. Quelles villas de France ont possede des 
ateliers typographiques avant ie milieu du x\i l siecle' Dans quelles circonstances ces 

ateliers ont-ils ete etablis et ont-ils lonclionne' Section d archcologic. Signaler 

Jos documents epigraphiques de Fantiquite et du moyen age en France et en Algerie, 
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recemmnt decouverts, ou dont la lecture comporte des rectifications; II. Quels sont 
les monuments qui, par 1’authenticite de leur date, peuvent etre consideres comme 
des types certains de l’architecture en France, avant le milieu du xu' siecle : III. Etu- 
dier les caracteres des diverses ecolcs d’architecture religieuse a l’epoque romane, 
s’attacher a mettre en relief les elements constitutifs des monuments, plan, voutes, etc. 
IV. Quels sont les monuments dont la date, attested par des documents historiques, 
peut servir a determiner l’etat precis de l’architecture militaire en France aux difte- 
rents siecles du moyen age: V. Signaler les oeuvres de la sculptme francaise ante- 
rieures au xvi' siecle, qui se recommandent soit par la certitude de leur date, soit par 
des signatures d’artistes. VI. Signaler et decrire les peintures murales ante'rieures au 
xvi' siecle existant encore dans les edifices de la France VII. Etudier les produits 
des principaux centres de fabrication de l’orfevrerie en France pendant le moyen age 
et signaler les caracteres qui permettent de les distinguer. VIII. Quels sont les mo- 
numents aujourd’hui connus de Femaillerie francaise anterisurs au xviu® siecle; 

— Nous apprenons avec un bien vit regret la mort de M. Bilco, ancien elcve de 
l'Ecole normale, agrege des lettres et mem'ore de l'Ecole francaise d’Athenes. 11 etait 
arrive a Lamia le 7 septembre pour y taire des touilles lorsqu’un acces de fievre 
pernicieuse Fa soudainement enleve a ses amis et a la science. M. B< ! co n’avait pas 
vingt-quatre ans. 

ALLEMAGNE. — En Allemagne, comme en France, on se plaint que les eleves 
des lycees sont surcharges, uberburdct : la question de V Uberburdung est a l’or- 
dre du jour; elle a fait Fobjet de vires discussions dans les reunions de professeurs 
et de directeurs des gymnases; elle provoque de nomtreux e'crits de circonstance 
(voir celui que pubhait naguere sous le titre dcr Sprachuntcrricht muss umkehren 
un pedagogue qui signe « Quousque tandem »; cp. Revue a itijue, n" 20, p. 5 18). 
Une nouvelle brochure sur la question vicnt de paraitre sous le titre « Die Entlas:- 
ung dcr uberburdeten Sehuijugcnd der Mittelschidcn v (Heilbronn, Henninger. In-8°, 
76 p. t mark) . elle a pour auteur M. Aug. Beh-.gusl, professeur au « Realgymna- 
sium i) de Mannheim. L’auteur imagine un dialogue entre deux personnages, dont 
Fun est attache it Fancienne methode, et l’autre — c’est M. Behaghel lui-meme — 
phide la cause des reformes En resume, M. Behaghel vouJrait diminuer considera- 
blement le comtre des devoirs ecrits, car « Feii- e se voit force tout a fait inutile- 
ment et a memo a son grand dommage, dVcrire ct de transcnre une foule de cho- 
ses qui n’ont pas la momdre valeur » ( p. 3 o); ll oesire que Fenseignement, quel 
ouhl soit, commence le plus lentement possible, : m Lv.gsamsien Tempo (p. 44); ce 
n’est que plus tard, dans la quatneme 0.1 la cinquieme annde. qu'on pourra se ha- 
ter et matcher plus vite |p. 4 o'; an lieu de trj.tui.e en une heure une trentaine de 
pnrases, on ne devrait en traduire que uix uu six; il i'jut, en un mot, ne donner a 
F clove que des connaissances solides et sures, ei ne pas l’accoutumer a n’apprendre 
que legerement et a la surface tp. 55 '. M. Beiugiiei veut sacritier Cornelius Nepos 
(il cue en passant le dur jugement de Teutlel el donner a Cesar une plus grande 
importance. Mais le point essentiel ue son opuscu e, et sur lequel il revient a tout 
instant avec insistence, c’est que, dans les premier. s annees. Feicve ne fasse presque 
pas de devoirs ecrits a la maison ( Hausaufg-iben il s'clcve avec force contre les 
gritTonnages et barbouillages de papier {-wccklose ScUrciocrcica : p. < 5 1) qui ont ete 
jnsqu'a present a la mode; il demande que le tmftre soit moins pro^’gue de pen- 
sums et d’arrets ; Felcve eleve d’apres sa mctnoue entre en classe, apres avoir joue 
la veille deux ou trois heuies et avoir, en deux heures au plus, fait des devoirs 
assez faciles ; il ne craint pas d'etre puni ; ii a Fesprit rassis et clair; il est convaincu 
que s’il travaille consciencieusement pendant la classe, il n’aura pas besoin de grands 
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efforts pour contenter son maitre et suivre le cours (pp. 65 - 66 ). La brochure de 
Al. Behaghel renferme done beaucoup de vues utiles (voir encore ce que dit l’auteur 
de la g)mnastique, (pp. 67-6S), et on lit avec interet cet opuscule d’ailleurs ecrit 
avec vivacite, et oil se glisse parfois plus d’un mot expressif; l'auteur, comme 
dit, n'hesite pas a employer un « kreeftig Wortlein. >' 


AC AD hM IE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 8 septembre 1882. 

M. Charles Nisatd cst designe pour faire unc lecture au nom de l'Academie des 
inscriptions et bel!es-l-ttres. a la prochaine seance trimestrielle de l'lnstitut, le mer- 
credi 4 octobre. II lira une partie de son memoire sur l’etat incertain et precaire de 
la propriete litteraire au xtr siecle. 

M. Delaunay acheve la secor.de lecture du memoire de M. P.-Ch. Robert sur l’ex- 
pedition de Gondovald et les monnaies trappees au nom de l'empereur Maurice Ti- 
bere dans plusieurs villes dc la Gaule mendionale. 

M. Deloche presente quelques observations en reponse au memoire de M. P.-Ch. 
' K “rt. L’objet du debat entre ies deux academiciens est double. 11 y a une ques- 
d’histoire et une question de numismatique. 11 s'agit de savoir, d'une part, si 
^expedition dirigee centre la monarchic franque, a la tin uu ti e siecle, par I’aven'tu- 
rier Gondovald. etait soutenue par l’empereur bvzantin Maurice Tibere et tendait a 
retabln i'autorite impCriale sur la Gaule; d’autre part, si les pieces d’or qui nous sont 
paryenues en assez grand nombre et qui portent d la fois le nom de Maurice Tibere 
et 1 'indicjtion d’un atelier monetaire des bords du Rhone Joivent etre consiuerecs 


Robert, 
tion 



M. Deloche s'attache it etablir 
i* Que Gondovald etait soutenu par la eour de Byzance; on ne s’expliquerait pas 
autrement l'origine des subsides considerables qu'il cut ii sa disposition au moment 
de son entrepnse et qui depassaient de beaucoup, sans nul dome, sa fortune per- 
sonnelle; 

2 lJ Que Gondovald pretendait subsutuer son autorite ii celle des rois merovingiens 
et gouverner a leur place, qu'il a done du agir en maitre aans les villes qu’il a occu- 



VIII. 21; 

5 Que seule 1 occupation de la Protonce par Goiidovalu, agissant au nom et comme 



iiciics imp criates, simplement pjircc que cc type etait avcreditc et qu’en l imi 
tssuraient a ieurs monnaies une circulation plus lccile et plus etc-'.due. Cette 
que cst juste, Ult M. Delocne, mais elle ne fuuri.it pas une explication sutiisa 


P?.. 

mitant ils 
remar- 

pas une explication suthsante en 
ee qui concerne les monnaies de Maurice Tibere. Cet empueur est atrnc au none ii 
une enoque ou ia fabrication des monnaies nieTotingienr.es imitees du type imperial 
etait deja a peu pics to.nbecen desuetude. O11 n'a qu’un ires p..tit nombre de mon- 
naies trappees en Gaule au nom de Justin 11, on n’en a pas du tout au nom de Tibere 
Constantin; on en a un trbs guild nombie au non. dc leur suc-esseur Maurice. 
Cette iecrudeScen.ee brusque cst une anomaiie qu. ne peut s'exphquer que par des 
circonst.inces exceptioniiclles ; et ces circonstances exceptioi liclles, on les trome 
ti an ^ , 1 u t0 ‘ re conaovalu, si on veut entendre cette histoire comme 1’entend 
M Deloche e. comme 1 ont entenaue la plupart des erudits avant lui 
Ouviages piesentes ; - par M. Oppert ; Hommel .Fritz), Sumir et Accad, traduit 
par L. nest Bvkelox ; - par M Barb.cr ue Meynaid : II unit y a.), Etude sur les 
msu-^tiofis J* Suf :; ~ par M Rata. s*>n . Musee du Louvre, catalogue de la col- 
Timbal P ai Tauzia, Uruyer, Sagiio, Courajod et Emile Moli- 

Julien, Havet. 


Le Puy, imprimcric dc Mardirjsou fits, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Soumtaire s 206. Curtius ct Adler, Olympie et les environs. — 207. Aristophane, 
Plutus, p. p. de Yelse:i; les Oiseaux, p. p. Blaydes. — 208. Ring, Etudes de 
vieux latin. — 209. Storm, Philologic anglaise. — 210. Combes, L’entrevue de 
Bayonne. — an. Servois, Notice biograptuque sur La Bruyere. — 212. CEuvres 
completes de Des Forges Maillard, p. p. de la Borderie et R. Kerviler. — 2 i3. 
Le docteur Faust, p. p. Engel. — Correspondance : Date de la naissance de Fle- 
chier. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


206. — Oljmpia unit KCmgegeml, zwei Kartell ur.d ein Situationsplan ge- 
zeichnet von Kaupert und Pcerpfeld, herausgegebenton E. Curtius und F. Adi.er, 
Berlin, Weidmann, 1882, S°, 48 pages. 4 mark. 

Les resultats des fouilles entreprises a Olympie par le gouvernement 
allemand out ete' publies, annee par annee, dans un important ouvrageen 
cinq volumes, intitule die Ausgrabungen ^u Olympia , Uebersicht der 
Arbeiten und Funde von iSjS-Si. Un second ouvrage est annonce 
oil ces re'sultats, au lieu d'etre presentes suivant la succession des decou- 
vertes, seront classes dans un ordrc systematique, propre a mettre en 
lumiere les faits nouveaux acquis a 1’histoire de Tart et des institutions 
helleniques. En attendant, MM. Curtius et Adler ont cru qu’il serait 
interessant d’offrir au public un plan de YAltis et deux cartes du pays 
environnant, d'apres les leves et les dessins de MM. Kaupert et Ddrp- 
feld. Ces trois planches sont pre'cedees d’un texte explicatit. 

Planche I. Carte d'ensemble do la region d’ Olympie au i/iooooo. 
Les donnees sent celles de la carte de l'Etat-major francais; mais une 
coloration polychrome distingue nettement, a cote des localites moder- 
nes, les principaux points de la topographie antique. 

Cette carte a pour but de faire comprendre le caractere du pays et 
d’expliquer son histoire. La notice, due a la plume elegante de M. C., 
nous decrit rapidement cette contree que les anciens appelaient Pisatis, 
les deux grands fleuves, LAlphee et le Kladeos, qui l’arrosent, leurs 
bords, riches d’alluvions. et toutes ces hauteurs, dont les peutes, cou- 
vertes de verdure, s’abaissent doucement vers la plaine. Cette contree 
pittoresque et fertile, d’un abord assez facile du cote de la mer, et d’au- 
tre part ouverte, grace aux vallees qui y^debouchent, aux habitants de 
toutes les provinces du Peloponnese, semblait preparee par la nature 
pour devenir le rendez-vous pacillque de la Grece. 

Planche II. Olympie et ses environs immediats, au i,':n5ooo. La carte 
et la notice sont de M. Kaupeit. Elies sont Pune et i’autre destinees m 

AOll'vd.iC ScV'L. Xiv . I 5 
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faire connaitre en detail la topographic de la region. Les niveaux sont 
indiques par des courbes, la nature du terrain (vignes. bois, paturages, 
greves, sources) par des signes conventionnels et des teintes plates diver- 
sement colorees, les mines antiques par des traits et des noms en rouge. 
M. K. signale Taction exercee par les deux fleuves, dont les alluvions 
combinees, en exhaussant le sol au confluent, ont fini par enfouir les 
monuments d'Olymnie sous une couche de limon de cinq metres en- 
viron. Ces alluvions considerables s’expliquent par la constitution geo- 
logique des montagnes voisincs et, a ce propos, M. Iv. reavoie le lectern - 
a un article du docteur Bucking dans le Compte rendu mcnsuel de TA- 
cademie des sciences de Berlin ( 3 1 mars 1881), Vcrlceufiger Bericht 
i'tber die geologischc Untersuchung von Olympia. 

Blanche III. Olympic, ctat du teraain ap res la 5 ° et la fi e campa- 
gne de fouilles, au 20 mars 1SS1. par M. Dilrpteld. Echelle i/i5oo. 
Une coloration jaune clair distingue les parties du sol qui n'ont pas, ete 
fouillees de cedes qui l’ont etc : cellcs-ci sont laissees en blanc. Dans 
lespace deblaye, il etait impossible de toujours marquer lage rciatit' des 
nombreuses mines uecouvcrtes ; on s’est contents des signes suivants : 
les constructions de la belie epoque grecque sont en traits noirs, les mo- 
numents plus recents sont ou dessir.e's avec des hachures on simplement 
traces sans hachures, la place ties nnirs byzantins sont marques par une 
ligne c-n pointille. Les diflerents niveaux ont ete cotes par cotnparaison 
avec le bold superieur du stclobate du temple de Zeus, et suivant que 
chacun d’eux cst plus ou moins eieve que ce stylobate, le chiffre de la 
cote, ecrit en bleu, est precede du signe plus ou du signe moins. 

M . Adler, qui a redige la notice, v fait une courts description ties ruines 
les plus importantes et cherche a orientcr le lecteur au milieu de tous 
ces monuments. II commence par le., constructions situees a i'exterieur 
de 1'enccinte sucres de i' A It is on adossfes au mur de cette enceinte 
meme. lc Gyr.mase a \vc les portiques et la pulesire qui sV ratta- 
c'hent, le Bnuleutcrion, !c Leonid a ion, le Stade , les Tresors , le Pry- 
tanee. Puis il nous conduit dans YAltis meme. nous promene dans 
cet'e Agora , autrefois pieine de statues dont les piedestaux seuls sub- 
system encore, et passe successivement en revue Yautel de Zeus, le Pe- 
lopion, le Metruon, i'Heraion \ entin lc temple de Zeus. Il termine 
par quelques mots sur le systems ingenieux de canalisation qui permet- 
tait, en utilisant scs pentes, J alimenter les nombreuses fontaines dont 
1 Alt is deceit etie pourvu, et d ouvrir aussi a I exces des eaux une issue 
\ers le fleuce. Cette double catego* ie de conduits est figures sur la carte 
pai des lignes blenes, tan.ot simples tantot douDtcs, suivant qu'il s’agit 
de ceux pa? ou lean anive ou d<j, cenx par oil i'eau sen va. Toutes les 


1 . L» est qu 3. ete rutrouve 1 jJ 
5^^'osc au musee tic sculpture coi: 


'imce> de Piaxuele, dont on peut voir le moulagc 
paree du Trocadero. 



d'hIsTOIRE ET DE LnrEKATCRE 


279 

fois qu’il y a lieu, M, Adler prend soin de nous remover, par des indi- 
cations precises, a la grande publication des Ausgrabungen. 

Pour ceux qui n’ont pas eu, corame nous, l’heu reuse chance de visi- 
ter les travaux d’Olvmpie, et de prendre par cux-memes line impression 
du pays, cette Brochure est un guide excellent, propre a donner de 
cette region et des fouilles importantes dont eile a etc le theatre, une 
idee juste et nette. 

Jules Martha. 


207. — Ai-istojiliaiiis recensuit Auolphus ron Yelsex. Leipzig, Tcubner, 

1SS1. Un vol. in-S" de \i-' 6 b pages. 

Arlelopbunle dom«x*«iiai. Annotations: critic.’, cummentario exegetico, et scholiis 
grxcis instruxit Fredericus H. M. Blaydls. PARS IV, AYES. Halis Saxo nu in, in 
Orphanotrophei libraria iSSa. Un vol. in-S ,J dex:c- 5 io pages. 

Dans de precedents articles *, nous avons indique quel etait le carac- 
tere general des deux nouvelles editions u'Aristophane, publiees a la fois 
par M. Ad. von Velsen et par M. Fr. H. M. Blaydes; nous n avons au- 
jourd'hui qua examiner quelques points particuliers aux deux pieces qui 
viennent de paraitre, le Plutus et les Oiscaux. 

Le texte du Plutus a ete constitue par M. A. von V. k l’aide de qua- 
ere manuscrits : le Ravennas, le Venetus, i’Urbinas U et le Parisinus A. 
De toutes les pieces d'Aristophane, le Plutus est cede dont nous avons 
peut-etre le plus de reproductions manuscrites; sans doute, beaucoup 
de ces mss. ne sont que la copie d’originaux que nous possedons encore; 
il est done neeessaire de laisser de cote ces non-valeurs; mais peut-etre 
M. V. cst-ii alle trop loin dans cette voie, ct a-t-il neglige des te- 
moignages qui avaient de l’importance. II n’eiit pas etc inutile de con- 
naitre les lecons du Laurentianus 0, surtout cedes de l'Ambrosianus M. 
Aprils ce que M . V. avait dit de ce dernier ms. dans la preface des Che- 
valiers ct des Grenouilles 1 2 , on a peine a comprendre qu’un tel secours 
ait pu etre neglige. Pour les quatre manuscrits dont M. V. nous donne 
les lecons, iis ont ete ete studies avec tout le soin desirable; l'apparat 
critique du Plutus est peut-etre un peu restreint, mais il a ete dressc 
avec la rneme precision, la meme rigueur que l'apparat des pieces precc- 
demment publiees; voici les seuies observations que nous avons a faire 


1. Rents critique, n ■* du 21 mars, au m rr.ji du d juilict idbe. 

2. « Is Jibwi* dili ssime rictus, uravi saimi in constuuciidis roet.e \ rbis est 

m 

moment! : utrote qm genirnam Aristopnarrsfiuanum stepj s.rva\wnT solus cum 
Raveauatj, inteu.um q in nr, is raro solus. •.* Pidlac^ des Cuevu.iers. p. vi:i. — « Kune 
codicem in Ranarum tabula c~rtc c Ra\ -‘.mate r.011 transcriptum esse dtu.-nt, 
vv. 20 1 j 208. 274, aiii.» Preface des Grctiuiu i£\. p vt, Faut-il conciure de ce dernier 
passage que, pour ie Flatus, i'Ambrosianus der.ve dlrectement da Ruenr.aS' Ce’a 
meritait bun la peine d’etre indique. 
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au sujet des deux mss. que nous avons examines, ceux de Ravenne et 
de Venise. Pour le ms. de Ravenne, nous n’avons qu’un passage a si- 
gnaler : 421, le ms. a dnrsXwXxtsv, M. V. donne a'usXtdXavwv, ce qui n’est 
probablement qu’une faute d'impression ■. — Pour le ms. de Venise, les 
endroits oil l’> muet est omis n’ont pas toujours ete exactement releves. 
Ainsi : 6, £x, — 9, (hcu’.wcst, — 19, cpxzrr^, — 22, Xeur,;. Aux passages 
suivants : 4, xzvr.ry.vm . — 8, 7 .o zlz. — 40, itsjgy;. Le point final peut-il 
etre considere comme representant un 1? C’est le cas pour le ms. de Ra- 
venne, mais nous ne croyons pas qu’il en soit ainsi pour le ms. de Ve- 
nise. 

Plusieurs des conjectures proposees par M. V. meritent d’etre signa- 
lees : v. 49, « nescio an pro -,'vwva; scribendum sit cp xt ». Cela est tres ac- 
ceptable, -;vG>vx’. parait bien n'etre qu’une glose qui a fini par s’intro- 
duire dans le texte. — La conjecture tj.-v:;, v. 1 S 5 , nous semble excel- 
lente; le Ravennas porte en cet endroit [/.svsv, les autres mss. [i.i'/zz. Le 
sens que donne ;j.cw. a la phrase est bien preferable, et on comprendqu’a 
cote de zlzzz ce mot ait pu etre change en ;j.svsv ou p.svcc. — 

En revanche, la correction -/mXcv au lieu de ico XL;, v. 267, nous plait 
moins; apres 1 'e'numeration de toutes les miseres de Plutus.le mot ywXs; 
parait iaible ; les piemiers mots de la phrase cvp.w. Sk vq z'z'i cupavcv indi- 
quent un defaut moins visible que celui exprime par le mot ywXoc; le 
mot tiwXsv oftre sans doute quelque difficulte; cf. cependant Cheva- 
liers, 904. — La collection du v. 422 est tres ingenieuse; 1 ’on ecrivait 
auparavant : 

Lii 2 hi L: ; oV/cd p.kv yap =?vx! ;j.c. ciy.si;. 

XL V. corrigea d'abord - p.kv -;yp en p.r.vx;, puis M. Alb. von Bamberg 3 
completa la correction en mettant w -;p A au lieu de oV/_pi; on a done : 

-'j 2 'J.:, to yp y.a; p.x vn.z sivxi ;j.c. izv.v.z. 

Le \ers. ainsi corrige, est ceitainement plus satisiaisant que la Vul- 
gate; ja ne sais cependant s’il s'accorde bien avec le vers suivant. Le 
passage est si desespere que peut-etre vaut-il mieux s’en tenir a cequedit 
XL Meineke ‘ ; « Nihil de his omnibus mihi Aristophanes scripsisse vi- 
detur prteter ;y 2 £■ ziz; cetera qua; irustra viri docti vel explicate vel 
emendare conati sunt (Velsenus tr/px \i.y.’:rj.z civs’.) stulti interpolatoris ma- 
ntis adjecit. qui integrum trimetrum requireret ». — La correction de 
\zyywi en ir/va. v. 544, est tres plausible; les copistes ont pu ignorer 
qu x etait long devant p, ce qui les a amends a cornger une lecon qu ils 
croyaient iautive. — Au v. 704, M. V. a renonce a une conjecture qu’il 
avait dejd faite ct que Meineke avail approuvee ; 

r. .\cius < r rotitcns Ce 1 occasion pour signaler d’autres fautes de ce genre : 148, 
sXrjQspc;, -177, zzv. au lieu de 2 si. 

a. Symbol! plulol. Bonn, 1804, p. 418. 

7. .'lb. ion Bamberg, De Ravcnn.itc ct Venelo Anstophanis codicibits. Leipzig, 

1803 p j 

f 4 - Aug. Meineke, V indiciarinn Anstopliancarum liber. Leipzig, iS’o, p. era. 



d’histoire et de litterature 


281 


Aut'oc 2’st.s Tvsc cj ; — |J.i At ouo bpcvT'.TEv. 

M. Velsen, dans la presente edition, est revenu a la ponctuation ordi- 
naire. — • Parmi les autres conjectures dignes d’etre signalees, nous ci- 
terons : 769, r.pz wv au lieu de evu>, — 83 q, ouv to?; tr/.iuaptot; au lieu de 
cov twv sxsuaptwv, etc. 

C’est un gros volume que nous donne M. Fr. H. M. Blaydes; cettc 
edition des Oiseaux a plus de 5 oo pages in-8° tres pleines et tres serrces. 
La disposition est la meme que dans les precedents volumes ; il y a deux 
sortes de notes, les unes, critiques, au bas des pages, les autres, explica- 
tives, a la tin du volume. 

Les notes critiques contiennent les lecons des manuscrits et un releve 
des conjectures et des observations faites par les critiques sur les ditfe- 
rents passages. M. B. dit qu’il a collationne verbatim et accurate deux 
des mss. de Paris (les n os 2712 et 2715), et le Venetus 475. Pour le ms. 
de Ravenne, M. B. dit cette fois : « Passim, non tamen verbatim con- 
tuli R. » Nous avons deja eu l’occasion de montrer quelle valeur il fal- 
lait attacher aux collations de M. B.; nous ne reviendrons pas sur ce 
sujet. 

Le releve des conjectures deja faites sera tres utile; il est malheureu- 
sement incomplet, surtout pour ce qui regarde les travaux publies dans 
ces dernieres annees. Ainsi il semble que M. B. n'a pas connu le travail 
de O. Baehmann, Conjecturarum observationumque Aristoplianeannn 
specimen I, Gottingue, 1878. Des conjectures comme celles-ci, Oiseaux, 
208, sgoa’.vs ; 1169, r.z :;6s? au lieu de bOsT; 1223 , bcb.T’.v au lieu de 
TTStotoiv, etc., meritaient d’etre signalees. L'article publie par M. E. Pic- 
colomini dans la Rivista di Filologia, fasc. V, 1 876, Osserva\ioni so- 
pra alcuni luoghi degli Uccelli di Aristofane, a aussi echappe a 
M. B.; il aurait pu y recueillir quelques corrections interessantes. 

Quant aux corrections que l’editeur propose lui-meme, ceux qui con- 
naissent M. B. ne seront pas surpris d’apprendre qu'elles sont tres 
nombreuses ; il semble cependant qu'il y a cette fois une certaine mode- 
ration. Le procede est d'ailleurs le meme : tel passage etant altere, il s’a- 
git de deviner quand meme quel est le mot qui pourrait bien aller; c’est 
une vraie gageure; il est certain que plus on proposera de mots, plus on 
aura des chances de trouver le bon. C’est un peu comme a la loterie, 
plus on prend de billets, plus on a des chances pour gagner. Ainsi, au 
v. i 5 o, nous trouvons huit conjectures 1 pour le meme passage, nous en 
trouvons cinq au v. 177, etc. 


1. Nous croyons devoir citer ce passage ; u ipse teut.’.bam w; : 
y'cJ-/. ! 5 ojy, vel ;>/. sitiiwv '.Aescli., II, Si , vel 5757 y'fiwv, vel 
vel id -b'.swv, vel id liz. =;j.wv aut bj.ii'i dnodj 110.1 ialm a ;, v s 
yr ( tsjc Ossa; :t; zjv. isiov d. Apres toute cette sen; de vel, le 
vient apres le dernier, fait serieusement plaisir. 


j/. \el 777 . 

7 77 ;j.r, £’.7'.5t07, 
:1 demque CT'.r, ; 
mot denique , qui 
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Cl aysteme est d’autant plus iaclieux quo M. B possede comme criti- 
que des qualites dont on ne peut pas ne pas tenir compte; beauconp de 
ses observations sont tres justes et tres sensees. II lui arrive assez sou- 
vent raeme de proposer des conjectures qui meritent d’etre examinees ; 
nous en citerons quelques-unes : v. 1 5 9, ecrire v.r, r.v.v. au lieu de %r t r. ct; 

— v. 281, la lecon du ms. est clrris piv ce qui fait un vers faux ; 
il manque une svllabe. Brilnck avail ajoute 5 a// devant correction 
qui avait ete generalement adoptee; celle que M. B. propose, sO-rcFi \).v> 
IjT'., est plus simple et parait plus acceptable. — V. 283, ■/.¥:’ au lieu de 
v.y.z ; la preposition sc ne s’explique guere ici. 

Les notes explicatives, conimentarius , forment la partie la plus deve- 
loppee du volume; elles comprennent les scolies dont M. B. corrige ou 
complete les explications. Ce commentaire est riche surtout en rappro- 
chements; il peut rendre des services aux critiques et aux grammairiens ; 
it cote de telle expression du comique. sont citees les expressions 
analogues qui se trouvent dans les differents auteurs; la liste des passa- 
ges ainsi cites est ties complete ; die indique chez M. B. une grande pra- 
tique de la litterature grecque. Pour ce qui touche a l’histoire, aux ins- 
titutions, en un mot aux antiquites proprement dites, le commentaire 
des Oiseaux, comme celui des autres comedies editees par M. Blaydes, 
est insuffisant. 

Albert Martin. 


20S. — Altlatelnisehe etuclten (Das Arvrli'ud und die Salischen Fragmente. — 
Zur Semasiologic der. indog^rmanischcn Stavnmbiluung. — Bcitrtege zur Erklae- 
rung des Templum von Piacenza.' Von Dr. Michael Ring, Prot'essor an der keen. 
AkaJemie in Prcssburg, Prcssburg und Leipzig. Verlag von Sigmund Steiner. 
1882. i-p p. in-'y\ 

Lne ou deux pages d analyse renseignent mieux qu’une appreciation. 
Pour eclaircir !e chant des Arvalcs ct les fragments des chants des 
Saliens, M. Ring demande de la lumiere a”, saturnien du bronze du lac 
Fucin. Doivom ihjdtvi (h)erpattia pro l.egio nibus Martses. Dans 
Doivoin haioi herpattia il y a deux uatils, et lensemble de la lormule 
equivaut, sauf l’ampleur poetique, a Fombrien Jovies hostatir. Hatoi 
est un datit comme trij'6(ij, analogue aux genetifs domus, enus. Hatus 
signiiie admission, ce la racine indogermanique gha, desirer; les formes 
cxistanles indiquent un mot btin du tvpe dheseve. 

I n sutcroit de lumiere se tire de l'inscription du vase a trois goulots 
de Dvenos.JLe premier goulot demande : Qui ! an feminin, car la mesure est 
qo; ' pour r ait me presenter a J uplter et aux deux Sat( urnesg? ce st-a-dire : 
aux trois Lares saturmens Jov(o)s (Satur'i. Satrius et Saturnus, lesquels 
sont entre eux comme pere, premier fils et second fils d’apres le principe 
de 1 onomatologie sacrale, mais comme trois freres dans la pratique ri- 
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tuelle, parce qae Mars Satur, dont Satrius et Saturnus sont des emana- 
tions, est, en qualite de « mouton », hors d’etat d’avoir des descendants. 
— Le second goulot du vase repond au premier : Nnlle vierge, si elle 
doit compter parmi les purest mais le troisieme fait une concession : 
A moins de se concilier Ops Toitesia. Une vierge ne peut entrer en 
contact avec les Lares chatres, les moutons, car la communication avec 
des divinites infecondes pourrait la rendre infeconde, et 1’infecondite de 
la femme temoigne contre sa purete. 

Nous void arrives p. 4. L'explication du chant des Arvales commence. 
Une alteration de la prononciation latine a obscurci l’assonance d ' al- 
ternei avec conctos, et le graveur de l’inscription ne se rendait plus 
compte que pleoris assone avec sins, et pleores avec set's. Les variantes, 
dans la triple repetition de chaque ligne, sont d’ailleurs fondees en raison. 
A mesure qu’on recite, le ton monte, de sorte que luaerve devient 
luerve, semunis devient simunis, et alternei devient alternie. Le debit 
s’acceiere en meme temps, de sorte que de sdli sta on passe a sdjisja. 
Salt est sa-sdi pour sd-sdjc; dans la troisieme ligne i est bref, c’est-a-dire 
que c’est un e releve par le ton udattara ; en phonetique latine, i excluty, 
done ji est non contracte, et sajisja (i long par position, parce que s — ^ ) 
est le resultat d une separation des syllabes provoquee par la gradation 
udattara, sa\dj-isd-jd, prononcez sddj-i~~-jd, saj-is-ja. — Marmd est 
le genitif du feminin Marmdr; on attendrait Manndros, mais le ton 
plus eleve a produit une syncope de la finale; il faut done partir de 
Marmars. Les voyelles longues avec un ton udatta non brise reduisent 
les duratives a la fin des syllabes, Vr a done disparu dans Marmars de- 
vant 5 sourde, comme dans fat r)stigium et tefrjstis ; puis i’5 est tombee 
a son tour. — ■ L'enclitique serns est peut-etre pour sersn(o)s, comme 
l’indiquerait Sarsina, Sassitia. D’ailleurs s(v)er\ (pour svor\), forme 
svarita de s(v)eros, dont il nous faut partir, a pu facilement sigmatiser 
1 s du nominatif. — Comme les Lases sont deux personnes et Marmor 
une, 1’unite superieure constitute par la reunion des Lases etde Marmor, 
la triumpos, contient trois personnes, comme son nom le dit clairement, 
car triumpos equivaut a « unissant trois », et ditfere, par Taccent et la 
signification, de Opt-Fappcc — vpi-Faue;;, « unis par trois, unis en tri- 
nite ». Dans le chant des Arvales triumpos est feminin, parce qu’il se 
rapporte a end, grand’ mere (la dea Dia '); c’est done un reste d’adjectifs 
italiques analogues aux adjectifs grecs en cc, cv 

Nous n en sommes encore qu’a la p. 9, mais deja le lecteur peut se 
faire une ide'e de l’ouvrane. 


Louis Havet. 
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209. — Engllsehe 5»liiIologie. Anleitung zum wissenschaftlichen Studiam der 
englischen Sprachs von Johan Storm, ord. Professor der romanischen und 
engtisohen Philoiogie an der Universitaet Chtistiania. Vom Verfasser fur das 
doutsche Publicum bearbeitet. I. Die lebende Sprache. Heilbronn. Yerlag von 
Gebr. Henninger. 1881. In-8, xvi-468 p. 9 mark. 

<c Je me propose, dans ce livre, de donner un guide (et une methode) 
pour letude scientifique de l'anglais ; destine avant tout aux philologues 
qui debutent, il pourra n'etre pas inutile aussi a un cerele plus etendu 
de lecteurs. Le manque sensible d’un manuel bien fait et en rapport 
avec 1’etat actuel de la science fera, je l’espere, qu'une pareille entreprise 
ne sera pas inutile, meme en Ailemagne. » La critique qu'il a>faite des 
tentatives de ses precurseurs j ustifie pleinement l’espoir exprime ici par 
M. J. Storm; mais si son livre peut et doit etre le bienvenu meme de 
l’autre cote des Vosges, a combien plus forte raison devrait-il l’etre en 
France, ou l’on a a peine l’idee d’une oeuvre pareille, laquelle seule ce- 
pendant pourrait contribuer ii fonder ce qui manque presque complete- 
ment chez nous, l’enseignement scientifique d’un idiome germanique ! 
En remaniant son livre pour le public aliemand, tandis qu’il n’a point 
songe a le faire pour les lecteurs francais, M. J. S. nous a-t-il cru inca- 
pables ou incurablement insoucieux d'atteindre a une connaissance ap- 
profondie ou rationnelle de l’anglais? A-t-il pense que son appropriation 
ne rencontrerait pas assez de sympathie pour etre tentee chez nous ? C’est 
une question que je ne veux pas resoudre; mais, puisque la Philoiogie 
anglaise est ecrite dans un idiome etranger, il me semble que c’est une 
raison de plus pour essayer d’en donner une idee aussi complete et exacte 
que possible aux lecteurs de la Revue. 

Apres une courte introduction, ou il expose le but de son ouvrage et 
les moyens d’arriver a une connaissance scientifique de l’anglais parle, 
M. J. S. traite d’abord de la prononciation ; mais avant d'arriver a celle 
de la langue dont l’etude est l’objet special de son livre, il passe en re- 
vue, dans un chapitre substantiel et ecrit avec une rare competence, les 
travaux qui ont ete faitsdans ces derniers temps sur la phonetique gene- 
rale; c est un maitre, un savant verse depuis de longues annees dans 
letude des idiomes germaniques et romans qui juge ici ceux qui Font 
precede; il y a profit aussi a lire la critique penetrante qu’il a faite en 
particulier des ouvrages de Merkel, BrUcke, Sievers, Bell, Ellis, Sweet, 
etc., ces fondateurs de la theorie scientifique du langage parle. Ce n’est 
pas d’ailleurs un simple jugement que M. J. S. se borne a porter sur ses 
devanciers ; chetnin faisant, il expose ses propres vues sur la matiere, 
propose des corrections, et cette marche qu’il a suivie dans les differentes 
parties de son etude en double l’interet et la valeur. Je suis, en phone- 
tique, d’accfird avec M. J. S. survpresquc tous les points; il en est deux 
ou trois cependant oil je ne puis partager sa maniere de voir. En ce qui 
concerne les nasales francaises, par exemple, j’admets que 1 ’a de an soit 
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I’d de pate *, l’o de on un o analogue « celui de 1’al. Volk, Yn de u;i le 
son cu de people et que Vi de in se rapproche de IV/; toutefois je ne 
pensc pas que cet <7, pas plus que l’o de on, soit aussi ouvert que le sup- 
pose M. J. S. ; mais c’estau sujet de la valeur meme des nasales que je 
me separe surtour du savant linguiste; il ne leur en accorde ou ne pa. ait 
leur en acconier, comme on le fait d’ordinaire d'ailleurs, qu’une seule; 
je ne puis me ranger a cette maniere de voir; comment ne pas distinguer, 
en eifet, entre Van de dent (dan) et c. lui de dents (dan) entre Von de son 
et celui de sons ;s6n'), entre 17 ou IV de r in et celui de vingt. P. 38, 
M. J. S. dit que les nasales francaises deviennent dentales devant deux 
dentales, cela me paruit assez vraisemDlable ; mais en note, ii cite cette 
observation tie M. L. Havet dans la Romania (VIII, 94), « apres t;ne 
voyelle nasale les muettes se changent purement et simplement en na- 
sales, » ce qui est egalement vrai et n’est qu’en apparence en opposition 
avec sa propre maniere de voir; seulement M. J. S. ne me parait pas 
avoir compris ['explication oe M. L. Havet, quand il suppose qu'il pro- 
nonce vHn-du, tandis qu'il admet lui comme « tres frcqucnte » la pro- 
nonciation viind-dd - ; cette derniere prononciation est, en eft’et, ordi- 
naire; quant a vdn-dit \ il est evident que ce n est pas celle dont pa r le 
M. L. Havet, mais bien viin'n-deu; il 11’aurait point dit sans cela que les 
dentales se changent en nasales ; il y a la une simple assimilation, en 
vertu de la loi de moindre effort; mais il n’v a point en cela, comme pa- 
rait le croire M. J. S. dans une note de la p. 428, de 4 differences dia- 
lectales »; c’est tout simplement pour moi quelque chose d'analogue il 
la difference de prononciation entre quatre et quatte. Si M. J. S. me 
parait avoir mal interprets une explication fort claire cependant de M. L. 
Havet, son oreiile l'a trompe aussi, je crois, quand il affirme que le gn 
francais est tout different du gn italien ou du ii espagnol, et MM. G. 
Paris et A. Darmesteter seront sans doute un peu surpris d’apprendre 
que, au lieu d'un n mouille, il faut entendre un n dans Espagne, tan- 
dis qu’ils doivent evidemment faire entendre le premier de ces sons dans 
Espaha. Si nous n'avons pas ou n’avons plus d’i mouille, nous avons 
toujours Yn mouille, seulement quelques patois nasalisent les vovelles 
qui precedent, ainsi dans Ic normand du Cotentin on dit singne 
a la place de signs. Dans le purler parisien, on tend plutot a rent- 
placer gn par n simple; que de gens, par exemple, ne disent plus que 
Compiene et regardent comme fautive la prononciation Compicgne ! 
P. 62, M. J. S., corrigeant une erreur de Ellis l , dit que faire entendre 

1. loutetois, dans certains patois, comme ccux du Bessia et du Cotentin, l’a de an 

paraTt etre plutot a que d. Quant a la prononciation an de an, die n’est point 1 ro- 
pre a la Picardie, c’est en particulier celle du Bocage normand. a 

2. Do represente dcu ; mais Vcu de deux Ttant long, on comprend qu’il vaut 
mieux ecrire ai.it que J 1. 

3 . Je doute qu'aucun Francais, tut-il Suisse, puisse prononcer van-do ou veti-do, 
malgiece qu’en dit, d’apres M. J. S , M. Sievers. 

4. Cette phrase est : qua je me repeats, M. J. S. dit qu’il faut la prononcer he j’^rj 
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l’e finale de repente (r’pent’) serait une prononciation meridionale; un 
meridional donne a Ye muet final le son 6 — vit C (vite); — il n’en est 
pas de raeme sans doute en francais, mais il nous est cependant impossi- 
ble de prononcer une muette ou une chuintante finale sans faire enten- 
dre, non le son o', il est vrai, mais une demi-muette; voila ce que 
M. J. S. n’a'pas vu et ce que souvent les etrangers ne comprennent 
pas Je ne m’explique pas non plus que M. J. S., qui distingue avec 
tant de raison Ye obscur allemand de l’e muet francais, ne le distingue 
pas aussi bien de notree ferme et paraisse (p. 66) donner raison aux 
linguistes qui les identifient; l’e ferme ne differe pas moinsque l’e muet 
de l’e obscur germanique, lequel n est point d’ailleurs etrangcr aux 
idiouies francais; j’en ai constate la presence en particulier dans le pa- 
tois du Bessin, ou je l’avais pris d’abord, il est vrai, pour un e ferme 
Apres la « phonetique generale », M. J. S. aborde la « prononciation 
anglaise s >; dans le chapitre consacre a ce sujet delicat, il suit la meme 
methode que dans son examen de la phonetique, et, tout en passant en 
revue les ouvrages de B. Schmitz. Ed. Miitzner, J. Walker, B.-H. 
Smart, P.-A. Nuttall, P.-H. Phelp, etc., il en prend occasion pour pro- 
poser sa propre maniere de voir, et reformer ou completer au besoin les 
theories de ces divers grammairiens. Enfin, il arrive (p. 129) aux die- 
tionnaires. Ici sa critique prend de plus grandes proportions; ce n’est 
plus une appreciation suecincte, e’est soit une discussion prolongee dcs 
sens donnes a quelques vocables rares un peu usites par les auteurs qu’il 
cite, soit une liste de mots curieux qu’ils ont oublies; que de renseigne- 
ments precieux, par exemplc, p. 1 5 2- 164, sur le « slang » et le « cant », 
dont 1’etude fait suite a l’examen des dictionnaires et en estcomme le com- 
plement ! M. J. S. y fait preuve non-seulement de la connaissance la plus 
approfondie de l’anglais, mais encore de la lecture la plus etendue. 
Apres l’examen des dictionnaires vient celui des « livres de reference », 
des encyclopedias, etc., en un mot, de tous les moyens pratiques qui 
peuvent servir aapprendre l’anglais. Parler et lire sont les deux moyens 
les plus surs pour v arriver. De la les renseignements destines a guider 
1 etu hant a cet egard. Dans une double etude nourrie de faits, remplie 
dedications precieuses et de preceptes utiles, M. J. S. nous fait connai- 
tre dans ses caractcres generaux d’abord 1pp. t>.o6-25o'i la langue de la 
conversation, puis (pp. 259-299) 1 ’idiome vulgaire. N’excluant aucun 


r'pant’, cela est exact, mais il serait tout aussi exact Je prononcer k’ je in' 
1 epdnt\ et 1! \a de soi que dans le style ele'.e il taudrait dire ke je me rcpcint*. 

1. l*i i etc longtemps, qunnd j’ai appris rallemand, avant de pouvoir prononcer un 
mot tmisssant par une muette ou u**e chuuitante, sans le terminer par un a mi- 
mu et. 

2. Je crois, au contraire, que l’e linal scandmave se rapproche beaucoup de notre 
e ferme. J'autais aussi plus d'une observation a faire au sujet de la valeur de IV (p. 
Yp , je me bornerai it une remarque : Yr des idiomes du sud de la Norvcge et de la 

^buede me parait dental, tandss que le nutie est uvulaire. 
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dialecte du champ de ses observations, il a accorde une grande place 
a l’anglais tel qu’on le parle en Amerique, et le paragraphe oil il traite 
des americanismes (pp. 3o i-338) est certainement un des plus curieux 
de son livre. 

Mais quels ouvrages doit lire celui qui veut apprendre a fond 
l'anglais? On comprend l'importance de la question, et Ton ne doit 
pas etre surpris que M. J. S. y reponde longuement. Les conseils qu’il 
donne sont excellents et la connaissance profonde de la litterature an- 
glaise dont iis temoigaent leur donne une incontestable autorite. Parrni 
les pages qui traitent de ce sujet, quelques-unes des plus interessantes 
sont, sans contredit, celles oil M. J. S. compare la langue du xvin e Lecle 
a la langue actuelle; on est surpris des changements profonds qui se 
sont faits aans l'anglais en un si court espace de temps : quelle difference 
quand on passe, je ne dirai pas de Pope ou d‘ Addison, mais de Gold- 
smith meme a Dickens ou aThackerav ! On lira avec autant deplaisirque 
de profit les pages consacrees a Shakespeare, en particulier les remarques 
ingenieuses qu'a suggerees a M. J. S. I’edition critique de Macbeth par 
Clarke et Wright. La source d’informations la plus precieuse avec Sha- 
kespeare pour penetrer dans la connaissance intime de l’anglais, c'est la 
traduction de 1 'aucien et du nouveau testament, en particulier P Autho- 
rised version of the bible ; M. J. S. ne pouvait manquer aussi d’en 
parler: il a fait plus, il a donne (p. 401 ) toute une serie d’explications 
du plus grand interet sur des formes vieillies ou rares de cette traduction 
celebre. 

Apres la pratique, apres les lectures, l’etude theorique et grammati- 
cale de la langue est destinee a en completer et en assurer la connais- 
sance; c'est a l'examen des ouvrages qui en traitent qu’est consacre le 
dernier chapitre de M. J. S.; Mtetzner, Koch, Latham, Marsh, etc., 
pour ne parler que des auteurs les plus connus, y sont apprecies avec sa 
competence habituelle, et cet examen rapide termine dignement cette 
vaste etude, si remplie de faits, si riche en apercus nouveaux et ou rien 
ne manque de ce qui peut conduire a une connaissance rationnelle de 
l'anglais parle aujourd’hui '. Resterait a faire l'histoire de cet idiome si 
simple et a la fois si puissant; c’est sans doute ce que tentera bientot 
M. J. Storm, et s’il apporte, comme il n’en taut pas douter, dans cette 
entreprise nouvelle. la meme surete et la meme abondance d'informa- 
tions, une critique aussi penetrante et aussi sure, il peut etre certain que 
la seconde partie de son oeuvre ne sera pas accueillie avec moins de fa- 
veur que celle dont je viens d’essayer Je donner une idee aux lecteurs 
de la Revue. G. J. 


1. Ce dernier chapitre est suivt d'une double table, la premiere renfermant le 110m 
de tous les auteurs et de tous les ouvrages ci*es dans la Pnilo'ogie d&gLu'iC, 1 ‘autre 
qui donne une liste tres complete de toutes les formes, de tous les mots curieux 
etudies par l’auteur; on y trou\era, en s’y reportant, plus d’un \ocable qui manque 
dans des dictionnaires anglais regardes comme complcts. 
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2io, — L’entrevoe de Bayonne tie 1 :>ei; et Its question tie la Saint- 
Rai'tlielemj", d’apres les archives de Simancas, par M. F. Combes, professeur 
d’histoire a l’universite de Bordeaux (sic). Paris, Fischbacher, 1882. gr. in-8° de 
-i'J P- 

On s’est beaucoup occupe, en France et a l’etranger, du memoire de 
M. Combes. Lu d’abord en avril 1 88 1 par l’auteur, a la Sorbonne, 
devant les societes savantes reunies, ce memoire fut tres applaudi. On 
1’apprecia beaucoup aussi, quelques jours plus tard, a 1’ Academia des 
sciences morales et politiques , ou « le grand historian national », 
M. Henri Martin, en donna lecture. Divers critiques n’ont pas ete moins 
favorables au travail du professeur d’bistoire a la Faculte des lettres de 
Bordeaux que l auditoire de la Sorbonne et de l’Institut : ils out rcdit 
avec lui (p. 19) : « La verite est faite, et il n’v aura plus a y revenir... 
Les nuages sont dissipes; le sphinx n’a plus d’enigmes, il est vaincu et 
decouvert. » Pour moi, tout en rendant hommage au merite des recher- 
ches de M. C., je ne pensais pas qu’il eut repandu la plus eclatante lu- 
miere sur l’entrevue de Catherine dc Medicis et de Charles IX avec le 
due d’Albe ct la cour d’Espagne. Il me semblait que ni dans l’argumen- 
tation, ni dans les Pieces just ificatives ' , rien n’est de nature a justitier 
les paroles attributes ( Avis de Vediteur ) a on de nos plus savants acade- 
miciens, que memoire et documents « lui paraissaient trancher definiti- 
vement, dans le sens d’un concert ancien et d’une premeditation evi- 
dente, la question toujours brulante de la Saint-Barthelemy 1 2 3 4 . » La 
grande autorite des juges qui avuient approuve les conclusions de M. C. 
me faisant douter de ma propre opinion, je crus devoir consulter un 
erudit profondement verse dans la connaissance des choses du xvi e sie- 
cle, M. de La Ferriere. L’editeur des Lettres de Catherine dc M cd i - 
cis ' voulut bien m'apprendre que lui non plus n’avaitpas ete convaincu 
par la lecture des pieces trouvees a Simancas *. Bientot diverges revues 


1. Ces pieces, qui remplissent plus de la moitie de la brochure, sont au nombre 
de sept; chacune d’elles est accompagnee de la traduction francaise. La plus impor- 
tante des sept pieces est la lettre de Philippe II au cardinal Pacheco, datee du Bois 
de Sego\ie, le 24 avril 1 5 b . 

2. Ces paroles sontd’autant plus remarquables. qu’elles auraient ete dites par un 
convert'., car, il y a quelques annees, le meme critique a\ait vivement et solidement 
combattu, dans le Journal des savants, la these de la premeditation. 

3 . Il n’a pas etc rendu compte ici du premier volume de ce recueil (18S0). Repe- 
tons, du moins, ce qu’en a dit un digne emule de XI. de La Ferriere, M. A. de Ru- 
ble ( Antoine de Bourbon et Jeanne d’Albret, t. I, 1881, preface, p >:, note 1) : a Au 
moment oil nous ecrivons, M. le comte de La Ferrmrc publie ie premier volume 
d’un ouvrage impatiemment attendu, la correspon lanes de Catherine de Medicis. 
Cet ouvrage, fruit de recherches immenses, poursuivies depuis pres de vingt ans 
dans tous les^iepots scientitiques de ^Europe, sera 1 " oeuvre capitale de notre temps 
sur l’histoire du xvi e siecle. ■>, 

4. Rclevons, a ce propos, une erreur de M. Combes. 11 presente p. ij] Philippell 
coirane le fondateur des archives de Simancas. Ce fut Charles-Quint qut les etablit, 
comme M. Gachard 1 ’a rappeie (Correspon dance de Philippe II, t. I, p. 7). 
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allemandes, anglaises, beiges, dans des articles dont on a pu voir l ana- 
lyse (Perio cliques), declarerent avec ensemble que les documents pu- 
blics par M. C. peuvent bien etre interessants, curieux, mais qu’ils ne 
prouvent nullement que Catherine de Medicis et le due d’Albe se soient 
mis d'accord, en juin i 565 , a Bayonne, au sujet de l’egorgement des 
huguenots. Comme on l’a fait justement remarquer, tout le systeme de 
M. C. repose sur une phrase de la lcttre ecrite de Saint-Sebastien, le 
4 juillet 1 5 6 5 , par don Fr. de Alava au ministre d'Etat Fr. de Eraso 
( p. 3 7) : « Y lo que antevco que an de martillar estos eresiarcas » , phrase 
dont M. C. donne cette traduction : Je prevois qu'on doit marteler 
ces heresiarques. Mais la traduction est infidele, et, tout au contraire, 
il faut lire : Je prevois que ces heresiarques la martclcront, e’est-a- 
dire qu’ils mettront le martel en tete a la reine Catherine, et e’est pour 
cela que le bon Espagnol s’inquiete. Se serait-il done inquiete du reste ? 
Le contre-sens etant incontestable l’editlce si ingenieusemenf dresse 
par M. Combes n’a plus de base et s’ecroule iamentablement. 

De cette aventure, tirons deux lecons : la premiere, e’est qu’en ma- 
tiere difficile, il ne faut pas se hater de conclure; la seconde, e’est qu’il 
ne faut pas se hater d approuver des conclusions temeraires. 


21 1. — Notice liiogropiiiqoc sui* La Brujert', par M. Gustaic Ser\ois. 

Paris, Hachette, lSSa. de cxc p, Complement du ;ome b 1 ' de [’edition du La 

Bruyere de la collection : Les grands e^riv.uns dc la France. 

La Notice de M. G. Servois est tout un ouvrage. Cet ouvrage est di- 
vise en sept chapitres intitules : La jamille de la Bruyere et le pen 
que Von sait de sa jeunesse; La Bruyere tresorier general des fi- 
nances; La Bruyere dans la maison de Condo ; Les Caracteres ; La 
Bruyere a V Academic ; Les ainies et les amis de la Bruyere; Les 
dernieres annees de la Bruyere. Les sept chapitres sont suivis d’un 
Tableau genealogique de la f 'ami lie de la Bruyere et des Pieces jus- 
tificativcs que void : Acte dc bapteme dc Jean de la Bruyere ; Ex- 
trait d’un Conipt e d l’ amiable rendu, [le 14 octobre 1076’ par damni- 
selle Elisabeth Hamonyn, veuve de AT Louis de la Bruyere, a Jean de 
laBruyere, etc. ; Vol commis dans la chambre de la Bruyere. Plainte 
et information ; Chansons et cpigrammes sur la reception de la 
Bruyere a V Academic francaise : Inventaires faits apres la mort de 
la Bruyere ; Acte de deces Je la Bruyere. 

1 . M. C. dit plaisamment p. i5i ; a Nous ^vons tons tin peu l’esp#"nnl. » Il n’a 
pas etc scul pourtant a trahir le texte deFr. de Alava : d nomine le collaboruteur 
(j'allais dire le complice) qui I’a aide « avec son autoiitc dans tout ce qui concerne 
la litterature et la langue espagnole. » Ai-je besom d’ajoutar que ce philologue n’est 
point notre codaborateur M. A Morel-Patio ' 
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On peat dire qae tout ce qu’il etait possible de trouver sur l’auteur 
des Caracteres, M. S. l'a trouve. « La vie de la Bruyere, » dit-il (p. xn), 
« s’est cachee aux yeux memes de ses contemporains, et les recits som- 
maires qu'ils nous ont laisses ne contiennent guere que des renseigrte- 
ments vagues et indecis. » Le nouveau biographe rappelle que Sainte- 
Beuve a ecrit en 1 S 36 (Portraits litteraires) : « On ne sait rien ou 
presque rien de la vie de la Bruyere... Tout le rayon du siecle est tombe 
juste sur chaque page du livre, et le visage de l’homme qui le tenait ou- 
vert a la main s’est derobe. » II ajoute (Ibid.) : « Depuis 18 36 , 
MM. Walckenaer, Destailleur, Jal, Chatel, Edouard Fournier, d’autres 
encore, ont ajoute, ceux-ci quelques lignes, ceux-la quelques pages a la 
biographie : mais, en depit des recheiches les plus persevcrantes ou les 
plus ingenieuses, elle demeure bien pauvre et imparfaite sur divers 
points, et, tout naturellement, le roman s'y est parfois rnele, eommepar 
compefisation. » 

Si M. S. n’a pu « combler toute lacune et dissiper toute obscurite, » 
il a, du moins, soumis a une revision bien necessaire « les chapitres 
dont se compose aujourd'hui l'histoire traditionnelle de la Bruyere, » et, 
de plus, il a apporte, a son tour, « de nouveaux et authentiqucs rensei- 
gnements soit sur lui-meme, soit sur sa famille, au milieu de laquelle 
se sont ecoules pres des trois quarts de sa vie. » Personne ne reprochera 
sans doute a M. S. d’avoir trop « scrupuleusement recueilli de minimes 
details, » car, comme il le dit bien (p. xni), « les minuties meme ont 
ici leur prix : il est permis de ne les point negliger, lorsqu’il s’agit d’un 
philosophe qui, pour avoir ete le plus penetrant observateur et le pein- 
tre le plus illustre des rnoeurs de ses contemporains, n’en est pas moins 
le plus inconnu des grands licrivains de son epoque. » 

Mentionnons rapidement quelques-unes des additions et rectifications 
introduites par l'habile chercheur dans la biographie de la Bruyere : « On 
l’a faitgentilhomme d'origine, et l’on s’est trompe". 11 se considera, scion 
l’usage, comme anobli par la charge de tresorier de France, qu’il acheta 
mais son pere, Louis de la Bruvere, controleur general des rentes de 
i’hotel-de-ville, etait un bourgeois de Paris '. » — « Dans la Comedie de 
J. dc la Bruyere, Ed. Fournier sc montre disposed croireque la Bruyere 
fit, en 1 66G eten 1667, un voyage en Italic, et a lux attribuer une relation 
conservee au departement des manuscrits de la Bibliotheque nationale 
(F. F. n° 6 o 5 i). Cette relation est signee labbe dc la Bruiere... J’ai 
lit quel que part, a ecrit lc P. Adry cn parlant de la Bruyere, qu’il avait 


1. P. xui. Le trisaicul paterr.el de l'auteur des Caracteres, Jean de la Bruyere, 
etait apothieaire dans la rue Saint-Denis. Get apotliicaire et son tils, Mathias de la 
P-ruyere, lieigenant civil de la prevote et vicomte de Paris, furent au nombre des 
plus ardents promoteurs de la Ligife, comme on peut le voir dans Palma Cayet, 
Pierie de l’Estoile, J. A. de Thou, etc. M. S. a retrouve elans les dossiers de queleyues 
etudes de notaires torce renseignements sur la tamille du moraliste. Toute cette 
partie de ia \ouce est des plus neuves. a 
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ete quelque temps ecclesiastique ; nul autre renseignement ne confirme 
ce vague temoignage. La Bruy ere eut-il etc u’ailleurs ecclesiastique en 
1666 et 1667, encore ne pourrait-on !e considerer comme hauteur de 
cette lettre : la forme et le fond ne le permettraient pas. Elle n’est pas 
davantage de son frere, qui, en 1666, avait quatorze ans '. » — « Nous 
venons de montrer la Bruvere achetant son titrc de tresorier; rnais l’a- 
t-il vraiment pave de ses deniers? Racine obtint le sien de la protection 
de Colbert et de la liberalite du roi : ami de Bossuet, la Bruvere n’au- 
rait-il point du a l’intervention de 1’illustre eveque la concession gra- 
tuite de son office?... Nous trouvons ces conjectures dans la biographie 
la plus complete de la Bruvere "celle d'Ed. Fournier]. La Bruyere, a 
notre avis, est devenu tresorier a la suite d'un contrat avec tin particu- 
lier qui ne lui fit aucun abandon du prix de !a charge... 1 2 » — « C’est 
d'apies ces deux portraits, de Saint-Simon et de 1’abbe d’Olivet, que la 
poste'rite s’est represente la Bruyere. Celui de 1’abbe d'Olivet est un pen 
de convention : la Bruyere avait moins de serenite. J’ose dire que la 
passion anirna souvent ce philosophe, dont quelques critiques se sont 
plu, un peu trop, croyons-nous, a adoucir la physionomie, et qui, pour 
etre un sage, ne laissait pas de se montrer sensible aux blessures de l’a- 
mour-propre, et capable d’elans de genereuse indignation 3 4 5 . » 

Je pourrais citer bien d’autres passages d’un vif interet, rnais j’aime 
rnieux renvoyer’Ie lecteur a la notice meme. Chacun declarera certaine- 
rnent avec moi quelle abonde en particularities curieuses, recueillies avec 
autant de soin que de sagacite, et quelle est l’tcuvre d'un homme dont 
l’erudition est des plus sures ! , dont 1c gout est dcs plus purs, et dont la 
plume est des plus fines \ 

T. DE L. 


1. P. xxx, note 2. 

2. P. xl v. Conferez la note 1 de la page xlyi. Un pcu plus loin, M.S. combat 
encore la parodoxale opinion de M. Ed. Fournier sur X Arte nice des Car actives 
(p. cxxxu). II nous annonce (p. cxxxvu) qu’ « un crudit, familiarise avec la societe 
dans laquelle vecut la Bruyere, M. Allaire, doit nous reveler, dans une prochaine 
publication, le nom Writable d Artcnice, que l’on a eu tort, a son sentiment, de 
confondre a\ec Rican'ete, etqui, a ses yeux, est la duchesse de Bourbon. » 

3 . P. lxxxix. N’oubhons pas de noter que M. S. a donne le premier (p. lxii), d’a- 
pres les registres de comptes de la maison de Conde conserves aux archives du cha- 
teau do Chantilly, la date precise de l’entree de la Bruyere dans ses fonctions de 
protesseur d'histoire du jeune due de Bourbon (t 5 aout 1 oS_j ) et le chi fire de son 
traitement (i, 5 oo lures’. 

4. Je ne trouve a relevcr qu’un nom ■' p . cxlt, note 1) qui n’est pas ecrit comtne 
Pecrivait celui qui le portait : l’abbe Lc Clerc, ainsi que 7 plus tard, son homonyme, 
le savant doyen de ia laculte des lettres de Paris, donnait deux sylia^es a son nom, 
M. S. aurait pu completer la note sur la Bibhutheque de Riciielet, en consultant 
l’excellente monographic de M. I’abbe L. Bertrand : Vie, cents ct correspondance lit - 
teraire de Laurent Josse Le Clerc 'Paris, 1878, in-8 u , pp. 18 >3 et suiv.). 

5 . Avec la Xotiee on a didiibue un Alb.un oil Pen rciurque deux beaux poittaits 
de la Bruyere et des fac-similes d’autograpUes. 
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11 i. — OEuvi-es nouvelles de Dps Foi'ges SSaillnrd, publishes avec notes, 
introduction et etude biographujue, par Arthur de la Borderie et Rene Kerviler. 
Tome II Lettres nouvelles. Nantes, Societe des bibliophiles bretons et de l’histoire 
de Bretagne. 18812. In-S° de 1237 p. 

MM. de la Borderie et Kerviler comptaient faire tenir les CEuvres 
nouvelles de Paul Des Forges Maillard dans un seul volume ; ce vo- 
lume s’est troave rempli par les Oeuvres en prose, c’est-a-dire par les 
lettres seules. Les poesies qui, comrae le rappellent les editeurs, se com- 
posent pour la plupart de fines epigrammes, 11’occuperont qu’une cin- 
quantaine de pages. Mais, ainsi qu’ils nous en avertissent, « l'etude bio- 
graphique, bibliographique et litteraire servant d’introduction, ne peut 
avoir d’interet sans prendre quelque developpement : la vie de notre au- 
teur, tres peu connue, etant curieuse a examiner, a restituer dans le de- 
tail, avec les nouveaux documents que nous avons rassembles. » On a 
done ete oblige de scinder la publication en deux volumes. De meme, 
j’examinerai en deux articles separes l’edition de MM. de la B. et K., 
esperant bien que le tome i cr ne tardera pas a suivre le tome II. 

Ce tome II esc tort agreable a lire. Pas une des pieces dont il se com- 
pose ne figure dans les diverses editions de la fausse M 1!e Malcrais de la 
Vigne imprimees jusqu’ici, et leur titre de Lettres nouvelles est des 
mieux justifie. De ces lettres, les unes sont entierement inedites et ont 
ete prises sur les autographes do i auteur 1 ; les autres, pour me servir 
des pittoresques expressions des editeurs, « sont exhumees de divers re- 
cueils du temps, dont les collections sont rares, certains meme a peu 
pres inconnus et d’ailleurs depourvus de tables : eiles gisaient done la, 
perdues dans la fosse commune. » MM. de la B. et K. ont cru devoir 
rectifier l’orthographe par trop bizarre de ces dernieres lettres, orthogra- 
phe dont Des Forges Maillard n’est pas responsable, et ils ont eu, de 
plus, la chance d’y introduire assez souvent d'heureuses variantes, pri- 
ses sur des originaux ou sur d’excellentes copies anciennes. 

Le volume renferme 44 lettres , ur.e lettre adressee de Marseille a 
M Ul ‘ de Malcrais, le 12 aout 1 7 33 , et 4a lettres ecrites par elle, depuis 
le 3 janvier 1726 jusqu’au 3 o avril 1766, la plupart du Croisic, quel- 
ques-unes de Paris, de Marseille, de Montbrison, de Nantes, de Belle- 
Isle-en-Mer, de Poitiers, des Sables-d’Olonne. Les correspondants sont 
le P. du Cerceau 2 3 , Voltaire, Rene Chevaye, le bibliophile de Nantes 1 , 


1. Les editeurs ont scrupuleusement reproduit I’orthographe de leur auteur, con- 
formement au veeu qu’il avail exprime dans une lettre du 3 i mars 1749 (p. iq 3 ) • 
« Je voudrois bien que i’on n’employat point l’ortographe moderne, qui reduit l'e- 
criture a 1’usage de la prononeiation, mais qu’on se ser\it de la mienne, autant 
qu'il ne me sept pas echape de fautes contre le rituel ordinaire. Je n’aime point du 
tout la nouvelle ortographe; peut-eire ai-je tort, mais cliacun a sa marote. » 

2. \oir (p- 3 ) une gaie et amiable lettre da bon Pere en reponse a des vueux de 
bonne annuc qui lui qvaient etc exprimes a la tois en prose et en vers par Des For- 
ges Maillard. 

3 . Oes Forges Maillard en paile ainsi ^le 26 aout 1744, p. i 63 j ; « J’arrive de Clis- 
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Titon du Tillet, le president Bouhier, M me de Hallay, 1 ’abbe Philippe 
de Pretot, editeur des Amusements du coeur et de I’csprit, le president 
de Robien, fondateur de l'archeologie en Bretagne, le docteur Bonamy, 
enfin le directeur du Journal de Verdun. Les lettres de Des Forges 
Maillard sont fort spirituelles, et il eut ete vraiment dommage qu’elles 
n’eussent pas ete recueiilies et publiees avec autant de soin. A chaque 
page on trouve des traits ingenieux, et. ce qui vaut mieux encore, des 
particularities interessantes. Ainsi, dans la lettre d un poete qui avait ete 
vole [ juin 1782}, au milieu de plaisanteries qui font penser au celebre 
distique : 

L'on vient de me voler — Que je plains ton malheur! 

Tous mes vers manuscrits — Que je plains le voleur ! 

on rencontre (p. 7) un eloge inattendu d'un savant ne, comme Des 
Forges Maillard, au Croisic, « M. Bouguer, ce mathematicien fameux 
«. que l’Academie des sciences, qui l'a couronne trois fois, a recu au 
« nombre de ses membres... ') A cote de cet eloge d'un « illustre ami ' », 
citons (p. 8 ) une oraison funebre d’un membre de l’Academie francaise, 
Houdart de laMotte.auquel 1 'auteur refuse avec raison le titre de poete. 
Indiquons en cette merne lettre (p. 7) divers renseignements auto-bio- 
graphiques \ Les admirateurs de Montaigne liront avec plaisir (pp. i 3 - 
1 5 ) une vive et moqueuse protestation de M lll ‘ de Malcrais contre le bi- 
zarre projet qu’avait quelqu’un de mettre les Essais en style moderne 
Ce quelqu’un, d’apres une note des editeurs ip. 1 5 ), ne serait autre que 
l’abbe Trublet. L’idee etait bien digne du ridicule compilateur que les 
plaisanteries de Voltaire ont rendu fameux. Parmi les personnages dont 
il est question dans les lettres suivantes, mentionnons (p. 20) le poete Se- 
nece, que Des Forges Maillard vit « presque centenaire )) a Macon et qui, 
dans ce grand age, conservait un esprit << encore assez agreable, » le pre- 
sident Bouhier (p. 20), « qui est maitre de la plus belle bibliotheque que 
puisse avoir en propre un particulier 3 », Brossette, le commentateur de 
Boileau (p. 20), Titon du Tillet, « le patron des Muses francaises », 
(p. 3 o) 4 , l’eveque de Nantes, Turpin de Crisse de Sanzay (p. 3 ~}, 
l’abbe d’Olivet, dont Des Forges Maillard raconte (pp. 44-45) un terri- 
ble acces de colere d’une lacon d’autant plus plaisantc, qu’il mele a son 
recit un ironique eloge de « la douceur balsamique et melliflue du ca- 


son, ou j’ai passe dix ou douze jours chez mon aucien ami, M Chevaye, auditeur 
des Comptes. grand homme de lettres, grand hommc d’esprit et grand homaie de 
bien. Voila, ee me semble, celui que Ton doit appeler le veritable Tr smegiste. » 

1 . \ oir divers autres passages sur l'inventeur de l'heliometre (pp. eg, 3o. etc.). 

2 . Voir d’autres renseignements auto-biographiques, pp. id, in, (sur la 

metamorphose de 1’auteur en demoiselle', pp. 1 5 i-i 53 (sur son mariage), pp. i63- 
1 65 ;encore sur sonmanagei, etc. • • 

3. Le nom du grand bibliophile revient souvent dans le volume. On regrette que 
les editeurs n’aient pas joint a ieur Table analytique une Table alphabctique des noms 
de prersonnes et de lieux. 

q. \ oir encore, sur Titon du Tillet, pp. 6o, 6i , 88, iob, iqa-rgp, etc. 
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ractere de l’abbe », lequel, comme le remarquent les editeurs (p. 47) 
« etait connu pour Tun des plus grincheux personnages de France et de 
Navarre, » Nericault des Touches (p. 1 17), de La Condamine (p. 168), 
Duclos (p. 170), 1 ’abbe Desfontaines (p. 170), l’abbe Goujel (p. 177), etc. 
II faut encore signaler une lettre sur Racan (pp. 127-135), lettre dont 
les editeurs ont dit bien justement (p. i 36 , note 9) que c’est « un excel- 
lent morceau de critique litteraire 1 2 3 , » une lettre sur Rene Genlilhomme, 
sieur de 1 ‘Espine, poete croisicais (pp. 172-188), une lettre sur un vers 
de Saint-Amant, oil est aussi agreablement que paradoxalement defendu 
contre Boileau le vers fameux du Mo'ise saitve : 

Les poissons ebahis le regardent passer 

une lettre sur la fete du roi Grallon, a Quimper (pp. 2 1 i-2i3), une let- 
tre sur la rencontre du due d’Aiguillon et d’un monstre marin au Croi- 
sic (pp. 214-2x91, enfin une lettre sur diverses singularites physiologi- 
ques (pp. 22 1-226). 

11 est inutile de declarer que les notes, fort nombreuses, des editeurs 
sont telles qu’on pouvait les attendrede deux des plus savants bibliophi- 
les et des meilleurs travailleurs de toute la Bretagne \ Le beau volume 
(papier verge), si bien imprime par MM. V. Forest et E. Grimaud, ren* 
ferme, sans parler de mille ornements d'un gout exquis, deux vues tres 
habilement dessinees d'apres nature par M. Kerviler, l’une du manoir 
de Brederac, it quatre lieues du Croisic, manoir que Des Forges Mail- 


1. Reproduisons cet hommage rendu par Des Forges Maillard en si bons termes 
a nos vieux poetes (p. 128/ : « Tout ce qui nous reste de ces hommes immortels 
n'est point a negliger. On retrouve dans leurs moindres ouvrages les vestiges de la 
damme ditine dont ils etaient animes. » 

2. En revanche, Des Forges Maillard critique le vers de Racine : 

Le tiot qui i’jpporta recule Lpouvante. 

<1 II ne parait, » dit-il <p. 20S), « guere raisonnable de personniher un Hot, et j’ad- 
mire [’imagination du poete qui inspire a la mer un effroi si prodigieux a l’aspect 
u’un monstre qu’elle avait nouiri dans son sein et auquel elle devait etie accoutu- 
mee. « A cette spirituelle critique, j’a|outerai cette judicieuse observation d’un marin 
qui me disait. un jour, au bord de 1 ’Ocean : Racine a-t-il done oubhe que le dot au- 
rait recule tout naturellement. quand meme ll n’aurait pas apporte le monstre? 

3 . Meme si je m’arme de nia loupe la plus grossissante, je trouve tout au plus 
a relever en tant de notes deux legeres inexactitudes. On lit (p. 35 , note 8) : « Me- 
lon, ou plutot ilehtn , etait conseiiler au parlcment dc Bordeaux. » L’auteur de 1 ’Es- 
sai politique sur le commerce (1704, in-12, ne s’est jamais appele .1 lelun et n’a jamais 
ete conseiiler au pariement de Bordeaux. » Jean-Francois Melon fut inspecteur-ge- 
neral des fermes a Bordeaux, et plus tard, successivement premier commis du car- 
dinal Dubois, de Law, et secretaire du Regent. On lit (p. 146, note 1): « La Grange- 
Chancel (Joseph de), poete satirique, ne a Perigueux, en itjj 5 , mort en 1738. » 
L’auteur des Philippiques naquit deux ans plus tard, le J cr janvier 1677, comme 
l'a etabli, d’apres des documents autLendques, M. A. Dujarric— Descombes, le der- 
nier editeur des terribles stances (Perigueux, 1878). Les plus interessantes de toutes 
les autres notes sont les notes sur Rene Chevaye (p. at), Titon du Tillet (p. 42), 
le president Bouhier (p. 46), M" e du Hailay (p. 5 S), le president de Robien (p. iio), 
Rene Gentilhomme ("p. 179). le docteur Bonamy (p. 216), 
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lard appelait sa case champctre, et od il passait, teas les ans, la belle 
saison; l’autre du pavilion ou, au Croisic. il ecrivait ses vers et sa prose. 
Cette derniere gravure me semble particulierement remarquable. 

T. de L. 


2 i 3 . — JDfts Volkssohnnspie! X>ostc>s a •3oIis*nn F«ust, horausgegeben mit 
geschichtlichen Nachrichten von Karl Engel, zweite umgcarbeitete und vielfach 
ergsenzte Auflagc. Oldenburg, Schulze. 1882. In-8\ iv cl 224 p. 4 mark 
•Voliann Ftiusts ein ailegorisches Drama, gedruckt 177a, ohne Angabe des Ver- 
fassers und ein nurnberger Textbuch dessoiben Thamas, gedruckt 177;, heraus- 
gegeben von Karl Exgel, zweite durch das nurnberger Textbuch vermehrte 
Autlage. Oldenburg, Schulze 18S2. vi ct 70 p. 

Dans le premier de ces volumes, M. K. Engel donne une seconde edi- 
tion de la niece populaire le docteur Faust qu’il avait publiee ueja en 
1874, dans le premier fascicule de son recueil de comedies a marionnet- 
tes ' (pp. 197-250}. Il a fait preceder ce texte interessant d'une longue 
etude (pp. r - j q( 5 ) sur Faust et son histoire litteraire et theatrale. Dans 
le chapitre intitule « Geschichtliche Nachrichten fiber den Triiger 
der Faustsage » (pp. 1-26). on remarquera nombre de renseignements 
nouveaux qui font honneur au zele investigateur de M. E., et, entre 
autres informations jusqu’ici peu ou nullement connues, la suivante 
(p. 17); elle est tiree de la Zimmerische Chronik, recemment publiee en 
seconde edition par le bibliothecaire de Strasbourg, M. Barack, et men- 
tionne le wunderbarlicher nigromanta , du nom de Faust, qui mourut 
vers 1 5 qi a Staufen, petite ville du Brisgau, ou non loin de lii, dans un 
age avance (ist ein alter Mann worden 1 . Le chapitre suivant, qui a pour 
litre : Buhnengeschichte des Faust (pp. 27-101), contient aussi de 110m- 
breux details importants et curieux sur les representations de Faust de- 
puis le xvic siecle jusqu'a nos jours; beaucoup de ces details sont inedits 
ou empruntes it des ouvrages peu connus ou peu accessibles ; e’est ainsi 
que M. E. communique le passage tire du Journal du conseiller 
G. Schruder (qu'il reproduit d'apres le manuscrit de Danzig, annee 
1669, p. 33 - 55 ), des afficnes du xvm' siecle, le recit de Nicolai 
(1781) etc. ; en un mot, on a la, grace a de patientes et minutieuses re- 
cherches, une histoire presque complete de la vieille comedie allemande 
de Faust ainsi que des representations du Faust de Goethe; il est seule- 
ment regrettable que M. E. ait voulu faire oeuvre de litterateur; il n’a 
pas reussi a classer et a ordonner ces precieux materiaux, rassembles 
avec tant ae peine. N eut-il pas mieux fait de nous donner ces docu- 
ments tels quels, en ne les reliant que par de breves notices? Ilya trop 
de confusion et de desordre dans toutt^la partie du volumt relative a 
1’histoire theatrale de Faust. 

Le deuxieme volume, recemment publie par jM. E., renferme la 


J. Deutsche Papvenkomwdien, en huit petits volumes. 
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deuxieme edition d’un Jean Faust, drame allegorique en cinq actes, 
publie en 1775 a Munich, et dont 1 'auteur a garde l’anonyme; on l’a- 
vait attribue sans raison a Lessing; plusieurs pretendent qu’il est, soit 
de Weidmann, soit de Schink. M. Engel a reimprime, avec ce texte, un 
opuscule paru a Nuremberg en 1777 sous le titre : Arien ans dem alle- 
gorischen Drama Johann Faust von der Moserischen Gesellscha/t 
abgesungen. 

C, 


CORRESPONDANCE 

A propos de V article sur la jeunesse de Flechier. 

Un ami, qui est en meme temps un ami de la Revue critique, notre 
savant collaborateur M. Defremery, appelle mon attention sur la faute 
d’impression qui, dans le compte-rendu de 1 ’ouvrage de M. 1 ’abbe Fabre 
(n° du 4 septembre, p. 184), a fait asseoir l’eveque d 'Aire Fromentieres 
sur le siege d'Aix. Tous nos lecteurs auront ccrtainement corrige une 
faute que leur denoncait l’impossibilite de voir un eveque la oh, comme 
a Aix, existe un archeveche. Aussi n’aurais-je pas releve la coquille 
de notre excellent imprimeur, si je n’avais eu a vous fournir un petit 
supplement a mon article sur la jeunesse de Flechier. Je tire ce supple- 
ment d’une communication fort interessante qui a ete provoquee par 
une question d’undes plus grands curieux qu’il y ait au monde, com- 
munication due a un patient et habile chercheur du Comtat-Venaissin, 
M. de Joannis. C’est dans la Provence a tracers champs des jo et 
17 juin dernier que M. de Joannis a parfaitement prouve, d’apres 
l'acte de bapteme de Flechier, conserve uux archives municipales de 
Pernes, et d’apres le Livre de raison du pere du futur eveque de Ni- 
mes, que l illustre orateur naquit le iS juin i 63 z et fut baptise le len- 
demain. M. Fabbe Fabre a done eu tort de pretendre (tome I, p. 1) que 
Flechier naquit ie 10 juin, et d’ajouter en note : « M. l’abbe Delacroix 
fait naitre Flechier le 19 juin; Menard et Ducreux tixent le 10 juin : 
ces deux biographes de F eveque de Nimes sont si bien informes qu’il 
est difficile de ne pas sen rapporter a eux. » Le terrible questionneur 
dont je parlais tout a l’heure, questionneur auquel ses amis ont donne 
pour embleme un point d'interrogation accompagne de cette devise : 

Tes pourquoi, dit le I)icu. ne tiniront jamais! 
avait ainsi prevu (Provence d tracers champs du 29 avril 1882) la 
reponse qui devait lui etre iaite : « Je demande la permission d’objecter 
a M. Fabbe Fabre que le renseignement donne par Fabbe Delacroix 
( Histoire de Flechier, 1 86 5 , iiV-8 0 ) a ete emprunte a YHistoire de 
Pernes par le docteur Jean-Julien Giberti, concitoven de Flechier, his- 
toire dont le manuscrit original appartient a la bibliotheque de Car- 
pentras. Pourquoi Giberti, qui ecrivait en 1748 l’histoire de sa ville 
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. natale, n’aurait-il pas ete mieux informe que Menard et Ducreux? Ce 
qui trancherait le debat, ce serait le registre des baptemes de la paroisse 
de Pernes pour l’annee i632. » Le debat est tranche, et il ne reste plus 
a M. l’abbe Fabre qu’a s’incliner devant la bonne date trouvee, il y a 
dix-sept ans, par M. l’abbe Delacroix, 

Ph. Tamizey de Lauroque. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La Societe nationaie et centrale d’horticulture ouvre un concours poor 
la redaction des meilleurs travaux sur les notns patois des plantes , principaleraent des 
plantes cultivees, mis en regard avec les noms reels ou scientifiques. Deux medailles 
a’or et deux medailles a’argent offertes par M. Lavallee, president de la Societe, seront 
attributes par un jury special comme premiers et seconds prix de concours. La Societe 
desire recevoir des travaux analogues a ceux que la science doit a Gouan pour laflore 
de Montpellier, a Des Etangs pour celle de l'Aube, etc. (adresser les manuscrits au 
president de la societe, S4, rue de Grenelle, avant la fin de l'annee 1 883 . 

— Nous avons donne recemment, d’apres les journaux, la traduction francaise de 
l’inscription italienne grovee sur la maison oil Montaigne demeura a Rome; les jour- 
naux auxquels nous avons emprunte cette information, ont commis un contre-sens, 
en appelant Montaigne l'auteur du , lit re des sages »; il faut evidemment lire « livre 
des essais » ; en italien essais se dit saggi : ce qui a donne lieu a la bevue. 

ALLEMAGNE.— Deux nouteaux fascicules des Historischc Studien, dirigees par 
M. W. Arndt (Leipzig, Veiti, ont paru : le Y e das Kcenigsgericht jur Zeit der Me- 
rowinger 11. Karolingcr, par M. V. Barchewitz et le VI' 1 , der Reichstag untcr den 
Hohenstanfen, par M. C. NY acker; deux autres doivent prochainement paraitre ; le 
VIL, Politischc Gcschichte Genuas mid Pisas im A II. Jahrhundcrt, par M, O. Lan- 
cer, et le VIII*', Die Sciilacht bei Reutlingen am 14 mai i 3 j~, par M. Joh. 
Jacobsen. 

— M. Theophile Zolling, directeur de la Gegemvart, prepare une edition (la pre- 
miere edition critique) des oeuvres completes de Henri de Kleist et prie quiconque 
possederait des lettres ou des manuscrits du poete de les lui communiquer. 

— Nous apprenons que M. Karl Woermann, professeur a la Knnstakademie ou 
academie des beaux-arts de Dusseldorf, a ete nomine directeur de la galerie de 
Dresde. 

ANGLETERRE. — Une nouvelle revue anglaise, pubiiee par les editeurs Long- 
mans sous le titre Longmans Magazine, paraitra tous les mois, a partir de novem- 
bre (too a iz8 pages; prix du numero, six pence,; les collaborateurs du Long- 
man's Magazine sont MM. Grant Allen, Anstey, \V. Black. Freeman, Froude, 
Th. Hardy. Howells, Huxley, Tyndall, Smiles, Stevenson, Sturgis et M 1 '* Ingelow 
et Oliptiant. * * 

— Les nouveaux volumes de la collection des u english men of letters » (Lon- 
dres, Macmillan), seront Swift par M. Leslie Stephen ; Macaulay, par M. J. Cot- 
ter Morison; Sterne , par M. H. D. Traill; Sheridan, par Mrs. Oliphant. 

— Un monument sera eleve a Longfellow dans l'abbaye de Westminster. « 
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AUTRICHE. — On lit dans quelques journaux : « L’ernpereur d’Autriche vient de 
decerner a M. Julian Klaczko la grande medaille fro Inieris et artibus. M . Klaczko 
doit cette distinction, tort rare cn Autriche, a son dernier travaii, les Causeries 
Jlorentines , "couronne par 1 ' Academic francaise. 

— La tille de Vienne doit celebt'cr, l'annee prochaine, le deuxieme centenaire de la 
grande victoire reinpurtee sur Kara Mustapha le te septembre i GS 3 par So’oieski et 
le due Charles V de Lorraine; cette victoire delivia, comme on sait, la capitale de 
1 'Autriche assiegee par les Turcs et detendue par le comte Ernest Rudiger de Star- 
hexnberg. A cette occasion, un monument sera sieve a Starhemberg, et la commune 
pubiiera un livre ou s. ta retraced l’liistoire du siege et de la dclivrancc de Vienne 
Deja le comte A- Thurhew, connu par ses publications sur de grands generaux autri- 
cliiens, a tait pataitrs che.< l’editeur Braunuiller un ouvrage cortsacre it Starhemberg 
et intitule FcUi-m-vsJicdl Until Rudiger Graf vm Sin. kemberg, i 6 S 3 Wiens 
rukmvoller Vcrxheidiger 

BELGIQUE. — Dans la seance du 7 a out de l’Actdemie royale de Belgique 
M. Kerwn de Lettemioie a lu une note sar diaries IX ct le Tasse ; vers les der- 
niers mois de l'annee 1066, Fu’ooe de Saint-Gildas, envoye en mission a Rome pres 
de l’ambassadeur de France, M. de Tournon, recut ordre de s'arrcter a Ferrare; on 
lit dans scs instructions ; « Sa Majestd a aussi ties agreable de conserver le sieur 
Torquato soubs sa protection, comme clle des, re et veult et entend que Mr. de 
Tournon Face pour luy tous les bons otltces et que partout Ij ou il soit besoing, soit 
a l’endroit du Pape ou ailleurs. qn'il ie porte et lavonse comme serviteur advoue de 
Sadicte Majeste, auquel eile a accorde trois mille livres de pension, dant elle envoye 
presentement audit sieur de Tournon ie brevet pour luy bailler, ttvec asseurance 
que, s’otlrant Foccasion de l’honorer Javantage, il ne sera oublie de Sadicte .Ma- 
jeste. u 

— Lc conssrcateur du Mu see de Namur, M. A. BecjUet, a public un exposd de- 
taille des fouilles execute'es par la Societe archeologique de Namur e:i nSSo. C'est 
surtotit Franchimont, non loin c.e la \oie antique de Treves it Bavay, que les Fouil- 
les ont etc iiuctueuses; au li_u wt ie 'Jon.ivis, on a reconnu l’eaiplacement de if )5 
sepultures, dont 101 avaient et J pillecs. et da !e cmietiere, dit au Tutabenit. de 
020 tombes, dont cin quanta a peine restees intictes; ces tombes apportion, tent toutes 
a Fei oque ira ;qu_. 

— M. J. PTEcn.-r. a . rbiie ,_ mscours cgi’i! avai; i'i,,nunce, le 10 mai de cette an- 
nce, dans la seance pub 1 , que ce la c,asse ces l-.ttres de l'Acn vemie royale et qui a\ait 
pour sujet Anon A'ru./.xt.’ J lad: .t ie Mu„.e .les sciences c: is letires a’e Bruxelles 
en Joey, reick fut Secretaire a ..u,t et continent au toi Guillaume de Hollands; il 
occupa a Bruxelles .le poste de mi .litre pi-nipctentiaire ct envoye extraordinaire des 
Pa}s-B.is; avant i'soo li piot-egea -iiicaccme.it le haut ens-ignsment de la Belgique, 
et c'est sur ses conseils que 1ur-.1t cieds -.1 1020 les cours publics ct gratuits du iMu- 
see des sciences et des ietnes de Bruxeiies, d'oj est sortie plus tard I’Univorsite dc 
Bruxelles. 

Hepuislc mois d-e juiliet cernierie Ball-sent 'ttcnsuel etc .uiaiisnmtiquc et a archco- 
logie uirige par M M. C. A. et R. . eerurc. est entr- dans ia Jeu .isms annee de son 
existence; les editeurs Je cette tics estimable re.ue sc .elicitent du bienveiilant ac- 
cueil que ie public a rail a Feur publication, do.it , la \ie est desormais assuree ». 

— Nous avons annonce receinment que M. Alph. Vaxde.vpeeredooji avait public le 
sixieme tolume de son \giiann, sous le titre Cornelias Jansenius , septieme eveque 

res, sa mart, son testament, ses ipitayhes (Bruges, De Zuitere. In-S". 27 3 pp.% 
-'ll. - a -xcoie, u acres d-a uocvm .its a- th.ntiquea et pour ia plupart in'dit- 5 . ies 
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evenements de la vie de Jansenius, depuis sa nomination a l’eveche d’Ypres. 11 
montre que Jansenius, rnort de la peste le 0 mai i 638 , n’a pas ete, comme on l’a 
dit, la premiere victime du Hiiau — qui sevissait a Ypres depuis deux ans — qu'il ne 
fut pas delaissea ses derniers instants par ses amis, qu’il mourut sans se preoccu- 
per de son Augustinus que, a’apres quelques biographes, il aurait ordonne de 
detruire. 51 . V. publie pour la premiere tois le testament de Jansenius. II prouve 
que l’impression de Y Augustinus ne souleva d’abord aueune opposition, puisque la 
premiere edition parut en 1640, a Louvain, avec l’autorisation de Sa Majeste catho- 
lique. II fait l’histoire dc l’epitaphe placee sur la tombe de Jansenius dans la cathe- 
drale d'Ypres; tout ce recit que nous ne pouvons resumcr et auquel se melent ks 
noms de Francois de Robies, de l’internonee Airuldi, du chanoine Maes, etc., est 
tres curieux; une premiere epitaphe, qui louait magniiiqueuunt ks v-.rtuo et la 
science de Jansenius, tut enievee en it> 55 , malgre les protestations des clianoines, 
par ordre de l’eveque Robles; une secor.de epitaphe, nnse en tope pend.'., t une 
vacance du siege episcopal et ne contenant que le 110m de i’evcque et c_~ r.ots Satis 
dixi, fut, apres bien des pomparlers des clianoines avec l'intcrnouce .’dr nidi et le 
conseil prive de Fiandre, enievee le 24 avril tdjo ; .. aujouruhu’, ci: M. Vanden- 
peereboom, dans le choeur de notre ancienne cathedrck, -u mil de mausolees 
splendtdes et de grandes pierres tombaks convenes d’insc; ipt.or.s pompeuses, git 

encore, presque inapercue et incompuse par :e ’’u'.gaire, a. nt k maltre-autel, 

une modeste pierre, timide honmiage rendu a i.t memoir. d'un d.dque celebre. Pas 
d’epitaphe, pas tneme un nom Au centre, une petite ctoix ;, cans c’uaque angle, un 
chiftre : x - 6 - 3 -iJ ; comma si la reunion de css chifir-s sdpacJs ava't pu, en formant 
une date, reveler un m; stere redoutable 

— Le 24 juillet dernier est mort a Courceiks, inks Chaileroi. Pierre Consul. t Van 
der Elst (ne a Bruxelles le 12 mai 1807'. ii avail fence la Societe archeolog.que de 
l’arrondissemeiit de Charleroi, dont s. tut longt.mps k president, et public en 
1S47 Zenui bvieven van 0117c vader'ian.'.tchc gc J.:c:lc.us. ct, en t 856 , un volume de 
3 oo pages intitule Le protestantisme beige a:a.u, 7 aidant et acres les troubles du 
xvr- siecle. 

COLOMBIE. — L'Academie do Columbia a rA^.i.mrr.t celebre ie centenaire de 
Bello, le poete qui I’avait fondue. Bello 'ne dans la vallee de Caracas le 2 (j novem- 
bre 1781, mort a Santiago du Chili en i 8 b 5 t avait debate dans les lcttres par un 
sonnet qui fut tres remarque, sur la capitulation de Baylcn; il a compose des poe- 
sies lyriques, des fables, un fragment u’epopee, el une grammaire espagnole ; une 
etude de Bello sur le poenre du Ci.i est restfe ir.e Jiie, mais paraitra dans la collec- 
tion de ses oeuvres completes do.it on annonce la prochame publication. 

CHINE — Depuis le 4 juin, par decret imperial, la Ga~jne ae I'e’c.ng. le plus 
ancien journal du monde, parait en trois editions udleientes; la i", sur papier 
iaune, est nommee la « feuille J'aftaires » et renferme uiverses nouveiles commercia- 
les, ellea8,ooo abounds ; iae'. sur papier jaune, est la veritable a Gasette de Peking »; 
la feuille oificielle ( 3 , 000 abonnes); la 3 -, desnnee aux provinces, contient, sur pa- 
pier rouge, un court extrait de la t 1 "’ ct de la i r - edition 2,000 abonr.es ; la redac- 
tion des trois editions est contiee a six membres de l’Aeademie Jes scences ( han - 
hn). 

LTATri-UNiS. — La correspondance de Car*yic ct d’F.merson sera procliaii cnient 
publiee par M. ie professeur Norton’, de l’L'nivcrsite de Harvard. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 15 septembre 1882. 

M. de Wailly lit une note additionnelle a son Memoire sur la langne de Joinville, 
public il y quelques annees, Repondant a la critique qui a ete adressee par quelques 
erudits, sur ce qu’il n’avait pas cherche a corriger, dans le texte de Joinville, les 
irreaularites graphiques du manuscrit et a etablir une orthographe unilorme, M. de 
Wailly s’attache a prouver que cette tache ttait impossible. Les clercs de la chancel- 
lerie de Joinville, qui etaient toujours d’accord pour l'observation des regies de lade- 
clinaison et ce qu'on peut appeler l'orthographe grammaticale, n’avaient au con- 
traire aucune doctrine hxe sur l’orthographe d’usage, celle des mots eux-memes. 
De toutes les chartes francaises, dressees au nora de Joinville, qui nous sont par- 
venues, il n’en est pas une seule dans laquelle on ne trouve au moins un mot ecrit 
deux fois de deux facons diflerentes. a quelques lignes de distance. M. de Wailly 
cite plusieurs exemples de ces variations, qui prouvent que la notion de l’orthogra- 
phe, telle que nous l’entendons aujourd'hui, etait inconnue a cette epoque. 

M. Barbier de Meynard lit au nom de M. Derenbourg un memoire intitule : 
1 ’ Immortahte de lame cheq les Jinfs. L’objet de ce memoire est de refuter la these 
soutenue par M. Halevy, dans une lecture faite recemment a l’Academie, d'apres la- 
quelle la croyance it limmortalite de lame aurait ete re ; pandue des l’epoque la plus 
ancienne chez les Juifs aussi bien que chez les autres peuples de l’antiquite. M. De- 
renbourg reconnait que quelques passages de la Bible, comme ceux qui prohibent la 
necromancie ou le recit ae revocation de Samuel par la pythonisse d’Endor, prou- 
vent qu’il y avait parini les Israelites des homines qui croyaient a une continuation 
de l’existence apres la mort. Mais, selon iui, c’etait lit uue croyance commune a 
Israel et aux peuples voisins, et non proprement juive. Peu importent, dit-il, les 
croyances des paiens qui habitaient !a Palestine, ou les croyanccs populaires des 
Juii's eux-memes, au temps ou ils inclinaient vers les usages du paganisms; les pre- 
dications des prophetes seules representcnl le vrai judaisme. Or, cclles-ci sont com- 
pletement etrangeres a 1’idee d’une vie luture, d’une existence apres la mort. De 
plus, la croyance aux ombres des morts, telle qu’elle a pu exister aux plus anciens 
temps du judaistne panni les classes superstitieuses de la population, difterait de 
notre maniere actuelle de concevoir 1'immortalite de lame, en ce qu’elle ne compor- 
tait aucune idee de peine ou de recompense. Cetie derniere notion n’a penetre dans 
le monde juif que plus tard. sous l intluence de la philosophic platonicienne, in- 
troduite parmi les juifs d'Egypte apres la conquete d’Alexandre. 

M. Delaunay lit un memoire de M. Amelineau sur le Papyrus gnoslique de Bruce. 
Ce papyrus, en langue copte, conserve a Ox lord, nous est malheureusement parvenu 
en tres mauvais etat et ne peut etre dechillre qu’en partie. M. Amelineau y a reconnu 
deux ouvrages gnostiques, intitules, Fun le Livre des Gr.oses invisibles, l’autre, le 
Lim e du Grand Logos. Ces livres paraissent avoir etc connu.-, de Clement d’Alexan- 
dne. Il ont done ete cents, au plus tard, au commencement ou au milieu du ib sie- 
cle de notre ere. 

M. Dieulafoy continue sa communication sui le monument de Meched Mourgab, 
en Perse, connu sous le nom de Gabrc M.iJere c Suleiman ou tombeau Je la merede 
Salomon. 11 apporte de nouveaux arguments contre 1’opinion qui voit dans Meched 
Mourgab l’ancienne Pasargade et dans le Gabrc Madcre e Suleiman le tombeau de 
Cyrus. Selon lui. e’est le tombeau de la mere ue Cyrus, Mandane; la tiadition popu- 
laire, qui yeut que ce soit le tombeau de la mere d'un roi, est done exacte, le nom 
seul du roi a ete change. Quant it Pasargade, M Dieulafoy est u’avis qu’il faut en 
chercher le site il Fessa, au sud-est de Persepohs. On ne peut expliquer qu’ainsi 
le fait qu’ Alexandre, revenant de l'lnde, passa par Pasargade avant d’arriver a Per- 
sepolis. Pour aller de l'lnde ii Peisepohs par Meched Mourgab, il lui aurait tallu 
traverser un desert oil aucun royageur n'oserait se risquer au’ourd’hui, et que tout 
le monde considere comme lntrancuissable. — M. Dieulaioy met sous les yeux des 
mentbres de l’Academie un plan el des aessinsdu Gab. c J/adcrc c Soleiman et fait 
remarquer le caractere ue 1 architecture de cel edifice, qui n’est pas purement perse 
mais imitee de l’architecture grecque. 

M Oppert dit qu’il est persuade deputs longtemps que Meched Mourgab n'est pas 
Pasargade et que le Gabrc Madcre c Solei,.ia,i ne peut etre que lo tombeau d’une 
femme. Il est heureux de voir cette these recetoir des recherches de M . Dieulafoy une 
nouvelle contf mation. , 

Ouvrages presenles, de la part d-s auteurs, par M. Barbier de Mevnard : — i° Bas- 
set Rene,', Etudes sur I'histuire d'Ethiopie rextrait du Journal asiaiique i ; — 2 ° Sau- 
vaike H.j, Etudes sur le druit musulnian, traduction du 4 ? livre du Moultaga. 

Julien Havet. 


Lc t’uy, unprunenc Mnrchissuii /ils. buulcvurcl Saint-Laurent, 23. 
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gommaire s 214. Mispoulet, Les institutions politiques des Romains, I. — ai5 
Chastel, Histoire du christianisme, I et II. — 216. Cheruel, Histoire de France 
sous le ministere de Mazarin, I. — 217. Jonas, Christian Gottfried Koerner. — 
Chronique. — Acad£t»ie des Inscriptions. 


214. — J.-B. Mispoulet, Lei institutions polltiques des Romains, t. I er , La 
constitution. Paris, Durand et Pedone-Lauriel. In-8 de xvi-3c>2 p. 

Les manuels de droit public romain ne manquent pas. L’Allemagne 
possede, dans les recueils de Puchta, de Rudorff, de Bethmann-Hollweg. 
de Walter surtout, d’excellents resumes, que l’on lit et que l’on consulte 
encore, meme apres 1’admirable traitede MM. Mommsen et Marquardt. 
La Belgique nous a donne le precis de M. Willems; la traduction de 
l’ouvrage de M. Madvig va bientot lerendre populaire dans nos facultes. 
Malheureusement, dans cette brillante serie de publications, aucune 
n’appartient a la France : il est triste d’aller toujours demander a l’e- 
tranger de nous instruire. Le livre de M. Mispoulet nous epargnera 
souvent ce regret : s’il ajoute peu a ceux qui l’ont precede, s’il ne com- 
plete pas la science des institutions romaines, il comble au moins une 
lacune de Peruditton francaise. 

Cet ouvrage n’est pas un simple abrege des travaux allemands. 
M. M. les connait bien : peut-etre meme a-t-il le tort de s’en tenir a eux 
presque exclusivement, comme s’il oubliait que certaines etudes parues 
en France meritent, elles aussi, d’etre citees et discutees Ges travaux 
sont constamment ses guides, il s’en sert comme de cadres. Mats il a 
pris soin de controler chaque assertion, d’examiner tous les textes. Il 
n’echappe pas aux erreurs de detail J : pourtant elles sont rares. Et, en 


1. Par exemple, celles de M. Fustel de Coulanges sur la reforme de Servius Tul- 
lius (Cite antique, 4, 7), sur la monarchic romaine ( Institutions politiques, 2, 1) ; 
de M. Paul Guiraud sur la reforme des cornices centuriates au m e siecie av. J.-C. 
(Revue historique, XVII, p. 1). 

2. Entre autres : si, dans les tables alimenlaires, la tribu des praedia de Velleiaou 
des Ligures n’est point citee, c’est que chaque ville etait inscrite dans une seule et 
meme tribu (p, 41, n. 7); — les vingt magistrals crees en 287 par le senat ne sont 
pas le moins dumonde charges de gouverner 1’empire, mais simplement des com- 
missaires nommes pour fortifier les villes de l’ltalie et les defendre contre Maximin 
(p. 274, n. 1) ; — la limitation des pouvoirs d» prxfectus urbi a un ftyon de cent 
milles autour de Rome n'existe pas dans les deux premiers siecles de l’empire 
(p. 284) ; — le chef des bureaux des magistrals s’appelle ou princeps ou primiscri- 
nius : le cornicularius et Vadjutor ne viennentqu’en sous-ordre (p. 3 12); — les textes 
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outre, le nombre assez considerable de points sur lesquels M. M. attaque, 
par exemple, M. Mommsen prouve la bonne foi et l’independance de 
l’auteur. 

Le premier volume de M. Mispoulet traite uniquement de la consti- 
tution; le second sera consacre a I’administration. L’auteur s’excuse 
(p. xi) d’avoir reserve pour ce dernier le chapitre relatif a la classifica- 
tion des personnes. Elle « ne pouvait etre bien comprise, dit-il, que 
lorsqu’on aurait connu prealablement l’organisation territoriale. » C’est 
la une assertion des plus etranges. Sans doute les cites etaient divisees 
en villes romaines, latines, alliees ou soumises; mais l’explication de 
ces titres, la definition de la cite sans suffrage, l’expose des privileges 
de l’ordre equestre et de la noblesse senatoriale, tout cela va parfaitement 
sans 1’etude des provinces, sans l’examen des pouvoirs du proconsul ou 
du legat. La verite, au contraire, c’est que les attributions des gouver- 
neurs et des magistrats en general ne peuvent etre expliquees si l’on 
ignore la condition sociale des personnes placees sous leurs ordres. Par 
exemple, l’administration de l’ltalie, sous la republique, a varie avec les 
droits de ses habitants : c’est done precisement l’organisation territoriale 
qui ne saurait se comprendre sans l’etude des differentes classes de 
citoyens. Cette etude a sa place marquee en tete de tout livre sur la 
constitution romaine. C’est pour 1’avoir d'abord negligee que M. M. est 
sans cesse contraint d’y revenir, mal a propos et d’une facon fort insuffi- 
sante. Dans la periode royale, il est bien oblige de parler des patriciens, 
de la clientele, des plebeiens : il ne le fait qu’apres s’etre occupe des 
tribus, des curies et des gentes. Sous la republique, il fait intervenir, au 
sujet de chaque magistrature, la lutte entre les plebeiens et les patri- 
ciens : lutte qui n’a aucun sens, du moment qu’il n’est pas dit que la 
revolution de 509 a ete purement aristocratique et a maintenu les dis- 
tinctions sociales. De l’ordre equestre, un des elements les plus impor- 
tants de la constitution romaine, il est a peine question dans ce livre : il 
en est fait mention a propos des cornices centuriates ; un chapitre lui 
est consacre it la suite des curatelles et des prefectures du temps de l’em- 
pire. La noblesse des clarissimes du bas empire est etudiee immeaiate- 
ment apres le consuiat et les magistratures dites senatoriales. Ce sont 
autant de contre-sens historiques, consequences du plan adopte par 


que M. M. cite (p. 3e3) comme se rapportant au vi canus prcefecli urbi [Cod. Tn., 
1 , 6 , 1 . 3; ii, 3o, 36; Cassiodore, Variae, 6, i5) concernent tous le vic.vius 
prccfectorum preetorio i i urbe Roma (cf. Symmaque, Rclationes , e3, ed. Meyer). 

i. Toutefois, il nous semble que M. Mommsen, sauf pour certains points de la 
constitution imperiale. a tuujours raison contre M. Mispouiet et les auteurs 
que suit ce 4 dernier : par exemple, au sujet du caractere primitif des tribus, 
reel selon M. Mommsen, topique suivant M. Mispoulet (p. 40); — de la distinction 
ii faire entre les actes cer.soriaux lies au lustrum et ceux qui en etaient independants, 
distinction que M. Mispoulet n’admet pas (p. toyl; — des droits que le peuple se 
reservait ( Reservatrechte ), et dont M. Mispoulet nie l’existence (p. i36); etc. 
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M. M. pour 1 ’ensemble de son ouvrage. Aussi le livre, decousu et desor- 
donne, gene et deroute le lecteur. 

L’idee generale que se fait M. M. de la constitution romaine excuserait 
peut-etre le peu d’importance qu’il sernble attacher a la question des 
classes. Malheureusentent il ne cherche pas lui-meme cette excuse; en 
outre, cette idee se trouve toujours a 1'arriere-plan, placee dans le cours 
d’une discussion, releguee parfois au bas d’une note ; enfin il faudrait la 
defendre et la prouver mieux que ne fait l’auteur. « C’est a tort, dit-il 
(p. 214; cf. p. 5 7) , que certains auteurs considerent le gouvernement de 
la republique romaine cornme democratique et le peuple comme souve- 
rain ; le veritable souverain, c'est le magistrat revetu de Yimperium... 
En principe, il a tous les pouvoirs ; settlement, pour certains actes, il 
est tenu d’obtenir le concours des cornices ou du senat. » Ailleurs 
(p. 247, n. 12), il represente le pouvoir imperial comme ne reposant pas 
sur la souverainete du peuple. Cette tbeorie est en contradiction avec 
celle de MM. Mommsen et Madvig, et, ce qui est plus grave, avec les 
idees des Romains eux-memes. Les magistrats sont bien, a la rigueur, 
des souverains ; rnais c'est du peuple qu'ils tiennent cette souverainete, 
et c’est au nom du peuple qu'ils 1'exercent : ils s’appellent magistratus 
populi roman:. Tous les pouvoirs emanent du peuple, disait Ciceron : 
Omnes potestates , imperia, curiationes, ab nniverso popnlo romano 
proficisci convenit '. Et Ciceron ne faisait que reproduire la pensee des 
anciens Romains qui est de-venue, sous l’empire, celle de tous les juris- 
consultes, depuis Tacite ’ jusqu’a Tribonien ; au temps de Justinien, 
alors que la puissance imperiale etait tout autrement absolue que n’avait 
jamais pu I’etrc celle des consuls ou celle du roi, on disait encore que la 
souverainete de l’empereur resultait de ce que le peuple abdiquait entre 
ses mains tous ses droits et tous s-es pouvoirs : Otnnc jus omnisque po- 
testas pupuli romani in imperatoriam translate: sunt potestateni ", dit 
la preface du Digeste. 

Si, de 1 ’fcxamen du plan et de la thecrie geneiale, on passe a l'etude 
des diflerents chapitres, on sera egaiement fiappe du peu de relief que 
presentent les idees principalcs, ou. plutot, de l'incertitude qui regne 
dans la pensee de l'autcur. Cela est frappant quand ils'occtipe des insti- 
tutions primitives. Il n'y a guere que deux facons de les exposer : s'en 
tenir aux lextes d’Aulu-Gelle, de Denvs, de Tile Live et de Festus, ne 
point chercher it concilier ce qu’ils ont de contradictoirc, reconnaitre, 
en un mot, l’ignorance absclue ou nous sommes et oil etaient deja les 
anciens au sujet de l’organisation premiere du peuple romain; ou bien, 
accepter le systeme qui concilie le mieux les textes, admettre que la cite 


• • 

1. Ciceron, /V lege agrari.t, 2, 7, 17; cl. Festus, v° cum imperia ( Ep , p. 5 o) ; 
Yarron, Dc lingua latum, 5 , 87. 

2. Tacite, A.hiaies. 1, 1 ; Hiitouae, 1, 1; Dion Cassius, 53 , 17. 

3 . Cf. Justinien, Imtit'ttioKCS, 1, 2, 0 ; Gaius, Inst., t, 5 . 
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etait uuiquement patricienne, qu’il n'y avait que des patriciens dans le 
senat, que les curies etaient des reunions de gentes patriciennes. M. M. 
ne peut se decider. Tantot (p. i 5 q) il suit « la tradition, lorsqu’elle af- 
firme qu’il y a eu, a cette epoque, des senateurs plebeiens ■ » ; tantot il 
sen ecarte (p. in, n. 8) et declare qu’ « il est impossible d’admettre 
avec les historiens anciens que les premiers tribuns etaient elus par les 
curies, d’ou etaient exclus les plebeiens 1 2 . » 

Cette incertitude fait que M. M. se trouve souvent en opposition, 
conime rnalgre lui, avec ses propres intentions. L’une des meilleures 
qu’il ait, assurement, est celle de prouver qu'il n’y a pas de solution 
de continuity entre ce qu’on est convenu d’appeler le principat et 
le bas empire. Diocletien et Constantin (p. 298) se seraient unique- 
ment « bornes a achever l’oeuvre commencee dans la periode pre- 
cedente, oeuvre qui consistait a mettre en harmonie les formes du 
gouvernement avec son principe. » M. M. est le premier qui, 
dans un traite de droit romain, ait insiste avec force sur cette tres juste 
idee. Le malheur est que, dans sa maniere de parler, M. M. se fait l’es- 
clave des vieilles habitudes : si Lon s'en tient a ses expressions, 1’histoire 
de l’empire romain comprend toujours deux periodes, Pune avant, l’au- 
tre apres Diocletien. Par exemple, a dans la periode precedente, la di- 
gnite imperiale, comme celle de Cesar, etaient, en theorie du moins, 
conferees par le senat. A partir de Diocletien, le principe subsiste » 
(p. 3 o 5 ). M. M. met sur le compte de Diocletien un certain nombre de 
reformes qu’aucun textc ne lui attribue : s'il etait consequent avec lui— 
merne, il en l'erait l’oeuvre des reformes accomplies pendant le m e siecle. 
Parmi les « precedes » employes par Diocletien et Constantin pour reor- 
ganiser l'empire (p. 299), M. M. place la separation des pouvoirs civil 
et militaire : et cela n’est vrai que pour la prefecture du pretoire; il suf- 
fit de lire l’Histoire auguste pour voir que le principe de cette separa- 
tion, de ce « precede » date des premieres annees du up siecle : en ce 
qui concerne le gouvernement des provinces, il semble que des Severe 
Alexandre le commandement des soldats fut separe de Padministration 
civile 3 . 

Cette indecision est generate : elle se rencontre a propos des faits les 
plus connus et des questions les plus certaines. Nous ne trouvons nulle 
part une discussion serree, oil la pensee de M. M. se detache nettement 
de celle de son adversaire : souvent meme les expressions de M. M. don- 
nent ii cette derniere une obscurite qu elle 11'a reellement pas. Ce qui est 


1. Tite-Live. ?, 12; cl. Mad.ig, 2, y; en sens contraire, Willems, Le senat ro- 
tnain , 1, p. 63; Faslel Je Coulanges, La cite antique, 4, 5. 

2. Denys, 6, 89; 9, 41 Tite-Live, 2, 5(3; on sait que Denys considere, 9, 46, le 
principe des comitia curiata comnfe democratique ; et. Staatsrecht, II, (2' dd.), 
p. 2tio; en sens contraire, Madvig, 2, 5; 3, 3. 

3. C’est la theorie de Borghesi, (Envies, 111. p. 277; V, pp. 397-400, d’apios 
Lampride, V.Ale.x., 24. 
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plus facheux encore, c’est l’absence complete de nettete dans les defini- 
tions, c’est cette perpetuelle tendance, qui se retrouve dans le detail 
comme dans 1’ensemble de 1’ouvrage, de supposer les choses deja con- 
nues du lecteur. M. M. ne cesse de parler de Yimperium consulaire : 
nulle part il n’en donne une definition complete et satisfaisante; et, 
pourtant, on trouve, des les premieres pages, cette phrase qui est au 
moins fort bizarre (p. 32) : « Le caractere principal du pouvoir royal, 
dont les limites ne nous sont pas connues, c’est Yimperium consulaire, 
sans les restrictions qui lui ont ete imposees sous la republique. » 

II y a peu de livres ou l’incorrection typographique soit si grande. On 
se console aisement des coquilles du texte francais : on pardonne bien 
moins volontiers celles des citations latines, qui ont le malheur de res- 
sembler a des solecismes, II faudrait aussi que M. M. se decidat entre 
deux orthographes, pomerium ou pomcerium, qu’il eut un svsteme fixe 
dans la transcription des titres d’ouvrage, et qu’il ne les abregeat pas a 
l’exces : ce qui rend les notes ou tres fatigantes a lire ou impossibles a 
dechiffrer. Une condition sine qua non pour qu’un livre ait une appa- 
rence serieuse, c’est que les mots grecs soient accentues : il est merne 
etrange et penible qu’on ait a faire ici cette remarque. Mais il vaudrait 
mieux negliger absolument de le faire que d’ecrire Tsjiaiwv (p. 46), 
r.zy. dpywv (p. 561, crpstTnjys; a-jTcy.ox'tco? (p. i35). On a encore le droit de 
reprocher a M. M. de n’avoir pas cite les inscriptions publiees dans 
les recueils d’Orelli-Henzen et de Wilmanns suivant le numero qu’elles 
ont dans le Corpus , quand on voit M. Madvig lui-nieme regretter et 
s’excuser de n’avoir pu le faire-. 

Nous avons tenu a insister sur les defauts de ce livre, moins pour de- 
conseiller de sen servir que pour engager l'auteur ii le revoir, a le rema- 
nier. Car il renferme une somme considerable de travail et de bon 
travail : ce serait un grand dommage si elle se trouvait perdue. M. M. 
n’a plus a chercher ses textes ni a etudier les auteurs de seconde main : 
il doit s’etudier lui-meme. Certaines parties ou il n’a pas eu de devan- 
ciers, comme son etude sur le senat du bas empire, sont bien traitees. 
Des theories, ou il a su ne point s’ecarter de l’idee maitresse, comme 
celle sur la lex regia, sont clairement exposees. M. M. a. de plus, l’avan- 
tage d’avoir recu une instruction a la fois juridique et epigraphique. 
d’avoir etudie en meme temps la science des institutions et du droit ro- 
main ; les travaux de M. Cuq ont recemment rnontre quel profit ces 
deux sciences peuvent tirer l une de 1’autre. On doit, en particulier, lui 
savoir un gre infini d’avoir, le premier peut-etre en France, dans un 
livre sur les institutions romaines, utilise le magnifique traite de M. de 
Jhering' sur l’esprit du droit romain. Ce n’est done pas le fonds qui 
manque a 1’ouvrage de M. Mispoulet. * Camille Jullian. 

1. Geist des ramischen Rechts, Leipzig, 1SD4 (Jerniere edition 1S74-1877), traduit 
par M. de Meulenaere, Paris et Gand, 1877, 4 vol. in-8. Pourquoi XI. M. s'obstine- 
t-il a ecrire Jehring: 
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2li). — Histoire «lu ehrlstianlsme depais son origine jnsqu’n nos 
jours, par Etienne Chastel, professeur de theologie historique a l'universite de 
Geneve. Paris, G. Fischbacher, 18S2. grand in-8°. Tome I, de xin et 464 pp. Pre- 
miere periode, Le christianisme avant Constantin, et tome II, de 63 1 pp. Seconde 
periode, de la conversion de Constantin a l’hegire de Mahomet. 

On ne saurait mieux faire, pour donner une idee de cet ouvrage, que 
de mettre en lumiere i’esprit dans lequel il a ete concu. M. Chastel n’a 
voulu ecrire ni une de ces chroniques dans lesquelles on s’est si souvent 
contente de rapporter les evenements saillants de 1‘histoire ecclesiastique, 
sans en montrer l’enchainement historique, et sans marquer les antece- 
dents d.e chacun d’eux, ni un de ces plaidoyers inspires par des interets 
ou des preoccupations dogmatiques, et destines a prouver, au mepris de 
la verite historique, que I’er.seignement de telle ou de telle Eglise est le 
seul conforme it la predication primitive du christianisme. Ce qu’il s’est 
propose, il nous le dit lui-meme, c’est sans doute de raconter les divers 
evenements qui se sont produits dans 1' Eglise, et de faire connaitre les 
differentes conceptions theologiques qui y ont ete proposecs et qui y ont 
eu des fortunes fort diverses, mais aussi d’en rechercher les antecedents 
et les causes, de les discuter, et d’en indiquer les consequences ; c’est 
encore de marquer nettement les diverses tendances qui s’y sont dessi- 
nees, selon les temps et les lieux, dans la maniere de comprendre et 
de pratiquer le christianisme, non pour condamner les unes ou les 
autres, mais pour les expliquer, en montrant d’oh elles viennent, et 
ce qui les a provoquees ; c’est enfin de se placer entre les partis religieux 
qui se sont dispute, qui se disputent encore la preponderance, non 
pour donner toujours exclusivement raison it l’un d’entre eux, mais 
pour faire voir ce qu’il y a de fonde dans leurs pretentions respectives, 
impartiality raisonnee et appuyee sur les faits, qui a cet avantage sur 
la controverse que, autant celle-ci prolonge et envenime les debats, 
autant celle-la les abrege et les tempere, en reconnaissant au passe son 
ancienne raison d’etre, et a l’avenir ses raisons legitimes pour succeder 
au passe. 

Ces principes dont s’est inspire M. C., sont de nature a nous faire 
esperer d’avoir enfin dans notre langue une histoire ecclesiastique re- 
pondant a toutes les exigences de la science nlodeme. C’est d’apres eux 
qu’ont ete ecrits les deux premiers volumes que nous avons deja entre 
les mains, et que le seront certainement aussi ceux qui doivent les 
suivre '. 

De ces deux volumes, consacres a pre'senter le tableau de ce que 
M. C. appelle le premier age du christianisme, le premier contient 
l’histoire des trois premiers siecles de l’eglise chretienne. Apres avoir 


1. Le troisieme volume traitera de 1 ’ Eglise pendant le moyen age, et le quatrieme 
et le cinquieme des diverses vicissitudes du christianisme depuis Torigine de la 
Reformation jusqu’a nos jours. 



d’histoirr et de litterature 


307 

trace le tableau de la naissance et des premiers progres de la religion 
chretienne et ensuite celui des persecutions qui en frapperent les adhe- 
rents, sans reussir a en arreter la propagation, M. C. fait connaitre 
quelle fut 1’organisation des eglises dans le principe inde'pendantes les 
unes des autres ; comment, pour opposer une resistance plus solide aux 
sectes rivales, elles se liguerent entre elles, et en vinrent bientot a une 
federation universelle qui forma ce qu’on appela la grande Eglise, 
l’Eglise catholique (ch. n). II est parle dans le chapitre suivant du culte 
quietait d’une grande simplicity et dans le iv e de la discipline eccle- 
siastique. Le chap. v e est consacre a l’histoire des ecrivains chretiens 
des trois premiers siecles. Le vie enfin traite de la doctrine et occupe a 
peu pres le tiers du volume. Ce qui s’explique par 1 ’importance extreme 
du sujet. 

On ne saurait lire ce volume sans eprouver quelque etonnement de la 
rapidite avec laquelle les enseignements du niaitre furent alteres. Jesus 
avait constamment reprouvequiconque s’erigeen directeur des conscien- 
ces ; ce qui n’empecha pas cependant un clerge de se mettre a la tete des 
eglises deja au milieu du second siecle, et de former une hierarchie sa- 
cerdotale qui se rendit de jour en jour plus puissante. Les chretiens 
s’habituerent de bonne heure a attribuer aux ceremonies les effets et les 
vertus qui n’appartiennent qu’au changement interieur, dont les sacre- 
ments ne sont que des symboles (T. I , pp. 141, 142, 157, 1 58 ). L’asce- 
tisme prima bientot le travail moral (t. I, pp. 185-192). Un sentiment 
respectable sans doute, mais de dangereuse consequence, fit etablir des 
fetes en l’honneur des martyrs. Tertullien et Cyprien en parlent comme 
de coutumes generalement recues de leur temps. Cet usage eut pour 
effet de faire considerer les martyrs comme des demi-dieux, et d’in- 
troduire dans le culte chretien des rites empruntes au paganisme 
(t. I, p. 177). 

Ces alterations et bien d’autres du meme genre furent provoquees, en 
grande partie, par les besoins du moment; ainsi les luttes dans lesquelles 
la religion chretienne se trouva engagee, en se propageant, mirent en 
vue ceux qui en prirent la defense et leur assignment une place a part 
au-dessus du commun des fideles ; mais elles furent dues principalement 
aux habitudes d’esprit des populations greco-latines, parmi lesquelles le 
christianisme, a partir du second siecle, se fit exclusivement de nou- 
veaux partisans. 11 etait impossible que la religion nouvelle se propageat 
dans ce milieu, sans en subir une reaction plus ou moins profonde. 

En meme temps, ce qui n’avait ete qu’une foi simple et na'ive pour 
les premieres generations chretiennes devint un theme de speculations 
metaphysiques, des que le christianisme eut trouve des disciples parmi 
les hommes qui avaient frequente les*ecoles philosophiques de cette 
epoque. Le tableau que les recits evangeliques tracent des destinees de 
Jesus, fit place a des conceptions abstraites, on pourrait peut-etre meme 
dire mythologiques, sur la nature et la vie du fondateur de la nouvelle 
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religion (t. I, pp. 379-391). II n’est une seule des croyances etdes espe- 
rances chretiennes, dans laquelle des hommes amenes au christianisme 
d'ordinaire par le platonisme tel qu’on le concevait a celte epoque, ne 
trouvent matiere a des discussions philosophiques. Ils veulent savoir 
quelle est l’origine du peche, quels sont le pourquoi et le comment de la 
redemption, quel etait le sejour oti les ames se rendent immediatement 
apres la mort, quelle serait la nature des retributions qui devaient suivre 
le jugement dernier. 

Ces alterations du christianisme qui se produisirent pendant les trois 
premiers siecles, s'etendirent, s’accentuerent depuis la conversion de 
Constantin, et c’est en raison dece fait queM. C. considere comme une 
periode du premier age de l’Eglise chretienne l’epoque qui s’etend de 
cette date jusqu’a la fin du vi e siecle ou au commencement du vn e . Ce 
n’est pas que de nouvelles alterations ne se soient encore produites de- 
puis ; mais, en un certain sens, elles derivent pour la plupart des prece- 
dentes, et, en somme, l’Eglise etait a ce moment assise sur des principes 
qu’elle n’aura plus qu’a developper jusqu’a leurs dernieres consequences. 

A peine echappee aux persecutions, pressee avant tout d’en prevenir 
le retour, elle cherche a se rendre importante par le nombre. Le pouvoir 
qui l’opprimait, maintenant la protege; elle profite avec ardeur d’un 
privilege qui pourrait n’etre que passager. Les souverains eux-memes, 
non-seuiement l’y encouragent, mais en quelquesorte l’y obligent. Pour 
mieux retenir, pour s’incorporer plus solidement les multitudes hative- 
ment enrolees, elle s’attribue, elle revendique de l’Etat de nouveaux 
pouvoirs. Hors d’elle, point de salut; dans cette vie, punitions severes, 
dans l’autre, eternelle condamnation pour quiconque lui echappe par la 
rebellion, par l’heresie ou par le schisme. Pour rendre son autorite plus 
active et plus forte, elle la concentre tout entiere dans les mains du 
clerge, qu’elle revet d’un caractere divin et unit par les liens d’une puis- 
sante hierarchie. 

Elle s’empresse en meme temps d’en finir avec les discussions de doc- 
trines quiavaient joui d’une certaine liberte dans le n e et le hi c siecle. 
Elle fixe la doctrine de la Trinite ; elle met fin aux controverses christo- 
logiques, soulevees par suite de la doctrine de la Trinite; elle impose 
silence a la controverse pelagienne et a la controverse semi-pelagienne ; 
elle fixe la doctrine sur la vie future. La partie de l’ouvrage de M. Chas- 
tel qui se rapporte a la dogmatique ecclesiastique (t. II, pp. 424-612), 
presente un puissant interet et est ecrite avec une clarte rare en ces ma- 
tieres abstraites. 


M. N. 
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216 . — Histoii*© <1© France sous le ministere de Mnzas'ln (i65i-l66li, 
par A. Cheruel, recteur honoraire et inspecteur general lionoraire de TUniver- 
site, membre du comite des travaux historiques et des societes savantes. Tome I. 
Paris, librairie Hachette, 1882. In-8° de xn-447 p. Prix : 7 fr. 5 o. 

« L’histoire de France pendant les dernieres annees du ministere 
de Mazarin, » dit M. Cheruel (Avert issement, p. i), « est le complement 
necessaire de l’ouvrage que j’ai publie sur la minorite de Louis XIV. 
L’Academie francaise, qui a accueilli mon travail historique avec tant 
de bienveillance et lui a accorde deux fois une recompense si honorable 1 , 
m’a encourage a le continuer jusqu’a l’epoque oil commence reellement 
le gouvernement personnel du jeune roi. C’est surtout pour repondre a 
cet appel que j’entreprends de completer Phistoire du ministere de Ma- 
zarin. » La Revue critique, qui plusieurs fois a signale le grand merite 
de YHistoire de France pendant la minorite de Louis XIV, et qui a 
instamment demande a l’auteur la suite de ce beau travail, est heureuse 
de voir le laureat de l'lnstitut continuer a marcher dans une voie ou 
l’attendent de nouveaux succes. 

M. C. n’a plus, pour se guider pendant la periode de r 65 1 a 1661, les 
carnets du cardinal, lesquels s’arretent en fevrier i 65 o, mais, fait-il re- 
marquer (p. n), « sa correspondance, conservee dans les divers depots 
des Affaires etrangeres, de la Bibliotheque nationale, des Archives na- 
tionals, de la Bibliotheque mazarine, etc., est une source feconde pour 
les dernieres annees de son ministere. Elle sert a rectifier et d completer 
les me'moires du temps >•>. M. C. examine tour a tour (pp. iii-vi) les prin- 
cipaux de ces memoires, ceux du cardinal de Retz, de M lle de Montpen- 
sier, de M m ’ de Motteville, de la duchesse de Nemours, de Monglat, et 
il indique quelques-unes des erreurs que la correspondance de Mazarin 
y fait decouvrir. II eut ete trop long de relever les passages des Memoires 
du cardinal de Retz ou eclate « 1 ’audace de ses reticences et de ses men- 
songes », mais void un certain nombre d’assertions, empruntees a divers 
autres memoires, qui sont formellement dementies par les documents 
d’ou M. C. a tire la trame de son histoire : « M lle de Montpensier ra- 
conte, avec un naif orgueil, son entree a Orleans, et ses succes oratoires 
dans le conseil des principaux habitants de cette ville. Elle n'attribue 
qu’a son influence eta son action personnelle les resultats qu’elle obtint. 
Les lettres, ecrites par les conseillers qu’on lui avait adjoints, sont con- 
servees dans les papiers de Mazarin, et prouvent que les emissaires du 
parti de la Fronde avaient gagne le peuplepar des distributions d’argent, 
et prepare les faciles victoires de cette princesse. » — M n,e de Motteville 
raconte, d’apres l’autorite des ennemis secrets du cardinal (le marechal 
de Villeroi, le secretaire d’Etat Brierfne, le marquis de Senneterre), 
« qu’en novembre 1 6 5 1 la reine s’opposait au retour de Mazarin, au 
moment meme ou les lettres du marechal du Plessis-Praslin, ecrites au 

rl 


i, Lc grand prix Gobert (i88oet 1881). 
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nom d'Anne d'Autriche, rappelaient le cardinal avec les plus vives ins- 
tances, et ou la reine lui envoyait la Cardonniere avec toutes les ins- 
tructions et recommandations necessaires pour son retour — « Com- 
ment s’etonner, lorsque M n,e de Motteville se trompe sur les sentiments 
veritables de la reine, des erreurs d’autres contemporains, qui vivaient 
loin de la cour r La duchesse de Nemours, dans ses spirituels memoires, 
presente le prince Thomas de Savoie-Carignan comme un rival que les 
ennemis du cardinal avaient voulu lui opposer, et il resulte, au con- 
traire, des lettres de Mazarin, que ce prince lui etait sincerement devoue, 
et soutenait, dans le conseil du roi, les avis suggeres par ce ministre. » 
— « Monglat, qui a une reputation incontestee d'exactitude, raconte 
qu’un certain nombre de courtisans, entre autres le commandeur de 
Souvre et Roquelaure, affecterent, lorsque Mazarin rentra en France, 
en janvier 1662, de lui temoigner de la froideur et du mepris, tandis 
que les lettres memes de Souvre attestent que ce fut le cardinal qui, a 
son arrivee a Poitiers, montra une hauteur et un dedain, qui ne lui 
etaient pas habituels, envers ceux dont il connaissait les mauvaises dis- 
positions et la conduite suspecte *. » 

Le recit des preparatifs des deux partis pour la troisieme guerre civile 
de la Fronde (septembre-octobre i65i) ouvre le volume, que ferme le 
tableau de la situation de la France en 1 65 3 . Nous ne possedions pas 
encore une histoire aussi detaillee de cette periode de deux annees et 
quatre mois marquee principalement par la campagne de Saintonge 1 2 3 , les 
revers de Conde, le retour de Mazarin en France, la guerre en Guienne 
et sur la Loire, le progres du parti monarchique a Paris, les violences et 
la decadence de la fronde parisienne, le second exil de Mazarin, la perte 
de Dunkerque, le rappel du roi par la bourgeoisie parisienne, l’entree 
de Louis XIV a Paris et le retour definitif de Mazarin. Sur tous ces eve- 
nementsM. C. est aussi abondaamment que surement informed Bien des 


1. M. C. ajoute (p. vi) que ces erreurs des contemporains se retrouvent dans les 
historians modernes de la Fronde les plus dignes d’eloges, tels que le comte de 
Sainte-Aulaire, « dont l’ouvrage est si justenaent estime, » M. Bazin, « dont on ne 
saurait trop louer la science et la sagacite. » On voit jusqu’ou va l'exquise politesse 
de M. C. a l’egari de devanciers qui, juges serieusement, laissent tant a desirer, le 
premier surtout. 

2. Cette guerre de Saintonge, dit M. C. (p. 35 , note 1), « a ete racontee par plu- 
sieurs contemporains du parti de Conde (Memoires de Chouppes, de la Rochefou- 
cauld, de Lenet, de Balthazar, du prince de Tarente). Nous avons compare a ces 
memoires les ouvrages de La Barde, de Priolo, de Monglat et surtout les rapports 
adresses a Mazarin par ses correspondants. » M. C. attache avec raison beaucoup 
d’importance aux recits de La Barde, qui reste le meilleur de tous les anciens histo- 
riens des premieres annees du regnd de Louis XIV. En revanche, il tient infiniment 
peu de compte des recits du colonel Balthazar qui, si l’on en croyait ses gasconnades, 
dit-il (p. 48, note 3 ), se serait illuslre par de continuelles victoires. Voir (p. i5i) 
une note ou M. C. se moque encore de Balthazar « emphatique et vaniteux ». 

3 . Mes observations se reduisent a bien peu de chose. Le petit discours de Conde 
,sifi son epee, rapporte p. 4, ne me parait pas authentique. Il ne nous a ete conserve 
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particularities nouvelles y frappent l'attention. On remarquera letude 
consacree ipp. 22 - 25 ) a une femme peu connue qui, melee a toutes les 
intrigues de la Fronde, fut un des principaux agents des negociations 
entre Condeet Mazarin et qui exerca autourd’elle une grande influence, 
M me de Puisieux. On remarquera plus encore les pages sur la reaction 
contre la Fronde qui se produisit it Paris en septembre et en octobre i652, 
et qui assura le triompne de la rovaute sur le parti des princes, energi- 
que mouvement ou, pour mieux dire, courant irresistible dont ni Sainte- 
Aulaire, ni Bazin, ni les historiens posterieurs, n'ont le moins du monde 
semble s apercevoir (p. 3i2et suiv.). Outre les rectifications indiquees 
deja, signalons la refutation ipp. 25j-265) de ce que M. d’Haussonville, 
dans YHistoire de la reunion de la Lorraine d la France, avait avance au 
sujet des bandes de pillards allemands qui auraient ete appelees en nos 
provinces et jusqu’aux portes de Paris par Mazarin. M. C. dit, a cette 
occasion (p. 255, note i) : « Je m'efforce, dans cette histoire, de rester 
impartial. y> II faut, en etfet, rendre hommage a la parfaite impartialite 
de l’auteur. et declarer que parmi toutes ses qualites, celle-la brille d’un 
eclat particulier. 

On trouve, a V Appendice (pp. qoS-qSB) un expose des questions de 
politique interieure qui preoccupaient la reine et Mazarin en jan - 
vier i653et les lettres d’Anne d’Autriche a Mazarin enjanvier i653, 
lettres deja publiees par Victor Cousin , d'apres les autographes de la 


que par Priolo, qui aime beaucoup les mots it etfet, les situations theatrales, et qui 
est un brillant improvisateur dont on ne saurait trop se metier. — M. C. ne sait 
(p. ai) s’il doit appeler le gouverneur du chateau de Vayres, pendu aux halles de 
Libourne «. Richon ou Richou. » Richon est la forme donnee partous les meilleurs 
documents imprimes ou manuscrits. — L' auteur ne sait (ibid.) s'il doit appeler Canoi 
ou Canolles le capitaine dc l’armee royale, qui fut pendu par les frondeurs bordelais 
en represailles de 1’execution de Richon. Cetait un membre de la vieilie famille 
perigourdine de Canolle, dont la genealogie figure au tome III de YHistoire des 
pairs de France par le chevalier de Courcelles, et dans le tome II du Nobiliairc de 
Guienne et dc Gascogne, par O’uihj. Notons, cn passant, que Dom Devienne ( His- 
toire de la ville de Bordeaux, p. 402) a donne a cet officier le nom de Canot. — 
h' Histoire de Tancrede de Rohan est trop incontestablement du P. Griffet, pour 
qu’on puisse se contenter de dire p. oi, note 3,' qu’elle lui est attribute. — M. C. 
me semble bien timide quand il insinue ip. 65, note 4) que certaines pieces publiees 
dans les Lettres, memoires ct negociations de M. le comie d'Estrades, « ont du etre 
alterees par les auditeurs ». Les alterations sont evidentes, comme je l’ai fait remar - 
quer dans mon edition de la Relation inedite de la defense de Dunkerque gar le ma- 
rechal iI’Estrades (ibya). — M. C. exprime le regret (p. 102) de ne pouvoir citer le 
texte complet des lettres de Gabriel Naude relatives a la vente de la bibliotheque de 
Mazarin, conservees aux Archives des affaires etrangeres. Qu’il se console en appre- 
nant que ces curieuses lettres ont ete publiees in extenso dans le Bulletin de la 
Societe de Y histoire de Paris. — On s’etonne de r.e voir citer nulle pSrt par M. C. les 
Souvenirs du regne de Louis XIV, du comte de Gosnac, oil surabondent les rensei- 
gnements et les documents relatifs a la Fronde. J'ai d’autant plus le droit de repro- 
cher a M, C. ce peclie d’omission, que j’ai eu i’occasion de reprocher ailleurs a M. de 
Cosnac de n’avoir pas cite, de son cote, i'important ouvrage de M. Cheruel. 
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collection Clairembault, a la fin du volume intitule Madame de Haute- 
fort. M. C. a tente de donner une explication de la partie politique de 
ces lettres, laquelle avait paru inintelligible a Cousin, et, sans pretendre 
avoir dissipe toutes les obscurites, il a pu se flatter a bon droit d’avoir 
saisi le sens des principaux passages de ces documents ou Ion n avait 
bien nettement vu, avant lui, que l’expression des sentiments passionnes 
de la reine pour le cardinal. L’interpretation des Lettres d Anne d Au- 
triche, certaine sur deux points (la conduite du garde des sceaux Mathieu 
Mole a 1 'egard des quatre conseillers au parlement de Paris exiles, puis 
rappeles, et la negociation de l’eveque de Saintes avec le comte du Dau- 
gnon), ingenieuse, mais hypothetique sur un troisieme point (la lieute- 
nance de roi du gouvernement de la Fere a enlever a Manicamp), cette 
interpretation, dis-je, fait le plus grand honneur ala sagacite de M. Che- 
ruel, et montre une fois de plus que les futurs historiens de la France 
ne pourront, pour tout ce qui regarde l’epoque de Mazarin, suivre un 
meilleur guide que lui. 

T. de L. 


217. — ciirtetian Gottfried Kicrncr, biographische Nachrichten uber ihn 

und sein Haus, aus den Quellen zusammengestellt von Dr. Fritz Jonas. Berlin. 

Weidmann, 1882. In-8°, 406 pp. b mark. 

M. Jonas a voulu ecrire la biographie de ce Christian Gottfried 
Korner qui fut l'intime ami de Schiller et le pere de Theodore Korner 
(le chasseur de Lixtzow et Fauteur de Leier und Schwert). II divise 
naturellement son livre en chapitres, mais il a le tort de ne pas donner 
de titre a aucun de ces chapitres, et de ne pas merae dresser une table 
avec des sommaires ; nous le ferons done a sa place. Dans le premier cha- 
pitre (pp. t- 38 ), M. J. raconte l’enfance et la jeunesse de son heros, ses 
etudes universitaires, ses fiancailles avec Dorothee Stock, son enthou- 
siasme pour les premieres oeuvres de Schiller, et l’amitie qui l’unit de 
loin avec le jeune poete de Mannheim ; le n° chapitre (pp. 38 - 56 ) retrace 
les relations de Schiller et de Korner a Leipzig et a Dresde, et le 
m e (pp. 57-79}, v * e et ^ es etudes de Korner a Dresde depuis le depart 
de Schiller a Weimar jusqu’a Fannee 1790 oil il est nomme « Appella- 
tionsrath »; le ive (pp. 78-125) est consacre aux jugements de Korner 
sur Goethe, Humboldt et ses contemporains et a ses lettres a Schiller 
qui « sont sans contredit ce qu’il a ecrit de mieuxet de plus important » 
(p. 99) ; la jeunesse de Theodore et l'interieur de la famille Korner font 
l’objet du v e ^hapitre (pp. 126-p^q.); le vi° (pp. 175-255) expose la vie 
fougueuse et un peu folle que Theodore, apres avoir quitte l’ecole des 
mines de Freyberg, mena a l’Universite de Leipzig, son sejour a Berlin 
et a Vienne, Feveil de son genie poetique, ses premieres oeuvres lyriques 
et dramatiques ; le viT chapitre (pp. 256-348), sa haine patriotique 
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coatre les Francais, ses aventures dans le corps franc de Liitzow, ses 
poesies guerrieres et sa mort •, dans le vm e et dernier chapitre (pp. 849- 
382), on voit Chr. G. Korner etabli a Berlin et consacrant ses derniers 
jours a la musique, a la litterature et a ses fonctions de conseiller d’etat. 
On lit avec interet l’ouvrage de M. J.; mais on pourrait lui repro- 
cher d’avoir trop « laisseparler les sources elles-memes » (p. 387); son 
livre n'est pas un livre, a proprement parler, mais, pour emprunter son 
second titre, une suite de « nouvelles biographiques sur Korner et sa 
maison » ; il y a, dans le courant du recit, trop de lettres et de docu- 
ments; M. J. s’est contente de reproduire la correspon dance de ses 
personnages au lieu d’en extraire ou d’en resumer les passages les plus 
importants. C'est ainsi qu’il ne nous decrit pas du tout l’interieur de la 
famille Korner (pp. iq 5 sq.); il dit bien qu’il « sied de montrer au 
lecteur la mere, la tante Dora et la soeur Emma » ; mais il se hate d’a- 
jouter qu’on connaitra rnieux ces personnages en lisant leurs lettres ; 
suivent aussitot ces lettres qui occupent pres de trente pages ; avouons- 
le, c’est rendre trop aisee la besogne du biographe. M. J. emploie la 
meme methode, si methode il y a, dans le recit desannees 1812 et 1 8 1 3 ; 
ce recit n’est qu’une suite des lettres echangees entre Theodore, sa 
famille et son plus cher ami, son futur historien, Frederic Foerster ; et 
la plupart de ces lettres ne sont meme pas reliees par quelques mots 
duplication. Rien d’etonnant que Christian Gottfried Korner, dont le 
nom est le titre du volume et qui doit etre le personnage marquant et le 
plus en relief, disparaisse parmi ces trop nombreux documents ; il est 
constamment rejete dans l’ombre ; l’interet se concentre dans la pre- 
miere partie du livre sur Schiller, dans la seconde, sur Theodore Kor- 
ner. Encore, dans la premiere partie, les rapports de Schiller et de 
Chr. G. Korner ne sont-ils pas aussi nettement, aussi profondement 
marques qu’on le voudrait ; on apprend bien que Korner exerca sur son 
ami une grande influence, mais cette influence n’est pas assez longue- 
ment exposee; M. J. n’a pas tout dit sur cet important sujet qui exige 
d’ailleurs des connaissances philosophiques, et trop souvent il se borne, 
la encore, a reproduire des passages connus de la correspondance des 
deux amis. Et dans la seconde partie, etait-il si necessaire de raconter 
les escapades de Theodore a Leipzig et de taut insister sur les episodes 
de sa vie de franc-tireur ? Puisque le livre est consacre au pere et non au 
fils, il fall ait nous montrer toujours au premier plan Chr. G. Korner; 
ce n'est pas l impetueuse ardeur et le bouillant patriotisme de Theodore 
que M. J. devait nous exposer ; ii eut mieux valu retracer et mettre en 
pleine lumiere — sans citer si complaisamment les lettres de Theodore a 
M me de Pereira — l’indignation que ressentait le vieux Korner, les 
conseils qu’il donnait a son fils et oil s? meient le pere et lt?patriote, les 
avis courageux qu'il donnait au people allemand dans ses Deutsch- 
lands Hoffnungen, etc. Tout cela, je le sais bien, se trouve dans le livre 
de M. J., mais perdu et comme nove au milieu des lettres de Theodore, 
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de Foerster et d’autres. Le loyal et savant Saxon est ainsi eclipse par 
tout son entourage; pourquoi M. J. n’a-t-il pas, au moins, analyse et 
apprecie ses ouvrages et opuscules, au lieu de n’en donner ordinaire- 
ment que le titre ? II renvoie, dans les dernieres lignes de son volume, a 
la publication recente de M. Ad. Stern (C. G. Kurners gesammelte 
Schriften. Leipzig, Grunow) ; mais le deVoir du biographe n’est-il pas 
de joindre au recit de la vie de son heros l’appreciation de ses oeuvres ? 
L’ouvrage de M. J. a cependant une assez grande valeur ' ; les docu- 
ments qu’il reproduit sont interessants ; quelques-uns sont tires des 
revues et de recueils peu connus ; d’autres, appartenant au Kiirnermu- 
seum (papiers de Foerster), a deux families de Berlin, Streckfuss et 
Parthey, et a M. Ulrich, sont inedits; on remarquera surtout les juge- 
ments que Korner a portes sur Schiller, Goethe et les ecrivains de son 
temps, la lettre dramatique oh Foerster raconte que, la nuit, dans les 
rues de Dresde, au milieu d’un tourbillon de neige, il a indique a Na- 
poleon, revenant de sa desastreuse campagne de Russie, la maison de 
l’ambassadeur francais, M. de Serra 2 , et la lettre ou le meme Foerster 


1. P. 217, lignc 5, lire nach ihrem (et non <( nach ihren »). 

2. P. 238, deja imprime dans la Deutsche Pandora (Stuttgart, 1840, I, pp. 3-86). 
« A mon ecriture trerablante tu reconnaitfas dans quelle agitation je t'ecris, et je 
me demande encore si ce que j'ai vu etait une illusion de la nuit ou la realite. II 
etait une heure du matin; je courais vers le pont de l’Elbe, a pas rapides, pousse 
par un tourbillon de neige; car, comme tu sais, je demeure dans la Ville Neuve. 
Devant la maison du docteur Segert, j’entends des jurons en allemand et en francais; 
un postilion soufflait dans son cor comme s'il y avait le feu. Malgre la bourrasque 
je m’avance curieusement et je vois l’ami Segert en robe de chambre et en bonnet 
de nuit, regardant a la fenetre; il criait : « Ce n’est pas che\ moi, moije suis le 
docteur Segert et vous cherche 7 M. Serra ». Il ajouta en allemand, mais vertement 
etasa facon : « Que diable, laissez-moi tranquille pendant la nuit et n’exigez pas 
que j'aille faire le metier de messager par vingt-cinq degres de froid! » 11 ferma la 
fenetre, et le bonnet de nuit disparut. Alors du traineau, on m’appela, et comme je 
savais deja ce que demandaient les voyageurs, je dis : <c N’est-ce pas ? Vous cherche 4 
Vhotel de V ambassadeur francais, M. de Serra? Suivc^-moi ! » C'etait ce qu’ils 
desiraient, et comme Serra demeure juste au coin dans la Kreuzgasse au palais Loos, 
j’arrivai bientot, suivi du traineau, a l’endroit souhaite. Aussitot un domestique ou 
quelque esprit officieux se degagea des chancelieres et agita avec violence la sonnette 
de l’ambassadeur, comme s’il appartenait lui-meme a la maison. Le portier ouvrit; 
il y avait encore de la lumiere en haut, et durant ce temps deux autres Moines 
bourrus, tout emmitouffles, etaient sortis, dans leurs peaux de loup, des chancelie- 
res. Le premier etait un homme vigoureux, imposant, mais il avait les mains et les 
pieds si raides et si geles quil s’efforcait vaineme.nt de soutenir et d'aider a descen- 
dre son camarade encore plus gauche. A la fois par complaisance et par curiosite, je 
m’approchai et aussitot l’homme de neige, tout froid, me met son gant sur 1’epaule ; 
il me sembla qu’un ours blanc m’avait touche de sa patte ; le gant tomba, mais je 
soutins 1’homt/ie de mon bras et le corfduisis a la porte. Celle-ci s’ouvrit ; deux do- 
mestiques avec des bougies, l’ambassadeur lui-meme, un candelabre dans la main, 
vinrent au devant de nous; la lumiere tomba en plein, comme un eclair, sur le 
visage de l’etranger dont la main me retenait encore, mais on ne voyait que ses 
yeux et son nez. Je les reconnus aussitot ces etoiles de feu, que j’avais vues au 
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ecrit qu'il a rencontre a Meissen Goethe, coiffe d’une casquette militaire 
et enveloppe dans un manteau de general russe a collet rouge (pp. 293- 
295,1. On a virement critique la tiedeur apparente de Gcethe pendant la 
« guerre de la deiivrance » ; M. J. raconte meme, d’apres Arndt, que 
Goethe avait dit alorsau vieux Korner : « Secouez vos chaines, vous ne 
les briserez pas, Napoleon est trop grand pour vous! » (p. 291), que 
Kurner meme trouvait Gcethe tres froid et ferme a toute esperance, 
etc. 1 ; le jeune Fcerster croyait au patriotisme de Gcethe ; il s’approcha 
de la voiture et pria le grand poete, dont il regardait la rencontre comme 
un heureux presage, de benir ses armes et celles de ses compagnons, les 
chasseurs noirs. « Je lui tendis fusil et couteau de chasse. il leva la main 
et dit : « Allez avec Dieu, et que le succes soit accorde a votre courage 
allemand ? ; nous criames encore une fois : « Vive, vive Gcethe. le poete 
des poetes », et il partit en nous faisant un salut... En chemin, un vif 
debat s'engagea sur Goethe entre mes camarades et moi. 11 s pensaient 
que Goethe n’etait pas un poete populaire, le poete de la liberte et de la 
patrie. Mais je leur repondis : « Je ne connais pas d’enthousiasme plus 
eleve pour la Imeru que celui d’Egmont ; je ne connais pas de nature 
plus vigoureusement allemande que Goetz de Berlichingen ; et si vous 
voulez savoir ce qu'il faut a 1 ’Allemagne, souvenez-vous des beaux vers 
d’Hermann et Dorothee », et il cite le passage ou Hermann declare 
qu’il veut « mourir pour la patrie et donner aux autres un digne exem- 
ple ». — Il faut louer la peine que M. Jonas a prise pour rassembler 
toutes les informations qui remplissent son livre, louer le soin avec 
lequel il a lu tout ce qui se rapporte it son sujet, louer sa consciencieuse 
exactitude et le choix des lettres qu'il a reproduites, car il a aonne les 
plus instructives et les plus curieuses, et quelques-unes n’etaient pas 
connues avant sa publication. Neanmoins, son livre est moins une 
biographie qu’un recueil de lettres; il renferme des materiaux abon- 


printemps dernier briller si souvent de tres pres; — c’e'tait l’empereur Napoleon 
aont la main etait dans la mienne, et je puis dire maintenant que le destin de l’Eu- 
rope s’est repose une fois sur mes epaules. Ami, quelles pense'es se pressent main- 
tenant dans mon cerveau til me semble avoir un mauvais reve, comme dans un 
acres de tievre. Le journal avec son vingt-neuvieme et fatal bulletin est la sur ma 
table; la Grande Armee est aneantie, entitlement aneantie; hier seulement nous 
avons recu la nouvelle. N’ai-je pas cru tout a l'heure tirer de mon manteau un 
poignard, et en criant : « Europe, je te donne la paix ». l’enfoncer dans le coeur de 
1 ennemi mortei de la patrie et de la liberte r Mais non, Brutus, je ne t’envie pas ton 
action. Cesar, tu tomberas, mais non sous la main lache du meurtrier; nous voulons 
te combattre en loyaux chevaliers, te donner selon l’usage la juste mesure et parta- 
ger egalement avec toi le vent et le soleil; ainsi s’accomplira sur toi le vrai juge- 
ment de Dieu! » • • 

1 . Voir encore la lettre de M inc Kolhrausch a Parthey (p. aqa), d’apres laquelle 
Gcethe, ce « grand poete si peu allemand » aurait alors porte tres ostensiblement 
l’ordre de la Legion d’honneur, ce « signe de honte » et recu des soufflets de 
Colloredo ; tout cela n’est evidemment que Klatscherei. 
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dants, mais trop peu mis en oeuvre ; on lui appliquera ce mot familier a 
la critique de son pays : Ein gutes, aber nicht gut angelegtes 
Buck. 

A. C. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Ph. Tahizey de Larroqui: a fait parattre la 5 ° serie de ses Corres- 
pondants de Pciresc; cette 3 ' seric rent'erme des lettres ineditcs da Claude de 
Saumaise ecrites de Dijon, de Paris et de I.eyde a Peiresc, 1620-1637. (Dijon, Daran- 
tiere. ln-8", 182 p. Extrait des Memoires de 1 ' Academic de Di)on; tire it 120 exem- 
plaires . On ne possede qu'un tres petit nombre ties lettres que le grand savant 
bourguignon ecrivit au grand savant provencal; le recueil de Clement ( Leyde, 
1 0 56 ne conttent que cinq lettres de Saumaise a Peiresc. M. T. de L. , apres de 
longues recherches. en a seulement retrouve quinze autres qui n'avaient pas encore 
ete publiees et qui proviennent toutes dti depattement des manuscrits de la Biblio- 
theque Nationale; tl n'a rien decouvert it la bibliotlieque Mejanes, it Aix, et it la bi- 
bliotheque Inguimbert, a Carpentras, et cependant, que de lettres ont du ctre echan- 
gees entre Saumaise et le « procureur-general de la litterature « du a fevrier 1620, 
datedu premier document inedit public par M. T. de L. au 22 janvier 1 63 3 , date du 
second de ces memes documents': Les lettres qui voient le jour, grace aM.T. de L., 
sont remarquables par l'erudition que Saumaise se plait it y etaler ; « e'est avec une 
sorte de coquetterie qu'il deploie devant Peiresc toutes les ressources, tout le luxe 
de son prodigieux savoir ; quelques-unes de ses lettres sont de veritables disserta- 
tions », on sait d’ailleurs la fecondite de Saumaise duquel, disait Gabriel Naude, 
nous voyons tous les mois quelques gros livres. Dans un appendice (pp. 96-176) 
M. T. de L. joint it ces lettres, qui « traitent des su]ets generalement bien ardus », 
des lettres d’un tout autre caractere, adressees par Saumaise a son ami Jacques du 
Puy ; ces epitres familieres efHeurent les matieres les plus diverses; Saumaise y re- 
trace ses aventures de votage ou ses querelles. ses « coups de tfeurct « avec Daniel 
Heinsius, il y cause des evenements du jour, de la guerre en Hollande et en Bourgo- 
gne, de Descartes, de Grotius, de Ronsard (dont i! dit, a propos de l’ode a la louange 
de 1 ’Hospital : « noz poetes daujourdhuy qui le desprisent se mordroient bien les 
onglesavantquede pouvoir monter leur chanterelle si hault sans la rompre x Ip. 1 5 c->, 
etc. On remarquera parmi ces lettres souvent assaisonnees de malice et de sel bour- 
guignon, et que M. T. de l.. considere justement « comme des fragments d’une at- 
tachante autobiographic >«, la plaisante histoire du Croate qui se fait elire a l’abbaye 
dc Citeaux general de 1 ordre par ses camarades assembles en chapitre (pp. 140- 
14O). le recit du sejour de Saumaise a Brielie ou il descend, sans le vouloir, dans 
« le plus infame lieu de la ville « (pp. i 5 S-t 6 D, de l’orgie du due de Bouillon et de 
ses hotes a lat-Haye (pp- 167-168', etc* L’editeur a mis au bas des pages des notes 
instructives; il releve avec soin les expressions et les mots rares ou que le Diction- 
naire de Littre et d'autres recueils n’ont pas cites : circonstancie et particularise 
(p. 1 3 ), caocervcr ip. 24',, mettre en eervelle (p. 35 , « le sieur Elichman me met en 
cervelle affame (p. 70, leitre •< qui ne peut estre qu’affamee v, brevet, vanner 
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(p. 98 « ou il est mene et vanne comme il fault »), supinite (p. 9q, dans le sens de 
stupidite), emballe( p. 101 a qui servait d’emballe et d’enveloppe »), mauvaistie (p. 106 
« la mauvaistie de l’air bigearre (p. n5, qu’on employait alors aussi bien que 
« bizarre »), carrioler (p. 1 3 S, « une femme et des petitz enfants, qu'il me fault car- 
rioler avec moy » , pieca (p. 147, il y a piece, il y a longtemps), adulterines (p. i5t, 
il est question de certaines odes d’Horace), o delette (p. i5b, « le mot avaitete em- 
ploye au xviii 8 siecle, dit M. T. de L. et au xvt e siecle; il nous manquait un exemple 
pour le xvn e siecle; desormais la serie est complete »), masticoter (p. i58, « qui 
masticotoit un peu de francois ». damoyselle (p. 166, dans le sens de suivante), de- 
culper (p. 17 5). Dans une note, M. T. de L, remercie deux collaborateurs, M. Alfred 
Jacob, qui s’est occupe de la revision de tout le grec contenu dans les lettres de Sau- 
maise et M. Leopold Delisle, qui lui a fourni une notice sur l’histoire des papyrus 
mentionnes dans une des lettres de ferudit bourguignon a Du Puy; cette notice 
« neuve et importante nest reproduite a la tin du volume (pp. 177-182). — Nous nous 
associons volontiers au voeu que forme M. T. de L. en offrant son livre au public; 
il souhaite qu’un vaillant chercheur publie un recueil complet des lettres ineditesde 
Saumaise ; « on en trouverait beaucoup it l'etranger, notamment a la bibliotheque de 
l’Universite de Leyde, mais on en trouverait plus encore dans les collections de la 
Bibliotheque nationale. Si en tete de ce recueil etait placee sa biographie inedite, 
redigee par son compatriote Philibert de la Mare donds Bouhier, 83), on comblerait 
les voeux de tous les amis de Saumaise ». 

ALLEMAGNE. — Lalibrairie Teubner, de Leipzig, pubiieraprochainement un Lexi- 
con Pindaricum, de M. Joh. Rumpel; une edition des Enneades de Plotin, par M. R. 
Volkmann (en deux volumes); un recueil destine aux conferences universitaires de 
philologie latine et renfermant un choix de documents du vieux latin, de l’osque et de 
l’ombrien, par M. Engelbert Schneider ( Altitalische Sprachdenkmcsler %um Ge- 
brauch fib ■ Vorlesungen) ; une edition complete d’Aristophane, en trois volumes, 
par M. Ad. de Velsen (I-r vol. : Prolegomenes, Acharniens, Chevaliers, Nuees ; — 
ll'vol. : Guepes, Paix, Oiseaux, Lysistrata; — 111" vol. • Thesmophoriazusae, Gre- 
nouilles, Assemblee des femmes, Plutus.) 

— Un Americain, M. W. M. Griswold, sous-bibliothecaire de la Bibliotheque 
nationale des Etats-Unis Library of Congress) a Washington, vient de publier, a 
Bangor, dans l’etat du Maine, chez l’editeur O. P. Index (nom predestine) une ta- 
ble des matieres de la Deutsche Rundschau, du L r au XXIX' volume (/Autoren und 
Sachregister der deutschen Rundschau . Il a en treize pages, chacune de trois colon- 
nes, donne completement le sommaire de 14,000 pages; son travail, dit la deut- 
sche Rundschau, a la fois etonnee et ravie de cette table des matieres qui lui arrive 
de l’autre cote de l’Ocean, son travail est un modele de soin et d’exactitude, et en 
son genre, une petite oeuv.re geniale; c’est un guide absolument sur et qui nous 
mine sans erreur possible. 11 parait que M. Griswold s’est fait un nom en Ameri- 
que par les tables de matieres, qu'il a deja pubhees, de la Nation, de V Atlantic, de 
1’ International Review, et d’autres revues des Etats-Unis. 

— La librairie Bruns, de Minden, public une deuxieme edition de la traduction 
allemande de VHistoire de Napoleon P‘' t de Lanfrey ; cette traduction est due a 
M. C. ton Glumer et precedee d’une introduction d’Ad. Stahr ; mais elle a ete revue 
par M. C. von Kalckstein qui ajoutera aux cinq volumes deja parus deux autres 
volumes, le 3 I et le VII', destines a termine? 1'outrage, malheureusefiient inacheve, 
de l’historien trancais 

HOLLANDE. — Il parait a Amsterdam, chez Fr. Muller, un nouteau journal con- 
sacre a l’histoire des beaux-arts, On.; Holland, redige par MM. de Vries et de Roe- 
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ver; les redacteurs veulent faire pour Amsterdam ce que M. van der Willigen a 
fait pour Harlem; la i K livraison contient des informations inedites sur la vie et 
les eaux-fortes de Rembrandt, tine notice sur Philippe de Koning, la reproduction 
d’un portrait jusqu’ici inconnu du navigateur Willem Barents, des fac-similes d'es- 
tampes rares ou de signatures, etc. (un fascicule par trimestre; prix de l’abonnement 
annuel, 8 a io florins). 

ITALIE. — II se publie a Milan (Ottino)une edition des oeuvres completes de Zen- 
drini; le t er vol. renferme une introduction de Tuilo Massarini, Bernardino Zen- 
drini nella vita e nell’aric, et le a c vol., des essais de Zendrini (Giulio Cesarc, Ne- 
rone artista, Petrarca e Laura, Lodovico Ariosto, etc.); cinq autres volumes ( Poesie ; 
II canqonierc di Enrico Heine , seguiio da lino studio su Heine e i suoi traduttori ; 
Epistolaria, avec une etude de M. Rizzo), doivent paraitre prochainement. 

— La traduction italienne. due a M. Raffaele Marino, de 1 ’ouvrage de Gregoro 
vius, Atcnaidc, storia di una imperatrice biqantina, vcrsionc del tedesco, — ouvragc 
dont noire recueil rendra compte prochainement — a ete condamnee et proscrite par 
un decret de la congregation de l’lndex du io juillei en meme temps que 1 'Eccle- 
siaste iraduit dc Vhcbrcu avcc une etude sur l age ct le caractere du livrc, de 
M. Ernest Renan - . 

— Le cardinal Pitra a public dans le VIII' volume des Analecta sacra Spicilegio 

Solesmensi parata (Jouby et Roger, xxm et 614 pp.) les Noya sanctae Hilde- 

gardis opera ou oeuvres inedites deSainte Hildegarde; ce sont la deuxieme partic de 
grand ouvragc mystique de la sainte (l’ouvrage comprenant trois parties, 1" Scivias, 
pour « scito vias [Domini] », imprime cn 1 5 1 3 ; 2° Liber vitae meritorum; 3 ° Liber 
divinorum operum, publie par Mansi cn 1761 dans la reimpression des « Miscella- 
nea, de Baluze); — un commentaire sur les Evangiles, 14a lettres nouvelies, des 
pieces liturgiques. une compilation medicale tircie par le cardinal d’un manuscrit 
de Copenhague. L’appendice renferme de longs extraits d’un poeme rythmique com- 
pose par Guibert de Gemblours en 1 ’honneur de saint Martin et contenant un eloge 
de l’abbaye Mai moutiers et del’eglise Saint-Martin de Tours (ms. de la bibiiotheque 
loyale de Bruxelles.) 

RUSSIE. — Nous avons rendu compte, dans notre numero du 3 juillet (p. iy), 
d’un recueil de morceaux choisis des auteurs francais destine aux lecteurs du Portu- 
gal. M. J. Bastin', dont l’on co.rnait les nombreux travaux sur la grammaire fran- 
caise, nous envoie un recueil scmblable, intitule Morceaux ac lecture et cxerciccs 
de memoire ct dc traduction cn vers ct en prose ou Etude pratique dc la langue fran- 
eaise (Saint-Petersbourg, Trenke et Fusnot. in-<S“, xiv ct 242 -[- 04 p.). Ce recueil 
comprend des Morceaux dc lecture en prose (pp. i-iqo) et, sous le litre d 'Exercices 
de memoire, des morceaux de poesie (pp. iai-24.2); ll est suivi d’un Tableau des 
verbes irrcguliers et d’un vocabulaire trancais-russe. L’ouvrage de M. Bastin est un 
des livres employes en Russie dans les classes des gymnases (de la quatrieme a la 
septieme; dans la iiuitieme ou derniere annee d’etudes, on laisse de cote les mor- 
ceaux choisis, pour lire exclusivement un classique francais). Le recueil de M. Bas- 
tin est arrive a sa troisieme edition; il tient compte des changements orthographi- 
ques admis par 1’ Academic francaise dans la septieme edition de son dictionnaire. 
Nous pensons, comme l’auteur, que ce choix de morceaux, fait avec gout et compe- 
tence, « sera l^i et etudie a\ec plaisir ^t protit par la jeunesse russe », il laquelle il 
s’adresse. 

— M. Tikhourakov. de Mosc.ju, doit publier prochainement une Histoire du thea- 
tre russe de iOjo a iqs 5 ; cette tlistoire renfermera un choix d’oeuvres dramati- 
ques, originales ou traduites, tirees des bibliotheques et des collections russes; cha- 
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que piece reproduce sera accompagnee de notes relatives a l’origine de l’oeuvre 
et ses destinees; dans une introduction detaiilee, l’auteur exposera l’histoire du 
theatre russe pendant les cinquante premieres annees de son existence. 

— M. Maxime Kovalevsky, de Moscou, travaille, d’apres des documents qu’il a 
decouverts au Record Office et au British Museum, a une Histoire des rapports de 
VAugleterre et de la Russie au temps de Pierre la Grand. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 22 septembre 188 2. 

M. R. Mickiewicz, employe au bureau de bienfaisance du xix c arrondissement, si- 
gnale, dans une maison de la rue d’Allemagne, n° 177 , deux dalles qui portent des 
fragments d’inscription. L’une, placee dans le couloir d’entree de la maison, est cou- 
verte de chiffres disposes en forme de table de Pythagore; l’autre, dans la cour, 
porte des lettres aujourd’hui presque ellacees. Ces deux pierres, au rapport du ge- 
rant de la maison, ont ete trouvees dans le sol il y a quelqu.es annees. M. Mickiewicz 
n’a pu se rendre compte de la nature des inscriptions et ignore, par consequent, si 
clles meritent a’arreter l’attention, mais il a cru que, dans le doute, il etait bon de 
les signaler aux personnes qui pourraient etre tenteesde les examiner. 

M. Oppert commence la lecture d’un memoire intitule : le Pretendu tombeau de 
Cyrus. 11 s’agit du monument dont il a ete question dans deux communications 
precedentes faites a l'Academie par M. Dioulafoy, ingenieur, et qui se trouve a Mur- 
ghab, au nord de Persepolis. On a voulu reconnaitre dans ce monument le tombeau 
de Cyrus, et, par suite, dans Murghab, l’ancienne ville dc Pasargade, ou l’histoire 
rapporte que se trouvait ce tombeau. On alleguait a 1’appui de cette opinion l’exis- 
tence, sur le territoire de Murghab, de cinq piliers, \isiblement contemporains du 
tombeau, qui portent chacun un genie perse, avec cette inscription en trois langues : 
« Je suis Cyrus, le roi achemenide. » M. Oppeit fait remarqucr que cet argument 
est insufhsant; ces inscriptions prouvent seulement que le monument a ete eleve par 
ordre de Cyrus, mais il peut renfermei la sepulture d’une personne de sa famtlle 
aussi bien que la sienne propre. Or. la torme du tombeau, termine en dos d’ane, in- 
dique la sepulture d’une femme. C’est un usage recu en Orient, depuis une tres 
haute antiquite, de donner cette forme aux tombeaux des femmes, tandis que les se- 
pultures des hommes se terminent par une couverture ronde ou carree. Les habitants 
du pays, aux temps modernes, ne s'y sont pas tiompes; Us ont donne au monument 
de Murghab, le nora de « tombeau de la mere de Salomon ». M. Dieulafoy a pense 
qu’il y avait lieu de tenir compte de cette indication traditionnelle, en n’y changeant 
que le nom propre, et d’admettre que la personne ensevelie il Murghab devait etre la 
mere de Cyrus, Mandane. M. Oppert ne trouve pas cette conjecture suflisamment 
fondee et serait plutot dispose a penser a Cassandane, femme de Cyrus. En tout cas, il 
releve dans la communication de M. Dieulatoy un nouvel argument contre l’identifi- 
cation du monument avec le tombeau de Cyrus lui-meme. Ce tombeau a ete decrit par 
Arrien et Strabon, et le temoignagede ces auteurs ne Concorde aucunement avec l’etat 
de l’ediiice de Murghab, tel que l’a vu M. Dieulafoy'. — Dans la suite de ce memoire, 
M. Oppert sc propose d’examiner, au point de vue geographique, la situation de Pa- 
sargade et ae montrer qu’il est impossible de placer cette ville au lieu ou se trouve 
aujourd’hui Murghab. 

M. Barbier de Meynard presente, au nom de M le baron d’Avril, ministre pleni- 
potentiaire de France a Santiago-de-Chili, le second volume des ceuvres de feu An- 
dre Bello, publiees aux frais du gouvernement chilien, et communique une notice 
de M. d'Avril sur les etudes de Bello relatives au poema del Cid, contenues dans ce 
volume. Il resulte de cette notice que, dans ses travaux sur le poeme du Cid, Bello 
s’est surtout occupe de faciliter 1 ’intelligence du texte qu’il etudiait, qu’il a fait ceuvre 
de vulgarisateur plus que de critique et a ecrit pour les lettres plutot que pour les 
erudits. Cette tendance de son oeuvre ne l’a pas empeche d’y montrer les quali- 
tes d’un veritable philoiogue, et on doit savoir gre au gouvernement du Chili d’a- 
voir donne au puolic cette oeuvre remarquablj. • 

M. Maspero rend compte des fouilles executees sous sa direction en Egypte depuis 
un an. — Au sud de Gizeh, on a commence ii fouiller deux pyramides dont 1’inte- 
rieur n’avait pas encore ete explore, du moins depuis l’antiquite. Ces pyramides, dont 
une partie a ete demolie a une epoque inconnue, ont du avoir jadis des dimensions 
egales a celles de la grande pyramide de Gizeh. On n’est encore parvenu qu’au tiers 
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de la distance a parcourir pour arriver a l’interieur. Le travail des explorateurs est 
rendu tres difficile par la solidite exceptionnelle de la construction, composee tout 
entiere de gros blocs et non, comme ailleurs, d’un noyau de moellons entoure d’un 
revetement de gros blocs. — Plus au sud, on a fouille une pyramide de briques. Une 
tranchee a ete pratiquee depuis le sommet jusqu’a la base. On a reconnu qu’aucune 
chambre ne se trouve a l'interieur de la pyramide. On suppose qu’il doit y en avoir 
une au-dessous, mais il semble qu’il n’existe pas de couloir pour y parvenir, ce qui 
serait un fait sans precedent. — A Kafrlitch, on a examine une pyramide de pierre 
en partie diSmolie. On a constate que cette demolition etait le fait des_ Romains, qui 
ont pris des pierres a la pyramide pour la construction d’un fort eleve par eux dans 
le voisinage. — A Meydoun est une pyramide attribute au roi Snefo. On a reconnu 
a l’interieur la presence d’une masse de roc naturel qui en remplit la plus grande 
partie. Ce n’est done pas une pyramide proprement dite, construite de main d’homme 
depuis la base jusqu’au sommet, e’est un rocher recouvert d’un revetement en forme 
de pyramide. 11 n’y a pas de chambre a l'interieur. — Non loin de la est un groupe 
de tombeaux presque tons inacheves. M. Maspero explique ainsi ce fait. Un roi avait 
choisi ce lieu pour sa sepulture et avait commence a y construire son tombeau. Les 
courtisans, suivant son exemple, se firent construire des tombeaux autour de celui 
du maitre. Mais celui-ci mourut, sans doute, avant l’achevement de la necropole et 
son successeur choisit pour sa propre sepulture un autre emplacement. Ceux qui 
avaient commence leurs tombeaux aupres de celui du roi mort les abandonnerent 
alors pour s’en faire faire d’autres a rendroit prefere par le nouveau roi. C’est par 
une raison analogue qu’il nous est parvenu deux tombeaux, mais ceux-la complete- 
ment acheves l’un et l’autre, d’un meme personnage, le roi At; l’un avait ete cons- 
tant par Ai quand il etait encore simple fonctionnaire, sous le regne d’Ameno- 
phis IV, et pres du tombeau de ce roi; l’autre fut eleve quand A'i fut devenu roi a son 
tour, dans un emplacement de son choix. — Le gouvernement egyptien a decide 
d’operer le deblaiement complet du temple de Louqsor. Les travaux commenceront 
prochainement. Ce sera une operation considerable, car il faudra deplacer une popu- 
lation d’ environ trois mille personnes, qui habitent aujourd’hui des logements cons- 
truits parmi les ruines. — A Thebes, on a reconnu un assez grand nombre de puits, 
plus ou moins profonds, qui ne menent a rien. M. Maspero pense qu’ils ont ete 
creuses uniquement pour egarer et depister les chercheurs et proteger ainsi la ca- 
chetic ou avaient ete renfermes un grand nombre de sarcophages royaux, et qui n’en 
a pas moins ete mise au jour, malgre cette precaution, l’annee derniere. Au fond d’un 
autre puits, tres profond (35 m.), bn a trouve un tres beau sarcophage couvert d’hie- 
roglyphes. C’est la sepulture de la reine Nitocris, de la NXVl e dynastie. Malgre ce 
resultat, M. Maspero est d’avis que Thebes n’est pas un point ou il convienne de 
pousser activement les recherches, a moins d’avoir des ressources pecuniaires tres 
considerables, qui permettent de faire une exploration methodique et complete. Avec 
les ressources modestesdont on dispose pour le moment, le succes dans cette region 
est trop incertain. — Parmi les decouvertes curieuses au point de vue historique, 
M. Maspero mentionne celle de quelques proces-verbaux de scellage des tombes roya- 
les, graves a l’entree de ces tombes, lors de l’ensevelissement de chaque roi. A cote 
de ces actes, on a trouve les sceaux memes dont ils relatent l’apposition. 11 est a re- 
marquer que ces proces-verbaux sont dates de l’annee du regne du roi dont elles men- 
tionnent la sepulture. Les rois etaient done censes regner encore apres leur mort, au 
moins jusqu’au temps de leurs funerailles. Or, celles-ci pouvaient avoir lieu parfois 
plusieurs mois apres la mort. C’est un fait dont il faudra tenir compte pour l’elablis- 
sement de la chronologie des regnes. — En dehors du domaine de l’egyptologie pro- 
prement dite, il faut mentionner la decouverte des restes d’une eglise chretienne du 
vi e siecle, dans l’ile de Philce. Parmi les pierres employees au dallage de cette eglise, 
il s’en trouve qui avaient ete empruntees a l’ancien temple d’Isis de t’hilce, comme en 
font foi des inscriptions palennes gravees sur quelques-unes d’entre elles. — Enfin 
des fouilles ont ete faites, sans aucun resultat, a Alexandrie, sur la foi de deux ha- 
bitants europeens qui avaient signaie l’existence d’un pretendu couloir antique me- 
nant a une serie de tombes. Leurs declarations, confirmees par les proprietaires des 
maisons signalees, ont ete reconnues denudes de tout fondement. C’est, dit M. Mas- 
pero, une manoeuvre que pratiquent volontiers les individus qui se livrent au com- 
merce des antiquites. Les fouilles fournissent it ces individus l’occasion de se procu- 
rer aisement et sans frais une quantite de ces menus fragments qu’on trouve partout 
oil on creuse la terre a Alexandrie et qui font l’objet de leur commerce. C’est pour- 
quoi ils ne se font pas scrupule de provoquer des fouilles par tous les moyens et 
meme par des revelations fausses. 

M. Desjardins communique une lettre de M. Monceaux, membre de 1’Ecole fran- 
chise d'Athen^s. Cette lettre annonce la mort d’un des plus jeunes membres de l’E- 
cole, M. Bilco, dont les premiers travaux avaient ete tres remarques. 

Julien Hayet. 


Lc Puy, imprimerie Marcliessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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218. — Opera Patrnm apostolicorum. Textum lecensuit, adnotationibus 
criticis, exegeticis, historicis illustravit, versionem latinam, prolegomena, indices 
addidit Franc. Xavierus Funk, ss. theologia; in universitate Tubingensc profess, 
volumen II. Tubingx, Henr. Laupp, 18S1, in-8'\ de lviii et 3 yi pp. 

Le second volume de cette utile publication vient de paraitre. II con- 
tient les deux epitres de saint Clement sur la virginite, le recit de son 
martyre, les Epitres d'Ignace, les trois recits de son martyre, les frag- 
ments de Papias, les passages d’anciens presbytres cites par Irenee, et ia 
vie de Polycarpe. Ces differents textes sont accompagnes de notes criti- 
ques, exegedques et historiques, placees au bas des pages, et sont pre- 
cedes de prolegomenes etendus, qui en font connaitre les manuscrits, les 
editions, les traductions, etc. 

M. Funk a pris pour modele le Corpus apologetarn.ni christianorum 
sceculi secundi de M. le chevalier de Otto. Son travail sera d un grand 
secours a quiconque a besoin d’etudier ces antiques documents de la lit- 
terature chretienne. 


219. — *ur Geschiclite des Kanons. Ztvei Abhanulungen von Franz Overbeck, 
prof. dcrTheol. an der Universittet Basel. Chemnitz, Ernst Schmeitzncr, 1880, in- 
s' 5 de 142 p. 

Les deux memoires reunis dans ce petit volume sont consacres a de- 
montrer cette these assez singuliere, que tous les ecrits qui composent 
le Nouveau- Testament avaient cesse d’etre compris au moment qu ils 
furent admis dans le canon, ou, en d’autres termes, qu’un voile epais 
s etait deja etendu sur leur origine et sur leur sens primitif, quand cha- 
cun d eux fut place dans la sphere suparieure d une norme #ternelle pour 
l’Eglise. Dans le premier qui porte ce titre : « La tradition de i’an- 
cienne Eglise sur 1’Epitre aux Hebreux, » M. Overbeck s’est servi de 
1’histoire de la canonisation de cette Epitre comrne d’un exemple en fa- 
Xojvdle S'irie, XIV. » 
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veur de sa these, et dans le second qui est intitule « Le canon du Nou- 
veau Testament et le fragment de Muratori, » et dans lequel il examine 
et combat des opinions emises dernierement sur ce sujet par M. A. Har- 
nack (dans la Zeitschrift fur kirchl. Geschichte, t. Ill, p. 358 et suiv., 
et t. IV, p. 595 et suiv.) ; il la defend et la developpe par de nouvelles con- 
siderations. 

Ces deux memoires sont-ils destines a jeter quelque nouvelle lumiere 
sur la question, jusqu’ici fort obscure, du mode de canonisation des 
divers ecrits du Nouveau Testament ? C’est possible ; mais rien ne pa- 
rait pour le moment moins certain. M. N. 


220. — J.-N. Maovig. I.’etal romain, sa eonstitiition et son aclmlnistea- 
lion, traduit parCh. Morel, Paris. Vieweg, 1882, t. I e % m-8° de xx-296 p. 
(contenant les chapitres 1 , II, III, pages 1-279 de 1 ’ edition allemande'. 

En annoncant ce livre, la Revue critique 1 a transcrit les passages de 
la preface oil M. Morel exposait les regies qu’il a suivies dans sa traduc- 
tion. Il s’est efforce avant tout d’alleger le style, de debarrasser la langue 
dei’auteur. L’allemand du premier traducteur de M. Madvig etait sin- 
gulierement penible et lourd : le francais de M. Morel a toute la sou- 
plesse, toute la vivacite desirable; le livre se lit sans fatigue et sans 
ennui, ce qui est le principal merite d’une traduction. 

M. M. a rejete au bas des pages les renvois, les citations, les explica- 
tions d'une certaine etendue. Dans l’original, elles se trouvaient presque 
toujours intercalees dans le texte. La traduction a sur lui l’avantage 
qu’elle permet de suivre la succession des idees de l'auteur, sans etre arrete 
par les digressions et les developpements complementaires. L apparatus 
scientifique est tout entier conserve, mais il se trouve mis a sa vraie 
place. M. M. a done fait, et avec le plus grand soin, une besogne in- 
dispensable pour le lecteur francais et fort utile a l’ouvrage meme. 

Enfin, M. M. a ajoute quelques notes au texte de M. Madvig. En 
principe, on ne rend pas le traducteur responsable des opinions ou des 
erreurs qu’il traduit, et il n’est nullement tenu a refuter les unes et a 
relever les autres. Mais la publication dece livre est destinee moins a nous 
faire connaitre les theories de M. Madvig qu’a offrir au public francais 
un manuel d'institutions romaines aussi exact, aussi complet que possi- 
ble : M. M. a done bien fait d'assumer la tache d’ajouter a la pensee de 
l’auteur ou de la rectifier. Settlement, les notes qu’il a mises sont-elles 
bien celles que 1’on etait en droit d’attendre, et ont-elles toutes une 
egale utilite et la meme valeur ? 

Les annotations qui s’imposaient toutd’abord au traducteur, M. Mad- 
vig les avait presque indiquees dans sa preface : « On pardonnera a hau- 
teur, dit-il, de n ’avoir pas toujours cite les sources de la meme facon 


i . .Y> du 3 1 juillet itjSi. 
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(que la science allemande) et de n’avoir pas fait -verifier... si telle ou telle 
inscription citee d’apres d'autres sources a deja trouve place dans le Cor- 
pus inscriptionum. » « J’ai completement renonce, dit-il ailleurs, a citer 
les ouvrages modernes; de pareilles indications... m’eussent oblige a une 
polemique continuelle contre des assertions a mon sens erronees ou sans 
utilite... Bien qu’en these generale je me sois abstenu de citer les au- 
teurs modernes, je n’ai pu m’empecher en quelques endroits de rappe- 
ler des opinions opposees aux miennes... Naturellement ces observa- 
tions, lorsqu'elles ne concernent pas des erreurs remontant it des temps 
plus eloignes, sont le plus sou vent a l’adresse de Niebuhr et de Momm- 
sen. » La tache que M. Madvig a du negliger n’aurait certes pas ete in- 
digne du traducteur. II aurait pu, a cote des inscriptions mentionnees 
d’apres Orelli-Henzen et Wilmanns ou des textes cites d’apres une an- 
cienne numerotation, ajouter la numerotation du Corpus ou des editions 
allemandes modernes : ce qui nedemande pas trop de temps, quoi qu’il 
en paraisse au premier abord. II etait inutile, evidemment, de dresser, a 
propos de chaque question, une bibliographie detaillee : « de pareilles 
indications, dit M. Madvig lui-meme, setrouvent ailleurs en abondance, 
surtoutdans Marquardt, '» etM. M. a eu raison de sen abstenir. Maison 
eut aime, quand M. Madvig combat telle ou telle theorie de M. Mommsen 
ou de Niebuhr, it savoir hendroit precis oil cette theorie se trouve expri- 
mee, a rencontrer dans la traduction les renvois de detail que l’auteur 
n’apas eu le temps de nous fournir. De meme, lorsque M. Madvig critique 
les faiseurs d'hypotheses qui s’etendent sur les institutions militaires de 
la royaute, qui cherchent a etablir une theorie du justitium, quand il 
combat les opinions de quelques savants modernes sur l'ordre equestre, 
il eut ete aise de dire quels etaient ces savants, de mentionner, ne fut-ce 
que par un renvoi, les livres oil se trouvent ces hypotheses. En un mot, 
on aurait pu completer i'instrumentum du livre, ce qui aurait rendu 
service a l’auteur, puisqu'il s'excuse de ne l’avoir point fait et qu’il 
pourrait en profiter pour une nouvelle edition ; on aurait surtout aide 
les lecteurs de ce rnanuel : tout en se nourrissant de la pense'e de 
M. Madvig, ils auraient eu entre les mains les moyens de connaitre celle 
de ses adversaires. C’est ce genre de notes dont nous regrettons l’absence 
dans la traduction de M. Morel. 

Passons aux notes qui s’v trouvent. Les unes sont destinees (p. ix) « a 
faire mieux comprendre lapensee de l’auteur. » De celles-ci, quelques- 
unes expriment des idees trop generates et dans une forme trop voisine 
du texte qu’elles sont chargees de commenter, pour n’etre point super- 
flues. « Les anciens ne connaissaient pasd’autre forme de letat que celle 
de la cite, » dit en note M. M. ; hauteur ne dit guere autre chose et se 
sert presque des memes termes : « Cifmme chez les Grecs*l’etat necom- 
prenait (chez les Romains) que la ville et sa banlieue ' ». Dans d’autres, 

i. t\ if), n. i , uc mcmv p. n. 2; p. 1 5 n. ^ ; n. Ivj, n 1 \ \\ 1-1, n. 103 
v. 1^4, n. p. 1^5. n. 
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M. M. complete heureusement la pensee de M. Madvig, mais il ne cite 
point ks textes 011 les ouvrages de seconde main qui expliquent ou 
justiiient son intervention La plupart d'ailleuis de ces notes ont leur 
utilitci ; tantot dies ajoutent aux citations faites par M. Madvig, d’au- 
trcs, assez importantes, qu'il a cru devoir negliger : parexemple. des pas- 
sages de la loi colonials de Julia Genctiva qui permettent d'interessau* 
tes comparaisons entre la condition des senateurs romams, et celles des 
decurions niunicipaux. Tantot M. M. usiveloppe, a prcpos de certaines 
regies de droit administratif, les consequences que M. Madvig n’a fait 
qu’indiqv.er: Amsi, an sujet des assemblies populaires, M. M . insists, avec 
une grande justesse, sur ce que. dans les votes, le re'sultat du scrutin ne 
dependait pas cssenticllement des suffrages individuels.Tel candidat pou- 
vatt etre eki par la majorite des centuries ou des tribus sans avoir re- 
cutiili un r.ombre de voix personnelles superieur a celui que ses 
adversaires avaient obtenue : il n’v a aucune comparaison a ctabiir 
entre le syrl-l-me de suffrage ■; egrditauc », tel qu’on le pratique en France, 
et celui des Remains, qui, memc aux plus beaux jours de la democratic, 
coniinuaii a donner aux votes des riches et des pioprietaires, dans les 
cornices centuriates et dans les cornices par tribus, une influence pre- 
ponderantc 

La seconde cutegorie de notes esi deslinee, dit M. M., « a relever de le- 
gcres erreurs de detail «. Or. nous ne trouvons qu’une seule erreur de fait 
mentionnee dans les notes de M, M. : « La ville de Malaga, dit-tl, n'e- 
tait pas (corame lean M. Madvig',. un municipe romain mais bien un 
municipe latin » Est-ce done ia une erreur veritable? La latinite de 
Malaga n’est pas le moins du monde un fait incontestable et inconteste : 
sans dome, la plupart des savant.- v croient, depuis les habiles et curieu- 
ses recherches de M. Mommsen Mais rien, absoiument rien, dans 
la lex malacitana , ne ia protive d'une maniere irretutable : ii ne serait 
meme pas difficile d’y relever des indices qui autorisent la conclu- 
sion de M. Madvig. Ses adversairts pourront la trailer d’erronee : 
mais erreur et conclusion erronee sont choses toute differentes. — 
M. M. tvleve chez M. Madvig un certain nombre d’idees qu’il croit faus- 
ses : cc sont cependant des opinions fort vraisemblables, et qui, en tout 
cc.s, peuvent etre aussi bien soutenues que l’opinion contraire. M. Madvig 


:. !’. a: , n. o ; p. ?j, n. 1 ; p. < 3 4 . r.. 3 ‘j; p. 6iS , 11. 1 5 'qu'e’st-ce qili justitic la 
correction corny!. ire.: iiost, -ia... ainiieui, Cincnis cans Festus, p, 241, ed. Muller; 
ct Mommsen, SUtstci 1 0870 , p. ,|tl, n. 1'; p. toil, n. 4; p. 1 0 1 , n. 25 . 

2 i\ t 58 , n, q ; p. 20;-, n. 14; de mC.nc, p. 43, 11.4; p. 5 a, n. 43 ; p. 204, n. 2 1 ; 
p. 281 , n. ir> 

3 . P. 278 et n. aj; p. 274 et 11. ?o M. M. n'auiait-il pas pu, cependant, mettre 
en note toutas sfc observations' be uxt#de (’auteur n'est-il pas inviolable ; 

4. P. 73, n. 5 i, M. M. parle d'une u uouble eneur ». La seconde erreur disparait, 
si l’on adniet. avec M. Madvig, que Malaga etait une cite romaine. 

5 . Die Siadtrcciiic cier laiinieciie.i Gemcindea Salpensa unci Malaea in der Proving 
Baciica, Lcipzic, i 833 , in-4. 

t 
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pense que Ic droit de « cite sans suffrage » (civitaa sine szij} r agio ) 
excluait le jus comibii et ie jus commerc'd ; M. M. pen.se. au contrjire, 
avec M. Marquardt et bien d’autres que la civil as sine sufragio « con- 
ferait le conubium avec les citoyens romains ‘ ». Mais, comma nous 
manquons a peu pres completement de textes concemaut la civ it a:: sine 
sujfragio, les deux opinions sont egalement plausibles. — « M. M. 
admet, dit une autie note, que des Servius Tultius il v eut trenie tribus, 
opinion qui sappuie sur quelques auteurs anciens. mais qui. ccntredite 
par d autres, est rejetee par la plunart des savants modernes 1 2 3 4 5 v>. Cette 
phrase sellable donner tort a M. Madvig : or, 1'opinion de ce dernier a 
pourelle, cependant, Denys d’Halicamasse et Varron, dent I’autoriie est 
au moins egale a celle deTite-Live, u' Aurelius Victor el de Paul Duicre ; 
et, si ces derniers ont ete suivis par Husclike et M. Mommsen, dout les 
idees ont ete chaudement defendues par M . Beiot ", M. Madvig est de 
l’avis de Niebuhr et de Walter *. M. M. condamne trop vire 
Certes, il peut et il doit meme, dans des discussions de ce genre, 
prendre la parole : nul n'a plus que lui le droit et les moyens de le taire. 
Mais il v a une difference entre plaider une cause et prononcer un arret. 

La traduction de M. Morel a sa place marquee dans toutes les biblio- 
theques de nos facultes de lettres et de droit, et elle ne sera pas deplacee 
meme dans celles des lycees et des colleges. Il faut done le remercier et 
le feliciter d’avoir entrepris une publication qui nc manquera pas d’a- 
voir une serieuse et durable influence sur l'erudition francaise, et, 
souhaitons-le aussi, sur notre enseignement secondaire. Une bonne part 
d’eloges revient a l’editeur, M. Yieveg, qui en a ete le promoteur, et 
qui a su donner au livre une elegance tvpographique qui en rend la 
lecture aussi agreable que facile. 

Camille Jullian. 


1. P 5 1, n. 42; cf. p. 74, n. 36 ; Marquardt, ScaacsvcnvaUitug, I. p. eq. 

2. P. 1 1 1 , n. 3 ; p. 1 1 2. 

3 . Husclike, Die \erjassung des... Servius Tullius , p. y 3 sqq.; Mommsen, 
Die vcemischen Tribus, p. 6; Beiot, Histoire des chevaliers romains , I, p. 41, 
et p. 3 q 4 sqq. 

4. Niebuhr, Room. GesJi I, p. 462; Walter, Gcsch. d. rcem . Rechts , 28, I fi86i', 
p. 46. 

5 . M. M., dans son etude sur le jus JLatii , 1, 8, omet de citer le passage de Gaius 
relatif au majus et au v units Latmui, passage dechi fire en 1868, par M. Studcmund 
(Gains, 1, 97 . « il est singulter, dit en note M. M. fp. -(), n. qu’une decouverte 
aussi importante... ait pu echapper aux deux pnneipaux savants qui se sont occupes 
de la question, M. Marquaidt (Rrc nisc’te StaatsvermaUung, I, p. bj) et M. Madvig. » 
Il nest nullement prouve que M. Madvig ait ignore ce texte et ne l’a’t pas neglige 
a dessein, puisquil cite Gams et les passages les plus recemment dechi fires. 
D autre part, M. Marquardt le cite et le commente longuement, precisement a la 
page 57 de la seconde edition (1881) de sa ftoeniische StaatsvermalTung , la seule que 
j’aie sous les yeux. 
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ooo. — £»hilipp <3ei» Orossmutliige von filessen und die Stestitutton 
S.'ia'iciis’ von wirteniljer^, (i 1 *S3«») von Dr. Jakob ille, Uoive^si- 
taets-Bibliothekar in Heidelberg. Tubingen, Laupp, 1882, \ I, 840 p. 8°. Prix : 
7 fr. 5 o. 

Les travaux detailles ne manquent pas sur l’histoire du Wurtemberg. 
On peut meme dire qu’il est pen de territoires allemands dont la litte- 
rature historique soit aussi riche en ouvrages de merite. Des le siecle 
dernier, les nombreux volumes in-quarto de Sattler ont reuni une 
quantite de documents considerable sur la periode traitee par le jeune 
bibliothecaire de Heidelberg. Ranke a examine en detail l’histoire de la 
reintegration du due Ulric dans le duche dont une sentence imperiale 
l’avait banni, dans le troisieme volume de sa belle Histoire de I'Alle- 
magne au xvi“ siecle. Les historiographies speciaux de nos jours, Staelin, 
Heyd, Kugler, Ulmann, Rommel dans son Histoire de Philippe de 
Hesse, Bucholz dans 1’ Histoire de Ferdinand I tr , avaient apporte 
chacun son contingent de renseignements nouveaux et parfois contra- 
dictoires, au sujet en question. Neanmoins le travail de M. Wille est 
loin d’etre inutile. Cela tient, d’une part, aux pieces diplomatiques, 
encore inconnues, qu’il a su trouver dans les archives de Munich, de 
Weimar et surtout de Marbourg, d’autre part, a la facon dont ila concu 
le plan de son ouvrage. Ce n’est pas tant le fait meme du retour d'Ulric 
dans ses etats et l’histoire de la campagne heureuse qui se termine par 
le traite de Cadan, en 1 5 3q, qui 1’occupent le plus. II a traite ces faits 
comme un episode dans les combinaisons plus vastes auxquelles se livrait 
en ce moment le chef intellectuel, sinon officiel. de la ligue de Smal- 
kalde, le landgrave Philippe de Hesse. Les annees de i52b & 1 5 38 sont, 
on le sait, la periode militante, par excellence, des etats protestants de 
l'Allemagne, qui, menaces sans cesse de la colere de Charles-Quint, 
devaient essayer tout naturellement de s’unir et de se liguer au dehors 
avec les ennemis de l’empereur et avec les amis de la foi nouvelle. C’est 
a Philippe que revient surtout fhonneur d’avoir tente cette alliance 
universelle des adherents aux dogmes nouveaux, qui, constitute d’une 
facon durable, aurait brise, des le xvi e siecle, la force de la maison de 
Habsbourg. Charles-Quint se rendait parfaitement compte du danger 
qui le menacait. Sa diplomatic ne cessa de travailler a brouiller entre 
eux les elements necessaires a la fixite d’une ligue pareille. Les querelles 
entre lutheriens et reformes le servirent a merveille, et le triomphe de 
sa politique — triomphe momentane seulement, il est vrai — fut d’a- 
mener un instant les lutheriens de I’empire a partir en guerre avec lui, 
contre Francois I er , qui s’etait offert a les secourir autrefois. Depite de 
se voir abandonne par eux, le roi de France les abandonna lui-meme, a 
son tour, quariB Charles-Quint det/uisit la ligue de Smalkalde en i 5q6 
et i Sqy, et Philippe de Hesse vit ainsi s’ecrouler d'une facon definitive 
les grands projets qu’il avait concus. Le volume de M. W. ne nous 
amene point jusqu’a cette catastrophe de la ligue protestante. II nous 
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raconte, an contraire, l’episode de ces longues luttes diplomatiques et 
militaires, qui marque peut-etre le plus haut degre d’influence atteint 
par elle et son chef. Charles-Quint avait porte un coup fort habile au 
protestantisme allemand en donnant le Wurtemberg, dont le prince 
etait mis au ban de l’empire, a son frere cadet, le roi Ferdinand. Les 
possessions des Habsbourg au sud de l’Alletnagne s’arrondissaient ainsi 
d’une facon notable et la conversion religieuse de ces contrees, deja 
commencee depuis peu, etait entravee d’une facon presque complete. 
Philippe comprit le danger qui menacait ses coreligionnaires. II ne 
voulut point permettre la pose de ce « verrou » qui fermerait les com- 
munications avec les protestants suisses, et, pendant une serie d’annees, 
les efforts les plus considerables furent tentes par lui pour amener la 
ligue a agir et pour lui gagner des allies au dehors. Ce sont ces nego- 
ciations diplomatiques, le role qu’y jouerent les differents princes de 
l’Allemagne, la Saxe, la Baviere, etc., qui forment le gros du volume de 
M. Wille. On lira egalement avec interet le second chapitre du 
deuxieme livre, qui s’occupe particulierement des relations avec la 
France, avant et apres la visite presque clandestine que Philippe de 
Hesse fit a Francois P r , au chateau de Bar-le-Duc, en janvier 1534 '. Le 
roi de France aurait voulu pousser la campagne plus loin qu’elle ne fut 
menee par les allies. 11 voulait attaquer les provinces hereditaires de 
Ferdinand, mais Philippe ne se souciait pas de se brouiller a mort avec 
les Habsbourg d’abord, puis aussi d’exciter la jalousie de ses collegues 
princiers et specialement de l’electeur de Saxe, uniquement pour plaire 
aux Valois. 11 lui manquait lelan d’un Bernard de Weimar ou d’un 
Richelieu, pour tenter une agression dont les consequences heureuses 
eussent ete incalculables, mais qui pouvait tout aussi bien se changer en 
catastrophe pour lui. Le traite de Cadan, signe dans les derniers jours 
de juin i53q, ne realisa point les esperances avec lesquelles on s'etait 
mis en campagne. On airachait le Wurtemberg a Ferdinand, on le 
regagnait au protestantisme, mais ie succes s’arretait la, se locaiisait pour 
ainsi dire, et meme le due Uiric ne rentrait dans son territoire qu'apres 
avoir prete l’hommage feodal au rival malheureux qui l’avait occupe 
jusque-la. M. Wille promet de continuer ses rechercb.es et de nous en 
donner le resultat dans quelque autre ouvrage. On ne peut que l’atten- 
dre avec interet, et le consulter avec confiance. A un langage sobre, un 
peu trop incolore peut-etre, hauteur de notre volume unit un jugement 
calme, une appreciation generalement equitable des hommes et des 
partis, et les historiens du xvr siecle consulteront son livre avec fruit, 
pour les dix annees qu’embrasse son recit. 

R. 

• « 

1. Une sene de pieces ineJites relatives aux negotiations avec la France, se 
trouve en appendice, pp. 255-268. Nous remarquerons, a ce propos, que, pp. i 56 , 
198, etc., il faut lire Lan?res au lien de Langer. 
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222. — Letlrea francr.iscfi inedites de Joseph gealiger^ publiees et an- 
notees par Philippe Tamizey de Larroque, corresp. de l’Institut. Agen, Michel et 
Medan; Paris, Aiph. Picard, 1881, i vol. in-8° de 428 p. 

La publication des lettres francaises de Scaliger a ete accueillie avec 
joie par tous ceux qu’interesse 1’histoire de lerudition. Si la Revue cri- 
tique n’en a pas parle plus tot, c’est qu’elle a perdu les deux collabora- 
teurs a qui revenait de droit l’honneur d’en rendre compte, Charles 
Thurot et Charles Graux. Le premier avait deja presente le livre a l’A- 
cademie des inscriptions comme un monument durable eleve a la me- 
moire du plus grand des philologues francais. II ne tenait qu’a M. Ta- 
mizey de Larroque d’agrandir les proportions du monument, s'il avait 
voulu nous donner toutes les lettres et tous les billets ecrits en francais 
par Scaliger. II n’y a pas d’hotnme avant Scaliger qui ait entretenu au- 
tant de correspondances. Les originaux ou les copies en sont conserves 
en grand nombre, particulierement a la Bibliotheque nationalc dans la 
Collection Dupuy. M. T. de L, a cru devoir se borner apublier presque 
exclusivement les lettres inedites autographes, en donnant des analyses 
et des extraits des simples copies ou des lettres deja imprimees dans divers 
recueils 1 . Malgre cette elimination, sa publication n’en comprend pas 
moins de 124 lettres, qui vont du 8 nov. i 5 ~i au 28 aout 1608, et sont 
presque toutes adressees aux trois meilleurs amis de Scaliger, Pierre Pi- 
thou, Claude Dupuy et J.-Aug. de Thou. Ces trois amis s’occupent 
non-seulement de le fournir de livres et de manuscrits et de le tenir au 
courant du mouvement de la librairie parisienne et etrangere, mais en- 
core ils ont mission de sutveiller l’impression de ses ouvrages. Aussi 
Scaliger leur fait-il ses confidences; a eux seuls, par exemple, il revele 
son pseudonyme d 'Yvo Villiomarv.s, emprunte en 1 5 85 pour repondre 
a Robert Titius. Ecrites dans tout [’abandon de l’intimite sur les sujets 
les plus chers a ces hommes illustres, leurs livres et leur etudes, ces let- 
tres contiennent une foule de renseignements precieux et de faits nou- 
veaux, ou les travaiileurs de diverses specialites auront a puiser desor- 
mais; elles interessent a la lois la philologie classique, la philologie 
francaise et l’histoire litteraire. 

Si l’on veut connaitre avec quels secours les anciens philologues ont 
etabli leurs textes et quelle methode ils ont portee dans la constitution 
de leurs editions, c est it leurs correspondances qu’il convient de recourir. 
Mieux que dans les prefaces et dans les commentaires, nous v surpre- 
110 ns les secrets de leur bibliotheque, leurs recherches et leurs incerti- 
tudes. Les opinions, les pressentiments u’un genie comme celui de Sca- 
liger meritent notamment d’etre recueillis par les philologues modernes. 
Ces lettres nous le montrent, au milieu des livres, occupe de preparer 


1. Je ne vois point mentionnees les « Copies de lettres ecrites au sieur de Castel- 
franc, par Joseph de l’Escale, de LeyJe en Hollande, 1604, idoG, 1608 », qui sont 
au n° 1 0040 du fonds francais. 
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ses editions et ces merveilleux travaux dont un seul suffirait a la gloire 
d’une vie; on I’entend donner son avis sur les manuscrits dont il se sert, 
sur ceux qu’il desire consulter, sur les livres qui paraissent a la foire de 
Francfort et que des courriers trop irreguliers lui portent dans ses di- 
verses residences. On le surprend dans ses dechi ffrements epigraphiques, 
surveillant avec un interet jaloux les recueils d’inscriptions que publient 
ses confreres (pp. 260, 264, 271). Veut-on savoir quels secours il a recus 
et a quelles sources il a puise pour former son recueil des Catalectes? 
c’est aux lettres a Pithou qu’il faut s’adresser (pp. 10, 19, 237). Plus 
loin, nous constatons depuis quelle epoque il songe a ses commentaires 
sur Manilius (pp. 21, 63 , 69V ce qu’il pense de l’etat facheux du texte 
de Josephe de son temps (p. 226), avec quelle conscience de sa valeur il 
parle du De emendatione temporum (p. 123 ), par quels moyens il pre- 
pare son edition d’Eusebe (pp. 235 , 289, 376), etc. Nous trouvons trace 
de plusieurs projets longtemps muris, puis abandonnes par Scaliger. 
tels que cette edition d'Aulu-Gelle, Macrobe et Censorinus, dont il est 
si souvent question (pp. 21, 20, 41, 83 , 91). On le voit appliquant sur 
tous les objets ses aptitudes universelles, s'occupant des 1578 des Tables 
Eugubines dont Bupuy avait rapporte une copie d’ltalie (p. 85 ), recon- 
naissant, bien avant les travaux de l’egyptologie moderne, l’identite de 
la langue copte et l’egvptien, cherchant it se procurer l’Alcoran, le texte 
arabe d’Avicenne, un Nouveau Testament armenien et divers livres he- 
breux par 1 ’intermediaire des correspondants de Pinelli a Constantinople. 

Pour la philologie francaise, les Lettres de Scaliger fournissent une 
foule de renseignements interessants. La langue de Scaliger, melee de 
latinismes et de gasconismes (le mot est de lui), est hardie, imagee, ca- 
pricieuse. Les expressions proverbiales, les tournures archaiques qui se 
rencontrent sous sa plume ont ete notees avec grand soin par son savant 
editeur et compatriote,et rapprochees des autres textesquiles fournissent. 
Plus d’une tois M. T. de L. a pu completer Littre: tantot un exemple de 
Scaliger vient attester l’antiquite d’un mot ou d une expression que Littre 
a rencontre seulement bien plus tard, tantot il comble la lacune que 
constatait implicitement le lexicographe entre les exemples du moyen age 
et ceux du xvn° siecle. Comme specimens de ces contributions a l’histoire 
de la langue, je me contenterai de citer une acception metaphorique du 
mot tirer (p. 97), le verbe coquiner (— mendier) pris comme verbe actif 
(p. 1 18), et, p. 72, la presence du mot philologie dans une lettre datee 
de 1577, alors que Littre a trouve son plus ancien exemple dans Rollin. 
M. T. de L. releve aussi des particularity curieuses d’orthographe, et je 
crois qu’il y a encore a faire apres lui. Malheureusement sa lecture, au 
moins pour les copies, nest pas toujours irreprochable. Ainsi, dans la 
copie de la lettre a M. de Buzenval (fp. 342-343), il faut?ire : « il n'i a 
rien — - quant au stile — soit au langage - — faute d adresse — - don Car- 
les est couronne — M. de Beze est presque reduit en infantilage 1 . » 


1 . 11 est regrettable que l’impression du grec ait ete fort negligee; l’imgjimeur 
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C'est surtout au point de vue de l’histoire litteraire et des biogiaphies 
du xvi ,: siecle que la publication de M. T. de L. est importante. Elle 
emprunte une grande partie de sa valeur a une annotation abondante, 
tout instructive et precise, evitant de repeter ce qu’on trouve ailleurs et 
donnant une foule de details inedits sur les hommes et les faits dont il 
est question. Personne n’a, au meme degre que le savant editeur, cette 
surete et cette universalite d’information, qui« rend la lecture de son 
commentaire perpetuel aussi attachante que celle du texte. Une pre- 
miere serie de renseignements est fournie a l’liistoire litteraire par les ap- 
preciations de Scaliger sur les livres et la science de ses contemporains. 
On s’attend avec raison a des jugements crdinairement durs et mepri- 
sants, releves par une jolie verve gasconne. Tels sont les jugements sur 
Achille Statius et son commentaire des Eiegiaques tpp. q3, q5, 48), sur 
Palmerius (p . 108), sur Carrion Cp. 112,, et meme sur S. du Bois 
(p. 109). 11s sont plus piquants encore que iesproposclu Scaligerana, car 
c’est une pensee directement exprimee que nous recueillons, sans l’inter- 
mediaire des secretaires et des copistes. 11 faut voir comment Scaliger traitc 
ses adversaires Francois de l’lsle et Jean de Fregevillc, plus tard Clavius 
et Viete, et ce pauvre Italien Titius, qui « n’est qu’un asne », excepte 
pour ceux de sa nation, laquelle« admire plus tost une mouche de dela 
les Mons, qu’un beuf de deca » (p. 207,'. Je ne parie pas du trop fameux 
Scioppius, a qui, malgre le conseil de De Thou, dont nous trouvons ici 
le temoignage, Scaliger rendit publiquement injure pour injure. 

La biographie du grand philologue s’enrichit de faits qui eclairent 
certaines annees de sa vie. Les lettres de 1 585 , par exemple, nous reve- 
lent un Scaliger peu connu, Scaliger proprietaire, et nous montrent avec 
quel courage et quelle noble fierte 'ii supporta ia spoliation legale dont 
il fut victime a la suite de l’edit de juillet. Ses affaires de famille tiennent 
peu de place dans cette correspondance ; cependant on y trouve trace de 
ses demeles avec son frere. A propos de la reponse laite par Scaliger aux 
adversaires du De emendatione, sous le pseudonyme d' Antoni La Coste, 
il est parie d’une seconde reponse, qui ne parut pas, et qui doit avoir 
passe en manuscrit dans les papiers du president de Thou. Ce n’est pas 
seulement la biographie de Scaliger qui se complete, mais encore celle 
de ses amis, de J.-A. de Thou, de Cujas. Pour Cujas particulierement, 
on ne pourra s occuper de lui sans feuilleter, au moyen de l excellent 
index qui termine le volume, les lettres oil il est mentionne. Le caractere 
de Cujas n’est pas aussi inattaquable que son genie; il eut des torts en- 


agenais, indigne de pratique:' i art a’Henri Estienue, \oyait du grec pour la premiere 
fois. V., par ex., pp. 66 , 327, ia 3 , 256 , 26g, 278, 282, 3 oi, 3 >o, oil l’accentuation 
est jetee au hasard. P. (99, je iirais p. 35 o, r.ty. y.r’.cp.acwv. Signalons, en 

passant, quelques fautes d’impression inevitables dans un texte aussi difficile que ce- 
lui des lettres et des notes : p. 3 t, note 2, il faut lire 2674 pour 1 1 7 9 ; p. 176, 
n. 3 , Bemays pour Bernard; p. 264 (texte), Smsttius; p. 406, Guillandm; p. 220, 
ligne k il faut une virgule avant taut s’en fault, pour rendre la phrase intelligible. 
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vers Scaliger (pp. 258 , 268), et donna occasion a celui-ci d’ecrire une 
lettre qui fait plus d'honneur a l’eleve qu’au maitre. A ce propos, qu’il 
me soit permis d’exprimer le vceu qu’un de nos jurisconsultes contempo- 
rains, respectueux de son grand ancetre, s’occupe enfin de la publication 
des lettres de Cujas conservees a la Bibliotheque et dont Berriat Saint- 
Prix s’est servi avec beaucoup trop de discretion pour son Histoire de 
Cujas. 

J’ai peu d’observations a faire sur l'annotation de M. T. de L., dont 
l’exactitude egale l’abondance. Cependant, p. 281), il s'etonne a tort de 
l’inquietude temoignee par Scaliger dans une lettre du 25 sept. 1591, 
ecrite du chateau de Preuilly pendant les exces des ligueurs. II y avait 
grandement lieu de s’inquieter,et Scaliger avait ete averti des dangers cou- 
rus par sonimprimeur et ami Patisson, dans une lettre de P. d'Elbene : 
« M. d’Emery... m’a asseure que M. Pithou l’a retenu et sauve. lorsque 
le povre Patisson fut prins prisonnier « [Epistres francoises... a Mons- 
Joseph Juste de la Scala... mises en lumiere par Iaques de lieves. Har- 
denvyck, 1624; p. 384). — P. 189, a cote des trois lettres du« bonhommes 
Vinet, le vaillant principal du college de Bordeaux, publiees dans les 
Archives hist, de la Gironde, il convient de raopeler les deux lettres a 
Buchanan, ecrites en 1 5 8 1 et imprimees dans Buchanani opera omnia 
(Leyde, 1725 ; t. II); j’en connais deux autres inedites parrni la curieuse 
correspon dance d'Henri deMesmes (B. Nat ,,fonds lat. 10327, ff. 127 
et sqq.). 

P. 65 , aux renseignements copieux tournis sur Francois de Saint- 
Vertunien, sieur de Lavau, il eut ete utile d'ajouter l’indication des let- 
tres de cet important personnage, que renferme le n° 712 de la coll. 
Dupuy. M. de la Vau avait vecu dans l’intimite de Scaliger chez 
MM. Chasteigner de la Rocheposay, et c’est k lui qu’on doit le premier 
Scaligerana. Ses lettres a P. Dupuy setendent longuement sur son 
illustre ami, alors a Leyde, et sont a ce titre precieuses pour nous. Dans 
sa lettre datee de Poitiers, 2 juillet 1602(722, f. 38 ), M. de la Vau ra- 
conte avec quelle facilite admirable Scaliger faisait des vers : « Ce grand 
personnage la ne se soucie aucunement de ses vers, et jamais il ne les 
garde... Nous estions tous deux retirez a Touffou, maison de feu M. de 
la Rochepozay a 4 lieues de ceste ville, pour la i re guerre de la 
Ligue, 077, durant les premiers Estats de Blois, oil couchant en sa 
chambre pour m’exercer a la langue grecque, il me dist qu’il n’y avoit 
rien de meilleur que de faire des versions de l’une langue en l’autre... 
Tous les soirs, s’allant coucher, me tournoit verbo ad verbum un ou 
deux des epigrammes du 7 de l'Anthologie, pour luv rendre le lende- 
main en vers latins. » Pour Scaliger, ajoute le narrateur, il faisait les 
vers lui-meme le lendemain en s’eveillant et sans le moindre tatonne- 
ment. Il faut rapprocher cette lettre, dans laquelle il y a encore beaucoup a 
prendre, des lettres XVI et suivantes du recueil de M. T. de L., ecrites de 
't’ouffou, pendant le sejour que rappelle ici M. de la Vau. Je signale en- 
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core la lettre du meme datee de Poitiers, 26 fevrier 1606, qui rouie sur 
la polemique de Scaliger et de Guillandin, et s’etend sur l’origine illustre 
de « M. de Lascale ». 

La biographie de Scaliger doit-elle etre refaite aujourd'hui? Je ne le 
croispas. II y a lieu, sans doute, de completer les bonstravauxde Bernays 
et de M. Ch. Nisard; mais une traduction du livre de Bernays, dont le 
plan est excellent, pourrait suffire et serait bien accueillie en France, si 
le traducteur v ajoutait une annotation nouvelle empruntee en partie 
aux Lettres francaises de Scaliger. Je ne puis que joindre mes souhaits 
a ceux de M. T. de L. pour qu’il se rencontre ce traducteur de bonne 
volonte, qui mettra a la portee d’un plus grand nombre de travailleurs 
la remarquable monographie du savant allemand. En attendant, c’est a 
M. T. de L. lui-meme de tenir au plus tot la promesse qu’il nous fait de 
reimprimer, avec additions et commentaires, le curieux recueil de Jac- 
ques de Reves, dont j’ai transcrit plus haut le titre. Cette reimpression 
formera le pendant du present livre, qui, par 1’interet du sujet, l’utilite 
des documents publies, l’abondance des commentaires, est un des plus 
importants travaux de M. Tamizey de Larroque. 

Pierre de Nolhac. 


223 . — Madame Gu;«n, sa vie, so doctrine et son influence, d’apres les 
ecrits originaux et des documents inedits, par L. Guerrier, professeur au lycee 
d’Orleans, docteur es-lettres. Paris, Biaier, 1881, in-8° de 3 1 5 p. prix : 7 fr. 5 o. 

« II y a bientot deux cents ans que M me Guyon est celebre; elle n’est 
pas encore connue. » Ainsi debute la Preface de M. Guerrier. L auteur 
continue en ces termes : « On sait generalement que ce fut une mysti- 
que, qui parut a la fin du xvu<- siecle, et qui entraina Fenelon. Quant 
aux evenements si varie's de sa vie, a ses pensees intimes, a ses ecrits, & 
son influence, on ne les connait pas. » 11 ajoute que ces choses, interes- 
santes en elles-memes, le sont davantage encore par la place qu’elles oc- 
cupent dans le developpement des idees rr.vstiques, dans les preoccupa- 
tions de la fin dn grand siecle et dans l’histoire religieuse du temps. » 
On aura tout de suite le diapason de l'enthousiasme du biographe dans 
cette phrase (p. 1 J : « Aussi nous a-t-il semble utile d’ecrire la vie de 
cette sainte et noble femme, et de rendre enfin a sa memoire une justice 
trop longtemps refusee a ses vertus. » M. G., resumant son livre dans 
sa Preface , nous montre M me Guyon edifiant d’abord sa ville natale 
« par une piete ardente et une inepuisable charite, » puis, quittant son 
pays et sa lamille « pour s’en aller iaire aimer Dieu en de lointains pays 
[en Savoie, au bord du lac de Geneve, a Turin, a Grenoble, a Verceil], » 
et, apres cin^j ans d’une vie err^nte, s'etablissant a Paris et y exercant 
son apostolat; seduisant chacun « par son esprit et sa beaute 1 dans sa 


1. M. G. parle tres souvent de 1 ’extrOme beaute de M m * Guyon. On regrette qu’il 
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jeunesse; plus tard, par sa patience inalterable, sa simplicity, sa dou- 
ceur, ses vives lumieres, et sa parole enflammee; se faisant aimer tour a 
tourde M me de Montbazon, de la reine d’Angleterre. de la duchesse de 
Longueville, de la duchesse de Bethune, de M mc de Maintenon, des 
trois filles de Colbert, de M me de Miramion, des dues de Beauvillier et 
de Chevreuse, de Fenelon, en un mot, selon l’expression de M. G. 
(p. 3), « de ce qu’il y avait de plus grand et de plus vertueux a Paris et a 
la cour » 

Reproduisons ici un chaleureux passage de la Preface (p. 3) : 
« Quand vinrent les persecutions et les mauvais jours, Vincennes et la 
Bastille, ses amis, surs de sa foi et de ses vertus, lui resterent hdeles ; et 
Fenelon, plutot que de l’abandonner, li’hesita point a affronter cette 
memorable controverse qui devait tenir, pendant deux annees entieres, 
Rome, Versailles, ia France et l’Europe en suspens.On est a se deman- 
der si l’histoire offre un autre exemple d’une si eclatante et si solennelle 
discussion. C’est de l’amour de Dieu qu’on dispute : quel sujet ! Et quels 
adversaires ! Au premier rang, Fenelon et Bossuet; derriere eux, Leib- 
nitz 2 et Malebranche, avec Nicole, le P. Lami, Bourdaloue, La Bruyere 
et Flechier ; le roi, la cour, presque tous les eveques dans un camp; tous 
lescoeurs dans l'autre ; Rome prise pour juge et restant deux ans pour 
decider ; et pour tinir, la gloire au vaincu. » 

M. G. nous apprend (p. 5j) que l’analyse des doctrines et des discus- 
sions a ete faite sur les ecrits mentes de M me Guyon, de Molinos, de Fe- 
nelon et de Bossuet, qu’il a enonce la doctrine de l'Elglise d’apres les 
ecrits les plus autorises et que de savants theologiens l’ont eclaire de 
leurs lumieres aux endroits particulierement delicats. Pour les faits, il a 
eu recours aux livres de M me Guyon, aux journaux et aux memoires du 
temps, principalement aux correspondances. 11 declare avoir trouve de 
precieux documents dans les Archives departementales du Loiret, dans 
les manuscrits de la bibliotheque d’Orleans, dans les collections de l’Ar- 
senal, de la Bibliotheque nationale et surtout du seminaire de Saint- 
Sulpice. 

La preface se termine ainsi ?p. 6) : <c Quant it I'auteur, il n’a qu'un 
mot it dire : e'est qu'il a cherche a faire. sur un important et difficile 
sujet, un livre serieux, dont la lecture ne fut pas trop fatigante ; il a 

n’ait pas Jonne. en tete du volume, une reproduction de son portrait de jeune femme, 
conserve au musce de Montargis. On le regiette u'autant plus, que, pour me servir 
des pro pres expressions du biographe ip. 3 2, note r), u le portrait grave dans la suite 
d'Odieuvre, et qui la represents a Tags de 44 ans, ne donne pins i’idee de ce qu’elle 
avait ete dans sa jeunesse. » 

1. M. G. vantw surtout cn M‘*‘* Guyon (p. ql r cette myNterieuse serenite qui lui 
faiscit ui -e. au milieu des plus terrbles eprJives : Lc c:cl est-il pht paisible que 
moi ? 

2. Sic. Le £ est do trop. Le grand phiiosoplie signait toiqours : Leibni p. Plus loin. 
I’auteur adopts cette derniere orthograplie. Puisqtie nous en sommes aux minuties, 
deman-dons-lui pourquoi il ecrit f'p. idi; Harlai pour Marl ay ? 
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cru, apres de grands maitres, que 1’histoire est une oeuvie d’art autant 
que d’erudition. » 

Le livre de M. G. est a la fois une etude d’histoire et de philosophie 
religieuse. Je toucherai le moins possible aux questions theologiques, ne 
voulant pas me fourvoyer dans un pays qui m’est inconnu. et je donne- 
rai toute mon attention au recit de la vie de « la grande mystique du 
xvn e siecle en France. » 

Jeanne-Marie Bouvier de La Motte naquit a Montargis le i3 avril 
1648. M. G. decrit fort bien la jolie ville qui fut le berceau de son he- 
roine, ies divers couvents oil s’ecoula son enfance (Benedictines, Ursu- 
lines, Dominicaines). II ne decrit pas moins bien, en s’aidant des since- 
res et curieux memoires rediges par M me Guyon pour son confesseur ‘, 
le caractere de la jeune fille (p. 17) : « cette ante ardente et agitee, 
pleine de dons eclatants, d'aspi rations genereuses et de vertus, mais ou- 
verte a toutes les influences, et emportee a tous les vents du ciel, parce 
qu'on aura neglige de developper en elle ces facultes maitresses, qui 
sont a la fois la lumiere, la force et la dignite de la vie : la raison et la 
volonte. » Apres nous avoir fait connaitre la jeune fille, il nous fait con- 
naitre la jeune femme. Jeanne fut mariee (janvier i664)avecun riche 
gentilhomme de Montargis, Jacques Guyon, ecuyer, seigneur de Ches- 
noy et de Champoulet. Elle n'avait pas encore seize ans, et il en avait 
trente-huit. Ce mariage ne devait pas etre heureux. L’epoux « rude et 
lourd » n’etait en aucun point digne de la jeune fille si distinguee et si 
spirituelle qui lui avait ete confiee. Il y avait, en outre, dans la maison 
de la rue du Four-Dieu, une belle-mere « bizarre, irritable et dure, avec 
qui personne ne put jamais s'accorder. » M. G. retrace avec une sym- 
pathie communicative les tourments des tous les instants qu’eut a subir 
la jeune femme, ces continuels coups d epingle qui sont, a la longue, 
plus intolerables que des coups de poignard. Avec lui, nous plaignons 
de tout notre coeur M lne Guyon, et nous maudissons sans reserve son 
mari et surtout sa belle-mere, Yinjusta noverca de Virgile. Aux details 
sur la jeune mariee succedent les details sur son sejour a Paris, sur sa 
grave maladie 1 2 , sur sa liaison avec la duchesse de Bethune-Charost, 
soeur du surintendant Foucquet, internee a Montargis, comme Marie 
de Meaupeou, leur mere, sur l’entree de M“ Guyon dans la vie mysti- 
que, sur ses austerites 3 , sur son nouveau voyage a Paris, sur la petite 


1 . La vie de M““ J . M. B. de La _ Motte-Guion isic), ecrite par elle-meme, Cologne, 
1720. 

2. M. G. s’indigne plaisamment (p. 35 ) contre les me'decins de M“ Guyon qui la 
saignerent a outrance : « Les medecms s’employerent avec energie ; lls lui tirerent 
quarante-huit palettes de sang en sept jours. Elle n en avait plus qu'ils en voulaient 
tirer encore, %t, l’ayant presque tuee,*ils declarerent qu’il n’y avait plus a’espoir. » 
Voir sur l’abus que de tout temps les medecins francais ont fait de la saignee la Cor- 
respondance litteraire (edition de M. Maurice Tourneux, t. IV, p. 120). Grimm de- 
clare que nos medecins « sont decries pour cela dans toute l’Europe. » 

3 . Nous lisons (pp. 42-43) : « M”" Guyon s’etait aisement detachee du monde, et 
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verole qui lui enleva toute la beaute dont elle etait si fiere sur le P. La 
Combe, Barnabite, natif de Thonon, au diocese de Geneve, qui fut son 
directeur, et qui occupa une si grande place dans sa vie, sur la mort de 
son mari(ai juillet 1676), sur son sejour a Gex, a Thonon 2 , a Turin, a 
Grenoble ', a Marseille, a Alexandrie, a Genes, a Verceil, sur le Moyen 
court, petit livre ecrit a Thonon avant les Torrents, imprime a Greno- 
ble au commencement de 168 5 , dont cinq editions s’enleverent en peu 
de jours, et, a cette occasion, sur la doctrine renfermee dans les deux 
opuscules, sur le quietisme represente par Falconi, par Malaval et par 
Molinos, sur l’arrivee a Paris de M me Guyon % sur son entrevue avec 
M. de Harlay, archeveque de Paris, sur son emprisonnement et sa mise 
en liberte, sur ses premieres relations avec Fenelon et M me de Mainte- 
non, sur son influence a Saint-Cyr, sur ses entretiens avec Nicole, 1 ’abbe 
J.-J. Boileau, Bossuet et sur les conferences d’Issy, sur la seconde cap- 


surtout de son mari ; elle rait plus de temps a se detacher d’ellememe. Pourtant elle 
ne s’epargnait pas. Elle se donnait tous les jours la discipline, avec des instruments 
armes de fer; elle portait des ceintures de crin, se fouettait avec des orties, se de- 
chirait avec des ronces, mettait des pierres dans ses souliers, de l’absinthe dans sa 
bouche, de la coloquinte dans sa nourriture : elle n'en avait jamais assez. » 

1. M“ e Guyon s’accusait de trop tenir a cette beaute, mais ses confesseurs, dit- 
elle, loin de la blamer, flattaient cette faiblessc. « 11s savaient sans doute, » ajoute 
agreablement M. G. (p. 4?), a excuser un peu de vanite, dans une si belle penitente, 
tant ils en connaissaient d'autres, qui etaient plus vaines, sans aucun motif. » 

2. M”' Guyon resta plus de deux ans chez les Ursulines de Thonon. Ce fut la, 
comme elle le declare elle-meme, qu’elle ecrivit son livre des Torrents, au commen- 
cement de 1 683 , Michelet (Le pretre , la femme et la famille, ch. vn), s’est double- 
ment trompe en faisant composer ce livre « a Annecy, aux Nouvelles Converties. » 
Les Nouvelles Converties etaient a Gex, et M" Guyon ne resida jamais a Annecy. 

3. M. G. consacre de piquantes pages a l'eteque Etienne Le Camus et a son 
clerge (pp. 82, 83; . La, il s’est serti de la correspondance de Le Camus avec M. de 
Pontchateau. Ce fut a Grenoble qu'en quelques mois M“* Guyon ecrivit (p. Sy) son 
explication sur l’F.criture-Sainte, pubiiee depuis en vingt volumes. M. G. emprunte 
i l’auto-biographie de son heroine diverses informations sur la maniere dont elle 
ecrivait ses inspirations, « la main ne poutant presque suivre l’esprit qui dictait, » 
et la vitesse etant si grande « que le bras m’enfla et devint tout roide. » Que l’on 
s’etonne, apres cela, du nombre effrayant de volumes laisses par M" Guyon et que 
M. G. a eu le merite de lire jusqu’au bout ! 

4. Cette arrive'e est du 21 juillet 168&. Le cardinal de Bausset (Histoire de Fene- 
lon) fait a tort revenir M m- Guyon en 10S7. Michelet (Louis XIV et la revocation 
de Vedit de Nantes) place le sejour de M 10 ' 1 Guyon a Paris entre les annees 1670 et 
1680. 11 en fait, a ce moment, « une veuve de vingt ans, » quand elle en avait trente- 
huit. Plusieurs ecrivains ont ainsi notablement rajeuni M m< Guyon. M. G. reprend 
plusieurs fois encore le cardinal de Bausset et Michelet {toujours de compagnie). 
C’est ainsi que (p. 284’, il substitue, pour le sacre de Fenelon, la date du 10 juillet 
a la date du 10 juin, donnee par le premier, et, enmme prelat assistant, ljiveque d’A- 
miens, a l’eveque de Chartres, designe par le second. De meme (p. 457), il rappelle 
que de Bausset fait mourir le P. La Combe des ibgq et que Michelet le fait mourir 
plus vite encore (Le pretre, la femme et la famille, ch. vu). La verite est que le Pere 
La Combe ne mourut qu’en 1715, a yb ans. 
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tivite de M rae Guvon *, sur la latte entre l’eveque de Meaux et l’arche- 
veque de Cambrai, lutte a propos de laquelle i'auteur signale des ecrits 
et des circonstances j usqu’a present negliges ou inconnus et complete, 
sans les reproduire, les recits qu’on peut lire ailieurs, sur les persecu- 
tions qu’eurent a subir le P. La Combe (mis a Vincennes), M me Guyon 
;mise a la Bastiile), les principaux amis de Fenelon (exiles de la cour), 
enfin sur les dernieres annees, la maladie et la rnort (9 juin 1717 ) de 
celle a qui l’on peut rcprocher bien des imprudences et des exagerations, 
mais qui doit nous trouver profondement indulgents, car, suivant le joli 
mot de la tin (p. 5 x 5), « il est juste, apres tout, de pardonner quelque 
chose a ceux dont le seul tort est de vouloir trop aimer Dieu. ■» 

M. Guerrier nous avait promis une etude serieusement faite et qui ne 
fut pas d une penible lecture \ I! a tenu parole et tous ses lecteurs pen- 
seront — ou plutot ont deja pense (car le present article parait trop tard 
pour predire un succes deja constate; — tous ses lecteurs, dis-je. ont deja 
pense qu il ir'v a pas dans son liv:e moins d'art ' que d’erudition s . 

1 . dh L. 

1. Jc \ incennes, M 1 " Gay 011 iat transporter chez les Ftlles Ue Saint-Thomas a 
Vaugirard ou elle fat cruellement traitee. Voir la description de ses souflrances tiree 
d’ti.te de sjs lettres ineditcs au due de Chevreuse (p. in, note 2'. Ces lettres, comme 
beaucoup u'autrcs documents dont M. G. a tire parti le premier, appartiennent a la 
bibliotheque de Saint-Suipice. 

2. Loin d'etre aride, l’etude de M. G.. generalement attrayante , devient nteme 
parlois amusante. L’auteur mele a ses recits une foule de mots heureux, spirituels. 
Citons-en quelques-uns : « Les religicuses etaient sous le charme..., les religieux 
encore plus... » (Preface, p. 2). — Le predicateur Seraphin « bon homme au fond, 
qui ntangeait et buvait largement, pour mieux precher la penitence, et devora, pen- 
dant un careme, plus de cent pistoles a l’archeveque de Paris » (p. i.p). — Sachet, 
cure de Saint-Gervais, « le d recteur prefere des antes tendres. Etait-il menace de 
l’apparence d’un lhurr.e, toutes les devotes se mettaient a lui preparer un bouillon, 
et il aliatt en prendre un pett paitout, atin de ne pas faire de jalouses » (p. 1 5 3 ). — 
Le fjtur cardinal Le Camus v manceuvra avec une habilete sans tigale, tendant 
amoureusement sa voile a tons les vents qui lui venateitt de Rome, et abaissant, 
jusqua le cacher, le pav.llon des libertes galhcanes, sur le vaisseau qui portait sa 
fortune') (p. 24.3). — u Le scandale [de 1 ’intimite de M ' de Harlay avec la duchesse 
de Lesuiguieres_ etait plus grand que le peche. a Page oil etait l’archeveque » (p. 286). 
— a Lite creature... qui yous porte le pomg sur la hanche. quand elie ne vous le 
met pas sous le nez... >, (p. 3 ei, note 2). — Je ne retrouve pas la page ou, a propos 
de 1 opuscule de M'- 1 " Guyon, M. G. a mis (peut-etre sans premeditation) cet autre 
bon mot: « Les Torrents se repandirent plus librement. » 

a. L art, en certains passages, se montre un peu trop. La phrase affecte parfois la 
forme du vers, comme celle-ci ip. 3 q) : I. toutce que 

Le temps ia!ou\ emporte ou lletritde son aile « 

C est sans doute une faute d’impression qui, dans la mecne page, place M llie Guyon 
“ au milieu de la verdure des flours .» Je suppose que I’auteur a voulu dire : au mi- 
lieu de la verdure et des lieurs. A cote de quelques laches, briilent des morceaux 
remarquable#, teis que 1 eloge de il 11 ' 1 de Mamtenon ip. 191), 1 ’eloge de Fenelon 
vaincu et acceptant si noblement la defaite qui devient plus glorieuse qu’une vic- 
toiretp. 467). M. G. ait, au sujet de la mort de Fenelon Ip. 489) : « Le monde 
perdait une des plus belles antes qui atent jamais paru sur la terre. '> 

4. Indiquons deux ou trois fautes d’impression : Juillet 16 ji pour juillet 16S1 
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FRANCE. — Ernest Bersot avait desire que M. Edmond Scherer tirat de ses 
ecrits deux volumes; le premier a deja paru et rcnferme les Questions d’cnseigne- 
ment ; le second paratt aujourd’hui, sous un titre que Bersot avait lui-meme indi- 
que et qui en marque bien le caractere {Un moraliste, etudes et pensees d’ Ernest 
Bersot. Hachette. In-8", lxxxyiii et 3 So p. avec une photographie de Bersot'. « Pour 
cet ouvrage coniine pour le precedent, dit M. Scherer, j'ai eu le concours le plus 
precieux, celui de M. Delcrot, que le deiunt avait lui-meme associe a ma tache et 
qui en a partage tous les soins avec moi. »L'ouvrage est piecedc aune Notice sur la 
vie et les travaux de Bersot, due a M. Scherer; on trouve reunis dans cette notice les 
souvenirs epars dans les notices parues an lendemain de la mort de Betsot. ainsi que 
des renseignements que la famiile a rms a la disposition de M. Scheier ; on y remar- 
quera les lettres dans lesquellcs Beisot. avant et apres son admission a l’Ecole nor- 
male, racomait a ses parents les eve 1 aments de sa studietise existence, ses impressions 
et ses projets, des extraits ae sa correspcndance avec Cousin, etc. ; ii la tin de sa no- 
tice, M. Scherer a reproduit le rccit des derniers jours de Bersot, fait par M. Paul 
Reclus. Les morccaux contenus dans le volume sont les suivants : Du bonheur (a 
propos de la Philosophic du bonheur « de M. Janet, pp. 1-28); Du plaisir et dc la 
douleur (pp. 28-43) ; La chretienne de nos jours (a propos de l'ouvrage du meme titre, 
de l’abbe Bautain. pp. 44-81); M. Ernest Renan (pp. 82 101); De la medecine en 
litterature (pp. io2-i33); Michelet (a propos du livre « La Mer », pp. 134 1D2); 
Jean-Jacques Rousseau ct Saint-Marc Girardin (extrait de 1 ‘introduciion au livre 
posthume de Saint-Marc Girardin intitule « J -J. Rousseau, sa \ie et ses ceuties », 
pp. 153-170) ; Voltaire propos des « Lettres inedites •„ recueillits par M. de Cay- 
rol, pp. 171-210;; Montaigne (extrait d'un rapport sur un concours ouvert en 1868 
par 1 ’ Academic des sciences morales et politiques, pp. axi-teo); Versailles (pp. 226- 
238 ) ; Aixachon (pp, i 3 y- 25 o) ; Excursion dans le Midi (pp. 221-274 ; Lettre sur la 
botanique (pp. 275-201); Discuurs prononce au banquet des anciens eleves du lycee 
de Bordeaux (pp. 292-296); Charles de Reinusat { pp. ccpjooS); Michelet (pp. 004- 
3 1 3 ) ; Arnold Scherer pp. 3 1 4-3 1 9) ; Pensees ipp. aei-aygl. 

— Le S c fascicule du Diuionnaire des antiquites grccques et romaines, public sous 
la direction de MM. Ch. Daremberg et Earn. Saglio (Hachette, pp. 1121-1280, avec 
gravures), va de la tin du mot chorus au mot cena ; i! renferme les articles sui- 
vants : c'nous , chrysographia, chytra, chytrinda. ciborium, ciconia, ciliciwn, cilliba, 
cinctus , cingula, cingulum, circinus, circitor , citharista, citharoedus, clathri , clava, 
dementia , cl ib am 1 s , coactilia , coccum , cocnlea , cochlear , cochlear iuni, co.iicilli (E. 
Saglio); chronographia (Ch. Em. Ruclle); dirysargyrum, circumseripior, civitas, 
classis, elicits , cloetcariurn. codex accept! et decensi G. Humbert); chrvsocolln et 

(P- b 5 ) ; de Bermans, gouvemeur de la Bastille, pour dc Besmaux <p. i 5 r note 1); 
Dubens, pour Ditiens ip. 38 a. note 1). Voici iu seule erreur de quelque gravite que 
je releve en tout le litre : M. G. ip. lait rediger par l'abbe Boileau les ordon- 
nances de M- r de llariay. Cet abbe redigea seulcmcnt les ordonnances du successeur 
de M ’ de Harlay, le cardinal de Noailles. Voir les Me.noires de l’abbe Legendre, 
p. 217; 1 ’ Essai sur la vie et les ouvrages de J.-J . Boileau, p. 10. On pourrait trou- 
ver trop siiveres ccrtaines appreciations , pp. 3 oo et suiv.) de la conduite de Bossuet 
dans l’aftaire du quietisme, mais je me suis interdit toute incursion sur cc ter- 
rain. 
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cmnabaris [Alfred Jacob); chrrsochoria (P. Foucartl; Liberia (pp 1141-1169; cet 
art., le plus considerable du fascicule, sur la maniere dont se nourrissaient les an- 
ciens, a pour auteur M. le D 1 Eug. Fournier); cibavia militum et clamor (Masque- 
lez); cilicarcha (G. Perrot) ; cisium et clabularis (G. Lafaye); cista (Emm. Fernique); 
cista mystica et cistophori (Fr. Lenormant); cislerna et cloaca (Ed. Guillaume); clas- 
siarius centurio et classis (A. Heron de Villefosse); clavus (L. Heuzey); clipeus 
(Maurice Albert); codex Justinianeus, codex Theodosianus, Codices Gregorianns et 
Hermvgenianus (F. Baudry); l’art. circus est signe de trois noms, ceux de MM. J. I.. 
Pascal, Bussemaker et E. Saglio; Part, chorus, termine dans les premieres pages de 
ce vitf fascicule, est de MM. F. Castets et Gaston Boissier; deux directeurs de la 
« Revue critique », trop tot enleves a la science et a leurs amis, Ch. Graux et C. de 
la Berge, ont donne deux articles a ce fascicule : chrysographia (Ch. Graux) et clas- 
siarii (C. de la Berge). 

— M. Julien Vinson a fait paraitre dans la xnouvelle collection illustreen que publie 
l’editeur Leopold Cerf, un volume sur Les Basques et le pays basque (in-8°, via et 
148 p , 1 franc'. Ce volume n’est, comme le dit M. V.. qu’un tableau sommaire, 
une esquisse a larges traits; 1’auteur a voulu faire « une ceuvre de vulgarisation, ne- 
cessairement ecourtec, inevitablement incomplete et rapide » (p. vm, ; nous le re- 
commandons neanmoins a nos lecteurs, car il est fort interessant, et renferme, mal- 
gre sa brievete, une foule de details curieux; M. Vinson a passe douze ans dans le 
pays basque, il connait la langue, il y a recueilli beaucoup de chansons populaires 
inedites et il prepare un volume sur la Litteratwe orale basque. Le livre se divise 
en sept chapitres : dans le premier (pp. g- 3 o), M. Vinson decrit l’aspect du pays bas- 
que et nous renseigne sur ses productions, ses cultures, son Industrie, sa population 
(955,886 personnes), sur 1 ’emigration des Basques vers l’Amerique du Sud. Le 
deuxieme chapitre (pp. 3 1-60) renterme un apercu de l’histoire religieuse, civile et 
politique du pays basque; M. Vinson y ajoute quelques pages sur les fueros. Il est 
question, dans le troisieme chapitre pp. 61-69), de la langue du pays; M. V. esquisse 
d’une facon generale les principaux fails de la grammaire basque. Bans le quatrieme 
chapitre (pp. 70-81), M. V. examine le type, le caractere et les aptitudes des Bas- 
ques; il laisse de cote le probieme de 1’origine de la race euscarienne, « qui demeure 
tout entier irresolu ». II decrit dans le cinquieme (pp. 82-110) les habitations, les 
mceurs, les coutumes, les ceiemonies, les jeux ct les danses, les pastorales des Bas- 
ques. Vient ensuite un chapitre (vi, pp. 11 1-122) sur la religion, la superstition et 
la sorcellerie; on y trouvera le resume des details de la procedure faite par le con- 
seiller Pierre de Lancre et le president d’Espaignet contre les sorciers du Labourd 
en 1609. Le dernier chapitre concerne la litte’rature basque (pp. 123-145); M. Vin- 
son y donne la traduction de trois contes : les Trois Ventes, le Cure et la Tabatiere, et 
de trois chansons populaires, Blanche palombe. Serenade et la Couturiere ; la traduction 
de ces chansons, aussi litterale que possible et faite d’apres les variantes les plus 
completes et les plus vulgaires, est suivic d’une imitation libre en vers francais, qui 
peut etre chantee sur les melodies originales; M. Vinson donne trois des airs les 
plus populaires et reproduit le texte basque des premiers couplets. Une liste des 
principaux livres it consuiter sur le pays basque (au lieu de Landde, lire « Lande ») 
termine le volume. 

— Une nouvelle revue mensuelle, dont le litre est U enseignement secondaire des 
jeunes filles* parait it la librairie Leopold Cerf (Paris, rue de Medicis, i 3 ). Elle « traite 
tout ce qui interesse, it quelque degre que ce soit, l’enseignement des jeunes lilies’ 
Notre premier devoir — lisons-nous dans le programme de ce recueil — sera de 
lournir a nos lecteurs les documents elhcie'- ct de l.s tenir au courant des Ulorts 
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faits pour l’execution de laioi. Nous n’oublierons pas la revue des examens, ni la 
monographie des etabiissements speciaux. Nous ferons une grande place a ces deli- 
cats problemes de pedagogie feminine qui preoccupent si justement l’opinion publi- 
que. Nous nous sommes assure sur ce point le concours des personnes les plus 
competentes. La discussion des programmes et des questions de personnes ne nous 
laissera pas indifterents. Desireux aussi d’etre immediatement utiles a ceux qui nous 
liront, nous comptons publier sur des matieres speciales et particulierement diffici- 
les, telles que l’economie domestique, l’hygiene appropriee a la femme, les questions 
juridiques qui l’interessent, des cours susceptibles de servir de modele. Nous ne 
nous interdirons pas non plus l’etude des questions historiques qui se rattachent a 
notre sujet, et de toutes les entreprises faites a 1 ’etranger. Chaque numero contien- 
dra un compte-rendu bibliographique a l'usage des jeunes lilies. » Le directeur de la 
Revue est M. Camille See, assiste d’un comite consultatif qui se compose de 
MM. Carnot, E. Legouve, Henri Martin et Germain See. Les quatre premiers fasci- 
cules de la Revue (juillet-aout-septembre-octobre) renferment les articles suivants: 
juilletfpp. t- 56 ): Raoul Frary, Les premiers resultats; Maurice Vermes, La duree des 
etudes d’apres la loi et le conseil superieur; E. Dally, Cours d’education corporelle; 
H. Marion, Les motifs du conseil superieur; P. Dupuy, L’Ecole normale de Sevres; 
G- \V., Un prejuge sur l’enseignement des langues etrangeres en France; P. D., Le 
certificat d’aptitude a l’enseignement secondaire dans les lycees et colleges des jeunes 
lilies et sa valeur ; L. A., Des lycees de jeunes lilies en Italie. — Aout (pp. 57 -i 36 ) : 
Cam. See, Ce qu’a voulu le legislateur; P. Dupuy, L’Ecole normale de Sevres; 
E. Dally, Cours d’education corporelle (suite); H. Marion, Les motifs du conseil 
superieur (second rapport); M. S.. L’education des jeunes lilies a Poit-Royal ; Louis 
Enault, Les arts industrials, exposition de l’Union centrale. — Septembre 
(pp. 137-200) : Charles Bigot, Le but de l’instruction ; P. Dupuy, L’Ecole normale 
de Sevres ; M 11 ' C. Ladreyt, L’enseignement secondaire des jeunes filles au concours 
Pereire (fragment d’un me'moire couronne); Biiedif, Allocution prononcee aux cours 
secondaires de jeunes lilies, a Grenoble ; Louis Enault, Les arts industries ; L. A., 
Des lycees de jeunes tilles en Italie. — Octobre (pp. 201-296) : Ch. Bigot, Le but de 
l’mstruction 'tin); A. M., Le lycee de jeunes filles de Rouen; HirpEAU, L’enseigne- 
ment secondaire des jeunes filles au concours Pereire; Rene Samuel, L’ecole Char- 
lotte it Berlin. — Le prix de l’abonnement est de 9 francs pour toute la France; 
chaque numero sera vendu separement 1 franc. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 4 octobre 18S 2. 

M. Guillaume informe la Societe qu’il a decouvert des substructions sous la salle 
des Cariatides, au Louvre ; ces substructions paraissent remonter a Charles V. 

M. Flouest, associe correspondant, communique, de la part de M. Cournault, asso- 
cie correspondant, le dessin d’un casque et d’une boucle d’oreillede i’epoque gauloise ; 
ces objets ont ete trouves a Breuvannes (Haute-Marne). 

M. de Marsy, associe correspondant, lit une note de M. Hugo Loersch, prefesseur 
a l’universite de Bonn, sur une cloche municipals d’Aix-la-Cliapelle. Cette cloche est 
date'edu tSfevrier 1261 ; el le est sortie des ateliers de Jacques de Croiselles, fondeur 
artesien. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2 g septembre 1SS2. 

M. Oppert continue la lecture dc son inemoire sur le pretendu tombeau de Cyrus 
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et la situation de l’antique Pasargade. II developpe les 'raisons qui empechent de 
placer Pasargade a Murghab et qui obligent, selon lui, a chercher l’emplacement de 
cette ville au sud-est, et non au nord, de Persepolis (Istakhr). Les details qui nous 
ont ete transmis sur la campagne d’ Alexandre dans I’Inde et particulierement sur le 
chemin suivi par lui au retour ne peuvent s’expliquer autrement. Les historiens rap- 
portent qu’Alexandre. revenant de l'lnde, passa a Pasargade avanl d’arriver a Perse- 
polis. C’est le contraire qui aurait du arriver, si Pasargade etait Murghab. 

M. Germain communique a l’Academie un chapitre encore inedit de son Histoire 
de L' Universite de Montpellier, concernant la faculte de theologie Cette faculte ne 
figure pas dans la bulle d’erection des ecoles de Montpellier en Universite, donnee 
par le pape Nicolas IV. en date du 2.6 octobre 1289; cette bulle n’embrasse que les 
tacultes de droit, de medecine et des arts. Mais la theologie n’en etait pas moins en- 
seignee dans les cloitres, et particulierement dans ceux des moines mendiants. Le 
pape Martin V, atin de contrebalancer par la aiflusion des idees orthodoxes l’influence 
toujours persistante de l’heresie albigeoise, au sein d’une population oil 1’activite in- 
tellectuelle, developpee plus qu’ailleurs par un contact incessant avcc le personnel 
des ecoles, lui semblait otfrir certains dangers, confera. par une bulle du 17 decem- 
bre 142 t, l’mstitution canonique a la faculte de theologie. En fait, l’existence de cette 
faculte remontait plus haot; le roi Jean, pendant une visite a Montpellier, en i 35 t, 
l’avait le premier honoree de sa protection. Le pape, en sanctionnant officiellement 
l’existence de la nouvelle faculte, l’incorpora a l’ecole de droit fondee vers i 36 o, a 
Montpellier par le jurisconsulte Placentin. On professait a la fois, dans cette ecole, 
en vertu d’un privilege dont ne jouissait pas encore I'Universitc de Paris elle-meme, 
le dtoit civil et le droit canonique. Legistes et decretistes devaient trouver profit a 
cette union, a une epoque ou le clerge mclatt assidument aux etudes theoiogiques 
les etudes juridiques. « Nous ordonnons, porte la bulle de Martin V, que ladite taculte 
de theologie ne fasse qu'une seule et mime universite avec les tacultes ue dioit civil 
et de droit canonique de Montpellier, un seul et mime corps, ayant pour chef un 
recteur, dont Selection continuera d’avoir lieu conformement aux aucicns statuts uni- 
yersitaires. Nous prescrivons egalement que les maitres, doctcuis. licencies, bache- 
licrs et etudiants de la faculte de theologie soient soumis a la juridiction que confe- 
rent au recteur les statuts et coutumes duement approuves ; qu'ils obeissent a ses 
monitions etmandements, comme les docteurs, les licencies, les bacheliers et les etu- 
diants en droit canonique eten droit civil, ei que, toutes les fois que ladite faculte de 
theologie y aura interOt, ils participenl aux assemblies et aux deliberations, de con- 
cert avec _ les autres docteurs, licencies bacheliers et etudiants; sous la reserve ex - 
pressc, neanmoins, que, de meme que les docteurs en droit canonique ou en droit 
civil ne peuvent etre recteurs, les maitres en theologie ne pourront le devenir a leur 
tour, non plus que les religieux des ordres mendiants, de quelque grade ou condi- 
tions qu’ils soient... Donne a Rome, it Saint-Pierre, le seizieme jour avail t les calen- 
des de janvier, la cinquieme annee de notre pomiticat n N’est-il pas piquant, dit 
M. Germain, de voir une faculte de theologie, au lieu de primer cumme aiileurs en 
France, subordonnee ainsi, a Montpellier, a une ecole de droit, ue par le pape lui- 
meme : — Theologiens et juristes firent, aux premiers jours, selon les dipositions de 
la bulle pontificale, assez bon menage. Mais des conflits ne tardorent pas it se pro- 
duce, et il fallut, dans l’interet des etudes, s’entendre sur les droits respectifs des 
deux iacultes. De cet accominodement resulta, en 1428, un ensemble de statuts, qui 
devint pour la faculte de theologie une sorte’ de code special. Eile y apparait repre- 
sentee par son doyen, ltquel pretait serment, une fois elu, au recteur de 1‘universite 
de droit. II veillait sur les privileges, libertes et honneurs de sa Faculte, et y exer- 
cait. en outre, une censure dogmatique. 11 avait le pas sur le prieur de la faculte de 
droit dans tous les actes concernant la faculte de theologie; mais le prieur de la fa- 
culte de droit primait, a son tour, dans tous les exercices de la faculte de droit. Dans 
les solennites universitaires ou autres, ie prieur de la faculte de droit et le doyen de 
faculte de theologie alternalent, chaque annee, pour la preseance. Les provinciaux des 
ordres mendiants ne venaient qu’apres eux. M. Germain analyse et explique le texte 
encore inedit de ces statuts de 1428, qu d regarde comme un des plus curieux regie- 
ments scolaires du moyen age, et n’hesite pas. dit-il, a y decouvrir « une des plus 
amples victoires qui aient ete alors universitairement 'remportees sur les ordres 
mendiants. » 

Ouvrage presente, de la part de 1 auteur, par M. Alexandre Bertrand : — Decombe 
(Lucien), Tresor du jardin dc la prefecture d Rennes (Rennes, 1882, in-8 0 ). 

Julien Hayet. 


Le Proprie , 


A. , 
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Le Puy, imprr.nerie Marchessou ills, boulevard Saini- Laurent, 2 3 
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1882 


Kommalre a 224. Loth, Essai sur le verbe neoceltique. — 225 . Villari, MachiaTel 
et son temps. — 226. D’Haussonville, Le salon de M me Necker. — 227. Hirzel, 
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224. — Essai anr le verbe neoceltique en irlancftais ancien ct dans 
les dialectes modernes, son caractere et ses transformations, par J. Loth, 
agrege de l'Universite, eleve diplome de 1 ’EcoIedes Hautes-etudes. Paris, Leroux, 
1882. In-8°, vr-92 pages. 

Dans ce memoire on trouve reunies pour la premiere fois les formes si 
variees que la conjugaison nous offre dans les dialectes neo-celtiques, de- 
puis les temps les plus anciens jusqu’a nos jours. On y voit ranges en bon 
ordre un grand nombre de renseignements curieux empruntes aux dia- 
lectes modernes et qu’onchercherait inutilement dans la Grammatica cel- 
tica. La facilite qu’offre a l’e'tude ce methodique ensemble de documents 
fera bien accueillir le travail de M. Loth, meme par ceux qui ne parta- 
geraient pas completement et sur tous les points ses doctrines. 

M. L. a ete frappe, avec raison, de la ressemblance qu’oifrent avec cer- 
taines formes du pronom personnel certaines desinences verbales bre- 
tonnes. Ainsi, en vannetais, « de moi » se dit ahan-an , « que j’aime » e 
car-an- « de nous » ahan-avib, <t que nous aimions » e cdr-amb' ; le 
pronom personnel suffixe de la premiere personne, pronom comple- 
ment, est, au singulier et au pluriel, identique a la desinence corres- 
pondante de l’indicatif present de la conjugaison dite personnelle; il n’y 
a de difference ni au point de vue consonantique ni au point de vue vo- 
calique. 

Voici d’autres exemples ou la ressemblance persiste entre les pro- 
noms suffixes et les desinences correspondantes de la conjugaison dite 
personnelle, mais ou les voyelles different : 

i° ah-anas « de toi », e car-es « que tu aimes »; l’x caracteristique du 
pronom suffixe de la seconde personne du singulier termine la seconde 
personne du singulier du present de l’indicatif; 

2 0 ahan-oh « de vous», ecar-eh que vous « aimiez»; Yh finale du pro- 
nom suffixe de la seconde personne du pluriel parait a la desinence de 
la seconde personne du pluriel de l’indicatif imparfait; 

3° int, « eux, ils », pronom absolu ou*sujet de la troisiem? personne 
du pluriel, e carant « qu’ils aiment », e carent « qu’ils aimaient », 




1. Guillome, Grammaire francaise-bretonne, Vannes, i 83 o, p. jo, 6j. 

Nouvelle scrie, XIV. 18 
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e careint « qu’iis aimeront » ; le pronom se termine en nt comme la 
personne correspondante de la conjugaison dite personnelle 

II y la un sujet fecond d’etudes. On ne peut trop feliciter M. L. de 
l’avoir aborde. Toutefois, il me semble en avoir quelque peu exagere 
l’importance quand il a ecrit : 

« La vue et le sens net de l’element pronominal dans le verbe est 
« un besoin imperieux chez tous les peuples ario-europeens. Ce qui 
« nous parait caracterisque chez les neo-celtes, c’est que cet element 
* semble simplement agglutine au verbe, qu’iis peuvent le prefixer, le 
« suffixer, le separer, l’employer a differents cas avec la plus grande fa- 
« cilite ; c’est qu’iis ont une sorte de predilection pour la construction 
« verbale qui consiste a faire du theme verbal le sujet et du pronom 
« l’objet » (p. 33). 

Ces doctrines sont, si mon avis, trop absolues. Si la vue et le sens net 
de 1’element pronominal dans le verbe etait un besoin imperieux pour 
tous les peuples ario-europeens, il devait par exemple etre senti par les La- 
tins. Or, chez les Latins, il ne pouvait etre que bien rarement satisfait. 
Chez eux, a l’exception de quelques premieres personnes du singulier 
en m, les desinences verbales, comme celles d'amo, amas, amat, amamus, 
amatis, amant , ne correspondent en rien aux pronoms des premiere, 
seconde et troisieme personnes au singulier ni au pluriel. Les Irlan- 
daisdu ix e siecle ne devaient guere etre plus heureux. Je vais mettre en 
regard des formes de l’indicatif present de la premiere conjugaison les 
pronoms correspondants : 


Conjugaison conjointe : 
Donner. 

Conjugaison absolue : 
Porter. 

Pronoms : 

Sing. i te p. 

dobiur, 

berimm, 

me, « moi. » 

— 2 e p. 

dobir, 

beri, 

te, « toi » 

— 3° p. 

dobeir, 

berid. 

e a il, » si « elle 
ed au neutre 

PI. i re p. 

doberam, 

bermme, 

ni, * nous » 

— 2 e p. 

doberid, 

berthe. 

sib « vous » 

— 3 e p. 

doberat. 

berit, 

e « ils » 


De ces douze formes, une seule, la premiere personne du singulier de la 
conjugaison absolue, offre « la vue et le sens net de l’eiement pronomi- 
« nal dans le verbe... besoin imperieux chez tous les peuples ario euro- 
« peens. » La desinence de berimm « je porte » offre avec le pronom 


J. Guillome, ibid., p. 3 1 , 33 , 63 . Cet auteur donne pour le pronom pluriel de la 
3 ' personne l’orthographe ind, forme dialectale moderne du plus ancien int ou inti, 
comme l’ecrit Larmery, Bictionnaire francais-bretan, La Haye, 1736, p. Jot, col. 
a, au mot « ft ». Le moderne ind %e trouve deja du reste chez Larmery au mot 
« eux x, p. 146, col. 2. 

1. Les formes abregees que revetent ces pronoms quand d’absolus ils deviennent 
suffixes sont : sing. i re p. m, 2 C p. t, 3 p. d, l, u, i, e; pluriel i rc p. it, 2 e p. ib, 
3* au datif ib, a l’accusatif u. o. 
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me, « je, moi b une ressemblance evidente. Pour les onze autres desi- 
nences verbales, l’analogie avec les pronoms est au moins douteuse. La 
ressemblance que la desinence de la troisieme personne du singulier de 
la conjugaison absolue, berid, offre avec le pronom neutre correspon- 
dant, ed, ne peut etre consideree que comme fortuite 

Presque tous les elements de cette conjugaison appartiennent au do- 
maine commun de la conjugaison indo-europeenne, comme plusieurs 
savants, et en dernier lieu M. Windisch, l’ont clairement demontre. Les 
flexions personnelles speciales aux langues celtiques et empruntees clai- 
rement aux pronoms n’apparaissent en vieil irlandais que dans la con- 
jugaison d'une des racines du verbe substantif, et a une seule personne, 
la seconde : at « tu es », comparez tu « toi » ; adib, a vous etes », com- 
parez sib, « vous ». Le pronom pluriel suffixe de la premiere personne, 
omp en leonard, amb en vannetais, le pronom-pluriel absolu de la troi- 
sieme personne, tat en irlandais, int, ind en vannetais, wynt en gallois, 
que l’analogie a fait tirer chacun de la desinence verbale correspondante, 
sont de formation moderne ; ils ne se rencontrent pas dans les monu- 
ments neo-celtiques les plus anciens. 

Ainsi le role considerable de l'element pronominal, dans le verbe neo- 
celtique moderne est de date recente. Suivant moi M. L. a raison de 
constater le r61e predominant de cet element dans la conjugaison 
actuelle, il n’a pas etabli l’existence de cet element dans l’ancienne con- 
jugaison du verbe neo-celtique. 

Je ne considere pas non plus comme demontree la predilection que 
M. L. attribue aux Neo-celtes pour la construction verbale qui « con- 
« siste tl faire du theme verbal le sujet et du pronom l’objet. » C'est a 
cette these que se rattache une doctrine nouvelle de M. Loth. Suivant lui, 
le passif celtique n’est autre chose qu’un substantif forme a 1’aide du suf- 
fixe -ari, -uri (pp. 85-86). En vannetais, le passif se construit avec 
le pronom suffixe ou complement, qui alors devient inlixe, exem- 
ple : em garer (lisez em barer ), bin garer, hi garer (lisez hi 
barer), je suis aime, il est aime, elle est aimee. M. L. propose pour 
les autres dialectes bretons une formation analogue qui don- 
nerait suivant lui : am gareur « je suis aime, » hen gareur « il 
est aime i>, hi gareur « elle est aimee »; lisez am c’hareur « je suis 
aime, » et non am gareur; he c’hareur « elle est aimee » et 
non hi gareur : les lois phonetiques du breton l’exigent ainsi 2 . Ce 


t. On pourrait cependant soutenir que la desinence de la troisieme personne ab- 
solue du singulier, berid, est etymologiquement identique au d qui est une des 
formes du pronom suffixe a la meme personne du meme nombre. La correspondence 
entre la desinence verbale et le pronom existeiRit dans deux formes s#r aouze. 

2. Il y a deja dans la Vie de sainte Nonne, xv e siecle, des exemples de cette com- 
binaison du verbe passif avec un pronom infixe, Grammatica celtica, 2' edition, 
PP Syq, 375, 53 o. Pour ce qui concerne faction exercee aujourd’hui par les pronoms 
infixes de la premiere personne, am, et de la troisieme personne du feminin hi, he-, 



REVUE CRITIQUE 


344 

qu’il y a aussi de certain, c’est qu’on trouve le passif conjugue avec le 
pronom absolu : me a garer , me a gareur et que la le pronom a du, 
au moins & l’origine, avoir valeur du sujet. 

Aux veux de M. L., ce qui prouve que le verbe passif est, dans les 
langues neo-celtiques, un substantif (p. 85 ), c’est que ce verbe en bre- 
ton n’a pour chaque temps qu’une forme, celle qui, dans l’opinion repue, 
est la troisieme du singulier. Mais cette doctrine de M. L. se heurte a de 
graves difficultes. L’une est que dans le vieil irlandais le passif a deux 
formes pour chaque temps, et que de ces deux formes, l’une pour le sin- 
gulier carthir — * caratir « ii est aime, » l’autre pour le pluriel caritir 
= * carantir « ils sont aimes », la seconde se distingue de la premiere 
par une modification de desinence qui appartient a la conjugaison et 
non k la declinaison. 

Une autre difficult^ est que le deponent du vieil irlandais a les flexions 
du passif avec trois personnes et deux nombres a chaque temps, d’oii il 
y a lieu de conclure qu’originairement le passif irlandais a eu aussi h 
chaque temps trois personnes et deux nombres a chaque personne. Sui- 
vant M. L., le verbe deponent irlandais est une creation grammaticale 
posterieure a la date oil l’irlandais s’est separe du breton. Mais cette 
hypothese est contredite par le deponent gallois grvyr « il sait » ( Gram - 
matica celtica, 2 e edition, p. 602), en cornique gwor ( ibidem , p. 6 o 3 ), 
en moyen breton goar ( ibidem , p. 604), de la racine vid, dont, en vieil 
irlandais, le futur deponent fessur « je saurai » et le parfait deponent 
fetar « je sais » sont d’usage si frequent 3 . 

Il n’est done pas etabli a nos yeux que l’on doive reconnaitre un subs- 
tantif dans la forme verbale bretonne que les grammairiens ont jusqu’ici 
consideree comme la troisieme personne du singulier du passif. 

Ainsi je ne partage pas sous tous points les doctrines de M. Loth qui 
me parait avoir subi un peu trop profondement l influence du vanne- 
tais, e’est-a-dire du dialecte breton qu’il a eu le precieux avantage de 
parler des son enfance. Mais j’ai ete heureux de trouver dans son me- 
moire, outre un tableau complet du verbe neo-celtique qui nous man- 
quait jusqu’ici, une foule d’observations interessantes et justes sur l’his- 
toire de ce verbe, surtout aux epoques rapprochees de nous. C’est ce qui 
fait la valeur principale de son travail. Quant aux theories, suivant moi 
un peu absolues, que je critique, elles perdraient la plupart du temps, je 
crois, ce caractere, si l’auteur avait donne plus de developpement a l’ex- 


sur la consonne initiate du verbe suivant, voyez : Guillome, Grammaire francaise- 
bretonne, p. * 3 1 ; Le Gonidec, Grammaire bretonne, edition La Villemarque, p. 10, 
11 ; Rotrenen, Grammaire francaise celtique, Rennes, 1738. p. i 3 . 

1. Le Gonidec, Grammaire bretonne, edition La Villemarque, p. note **; cf. 
p. 53 . 

2. B. Gueterbock et R. Thurneysen, Indices glossarum et vocabulorum hiberni- 
coritm qua; in Grammatics Celtics editione altera explanantur, p. 114, aux mots 
ro-fetar, finnad. 



d’histoire et de litter ature 345 

pression de sa pensee en evitant l’excessive concision de formules trop 
courtes avec lesquelles l’inexactitude est un resultat presque inevitable. 
Qu’a l’avenir il donne a son exposition plus d’ampleur 1 et il n’aura pas 
de peine a justifier les esperances que les amis des etudes celtiques font 
reposer sur son debut. 

H. d'ARBOIS de Jubainville. 


225 . Pasquale Villari. IWiccolo MachiavclH e I suol tempi illustrati 

eon nnovl docnmenti. Firenze, successori Le Monnier. 1877-1882. 3 vol. 

in-8°. 

De nombreuses publications relatives if Machiavel ont paru dans ces 
derniers temps, surtout en Italie : le concours ouvert a Florence en 
1 869, a l'occasion des fetes du 4*= centenaire de la naissance de Machiavel, 
y a ete pour quelque chose, mais il faut chercher la cause veritable de 
l’interet qui s’attache au secretaire de la Republique florentine dans la 
gravite meme des problemes politiques et sociaux qui se posent aujour- 
d’hui a tous les esprits serieux; on a senti plus fortement le besoin 
d’etudier il fond les actes et les pensees d’un homme dont les theories 
politiques et morales ont excite a la fois tant de seduction et tant de 
repulsion. Ces theories, il faut le reconnaitre, quelque jugement qu’on 
porte sur elles, ont rompu avec toutes les traditions du moyen age et 
prepare la conception de l’Etat moderne. C’est a un point de vue de 
critique politique, en meme temps que de critique historique, que 
M. Pasquale Villari a compose son ouvrage sur Machiavel, dont nous 
sommes heureux de salueraujourd’hui l’achevement. 

Quel estle point de vue fondamental de l’ouvragede M. Villari? C’est 
que, pour juger avec equite le caractSre politique et moral de Machiavel, 
il faut l’etudier dans ses relations avec son temps, et, si je puis dire, le 
replacer dans son milieu. Il est necessaire de savoir quelle in- 
fluence ont exercee sur son esprit les conditions politiques et morales 
de son temps et de son pays, par quels actes se sont manifestos son 
genie propre et ses tendances personnelles. Les moralistes peuvent 
juger ce qu’il a pu y avoir de juste ou d’injuste, de louable ou de bld- 
mable dans ses doctrines ; le philosophe et le critique trouvent plus 
interessant d’etudier les causes historiques ou psychologiques qui les ont 
formees et les expliquent. C’est ce qu’a fait M. V., et, a mon sens, avec 
une reelle superiorite. Son livre n’est ni une simple biographie, ni un 
livre d’apologie ou de polemique ; c’est une oeuvre de haute critique his- 


1. Je pourrais aussi lui donner le conseil de s’adresser a un impnmeur plus at- 
tentif a la corection des epreuves. Jamais je n’ai vu une collection de lettres cassees 
comparable a cede qu’offrent les pages 60 et 61 . Une grande partie de la page 61 est 
litteralement illisible. 
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torique, oil Machiavel est etudie a fond, oil sa vie, ses oeuvres, le milieu 
oil il s’est developpe sent soumis a un minutieux examen. II est vrai que, 
sur plus d’un point, cette etude aboutit a une justification ; dans sa con- 
clusion, l’auteur exprime, en termes enthousiastes, sa sympathie pour son 
heros ; l’etude des faits n’en est pas moins conduite avec une rigoureuse 
impartialite. On pourra differer de jugement avec M. V., mais quicon- 
que lira attentivement son livre, lui reconnaitra le merite d’avoir place 
Machiavel dans son vrai jour ; d’avoir permis a chacun de se former un 
jugement raisonne sur son compte, et d’avoir dissipe un certain nombre 
de prejuges contraires a la verite historique. 

L’ouvrage s’ouvre (t. I, i- 3 oo] par une longue introduction sur la 
Renaissance italienne examinee au point de vue politique, moral et 
Iitteraire. Cette introduction se divise en quatre chapitres. Apres un 
apercu general sur la Renaissance (ch. 1), l’auteur etudie successivement 
le r 61 e politique et social de chacun des principaux Etats italiens : Milan, 
Florence, Yenise, Rome et Naples (ch. 11) ; puis il expose le mouvement 
Iitteraire de Petrarque a Machiavel (ch. 111. M. V. aurait du placer ici le 
tableau du mouvement artistique, qu’ila insere au debut du II e volume, 
et qui interrompt facheusement l’expose de la vie de Machiavel); enfin il 
resume la situation politique de 1 ’Italie a la fin du xv e sieclefch. iv). Cette 
introduction estdeja un livre, qui, £lui seul, ferait honneur a un eeri- 
vain. L’auteur a tenu compte de toutes les recherches recentes dont les 
evenements de cette periode ont ete l’objet, il a groupe les faits dans un 
tableau lumineux, et les a juges avec 1 ’ elevation et la screnite d’esprit 
d'un vrai critique. 

On a reproche a cette introduction d’etre hors de proportion avec 
le reste de l’ouvrage et de n’avoir que peu de rapports avec la bio- 
graphic de Machiavel. Je ne partage pas cette opinion. L’objection 
aurait de la force si M. V. n'avait voulu faire qu’une simple bio- 
graphie. 11 n’en est point ainsi : son plan est plus large et plus 
complexe ; cette grande etude preliminaire fournit la base meme des 
jugements qui peuvent etre portes sur Machiavel comme homrae, 
com me homme d’etat, comme ecrivain. 

En dehors de l introduction, l’ouvrage se compose de deux livres 
correspondant aux deux grandes epoques de la vie de Machiavel : l’epo- 
que de son activite politique et l’epoque de son activite Iitteraire. Le 
premier livre, comprenant seize chapitres, contient la biographie de 
Machiavel depuis sa naissance jusqu’a la restauration du gouvernement 
mediceen en 1 5 12, restauration qui eut pour consequence la destitution 
de Machiavel de son office de secretaire de la Republique, et son eioi- 
gnement des affaires publiques. Le second livre, comprenant dix-huit 
chapitres, sLtend de 1 5 1 2 & la nsort de Machiavel, et contient 1 ’ examen 
des ouvrages politiques, historiques et litteraires composes par lui dans 
cette seconde periode de sa vie ; periode d’inaction au point de vue po- 
litique ; periode malheureuse pour Machiavel, mais heureuse pour nous ; 
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c’est elle qui a donne aux lettres italiennes et a la science politique un 
grand ecrivain qui, sans ces funestes circonstances, serait reste simple- 
ment le fidele secretaire adjoint d'une republiqqe destinee a pe'rir. 

Je n’ai point l’intention de faire une minntieuse analyse de Fou^ 
vrage de M. V, au point de vue des faits historiques ; car tout ce qui se 
rapporte 4 la vie et aux temps de Machiavei est gene'ralement connu ; j'e 
dirai seulement de quelle maniere M . V. a apprecie le caractere et les 
oeuvres de Machiavei ; aussi bien est-ce 14 ce qui fait l’interet principal 
de son livre. 

Les tendances politiques de Machiavei ont commence 4 se manifester 
dans ses ambassades. M. V. les expose en detail. II met en lumiere 
l’espritd’ observation de Machiavei, et sa disposition a ramener ses expe- 
riences 4 des theories generates. Son ambassade de Romagne en i5o3, 
aupres du due de Valentinois, a exerce sur son esprit une influence 
particulierement forte. M. V. demontre (I, 405) combien il est faux que 
Machiavei ait inspire les cruautesde Cesar Borgia ; mais il est vrai qu’il 
fut fortement impressionne par lenergique volonte de ce jeune tyran, qui 
ne connaissait point d’obstacles et trouvait toujours pour les surmonter 
quelque moyen, bon et pervers, mais toujours efficace. Machiavei, ayant 
toujours devant les yeux le but ideal qu’il se proposait, sans se preoccu- 
per de la perversite des moyens employes (personne, d’aiileurs, ne s’en 
scandalisait alors) vit en Cesar « le type representatif » du principe li- 
berateur de l’ltalie. Nous appelons l’attention des lecteurs sur I’analyse 
que M. V. a donnee dans le dernier chapitre du 1. I (II, 204 ss.) de 
la correspondance echangee par Machiavei avec Francesco Vettori, crea- 
ture des Medicis, alors ambassadeur florentin a Rome. Cette correspon- 
dance a la plus grande importance, non-seulement pour connaitre l’etat 
dame de Machiavei dans les douloureuses disgraces qui l’avaient frappe, 
mais aussi pour se rendre compte de la fievreuse activite d’«sprit avec 
laquelle il cherchait constamment la solution des plus grands proble- 
mes politiques. 

Le second livre commence par I'examen des principaux ecrits politi- 
ques de Machiavei. L’auteur expose, a ce propos (ch. 1), quelques consi- 
derations sur la litterature politique du moyen 4ge et de la Renaissance * 
un des passages les plus remarquables est le parallele entre Machiavei et 
Guichardin, ecrivains politiques. 

L’un et l’autre, dans l’examen et le jugement des choses humaines, 
ont suivi une methode positive et ont eu un but pratique. Mais Ma- 
chiavei eut, en outre, d’apres M. V., une qualite qui manqua aGuichar- 
din . celle de « voir les faits sociaux sordonner en un admirable unite 
organ ique , den considerer toujours le cote general, deles synthetiser, et 
de les ramener 4 un systeme; en somme, il eut un ideal objectif, Ieq’uel 
fut le but supreme de ses observations et de ses theories » (II, 81,82. 
92, 248, etc.) 

Guichardin, au contraire, est un observateur peut-etre plus precis, 
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plus patient, plus analytique que Machiavel; c’est un grand esprit et un 
penseur puissant, mais il ne se proposait aucune synthese generale et 
n’avait aucun ideal politique vaste et absolu. Sa recherche constante 
etait la solution utile et pratique des difficultes qui se presentaient mo- 
mentanement dans la vie publique ou dans la vie privee, sans du tout 
s’occuper d’un passe ou d'un avenir eloignes ; et, c’etait surtout pour 
servir ses interSts personnels qu’il usait des preceptes que lui avaient 
dictes ses longues meditations et son experience (II, 249). 

J’ajouterai a ces observations de M. V. qu’il est encore une chose qui 
dut avoir une grande influence sur les idees des deux ecrivains et qui 
explique fort bien leur maniere differente de comprendre la politique : 
c’est la dissemblance de leurs conditions sociales. 

Guichardin, riche, noble, homme de cour, gouverneur de province, 
fut plus a meme d’etudier le monde reel, et il dut souvent reconnaitre, 
dans le maniement des affaires, l’inanite des theories abstraites et 
absolues. Machiavel, lui, vivant au sein d’une societe beaucoup plus 
restreinte et plus ordinaire, n’eut d’autre champ d’observation que celui 
qu’il se crea par ses propres recherches et ses propres etudes. — En 
somme, Guichardin fut surtout homme d’Etat, tandis que Machiavel 
etait un penseur solitaire et speculatif. 

Dans le chapitre 11, M. V. fait 1 ’expose des Discours sur les Decades 
de Tite-Live ; et, dans le chapitre in qui est d’une importance capitale, 
il fait la critique de ces discours ; enfin, dans les chapitres iv et v 
qui terminent le second volume, il traite du Prince et des jugements 
rendus, a propos de cet ouvrage, par les critiques anciens et mo- 
dernes. 

Quelques critiques ont cru que Machiavel s’etait inspire principale- 
ment dela Politique d’Aristote,- mais M. V. nous demontre (II, 275 et 
suivantes) <jue cette opinion est en partie fausse, et en partie exageree. 
Les Grecs et les Romains, nous dit-il, se faisaient de l’Etat une idee 
tres differente. D’apres la theorie des Grecs, qui est celle d’Aristote, 
toute activite, toute morale publique ou privee, dependaitde l'Etat. Les 
Romains, eux, tout en considerant l’Etat comme une grande puissance, 
superieurea tout interet particulier, bornaient son activite au champ de 
la politique et de la guerre ; ils en excluaient la morale privee et faisaient 
une distinction entre celle ci et le droit public. La conception que 
Machiavel se fait de l’Etat est la meme que celle des Romains ; 
il est Ires important de le savoir pour juger equitablement ses theo- 
ries, lesquelles ont pour unique objet l’art de gouverner un etat, 
et ne pretendent pas etre des preceptes de morale ou de vertu. 
De plus, tandis qu’Aristote et Machiavel s’entendent pour etudier 
1 organisation de 1 Etat, au moyen de la methode historique et positive, 
et considered l’existence de cet^Etat comme un fait naturel, et non 
comme une predetermination divine, ils different dans le resultat de 
leurs observations : « Aristote, lui, cherche ce que les hommes et ceux 
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qui les gouvernent devraient etre; Machiavel declare cette recherche 
inutile, et veut savoir plutot ce qu’ils sont, ou ce qu’ils peuvent etre, 
sans sortir de la realite » (II, 279). 

La moralite de la politique de Machiavel est une question qui a tou- 
jours souleve de nombreuses discussions, et que les pures theories de la 
morale abstraite ne pourront jamais resoudre. Pour nous, il nous 
semble que M. V. l’a traitee avec une rare penetration, et, si nous ne 
pouvons affirmer qu’il ait dit le dernier mot & ce sujet (nous ne 
savons pas si jamais quelqu’un le dira apres lui), la faute en est plus au 
probleme qu’a celui qui cherche a le resoudre. 

M . V. ne nie pas l’immoralite d’un grand nombre des preceptes de 
Machiavel ; il nese dissimule pas la repugnance qu’ils excitent souvent 
dans la conscience des honnetes gens. Mais il recherche la cause histori- 
que de ces theories, et veut qu’elles soient jugees d’apres elle. — Il est 
bien evident que Machiavel a ete mu par un sentiment eleve et patrio- 
tique ; il desirait ardemment l’unite de l’Etat et l’organisation de la 
patrie. Le premier, il a entrevu l’idee del’Etat moderne; il aurait voulu 
mettre un terme aux theories obscures de la scolastique, a la suprema- 
tie theocratique, et k l’anaichie, plaies du moyen age; et c’est la son 
plus reel et plus grand merite. Mais Machiavel, par suite de sa condition 
dans l’epoque de transition oil il a vecu, est tombe dans une grave 
erreur qui eut aussi pour cause la methode trop etroite et trop systema- 
tique qu’il a suivie dans les speculations de sa pensee. Il a cru que la 
formation d’un Etat etait, non pas le resultat necessaire d’une evolution 
naturelle et inconsciente, mais pouvait etre l’oeuvre personnelle d’un 
legislateur. Celui-ci, d’apres Machiavel, n’est pas un homme ordinaire, 
mais un etre predestine dont la mission surpasse de beaucoup celle des 
autres hommes ; aussi, pour juger ses actions, ne faut-il pas se placer 
au point de vue de la morale privee ; il faut les regarder comrae bonnes 
ou mauvaises, selon qu’elles sont plus ou moins propres a atteindre le but 
supreme que doit avoir tout legislateur, c’est-a-dire la fondation et la 
conservation de l’Etat. 

J’ai indique ici brievement ce que M . V. expose en plusieurs pages 
qui sont un admirable essai de critique positive. Quelle autre chose 
pourrais-je ajouter, qui ne vienne spontanement a l’esprit de tout 
lecteur? Tous, nous voudrions esperer que l’accord de la morale et 
de la politique est indissoluble; mais en est-il veritablement toujours 
ainsi? est-il possible qu’il en soit ainsi? Les histoires de tous les temps 
et de tous les pays abondent en contradictions, souvent inevitables, 
entre la raison politique et la morale privee. Il faut etre juste : ce n’est 
pas Machiavel qui a invente cette theorie. Nous le considerons comme 
un grand coupable et nous nous scandalfcons fort ; mais qul-t-il fait? 
Il a traduit d une facon crue les theories qu’ont adoptees, quand ils en 
ont eu besoin, avec 1 approbation du ciel et des hommes, presque tous 
les fondateurs ou gouverneurs d’Etats, et cela, tout en gravissant les 
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marches des autels, ou en entonnant des hymnes a la morale, a la re- 
ligion, a la fraternite. 

Au moins, a toutes les accusations portees contre Machiavel, on ne 
pourra pas ajouter celle d’hypocrisie; et, par le but eleve auquel il a 
tendu, il meriterait d’etre justifie de bien d’autres accusations encore. 
L’amour de la patrie, de la liberte, de la grandeur de l’Etat etait 
profondement grave dans son coeur, et il considerait tout interet indi- 
viduel comme bien inferieur ; ce fut la l’objet final de tous ses ecrits et 
le guide constant de sa politique. 

Lorsque, apres la chute de Soderini, il chercha si instamment un 
emploi aupres des Medicis victorieux (ce qui donna lieu contre lui a 
beaucoup d’accusations dont M. V. le defend energiquement (II, p. 1 85 
et suivantes), il ne renia aucun de ses principes, et exprima toujours 
ouvertement l’opinion que le nouveau gouvernement mediceen, rendu 
necessaire par les changements de la situation interieure et exterieure, 
devait s’appuyer sur le peuple et sur la liberte. En 1 5 1 5, sur l’ordre du 
pape Leon X, et du cardinal Jules de Medicis (plus tard pape, sous le 
nom de Clement VII), il ecrivit un discours sur les Reformes a faire 
dans I’Etat de Florence ; quoique, d’apres M. V. (Ill, 6i), le dis- 
cours ait peu de valeur pratique ou scientifique, il a cela de remarqua- 
ble que Pauteur s’efforce d’y reconcilier la preponderance des Medicis 
avec la forme re'publicaine, et qu’il exhorte les chefs actuels a restituerau 
peuple, I leur mort, sa pleine et entiere liberte. Utopie de penseur 
idealiste, mais qui fait honneur au caractere de 1’homme et de l'ecrivain, 
ainsi que l’integrite et la loyaute qu’il conserva toujours dans toutes les 
fonctions qu’il remplit ; cela prouve combien est injuste l’accusation de 
perversite, portee avec un ton solennel et tranchant contre Machiavel, 
par l'illustre marquis Gino Capponi ( Histoire de la republique floren- 
tine, II, 368). 

Le dialogue De I’art de la guerre, que M. V. etudie dans le chapi- 
tre viii, est un complement necessaire au livre du Prince et aux Dis- 
cours. La profonde influence que le monde romain de l’antiquite avait 
exercee sur l’esprit de Machiavel, se fait encore sentir dans ce traite, 
apologie de la legion romaine qu'il compare a 1’infanterie nationale, 
dont il souhaitait vivement la reorganisation. De nos jours, des hommes 
tres competents ont reconnu un vrai merite a la plupart des principes 
de tactique generale de Machiavel, et le major allemand Jaehns n’a pas 
hesite a l’appeler « le premier classique moderne de l’art militaire ». 
A notre avis, le traite de I’Art de la guerre a principalement une 
importance politique, surtout lorsqu’on le rapproche des deux traites 
dont nous avons deja parle. 

M. V. i^isiste sur cette idee^ que les trois ouvrages repondent a une 
seule et raeme conception et forment un grand tout. Dans le Prince , 
Marchiavel montre de quelle maniere un conquerant ou un legislateur 
peut fonder l’unite de l’Etat; dans les Discours il dit quelles vertus 
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conviennent au peuple qui veut maintenir dans sa patrie la liberte et la 
prosperity ; enfin, dans I’Art de la guerre , il declare qne ce sont Ies 
armees nationales et populaires qui peuvent rendre stables les libertes. 
« Tel est le progres que suit la pensee de Machiavel dans ces diffe- 
rents ouvrages. Si on les separe l’un de i’autre, on ne sent plus leur 
unite, et on perd de vue leur but reel, ce qui donne lieu aux plus fausses 
interpretations » (III, 38 1 ). 

Dans les chapitres xn, xm, xiv, M.V. a consacre aux Histoires flo- 
r entires, une etude longue et detaillee, dont nous nous contenterons 
de donner une courte ide'e. Les Histoires florentines de Machiavel 
n’ont rien de commun avec les Chroniques ou les Annales, et ne sont 
pas non plus une pure oeuvre d’art, comme les autres histoires des hu- 
manistes du xv e siecle. Nous sommes en presence d’une nouvelle con- 
ception. Machiavel a raconte l’histoire de Florence si un point de 
vue politique, en etudiant les raisons et les consequences des faits ; et en 
cela consistent les merites et les defauts de l’oeuvre. II puise sans scru- 
pule dans les recits d’autres ecrivains, tels que Flavio Biondo ou Caval- 
canti, et les copie meme parfois, mais l’esprit de l’ouvrage, et la forme, 
toujours admirable, sont siens. II est certain, pourtant, que Machiavel 
ne se contentait pas de chercher l’inspiration aupres de ces ecrivains, il 
etudiait aussi les documents historiques; mais il s’assimilait leurcontenu 
h sa guise, supprimant, changeant, embellissant, et se preoccupant fort 
peu de l’exactitude des details. Mais ces defauts historiques sont rache- 
tes par une narration toujours claire et pleine de vie, ou tout est admira- 
blement adapte pour faire ressortir i’idee de l'auteur sur l’utilite politique 
de l’histoire. 

Ceci nous ramene & une nouvelle comparaison entre Machiavel et 
Guichardin, comme historiens. M. V., cette fois, n’hesitepasa donner la 
palme au second, et nous croyons qu’il a raison. En realite, I’His- 
toire d’ltalie, de Guichardin, bien que consideree comme arideet obs- 
cure par un grand nombre de lecteurs, est une oeuvre inimitable par la 
largeur de la conception, par la grande connaissance des faits, et par un 
examen approfondi de la realite des choses. Il est vrai que Ranke, dans 
ses etudes critiques, met en doute l’autorite historique de Guichardin, 
mais M. V. repond a ses accusations d’une facon irrefutable, dans une 
excellente note qui setrouve a la fin du volume III, pages 435 et sui- 
vantes. 

L’etendue, deja trop longue, de cet article, ne me permet pas de suivre 
M.V. dans l’etude des oeuvres litteraires de Machiavel; mais jereclamerai 
encore l'attention du lecteur sur le jugement de la comedie La Man- 
dragore (chapitre x) qui est, encore aujourd’hui, une des productions 
les plus originates et les plus cajacteristiques du theatre italien. Cette 
piece a une valeur litteraire et dramatique que n'ont pas les autres come- 
dies de Machiavel, et, d’apres M. V., elle a, grdce a son caractere social, 
une importance majeure. Elle est, comme on l'a dit, « la comedie d’une 
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societe dont le Prince est la tragedie ». G’est un tableau de moeurs 
palpitant et vivant, oil le realisme le plus grossier est rachete par une 
forme exquise et par un grand art. 

Disons encore deux mots a propos des documents publies en appen- 
dice a chacun des trois volumes de M. Villari, ils sont au nombre d’en- 
viron 1 5o, repartis en 78 numeros, presque tous inedits, beaucoup d’une 
reelle valeur. Notons dans le premier volume une lettre de Piero Ala- 
manni, ambassadeur florentin a Milan (3i mars 1494) ou est inseree une 
phrase qui lui fut dite par Ludovic le Maure, phrase qui peint au vif le 
sentiment, si souvent misen doute, de cetyran sur les choses italiennes : 
« Vous me parlez toujours de l’ltalie, mais moi je ne l’ai jamais vue. » 

Plusieurs lettres, ecrites a Machiavel par des employes de la Chancel- 
lerie florentine, pendant qu’il etait aupres du due de Valentinois, ren- 
ferment, en un langage familier et souvent peu decent, la petite chroni- 
que de la bureaucratic florentine. On trouve encore dans ce premier vo- 
lume deux lettres fort interessantes d’Agostino Vespucci, ecrites de Rome 
en i5oi, qui renferment une peinture tresvive de la ville des Borgia, et 
decrivent en un style emu la corruption de la cour et de la cite. 

Dans le volume II, il faut noter les lettres adressees it Machiavel par 
Francesco Vettori (Rome, i5r3-i5i5), qui font pendant a d’autres let- 
tres de Machiavel lui-meme, deja publiees dans ses oeuvres. Nous cite- 
rons encore une lettre du fameux Micheletto de Coreglia, le vieux sicaire 
de Cesar Borgia, dont Machiavel s’etait servi pour l’organisation militaire 
duterritoire florentin (i5o8), et une autre du cardinal Jean de Medicis> 
sur le sac de Prato (1 5 1 2); mais le document le plus curieux de ce vo- 
lume est les annotations autographes de 1’ex-reine Christine de Suede, 
et une traduction francaise du Prince ecrites en marge d’une edition 
de 1 683. 

Dans le volume III, nous avons ete heureux de trouver reimprimee 
dans son texte original une lettre de Marietta Corsini, femme de Ni- 
colas Machiavel, ecrite a son mari absent de Florence ; cette lettre, la 
seule qu’on possede, fait honneur au caractere affable et a la vertu do- 
mestique de cette femme qui a ete si injustement calomniee. D’autres 
lettres de parents ou d’amis completent la biographie intime de Machia- 
vel, et font desirer que sa correspondance privee soit publiee en entier, 
et dans une forme meilleure que celle des editions ordinaires. 

C. Paoli. 


226. — Vicomte cI’Haussonville, ancien depute. Le union de M me Xecker, 
d’apres des documents tire's des archives de Coppet. Paris, C. Levy, 1882, 2 vol. 
in-18 de 36 1 et 3o5 p. Prix : 7 fr. 

t V 

Louons tout d’abord et sans reserve la pensee qui a inspire ce livre. 
Tandis que presque tous les descendants des personnages celebres du 
xvnl ° siecle s’efforcent de decourager, par leur inertie ou leur mauvais 
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vouloir, les travailleurs soucieux de remettre en lumiere le nom ou les 
oeuvres de leurs ancgtres, M. le vicomte Othenin d’Haussonville n’a pas 
hesite a tirer des archives de Coppet un livre dont le titre indique le plan. 
Dans un cadre ingenieux, l’auteur a groupe tous ceux qui ont tenu un 
rang dans les affections de M“ Necker ou simplement meme traverse 
son salon. Sans doute, le role politique et les travaux de publiciste de 
M. Necker, l’enfance, les debuts dans le monde et le manage de Ger- 
maine Necker fournissent quelques chapitres a M. d’H., mais c’est bien 
Sophie Curchod de Nasse, devenue, en 1764, M mt Necker, ce sont bien 
les amities, et, qui le croirait ? les passions qu’elle inspira dans sa jeunesse, 
ce sont surtout les volumineuses correspondances reliees & Coppet en 
vingt-sept volumes (dit M. d'H., t. I, p. 4), qui pretent a ce livre un 
interet soutenu. On y trouve tour a tour des lettres inedites de Gibbon 
qui, par un jeu piquant du sort, fut le premier soupirant de M me Necker, 
et le dernier ami a qui elle survecut, de la duchesse d'Enville, de Mar- 
montel, de Morellet, de Grimm, de Diderot, de d’Alembert, de M lle de 
Lespinasse, de Galiani, de Bernardin de Saint-Pierre, de Dorat, de 
M me de Vermenoux, de M“ e Geoffrin, de la duchesse de Lauzun, de 
M“ e de La Ferte-Imbault, de M me de Marchais, de M me d’Houdetot, de 
Moultou, de Buffon, de Thomas, de M me de Choiseul, du marechal de 
Mouchy, du comte de Tressan, de M me d’Epinay, de la marquise de Cre- 
quy, de Cambon, eveque de Mirepoix, de Boisgelin de Cuce, archeveque 
d’Aix, de Vergniaud, de l’abbe Maury, etc., etc. 

J’ai suivi dans cette enumeration l’ordre meme des chapitres, afin de 
montrer tout ce que le lecteur y trouvera de nouveau et de curieux; le 
commentaire qui accompagne ces revelations, parfois tronquees (comme 
le sont notamment les lettres de Diderot), est delicat et piquant, mais le 
plus souvent melancolique. On devinerait, si l’auteur ne le disait lui- 
meme, que ce livre a ete ecrit dans la tourelie des archives de Coppet, 
devant les portraits de famille, a deux pas du tombeau des deux epoux 
et de leur fille. De la le charme intime du recit, de la aussi l’embarras du 
narrateur quand il se trouve en presence des contradictions de caractere 
si frequentes chez son aieule; mais, comme l’a dit Sainte-Beuve, « ap- 
precier M‘“ e Necker n’est pas une etude sans difficult^. Ses defauts sont 
de ceux qui choquent le plus aisement en France, ce ne sont pas des de- 
fauts francais; et ses qualites sont decelles qui ne viennenttrop souvent 
dans le monde qu’apres les choses de tact et de gout, car elles tiennent a 
lame et au caractere ». 

En insistant sur l’agrement litteraire de certaines pages de ce livre, 
telles que le debut (sur le charme de 1’inedit a notre epoque) ou cette 
apostrophe aux femmes du xvm e siecle (t. I, p. 289), qui rappelle pres- 
que un de ces « couplets » ou Sainte-Beuve excellait, j| craindrais de 
sortir du role assigne a la Revue critique. J’y reviens, en indiquant a 
M. d’H. quelques menues erreurs que les errata de chacun de ses deux 
volumes n’ont point relevees. 



REVUE CRITIQUE 


354 

Tome I, p. 128. Si la Biographie universelle ne fait pas mention du 
financier Montauron, M. d’H. eut trouve quelques details sur ce per- 
sonnage dans l’excellente edition de Corneille, due a M. Ch. Marty-La« 
veaux, t. Ill, p. 369. 

P. 1 3 o. Marmontel n’est pas mort a Paris, mais a Habboville, com- 
mune de Saint-Aubin-sur-Gaillon (Eure), le 3 i decembre 1799. 

P. 184. M. d’H. attribue a Dorat (j’ignore en vertu de quelle autorite) 
unlivre intitule V Esprit de Caraccioli, et qui, d’apres cette note, aurait 
ete ecrit en l'honneur de l’ambassadeur de Naples! Or, ce livre (Liege et 
Dunkerque, 1774, in- 12) est tout simplement un extrait des innombra- 
bles rapsodies de Louis-Antoine Caraccioli, l’auteur de la Jouissance de 
soi-meme, du Langage de la raison, des Lettres recreaiives, etc., et, 
bien que la preface se propose « d’honorer la memoire » d un ecrivain 
qui avait « immortalise ses talents » par la defense de la religion, Dorat 
est certainement etranger a une compilation qui revient de plein droit a 
celui qu’elle celebrait. L.-A. Caraccioli n'etait point mort a cette date, 
comme la phrase citee pourrait le faire croire : il ne cessa d’ecrire qu’en 
i 8 o 3 . Son homonyme l’avait precede de quatorze ans dans la tombe. 

P. 226. Besenval n’a pas laisse deux, mais quatre volumes de Me - 
moires dont la publication, par les soins du vicomte A. J. P. de Segur, 
son executeur testamentaire, ne laissa pas que de causer une vive con-r 
trariete X sa famille. On trouve ce sujet dans la Decade philosophique 
(t. XLVII, p. 126) une lettre de MM. U. A. J. de Besenval et Besenval 
le jeune, datee de Soleure, 27 septembre i 8 o 5 . 

P. 32 1 . A propos de la Visite de Herault de Sechelle a Buffon, M. d’H. 
est tombe dans une erreur deja commise jadis par M. Flourens l . « Pu- 
blic, dit-il, au lendemain de la mort de Buffon, elle contient d’interes- 
sants details mSles & des assertions qui paraissent calomnieuses. » Buffon 
est mort le 16 avril 1788 et la Visite en question (Paris, 1785, in-8, 
53 pp.) est datee, sur le litre : Septembre 178a, et a la derniere page : 
« Ecrit dans les allees de Breaux pres du couvent, octobre 1785, » ce qui 
prouve surabondamment que cette brochure fut redigee au lendemain 
meme des entretiens du jeune avocat avec le brillant naturaliste. Les 
details que donne Herault de Sechelles sur certaines particularity de la 
vie privee de Buffon, egalent, s’ils ne les depassent, les plus effrontes 
« reportages » actuels. Mais, au moment de leur mise au jour, ces « in- 
formations » semblent avoir ete tolerees par celui-la meme qui en etait 
l’objet, et sa famille songea si peu d s’en affecter qu'Herault de Sechelles 
fut, en 1793, un des temoins de Buffon fils lorsqu’il epousa en secondes 
noces Betzy Daubenton. 

Tome II, p. 80. La note sur la compilation bien connue intitulee : 
c 

1. Les manuscrits de Buffon (Gamier freres, 1S60, in-r8!, p. lxsiv. M. Flourens 
ajoute que le recit d’Herault de Sechelles fut publie en cette meme annee 1783 par 
le Magasin encyclopedique , — dont la premiere serie ne parut qu’en 1 792. 
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Paris, Versailles et les provinces au xvm® siecle, aurait pu Stre com- 
pletee par un detail qui n’avait rien d’oiseux : la premiere edition (Lyon 
et Paris, 1809, 2 vol. in-8) contient sur M. Necker des anecdotes qui 
disparurent des editions subsequentes (3 vol. in-8) a la priere du libraire 
Nicolle, l’un des editeurs de M me de Stael. 

Terminons ces chicanes par un vceu que tous les lettres souhaiteraient 
de voir exauce. Puisque M. d’Haussonville a entr’ouvert la porte si 
longtemps close des archives de Coppet, et qu’il y signale l’existence de 
la correspondance « a peine classee » de M me de Stael, il devrait quelque 
jour rendre k la fille le m£me hommage qu’k la mere, et remettre en 
lumiere, par la publication integrate de ces documents, ce male talent et 
ce noble caractere, 

Maurice Tourneux. 


227. — Albrecht von Hallers Gedicbte herausgegeben und eingeleitet von 

Dr. Ludwig Hirzel, ord. Professor der deutschen Literatur an der Universitaet zu 

Bern. Frauenfeld, Huber. In-8°, xn, dxxxvi et 423 p. 12 mark. 

La publication de M. Louis Hirzel (qui forme le III® volume dela 
« Bibliotheque des anciennes oeuvres de la Suisse allemande » dirigee 
par MM. Fritz Baechtold et Ferd. Vetter) renferme deux parties : 
i° l’introduction consacree a la vie et aux oeuvres de Haller ; a° le texte 
des poesies du grand Bernois. — L’introduction est le travail le plus 
complet et le mieux fait qui ait encore paru sur Haller •, elle comprend 
plus de la moitie du volume et renferme une foule de details et de 
documents jusqu’ici inconnus ou passes presque inapercus. M. Hirzel a 
consulte et mis en oeuvre l’autobiographie composee par Haller en 1732 
(qui se trouve a la Bibliotheque de la Brera a Milan, ainsi qu’une partie 
de sa bibliotheque vendue apres sa mort par ses fils k l’empereur 
Joseph II qui la distribua aux villes de Milan, de Padoue et de Pavie); 
le journal du voyage que Haller, alors etudiant a Leyde, fit en 1726 
dans la Basse-Allemagne, en compagnie de Marlot et de Diesbach ; les 
notes de son sejour a Paris et 4 Londres ; les impressions qu’il recueillit 
de sa grande excursion dans les Alpes en 1728; sa correspondance 
(aujourd’hui k la Bibliotheque de la ville, a Berne) qui renferme en plus 
de 60 volumes i3,ooo lettres adresseesa Haller dans les annees 1724-1777 
par plus de 1,200 correspondants. Parmi les lettres inserees par 
M. Hirzel dans le cours de sa belle etude sur le grand poete suisse, 
signalons de suite une lettrede Gottsched, de Grimm, de Jerusalem, de 
Pyra, de Voltaire, de Wieland, un fragment d’une lettre de Klopstock, 
etc. Mais les lettres memes de Halj^r ne manquent pas^j citons parmi 
les plus remarquables celles qu’il ecrit a son fils, et sa correspondance 
avec Gemmingen et Bodmer \ Mais, outre ces documents nouveaux, 


1. La correspondance avec Gemmingen est surtout importante; cp. les jugements 
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M. Hirzel a reproduit dans son introduction un grand nombre de faits 
interessants et habilement groupes, concernant la vie meme de Haller, 
les influences qu’il a subies et ses relations avec ses contemporains. On 
lit avec grand interet le recit des annees que Haller passa a Berne et a 
Biel dans son enfance, a Tubingue oil le jeune etudiant en medecine 
s’indignait dej& contre le despotisme du due de W urtemberg, a Leyde 
oil son esprit avide de s’instruire trouva, comme disait son ami Gmelin, 
son paradis, oil il admira l’industrie, la simplicity le serieux des Hol- 
landais, oil il fut l’eleve enthousiaste de Boerhave et d’Albinus, & Lon- 
dres oil il loua les honneurs rendus par la nation a ses savants, a Paris 
oil il eut pour maitres Winslow et Le Dran, a Bale oil il suit le cours 
de mathematiques de Bernoulli et se lie avec Drollinger et Stahelin, a 
Berne oil il s’etablit comme medecin et commence les grands travaux 
scientifiques qui lui valent sa nomination a l’Universite de Goettingue 
recemment fondee. On remarquera ensuite les pages relatives k la societe 
bernoise dont Haller chatia dans ses vers la corruption et les vices 
( Verdorbene Sitten ); M. Hirzel fait tres bien voir tout ce qu’avait 
d’arrogant, d’exclusif et de despotique le gouvernement oligarchique de 
Berne; il cite, en passant, de nombreux temoignages dee contemporains 
attestant l’ignorance, Tegoisme et la tyrannie des quelques families 
patriciennes auxquelles appartenait l’autorite ; il rappelle les noms de 
Samuel Henzi et de Samuel Konig bannis, apres la petition hardie de 
1744, par l’aristocratie bernoise. Pourtant Haller aimait Berne ; il n’y 
fut jamais apprecie comme il meritait de l’etre; mais son plus ardent 
souhait etait d’y revenir, d’y occuper une place dans le conseil des 
Deux Cents, et d’arriver au pouvoir. Meme lorsqu’il etait 4 Goettingue 
un des professeurs les plus consideres et les plus fetes de la Georgia 
Augusta, et voyait accourir a son cours une foule de jeunes gens venus 
de tous les points de l’Europe, sa pensee se reportait toujours vers 
Berne. M. Hirzel insiste la-dessus avec raison; il met pour la premiere 
fois dans tout leur jour les motifs puissants qui determinerent l’illustre 
savant et poete a quitter Goettingue pour Berne, et, apres qu’il eut ete 
nomme membre du grand conseil, a abandonner sa chaire pour un 
poste qui semblait fort modeste, celui de bailli de l’hotel de ville 
[Rathhausammann ou, comme on disait par derision, janitor du conseil) ; 
mais, cinq ans apres, Haller devenait directeur des salines de la Repu- 
blique, et son titre de membre du conseil assurait l’existence de sa 
famille, ouvrait a ses fils l’acces des grands emplois et le menerait peut- 
etre lui-meme — ce qui n’arriva pas — aux fonctions si lucratives de 
Landvogt. — Mais il y a dans cette introduction deux autres points 
importants fort savamment trades par M. Hirzel ; l’accueii fait aux 
• 1- 4- 

de Haller sur Lavater et sur la litterature allemande en 1777 : « von der Vielsei- 
tigkeit von Hallers Interessen gibt der Briefwechsel mit Gemmingen den vorzug- 
lichsten Begriff » (p. cdlxxxix). 
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poesies de Haller et sa collaboration aux Gottingische gelehrte Anti- 
gen. M. Hirzel examine successivement les onze editions des vers de 
Haller ; il indique les retouches et les remaniements que Haller ne cessa 
de faire a ses poemes, soit pour retrancher des provincialismes et des 
expressions choquantes, soit pour adoucir un blame ou une critique, soit 
pour calmer les scrupules des orthodoxes, etc. ; il montre d’oii venaient 
l’animosite de Gottsched contre les poesies de Haller et cette inimitie de 
l’ecole saxonne qui ne desarma pas, qui allait m$me jusqu’a citer tou- 
jours les vers de Haller d’apres les premieres editions, sans tenir compte 
des changements ulterieurs faits par le poete. Haller avait dirige une 
critique assez acerbe contre un article dont l’auteur anonyme etait 
M me Aldegonde Gottsched; del& comme disait Bodmer, la colere de la 
femme, de son mari et de toute la clique (p. cxix). Cette querelle, mar- 
quee par l'intervention de Breitinger et de Pyra, est minutieusement 
exposee par M. Hirzel dans un chapitre special intitule « attaque et 
defense » ( Anfeindungen und Vertheidigungen, pp. cxcu-ccxxv). — 
Mais la partie la plus originale de 1’introduction et qui montre Haller 
sous un aspect tout nouveau, est celle qui traite des comptes-rendus de 
Haller dans les « Annonces savantes de Goettingue t> ; a Gcettingue, a 
Berne, a Roche, durant plus de trente ans, Haller n’a cesse de collaborer 
au journal qu’il avait fonde et de lui envoyer des articles sur toute sorte 
de sujets, sur la litterature et la philosophic comme sur la medecine et 
les sciences naturelles, sur les oeuvres innombrables de Voltaire comme 
sur les productions anglaises et allemandes. M. Hirzel admire justement 
cette incroyable activite, ce savoir si varie et si etendu ; il cite les prin- 
cipals « recensions » de Haller, ses jugements sur Herder, Wieland, 
Goethe, etc. ; il prouve par des extraits de ces articles que Haller a ete un 
des premiers critiques de l’Allemagne, qu’il a seme dans ces comptes- 
rendus une foule de remarques judicieuses ou fines, de vues elevees et 
penetrantes, que ses observations sur le Laocoon, par exemple, ne meri- 
talent pas de tomber dans l’oubli, qu’il a ete plus impartial qu’on le 
croit ordinairement dans ses appreciations sur les ecrivains de la periode 
d’orage. Enfin relevons encore dans 1’excellent travail de M. Hirzel les 
pages sur la vie de Haller a Goettingue et & Berne, sur sa polemique 
avec Voltaire, sur ses rapports avec J.-J. Rousseau a qui il ne voudrait 
accorder de liberte que s’il donnait caution de ne plus ecrire que sous la 
censure d’un corps sense de theologiens (p. cccxc), sur sa predilection 
pour la poesie et le caractere des Allemands (qui s’exprime surtout 
dans la preface de l’ouvrage de Rosel sur les grenouilles), sur les romans 
de ses dernieres annees, Usong, Alfred, Fabius et Caton, sur 1’admi- 
ration que des ecrivains posterieurs, Matthison, Herder, Schiller ont 
exprimee pour le poete des Alpes*{\ oir le chapitre qt?i a pour titre 
« Stimmen der Nachivelt }, etc. — Il faut, a cote de cette longue 
et substantielle notice, tout ^ fait remarquable par la richesse des infor- 
mations qu’elle renferme autant sur la litterature du xvm e siecle que 
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sur Haller meme, mentionner aussi l’edition des poesies que M. Hirzel 
a jointe k sa biographie. Nous avons la un recueil complet, reprodui- 
sant les vers de Haller sous la derniere forme que le poete leur a don- 
nee; M. Hirzel ajoute a ce texte quelques pieces de vers anterieures, 
une bibliographie complete des diverses editions et des manuscrits (avec 
les dedicaces et les prefaces), enfin la liste des variantes et plusieurs ap- 
pendices d’assez grande valeur, accompagnes de notes trds utiles : seize 
Iettres de Haller a Bodmer, des morceaux en prose qui datent de la 
jeunesse du poete, entre autres le « sermo academicus » sur les anciens et 
les modernes ( quantum antiqui eruditione et indiistria antecellant 
modernos ), et la celebre lettre a Gemmingen, renfermant la comparai- 
son entre Hagedorn qui buvait volontiers un verre de vin et goutait 
toutes les joies de la vie, et Haller qui renonca au vin des l’age de 
dix-neuf ans et ne trouvait son plaisir que parmi les livres ou devant 
une tasse de the. — Cette publication a laquelle la librairie Huber a 
donne tous ses soins, a dej& re$u de tres vifs eloges de la critique alle- 
mande; elle les merite, car l’edition des poesies de Haller, telle que l’a 
donnee M. Hirzel, estsans rivale, et l’introduction qu’il a mise en tete 
du Versuch schrvei\erischer Gedichte epuise presque le sujet et laisse 
a peine aprSs elle quelques modifications de detail if faire Nous ne 
parlons evidemment que de la partie biographique ; pour la partie 
purement litteraire, pour l’appreciation du talent poetique de Haller, de 
son style, de ses modeles, de ses imitateurs, on peut encore trouver dans 
le livre recemment publie par M. A. Frey, seulement sur quelques 
points, plus de details que dans l’etude de M. Hirzel. II ne nous reste 
que plusieurs voeux & faire : que M. Hirzel publie 4 part et son intro- 
duction et son edition des poesies de Haller (en mettant, s’il est possible, 
les variantes au bas des pages el non a la fin du volume) ; qu’il fasse 
paraitre et I’autobiographie de Haller, et un choix de ses articles dans les 
« Annonces savantes de Goettingue », et un recueil renfermant ses 
Iettres et celles de ses correspondants qui interessent la litterature et les 
sciences ; que lui et ses amis obtiennent de la ville de Berne que la statue 
de celui que Goethe appelait « l’immortel Haller » soil erigee sur la 
terrasse de la cathedrale en face de ces Alpes que le poete a eelebrees en 
beaux vers 1 2 . 

A. Chuquet. 


1. Relevons p. cdiu et p. cdxvi deux legeres erreurs; pp. coin et 422, il faut lire 
Trudaine et non Trudain; p. cdxvi, le nom de l’auteur de YEssai sur V education 
Rationale est La Chaiotais et non « La Chotolais » (manque a la table) } p. 377, 
pour la note sur Bussy-Rabutin, voir Lair, Louise de La Valliere, p. iSq. 1™ edi- 
tion; p. 404, njite 2, Hie Aigueperse et non « Aigne-Perse ». 

2. Cp., p. dv , note 1 ; Haller n'a pas cfe statue a Berne, et Ton ne salt meme pas 
ou sont ses restes. 
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FRANCE. — M. Ph. Tamizev de Larroque vient de reediter YOraison funebre de 
Pierre Gassendi par Nicolas Taxil, prononcee dans l’eglise cathedrale de Digne le 
14 novembre i655. (Bordeaux, Chollet. 94 p. Extrait, a cent exemplaires, des « An- 
nales des Basses-Alpes, bulletin de la Societe scientifique et litteraire de Digne. ») 
Cette piece, des plus curieuses et des plus rares, qui manque aux collections de la 
Bibliotheque Nationale comme a la plupart des collections provencales, a ete copiee, 
par ordre de l’eveque de Digne, M« r Meirieu, sur l’exemplaire du discours que pos- 
sede la bibliotheque de la ville de Digne. M. T. de L. a reproduit cette copie qu’il 
nous dit « tres fidele », en l’entourant de documents d’un interet local; il reserve 
pour la grande publication qu’il consacre a Peiresc et a ses amis, les lettres francai- 
ses inedites de Gassendi qu’il a recueillies en grand nombre et a Paris et en Pro- 
vence. Au texte(pp. 1 i-5g) de cette oraison funebre « prononcee il y a 223 ans par un 
admirateur dont la naivete a quelque chose de touchant », M. T. de L. a joint di- 
verses notes et divers documents, qui lui ont ete remis par trois pretres de Digne, 
MM. les abbes Aubert, Cruvellier et Feraud, et qui, « relatifs aux proces que le Pre- 
vot soutint au nom de ses confreres, permettent d’ajouter a sa biographie un chapitre 
intitule Gassendi plaideur. » Parmi ces communications, on trouvera quelques ex- 
traits d’un memoire, sous forme de lettre, oil Gassendi discute l’histoire des anciens 
eveques de Digne, memoire conserve parmi les manuscrits de Peiresc, dans la biblio- 
theque d’lnguimbert, a Carpentras (pp. 60-94). 

— Nous avons recu de M. E. Charveriat une note interessante sur la Politique 
d’Urbain VIII pendant la guerre de Trente Ar.s (note lue a l’Academie des sciences, 
belles-lettres etarts de Lyon. XXII* vol.) Cette notea ete ecrite a propos de l’ouvrage 
recent de M. Gregorovius, Urban VIII im Widerspruch 411 Spanien und dem Kai- 
ser. « La politique du pape, dit M. Charveriat, lorsqu’elle repoussait la domination 
austro-espagnole, etait a peu pres la meme que celle de la France; elle en differait 
seulement en ce que Richelieu, pour combattre cette domination, n’hesita pas a s’al- 
lier avec Gustave Adolphe et les protestants, tandis que Urbain VIII se bornait a re- 
fuser des subsides a l’Autriche. » 

— La 3* livraison du tome II* des Memoir es de la Societe historique du Cher (3 e se- 

rie, pp. 293-406) renferme les articles suivants : de M. H. Boyer, Les origines de San- 
cerre (l’auteur « apprecie toute la justesse des vues » emises par M. de Certain dans 
un article de la « Bibliotheque de l’Ecole des Chartes » sur l’assimilation de Sancerre 
avec Chateau-Gordon) ; de M. A. Boule, une notice sur Louis marquis d’Arpajon, 
gouverneur du Berry (1669-1715-1736); de M. D. Mater, le Catalogue descriptifde 
quelques series monetaires du musee de Bourges (c’est au musee de Bourges qu’a 
ete depose le tresor dit du Port ou de Mereau-Massay, trouve en 1873 et renfermant 
3,885 pieces, dont 59 appartiennent au monnayage royal et 3,809 au monnayage 
seigneurial, Bretagne et surtout Berry); de M. Hippolyte Boyer, une etude sur Le 
corps des marchands a Bourges « association des plus gros marchands du pays, 
formee dans le but d’accaparer le commerce et de disputer aux membres anobiis de 
l’ancienne marchandise le privilege des plays et des offices ». 4 

— M. Jules Le Petit prepare une Bibliographic des editions originates d’auieurs 
francais du xv' au xvm* si'ecle ; cet ouvrage est mis en souscription chez E. Maillet, 
20, rue de la Pepiniere, au prix de 3o francs. 

— On trouvera dans le n° 39 du Courrier de Vart des documents interessants. re- 
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latifs a Rubens et tires par M. Eug. Muntz, des archives et des bibliotheques de 
l’ltalie; ce sont i° des extraits de cinq iettres de Peiresc (1624 et 1628), 2° une lettre 
du chevalier del Pozzo racontant sa visite au palais da Luxembourg nouvellement 
decore (7 juin t625); 3° une notice biographique de Rubens redigee vers i53o, par 
Mancini, le medecin et critique d’art siennois. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 6 octobre 1882. 

M. Oppert continue sa lecture sur la ville perse de Pasargade. Les inscriptions cu- 
neiformes du roi Darius lui fournissent de nouvelles preuves contre l’identificalion 
de cette ville avec Murghab. Une de ces inscriptions dit que Gomates le mage, le pre- 
mier faux Smerdis, sortit de Pasargade (Paisiyauvada), ville situee pres d’une mon- 
tagne; il n'y a pas de montagne pres de Murghab. Aillcurs est racontee la guerre de 
Darius contre un autre imposteur, le second faux Smerdis. On voit dans cette rela- 
tion que les hostilites eurent lieu dans le voisinage de Pasargade et vers les frontieres 
orientales de la Perse. Pasargade devait done etre situee a Test, et non, comme 
Murghab, au nord de Persepolis. 

M. Germain termine la lecture de son etude historique sur la faculte de theologie 
de Montpellier. Au xv e siecle, comme on l’a vu a la derniere seance, un statut uni- 
versitaire avait exclu les religieux mendiants des dignites scolaires et leur avait inter- 
dit d’aspirer a la preeminence dans la faculte. Au xvu siecle, les protestants suppri- 
merent momentanement toutes les institutions catholiques de la ville. Les guerres de 
religion terminees, les dominicains retablirent a leur profit la faculte de theologie. 
En prenant l’initiative du relevement de l’ecole, its comptaient en raster les maitres, 
e’etait comme une revanche de l’abaissement de leur ordre au moyen age. Mais ils 
rencontrSrent de nouveaux adversaires, les jesuites, qui reussirent d’abord a se faire 
une place a cote d'eux, ensuite a les supplanter tout a fait. En 1686, Louis XIV con- 
fers a la Compagnie le monopole de l’enseignement theologique a Montpellier. Les 
dominicains protesterent contre cat acte, qu’ils traitaient d’usurpation. 11s renouvele- 
rent leur protestation tous les trois ans, pour maintenir leur aroit, jusqu’a l’annee 
1762, oil les jesuites furent chasses de France. Le parlement de Toulouse remit alors 
les dominicains en possession de la faculte. Mais l’eveque intervint a son tour, au 
profit du clerge seculier; en 1767, il reussit a enlever aux religieux toutes les chaires 
et a les conferer a des pretres diocesains.Ceux-ci les garderen't jusqu’a la Revolution, 
qui supprima definitivement la faculte de theologie de Montpellier. 

M. le comte Maurice de Pange communique une dissertation sur une question obs- 
cure de l’histoire de Lorraine. Simon 11, due de Lorraine a la fin du xu' siecle, eut- 
il pour successeur immediat, aux premieres annees du xiii», son neveu Ferri II de 
Bitche? Ou son frere, Ferri I cr de Bitche, pere de Ferri II, succeda-t-il d’abord a 
Simon, pour ceder quelque temps apres le duche a Ferri II; La premiere opinion est 
celle des anciens historiens lorrains, la seconde a ete emise pour la premiere fois 
par dom Calmet et adoptee depuis par divers ecrivains. M. de Pange est d’avis qu’il 
Faut en revenir a l’avis des anciens auteurs. Il est vrai que Ferri I er , sous le regne 
m€me de Simon 11, soutint une guerre contre celui-ci et qu’au cours de cette guerre 
il usurpa un moment le titre de due de Lorraine. Ce titre lui est aussi donne, soit 
dans des documents posterieurs, rediges par des personnes qui avaient sous les yeux 
des pieces du temps de sa tentative usurpatrice, soit dans des chartes reconnues au- 
jourd’hui apocryphes. Mais M. de Pange croit pouvoir affirmer que jamais, ni de 
droit ni de fait, Ferri 1" n’a regne sur le duche de Lorraine et que Ferri II a bien 
succede immediatement a son oncle Simon. 

Ouvrages presentes : — par l’auteur : Le Blast (Edmond), les Actes des martyrs, 
supplement aux Acta sincera de dom Ruinart (extrait des Memoires de VAcademie 
des inscriptions et belles-lettres) ; — par M. Barbier de Meynard : Halevy (Joseph), 
Documents religieux de VAssyrie et de la Babylonie, textes assyriens, traduction 
et commentaire, 1" partie; — par M. Delisle, au nom de M. Ha'ureau : Crie (L.), 
Pierre Belon et la Nomenclature binaire; — par M. Gaston Paris : [Giry (A ),] Jules 
Quicherat (extraif de la Revue historique ar de la Bibliotheque de I’Ecole des chartes.) 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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— 6 Novembre — 


1882 


Sommaire i 228. Vie de Polycarpe, p. p. Duchesne. — 229. HrrzrGRATH, Les 
ecrits sur la paix de Prague de 1 63 5 . — 23 o Bengesco, Bibliographic des ceuvres 
de Voltaire. I.— Lettre de M. Leger. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


228. — Vtto sanctt I*olycai*pt Smyrnseorum episcopi auctore Pionio pri- 
mum graece edita a L. Duchesne. Parisiis apud C. Klincksieck, 1881. 40 pages 
in-8°, Prix : 2 francs. 

M. Duchesne, en publiant ce petit ecrit, ne pretend pas fournir aux 
biographes de Polycarpe un document nouveau. Cette Vie de Polycarpe 
est connue deja par une traduction latine, faite d’apres le ms. meme 
d’oii M. D. tire aujourd’hui le texte grec, et inseree dans les Actes des 
Saints (janvier, t. II, p. 695) ; M. D., d’ailleurs, ne la croit pas anterieure 
au iv« siecle, et n’y voit qu’un tableau de la vie religieuse de cette epo- 
que, trop peu connue en ce qui concerne justement les eglises d’Asie 
(pref., p. 11). 

Est-il bien prouve que cette Vie de Polycarpe, dans sa forme actuelle, 
soit du iv° siecle? Je n’oserais soutenir une discussion sur ce point avec 
M. Duchesne. Mais il me reste des doutes. La note du Martyr e de 
Polycarpe (chap, xxm et xxiv), oil Pionius est mentionne, parle de divers 
remaniements successifs de ce document. N’y a-t-il pas la un aveu ap- 
plicable aussi a la Vie de Polycarpe ? M. D. lui-meme semble le croire 
(pref., p. 8 et 9). Macarius. Magnes, et meme les Menologes, peuvent 
avoir puise a la meme source que notre auteur les traits qu’ils ont en 
commun avec lui. Le style n’est certainement pas celui de Symeon le 
Metaphraste, a qui M. D. a raison de ne vouloir pas songer (pref., p. 7; 
L. Allatius, de Symeonum scriptis, ne parle meme pas de cette Vie). 
Mais tout le recit est bien dans le ton le plus banal de l’epoque oil les 
Vies des saints se fabriquaient en grand. A la page 3 1 , 1 . 10, au lieu de 
Lebedos, on lit toTq (kpp.5?!; uSxct </:cTV> •/.aXcupivoic AsSsoiou;, ce qui 
semble indiquer que Lebedos n’existait plus. Or, on croit que cette ville 
a dure jusqu’au vi e siecle au moins (parce que Hierocles la mentionne, 
Itineraria, ed. Wesseling, p. 660). 

M. D. nous apprend que cette publication lui a ete pour ainsi dire 
arrachee. On doit se feliciter de ce qu’il s’est laisse faire violence. Mais 
on peut regretter, une fois qu’il preijait la chose en mai#s, qu’il n’ait 
pas apporte a son oeuvre quelques perfection nements importants. D’a- 
bord un index des noms propres, des faits et des expressions remarquables, 
des mots tres rares ou qui manquent au Thesaurus (p. 18, 1 . 22, 
Nouvelle serie, XIV. 
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s-pw 0 opp.aG> > 1 - 2 8, x.axoxaX).o) ; p. 20, 1 . 3 , Cntsijava xwpfw ; 1 . 12, airspt^Xdz- 
to)?; p. 32 , i. 10, dvsuayfdXiGxo;), et des formes insolites (p. 16, 1 . i 3 , 
dxsy.axe 5 xr,<jsv ; p. 26, 1 . 24, epp.f[vsuev ; p. 27, 1 . 6, auviouatv de auvir)p.t; 
1 . 26, sTtpovoyjaavxo ; p. 3 o, 1 . 10, stosvs-pia;Ar i v ; 1 . 12, xaDsiXat pour 
xaGsXsiv, p. 3 1, 1 . 3 , ci'oaxs, a cote de Icxs 34, 25 et 35 , 3 o; p. 32 , 1 . 
22, xoiimEtoi, etc.). Puis, l’indication des passages d’oti sont tirees les 
citations assez nombreuses de la Bible. Enfin, et surtout, une revision 
plus severe du texte, dont l’etat est deplorable dans le ms. (Bibl. nat., 
fondsgrec 1452, x e siecle). M. D. y a apporte quelques corrections heu- 
reuses, il a signale' un grand nombre de lacunes et en a comble plusieurs 
d’une maniere tres probable. Mais il reste beaucoup a faire. Ce sera 
peut-etre rendre service a quelques lecteurs du pretendu Pionius de 
consigner ici les corrections dont la necessite m’a le plus frappe. Je les 
transcris en suivant l’ordre des pages, sans me demander si je corrige 
des fautes d'impression, des fautes de copie de M. D., ou des fautes du 
ms. meme. Un point d'interrogation marquera les conjectures dont je 
ne suis pas bien sur moi-meme et que je donne surtout pour rendre 
attentif k des difficultes. 

Page 1 3 , ligne 12 (les lignes, malheureusement, ne sont pas numero- 
tees), ev £(j.upvir), en note : Mendum cub at : codex habet si; groovy] : pour- 
quoi done mettre dans le texte une correction qu’on reconnait insuffi- 
sante? Je vais plus loin d’ailleurs. Dans une edition qui n’est destinee ni 
a des ecoliers ni a des amateurs, et particulierement dans une edition 
princeps, j’estime que le texte ne devrait representer que la tradition la 
plus ancienne : tout ce qui tient de la conjecture, meme l’indication des 
lacunes, tout ce qui est restitution, fut-ce d’une seule lettre, et la correc- 
tion parut-elle evidente, devrait etre relegue dans les notes au bas de la 
page. — Ici, il faut croire que quelques mots sont perdus, probablement 
entre si; et Sp.upyy). P . 1 3 , 1 . 14, Eivcbujc, 1 . 18, Eivsboj : lisez Euvixtj;, 
EuvExy), dans le texte meme, si l’on veut, car pour le copiste du x e siecle 
1 et si ou 4, on et s, 0 et w, etc., sont a peu pres identiques; le temoignage 
de la tradition ne porte pas la-dessus : « ’kpa^Xsixai et ’kpar ( Xixai, non 
sunt uariae lectiones sed una atque eadem lectio » (Cobet, praef. N. T 
p. lvi) . Il est vrai qu’un ecrivain du vm e siecle, par exemple, et meme 
du iv e , a la rigueur, pouvait ecrire Eovsbo). Mais comment savoir s’il l’a 
fait? La tradition existe en ce qui concerne les accents et les esprits, 
mais tres imparfaitement, et ce serait pousser trop loin le scrupule que 
de reproduire ces signes d'apres les mss.; ainsi, p. i3, 1. 16, sv cot : lisez 
sv set. P. 1 3 , 1 . 1 5 , supprimez la virgule, et p. 14, 1 . 1, le point. La 
ponctuation est detectueuse en bien des endroits. P. i 3 , 1 . 19, xcii; ovxa; 
woxoij; : ne faudrait-il pas x.o.sxst ? P. 14, 1 . 3 a 8, les mots ’EvxauOa... 
suayysLiov out tout Fair d’une reflexion ajoutee par un lecteur. P. 14, 
1. 7, il faut des virgules apres a(ip.iuv, et apres -xsvx-y/.oxx-f,; : a^up-wv, xiicr/a, 
icsvxr^oGxf,;, ce sont les trois mots a uivopaGsv (p. 1 3 , 1 . 20 et 14, 1. 1) xupwv 
xo sua-fyD-iov. P. 14, 1. 18, Ttu?d)v : lisez r.it'hrfi. P. 14, 1 . 22, p.sxa Gsauxij : 
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lisez p. aeauxt)?. P. i 5 , 1 . 22, 5 xav... ipipaEvet : lisez oxav... ep^aEvYj; de 
meme, p. 26, 1 . 10, Sxav...xaXY) et 1 . 16, a^xat (a moins qu’ici la tournure 
particuliere ne permette d’attribuer le solecisme a l’auteur; de meme 
p. 35 , 1 . 21 exstBav BeoEpYjv . . . xpocccva^pw parait etre de lui); p. 19, 1 . 16, 
cxav... dvaxatxEcet, etc., s’explique par le fait que l’indicatif futur et le 
subjonctif de l’aoriste sont equivalents pour les ecrivains de la basse 
epoque (Lobeck, Phryn., p. 722); rien n’empecherait cependant d’ecrire 
les trois verbes par vj au lieu de et. P. 1 5 , 1 . 22, oniBYicev : BioEByjcev du ms. 
peut bien etre de 1 'auteur (Lobeck, Phryn., p. 1 53 ). P. i 5 , 1 . 23 , evexE- 
xXaxo : lisez IvexEpxXaxo, comme p. 17, 20. P. 1 5 , 1 . 25 , ExeEvct? : lisez 
exstvo?. P. 1 5 , 1 . 29 et 3 o, xat xc Gaupacxbv xr;c peyaXcupyEa; xou xuptou ’l. 
Xp. eylvExo; 6 pev yap : lisez y.aE xi Oaupdctov xr,cp. x. x. ’ 1 . Xp. eyltexo- 6 p. y. 
P. i6,l. 20 , xy)? xaxd xy;v dyaGyjv xcXixetav : lisez xf,c xaxx xb aya 9 bv xoXtxsEa?. 
P. 16, 1 . 21, xai xy)? avaxo 7 uxr,i ; p'Xr,g... dvOo? : lisez xaE xt (le ms. xy; que 
M. D. retranche) xi)? a. p. ...a P. j6, 1 . 28, au lieu de cpu yr] ou eixTjcipe? 
(M. D.), on pourrait suppleer §evy; (p. 35 , 16); diuersorium AA. SS. 
(Cette traduction n’est pas mauvaise; on y trouve quelques bonnes 
emendations.) P. 17, 1 . 3 , ypaq>at? : lisez ypapat?. P. 17, 1. 6, cixtoi? xs 
Y*P xoT? pev xapouat : il faudrait c. p'ev yap x. x. (7 ec 0 Yjxt Bs). On se de- 
mande seulement d’oii viendrait la faute. Peut-etre psv est-il mis par 
erreur pour del, devant xapouat, apres quoi on aurait remplace le premier 
psv par xe? P. 17, 1 . 7, Ixprjxo : lisez ixpvjxo. P. 17, 1. 26, xexac6at : 
lisez xsxaaOai. P. 17, 1 . 3 o, 6f|pa? : lisez Gy-pa;. P. 18, 1 . 3 ,oxpE(iXcu : lisez 
axps(JXou. P. 18, 1 . 10, axpaxxa : lisez axpaxa. P. 18, 1 . 1 1, df/t ty) xuXyj : 
lisez a. xr,? xuXyj? (?). P. 18, 1 . i 3 , xij? wpx ? : lisez xij? yr.pac, le singulier 
s’expliquant comme xtxpdcxEi et xou oe(l. 9) apres quXcGcpou; (?). P. 18, 
1 . 1 5 , exsxoEOei xrjv Geooefktav : ou bien sx. est fautif, ou bien x. 6. faisait 
partie dune incidentedontleresteest perdu. P. 18, 1 . 17, dxapap.xio-.cxov : 
lisez dxapspxoBtcxov. P . 18, 1 . 1 8, be xyjv... suxexy) r^tOxai xoX-xstav prj y.axa- 
cxtopsvo? : lisez oi xyjv... EiuxpsxYj ^twvxai xoXtxsuscGai xoXtxst'av pr) y.axacxw- 
psvot; autrement il faudrait admettre une lacune avant 0?. P. 18, 1 . 25 , 
eE Bb etoepovst (cuiiypov si le ms.) : lisez cwppwv siy] (comp., 1 . 24, d pev 
dcioxo? sit]); y; a peut-etre laisse une trace dans IxsxopxYjcGat, pour xs- 
xopxvjcGat, qui suit dans le ms. P. 18, 1 . 28, dxb xfiiv uxoupavEwv xaxwxstXsv : 
lisez (avec le ms.) a. x. exoupavEwv x. ( abstrahere a caelestibus , AA. SS.). 
P. 19, 1 . 5 , SceXap( 3 avsv : supprimez le point, et 1 . 8 la virgule. P. 19, 

1. 12, dvaxptvopfvou xs (dvaxptvapsvou xe le ms.) : lisez dvaxtpvapevcu Be (?). 
P. 19, 1 . 18, auxbv ...XEptcxapf, : lisez auxio ...xapacxapY|(?). P. 19, 1 . 3 o, Sjv : 
lisez ouv (?). P. 19, 1 . 3 1 , ext xb : lisez ext xw. P. 20, 1 . 1, r,ps'.|;s xbv : lisez 
t ( peE(jSxo xbv. P. 20, 1 . 3 , ytvopsvc? : lisez cuyytvcpevs? (?). P. 20, 1 . 14, 
apres xxwxou? il y a sans doute une lacune; il manque pour le moins un 
mot tel que cxcuBy)?, mais probablement davantage. P. 20, 1 . 21, autre 
lacune, dans laquelle Bucolus devieXt sujet, et apres la<|uelle il n’y a 
peut-etre pas lieu de changer xcXXd? en xoXXd (M. D.). P. 20, 1 . 3 o, ouv 
ev : lisez ouv eyevsxo h. P. 21 , 1 . 1 , rempiaeez la virgule par un point en 
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haut. Ib. xexwpTjyrjpivos : lisez Y.zyoprffq\j.b)oq. P. 21, 1 . 2, effacez la virgule. 
P. 21, 1 . 4, lacune apres eitetae (?). P. 21, 1 . i2,uTt’auxou : lisez eu’ aixou. 
P. 21, 1 . 14, supprimez 7). P. 21, 1 . 18, tbiov Xiyov ulbv : lisez Eoiov uE'ov. 
P. 21, 1 . 20, 8>v Xoyoq : lisez Xi-pq (0 Xo~(oq le ms., interpolation motivee 
parcelle de la ligne 18). P. 22, 1 . 8, ox; ? ( v : retablir vm rjv (ms.) et admet- 
tre une lacune; wc ne ressemble pas 4 xat (si ce n’est en abreviation, fre- 
quente pour xat, mais inusitee pour ioc dans d.es ouvrages de cette nature), 
et pour rjv il faudrait esxiv. P. 22, 1 . i 5 , Oavaxouv : perimunt AA. SS., 
c’est-a-dire Oavaxouc.v. Ces mots : y.di yap . . . icv.oXr.zq semblent etre une 
parenthese de l’auteur (ou d’un autre?), qui propose une nouvelle ety- 
mologic de xapOevEa (reap Gavaxoutitv). P. 22, I. 18 et 21, supprimez les vir- 
gules. P. 22, 1 . 24, xtv&v oe Xeybvxcav 'EXMjvuiv a'jx£j> : on ne voit pas 
pourquoi xivwv aurait pris cette place inaccoutumee, ni ce qui l’aurait 
fait changer en xive? (ms.). Encore ici, il sera done plus prudent 
d’admettre une lacune. P. 22, 1 . 25 , buvxxOat parait etre de trop. 
P. 23 , 1 . 10 a 12 « locus corruptus » (M. D.) : j’admettrais plutot une 
lacune apres psyp;?. P. 23 , 1 . 19, remplacez le point par une virgule. 
P. 24, 1 . 26, TiepitsxacOai ; lisez rraptcxacBa'. (?). P. 25 , 1 . 1, ixMjpsi; : lisez 
icXrjpEC. P. 25 , 1 . 3 , effacez la premiere virgule. Ib. xwv xdxoi £sxr)xbxwv : 
on ne peut guere s’expliquer ce genitif que par une nouvelle lacune. Il 
faut croire qu’un des mss. par ou ce recit a passe, et qui etait lacere ou 
rendu illisible d’une maniere extraordinaire (M. D., pref., p. 11, note), 
letait tout particulierement a cet endroit. P. 25 , 1 . 4, supprimez zpo?(?). 
P. 25 , I. 1 7, 3 ajoute par M. D. : tr6s bien au point de vue paleographi- 
que; mais, en mettant a pour piu oti;, l’auteur aurait affaibli la 

parole de l’apotre (Gal., 4, 19). P. 25 , 1 . 26, supprimez oix (ajoute 

par M. D.), et placez la lacune avant op(% spp. plutot qu’apres. 
P. 25 , 1 . 28, ~.%q s’iayysXEou xiovyjc : lisez x. euayyeXou 0. (?). P. 25 , 1 . 3 o 

et 28, 1. 9, cspayEba : lisez acppayiba. Il est vrai que jamais dans 

des mss. hagiographiques je n’ai vu accentue ainsi ce mot, qu’on 
y rencontre pourtant bien souvent. Mais encore au m e siecle en- 
viron ap. J.-C. une inscription (C. I. G. 3272, comp. Kaibel, Epi- 
grammata gr., 314, 11), termine un hexametre par cspaysibs; IzYjXOav. 
P. 26, 1 . 7, xbv r.pzorp.gi : lisez x'.vx xwv xpsxYjxwv (xwv -poarpwv, le ms.). 
P. 26, I. 3 o, cryotTf) : lisez c r/dr t . P. 27, 1 . 7, XpEsxov : lisez Xptcxbv. P. 27, 
I. 20, airovEpstv : lisez aixovspsiv. P. 27, 1 . 32 , smvxo ; lisez sitovxo. P. 28, 
1 . r, xcspl : lisez roxpx. P. 28, I. 12, Ttxsv : lisez TExov. P. 28, 1 . 27, 
Xpr^tv : lisez ypTx-.v (?). P. 28, I. 28, psya : lisez psyav. P. 28, 1 . 3 o, xo 
parait etre le reste d’une phrase perdue ; en tout cas, ce ne peut etre l’ar- 
ticle s accordant avec psps^. P. 29, 1 . 2, il faut un point apres po( 3 ov. 
P. 29, 1 . 6, ayEwv : lisez xwv ayEwv, ou mieux, v.ai ayEwv. Ib. xcpscsxaEjs : 
lisez -poxexxx^s (zpoxexaxe, le ms., ( Comme p. 35 , 25 , drcaXXaxsaOai). P. 29, 
1 . 19, avayxaEav : lisez avayxatov (comp. 1 . 29). P. 29, 1 . 28, xxE ixxi : lisez 
xai ioxt. P. 3 o, 1 . 1, eravEsaav, et p. 33 , 1 . 21, y.axEsaav : il n’est pas impos- 
sible que cette orthographe remonte jusqu’aux auteurs de certains ecrits 
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des derniers siecles ; mais alors il faudrait la suivre partout, el p. 34, 
3o, on lit axfjsaav. P. 3o, 1. 9, ev : lisez £t ev. P. 3o, 1. 10, extxetxat : lisez 
extxetxat. P. 3o, 1. 17, evEou? : lisez evict? (? comp. 1. 19). P. 3o, 1. 18, 
oxe Sst (oxe By] ms.) : lisez ox ’e3st. P. 3o, 1. 19, IxtXaOopivcu? : lisez IxtXa- 
Oopivot? (ms. ; a moins qu’il n’y ait erreur de lecture, u? lies etant pris 
pour t?, ce qui arrive facilement). P. 3o, 1. 22, xapeOevxo : lisez xapeOdpYjv 
(ms.) ; pourquoi ne serait-ce pas aussi bien l’auteur qu’un copiste qui 
aurait change ce mot (Luc, 12, 48), puisqu’il a change aussi 7:0X2 en xb 
xXetov? P. 3o, 1. 23, axaixTiowaiv : lisez axatxYjocuotv (? voyez ci-dessus 
(observation sur p. i5, 22). P. 3i, 1. 10, xot? GspixcTc sac. : lisez x. 6. 
tSSaat. Ib. y.aXoupivot? : lisez xcT? -/.aXcupsvct?. Ib. Ae(2a5tct? : lisez AsjkSfot?. 
P. 3 1, 1. 26, xouxo : lisez xouxw. P. 3a, 1. 5, auxw est de trop, et sv ooxipr) 
xoXXi) ne se comprend guere. II est probable qu’il manque quelques mots 
avant auxio. P. 32, 1. 22, scat : lisez y.at vuv (?). Ib. xotpaaat : lisez xotpaoat 
(sur cette forme, comp. Winer, Gramm, d. N. T. Sprachidioms, 
§ 1 3, 2 b.) Ib. xdxstvo? egoist dy piravstv ne donne pas de sens' peut- 
etre faut-il lire xdxstvo 05 xctet a., apres une lacune. En tout cas, 6 Se 
• f)auy atoev doit se rapporter a Polycarpe ( siluit Polycarpus, AA. SS.). 
P. 3a, 1. 3 1 , ux’ : lisez ax’. P. 33, 1. r, gcX-? : lisez (ioXfjv (?). P. 33, 1. 11, 
dxo$X'fj<j£sOai : lisez azoJif ( 7EO0a'.. P. 3q, 1. 1 5 , py;B’ c0ev xptatxo : lisez p.r/j’ 
oOev xptatxo. P. 3q, 1. 26, cupavou? : lisez s? ou ax’ ovpavou. P. 34, 1. 27, 
wp.oiouiJ.Evou? : lisez op.otoup.Evou?. P. 35, 1. 1, etvat : lisez si xat. P. 35, 
1. 3, apres d^twodvxwv, lacune. P. 35, 1. 8, atxr ( oat : lisez cthf^ai as. 
P. 35, 1. 9, supprimez la virgule apres cupavou. P. 35, 1. 12, auxou xot? : 
lisez dxcxot?. P. 35, 1. 18, spauxbv : lisez epxuxw (? la faute pourrait 
bien etre dans Sscwxa). P. 35, 1. 19, axsousoOxi : lisez dxoXuecOat. P. 35, 
1. 24, xpb? xbv : lisez xpb? auxbv (sans lacune). P. 35, 1. 26, cuyypa?^? : 
lisez ouvxapay.i)? (? le mot ne se trouve pas dans le Thesaurus ; mais il est 
aussi bien forme que ctaxapayr, qu’on trouve chez Plutarque). P. 35, 1. 
28, supprimez IloXuxdpxou. P. 36, 1. 5,-rjpEt? : lisez upst?. P. 3 7, 1. 8, sup- 
primez dp.f|v (ajoute par etourderie apres et? xou? at’wva? xwv aiwvwv). 
P. 37, 1. 22 a 25 ne sauraient etre de l’auteur; -/.at xavxe? Eoci?a£ov 
xbv 0sbv xbv xctouvxa 0aupdcix est la formule ordinaire pour clore un recit 
de miracles tronque, et les doxologies varienl d’un ms. a l’autre suivant 
l’humeur du copiste et suivant l’espace dont il dispose. Celle-ci est d'un 
scribe tres heretique ou tres distrait : xbv Oebv... to r, cd?a auv xw xaxpi /.at 
xo) utto -/.at xw ayt'w xveupaxt ! 

Les pages qui precedent etaient depuis quelque temps entre les mains 
de la redaction, quand l’auteur apprit, par un compte rendu de M. R. 
A. Lipsius [Deutsche Litter atur\eitung du 12 aoht 1882), qu’il existe 
deja une seconde edition de la Vie de Polycarpe, dans le t. II des Peres 
apostoliques de M. Funk. On fit aussitot des demarches'pour se mettre 
en mesure d’entretenirles lecteurs de la Revue critique des deux editions 
a la fois. Mais il etait trop tard ; (article etait compose. On reviendra 
sur le sujet, s’il y a lieu. Max Bonnet. 
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129 . — Die Publlcistlk des Pragep Frledens (103K) von D r Heinrich 

Hitzigrath. Halle, Niemeyer, 1880, 134 p. 8°. Prix : 4 fr. 5 o. 

Cette dissertation fait suite, en quelque sorte, a celle de M. Griin- 
baum, sur la litterature politique en Allemagne de 1626 a i62g, 
et sort, comme elle, du seminaire historique de M. Droysen, a Halle. 
Elle traite des nombreux ecrits eclos le lendemain de la paix de Prague, 
signee en 16 35 par l’electeur Jean -George de Saxe, avec l’empereur 
Ferdinand II, apres la defaite de Noerdlingen, subie par les Suedois et 
les protestants sous Gustave Horn et Bernard de Weimar. Effraye par 
le desastre de ses coreligionnaires, le triste prince qui regnait alors £ 
Dresde, et dont les courtisans, voire memele predicateur decour, etaient 
a la solde des Habsbourg, n’hesita pas d passer du cote du vainqueur, 
entrainant de la sorte la soumission de la plupart des petits dynastes de 
l’Allemagne du Nord. Le coup fut rude pour le chancelier suedois et les 
autres princes protestants encore en armes ; leur colere se mesura natu- 
rellement a leurs craintes, a leurs deceptions, et leurs organes politi- 
ques, leurs diplomates et leurs publicistes, firent entendre des plaintes 
fort vives, et lancerent des attaques virulentes contre la perfidie 
saxonne. M. Hitzigrath a choisi dans cette litterature quelques-unes des 
brochures les plus remarquables, et s’arrete particulierement aux Vindi- 
cice in pacem Pragensem, attributes a Chemnitz et k la Deploratio de 
Stella, ecrites l’une dans l’interet de la Suede, l’autre dans celui de la 
France. Naturellement les Saxons et la cour de Vienne ne resterent 
pas muets et trouverent, eux aussi, des arguments plus ou moins pro- 
bants, en faveur de leur maniere d’agir. II me semble qu’il y a quelque 
confusion dans ce que l’auteur dit sur la personne de Stella. S’il entend 
reellement attribuer la paternite de la Deploratio b M. Stella de Mori- 
mont, le resident de Louis XIII a Strasbourg, il est inexact de dire qu’il 
etait de Deux-Ponts et qu’il s’etait fait catholique; il est faux egalement 
qu’il vecut encore en 1649. Le resident strasbourgeois etait Balois d’o- 
rigine, et mourut a Strasbourg vers 1646, sans s’etre jamais converti au 
catholicisme. Nous croyons aussi que M. Hitzigrath, tout en accentuant 
avec raison l'importance des brochures qu’il examine de plus pres, au- 
rait pu etendre un peu le cercle des pieces examinees, en restreignant la 
place faite a chacune '. Le style est quelquefois un peu neglige (p ar 
exemple, ein simpler Edelmann) et sent la frequentation trop assidue de 
l'allemand detestable du xvn' siecle. 

R. 


i . Nous ne vojgons pas, par exemple, qu’il ait cite la brochure : Clypeus adver- 
sus tela obtrectorum, Oder Discurs von den Laesterern so den Pragischen Frie- 
denschluss an^utasten sich gelusten (i63y), signee J. Achtzennicht, ce qui est pro- 
bablement un pseudonyme. 
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23 o. — Voltaire. Bibliographic de see oeuvres, par Georges Bengesco. 

Paris, Ed. Rouveyreet G. Blond, 1882. Tome I, xix-494 p. Prix : 25 fr. 

Jusqu’a ce jour la Bibliographic voltairienne de Querard avait ete 
consideree comme le seul travail serieux dont les oeuvres du grand pen- 
seur eussent ete l’objet, car on ne peut citer que pour memoire les Re~ 
cherches sur les ouvrages de Voltaire, par Gabriel Peignot (Paris, 
1817, in-8), pamphlet de circonstance sans valeur litteraire et oil sont 
sommairement decrites quelques editions de ses ceuvres completes pu- 
bliees au xviii® siecle. Cependant Querard Iui-meme ne dissimulait pas 
qu’il s etait, a peu de chose pres, borne a classer les indications recueillies 
par Beuchot et a en dresser quatre tables. « Or, dit M. Bengesco, Beu- 
chot, iivre tout entier & son travail d’editeur, n’a accorde dans les Aver- 
tissements et dans les Notes de son edition qu’une place tout a fait 
secondaire a la bibliographie ; il a enumere, sans les decrire, les deux ou 
trois premieres editions de chaque ouvrage de Voltaire et, pour les ecrits 
qui n’ont pas ete imprimes separement (pieces de theatre, poesies diver- 
ses, lettres, etc.), il a tres rarement pris la peine d’indiquer dans quelle 
feuille periodique, dans quel recueil du temps, dans quelle edition des 
OEuvres completes, chacune avait paru pour la premiere fois. Enfin, — 
et e’est la une des lacunes les plus considerables du travail de Beuchot 
et de Querard, — ni l’un ni l’autre ne s’est attache a distinguer les edi- 
tions donnees avec la participation de Voltaire des editions auxquelles il 
est demeure etranger, et e’est ce qui fait qu’aujourd’hui encore, malgre 
tout le merite des editions de Beuchot et de M. Moland, le texte authen- 
tique de Voltaire n’est pas definitivement etabli. » 

L’auteur de cette nouvelle Bibliographie, etranger d’origine, mais 
eleve en France et plein de zele pour notre litterature, a pense que Vol- 
taire meritait, autant que Moliere et que Corneille, et assurement plus 
que Restif, les honneurs d’une monographic detailiee ; il a done recueilli 
toutes les editions qui lui tombaient sous la main, collationne tous les 
exemplaires de la collection voltairienne de Beuchot, acquise en 1 868 par 
la Bibliotheque nationale et ve'rifieses notes tant au British Museum qu’a 
la Bibliotheque imperiale de Vienne ou chez divers amateurs. Renoncant 
aux divisions et subdivisions adoptees par Querard, il est revenu a l’ordre 
beaucoup moins complique suivi par Beuchot : theatre, poesies, histoire, 
Dictionnaire philosophique, romans, melanges, correspondances, et qui 
avait, selon le savant editeur, l’avantage de faire suivre au lecteur « la 
marche meme de l’esprit de Voltaire 1 ». Le premier volume de M. B. 


1. Cette question de classement avait fort preoccupe, parait-il, un savant voue a de 
toutes autres e'tudes. « Mon pere, dit M. Giston Paris, revait une edition des oeuvres 
de Voltaire con£ue sur un plan biographique, dans laquelle chaque ouvrage aurait 
ete inscrit a sa date sans distinction de genres, de maniere a oflrir un tableau com- 
plet de cette etrange et multiple activite de soixante-dix ans. 11 disait qu’il y avait 
encore beaucoup a faire pour la critique des oeuvres de Voltaire, qu’on lui en attri- 
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comporte les cinq premieres series; le second renfermera les melanges, 
la correspondance, les oeuvres completes et choisies, enfin les apocryphes. 
M. B. a egalement reuni les elements d’un troisieme volume consacre 
aux traductions et aux ouvrages relatifs aux ecrits et a la personne de 
Voltaire. Nous souhaitons vivement que cette derniere partie, dont 
Querard a donne une esquisse fort arrieree, soit mise au jour. Voltaire 
est, avec Moliere, l’ecrivain francais dont le nom et les oeuvres ont pro- 
voque le plus d’apologies et de diatribes. 

Fidele a son plan, M. B. a decrit non-seulement tout ce qui a ete 
publie en volume, mais il a recherche ou avaient paru d’abord et ou 
avaient ete reimprimees toutes les poesies de Voltaire : pour cela, il s’est 
constamment servi des sept editions des CEuvres completes publiees avec 
la participation de l’auteur : celle de Ledet ou Desbordes (Amst., 1738- 
1745, 5 vol.) ; celles dites de Dresde dues a G. C. Walther, 1748-1754, 
10 vol. in-8 ou 1752-1770, 10 vol. in-12; celle de Lambert a Paris 
(1751-1758, 1 3 vol. petit in-8, s. n. de ville), que Voltaire declarait « de 
toutes la plus passable »; celles de Cramer, 1756-1774, 58 vol. in-8 et 
table, 1768-1790, 45 vol. in-4 avec figure de Gravelot, enfin l’edition 
dite encadree (1775, vol. in»8, plus trois volumes de pieces deta- 
chees) ; c’est celle-ci dont Voltaire avait annote un exemplaire qui fut 
communique a Beaumarchais, Panckouke, Ruault et Decroix pour 
ledition de Kehl. Quant aux ouvrages imprimes separement, a defaut de 
rubriques serieuses, qui manquent d la plupart d’entre eux, M. B. s’est 
livre a une comparaison attentive des fleurons, culs-de-lampe, lettres ini- 
tiales et autres ornements typographies qui lui a permis de reconnaitre 
de quelle presse chacun de ses ouvrages est sorti 1 : c’est ainsi qu’il est 
parvenu a debrouiller victorieusement, selon nous, l’enigme bibliogra- 
phique de la veritable edition originale de Candide. La question sou- 
levee en 1870 dans I’Intermediaire avait provoque une reponse motivee 
(col. 25 1); l’auteur de cette reponse, signee P. R., tenait pour originale 
une edition de 237 p., plus 3 ff. non chiffres pour la table des chapitres, 
cotee a la Bibhotheque Y- 7 5 1 A (Reserve) et sur laquelle Jamet le jeune 
a inscrit un « acheve de lire » du 27 mars 1759. « Mais, dit avec raison 
M. B., de ce que Jamet a acheve de lire Candide, le 27 mars 1759, sen- 
suit-il que son exemplaire appartienne a hedition princeps du chef-d’oeu- 

buait peut-etre dont il n’etait pas l’auteur, et qu’en revanche on n’avait pas reconnu 
sa paternite pour plus d’un opuscule qu’il s’etait bien garde de revendiquer. Il pen- 
sait que de tous nos grands ecrivains, c’est celui dont il y a le plus d’mteret a etudier 
les editions originales, et il avait commence a les rechercher. » (Catalogue de la 
bibliotheque de M. P. Paris, preface, p. x). A cette vente figurait, sous le n° 3344, 
un exemplaire de la Bibliographic voltairienne , charge de notes; il a ete acquis par 
M. G. Bengesco.j ( 

1. M. B. s’est astreint a indiquer soigncuscmcnt la cote de chacun des volumes qu’il 
a decrits; tous ceux qui savent cumbien il est parfois difficile d’obtenir a la Biblio- 
theque tel exemplaire ou telle edition d’un livre lui sauront certainement gre de 
cette innovation. 
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vre de Voltaire? » Apres avoir determine, precisement par l’examen des 
fleurons, que l’exemplaire deJamet appartient a une edition de Paris im- 
primee pour Lambert, en meme temps que Socrate, ouvrage dramati- 
que, M. B. etablit que la seule et reelle edition originate est un in-12 de 
299 fl., avec signatures A-Nq; entreautres preuves concluantes,il indique 
divers fleurons frequemment employes dans l’imprimerie des Cramer et 
tres differents de ceux qu’on retrouve dans les deux editions de meme 
date, egalement de 299 p., mais imprimees, selon M. B., Tune a Lon- 
dres et l’autre a Paris ; les six autres ayant le meme litre et la meme date 
component 237, 2 i 5 et 166 pages; plusieurs d’entre elles ont quelques 
fleurons identiques. 

Cet exemple sufflra, je pense, a prouver quel soin M. B. apporte dans 
toutes ses investigations, et il n’est point de chapitre de son livre qui ne 
soit digne d’un tel eloge. Avant d’aborder les points fort peu nombreux 
sur lesquels on pourrait souhaiter plus de precision ou ajouter un detail 
complementaire, il nous faut chercher querelle a l’auteur pour une la- 
cune toute materielle, mais qui, dans un travail de cette nature, n’est pas 
sans importance. Un seultitre courant pour 492 pages, par suite aucune 
separation apparente entre les diverses sections, point de table alphabe- 
tique des oeuvres decrites; n’est-ce pas exiger du lecteur qu’il sache d’a- 
vance le titre exact de telles stances, de telle ode, de telle epigramme (et, 
certes, l'auteur et ses editeurs ne se sont point fait faute de le modifier), 
ou la date de leur composition , ce qui est encore moins admissible ? Nous 
serions plutot en droit de demander a M. B. une table speciale pour 
chaque volume, outre la table generate qui devra terminer le tome I II e . 

Les remarques que m’a suggerees l’examen le plus attentif portent 
moins sur les descriptions dont j’ai pu constater la scrupuleuse rigueur 
que sur diverses additions sans grande importance. 

P. 79. M. B. s’etonne que Grimm ait pu, dans sa lettre du i er janvier 
I772,citer l’approbation, en date du 7 feyrier, delivree par Crebillon 
fils aux Pelopides. Cet anachronisme apparent s’explique, comme j’ai 
deja eu occasion de le dire ici meme *, par ce fait que la Correspondance 
litteraire etait souvent redigee a une date posterieure a celle que por- 
taient ces cahiers, et notamment en 1772, aussitot apres un sejour assez 
prolonge de Grimm en Angleterre. 

P. i 53 . Id Impromptu fait a un souper dans une cour d’Allemagne, 
est-il bien de 1750, comme le dit M. G. Avenel, et comme le ferait sup- 
poser le classement chronologique adopte par M. Moland? M. Clogenson 
estimait que ces stances avaient du etre composees a Cirey, entre le 
1 5 octobre et le i 5 decembre 1734, et les deux derniers vers : 

Or, des l’instant que j’aimji ma Sylvie, 

Sans trop chercher j’ai trouve tout cela, 

seraient deja un argument assez probant en faveur de cette opinion, mais 


1. Voir la Revue critique du 14 aout 1882, p. i 33 . 
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voici qui est plus decisif : M me Du Chatelet a cite dans ses Reflexions 
sur le bonheur les troisieme et quatrieme vers du premier quatrain : 

II faut aimer, c’est ce qui nous soutient. 

Car sans l’amour it est triste d’etre homme. 

M me du Chatelet est rnorte le 10 septembre 1749, et les Reflexions n'ont 
pu etre ecrites dans les derniers rnois si troubles de son existence. Parmi 
les reproductions contemporaines de ces stances, M. B. a omis de men- 
tionner celle qu’en a donnee Diderot dans sa lettre a M lle Volland, du 3 no- 
vembre 1759. Elies y presentent meme d'assez notables variantes. II est 
plus que probable que Diderot les citait de memoire; il les avait intitu- 
lees les 11 faut; on les trouve tantot sous le titre indique par M. B., tan- 
tot sous celui du Bonheur ou de VUsage de la vie. 

P. 1 6 5 . A propos du poeme de la Bataille de Fontenoy, M. B. dit 
posseder un exemplaire sur lequel est ecrit un envoi qui n 'est point autogra- 
phe. J’ai eu sous les yeux, il y a quelques annees, un autre exemplaire qui 
presentait la meme particularity, et cela n’a rien de surprenant si 1’on se 
reporte a un billet de Voltaire a Panckouke, publie par M. Ch. Nisard 
et non recueilli par M. Moland 2 : le poete prie sonlibraire <rde faire tenir 
des exemplaires a tous ceux qui sont nommes dans le poeme et dans les 
notes, et de bien vouloir mettre a la marge de la premiere page : De la 
part de votre tres humble et tres obeissant serviteur, Voltaire ». 

P. 281 . L’ Impromptu fait dans les jar dins de Cirey en se promenant 
au clair de lime, a bien ete reproduit par les editeurs de Kehl, mais il 
a ete elimine par Beuchot qui a fait observer que ce quatrain etait du 
P. Lemoyne, auteur d’un poeme sur Saint Louis (Avertissement des 
Poesies melees, t. X, p. 465 de l - edition Gamier freres). 

P. 372. Aux editions et traductions de YHistoire de Charles XII, 
catalogues par M. B.,jepuis, grace il une bienveillante communication 
de M. E. G. Klemming, conservateur de la Bibliotheque rovale de 
Stockholm, ajouter l’indication de deux reimpressions, les seules dont, 
chose curieuse, ce litre ait ete l’objet en Suede : Histoire de Char- 
les XII, par Voltaire, avec un commentaire a l’usage des ecoles. Nor- 
copie, N. Schmidt, i83i, in-8, 284 p. — La meme, med grammatika- 
liska anmarkningar och odforhalingar af Y. Nyberg (Ph. Mag.), adjuntet 
vid Upsala Kathedral-Skola. Upsal, i860, in-8, 296 p. 

P. 398. M. B. a soigneusement etabli les diverses phases de la prepa- 
ration, de la redaction et de la mise au jour de YHistoire de l' empire 
de Russie sous Pierre le Grand. L’entantement fut laborieux et le 
livre faillit etre contrefait avant d’avoir paru. M. B., qui fixe a octobre 
1760 la date approximative de la circulation des premiers exemplaires, 

« < — 

1 . Imprimees pour la premiere fois par l’abbe Bourlet de Vauxcelles, dans les Opus- 
cules philosophiques et litteraires, la plupart posthumes ou inedites (sic). Paris, imp. 
Chevet, 1796, in-8. Les vers de Voltaire se trouvent p. 28. 

2. Memoires et correspondances historiques et litteraires inedits (Michel Levy, 
i858 4 iA-8, p. 57). 
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aurait pu mentionner, comme preuve a l’appui, un assez long passage 
d’une lettre de Diderot a M lle Volland (20 octobre 1760) oil il lui rend 
compte de l’histoire du czar, que lui avait communiquee Damilaville. 

Ce fut en 1745 que Voltaire songea, pour la premiere fois, a ecrire ce 
livre, et M. B. a rappele dans une note une lettre au comte d’Alion, am- 
bassadeur de France a Saint-Petersbourg, qui fixe nettement l’origine 
de ses relations avec la cour de Russie; mais, ce que M. B. n’a pas eu 
sans doute leloisir de dire, ce sont lesetranges mutilations qu’asubies le 
texte de cette lettre : on me pardonnera de les faire connaitre ici, car elles 
sont un nouveau temoignage de ce qui reste a faire encore aujourd’hui 
pour retablir dans son integrity la majeure partie de la correspondance. 
En 1839, M. S. Poltoratzky fit imprinter a 1 5 o ex. cette lettre publiee, 
disait-il, pour la premiere et unique fois en 1807, dans un journal russe, 
le Courrier de V Europe , et restee inconnue a tous les editeurs de Vol- 
taire. Or, sept ans avant la raise en vente de l’opuscule de M. Polto- 
ratzky, cette lettre, ou plutot ces deux lettres, avaient ete imprimees 
dans 1 'Histoire de la Regence, de Lemontey (i 832 , t. II, p. 393); mais 
elles y etaient si bien enfouies que ni M. Poltoratzky, ni MM. de Cay- 
rol et Francois, ni M. Avenel, ni M. Moland ne se sont avises de les y 
aller chercher. Je ne donne ci-dessous que les passages omis et j’imprime 
en italiques les mots change's ou supprime's par le Courrier de V Europe. 

TEXTE DE 1807. 

Je vous supplie, monsieur, de presenter a Sa Majeste imperiale un 
exemplaire de ma Henriade, et de lui faire remarquer le petit envoi qui 
accompagne ce livre et qui est a la premiere page. 

Ce n’est pas tout, monsieur, et c’est ici qu’il faut encore que le nom 
de M. le marquis d’Argenson parle pour moi. Je vous envoie un exem- 
plaire d’un livre sur la Philosophic de Newton. [Tout le reste du pa- 
ragraphe est conforme jusqua : et qui Ve gale par ses autres vertus! II 
s'agit de l’imperatrice Elisabeth.J 

TEXTE DE LEMONTEY. 

Les bontes dont M. le marquis d’Argenson m’honore depuis l’enfance, 
monsieur, me serviront d excuses aupres de vous. Je n’en ai pas besoin 
pour la liberte que je prends de vous envoyer le poeme sur la victoire 
du roi notre maitre 1 . C’est un tribut que je vousdois, et celui qui soutient 
si bien les interets du royaume a des droits sur les ouvrages consacres a 
sa gloire. Mais je pense que j’ai besoin de la protection de M. d’Argenson 
pour les autres libertes que je vais prendre avec vous. 

Premierement, je vous supplie de presenter un exemplaire de ce poeme 
a Sa Majeste imperiale, si vous trouve\ que cela soit convenable. J’ose 
ensuite mettre sous votre protection # cet exemplaire de la plus belle edi- 
tion de la Henriade, le seul qui reste a Paris, et que je vous supplie de 


i. Le poeme sur Fontenoy. 
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vouloir bien presenter a Sa Majeste en lui montrant le petit envoi qui 
accompagne le livre et qui est a la premiere page. 

Ce n’est pas tout, monsieur, et c’est ici qu’il faut encore que le nom de 
M. d’Argenson parle pour moi. J’ajoute a cet etiorme paquet deux 
exemplaires d’un livre sur la philosophie de Newton... Mon projet etait 
de voir sa cour 1 quand j’etais a celle de Berlin. Mais je n’ai pu avoir cet 
honneur et j’ai ete reduit a l’admirer de loin. Soyez persuade, monsieur, 
que je conserverai toute ma vie la reconnaissance que je devrai a vos 
bontes. Je suis, etc. 

Voltaire. 

A Paris, 16 juin 1745. 

A cette premiere lettre etait jointe celle-ci. 

Depuis ma lettre ecrite, monsieur, j'ai pense que si vousdaignez vous 
charger de presenter a Sa Majeste imperiale la Henriade et le poeme 
sur la bataille de Fontenoy, que je prends la liberte de lui adresser, vous 
aurez sans doute la bonte de lui parler de moi. Mon nom ne lui est pas 
absolument inconnu. puisqu’on m’a assure qu’elle prenait quelque plai- 
sir a voir representer mes pieces de theatre, et c’est probablement, mon- 
sieur, une obligation que je vous ai. Je me flatte done que je pourrais 
vous en avoir encore une autre. J’ai ecrit, il y a quelques annees YHis- 
toirede Charles XII. [Texte conforme jusqu a :] 

Ma fa^on de penser me determine plus vers cet empereur que vers le 
roi de Suede. Le premier a ete un legislateur, il a fonde des villes et, 
j’ose ledire, son empire. Charles XII a presque detruit son royaume. Il 
etait un plus grand soldat, mais je crois l’autre un plus grand homme. 

Texte de 1 So/. 

Ma fa<;on de penser me determine vers cet empereur qui a ete un legis- 
lateur, qui a fonde des villes et, j’ose le dire, son empire. 

Si la digne fille de l’empereur Pierre le Grand... [Textes conformes.J 
Texte de Lemontey. 

Voila bien des graces, monseigneur, que j’ose vous demander, la pre- 
miere fois que j’ai l’honneur de vous ecrire. Mais elles regardent toutes 
le progres des arts et la gloire de plus d’un grand homme en est l’objet. 
Je vous reitere, monseigneur, ma tres respectueuse reconnaissance. 

V. 

Lemontey avait evidemment copie cette lettre aux Archives du minis- 
tere des affaires etrangeres qui lui avaient ete ouvertes par les ordres de 
Napoleon I er . 

La minutie meme des remarques que je soumets a l’auteur et a mes lec- 
teurs est la meilleure garantie, je pense, des eloges que merite ce premier 
volume. Lorsqpe les fonctions dipljmatiques de M. B. luiauront permis 
de nous donner les tomes II et III, 1’ensemble constituera une mono- 


1. Cell| de l’imperatrice Elisabeth. 
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graphie bibliographique qui ne se ressentira en lien de l’aridite habi- 
tuelle a ces sortes de travaux. II n’est peut-etre pas, en effet, une seule 
piece de theatre, un seul conte en vers ou en prose, une seule de ces 
minces brochures que, durant vingt annees, la manufacture de Ferney, 
selon le mot de Grimm, repandit par le monde, qui n’ait ete pour I’au- 
teur la cause de luttes, de terreurs pueriles ou justifiees, et, disons-le, de 
mensonges. Une bibliographic raisonnee de Voltaire, c'est done, a pro- 
prement parler, l’histoire meme de sa vie; remercions M. Bengesco de 
nous la faire relire, car cette histoire, cent fois contee et toujours nou- 
velle, ne laissera jamais indifferents ni les adversaires ni les admirateurs 
du « patriarche ». 

Maurice Tourneux. 


CORRESPONDANCE 


\ II. G,%$TOK P A It I S 

Mon cher Directeur, 

Voulez-vous me permettre quelques observations en reponse a votre 
article sur mes Contes slaves (Revue critique du 2 octobre)? Mon seul but, 
dans le volume auquel vous avez bien voulu vous interesser, etait de 
donner une idee du conte populaire chez les differents peuples slaves, de 
presenter une sorte de florilegium oh les idiomes les plus divers seraient 
represents au moins par un ou deux specimens. Je suisloin de nier l'in- 
teret du recueil comparatif dont vous esquissez le plan ; mais ce recueil 
eut pu difficilement entrer dans le cadre restreint trace par l’editeur ; et, 
d’autrepart, e’eut ete un travail de plusieurs annees pour lequel le loisir 
me fait absolument defaut en ce moment. Le domaine des etudes slaves 
est immense; je suis oblige d’etre a la fois linguiste, voyageur, archeo- 
logue, historien, mythographe et folkloriste. Permettez a un vieux et — 
salva modestia — laborieux collaborateur de la Revue, d’invoquer une 
fois de plus l’adage : Vita brevis, ars longa. D’ailleurs, vous lavoue- 
rai-je? en ces matieres si neuves et si delicates, je me defie de moi-meme 
et je crois qu’il convient a un novice d'etre tres reserve. Si je me suis 
trompe dans le choix de mes contes, ce n’est qu'a la suite d’hommes fort 
competents, et je m'empresse de m’abriter derriere eux. La Fille du doge 
a ete arrangee par feu Siegfried Kapper, qui etait un des plus fins con- 
naisseurs de la litterature serbo-croate. Je l’ai traduite d'apres sa version 
tcheque — la seule que je connaisse. Les details que j’ai supprimes 
eussent ete absolument ininteliigibles pour le lecteur francais ; le narra- 
teur s’amuse a faire parler russe a un Cosaque, magyar a<in Hongrois, 
etc... Le Berger et le dragon cst cite comme conte populaire non-seu- 
lement dans le recueil slovaque auquel je l’ai emprunte, mais encore 
dans le recueil tcheque intitule Perly c^eske, Prague, 1 8 5 5 , recueil au- 
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quel des folkloristes comme Erben ont collabore. Les notes qui l’ac- 
compagnent dans cette edition insistent m£me sur certaines superstitions 
slovaques que je n’ai pas eu l’occasion de controler moi-meme, n’etant 
jamais alle dans la Hongrie septentrionale. Quant a Blanche Neige, 
c’est, dites-vous, un pretendu conte russe et une fiction de lettre. Void 
ce qui resulte de mes recherches. Sniegourka (mot intraduisible qui 
vient de Snieg, neige) a ete d’abord publie par Maximovitch, un des 
fondateurs du folklore russe ; il a ete reproduit ensuite par Erben, un 
excellent mythographe, dans son recueil de cent contes slaves, ouvrage 
classique s’il en fut. Afanasiev, dans son grand ouvrage de folklore com- 
pare (Vues des Slaves sur la nature, 3 vol. in-8°, Moscou, 1 868), s’oc- 
cupe, a plusieurs reprises, de ce personnage. Tome II, p. 497, il est ap- 
pele Sniejevinotchka (Neigeotte?), rattache a un mythe solaire ; plus loin, 
pp. 639-641, Afanasiev donnedeux variantesde notre conte, dont 1 ’une 
est celle de Maximovitch, et il compare Sniegourka au Schneekind de la 
mythologie de Grimm. Suit l’interpretation du conte. Vous voyez done 
que si je me suis trompe ici, c’est en bonne et nombreuse compagnie. Il 
serait bien etrange, d’ailleurs, que la neige ne jouat pas un role dans le 
folklore d’un peuple qui vit avec elle la moitie de l’annee. 

En ce qui concerne le Petit Poucet russe, votre traduction et la 
mienne different sur quelques points. Il en estun sur lequel je confesse 
volontiers un peche d’omission; un autre sur lequel je ne me sens pas 
suffisamment eclaire. Il s’agit d’un mot, suivant vous bien rabelaisien, 
maispour lequel aucun dictionnaire ne fournit desuffisante explication. 
Je tenais d’ailleurs a donner ce conte, bien que traduit autrefois par 
vous, pour offrir une idee aux lecteurs de ma chrestomathie de la facon 
dont certains sujets etaient traites par le folklore russe. Il est des 
choses classiques qui se repetent fatalement dans toutes les chrestoma- 
thies. 

Agreez, je vous prie, etc. 

L. Leger. 


M. Leger m’assure qu’il n’a pas invente les contes dont je lui ai reproche l’admis- 
ston, mais qu’il les a pris dans des recueils slaves; c’est precisement ce que j’ai dit, 
en regrettant qu’il n’ait pas applique a ces recueils une critique assez severe. Que 
le personnage de Sniegourka soit populaire, je n’en doute pas, mais que le conte 
traduit par M. Leger ait ete recueilli dans le peuple, je n'en crois rien, et je suis sur 
qu’une enquete ouverte a ce sujet mettrail le fait hors de doute. Dans un recueil 
aussi restreint que celui de M. Leger, il valait mieux ne pas admettre des contes deja 
traduits en francais, et il est facheux de constater, dans la traduction du Petit Pou- 
cet, l’omission au moins d’un trait interessant. Le mythographe, mis en mefiance, 
n’osera pas se servir des versions de M. Leger pour etablir la classification des for- 
mes d’un conte. Je renouvelle le voeu que notre savant collaborateur nous donne 
bientot quelque nouveau recueil de contes slaves, concu et execute d’une maniere 
tout a fait scientifique. 


G. P. 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Le XXXlI m “ volume de la « Bibliotheque orieatale elzevirienne » pu- 
bliee par l’editeur Ernest Leroux est intitule L’encre de Chine, son histoire et sa fa~ 
brication , d’apres des documents chinois traduits par M. Maurice Jahetel, eleve de 
l'Ecole speciale des langues orientales vivantes (xxx et 94 pages, avec vingt-sept gra- 
vures d’apres des originaux chinois, 5 fr.). M. J. a traduit dans ce volume le Manuel 
elementaire du fabricant d’er.cre de Chine, parChen-ki-souen,de Sou tcheou(i3g8); 
ce Manuel est une veritable rarete dans la litterature chinoise, et « son esprit, l’ab- 
sence complete de recherche dans son styje, l’attention que prend son auteur a enume- 
rer toutes les phases de la fabrication sans omettre aucun detail rappellent bien plu- 
tdt les conceptions positivistes de l’Europe moderne que les reveries philosophiques 
de l’Asie ». II est vrai que l’ouvrage de Chen-ki-souen manque de methode et offre 
parfois des obscurites; mais M. J. a change 1’ordre des paragraphes, pour rendre le 
traite moins diffus, et reproduit sans changement les passages obscurs, afin de con- 
server, autant que possible, le texte original dans son integrite. II a, en outre, dans 
son introduction, fourni de curieuses informations sur la partie historique du sujet, 
completement laissee de cote par Chen-ki-souen; il a consulte les principaux traites 
sur l’encre de Chine ecrits par les erudits chinois et en donne un court resume. 

— La « Bibliotheque slave elzevirienne » que publie le meme editeur, s’est enrichie 
d’un quatrieme volume, dont nous rendrons prochainement compte ; il renferme la 
relation de la Missio moscovitica ou de la mission en Russie du P. Antoine Posse- 
vino, charge par le pape Gregoire XIII en 1582 de retablir la paix entre Ivan le Ter- 
rible et le roi de Pologne Batory, et de ramener la Moscovie au catholicisme; le texle 
de cette relation est edite par le P. Pierung qui y a joint un index et un commen- 
taire. 

— L’editeur Klincksieck vient de publier un volume nouveau dans sa « collection 
a l’usage des classes » ; c’est la traduction, par M. O. Riemann, d’un opuscule de 
M. H. Schiller sur les Metres lyriques d’Horace d’apres les resultats de la critique 
moderne (i883, iv et8o pp.). Cet opuscule formera un complement utile de la Me- 
trique grecque et latine de M. Lucien Muller dont la traduction a ete recemmentpu- 
bliee, dans la meme collection, par M. Legoufiz. M. Riemann juge les theories |de 
M. H. Schiller souvent bien hypothetiques, mais il lui semble que la maniere de 
scander les vers d’Horace, exposee par M. H. Schiller, est toujours preferable a la 
maniere traditionnelle ; « il y a avantage a faire connaitre aux eleves une explication 
des metres d’Horace qui est interessante, qui forme un ensemble logique et bien coor- 
donne, qui, enfin, au point de vue pratique, est plus simple et plus facile a retenirque 
la maniere ordinaire, assez compliquee et assez confuse, de scander ces metres ». 
M. Riemann a d’ailleurs ajoute quelques notes aux passages principaux oil il ne par- 
tageait pas d avis de M. Schiller, il a fait preceder sa traduction de quelques notions 
elementaires de musique appliquees a la metrique. 

— Le volume que M. Jules Loiseleur vient de publier sous le titre « Trois enig- 
mes historiques » (Plon. In-8®, xm et 324 pp. 3 fr. 5o) et dont nous comptons par- 
Ier prochainement, est consacre a la premeditation de la Saint- Bar tkelemy (pp. 1 - 
t33); M. L. s’attache surtout a re'pondre aux arguments de M. Bordier et ne croit 
nullement a un « vaste plan d’extermination concerte avec l’Espagne, medite, pre- 
pare sans relache pendant tant d’annees »; — a V affaire des poisons (pp. 135-224) ; 
M. L. essaie de « fournir aux lecteurs un fil qui puisse les conduire dans les de'dales 
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de l'immense procedure dont cette affaire fut l’ohjet, de dresser un tableau d’ensem- 
ble des principales incriminations, de degager le role joue par M" e de Montespan 
dans ces tenebreuses manceuvres et de preciser la part qu’elle prit a certains atten- 
tats medites ou accomplis contre ses rivales et contre Louis XIV lui-meme » ; — au 
masque de /er (pp. 225-322), « probleme beaucoup plus curieux qu’important » et oil 
« il n'y pas d’autre mystere que celut qui pesait indistinctement sur tous les prison- 
niers soumis au secret absolu ; stimulee par l’etrangete de ce masque, precaution 
moins anormale qu’on ne le suppose generalement, l’imagination populaire, en con- 
centrant sur une seule tete des particularity propres a divers prisonniers, a revetu 
du caractere legendaire un de ces drames obscurs si frequents dans les anciennes 
prisons d’Etat. » 

— Le tome XIII* des Archives de f.t Bastille, documents recueillis et publies par 

M. Fr. Ravaisson, conservateur adjoint a la Bibliotheque de l’Arsenal (Pedone-Lau- 
riel. In-8°, 11-239 p. 10 fr.) est consacre aux annees 1711 a et comprend par 

consequent les dernieres annees du regne de I.ouis XIV, la Regence et les neuf 
premieres annees du regne de Louis XV. Parmi les documents que renferme ce tome, 
on remarquera ceux qui sont relatifs aux janenistes, aux libellistes, aux personnages 
impliques dans la conspiration de Cellamare, etc. 

— Le P. Emile Regn.ault, de la Compagnie de Jesus, a reuni en deux volumes 
les articles qu’il avait publies dans un recueil periodique de Lyon, les « Etudes re- 
ligieuses, philosophiques et litteraires » sur Christophe de Beaumont, archeveque de 
Paris, 1 7 o3-jj8 1 (chez Lecoffre). 

— Un volume nouveau de la « Nouvelle collection illustree » publiee par lalibtai- 
rie Leopold Cerf, a paru : VArmenie et les Armeniens, par M. J. A. Gatteyrias, 
eleve diplome de l’Ecole des langues orientales, Le volume raconte, en huit chapitres, 
l’histoire de I’Armenie; le v’ chapitre (pp. 67-79) est relatif a 1'invention de I’alpha- 
bet armenien par 1’evSque Mesrob, aux « premiers traducteurs », disciples de Mes- 
rob et du patriarche Sahag, a la litterature et aux ecrivains de l’Armenie. Dans l’ap- 
pendice on remarquera l’expose, d’apres le lazariste Eugene Borey, de la doctrine de 
l’eglise armenienne et l’historique des causes qui ont provoque sa separation de l’e- 
glise romaine (pp. 121-129) et quelques pages relatives aux mekhitaristes et aux 
etudes armeniennes, en Europe et en France (pp. loD-iqi). 

— La librairie Hachette a publie des Elements d'economie publique, par M. Emile 
de Laveleye (ln-8°, tv et 297 p.). Ce traite elementaire, destine a l’enseignement, 
s’ecarte assez souvent de la marche habituellement suivie ; M. de Laveleye a rattache 
intimement son sujet a ceiui des autres branches des « etudes humanitaires » (phi- 
losophie, morale, histoire, geographic); il a joint a l’enonce de chaque principe un 
exemple, un fait, une maxime; il a developpe particulierement les chapitres qui trai- 
tent de problemes importants et debattus chaque jour, du socialisme, du credit, des 
crises commerciales etde la population. L’ouvrage est divise en quatre livres : I. JVo- 
tions preliminaires . II. La production des biens. 111. La repartition et la circula- 
tion des biens. IV. La consommation des biens. 

— On annonce la publication prochaine d’un ouvrage posthume de Proudhon, Le 
cesarisme et l’ histoire. 

— L’Academie des beaux-arts a mis au concours le sujet suivant : « Etude sur les 
maitres graveur* francais du xvn' siecl/’ depuis Jean Morin et Pierre Pesne, jusqu’a 
Gerard Audran inclusivement. Etablir leur importance relative par des indications 
biographiques, par la succession chrouologique de lcurs travaux, et par les carac- 
teres de leurs talents. » 

— Le Musee de Cluny vient d’acquerir de belles tapisseries de haute lice qui de- 
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coraient la grande salle de la sous-prefecture de Boussac; elles seront placees dans 
une nouvelle salle du musee. 

— Les moulages de trois bas-reliefs de Mino da Fiesole (la Foi, l’Esperance, la 
Charite) dont les originaux sont dans la crypte du Vatican, ont ete offerts au Musee 
du Trocadero par M. Alessandro Castellani. 

— Lu dans le Figaro du vendredi 20 octobre : « On nous prie de dementir un 
on-dit repete par plusieurs nouvellistes, d’apres lequel sir Edward Malet, represen- 
tant de l’Angleterre en Egypte, serait le petit-fils de Malet, de Pau » (sic, pour 
Mallet du Pan). 

ALLEMAGNE. — Le prochain ouvrage de M. Schliemann sur les resultats de ses 
fouilles a Hissarlik, paraitra a la fois en anglais et en allemand ; il renfermera un 
chapitre, du a M. Karl Bund, sur l’ethnographie troyenne. 

— M. Mendelssohn, l’editeur d’Appien, professeur a l’Universite de Dorpat, vient 
de mettre sous presse une edition critique de 1 'Histoire romaine d'Herodien. Cette 
edition, qui paraitra a la librairie Teubner, contiendra pour la premiere fois un appa- 
ratus complet. 

— La collection, publiee par l’editeur Otto Schulze, de Leipzig, et qui a pour 
titre « Die grossen Religionen und Glaubensbekenntnisse des Ostens » doit s’augmen- 
ter de plusieurs volumes : Zoroastre, par M, K. Geldner ; Mahomet , ipar M. Lu- 
dolf Krehl ; la seconde partie de la traduction allemande du Bouddhisme de M. Kern, 
etc. 

— Parmi les livres qui doivent prochainement paraitre chez l’editeur Hirzel, de 
Leipzig, nous signalerons : de M. L. Keller, Ein Apostel der Wiedertceufer, Hans 
Denck ; deM. B. Guterbock, Irische Lehnwcerter ; de M. C. Hegel, Verfassungsge- 
schichte von Main\, etc. 

— L’attention s’est portee, depuis quelque temps, sur les petits recits, legendes, 
nouvelles, contes (quelques-uns d’apres la Disciplina clericalis ) de l’Islande du 
moyen-age. M. Hugo Gering a recherche ces rdcits et legendes dans les manuscrits 
de la Bibliotheque de Copenhague, et vient d’en publier quelques-uns dans le texte 
original, sous le titre Islend^k Aeventyri, Islcendische Legenden, Novelleti und 
Maerchen. (Halle, Waisenhaus. In-8°, xxxvtti et 314 p.) Le second volume renfer- 
mera les remarques, les recherches entreprises par M. Gering sur les sources de ces 
contes islandais et un glossaire. Un de nos collaborateurs rendra compte de la pu- 
blication de M. Gering, lorsque ce second volume aura paru. 

— La librairie Koebner, de Breslau, publiera tres prochainement un nouveau vo- 
lume de Neumann, Das Zeitalter der pumschen Kriege, edite par M. G. Faltin et 
Launegild und Garethinx , contribution a l’histoire du droit germanique , par 
M. Pappenheim (collection des ouvrages relatifs a l’histoire du droit allemand, diri- 
gee par O. Gierke). 

— L’editeur Konegen, de Vienne, annonce une Sanskrit-Grammatik. de M. G. 
Buhler, une etude de M. Hugo Gleditsch, Die Cantica der sophokleischen Tragae- 
dien nach ihrem rhythmischen Bau betrachtel; et une collection intitulee Wiener- 
Neudrucke, dirigee par M. Aug. Sauer (I tr vol. : Auf, auf, ihr Christen ! d’ Abraham 
a Santa Clara; IP vol. . Der Hausball, recit de V***). 

— A la librairie Trubner, de Strasbourg, paraitront bientot une etude de M. Rich. 
Schwemer, Innocen p III und die deutsche Kirche wee hr t nd des Thronstreites 1 ig8- 
1 208 ; un travail de M. O. Winckelmann, Ifie Be^iehungen Karls ^ V % um Kcenig- 
reich Arelat, et deux fascicules nouveaux de la collection « Quellen und Forschun- 
gen » XLV 111 : Die Accente in Otfrieds Evangehenbuch, par M. N. Sobel ; XL 1 X : 
Ueber Georg Greflinger von Regensburg als Ditchter, Historiker und Uebcrset^er. 
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— La 23 * reunion de la Commission historique a eu lieu a Munich, du 29 sep- 
tembre au 2 octobre. Depuis la reunion de l’an dernier, on a acheve l’impression du 
2* volume des Chroniques de Mayence, du i er vol. des lettres du palatin Jean Casi- 
mir (editeur, M. Fr. de Bezold), des livraisons LXVII-LXXV 1 de VAllgemeine 
deulsche Biographie, du XXII' vol. des Forschungen qur deutschen Geschichte, de 
la premiere partie des Reichstagsacten sous le roi Robert (editeur, M. Jul. Weiz- 
s^cker), de la deuxieme partie du 3 e vol. des « Lettres et actes pour l’histoire du 
xvi* siecle », contributions a l’histoire de l’empire, i 552 (editeur, M. Aug. de Druf- 
fel). VHistoire de Vhistoriographie, de M. de Wegele, sera publiee l’annee pro- 
chaine. Le XVIII e volume des & chroniques des villes allemandes » est presque ter- 
ming et serabientot distribue; il termine les chroniques de Mayence; a la fin de ce 
vol., M. Hegel donne l’histoire de la constitution de cette ville. Les chroniques de 
Mayence seront suivies des Chroniques de Lubeck, dont la publication a ete confiee 
a M Koppmann; le premier volume paraitra dans le cours de l’annee prochaine. 
MM. S. Riezler, H. Grauert et J. Petz ont fait a Rome d’heureuses recherches 
pour la publication d’un recueil de documents relatifs aux Wittelsbach de 1180 a^ 
1347; ils ont pu prendre copie, soit en entier, soit en extraits, d’un grand nombre 
de pieces concernant l’histoire de l’empereur Louis. Sont a l’impression le 6» vol. 
du recueil des Hanserecesse (editeur, M. Koppmann) ; le second et dernier volume 
des Jahrbucher de Charlemagne (editeur M. Simson); les Jahrbucher du roi Kon- 
rad III (dditeur, M. Bernhardi ; le VIII' vol. des Reichstagsacten, sur l’epoque du roi 
Sigismond (editeur, M. Kerler), etc. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i 3 octobre 1882. 

M. le ministre de l’instruction publique adresse a l’Academie la copie d’un rap- 
port de M. Maspero sur les travaux des membres de l’Ecole francaise du Caire. Ren- 
voye a l’examen en commission. 

M. de Laigue adresse l’estampage d’une inscription latine sur lame de plomb qui 
lui a etc envoyeede Sardaigne et sur laquelle il sollicite l’opinion de l’Academie. 

L’Academie precede a 1 ’ election de trois commissions chargees de designer des ques- 
tions a mettre au concours pour les divers prix, Il y a a donner, pour le prix ordi- 
naire et le prix Bordin, quatre sujets, dont deux tires des etudes d.antiquite classique 
et deux des etudes relatives au moyen age; pour ;le prix Brunet (bibliographie), un 
sujet d’erudition orientale. Le sujet du prix Delalande Guerineau devra appartenir 
aux etudes sur le mqj-en age. Les commissions devront proposer pour chaque con- 
cours trois sujets diflerents, entre lesquels l’Academie choisira. Ces commissions 
sont ainsi composees : 

Pour l’antiquite classique, MM. Egger, Leon Renier, H. Weil, Albert Dumont ; 

Pour le moyen age, MM. L. Delisle, Ch. Jourdain, Haureau, Simeon Luce; 

Pour l’Orient, MM. Renan, Schefer, Barbier de Meynard, Senart. 

M. Georges Perrot lit un memoire sur des Sceaux hittites, de terre cuiie, apparte - 
nant a M. G. Schlumberger. Le peuple desHetheens, Hittites ou Khetas, dont il est 
question dans l’Ancien Testament, dans quelques auteurs classiques et dans un grand 
nombre de textes hieroglyphiques et cuneiformes, occupait, dans une anliquite recu- 
lee, la region septentrionale de la Syrie, le pays oil sont aujourd’hui les villes d’Alep 
et de Hamath. Sa principale place de guerre etait Qadech, sur l’Oronte. Les Hittites 
soutinrent contre les Egyptiens de longues guerres sur lesquelles les documents hie- 
roglyphiques fournissent des details circonstancies; un traite de paix, conclu entre 
leur roi et Ramses II et cimente par un*mariage, n’interrompit ces hostilites que pour 
un temps. Plus tard, le roi Salomon rechercha l’alliance des Hittites ; puis, ils eurent 
a se defendre contre de nouveaux ennemis, les Assyriens. Malgre leur courageuse 
resistance, les Hittites furent enfin completement defaits par les conquerants nini- 
vites; vers le via* siecle avant notre ere, ils disparaissent definitivement de l’hisioire. 
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y avaient joue n’etait pas sans eclat ; 
I’une part, a travers to ate 1’Asie Min 
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ils avaient un moment dtendu leur 
domination, d’une part, a travers toate l’Asie Mineare, jusqu’a la mer Egde, de l’autre 
jusqu’a l’Euphrate et a la frontiere meridionale de la Syrie. Ce qui attache surtout sur 
ce peuple, en ce moment, l’attention des historiens de l'antique Orient, c’est que les 
Hittites paraissentetre les inventeurs d’un des systemes primitifs d’ecriture de i’anti- 
quite. Ilsavaientun alphabet, compose, comme celui des Egyptiens et celui des Chal- 
deens, d’hieroglyphes ideographiques; c'est de cette ecriture que parait etre derive le 
caracteresyllabique employe, pour ecrirele grec, dans les inscriptions Cypriotes. Depuis 
une quinzaine d’annees, on a releve, dans aiverses parties de l’Asie Mineure et de la 
Syrie et surtout dans la region d’Alep et de Hamath, un assez grand nombre descrip- 
tions en caractere hittite. Nul n’est parvenu jusqu’ici a les dechiftrer. 11 ne faut pas 
s’en etonner ; on ignore a la fois l’alphabet et la langue de ces textes, et l’on ne sait 
meme pas s’ils sont tous dans la meme langue. Pour essayer un dechiffrement, il fau- 
drait avant tout pouvoir comparer le plus grand nombre de textes possible. M. W. Har- 
ry Rylands, president de la Societe d’archeologie biblique de Londres, vient de pu- 
blier dans le tome VII des Transactions de cette societe un recueil qui comprend 
presque toutes les inscriptions hittites connues. M. Georges Perrot se propose de four- 
nir un premier supplement a ce recueil en publiant des sceaux hittites, au nombre de 
18, qui ont ete rapportes de Constantinople par M. Schlumberger et qui n’ont pas en- 
core ete etudies jusqu’a ce jour. 

Ouvrages presentes, de la part des auteurs, par M. Egger : — i° Rochas d’Aiglun 
(A. de), Pensees et Memoires politiques inedits de Vauban (extrait du Journal 
des Economistes, 1882); — -2° Bailly (A.), le Verbe tsjavsiv dans le serment d'Hip- 
pocrate (extraits des Memoires de I’Acadetnie des sciences, belles-lettres et arts d 1 Or- 
leans, 1882). 

Seance du 20 octobre 1882. 

L’Academie se forme en comite secret pour entendre les rapports des commissions 
chargees de proposer des sujets de prix. 

La seance publique est reprise a quatre heures et demie. 

M. Alexandre Bertrand met sous les yeux des membres de l’Academie deux cro- 
quis executes par M. Raoul Gaignard et rapportes par M. Ferdinand Delaunay, qui 
reprdsentent les ruines romaines mises au jour par les fouilles du P. de la Croix, a 
Sanxay (Vienne), a 28 kil. de Poitiers. M. Bertrand a visite ces ruines et en a re- 
connu 1’importance considerable. On a trouve un theatre, des bains, un sacellum, un 
grand edifice qui est peut-etre un.temple, tout cela en pleine campagne; de menus 
objets en petit nombre, ustensiles, medailles gauloises et romaines, enfin deux frag- 
ments d’inscription, l’un comprenant trois lettres de o“20 de hauteur et o"‘i6 de lar- 
geur, POL ( Apollo !), l’autre oil on lit : 

TI 

ECR [ cons]ecr[avit ] .... 

V v[otum solvit| .... 

M. Delisle communique, de la part de M. De Witte, un extrait d’une lettre de 
M. Lenormant, qui rend compte des resultats de son voyage archeologique dans la 
Basilicate et la Calabre. M. Lenormant, en compagnie de M. Barnabei, a visite Lu- 
cera ( Luceria ), Ascoli ( Asculum Appulum), Ordona ( Herdonia ), Melfi, Rapolla, Ve- 
nosa ( Venusium ), Banzi (Bantia), Acerenza ( Acheruntia), Potenza ( Potentia ), Meta- 
ponte, Tarente, Rossano, Catanzaro et les ruines voisines des Castra Hannibalis, 
Terioto, Nicastro et le site probable de Terina, Pizzo, Monteleone (Hipponion, Vibo 
Valentia), Mileto, Nicotera, le site de Medma, Palmi et Reggio. Dans plus de la moi- 
tie de ces localites, dit-il, il n’avait ete precede par aucun archeologue. II a recueilli 
plus de 200 inscriptions latines inedites, une trentaine de grecques. Il a reuni de 
nouveaux renseignements pour la determination du site precis de Terina et a de- 
couvert les ruines encore inconnues de Medma (avec une fontaine mentionnee par 
Strabon et un theatre) et A Hipponion. 11 a recueilli « de nouveaux et importants do- 
cuments sur l’existence d’une poterie apulienne a decors geometriques, qui offre avec 
celle de Chypre une ressemblance extremement etroite. » Au point de vue de l’ar- 
cheologie prehistorique, M. Lenormant a reconnu que plusieurs des lieux colonises 
par les Grecs, comme Metaponte et Hipponion, avaient ete deja des stations impor- 
tantes dans l’age de la pierre polie, et il a retrouve des debris de la poterie noire 
italique primitive, dont la fabrication s’est etendue sur^tout le midi de la peninsule. 
Enfin, il a releve des traces nombreuses et interessantes de la civilisation et surtout 
de l'architecture du temps des Normands et des Hohenstaufen. 

M. Casati commence la lecture d’un travail sur l’etat actuel de la science histori- 
que en ce qui concerne les Etrusques. Il s’attache a redresser certaines erreurs qui 
ont cours parmi les savants. En efret, malgre les travaux tres remarquables de plu- 
sieurs erudits, Otfried Muller, Noel des Vergers, Fabretti, Conestaljjle, Deecke, mal- 
gre des decouvertes recentes fort importantes, on n’a pas beaucoup avance depuis 
Gori et Lanzi, qui vivaient au siecle dernier. Ainsi on continue de dire et d’ecrire 
que les mots etrusques lar et lucumon etaient, l’un un titre de noblesse, l’autre un 
tttre royal, que l’Etrurie se divisait en plusieurs lucumonies ouroyaumes. M. Casati 
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presente divers arguments pour etablir que ces mots etaient des prenoms et non des 
titres. Le prenom Lar faisait au feminin Larthia, comme un autre prenom, Arnth, 
faisait au feminin Arnthia. Quant a Lucumon , ou plutot Luchmu, c’etait le prenom 
du premier roi etrusque de Rome, Tarquin; les Romains font latinise en Lucius. 
C’est parce que ce prenom etait celui d’un roi etrusque que les Romains en ont fait 
le titre des rois de l’Etrurie, de la meme facon que, plus tard, le nom propre Caesar 
a fini par devenir un nom commun signifiant empereur. 

La seance publique annuelle de l’Academie est fixee au 1 7 novembre. 

Ouvrage presente, de la part du traducteur, par M. Ravaisson : le Livre des Moris 
des anciens Egyptiens, traduction complete d’apres le papyrus de Turin et les ma- 
nuscrits du Louvre, accompagnee de notes et suivie d'un index analytique, par Paul 

PlERRET. 

Seance du 27 octobre 1882. 

M. Heuzey donne lecture de l’introduction et de la conclusion d’un volume qu’il 
va faire parattre et qui formera le tome I er d’un Catalogue des figurines de terre 
cuite du Louvre. Ce volume traitera des origines orientales de l’industrie des terres 
cuites et notamment des figurines de fabrication assyrienne, chaldeenne, babylo- 
nienne, phenicienne, Cypriote et rhodienne. — Dans la premiere partie de sa lecture 
(introduction du volume), M. Heuzey presente des considerations sur les terres cuites 
vernissees d’Egypte, improprement dites faiences egyptiennes. Ces terres cuites et 
les imitations qu’en firent les Pheniciens, repandues par le commerce dans tout le 
bassin de la Mediterranee, donnerent naissance a plusieurs des types qui furent 
adoptes par Part grec. U en results que, par l’intermediaire de l’art, la mythologie 
egyptienne exerfa une influence sensible sur la mythologie grecque. La Grece crut 
aux dieux dont les images lui arrivaient d’Egypte et leur donna une place dans son 
pantheon; mais elle ne comprit pas toujours ces images, et de la d’etranges altera- 
tions des mythes primitifs. Ainsi les Egyptiens avaient represente Horus naissant, 
symbole du soleil levant, sous la forme d’un enfant qui se suce le doigt, geste fami- 
lier aux enfants en bas age. Les Grecs se meprirent sur ce geste, et, d’Horus enfant, 
ils firent Harpocrate, genie du silence. De Ptah-embryon, figure grotesque d’un fetus, 
a la tete aplatie, aux jambes courbees qui, dans le principe, representait encore le 
soleil, au moment ou il va se lever, les Grecs tirerent le mythe d’Hephestos, enfant 
difforme et boiteux. — Dans la seconde partie de sa communication (conclusion du 
volume), M. Heuzey insiste sur l’importance de la fabrication rhodienne dans l’his- 
toire des debuts de l’industrie de la terre cuite en Grece. On a vu dans les figurines 
de terre cuite fabriquees a Rhodes des imitations de celles de la Phenicie. M. Heuzey 
croitpouvoir etablir que c'est le contraire qui a eu lieu. L’industrie rhodienne avait, 
a l’epoque archalque, une importance de premier ordre. Le commerce en portait les 
produits, non-seulement dans toute la Grece, mais jusqu’en Sicile et en Italie. Ce 
sont ces produits que les Pheniciens se mirent a imiter, et on leur a fait un honneur 
immerite en prenant leurs imitations pour des creations originates. Quand, plus tard, 
le monde grec a son tour imita les poteries pheniciennes, il ne fit en quelque sorte 
que reprendre a l’Asie ce qu’il lui avait donne. 

L’Academie decide que la seconde partie de cette communication de M. Heuzey 
sera lue a la seance publique annuelle, qui doit avoir lieu le 17 novembre. 

M. Desjardins rend compte de l’examen d’une inscription communiquee a I’Acade- 
mie dans une seance precedente. Cette inscription avait ete envoyee de Sardaigne a 
M. de Laigue, consul de France a Livourne, qui en avait adresse un estampage a 
l’Academie, en demandant l’opinion des epigraphistes sur le valeur de ce document. 
M. Desjardins croit pouvoir repondre avec certitude que 1 ’inscription n’est pas au- 
thentique. L’emploi du plomb, pour une inscription funeraire, serait un fait sans 
exemple. La forme des lettres n’est pas ancienne. Les points destines a separer les 
mots sont places au bas des lettres, comme dans la typographic moderne, au lieu 
d’etre a mi-hauteur, suivant la regie des inscriptions antiques. Il y a des points a la 
fin des lignes, tandis qu’il ne devrait y en avoir que dans l’interieur des lignes, pour 
separer les mots. Enfin, quelques-unes des formules et des abreviations employees 
sont insolites. On doit des remerciements a M. de Laigue pour sa communication; 
grace a son empressement a soumettre au jugement de l’Academie l’inscription qu’il 
venait de recevoir, on a pu en constater tout de suite la non-authenticite, et le public 
savant est mis en garde contre un document apocryphe qui n’a encore eu le temps 
de tromper personne. 

M. Cuq commence la lecture d’une etude sur le Consilium principis , d‘ Auguste a 
Diocletien . 

Ouvrage presente, de la part de l’auteur, par M. Geffroy ; Muntz (Eug.), les Arts a 
lacour des papes, 3 ' partie (pontincat de Sixte IV, 1471-1484). 

{ Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 2j 
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23 1 . — E. WlNDISCH. s>ei“ ^I'iechtaclie Einlltisa iui Imlischcn Drama. 

Separat-Abdruckaus den Abhandlungen des funfien internationalen Orientalisten- 
Congresses gehalten zu Berlin im September 1881. Berlin, A. Asher und C°. 1882. 
106 p. in-8° 


Ce memoire de M. Windisch, lu au congres des Orientalistes de Ber- 
lin, n’est pas seulement le travail le plus substantiel qui ait ete fait de- 
puis longtemps sur le theatre hindou ; il doit encore etre compte parmi 
les etudes de litterature comparee les plus ingenieuses et les plus inte- 
ressantes qui aient ete publiees au cours de ces dernieres annees. Per- 
sonne ne lira sans plaisir ni sans fruit ces rapprochements multiples 
faits avec autant de gout que de savoir entre les drames de l’lnde et la 
comedie classique, et le plus sceptique sera reconnaissant a l’auteur 
d’avoir bien voulu discuter a fond un parallele que d’autres avaient in- 
dique deja, mais que personne, jusqu’ici, ne s’etait attache a poursuivre 
dans le detail. Pour ma part, je suis d’autant plus heureux de pouvoir 
louer sans reserve la partie purement comparative de ce travail, que 
1’auteur n’a pas reussi a me convaincre de la justesse de la conclusion 
historique qu’il en tire, celle d’une influence profonde et nettement ap- 
preciable de la comedie grecque sur le drame hindou. 

A premiere vue, il est vrai, la these de M. W. seduit par la modestie 
de ses pretentions. Il se garde bien de vouloir deriver d’une piece le 
theatre des Hindous de celui des Grecs. Il accorde a l’lnde la creation 
parfaitement independante d’un premier drame demi-hero'ique, demi- 
religieux, dont rien du reste ne nous est parvenu. Il ecarte aussi du 
probleme la tragedie et l’ancienne come'die, si inseparablement liees 
l’une et l’autre aux conventions et a 1’appareil sceniques d’Athenes. Ce 
serait la nouvelle comedie de Philemon et de Menandre, ce theatre si 
eminemment propre a Fadaptation qu’Athenes a legue a Rome, qui au- 
rait servi de modele aux Hindous et leur aurait aonne l'idee du drame 
d’intrigue et d’amour. Reduite a ces proportions, la these ate M. W. ne 
souleverait pas de graves objections. On sait que des tragedies d’Euri- 
pide ont ete representees a la cour des rois Parthes et on peut presumer 
que les princes indo-grecs entretenaient egalement des troupes de co- 
Nouvelle seric, XIV. eo * % 
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mediens. II est done fort probable que des predecesseurs de Kalidasa, 
avec un pen de bonne volonte, ont pu assister a la representation de 
drames grecs. Mais M. W. ne se contente pas de cette parente toute 
generate et un peu abstraite : ii pretend la verifier dans le detail et en 
produire des preuves directes. II passe en revue et accepte successivement 
comme telles les nombreuses analogies que presentent les deux theatres, de- 
puis les personnages communs tels que le soldat fanfaron, le parasite, le 
valet confident, a la fois fripon et devoue, la matrone, la courtisane, 
jusqu’aux precedes d’exposition et aux moyens sceniques, tels que le 
prologue, le dialogue rapide, les signes de reconnaissance. Le resultat 
de l’enquete finit ainsi par depasser singulierement la proposition si 
modeste du debut. II ne va pas & moins qu’a faire de tout ou de pres- 
que tout ce qui nous reste du theatre hindou, un reflet direct, une sorte 
d’adaptation du theatre grec de l’epoque macedonienne. 

Ce resultat, nous ne pouvons l’admettre, sans etre d’ailleurs plus a 
meme d’en prouver la faussete que ne i’a ete M. W. d’en etablir l’ evi- 
dence. II y a des choses qui ne se demontrent pas. Mais il en est de plus 
ou moins probables, et, a notre sentiment, la conclusion de M. W. ne 
l’est guere. II faut, en effet, envisager aussi l’autre face du probleme, et, 
a cote des analogies, ne pas oublier les differences. II faut se representer 
combien, en depit de ces rencontres, d’ailleurs toutes explicables sans 
qu’on sorte pour cola de l’lnde, ce theatre, qui serait sous tant de rap- 
ports une reproduction si minutieuse de modeles etrangers, est profon- 
dement hindou. II n’y a la pas une note qui detonne, pas une reminis- 
cence directe. Limitation n’eut porte que sur des conceptions pour 
ainsi dire abstraites : tout le reste eut ete, jusqu’d la derniere trace, de- 
nature et assimile. 

L’histoire litte'raire nous montre des cas d influence semblable, a la 
fois si profondeet si discrete. Nous savons partaitement que l’Egmont de 
Goethe eut ete tout autre, si Shakspeare et Racine n’avaient point ecrit. 
Mais ces exemples appartiennent a une epoque de large eclectisme, oil 
le poete est double d’un historien et d’un critique, et ou, d’autre part, 
la conception d’une litterature nationale est nettement formulee. Avant, 
nous n’en trouvons pas. Nous voyons, au contraire, que s’inspirer d’une 
litterature etrangere qui apporte un ideal superieur, revient a l’imiter 
franchement, a la copier, parfois a la traduire, et que nulle part, pour 
des raisons faciles d trouver, cette imitation n’est moins deguisee qu’au 
theatre. Le drame hindou tel que l’explique M. W., quelque indirecte 
d’ailleurs qu’on suppose l’imitation, en quelque nombre qu’on imagine 
des intermediaires entre l’original et la copie, serait un fait unique dans 
toute l’histoire des lettres. 

En resume^ nous croyons devoir separer dans le memoire de M. Win- 
disch deux elements d’inegale valeur : une etude de litterature comparee 
tres meritoire et digne d’attirer I’attention de tous ceux qui aiment d se 
rendre compte comment des peuplesde genie divers expriment, chacun 
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de son cote, des realites analogues ; et une these historique sur le 
theatre hindou tres ingenieuse dans ie detail, mais qui, prise comme 
ensernble, a contre elle la vraisemblance. 

A. Barth. 


id 2, — Der Essetiismas in seinem Verhaeitniss / tan .BjidentSium, von 

P. Lucius. Strassburg, Trubncr. 1882, in-8° de 1 3 1 pp, 

Des nombreux ecrits qui ont paru sur l’essenisme ou qui en ont 
traite, celui dont nous venons de transcrire le titte nous parait, sous 
beaucoup de rapports, un des plus satisfaisants. Cette secte n’est connue 
que par ce qu’en rapportent le theosophe judeo-alexandrin Philon, 
l’historien juif Josephe et Pline qui n’a pu en parler que par oui-dire et 
en faire mention qu’a titre de curiosite historique. M. Lucius a eu 
l’heureuse idee de commencer son travail par un examen critique de ces 
trois sources. Ce n’est pas avec moins de raison qu’il a fait bonne jus- 
tice des origines impossibles et incroyables qu’on a assignees a cette as- 
sociation religieuse. Nous sommes dispose a penser avec lui qu’il faut 
en chercher la cause dans l’histoire merne du judaisme. La famille d’ls- 
rael, depuis son retour de Babylone, fut fermee, du moins dans la 
Palestine, a toute influence etrangere; ce fut l'effet du triomphe defini- 
tif du monotheisme dans son sein, en meme temps que l’excessive va- 
nite nationale que lui inspira la croyance qu’elle etait le seul peuple 
de l’Eternel. Qu’aurait-elle voulu accepter de nations etrangeres dans 
lesquelles elle ne voyait que des pecheurs? 

M. Ed. Reuss, le premier, a montre dans l'essenisme une secte sepa- 
ratiste. Cette opinion nous parait incontestable; M. Lucius l’a adoptee. 
II a du, des lors, rechercher pour quelles raisons et a quelle epoque un 
certain nombre de Juifs avaient pu se resoudre a se separer de l’ensem- 
ble de leurs coreligionnaires, et a ne plus prendre part au culte public, 
tout en restant attaches a la loi mosaique. 

II est d’avis que cette separation dut se produire dans cette periode 
de desordre qui s’ecoula de la deposition illegale du grand pretre Onias 
(175 av. j.-C.) a l’etablissement de Simon dans les fonctions de grand 
pretre en 140 av. J.-C. Pendant cette periode, la souveraine sacrificature, 
miseal’encan par les rois de Syrie, fut exercee pardes hommes indignes tels 
que Jason, Menelas et Alcime, le sanctuaire fut profane, et les sacrifices 
interrompus pendant trois annees entieres. On sait qu’un grand nom- 
bres de Juifs se virent alors obliges de se retirer dans le desert (1 Mac- 
chabees, 1, 53 ). I Is y formerent entre eux des reunions de piete; ces 
associations ne furent pas sans doute #trangeres a la naisfance de Pes- 
senisme. 

Dans tous les cas, des Juifs pieux durent regarder comme une profa- 
nation la nomination de grands pretres qui n’appartenaient pas a la des- 
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cendance d’Aaron, dont plusieurs netaient meme pas de ia tribu de 
Levy. Le cuite levitique perdit par cela meme a ieurs yeux, non pas 
seulement sa saintete, mais encore sa legalite. Rompre avec un cuite 
ainsi profane leur sembla un devoir de conscience. 

On a suppose plus d’une fois que les esseniens avaient embrasse le 
christianisme, apres la ruine de Jerusalem. On ne saurait citer un seul 
fait en faveur de cette hypothese. II est bien plus probable que, la Cite 
sainte et le temple detruits et le cuite levitique devenu impossible, il n’y 
avait plus de raison pour eux de rester separes de l’ensemble du peu- 
ple juif. 

M. N. 


233 . — Les coiuediens italicr.i a la t-our de FraneOj sous Charles IX9 

Henri ns, Henri IV et f ouls XUI, d’apres les lettres royales, la corres- 
pondance original^ des comediens, les registres de la tresorerie de l’epargne et 
autrcs documents, par Armand Baschet. Paris, Plon, 1882, in-8 c carre de xv- 
36 7 p. 


M. A. Baschet disait, en t86G, dans une note du chapitre x de son 
charmant ouvrage Le Roi che\ la Reine , chapitre intitule Les divertisse- 
ments de Louis XIII, que ses recentes recherches en Italie lui avaient 
fait rencontrer, entre autres choses piquantes et curieuses, nombre de 
lettres de comediens italiens venus en France, successivement appeles 
paries rois Henri III, Henri IV et Louis XIII. II citait les noms de 
Tristano Martinelli (l ’Arlequin de ces temps-la), de Pier Maria Cec- 
chini (le Fridelin ), de Giovanni Battista Andreini ( Lelio ). II annonpait 
beaucoup de choses qu’il declarait vouloir publier corame materiaux de 
prix pour servir a l’histoire du theatre en France a la fin du 
xvi« siecle et au commencement du xvn‘\ « Depuis lors, » dit-il dans son 
vif et agreable Avant-jpropos (p. vm), « mes rencontres se sont faites 
plus nombreuses. Apres meme que j'avais cru mon siege fait et mon 
travail termine, j’ai eu matiere a produire un chapitre tout particulier 
au regne de Charles IX. La consultation des registres de la cbancellerie 
de Marie de Medicis a comble aussi diverses lacunes. D'autres textes 
d’informalion — papiers de finances, lettres de personnages du temps, 
mille liens qui permettent de taut dire — ont rempli d'autres vides. En- 
tin, peu a peu, laissant la chose un jour, la reprenant un autre, la de- 
laissant de nouveau, y revenant encore, j'ai forme un ensemble avec 
les moissons faites, et sur cet ensemble, un recit tout rempli de preu- 
ves, qui est Fouvrage ici presente. » 

L’aimableGcrivain ajoute (p. r) : « On connait par le menu l’histoire 
des comediens italiens etablis en France avec des privileges sous 
Louis XIV; on ne la connait que par des generalites, avec accompagne- 
ment de beaucoup d'erreurs, pour les temps qui precederent. Alors, ces 
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comediens n etaient point etablis. Us venaient et sejournaient comme 
s'ilseussent ete des troupes ambulantes. L’hotel de Bourgogne, la salle 
de Bourbon, etaient ie lieu de leurs reunions, lorsqu’avec la permission 
du roi, qui les avait appeles a Paris, ils jouaient ailleurs qu’d la cour, 
c’est-a-dire a la ville et pour la ville. Je m’en suis tenu a ces temps-la, 
et je les ai explores, ne m’arretant qu’a des sources bien sures. » 

Ces sources sont principalement les belles archives de l’ancienne mai- 
son de Gonzague, it Mantoue, qui one deja fourni a M. B. tant de 
documents precieux relatifs aux beaux-arts, aux belles-lettres et a l’his- 
toire, archives dont il parle (pp. xi-xv) avec la plus chaleureuse reconnais- 
sance. Autour des textes tires de la collection ou deja l’heureux cher- 
cheur avait trouve les lettres d'Alde Manuce et de Rubens, ont ete 
reunis tous les renseignements imaginables extraits, les uns, des ma- 
nuscrits de nos archives et de nos bibliotheques, ainsi que des minutes 
de divers notaires parisiens, les autres, d’une foule de livres francais ou 
etrangers. Aussi e’est avec une abondance en quelque sorte inepuisable 
que M. B. nous entretient, en huic chapitres, des comediens italiens 
en France et pendant le regne de Charles IX, sous le regne de Henri III, 
sous celui de Henri IV, sous la regence de Marie de Medicis, enfin sous 
le regne de Louis XIII, joignant a mille particularity sur ces come- 
diens mille informations sur des sujets divers, notamment sur les trois 
publications originales (deux en francais, une en italien] de la descrip- 
tion de 1 ’Entree du roi Henri II et de la reine Catherine de Medicis d 
Lyon , en 1 5 48 (pp. 7-10), sur les ouvrages relatifs a la comedie italienne 
(pp. 11-12), sur le chateau de Nogent-le-Roi (p. 7), sur les voyages du 
roi Charles IX (pp. 27-29), sur le sejour a Paris en 1572 du comte de 
Lincoln, grand amiral d’Angleterre, ambassadeur extraordinaire de la 
reine Elisabeth (pp. 40-41), sur les ouvrages relatifs a l’histoire de l’an- 
cien theatre francais (p. 48), sur le sejour du roi Henri III a Venise 
(pp. 56 - 59 ) \ sur l es dissertations litteraires dont Henri III voulutqu’on 
le regalatd Blois, cn 1576, pendant ses repas (p. 66) % sur Filippo Ca- 
vriana, medecin de Catherine de Medicis, homme d’un esprit et d’un 
savoir des plus remarquables (p. 67), sur i’exemplaire unique a Paris 
(Bibliotheque Sainte-Genevieve) de la Fiammella, pastorale de Bartolo- 
meo Rossi publiee chez Abel l’Angelier en i 58 q (p. 92), sur le sieur Jac- 


1 . A ce propos, annoncons a nos lecteurs une bonne nouvelle en citant cette note 
de M. B. (p. 56) : « Nous avons forme depuis longtemps un recueil de pieces con- 
siderables, de pieces toutes relatives au voyage et sejour de Henri 111 a Venise et 
copiees sur les originaux repartis dans les series d’archives les plus diverses. Elies 
sont les pieces justificatives, aussi etendues que variees, sources oliicielles et parti- 
culieres, de l’ouvrage special que nous devons publier sur ce tres curieux episode 
de la vie de ce Valois qui fut recu a Venise ^omme jamais prince n| l'avait ete au- 
paravant et ne le fut depuis. » 

2 . M. B. reproduit, a cet egard, un temoignage fort curieux consigne dans une de- 
peche de l’ambassadeur de Mantoue, Ferrante Guisoni. Nulle autre part, dans les 
recits du temps, on ne trouve semblable mention. 
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ques de Fonteny, traducteur (1608) des Bravacheries du capitaine 
Spavente par Francesco Andreini, traducteur dont le nom ne figure 
dans aucun recueil biographique (pp. 174-175), sur l’abbe Louis Ruc- 
cellai (pp. 261-270) ', sur Ie sejour de Louis XIII a Lyon (pp. 2i5-3i7), 
sur les oeuvres dramatiques et poetiques de Giovanni-Battista Andreini 
(pp. 319-320). 

Parmi les documents inseres par M. B. dans son interessant volume, 
on distinguera : une lettre du roi Henri IV a Arlequin (p. 106), datee 
de Paris, le 21 decembre 1599, et qui n etait pas connue en France, car 
elle n’a ete retrouvee que recemment aux archives d’Etat, a Florence, et 
n’a ete publiee qu’en 1880 ( Introduqione aux Scenari inediti par 
M. Adolfo Bartoli) ; une autre lettre du meme roi (p. 1 5 ~) qui manque 
au recueil general de ses missives, adressee de Fontainebleau, le 10 no- 
vembre 1606, au futur cardinal de Gonzague, et tiree des archives de 
Mantoue 1 2 ; une serie de lettres de Marie de Medicis (pp. 159-284), une 
lettre d'Anne d’ Autrichc (p. 283), deux lettres de Louis XIII, une du 
8 aout 1621, ecrite de Tonneins (p. 299), l’autre, du 10 octobre 1622, 
ecrite du camp devant Montpellier (p. 3 i 3 ). Tous ces derniers docu- 
ments, qui etaient ine'dits, proviennent des archives de Mantoue. Men- 
tionnons encore un Appendice ou Ton trouve d’excellentes indications 
sur les Registres des comptes de la Tresorerie de I’Espargne (p. 339) 
et sur les Registres de la chancellerie de la reine Marie de Medicis 
(p. 3 4 i). 

L’ouvrage est termine par un Index alpkabetique (tres copieux) des 
noms cites et des maticres traitees dam Vouvrage (pp. 343 - 356 ), et par 
une table analytique intitulee Sommaires des chapitres (pp. 357-367). 
On voit que M. Baschet n’a rien neglige pour rendre toutes les recher- 


1. A tout ce que M. B. raconte de ce singulier personnage, j’ajouterai ce qu’en 
dit Chapelain dans une lettre (encore inedite) a 1 ’abbe MaruceUi, a Florence : <c J’ay 
veu en cette cour, pendant la regence de la reyne Marie de Medicis, un abbe de cette 
race d’un eclat egal a celuy des premiers du royaume et je luy ay veu disputer de la 
faveur avec le due d'Espernon et le cardinal de Richelieu. La statue equestre ou du 
moins le cheval de la place Royale est un present qu’il fit a Sa Majeste lorsqu’il 
etait icy. » Cette revelation de Chapelain complete et rectifie le recit de M. Anatole 
de Montaiglon ( Notice sur I’ancienne statue equestre de Louis XIII, pp 3 o, 

30 - 

2 . M. B. a raison de dire (p. i56) que le roi « prit sa meilleure plume » et ecri- 
vit « sur ce ton jovial, sur ce ton qui est si plein d’agrement pour sa memoirs au- 
pres de tout Francais reste bon Gaulois. » Citons cette jolie phrase : « Par cette oc- 
casion je vous fere ressouvenyr de moy et de la France et vous pryre de me mander 
si vous avez point de regret et ne vous amusez tant a dyre vostre brevyere que 
quelquefois il ne vous prenne envye de m’tscripre. .. » A propos des lettres de 
Henri IV, M. B. corrige (p. 140) une erreur de Berger de Xivrey qui 't. VII, p. 176) 
a donne a une lettre de 1O04 la date de 1607. On trouvera ca et la d’autres notes rec- 
tificatives, par exemple pp. 8, 19, 40. De la note oil, dans cette derniere page. M. B. 
releve une erreur de M. de la Saussaye, il faut rapprocher une note (p. 68) qui ren- 
fernte un grand eloge de V Histoire du chateau de Blois, 
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ches faciles dans un livre qui est un des plus attrayants de tous ceux que 
Ton doit a sa plume si savante et si spirituelle 

T. ue L. 


484. — Ferdinar.il Freili^ratli, ein Dichterleben in Briefen, von Wilhelm 

Buchner. Lahr, M. Schauenburg. 2 volumes in-8 0 , vu et 439 p., 3 o 6 p. 

Selon Fauteur de cel ouvrage, M. W. Buchner, Freiligrath a ete « le 
plus remarquable des lyriques de l’Allemagne depuis cinquante ans » ; 
il vaut mieux dire, pour ne pas etre taxe d’exageration, l’un des plus 
remarquables. Quoiqu’il en soit, M. B. a connu intimement Freilig- 
rath 5 la veuve du poete a mis a sa disposition la plus grande partie de 
la correspondance de Freiligrath avecses parents et ses amis; les propres 
souvenirs du biographe et les lettres nombreuses qu’il a eues entre les 
mains lui ont done permis de remplir de details, aussi interessants qu’a- 
bondants, les deux volumes qu’il consacre a Fauteur du Liiwenritt. On 
peut meme dire que cet ouvrage est, a certains egards, moins un livre 
qu’un recueil epistolaire ; M. B. cite, presque d chaque page, les lettres de 
son heros et de ses correspondants. Mais il a bien fait d’adopter cette 
methode ; les lettres de Freiligrath nous renseignent completement sur 
sa vie intime; elles sont pleines d’abandon ; le poete y montre avec la 
plus entiere sincerite son noble earactere, son arae loyale et tranche ; il a 
de Fesprit, de la verve, de la gaiete et ce que les Allemands nomment 
Schalkhaftigkeit ; les sentiments tantot nobles et eleves, tantot affec- 
tueux et tendres, qu'il exprime, se melent a des pensees piquantes, a de 
vives saillies, a des plaisanteries charmantes, a des idees folatres et dioles 
qui temoignent d'une bonne humeur et d’un entrain qu'on ne s’atten- 
dait guere a trouver chez un homme qui eut bien des soucis et des 
chagrins et chez un poete ordinairement grave, et assez epris du fantas- 
tiqueetdel’horrible \ Freiligrath s’epanchait volontiers dans ses lettres; 


1. M. B., qui est le plus courtois des critiques, dit (note de la p. 19), a propos 
d’une date inexactement indiquee par M. Campardon ( Les comediens du roi de la 
troupe italienne pendant les deux derniers siecles ) : « Le cas n’est point pendable. 
L’auteur reparera cela dans une seconde et non moins belle edition de son ou- 
vrage. » J’emprunterai a M. B. sa gracieuse formule et je dirai que dans une seconde 
et non moins belle edition de son ouvrage , il devra reparer deux petits torts. Il fau- 
dra qu’il abandonne (p. 45) l’etymologie de Ganache proposee parM. Edouard Four- 
nier, dont l’erudition etait plus ingenieuse que solide, et que dans la phrase ou 
apparatt (p. 238 ) l’illustre Peiresc « ecrivant a un sieur de Valavoir, son ami, » il 
substitue Valavej a Valavoir et les mots son frere aux mots son ami. 

2. Voir, par exemple, dans le Il e volume la lettre divertissante a Geibel. sur les 
pages de laquelle Freiligrath avait colie de^ etiquettes de vin de Champagne; voir 
aussi les noms comiques qu’il donne a ses amis, a Eichmann, a Schflcking, etc., 
et toutes ses poesies de circonstance, sous le titre de Scher^haftes dans le IV* vo- 
lume de ses oeuvres completes. 
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sa correspondance a le ton d’une conversation libre, familiere et en- 
jouee; quoiqu’il se dise ties schreibfaul, il laisse trotter sa plume, il ne 
cache a ses correspondants aucune de ses impressions, aucun des senti- 
ments qui 1’agitent au moment meme ou il ecrit ; chacune de ses lettres 
est une veritable effusion de cceur, Her\enser guss ; jamais, certes, il n’a 
pense qu'elles pourraient etre imprimees un jour. 

Pour retracer la vie de Freiligrath, M. B. a done evoque Freiligrath 
lui-meme ; mais il ne faudrait pas croire qu’il s’est borne a des citations ; 
cette correspondance est reliee par quelques mots duplication, et, dans 
chaque chapitre, les lettres groupees d’apres l’ordre chronologique sans 
desordre ni confusion, sont toujours precedees d’un apercu bref, mais 
complet, des evenements exposes dans la correspondance du poete, ainsi 
que d’une appreciation rapide des oeuvres qu’il a composees dans cette 
periode de sa vie. M. B., en un mot, a su mettre en ceuvre les nom- 
breux materiaux dont il disposait; la biographie de Freiligrath est, 
comme l’indique le second titre de l’ouvrage, une biographie exposee par 
les lettres memes de Freiligrath, ein Dichterleben in Briefen ; mais 
e’est un recit bien ordonne, et l’on doit feliciter M. B. d’avoir renonce 
a l’idee qu’il avait eue un instant, de publier les lettres de Freiligrath 
comme Strodtmann a publie celles de Burger : on y aurait perdu et le 
recit — qui precede chaque chapitre — de la vie agitee de Freiligrath, et 
les jugements que M. B. porte en passant sur ses poesies et oil il a mis, 
outre d’heureuses citations et la reproduction de vers inedits, du gout, 
de la finesse, surtout une grande impartiality, quoiqu’il ne soitpas dans 
les meilleures conditions pour etre impartial. 

Le premier volume comprend deux livres : I. Les annees de jeunesse 
(. Jugendjahre , i 8 io-i 832 , pp. 3-88); II. L’age mur ( Mannesjahre , 
1832-1842, pp. 91 - 433 ) 1 . Dans le premier livre, M. B. nous raconte les 
premieres annees du poete, son enfance qu'il passa dans sa ville natale, 
a Detmold (qui est aussi la patrie de Grabbe), son depart pour Soest oh 
il alia, a l’age de quinze ans, apprendre le commerce chez son oncle. 
Freiligrath n’acheva done pas entierement ses etudes, et toute sa vie il 
regretta de n’avoir pas suivi les cours de l’universite ; mais il emporta 
dugymnase une bonne provision ; il avait une connaissancedes langues 
classiques qu’il approfondit encore ; il posseda parfaitement plusieurs 
langues modernes ; rarement poete eut 1’esprit mieux meuble, et la 
correspondance que publie M. B., abonde en citations tirees des auteurs 
anciens. Il avait deja un gout tres vif pour la poesie; M. B. a retrouve 
dans les vieilles collections du Soester Wochenblatt et du Mindener 
Sonntagsblatt les premiers vers de son heros ; la plupart de ces pieces 


i . Le premier'.ivre renferme deux eftapitres : I. Les annees d’enfance, Detmold 
(pp. 3 - 33 ); IL Les annees de jeunesse, Soest (pp. 34-88) ; et le deuxieme livre, 
quatre chapitres : III. Amsterdam (pp. 91-173); IV. Soest et Barmen (pp. 174-323); 
V. Unkel (pp. 324-393); VI. Darmstadt (pp. 3 g 6 - 433 ). 
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ont ete reniees plus tard par le poete et ne figurent pas dans I’edition 
complete de ses oeuvres; quelques-unes ne sont cependant pas sans 
merite, meme le Tiger und Worter que Chamisso blama severement. 
Ce qui frappe le lecteur, et ce que M. B. met en relief, c’est l’etonnante 
precocite du genie poetique de Freiligrath ; la piece de vers, Moos-Thee, 
composee apres une maladie de poitrine dont il guerit, date de sa 
seizieme annee, et c’est de vingt-un a vingt-trois ans qu’il a fait quel- 
ques-uns de ses morceaux les plus connus, comme, par exemple, « les 
compagnons menuisiers », < les emigrants » qui valurent plus tard a 
leur auteur un hommage bien touchant « la vengeance des fleurs » 
[Die Schreiner gesellen, Die Auswanderer, der Blitmen Rache ), etc., etc. 

Le deuxieme livre traite de Ydge mur. Freiligrath resra pres de sept ans 
a Soest; il s’y fianca avec Caroline Schwollmann, mais il y avail dans 
son affection pour Lina, d’ailleurs bien plus agee que lui, plus de recon- 
naissance que d’amour; le mariage projete n’eut pas lieu. En janvier 
1 832, Freiligrath quitta Soest pour Amsterdam ou on lui offrait, dans 
une grande maison de change, un emploi plus lucratif. 11 mena en 
Hollande une vie assez solitaire; mais il fut transports, comme dit son 
biographe, du cercle erroit d’une petite ville de Westphalie sur le bord 
de la mer et au milieu de la vie animee d’un grand port (p. 172), et 
c’est la qu’il composa les poe'sies qui le rendirent ceiebre en Allemagne J . 
Bientot son patron qui d’abord le faisait asseoir au bas bout de la table, 
lui donna la place d’honneur a cote de sa femme qui s’entretenait avec 
Freiligrath de Jean Paul et de l’eternite du sentiment (p. 94I. Freiligrath 
avail envoyequelques-unes de ses poesies ( Scipio , Lcewenritt , Moosthee, 
et Anno Domini ) a Chamisso et a Schwab qui dirigeaient 1 ’ Almanack 
des Muses. La correspondance qui s’engagea, a cette occasion, entre 
Freiligrath et les deux directeurs de ce recueil poetique est tres atta- 
chante ; parmi les lettres que publie M. B., on remarquera celle oil le 
jeune homme racontait sa vie et ses projets a Gustave Schwab (pD. 148- 
149); il y dit comment il « passa des Muses a Mercure » au moment 
meme oil illisait avec passion les romans de Walter Scott et ne pensait 
qu’aux bruyeres de l’Ecosse; il se plaint du metier qu’il a du prendre et 
qui, plus que tout autre, « enchaine le poete ». La reponse de Schwab 
meriterait d’etre citee en entier (pp. i 5 i-i 52 ): « Chamisso m’ecrit qu’il 
faut vous tendreune main fraternelle et vous prevenir contre le genre 
maniere (vor Manier rvarnen | ; et je vous previens aussi contre le choix 
incessant de sujets trop effrayants et trop fantastiques; je vous avertis de 


1 . A Londres, mai i 852 : en visitant un vaisseau avec son fidele Eichmann, Frei- 
ligrath vit deux jeunes Allemands qui lui demanderent son non ; ils lui prirent les 
mains; quel bonheur pour eux de voir le^poete des Emigrants! 11s appelerent les 
femmes et les enfants ; tous voulaient serrer la main a Freiligrath* voila, dit le poete 
a Eichmann, voila qui fait du bien au cceur, meme quand on a ete chasse de sa 
patrie, II, p. 246 . 

2 . Le premier recueil de ses vers parut en i838. 



REVUE CRITIQUE 


390 

ne pas sacrifier le gout aux depens du gigantesque et de Faventureux el 
des contrastes tranches, de ne pas abuser des bouts-rime's consistant en 
noms propres geographiques et historiques; n’etouffez pas votre talent 
sous les bagatelles de la forme, etc. » Schwab avait mis le doigt sur les 
principaux defauts de Freiligrath, defauts que M. B. a peut-etre trop 
indulgemment pallies et dont le poete ne s'est pas entierement corrige : 
il a trop aime les tours de force, il a trop recherche — quoique M. B. 
pretende qu’il ne faut pas employer le mot gesucht en parlant de 
Freiligrath (II, p. 480) — les expressions bizarres; ses images sont 
parfois outrees ; dans quelques-uns de ses poemes, on sent l’effort, un 
effort puissant, mais trop continuel. 

Fatigue d’etre a la fois « poete et marchand » et voulant n’etre que 
poete, Freiligrath quitta la maison d’ Amsterdam a laquelle il etait atta- 
che depuis cinq ans; il revint en Allemagne. Nous ne ferons que men- 
tionner en passant son voyage en Westphalie et sur les bords du Rhin. 
son mariage avec Ida Melos (1841), son sejour a Barmen, a Darmstadt 
011 il connut Karl Buchner (le pere de M. W. B.), la pension de trois 
cents thalers que lui fit le roi de Prusse, etc. Cette derniere partie du 
volume renferme un grand nombre de lettres interessantes, entre autres 
celle ou Freiligrath parle du voyage d’ etudes qu’ii voudrait faire dans 
les mers du Nord, sur le vaisseau de guerre hollandais qui accompagne 
la flotte des pecheurs de hareng, et dans le Levant pour en rapporter 
« ein goldenes Liedervliess », une toison d’or de chants (p. 216). Signa- 
lons aussi ses lettres a Immerraann, a Wolfgang Muller, a M. Carriere, 
a KUnzel, d Levin Schiicking « aux yeux de fantome » avec qui il com- 
posa la Westphalie pittoresque et romantique, a Simrock, ou, comme 
il l’appelle, Simrath,avec qui il publiait le Rheinisches Jahrbuch c t qu’il 
represente, l’lwein ou le Parzival a la main, dirigeant ses vendangeurs 
et faisant jeter du fumier sur ses couches d’asperges (p. 392', a sa fiancee 
(voir la charmante idylle de Monra, pp. 382 - 385 ), etc., etc. 

Nous arrivons au second volume qui comprend trois livres, le IIP, le 
IVeet le V e de l’ouvrage. Le IIP livre est consacre aux annees d'orage 
et de voyage (Sturm-und Wanderjahre, pp. 3-24 1 ) L Freiligrath s’eta- 
blit avec sa jeune femme sur les bords du Rhin, a Saint-Goar, ou il fait 
la connaissance de Longfellow et de Geibel ; c’est alors qu’il ecrit son 
livre sur Immermann et qu’il publie ses premieres poesies politiques. 
M. B. montre comment Freiligrath se laissait peu a peu aller a l’oppo- 
sition; comment, apres avoir desapprouve la conduite du gouvernement 
hanovrien envers les sept professeurs de Gcettingue, il arriva a composer 


1. Voici les divisions de ce second volume : VII. Saint-Goar (pp. 3 - 112); VIII. 
Ostende et Bruxelles, Meyenberg et Zurich, Londres (pp. 110-207); IX. Dusseldorf, 
Cologne, Bilk (pp. 208-237); X. Deuxieme sejour a Londres Cpp. 241-084); XI. 
Stuttgart, Cannstatt (pp. 385-460); XII. Resume (pp. 467-480). L’ouvrage compte 
done douze, et chaque volume, six chapitres. 
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les poesies qui forment sa « profession de foi » ( Glaubensbekenntniss ) et 
qui firent de lui « le porte-drapeau poetique da liberalisme », ou, comme 
il disait assez emphatiquement, le herautet leprophete dela revolution; 
comment, apres avoir dit que le poete « est sur un observatoire plus 
eleve que les creneaux d’un parti » apres avoir vertement reprimands 
le fougueux Herwegh, il renonca a la pension que lui faisait le roi de 
Prusse \ Ce ne fut done pas apres la nuit qu’il passa a Coblenz avec 
Hoffmann de Fallersleben a sabler le champagne, qu’il devint whig 1 2 3 ; il 
l’avait toujours ete ; mais il eut alors pieine conscience d’etre whig, ou, 
comme il dit encore, il se proclama girondin tandis que Herwegh se 
pretendait montagnard (cp. p. 101). 

Freiligrath dut quitter l’Allemagne apres la publication de son « Glau- 
bensbekenntniss » ; il fit un court sejour a Bruxelles, puis a Zurich ou il 
composa le Ca ira, et se retira en Angleterre (juillet 1846-mai 1848 4 ). 
Il y redevint employe dans une maison de commerce (Huth et C ie ), tan- 
dis que sa femme donnait des lecons d’allemand. Il restait done toujours, 
selon son expression, Tagelcehncr und Poet , a la fois journalieret poete. 
Les evenements de 1848 le rappelerent en Allemagne ; il alia demeurer 
a Dusseldorf. Il prit part au congres de'mocratique de Francfort; son 
poeme Die Todten an die Lebenden, « les morts aux vivants » (il repre- 
sente les combattants de mars qui sont tombes excitant les vivants a un 
dernier et sanglant soulevement pour la liberte), le fit traduire devant le 
jury de Cologne, le premier, dit M. B., qui eut, dans la Prusse rhenane, 
a juger un delit politique (II, p. 210); il fut acquitte au milieu de 
l’enthousiasme du public. Il etait alors tres populaire dans la province 
du Rhin ; un commissionnaire, apprenant qu’il portait la malle de 
Freiligrath, refusait l’argent du poete et ajoutait qu’il n’oublierait de sa 
vie 1 honneur que lui avait fait Freiligrath. Un joueur d’orgue venait 
naivement lui demander une chanson qui « empoigne et fasse fremir » et 
lui offrait un thaler et meme deux thalers pour sa peine; Freiligrath 
repondait en souriant qu’il n’avait pas le temps, mais qu’il connaissait 
de meilleurs poetes que lui a Dusseldorf, et il renvoyait le joueur d’or- 
gue a Wolfgang Muller qui, pour deux thalers, se chargerait volontiers 
de la besogne » (II, p. 21 3 ). Mais Cologne etait le centre du mouvement 
democratique ; Freiligrath s'y transporta avec les siens; il coliaborait a 
la Neue rheinische Zeitung dirigee par Karl Marx ; il donna a ce jour- 


1 . On connalt ces deux vers si souvent cites : 

Dcr Dichter steht aitf einer hccliern Warir 
Als auf den Zinncn der Parte;. 

2. Voir sa lettre au ministre Eichhorn. publiee par M. B. (II, p. 125). 

3. Lire la lettre qu’il ecrit a Brockhaus^a [’occasion de la nq^tvelle edition du 
Conversationsh’xicon, et oil il proteste contre cette « fabie la lettre est d’ailieurs 
tres importante ; e’est un long article biographique sur Freiligrath, — depuis ses 
premieres annees jusqu’en 1802 — redige par Freiligrath lui-meme (II, pp. 260-264). 

4. Cp. la piece de vers nach England, II, p. 184. 
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nal les poesies : Wien, Blum , TJngarn, Reveille , les vers contre Cavai- 
gnac, etc. ; il etait devenu le poete officiel de la democratic radicale ; il 
celebrait « le drapeau rouge flottant sur les barricades ». Mais les redac- 
teurs du journal furent expulses ; lui-meme, mis au ban de la societe de 
Cologne, revenu a Dusseldorf, menace par la police, prit la resolution 
de se refugier en Angleterre; le 12 mai 1 85 1 , il partit pour Londres ; 
c’etait son second exil qui dura dix-sept ans. Mais bien lui en prit de 
s’enfuir a temps ; quelques jours plus tard un double mandat d’arret 
etait lance contre lui; il eut ete acquitte, nous dit M. B., mais il aurait 
fait, comme ses amis, dix-huit mois de prison preventive. 

La vie que Freiligrath mena en Angleterre (mai i 85 i-juin 1868), est 
racontee par M. B. dans le quatrieme livre de son ouvrage, intitule 
Verbannungsjahre ou « annees d’exil » (pp. 241-384). Le poete fut 
d'abord commis chez un marchand de foulards des Indes, nomme 
Oxford ; mais son traitement n'etait pas suffisant ; au bout de trois ans 
d’un travail ingrat — qui ne fut interrompu que par un voyage en 
Ecosse ' — il quitta la maison Oxford et se resigna a vivre uniquement 
de sa plume. Il avait decouvert, ecrivait-il a Karl Buchner, qu’il ecrivait 
un anglais tres pardonnable et qui pouvait s’imprimer (II, p. 3 oo); il 
ecrivit pour 1’ Athenaeum des articles sur la litterature allemande ; il 
traduisit le Chant d' Hiawatha, de Longfellow ( 1 8 56 ) . Heureusement il 
fut nomme « manager » d’une entreprise fondee par le Genevois James 
Fazy, la « banque generale suisse ». Mais ses fonctions etaient assujet- 
tissantes, et, durant dix annees, le poete ne produisit que fort peu, Lon- 
don, bank and business, comme il disait, Londres, la banque, les affai- 
res, le fatiguaient « diaboliquement » (II, p. 3 1 3 ) ; ah ! ces distances, ce 
tumulte, cette eternelle escrime avec la vie (II, p, 3 1 5) ! Il ne frequentait 
pas les refugies allemands dont les steriles querelles l’ecoeuraient ; il s’etait 
fait naturaliser anglais ( 1 8 5 8) et refusait de revenir en Allemagne, meme 
apres l’amnistie generale de 1861 ; il aurait du adresser a l’autorite une 
demande en grace ; il ne voulait rentrer dans sa patrie que par un decret. 
M. B. nous donne de nombreux details sur la vie domestique de Freilig- 
rath a Londres; les documents ne lui manquent pas; Roden berg qui 
dirige aujourd’hui la Deutsche Rundschau, Bodenstedt, Bayard Taylor, 
Gottfried Kinkel, etc., venaient rendre visite au poete, et ont decrit la 
maison de Freiligrath, son travail infatigable pendant la semaine, 
l’accueil hospitalier qu’il faisait a ses amis le dimanche, le seul jour oh il 
ne peinait pas et ne luttait pas pour les siens. (Il avait cinq enfants.) 
Un des passages les plus curieux que cite M. B. est tire d’un discours oh 
G. Kinkel a decrit cette « petite maison amicale » que le poete habitait a 
Hackney dans un faubourg silencieux et « vert de feuillage » ; cette « lie 
c 1 

i- II parcourut avec emotion « les champs que Robert Burns avait laboures et 
cbantes derriere la charrue » (ete de 1834) ; cp. la poesie inachevee que communique 
M. B., hinauf, hinab den lust' gen Doon, II, p. 286. 
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pacitique et radieuse du dimanche » si eloignee des brumes et du tapage 
de Londres, ce « long jardin etroit » oil Freiligrath se promenait en 
devisant avec ses hotes (II, p. 246) 

Mais en 1 865 , la banque dont Freiligrath etait le principal agent, fut 
supprimee; le poete se trouva un instant dans de grands embarras ; du 
reste, il avait ete presque toujours, comme il dit familierement, « mit 
seinen Finanzen ein vvenig derangirt » (I, p. 341]. Mais, apres les 
evenementsde 1866, une souscription s’organisa en son honneur; tout 
le merite de cette « Dotation Freiligrath », qui fait un singulier con- 
traste avec les dotations de Bismarck etdes generaux vainqueurs de 1866, 
revient, comme le prouve M. B., auxamis que le poete comptait a Bar- 
men \ La souscription rapporta 58 , 63 1 thalers 1 2 3 ; Freiligrath revint en 
Allemagne, il s’etablit d’abord a Stuttgart, puis a Canstatt. 

Le V c et dernier livre de l’ouvrage de M. B. a pour titre « les annees 
de repos » (Rtthejahre, 1868-1876, pp. 387-466), Le poete, revenu d’un 
long cxil. repondit au don et aux hommages de l’AHemagne par les vers 
sur la foret de Teutoburg (II, p. 391); il salue les montagnes de sa 
patrie, « la vieille foret et la vieille bruyere », les lieux qu’il a vus dans 
sa jeunesse et qui conservent toujours le meme aspect ; revenu dans 
l’endroit d’oii il est parti, il reflechit a ses efforts passes, conclut qu’il 
n’ « a pas peine en vain > et benit son destin : « Etre aime de son peuple, 
le plus beau but du poete... Vous voulez done metresser une couronne ! 
eh bien, je la tiens fierement dans ma main, cette couronne qu’il vous a 
plu de me tresser... Et maintenant, je saisis joyeux la coupe et la rem- 
plis jusqu’au bord, et la leve, buveur emu, et la tiens en Fair d’une main 
ferme, et crie aussi loin que je puis voir un pays allemand, oui, je le crie 
bien haut du sommetde la montagne : ma patrie, je te remercie ! » 

Freiligrath celebra les victoires de l'Allemagne en 1870 (Le Trorn- 
jpette de Gravelotte, Hurrah Germania, etc.). Nous n’insistons pas sur 
cette partie du volume; nous y relevons toutefois, parmi les lettres que 
publie M. B., un passage assez curieux (p. 410); le poete, alors a 
Stuttgart, emballait deja ses livres et sesobjets les plus precieux pour les 
mettre en lieu sur ; il ne respira qu’apres Wissembourg et Woerth. Il 
est mort a Canstatt le 18 mars 1876. 

L ouvrage de M. B. se termine parun apercu (Ueberschau) de lavieet 
des oeuvres de Freiligrath. On y trouve d’interessants details sur le 
caractere, les manieres, le genre de vie du poete. M. B. montre que 
freiligrath n etait pas, comm.e on l’a cru, un « autodidacte », puis- 


1. Voir la piece de vers inedite et inachevee de Freiligrath, An der Weltstadt 
neerdliehem Sawn, etc. ill, p. 042;. 

2. Cp. le poeme de Rittershaus, Alien cine Dotation, para dans la « Gartenlaube » 

(1867, n° 17) etreproduit par M. B. (If, p. * 

3 . Lesvilies qui donnerent le plus furent, en Allemagne, Barmen, Berlin, Dresde, 
Francfort, Hambourg, Cologne, Leipzig, Stuttgart et Vienne; a l'dtranger, Londres 
et Bradford, New-York, Saint-Louis et Chicago, 
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qu’il possedait une grande culture classique. II divise — un peu subti- 
lement, mais non sans justesse — la carriere poetique de Freiligrath en 
trois periodes : la premiere est celle du lyrisme epique ; la seconde est 
celle de la poesie d’actualite, de celle qui tire sa matiere et son souffle 
des evenements contemporains ; la troisieme, eniin, est la periode des 
poesies de circonstance. Enfin, M. B. apprecie une derniere fois le genie 
de Freiligrath ; il loue beaucoup ses traductions de l’anglais (Coleridge, 
Thomas Moore, Burns, Felicia Hemans, Bret Hart, Whitman), qui 
« donnent l’impression de l’original par la verite simple et le vigoureux 
naturel de l’expression »(II, p. 483) 

En resume, la publication de M. W. Buchner sera accueillie avec 
reconnaissance par tous ceux qui s’interessent au mouvement poetique 
et litteraire de l’Allemagne dans ces cinquante dernieres annees, aussi 
bien que par les amis et admirateurs de Freiligrath. Ces derniers surtout 
seront heureux de lire cette correspondance qui leur apprend tant de 
choses nouvelles sur le grand lyrique. Ecrite par un homme de gotit et 
de savoir qui a connu personnellement Freiligrath, pleine d’informations 
et de details de toute sorte sur la vie et les oeuvres de l’ecrivain, cette 
belle biographie 011 l’eloge n’a d’ailleurs rien d’exagere et ou l’on ne sent 
pas trop l'empressement de l’amitie, sera consultee plus tard avec grand 
profit par les historiens de la litterature allemande du xix e siecle. Elle 
fait revivre et l’homme et le poete, un des plus illustres poetes de 
l’AUemagne contemporaine etun homme ferme, loyal, incapable d’une 
mauvaise action, toujours fidele a son devoir, manquant de souplesse, 
il est vrai, opiniatre dans ses convictions, passionne et irritable, mais 
bon, obligeant, gardant parmi ses tribulations beaucoup d’humour et 
une gaiete robuste et male, aimant mieux faire le rude metier de com- 
mis que d'eparpiller et de gater son talent poetique, acceptant la servi- 
tude du comptoir pendant le jour pour donner le soir a la muse sa pleine 
liberte \ 

A. Chuquet. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — La librairie Brockhaus, de Leipzig, publiera prochainement un 
retit du Voyage en Abyssinie de M. Gerhard Rohlfs et un grand ouvrage de 


1. On ne doit pas oublier que Freiligrath a traduit un grand nombre des poesies 
de Victor Hugo ( 1 836 et 1845. Francfort sur le Main, Sauerlaender'. 

2. Le I* r volume renferme en appendice 1 ’indication de toutes les sources manuscri- 
tes consultees par M. B., une bibliographie des ceuvres de Freiligrath, un arbre 
genealogique ; le ll e volume, une lisie des personnes — au nombre de 77 — qui ont 
ecrit ou recu des lettres publiees par M. Buchner (chaque nom est accompagne d’une 
courte notice biographique), et une table des noms propres. — Entete de chaque vo- 
lume est un beau portrait de Freiligrath. 
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M. Ed. Sachau sur son recent voyage d’etudes en Asie-Nlineure et en Mesopotamie. 

— Le I" volume d’une deuxieme edition des Lettres de Goethe d M m ’ de Stem 
(Gcethe’s Briefe an Frau von Stein) publiees par Ad. Schoell, vient de paraitre paries 
soins de M. Wilh. Fieutz, a la librairie litteraire de Francfort sur le Main, chez 
Rutten et Loening. (In-8°, xn et 5o8 pp. 9 mark.) 

— La l re partie de la reimpression des Frankfurter gelehrte An^eigen de l’annee 
1772 vient de paraitre a la librairie Henninger, de Heilbronn (V1I‘ vol. de la col- 
lection des ci Deutsche Literaturdenkmale) »; la deuxieme paatie paraitra dans quel- 
que temps et renfermera une introduction de M. W. Scherer, ainsi que des remar- 
ques sur l’etablissement du texte de cette reimpression et un index, par le directeur 
de la collection, M. B. Seuffert. 

— La 36' assemblee des philologues et pedagogues allemands a eu lieu a 
Carlsruhe, du 27 au 3o septembre. Dans la premiere journee, ont ete lus des 
memoires, de M. Wendt sur les rapports de Schiller avec 1’antiquite; de M. Hettner, 
sur la civilisation de la Gaule et de la Germanie sous la domination romame ; de 
M. Max Koch, sur les relations de la litterature allemande et de la litterature an- 
glaise au xvm e siecle. L’assemblee se partagea ensuite en sections; dans la section 
des germanistes et romanistes, qui comptait 02 membres, M. Bartsch lut un rap- 
port sur l’histoire de la section et sur les membres morts depuis la derniere assem- 
blee, ainsi qu’un memoire sur la fondation de « seminaires » des langues germani- 
ques et romanes et sur la methode des exercices critiques ; d’autres lectures furent 
faites par MM. Bechstein ( Floia , le plus ancien poeme macaronique de la littera- 
ture allemande), Armitage (Declinaison des parasyllabiques masculins avec trois 
finales en provenfal); E. Wulcker (Luther et la chancellerie saxonne). Max Rieger 
(le Goldener Hahnde Klinger), H. Fischer (le vocalisme du dialecte souabe), Kluge 
(de l’etymologie allemande). La section pedagogique entendit une lecture de 
M. Bilher sur la methode actuelle de l’enseignement du francais, et la section des 
langues modernes, un rapport de M. Gutersohn sur l’etat present de la grammaire 
de l’anglais dans les ecoles. — La prochaine assemblee aura lieu en septembre i883 
a Dessau et sera presidee par MM. Zaclier et Elze. 

— Un comite s’est forme a Wissembourg pour l’erection d’une statue du moine 
Otfrid. 

— L’assemblee generate des societes historiques a’Allemagne, reunie a Cassel, a 
decide de prendre d’energiques mesures pour faire recueillir les anciens Volkslieder 
dans les contrees ou l’on n’a pas encore tente de rassembler les chants populaires 
du passe. 

— L’Union des architectes et des ingenieurs allemands fait un appel a la nation en 
faveur de la restauration du chateau de Heidelberg. 

— Le 3o septembre estmort a Erlangen Jean-Jacques Herzog, l’editeur bien connu 
de la Real-Ency eloper die fur protestantische Theologie und Kirche. II etait ne a 
Bale en l8o5, etudia a Bale et a Berlin, fut professeur de theologie historique a l’A- 
cademie de Lausanne ; c’est alors qu’il composa sa Vie d’CEcolampade (1843). 
Nomme professeur a l’Universite de Halle, puis charge par le gouvernement prus- 
sien de rechercher les documents relatifs a 1’histoire des Vaudois, il publia, en 
i853, son ouvrage Die romanischen Waldenser. L’annee suivante commenca la pu- 
blication de la Real-Ency clopce die qui renferme 18 volumes, outre quatre volumes 
supplementaires (1834-1868). Une seconde edition de ce grand outrage est arrivee 
au dixieme volume. Herzog avail quitte Halle pour Erlangen et publie, de 1876 a 
1882, en trois volumes, un Abriss der gesammten Kirchengeschichte. 

— Karl von Halm est mort le 5 octobre dans sa soixante-quatorzieme annee. 11 
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passa presque toute sa vie u Munich; il y naquit et y fut eleve, d’abord au gymnase, 
puis a l’Universite sous Thiersch; il y revint apres avoir professe a Spire et a 
Hadamar, pour diriger le nouveau gymnase Maximilien ; en i856, il etait nonime 
directeur de la Bibliotheque de Munich et professeur ordinaire de l’Universite. 
C’etait un des meilleurs latinistes de notre temps, et qui connaissalt aussi bien les 
peres de l’Eglise que Ciceron et Quintilien. On cite de Halm des editions critiques 
des Discours de Ciceron, des Fables d’Esope, des Rhetores latini minores, de 
Quintilien, de Corn. Nepos, de Tacite, de Velleius Paterculus , etc. 

ANGLETERRE. — Un volume, compose d’essais et d’etudes sur Aristote et dont 
les auteurs sont des professeurs d’Oxford, paraitra prochainement chez les editeurs 
Rivington : M. Case y traitera de V Organon ; M. Nettleship, de la Metaphysique ; 
M. W. Wallace, du De Caelo et de la Physique; M. Bradley, de VEthique ; M. E. 
Wallace, du De anima, et M. Evelyn Abbott, a qui est confiee la publication du re- 
cueil, de la Poetique. 

— M. Gunyon Rutherford, de Saint-Paul's School, l’eminent editeur du nouveau 
Phrynichus, acheve l’impression d’une edition de Babrius qui semble destinee a 
epuiser ce sujet. Le texte est fonde sur une nouvelle collation du manuscrit du 
mont Athos et sur le Vaticanus, longtemps perdu, et recemment retrouve par Pius 
Knoell : le Vaticanus contient plusieurs des fables qui manquent dans le manuscrit 
de 1’ Athos. Le texte est accompagne de notes critiques en latin et d’un commen- 
taire philologique en anglais. L’introduction renferme quatre dissertations : une 
sur Babrius, dont M. Rutherford fixe 1’age; une sur l’histoire de la fable en Grece ; 
une sur la langue de Babrius; une derniere sur l’etat du texte. Le volume contient 
un index complet de la grecite de Babrius. Il parait chez Macmillan ; c’est le 
premier volume d’une collection en deux volumes, intitule : Scriptores Fabularum 
Graeci. 

— M. Ad. Michaelis, le professeur d’archeologie de l’Universite de Strasbourg, 
vient de publier un volume en anglais, intitule Ancient marbles in Great Britain 
described (Londres et Strasbourg, Trtibner, XXVII et 804 p. avec gravures; 
42 mark). 

— M. Skeat aura bientot termine, pour 1’ « Early English Text Society », son 
glossaire de la Vision of Piers the Plowman , qui formera le cinquieme volume de 
son edition des trois versions difterentes du poeme et completera cette importante 
publication. 

— Un ouvrage sur don Juan d’Autriche, en deux volumes in-folio, dont l’auteur 
est feu sir William Stirling Maxwell, paraitra prochainement chez les editeurs Long- 
mans, de Londres. 

— M. Edm. Gosse qui a recemment pubiie dans la collection « English men oflet- 
ters », de Macmillan, un remarquable travail sur Gray, entreprend pour la meme 
librairie la premiere edition complete des oeuvres du poete; M. Gosse prie quicon- 
que possederait des manuscrits de Gray ou tout autre document inedit se rapportant 
a l’elegiaque anglais, de les lui communiquer (adresse de M. Gosse : Londres, De- 
lamere Terrace, W. 29 ). 

— Il va paraitre, en dix volumes, une nouvelle e'dition de l’Histoire d’Angleterre 
(History of England) de Lingard ; cette edition est publiee par la librairie Nimmo et 
Bain, de Londres. 

— Une nouvelle collection de biographies, consacrees aux femmes celebres, « emi- 
nent women » est annoncee par l’editeur David Bogue; dans cette collection, dirigee 
par M. John H. Ingram, ne paraitront que des volumes ecrits par des femmes ; parmi 
les volumes qui doiventetre prochainement publies etou Ton trouvera, dit-on, nombre 
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de documents inedits et de details interessants, nous citerons : George Eliot, par 
miss Mathilde Blind; Emily r Bronte, par miss Mary Robinson; George Sand, par 
miss Bertha Thomas; Mary Lamb, par Mrs. Gilchrist; Maria Edgeworth, par 
miss Helen Zimmern. 

— Le 19 octobre a eu lieu 1’assemblee generate de 1’ Hellenic Society, M. Sayce a 
lu un memoire intitule Explorations in Aeolis, et M. A. S. Murray, une etude qui 
a pour titre : A new statuette of Herakles. 

— Le catalogue de la Bibliotheque municipale de Cantorbery deviendra legendaire. 
D’apres 1’ Athenaeum, le theatre de Shakspeare, place sous la rubrique « faction » 
est attribue a Edmond Malone, l’editeur de Shakspeare en 1 790 ; Robinson Crusoe 
figure parmi les biographies; les Depeches de Wellington sont inscrites au chapitre 
des « moeurs et coutumes. » Pendennis et Henry Esmond sont les auteurs des oeu- 
vres de Thackeray; Virgile est Maro. et Horace, Flaccus, etc., etc. 

— Le dernier n° de V Athenaeum (28 octobre) contient une notice emue de 
M. R. Rost sur l’eminent indianiste A. C. Burnell, enleve le ie octobre, par un 
mal subit, apres des annees de souffrance et de sante chetive, a sa residence de West 
Stratton, Hants. M. Rost a su rendre justice non-seulement au savant, mais aussi a 
l’liomme, car le savant et l’homme ne faisaient qu'un chez Burnell, et le desinteres- 
sement, la franchise, l’ardeur genereuse, la modestie vraie qu’il apportait dans l’e- 
tude, se retrouvait chez lui dans tous les actes de la vie. Nul savant de notre 
generation n’a laisse une trace plus lumineuse, nul n’a abattu plus de prejuges, et 
n’a su conserver, dans des etudes souvent atteintes de sentimentalisme et de pedan- 
tisme, un esprit plus libre, uniquement attentif a l'essentiel, a ce qu’il considerate 
comme useful. Nul aussi n'a ete, plus que lui, digne a’avoir des amis et d’etre sin- 
cerement regrette. Burnell, qui est mort litteralement victime de ses travaux dans 
I’lnde, avait a peine quarante-deux ans. — Sa nombreuse bibliotheque de livres 
rares et de manuscrits, sera vendue dans quelques mois, conformement a sa der- 
niere volonte, par MM. Solleby, Wilkinson et C°, de Wellington Street, Strand. 

BELGIQUE. — M. Ch. Rahlenbeck a fait paraitre, dans une utile collection nommee 
la Bibliotheque Gilon et publiee a Verviers par 1’editeur G1I011, un petit volume in- 
titule La Belgique et les garnisons de la Barriere. II y fait l’histoire de l’interven- 
tion des Provinces Uriies dans les Pays-Bas catholiques depuis la paix de Westphalia 
jusqu’au traite de la Barriere (1 5 nov. 1710) et de l’occupation de plusieurs villes 
beiges par les troupes hollandaises en vertu de ce traite de la Barriere (jusqu’en 
1782. epoque du demantelement des forteresses occupees). M. Rahlenbeck justifie 
le traite de la Barriere, qui « protegea le territoire beige, presque sans defenses 11a- 
turelles ou autres. » Quelques pages du volume sont relatives a l'exercice du culte 
protestant dans les villes de la Barriere et aux contestations qui surgirent a cette oc- 
casion. 

— Une brochure de M. Theodore Juste (Bruxelles, Muquardt. In-8°, 80 p.) ren- 
ferme une notice biographique de Notliomb, redigee par M. Juste, sur l’invitation 
de la classe des lettres de l’Academie royale de Belgique et destinee a figurer dans 
l'annuaire de t883 de cette societe. La notice a pour titre : Souvenirs du baron No- 
thomb et fait suite au travail etendu, que M. Juste avait deja public sur ce diplo- 
mate dans sa « Galerie des fondateurs de la monarchic beige. » M. Juste s’est servi, 
dans sa notice, des lettres de Nothomb cyii fut son ami et correspondit avec lui 
pendant trente ans; parmi ces lettres on remarquera celle qui concerne les negocia- 
tions du traite des dix-huit articles ; celle ou Nothomb apprecie le regent de Belgi- 
que, Surlet de Chokier. (« II ne croyait pas ii 1’independance beige; la foi nationale 
lui manquait. II n’etait pas orangiste; il 11’aurait jamais prete la main a une restau- 
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ration... II comptait revoir ce qu’il avait vu, la reunion a la France; il revait pour 
lui-memela patrie francaise... Sa magnifique chevelure et sa stature imposante ont 
beaucoup contribue a sa reputation. II a maintenu l’union, c’est-a-dire la treve entre 
les liberaux et les catholiques. Le comte Felix de Merode etait plus digne d’etre re- 
gent; cependant j’ai vote pour le baron Surlet, l’union etait a ce prix... »); cede ou 
Nothomb juge la Vie de lord Palmerston publiee par sir Henry Bulwer (« Bulwer 
demasque Talleyrand.. .. Talleyrand ne voulait pas l’independance de la Belgique; il 
voulait, il esperait le partage. G’est ce que le prince Leopold nous a revele a M. De- 
vaux et a moi dans notre premiere entrevue a Londres, 8 juin i83i... Je n’ai ren- 
contre que deux Francais acceptant l’independance de la Belgique, Louis-Philippe et 
Guizot; aussi n’etaient-ils pas reputes etre des Francais. On leur trouvait un air 
etranger, ils respectaient les droits d’autrui. Faire manquer toute election, toute can- 
didature, mettre la Belgique dans l’impossibilite de se constituer, laisser pour issue 
le partage, tel etait le plan secret de Talleyrand. Mais il n’avait pas pour complice le 
roi Louis-Philippe. Benedetti it Berlin savait qu’il repondrait a la pensee secrete de 
Napoleon III. Il avait l’empereur pour complice »); les lettres relatives a la publica- 
tion de la derniere edition de I’ouvrage de Nothomb, VEssai historique et politique 
sur la revolution beige ; des extraits du journal que tenait Nothomb, alors qu’il etait 
ministrea Berlin, etc. 

— La Bibliotheque royale de Bruxelles est maintenant e'clairee a la lumiere elec- 
trique et ouverte le soir de sept heures a dix heures et demie. 

BULGARIE. — Nous recevons de Sofia les deux premiers fascicules de la Revue 
( Penoditchesko Spisanie ' publiee dans cette ville par la Societe de litterature bul- 
gare. Quand, il y a quatre ans, les Russes ont occupe Sofia, cette ville n’avait jamais 
eu d’imprimerie. Elie est aujourd’hui le siege d’une societe litteraire dont les tra- 
vaux font deja autorite. Signalons dans ces deux volumes qui font honneur a l’im- 
primerie du jeune etat bulgare : les etudes de M. Jirbczek sur le tsar Stratsimir de 
Viddin, sur l’etude geographique de la Bulgarie, la geographic et l’epigraphie de la 
Bulgarie, les proverbes recueillis par M. Slaveikov, des contes, des chants populai- 
res, etc. 

DANEMARK. — Notre collaborateur Joh. Steenstrup, auteur a’importants tra- 
vaux sur l’histoire des Normands et d’une etude considerable sur le cadastre du roi 
Valdemar, a ete nomme prot'esseur d’histoire a l’Universite de Copenhague, a la 
place du prot'esseur PaluJan-Muller, decede. 

— M. Karl Verner, « custos » de la bibliotheque de l’Universite de Halle, 
ira, le 1 " janvier, occuper a l’Universile de Copenhague fa chaire de langues et 
Literatures slaves. 

HOLLANDE. — MM. van Vloten et P. N. Land viennent de publier le premier 
volume de leur edition des oeuvres completes de Spinoza ( Benedicti de Spinoqa 
opera quotquot rcperta sunt. La Have, Ni]hoff. In-8°, xi et 36o pp.). Ce premier 
volume renferme le Tractatus de iatellcctus cmcndatione, VEthica, le Tractatus po- 
liticus, et le Tractatus theologico-politicus avec les notes marginales de Spinoza a 
ce dernier traite. Le second volume renfermera les lettres du philosophe. 

— Le sixieme congres international des Orientalistes aura lieu a Leyde, le i6sep- 
tembre i883; le comite a’organisation est ainsi compose : M. Dozy, president . 
M. Kuenen, vicejpresident ; M. de Go^je, premier secretaire ; M. Tiele, second 
secretaire; M. Pleyte, tresorier. Y a-t-il, dit a ce propos V Academy, une seule de 
nos universites anglaises qui pourrait oflrir des noms aussi distingues dans chaque 
branche des sciences orientales que cette petite ville de Hoilande r 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3 novembre 1882. 

M. Edouard Cuq acheve !a lecture de son memoiresurle consilium principis, d’ Au- 
guste a Diocletien. Jusqu’ici, on a etudie surtout ceconseil imperial soussa derniere 
forme, le consistorium du Bas-Empire, au sujet duquel on trouvait des renseigne- 
ments abondants dans le code theodosien. Pour l’epoque anterieure a Constantin, il 
a etc admisa peu pres universellement jusqu’ici, parmi les erudits, qu’aucune regie 
precise ne presidait alors a ^organisation du conseil de l’empereur. L'etude des mo- 
numents epigraphiques et juridiques a conduit M. Cuq a une conclusion opposee. 
Sous les premiers Cesars, il est vrai, le consilium n’est encore qu’une commission de 
delegues du senatet ne forme pas a proprement parler, un corps constitue. Mais, a par- 
tir d’Hadrien, il a, tout au moins comme haute cour de justice, une existence officielle. 
On peut alors en decrire ^organisation, dit M. Cuq, « dans la plupart de ses details. 

« On connait bon nombre des affaires soumises a ses deliberations. On peut suivre 
a les discussions qui s’elevaient entre ses membres, retrouver les mobiles qui ont 
« dicte aux empereurs telle ou telle decision. Conseillers en service ordinaire ou ex- 
« traordinaire, maitres des requetes, greffiers, archivistes, expeditionnaires, revivent 
« sous nos yeux dans l’exercice de leurs fonctions. » Le memoire lu aux deux sean- 
ces du 27 octobre et du 3 novembre est un fragment du travail etendu que M. Cuq 
a entrepris sur ce sujet. 

A la fin du iii« siecle de notre ere, on voit le consilium principis, devenu le con- 
sistorium, supplanter presque entierement pour la conduite des affaires de l’empire le 
senat, reduit au role d’une assemblee municipale de la ville de Rome. Pour pouvoir 
conferer ainsi a leur conseil l’exercice de I’autorite, les empereurs avaient du com- 
mencer par concentrer entre leurs mains tous lespouvoirs qui ne leur appartenaient 
pas primitivement. L’un de ces pouvoirs, celui qui a forme longtemps la principale 
attribution du consilium, c’est le droit de rendre la justice. 

On affirme parfois que, des Auguste, l’empereur a pu recevoirdes appels des sen- 
tences des juges et reformer les jugements qui luietaient soumis. M. Cuq croit que 
ce droit d’appel ne s’est etabli que plus tard et par degres. Sous Auguste, tous les 
jugements etaient encore rendus par des juges prives, choisis par les parties elles- 
memes. 11 n’y avait pas d’appel des sentences de ces juges. On pouvait quelquefois 
prendre le juge meme a partie, mais ce nouveau proces etait soumis a un nouveau 
juge choisi comme le premier. Quand Suelone dit qu’Auguste deleguait au preteur 
urbain les appellationes urbanorum litigatorum et a des vim consulares les appella- 
tioncs des provinciaux, cela doit s’entendre uniquement du recours forme aupres 
d’un magistrat pour que, par son mtercessio, il casse un decret d’un autre magistrat; 
cela ne peut s’entendre d’un appel judiciaire, qui etait alors chose inconnue. 

11 n’y avait qu’un cas ou le droit romain primitif admit l’appel proprement dit, 
d’une autorite inferieure a une autorite superieure; c’est quand un magistrat avait 
delegue son autorite. Alors les actes du delegue pouvaient toujours etre reformes par 
le magistrat de qui il tenait sa delegation. Pour etre en mesure d’intervenir dans les 
decisions de la justice, les empereurs s’appliquerent done a multiplier les cas oil les 
magistrats pouvaient etre consideres comme leurs delegues, et a substituer aux juges 
choisis par les parties des juges nommes par le magistrat, ses delegues par conse- 
quent. Cette reforme, introduce peu a peu dans la pratique, ne tut entierement ac- 
complie que sous Septime-Severe pour la juridiction criminelleet au in" siecle seule- 
ment pour la juridiction civile. Alors entin il fut admis en principe que toute justice 
n’etait rendue que par delegation de 1’empereur, ce qui donnait a celui-ci le droit de 
reviser toutes les sentences judiciaires. 

Dans la pratique, l’exercice de cette juridiction supreme n’etait possible qu’a la 
condition de creer une hierarchie judiciaire, qui ne laissat parvemr les appels a 
l’empereur qu’apres l’epreuve d’une ou plusieurs instances intermediaires. Pour eta- 
blir cette hierarchie, les empereurs instituerent ce qu’on appela les vice sacra judi- 
cantes. C’etait des delegues speciaux que le prince commettait pour juger, en son 
lieu et place, les affaires que l’on portait devant lui. Ces delegues recevaient done 
l’appel aes sentences des tribunaux ordinaires et les reformaient ou les confirmaient ; 
mais leurs decisions a leur tour pouvaient etre frappees d’appel, et c’etait alors l’em- 
pereur qui jugeait en dernier ressort. 

Ainsi l’empereur avait acquis le droit positif, le pouvoir materiel d’intervenir dans 
les proces et de reformer les sentences de la justice. Mais ce n’etait pas tout, il fal- 
lait assurer a la justice princiere l’autorite morale. Ce fut le role du consilium prin- 
cipis. Aux senateurs qui composaient seuls ce conseil sous Auguste et Tibere, les 
cesars suivants avaient ajovte des membres *de l’ordre equestre : Hadrien y introdui- 
sit une section speciale de jurisconsultes de profession. Des lors le consilium cessa 
d’etre un simple conseil prive du prince, sans existence officielle, et fut reconnu, au 
moins dans l’ordre judiciaire, comme un des organes reguliers de la constitution de 
l’empire. 
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M. ie D r Hamy, conservateur du musee ethnographique du Trocadero, expose les 
resultats de l’etude qu'il vient de faire d’un interessant monument decouvert a Teo- 
tihuacan, pres de Mexico, par M. le D r Charnay, Ce monument de pierre, haut de 
i to 33, large de i"o8, epais de o“i5, reproduit assez bien l’image d’une croix trapue, 
portant, sur une de ses faces, un bandeau lateralement tordu en forme de grecque 
emoussee; de la base sortent quatre cones en relief. C’est, selon M. Hamy, le sym- 
bole antique du dieu Tlaloc, la plus ancienne des divinites mexicaines, qui presidait 
aux orages et a la pluie. C’est par la simplification graduelle de cette croix de la pluie 
que les Mexicains, les Mayas, etc., en etaient arrives a adorer, au xvi* siecle. une 
sorte de croix, tres voisine de la croix chretienne. Les conquerants espagnols, trou- 
vant dans toute la Nouvelle-Espagne un grand nombre de ces croix et n’en compre- 
nant pas la signification, avaient vu dans ces monuments les traces d’une ancienne 
predication apostolique, attribute a saint Thomas ; ils reconnaissaient ce saint dans 
Quetzalcoatl, ie civilisateur tolteque. Cette explication ne peut plus etre prise au se- 
rieux aujourd’hui. 

M. Delisle, au nom de M. le baron De Witte, communique une lettre ecrite de 
Naples par M. Francois Lenormant, qui vient de terminer son voyage archeologique 
dans la Calabre et la Basilicate. Les resultats de ce voyage, qui ont deja en partie 
ete annonces it une seance precedente, ont depasse les esperances de 1’explorateur. 
Depuis l’epoque de sa derniere lettre, M. Lenormant a visite la via Aquilia dans 
toute sa longueur. 11 a reconnu que le ponta di Silia, qui passe pour romain, est une 
construction ogivale, de l’epoque des derniers Normands et des Hohenstaufen. 11 a 
decouvert les ruines de Consiltnum, absolument inconnues jusqu'ici. 11 a examine 
celtes de Velia, « les plus importantes, dit-il, et les mieux conservees de l’ltalie me- 
« ridionale, avec celles de Guathia et apres cedes de Poestum. » On peut encore y 
suivre le trace des rues et des places. M. La Cava est parti pour en dresser le plan. 
M. Lenormant rapporte, en outre, des copies descriptions inedites ou mal connues, 
des antiquites diverses, des specimens des materiaux de construction particuliers a 
telle ou telle region, etc. 

M. de Vogue rend compte, en quelques mots, des premiers resultats de l’examen 
de l’mscription trouyee it Palmyre par ie prince S.-Abamelek Lazarew. On se rap- 
pelle que cette inscription est ecrite en deux langues, en palmyrenien (arameen) et 
en grec, et que le texte grec a deja ete etudie par M. Waddington, qui y a reconnu 
un reglement sur la perception d’un droit de douane munici'pale ou d’oetroi. Les 
deux lextes sent, l’un et l’autre, fortement endommages La partie la mieux con- 
serves du texte arameen se trouve correspondre exactement avec la partie la mieux 
conservee du texte grec, en sorte que ce qu’on a pu dechiffrer jusqu’ici dans la ver- 
sion arameenne n’ajoute rien a ce qu’on avait deja lu dans le grec. mais permet 
seulement de verifier ou de corriger les details de la lecture. M. de Vogue commu- 
nique un essai de traduction ou^plutot de mot-a-mot du commencement du texte 
arameen. II ne presente cet essai que comrr.e tout a fait provisoire; il espere pouvoir 
bientot le completer et le mettre plus au net, Le document entier est intitule : « Deeret 
du senat du 8 de nisan de l’annee 448 (— i33 de notre ere), sous la presidence de 
Bonna, fils de Bonna, lils de Hairan, etant secretaire Alexandre, fils d’Alexandre, 
fils de Philopator, secretaire du senat et du peuple, et sous l’archontat de Malkou, 
fils d’Olaii, fils de Moqimou, et de Zebeida, fils de Nesa » On lit ensuite que le se- 
nat, « assemble conformement a la loi ». a pris en consideration les disputes fre- 
quentes qui se produisaient entre les marchands et les fermiers des douanes, en rai- 
son de 1’incertitude des tarifs. Les droits it payer pour chaque article avaient ete 
autrefois fixes par une loi, mais cette loi etait incomplete, et beaucoup de marchan- 
dises n’y etaient pas prevues. Pour celles-ci, la « coutume » avait etabli une sorte de 
tarif complementaire, et l’on inscrivait le chiffre des droits a percevoir dans les baux 
qu’on passait avec les fermiers des douanes; mais cette fixation n’avait pas un carac- 
tere legal, et l’autorite n’en etait pas toujours admise sans conteste. C’est pourquoi 
« il a paru bon au senat, aux archontes presents et aux decemvirs « de faire redi- 
ger par ecrit, article par article, le tarif des droits fixes par la coutume, et de le 
faire graver, a cote du tarif legal, sur une stele placee devant le palais Rabisara. Le 
double tarif ainsi promulgue devait faire seul foi a 1‘avenir, et le deeret porte de- 
fense expresse a toute personne de percevoir d’autres droits que ceux qui y sont 
inscrits. 

Ouvrages presentes, de la part des auteurs ou editeurs : — par M. Delisle : 
t° Souvenirs de la Flandre ivallonnc, collection complete de cette publication depuis 
l’origine; 2 ° Baschet (Armand), Les comedians italiens d la cour de France sous 
Charles IX, Henri III, Henri IV et Louis XIII : — par M. Gaston Paris : le Li - 
vre de VEpervier, cartulaire de la commune de Millau {Avcvron- , suivi d’autres do- 
cuments idatifs ijii Rouergue, publie par Const ans (publication de la Societe pour 
l’etude des langues romanes). ‘ Julien Havet. 

Le Froprietaire-Gerant : ERNEST LEROL’X. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 
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a 35 . — Tlie dlironlele ol* Josliaa tlie styltie 9 composed in syriac A. D. 507, 
with a translation into english by W Wright, LL. D.. professor of arabic in the 
University of Cambridge. Cambridge, 1882, in-8», preface t-x, trad, et index 184 
p., texte syr. 1-92 p. 

La Chronique de Josue le Stylite a eu certainement autrefois son 
heure de fortune : elle a ete mise a contribution par 1’auteur de la chro- 
nique d’Ecfesse ' et elle a ete inseree tout entiere dans la grande chroni- 
que de Denys de Telmahre, grace a laquelle elle est parvenue jusqu’a 
nous dans un manuscrit unique du Vatican. Elle emprunte un interet 
particulier aux evenements qui signalerent la courte periode des douze 
annees qu elle embrasse, 495-506 de J.-C., mais elle se recommande 
surtout a l’attention des historiens par l’exactitude de ses recits, hau- 
teur ayant ete temoin des divers episodes qui signalerent la guerre des 
Romains et des Perses a cette e'poque, et des fleaux de toute sorte qui de- 
solerent la Mesopotamie, avant et pendant la guerre. 

L’analyse detaille'e que Joseph Assemani fit de cette chronique dans 
le premier volume de sa Bibliotheca orientalis la lira de l'oubli des 
temps et fit ressortir son importance. Ce n’est cependant qu’en 1876 
qu’une edition complete du texte syriaque accompagne d’une traduc- 
tion francaise, fut publiee par M. l’abbe Martin dans le VI e volume 
des Abhandlungen de la Societe orientale allemande. Cette publication 
trouva un accueil bienveillant aupres des orientalistes ; M. le professeur 
Noeldeke lui consacra une etude critique dans le Journal oriental al- 
lemand, vol. XXX, p. 35 r et suivantes. En dehors de sa valeur comme 
document historique, elle se revelait encore comme un des rares livres 
syriaques marques d’un cachet original. Elle se distingue, en effet, des 

1. Comp, les passages reiatifs aux annees *810-814 da i’ere macAlfinienne uans As- 
semani, B. O I. p 406-407, avec les chapitres 38 , 34. 87, 38 , 47 5 o, 53 et 59 de 
la piesente edition de Josue le Styiite. Le phenomene ceLste arrive au mois de Ka- 
noun II de Fan 811, d’apres le chapitie 87, est rapp -rte ear inadveita i.e a i’annee 
810 dans ia chronique d’Edesse. 

Nouvelle sene, XIV. 
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textes traduits du grec et des compositions religieuses; de plus, eile 
echappe par sa date a toute suspicion d’influence arabe. Malgre ses nom- 
breuses incorrections, eile offrait un nouveau champ pour l’etude de la 
langue syriaque. Ces incorrections, signalees en partie par M. l’abbe 
Martin, apparaissaient au premier abord, soit comme des singularity 
d’un style peu chatie ou d’une orthographe negligee, soit comme des fau- 
tes de copiste imputables a l’auteur du manuscrit. II appartenait a 
M. W. de soupconner que la plupart d’entre elles etaient etrang^res au 
manuscrit et qu’elles provenaient des difficultes de lecture que presente 
ce dernier, un palimpseste pour la majeure parde. C’est dans cette pen- 
see qu’il pria M. le professeur Ignazio Guidi de Rome de collationner 
le texte imprime sur 1’originaL Les resultats out du depasser son at- 
tente; il n’est guere de page, ou une ou plusieurs lecons fautives ne 
soient corrigees, oti un mot omis ne soit re'tabli a sa place; des lignes en- 
tieres meme avaient ete sautees, comme dans les passages suivants : 
p. 25 , I. 3 , p. 5 o, 1 . 2, p. 89, i. 9, qui restituent : l'un, deux lignes; le 
second, uneligne; et le dernier, trois lignes. Rendons hommage a la 
bienveillante intention de M. \V. qui s’est abstenu de relever ces defauts 
de la premiere edition. Dans ces conditions, au lieu d’une liste d’errata, 
il devenait plus pratique de faire une seconde edition du livre ; ce pro- 
cede avait encore l’avantage de laisser toute latitude au critique pour 
expliquer par une nouvclle traduction et dans des notes les passages qui 
pretaient a une autre interpretation. 

Quoique la collation de M. Guidi ait confirme la plupart des conjec- 
tures proposees par divers savants et notamment par M. Noeldeke dans 
l’etude mentionnee ci dessus, il reste encore quelques lecons douteuses 
appartenant reellement au manuscrit : telle est cede de la page 22, 1 . i 5 , 
qui, selon M. Noeldeke, devrait etre luc : b° schouqe z elaye <i dans les 
marches superieurs. » M. Yv\, tout en acceptant cette interpretation, re- 
marque qu’il serait conforme au texte de lire : b° schouq c allat h a « dans 
le marche aux grains », mais il ne s’arrete pas a cette hypothese , c alldt h a 
a partout, en effet, dans Josue le Stylite le sens de recoltes et non de 
grains, et il est toujours ecrit avec deux lamad. On pourrait plutot lire : 
b” schouq c lat h d m dans la place de I’Autel », c’est-a dire, dans la place 
situee au milieu d’Edcsse et ou se trouvuit le grand autel consacre aux 
idoles de la ville, v. The doctrine of Adclai the apostle, pp. 26 et 04 du 
texte syriaque et pp. 26 et 02 dc la traduction. Alors meme que cet autel 
n’eut plus existe au temps de Josue, la place ou il s’elevait aurait pu en 
garder le souvenir. 

Les nuances qui distinguent le parfait du pauicipe soit seul, soit com- 
pose avec f h)wd, sont bien faibles dans Josue, quand l’action peut-etre 
envisagee en m|me temps comme jan fait accompli et comme un etat. 
Que 1 on compare, par exemple, men dafrah « apres avoir vole, » 33 , 7, 
avec men dampts « apres avoir sollicite, » 76, 22; voy. aussi : sovran 
(h)ivai, 72, 17, ydqdin (h)wau et da c ka (h)wdt b ,q5, 1 et 2, mpis (h)md, 
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76, 20. Est-il alors bien necessaire de chercher des parfaits dans des 
passages analogues, en supposant des formes de la 3 e pers. fe'm. plur. 
terminees par le suffixe ein dont le youd aurait ete laisse de cote? Ainsi 
M. W. ponctue dafqa c en, p. 28, note 5 , 7 i-a c bad h en, p. 35 , note 7, dmi- 
t ] 'en, p. 3 y, note 2. Si dmit b ett a pour lui l’analogie du masc. dmit 1 ' qui 
se rencontre quatre lignes plus bas, le participe fern. dimt h dn se justifie 
par des exemples du participe masc. dm1t'"in, 70, 6 et73, 6. 

La conjecture j'aroure « chacals », p. 3j, note 1, ne vaut pas celle 
de schardoude « squelettes », proposee par M. l’abbe Martin; comme 
terme de comparaison pour des corps amaigris par la faim, cette der- 
niere expression est assurement typique — Kad u mfarschidn, 87, 16, 
est mieux traduit par « tout nus » dans l’edition de M. 1 ’abbe Maitin, 
que par « exposed » dans celle deM. W. — p. 66, 12, pdt b oure db h -ourkt h d 
n des tables du pain d’autel » donnerait un sens acceptable, comp. B. 
O. Ill, I, 248 b, lig. 6, oil il s’agit des tables sur lesquelles on preparait 
le pain azyme pour le sacrifice de la messe. 

II existe un certain nombre de cas, oil un waw final est ajoute au ra- 
dical verbal dela 3 e pers. masc. sing, du parfait, M.l’abbeMartin,conser- 
servant cette ecriture, l'explique par la particule intensive (h)ou con- 
tractee avec le verbe. M. Wright, au contraire, regarde ce waw comme 
oisif et le fait disparaitre du texte, tout en donnant en note la lecon 
du manuscrit. M. Labbe Martin a cependant raison, il y a la un 
fait grammatical qui ne doit pas etre supprime ; le point inferieur dont 
ce waw est quelquefois marque, indique qu’il etait articule. En dehors 
de Josue le Stylite, on en trouve des exemples dans des auteurs anciens *. 

La locution bafarsdna « en deliberation » se trouve pp. 88, i 5 et 21, 
comp, aussi Julianos der Abtruennige 146, 26; 194, 24; 19a, 5 ; 211, 
12. Il semble done que la ligne 10 de la p. 76, devrait etre traduite : 
« excepte le due Nonnosus qui n’etait pas avec eux a la deliberation. » 
Par les soins consciencieux et eclaires que le celebre professeur de 
Cambridge a apportes a cette nouvelle edition, la Chronique de Josue le 
Stylite devient desormais un livre classique pour 1 ’etude du syriaque. Le 
plan d’Edesse et la carte du theatre de la guerre qui terminent le volume, 
forment deux appendices utiles, suitout le plan d’Edesse que Ton ne 
trouve que dans des ouvrages speeiaux. 

Rubens Duval. 


1. Aux citations donnees dans noire Traile de tframmjire syrirque, p. 288, § 2^8 
d, et p. 290, note 1, ajout. Spicileg. syr ., 1 1, 1. et Julianos der Abtruennige, 7 5 , 
i 3 ; i 3 o, 10 ; 146, 7; 187, 1; 218, 6; 225, 20. Tuliberg a egalement supprime ce 
waw dans son edition de la premiere partie de la Chronique de Denys. 
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2 36. — E. Evers, Etn Beltrag *nr Unterenchang der Quellenbenutzung 

bei Diodoi*. (Festschrift zu dem 5o jsehrigen Jubilseum der Koenigstasdtischen 

Reaischule zu Berlin, tirage a part), 1882, Berlin, Winckelmann et fils, in-8 de 

52 p. 

L'etude des sources de Diodore donne, chaque annee, naissance en 
Allemagne a pres d’une demi-douzaine de dissertations. On peut les 
classer en deuxgroupes : les uns veulent prouver que, dans chacune des 
grandes divisions dont se compose sa Bibliotheque, Diodore n’a jamais 
consulte qu’un seul auteur ; s’il lui arrive de citer d’autres ouvrages que 
celui de sa source unique, c’est qu’il les a connus indirectement, etparle 
moyende cette derniere. Les autres pretendent, au contraire, que Diodore 
a utilise plusieurs ecrits a la fois, tantot fondant deux recits en un seul, 
tantot les reproduisant 1’un a cote de l'autre; souvent entin, il a ajoute a 
ses sources ce que lui avaient appris ses voyages. Ces derniers font une 
oeuvre de « demolition » ; les autres cherchent a « reconstruire ■ » l’ou- 
vrage perdu dont les livres de Diodore nous presentent une sorte d’image. 
Grace a ux recherches de MM. Volquardsen 1 2 et Collmann 3 , la theorie 
de 1’ « unite de source » etait a peu pres partout acceptee. Depuis quatre 
ans, une reaction violente s’est produite contre elle : elle a subi de vio- 
lentes attaques, auxquelles ses defenseurs ont faiblement repondu 

M. Evers, — qui s’attache aux premiers livres de Diodore, — est un 
adversaire decide de MM. Volquardsen et Collmann. II faut croire Dio- 
dore, dit-il, lorsqu’il affirme avoir passe trente annees de sa vie a reunir 
les materiaux de son ouvrage et a le composer; nous n’avons aucun 
motif de l'accuser de mensonge : tout, dans le detail comme dans l’en- 
semble, revele la pluralite des sources. Cela est tres juste et ne saurait 
etre trop repete. Mais, quand M. E. pretend retrouver les emprunts que 
Diodore a faits a Posidonius ou a Evhemere, dontil ne nous reste a peu 
pres rien, nous ne le suivrons pas dans ce travail de dechiquetage, travail 
inutile puisqu’ilne presente aucune garantie serieuse. M. Bauer 4 avait 
reuni un certain nombre de passages de Diodore oti il semblait s’etre servi 
d’Herodote. M. E. a tenu a completer cette liste. A quoi bon? Les textes 
cites par M. Bauer sont fort peu concluants; ceux qu ajoute M. E. ne 
le sont pas davantage. M. E. rapproche l'une de l’autre, par exemple, 
les descriptions que font Diodore et Herodote de la pyramide de Cheops. 

1. Les deux mots sont de M. Mommsen, Rosmische Forschungen, II, p. 289. Lui- 
meme offre un modeie de restauration ingenieuse et brillante en s'efforcant de re- 
trouver dans les recits de Diodore l’ouvrage de Q. Fabius Pictor, Fabius und Diodor, 
{Hermes, V et XIII), Die gallische Katastrophe (Hermes, XIII), articles reimprimes, 
avec additions importantes, dans le 2' volume des Rcemische Forschungen, 1879- 

2. Untersuchungen uber die Qjtellen der griech. undsicil. Geschichte bei Diodor. 
Kiel, >868. 

3 . De Diodori Siculi fontibus : Leipzig, i86q. 

4. Die Benut^ung Herodots dwell Ephorus bei Diodor, Jahrbucher de Fleckeisen, 
Supplemcntband, X, p. 2S1, sqq. La theorie de M. Bauer est que le recit historique 
d’Herodote n’a ete directement consulte par Diodore que dans quelques passages. 
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II cite, entre autres, ce detail que donne Diodore : « On grava sur la 
pyraraide le montant des sommes depensees pour fournir aux ouvriers 
des legumes et des raiforts, et l'inscription indique que l’on a depense 
plus de seize cents talents. » Ce renseignement n’a pu, dit M. E., etre 
emprunte qu’a Herodote : « On grava sur la pyramide, en caracteres 
egyptiens, combien on a depense en raiforts, en oignons et en aulx a l’u- 
sage des ouvriers; et celui qui m’interpreta cette inscription m’a dit, 
autant que je men souviens, que cette depense se montait a seize cents 
talents d’argent *. » Mais Diodore n'est-il pas alle lui-meme en Egypte, 
n’a-t-il pas vu la pyramide, un guide ne lui aura-t-il pas traduit Tins 
cription? Peut-on admettre, d’ailleurs, que les voyages des Grecs en 
Egypte etaient si rares que Diodore n’ait pu consulter d’autre relation 
que cede d’Herodote? De tous les rapprochements auxquels se livrent 
MM. Bauer et Evers, il resulte seulement qu’il y a des ressemblances 
entre Herodote et Diodore ; il y a aussi des differences : il se peut que 
Diodore ait consulte Herodote; il est tres possible qu’il y ait entre eux 
un ou plusieurs intermediaires. Conclure de ces ressemblances qu’Hero- 
dote est l’autorite de Diodore, et de ces differences que Diodore a tra- 
vaille avec independance sur les auteurs qu’il a consultes, c’est construire 
une conjecture sur une hypothese. Il y a du danger a vouloir prouver 
coute que coute. Il fallait se borner a mettre en relief le travail acharne 
et l’etendue des connaissances de Diodore ; il fallait aussi insister sur ses 
frivolites et ses negligences. Le seul role qui convienne it l’avocat du 
« plus pitoyable des scribes ~ », c’est de plaider les circonstances atte- 
nuantes, et elles ne manquent pas. 

Camille Jullian. 


237. Der Koelnlsclie Krleg von Max I.oseen. Erster Band : Vorge- 
schichte Perthes, 1882, xvi, 780 p. 8°. Prix : ib fr. y 5 . 

Tandis que la re'forme allemande a trouve de nombreux historiens, 
qui nous ont raconte son developpement politique et religieux, jusqu’a 


la paix d Augsbourg; tandis que la 
plus de narrateurs encore et voit leur 


1 . Diodore, 1 , 64, 3 . 

’E-tvr/pa—a'. 2k to it/cr,- 

8oq twv avaXuOsvTwv ypr, u.axwv wc e’.q 
'hi/ ava /.at ouppatav rot; epyaTato 7.7.; 
|j.T]VJSTat ota or,? YpayTio Ta/.avTa osoa- 
•xavijoQat orXslw twv /Odm 7. at ipay.o- 
otwv. 

2. Mommsen, Ramische Chronologie, 


guerre de Trente-Ans a rencontre 
nombre s’accroltre de jour en jour, 


Herodote, 2, 1 2 5 . 

-£OY)[j.avTat ok ypappaTwv AtyuTTtwv 
sv Tr, toupaptot 60a I; ts ctipp.atr;v y.ai 
y.pop.p.'ja y.ai oy.opoBa dvatotjj.wOr, Totot 
epya^ovivotot ■ y.ai to; sv.k aZ pspvy;- 
o8at Ta 6 sppijvsuc pot STU/.r/opcVOp Ta 
YpappaTa lor, kpay.oota y.ai yCh'.x Ta- 
Xavva dpvupto'j TSTkXsoOai. 
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la periode intermediate, qui va de 1 5 5 5 a » 568 , n’a ete traitee jusqu’ici 
que d'une facon passablement dedaigneuse par les erudits allemands en 
quete de sujets. 

II n’y a point lieu de s’en etonner outre mesure. Comme toutes 
les epoques de transition, c’est une epoque d’un interet mediocre, 
pour qui veut rester a la surface. La lutte entre les deux eglises s’y pour- 
suit d’une facon continue, mais secretement d’abord, pour ainsi dire, et 
meme quand les conflits ouverts reprennent apres unevingtaine d’annees 
de tranquillite relative, la lutte reste sans eclat, les personnalites mar- 
quantes font defaut de part et d’autre et l’attraction de la grande lutte 
trentenaire empeche 1 ’historien de s’arreter, autant qu’il le devrait peut- 
etre, a ces stations intermediates de l’histoire germanique. On en con- 
nait quelques points culminants, la rebellion de Guillaume de Grum- 
bach, la question d’Aix-la-Chapelle, la lutte dans l’archeveche de 
Cologne, la guerre des eveques en Alsace, au sujet du siege de Stras- 
bourg, la question de la succession de Juliers, et voila tout. Et, quand 
nous disons qu’on connait ces questions, l’on peut dire que la plupart 
ne sont encore connues que par a peu pres, et que les recherches scien- 
tifiques necessaires pour approfondir le sujet, sont encore k faire dans 
bien des cas. Les quatre volumes de M. Ortloff sur les querelles de 
Grumbach, la publication de M. Ritter sur la question de Juliers, dans 
la serie des Documents relatifs a la guerre de Trente Ans, edites 
sous les auspices de l’Academie de Munich, montrent pourtant que, de- 
puis quelques annees deja, l’attention se porte sur ces dernieres annees, 
si longtemps negligees, du xvi° et sur les premieres du xvn e siecle. On a 
compris que la paix de religion de 1 5 5 5 ne fut pas une paix, au sens 
veritable du mot, mais tout au plus une treve, mal observee, des deux 
parts, et que les origines de la grande lutte du xvn e siecle remontent 
bien au-dela de la rebellion de Boheme. II faut done s’orienter a neuf 
dans ces querelles theologiques souvent obscures, dans ces longues et 
apres rivalites entre les families regnantes du protestantisme allemand 
qui faciliteront si singulierement la tache a la reaction catholique. 
Parmi ceux qui se sont le plus penetres de la neeessite de ces etudes, on 
doit compter assurement l’auteur du present volume. M. Max Lossen 
avait debute autrefois dans la litterature historique par une interessante 
etude sur l'occupation de Donauwoerth par la Baviere, en 16 11 , oc- 
cupation qui fut l’un des signes precurseurs de la tempete generale qui 
devait eclater bientot. Depuis de longues annees, le nom de hauteur n’a- 
vait plus ete prononce; nous apprenons aujourd’hui pourquoi. Voici 
dix ans que M. L., suivant les conseils de M. le professeur Cornelius, 
de Munich, son maitre, s’etait mis a l’etude de la guerre de Cologne, 
e’est-a-dire de la lutte qui s’entama autour de ce siege archiepiscopal, 
apres l’avencment de Gebhard Truchsess de Waldbourg et apres sa con- 
version aux doctrines reformees. Cette etude, il l’a poursuivie de la fa- 
9 on la plus approfondie ; aujourd’hui encore, ce n’est que l’introduction 
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( Vorgeschichte ) a son sujet proprement dit, qu'il nous offre, et pour 
laquelle nous lui devons de sinceres remerciments. En effet, ce conflit 
de Cologne, sans etre attrayant par les hommes qu'il nous montre ou les 
evenements grandioses qu’il nous ferait connaitre, a, dans l’histoire d’Al- 
lemagne, une importance majeure. Le moment oti il eclate est aussi le 
moment precis ou se pose la question de savoir si ia couronne imperiale 
restera aux Habsbourg, ou du moins au catholicisme. Si, contraire- 
ment a ce qui arriva, Gebhard de Cologne avait pu se maintenir sur 
son siege, le college electoral aurait ete en majorite' protestant et I’abro- 
gation du reservat ecclesiastique aurait bien vite fait disparaitre, sous 
un empereur protestant, ce qui restait encore de principautes ecclesias- 
tiques, non-secularisees dans 1’empire. Les rares representants du catho- 
licisme parmi les princes laiques plus importants de l’Allemagne, les 
dues de Baviere et de Juliers, sa valent bien ponrquoi ils luttaient avec 
tant d’acharnement, afin de faire arriver leurs parents sur les sieges 
episcopaux de l’Allemagne du nordouest. Si l’exemple de Gebhard avait 
trouve des imitateurs, s’il avait seulement trouve tout autour de lui 
des indifferents au lieu d’ambitieux competiteurs, e’en etait fait du 
catholicisme en Allemagne, comme puissance politique s’entend. Ce 
sont les prodromes de cette guerre de Cologne, que M. L. nous ra- 
conte dans un style simple, avec une grande moderation de pensee, 
avec un luxe de details inconnus, d’apres les documents inedits d’une 
quinzaine d’archives et de bibliotheques publiques , dont Munich , 
Pvisseldorf et Marbourg ont fourni le contingent principal. Dans ce 
premier volume, nous voyons se derouler devant nous Thistoire de 
l’archev£che sous l’electeur Salentin d’Isenbourg, le predecesseur de Geb- 
hard, et les premieres annees de la propre administration de ce dernier, 
e’est-a-dire de 1577 a 1 585 . Grace a son travail, nous suivons tousles 
menus details des intrigues infatigables par lesquelles les Wittelsbach 
de Baviere reussissent a s’implanter dans les eveches voisins, en visant 
sans cesse a s elever encore. Nous voyons une reaction toujours crois- 
sante se manifester a la cour de Vienne, apres l’avenement de Rodol- 
phe II, tandis que sur les frontieres de l’archeveche, la lutte entre l'Es- 
pagne et les Pays-Bas revokes sollicite l’attention. Le recit de M. Lossen 
s arrete pour le moment a I annee 1 585 . Le prochain volume, que nous 
esperons voir paraitre bientot, nous racontera le commencement de la 
lutte elle-m£me qui ne tarde point a eclater. R. 


238 . Un agent politique de Cliarles-Quint, le bourgulgnon Claude 
Bouton, aeigneun do Corberon. Notice sur sa vie etses poesies avec le texte 
de son Miroir des dames et des pieces justificatives pour la plupart inedites, par 
M. E. Beauvois. Publication de la Socieie d’histoire, etc., de Bfcune. Paris, Ernest 
Leroux, 1882, 1 vol. in-:8 de 16-CXC11-229 p. 


M. Beauvois enumere ainsi j Introduction , p. 1 ) les principaux titres et 
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qualites de Claude Bouton : il fut seigneur de Corberon et de Saint- 
Beury en Bourgogne, de Melin en Brabant et de Weert en Flandre, che- 
valier, capitaine des hallebardiers de Philippe le Beau , conseiller et 
chambellan de Charles-Quint, grand ecuyer, plus tard premier et grand 
maitre d’hotel de l'archiduc Ferdinand, roi de Boheme et de Hongrie, 
grand ecuyer de la reine Marie de Hongrie, tuteur de Guillaume le Ta- 
citurne. On voit que ce fut un personnage considerable, mais, a cote de 
ses fonctions officielles et permanentes, comme parle son biographe 
(p. 3 ), il en exerca d’autres qui, pour etre transitoires et confidentielles, 
n’en avaient que plus d’importance. Initie a la politique de Charles- 
Quint, il fut, pendant quarante ans. Tun de ses agents les plus infatiga- 
bles. Ce fut ce prince qui (p. 3 ) « l’introduisit sur la scene de la haute 
politique, en le chargeant de solliciter en sa faveur l’appui de H enri VI 1 1 
pour Selection de l’Empire (1519). Quelques annees plus tard, il 1 ’en- 
voya en ambassade aupres du meme prince (1 5 26) et deux autres fois 
en France (i53i et 1 5 3 9' - C’est surtout dans les affaires speciales aux 
Pays-Bas que la reine Marie l’employa a plusieurs reprises ( 1 5 33-36 et 
1542-43). » La vie de Claude Bouton fut, du reste, tres mouvementee. 
S’il sut briller a la cour, il ne fut pas deplace dans les champs de bataille 
et put meme (p. 6) porter a son actif quelques beaux faits d’armes. In- 
trepide chevauchfeur, il alia cinq fois des Pays-Bas en Espagne, trois 
fois dans l’lle-de-France, une fois au moins en Autriche, sans parler de 
ses voyages moins lointains et de ses navigations entre l’Espagne, l’An- 
gleterre et la Belgique. Ajoutons que ce courtisan, ce guerrier, ce diplo- 
mate, merite aussi notre attention comme ecrivain, et que le cote moral 
de sa vie surtout est digne de remarque, car M. B. a pu louer en lui 
(p. 7) l’excellent pere de famille, le tuteur integre, i’ami devoue, le ga- 
lant homme, en un mot, « fils de ses oeuvres, s’elevant lentement de la 
position la plus humble a l’une des plus eminentes, sans intrigues et 
sans autre recommandation que sa bonne conduite et son travail perse- 
verant. » 

Malgre tout cela, les historiens ont toujours neglige Claude Bouton. 
« Ceux qui le rencontraient sur leur passage, » dit (p. 3 ) M. B., « l’ex- 
pediaient en peu de lignes, se bornant a citer une ou deux de ses qualifi- 
cations avec quelques dates. » Nul ne semble s’etre doute de son impor- 
tance historique. Son nom, continue l’auteur (p. 3 ), « ne figure dans 
aucun recueil de biographies *, pas meme dans celle des Bourguignons, 
et la volumineuse biographie nationale de la Belgique le passe sous si- 
lence, bien qu’elle parle d’autres hommes marquants nes, comme lui, en 
dehors des Pays-Bas, mais y ayant joue' un role. Le vieux Palliot, qui 
ecrivait une centaine d’annees apres la mort de Cl. Bouton, etait, avant 

_ , 

1. L’assertion est trop absolue : le nom du seigneur de Corberon figure dans le 
Dictionnaire de Moreri (t. If, 1709, p. 2o3). Les auteurs de ce Dictionnaire renvoient 
a VHistoire des grands officiers de la Couronne, par le P. Anselme. 
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cet essai, le seul qui ait tente de donner une notice sur lui » 
Si ies imprimes ne permettent d’avoir qu'une idee tres incomplete de 
Cl. Bouton, les sources manuscrites sont, au contraire, des plus abon- 
dantes. Les vastes recherches de M. B. ont ete surtout fructueuses dans 
les Archives departementales du Nord, oil sont conserves les registres de 
la Chambre des Comptes de Lille. II a encore consulte avec grand profit 
divers documents des Archives generates de Belgique, des archives pri- 
vees de la maison d’Orange, a La Haye, des Archives departementales 
de la Cotc-d’Or, des Archives nationaies, de la Bibiiotheque nationale, 
du British Museum 1 2 . De tous ces documents interroges avec autant de 
patience que de sagacite, M. B. a fait jaillir assez de lumiere pour avoir 
le droit de dire (p. 8) : « II y a peu d’hommes de l’entourage de Charles- 
Quint, meme parmi les plus importants, dont la biographie nous soit 
aussi bien connue jusque dans les details de la vie privee. » 

Je ne suivrai pas le zele biographe dans les divers chapitres oil il s’e- 
tend sur l'origine et les debuts de Cl. Bouton, sur ses premieres missions 
en Angleterre et sur son sejouren Allemagne, sur sa defense du Luxem- 
bourg et sur ses nouvelles missions en Angleterre, sur ses missions en 
France et dans les Pays-Bas, sur ses missions en Frise et en Lorraine, 
sur ses derniers actes politiques, sur son mariage et sur ses enfants, sur 
ses biens patrimoniaux, sur son testament, son deces et sa sepulture, en- 
fin sur son Miroir des dames e. t sur son Andes sept dames. J’indiquerai 
seulement quelques-uns des renseignements rectificatifs que l’on trouve 
dans une notice faite, comme le declare Pauteur(p. 16), con amove, mais 
sine studio : L’eminent historien de Charles-Quint, M. Henne, a cru 
sanspreuve que Cl. Bouton tut capitaine des 5 o archers de la garde de 
l’archiduc Charles (p. xvm) — L’ambassadeur de Venise, Seb. Giusti- 
niani, a confondu Cl. Bouton avec le comte Barthelemy Tatiano, et sa 
meprise a ete reproduite par M. R. Brown (p. xxxvi). — J. S. Brewer, 
le savant editeur des Letters and papers , a commis une erreur en signa- 
lant la presence en Angleterre, au 7 mai 1 5 1 9, de Cl. Bouton qui etait 


1. Histoire genealugtque des cumtes de Chantilly , 1671, in-f°. M. B. dit (p. q) : 
« Le genealogiste des Bouton a toialement ignute les ambassades de Claude, ses ex- 
ploits militatres et so.i Miruir des dames. Sa notice sur celui que les Beiges appe- 
laient communement lc seigneur de Corbaron. notice dont nous ne voudrions pour, 
tant pas medire, parce qu’elle nous a guide dans nos investigations, est plutot remplie 
de phrases que de faits. » 

2. M. B. dit (p. 11) que « cet admirable etablissement, que toutes les nations 
peuvent envier a 1 ’ Angleterre, » lui « a ollert des facilites particulieres pour verifier 
dans les imprimes une multitude de faits et de dates. » Parmi les erudits qui ont 
prete leur concours a M. B., je citerai feu M. Charles Paillard, de Maroilles, dont 
j’ai souvent eu l’occasion de louer ici les ofteilents travaux. M. if. rend hommage 
(p. 12) a rbabilete du paleographe. comme a la generosite des sentiments de 
1 ’homme. 

a. Ct p. l.wix pour qucl.jUes anacliro’iioincc Je la belle Histoire de Charles- 
Quint 
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alors a Malines(p. xxxvm) — F. B. von Bucholtz, en son Histoire 
du regne de Ferdinand 7 er , a transforme le nom du diplomate bourgui- 
gnon en celui de Claudius de Gnttan (p. xliv). — Tout un passage de la 
Chronique du bourgeois de Valenciennes, Robert Macquereau (liv. VII, 
ch. xvi), est ainsi refait (p. lvi) : « D'abord Cl. Bouton ne demeura pas 
longtemps a Londres puisque, arrive le 14 novembre, il annoncait, des 
le 19 du meme mois, son depart pour le lendemain; il partit, en effet, 
le 20; il n’allait pas en Espagne, mais bien dans les Pays-Bas, et il se 
borna k ecrire a Charles-Quint deux lettres dont 1 ’une, celle du 19 no- 
vembre, nous est parvenue ; au lieu de les expedier lui-meme, il les 
laissa a son collegue, George de Themiseke, prevot de Cassel, qui les 
mit sous enveloppe et les adressa a Wolsey, le priant de les faire venir a 
destination par l’eveque d’Ascoli et de Worcester, Jerome de Ghinucci, 
auditeur de la chambre apostolique, qui allait en Espagne comme en- 
voye d’Henri VIII 1 2 » — Les historiens ne sont pas d’accord surde jour 
oil, en juillet 1544, Rene de Nassau, prince d'Orange, mourut des sui- 
tes d’une blessure recue au siege de Saint-Dizier. Martin du Bellay et 
Gollut ne precisent pas; Wagenaar place le deces sous le 18 juillet; 
M. Henne au 21 du meme mois. La vraie date (i 5 juillet) est fournie 
par le certificat du secretaire Bave, mentionne dans un document d’un 
registre de la Chambre des Comptes (p. xcv) 3 . — Les editeurs des State 
Papers (Henri VIII, t. IX, pp. 268-9) ont eu tort d'identifier, au sujet 
des negociations entre les commissaires anglais et francais pour la de- 
limitation du Boulonnais, en 1546, le sieur de Courtbaron et d’Hon- 
vaulx avec Cl. Bouton (p. cvn). — Mentionnons encore le redressement 
d’une erreur de Palliot touchant 1 'origine de la devise de Cl. Bouton : 
Souvenir tue (p. cxvi), d’une autre erreur du meme attribuant a Phi- 
lippe II des lettres de legitimation d’un batard de Bouton delivrees 
par Francois I er (p. cxvm), etc. 

Il y aurait a indiquer, dans le livre de M. B., bon nombre de rensei- 
gnements curieux. En void quelques-uns qui interessent surtout les 
amateurs de tableaux (p. lxxvi; : « Ce portrait [le portrait de Bouton a 
lui demande par la reine-regente Marie pour la celebre galerie de Mali- 
nes] fut execute avant le 12 septembre 1 5 36 , avec ceux de l'empereur et 


1. En revanche, M. B. approuve (p. lxii) l’argumentation par laquelle cet editeur 
cherche a etablir, contre le sentiment de la plupart des historiens anglais et francais, 
que ce ne fut pas Anne Boleyn, mats sa sceur Marie, qui accompagna en France, 
comme dame d’honneur, la derniere femme de Louis XII, Marie d’Angleterre. 

2. Sur une autre erreur de R. Macquereau, voir p. cxxix. 

3 . C’est la, ajoute M. B., un exempie de 1 ’importance des comptes pour la fixation 
des dates. Il avait deja dit ( Introduction , p. 14) : « Ce sont des sources de premier 
ordre pour la fixation des dates, des vtineraires des souverains et du role de leurs 
agents politiques, sans parler des autres ; on doit les prendre pour base de toute 
chronologie precise et detaillee, et la presente monographic n’eut-elle d’autre resul- 
lat que d’appeler rattention des liistoiiens sur ces tresors en grande partie negliges, 
que nous ne regretterions pas le temps et les sacrifices qu’elle nous a coutes. >> 
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de deux de ses sceurs, les reines Marie de Hongrie et Eleonore de France, 
le tout pour huit livres. II ne faut pas etre etonne de la modicite du 
prix : le tableau du couronnement de Charles-Quint par Gregoire Vel- 
lemans ne fut paye que deux livres; le celebre Bernard d’Orley faisait des 
tableaux au prix courant de quinze a trente livres, et meme des portraits en 
pied de grandeur naturelle pour vingt-cinq livres L » Citons cette parti- 
cularity touchant la naissance du premier des enfants de Cl. Bouton et 
de Jacqueline de Lannoy (p. cxi) : « Dans son neuvieme Compte, pour 
1 5 1 5 , le receveur general Jean Micault declare avoir depense, par man- 
demeat particulier, soixante deux livres dix sols pour une couppe d' ar- 
gent que mondit seigneur [rarchiduc Charles] a aussi donnee au bap - 
tisement du fH\, dont la femme de son maistre d'ostel Boutton estoit 
accouchee, lequel il a faict lever sur les saint ^ fond\ de baptesme et 
luy donner son nom de Charles. Le futur empereur avait bien voulu 
etre parrain de l’enfant, de meme que son trisaieul, Philippe le Bon, 
l’avait ete de Philippe Bouton ; mais l’archiduc fut mains genereux que 
le due ; au lieu d’un quignot de vaisselle plate d’une valeur de deux mille 
livres, il donna une simple coupe d’argent, de soixante-deux livres; 
peut-etre songeait-il deja a rendre 1 ’edit de j 53 1, par lequel il etait de- 
fendu d’accepter des presents a {’occasion des baptemes, sous peine d’une 
amende double de la valeur du don. » — Signalons enhn le chapitre sur 
le Miroir des dames oil ce poeme est successivement rapproche de plu- 
sieurs ouvrages du xv e sieole qui roulent sur le meme sujet, tels que 
1 ’ Apologia mulierum (publie par P. Heyde), YEloge des dames (publie 
par Van Hassell), le Mirouer des dames (ms. du British Museum, 
acheve le 9 juillet 1428), le Mirouer des dames et damoiselles et I’exem- 
ple de tout le sexe Jeminin (ms. de la Bibliotheque Nationule, 11“ 197 
du. fonds francais), le Parement des dames d’Olivier de la Marche. 
M. B. se garde bien de surfaire le merite du Miroir des dames. Si hau- 
teur ne lui parait pas inferieur a la plupart des rimeurs contemporains, 
il reconnait aussi que ce n est pas la dire beaucoup 1 2 . Il ajoute qu'en lui 
le prosateur vaut mieux que le poete, sinon par la correction, au moins 
par la seve et par la naivete. Dans ce chapitre d'histoire litteraire, no- 
tons (p. clxxxiii) une vigoureuse tirade contre Cornelius Agrippa, « ce 
cuistre d’Allemagne », « ce lourd pedant », qui osa dedier un livre oil 
les faits anatomiques sont exposes dans les termes les plus crus, oil les 
phenomenes physiologiques sont decrits avec les details les plus repu- 
gnants ( Declamatio ... Anvers, 1529); a la regente Marguerite, qu’il 


1. M. B. donne en note, a’apres les Comptcs des Archives departementales du 
Nord, d’autres details inedits « qui montrent que les peintures, meme des grands 
artistes, etaient alors payees a l’aune ». > t 

■2. L’An des sept dames, reedite en 18G7 par MM. Ruelens et Scheler, atteste, se- 
lon [’observation cle M. B. (p. cxch, « une imagination plus fertile, plus juvenile », 
mats il est « parseme de gravelures commc si un poete du nom de Bouton eut ne- 
cessairement du s’inspirer du Roman dc la Rose r 



R'ivufc cmriQUfe 


412 

qualffie de divine princesse, a cette meme princesse qui, dans une de 
ses lettres comme dans un de ses rondeaux fit l’eloge de Cl. Bou- 
ton. 

La seconde partie du volume renferme : r° le Mir ouer des dames, 
compose entre 017 et i 523 , edite d’apres le ms. n° \oS 5 j de la collec 
tion de Bourgogne a la Bibliotheque royale de Bruxelles (pp. j- 3 o) 1 2 3 ; 
2 0 120 pieces justificatives disposees par ordre chronologique (pp. Si- 
173); 3 ° la liste alphabetique des ouvrages cites (pp. 174-193) ; 4 0 1'In- 
dex alphabetique (pp. 195-217); 5 ° la Table alphabetique (pp. 219-229). 

Le recueil de M. Beauvois, prepare avec un soin que l'on ne saurait 
trop louer, est d’une valeur exceptionnelle, et il faut cordialement feli- 
citer la modeste Societe d’histoire de Beaune d'avoir publie cette mono- 
graphie qui ferait honneur aux plus celebres de nos societes savantes. 

T. de L. 


239. — Saint- Vi nee nt tie Paul et les Gondi, d’apres de nouveaux documents 
par R. Chantelauze. Paris, Pion, 1882, grand in-8° de 423 p. 7 fr. 5 o* 

L ’Avant-propos de M. Chantelauze (pp. r - 14) est une revue analyti- 
que des principaux documents imprimes et manuscrits qui peuvent etre 
consulte's sur saint Vincent de Paul. Les documents imprimes surtout 
sont fort nombreux, comme hauteur le rappelle en ces termes (p. 1) : 
« Depuis plus de deux siecles, il serait difficile de citer un homme illus- 
tre, si grande que soit sa renommee, dont la vie ait ete ecrite aussi sou- 
vent et en autant de langues que celle de saint Vincent de Paul. C'est qu'il 
n’en est pas un dont le souvenir soit plus cher a la memoire des hom- 
ines que celui qui fut, dans les temps modernes, le premier apotre de la 
charite, le vrai createur et le plus grand organisateur de l'assistance pu- 
blique. » M. C. enumere et apprecie successivcment les quatre grandes 
biographies nubliees, les deux premieres, par deux p ret res do la Mission, 
Fournier (1664) 4 et Collet ; 1748), les deux derniercs, par deux do nos 


1. tc Nous avons icy Bouton qu'est bicn saigc ct adroit gentdhomme. » (Lettre de 
Marguerite a l’empereui Maxiimhen, i3i3 Correspondence publiee par La Glay, 
t. II, p i5q.) 

2. « Ung bouton cuilliz a este 
Florissant y\e- r et este 

En odeur de vertus rlagrable, 

A to us veans moult delictable 
Et plain de route honnestete. » 

{Albums ct oeuvres poetiques de Marguerite d’Autnche publics par E. Gachet 
pp. 27-28.) * * 

3 . M. B a mis de ties bonnet, notes au Lets des pages du Minuter Acs dames. 
j’en citeiai surtout une tort etemiue et toil sawtnie j»ui Ls sibyileo (pp. 3 -y). 

4. On obtint de Louis Abeliv, cheque de Kodez, uneicn ami du saint, qu’il donne- 
ra;t son com a la Vie du venerable * ervitcur de Own. Vincent Ac Paul M. C rap- 



d’histoire et de litteraturr 41 3 

contemporains, M. l’abbe Maynard (i860), M. Arthur Loth (1880') l . II 
n'oublie pas de signaler et de vanter, a cote de ces ouvrages, le livre 
d’ Alphonse Feillet, « qui n’etait qu’un chapitre de la vie de Vincent, 
mais un chapitre plein de revelations inattendues », La misere au 
temps de la Fronde et saint Vincent de Paul. II insiste enfin sur 
l’importance des lettres du saint, dont les RR. PP. Lazaristes viennent 
de publier un recueil a leur usage, en quatre volumes in-8° (Paris, 
1880 2 ). A l’etude de toutes ces publications, M. C. a eu le bonheur 
d’ajouter la connaissance de bon nombre de pages puisees a des sources 
inedites. « Pendant mes longues recherches sur le cardinal de Retz et 
les Gondi, que de fois, saisi de respect, » dit-il (p. 1 1), « j’ai vu se dresser 
devant moi la venerable figure de Vincent, qui fut leur commensal pen- 
dant douze annees ! Ce fut sous leur toit que, l’annee meme de son en- 
tree chez eux, il vit naitre le terrible eleve qui devait si mal profiter de 
ses lecons et de ses exemples. Jamais, on peut le dire, le genie du bien 
ne fut plus impuissant a lutter contre le genie du mal. » L’auteur 
ajoute que « ce fut par les Gondi, uniquement par les Gondi, qu’il fut 
donne a Vincent de fonder et de constituer tous ses etablissements, de- 
puis le premier jusqu’au dernier, sans exception. » II constate (p. 12) 
que le cardinal de Retz, « qui avait conserve pour son ancien instituteur 
le plus tendre respect, meme au milieu de ses conspirations et de ses 
plus folks aventures, se montra toujours tres empresse a lui preter son 
puissant appui. Voila pourquoi, » continue-il, « il nous a paru particu- 
lierement interessant d’etudier non-seulement les relations de Vincent 
avec les Gondi, mais encore d’esquisser les traits des membres de cette 
famille qui, par leur bienveillante protection et leur fortune, feconde- 
rent toutes ses bonnes oeuvres. » 

Le R. P. Pemartin, secretaire general de la congregation de la Mis- 
sion, a fourni a M. C. divers documents, ainsi que le R. P. Ingold, « le 
dernier et savant bibliothecaire de l’Oratoire. » De plus, quelques depe- 
ches de nos ambassadeurs, deposees dans les archives du ministere des 
affaires etrangeres, ont permis it I’auteur « de raconter avec de nouveaux 
details plus precis, les rigueurs dont Vincent de Paul et les pretres de la 


pelle (p. 3 , note 1) que ce prclat est l’auteur d’un ouvrage latin, autrefois estime, La 
moelle theologijue, et il ajoute . « Comme il n’etait pas janseniste, Boileau, pour ce 
motit, a essaye de le tourner en ridicule dans son Lutrin : 

Que chaeun prenne en mam le moelleux Abelly » 

11 ne suftisait \ as de n’etre pas janseniste pour etre attaque par Boileau. Le vers cite 
par M. C. n'jst quune inoffensive boutade ou le jansenisme n’a rien a voir et qui 
n’a peut*etre Cte amenee que par Ie besoin d’une rime en i. Qui done etait moins 
janseniste que Louis XI\ et qui pourtant l’a jamais plus et mieux loue que Boileau t 
H serait trop facile de continue: a cornbattre le sentiment de M. (ihantelauze. 

1. La Vie de saint Vincent de Paul, par fcapetigue, n’a pas par if a M. C. meriter 
1’honneur d’une mention. Je ne lui reprocherai pas son dedain. 

Un choix en deux volumes a etc mis a la disposition du public 'Paris, Dumou- 
li n ? 1882). 
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Mission, k Rome, furent l’objet, par ordre de Louis XIV et de Maza- 
rin, pour avoir donne asile au cardinal de Retz fugitif » 

Tirant un heureux parti de toutes ces ressources, M. C. a donne une 
complete histoire des relations de saint Vincent de Paul avec la famille 
de Gondi, surtout avec le pere, la mere et la tante (marquise de Maigne- 
lais) du cardinal de Retz et avec ce dernier personnage 1 2 3 ; il a donne 
aussi une complete biographie de 1’illustre saint, resumant, perfection- 
nant tous les travaux anterieurs et rajeunissant, autant par l’agrement 
du style que par l’adjonction de faits nouveaux, un sujet si souvent 
traite. Si M. C. a eu le merite d’ajouter a ce que nous avaient raconte 
ses devanciers, il a eu aussi le merite de retrancher quelque chose de 
leurs recits. Je veux parler de deux legendes impitoyablement sabrees 
par lui, la legende du forcat que Vincent aurait delivre a Marseille pour 
se mettrei sa place (pp. t 23 -i 37 ), et la legende du saint apotre parcou- 
rant pendant la nuit les rues et les carrefours de Paris, pour y recueillir 
dans ses bras les enfants trouves (pp. 261-267). La premiere legende 
nous vient du xvn e siecle, mais elle a ete considerablement embellie de 
notre temps. Ainsi, par exemple, dit avec une spirituelle vivacite M. C. 
(p. 1 33 ), « je vois dans une excellente histoire du saint, qu’il se preci- 
pita sur les fers du forcat, qu’il les baisa, les detacha et se les posa lui- 
meme au pied, et le savant biographe oublie que ces fers pesaient cin- 
quante kilogrammes, qu'ils etaient rives, et que, par consequent ils ne 
se detachaient pas aussi facilement que des jarretieres. » Toute la dis- 
cussion est menee a merveille et je suis assure que tout lecteur non- 
seulement « pardon nera », mais appreciera ce que l’auteur appelle « la 
longueur de cette digression » La seconde legende est beaucoup plus 
recente : elle est nee de nos jours et Capefigue (c’est tout dire) semble 
bien en etre le pere. MM. l’abbe Maynard et Arthur Loth en ont ete 
les parrains. Void comment, au nom du bon sens et de la verite, M. C. 
repousse ces « pures inventions • (p. 263) : « A l’epoque oil l’on place 


1. M. G. n’a malheureusement pu decouvrir toute la correspondance particuliere 
de Vincent de Paul avec le general des galeres, Philippe-Emmanuel de Gondi, dont 
M. l’abbe Maynard a revele l’existence. 

2. M. C. nous proraet (p. S4) de nous raconter, un jour, l’histoire de l’orageuse 
jeunesse du cardinal de Retz : « Les 230 premieres pages in-4 0 des Memoires auto- 
graphes de Retz, dans lesquelles il racontait ses folles aventures de jeunesse, ont 
ete dechirees par une main trop scrupuleuse; et d’un autre manuscrit de ces memes 
memoires aujourd’hui disparu, un editeur de 1719 n’a pu sauver de ce commence- 
ment que quelques fragments mutiles, Au point de vue litteraire, c’est une perte a 
jamais deplorable et irreparable ; au point de vue historique et biographique, il n’est 
pas impossible de combler cette lacune. C’est ce que nous tenterons quelque jour, 
a l’aide dq nombreux documents inedits. » M. C. nous promet encore (p. 417) de re- 
venir quelque joi*r sur la mysterieuse *n du cardinal de Retz. 

3 . J’ai sous les yeux une brochure intitulee : D’une erreur historique a propos 
de saint Vincent de Paul et de son voyage d Marseille en 1622, par Casimir 
Bousqiiet (Paris, 1861, in-18). M. C. a rendu evident ce que M. Bousquet avait 
deja commence a rendre bien clair. 
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ces pretendus episodes, Vincent avait de soixante-douze A soixante- 
quinze ans ; il pouvait a peine se tenir sur ses jambes endolories et cou- 
vertes de plaies, et, de plus, iletait en proie d la fievre quarte, qui l’obli- 
geait, afin d’en calmer les acces, a garder le lit chaque nuit, afin de 
provoquer la sueur. Comment concilier ces faits precis avec ses preten- 
dues courses nocturnes ? » 

Je resumerai d’un mot tous les eloges que Ton peut donner au livre de 
M. Chantelauze : c’est, a tous egards, la meilleure histoire que nous 
ayons de saint Vincent de Paul 

T. de L. 


240. — ErgoenzungswoerteidbueH tier dcutsehen Spradie. Eine Vervoll- 
stsndigung und Enveiterung aller bisher erschienenen deutsch sprachlichen 
Wcerterbucher, einschliesslich der Grimm’schen, mit Belegen von Luther bis auf 
die neueste Uegenwart, von Prof. Dr. Daniel Sanders. Berlin, Libr. Abenheim. 
Livraisons 6 a 22, Blau-Meinen. 


La publication de cet important dictionnaire complementaire, dont 
nous avons annonce l’an dernier les cinq premieres livraisons, se con- 
tinue sans interruption. Comme un grand dictionnaire ne peut jamais 
etre complet, l’auteur a eu l’heureuse idee d'imprimer sur la couverture 
des livraisons un appel a tous ceux qui s’occupentde lexicographic, pour 
leur demander de fournir des contributions a son oeuvre. Nous croyons 
nous conformer aux voeux exprimes par M. Sanders en donnant ici 
quelques mots et significations qui lui ont echappe, et nous esperons 
qu’ils figureront dans un supplement a la fin du volume. 

Hermchenou HERM«NNCHRN,synonyme de Wiesel (la belette) ; v.Brehm, 
Saugethiere , vol. II, p. 8t.Ce mot se rencontre ca et la dans des contes 
populates. II se rattache, ainsi que Hermelin (hermine, la grande be- 

4. M. C. a eu la bonne fortune d’etre aide par le R. P. Pemartin, « qui a fait une 
etude critique tres approfondie de l’histoire de l’illustre fondateur de son ordre, » et 
qu’il remercie deux fois ( Avant-propos et p. 267) de son assistance. Aussi, ne. trou- 
vera-t-on guere d’inexactitudes dans un livre revu par un aussi savant specialiste. 
C’est par inadvertance que (p. 17) est mentionnee a l’eglise de Bidachers, pres de 
Bayonne. II s’agit la de Bidache , dont les Gramont ont rendu le nom celebre. — Je 
ne crois pas que l’histoire des generaux des galeres, par Antoine de Ruffi, ait ja- 
mais ete imprime e, quoiqu’en dise M. Chantelauze (p. 1 3 3 ). — Le biographe de saint 
Vincent de Paul me parait avoir manque de charite et meme de justice a l’egard de 
Pierre de Marca. En vain, pour ecraser le successeur du cardinal de Retz a l’arche- 
veche de Paris, il dit deux fois (p. 842 et p. 410) que Bossuet a trace de ce prelat 
un portrait if line effrayante verite. Dans ce portrait, remarquons-le bien, l’auteur 
de la Defense des libertes de Veglise gallicane reproche surtout a Marca, dont il 

admire le tres beau genie, d’avoir ete uUra.Lontain gt de ne livoir pas toujours 

ete. Il y a des portraits plus noirs. Je voudrais que, dans la prochaine edition de 
son livre, M. C. traitat moins dureinent un homme qui, certes, ne fut pas sans de- 
fauts, mais qui vaut beaucoup mieux que la reputation que ses ennemis ont voulu 
lui faire. 
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lette), au moyen haut allem. harm, ancien haut all. harmo; l’allemand 
moderne Harm, dans le sens de « hermine ». est rare (Grimm). 

Au mot Gabler, il manque la signification assez frequente de Gabel - 
tveih ? (milan noir); v. Brehm, Thierleben . — Die Vogel, Leipzig, vol. I, 
p. 684. 

Hufter, synon. de Brachpiper ou Stoppling — le pipi champetre 
(Anthus campestris) ; v. Brehm, ib., II, 254. 

Huster, synon, de Wiesenpiper = le pipi des pres (Anthus pratensis) ; 
v. Brehm, ib., II, 249. 

HiisiK, synon. de Graufliegenf anger ~ le gobe-mouche gris (Musci- 
capa grisola); v. Brehm, ib., II, 517. 

Girlitz =: le cini 1 (Fringilla serinus). Ce petit oiseau est fort commun 
dans certaines parties de l’Allemagne, et y porte encore quelques autres 
noms, suivant la contree, p. ex. Heckenbrunelle, en Baviere, etc, : Der 
in Deutschland heimische Vertreter der' Sippe ist der Girlit\, Brehm, 
ib.', II, 332 . Im Taurus gesellt sich ihm der von hier und dem Kaucasus 
fiber Persien und Turkestan bis Ladak verbreitete, auch in Stideuropa 
vorkommende Goldstirn-girlitz (Serinus pusillus und aurifrons, etc), 
an, welcher deretwas langern Flligel halber auch wohl als Vertreter einer 
besondern Untersippe, der Zeisig-girlitze, angesehen wird; ib., 
p. 333 . 

Blaje, synon, de Blake, Plane, Wagendecke, = bache : Es wurde 
also mein Bett und sonstige Effecten auf einen Wagen geladen, der mit 
einem von Reifen getragenen Tuch, Blaje genannt, tiberspannt war; 
Christoph Hoffmann, Mein Weg nach Jerusalem, Erinnerungen aus 
meinem Leben. Stuttgart und Jerusalem 1881 ; vol. I, p. i 3 g. — Com- 
pose : zu welcher die ganze Familie Paulus den Weg nach Stuttgart in 
einem jener primitiven Fuhrwerke, die man BlajeweIgelchen nannte, 
machte; ib., p. 622. 

Parmi les composes de Kohle, il manque Gries-Kohle= menu char- 
bon, en anglais « dust » ; Tage-Kohle = charbon d’affleurement. 

Mollern= preparer des litsde fusion des minerais; Moller-bett, lit 
de fusion; cf. Moller-haus; Moller-boden; Mollerung rr i° prepara- 
tion des fits de fusion des min. ; 2 0 lit de fusion. 


1 . Le mot cini, quoique l’oiseau soit tres repandu en France, manque egalement 
jusqu’ici dans tous les dictionnaires francais. Je profite de l’occasion pour signaler a 
1’attention des lexicographes francais deux autres mots tres repandus qui n’ont pas 
encore 1’honneur de tigurer dans les dictionnaires; ce sont : clapotement, substantif 
verbal de clapoter. et le verbe ecopcr Chose incroyable, la plupart des dictionnaires 
donnent le subst. ecope, mais le verbe ecoper, malgre ses deux significations con- 
nues de tout le monde, a toujours ete omis. Citons encore, pour la meme raison, l’adj. 
gourmeux (atteint de la gourraej, et le suj^st plur. tres interessant rappeaux, cris de 
la caille, qui est a rappeler ce que appeau est a appeler ; il est usite dans le nord 
comme dans le midi de la France (rappaou) . De meme qu’on dit « les rappeaux de 
la caille », on dit aussi « la caille rappelle »; cette derniere signification ne se trouve 
pas non plus dans les dictionnaires. 
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DROSE(fem.), mineral = geode, c’est-a-dire cristaux situes a 1’interieur 
d’une pierre. 


Alfred Bauer. 


CHRONIQUE 


ETATS-UNIS. — M. F. Poole, de Chicago, a termine la nouvelle edition de son 
Index to periodical literature ; elle paraitra a Londres, chez Trubner. 

— (Jn mulatre, M. Williams, qui a occupe dans l’Etat d’Ohio des fonctions im- 
portantes, prepare une Histoire de la race negre en Amerique. 

— M. Max Muller a ete invite a faire, en i863, une serie de conferences sur la 
science du langage, a l’Institut Lowell, de Boston. 

INDES — Les Parsis etablis a Pile d’Aden viennent de fonder un temple du feu. 
II sera inaugure au commencement de l’annee prochaine par Firouz, fils du grand- 
pretre de Bombay, Jamaspji, l’auteur du Dictionnaire pehlvi-guqrati-anglais. — La 
poiemique suscitee par l’admission dans 1’eglise parsie de non-zoroastriens, sans la 
penible ceremonie du Bareshnum (purification avec l'urine de vache) est plus vive 
que jamais. L’initiative hardie du Destour Jamaspji a ete attaquee par le Destour 
Psehotunji et defendue par le Herbed Tamaspji. Le Destour Jamaspji prepare Im- 
mense une brochure sur ce sujet. Nous rendrons compte de cette poiemique. 

ITALIE. — Nousavons recu de l’ancien directeur de la Bibliotheque Vittorio Emamtele 
de Rome, M. Castellani, une lettre oil il appelle notre attention sur un article pu- 
blic par la Perseveran^a de Milan (n° 8(69). D’apres cet article, ecrit en francais et 
malheureusement en mauvais francais, le tribunal correctionnel de Rome aurait ab- 
sous MM. Castellani et Podesta de l'accusation de negligence portee contre eux. 
« L’enquete a beaucoup contl'ibue a abaisser ia reputation de notre pays en deca et au 
dela des Alpes... Et cependant il fallait reconnaitre que jamais un plus grand nom- 
bre de livres n’avait ete transports avec plus de promptitude et d’exactitude. Du jour 
ou les bibliotheques mo.nastiques furent consignees au ministere de l’instruction pu- 
blique, pas un seul des 5oo,ooo volumes environ qui avaient ete consignes, a ete 
egare. Le Procureur du roi mime dans son requisitoire a du se restreindre a accu- 
ser MM. Castellani et Podesta pour l’egarement d’une lettre autographe du cardinal 
Mastai avant de devenir pape, d’un livre imprime, Il Processo degli Untori di Mi- 
lano, estime par les experts 5o francs, et de ig3 brochures trouv£es a Florence 
avec des signes qu’on a suppose etre de la Bibliotheque Vittorio Emmanuele, d’une 
valeur approximative de 10 francs. Ces egarements mimes n’ont pas ete exacte- 
ment constates, mais en tout cas ils auraicnt eu lieu apres l’ouverture de la biblio- 
theque. D’ailleurs, si les fails de cette nature suftisaient a traduire devant les tribu- 
naux des bibliothecaires sous l’imputation de negligence, il faut reconnaitre que 
pas un seu! de c-tte honorable ciasse psurrait se sauver. Heureux ceux qui, dans 
1’exercice de ieurs nobles fonctions, n’ont pas eu des contrarieics majeures ! Du reste, 
a part ia lettre du cardinal Mastai, qu’on suppose etre plutot egare^ que volee, rela- 
tivement au Processo degli Lntori et aux iqa brochures, il fallait verifier aupaia- 
vant s’ll y en avail en bibliotheque d’autres exemplaires, car s’ils etaient des dou- 
bles ils auiaient ete ecartes regulierement. « La Perseveranqa ajoute que les 
u resultats de l’enquete et du proces ont site les suivants : pour abattre un homme 
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politique, on 1’a d’abord calomnie, lui et son oeuvre; ce but ayant echoue, on s’est 
borne a calomnier d’honnetes et utiles employes. » 

— M. Luigi A. Michelangeli, qui vient de publier une edition critique d’Anacreon 
(Bologne. Zanichelli), prepare un travail sur le poete grec et ses traducteurs et imi- 
tateurs en Italie. 

POLOGNE. — Dans le dernier article qu’il vient de publier dans la « deutsche 
Rundschau », sous le titre « Polnische Belletrisiik in den letqten 41 vanqig Jahren ». 
(La litterature polonaise dans ces vingt dernieres annees), M. Otto Hausner, membre 
du Reichsrath autrichien, dit que de 1876 a is8i il a paru en polonais 296 ouvra- 
ges de belles-lettres ( schaengeistig dont 192 en Pologne, 80 en Galicie et 24 dans 
les autres provinces — ce qui caracterise la tin de la vie litteraire autrefois si active 
en Posnanie et la complete cessation de la litterature emigree. Le nombre actual de 
ceux qui parlent polonais est de plus de i3 millions (plus de 8 millions en Russie, 
2,000,000 en Prusse et 3,200,000 en Autriche); chaque annee il parait done dans 
les pays parlant polonais une oeuvre litteraire par 2,000 ames. On peut, it ce propos, 
citer les chiffres suivants qui sont curieux ; il parait une oeuvre litteraire par 
2 ,800 Allemands, par 2,200 Italiens, par 2,000 Suedois, par i.qoo Hollandais ou 
Danois et Norvegiens par 1,800 Anglais, par 1,600 Francais, par 10,000 Russes. 

RUSSIE. — Le 22 juin estmort M' r Macaire Boulgakov, metropolitain de Moscou ; 
il avait compose une Histoire de V academic de Kiev (1843), une Histoire du chrislia- 
nisme en Russie avant Vladimir (1806), une Theologie dogmatique orthodoxe (1802, 
trad, en francais en 1857-1859 et qui obtint le grand prix Demidoftj, une Histoire 
du rascol russe (18 55), et une Histoire de ieglise russe en onze volumes, son ou- 
vrage le plus important. 

— Le P. Martinov vient de publier dans les Monuments de Vancienne litterature 
(Pamiatniki drevnei pismennostij edites par la Societe russe des anciens textes un 
ms. slavon conserve a la Bibliotheque de Gand et qui avait jusqu’ici echappe a Inat- 
tention des specialistes. Ce ms. est curieux a plusieurs egards. 11 est d’origine bul- 
gare, il a ete ecrit a Viddin en i36o par la tsarine Anne, l'emme du prince buigare 
Jean Stratsimir. 11 renferme des Vies des saintes martyres, recits deja connus et 
dont le P. Martinov n’a donne que quelques fragments et, ce qui est plus interes- 
sant, une description des Lieux Saints de Jerusalem. Une traduction latine de ce do- 
cument due au P. Martinov paraitra prochainement dans les Archives de l’Orient 
latin. L’edition est accompagnee de fac-similes et precedee d’une preface oil sont si- 
gnalees les principales particuiaiites du teue. Rappelons a ce propos que noire re- 
grette collaborateur, Ch. Graux, a decouvert a la bibliotheque de Grenade un ms. sla- 
von qui n’a pas encore trouve d’editeur. 11 serait a aesirer que la Societe des anciens 
textes russes put le faire examiner et, s’il en vaut la peine, le publier. 

SLAVES ME1UDIONAUX. — M. Danicic vient de terminer le premier volume de 
son grand dictionnaire serbo-croate (A.-C). Nous reviendrons prochainement sur cet 
ouvrage. 

SUEDE ET NORVEGE. — Notre collaborateur, G. Cedersciiiceld, professeur ii 
l’Universite de Lund, a etc nomme directeur de l’ecole superieure des jeunes filles 
de Goeteborg. 

— Le premier fascicule de YArkiv for nordisk filologi, dont nous avons recem- 
ment annonce la fondation, vient de paraitre. L’Arkiv est consacre, comme l’indique 
son titre, a l’etu^e de la langue et de il litterature des trois pays scandinaves; il est 
publie quatre fois par an, au prix de six krones. Le directeur de la Revue estM. Gus- 
tave Storm, assiste de MM. Sophus Buoge, Nicolas Linder, etc. Le recueil admet 
des articles rediges en allemand et en anglais, et ce premier fascicule renferme, en 
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effet, un article en allemand de M. E. Mogk, sur feu Edzardi ; on y remarqueia une 
Bibliographie des ouvrages relatifs au norois, dressee par M. Stjernstrcem et un ar- 
ticle, le premier du fascicule, par Sophus Bugge, sur la Rosomonorum gens dont 
parle Jordanis. 

SUISSE. — M. A. Bernus, pasteur a Bale, vient de publier une Notice bibiiographi- 
que sur Richard Simon (Bale, Georg, in-8 0 , 48 p.) On salt que Richard Simon (i 638 - 
1712) fut en 1678 exclu de la congregation de l’Oratoire pour avoir publie son His- 
toire antique du Vieux Testament, et qu’il a ouvert de nouvelles voies a la critique 
biblique et a l’etude de l’histoire des eglises orientales; son humeur agressive, ses 
opinions hardies lui susciterent beaucoup d’adversaires. Sa bibliographie etait encore 
a faire; ce qui la rendait difficile, c’etait le nombie de pseudonymes sous lesquels il 
se cachait aussi bien que l’indication fajsse du lieu d’impression de ses ouvrages. 
M. Bernus a cherche a faire une bibliographie des publications de Richard Si- 
mon aussi complete et aussi exacte que possible (296 numerosj; il donne d’abord 
sommairement la liste chronologique de ces publications; il indique entre pa- 
rentheses, apres le titre des ouvrages de Simon, les principaux comptes-rendus 
detailles donnes par les journaux litteraires du temps; il mentionne les publi- 
cations des adversaires de Richard Simon, afiu de mieux faire connaitre fac- 
tion que le savant Dieppois exerca sur son siede; etc. Cette bibliographie, faite 
avec soin et patience, et qui rendra des services, ne peut manquer d’etre accueillie 
avec reconnaissance. M. Bernus y a joint les ouvrages projetes par Simon ou fausse- 
ment attribues a l’ancien oratorien, les notices et ecrits, soit manuscrits, soit im- 
primes, sur l’auteur de VHistoire critique du Vieux Testament, et un utile index des 
noms propres. 

— Le tome XXXVI des Memoires et documents, publics par la Societe d’histoire 
de la Suisse Romande, vient de paraitre a Lausanne (Georges Bridel. In-8°, 414 pp.). 
Ce volume, outre un essai d'Histoire monetaire de Lausanne (1273-1334), du a 
M. A. Morel-Fatio, renferme des extraits considerables tires des Manuaux du con- 
seil de Lausanne (i 5 i 2 -t 536 ;, publics et annotes par M. Ernest Chavannes. Cette 
publication avait ete commencee deja dans le tome XXXV. — La periode a laquelle 
se rapportent ces extraits est d’une grande importance pour 1 ’histoire de la Suisse 
Romande. C’est une periode d‘ agitation et de troubles, causes par les idees nouvelles 
de la Reformation. 11 est intecessant de suivre, dans cette publication, les hesitations 
politiques de la ville de Lausanne, siege d’un eveche. dont le titulaire etait loin de 
vivre toujours en bonne intelligence avec les bourgeois. Piecisement, deux des extraits 
les plus interessants, intitules : Mceurs lausannoises entre 1 52% et 1 53q, relatent lon- 
guement, le premier, les plaintes de l'eveque et du cle.ge contre les citoyens de Lau- 
sanne; le second, les plaintes des citoyens de Lausanne contre l’eveque et le clerge. 
Ces deux pieces sont en francais, et la naivete du style, emaille de locutions patoises 
et d’expressions du terroir, prete beaucoup de charme au recit des mefaits commis, 
au dire des bourgeois, par les chanoines de Saint-Maire, ou vice-versa, par les bour- 
geois, si Ton veut ecouter les chanoines. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

•r 


Seance du 10 novetnbre 1882. 

M. Jamard, consul de France a Brousse, envoie la copie d’une inscription grecque 
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trouvee pres d’Adernas. — M. de Laigue, consul a Livourne, envoie une nouvellle 
copie description. 

L’Academie se forme en comite secret . 

La seance etant redevenue publique, M. Renan donne quelques details sur deux 
monuments dont les photographies ont ete transmises a la commission des inscrip- 
tions par M. Salomon Reinach, membre de l’ecole francaise d’Athenes. L’un est un 

g raffito arameen, del’epoque d’lladrien, trouve a Athenes; l’ecriture en est tres dif- 
cile a lire, etM. Renan n’ose encore proposer une traduction. L’ autre monument a 
ete trouve a Edesse. C’est un fragment de pierre, renfermant, dans une sorte de ni- 
che, un buste assez grossierement sculpte, d’une execution lourde, qui rappelle celle 
des sculptures les plus recentes .de Palmyre ; les cheveux, tous rebrousses d’un seul 
cote, presentent un aspect etrange. « On croit dans le pays, dit une note jointe a la 
photographie, que la tete represente le frere de la femme d’Abraham. » Cette le- 
gende, dont il n’y a d’ailleurs aucun compte a tenir, indique du moins que cette 
pierre est connue depuis assez longtemps et donne lieu de presumer qu’elle etait pos- 
sedee par des mulsumans. A cote au buste, a droite, se voit un fragment d’inscription 
syriaque, du v e ou vi* siecle de notre ere. 11 y a quatre ltgnes d’ecriture; les trois 
premieres, en grosses lettres et fortement interlignees , paraissent former une sorte 
de titre; la quatrieme etait sans doute la premiere du texte proprement dit, dont le 
reste est perdu. Nous n’avons que la partie gauche ou la fin de chaque iigne. Dans 
les trois premieres, seules dechiffrees jusqu'ici, on lit : 

..... de Notre-Seigneur 

et adorable 

d’Edesse 

M. Cuq termine sa lecture sur le consilium principis sous le haut empire remain, 
d'Auguste a Diocletien. Dans cette seconde partie de son memoire, il de'erit en detail 
l’organisation du conseil, telle que les documents nous la font connaitre, a partir du 
temps d’Hadrien; tl distingue les diverses categories de membres qui le composaient, 
les senateurs, les amis ou familiers du prince, les jurisconsultes; les conseillers en 
service ordinaire, consiliarii, et en service extraordinaire, adsumpti in consilium; il 
enumere les divers fonctionnaires attaches au conseil, les employes des bureaux, les 
greffiers, notarii, qui dressaient les proces-verbaux des seances, les expedttionnaires, 
commentarii, qui transcrivaien; les actes et les mettaient au net, ceux qui les con- 
servaient dans les Archives du conseil, tabularium Caesaris, etc. 

Ouvrages presentes : - par M. d’Hervey de Saint-Denys : Rosny (Leon de), Essai 
de dechiffrement de Vecriture hieratique de V Amerique ccntrale, 3 t et q e livraisons ; — 
par M. Desjardins, Bulletin trimeslriel des antiquites africaines, recueillies par les 
soins de la Societe de geographic et cCarcheologie de la province d’Oran, fascicule; 
— par M. Delisle -. Beaucourt (G. du Fresne de), Histoire de Charles VII, tome II; 
— par M. de Roziere : Leroux (Alfred), Recherches critiques sur les relations politi- 
ques de la France avec VAllemagne de / 2 92 a i 3 j 8 i 5 o c fascicule de la Bibliotheque 
del’Ecole des hautes etudes, sciences philologiques et historiques); — par M. Breal : 
i° Tamizey de Larroque (Philippe), les Correspondants de Peiresc V, Claude de Sau- 
maise; 2° Henry (V.), Esquisses morphologiques, considerations generales sur la na- 
ture et Vorigine de la flexion indo-europeenne. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQU AIRES DE FRANCE 


Seance du 18 octobre 188 2. 

M. Le Blant donne des details sur les fouilles entreprises pres de Pompei, sur la 
rive droite du Sarno. Ce ruisseau, fangeux et profond, arreta dans leur fuite une partie 
des habitants de Pompei, qui perirent avant de parvenir it le traverser. Ces fugitifs, 
dont on trouve les cadavres en grand nombre, etaient charges de bijoux d’or, de 
pieces de monnaie et d’autres objets precieux 

M. Guillaume entretient la Societe des restes de constructions anciennes decou- 
vertes pendant les travaux qui s’executent sous la salle des Cariatides au Louvre. 
Sous la salle moderne, construite par Pierre Lescot et achevee par Percier et Fon- 
taine, subsistent les ruines de sailes ogivales, jadis carrelees de carreaux emailles, qui 
paraissent dater du regne de Philippe-Auguste. 

Les retombees Sc voutes sont encore dbnservees, et dans les deblais se rencontrent 
des fragments de culs de lampes ornes de figures. 

Le Propneiaire-Gerani : ERNEST L.EROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 2 3 
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§ommalre s 241. Rieu, Catalogue des manuscrits persans du British Museum, II. 
— 242. Christ, Demosthene, l’edition d’Atticus. — 243. C. Muller. Lutte de 
Louis de Bavtere et de la curie romaine. — Exploit de M. Mary Lafon. — Lettre 
de M. Ch. Morel. — Chronique. — Academic des Inscriptions. — Societe asia- 
tique. 


241. — Catalogue of tlie Persian Manuscripts in tlie Britisii Sluseuui, 

by Charles Rieu, volume II, London, 1881, in-4 0 vii et 433-877 p. 

Le tome second de ce catalogue est execute sur le meme plan que le pre- 
mier et merite les memes eloges. Nous ne pouvons done que nous referer 
a ce que nous avons dit deja a cet egard, tout en maintenant la distinction 
que nous avons etablie entre un catalogue proprement dit et un recueil 
de notices, et que le savant redacteur n’a pas, a nos yeux, toujours assez 
observee. Ce nest pas un reproche, quoi qu’on en ait dit, et nous som- 
mes les premiers a reconnaitre que dorenavant le travail considerable 
de M. Rieu devra etre considere comme l’oeuvre fondamentale a la- 
quelle tout catalogue de mss. persans devra faire les plus nombreuses 
references. 

Le tome II de'erit 1128 volumes consacres aux sciences, a la poesie, 
d la philologie et aux belles-lettres; une derniere division comprend 
les volumes renfermant des matieres diverses. Nous approuvons fort l’i- 
dee de faire une section a part pour les mss. de ce genre ; e’est prefera- 
ble, selon nous, au rangement qui est decide par la nature de la pre- 
miere piece, ou a l’importance plus grande attribute a 1’une ou a l’autre 
des pieces. Un correctif parait cependant necessaire : pourquoi, dans 
chacune des classes 011 doit figurer tel ou tel morceau, ne pas le faire 
entrer sous forme de renvoi ? La remarque que nous faisons ne vient 
pas de nous : e’est la le systeme qu’a suivi, par exemple, M. Pertsch 
dans les catalogues de Gotha. 

Les innombrables poetes dont les oeuvres figurent dans la collection 
de Londres suffisent a montrer a 1 homme le plus etranger aux etudes 
orientales combien la poe'sie est cultive'e en Perse et dans les pays de 
langue persane, oil le premier venu, sans etudes preambles de metrique 
ou de poesie, a 1’oreille assez delicate pour pouvoir composer en metres 
de toute sorte. II faut bien ajouter qi* la plupart de ct£ poe'sies, pour 
ne pas dire toutes, sont loin de valoir, pour nous Europeens, la ving- 
tieme partie de ce que nous a legue I’antiquite classique, et que leur 
etude n’est pas pres de procurer les memes jouissances que la connais- 
Nouvelle scrie, XIV. ?, , 
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sance de celle-ci. Toujours est-il que nous relevons ici les oeuvres assez 
rares de plusieurs des poetes les plus anciens, par exemple, le Yousouf 
ou Zouleykha de Firdawsi (p. 545) et un fragment de Fix ou Ramin 
(p. 822 a). II est en ce moment question de la publication du premier de 
ces pocmes, dont le sujet a si souvent excite la verve orientale. Le se- 
cond a ete publie dans la Bibliotheca Indica, mais d’apres un seul ms., 
et cette edition laisse assez a desirer ; il serait k souhaiter que quelque 
orientaliste collationnat le texte imprime avec les fragments existant a 
Londres, avec ceux qui figurent dans d’autres oeuvres (Rieu, l. I .) et 
avec l’exemplaire de la Bibliotheca Sprengeriana (n° 1 378), qui doit etre 
maintenant a Berlin *. Des poesies dans un dialecte kurde ont etel’objet 
d’une etude speciale de la part de M. R. et lui ont fourni (p. 728) la ma- 
tiere de tout un memoire sur la phonetique et la grammaire de la langue 
des Gouran. 

Conformement au plan qu’il s’est trace, le savant redacteur reprend 
i la discussion concernant 1 'epoque de la naissance de Sa c di, mais pour 
tomber a peu pres d’accord avec MM. Defremery 1 2 et Bacher, et la fixer 
vers 680 environ. Mais lui aussi a passe sous silence un passage impor- 
tant du Gulistan et qui, s’il etait pris au pied de la lettie, ne permet- 
trait pas d’accepter cette date 3 4 . Nous ne parlerons pas d'un passage du 
Pend Nameh oil l’auteur parle de son age, car M. R. parait peu dispose 
£ admettre l’authenticite de ce poeme. Dans aucun des exemplaires du 
Koulliyyat existant a Londres, pas plus que dans ceux de Paris, cet 
ouvrage n’a en effet ete admis, et ii n’en est rien dit dans le catalogue 
qui nous occupe a Particle Sa'di; c’est ailleurs (p. 865 b, n° m) qu’il 
faut aller le chercher. On peut dire pourtant qu’il figure dans l’edition 
de Calcutta aussi bien que dans un ms. de Paris(Suppl. pers,, n° 3 1 8) ren- 
fermant, en outre, le Gulistan et le Bostan; M. Sprenger n’a fait non 
plus aucune objection a cette attribution f , et nous ne voyons pas de 
preuves bien determinantes pour en refuser la paternite au celebre mo- 
raliste. 

On sait qu’il ne manque pas, chez les Arabes et les Persans, de chro- 
niques ge'ne'rales dont le compilateur prend la creation comme point de 
depart et poursuit le recit des evenements j’usqu’a son epoque. Mais 
Dieu sait si tous ces chroniqueurs se font faute de se copier les uns les 
autres, et d’ailleurs bien peu nombreuses sont celles de ces oeuvres qui 
ne sont pas parvenues jusqu ’4 nous. Ii en est tout autrement des chroni- 
ques qui ne traitent que d’une province ou d’une dynastie ; le nombre 
en est bien moindre et nos collections d’Europe n’en renferment que 


1. Les exemplaires en sont rares, car ddja le Beharistan declaie que cet ouvrage 
est perdu, et Hamim:r ( Gesch . d. sch. Re Persiens, 104) en disait autant. 

2. M. R. oublie ue citer la preface de la traduction du Gulistan, oil ce savant a 
discute la question le plus au long. 

3 . Cf. Revue crit., sept. 1879, P- -^ 1 - 

4. Catal.of Oudlt, p. 348; Bibl. Sprenger n° i 5 og, p. 84. 
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peu. Nous relevons dans le present volume, entre autres ouvrages de ce 
genre, une chronique consacree a la dynastie des Kara Khitay du Ker- 
man (p. 849 a). L’histoire des Seldjoukides, celle surtout des sultans 
d’lconium, pre'sente encore bien des points obscurs, et nous ne connais- 
sons que les titres de plusieurs Seldjouk nameh, tels, par exemple, que 
celui que composa leur contemporain ATani c i *. A la page 848 b, il en 
est decrit un, qui ne parait pas d’ailleurs presenter un Ires grand inte- 
ret; on retrouve ailleurs le nom de i’auteur (p. 769 b) sous une forme 
legerement differente. 

L’existence d’une version persane des memoires de Baber par Zeyn 
ed-Din, 1 ’un des familiers du conquerant, a ete deja signalee 1 2 ; en voici 
encore une autre, la troisieme en tout, restee jusqu’a ce jour inconnue 
(p. 799 b. II [lisez VI]). M. Rieu fait a ce propos un renvoi « see Or. 
1999 » d un volume qu’il nous a ete impossible de retrouver. Nous 
avons parle autrefois de i’inconve'nient que presente l’absence d’une 
numerotation suivie des volumes : or celui qui contient, a notre con- 
naissance, un fragment de la version de Zeyn ed-Din est porte dans le 
t. I, p. 246, sous le n° Add. 26202; le n° Or. 1999 en serait done, si 
ce renvoi est exact, un second exemplaire ? 

La litterature populaire, nous voulons dire ces recueils de contes 
dont l’origine indienne est certaine dans le plus grand nombre des cas, 
et qui out du passer par la Perse avant d’arriver jusqu’aux Arabes, 
cette litterature n’est representee qu’assez maigrement a Londres, et 
Ton peut en dire autant de Paris. Il est assez remarquable qu'en dehors 
des recits dont quelques-uns ont eu en Europe la prodigieuse fortune 
que 1’on sait, on ne trouve presque plus rien qui vaille la peine d’etre 
traduit; au moins tout ce que nous avons pu en lire est a ce point pue- 
ril, vulgaire ou obscene qu’un lecteur europeen ne peut guere que se 
detourner. Toujours est-il que nous n’avons encore en Occident, sem- 
ble-t-il, qu’un trop faible nombre des monuments de ce genre de litte- 
rature pour que Ton puisse de sitot songer a en presenter un tableau a 
peu pres complet. 

Nous releverons encore les recueils de modeles a’ecriture 3 et de des- 


1. Le meme A’ani c i est auteur de la version poetique de Kalila et Dimna portee 
sous le n° Add. 7766, p. 58a b, dont l'existence meme n’avait pas,croyons-nous, etc 
encore signale'e. 

2. Rev.crit. juil. 1881, p. 42. 

3. Nous ignorons pourquoi M. R. n’emploie pas pour les designer le mot tno- 
ra\&a‘a, qui, pour n’etre pas dans les dictionnaires, est cependant d’un usage fre- 
quent et repond assez bien a notre mot « album ». Nous avons remarque aussi qu’a 
propos d’aucun de ces volumes qu’il deerjt avec tant de soin, i'jne releve le nom du 
genie auquel obeissent les vers, nom orthographie le plus souvent sous la forme 
Kaykahiij ; les invocations qui lui sont adressees et que 1’on rencontre si souvent 
sur les feuillets de garde, ont pour but de reciamer sa protection contre les ravages 
qu’exercent trop souvent les rongeurs ses sujets. 
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sins qui sont assez nombreux ; la plupart sont, bien entendu, d’origine 
indienne, et paraissent etre des plus soignes. 11 y aurait la de quoi tenter 
un orientaliste qui serait en meme temps au courant des questions d’art 
et qui voudrait retracer l’histoire de Penluminure chez les musulmans. 
C’est un sujet sur lequel nous ne connaissons guSre que quelques pages 
publiees par M. Sachau, il y a sept ou huit ans, dans Y (Esterreichiscke 
Wochenschrift. 

Voici encore quelques remarques que nous aYons faites en lisant ce 
nouveau tome : 

P. 5ot a, 1. i, et 5 io a, 1. 5 in fin., c’est sans doute une erreur typo- 
graphique qui a laisse subsister Tatavi, ethnique derive du nom de la 
ville de Tattah, et qui est imprime correctement, p. ex., p. 669 a, 846 a, 
865 b , etc. 

Meme observation sur le nom Balaban, ecrit tantot sous cette forme 
(p. 595 b,) et ailleurs Balban (p. 609 b, 618 a , etc.). 

P. 773 b. Add. 7675 : le Neh Manzer a ete traduit en francais et 
publie 4 Genes par Lescallier en 1808, 8° de 1 6 5 p. 

P. 814, n° xi : YAnis el-‘ochchak a ete traduit par M. Cl. Huart et 
forme le 28 e fascicule de la collection de 1’Ecole des hautes Etudes, Paris 
1875, 8° de nop. 

P. 8a3 a , in med. un lapsus calami a fait ecrire Langles, Bibliothe- 
que universelle, au lieu de Biographie nniverselle ; et a la p. 861 a , 
Journal des Savants, t. XIV, au lieu de Notices et Extraits , t. XIV. 

E. Fagnan. 


242. — Die Atttcusau*g»be ties Demosthenes* ein Beilrag zur Textesge- 
schichte des Autors (Mit 1 Tafel . Von W. Christ. Aus den Abhandlungen der k. 
bayer. Academie der Wiss. I Cl. XVI Bd, III Abth. Miinchen 1882. 82 p. in-4. 

On sait que, dans plusieurs manuscrits de Demosthene, la plupart 
des discours se trouvent suivis d’indications stichometriques. Ces chif- 
fres, identiques dans les divers manuscrits, ne repondent pas au nombre, 
d’ailleurs tres variable, des lignes que chaque discours occupe dans ces 
manuscrits, mais se rapportent evidemment a quelque manuscrit mo- 
dele; aussi ces chiffres sont-ils figures, non pas d’apres le systeme 
ordinaire, mais d’apres une methode plus ancienne, la meme que Ton 
voit dans les inscriptions attiques. En les comparant entre eux, on a 
trouve que les documents in seres dans le discours de la Couronne et 
ailleurs n’entraient pas dans le compte, et que la redaction plus concise 
de la troisieme PSiiippique, qui se Irouve dans le vieux manuscrit de 
notre Bibliotheque nationale (2), y repondait mieux que la redaction 
vulgate. 

Les copistes ne se contentaient pas de marquer le total des lignes a la fin 


D’msroiRE ET DE litteratdrE 42 3 

d’un ouvrage, ils marquaient aussi par des lettres placees en marge les 
sommes partielles, A indiquant ia premiere centaine, B deux cents, et 
ainsi de suite. M.Schanza recemmentsignale ces lettres stichometriques 
dans quelques manuscrits de Platon. M. Christ les a retrouvees dans un 
des manuscrits de Demosthene que possede la bibliotheque de Munich, 
celui qu’on appelle-Bavurzcttsou B. II faut dire que ces lettres marginales 
n’avaient pas tout a fait echappe a l’attention des savants. Reiske les 
avait dejA remarquees et signale'es dans son edition de Demosthene ; 
mais, comme il n'en avait pas devine la signification, la chose resta 
inapen;ue. On peut done dire que e’est M. C. qui les a vraiment de'cou- 
vertes. II s’attendait a trouver les memes lettres dans le manuscrit F de la 
bibliotheque de Saint-Marc, plus ancien que celui de Munich, et qui 
passait pour en etre l’original. Comme elles ne s’y trouvent pas, il faut 
croire que les deux manuscrits, d’ailleurs tres semblables, ont ete copies 
sur le meme archetype. Mais M. Lebegue, eleve de l’Ecole des Hautes- 
Etudes, a releve dans Z, et particulierement dans la Midienne et dans le 
discours de la Couronne, les memes lettres stichometriques aux memes 
endroits. On comprend que ces signes places a de courtes distances, 
offrent a la critique des donnees plus precises que n’avaient fait les 
sommes totales. Mais examinons d’abord a quel exemplaire ancien on 
peut attribuer les unes et les autres. Jusqu ici on avait pense que les 
lignes en question etaient celles des copies conservees dans la bibliothe- 
que d’Alexandrie. M. C. n’est pas de cet avis. Denys d’Halicarnasse 
( Demostli ., ch. lvii) rapporte que Demosthene laissa cinquante mille ou 
soixante mille lignes. Or, en prenant pour point de depart les stiques 
indiques dans nos manuscrits, on arrive pour toute l’ceuvre de De- 
mosthene a un chiffre qui nes’eleve pas beaucoup au-dessus de quarante- 
deux mille. M. C. en tire la consequence que la somme donnee par 
Denys, et probablement empruntee aux Pinakes de Callimaque, se 
rapporte a un autre exemplaire de format plus petit, et que le manuscrit 
modele auquel remonte la stichometrie traditionnelle est posterieur & 
Denys. Peut-on savoir quel etait ce manuscrit? Certaines copies dites 
d’Atticus (’Arny.tavd) faisaient autorite pour le texte de Demosthene, 
comme pour celui d’Eschine, de Platon, peut-etre d’autres auteurs 
encore : on le sait par Lucien et Harpocration. De plus, les manuscrits 
F et B portent a la fin de la derniere Philippique cette souscription : 
AuipQuvtat into Buo ’Artnuavwv '. Il est done assez vraisemblable que les 
stiques en question sont ceux des ’Amy.’.ava. Faut-il penser au cele- 
bre ami de Ciceron qui avait, nousle savons, un grand nombre d’esclaves 
copistes et une fabriquede manuscrits? Tel etait l’avis de Schneidewin, 
avis partage par Birt (Antikes Buchwesen, p. 284). Il est vrai que 
Lucien {Adv. indoctum, ch. u et :*xiv) traite cet Atticns de simple copiste, 


1. Charles Graux (Rev. dephilol., 1879, p. 1 3) avait deja donne la bonne lecture de 
ces mots abreges par les copistes. 
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JkSXscypdffioc; mais Lucien avait plus d^sprit que d’exactitude. M. C. 
adopte done cette conjecture, en la modifiant toutefois quelque peu : il 
suppose que la fabrique d’Atticus continua d’exister sous le meme nom 
apres la mort de son fondateur et que les ’At-cixiava de Demosthene 
furent ecrits sous les Cesars successeurs d’Auguste. 

Le point essentiel, e’est que les indications stichometriques venues 
jusqu’4 nous ne proviennent pas de Callimaque et de la bibliotheque 
d’Alexandrie, mais ont une origine plus recente. On verra que ce fait a 
son importance pour la critique du texte. Les lettres marginales ont 
permis 4 M. C. de constater que les documents du discours de la Cou- 
ronne, de la Midienne et des autres discours, ne se trouvaient pas dans 
les exemplaires d’Atticus. II faut cependant excepter le plaidoyer contre 
Neere, dont les chiffres ne s’expliquent qu'en comprenant les documents 
dans le nombre des lignes. Il en est de meme de la loi de Timocrate, 
im. § 39, et peut-etre aussi des autres lois que 1’accusateur rapproche de 
celle-ci dans les §§ 42-6 3 . D’un au tre cote, les A ttikiana ne contenaient pas 
la grande lettre de Philippe a laquelle la derniere Philippique est censee 
repondre, ni les vers de Sophocle et de Solon cites dans 1 ’Ambassade, 
§§ 247 et 256, ni les epigrammes auxquelles l’orateur se refere dans 
1 ’Halonnese, § 40, et dans la Couronne, § 289. Laissons de cote les trime- 
tres de F Antigone et l’elegie de Solon, morceaux connus et qu’il etait 
facile d’ajouter; n’insistons pas non plus sur l’epigramme des guerriers 
morts a Cheronee, au sujet de laquelle les critiques ne sont pas d’accord ; 
mais arretons-nous 4 l’inscription de 1’autel de Zeus citee dans \' Halon- 
nese, piece plus difficile a procurer etcertainement authentique. Qu’elle 
soit tiree d’exemplaires plus anciens que ceux d’Atticus, ou qu’elle ait 
ete ajoutee en marge par un commentateur, elle suffit pour prouver que 
l’omission d’une piece justificative dans l'exemplaire auquel remontent 
les indications stichometriques ne suffit pas a elle seule pour rendre 
cette piece suspecte. — Plusieurs plaidoyers civils, contre Lakritos, 
contre Makartatos, contre Stephanos, contiennent des documents qu’il 
est difficile de suspecter et dont plusieurs ne sont pas de nature a etre 
conserves dans un depot public. M. C. suppose avec raison que le logo- 
graphe avait insere ces documents dans les discours ecrits qu’il remit 
aux plaideurs et que ces documents passerent de ces exemplaires dans les 
manuscrits de Demosthene plus anciens que les Attikiana. — La troi- 
sieme Philippique fournit aussi la preuve que la tradition de nos ma- 
nuscrits remonte quelquefois plus haut que l’edition d’Atticus, je veux 
dire l’edition, quel que soit le nom que l’on doive lui donner, d’oh 
provient le texte de 2. La vulgate offre en plusieurs endroits un texte 
plus long, qui a donne lieu 4 beaucoup de discussions. J’ai essaye de 
prouver que ce deraier texte, inadmissible si on le regarde comme une 
autre redaction, a ete forme de deux redactions juxtaposees, celle de 2 et 
une autre qui n’est pas moins autorisee. M. C. adopte cette maniere de 
voir, et il attribue les variantes de la seconde redaction, si non 4 De- 
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mosthene lui-meme, du moins aux amis qui publierent cette harangue 
apres la mort de l’orateur. 

Je conclusde ce qui precede que, pour juger de l’authenticite des docu- 
ments inseres dans Demosthene, il faut soumettre chacun d’eux a un 
examen special; qu’un document ne doit pas etre considere comme 
suspect parce qu’il est omis dans le calcul stichometrique, encore moins 
pour etre omis dans le texte de £. En effet, ce manuscrit contient les 
pieces les plus evidemment apocryphes du discours de la Couronne, et 
il ne donne pas les pieces authentiques de plusieurs plaidoyers civils, ni 
la plupart des pieces poetiques mentionnees plus haut. 

Je depasserais les limites d’un article si je voulais rendre compte de 
tous les details interessants que renferme le memoire de M. Christ. Il 
enumere brievement les passages de la Midienne precedes dans B et F, 
comme dans 2, du signe critique de Yobel : j'en ai parle dans un autre 
endroit. M. Christ s'efforce aussi, en se servant de certains indices, de 
retrouver l’ordre d’apres lequel se suivaient les discours de Demosthene 
dans l’edition d’Atticus, et comment ils y etaient distribues en volumes. 
N’oublions pas de signaler la planche photolithographique qui reproduit 
deux textes du Bavaricus. 

H. W. 


243. — Der Kampf Ludwigs dee Balern mil der roemischen Curie, ein 
Beltrag zur kircblicben Geschichte des XIV. Jnlirhunderta, von 

Lie. D r Carl Muller, Repetent in Tubingen. Tubingen, Laupp, 1879-1881, xx, 
407; xii, 38 o p. 8*. Prix : 20 fr. 

Les luttes politico- religieusesdel’Allemagneii notreepoque ont rendu 
quelque actualite aux grands debats qui troublerent l’empire et la pa- 
paute au xiv e et au xv e siecle. Plusieurs ecrivains de merite ont ete ame- 
nds ainsi a reprendre, en ces derniers temps, un sujet qui, ne pouvant 
interesser par le talent ou le genie des hommes qui y figurent, fournis- 
sait au moins la genese de la grande crise du sidcle suivant. Apres les 
travaux recents de Riezler et de Hoefler, voici le volumineux ouvrage 
de M. C. Muller, qui vient reprendre dans tous ses details le tableau de 
la lutte entre Louis de Baviere et les pontifes qui occuperent le Saint- 
Siege pendant les deux quarts du xiv e siecle. M. M. n’a point eu l’inten- 
tion de retracer le cote politique de cette lutte ; il s’en est tenu au cote 
religieux, sans pouvoir echapper, naturellement, 4 la necessite de resu- 
mer egalement les faits les plus marquants de 1'epoque, tant sur le ter- 
rain diplomatique que sur le terrain militaire. Son recit commence a 
l’election de Louis IV, en 1 3 14, et =e poursuit jusqu’a-sa mort, en 1347. 
Mais l’auteur ne nous presente point une narration suivie ; il a cru de- 
voir employer une methode d’investigation plus sure peut-etre, plusapte 
a donner des resultats satisfaisants au point de vue de la critique, mais 
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qui ne laisse pas d’embarrasser terriblement la trame du recit. Pour bien 
nous montrer le detail de la lutte que Louis eut a soutenir contre la pa- 
paute, depuis Jean XII jusqu’a Clement VI, il a partage l’histoire de son 
regne en cinq periodes distinctes, et, pour chacune de ces periodes, il re- 
prend, un a un, tous les eveches de 1’empire d’Allemagne, nous racon- 
tant sous quel aspect la lutte s’est manifestee sur le territoire de chaque 
eveque, quel role chacun d'eux a joue dans la bataille, etc. M. M. arrive 
a grouper de la sorte une foule de details, sur l’utilite desquels je ne lui 
chercherai point chicane, et qui n’auraient point trouve de place dans 
un recit plus homogene; mais il sacrifie, plus qu’il n'est bon, l’ensemble 
de son sujet. A la fin de chaque periode, ce sont des recapitulations, des 
resumes, qui ne contribuent point a rendre plus lucide un livre peu at- 
trayant en lui-meme, grace a l’interminable detail des controverses juri- 
diques et theologiques dont il est rempli et aux notes infinies qui vien- 
nent alourair encore le recit. 

Ces graves objections de forme ne doivent pas nous rendre injuste ce- 
pendant pour le merite reel de l'auteur. Si l’on ne peut guere appeler 
son travail un livre, dans le sens que nous attachons a ce mot, c’est un 
recueil de documents, des plus estimables et des plus consciencieux. 
M. M. a depouille avec une patience dont il faut lui savoir gre la litte- 
rature peu recreative du sujet, ces interminables factums que les theolo- 
giens imperiaux et pontificaux lancaient Fun contre 1’autre, pour e'tablir 
la suprematie de leurs maitres, et qui tous ne sont pas aussi curieux que 
le Defensor pads de Marsile de Padoue, ou tel autre ecrit plus connu 
de l’epoque. Ce n’est pas tout; le jugement de l’auteur est sur; il reste 
toujours modere et circonspect dans ses appreciations, et l'on ne saurait 
pretendre qu’il se passionne pour l’un ou l’autre des partis ou des cham- 
pions en presence. Il est vrai que ce serait le plus souvent difficile, etant 
donnes les heros de son recit. De tres nombreux appendices discutent 
avec competence certains points chronologiques et autres, que M. Mul- 
ler n’a pu caser dans ses notes, si largement semees partout. Ilya meme 
ajoute quelques documents inedits qui ne laissent pas de presenter de 
l’interet pour les rapports du pouvoir temporel et de l’Eglise d’alors. En 
somme, quelque penible que soit la lecture de Fouvrage et bien qu’on 
doive regretter que l’auteur n’ait point su agencer d’une facon plus sa- 
tisfaisante les materiaux si patiemment recueillis par lui, son travail 
restera comme un manuel indispensable a tous ceux qui s’occupent de 
l’histoire religieuse et politique de FAilemagne ou de la papaute au 
xiv e siecle. 








R. 
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EXPLOIT DE M. HART LAFOX 


L’an mil huit cent quatre-vingt-deux, le trente-un octobre. 

A la requete de M. Mary Lafon, homme de lettres, demeurant k 
Montauban (Tarn-et-Garonne), 

J’ai, Charles-Marin Monet, huissier pres le tribunal civil de la Seine, 
demeurant a Paris, rue de Provence, n* 59, 

Fait sommation a Monsieur le directeur gerant du journal La Revue 
critique en ses bureaux a Paris, rue Bonaparte, n° 28, oil etant et par- 
lant a un employe dudit journal, ainsi declare : 

De, dans le plus prochain numero de la Revue critique, inserer la let- 
tre suivante de mon requerant, sous peine de s’y voir contraint par 
toutes les voies de droit et sous l’offre que fait le requerant de payer 
l’impression de tout ce qui excederait, dans sa reponse, le double de la 
longueur de l’article auquel elle est faite, le tout conformement a l’arti 
cle 11 de la loi du 25 mars i 852 . 

« Monsieur, 

a Vous avez publie, le vingt-cinq septembre dernier, un article signe 
« P. M. qui, dansune forme que je ne qualifierai pas, constitue, a chaque 
« ligne, une insulte personnelle plutot qu’une critique de YHistoire lit- 
« teraire du Midi de la France. Un pareil langage et de tels procedes ne 
« meritent que le dedain. Si j’use done du droit de defense, e’est pour 
« ceux de vos lecteurs qui preferent les faits aux allegations, et les rai- 
« sons aux injures. 

« Le tableau de la litterature gallo latine, presente en 70 pages, est 
« juge par votre critique sur des titres courants. II ne m’appartient 
« pas de repeter ici les eloges accordes a ce travail par des hommes plus 
« competents, mais que les lecteurs serieux voient et jugent a leur tour. 

« Je ne connaissais pas le manuscrit d'Oxford du Gerard de Roussil - 
« Ion, dont le debut fut publie en 1869 par la Revue de Gascogne, et 
« en 1 8 53 , e’est-a-dire i6ans avant, je demandais au Comite des monu- 
« ments ecrits de I’histoire de France les moyens d’aller transcrire ce ma- 
« nuscrit de la bibliotheque Bodleienne Canonici n* 94 et celui du 
« musee Britannique de Londres, bibliotheque Harleienne n° 1334. 

« A ce propos, je pourrais demander a ce critique si tranchant, s’il 
11 connait bien le quatrieme manuscrit du Gerard conserve d Bruxelles 
« dans la Bibliotheque de Bourgogne et decrit en ces termes sous les 
« n 0 ’ iq 5 oet 1441, dans l’inventaire de Bruges : ung autre grand volume 
« couvert de cuir rouge a deux petits cloants de leton, intitule le livre de 
« Gerard de Roussillon, rime en Gascoing. 

« A ce propos, si e’est pour me donner une lecon que M. P. M . affecte 
5 decrire Girart , il mepermettra de ’ui rappelerque, dans notre manus- 
« crit a nous 7991 (124 fonds Cange), ce nom historique est generale- 
8 meat orthographic Gerar, Gerais et’Gerarl. 
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< Je n’ai term nul compte des travaux recents et notamment, quel 
« crime! deceux deM. P. M. Cela est parfaitement vrai. II y a dans lcs 
« romanisants deux categories : celle du Midi, qui parle la langue mere, 

* et qui peut l’entendre et l’ecrire dans ses divers dialectes, et celle du 
« Nord qui 1 ’apprit comme on apprend le Sanscrit et dont les pontifes 
« sont appeles, de ce cote de la Loire, des savants de Dictionnaire. De 
< ceux-la j’avoue volontiers n’avoir jamais lu une ligne. 

« Mais M. P. M. pretend que mes traductions fourmillent de contre- 
« sens. Eh bien, je le mets au deft d’en signaler un seul, dans les too ou 
a 1 5 o pages traduites. II serait, du reste, bien pose pour cela, lui qui tra- 
« duisait un adverbe, foras, par une paire de ciseaux, bevue legendaire 
« dans le Midi, et dont le Progris liberal, un hes bons journaux de 
« Toulouse, egayabien ses lecteurs il y a quinze ans. J’ai traduit quel- 
« ques pieces en vers, et quels vers! ajoute le critique. Je pourrais me 
« contenter de sourire, car nous sommes ici sur le terrain purement lit- 
« teraireou M. P. M. ne pretend pas sans doute me donnerdes lecons, 

* mais que repondre & quelqu’un qui, en presence d’une decouverte lit- 

* teraire assez importante, vous dit du bout des levres : M. Mary Lafon 
« parle du Breviaire d’amor, pour dire seulement que le Dante y a puise 
« l’ideede la Divine Comedie? 

« Je n’en ai pas dit davantage en effet et me suis borne a le prouver 
« en citant le passage qui revele ce fait si glorieux pour notre nation, 

« et si peu digne d’attention aux yeux de M. P. M... 

« Voila, Monsieur, le moins qu’on puisse repondre a des apprecia- 
« tions aussi injustes et aussi virulentes. Je ne regrette qu’une chose 
« en finissant, c’est d’avoir ete force, par votre refus d’inserer ma lettre, 

* d’invoquer l’aide de la loi. J’ai l’honneur de voussaluer. 

« Signe. Mary Lafon. » 

A ce que le susnomme n’en ignore, je lui ai, en parlant comme dessus, 
laisse la presente copie. 

Coul neuf francs trente-cinq centimes. Employe pour la copie une 
feuille de timbre a un franc 20 c. 

Cti. Monet. 

Cette reponse ne repond a aucune de nos critiques : bien au contraire, 
elle les confirme. La direction de la Revue l’avait refusee une premiere fois, 
et nous croyons que M. Mary Lafon n’y eut point perdu. Mais M. L. 
insiste et se fait seconder d'un huissier • qu’il soit fait selon sa volonte. 

M. L. dit que j’ai juge son tableau de la litterature gallo-latine sur des 
litres courants. La verite est que j’ai cite les premiers de ces titres courants 
pour en faire apprecier l’e'trangete. J’aurais pu, assurement, montrer que le 
texte n’etait pas moins etrange. Je ne Lai pas fait. Est-ce de cela que M. L. 
se plaint? — J’ai feproche a M. L. cd’avoir ignore qu’on posse'dait, dans 
un ms. d’Oxford maintenant publie, le debut du poeme de Girart de Rous- 
sillon, debut qui manque au m- de Paris, seul mdique par M. Lafon. Mon ad- 
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versaire me re'pond qu’en 1 85 3 il a sollicite une mission a l’effet d’aller copier 
ce ms. d’Oxford. Mais en quoi ce detail infirme-t-il ma critique? M. L. 
parle, dans son livre, du poeme de Girart de Roussillon comme d’un texte 
incomplet. Je lui dis qu’il se trompe, que ce texte est complet et peut etre 
consulte partout, puisqu’il est imprime. M. L. contestera-t-il qu’il ignorait 
que le ms. d’Oxford fut publie ? Ai-je tort? Pour le dire en passant, 
M. L. se trompe absolument en parlant d’un quatrieme ms. de Girart de 
Roussillon qui serait conserve a Bruxelles. II n’y a pas a Bruxelles de ms. de 
ce poeme, j’en ai la certitude absolue. Le texte, tire d’un ancien inventaire, 
que cite M. L. se rapporte a un ms. perdu. On a bien d’autres mentions 
de mss. perdus du meme poeme. J’en donne toute une serie dans l’introduc- 
tion, actuellement sous presse, de ma traduction de cette chanson de geste. 
— M. L. se fait un merite de ne point lire mes travaux. Libre a lui! Seu- 
lement, comme un certain nombre d’ceuvres fort importantes de la littera- 
ture du midi de la France ne peuvent se lire que dans mes editions, il faut 
que M. L. se re'signe a passer ces oeuvres sous silence et, par conse'quent, 
a laisser des lacunes considerables dans son Histoire litteraire du midi de la 
France. C’est la le principal reproche que je lui ai adresse. Habemus confi- 
tentem reum. Notons, en outre, que je ne suis pas le seul erudit mis a l’in- 
dex par M. Lafon. Il parait dispose a ne tenir compte que de la cate- 
gorie de romanisants « qui parle la langue mere et qui peut l’entendre et 
« l’ecrire en ses divers diaiectes. » Le malheur est que cette categorie, qui 
est, je crois, fort peu nombreuse, n’a contribue que pour une faible part a la 
mise au jour de la litterature du midi de la France. Depuis Raynouard et 
Rochegude, l'immense majorite des editeurs de textes meridionaux se com- 
pose de Francais du nord (de Franchiman, comme on dit dans le Midi) et 
d’Allemands. Tous ces editeurs et leurs editions etant uniforme'ment ignore's 
de M. L., il me semble que j’ai pu dire avec quelque apparence de rai- 
son que M. L. « ne sait de la litte'raturc provencale que le peu qu’on en 
« savait il y a cinquante ans. » J’ajoute ici que ce peu, il le sait fort mal. Du 
reste, si M. L. a un profond mepris pour les « savants de dictionnaire, » 
il ne peut ignorer que ceux-ci ne sont pas en reste a son egard, car il a pu 
remarquer que ses ecrits ne sont pas souvent cites dans les livres d'erudition 
de notre temps. Si du moins il trouvait une compensation dans l’approba- 
tion des romanisants de la premiere categorie, ceux du Midi! Mais non! 
c’est lui-meme qui en fait me'lancoliquement l’aveu - « J’avais tout sacrifie' 
“ au Wldi ’ ” dit_l1 a la P- XIiI de sa preface, « et, bien quit nett ait jamais 
« temoigne la moindre reconnaissance a son historien , je continual l’oeuvre 
a entreprise sans broncher d un pas » M. L. en reste done reduit a son 
propre et unique suffrage. 

Je ne releterai pas le defi que me lance M. L. de signaler « un seul con- 
tre-sens » dans les traductions qui constituent une bonne part de son livre. 
La Revue critique , n a pas de place pour des corriges de*versions elemen- 
taires. Que M. L. veuille bien se tenir* pour satisfait des charitables avis 
que je lui ai donnes en d autres occasions sur la maniere de traduire lestex- 
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tesprovenijaux J’ai assez de foisdemontre qu'ii n'etait pas en etat d’entendre 
les textes les plus faciles pour que la preuve ne soit plus a faire. Quant a 
foras traduit par « paire de ciseaux », si un journal a juge a propos d’en 
egayer ses lecteurs, tout ce que je puis dire, c’est que ce journal a ete' inspire 
par un homme bien ignorant. II s'agit d’un passage du poeme de la croisade 
albigeoise (v. 5 o 6 J oil il y a forsa , non foras, et forsa signifie en effet une 
paire de grands ciseaux qu’on appelle encore forces. J’ai explique ce passage, 
sur lequel M. L. seul etait capable de se meprendre, dans la Revue criti- 
que de 1868, t. II, p. 3 1 g. — Enfin M. L. m’en veut de n’avoir pas fait 
ressortir la « de'couverte litte'raire assez importante » qu’ii aurait faite en pre- 
tendant que « le Dante » a puise dans le Breviari d' amor l’idee de la Divine 
Comedie. Voila du moins pour terminer, une amusante bevue. Je n’ai point 
vu dans l’assertion de M. L. une « decouverte » : j’y ai vu ce qu’ii 
y fallait voir, une idee absurde. M, L. 1 ’avait deja emise dans un pre- 
cedent ouvrage, et, a cette occasion, M. Gabriel Azais (un savant du Midi, 
dont M. Lafon serait mal venu a contester l’autorite'j en a surabondam- 
ment de'montre l’inanite dans son introduction au Breviari d’amor, pp. lxv- 
lxvi. 

Paul Meyer. 


LETTKE DE M. CIS. MOISEI. 


Messieurs les Redacteurs de la Revue critique , 

Je viens vous remercier bien sincerement des articles que vous avez 
consacres a ma traduction de 1 'Etat romain de M. Madvig et qui etaient 
empreints de la plus grande bienveillance. Je suis particulierement re- 
connaissant a M. Camille Jullian d’avoir pris la peine d’examiner toutes 
les petites notes que j’ai cru devoir ajouter; je ne puis voir qu’avec plai- 
sir la Revue suivre ses traditions d’impartialite et critiquer en toute 
franchise, meme un de ses fondateurs. C’est dire que je ne pretends point 
a l’indulgence et que j’accepte tres volontiers les observations generales 
qui me sont faites par M. Jullian. Comme iui, je regrette de n’avoir pas 
eu le temps de rechercher dans le Corpus Inscriptionum les inscriptions 
citees dans l’ouvrage d’apres Orelii et Wilmanns; quant aux passages 
oil M. Madvig fait de la polemique avec Mommsen, Niebuhr, Huschke 
et d’autres, j’ai cru me conformer aux intentions de l’auteur en laissant 
a ses critiques leur caractere impersonnel \ 

Si, en deux endroits seulement, j’ai intercale deux phrases dans le 
texte entre crochets et en prevenant le lecteur en note, je ne pense pas 


1. Bibliotheque dfil’Ecole des Charles,* h stirie, t. II (icSfu), pp. 63 et 64; Fla- 
menca (1S63), pp. xli-xliii ; Revue critique, 1668, article 1714 . 

1. Combattre Niebuhr en le nommant, mais sans citer ses ouvrages. n’cst point laire 
de la critique impersonnelle. 
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qu’avec de telles precautions on puisse me reprocher, comme le fait 
M. J., d'avoir manque a « l’inviolabilite du.texte ». 

Mais il est un autre genre d’observations que je ne puis laisser sans re- 
ponse ; elles ont trait a quelques rares endroits oil j’ai cru pouvoir rele- 
ver a de legeres erreurs de detail » ; je reconnais que ces endroits ne sont 
pas nombreux — il y en a quatre, a mon avis; — mais je n’ai pas parle 
dans mon avant-propos, comme semble me le faire dire M. J. d’une (se- 
conde) categorie de notes de ce genre, a quoi il ajoute « or nous ne 
trouvons qu’une seule erreur mentionnee, etc. » Cela importe peu ; mais 
ce qui me parait exiger une reponse, c’est l’appreciation de M. J. d’apres 
laquelle je 4 condamne trop vite », je « rends des arrets » et je releve 
des erreurs qui n’existent pas; il me semble que c’est un peu m’accuser 
d’outrecuidance et de legerete. Voyons de quoi il s’agit. 

D’abord, j’ai conteste que Malaga fut un municipe romain, comme le 
disait M. Madvig, et j’ai ajoute qu’il y avait une seconde erreur dans le 
mSme passage, puisqu’il parlait de Latins au lieu de parler d'incolae. — 
M. J. me repond que « rien, absolument rien, dans la lex malacitana 
ne prouve » la latinite de cette ville et qu’il « ne serait meme pas diffi- 
cile d’y relever des indices qui autorisent la conclusion de M. Madvig. » 
Or, pour prouver a M. J. qu’il s’agit bien d'une inadvertance del’auteur 
et que j’ai eu raison de la relever, il me suffit de le renvoyer a M. Mad- 
vig lui-meme, tome II de l’edition allemande, page 44, et surtout 
page 100 : « In dieseti eigentlich latinischen Stiidten'. » M. J. pretend 
ensuite que, si l’on admet que Malaga etait un municipe romain, la se- 
conde erreur tombe d’elle-meme; or tel n’est point le cas, et, pour s’en 
assurer, il suffit de lire l’article L 1 1 1 de la Lex malacitana, cite par 
M. Madvig, qui est intitule : In qua curia incolae suffragium fe~ 
rant et qui prescrit que pour les elections : ex curiis sorte ducito imam , 
in qua incolae qui cives Romani Latinive cives erunt suffragium fe- 
rant. Ce sont done les incolae, e’est-a-dire les habitants non originaires 
de Malaga, tant latins que romains, qui votent dans une curie unique, 
tandis que les citoyens romains ou latins originaires de la ville sont re- 
partis dans plusieurs curies 1 2 . 

Ailleurs j’ai dit que le texte definitif du passage de Gaius, I, 96, tel 
qu’il a ete retabli d’apres le palimpseste de Milan par M . Studemund 
avait echappe aux deux principaux savants qui se sont occupes de la 


1. M. Mad\ ig regardait, dans son premier volume, Malaga comme un municipe ro- 
main : il en parle, dans son second, comme d’une cite latine. L’une et l’autre opinion 
peuvent se soutenir : aucune ne consume une erreur. Le second volume de VEtat 
romain paraissait a peine a Leipzig quand le compte-rcndu des premiers chapitres 
traduits par M. Morel s’impriniait a Paris. 

2. L auteur parlait du droit que pouvaient avoir des latins de vfiter dans une as- 
semble romaine; il citait a ce propos ce tex^; de la loi de Malaga, oil les incolce la- 
tins, aussi bien que les incola; romains, etaient admis it voter dans les assemblies de 
la ville municipe romain. Quelle erreur y a-t-il la'; 
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question, M. Marquardt et M. Madvig. Je suis fort heureux d’appren- 
dre que, dans sa seconde edition, M. Marquardt a corrige ce qu’il avait 
mis dans la premiere (tome I, p. 5 y); cette seconde edition a paru en 
1881, et je ne l'ai pas eue sous les yeux; peut-etre le compte-rendu que 
j’ai publie sur la premiere edition dans la Revue critique n’est-il pas 
etranger & cette rectification. Quant a M. Madvig, je dois avouer que, 
dans le comble de mon outrecuidance, j’ai voulu attenuer ses torts et 
viole quelque peu le texte original. En effet, je me suis permis de subs- 
tituer le texte authentique de Gaius a la note suivante de I’auteur : 

« Nousn'avons pas a tenir compte de la distinction entre un Latium 
« majus et un Latium minus que, par une eausse conjecture, Niebuhr a 
« voulu introduire dans le texte de Gaius, 1 , 96, nous pouvons aussi passer 
« sous silence toutes les deductions qu’il pretendait en tirer. Dans ce 
« passage de Gaius, il est question de l’acces au droit de cite qui est moins 
« facile (minus latum ) it obtenir en revetant une magistrature dans une 
« ville latine que par d’autres moyens dont disposaient les Lalini Ju- 
« niani. » 


Evidemment, si M. Madvig avait eu connaissance du texte authenti- 
que qui corroborait la correction de Niebuhr au moins sur le point du 
minus Latium , et s’il n’avait pas voulu en tenir compte, il aurait dit ses 
raisons; il n’aurait pas parle d’une fausse conjecture. Evidemment en- 
core, si M. J. s’etait reporte au texte allemand de M. Madvig, il n’aurait 
pas dit que ce dernier « omet de citer le passage de Gaius » et se serait 
evite de dire : « Il n’est nullement prouve que M. Madvig ait ignore ce 
texte et ne l’ait pas neglige & dessein '. » 

Je crois qu’en voila assez. Je ne veux pas allonger cette lettre, bien 
que j’eusse encore quelques observations a faire au sujet du conubium 
et du commercium des cives sine suffragio. 

Quant a la difference que fait M. Jullian entre une conclusion erro- 
nee et une erreur, je ne puis la comprendre qu’en ce sens qu’une erreur 
n’est pas toujours une conclusion, mais qu’une conclusion erronee con- 
tient toujours une erreur. Des lors, je ne vois pas bien a quoi peut servir 
une distinction de ce genre. 

Veuillez, Messieurs, agreer l’expression de mon entier devouement. 

Geneve, 26 octobre 1882. 


Ch. Morel. 


11 ya quelques imperfections de detail dans le livre de M. Madvig. Mais elles s’ex- 
pliquent parce que l’ouvrage remonte en partie a plusieurs annees, parce que les cha- 
pitres en ont ete composes a des dates differentes, surtout, parce que l’auteur n’a 
malheureusement pas toujours pu en faire lui-meme la revision : « Si j’ai ignore telle 


e t 

1. Cette note ayant disparu dans la traduction, el rien n'en avertissant le lecteur, il 
ne pouvait s’aviser de recourir au tejf.e. Eile prouve d’ailleurs, jusqu’a l’evidence, 
qu’a l’epoque ou M. Madvig redigea ce chapitre, il n’avait pas encore eu connaissance 
de la decouverte faite par M. Studemund (1868). 
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ou telle inscription, dit-il, dans la preface de son second volume, cela tient aux con- 
ditions dans lesquelles je travaille depuis six annees. » 

II est done dur de lui reprocher des erreurs formelles ; M. Morel se sert, dans sa 
Iettre, du mot d’inadvertance : il suffit quand il s’agit de 1’immense erudition et du 
nom venere de M. Madvig. 

Camille Jullian. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — Deux nouvelles editions de Kudrun vont parattre ; l’une par les 
soins de M. Svmons (V e vol. de l’« Altdeutsche Texbibliothek «) ; l’autre, par les soins 
de M. E. Martin. 

— M. Richard Mahrenholtz va publier a la librairie Henninger, de Heilbronn, une 
nouvelle edition, mais considerablement diminuee, de son Moliere (prix,4 mark). 

AUTRICHE. — Il vient de paraitre a Vienne une petite etude de 16 pages sur 
Madame Ackermann; l’auteur de cette « literarhistorische Skizze » est M. Karl 
Merwart. On dit que I’etude de M. Merwart etait d’abord plus etendue, mais que Im- 
position du systeme philosophique de M“' Ackermann ayant deplu au gouvernement 
autrichien, M. Merwart a du supprimer nombre de passages. 

HOLLANDE. — M. S. A. Wijnne, professeur a 1 ’Universite d’Utrecht, a publie 
le I" vol. des Negotiations du comte d’Avaux, ambassadeur extraordinaire a la cour 
de Suede pendant les annees i 6 g 3 , 1 6 g 7 et i 6 gS (Utrecht, Kemink ; 23 e numero 
des volumes nouv. serie, publies par la « historisch genootschap », d’Utrecht.) Les 
documents que publie M. Wijnne sont tires d’un manuscrit de la bibliotheque de 
l’Arsenal ; chacun d’eux est precede d’un resume ; resumes et notes, ainsi que l’intro- 
duction du volume, sont ecrits en francais. Nous souhaitons a cette publication inte- 
ressante et soignee prompte continuation et grand succes. 

ITALIE. — Le 22 octobre est mort a Bozzolo, a 1 ’age de 37 ans, Napoleon Caix, 
dont 1 ’on connalt les importants ouvrages de philologie romane, entre autres, Studi 
di etimologia italiana e roman ^ a (1868), Le origini della lingua poetica italiana 
(1880), etc. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance publique annuelle du ij novembre 1882. 

_M. Jules Girard, president, prononce un disc mrs dans lequel il annonce les prix 
decernes en 1882 et rend compte des travaux de^ membres des ecoles francaises d’A- 
thenes et de Rome. II termine par un hommage rendu a la memoire des academi- 
ciens qui sont morts depuis un an, MM. Dulaurie% de Longperier, Thur^t et Guessard, 
M. Wallon, secretaire perpetuel, lit une Notice historique sur la vie et les travaux 
de M. Paulin Paris, membre de VAcademie. # 

M. Leon Heuzey, membre de l’Academie, lit une Introduction au Catalogue des 
figurines de terre cuite du musee du Louvre. Cette introduction est intitulee • Sur 
les origines de I’industrie des terres cuites. 
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JUGEMENT DES CONCOURS 

Prix ordinaire. — L’Academie avait propose la question suivante : Faire connaitre 
les versions de la Bible en langue d’oil, totales ou partielles, anterieures a la mart 
de Charles V. Etudier les rapports de ces versions entre elles et avec le texte latin. 
Indiquer toutes les circonstances qui se rattachent a Vhistoire de ces versions (le temps, 
le pays , le nom de V auteur, la destination de I’ouvrage , etc.). L’Academie decerne 
le prix a M. Samuel Berger, secretaire de la faculte de theologie protestante de Paris, 
auteur du memoire inscrit sous le n° 3. Elle accorde, en outre, une recompense de 
mille francs a M. Jean Bonnard, auteur du memoire inscrit sous le n° 2. 

Antiquites de la France. — L’Academie decerne trois medailles : La i" a M. J. 
Guiffrey, pour son Histoire generate de la tapisserie (Paris, 1878, in-f° avec plan- 
ches); la 2 a MM. Heron de Villefosse et Thedenat, pour leurs Notes sur quelques 
cachets d'oculistes romains (Paris, 18S2, in-8°) ; la 3' a M. Kohler, pour son Etude 
critique sur le texte de la Vie latine de sainte Genevieve de Paris (Paris, 188 1, 
48* fascicule de la Bibliotheque de I’ecole des hautes etudes). L’Academie accorde, en 
outre, six mentions honorables ; la 1" a M. Heron, pour sa publication des QZuvres 
de Henri d'Andeli, trouvere normand du xin' siecle (Paris, 1881, in-8°) ; la 2° a 
M. Charles Molinier, pour son ouvrage : V Inquisition dans le midi de la France au 
xin' et au xiv' siecle (Paris, 1881, in-8 0 ) - , la 3' a M. Perroud, pour ses Origines du 
premier duche d‘ "Aquitaine (in-8°); la 4' a M. de la Chauvelays, pour son Etude sur 
les armees des trois premiers dues de Bourgogne (Paris, [881, in-8°) ; la 5’ a M. Ch. 
Fierville, pour ses Documents inedits sur Philippe de C.ommynes 1 Paris, 1881, in-8°) ; 
la b' a M. Pagart d’Hermansart, pour son Etude sur les anciennes communautes 
d’arts et metiers d Saint-Omer (Saint-Omer, 1879, 1881, in-8°). 

Prix de numismatique. — Le prix biennal fonde par M me veuve Duchalais et destine 
au meilleur ouvrage de numismatique du moyen age a ete decerne cette annee a 
M. Stanley Lane Poole, pour le cinquieme volume de son catalogue, intitule : Coins 
of the Moors of Africa and Spain in the British Museum (Londres, in-8°). 

_ Prix Gobert, pour le travail le plus savant et le plus profond sur l’histoire de 
France et les etudes qui s’y rattachent. — Le premier prix a ete decerne a M. Paul 
Viollet, pour son edition des Etablissements de saint Louis (Paris, 1881 , 2 vol. in-8); 
le second prix a M. Frederic Godefroy, pour son Dictionnaire de Vancienne langue 
francaise et de tous ses dialectes du ix' au xv' siecle, tome I er (Paris, 1881, in-4 0 ). 

Prix Bordin. — L’Academie avait propose la question suivante : Etudier les do- 
cuments geographiques et les relations de voyage publies par les Arabes du ill* au 
viu' siecle de Vhegire inclusivement; faire ressortir leur utilite au point de vue de la 
geographic comparee au moyen age. L’Academie ne decerne pas le prix, mais elle 
accorde, a titre d’encouragement, une recompense de i,5oo fr. a I’auteur de l’unique 
memoire envoye au concours, M. Marcel Devic, professeur d’arabe a la faculte des 
lettres de Montpellier. 

Prix Brunet, pour un ouvrage de bibliographie savante. — L’Academie avait pro- 
pose le sujet suivant : Bibliographie aristotelique ou bibliographie descriptive, et, 
autant que possible, critique, des editions, soit generates, soit speciales, de tous les 
ouyrages qui nous sont parvenus sous le nom cf Aristote ; des traductions qui en ont 
ete failes avant ou apres la decouverte de Vimprimerie, des biographies anciennes ou 
moaernes d’Aristote, des commentaires et dissertations dont les divers ecrits qu'on 
lui attribue ont ete I’objet depuis V antiquite jusqu’a nos jours, etc. Le prix est decerne 
a M. Moise Schwab, employe a la Bibliotheque nationale. 

Prix Stanislas Julien, pour le meilleur ouvrage relatif a la Chine. — L’Academie 
partage le prix entre M. Leon de Rosny / les Peuples orientaux connus des anciens 
Chinois j et M. Imbault-Huart (Recueil de documents sur VAsie centrale ) . 

Prix Delalande-Guerineau, pour l’ouvrage juge le meilleur par l’Academie. — 
L’Academie avait decide qu’en 1882 elle decernerait le prix, s’il y avait lieu, a des 
travaux sur la phiiologie antique, comprenant l’ etude des monuments ecrits de toute 
nature. Le prix est decerne a M. Louis Havet, pour son ouvrage : De saturnio Lati- 
norum versu (Paris, 1880, in-8°). 


annonce des concours dont les termes expirent en 1 883 , 1884 et i88b. 

Prix ordinaire de l’Academie. — fL’Academie avait proroge a i’annee 1882 le su- 
jet suivant, qui avait ete d’abord propose pour 1879 : Etude sur les institutions po- 
litiques, administratives et judiciaires du regne de Charles V. Un seul memoire a 
ete envoye au concours. L’Academre ne decerne pas le prix; elle retire la question 
et la remplace par le sujet suivant : Exposer la mithode d’ apres laquelle doit etre 
etudie, prepare pour l’ impression et commente un ancien obituaire . Appliquer les re - 
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gles de la critique a V etude d'un obituaire redige en France avant le im* siecle. Mon - 
trer le parti qu'on pent tirer de V obituaire pris comme exemple,pour la chronologie, 
pour Vhistoire des arts et des lettres et pour la biographie des personnages dont le 
noin appartient a Vhistoire civile ou a Vhistoire ecclesiastique . Les memoires devront 
etre deposes au secretariat de l’lnstitut le 3i decembre 1884. — L’Academie avait 
aussi proroge a l’annee 1882 la question suivante : Classer et identifier autant qu’il 
est possible les noms geographiques de I’Occident de VEurope qu’on trouve dans les 
ouvrages rabbiniques depuis le x e siecle jusqu’a la fin du xv e . Dresser une ca~te de 
VEurope occidentale oil tous ces noms soient places, avec signes de doute s’il y a 
lieu. Aucun memoire n’ayant ete presente sur cette question, l’Academie la proroge 
de nouveau, et la remet au concours pour l’annee 1 884. Les memoires devront etre 
deposes au secretariat de l’lnstitut le 3i decembre 1883. — L’Academie rappelle 
quelle a proroge a l’annee 1884 le sujet suivant, qu’elle avait deja proroge a l’annee 
1S80 : Traiter un point quelconque touchant Vhistoire de la civilisation sous le Kha- 
lifat. Les memoires devront etre deposes au secretariat de l'lnstitut le 3t decembre 
i883. — Eile rappelle aussi qu’elle a propose : — 1“ Pour le concours de i883 : 
Faire Venumeration complete et systematise des traductions hebraiques qui ont ete 
faites au moyen age, d’ouvrages de philosophie ou de science , grecs, arabes ou 
meme latins. Les memoires devront etre deposes au secretariat de l’lnstitut le 3 1 de- 
cembre 1882, — 2 0 Pour le concours de 1884 : 1. Examen historique et critique de 
la Bibliotheque de Photius. II. Etude grammatical et historique de la langue des ins- 
criptions latines, comparee avec celle des ecrivains romains, aepuis le temps des guer- 
res puniques jusqu’au temps des Antonins. Les memoires devront etre deposes au 
secretariat de l’lnstitut le 3i decembre i883. — L’Acade'mie propose, en outre, pour 
l’annee 1880 le sujet suivant : Etude sur Vinstruction des femmes au moyen age. 
Consiater Vetat de cette instruction dans la societe religieuse et dans la societe civile 
en ce qui regarde la connaissance des lettres profanes et des genres divers de littera- 
ture vulgaire. Apprecier sommairement le c aract'ere et le merite relatif des ecrits 
composes par les femmes, particulierement du xi e siecle au xv e siecle. Les memoires 
devront etre deposes au secretariat de l’lnstitut le 3t decembre 1884. — Chacun de 
ces prix est de la valeur de deux mille francs. 

Antiquites de la France. — Trois medailles de la valeur de cinq cents francs cha- 
cune seront decernees aux meilleurs ouvrages manuscrits ou publies dans le cours 
des annees 1881 et 1882 sur les antiquites de la France, qui auront ete deposes au 
secretariat de l’lnstitut avant le t er janvier 1 883. Les ouvrages de numismatique ne 
sont pas admis a ce concours. 

Prix de numismatique. — I. Le prix annuel de numismatique fonde par M. Allier 
de Hauteroche sera decerne, en i883, au meilleur ouvrage de numismatique qui 
aura ete publie depuis le mois de janvier 1881. Ce concours est ouvert a tous les ou- 
vrages de numismatique ancienne. Le prix est de la valeur de quatre cents francs. 
— ft. Le prix biennal de numismatique fonde par M"' veuve Duchalais sera decerne, 
en 1884, au meilleur ouvrage de numismatique du moyen age qui aura ete publie 
depuis le mois de janvier t88i. Le prix est de la valeur de huit cents francs. — Les 
ouvrages devront etre deposes au secretariat de l’lnstitut, pour le premier concours, 
le 3 1 decembre 1882; pour le dernier, le 3i decembre t883. 

Prix fondes par le baron Gobert. — Pour l’annee i883, l’Academie s’occupera, 
a dater du i er janvier, de l’examen des ouvrages qui auront paru depuis le i' r jan- 
vier 1882, et qui pourront concourir aux prix annuels fondes par le baron Gobert. 
En leguant a l’Academie des inscriptions et belles-lettres la moitie du capital pro- 
venant de tous ses biens, apres l’acquittement des frais et des legs particuliers in- 
diques dans son testament, le fondateur a demande : « que les neuf dixiemes de 
l’interet de cette moitie fussent proposes en prix annuel pour le travail le plus 
savant et le plus profond sur l’histoire de France et les etudes qui s’y rattachent, et 
l’autre dixieme pour celui dont le merite en approchera le plus : declarant vouloir, 
en outre, que les ouvrages couronnes continuent a recevoir, chaque annee, leur prix 
jusqu’a ce qu’un ouvrage meilleur le leur enleve, et ajoutant qu’il ne pourra etre 
presente a ce concours que des ouvrages nouveaux. » — Tous les volumes d’un 
ouvrage en cours de publication qui n’ont point encore ete presentes au prix Gobert 
seront admis a concourir, si le dernier volume remplit toutes les conditions exigees 
par le programme du concours. — Sont admis a ce concours les ouvrages composes 
par des ecrivains etrangers a la France. Sont exclus de ce concours les ouvrages des 
membres ordinaires ou libres et des associes etrangers de l’Academie des inscriptions 
et belles-lettres. — L’Academie rappelle aux concurrents que, pour repondre aux 
intentions du baron Gobert, qui a voulu recompenser les ouvrages les plus savants 
et les plus profonds sur l’histoire de France *et les etudes qui s’j rattachent, i Is 
doivent choisir des sujets qui n’aient pas encore ete suflisamment eclaires ou appro- 
fondis par la science. Telle serait une histoir^ de province oil l’on s’attacherait a 
prendre pour modele la methode et l’erudition de dom Vaissete : l’lle-de-France, la 
Picardie, etc., attendent encore un travail savant et profond. L’erudition trouverait 
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aussi une mine feconde a exploiter si elle concentrait ses recherches sur un regne 
important ; il n’est pas besoin de proposer ici d’autre exemple que la Vie de saint 
Louis , par Le Nain de Tillemont. Enfin un bon dictionnaire historique et critique 
de l’anctenne langue francaise serait un ouvrage d’une haute utilite, s’il rappelait le 
monument eleve par Du Cange dans son Glossaire de la latinite du moyen age. — 
Tout en donnant ces indications, FAcademie reserve expressement aux concurrents 
leur pleine et entiere liberte. Elle a voulu seulement appeler leur attention sur 
quelques-uns des sujets qui pourraient etre mis en lumiere par de serieuses recher- 
ches ; elle veut faire de mieux en mieux comprendre que la haute recompense 
institute par le baron Gobert est reservee a ceux qui agrandissent le domaine de la 
science en penetrant dans des voies encore inexplorees. — Six exemplaires de cha- 
cun des ouvrages presentes a ce concours devront etre deposes au secretariat de 
l’lnstitut avanl le t er janvier i883, et ne seront pas rendus. 

Prix Bordin. — M. Bordin, notaire, voulant contribuer aux progres des lettres, des 
sciences et des arts, a fonde par son testament des prix annuels qui sont decernes par 
chacune des cinq Academies del’Institut. — L’Acaaemie avait proroge a l’annee 1882 
le sujet suivant, qu’elle avait d’abord propose pour l’annee 1880 : Etude historique 
et critique sur la vie et les oeuvres de Christine de Pisan. Un seul memoire, insuf- 
fisant, ayant ete depose, F Acadepaie proroge de nouveau la question et la remet au con- 
cours pour Fan nee 1884. Les memoires devront etre deposes au secretariat de 1’Insti- 
tut le 3 1 decembre t883. — L’Academie avait aussi proroge a l’annee 1882 le sujet 
suivant, qu’elle avait d’abord propose pour l’annee 1879 : Etude d’histoire litteraire sur 
les ecrivains grecs qui sont nes ou qui ont vecu en Egypte, depuis lafondation d’A- 
lexandrie jusqu’a la conquete du pays par les Arabes. etc. Un seul memoire ayant ete 
depose et n’ayant pas ete jugedigne du prix, 1’Academie retire la question du concours 
en la remplacant par le sujet suivant : Etude critique sur les ceuvres que nous possedons 
de I’art etrusque. Origines de cet art ; influence qu’il a eue sur I’art romain. Les me- 
moires devront etre deposes au secretariat de l’lnstitut le 3 1 decembre 1884. — L’Aca- 
demie rappelle qu’elle a proroge a l’annee i883 le sujet suivant qui avait etd d’abord 
propose pour l’annee 1881 : Etude sur les operations de change, de credit et d assu- 
rance pratiquees paries commercants et banquiers francais ou residant dans les limi- 
tes de la France actuelle avant le xv* siecle. Les memoires devront etre deposes au 
secretariat de l’lnstitut le 3 1 decembre 1882. — L’Academie rappelle aussi qu’elle a pro- 
pose : — 1” Pour l’annee 1 883 : 1. Presenter un tableau aussi complet que possible de la 
numismatique de Samos ; en expliquer les types a Vaide des textes; en tirer toutes les 
donnees religieuses et historiques que comporte cette etude; montrer quelle influence 
ont pu exercer les types du numeraire samien sur ceux des colonies de cette He. 
II. Etudier a l' aide des documents d’archives et de textes litteraires le dialecte parle 
a Paris et dans l’ Ile-de-France jusqu a I'avenement des Valois. Comparer ce dialecte, 
d’apres les resultats obtenus, a la langue francaise litteraire, et rechercher jusqu’d 
quel point le dialecte parisien etait considere au moyen age comme la langue iitte- 
raire de la France. Les memoires devront etre deposes au secretariat tie l’lnstitut le 
3t decembre 1882. — 2' Pour l’annee 1884 : I. Etudier la Ramayana au point de vue 
religieux. Quelles sont la philosophie religieusc et la morale religieuse qui y sont 
professees ou qui s’en deduisent? Ne tenir compte de lamythologie quautant qu’elle 
interesse la question ainsi posee. II. Etude sur la langue berbere sous le double point 
de vue de la grammaire et du dictionnaire de cette langue, — insister particuliere- 
ment sur la formation des racines et sur le mecanisme verbal, — s’aider pour cette 
etude des inscriptions libyques recueillies dans ces dernieres annees, — indiquer 
enfin la place du berbere parmi les autres families linguistiques. Les memoires de- 
vront etre deposes au secretariat de l’lnstitut le 3t decembre i883. — L’Academie 
propose, en outre, pour l’annee i885, la question suivante : Examiner et apprecier 
les pnncipaux textes epigraphiques, soit lahns, soit grecs. qui eclairent Vhistoire 
des institutions municipales dans l’ empire romain, depuis la chute de la Republique 
jusqu’a la fin du regne de Septime Severe. Les memoires devront etre deposes au 
secretariat de l’lnstitut le 3i decembre 1884. — Chacun de ces prix est de la valeur 
de trois mille francs. 

Prix Louis Fould. — Le prix fonde par M. Louis Fould, pour V His toire des arts 
du dessin jusqu’au siecle de Pericles, sera decerne, s’ll y a lieu, en 1884. L’auteur 
de cette fondation, amateur distingue des arts de l’antiquite, a voulu engager les sa- 
vants a en eclairer l’histoire dans sa partie la plus reculee et la moins connue. 11 a 
mis a la disposition de l’Academie des inscriptions et belles-lettres une somme de 
vingt mille francs, pour etre donnee en prix a l’auteur ou aux auteurs de la meil- 
leur e Histoire des arts du dessin : leur origine, leurs p-ogres, leur transmission chef 
les differents pelples de Vantiquite jiMqu’au siecle de Pericles. Par les arts du des- 
sin, il faut entendre la sculpture, la peinture, la gravure, l’architecture, ainsi que les 
arts industriels dans leurs rapports a^ec les premiers. Les concurrents, tout en s’ap- 
puyant sans cesse sur les textes, devront apporter le plus grand soin a Fexamen des 
oeuvres d’art de toute nature que les peuples de Fancien raonde nous ont laissees. 
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et s’efforcer d’en preciser les caracteres et les details, soit a l’aide de dessins, de cai- 
ques ou de photographies, soit par une description fidele qui temoigne d’une etude 
approfondie du style particulier a chaque nation et a chaque epoque. Les ouvrages 
envoyes au concours seront juges par une commission composee de cinq membres : 
trois de 1’ Academic des inscriptions et belles-lettres, un de celle des sciences, un de 
celle des beaux-arts. Le jugement sera proclame dans la seance publique annuelle de 
l’Academie des inscriptions et belles-lettres de l’annee 1884. A detaut d’ouvrages 
ayant rempli toutes les conditions du programme, il pourra etre accorde un accessit 
de la valeur des interets de la somme de vingt mille francs pendant les troij an- 
nees. Le concours sera ensuite proroge, s’il y a lieu, par periode triennale. Tous les 
savants francais et etrangers, excepte les membres regnicoles de l’lnstitut, sont ad- 
mis au concours. 

Prix La Fons-Melicocq. — Un prix triennal de dix-huit cents francs a ete fonde 
par M . de la Fons-Melicocq, en faveur du meilleur ouvrage sur Vhistoire et les anti- 
quites dela Picardie et de l’ lie -de-France (Paris non compris). L’Academie decer- 
nera ce prix, s’il y a lieu, en 1884; elle choisira entre les ouvrages manuscrits ou 
imprimes en 1881, 1882 et i 883 ,qui lui auront etd adresses avant le 3 i decembre 
1 883 . 

Prix Brunet. — M. Brunet, par son testament en date du 14 novembre 1867, a 
fonde un prix triennal de trois mille francs pour un ouvrage de bibliographic savante 
que V Academic des inscriptions , qui en choisira elle-meme le sujet , jugera le plus di- 
gne de cette recompense. L’Academie propose, pour le concours de i 8 S 5 , la question 
suivante : Relever sur le grand catalogue de bibliographic arabe intitule Fihrist 
toutes les traductions d’ouvrages grecs en arabe; cntiquer ces donnecs bibliographi- 
ques d'apres les documents imprimes ou manuscrits . Les ouvrages pourront etre im- 
primes ou manuscrits et devront etre d’une date posterieure a la cloture du dernier 
concours. Les memories devront etre deposes au secretariat de l’lnstitut avant le 
3 1 decembre 1884. 

Prix Stanislas Julien. — Par son testament olographe, en date du- 26 octobre 
1872, M. Stanislas Julien, membre de l'lnstitut, a legue a l’Academie des inscriptions 
et belles-lettres une rente de quinze cents francs pour fonder un prix annuel en faveur 
du meilleur ouvrage relatifa la Chine. Les ouvrages devront etre deposes, en double 
exemplaire, au secretariat de l’lnstitut, le 3 i decembre 1882. 

Prix Delalande-Guerineau. — M" Delalande, veuve Guerineau, parson testament 
en date du 16 mars 1872, a le'gue l’Academie des inscriptions et belles-lettres une 
somme de vingt mille francs (reduite a dix mille francs) dontles interets doiventetre 
donnes en prix tous les deux ans, au nom de M. Delalande-Guerineau a la personne 
qui aura compose l’ouvrage juge le meilleur par l’Academie. L’Academie decernera 
ce prix, s’il y a lieu, en 1884, au meilleur ouvrage de critique sur les documents im- 
primes ou manuscrits relatijs a Vhistoire ecclesiastique ou a Vhistoire civile du 
moyen age. Les ouvrages destines au concours devront etre deposes, en double 
exemplaire, s’ils sont imprimes, au secretariat de l’lnstitut, le 3 i decembre i 883 . 

Prix Jean Reynaud. — M“° veuve Jean Reynaud, « voulant honorer la memoire de 
« son mari et perpetuer son zele pour tout ce qui touche aux gloires de la France”, 
a, par un acte en date du 23 decembre 1878, fait donation a l’lnstitut d’une rente de 
dix mille francs destinee a fonder un prix annuel qui sera successivement decerne 
par chacune des cinq Academies. Conformement au vceu exprime par la donatrice, 
« ce prix sera accorde au travail le plus meritant, relevant de chaque classe de 1’ins- 
« titut, qui se sera produit pendant une periode de cjnqans.il ira toujours a une oeu- 
« vre originate, elevee et ayant un caractere d’invention et de nouveaute. Les mem- 
« bres de l’lnstitut ne seront pas ecartes du concours. Le prix sera toujours decerne 
« integralement. Dans le cas ou aucun ouvrage ne paraltrait le meriter entierement, 
« sa valeur serait delivree a quelque grande infortune scientifique, litteraire ou artis-^ 
« tique. 11 portera le nom de son fondateur Jean Reynaud. » Ce prix sera decerne 
pour la seconde fois par l’Academie des inscriptions et belles-lettres en i 885 . 

Prix de La Grange. — M. le marquis de la Grange, membre de l’Academie, par 
son testament en date du 4 aout 1871, a legue a l’Academie des inscriptions et bel- 
les-lettres une rente annuelle de mille francs destinee a fonder un prix en faveur 
de la publication du texte d’un poeme inedit des anciens poetes de la France ; a de- 
faut d’une oeuvre inedite, le prix pourra etre donne au meilleur travail sur un poeme 
deja publie, mais appartenant aux anciens poetes. Ce prix sera decerne, s’il y a lieu, 
en i 883 . Les ouvrages devront atre deposes au secretariat du l’lnstitut le 3 i decem- 
bre 1882. K 

Conditions generales des concours. — Les ouvrages envoyes aux differents con- 
cours ouverts par l’Academie devront parvenir^rancs de port et broches, au secreta- 
riat de l’lnstitut, avant le i e r janvier de Vannee ou le prix doit etre decerne. — 
Ceux qui seront destines aux concours pour lesquels les ouvrages imprimes ne sont 



44° REVUE CRITIQUE D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

point admis devront etre ecrits en francais ou en latin. 11s porteront une epigraph e 
ou devise, repetee dans un billet cachete qui contiendra le nom de l’auteur. Les 
concurents sont prevenus que tous ceux qui se feraient connaitre seront exclus 
du concours ; leur attention la plus serieuse est appelee sur cette disposition. — 
L’Academie ne rend aucun des ouvrages imprimes ou manuscrits qui ont ete sou- 
mis a son examen ; les auteurs des manuscrits ont la liberte d’en faire prendre des 
copies au secretariat de l’lnstitut. 

DELIVRANCES DES BREVETS d’aRCHIVISTES PALEOGRAPHES 

En execution de l’arrete de M. le ministre de 1’instruction publique rendu en 1 833 * 
et statuant que les noms des eleves de l’ecole des chartes, qui, a la fin de leurs etu- 
des, ont obtenu des brevets d’archiviste paleographe, devront etre proclames dans la 
seance publique de 1’Academie des inscriptions et belles-lettres qui suivra leur pro- 
motion, l’Academie declare que les eleves de l’ecole des chartes qui ont ete nommes 
archivistes paleographes par decret du t6 fevrier 1882, en vertu de la liste dressee 
par le conseil de perfectionnement de cette ecole, sont MM. de Ghaine de Bourmont 
(Marie-Adolphe- Armand-Charles-Henri-Amedee) ; Lecestre (Alexandre-Joseph-Jules- 
Leon); Moris (Charles-Henri-Louis-Marie) ; Berthele (Francois-Marie-Joseph) ; hors 
concours, comme appartenant a la promotion de l’annee precedente, MM. Guilhier- 
moz (PaulEmilien) ; Mortet (Francois-Auguste-Paul). 


SOCIETE ASIATIQUE 


Seance du 10 novembre. 

M. Oppert annonce la decouverte au British Museum d’un cylindre de Nabonid 
fort important en ce qu’il nous fournit la date de Naramsin. Ce roi aurait regne 
38 siedes avant J.-C. 

M. Halevy signale dans la langue dite accado-sumerienne une serie d’expression, 
tellement empreintes du genie semitiques qu’elles ont pu lui servir a restituer plu- 
sieurs passages alteres de la Bible. 


Le P roprie iaire-G erant : ERNEST LEROUX. 
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go mm alre : 243. Couat, La poesie alexandrine sous les trois premiers Ptole- 
mees. — 244. Dalton, Jean Laski. — 243. De Bouteillee et Hepp, Correspon- 
dance adressee au magistrat de Strasbourg par ses agents a Metz, 1 594-1 683 . — 
Lettre de M. Joh. Storm. — Varieles : Gaidoz, Bibiiographie creole, note supple- 
mentaire. — Chronique. — Academie des inscriptions. 


243. — A. Couat. La poesie Alexandrine sous les trois premiers I* t n- 
iemees (324-SSS »v. J.-C.). Un vol. in-8° de xm -525 pages. Paris, Ha- 
chette, 1882. 7 fr. 5 o. 

M. A. Couat s’est fait d’abord connaitre, en 1875, par une Etude sur 
Catulle. C’etait une these de doctorat. Les lecteurs competents y avaient 
releve, a cote de quelques imperfections naturelles dans un debut, bien 
des pages oil un savoir precis s’alliait a un sentiment litteraire juste, 
delicat et tres personnel. C’est Catulle qui a conduit M. C. vers les 
Alexandrins; du disciple, l’historien est remonte jusqu'aux maitres. La 
poesie alexandrine est, en effet, comme un trait d’union entre la poesie 
classique de la Grece et celle de Rome. M. C., dans la preface de son 
nouvel ouvrage, montre tres bien cette situation intermediate des 
Alexandrins. Caracteriser leur oeuvre, c’est done, dans l’histoire litte- 
raire de l’antiquite, determiner un moment decisif de revolution des 
idees et renouer la chaine des faits entre la Grece ancienne et Rome. 
Une des difficultes principales de cette tache interessante vient de l’etat 
fragmentaire dans lequel la litterature alexandrine nous est parvenue. 
II en resulte une foule d’obscurites et d’incertitudes, si bien que l’etude 
litteraire, en ce sujet, doit presque necessairement, pour qui veut faire 
oeuvre solide, se compliquer et s’embarrasser de recherches erudites de 
toute sorte. M. C. a courageusement entrepris cette double tache, et il 
l’a executee avec detail, avec ampleur, avec precision, en meme temps 
qu’avec un sentiment tres vif et tres penetrant du genre de qualites et 
de defauts propres aux ecrivains qu il etudiait. L’ouvrage, en tant qu’e- 
tude d’ensemble, est nouveau, et ne peut manquer d’interesser. Je ne 
puis mieux faire, pour rendre a ce travail savant et distingue la 
justice qui lui est due, que d’en presenter une rapide analyse, au cou- 
rant de laquelle prendront place ca et la quelques observations comple- 
mentaires et quelques critiques. # 

Le premier chapitre renferme une description de l antique Alexandrie. 
II est excellent. La description tcpografhique de la ville, empruntee aux 
meilleures sources, est limpide et parfaitement claire, *et le caractere ori- 
Nnuvelle s»,r.c, XiV. jp 
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ginal du Musee est vivemerxt rendu : on pressent tout d’abord quelle 
sera dans ses principaux traits la litterature qui doit eclore en cette 
« voliere des Muses », comme disait le satirique Timon. Un second 
chapitre, qui acheve l’lntroduction generate de l’ouvrage, est consacre a 
discuter et a etablir la chronologie des premiers poetes et bibliothecaires 
d’Alexandrie. C’est la, je n’ai pas besoin de le dire, un chapitre de pure 
erudition et de discussion souvent subtile. II ne pouvait en etre autre- 
ment, et 1’ erudition, meme un peu rebarbative, etait ici inevitable. Celle 
de M. C. me semble au total, dans ces difficiles recherches, a la fois in- 
genieuse et sensee, habile a discerner les faits certains et a etablir avec 
prudence un certain de conclusions vraisemblablcs. Je signalerai pour- 
tant tout de suite en quelques passages deux defauts, de pure forme, il 
est vrai, mais qui reparaissent encore plusieurs fois dans le reste de l'ou- 
vrage, et qu’un savant capable de tres bien ecrire, comme Test M. C., 
devrait, k mon sens, s’interdire absolument. Le premier, emprunte aux 
habitudes de 1’ erudition allemande, est de meler sans scrupule, au cou- 
rant meme de l’exposition, des citations grecques et latines non tradui- 
tes, assez longues parfois, et dont la presence n’est justifiee par aucun 
interet scientifique ou litteraire tel qu’un simple renvoi n’eut pu 
suffire : cela produit une bigarrure peu agreable. Passe encore 
dans une dissertation speciale, exclusivement reservee aux helle- 
nistes de profession ; mais dans un livre, et dans un livre bien 
ecrit, cela n’est vraiment pas admissible, du moins en France, 
et j’avoue que, sur ce point, je n’apercois aucune raison de changer 
nos habitudes nationales. Le second reproche que je veux faire 
a M. C. est d’avoir eu quelquefois peut-etre trop de conscience; 
je veux dire par la que, de peur sans doute d’dtre taxe de legerete, 
il lui est arrive de discuter tfop minutieusement des choses qui, a 
mon sens, ne meritaient pas tant d’honneur; par exemple, aux pages 
5o et suivantes, un texte de Suidas oil personne n’a jamais rien compris 
par la raison qu’il est incomprehensible. C’est bien aussi ce qu’en dit 
M. C., mais pourquoi nous faire passer en revue une foule de ces con- 
jectures steriles dont l’erudition parfois est si prodigue? Nous l’aurions 
volontiers cru sur parole. M. Thiers ecrivait un jour dans une let- 
tre : « J'aime la verite promptement dite. » Mot charmant, et plein de 
sens, que l’erudition francaise, si j’ose le dire, devrait bien prendre pour 
devise. 

Apres cette introduction necessaire, M. C. arrive a ce qui est propre- 
ment son sujet : la poesie alexandrine. II etudie, en cinq livres : i° la 
poesie elegiaque, avec Philetas, Hermesianax, Phanocles, Alexandre 
d’Etolie, et enfin Callimaque; 2 0 la poesie lyrique, avec les hymnes du 
meme Callima^que ; 3° la poesie f epique, avec les Argonautiques d’A- 
pollonius, les Messeniennes de Rhianus, et encore Callimaque, pour 
Hecale; 4 0 la poesie pastorale } avec The'ocrite; 5° la poesie didacti- 
que, avec les Phehomenes d Aratus. Enfin, dans une derniere partie, le 
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recit de la querelle de Callimaque et d’Apollonius donne a M. C. l’occa- 
sion de caracteriser les tendances diverses qui se sont trouvees en oppo- 
sition dans l’ecole alexandrine, et de porter un jugement d’ensemble sur 
le role de route l’ecole. 

C’est Id, com me on le voit, un sujet singulierement vaste et com- 
plexe. M. C. n’a pas cherche a introduire dans son etude 1 ’ordre chro- 
nologique. Je crois qu’il a eu raison, et que la division par genres poe- 
tiques est, en effet, tres acceptable dans 1’histoire d’une litterature dont 
le developpement est tout artificiel. Tout au plus regretterai-je peut-etre 
que, dans ce systeme, il n’ait pas cru devoir donner davantage au cha- 
pitre chronologique de son Introduction l’importance d’une sorte 
d’Histoire interieure , comme disent les Allemands, ou, en francais, 
d’une Histoire generate de la poesie alexandrine. Au lieu d’en faire es- 
sentiellement un catalogue de bibliothecaires, peut-etre aurait-ilete utile 
d’en faire une veritable esquisse de tout l’ensemble du mouvement litte- 
raire de ce siecle. Les etudes de detail auraient eu ensuite plus de clarte, 
et surtout la physionomie de chacun des poetes d’Alexandrie se serait 
degagee a nos yeux d’une maniere plus vive. 

Quoi qu’il en soit, il faut d’abordjremercier M. C. de l’attention vrai- 
ment infatigable et de la conscience scrupuleuse avec laquelle il a lu 
pour nous, non-seulement tous les fragments des Alexandrins, mais 
aussi presque tout ce qui a ete ecrit d’utile sur cette matiere; son livre 
est, a cet egard, une mine precieuse d'informations exactes. Il faut aussi 
le remercier d’avoir su exposer dans un style simple, sobre, elegant, les 
resultats de ses longues recherches, et surtout d’avoir seme en maint en- 
droit des pages charmantes, tres francaises et tres delicates, sur les ques- 
tions de gout et d’art qui se posent sans cesse a propos de ces poetes 
qu'il connait si bien. Mais ceci meme me ramene au grief que j’expri- 
nais tout al’heure : M. C. est, quand il le veut, un lettre des plus fins : 
c’est pourquoi j’ai tant de peine a lui pardonner de herisser quelquefois 
les abords de ses meilleures pages un peu plus qu’il netait strictement 
necessaire. 

Je vais plus loin. Je crois que, memeau point de vue scientifique, son 
livre eut gagne parfois a s’elever plus litterairement au-dessus du menu 
detail pour arriver a nous rendre ce qui est le but supreme de toutes les 
recherches erudites, je veux dire 1 ame vivante du passe, l’erudition elle- 
meme n’etant que la route souvent apre et desagreable par oh l’on tend 
a ce but. Par exemple, a propos du style de Philetas, M. C., a la page 79 
de son livre, nous donne, dans son texte meme, une liste de locutions 
grecques rangees sous certains chefs. J’aurais, sur plusieurs deces locu- 
tions, des reserves a faire : ainsi, l’emploi metaphorique de odp^i.a-xov 
n’est pas, a proprement parler, alexandrin, il est simplement poetique. 
Mais peu impot te : ce que je veux dire, c estqu’au milieu de tous ces de- 
tails, dont plusieurs pretent a la discussion, l’idee generale , qui est 
juste, risque de s’effacer, et que le tout serait plus rffet si l’auteur avait 
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simplement exprime dans le corps meme de son livre une impression 
d’ensemble precise et simple, avec quelques exemples choisis rejetes en 
note. J’en dirai autant de la page 94, qui est surtout un recueil 
de materiaux. De meme encore, en plusieurs passages (page 104, entre 
autres), M. C., etudiant la versification de ses poetes, s’attache trop, se- 
lon moi, a des statistiques de cesures et de fins de vers qui, par elles- 
memes, ne signifient pas grand chose : ce qui serait interessant, ce serait 
de voir ce qui resultait de tout cela quant a l’effet produit sur des ima- 
ginations grecques du iu e siecle; car, pour les cesures ellesmemes, que 
nous importe de les connaitre, si ce n’est afin d’arriver par la encore a 
quelque chose de vivant et de concret? 

Void, pour en finir avec ces critiques, deux ou trois autres observa- 
tions. A propos de l’epigramme (pp.171 et suiv.), M. C. nous dit qu’elle 
n’est plus, chez les Alexandrins, ce qu’elle a ete dans les ages classiques 
de la Grece. Soit, maiscela resteobscur; il etait indispensable de macquer 
plus nettement, en quelques traits, en quoi consiste cette evolution : les 
elements de la reponse a cette question se trouvent a peu pres dans les 
pages suivantes, mais epars; il etait necessaire de les condenser. Sur 
l’hymne egalement, la filiation historique du genre depuis Homere jus- 
qu’a Callimaque aurait du etre tracee des que le sujet meme de l’hymne 
alexandrin est aborde (pp. 197 et suiv.), au lieu d’etre rejetee au chapitre 
suivant, ou Ton ne voit meme pas bien non plus comment ce genre de 
composition s’executait au temps des Ptolemees. Les hymnes de Calli- 
maque sont minutieusement analyses un a un et replaces par des induc- 
tions ingenieuses dans leur ordre chronologique. Tout cela est bien etu- 
die et vraisemblable. Le danger etait surtout de tomber dans la re- 
cherche subtile des allusions. M. C. me parait s’en etre, en general, tres 
bien garde, saufen deux ou trois circonstances : je lui signalerai notam* 
ment les pages 209-210, puis la note de la page 235 , que je ne puis 
accepter. 

Saufces reserves, et a part un petit nombre de details sans impor- 
tance sur lesquels je pourrais differer d’avis avec lui, je n’ai plus guere 
qu’a louer, soit au point de vue de 1'exactitude materielle des recherches, 
soit quant a la finesse et a la penetration de l’etude morale et litteraire 
qui etait la conclusion naturelle de ces recherches. Les chapitres sur les 
Argonautiques d’Apollonius de Rhodes et sur les Messeniennes de 
Rhianus me semblent particulierement dignes d’eloge. Mais il n’y en a 
pas un seul, sur les quatorze ou quinzedont se compose ce substantiel 
volume, oil il ne flit aise de noter des vues justes, originales, et expri- 
me'es avec cette precision delicate qui, en matiere de critique litteraire, 
est la marque meme du talent. Sur la description de la beaute feminine 
dans la poesie (^>p. 1 5 1 - 1 52 ), sur nature du sentiment del’amour chez 
Callimaque (pp. 154, 1 56 , i 5 g), sur la peinture du bonheur aux diffe- 
rentes epoques de la poesie (p. ?66), sur Theocrite compare a George 
Sand (p. 401], sur*la poesie populaire des patres de Sicile (p. 433), je lis 
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dans l’ouvrage de M. C. des pages charmantes et achevees. Je cite ces 
morceaux entre bien d’autres; il serait aise d’allonger cette liste; mais 
ce n’est pas un inventaire que je dresse : ce sont seulement quelques in- 
dications notees au courant de la plume. Voila done, au total, un bon 
et savant livre. J’espere que M. Couat, soit qu’il continue ses travaux 
sur les Alexandrins, soit qu’il aborde d’autres parties de la litterature 
grecque, nous donnera prochainement d’autres volumes. Je souhaite seu- 
lement qu’il ose de plus en plus etre lui-meme, c’est-4-dire que, tout en 
gardant ses habitudes d’investigation patiente et consciencieuse, il ait 
assez le sentiment de ses forces pour dominer de plus haut ses propres 
recherches, et pour laisser l’ecrivain qui est en lui se degager plus har- 
diment *. 

Alfred Croiset. 


244.— Johannes a Losco, Beitrag zur Reformationsgeschichte Polens, Deutsch- 
lands und Englands von Hermanns Dalton. Mit Portraet. Gotha, Perthes, 18S1, 
xxvm-576 p. 8°. 

L’histoire de la Reforme en Pologne est un sujet qui, pour des raisons 


I. Je complete les observations generates qui precedent par un petit nombre d’an- 
notations particuliores : ce ne sor.t. bien entendu, que de fort menus details. 

Bien que l'impression soit, en general, tres correcte. j’ai note, p. 20, n, 2 : p.’jctxcsg 
pour p.uptaoii; ; p. 124 (milieu) : Gtxtsjwt pour ity.tcp.j; ; p. 269, n. 3 : 
pour dtrstpsitY). 

L’expression suspecte r ( p (cv cyy.tOGS’. est donnee comme ayant pour equivalent lit- 
teral en francais (p. to8, note 1) les mots (le cadavre) grossira letombeau, en latin: in- 
flabit tumid um ;]e traduirais plutot par onerabit, chargera.— Page 201. Je ne suis pas 
convaincu que la correction iu6u pour cJpu, dans Callimaque (Hymn., I, 85 ). soit 
necessaire ni meme utile. Je ne vois pas non plus qu’il y ait rien a supplier apres le 
vers 86. Dans les vers suivants, en effet, il s’agit non de la sagesse du roi, comme le 
dit M. C., mais, selon moi, de sa puissance, de telle sorte que les idees se suivent 
fort bien. — Page 23 o. Dans un passage de Callimaque (Hymn., II, 68), M. C. s’ap- 
puie sur le pluriel r,p. svepaig (JxctXsustv pour de’montrer que l’hymne fut compose 
a la fin du regne de Philadelphe, quand Cyrene cut a la fois, pour maitre effectif, 
Philadelphe, qui l’avait conquise, et, pour roi eventual, Evergete, fiance de Berenice. 
L’ensemble du morceau me fait croire qu’il s’agit la tout simplement de la suite des 
rois de Cyrene, y compris Ptolemee Philadelphe. que la conquete a mis en posses- 
sion de leurs droits fondes Sur les oracles, et que le poete confond habilement avec 
la dynastie legitime et quasi-divine. — Page 028. M. C. parle des I’erses d’Eschyle 
comme si cette piece avait ete certainement rattachee aux autres parties de la 
trilogie par un lien logique etroit : rien n’est moins prouve, et d’excellents 
juges (M. Weil entre autres) croient positivement le contraire. — Page 420, note 3 . 
M. C. voit tres bien que levers 460 des Phenomenes d’Aralus, donne sans ponctua- 
tion apres lyco, n’a aucun sens; mais pourquoi semble-t-il hesiter a prendre la li- 
berte d’ecrire : ciy.svt Oxpca/.icc y.sivwv asy.toc str,v — dtT«7.vstov -.y. -1 y.’j'/.),a 
ta v’ atOfpt at’ svtcttrstv? (Jne difficult que l’on peut lever avec une simple 
modification de la ponctuation traditionnelle n’est vraiment pas une difficulty se- 
rieuse. • 
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tres-diverses, n’a point encore attire beaucoup l’attention des historiens. 
Les Polonais eux-memes, bons catholiques, ne s’interessent guere au 
succes momentane de l’heresie dans leur pays et les protestants d’Alle- 
magne connaissent generalement trop peu la langue polonaise pour en- 
treprendre des travaux approfondis sur la matiere. Cette histoire pre- 
sente pourtant des chapitres interessants a bien des egards, et nous fait 
connaitre des hommes ayant joue dans leur patrie un role ecclesiastique 
et politique considerable, des personnages dont l’influence s’est fait sen- 
tir au loin dans l’Europe protestante d’alors. L’un des plus marquants 
de ces hommes, Jean Laski, est le heros du livre de M. Dalton. Nous 
disons heros, car l'ouvrage du pasteur de Saint-Petersbourg est un pa- 
negyrique chaleureux et convaincu, plus encore qu’une page d’histoire. 
Jean Laski, ne en 1499 dans la petite ville de Lask, dont ses ancetres 
etaient seigneurs, appartenait a la haute noblesse polonaise. Son pere 
etait woywode du palatinat deSieradz, son oncle archeveque de Gnesen 
et l’un des hommes les plus influents du royaume. Laski fit ses etudes 
successivement a Bologne, a Paris, a Bale, apprit a y connaitre les idees 
de la Reforme, mais sans les partager d’abord. Agent devoue de Jean 
Zapolya dans ses tentatives pour se procurer la couronne de Hongrie, 
apres la defaite de Mohacz, il fut recompense de son zele par le siege 
episcopal de Vesprim. En 1 5 38 , son oncle le fit appeler comme archi- 
diacre a Varsovie, avec promesse d’un eveche considerable, a l'une des 
premieres vacances. Mais, a ce moment, Laski sentit le besoin d’avouer 
hautement les opinions nouvelles qu’il s'etait faites. II partit pour l’e- 
tranger, et, apres avoir voyage quelque temps, fut appele a Embden 
pour organiser les eglises de la Frise orientale, dans le sens des idees cal- 
vinistes. II s’y etait acquis une grande reputation de sagesse et de piete 
quand V Interim de 1548 le forca de quitter son poste. Edouard VI 
d’Angleterre lui offrit un refuge a Londres ou il acquit bientot une haute 
influence, et devint le surintendant des communautcs refugiees de l’An- 
gleterre. A la mort d’ Edouard et a Tavenement de Marie Tudor, il dut 
fuir en toute hate pour ne point partager le sort de son ami Cranmer. 
Des discussions theologiques sans cesse -renaissantes, grace a la haine 
des lutheriens pour les calvinistes, le chasserent des differentes villes oil 
il chercha vainement un abri durable. Il se decida enfin a retourner en 
Pologne, oil il travailla, de concei t avec le prince Radziwill, k l’organi- 
sation des eglises reformees du pays. Il eut & lutter, d’une part, contre 
l’opposition des catholiques, excites et conduits par lenergique et habile 
cardinal Hosius; d’autrepart, contre les dissidents anti-trinitaires, alors 
fort nombreux en Pologne. Il mourut au milieu de ces rudes labeurs en 
janvier i 56 o. Son souvenir est a peu pres efface dans sa patrie, mais il 
survit en Anglet#rre et dans les cdhtrees frisonnes. C’est un theologien 
hollandais, M. Abraham Kuyper,4]ui a contribue a rappeler l’attention 
publique sur Laski, £n publiant, il y a une vingtaine d’annees, ses oeuvres 
completes et sa correspondance. M. D. acheve de remettre en lumiere 
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cette personnalite trop effacee et qui merite d'avoir sa page dans 1’his— 
toire de la Reforme. Ceux-id meme qui ne s'interessent pas au tableau, 
souvent peu recreatif, des querelles religieuses, suivront avec interet le 
gentilhomme polonais dans ses missions diplomatiques en Transylvanie, 
en Allemagne, en Angleterre, etc. M. D., nous l’avons dit, est plus 
qu’un historien sympathique, c’est un admirateur convaincu. Son en- 
thousiasme sincere se communiquera, sinon a tous ses lecteurs, du 
moms a ceux qui se trouvent en communion d’idees avec lui. Mais au 
point de vue de la critique serieuse, on peut lui reprocher mainte page 
qui tient de 1’imagination du litterateur plus que de la reserve prudente 
de I’historien. Quand il emploie, p. ex., quatre pages pour nous dire 
quelles rues de Londres traversait Laski, pour aller voir son ami, l’ar- 
cheveque Cranmer, a Lambeth, ou que, cinq pages durant, il nous fait 
assistera l’un des preches des reformateurs polonais, on ne peut s’em- 
pecher de trouver de pareilles descriptions legerement fantaisistes et de- 
placees dans un recit aux allures scientifiques '. Le style de M. D. est 
anime, mais souvent incorrect, plus souvent meme legerement am- 
poule \ Il conserve par moments quelques tournures qui rappellent l’o- 
rigine anglaise de l’auteur ’. Quoique pasteur a Saint-Petersbourg et 
sujet russe, les sympathies de M. Dalton sont tout allemandes; 1’alle- 
mand est devenu la langue maternelle de 1’ancien citoyen anglais. Nous 
ne songeons point a lui en faire un reproche, nous regrettons seulement 
qu’il ait cru necessaire, pour les affirmer, de repeter je ne sais quelle ri- 
dicule anecdote sur le « chauvinisme francais » et de se « rejouir de la 
victoire de Sedan 1 2 3 4 », dans un ouvrage consacre d un theologien polo- 
nais du xvi e siecle. 

R. 


24D. — E. de Bouteiller et Eug. Hepp, Correspoadance politique adreaaee 
au maglstrat de Strasbourg pm* ses agents a Uetz (lS94dOg3), 

tiree des archives municipals de Strasbourg et publiee pour la premiere fois avec 
notes explicatives, etc. Paris. Berger-Levrault, 1882, xvn-463 p. 8°. Prix : 10 fr. 

Le volume publie par les soins de MM. de Bouteiller et Hepp ne ren- 
ferme pas, comme on pourrait le croire, de correspondances diplomati- 
ques, adressees au magistrat de la petite repubiique rhenane par ses am- 


1 . Pp. 338 et 38 o. 

2. Ainsi, p. 440, la comparaison de Laski avec une lionne. etc. Bien peu de per- 
sonnes comprendront, p. 429, la metaphore de « l’echo qui viendrait retentir contre 
les rochers du synode missourien. » 

3 . C’est ainsi qu’on lit, p. 412 : « Es fefhte ein Stock glaubifer Maenner. » L’au- 
teur, evidemment, songeait a l’anglais stoc^=. noyau , centre, et non au mot alle- 
mand identique, qui signifie canne. 

4. Pp. 335 et 376 • 
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bassadeurs ou pienipotentiaires a 1 ’etranger. A l’epoque oil commencent 
les lettres reunies ici, Metz appartenait depuis pres d’un demi-siecle a la 
France et n’avait plus de relations officielles d’aucun genre a entretenir 
au dehors. Les pieces tirees des archives de Strasbourg, sont des gazet- 
tes, des nouvelles a la main, sur la politique generale de l’Europe, en- 
voyeesaux gouvernants de la ville par des particuliers habitant Metz et 
charges, contre un fort modeste salaire. de recueillir toutes les nouvel- 
les, tous les bruits du dehors parvenant a leurs oreilles. Strasbourg n’a- 
vait point alors de resident a la cour de France, et, desireux pourtant de 
savoir ce qui se passait dans les contrees au-dela de la Lorraine, les ma- 
gistrats de la republique essayaient de s’orienter de la sorte sur les me- 
nees de la politique occidentale. Ces renseignements ne valaient, natu- 
rellement, qu’en raison du discernement des personnes chargees de les 
recueillir et ne pouvaient jamais reclamer la confiance due a des revela- 
tions diplomatiques, vu le caractere tout prive des correspondants de 
Strasbourg. Ni le bon gentilhomme picard, M. de Flavigny, qui redige 
ces lettres de 1594 a 1626, ni l’avocat Jalon, qui les reprend de 1579 a 
1 583 , n’avaient — on n’a qu’a les lire pour s’en convaincre — de rela- 
tions ouvertes ou cache'es avec le gouvernement francais et ne pouvaient 
done communiquer des secrets d'Etat a leurs correspondants d’Alsace. 
Aussi n’est-ce point dans cette direction qu’il faut chercher 1 ’interet du 
present volume. II nous represente bien plutot une correspondance spe- 
ciale , parisienne et messine a la fois, qui porte, a jour fixe, les mille bruits 
et faits divers de la capitale, jusqu’au fond des provinces. Ces rapports heb- 
aomadaires ou mensuels melent le vrai au vraisemblable, et parfois au 
mensonge, tachant de degager les probability de la politique du jour des 
assertions contradictoires qui se croisaient en public, ne dedaignant pas, 
par moment, quand la haute politique est en souffrance, le simple fait- 
divers, et racontant alors la femme assassinee, mise dans une malle et je- 
tee a la riviere, le fils de famille endette, dont on degage les habits chez 
le tailleur, etc. A ce point de vue, la lecture de ce volume est instruc- 
tive et amusante a la fois. On y voit se tramcr, par le menu, les faits et 
gestes de l’histoire diplomatique et militaire contemporaine, que nous 
ne voyons d’ordinaire que sous un aspect plus severe. On y peut etudier 
surtout la physionomie morale de la cite messine dans le premier siecle 
apres sa conquete, et e’est done plus encore une contribution a l’histoire 
de Lorraine qu’a celle d Alsace que nous recevons ici. Avec quel soin ne 
recherche-t-on pas aujourd’hui les derniers debris des gazettes du 
xvn 0 siecle? En void tout un riche fascicule qui sera le bienvenu pour 
tout amateur historique serieux, et dont on tirera d'utiles donnees, sinon 
pour 1 ’histoire politique de la France et de l’Allemagne, au xvn 0 siecle, 
du moins pour l’histoire generale de la civilisation a cette epoque. II 
faut seulement fvertir le lecteur — et le titre ne le dit pas — que cette 
correspondance est perdue pour toutes les annees de 1627 a 1679, ainsi 
pendant plus d’un demi-siecle, si reellement elle s’est continuee durant 
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toute cette epoque. Car Flavigny meurt en 1626; Jalon ne commence 
ses communications qu’en 1679, ou, pour mieux dire, en 1681, puis- 
qu’il n’existe plus qu’une seule lettre anterieure a cette derniere date. 

Un inconvenient assez serieux pour 1’utilisation du recueil, c’est l’or- 
thographe tres fantaisiste des correspondants strasbourgeois, de M. de 
Flavign3 r surtout. Les editeursont scrupuleusement respecte cette ortho- 
graphe. Je n’ai garde de Ieur en faire un reprocbe, mais ils devaient 
mettre en note les corrections necessaires, et ne pas se borner de recti- 
fier dans la table des matieres seulement. Comment trouver maintenant 
de quelle personne il s’agit, quand on n’est pas soi-meme assez perspi- 
cace pour corriger 1 ’erreur, avant meme de consulter la table? Un au- 
tre inconvenient de cette derniere, c’est qu’on y a reuni pele-mele tous 
les personnages portant le meme nom, laissant au lecteur le soin de se 
debrouiller a sa guise. Ainsi, au nom de Mansfeld, les renvois s’appli- 
quent successivement au prince gouverneur du Luxembourg, Pierre- 
Ernest, mort en 1597, a Ernest, son batard, le celebre condottiere de la 
guerre de Trente-Ans, mort en 1626, au comte Wolfgang de Mansfeld, 
resident de 1 ’empereur a la cour de France, du temps de la capitulation 
de Strasbourg. Signalons, en terminant, quelques erreurs de peu d’im- 
portance qui deparent les notes finales. P. 397, lisez Hubert Languet 
pour Longuet. — P. 419. L ’ Union protestante fut signee a Ahausen 
ou Aschhausen, pas Aufhausen. — P. 404. Joseph Jundt, ne en 1601, 
ne pouvait litre, en 1616, syndic de la ville de Strasbourg. Aussi est-ce 
1661 qu’il faut lire. — P. 429. Le beau-frere de Giintzer s’appelait 
Kaempfer et non Kimpfer. — P. 433. Claude le Laboureur, premier 
president du Conseil souverain d’ Alsace, n’etait point d’une famille 
strasbourgeoise. Le fait seul qu’il etait fervent catholique aurait pu aver- 
tir les editeurs de leur meprise. — P. 92. II est question des « Etats de 
Laussnitz » en Silesie; il s’agit des Etats de la province de Lusace 
(dans le royaume de Saxe actuel) et non d'une ville de Laussnitz, qui 
figure a la table des matieres, mais dans aucun manuel de geogra- 
phic. Mais ce sont la des rectifications de detail qui ne doivent point 
nous rendre injustes pour le merite reel du travail fourni par les edi- 
teurs et pour sa valeur au point de vue historique. 

R. 


lettre; de si. job. storm 


En rendant compte, avec une bienveillance extreme, de ma Philolo- 
gie anglaise (n° 41), M. Joret a indi<fue quelques poinfc de phonetique 
francaise sur lesquels il differe de moi. Je tiens a constater que, dans 
plusieurs cas, ce disaccord n’est qu’apparent ; en d’autres termes, je discu- 
terai ses critiques. M. J. n’a pas toujours bien saisi le sens de mes ob- 
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servations. Une fois, il se dit d’accord avec moi, quand nous ne ie som- 
mes pas; d’autres fois, il me fait differer de lui, quand nous sommes 
d’accord. Dans ce qui suit, je suivrai 1’ordre des critiques de M. Joret. 

M. J. admet, dit-il, que j’ai raison de dire que u de un a le son 
eu de peuple ; or, j’ai dit, p. 5g : un son plus ouvert que celui de peuple, 
voyelle que je retrouve dans le scandinave 

Ce qui prouve que i de vin se rapproche de <i (l’a anglais de man) et 
souvent l’atteint s , c’est que tres souvent les etrangers le prennent pour un 
a; par exemple, le mot medecin sonne a peu pres comme med-sa pour 
eux, surtout pour ceux qui ne connaissent pas les voyelles nasales. Il 
faut avoir une connaissance tres intime des sons etrangers pour se faire 
une idee exacte de l’impression que produisent les sons francais, si dif- 
lerents de tous les autres, sur les oreilles des etrangers. 

Il est vrai que je n’accorde aux voyelles nasales qu’une seule qualite ; 
quant a la quantite, j’admets au contraire qu'elle varie ; c’est, je crois, 
la seule difference entre dent [a * bref) et dents [d long) 3 ; seulement je ne 
suis pas entre dans ce detail, parce que je n’etais pas sur que cette 
distinction fut generate et constante. C’est aux phonetistes francais de 
verifier cela. Quant a la difference entre chant (bref) et chante (long), je 
1’ai toujours admise. 

Mon critique me fait supposer que M. Havet prononce vingt-deux 
comme vdn-dij , ce qu’il corrige en van’n-deu. lei il y a un double mal- 
entendu 4 . M. Havet a dit non pas que in de vingt change, mais bien 
que t {d) devient n. Moi, j’ai represente (p. 38, note 2 ) cette prononcia- 
tion tres fidelement par la notation ven-dii e’est-a-dire vin (voyelle 
nasale e) -f- un n dental, tout en faisant observer que vend-do (ve -f- n 
dental + d) me parait la pronunciation usuelle, comme l’admet 
aussi M. Joret. 

Quant a la prononciation du gn francais, ce n’est que du gn du 
nord et surtout de Paris que j’ai dit qu’il differe par une nuance assez 
sensible du gn italien et du h espagnol, en ce qu’il est moins palatal que 
ceux-ci, mais plus palatal que le ng ou n guttural germanique, auquel il 
est tres ressemblant 5 . Cela est tellement vrai que la plupart des Francais 
prononcent l’anglais sing comme leur signe , sans se douter d’aucune 
difference 6 . Je n’ai done pas dit que <t le gn francais est tout different du 
gn italien T », encore moins « qu’il se prononce comme n 8 », ce qui serait 
absurde. Je ne sais pas meme ou M. J. prend cet n, dont jen’ai pas dit un 
mot, a moins qu’il ne confonde, comme la plupart de ses compatriotes, I n 
guttural avec un n dental. Eneffet 9 ,les Francais du nord prononcent le 
venga du midi comme venne-ga. Si les Francais ne saisissent pas ces 
nuances, c’est qu’ils ne connaissent pas assez a fond les prononciations 

t * 

* Notre iraprimerie n’ayant pas polr le moment de voyelles tildees, nous rem- 
placons le tilde indiqtie par 1’auteur, et qui marque la nasalite des voyelles, par un 
accent circonflexe. — Red. 
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etrangeres et se contentent d’un a peu pres. En fait, i’italien gn de 
segno differe meme en deux points du gn parisien de signe, produit 
plus avant dans la bouche : i° en ce qu’il est plus palatal ; 2 ° en ce qu’il 
estplus compose, le son j se faisant entendre non-seulement fondu a l'n, 
mais souvent independamment apres l’n palatal 10 . 

Un point sur lequel je me range a l’avis de M. J., c’est que Ye final 
francais est souvent prononce, meme apres uneseuie consonne, comme 
« une demi-muette ». J’ai cru remarquer ce son depuis vingt ans; si 
je n’en ai pas parle, c’est que je ne croyais pas que cette prononciation 
fut reconnue ; les phonetistes francais auxquels j’en ai parle l’ont niee 
absolument. Jesuis heureux d’etre d’accord sur ce point avec M. J., et 
desormais j’en parlerai avec plus d’assurance, d autant que dans ces 
dernieres annees j’ai pu verifier par des observations nouvelles l’existence 
de ce son u . M. J. dit a ce propos : « Voila ce que souvent les gran- 
gers ne comprennent pas » 18 : comment veut-il qu’ils comprennent 
ce que les phonetistes francais (a l’exception de M. J.) ne semblent pas 
reconnaitre ? 

Je suis loin d’identifier Ye obscur allemand avec l’e ferme 13 ; j y ai 
reconnu (p. 66 fin), au contraire, un son intermediate entre eu et e. Je 
n’ai pas donne raison aux linguistes qui le confondent avec e, mais 
j’ai cite 1’effet qu’il fait aux Francais comme preuve qu’il differe 
del’e dit muet du francais, qui se rapproche plus de eu. Je parle ici de 
la prononciation ordinaire de l’allemand. Quant a l’e final scandinave, 
il est absolument identique d Ye final allemand du nord, et ne se rap- 
proche nullement, comme le croit M. J., de Ye ferme, son bien connu 
des langues scandinaves u . 

D’autre part, il existe des dialectes scandinaves et allemands qui rap- 
prochent Ye final de Ye ferme. 

M. J. dit : <t L’r des idiomes du sud de la Norvege et dela Suede me 
parait dental, tandis que le notre est uvulaire ». La premiere de ces 
assertions est une erreur. Nous pouvons constater tous les jours que cet 
r est bien uvulaire, mais il differe du son francais en ce qu’il est moins 
distinct, moins vibrant, plus « spirantisch » ; dans le grasseyement 
francais, la luette semble etre poussee plus avant sur le dos de la ian- 
gue I3 . 

. Je ne me serais pas etendu si longuement sur ces petites divergences, 
si je ne croyais pas que le sujet meme a un certain interet. En outre, 
je n ai pas voulu paraitre plus en disaccord que besoin n’etait avec 
M. J., chez lequel je reconnais une grande competence dans la lin- 
guistique germanique et romane, et auquel je suis tres reconnaissant 
du jugement general, si ffatteur pour moi, qu’il a porte sur mon 
livre. 

Si je n’ai pas fait une edition francaise de mon lfrvre, c’est qu’il m’a 
semble que le public francais s’intiresse peu a cette sorte derecherches i0 . 
Temoin le fait etonnant qu’une revue comm^ la Romania, une des 
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premieres revues scientifiques d u monde et qui traite de l’ancienneiangue 
du pays meme, n’a que deux ou trois cents abonnes payants (dont une 
grande partie sont des etrangers], et ne pourrait pas subsister sans le 
secours du gouvernement, qui en achete un certain nombred’exemplai- 
res pour les distribuer gratuitement. 

Je terminerai ces observations, deja trop longues, par le vceu qu’un 
phonetiste francais competent fasse bientot la phonologie de la langue 
parlee actuelle du nord de la France et surtout de Paris. II est des 
particularites et des traits distinctifs dont les indigenes ne s’apercoivent 
pas ; sut ces points, l’opinion des phonetistes etrangers n’est pas a de- 
daigner I7 . D’autre part, il y a un grand nombre de faits, de tendances 
et d’habitudes qu’il faut etre indigene pour connaitre a fond. En reunis- 
sant les recherches et les observations de tous, on finirait par faire une 
oeuvre complete. 

Christiania, le 20 octobre 1882. 

Joh. Storm. 

(x) J'ai eu tort, je le reconnais, de dire que M. Storm attribuait a l’u de un la meme 
valeur qu’a Veil de peuple ; seulement je doute un peu que cet u soit plus ouvert que 
1 ’eu du mot peuple. 

(2) Je n’ai jamais dit le contraire ; seulement M. S. me permettra de faire remar- 
quer que les etrangers « qui ne connaissent pas les voyelles nasales » sont tres 
mauvais juges de leur valeur veritable et les prononcent, par suite, un peu a 1’aventure. 

( 3 ) Je suis tres content qu’un phonetiste aussi autorise que M. S. partage ma 
maniere de voir sur ce point et je suis heureux de lui avoir donne l’occasion de 
se prononcer sur une question de phonetique tres mal etudiee, je crois, et tres naal 
resolue chez nous. 

(4) II y a la, en effet, un malentendu qui est maintenant eclairci ; je m’etais mepris 
sur la valeur de la notation de M. Storm. Quant a l’approbation que j’ai paru donner 
a sa maniere de voir au sujet de la valeur dentale de l’n de vingt-deux , je 
la retire decidement ; je crois qu’il n’y a que deux manieres possibles de prononcer 
vingt-deux : ve-t-dce qui est la prononciation generale dans le noi'd de la France, 
ou ven'dx qui est, je crois, la prononciation de M. L. Havet. [M. Havet entend la 
prononciation de ce mot conformement a la notation de M. Storm. — Red.] 

lb) Je crois que le gn italien, le n espagnol et le gn francais sont identiques, et 
c’est aussi, il me semble, l’opinion de M. Havet; je ne puis done admettre que notre 
gn soit « tres ressemblant au ng germanique »>; M. S. dit lui-meme, p. 3 7, que ce 
dernier son nous est « entitlement etranger et incomprehensible (ein gan% fremder 
und unbegreiflicher Laut ), ce qui est vrai ; mais comment en pourrait-il en etreainsi, 
si nous avions dans notre langue un son qui lui fut « tres ressemblant 

(6) De ce que « la plupart des Francais prononcent l’anglais sing comme signe » 
cela ne prouve nullement qu’ils ne « se doutent d’aucune difference entre ces deux 
sons » ; cela prouve seulement qu’ils ne veuient pas se donner la peine de prononcer 
le premier. 

(7) M. S. a dit, p. 47, que notre gn est un ng, non un n mouille, ce que je crois de 
tout point inexact. 

(8) Certainement; aussi n’ai-je pasattribue cette opinion a M. Storm. Ne pouvant 
me servir du signe qu’il emploie (et que je x'epresente ici par ng), j’avais ecrit n 
surmonte dun point % la place du dernier f on a imprime un n simple, ce qui n’a 
plus de sens ; Pro solo puncto, etc. On me croira d’autant plus facilement qu’a la 
meme ligne on a imprime, ce qui me rencf presque inintelligible, il faut au lieu de 
ils font. 


( 
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(yj Je n’ai pas besoin de dire que je ne confonds nallement Yn guttural etl'n dental. 

(10) Je doute beaucoup de la premiere de ces affirmations; quant a la seconde, elle 
est en grande partie vraie et prouve que 1 ’n mouille tend a se transformer en n 
simple, comme cela arrive, je l’ai dit, dans certains mots. 

(11) Je n’ai pas besoin de dire combien je suis aise de voir M. S. se ranger si 
completement a mon avis sur ce point. 

(12) En disant cela, je faisais allusion a i’auteur — un Suedois — d’un petit dic- 
tionnaire du patois normand du val de Saire, dans lequel tous les mots, qu’ils soient 
termines par une explosive ou par une chuintante, sont ecrits sans e muet ou sans 
apostrophe qui indique que la voix ne doit pas tomber immediatement apres la con- 
sonne. 

(1 3 ) J’ai dit que M. S. distinguait avec raison Ye obscur allemand de Ye muet fran- 
cais ; je me suis etonne seulement qu'il parut admettre que cet e sonnat a nos oreil. 
les comme un e ferme. 

(14) Je ne puis dire qu’une chose, c’est que j’ai ete frappe, il y a deux mois, de la 
ressemblance qu’il y a entre Ye final scandinave et Ye ferme de mon pays. 

(1 5 ) Ce que je sais, c’est que pour arriver a prononcer l’r scandinave, je m’effor- 
cais de former l’aniculation pres de la racine des incisives superieures, ce qui est le 
caractere de IV dental, d’apres M. S. iui-meme qui cite, p. 3 q, pour exemple d’un r 
dental le norv. tre, « dans lequel r, dit— il, est forme a la meme place que le t ». 

(16) Je crois que M. S. n’a pas eu tort de ne point faire une edition francaise de 
son livre, par la raison fort simple qu’il n’en aurait pas vendu dix exemplaires; il au- 
rait du voir que la critique est dirigee contre nous et ne s’adresse nullement a lui. 

(17) C’est evident, et voilii pourquoi il y a tant a prendre, meme pour la connais- 
sance de notre langue, dans le livre de M. S., qui temoigne a la fois d’une observa- 
tion si patiente et si juste et d’une connaissance si approfondie des idiomes germa- 
niques et romans. Je terminerai ces observations a mon tour par un voeu, c’est 
qu’on arrive entin a creer un alphabet uniforme pour designer les differents sons, et 
que les signes employes se trouventdans toutes les imprimeries serieuses. 

C. J. 


VARIETES 


BIBLIOGR A P HIE CIIEOLE 

Nouvelle note additionnelle. 

Depuis la publication de notre essai de bibliographic creole ( Revue 
critique des 29 aout et 7 novembre 1 88 1), nous avons retro uve quelques 
notes qui se rapportent a ce sujet. Comme les materiaux de cette 
branche de la linguistique sont pea connus, meme des specialistes, il ne 
nous parait pas inutile de donner ici ces quelques titres. 

Une variete de creole n’a pas ete signalee par M. Coelho; c’est : 

L 'Anglo-Indou. 

The Anglo-Indian Tongue, article du Blackwood's Magazine de 
mai 1877. — L 'Academy, en aryioncant cet article, disait : « The 
Anglo-Indian Tongue » is a paper to be commended alike to the curious 
in the local slang of all nations as afi etymological problem, and to the 
Indian officers and civil servants, who find their account in accommo- 
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dating themselves in a great measure to the language of the country, the 
peculiarities of which, whether in the culinary, complimentary, legal, 
or objurgatory lines, are cleverly set forth in this article. » 

Specimen of Hindu English, article du Chamber s Journal d’a- 
vril 1878. 

Le journal le Times , dans son numero du n avril 1882, a publie 
sous le titre de Baboo-English un article sur l’Anglo-Indou ; mais il y 
est question moins de la langue parlee que de l’anglais assez idioma- 
tique, etavec saveur du terroir, des lettres indous, quand ceux-ci ecri- 
vent en anglais. 

Anglo-negre de Surinam (Coelho, p. 62). 

L’auteur de la « Kurzgefasste Neger-Englische Grammatik. Bautzen, 
1854 », signalee par M. C., est L. Weiss. 

Ajouter le titre suivant : 

Van Dyk, P., onderwyzinge in het Bastert-Engels of Neeger-Engels, 
in de Hollandsze Colonien (Surinam). Amsterdam (17..) nap. in-8. 

Anglo-negre des Etats-Unis. 

Slave-songs of the United States, preceded by an account of these Songs 
and an Essay on the Negro Dialects observed at Port Royal by Prof. 
W. F. Allen, of the University of Wisconsin, in-8, 1875, 1 doll. 5 o c. 
New York, office of the Nation. 

W. Owens : Folk-Lore of the Southern Negroes, dans le Lippincott’s 

Magazine de decembre J’ai oublie de noter l’annee : ce doit etre 

entre 1875 et 1880. 

Anglo-lndien de l Oregon (Etats-Unis d'Amerique). 

Cette langue, que M. C. mentionne en passant (p. 62), a ete l’objet 
d’une publication speciale : 

Gibbs, G., Dictionary of the Chinook Jargon (chinook-engl. and 
engl.-chin.) or Trade Language of Oregon, in-8. Washington, Smith- 
sonian Institute, i 863 . 

Nous ignorons a quelle variete anglaise se rapporte l’article suivant : 
A. A. Hayes, Jr. : Pidgin English, dans le Scribner’s Monthly de jan- 
vier (entre j 8 y 5 et 1880]. 

Lingoa Geral. 

A la bibliographic donnee par M. C., p. 27, ajouter : 

On the lingoa geral, by Prof. Hart, of Cornell University, dans les 
Transactions of the American Philological Society (cf. V Academy, 
i 5 juillet 1873, p. 2o3j. 

Ph. de Martins, dans son Ethnographie de I’Amerique et en parti- 
cular du Bresil, parie aussi de la lingoa geral. 

Enfin, q notre propre bibliographie du creole francais, nous ajoute- 
rons aujourd’hui, • 

Jacob de Cordemoy. Les refrain^ populaires a la Reunion, dans les 
Bulletins de la Societe des sciences et arts de Vile de la Reunion . 
Saint-Denis, in-8°, annee 1874, pp. 90-106. H. Gaidoz. 



d’histoire et de littfrature 


455 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Albert Reville, professeur d’histoire des religions au College de 
France, va faire paraitre a la librairie Fischbacher un ouvrage en deux volumes sur 
les Religions des peuples non civilises. 

— Vient de paraitre a la librairie Hachette : C. Valeri Calulli liber. Les poesies 
de Catulle. Traduction en vers francais par Eugene Rostand. Texte revu d’apr'es les 
travaux les plus recents de la Philologie , Avec tin commentaire critique explkatif par 
E. Benoist, Professeur de Poesie Latine a la Faculti des Lettres de Paris. Ouvrage 
couronne par I’Academie francaise au concours du prix Jules Janin. Lyon, impri- 
merie Louis Perrin. Le tome premier donne, en regard du texte, la traduction en 
vers; il contient en outre une Preface etune Vie de Catulle signees de M. Rostand. 
Le tome second, dont la premiere moitie a seuleparu, est consacre au commentaire 
critique 'et explicatif de M. Benoist, qui a juge necessaire de donner sans retard au 
public « tout ce qui etait suffisamment acheve ». Ce premier fascicule s’arrete apres 
la piece lxiii ( Super alta vectus Attis ). L’autre moitie du tome II paraitra dans le 
courant de l’annee et alors la Revue rendra compte de cette publication importante. 

— Notre collaborateur M. Eug. Muntz a public en brochure les Lettres inedites de 
savants francais a leurs confreres 011 amis d’ltalie, xvn e -xix' siecles. Le Puy, Mar- 
chessou. In-8°, 24 p.) qu’il avait fait paraitre dans notre recueil ; on se rappelle que 
ces lettres ont ete tirees par M. Muntz des bibliotheques d’ltalie IBarberini, Corsini, 
Vaticane, archives d’Etat de Florence, Marucelliana), et que parmi elles figurent 
quatre lettres de Paul-Louis Courier a Gaetano Marini. 

— Deux lettres inedites de Henri IV viennent d’etre publiees par M. A. Germain, 
doyen honorairede la Facultedes lettres de Montpellier; elles ont ete imprimees dans le 
tome VII desmemoires de l’Academiede Montpellier et tire'es a part; toutes deux, l’une 
du 8 nov. 1576, l’autre, du 12 ddeembre i58q, sont adressees par le roi de Navarre a 
l’Universite de Montpellier ; le Bearnais demande a la Faculte de garder aupres de lui, 
comme medecin, d’abord Jean Saporta, puis Nicolas Dortoman, tous deux professeurs 
de l’Universite. 

— La seconde partie de la Pucelle de Chapelain vient d’etre publiee par M. H. Her- 

luison dans la collection que cet editeur fait paraitre sous le titre de « Bibliotheque 
orleanaise » (Jean Chapelain, les dou^e derniers chants du poeme de la Pucelle 
publies pour la premiere fois sur les manuscnts de la Bibliotheque nationale. 
Orleans, H. Herluison. In-iG°, c et 3qi p. 10 fr.; tire a 279 exemplaires numerates). 
a Editeur soucieux de ce qui a ete dit et fait pour l’honneur de Jeanne d’Arc, dit 
M. Herluison, nous sommes heureux de pouvoir ajouter a la Bibliotheque orleanaise 
l’oeuvre ignoree de Chapelain. » Outre le texte des douze derniers chants du poemes, 
M. H. a reproduit la preface de Chapelain, qui n’est pas sans quelque melancolie, comme 
le prouvent les premieres lignes : « ce que j’avais prevu des malignes influences que 
mon poeme devait essuyer a son entree dans le monde ne s’est que trop verifie par 
l’evenement. L’envie qui est naturellement contraire aux entreprises elevees, a fait le 
meme accueil a la mienne qu’a celles des anciens qui ont le plus eclate ». Le volume 
renferme encore une notice sur Chapelain par le president de la Societe des sciences, 
belles-lettres et arts d’Orleans, M. Gabriel Haguenault de Vievi^.e, et une Etude sur 
le poeme de la Pucelle , de notre collaborateur M. Rene Kerviler, etude extraite, avec 
quelques modifications st additions, de i’ouvrage publie par cet erudit sur la « Bre- 
tagne et l’Academie francaise au xvn e siecle ». J 

— V editeur Charpentier a mis en vente le I<‘ r volume de l’ouvrage que 
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M. E. Michaud, pfofesseur a l’Universite de Berne, publie sur Louis XIV et Inno- 
cent XI, d’apres les correspondances diplomatiques inedites du ministere des 
affaires etrangeres de France. Cet ouvrage aura quatre volumes. Le premier traite 
d’lnnocent XI et de sa cour (in-8°, 58 o pages). Le second, qui paraitra dans quel- 
ques semaines, traite de la politique generale de ce pape, de ses relations avec les 
principales puissances de l’Europe, et particulierement de son hostilite contre la 
France. Le troisieme exposera le conflit politico-ecclesiastique de cette epoque 
(1676-1689), et le quatrieme les debats ecclesiastiques et theologiques : revocation 
de l’edit de Nantes, condamnation de Molinos, du P. Maimbourg, jesuite, du 
P. Noel Alexandre, dominicain, les quatre articles de 1682, l’infaillibilite du 
pape, etc. 

— Parmi de recentes publications parues en province, nous avons a signaler de 
M. Ch. Aubertin, des Recherches historiques sur les anciennes ecoles et le college 
de Beaune (Beaune, Batault, In-8°, i 5 a pp.; on y trouve d’interessants details sur 
l’instruction donnee par les Oratoriens qui dirigeaient depuis 1 624 le college de Beaune, 
sur les Oratoriens eux-memes, parmi lesquelsle futur terroristeJoseph Lebon, etc.): 
— de M. A. Dujarric-Descombes, une Etude sur Pierre Laf on de la Comedie Fran- 
caise, 1 jq3-i846 (Bergerac, Boisserie. In-S°, 18 p.) ; — de M. Rene Fage, une 
etude sur un episode de la Fronde en province, la Tentative de translation d Limo- 
ges du parlement de Bordeaux, 1632 (Limoges, Cliapouland. In-8°, 22 pp.) et une 
notice sur Le point de Tulle (Tulle, Chauffon. In-8", 24 p. M. Fage montre que 
le tulle fut fabrique des 1 65 5 dans la capitale du Bas-Limousin et introduit a la 
cour par Et. Baluze) ; — de MM. Magen et G. Tholin, Deux montres d’armes au 
xv' siecle. (In-8°, i3 p., liste des hommes d’armes passes en revue en 1 568 et en 
1 56 g a Bordeaux et a Grenade, ou Ton trouvera pres de deux cents noms, dont 
cent cinquante appartenant a la region du Sud-Ouest); — de M. Ch. Pradel, une 
Notice sur I’imprimerie a Castres, etc. 

— Dans un volume qui a pour titre « Essais d' his to ire et de critique » (Paris, 

Plon. In-8°, 296 p., 3 fr. 5 o), M. Alb. Sorel a reuni des etudes, composees a diffe- 
rentes epoques et sur des sujets divers; en void les litres Metternich (pp. 3-54), T d * 
ne fut, dit M. S., qu’un diplomate, mais un diplomate de premier ordre, « l’empi- 
risme politique n’a jamais exerce ce prestige, atteint cette gravite la grande co- 

medie du monde, l’intrigue superieure de la scene europeenne n’ont jamais rencontre 
un auteur si fertile et un acteur si consomme » ; — Talleyrand au congres de Vienne 
(pp. 35-g4); — L’ alliance russe et la Restauration (pp. g 5 — 1 i 5 ), etude dans laquelle 
M. S. resume les renseignements fournis par M. de Viel-Castel, sur le grand dessein 
de M. de Polignac, sur la legende d’apres laquelle la Restauration aurait, en i 83 o, 
contracts avec la Russie une alliance intime qui aurait rendu a la France les fron- 
tieres du Rhin; — Les Mirabeau (pp. 117-130); — Bernis et Valliance autrichienne 
de ij 56 (pp. 131-149; la publication des Memoires et de la correspondance de 
Bernis, dit M. S-, corrige et retablit certains details, certaines nuances assez impor- 
tantes; mais i’ensemble du tableau reste ce qu’il etait; si la responsabilite de Bernis 
est en partie degagee, celle de Louis XV et de ses conseillers n’en parait que plus 
lourde; notre role, ecrit Bernis, a ete extravagant et honteux; l’arret est juste, et 
l’histoire l’a confirme; — La diplomatic secrete de Louis XV (pp. 1 53 - 1 6g) ; M. S. 
complete l’etude qu’il a commencee a propos de Bernis; il montre par l’histoire du 
Secret du roi « a qiftl funeste paradoxe <Si aboutit lorsqu’on voulut faire de l’alliance 
autrichienne, faussee dans son objet et ^enaturee dans ses applications, le principe 
d un nouveau systeme de politique », — La tsarine Elisabeth (pp. 171-190, d’apres 
le livre recent de M. Vandal); — Catherine II et la Revolution francaise (pp. 191- 
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204); — L’ Angleterre et i emigration de iyg4 a 1801 (pp. 205 - 232 ; recit de i’echec 
de la mission confiee par Pitt a Wickham et a lord Macartney); — Les colonies 
prussiennes (pp. 233-247), art. sur les « Etudes surl’histoire de Prusse », de M. Er- 
nest Lavisse; notre recueil n’ayant pas rendu compte de ce livre remarquable, 
nous citerons le jugement de M. S. : « M. Lavisse a ete puiser aux sources memes, 
dans les bibliotheques et les archives de Prusse, les elements de son ouvrage. II est 
erudit et critique; mais sa science n’est nuilement lourde et refroidie. 11 sait faire 
revivre le passe, et sans chercher des rapprochements et des allusions qui feraient 
tache en une oeuvre serieuse comme la sienne, il conserve le sentiment tres vif des 
choses presentes... L’histoire du developpement parallele de l’etat des Margraves et 
de l’etat des Teutoniques est la partie la plus neuve du livre... » : — La politique 
francaise en 1866 (pp. 249-264) et L’ affaire du Luxembourg (pp. 260-280); ces 
deux etudes ont ete inspirees a M. S. par la lecture des deux ouvrages que vient de 
publier M. Rothan, <1 La politique francaise en 1866 » et « L'affaire du Luxembourg ». 
Dans le premier de ces ouvrages, dit M. S., M. Rothan a voulu montrer les causes 
d’une guerre qui a ete si desastreuse pour nous, et il les a recherchees dans la crise 
qui a precede et suivi Sadowa. Le lien, en effet, est intime entre les evenements qui 
ont amene le traite de Prague et ceux qui ont amene le traite de Francfort; on y 
suit les consequences progressives des memes fautes initiales; la politique de 1866 
avait creuse l’abtme sous les pieds de la France, la politique de 1870 l’y precipita. 
Quant a « l’affaire du Luxembourg », si peu etudiee jusqu’ici et presque ignoree du 
public, elle est « le prologue instructif et malheureusement inutile de la catastrophe 
de 1870... mais M. de Moustier a tenu le gouvernail et donne le coup de barre 
qui sauve de l’ecueil ». Le volume se termine par un art. sur La diplomatic el le 
progr'es. 

— Lalibrairie Leopold Cerf vient de publier un petit livre utile, le Manuel prati- 
que pour /’ application de la loi sur V instruction obligatoire, par MM. Edm. Benoit- 
Levy et F. B. Bocande, avocats a la cour d’appel de Paris (avec une preface par 
M. Jean Mace, president de la Ligue de l’enseignement). Ce Manuel contient le re- 
sume des debats parlementaires, le commentaire de la loi, les circulaires, arretes et 

k decrets relatifs a son application, et une table alphabetique detaillee. (In-8°, vm et 
144 P- 1 fr.). 

— La Societe historique — le premier cercle fonde a Paris qui se soit donne pour 
but de reunir les hommes d’etude, professeurs, ecrivains et amis des lettres — a 
tenu samedi soir, 11 novembre, une assemblee generale dans les salons du Cercle, 
2 1 5 , boulevard Saint-Germain. Le president, M. G. Monod, a rendu compte des 
travaux de la Societe. Elle compte aujourd’hui plus de 400 membres et devra, des 
l’annee prochaine, agrandir son local. Elle publiera, des le mois de decembre, un 
Bulletin destine a tenir tous les membres au courant des affaires et des actes de la 
Societe, et a commence le 25 novembre une serie de conferences bi-mensuelles. Les 
premieres seront faites par MM. A. Sorel ( Eiat des esprits en France avant la 
Revolution), G. Paris (le Parzival), Cordier [le Tonkin ), Renan, etc. La salle des 
Revues compte actuellement plus de 80 recueils periodiques, et la salle des jour- 
naux, tous les journaux politiques trancais et un grand nombre d’etrangers, VAllge- 
tneine Zeitung, 'a Kcelnische Zeitung, la Neue freie Presse , le Times , le New York 
Herald, la Epoca, etc. Le cercle de la Societe historique a ete baptise Cercle Saint 
Simon; la maison oil il est installe' le trouve justement* au coin du boule- 
vard Saint Germain et de la rue Saint-Sirwjn. 

— M. Jules Simon a ete nomine, le 1 1 novembre, secretaire perpetuei de 1 ’ Academic 
des sciences morales et politiques. en rempiacement de MrMignet, demissionnaire. 
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ALLEMAGNE. — Nous avons donne, dans un de nos precedents numeios (n* 46, 
p. 3g5), sur le 36 c congres des philosophes allemands, des renseignements que nous 
completons aujourd’hui. Le congres qui a eu lieu a Carlsruhe, comptait pres de. 
53o membres, parmi lesquelsMM. Eckstein, Urlichs, E. Curtius, Nissen, Studemund, 
R. Schoell, Wachsmuth, Zangemeister, von Duhn, Hartel, Hug, Christ, Herzog, 
Clemm, Schiller, etc. La session s’ouvrit le mercredi 27 septembre; M. Genthe, de 
Hambourg, exposa dans cette journee les rapports des Grecs et des Romains avec la 
mer Baltique. Le lendemain, M. Studemund, de Strasbourg, fit une lecture sur Deux 
comedies paralleles de Diphile (l’original de la Vidularia est, comme celui du Ru- 
dens, une comedie de Diphile) et M. E. Curtius parla pres de deux heures sur les 
fouilles d’Olympie. Le 29 septembre, M. Hettner, de Treves, lut un memoire sur la 
civilisation en Gauleeten Germanie sous la domination romaine; et M. Bceckel, de 
Carlsruhe, une notice sur Hermann Kcechly. Le samedi, 3o septembre, M. Ziegler, 
de Bade, traita des commencements de la philosophic alexandrine et M. Soltau, de 
Saverne, de Vorigine du census et de la censure a Rome. Telles sont les lectures 
principales faites dans les quatre seances de 1’assemblee generale ; mais il faut citer 
encore les differents travaux des sections : i° section pedagogique, discours de 
M. Schiller, de Giessen, sur I’enseignement du grec d’apres la reforme des gymnases 
en Prusse et le « scriptum » grec dans iexamen de maturite : 2 ° section archeolo- 
gique, memoire de M. H. Blumner, de Zurich, sur le u nudus talo incessens » de 
Polyclete; de M. Urlichs, de W'urzbourg, sur Phidias a Rome; de M. Holm, de 
Palerme, sur la retraite des Atheniens apr'es le siege de Syracuse ; de M. E. Cur- 
tius, sur la restitution du fronton oriental du temple d'Olympie; 3° section philo- 
logique, memoire de M. Hug, de Zurich sur la critique des manuscrits de la Cyro- 
pediede Xenophon; de M. Hanssen, de Strasbourg, sur la collection des Anacreontea 
contenue dans le codex Palatinus; de M. May, d’Offenbourg, sur I’usage des auteurs 
classiques che% certains chroniqueurs du moycn-dge ; etc. ; 4" section romane et 
germanique (voir Revue critique, n° 46, p. 3g5). Sur la proposition de M. Eckstein, 
1’assemblee a dcsigne Dessau comme siege de la prochaine session. 

— Le I or volume des Commentationes philologae Jenenses (Leipzig, Teubner. 
In-8°, iv et 238 p. 5 mark) ou dissertations de philologie publiees par les direc- 
teurs du seminaire philologue de i’Universite d'lena, renferme les etudes suivantes : 
de M. Gundermann, De Julii Frontim strategematon Ubro qui fertur quarto ; de 
M. Sarrazin, de Theodora Lectore Theophanis fonte praecipuo ; de M. Sauerbrei, 
une etude sur les sources du XIV* et du XV* livre de Zonaras. 

— Outre i’edition d’Herodien, par M. L. Mendelssohn, que nous avons recemment 
annoncee, la librairie Teubner, de Leipzig, fera prochainement paraitre les ouvrages 
suivants : Nektar und Ambrosia, dritte Vorarbeit qu einem Lexikon der griech. u. 
rcemischen Mythologie, par M. W. Roscher; le I er vol. d’une Geschichte und System 
der rcemischen Staatsverfassung, par M. E. Herzog (paraltra en aout i883 et trai- 
tera de la constitution sous les rois et la republique) ; une 4' edition du Tacite, de 
feu Halm ; une edition de la Thebaide, par M. Ph. Kohlmann (V Achilleide a paru en 
1879); une edition de Y Alexiade, d’Anne Comnene, par M. Aug. Reifferscheid (en 
deux volumes). 

— Parmi d’autres livres sur le point de paraitre, on nous cite, de M. A. Bastian, 
I. Vcelkerstxmme am Brahmaputra u. verwantschaftliche Nachbarn; II. Inselgrup 
pen Oceaniens (Berlin, Dummlerj ; de M. J. Bcetticher, Olympia, das Fest und seine 
Stxtte nach den Berichten der AlteYi,J£rgebnissen der deutschen Ausgrabungen 
(Berlin, Springer); de M. Humbert, Moliere in Deutschland ; de M. Heinr. 
Korting, Corneilles religicese Dichtungen (Oppeln, Frank); de M. G. Koehler, 
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Die Schlachten von Nicopoli und Warna {Breslau, Koebner), etc.; de M. Bernh. 
Sepp, die Zeuss’sche Hypotheseiiber die Herkunft der Baiern (Munich, Ackermann); 
de M. Kuno Fischer, Kant und seine Lehre {Munich, Bassermann). 

— Nous avons parle autrefois d’une collection d’ecrits pedagogiques, devenus rares, 
du xvi* et du xvii' siecle, que M. Aug. Israel publie a Zschopau, chez l’editeur Ra- 
schke; nous avons donne les titres des trois premiers fascicules; depuis, six autres 
fascicules ont paru; ce sont les suivants : IV. Wie man die jugendt in guten sitten 
und christenlicher ^ucht ufer^iehen maid leeren sceile, ettliche kurtge underwysung, 
durch huldrychen Zvinglin beschrieben; — V. i. Eine Predigt Martin Luther's, 
das man Kinder %ur Schulen halten solle ; 2. Von Schulen, letzter Abschnitt aus dem 
Unterricht der Visitatorn ...jtzt durch D. Martin Luther corrigiert; — VI. 1. Leon - 
hardi Aretini de studiis et litteris ad illustrem dominant Baptistam de Malatesta 
Tractatulus ; 2. Jacobi Purliliarum comitis de generosa liberorum educations libel- 
lus ; — VII. Sieben bcese Geister, welche heutigen Tages guten Theils die Kiister 
Oder so genandte Dorjf- Schulmeister regierett, mit angefugten sieben Kuster-Tu- 
genden; — VIII. Des durchlauchtigen Hochgebonten Fursten und Herren, Herren 
Augusti, Herfogen 7 u Brunswyg und Limeburg pp. Schul-Ordnung; — IX. Ein 
schrifft Philippi Melanchtonis an ein erbare Stadt, von anrichtung der Latinischen 
Schuel. 

— M. W. Muller s’est fait connattre honorablement par les volumes qu’il publie 
depuis 1867 sous le titre «Histoire politique du present ». L'ouvrage qu'il fait paraltre 
aujourd’hui sur « l’histoire et la politique de l’Europe de 1871 a 1881 » ( Europceis - 
che Geschichte und Politik, 1871-1881, Berlin, Springer. In-8°, XVI et 304 p. 

4 mark) est un resume clair et interessant des evenements qui se sont accomplis 
dans l’espace de ces dix anndes; M. M. n’a eu besoin, pour composer ce recit, que 
de coordonner, en les abregeant, les informations qu’il a rassemblees dans les volu- 
mes de sa Politische Geschichte der Gegcmvart. Comme ces volumes, son livre ex- 
pose successivement l’histoire de chaque nation ; d’abord l’empire allemand (pp. 1- 
87), et, a la suite des pages consacrees a i’Ailemagne, le recit de « la crise orientale » 
(pp. 88-147) jusqu’a la bataille de Tell-el-Kebir; puis la France (pp. 148-179); 
l’Autriche-Hongrie (pp. 180-201); la Grande-Bretagne et l’Irla_nde (pp. 202-223); la 
Russie (pp. 224-237); l’ltalie (pp. 208-260); 1’Espagne et le Portugal (pp. 201-266); 
la Belgique et la Hollande (pp. 267-276); les pays scandinaves (pp. 277-280) ; la 
Suisse (pp. 286-293, ; les Etats non europeens (pp. 294-004). Ce volume de M. W. Mul- 
ler rendra de grands services, et nous le recommandons a tous ceux qui etudient 
1‘histoire contemporaine et qui ont besoin d’un manuel renfermant les dates des 
evenements et un recit d’ensemble net et precis. Mats que dire des expressions « den 
hohen Grad von Unverschaemtheit und Hochmuth », a propos des « debuts » des 
deputes de l’Alsace-l.orraine au Reichstag (p. 40} r A la meme page, on apprend 
avec etonnement que, sur ces quinze deputes, dix etaient clericaux et cinq settle- 
ment partisans de la protestation! P. 46, est-il exact que « les visites que l’empe- 
reur lit en Alsace aboutirent favorablement » (fielen giinstig aus), et qu’ « il fut recu 
avec enthousiasme par les habitants du Landhreis de Strasbourg? » P. 172, pour- 
quoi ne pas nommer les trois ministres soumis a 1’influence de M. Gambetla: 
P. 177, pourquoi ne citer que la nomination du general de Miribel (et non Miribel 
tout court), et oublier celle de M. Weiss, qui fit plus de bruit encore ? P. 162, lisez 
de Rochebouet et non « De la Rochebou^ ». 9 

AUTRICHE. — 11 a paru a la librairie^ Gerold, de Vienne, un volume intitule 
« Extraits des papiers de Wilhelm de Tegethoff » (Aus Wilhelm von Tcgethcffs 
Nachlass. In-8”, 071 pp. 7 mark 60). Ce volume renferm^* une biographie du vain- 
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queur de Lissa, par M. Adolf Beer (89 p.) ; puis des extraits de la correspondance 
privee de Tegethoff (en grande partie, des lettres a son pere) ; enfin des rapports 
de l’amiral a 1’archiduc Ferdinand Max. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 24 novembre 1882. 

M. le ministre de l’instruction publique ecrit a l’Academie pour l’informer que 
M. Geffroy a pris la resolution de quitter la direction de l’ecole francaise de Rome. 
Le ministre insiste sur les regrets que lui cause cette determination et prie la com- 
pagnie de lui presenter deux candidats pour les fonctions de directeur de l’ecole. — 
Renvoye a la commission des ecoles francaises d’Athenes et de Rome. 

M. de Puymorin, lieutenant colonel du i6 e regiment d’infanterie , president de la 
commission archeologique du Kef (Tunisie), envoie des inscriptions, accompagnees 
de lettres explicatives, qu'il a recues de M. le D r de Balthazar, de Bordj Messaoudi. 
M. Haureau depose sur le bureau un autre envoi de M. de Puymorin, comprenant 
un nombre considerable d’inscriptions recueillies autour du Kef. Ces divers docu- 
ments seront examines par M. Leon Renier. 

M. Lefebvre, notaire a Paris, adresse a l’Academie un extrait du testament de 
M. Lazare-Eusebe Lefevre-Deumier, proprietaire, decede a Paris le 23 juillet 1882. 
Par cet acte, M. Lefevre-Deumier a legue a l'Academie des inscriptions et belles-let- 
tres et a l’Academie des sciences morales et politiques une rente annuelle et perpe- 
tuelle de 4,000 fr., pour fonder un prix de 20,000 fr. qui sera decerne, tons les 
cinq ans, « a l’ouvrage le plus remarquable sur les mythologies, philosophies et re- 
ligions comparees. » Le prix sera decerne alternativement par les deux Academies, le 
tour de chacune revenant ainsi, tous les dix ans; le premier tour appartiendra a l’A- 
cademie des sciences morales et politiques. Les Academies n’entreront en jouissance 
de ladite rente que quinze ans apres le deces du testateur. — Renvoye a la commis- 
sion des travaux litteraires. 

M. Oppert fait une communication, sous ce titre : la plus ancienne date chaldeenne 
connue jusqu’ici. La chronologie chaldeenne est fort incertaine, surtout pour les 
epoques les plus eloignees de'nous. La decouverte d’un document qui fixe la date 
d’un des plus anciens rois de Chaldee est done precieux au point de vue historique. 
M. Pinches, assistant au British Museum, vient de lire, sur un cylindre conserve au- 
jourd’hui dans cet etablissement et qui a ete trouve a Abou-Habba, le site de la 
ville antique de Sippara, une inscription du roi Nabonid, qui regna de 555 a 538 
avant notre ere. Ce roi y parle de fouilles entreprises par son ordre au temple du 
Soleil d’Agarde et a Sippara et raconte comment ces fouilles ont mis au jour une 
inscription du roi Naram Sin : « L’inscription de Naram Sin, fils de Sargon, dit-il, 
que depuis 3200 ans aucun roi parmi nos predecesseurs n’avait vue, Samas, le 
grand seigneur de Tparra, le sejour de son cceur joyeux, me l’a revele. » Ainsi Na- 
bonid comptait, depuis Naram-Sin, jusqu’a lui, 3200 ans. Si done cette indication 
est exacte (ce qu’il nous est malheureusement impossible de verifier), Naram-Sin 
dut regner vers l’an 3y5o, et Sargon, son pere, environ vers l’an 38oo avant notre 
ere. Ces deux rois etaient deja connus par plusieurs textes, mais on ignorait a quelle 
epoque ils avaient vecu. Le plus curieux des documents que nous possedons sur 
Sargon est un texte oil il raconte comment il avait ete, dans son enfance, expose 
sur les eaux dans une corbeille et sauve par un paysan ; e’est un recit assez sembla- 
ble a celui de la Bible sur Moise. 

M. Benoist commence la lecture d’un memoire intitule : De V interpolation qti'on a 
cru reconnoitre dans Horace 

Ouvrages presentes : — par M, Alfred Maury : CEuvres de A. de Longperier, reu- 
nies et mises en opdre par Gustave Schlumberger, t. 1 ; — par M. Miller : Harrisse 
(Henry), Jean et Sebashen Cabot, leur origine ct leurs voyages, etc. (Recueil de voya- 
ges et de documents pour servir a Vhistoire. de la geographic, etc., t. I ; — par M. Le 
Blant : Corblet (l’abbe Julest, Hisloire dogmatique, liturgique et archeologique du 
sacrement du bapteme, 2 vol., — par M. Heuzey : Reinach (Salomon), Description 
des antiquites du musee imperial de Constantinople ; — par M. Delisle : Robert 
(Ulysse), Inventaire sommaire des manuscrits des biblioth'eques de France dont les 
catalogues n’ont pa^ete imprimes , 3' fasy-cule (de Dijon a Nice). 

Julien Havet. 

Le Proprietaitte-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, impriiitiric Ma-chessou 'ils, boulevard Saint- Laurent, 2 S 
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246. — Lea races humaines. par Abel Hovelacque. professeur a l’Ecole d’An- 
thropologie. Paris, Cerf, 1882, i 5 g p. in-12. Prix : 1 fr. 

On a dit souvent que la science consiste a savoir ignorer beaucoup de 
choses : mais bien rares sont les savants qui savent borner leurs preten- 
tions, reconnaitre les lacunes de nos connaissances (et surtout des leurs), 
s’abstenir de dogmatisme et d’ambitieuses affirmations. C’est surtout 
dans tout ce qui touche l’histoire dela race humaine que ces defauts sont 
frappants ; on veut ramener la variete A l’unite d’une classification 
complete, et l’on pretend reconstruire l’arbre genealogiquc des races 
humaines. La confusion s’augmente lorsque — et jusqu’ici c’aetegene- 
ralement le cas — on ne distingue pas nettement entre les donnees de 
la linguistique et cedes de l’anthropologie. L’unite et la parente des 
langues ne prejugent en aucune facon l’unite et la parente des Itres 
humains qui les parlent, souvent meme il y a contradiction absolue. 

Si nous rappelons ces regies de la methode en ethnographic qu’on 
voit si rarement observees, c’est pour dire que M. Hovelacque les a 
fidelement suivies, — ce qui est encore une nouveaute — et que son 
livre est une oeuvre d’excellente critique. Etant a la fois linguiste et 
anthropologiste, il a su (merite rare) distinguer les donnees de deux 
sciences qu’il pratique egalement. Il a su en meme temps s’abstenir de 
vouloir faire une classification des races humaines, ambition prematurde 
dans letat actuel de la science, et il a simplement presente les fails dans 
leur variete naturelle, sans theories et sans hypotheses. 

Des la premiere ligne, M. H. etablit ces antinomies de 1’ethnographie 
en termes excellents et nous croyons utile de les reproduire parce qu’il 
s’agit deprejuges tresrepandus dans leslivres et parleslivres : «C’est un 
procede fort vicieux que celui qui consiste a diviser les races, comme on 
l'a fait souvent, en races blanches, jaunes, noires : c’est faire abstraction 
de caracteres tout aussi importants qijp celui de la coul^ur de la peau. Il 
y a, par exemple, des differences profondes entre le Noir du Soudan et 
le Noir des lies Andaman, entre le Nofr du sud de l’lnde (Dravidien) et 
le Papou de la Nouvelle-Guinee. Les caracteres tii<s de la nature des 
Nouvelle serie, XIV. 


\ 
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cheveux, de la forme cranienne, de la taille sont egalement des caracte- 
res de premier oidre, mais ils ne peuvent servir de bases, eux non plus, 
a une classification ethnographique. II suffit de se rappeler que certai- 
nes races noires ont les cheveux raides, d’autres les cheveux crepus ; 
que certaines de ces memes races ont la tete allongee et que d’autres 
l’ont relativement arrondie — Meme impossibilite d’adopter un grou- 
pement linguistique. En effet, une seule et meme famille linguistique 
est propre, bien souvent, a des peuples tres differents les uns des autres : 
exemple, les Lapons et les Finnois, si divers par la race, et parlant deux 
idiomes qui appartiennent a une seule et meme souche... II n’y a pas 
un criterium unique pour la classification des races humaines. s> M. H. 
revient plus d’une fois sur cette idee (pp. io 5 , in, 145, 149) ; et il a 
raison, car le prejuge ne de cette confusion est fortement enracine, et 
n’est pas pres encore de disparaitre. 

Lorsqu’on s’abtient de classification, on est pourtant force d’adopter 
certain ordre pour l'exposition des faits. C’est ce qu’a fait M. H. ; mais 
le lecteur etait: prevenu et il savait simplement lire une description des 
races existantes, tenant compte de lous les faits scientifiquement consta- 
tes, mais absolument degagee de theories et d’hypotheses. M. H. s’est 
attache surtout aux races inferieures : « Pom les peuples semitiques et 
pour les peuples europeens, dit-il, nous avons ete d’une grande conci- 
sion. Cela a ete voulu. Il nous a semble utile d’insister plus particulie- 
rement sur la description des populations le moins connues ». 

Lelivre de M. H. etant le resume d’un immense sujet, nous n’en pou- 
vons donner l’analyse : nous nous bornerons a louer la bonne disposition 
des fnatieres, la sobriete de l’exposition et la precision du style. Comme 
exemple de sa maniere, nous citerons seulement le portrait qu’il trace 
du Juif. « L’Hebreu, conservateur lui aussi [M. H. vient de parler de 
l’Arabe], a un amour-propre remarquable. Il a l’esprit ouvert, facile, 
excessivement souple, et se plie a toutes les necessites sociales. Les 
besoins de l’existence, telle qu’il la comprend, en ont fait l'homme le 
moins propagandiste qui soit au monde : il est, avant tout, l’homme de 
la tradition familiale. 11 vit dans la civilisation europeenne et demeure, 
malgre tout, fidele a ses opinions particulieres : il se contente de les 


1 . Qu’il nous soit permis de rappeler qu’il y a longtemps deft, dans un article sur 
1’ethnographie generale, nous avons expiime les memes critiques sur les theories en 
honneur chez les anthropologistes. Notre conclusion etait celie-ci : <s L’anthropolo- 
gie n’aura une langue vraiment scientitique que lorsqu’elle adopters une notation 
analogue a celle de la chitnie, et qu’au lieu de parler de race celtique, ou de race 
germanique ou de race slave, termes chimertques et faux, elle representera dans un 
monogramme de lettres et de chifl'res le crane, Tangle facial, les cheveux, les os 
longs, etc., de la race humaine qu’elle veut determiner, comme le chimiste represente 
par un monogramfie de lettres et de chfftres la nature d’un compose chimique. Tant 
que les anthropologistes n’en viendront pas la, les ethnographes auront le droit de 
leur dire qu’ils ne font qu’embrouiller f ethnographic avee des entites. r. Feuillcton 
de la Republiquc Fra^'aisedm to juillet idyq. 



d’histoire et DE LITTERATURE 463 

soustraire, dans la mesure du possible, a l’investigation des etrangers : la 
religion du Jui f est, a 1’heure actuelle, sa nationality. » 

Nous terminerons par quelques observations de detail. 

<1 Le profil du vrai type juif, dit M. H. (p. 1 3g) rappelle le profil 
accentue du bouc. Mais a cote de ce type fin, il se rencontre un type 
plus grossier, a cheveux fort ondules ou un peu crepus, a levres assez 
grosses, a nez beaucoup plus large. » M. H. omet de dire que cette 
dualite de type correspond a la division de la race juive (au moins d’Eu- 
rope) en deux branches, les Sephardim et les Aschkenasim. 

II nous parait facheux d’employer ie terme indien pour « habitant de 
l’lnde » : ce nom, par une erreur trop ancienne dans la langue pour 
qu’on puisse la deraciner, eveille plutot 1’idee d’habitant de FAmerique. 
C’est sans doute par distraction que M. H. l’emploie p. 8, car, ailleurs, 
il se sert (avec justesse, selon nous) du nom d'Hindous. 

Ce volume est orne d’un certain nombre d'illustrations ; elles sont 
utiles quand elles mettent sous les yeux du lecteur des types nettement 
caracterises par la conformation physique ou par des deformations 
traditionnelles. Mais a des « images » qui representent un campement 
de Bedouins ou une Grecque ou une Italienne, nous prefererions quel- 
ques cartes donnant d’un coup d’oeil la distribution geographique des 
races que decrit l’auteur. C’est la seule lacune que nous signalerons 
dans Fexcellent resume de M. Hovelacque 

H. Gaidoz. 


247. — Vita et eonuei'satio f*ol jrai pi (Opera patrum apostolicorum rec. ill. 

F. X. Funk, Tubingue, Laupp. 1881, t 11 , p. ?i 5 a 357) J . 

M. Funk partage l’opinion de M. Duchesne sur l’epoque ou cette Vie 
a du etre ecrite et sur la valeur qu’il convient de lui attribuer. Mais il 
doute qu’elle soit du meme auteur que le Martyre de Polycarpe, qui 
la suit dans le ms. Il est certain que Finterpretation des premieres lignes 
de la Vie , surlaquelle on fonde cette identification, est erronee. Mais la 
place que les deux documents occupent dansle ms. ne prcuve pas grand 
chose non plus, et l’epilogue au moins du martyre pourrait bien etre 
precisement de celui qui a compose la presente Vie. 

M. F. accompagne le texte grec de la traduction latine que Bolland a 
inseree dans les Actesdes saints. Il indique au bas des pages les passages 
bibliques. Mais il n’y a pas d’index. Quant au texte, M. F. annonce 
qu’il a voulu le corriger le moins possible, cum prauitas scrmonis non 
tain librario alicui quain auctori scripture v tnbuenda esse uideatur. 


1. Dans le prochain tirage, il fauJra, p. 22. 1 . to, ecrire : lls l’lntroJuiSent — au 

lieu de : ils les introduisent... * 

2 . Comp. Revue critique, 1SS2, t. Il, p. 36 1 (C> novembre# 
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Je crois pourtant que si M. F. veut bien parcourir mon precedent ar- 
ticle, il adoptera la plupart des corrections que je propose. Et cependant 
je n’ai tente que les emendations les plus faciles ; je n’ai pas touche a 
plusieurs alterations des plus graves. M. F. lui-meme a corrige, 
outre plusieurs fautes d’impression (accents, ponctuation, etc.), une 
dizaine de passages oil il est evident que l’auteur n’a pu ecrire ce qu’on 
lit dans le ms. Je suis heureux de me rencontrer avec M. F. dans quatre 
emendations, pp. i 5 , 25 (Duchesne) = 3 1 8, 34 (Funk) ' ; 22, i 5 = 33 o, 
23 ; 29, 19 = 342, 21 ; 33 , 1 1 = 348, 3 i, dans trois desquelles d’ail- 
leurs Bolland nous a precedes tous deux. Pour le reste, je ne m’accor- 
derais pas egalement avec M. Funk. P. 14, 9 = 3 1 6, 19 gsxa 2 s xyjv xou 
aTOcxoXou astctv 6 Sxpaxalag vr;/ ctoaaxa Xtav xa{ xw;g xwv ’auxdv,&v 

xi \xk> ov6|xaxa avafpd(lop.ai ; il est difficile de croire que l’auteur se soit 

si mal exprime. Mais la correction de M. F., pex ’auxou ( alii quidam 
cum ipso, AA. SS.), ne satisfait pas non plus; on s’attendrait plutot 
d xat xivsg [j.£t ’a&xcv aXXot, wv. 16, 21 = 320 , 25 , lx pour -f t : je prefere 
xt. 17, 24 — 324, 21, xat cp/XsTv pour y.atO’ c'u/.siv : xai xxOsp-iXstv de 
M. D. me parait preferable. P. 20, 4 = 326, ig,\iyo'nag ms., XsYopivsug 
M. Funk, qui, dans la preface, incline a adopter la correction de M. D., 
dslcvxag : je ne comprends ni l’une ni l’autre; l’alteration du texte me 
parait etre bien plus etendue. Enfin, 3 y, 18 = 356 , 16, Bog... cxsppaxa 
xu etisfpovu (au semeur, en general) pour cssfpavxt (celui qui a seme, cette 
annee) nest pas precisement necessaire, bien qu’on y gagne une antithese 
plus complete avec dpxcv eig (Jpudiv. 

Je profite de cette occasion pour signaler encore une lacune p. 16, 7 
=: 320 , 1 1, apres itapaxsXs’JSdOat, et pour souligner le point d’interroga- 
tion d la correction 19, 12, qui est insuffisante. 

Max Bonnet. 


248, — Notices et documents. Le peintre Adrien tie Vries, par C. 

Ruelens. Anvers, imprimerie veuve Backer, 1882. Brochure grand in-8° de 60 p. 

(Extrait du Bulletin Rubensi. 

La chroniqe de la Revue a eu soin d appeler l’attention sur la creation 
du Bulletin-Rubens. Annales de la commission officielle institute par 
le conseil communal de la ville d Anvers pour la publication des do- 
cuments relatifs a la vie et aux ceuvres de Rubens. Trois livraisons du 
Bulletin ont deja paru et ont pleinement justifie les esperances mises 
tout d abord en un recueil redige par une commission iormee de quel- 

1. M. D. avait adopte la division en paragraphes des AA. SS., sans les chapitres, 
M. F. donne les chapitres sans les paragraphes, mais avec des subdivisions nou- 
velles, de sorte qu’on a la plus grande p^ne a se retrouver d’une edition a l’autre. On 
ne saurait assez protester centre cette mauvaise habitude des editeurs de rendre les 
recherches plus complicf. ees par une chose qui n’a d’utilite que si elle les simplilie. 
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ques-uns des meilleurs travailleurs de la Belgique, presidee par un emi- 
nent erudit tel que M. Gachard et ayant pour secretaire un homme dont 
le zele, l'activite, les connaissances si vastes et si variees sont des plus 
remarquables, M. Ruelens. La plus importante des communications 
faites jusqu’a ce jour au Bulletin est due a ce dernier : c’est l’etude sur 
Adrien de Vries, laquelle se compose d’une interessante notice et d’in- 
teressants documents inedits. 

La notice, je me hate de le dire, n’est pas complete, definitive. M. R. 
a rappele ce que l’on savait du peintre flamand; il a introduit dans la 
biographie de ce peintre un grand nombrede faits nouveaux. Mais, mal- 
gre toutes ses recherches, l’obscurite, l'incertitude subsistent encore sur 
quelques points, et ce qui rend les difficultes, sinon invincibles, du 
moins fort considerables, c’est l’existence de plusieurs artistes du meme 
nom, Abraham de Vries, Vredeman de Vries, Jean Renier de Vries. On 
a attribue aux quatrehomonymes les oeuvres des uns et des autres : dans 
les recueils biographiques, comme dans les catalogues des musees, regne 
un confus chasse-croise. M. R. a diminue, autant qu’il etait possible, un 
imbroglio si complique. II a, d’une main sure, plante des jalohs qui gui- 
deront les futurs chercheurs, et s’il n’a pas, du premier coup, trouve 
toute la verite, on peut dire qu’il a, du moins, tres bien prepare la voie 
pour ceux qui s’efforceront de le depasser. 

Les documents dont la notice est accompagnee sontau nombrededix- 
huit. 11 y a la une lettre adressee par de Vries a Peiresc dans les der- 
niers jours de l’annee i 63 o ', tiree de la Bibliotheque nationale (F. F. 
9541), et dix-sept lettres adressees par Peiresc a de Vries, du i 3 mai 
162D au 18 janvier i 63 o, tirees de la bibliotheque de Carpentras. Dans 
ces dix-sept lettres, le savant magistrat provencal s’occupe surtout des 
portraits de divers personnages celebres dont il serait heureux d’enrichir 
sa belle collection et qu’il demandait a l’habile pinceau du compatriote 
de Rubens. Tantot il reclame le portrait de Guillaume de Catel, con- 
seiller au parlement de Toulouse, l’auteur de YHistoire des comtes de 
Toulouse et des Memoires sur I’histoire du Languedoc ; tantot il re- 
clame le portrait de Francois Ranchin, « professeur en medecine » a 
Montpellier, l’auteur du Traite de la peste Ailleurs, il charge son 
protege de peindre le cardinal de Sourdis, archeveque de Bordeaux, dont 
il veut loger le portrait « aupres de celui de N. S. P. le Pape [Ur- 


1. Cette lettre ne porte pas de date, mais comme de Vries j- annonce a Peiresc 
que « M. Rubens s’est remade avec une fille, dit-on, de dix-sept ans », et comme le 
second mariage du grand peintre fut celebre le 6 decembre i 63 o, on voit qu’elle a 
du etre ecrite quelques jours apres I’evenenrient. 

2. C’est, dit Peiresc 'p. 49), « le plus curieux personnage qui soit en ce pais-la. 
J'ny estii si malheuieux de ne l'avoir jamafc rencontre d’une ignite de foys que je 
suis alle pour le voir, que je le desire en portraict pour 1’amour que je porte a sa 
vertu et a son mei'ite ». Le portrait de Ran?hin fut envoye a Peiresc I’annee sui- 
vante (p. 49). Ce dernier ajoute (p. 50) que « chacun le tie^f en chef-d’oeuvre n. 
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bain VIII] et de ceux des cardinaux Barberini et de Sainte-Suzanne » 
Ailleurs encore sont mentionnes, entre autres desiderata du fervent 
collectionneur, les portraits du cardinal de Richelieu, de Claude de Sau- 
maise appele (p. 24) « un des plus doctes hommes de l’Europe », du 
P. Sirmond, du secretaire d’Etat, Henri-Auguste de Lomenie, seigneur 
de la Ville-aux-CIercs, d’un autre secretaire d’Etat, Charles de Beauclerc, 
que ses contemporains ont souvent appele le Beauclerc, de Nicolas Ri- 
gault, etc. Signalons dans la correspondance de Peiresc avec de Vries 
divers curieux details sur Rubens 2 3 4 , Van Dyck, Finsonius ’, Simon 
Vouet; sur divers autres peintres moins illustres, tels que le sieur de 
Chalette, qu’il faut sans doute identifier avec 1’artiste auquel M. Ros- 
chach a consacre une monographie intitulee : Jean Chalette de Troyes, 
peintre de l’hdtel-de-ville de Toulouse (Troyes, 1868, in-8 °) i , Faveau, 
Vignon ; sur la veuve du peintre Bunel; sur un amateur dont s’est oc- 
cupe feu M. Clement de Ris dans le Bulletin du Bibliophile de janvier 
1875, Claude Maugis, abbe de Saint-Ambroise, aumonier de Marie de 
Medicis ; sur M. de Lorme, tresorier de France a Bordeaux, un des cor- 
respondants de Balzac, qui lui donne aussi le titre de medecin ordinaire 
du Roy 5 , sur l’archeologue d’Aix, Boniface Borrilly, qui, jaloux de la 
beaute de la copie faite par Rubens du camee dont nous avons deja 


1. Void la suscription de cette lettre (8 juin 1626) : « A Monsieur de Vris, excel- 
lent peintre flamand, a Bordeaux ». On y lit un magnifique eloge (p. 5 t) de la copie 
faite par Rubens du fameux camee, dit de la Sainte-Chapelle, aujourd’hui ornement 
incomparable du Cabinet des medailles de la Bibliotheque nationale. Peiresc declare 
que cette peinture « est merveilleusement bien digne de son auteur », et digne aussi 
« de la plus belle pierre precieuse qui ait jamais este au monde ». Sur le portrait du 
cardinal de Sourdis, que Peiresc trouva « tres bien faict », voir la lettre du 26 aout 
1627 (p. 12). 

2. Peiresc felicite de Vries fp. 16) du plaisir qu'il aura, en un voyage projete a An- 
vers, « de voir le travail de M. Rubens et de ces autres grands hommes de vostre 
vocation qui y sont et qui y naisscnt journcllement ». Pouvait-on mieux celebrer 
l’inepuisable fecondite de la ville d’Anvers consideree comme la patrie de tant d T ad- 
mirables peintres ? 

3 . Ce fut moy, dit Peiresc (p. 29), « qui addressay feu M. Finsonius a feu M. de 
Vic ». 

4. Le nom de ce peintre, auquel Peiresc ecrivit, le S mai 1C27, une lettre que j’ai 
sous les yeux : A M. de Chalette, peintre du Roy, a Tholose), a ete (p. 5 o) change en 
celut de Challet. M. R. a bien raison de dire (p. 11) que les minutes des lettres de 
Peiresc a de Vries « sont en petite ecriture, assez difficile a dechitfrer ». Aucun de 
ceux qui ont vu les hieroglyphes traces par tels et tels des secretaires de Peiresc ne 
reprochera quelques fautes de lecture au savant conservateur des manuscrits de la 
bibliotheque royale de Bruxelles par exemple, p. t2, M. le Bernolier pour M. le 
Beauclerc , et « vous y estes desja attendu en bonne direction », pour « vous y estes 
desja attendu en bonne devotion »). En voyar.t un paleographe aussi experimente et 
aussi renomme cornniettre ces petites taifies, je me persuade qu’on sera d’autant plus 
indulgent pour les fautes plus graves c^ue ne manquera pas de commettre le futur 
editeur de la correspondance de Peiresc. 

5 . CEuvres, i 665 intf", p. 367. 
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parle, a vouloit jeter tout son cabinet par la fenestre, de depit de n’avoir 
rien de comparable a cela » 

II ne me reste plus qu'a reproduire quelques passages d’une lettre 
inedite de Peiresc, laquelle complete soit ce que ce grand homme a dit 
du mysterieux peintre flamand, en le recommandant avec une si chaude 
cordialite aux freres Du Puy 1 2 , soit ce qu’il lui a si aimablement dit a 
lui-meme dans les documents publies par M. Ruelens. Voici comment, 
le i 3 mai 1625, Peiresc vantait le talent et le caractere d’Adrien de 
Vries 4 M. de Maran, conseiller au parlement de Toulouse 3 : « Mon- 
sieur, vous recepvrez ceste lettre par les mains de M. Vris qui est pain- 
tre de sa profession, mais excellent et d’ailleurs bien dotte et de la plus 
grande connoissance qui se puisse voir. II a demeure quelque temps en 
ceste ville [AixJ ou il a laisse une trez bonne odeur et une infinite d’a- 
miz et n’a pas voulu faire sa retraicte sans aller voir la celebre ville de 
Thoulouse. Je vous supplie de l’aymer pour l’amour de moy et luy des- 
partir vostre favorable adsistance pour le faire cognoistre par voz amis. 
Certainement M. Vris excelle a faire des pourtraictz au naturel heureu- 
sement ressemblantz et artistement elabourez, son dessein [szV] estant 
grandement hardi, son relief fort apparent et son coloris des plus beaux 
et non subject k aulcun changement. II reussit encores trez bien cez 
grands tableaux k grandz personnages, qui est ce qu’on estime le plus en 
sa profession, et a si bien estudie et dresse son humeur qu’il est grande- 
ment recommandable et digne d’estre ayme, comme je m’assure que 
vous ferez. » 

T. de L. 


249. — Petite blbliotliequc oratoriennc. II. I-e perc «Ioeepli BougcreI 9 
pretre de rOratoirc. Notice biographique et bibliographique, d’apies des 
documents inedits. Paris, 1882, imprimerie Tequi, in-18 de 161 p. Tire a 5 o 
exemplaires numerotes. 

Comme le dit (p. 5 ) l’auteur de Fexcellent petit volume sur lequel je 
viens appeler l’attention, « parmi les litterateurs qui, aux siecles passes, 
ont illustre la congregation de l’Oratoire, le pere Joseph Bougerel me- 


1. Peiresc {Ibid.) donne cet autre pittoresque eiogea a la peinture de M. Rubens » 
a J’ay este constrainct de la mettre ea un lieu oil elle est toute seule, car elle tuo 
tout ce qui en approchoit », 

2. Les trois lettres ecrites par Peiresc en faveur de son ami de Vries ont ete pu- 

bliees par M. Ludovic Lalanne, le 3 o juin 1861, dans le Journal des Bcaux-Arts 
dirige par M. Ad. Siret. M. R., qui les cite (pp. 6-7) d’aprcs ce recueil, mentionnc 
aussi (p. 8) un article sur ces memes iettres, insere dans 1| mime recueil (n" du 
10 decembre) et communique par M. Julius Ilubner, le conservateur du musee de 
Dresde. * 

3 . Bibliotheque de Carpentras, registre des minutes S-^, f° 731. 
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rite une place d’honneur, peut-etre moms k cause des ouvrages qu’il 
publia de son vivant, que par le nombre et 1 ’importance des manuscrits 
qu’il a laisses . » Ces manuscrits, qui ont ete precieusement conserves, 
ont ete communiques a l’auteur. Le plus curieux de tous est une auto- 
biographic dont les extraits remplissent les 45 premieres pages du vo- 
lume On trouve 13 , avec les plus minutieux details sur la jeunesse de 
Bougerel (son recit s'arrete malheureusement a l’annee 1720) 1 2 , d’inte- 
ressants renseignements sur le cardinal Jerome Grimaldi, archeveque 
d’Aix (p. 7), sur Daniel de Cosnac, d’abord eveque de Valence, puis 
archeveque d’Aix (p. 9), sur divers jesuites et oratoriens plus ou moins 
celebres (p. 12 et suivantes), sur Peveque de Grasse M. de Mesgrigny, 
qui est le heros d’une fort piquante historiette (pp. 3 i- 33 ), sur le futur 
cardinal de Fleury (p. 37), sur la peste de Marseille (pp. 40-41), etc. 

Les memoires de Bougerel sont suivis de quelques-unes de ses lettres 
aux peres Lebrun et Desmolets (pp. 46-62), au president Bouhier 
pp. 63 -io 3 ). Mille sujets y sont traites. Dans la lettre au savant biblio- 
thecaire de l’Oratoire, le p. Desmolets, lettre qui appartient au marquis 
de Clapiers, il est question surtout de deux archeologues provencaux 
dont la gloire a singulierement p&li, Claude Terrin, qui prouva le pre- 
mier que la statue d’Arles etait une Venus, et Laurens Gravier, de Mar- 
seille, «personnage aussi estimable par sa droiture et sa probite que par 
sa grande connaissance de 1’antiquite et par son gout exquis pour les 
beaux-arts. » Les lettres a Bouhier, tirees, moins une, communiquee 
par M. de Clapiers, de la collection qui, a la Bibliotheque nationale, 
portait autrefois le nom de l’illustre erudit bourguignon 3 , abondent en 
indications sur le jurisconsulte Luc de Penna, sur le marechal de 
France J. B. d’Ornano, sur le chevalier Perrin, l’infidele editeur des 
lettres de M ms de Sevigne, sur Mathieu Marais, sur le president de Ma- 
zaugues, sur Barthelemy de Chasseneuz 4 , etc. A cote de ces indications, 
signalons.les nombreuses nouvelles litteraires dont Bougerel entretient 
son docte correspondant, nouvelles relatives aux ecrits de la Motte, de 
Voltaire, de Pope, de Boulainvilliers, de Villefore, de Gibert, de l’abbe 


1. La premiere partie de l’autobiographie (cahier de 16 feuilles in f») appartient a 
M me de Mainvielle, ne'e de Bougerel. La seconde partie (cahier de 1 j feuillets in-4 0 ) 
appartient au marquis de Clapiers. 

2. Nous ignorons, dit (p. 47) le biographe de Bougerel, si l’autobiographie fut 
jamais continuee, ou bien, dans le cas ou il y aurait eu une suite, ce qu’elle a pu 
devenir. 

3. L’auteur du volume, dans une note sur Jean Bouhier (p. 63) nous donne cette 
bonne nouvelle : « Outre les lettres de Bougerel, sa correspondance (Bibl. nat., 
FF. 24, 409 et suiv.) contient plusieurs autres lettres d’oratoriens que nous nous 
proposons de publier un jour. » 

4. L auteur, dans sa note sur ce personnatjt, a oublie de citer la remarquable mo- 
nographie de M. Hent? Pignot : Un jurisconsulte au xvi* siecle. Barthelemy de 
Chasseneu^ . premier commentateur de la* coutume de Bourgogne et president du 

parlement de Provence, sa vie et ses ceuvres. Paris, L. Larose, 1880 , in-8’!. 

V 


r 
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Duguet, de Fenelon, de Dom Rivet, de Titon de Tillet, de Le Sage,de 
l’abbe Le Beuf, de l’abbe Sallier, de l’abbe Terrasson, de l’abbe de La- 
varde, etc. 

Le soigneux biographe, apres avoir consacre un chapitre special aux 
ouvrages imprimes du P. Bougerel, etudie les manuscrits du savant 
oratorien, et surtout le plus considerable de ses manuscrits, son oeuvre 
capitale, a laquelle il travailla sans interruption pendant plus de qua- 
rante ans, le recueil des Vies des hommes illustres de Provence (pp. 1 1 1- 
121). La description de ce recueil que possede la famille de Bougerel, et 
dont une copie est entre les mains de M. de Clapiers, est tellement se- 
duisante, que tous les amis de l’erudition repeteront avec le biographe 
(p. 120) : « II serait bien a desirer que quelque savant put mettre en 
oeuvre ces precieux manuscrits et en tirer les tresors de choses ignorees 
qu’ils doivent contenir. ' » 

Les autres manuscrits enumeres sont les suivants : Faits concernant 
la Provence et les Provencaux (en 5 vol. in-4 0 ), sorte de journal des 
evenements arrives en Provence que le P. Bougerel notait, en y joignant 
des extraits de toutes les publications ayant trait' a son pays natal 
(pp. 121-222); Vie du P. Joseph Marrot (in-12 de 378 p.), vie a la- 
quelle le biographe a emprunte des citations qui aident a mieux connai- 
tre l’histoire religieuse de la France au xvn e siecle (pp. 223 -i 38 ); Bi- 
bliotheqae des ecrivains de I'Oratoire (en 2 vol., in-4 0 ), ouvrage 
malheureusement perdu, mais dont l’auteur du volume a retrouve quel- 
ques feuilles sur lesquelles il nous fournit de curieuses particularites 
(pp. 138-145); le Parnasse provencal, manuscrit conserve a la Biblio- 
theque d’Aix, d’oii le meme auteur extrait une lettre d’Antoine Godeau, 
eveque de Vence, adressee, le i er septembre 1669, a MM. G. Venel et 
de Chazelles qui l’avaient choisi pour arbitre dans une discussion sur 
quelques expressions d’un sonnet (pp. 145-152). 

Le petit volume, qui, comme on le voit, est si plein de choses, et de 
choses nouvelles, se termine par I’eloge du P. Bougerel, tire du manus- 
crit du P. Bicais \ L’auteur ne s’etant pas nomme, je ne crois pas de- 

1. L’ouvrage comprend en tout 461 vies et 3623 pages. Aux notices biographiques 
il faut ajouter divers morceaux comme le discours preliminaire, qui renferme l’his- 
toite de Marseille, une dissertation sur la patrie de Petrone, une autre sur la patrie 
du poele Gallus, une troisieme sur la patrie de Cassien, une autre encore sur la pa- 
trie de J. B. d’Orruno, une enlin, tres importante, de 62 pages, qui a pour titre : 
Justification de Jean Mcynier baron d’Opyede... oil foil trouvera V existence des Vau- 
dois de Cabrieres et de Mirandol et la vraie cause de la mort funeste de Vavocat ge- 
neral Guerin, inconnue jusqu'd present. Mentionnons.de plus, une Histoire de V Aca- 
demic d’ Arles (en 5 o pages). 

2. Indiquons, i 1 ’Appendice, une Table alphabetique desprincipaux noms cites. A 
propos dc ces noms, disons que quelques-uns ont ete defigures dans le volume par 
des fautes d impression Ainsi (p. 5 q) raAdemicien Moreau d# Mautour devient Mo- 
reau de Nantour, et (p. 113) le gentilhgmme d’Aix Galaup de Chasteuil devient 
Galoup de Lasteud. (utons, au sujut des tautcs tl’impiession, cette phrase d'une let- 
tre de Bougerel a Bouhier, phrase que presque tous, quetfuui surtout, nous pouvons 
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voir le nommer moi-meme, mais tons ceux qui liront son volume recon- 
naitront facilement en lui un des plus laborieux et des plus savants 
confreres et successeurs du P. Bougerel. 

T. de L. 


25 o. — Correspondanee littcruire, pliilosopliique et ci-Itique par 
Grimm, Oldei ot, Rajrnal, Meister, etc., revue sur les textes originaux 
comprenant outre ce qui a ete publie a diverses epoques les fragments supprimes 
en i8i3 par la'censure, les parties inedites conservees a la bibliotheque ducale de 
Gotha et a l’Arsenal a Paris. Notices, notes, table generate, par Maurice Tour- 
neux. Paris, Gamier freres, 1877-1882. 16 vol. in-8° dont le dernier de 755 p. 

La Correspondanee litteraire fut publiee pour la premiere fois en . 
i8i2-i8i 3 : la premiere partie (1753-1770) eut pour editeurs Michaud 
aine et Cheron ; Salgues s’occupa de la seconde partie (1771-1782) et 
Suard de la troisieme (1782-1790). Un supplement fut donne, en 1814, 
par A. -A. Barbier, et le tout forma dix-sept volumes in-8°. M. Jules 
Taschereau presida (1829)3 la seconde edition, composee de quinze vo- 
lumes, auxquels il faut joindre deux volumes supplementaires publies 
(la meme annee) par MM. Cheron et Thory. La seconde edition etait de 
beaucoup superieure il la premiere 1 ; la troisieme est, pour le texte 
comme pour l’annotation, incomparablement superieure il la seconde. 
M. Tourneux, qui avait ete 1 ’excellent collaborateur et continuateur de 
feu J. Assezat dans la publication des CEavres completes de Diderot 
(vingt volumes in 8°), etait naturellement designe pour preparer l’edi- 
tion definitive de la Correspondanee litteraire. 11 est, sans contredit, 
celui de tous les erudits de notre temps qui connait le ir.ieux le xvm e sie- 
cle devenu, en quelque sorte, son domaine special et reserve. Je ne puis, 
on le comprend bien, rendre minutieusement compte des seize volumes 
de la collection. Je me contenterai d’indiquer les principaux merites et 
aussi quelques-unes des imperfections d un travail qui, en raison de son 
etendue meme, ne pouvait pas etre entierement irreprochable. 

C’est a l’aide des manuscrits originaux du Musee ducal de Gotha, si- 
gnals des le commencement de l’anne'e 1867 par un recueil periodique 
de Strasbourg, Le bibliographe alsacien, publie sous la direction de 
M. Charles Mehl, que M. T. a pu combler la majeure partie des lacunes 
qui deparent les editions de 1 8 1 3 et de 1829. D assez nombreuses pages 
inedites de la correspondanee ont encore ete retrouvees dans les frag- 

si bien nous appliquer : « Je vous aurois obligation si vous vouliez me marquer les 
noms propres que j ay estropiez. Il m’est arrive ce qui arrive a toute personne qui 
est remplie de son sujet . fay cru lire dans^’epreuve ce que j'avais dans la tete ». 

1. Ni Brunet, dans i: Manuel du libraire, ni Querard, dans la France litteraire, 
ne nous avaient appris. comme le fait ,M. Tourneux (Averlissement, p. n), que 
M. A. Chaude avait aide M. faschereau dans la reimpression de 1829 et avait meme 
publie seul les quatre derf. ers volumes. 
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merits donnes a M. Charles Nisard par feu le marquis de la Rochefou- 
cauld-Liancourt et offerts a la bibliotheque de l’Arsenal par le savant 
auteur des Ennemis de Voltaire. « Ces fragments, » dit M. T. (. Aver - 
tissement, p. n), « consideres quelquefois et a tort comme provenant 
du portefeuille de Suard, renferment plusieurs passages supprimes par 
la censure imperiale qui ne font point double emploi avec le volume 
publie en 1829 par MM. Cheron et Thory, mais principalement des ar- 
ticles dont les editeurs d’alors n’appreciaient pas la valeur, tels que les 
comptes-rendus des salons de 1785, 1787, 1789, etc. Par une coinci- 
dence curieuse, le manuscrit de Gotha est notablement incomplet en ce 
qui concerne la fin de la Correspondance. Ce n’est pas tout : M. A. 
Chaude avait pris la peine de relever sur son propre exemplaire les cor- 
rections et additions dont il nous a ete donne de prendre copie. Quel- 
quesunes portent precisement sur des passages et des membres de phra- 
ses qui avaient pu inquieter la police de Napoleon; mais d’autres 
suppressions, volontairement pratiquees dans les series nouvelles, prou- 
vent que MM. Taschereau et Chaude craignirent d’eveiller les memes 
craintes chez les censeurs de Charles X et que le sous-titre de leur pu- 
blication 1 manquait tout au moins d’exactitude. Cette collation, nous 
l’avons refaite a nouveau sur le manuscrit de Gotha et nous avons reta- 
bli minutieusement les epithetes aussi bien que les phrases entieres ou 
incidentes inconnues jusqu’it ce jour 2 ». 

On ne saurait donner trop d'eloges aux soins qu’a pris M. T. pour 
l’etablissement du texte de la Correspondance litteraire. Son travail, a 
cet egard, ne laisse absolument rien a desirer. En constatant que plu- 
sieurs milliers de pages ont ete l’objet d une revision des plus attentives, 
on est saisi d’admiration pour les qualites de patience, de courage, de 
devouement deployees par 1’infatigable editeur. 

Etablir aussi scrupuleusement un texte aussi considerable, c’etait deja 
bien meriter des amis du xvm c siecle. Le travail du commentateur, s’il 
n est pas a l’abri de tout reproche, a droit encore a leur plus vive recon- 
naissance. 

Mais, avant de nous occuper de 1 annotation de la Correspondance 
litteraire, examinons rapidement ce recueil meme tel que l’a constitue 
le nouvel editeur. 

M. T., ayant recon nu que la pensee premiere de ce journal secret 
appartient a 1 abbe Raynal, n a pas voulu passer sous silence la periode 
redigee par 1 'auteur de YHistoire philosophique et politique des eta- 


1. « Nouvelle edition oil se trouvent retabiies pour la premiere fois les phrases 
supprimees par la censure imperiale. » 

2. Si M. 1 . a beaucoup ajoute, il a aussi »beaucoup retranche ^ouvait-il conserver 
des morceaux aussi repandus que le Pauvre diable, Y Homme aux quarante ecus et 
autres petits chefs-d oeuvre; 11 n’a conserve* en dehors des articles de Diderot, que 
des pieces rares ou meme ine'dites de conteurs aussi spirituals que Piron, Voisenon. 
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blissemetits des Europeens dans les deux Indes, encore que cette pe- 
riode fut incomplete des annees 1752, 1753 et d’une partie de 1754'. 
Les Nouvelles litteraires de Raynal, qui proviennent de la bibliothe- 
que de Gotha, s’etendent de 1747 a 175 5 ; elles remplissent presque 
tout le premier volume(pp. 71-492) 2 et une partie du second (pp. 3 - 225 ). 
Ce journal est precede d’une notice dont voici les dernieres lignes : 
« Dans les Nouvelles litteraires, le gout et le savoir de l’auteur se mon- 
trent librement; la variete des renseignements qu’elles revelent sur les 
livres, les theatres, les beaux-arts d’une periode pour laquelle il n’existe 
aucun recueil aussi complet, suffirait a justifier leur publication, alors 
meme que nous n’aurions pas pour garantie de leur valeur propre l’o- 
pinion de Voltaire ». 

La Correspondance litteraire commence (mai 1753) au milieu du 
second volume (p. 241) et ne s’acheve qu’au milieu du seizieme volume 
(p. 208). Le reste du dernier volume est occupe : i° par des extraits de 
la continuation que donna Meister, en 1794, a la gazette de Grimm, 
deja continuee par lui presque exclusivement de mars 1773 a la fin de 
1774, extraits reunis sous le titre de : Les dernieres annees de la Cor- 
respondance litteraire (pp. 209-246) 4 ; 2“ par les Opuscules et lettres de 


1. M. T., apres avoir dit (p. nn qu’il n’existe, en ce qui concerne Raynal, ni te- 
moignage contemporaiti de quelque valeur, ni recit autobiographique et qu’a sa mort 
parut une brochure declamatoire dont l’histoire n’a presque rien a tirer ( Eloge 
philosophique de G.-T.-F. Ravnal, par Cherhal de Montreal, Paris, an VI, in -8"), 
ajoute : ci 11 faut done Jemander les traits caracteristiques de cette personnalite re- 
muante a des memoires comme ceux de Malouet, qui l’a bien connu sur son declin; 
aux souvenirs de D. Thiebault; aux lettres de Diderot a M llu Volland. Quant aux da- 
tes precises, il suffira de rappeler que Raynal est ne a Saint-Genies (Aveyron), le 
it mars 1700, et qu’il est mort a Chaillot le 6 mai 1796 ». Observons que ces deux 
dates different quelque peu de celles qui sont consignees dans le Dictionnaire liisto- 
l'ique de la France par M. L Lalanne : « 12 avril 1713-6 mars 1796 ». 

2. Avant les Nouvelles litteraires, on trouve 'pp- 1-16) une notice de J.-H. Meis- 

ter ecrite en 1808 sur celui dont il fut le secretaire ct le collaboraleur assidu, no- 
tice intitulee : le baron de Grimm, « document qui a fourni, depuis soixante ans, les 
elements de toutes les biographies de Grimm », et (pp. 17-68) un recit, imprime en 
1868 dans le tome II du Recueil de la Societe historique russe, sous ce titre : Mi- 
moire historique sur l’ origins et les suites de mon attachement pour iimperatrice Ca- 
therine 11 jusqu’au deces de Sa Majeste imperials. Ce memoire, comme le fait re- 
marquer M. T., « nous montre Grimm sous un jour nouveau, puisque le zelateur 
des plus hardis philosophes du siecle y gemit sur l’abolition de droits qui subsis- 
taient depuis des sii’cles, tout comme les volontaires de l'armee de Conde dont il par- 
tageait la mauvaise fortune ». M. T. a fait suivre la notice de Meister (p. i3) de 
deux documents ofliciels sur la mort et les obseques de Grimm. D’apres l’extrait du 
registre mortuaire de l’eglise ducale du chateau de Gotha, Grimm, ne le 28 septem- 
bre 1723 a Ratisbonne, mourut le 19 decembre 1807, a Page de quatre-vingt-quatre 
ans et trois mois. r 

3. Lettre a Darget, du 21 avril 1750. M. T. s’amuse (p. 67) « de la redondance 
toute meridionale » du style de l’abbe Raynal. 

4. On y remarque i^ne Copie des tablettes de Diderot (p. 218), une Notice 
historique sur Sedaine envoyee a Meister par de Vandeul, nee Diderot (p. 2 ; 4). 
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Grimm, deja rassembles par Barbieren 1814 et reproduits par MM. Tas- 
chereau et Chaude, mais augmentes ici de plusieurs morceaux interes- 
sants(pp. 269-502) ; 3 ° par les lettres adressees a Grimm (pp. 1507-541) ; 
4 0 par une tres curieuse etude de l’editeur sur La bibliothegue et les 
papier s de Grimm pendant et apres la Revolution (pp. 542-562) ; 
5 ° par les Additions et corrections (pp. 563-572) ; 6° enfin par une 
Table generate des noms propres et des titres cites dans la Correspon- 
dance litteraire (pp. 573-750), table qui est une des meilleures que je 
connaisse parmi celles dont on a enrichi, en ces derniers temps, de 
volumineux recueils, et a laquelle j'appliquerais volontiers l’eloge donne 
par Querard a la Table analytique de V Encyclopedic dressee par Mou- 
chon (Pierre) : « chef-d’oeuvre de patience et d’exactitude » '. 

Les notices et notes de M. T. sont generalement excellentes. C'est 
parce que l’editeur de la Correspondance litteraire est un annotateur 
d’un merite peu ordinaire, que je lui reprocherai d’avoir eteparfois trop 
avare d’eclaircissements. Les Nouvelles litteraires, par exemple, ne 
sont accompagnees que d’assez rares et assez breves notes bibliographi- 
ques. M. T. s’est presque toujours contente de retablir les titres des 
livres, si souvent estropies et quelquefois meme omis par Raynal. Ce 
n’est pas assez. Raynal raconte beaucoup d’anecdotes, les unes vraies, les 
autres fausses, de troisiemes moitie vraies et moitie fausses. N’aurait-il 
pas failu tantot une note confirmative, tantot une note rectificative, 
surtout quand les anecdotes concernent des personnages tels que Boi- 
leau, Fontenelle, La Fontaine, Racine, Voltaire, etc. ? 1 2 J’aurais aussi 
voulu que l’origine des citations enchassees dans le texte fut toujours 
indiquee. M. T. a oublie de rechercher (t. I, p. 84) quel est l’auteurde 
l’epigramme qu’estimait tant Boileau : 

Ci— git raa femme. Ah ! qu’elle est bien 

Pour son repos et pour le mien 3 ! 

II nenous dit pas non plus (t. II, p. 224) que ce fut M mc du Deffand qui 
lanca contre le beau livre de Montesquieu ce bon mot si connu : C'est 
de 1’ esprit sur les lois. — Sous le nom des auteurs d’ordre secondaire 
cites par Raynal et par ses continuateurs, il eut ete bon de rappeler 
l’e'poque et le lieu de naissance, l’epoque et le lieu de deces. Ce sont des 


1. Cet eloge est cite (t. XII, p. 334) par M. T. qui fait observer que Querard est 
« si volontiers injuste pour ses devanciers ». Independamment de la table finale, 
chaque volume possede, sous la forme de sommaires, une table analytique et chro- 
nologique ou l’editeur n’a rien laisse echapper. 

2. Je ne puis laisser passer sans protestation cette assertion de Raynal (t. I, 
p. 292) au sujet de la toile d araignee qu’apres dix ans Balzac retrouva chez Chape- 
lain que le chroniqueur appelle « 1’homme de notre litterature le plus decrie ». 
A Balzac il faut substituer Menage et a la toile d’araignee des tisons. Voici le recit 
du Menagiana (edition de 1713, t. II, p. 3 P) : « Je vis encore ^1 la cheminee de 
M. Chapelain les memes tisons que j’y avais vus il y avait douze ans ». 

3 . On n’est pas sur que le distique soit de Jacques Dulorens. Voir Revue critique 

du 6 mars 1882, p. 198, note 1. m 



REVUE CRITIQUE 


474 

jalons commodes pour tout le monde, car si tous les lecteurs ne sont pas 
des erudits, tous les erudits n’ont pas une memoire infaillible. Prenons 
un exemple : Raynal annonce (t. 1, p. 74) la publication des Lettres 
morales et critiques du marquis d’Argens. Pourquoi ne pas nous rappe- 
ler que Jean-Baptiste de Boyer, marquis d’Argens, naquit a Aix le 
27 juin 1703 ' et qu’il mourut pres de Toulon le 1 1 juin 1771 ? 

Les notes sont plus nombreuses au bas des pages de la Correspon- 
dance litteraire, mais la plupart sont empruntees a l’edition de 
M. Taschereau. L’auteur du Manuel du libraire declare que toutes les 
notes de M. Taschereau sont loin d'etre bonnes. La verite veut que 
j’avoue qu’il aurait ete possible d’en ameliorer un grand nombre 1 2 . 
M. T. a tres bien rectifie (t. II, pp. 491-492) le recit de l’ancien admi- 
nistrateur de la Bibliotheque nationale sur les derniers moments de 
Montesquieu 3 . Pourquoi n’a-t-il pas plus souvent corrige les erreurs de 
son devancier? Ce qu’il y avait de mieux dans le commentaire de Sedi- 
tion precedente, c’etait la partie purement bibliographique qui avait ete 
fourniea M. Taschereau par trois parfaits connaisseurs de livres en ge- 
neral, de livres du xvm c siecle en particulier, A. A. Barbier, Beuchot et 
M. Ravenel. Les notes de M. T. relatives a 1’histoire litteraire ne souf- 
frent pas d’un aussi dangereux voisinage. Je citerai, entre tous les ren- 
seignements qui viennent delui, les renseignements relatifs aux oeuvres 
de M'lede Lussan (t. Ill, p. 25); a 1’ Elephant triomphal, brochure de 


1. Et non le 24 juin 1704, comrae le repetint tous les biographes. J’emprunte la 
bonne date a Roux Alpheran ( Les rues d’Aix, 1847, t. I, p. 40). Le consciencieux 
auteur a recueilli cette date dans les registres de baptemes de la paroisse Sainte- 
Magdelaine d’Aix. Combien d’erreurs de ce genre il y aurait a corriger dans nos 
meilleurs recueils biographiques ! Des chercheurs aussi patients et aussi habiles 
que M. T . ne devraient negiiger aucune occasion de purger peu a peu ces recueils 
de leurs inexactitudes sans cesse renouvelees. A ce propos, deraandons a M. T. s’il 
est sur de ce qu’il avance touchant la naissance de l’abbe d’Artigny en 1704 ft. I, 
p. 020). Je vois qu ailleurs on lait naftre l’auteur des Nouvcaux memoires d'histoirc et 
de litter alure en 1 70 0 (ie 8 novembrc). 

2. Quelques-unes sont ecrites en un singulier trancais, celle-ci particulierement 
(t. Ill, p. 416) : u Ce cure de Saint-Sulpice, qui du reste passait your susceptible de 
saa ijices en taveur des pauvres, etc. n. Lempioi du mot susceptible en ce sens est 
presque aussi ridicule que l’emploi du mot equitable pour juste dans cette phrase 
dont se moque l’auteur de la Correspondence litteraire (t. X, p. 212) : « Vous avez 
la des bottes bien equitables ?/. Four revenir au cure de Saint-Sulpice, comment 
M. '1 aschereau, qui mentionne en sa note la statue de Nutre-Dame de Vieille- 
\ aisselle, n a-t-il pas raconte la platsante anecdote du vase d’argent incorpore par 
le zele indiscret vie 1 abbe Languet dans cette statue, a la faveur d’un si joli mot if 

3 . M. T aurait pu ajouter a sa victorieuse citation une autre citation non moins 
decisive qui lui aurait ete tournie par 1 'Histoire de Montesquieu de M. Louis Vian 
(Paris, 1678, in-8°, chapitre intitule : Dermcrs moments, religion et mort de Mon- 
tesquieu (pp. 3 a 5 -a 33 ). M. T. a rapproche lAvertisscment, p. vi) M. Vian et 
M. Desnoircsterref dans cette phrase Mictee par la reconnaissance la plus vive : 
* ^°ilaire et Montesquieu onl entin rencontre des biographes dignes d’eux dans 
N 1 M. G. Desno resterres et Louis Vian qui nous ont maintes fois communique le 
resuitat des immenses^ictures d'ou sont soitis deux livres a tant u’egards delinitifs. » 
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Ribart de Chamoust tellement rare que M. T. la surnomme un des 
merles blancs des collections sur Paris (t. Ill, p. 5 1 5) ; a la mort du 
comte de Bonneval (t. IV, p. 375 ); d la piece intitulee YHumanite, ou 
le Tableau de ITndigence , attribute par Grimm a un certain abbe Ri- 
chard, dont il declare n’avoir jamais entendu parler, et dont personne 
n’a jamais plus entendu parler que lui (t. IV, p. 398) ; au roman qui a 
pour titre La petite maison {in- 18, 1762) et ou sont enumeres divers 
artistes parisiens aujourd’hui bien oublies (t. V, p. 47); aux lettres de 
1 abbe d’Olivet au president Bouhier, lesquelles montrent chez l’acade- 
micien une sensibilite que ses contemporains lui refusaient (t. VIII, 
p. 2o5) ; a la biographiede Charles Theveneau de Morande, l’auteur du 
Ga\etier cuirasse et de tant d’autres ignobles sottisiers et pamphlets 
parmi lesquels on a mis a tort les Anecdotes secretes sur la comtesse du 
Barry, qui sont de Pidansat de Mairobert(t. X, p. 225) ; a la biogra- 
phic de M lle de Lespinasse, dont M. Eugene Asse a retrouve l’etat civil 
en 1877 (t. XI, p. 263); aux entreprises d’un hardi novateur, Mamnes- 
Claude Catherine Pahin Champlaix de la Blancherie, ressuscite par 
Bellier de La Chavignerie dans la Revue universelle des arts (t. XII, 
p. tot); a la biographie de Michel Guillaume Jean de Crevecoeur, hau- 
teur des Lettres d un cultivateur americain, reconstitute d’apres des 
notes fournies par la famille (t. XIV, p. 88); a un conte (Le cheval et 
la fille) recueilli dans toutes les editions des poesies de Boufflers et qui 
pourtant est de J. T. Massinot, comme le prouve une lettre inedite de 
ce dernier trouvee par M. T. parmi les manuscrits de la Bibliotheque 
nationale (F, F. 12768) et qu’il reproduit avec des vers du meme Mas- 
sinot qui donne pour epigraphe a son poetique plaidoyer pro Pegaso suo 
la citation si chere a tous les poetes qui se disent pilles : Hos ego versi - 
culosfeci, tulit alter honores (t. XII, pp. 124-126); au catalogue des 
tableaux, estampes, bronzes, porcelaines, etc., du baron d’Holbach 
(t. XV, pp. 419-420) ’ ; a la mort de Beaurepaire, le commandant de 
Verdun, mort ou Meister voit un genereux suicide, ce qui lui fournit 
I’occasion de parler du « devouement de Curtius se precipitant dans un 
gouflre », mais ou M. T. est tort tente de voir un assassinat 2 . 

A cote de ces notes qui defient la critique la plus impitoyable, nous 
en citerons quelques-unes moins dignes de l’approbation de tous. 

M. T. (t. Ill, p. 25) n’a donne aucun eclaircissement au sujet de 
cette assertion de Grimm : « L’illustre president de Montesquieu, apres 
avoir travaille plusieurs annees a YHistoire de Louis XI, la jeta au feu 
par distraction, lorsquelle fut achevee. Quelle perte! Cetait bien a lui 


oir (Ibid., pp. 422-423) une excdlente note de Chaude renfermant la liste 
minutieusenicnt exacte des nombreux ouvrages du baron d Ilolbach. 

2. , . . nous rentoie a V Amateur a*autn grap hes de no^mbre 1862 ou Ion 

trouie une -nteressante let.re de M. Leon dj la Sicotiere sur ce su,et etau n» d'aout- 
septembre 1880 du meme recue, 1, ou l’on trouve un article de M. Th. Luillier qui 
reprend et complete cette discussion. uiuier qui 
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a peindre ceroi. » Ce que Ton a raconte du manuscrit et de sa fin tragi- 
que n’est qu’une Iegende, cornrne je l’ai jadis dit ici d’apres des rensei- 
gnements communiques par la famille meme de Montesquieu 1 . — Ne 
trouve-t-on pas insuffisante cette note d’une ligne (t. Ill, p. 36 o) sur 
leveque d’Autun, nomme en tySy membre de l’Academie francaise? 
« De Montazet, depuis archeveque de Lyon. II fut recu le 14 mars. » 
L’ample genealogie de la maison Malvin de Montazet inseree par 
d’Hozier dans 1 ’Armorial general{de France aurait fourni a M. T. les 
renseignements les plus precis sur le prelat academicien \ — On remar- 
que (t. IV, pp. 163-172), sous la date du i 5 decembre 1759, des Ob- 
servations sur quelques auteurs d’histoire naturelle, par M. Bonnet, 
de Geneve, auteur de quelques ouvrages estimes. Dans cette lettre ine- 
dite ecrite a Grimm, « 1 ’illustre Charles Bonnet, » comme s’exprime 
M. T., decoche a Buffon cette epigramme (p. 169) : « Cette Histoire 
naturelle est-elle assez naturelle? »M. T. dit en note : « Bonnet fait la 
une sorte de calembour de tout temps attribue a Voltaire. » Je me sou- 
viens d’avoir vu souvent le mot porte au compte de d’Alembert qui, 
devant quelqu’un vantant beaucoup 1 ’Histoire naturelle, se serait 
eerie : « Oh! pas si naturelle. •» — Le commentateur n’a pas rappele, a 
propos des Memoires de Charles Perrault (t. IV, p. 178), l’edition 
qui en a ete donnee par M. Paul Lacroix (Paris, Gosselin, 1842) avec 
une attachante notice completee, trente-six ans plus tard, par une nou- 
velle Notice sur les Memoires de Perrault et sur les dernieres annees 
de sa vie litteraire 3 . — Quand Grimm, rendant compte des Memoires 
sur laviede M. de Pibrac (t. IV, p. 399) pretend qu'on y prouve « que 
M. de Pibrac n’a pas ete l’amant de la reine-mere, comme e’etait le 
bruit et 1’opinion du temps, » il prouve lui-meme qu’il n’a pas daigne 
lire le memoire 011 l’on cherche a etablir que l’auteur des Quatrains 
n’aima pas la fille de la reine-mere, Marguerite de Valois. Je regrette 
que M. T. n’ait pas releve la bevue de son auteur. Je regrette aussi que 
Pimprimeur, dedoublant 1 ’ecrivain qui s'appelait Charles-Joseph de Les- 
pine de Grainville, lui ait fait dire (note 2 de la meme page) que le Me- 
moire sur la vie de Pibrac avait ete ecrit par Lespine et Grainville. 
— Dans la note sur Masson , dit de Pe\ay (t. XII, p. 3 o) n’a pas ete 
mentionnee une excellente notice de M. Rodolphe Reuss, un de nos plus 
savants collaborateurs : Le marquis de Pe\ay (Mulhouse, 1876, grand 
in-8 de 52 pages) *. 

1. N°-du 27 avril 1878, p. 27 9. Grimm a donne d’autres details inexacts sur les 
manuscrits laisses par Montesquieu (t. Vll, pp. 3o3-3o4). 

2. A la Table generate on a imprime(p. 6 g 3 ) Maloin pour Malvin. II est plusieurs 
fois question, dans la Correspondence litteraire (t. V, p. 391 ; t. XI, p. 2 25 ; t. XIV, 
p. 3 o 5 ) du prelat, du galant prelat, faudrait-il dire, si l’on attachait quelquc impor- 
tance a une epigramme rapportee par Master et a une anecdote racontee par Cham- 
fort. 

3 . Imprime par D. Jouaust pour le bibliophile Jacob. Janvier 1878, 3 o pages. 

4. Voir Revue critiquegio 9 septembre 1876, pp. 164-166. — En regard du peche 
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M. T. ne dit pas (t. XII, p. 1 3 1 ) que la question de savoir si la mort 
de Rousseau fut naturelle ou volontaire est aujourd’hui tranchee dans 
le premier sens. II cite seulement sur la question si longuement debat- 
tue Stanislas Girardin et Musset-Pathay, et il ajoute : « M. de Musset 
conclut des differentes circonstances de la mort qu’elle fut volontaire. » 
Qu’il me permette de le renvoyer aux Souvenirs d’un nonagenaire si 
bien publies par M. C. Port (Paris, 1880, 2 vol. in-8°) ■ : il y verra 
(t. II, pp. 1-20) que le temoignage de F.-Y. Besnard s'ajoute a tous les 
temoignages, deja si considerables, qui etablissent que la mort de Jean- 
Jacques ne peut etre attribuee au suicide. — M. T. n’a pas mis de note 
sous ce passage (t. XII, p. 264):« Chretiens a la messe, pa'iens a l’Opera, 
nous ressemblons, dit M. de Voltaire, a l’abbe Pellegrin : 

Le matin catholique et ie soir idolatre, 

Dejeunant de l’autel et soupant du theatre. » 

Il aurait fallu rappeler que ces deux vers si souvent cites sont du plus 
inconnu des poetes, d’un certain Remi, qui n’a jamais fait de bon que 
ce distique. Aussi ne doit-on pas lui en laisser enlever la paternite. Ne 
volons personne, mais surtout ne volons pas les pauvres 2 . 


d’omission de M. T., il convient, pour etre juste, de mettre cette observation, que 
toujours il a soin de citer les monographies qui, de notre temps, ont ete cansacrees 
a tels ou tels ecrivains. C’est ainsi qu’a une indication de la France litteraire (s’il 
se sert beaucoup de « l’inappreciable » recucil, il ne s’en sert pas avec une aveugle 
confiance), il oppose le silence garde sur les Bigarrures philosophiques, par 
M. Georges Mancel, dans sa notice sur le medecin Tiphaigne de la Roche, Caen, 
1845, in-8° (t. IV, p. 127!. Pour ne pas sortir du t. IV, en d’autres notes (pp. 68- 
36 1) on trouvera la preuve que M. T. a consulte la Notice sur Chewier, par M. Gil- 
let (Nancy, 1864, in-8"), la Notice sur la Beaumelle , par M. Maurice Angliviel (Pa- 
ris, 1 856, in- 1 2). Il serait trop long d’enumerer les monographies alleguees dans tous 
les autres volumes. 

1, J’en ai rendu compte dans la Revue critique du second semestre de 1880, 
pp. 430-434. 

2. Pour d’autres citations, nous avons dans les notes de M. T. toutes les lumieres 
desirables. Ainsi (t. IV, p. 366) il n’a pas manque de restituer a Diderot l’epitaphe 
epigrammatique a laquelle donna lieu le desir exprime par Ie comte de Caylus d’a- 
voir pour tombeau une urne antique, epigramme souvent attribuee a Marnton- 
tel : 

Ci-git un antiquaire acariatre et brusque ; 

Oh ! qu'il est bien loge dans cette cruehe etrusque. 

La note (t. X, p. 480) sur le fameux quatrain fait pour l’eventaii donne a Marie-An- 
toinette : 

Au milieu des chaleurs extremes, 

Heureux d’amuser vos loisirs, 

Je saurai pres de vous amener ies Zephyrs , 

Les Amours y viendront d'eux-memes 

est tout un petit memoire bien curieux : « Ce quatrain, egalement attribue au comte 
d'Artois et au comte de Provence, est restitue par M. Jules Cousin au marquis 
Ph.-L. Orry de Fulvy (Revue universelle dfs Arts, t. XX, p. 1 ^j). Lemierre l’a fait 
ligurer dans ses propres oeuvres des 1810, mais il se retrouve, avec d’autres madri- 
gaux, a la suite d’une edition plusieurs fois reimprimee de la Relation d’un voyage 
a Bruxelles et d Coblentq par Louis XVIII (1820, in-18). » I^ne manque a cette note 
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Je n’aipas d’autres observations it presenter, Mais un de mes amis qui 
sait tres bien une fouledechoses, notamment en cequi regarde le xvm e sie- 
cle, M. Gustave Mouravit, que M. T. (t. XII, p. 475) appelle, avec tous 
ceux qui le connaissent, « un chercheur des plus erudits et des plus de- 
licats », a bien voulu me communiquer quelques notes prises dans une 
rapide lecture de la Correspondance litteraire. J’ajoute done sa petite 
moisson a la mienne. 

Sur l’abbe Thyrel de Boismont, le predicateur-academicien dont il 
est question aussi bien dans 1’abbe Raynal (t. I,p. 469) que dans Grimm 
(t. Ill, pp. 87, 137, etc.), on aurait pu citer (aux Additions et correc- 
tions) une interessante notice du Bulletin du bibliophile de 1881 , p. 127 
et p. 220. — La Lettre sur les aveugles de Diderot, mentionnee par 
Raynal (t. I, pp. 3n, 475) fut de bonne heure rare et recherchee, 
comme toutes les pieces exposees aux poursuites de la censure. M. T. 
n’a-t-il pas connu une lettre autographe de d’Alembert a Cramer, du 
12 fevrier i/5o, sur la difficult^ qu’il y avait a trouver la brochure de 
Diderot? — Le nouvel editeur de la Correspondance litteraire, en citant 
(t. VI, p. 373) le celebre ecrit de Bollioud-Mermet sur la Bibliomanie, 
n’en fait pas une publication distincte de l’ouvrage du meme auteur sur 
la lecture. C’est une erreur. Voici le titre de cette derniere production : 
Essai sur la lecture. Amsterdam et Lyon, 1765, in-8°. — A propos 
des poesies de M me d’Houdetot (t. XII, p. 426), il aurait fallu rappeler 
qu’il existe d’autres poesies de cette femme celebre, poesies sur lesquelles 
on peut voir la Correspondance de La Harpe, t. II, p. 227, et I’edition 
des Memoires de M me d'Epinay, publiee par M. P. Boiteau (Appen- 
dice du tome 1 1). — 11 est question (t. XIV, pp. 58, 206) de M roe Saint - 
Huberty, la fameuse cantatrice qui mit en si grande liesse les Marseil- 
lais, lesquels le lui rendirent bien dans ces interminables fetes qui ont 
ete decrites par Castil -Blaze. Comment M. T. n'a-t-il pas cite cet ecri- 


qu’une reference : M. T. ne s’est pas souvenu d’un passage de YEsprit des autres 
dans lequel Edouard Fournier assure ( 5 ° edition, 1879, p. 202) que Lemierre ecri- 
vit le joli quatrain sur la lame d’ivoire de l’eventail de M“* '**, et que Louis XVIII 
eut la faiblesse de se le laisser donner. — Meister rapporte (t. XI, p. 245) le mot 
d’un philosophe : « Nous avons abattu une foret immense de prejuges » et la vive 
riposte d’une femme du monde : « Voila done d’ou nous viennent tant de fagots ». 
M. T., reunissant ses informations a ceiles de Beuchot et de Taschereau, retrace 
ainsi I’histoire complete des opinions exprimees sur le nom de l’auteur de l’heu- 
reuse plaisanterie : « M“ e du Detfand dit a Horace Walpole, dans une lettre du 
3 avril 1768, qu’on lui attribue ce bon mot, dont elle ne se souvient pas, mais 
qu’elle adopte volontiers. La Correspondance secrete (de Metra), t. ill, p. 77, et 
les Memoires de Bachaumont (2O mai 1776) I’attribuent a la marquise de Fleury. 
Grimm avait cite cette repartie comme etant de M“" de Button; voir t. VIII, p. 204. » 
Pour moi, je parierais pour M n " de Fleury. Elle a deja deux temoignages en sa fa- 
veur. Si ma memo^e ne me trompe, o# peut encore en invoquer un troisieme, car 
il me semble bien avoir lu dans quelque recit du xvhi c siecle que ce fut elle qui re- 
pondit a d’Alembert : « Je ne sujs pfos etonnee si vous nous debitez tant de fa- 
gots. » 
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vain? II est plus excusable de n'avoir rien dit de la toute recente mono- 
graphie consacree a M mc Saint-Huberty par M. de Goncourt. — A pro- 
pos de Campion, directeur general des fermes a Marseille (t. XIV, p. 206), 
il y aurait eu a citer une curieuse notice publiee sous un pseudonyme 
par M. de Carne, le gendre de l’heureux possesseur du precieux manus- 
crit autographe des poesies dudit Campion, manuscrit orne des dessins 
originaux du poete. — Dans la 'Notice sur la bibliotheque et les pa- 
piers de Grimm (t. XVI, pp. 542 et suiv.), quelques anonymes ne sont 
pas devoiles. Ainsi, n° 53 (p. 546), les Reflexions sur la poesie et la 
peinture sont de l’abbe Dubos, sur lequel on peut voir le temoignage de 
Jordan ( Voyage litteraire, 1 706, in-12, p. 100) et d'A. Morel ( Etude 
sur I’abbe Dubos, Beauvais, 1849, in-8°). Ainsi, n° 123 (p. 549), les 
Pieces interessantes et peu connues sont d’Antoine de la Place. Une 
indication (n° 83 , p. 547) est incomplete. M. T. se contente de dire : 
oeuvres de Rabelais , edition de B. (sic). Le sic pouvait etre avantageu- 
sement remplace par le mot Bruxelles. La designation du format (in-8°) 
est erronee. II aurait fallu dire in- 12. C’est d’ailleurs un double de 
l’exemplaire qui figure au n° 40 (p. 545). II y a d’autres doubles dans la 
liste produite par M. Tourneux. Ainsi le n° 12 ( Traite de musique par 
Bemetzrieder) se retrouve sous le n" 134 (p. 55 o). 

On voit que ni mon collaborates ni moi nous n’avons eu, en somme, 
de bien grosses querelles a faire a M. Tourneux. Aussi sommes-nous, 
Pun et l’autre, fort desireux de voir l’editeur de la Correspondance lit- 
teraire devenir, a son retour de Saint- Petersbourg, d’ou il va rapporter 
toute sorte de nouveaux tresors, l’editeur de ces Memoires de Bachau- 
mont dont il regrette que la publication, si bien commencee par M. Ra- 
venel, n’ait pas ete continuee par cet habile erudit. Nul ne peut nous 
dedommager de l’abandon du projet forme par M. Ravenel mieux que 
M. Tourneux, et il faut que tout le monde lui demande instamment 
avec nous une edition, abondamment annotee, de ces Memoires secrets 
pour servir a I’liistoire de la republique des lettres, qui ne sont pas 
moins importants pour la connaissance de la seconde moitie du xvm e sie- 
cle que la Correspondance litteraire elle-meme. 

T. DE L. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Jules Tardif, chef de ta section administrative aux Archives na- 
tionales, est decede le So novembre dernier, a la suite d'une tres courte maladie. Ne 
a Coutances en 1827, il sortit de l’Ecole des chartes en 1830, et entra aux Archives 
en 1 8 56 . C’est en qualite d’archiviste a la section historique qfc’il publia en 1866, 
sous le titre de Monuments hislot iques, l’ntieniaire de la collection connue sous le 
nom de cartons des rots. M. L. Delisle en a rendu un comrte tres detaille dans la 
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Revue critique. (1867, art. 73 . J. Tardif, qui etait doue d’un esprit patient et pers- 
picace, s’etait attache a des etudes variees, ayant pour caractere commun d’offrir 
des problemes difficiles a resoudre. II s’occupa d’abord du dechiffrement des notes ti- 
roniennes, et sa these sur ce sujet lui valut, en i 85 o, la premiere medaille au con- 
cours des antiquites nationales. II passa ensuite a ^interpretation des neumes, et pu- 
blia sur ce sujet en t 853 , dans la Bibliotheque de VEcole des Chartes, un essai fort 
remarque. L’ oeuvre capitale de sa vie devait etre une Histoire des institutions politi- 
ques et administratives de la France. Une premiere partie (qui n’est qu’un demi vo- 
lume de 224 pages) de cet ouvrage a paru 1 ’an dernier (Paris, JA. Picard). Elle traite 
de la periode merovingienne. C’est un travail remarquable par la precision des idees 
et la concision de 1 ’ expose, non tnoins que par l’etendue de l’information. J. Tardif 
s’etait aussi beaucoup occupe des langues de l’lnde. Nous ner croyons pas qu’il ait rien 
publie sur ce sujet. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i er decembre 1882. 

L’Academie accepte provisoirement le legs de M. Lefevre-Deumier (voir la seance 
precedente). L’acceptation definitive ne pourra avoir lieu qu’apres l’accomplissement 
des formalites legales. 

L’Academie se forme en comite secret 

A la reprise de la seance publique, I’Academie procede au scrutin pour la desi- 
gnation de deux candidats aux fonctions de directeur de l’Ecole francaise de Rome. 
Sont presentes : en premiere ligne, M. Le Blant, membre de 1 ’Academie; en seconde 
ligne, M. Homolle. 

M. Leon Renier rappelle qu’il y a douze ans, lors de la decouverte de l’amphi- 
theatre romain de la rue Monge, l’Academie se preoccupa de la conservation de ce 
monument, le plus ancien de Paris, et que, par un vote unanime, le 8 avril 1870, 
elle chargea son secretaire perpetuel d’ecrire au prefet de la Seine, pour le prier de 
prendre les mesures necessaires afin de sauvegarder iesrestes de l’amphitheatre. Les 
evenements de l’annee 1870 detournerent l’attention des autorites sur d’autres su- 
jets, et, malgre le voeu de l’Academie, auquel s’etaient associees un grand nombre de 
societes savantes, la partie de l’amphitheatre qui avait ete decouverte fut enfouie 
sous les batiments eleves par la compagnie generale des omnibus. Une autre partie, 
qui n’a jamais ete mise au jour, se trouve sous les jardins d'un immeuble voisin. 
Aujourd’hui, un projet, porte a la connaissance du public par des affiches, est mis 
en avant, pour le percement d’une rue nouvelle, et ce projet menace de destruction 
cette seconde partie de l’amphitheatre romain. M. Renier propose a l’Academie de 
renouveler son vote du 8 avril 1870 et d’adresser des lettres au prefet de la Seine 
et au conseil municipal, pour demander la conservation de l’amphitheatre romain 
de Paris. 

MM. Haureau, Jourdain, Maury, de Roziere, Renan et Ad. Regnier echangent di- 
verses observations. Ces messieurs s’associent unanimement au voeu de M. Renier 
pour la conservation des restes de l’amphitheatre. II conviendrait seulement, avant 
d’agir, d’avoir des renseignements plus precis sur le projet en question, qui n’est 
qu’imparfaitement connu de l’Academie. 

Sur la proposition de M. de Roziere, l’Academie delegue les membres du bureau et 
M. Leon Renier pour prendre des informations et lui soumettre, s’il y a lieu, une 
proposition a la prochaine seance. 

Julien Havet. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprinmrie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 
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Souimairc s 261. R. Foerster, Des manuscrits et de l’histoire de la philologie. 

— 2D 2. Bouche-Leclercq, Histoire de la divination dans l’antiquite, IV. — 253 . 
Chatelain, Lexique latin-francais. — 2D4. De Miranda, Richard de Cornouailles 
et Aix-la-Chapelle. — 255 . Roget, Histoire de Geneve, IV. — 256 . Vaucher, 
Esquisses d’histoire suisse. — 257. Pierling, La mission de Possevino en Russie. 

— 258 . Alb. Duruv, L’mstruction publique et la Revolution. — 25 g. W. Scherer, 
Histoire de la litterature allemande, I-VI — 260. Ribbeck, Ritschl, II. — Chro- 
nique. — Academie des Inscriptions. — Societe nationale des anliquaires de 
de France. — Societe asiatique. 


25 [. — R. Foerster, Zur llnmLclirirtenkundc untl Gcecliiclite tier 

lologie. (Tirage a part du Rlieinisches Museum XXXVII, p. 485-495). 


Interesse tous les erudits par une liste generate de tous les catalogues 
de livres dresses au moyen-age et connus de l’auteur. Ajouter a cette 
liste le Catalogue de la bibliotheque de I'abbe Adson de Montier-en- 
Der (992) publie par M. Omont dans la Bibliotheque de I’Ecole des 
Chartes, t. XLII. 


2 5 2. — Histoire ile la divination dans l'anliquit e, par A. Bouche-Leclercq.. 

Tome IV. Paris, Ernest Leroux. 1882, in-8. 406 pages. 

Nous croyons avoir assez indique, dans deux articles precedents la 
valeur de l’ouvrage de M. Bouche-Leclercq, pour qu’il suffise aujour- 
d’hui de signaler le quatrieme et dernier volume, qui traitede divina- 
tion italique. L’auteur y etudie successivement les precedes divinatoires 
des Etrusques, ceux des Latins, des Sabins et des Ombriens, enfin la 
divination officielle des Romains, dont il conduit l’histoire Jusqu’a la fin 
du regne de Theodose. On y trouvera la meme exactitude d informa- 
tions que dans les volumes precedents, le meme art de grouper et de 
coordonner les temoignages, le meme esprit philosophique qui domine 
les faits pour selever aux ide'es qui les expliquent. 

M. B.-L. a rendu service a la science des antiquites latines, en ajou- 
tant en appendice : i° les Fastes auguraux — travail qui n’avait ete fait 
par Bardt que pour la periode comprise entre 218 et 167 ; 2 0 les Fastes 
du college des duumvirs, des decefnvirs, des quincfecemvirs ; 3° une 


1. Revue critique, nouvcile scrie, t. VIII (1879), p. 4 33 ^ t. XIII (1882), p. 3 oi. 
Nouvelle scrie, XIV. 
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liste d’haruspiccs. Le volume se termine par un Index general, tres 
complet, qui rendra les recherches faciles. 

Ainsi se trouve heureusement acheve cet ouvrage considerable, dont 
l’utilite est manifeste. La divination a tenu, en Grece et A Rome, une 
si large place, que quiconque s'applique d F etude de l’antiquite classique 
ne pourra se dispenser d’a voir souvent recours a M. Bouche-Leclercq. 
II serait a souhaiter que, pour routes les parties de l’histoire ancienne, 
on eut toujours a sa disposition un guide aussi sur. 

P. D. 


253. — Lexique latin-fraiiQals redige conformement au decret du ig juin 1880 
a l’usage des candidats au baccalaurcat cs-lettrcs, par Emile Chatelain. Paris, 
Hachette, 1882, iv-841 p. petit in-8 a deux colonnes. Prix : 5 fr. 

Suivant la remarque de l’auteur, « il sera peut-etre utile aux profes- 
seurs et aux philologues de rencontrer reunis, sous un petit volume, 
tous les mots latins avec l'indication de la quantite. » C’est a ce titre 
que je signale ce lexique, bien imprime et redige avec grand soin. On 
trouve corrigees la de vieilles erreurs, comme 17 long si souvent attri- 
bue a pisum. 

Voici quelques observations sur des details. Rien ne prouve que l’o 
soit long dans rumpotinus, ni 17 bref dans cis (la premiere est toujours 
longue dans citra, citro ). Vilipendo doit avoir la seconde longue et non 
breve; vilie st un ablatif de prix, comme parvi dans parvipendo c st un 
genitif de prix. Le second a d 'aliuta peut etre marque bref d’apres l’ana- 
logie d'ita. Faleria a proprement Ye bref, c’est pourquoi il alterne avec 
17 de Falisci et se transcrit par s dans ( I>a)ip[cv ; 1’allongement admis par 
Rutilius est une licence excusable pour le temps, et d’ailleurs indispen- 
sable au poete. Cilo et d’autres noms propres ont 17 long d’apres les in- 
scriptions. Tegillum dans 1’exemple de Plaute, Rud. 2 , 7 , 18 , qui est 
unique, a Ye long comme tegula , et non bref. Nequinont d’Andronicus 
a 17 long comme prodinunt d’Ennius. — Il est inconsequent de noter la 
longueur par nature dznssceptrum, alors que Particle lustrum confond 
deux mots dont l’un avait I’m long et l’autre I’m bref. 

Profitons de l’occasion pour remarquer que l'o long de praestolor, 
qui inspirait des scrupules a M. Quicherat dans son Thesaurus, est mis 
hors de doute par Plaute, Epid. 2 , 2 , 3y. 

L. Havet. 


264. — Ricliai-d von Cornwallis und sein Verhaeltniss zur Kroenungstadt 
Aachen, urkundlich dargestellt von Arrjjin de Miranda. Aachen, Cremer, s. dat. 
(1880), 36 p. in-8 £v. planches. 


Richard de Cornouailles, frere du roi Henri III d’Angleterre, fut 



* 
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elu roi d’Allemagne le j 3 janvier 1257, dans les environs de Francfort 
et couronne, le 17 mai suivant, a Aix-la-Chapelle. II octroya de grands 
privileges a cette ville pour la recompenserdu chaleureux accueil qu’elle 
fit a sa souverainete, mal vue par tant d’autres Etats de l’empire. Quel- 
ques annees plus tard, en 1262, Richard fit une seconde apparition a 
Aix-la-Chapelle et y donna le duche d’Autriche en fief a Ottocar de 
Boheme. A cette occasion, il fit cadeau de ses insignes royaux a la cite et 
fit batir, soit en entier, soit en partie du moins, THotel-de-Ville, dont 
quelques vestiges seulement subsistent aujourd’hui. Tels sont, scrupu- 
leusement resumes, les faits historiques au recit desquels est consacre 
le travail de M. de Miranda. On voit qu'ils ne pretent guere matiere a 
des discussions scientifiques, qui d’ailleurs ne seraient pas, je le crains, 
de la competence de l’auteur, feuilleto.nniste et romancier de profession, 
comme il nous le dit lui-meme. Les quelques chartes, tirees des archi- 
ves de Hamm, Lippstadt, Soest et Dortmund, contiennent des privile- 
ges accordes par Richard a ces villes, mais ne nous fournissent aucun 
renseignement nouveau sur le regne de ce souverain. Elies doivent 
montrer, sans doute, que l’auteur, lui aussi, a penetre dans les sanctuai- 
res de la science. En somme, travail d’amateur, sans aucune utilite scien- 
tifique. Les photolithographies du Rathhaus d’Aix-la-Chapelle sont bien 
faites. 

R. 


255 . — Histoire tlu peuple de Geneve, depute la Reforme jnnqn’a 
l’Eaealade, par Amedeo Rooet. Tome IV. Geneve, J. Jullien, 1881, 327 p 
in-12. 


L’ouvrage de M. Roget avance bien lentement mais surement, selon 
le plan trace par l’auteur, et void la cinquieme fois deja que nous ve- 
nons le signaler dans la Revue. Nos lecteurs en connaissent depuis 
longtemps les merites. Aussi suffira-t-il de dire ici que ce sixieme vo- 
lume renferme l’historique des annees qui s’ecoulerent depuis la paix de 
Cateau-Cambresis, en i 55 g, jusqu’a la paix d’Amboise, signee en mars 
1 563 . C’estdonc a peine une periode de trois annees que le chroniqueur 
embrasse dans ce nouveau volume. Je dis le chroniqueur , et non Vhisto- 
rien, car il me semble que M. R. selaisse aller, un peu trop peut-etre, 
influence comme il l’est par la nature de ses sources, a traiter 1’histoire 
a la maniere de nos a'ieux. A la fin de chaque annee, il nous donne les 
elections municipales, les receptions de bourgeois, le chiffre des naissan- 
ces et des deces, etc., details interessants a coup sur pour l’histoire lo- 
cale, mais qui n en coupent pas moins d’une facon genante le fil du 
recit. Je vois un autre danger a signaler a l’auteur. I* entre, avec les 
pages que nous annoncons, dans la pentode mouvementee des guerres de 
religion en France. Assurement le role moral de Geijeve a ete considera- 
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ble dans l’histoire des huguenots, mais je crois cependant que M. R. 
fera bien de ne pas s’etendre outre mesure sur tant d’evenements direc- 
tement etrangers if sa ville natale. II les raconte trop bien pour qu’on 
puisse lui reprocher bien vivement de nous en donner le recit, mais je 
me permettrai cependant de souhaiter que, pour les volumes suivants, 
cette Histoire de Geneve se developpe un peu moins en dehors de 
Gen&ve meme, sans quoi ce ne seront pas dix ou quinze volumes, ce 
seront cinquante volumes au moins que M. Roget devra nous fournir 
encore pour arriver au but qu’il s’est pose lui-meme et que nous desi- 
rons si vivement le voir atteindre. 

R. 


2 56.— Kstjuieses d’hlstoire suisse 9 par Pierre Vaucher. Lausanne, Mignot. 

in-8°, vm et 196 pages. 

L’histoire des origines de la Confederation suisse et des principaux 
faits qui s’y rattachent dans les xiv e et xv° siecles a ete renouvelee par 
les nombreuses investigations dont elle a ete l’objet de nos jours. Mais 
elle formait encore un domaine a part presque exclusivemant reserve 
aux e'rudits ; les resultats acquis a la critiqne n’avaient pas penetre dans 
le public. M. Vaucher a entrepris de les coordonner dans un recit simple 
et clair et de leur assigner ainsi leur place dans les annales de la Suisse. 
La difficulte pour lui n’etait pas de se rendre maitre de son sujet ; 
comme critique, comme champion dans plus d’une controverse, il le 
possedait entierement. Mais il voulait concilier, dans la narration, la ra- 
pidite et la concision avec une exactitude minutieuse, car sur ce point 
M. V. ne se contente pas facilement; c’etaitla la grande difficulte, il l’a 
surmontee. Ainsi que dans une esquisse bien faite chaque trait est ne- 
cessaire, dans son recit chaque phrase a sa valeur et ne pourrait etre 
supprimee sans provoquer une veritable lacune. Nous avons dit le mot : 
M. V. a trace des esquisses. Les origines de la confederation, la forma- 
tion de la confederation des huit cantons, la conquete de l’Argovie, la 
guerre de Zurich, la guerre de Bourgogne, les troubles qui la suivent 
sont ainsi esquisses; aucun trait ne manque : non-seulement les faits, 
mais encore les causes et les effets, les vues generates sont en substance 
dans ces quelques pages. Dans la seconde partie du volume, M. V. nous 
fait assister d l’etablissement de la reforme a Zurich et aux luttes qui 
en resultent dans le sein de la confederation ; il termine par un « ecrit 
de lecture courante » sur Calvin et les Genevois dans lequel il resume 
les recherches faites depuis vingt ans sur ce sujet. 

Enfin, dans un appendice, se trouvent reproduits et traduits les cinq 
ou six textes d& xv e siecle, necessaires a qui veut se rendre compte de la 
formation des traditions nation&les suisses. 

Tout cela est excellent. L’auteur a ecarte tout appareil scientifique 
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qui eut pu effrayer le lecteur ; neanmoins, il cite, chemin faisant, les 
nombreuses sources auxquelles il a puise et ses notes forment une veri- 
table petite bibliographic suisse : « Je ne me suis point fait scrupule, 
« dit-il, d’emprunter ca et la a des amis ce qui, dans leurs ecrits, pou- 
« vait le mieux servir mon dessein, ou de leur redemander ce que je 
« leurs avais moi-meme fourni dans de precedentes occasions. » Ce 
n’est pas, en effet, l’originalite des recherches, mais la nouveaute de la 
forme qui distingue ce volume. Le public lettre, auquel il s’adresse, 
trouvera dans ces deux cents pages les resultats de la critique la plus se- 
vere exposes dans un recit concis et attachant ; l’historien y aura recours 
comme a un guide sur ; enfin, pour beaucoup, ce sera-un modele a sui- 
vre qui prouve qu’une saine critique et une exactitude parfaite, n’ex- 
cluent pas necessairement un recit Iimpide et une bonne composition. 
Nous croyons sans peine M. Vaucher lorsqu’il nous dit qu’il a mis « a 
* rediger ce petit livre, plus de temps qu’il n’en aurait fallu pour prepa- 
« rer un gros ouvrage #, mais qu’il ne le regrette pas, l'effort n’aura ja- 
mais ete que pour lui ; il a bien atteint le but qu’il se proposait. 

Edouard Favre. 


257. — Antoni! Possevinl missio moscovitica, ex annuls litteris SOCietatis 

Jesu excerpta et adnotationibus illustrata curante Paulo Pierling S. J. un vol. 

in-18 de 1 jo p. Paris, Leroux, 1882. 

J'ai deja signale ici meme les travaux du P. Pierling sur Rome et 
Demetrius (le faux Dmitri) et sur Pierre le Grand et la Sorbonne. Le 
savant jesuite qui appartient a la nationality russe s’est surtout appli- 
que a etudier l’histoire de son pays dans ses rapports avec le catholi- 
cisme. Il nousannonce, pour paraitre prochainement, un ouvrage inti- 
tule Rome et Moscou (1 547-1 579). En attendant.il remet en lumiere 
un personnage dont le nom, un peu oublie en France, est fort celebre 
dans les annales de la Pologne et de la Russie, le pere Antoine Posse- 
vino. Ce religieuxitalien, qui vivait au xvi e siecle, fut chargee par la cour 
de Rome de plusieurs missions importantes en Suede, en Pologne et en 
Russie. Le pape Gregoire XIII esperait pouvoir ramener la^Russie a 
1 unite catholique. En 1 58 a, Ivan le Terrible, en guerre avec le roi de 
Pologne, Batory, sollicita sa mediation. Lepontife s’empressa d’envoyer 
comme legat Antoine Possevino et I’habile jesuite reussit en effet a faire 
conclure une paix avantageuse aux deux parties. Il fut recu evee-de 
grands honneurs par Ivan, eut de frequentes entrevues avec lui, des 
controverses avec le clerge orthodoxe, mais- ne reussit pas a ramener la 
Moscovie au catholicisme. Tous les^locuments con cernant cette missio 
moscovitica n’ont pas encore ete publies. La rektion*de la. Missio, a ete 
imprimee a Rome dans les Annuae Titterae Societatis Jesu et n’a pas 
ete reimprimee depuis. Elle se compose de deu» parties; l’une ou est 
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racoutee la mission politique de Possevino; l’autre qui fournit quelques 
details sur la Russie au xvi e siecle. Ces details sont generalement exacts, 
mais les noms propres sont horriblement defigures. On aurait quelque 
peine a reconnaitre un Potemkine sous la forme Pochionleim. L’edi- 
teur a ajoute au texte un index explicatif et des notes qai ajoutent au 
prix de cette curieuse et elegante publication, ainsi qu’un memoire ine- 
dit du cardinal de Come, memoire non date, mais posterieur a la mort 
de Gregoire XIII, c’est-a-dire a I'annee 1 5 85 , et appreciant Possevino 
et son voyage a Moscou. 

L. Leger. 


258. ^’Instruction publique et la Revolution, par M. Albert Duruy. 

i vol. in-8° de 5o2 p. Paris, Hachette, 1882. 7 fr, 5o. 

L’histoire de l’instruction publique en France pendant la Revolution 
est a l’ordre du jour depuis quelques annees, et les particuliers commen- 
cent a 1’etudier pendant qu’une commission nominee par le gouverne- 
ment se dispose a publier tous les documents relatifs a l’enseignement 
primaire, secondaire ou superieur de 1789 a 1808. Mais il est bien dif- 
ficile de faire l’histoire d’une epoque aussi profondement troublee que 
celle de la Revolution ; les uns pretendent qu’elle a tout cree en fait 
d’education nationale, les autres l’accusent de n'avoir accumule que des 
ruines; d’autres enfin, voulant se montrer equitables, disent, comme 
M. Duruy, que « la verite, naturellemelnt, tient le milieu entre ces opi- 
nions violentes , et plus passionnees peut-etre que raisonnables ». Mais 
ceux-la meme sont entraines par la passion, et, si Ton peut adresser un 
reproche au remarquable ouvrage de M. D. c'est precisement que c’est 
une oeuvre de parti, ou tout au moins de parti pris. M. D. n’a pas plus 
cherche que M. Taine & se faire une opinion sur les hommes et sur les 
choses de la Revolution ; son siege etait fait quand il a commence a 
travailler, et ses conclusions ne sont que des premisses transformees. 
M. D. a compose son livre pour prouver que l’ancien regime valait en- 
core mieux que la Revolution, et que cette derniere, apres avoir tout 
detruit« pour en arriver, apres dix ans de tatonnements et d'efforts, a de 
si pauvres resultats (p. 256 ) » a laisse tout a faire au genie cieateur 
de Napoleon. Aussi l’ouvrage de M. D. a-t-il ete et sera-t-il de plus en 
plus discute avec une vivacite qui temoigne a tout le moins de son im- 
portance. 

M. D. commence par montrer en 5 o pages ce que l’ancien regime 
avait fait; cette introduction fort interessante « n a pas la pretention 
d’etre complete (p^. 2) » et, en effiet, W1 y a la de quoi faire un gros livre. 
Ensuite M. D., arrivant au cceur de la question, fait trois parts dans 
l’ceuvre pedagogique de la Revolution : la part des destructions, — la 
part des essais et des ]?rojets, — la part des oeuvres et des resultats. C’est 
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done bien une histoire complete de 1’instruction publique pendant la 
Revolution francaise que M D. a voulu faire, mais une pareille histoire 
ne pouvait pas se faire en quelques annees. M. D. s’est trop hate; il n’a 
pas vu que les documents a consulter sur cette importante question se 
comptent par centaines de mille, et son ouvrage presente de ce chef des 
lacunes considerables, en meme temps que des erreurs de fait assez nom- 
breuses. 

M. D. cherche d’abord & demontrer que la France « ne croupissait 
pas absolument dans les tenebres (p. 48) » avant 1789; la preuve en est, 
dit-il ailleurs, que les hommes de la Revolution etaient instruits. II me 
semble que la question n’est pas bien posee; il ne s’agit pas de savoir 
s’il y avait ou non, avant 1789, des ecoles et des colleges; tout le 
monde sait qu’il y en avait. Mais y en avait-il partout, et pour lout le 
monde, ou simplement pour un certain nombre de privilegies? Que fai- 
saient, pour l'education nationale, i’Etat et les municipalites? Si l’on 
pose ainsi la question, on est oblige de repondre, avec M. de Salvandy 
cite par M. D. (p. 6), que l’Etat n’enseignait pas. Or la Revolution a 
pretendu, et cela des 1790, que l’Etat devait enseigner, et, poursubsti- 
tuer Faction de l’Etat a l’initiative plus ou moins intelligente des con- 
gregations ou des particulars elle a commence par faire table rase. Les 
petites ecoles etaient nombreuses en 1789, dit M. D. qui le prouve en 
donnant la statistique de quelques provinces. C’est le procede de 
M. Taine; mais ces enumerations incompletes, qui frappent l’imagina- 
tion des gens du monde, n’ont aucune valeur scientifique, et aux cal- 
culs optimistes de M. D. j’opposerai les affirmations desolantes des con- 
temporains. L’abbe Gregoire, dans une circulaire adressee a toutes les 
municipalites, demandait entre autres choses : « Chaque village est-il 
pourvu de maitres et de maitresses d’ecole? » et voici quelques-unes des 
reponses qui lui parvinrent de toutes les parties de la France, en 1790 : 
Aveyron. L’education est plus negligee dans ce departement que par- 
tout ailleurs. — Languedoc. Il y a des maitres et maitresses d’ecole 
presque partout. — Gers. Il n’y a peut-etre pas une seule maitresse d’e- 
cole dans tous les villages du departement du Gers ; il y en a peu oil il y 
ait des maitres, et, s’il y en a, ce sont toujours les pretres. — Gironde. Il 
n’y a que les gros bourgs qui soient pourvus de maitres d’ecole. — Lan- 
des. Un seul maitre d’ecole dans quelques paroisses, et point dans 
quelques autres. — Puy-de-DCme. De vingt villages, un seul possede 
un maitre qui sait a peine epeler. — Drome. Les villages un peu consi- 
derables ont des maitres d’ecole depuis la Toussaint jusqu’au printemps. 
— Saune-et-Loire. Il n’y a point de maitres d’ecole dans nos villages, 
etc., etc. *. 

Que dire aussi des statistiques ^omparees de la p. 25 ? En 1789, 
pour 2 5 millions d’habitants, il y avait 562 collegia et 72,000 eleves; 


I. V. Lettres a Gregoire sur les patois de France. ParS, Pedone Lauriel, 1880. 
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aujourd’hui, pour 38 millions d’habitants, nous avons 38 o lycees ou 
colleges et 79,000 eleves. Ilest vrai, ajouteM. D.,que, pour etre juste, il 
faudrait compter les petits seminaires ; j’ajouterai les grands seminaires, 
qui ont en premiere annee une classe de philosophic. M. D. oublie 
d’ajouter que la plupart des colleges, dont quelques-uns n’avaient pas 
douze eleves; etaient des etablissements libres, et que, par consequent, 
pour etre juste, il faudrait mettre en ligne de compte les etablissements 
libres si nombreux de nos jours. M. D. pretend (p. 1 1) que la majeure 
partie des ecoles publiques dans les villes etaient tenues par les freres 
des ecoles chretiennes, ou freres ignorantins. C’est une erreur; j’ai sous 
les yeux un memoire dresse par ces freres, en 1789, pour demander a 
l'Assemblee nationale leur conservation ' ; en voici les premiers mots : 
« Les freres des Ecoles chretiennes forment dans le royaume une associa- 
tion d’environ 1,000 individus repandus en 116 maisons (dont 5 hors 
de France) ». Ils n’avaient a Paris qu’une seule maison, situee rue 
Notre -Dame-des-Champs. On voit que c’est, en somme, une minorite 
infime. 

Voila pour l’introduction. Si maintenant nous arrivons d la premiere 
partie du livre, les Destructions, M. D. a cent fois raison de dire que 
la Revolution est allee beaucoup trop vite, et qu’elle a eu le tort de 
renverser i’edifice de fond en comble avant meme de savoir sur quel 
plan elle le reconstruirait. M. Taine l'avait dit avant M. D. et mille 
autres avant M. Taine. Ainsi, dans un rapport fait au Conseil des An- 
ciens, le 3 o ventose an IV, Barbe-Marbois (un ci-devant suspect de 
royalisme), apres avoir montre sous les couleurs les plus sombres l’etat 
de l’instruction publique, disait avec l’assentiment de tous ses collegues : 
« Telles furent les consequences d’une destruction operee comme par 
« 1’explosion d’un volcan, tandis qu’il ne fallal t rien epargner pour 
« prevenir les malheurs d’une eruption subite et imprevue. Que dirait- 
« on aujourd’hui si l’on eut incendie toutes les fermes, toutes les 
« granges, brise tous les instruments aratoires, chasse et disperse les 
« laboureurs, sous pretexte que notre agriculture etait vicieuse et 
« routiniere?... Les maitres sont reduits a la moitie, et peut-etre au 
« tiers du nombre ancien ; et, de jour en jour, il est plus difficile de 
« remplacer ceux qui viennent a manquer. Le nombre des enf ants qui 
« sortent de ces ecoles instruits dans Part d’ecrire et de calculer 
« n est pas aujourd’hui egal a la moitie de ce qu i! etait autrefois... » 
L’annee precedente, c’est-a-dire en 1795, dans un tres curieux Coup- 
d’ceil politique sur la France , imprime par ordre de la Convention, 
Joseph Faure disait : « N’y avait-il pas des maitres d'ecole repandus 
« dans nos campagnes, et qui ne coutaient rien a 1 ’Etat? N’y avait-il 
,« pas des universites, des colleges # grands ou petits repandus dans les 
« villes et les carrfpages ; il ne s’agissait que de reformer l instruction 


1 . Idee generate de I'M.stitur des freres des ecoles chretiennes, ii p. in-8*. 
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« et non de la detruire. La police ancienne surveillait tout cela mieux 
« que n’a fait le terrorisme; il a tout aneanti, et il nous a, a force 
« d'atrocites, reduits aux siecles de l’ignorance... Il fallait laisser les 
« universites, les colleges particuliers, les instituteurs prives, se conten- 
« ter de veiller sur leurs livres d’instruction, etattendre un temps plus 
« calme... » La Constituante et la Legislative n’avaient detruit ni les 
ecoles, ni les colleges; M. D. lereconnait (p. 64) et Y Almanack national 
pour 1793 nous montre que les colleges de Paris etaient encore ouverts 
ala fin de 1792. La convention detruisit tout en aout j 793, elle eut le 
tort de faire place nette ; mais elle avait a coeur de reparer cette faute le 
plus tot possible. La marche foudroyante des evenements ne le permit 
pas ; la guerre etrangere et l’affreuse guerre de Vendee appelerent aux 
armes ceux qui auraient pu instruire la jeunesse ; il fallut courir au 
plus presse. Nous nous van tons avec raison de ce que nous avons fait 
depuis 1870 pour la propagation des lumieres, mais qu’avons-nous fait 
durant l’annee 1871? Or, en 1793, annee comparable a celle-la, il y 
avait un comite d’instruction publique dont l’activite devorante a ete 
justement celebree. Les hommes de tete et de coeur qui en faisaient par- 
tie, Lakanal, Gregoire et quelques autres, travaillaient avec ardeur, ils 
preparaient en silence ce decret du 3 brumaire an IV que M. D. ala 
bonne foi d’appeler (p. 137) l’oeuvre capitale de la Convention en fait 
d’instruction publique. Sans la recrudescence de la Terreur, amenee 
par la politique de Robespierre, les ecoles fermees a la fin de 1793 au- 
raient pu se rouvrir des les premiers jours de 1794. Delivree du tyran et 
de ses complices, comme n’ont pas cesse de les appeler des republicans 
ardents, la Convention employa ses dernieres seances, non plus a de- 
truire, mais a reedifier, et M. D. a raison de consacrer a ce qu’il appelle 
Les oeuvres la plus grande partie de son travail. Il semble toutefois que 
cet examen des projets et des oeuvres ait etc fait avec trop de precipita- 
tion, et qu’il laisse un peu a desirer au point de vue de la methode. On 
va sans cesse de la Convention s au Direcloire, et reciproquement ; on 
dirait que M. D. s’est egare parfois dans ce labyrinthe qu’on appelle les 
Archives nationales. Il a trouve ca et la quelques documents precieux 
dont on ne saurait trop le remercier; mais beaucoup d’autres lui ont 
echappe, surtout parrui les documents imprimes, presque aussi rares 
souvent que des mss. L’appendice qui fait suite a l'ouvrage est fort 
curieux; il est trop court, et je constate dans le corps de l’ouvrage bien 
des omissions. Ainsi M. D. analyse et critique rapidement les fameux 
projets de Mirabeau, de Talleyrand, de Condorcet, de Lanthenas, de 
Lakanal, de Lepelletier- Robespierre et de Romme; il fait trop bon 
marche des autres, et Dieu sait s il y en a! « Qu importe a la posterite, 

« dit-il p. 97, 1 opinion d’un Ruffron ou d’un Couppe ? Les inepties de 
« si minces personnages ne valent pas qu’on les tire dc I’oubli oil dies 
« dorment. » Passe pour Raffron, (iouppe, Duval, Lequinio, Wande- 
laincourt et autres, mais Daunou^ mais Fourcroy, Andrieux, Ma- 
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suyer et vingt autres, fallait-il les envelopper dans le meme dedain? 
Fallait-il aussi confondre la Convention terrorisee de Robespierre et 
la Convention de 1795? M. D. ne tient pas compte de la difference des 
temps, et il en resulte des confusions regrettables. 

Mais il est impossible de suivre M. D. pas a pas et de discuter une & 
une toutes ses assertions ; ce compte-rendu sommaire deviendrait lui- 
meme un volume. Souvent M. D. a raison ; ce qu’il dit de la stupide 
intolerance du Directoire, de ce gouvernement violent et tracassier qui 
prenait & tache de detruire l’oeuvre reparatrice de la Convention finis- 
sante, me parait on nepeut plus juste M. D. a egalement bien vu ce 
qu’il y a eu d’admirable dans la conduite de nos peres en 1795. On sait 
qu’ils retablirent le culte dans 36 , 000 paroisses, sans rien demander a 
l’Etat dont ils respectaient sincerement les lois ; ils avaient accepte a la 
meme epoque, avec le meme patriotisme, la separation de 1’ecole et de 
l’Etat. Les ecoles publiques etaient insuffisantes ; nos peres savaient 
l’Etat obere & la suite des guerres que nous connaissons tous; ils s’im- 
poserent de grands sacrifices pour faire elever leurs enfants, et les insti- 
tutions particulieres, dirigees souvent par un clerge republicain, eurent 
beaucoup de succes 1 2 . 

M. D. est severe pour 1 ’Ecole normale de 1795 « qu’il ne faut pas, 
dit-il, confondre avec la grande ecole de 1808. » Barbe-Marbois et 
Fourcroy etaient plus justes, lors meme qu’iis constataient l’insucces de 
cette institution. Apres avoir parle d’un plan d’instruction qui devait 
embrasser toutes les branches des connaissances humaines, Fourcroy 
disait le 1 1 germinal an IV : « Un des premiers points de ce plan etait 
l’etablissement d’une ecole normale. mais concu, il faut le dire ici, avec 

d’autres vues que celle qui ont dirige son execution Osons prevoir, 

ajoutait-il, que cette idee d’une ecole normale sera representee aux 
meditations des legislateurs et qu'etablie sur d’autres bases que celles 
qu’on lui avait donneesdans ce premier essai, elle deviendra la veritable 
et seule pepiniere des instituteurs des ecoles primaires, et meme des pro- 
fesseurs des ecoles centrales. > Sommes-nous si loin de la grande ecole 
de 1808? 

1. Aussi le 18 brumaire a-t-il ete au debut jnge avec indulgence, meme parmi 
les partisans du coup d’etat de fructidor. Si le premier consul avait maintenu dans 
son integrity la constitution de l’an "V III, il serait anjourd'hui le Washington de la 
France. On connait le mot de Paul Louis • « Etre Bonaparte et se faire sire, il 
aspire a descendre. » 

2. J’ai sous les yeux un document curieux que M. D. ne parait pas connaitre, 

c’est le prospectus du Pensionnat-ecoles chreticnnes de Senones, imprime en 1796 
par l’eveque constitutionnel Maudru. Ce pensionnat, commandite par de tres riches 
tndustriels, entre autres le proprietaire de Baccarat, etait ouvert a tous, sans distinc- 
tion de culte, et la hberte des opinions rcligieuscs y etait absolue. On y inspirait 
aux enfants l’amour de la Republique; on leur enseignait le latin, l’allemand, la 
geographic, l’histoire et les sciences. Les «ixercices mihtaires et les lecons de choses 
y tenaient une place considerable. Il est a presumer que Napoleon s’empressa de 
detruire un pareil etablissement * 
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Les ecoles centrales ont beaucoup occupe M. D., et avec raison ; mais 
la encore, suivant le procede habituel a M. Taine, M . D. conclut trop 
vite de quelques examples particuliers ; il neglige, ou. pour mieux dire, 
il ignore un certain nombre de documents qui ne lui permettraient pas 
de conclure comme il le fait (p. 23 6 ). J’en ai sous les yeux de fort cu- 
rieux; il est certain que les ecoles centrales ont ete florissantes k Paris 
et dans un assez grand nombre de departements, surtout dans l’Est. 
La preuve qu’on trouvait moyen de s’instruire en 1800, c’est que les 
hommes de la Restauration, ceux qui avaient dix ans en 1795, n’etaient 
pas inferieurs a ceux qui les ont precedes ou suivis. 

M. D. commet une erreur plus grave quand il accuse la Convention et 
l’abbe Gregoire en particular de niaiserie et d’immoralite. C’est a propos 
des ouvrages elementaires, dont les sujets avaient ete mis au concours, 
sur les indications de Gregoire, le 4 pluviose an II. M. D. pretend que 
l’eveque de Blois, oubliant le vers de Juvenal maxima debetur... aurait 
propose de composer k 1’usage des enfants de huit a dix ans de petits 
traites d’hygiene conjugale (p. 107) ; il ajoute (p. 171) que la Convention 
fit imprimer et mit entre les mains des enfants des livres comme celui 
de Saucerotte sur la conservation des enfants pendant la grossesse, etc. 
« Voili, dit-il, representee par ses produits les plus authentiques et les 
« plus originaux, la nouvelle pedagogie. » M. D. triomphe trop facile- 
ment; premierement le livre dont il parle ne fut pas imprime par ordre 
de la Convention, et en outre ce livre de medecin, juge digne d’une re- 
compense, etait destine aux parents et aux maitres ; c’etait un de ces 
livres elementaires qu’on appelle a present partie du maitre, et les en- 
fants ne devaient pas plus l’avoir entre les mains qu’ils n’ont aujour- 
d’hui entre les mains des corriges d’exercices ou des solutions de pro- 
blemes. M. D. n’aurait pas commis cette erreur s’il avait lu le rapport 
imprime de Barbe-Marbois, lu au conseil des anciens le 3 o ventose 
an IV, sous le Directoire ; la commission des livres elementaires con- 
cluait a l’impression de trois ouvrages, et celui de Saucerotte, dont il est 
question a la p. 20 du rapport, n’est pas du nombre. 

Le chapitre vi, consacre aux Fetes nationales, est bien incomplet, et 
d'ailleurs c’est un veritable hors-d’oeuvre. Sans doute les Fetes natio- 
nales se rattachaient par un certain cote a l’instruction publique, mais 
le theatre aussi, et M. D. n’a pas cru devoir faire une histoire, merne 
tres sommaire, du theatre pendant la Revolution. 

Maiscet examen du livre de M. D. est deja bien long; concluons en 
repetant que, comme ouvrage de recherches, il est excellent. M. D. a 
etudie serieusement la question qu’il traite ; mais il n’a pas tout vu, il 
s en faut de beaucoup, et sa conclusion n’est pas suffisamment justifiee. 
M. D., a la fin de son livre, cherche a etre equitable ; il consent a plai- 
der pour la Revolution les circonstances attenuantes. Il eut ete plus 
juste pour ceux qui, au corns des evenements les pfcis terribles de no- 
tre histoire, ont examine, pese, essa^e, rendu possible une organisation 
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de l’enseignement public en France, s’il avait evite, suivant le precepte 
de Descartes, la precipitation d’une pait, et la prevention de l’autre. 
Cela est d'autant plus evident que M. Duruy dit lui-meme, a la p. 296 
de son livre : « Quiconque aborde un point quelconque de la Revolu- 
« tion avec ses tendances personnelles est perdu. » 

A. Gazier. 


2 5g. — Wilhelm Scherer. Geschiclite der deutschen Litteralur. Livrai- 
sonsI-VI. Berlin, Weidmann, 1880-1882. 464 pages. 1 mark la livraison. 


La sixieme livraison de VHistoire de la litterature allemande de 
M. Wilhelm Scherer a paru; il ne manque plus que deux livraisons 
pour completer 1 ’ouvrage, et Ton peut, des maintenant, se faire une 
idee du plan general et du but de l’auteur. 

L histoire de M. S. est un livre de lecture courante. Elle n’est 
point faite pour les recherches speciales. C’est un recit tout uni, qui 
setend ou se resserre selon l’importance des sujets, mais qui ne s’inter- 
rompt jamais pour la discussion. Pas une note au bas des pages ; pas un 
renvoi aux sources. C’est une simplicity d’allure qui n’est pas habituelle 
a la science allemande. Mais il n’est pas besoin de dire, lorsqu’il s’agit 
d’un ecrivain comme M. S., que, sous la forme toute litteraire de 
1 ’ouvrage, se cache une grande connaissance. Les jugements sont sou- 
vent neufs et ingenieux. Le style a de la vivacite, de l’eclat; certaines 
pages, surtout dans les premieres livraisons, sont des modeles de conci- 
sion elegante et pittoresque. Quelquefois le mouvement oratoire entraine 
l’ecrivain et lui arrache une louange banale; mais, en general, sa pensee 
se traduit dans une langue ferme et mesuree. Enfin la division est claire 
et methodique, et le developpement litteraire est habilement rapproche 
du mouvement politique et religieux de l’Allemagne. 

On pardonne aisement a M. S. certaines dissonnances de detail, qui 
ne sont que l’exageration de ses qualites. Il aime a rendre les choses 
sensibles par la comparaison, et ses comparaisons sont parfois forcees. 
C’est ainsi qu’il appelle les menestrels du moyen age des journalistes 
ambulants, et il tient tellement a cette denomination qu’il l’inscrit en 
tete d’un chapitre. « On peut comparer le poete du xm e siecle, dit-il 
(p. 60), a une feuille illustree; l’illustration, c’est sa personne ». Il 
arrive aussi que M. S., pousse par le besoin de generalise^ surfait la 
valeur d’un ecrivain pour personniher en lui toute une epoque. Ainsi 
Wolfram d’Eschenbach devient pour lui le representant de la chevalerie 
poetique, non-seulement en Allemagne, mais dans toute l’Europe du 
moyen age. On s’etait accoutume, au temps de la critique romantique, 
a voir citer Shakespeare ct Gcethe a propos de Wolfram : aujourd’hui, 
rapprocher le PanrAval du Faust , ctst plus qu'une faute de gout. Il faut 
esperer qu’un jour viendra ou 1* litterature francaise mieux connue 


d’histoirk ET DE LITTERATURE 493 

jettera une lumiere decisive sur certains ouvrages que les Allemands 
comptent parmi les « classiques da moyen age ». 

Le seul defaut sensible de l’ouvrage et qui gate le plaisir de la lecture, 
ce sont des jugements inspires par un patriotisme trop restreint; et 1'on 
remarquera qu’en disant ceci nous nous placons au point de vue alle- 
mand. Pour M. S., la litterature allemande prise dans son ensemble se 
partage en deux groupes : la litterature epique et chevaleresque du 
xiu° siecle, contemporaine de l’empire des Hohenstaufen, et la littera- 
ture du xvm e siecle, qui suit dans sa marche ascendante la monarchic 
des Hohenzollern. La premiere date surtout des expeditions de Frederic 
Brrberousse en Italie; la seconde fut principalement suscitee par la 
guerre de Sept-Ans et la bataille de Rosbach. Un tel rapprochement peut 
se justifier pour la premiere periode. Que les empereurs de la maison de 
Souabe, qui recevaient a leurs coursdes poetes et des menestrels de toute 
nation, aient puissamment contribue au developpement de la poesie 
chevaleresque en Allemagne, qui le nierait? Encore ne faut-il pas 
oublier, dans le reveil litteraire du xm e siecle, la part qui revient a la 
Baviere, a la Thuringe, aux contrees du Rhin. Mais n’y a-t-il pas une 
exageration evidente d mettre sous le patronage des Hohenzollern une 
litterature a laquelle les Allemands eux-memes ont souvent reproche 
d'etre trop cosmopolite ? 

Dans le chapitre intitule Les commencements de la litterature mo - 
derne, un role important est deja attribue au premier roi de Prusse. 
« II sembla pendant quelque temps, dit M. S., que Berlin fut destine a 
etre le centre de la litterature nouvelle imitee de la France. » Et quels 
sont les poetes que Frederic I or reunissait autour de lui et qui faisaient 
concevoir de si grandes esperances ? C’etaient « Canitz, Besser et Neu- 
kirch » (p. 368). 

L’ceuvre de Frederic I° r est continuee par son petit-fils. On connait 
l'opinion de Frederic II sur la litterature allemande de son temps; mais 
on ne se doutait pas, malgre un passage celebre de Gcethe dans le 
VII° livre de Poesie et Verite , que les dedains de Frederic II etaient le 
plus puissant des encouragements. « S’il reunissait autour de lui des 
ecrivains francais et s’il se defiait de la capacite litteraire de ses compa- 
triotes, le depit que ceux-ci en eprouvaient n’etait qu'un stimulant de 
plus qui les poussait a rassembler toutes leurs forces pour prouver au 
roi qu il les jugeait mal » (p. 394 ). Enfin Frederic II encouragea les 
lettres par son exemple. « Ses oeuvres historiques tiennent un rang 
eleve dans 1 historiographie de tous les temps et de toutes les nations » 
(P- 4 1 /)- Comme poete, il a de l’affinite avec Horace (Ramler aussi est 
appele un Horace prussien, p. 443 ). Parmi les Allemands, on peut le 
comparer a Hagedorn, mais il a pl^ts de profondeur. Apres Favoir fait 
grand poete et grand historien, M. S. est pres de faift de lui un grand 
philosophe, i egalement distingue <?ans la contemplation et dans Fac- 
tion ». Il remarque meme que sa philosophic n ftait pas, comme on se 
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l’imagine, l’epicurisme mondam du xvm e siecle, mais qu’au fond il 
etait stoicien. Bref, « les Allemands eurent en lui un classique, mais, 
helas, ajoute melancoliquement M. S., un classique en langue fran- 
caise! » (pp. 417-418). 

Tout ce qui tient de pres ou de loin a Frederic II et a la Prusse est 
arbitrairement grandi. Tandis que les Chants d’un grenadier ramenent 
la poesie lyrique au ton populaire, « un litterateur de sixieme ou de 
dixieme rang, mais ne Prussien. » fonda le roman allemand (p. 45o). 
C’est Hermes, it qui est attribue ici l’un des merites les moins contesta- 
bles de Wieland. Mais pourquoi aussi Wieland n’est-il pas ne Prussien! 

Lessing lui-meme ne recoit sa vraie direction que de son sejour a 
Berlin. Lessing n'est qu’un Frederic II litteraire; jamais ecrivain n’a 
reproduit comme lui l’esprit du grand roi. « Lessing demandait a l’his- 
torien de raconter surtout les evenements de son temps : Frederic a 
execute ce programme. Lessing a exerce le haut commandement dans la 
litterature, comme Frederic II dans la guerre et dans la paix. Lessing a 
combattu pour la cause nationale, aussi bien que Frederic ; il a livre, 
lui aussi, sa bataille de Rosbach contre la France; ila fait, lui aussi, un 
Anti-Machiavel contre les mauvais princes. Jamais deux hommes n’ont 
ete aussi bien faitsl’un pour l’autre » (p. q 55 ). Et si Frederic II n’a rien 
fait pour fixer Lessing a Berlin, c’est qu’il se souvenait, dit M. S., des 
mediants propos de Voltaire. Il etait done bien accessible a la medi- 
sance, tout stoicien qu’il etait? Nous ne savons ce que les Prussiens de 
maintenant penseront d’une telle facon d’arranger l’histoire litteraire, 
mais il est probable que Frederic II, meme en l’absence de son ami 
Voltaire, en aurait un peu ri. 

Voila done la litterature allemande prussianisee, dans un livre ou il 
y a du savoir et du talent, et qui sera beaucoup lu. Recemment deja, 
un disciple de M. Scherer, M. Otto Brahm, nous prouvait dans un 
opuscule que Goethe etait beaucoup redevable de sa gloire a Berlin, 
quoique la grande ville ait attendu « jusqu’en 1790 » pour le gouter. 
Les Allemands nous avaient enseigne jusqu’ici que la Prusse n’avait 
joue qu’un role fort efface dans le developpement de leur litterature : il 
faudra desormais, si nous voulons les en croire, reformer tous nos 
jugements. En tout cas, s’il faut absolument qu’une litterature ait une 
teinture politique, il se trouvera des publicistes d’ordre inferieur qui se 
chargeront de la lui donner; mais nous aimerions mieux voir la science 
garder sa sereine impartialite et se tenir a la hauteur qui lui convient. 

A. Bossert. 


260. — Friedrich Wilhelm Ritschl. Ein Beitrag zur Geschichte der Philo- 
logie von Otto Rebeck. Zweiter Baifd, mit cinem Bildniss Ritschls. Leipzig, 
Teubner, 1881. x- 5 gt p. in-8. 

Graux a rendu conpte dans la Revue critique (188 1 , I, p. 66 ss.) du 
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premier volume de cet ouvrage. Le second et dernier volume fait con- 
naitre la vie de Ritschl depuis 1839 jusqu’a sa mort. II est divise en 
trois parties : Bonn, premiere periode, 1839-1848. Bonn, seconde 
periode, 1848-1865. Leipzig, 1865-1876. II contient cent pages de pie- 
ces justificatives et un index alphabetique des deux volumes. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L’Ecole francaise d’Athenes qui a perdu, il y trois mois, M. Bilco, 
vient d’etre de nouveau cruellement frappee. M. Veyries vient de mourir a Smyrne 
des suites d’une fievre typhoide. Sorti de l’Ecole Normale il y a un ans, ses pre- 
miers travaux donnaient les plus belles promesses d’avenir et sa mort sera vivement 
sentie par tous ceux qui l’ont connu. — On s’est emu en voyant deux jeunes sa- 
vants enleves coup sur coup a leur famille et a la science et on s’est demande s'il 
n’y aurait pas quelque chose a reformer dans le systeme qui fait executer en plein 
etedes voyages et des fouilles dans des pays souvent malsains par des jeunes gens a 
peine acclimates. Quelques personnes ont surtout demande que les eleves de l’Ecole 
d’Athenes fussent autorises a revenir passer un mois en France chaque annee. Il ne 
nous semble pas que ce soit sur ce point que la reforme doive porter. La vraie cause 
de la mauvaise distribution du travail pour les eleves de l’Ecole d’Athenes ne vient- 
elle pas plutot du reglement qui les oblige a envoyer, des la premiere annee, un me- 
moire a l’lnstitut ? 11s y travaillent a Athenes pendant l’hiver — et ils ne sont libres 
pour entreprendre des voyages qu’en mai ou juin.quand la saisondevientplus dange- 
reuse. Ne vaudrait-il pas bien mieux que les voyages se Assent en hiver, la redaction 
des memoires en ete? A quoi bon demander un memoire chaque annee quand le 
Bulletin de Correspondance Hellenique permet aux eleves de donner immediatement 
la preuve qu’ils travaillent? Sont-ils d’ailleurs capables, des la premiere annee, 
d’executer un travail oil ils donnent leur mesure : Au reste, la plus grande partie du 
premier hiver se passe pour eux a acquerir les connaissances necessaires pourtra- 
vailler avec fruit. Ce travail preparatoire se ferait bien plus utilement a Paris qu’a 
Athenes . Nous voudrions que les eleves de l’Ecole Normale qui doivent se rendre 
a Athenes commencassent par travailler un an a Paris. Ils iraient au bout d’un an en 
Grece, pourraient entreprendre immediatement des voyages, et ne seraient tenus de 
fournir un memoire qu’au commencement de l’hiver suivant. 

' — Les journaux ont annonce la creation de 1 ’Ecoledu Louvre (cour Lefuel, an- 
cienne cour Caulaincourt) ; les professeurs de l’Ecole sont MM. Alex. Bertrand, 
Pierret, Revillout et Ledrain. M. Alex. Bertrand, membre de l’lnstitut, conser- 
vateur du Musee de Saint-Germain, traite de l’archeologie nationale depuis les temps 
les plus recules jusqu’a la mort de Clovis (cotirs d’archeologie nationale)-, M. Pierret, 
conservateur du Musee egyptien, etudie les monuments de 1’ancien empire ( cours 
d’archeologie egyptienne)-, M. Revillout, conservateur adjoint du Musee adjoint, etu- 
die les documents demotiques du Louvre et en dresse le syllafcaire ( cours dc langue 
demolique), il etudie egalement le droit et*l’economie politique d’apres les papyrus 
du Louvre (cours de droit egyptien.-, M. Ledrain, attache a la conservation desanti- 
quites orientales, expose les elements des grammaires ^ebraique et phenicienne 
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( cours d’epigraphie semitique), etexplique les inscriptions cuneiformes del’epoque des 
Achemenides {cours d'archeologie assyrienne ); M. Ravaisson, conservateur des anti- 
quites grecques et romaines, doit faireaussi des conferences sur l’art antique. — Bien 
que nous soyons peu favorables en principe a toutes les creations d’Ecoles speciales 
qui nous eloignent du but auquel nous tendons, la reunion de tous les cours d’en- 
seignement superieur dans une grande Universite, nous applaudissons toutes les 
fois que nous voyons ofifrir a la jeunesse des moyens nouveaux d’instruction. Mais 
dans un pays qui est aussi loin que le notre d’etre organise comme il le faudrait au 
point de vue de l’enseignement superieur, il importe de ne disperser ni les forces in- 
tellectuelles ni les ressources financieres. Nous ne nous rendons pas exactement 
compte du but auquel repond la nouvelle Ecole du Louvre. Nous comprendrions que 
les conservateurs et attaches du Louvre fussent charges, moyennant une indemnite, 
de faire regulierement, sur les monuments meme confies a leur garde, des confe- 
rences pratiques d’archeologie et d’histoire de 1’art s’adressant a la fois aux sa- 
vants et aux artistes; mais on se demande s’il etait urgent de creer des cours theo- 
riques de linguistique, d’assyriologie, d’egyptologie ou d’hebreu qui sont deja professes 
ailleurs, au College de France et a l’Ecole des Hautes Etudes. Le cours de M. Ber- 
trand sera tres utile sans doute ; mais ne serait-il pas mieux place au College de 
France qu - au Louvre ' C’est l’archeologie nationale apres Clovis qui devrait figurer 
surtout a l’Ecole du Louvre. Le cours de M. Ravaisson rentre mieux dans 1’ensei- 
gnement qui pourrait etre professe specialement au Louvre, mais il est remis a une 
epoque indeterminee. Enfin, nous ne voyons pas sans inquietude le budget du 
Louvre charge de depenses dont l’urgence ne nous parait pas demontree, alors que 
nos musees nationaux sont constamment battus, faute d’argent, dans les encheres 
Internationales; alors que les travaux les plus pressants, catalogues, calcographie, 
missions, sont entraves, faute d’argent. On nous d it que les cours nouveaux sont plus 
richement dotes que la plupart des cours d’enseignement superieur. Nous en som- 
mes tres heureux, et nous espcrons que l’exemple de ladministration des Beaux- 
Arts, piquera d’emulation celle de l’lnstruction publique; mais, si cette depense 
etait faite sur les fonds deja insuffisants du Louvre, nous la verrions avec regret; 
si elle doit etre couverte par une augmentation du budget des Beaux-Arts, nous pen- 
serions encore qu’il y avait des depenses plus urgentes, des augmentations de credit 
pour nos Musees plus necessaires. Quoi qu’il en soit, nous souhaitons le succes des 
nouveaux cours ; ils peuvent creer une salutaire emulation, et ils ont ete inspires par 
une conception elevee des connaissances que doit avoir et des services que doit ren- 
dre le personnel de nos musees. Un jour peut-etre viendra oil Ton reunira, pour le 
plus grand bien de la science, dans une grande universite, les enseignements qu’on 
disperse aujourd’hui aux quatre coins de Paris. 

— M. l’abbe S. A. Cuoq, pretre de Saint-Sulpice, a publie un Lexique de la lan- 
gue iroquoise (avec notes et appendices. Montreal, Chapteau et fils. In-12 0 , 21b p.) 
Ce Lexique c omprend quatre parties; la premiere est consacree aux racines de la 
langue et la seconde, aux derives et composes ; la troisieme renferme des notes sup- 
plementaires sur les termes d’origine obscure; et la quatrieme, des appendices trai- 
tant de divers points d’histoire. 

— En 1601 Philippe III d’Espagne dirigea contre Alger une ilotte de 70 galeres 
et une armee de plus de 10,000 hommes sous le commandement du prince Andrettino 
Doria. Mais P expedition etait mal concue.^Le premier instigateur du projet, un capi- 
taine francais, nomme Roux, avait propjse un plan qui pouvait reussir : cinq cents 
hommes resolus, deguises en matelots de vaisseau marchand, debarquaient un soir 
dans le port d' Alger, a lj saison oil la ville etait sans defense; ils egorgeaient le 
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poste de la marine, petardaient la porte et se jetaient .dans la ville en appelant aux 
armes les 20,000 esclaves Chretiens qui s’y trouvaient. Mais Doria modifia le plan 
de Roux ; au lieu de confier au capitaine francais les cinq cents hommes qu ll de- 
mandait etd’attendre aux Baleares avec toutes ses forces le succes du mouvement, 
il voulut appuyer la surprise par une flotte et une armee. II arriva naturellement 
que la concentration de ses troupes entratna des retards, que cette armada prit le 
mer au su et au vu de tout le monde, que par consequent la surprise fut manquee 
et se transforms en une attaque reguliere, que l’ennemi prevenu empecha m£me 
l’entreprise : on n’avait embarque qu’un mois de vivres ; il fallut revenir sur ses pas 
et les depenses enormes qu’avait coutees l’expedition ne servirent a nen. On ne 
connait guere cette malheureuse tentative de l’Espagne pour prendre Alger; de Thou 
est chez nous le seul qui en dise quelques mots ( Histoire universelle, tome XVII, 
p. 627), et on lit dans les lettres de Guillaume du Vair, premier president du par- 
lement de Provence, que Roux, d’ailleurs ecarte tout d’abord par le Genois Doria, 
fut, a son retour en France, traite comme suspect et jete en prison. Le seul docu- 
ment qui raconte avec grand detail cette expedition est une lettre de 1 historien ge~ 
nois leronymo Franchi de Conestaggio, datee de Genes le b novembre t66i et 
adressee a « Nicolo Petroccino, proveditor di Casa d’lndia ». Cette lettre, imprimee 
a Genes, chez Gioseppe Pavoni, fut reimprimee a Venise chez Ciotti, a l’enseigne 
de l’Aurore en 1602. Elle se divise en deux parties, dont la premiere renferme une 
histoire succincte de la ville d’ Alger, et la seconde, l’historique de l’expedition ; elle 
semble concue dans un esprit favorable a Doria et tente de le justifier des accusa- 
sations dont il fut l’objet. Cette lettre curieuse, jusqu’ici non traduite en franjais et, 
a ce qu’il paratt, inconnue encore, vient d’etre traduite par M. H. de Gkammont 
(Relation des preparatifs fails pour snrprendre Alger , par Ieronimo Conestaggio. 
Alger, Jourdan. In-8°, 28 p.). M. de Grammont a annote ce curieux document; ce 
commentaire etait tout a fait necessaire, surtout dans la premiere partie de la lettre 
de Conestaggio, ou il y a beaucoup d’erreurs sur la fondation de la regence. Tel 
qu’il est, ce document merite d’eveiller l’attention de tous ceux qui s’interessent a 
l’histoire de 1 ’Algerie. 

— On ne lira pas sans interet les Etudes de pedagogie morale que vient de publier 
M. E. Labbe, professeur de sixieme au Iycee Saint-Louis. (Paul Dupont. ln-8°, 
102 p.). L’auteur y traite surtout des maews universitaires et des institutions peda- 
gogiques; il y exprime avec chaleur et conviction un grand nombre de vues utiles 
et judicieuses; on sent qu’il aime ses eieves et leur consacre avec joie toutes ses 
forces (p. 36 ); tachons, dit-il dans sa conclusion, autant que nous le pourrons, de 
faire sortir de notre experience, comme je l’ai essaye du fond de ma petite classe, la 
moralite utile a notre pays ; on peut se tromper, mais on ne s’egare pas loin quand 
on y met toute sa conscience et l’on a la chance au moins de faire un pas vers le 
mieux. 

— La librairie Hachette a publie un deuxieme Supplement a la 5 ' edition du 
Dictionnaire universel des contemporains de Vapereau ; supplement qui rectifie, 
complete et remplace le precedent. Il porte la date du i er mars 1882 et renferme 
5 q pages. Motive par les elections legislatives des 2t aout et 4 septembre 1881 et 
par les elections senatoriales du 8 janvier 1S82, il a pour objet special de mettre le 
dictionnaire au courant du renouvellement du Parlement fran?ais ; les noms nou- 
veaux sont marques d’un asterisque. Accessoirement, ce Supplement contient la 
necrologie generate depuis la publication de l’edition derfiiere ; diverses notices, 
francaises ou etrangeres, d’apres des renstignements tardivement obtenus; enfin la 
rectification de quelques erreurs. 
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— M. Maspero, de retour a Boulaq, ecrit qu’il ne manque pas au musee un seul 
objet. Les bijoux avaient ete tires de leur cachette et remis en place deux ou trois 
jours avant son arrivee. Le Catalogue sera termine au mois de janvier prochain et 
imprime en fevrier. 

— M. Crauck met la derniere main au monument de l’amiral Coligny qui doit 
etre place derriere l’Oratoire de la rue de Rivoli, pres du Louvre, dans la partie 
entouree de grilles; Coligny est represente en grand costume d’amiral ; sur les cotes 
sont placees des figures allegoriques. 

— Une traduction francaise des Principles of comparative philology de M. Sayce - 
paraltra bientot; l’auteur est M. E. low. 

— L’ Academy a donne, dans un de ses plus recents numeros, la liste des cours 
professes a l’Ecole des langues orientales vivantes ; elle ajoute cette reflexion : « les 
interets de l’Angleterre en Orient ne sont certainement pas moindres que ceux de 
la France ; mais qu’avons-nous a opposer a cette institution ? » 

ALLEMAGNE. — Apres sa grande publication d’ensemble sur la guerre dd 
1870, 1’etat- major allemand a decide de faire paraitre une foule de monographies 
detaillees qui traiteront avec plusde detail des evenements isoles ( Kriegsgeschichtli - 
che Einqelschriften ) et seront publiees a des intervalles indetermines par la librairie 
militaire de E. S. Mittler et fils, a Berlin. Parmi les travaux qui sont sous presse, 
nous signalerons les suivants, dont nous traduisons les titres : Le detachement 
Boltenstern dans la vallee de la Loire aux 26 et 27 decembre 1870. — La surprise 
de Fontenoy du 22 janvier 1871.— Marche de la sixieme division de cavalerie en 
Sologne du 6 au i5 decembre 1870. — L’artillerie au combat de Loigny-Poupry. 

— De V influence que laforteresse de Langres a exercee durant la guerre de 1870. 

— Ces monographies n’auront pas seulement pour sujet les operations militaires de 
la guerre franco-allemande d’ll y a douze ans; elles pourront trailer des mouve- 
ments et des combats des guerres anterieures; c’est ainsi que la librairie Mittler 
annonce encore les etudes suivantes : Les mouvements des troupes prussiennes en 
i8o5. — Journal du major de Wienskowski du i' ir bataillon de la garde pendant les 
preparatifs de la guerre de i8o5. — Details sur la Prusse et sa grande catastrophe 
(de 1806; publication importante d’un manuscrit inedit du general de Clausewitz). 

— La campagne de Baviere en 180 g. — Les regiments prussiens etaient-ils designes 
par des numeros au temps de la guerre de Sept Ans ? — Biographie du general de 
Fink. L’etat-major general fait appel aux officiers de l’armee allemande et leur 
promet d’accueillir dans cette collection les etudes oil «. ils auront mis leurs souve- 
nirs de guerre, leurs considerations critiques ou leurs recherches sur les sources de 
l’histoire militaire ». Pour ce qui concerne les guerres anterieures a 1870, il rappelle 
que ses archives renferment un grand nombre de documents dont la publication 
« ouvrira de nouvelles vues sur la guerre et provoquera un jugement plus juste, 
plus profond des evenements et des personnes qui y ont pris part.» Les officiers qui 
traiteront de la guerre de 1870, devront « donner surtout des renseignements sur les 
questions les plus importantes relatives au maniement des troupes, sur l’usage et 
les services des differentes armes, sur la composition, l’equipement, la nourriture 
des armees, etc., etc. ». 

— En octobre i883 commencera 1'impression d’une edition critique de toutes les 
oeuvres qui portent le nom de Notker ; 1’editeur est M. Johann Kelle, protesseur a 
Prague. Les deux premiers volumes renferfient les textes avec indication des sour- 
ces; le trotsieme volume, un glossaire; le quatrieme, une grammaire, des recherches 
sur 1’auteur, etc. * 

M. Otto Brahm travai^e a une monographic sur Henri de Kleist. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 8 decembre 1882. 


L’Academie procede a l’examen de la liste de ses correspondants, afin de constater 
les vacances qui se sont produites depuis un an. 11 resulte de cet examen qu’il y a 
lieu de pourvoir au remplacement de quatre correspondants, savoir : MM. Henri Weil 
et Albert Dumont, Francais, elus membres ordinaires de l’Academie, et MM. Cha- 
bas, Francais, et Muir, etranger, decedes. Deux commissions sont formees pour 
presenter des candidats, l’une aux trois places de correspondants frangais, l’autre a 
la place de correspondant etranger. Sont elus membres de la premiere MM. Renan, 
Delisle, Georges Perrot et Gaston Paris, de la seconde MM. Adolphe Regnier, Breal, 
Barbier de Meynard et Schefer. 

M. Foucart annonce un nouveau malheur qui vient de frapper l’Ecole frangaise 
d’Athenes. M. Alphonse Veyries, membre de premiere annee ae l’Ecole, est mort a 
Smyrne le mardi 5 decembre. Ses camarades et tous ceux qui l’ont connu sentent 
les plus vifs regrets de cette perte, et les premiers travaux qu’il avait eu le temps de 
produire donnent lieu de juger que la science aussi perd beaucoup en lui. 

L’Academie, apres deliberation en comite secret, decide qu’une lettre sera adressee 
en son nom a M. le prefet de la Seine pour exprimer le voeu que ce qui reste de 
l’amphitheatre romain de la rue Monge ne soit pas detruit. 

M. Ernest Desjardins communique les principaux resultats de l’examen qui a ete 
fait, par M. Charles Tissot, des copies d’inscriptions envoyees par M. le lieutenant- 
colonel de Puymorin, president de la commission archeologique du Kef (Tunisie). 
L’envoi de M. de Puymorin comprenait a la fois les monuments recueillis par lui et 
par plusieurs officiers places sous ses ordres, notamment par MM. Balthazar, Dacri 
et Robora. Tous ces messieurs ont releve des inscriptions interessantes. M. Desjar- 
dins signale particulierement les decouvertes de M. Balthazar, medecin aide-major, 
qui a explore les ruines de Henschir-ed-Douamis, a 20 kil. environ au nord de 
Bordj-Messaoudi. En ce lieu a ete trouve un temple, avec une inscription qui 
prouve qu’il etait dedie a Esculape. Quatre autres inscriptions, relevees par M. Bal- 
thazar, etablissent l’identite de Henschir-ed-Douamis avec l’une des deux villes men- 
tionnees par Phne (V, 4) sous le nom A'Oppida Ulcitana duo , celle qu’il distingue par 
le surnom de Majus. Ces inscriptions donnent le meme nom, sous une forme un 
peu dift'erente. La plus ancienne est du temps d’Alexandre Severe ; elle est ainsi 
concue : 


M- ATTIO 

CORNELIAN O 
PRAEFECTOPRAE 
TORI EM 1 NENTISSIMO 
VI R O C 1 V I E T PAT RONO 
OB1NCOM PARAB1LEM 
E RGAPAT R 1AM E TC1VES 
AMOREMRESPVB L 1CA 
COLON 1 AEMARIANAEAV 
GVSTAEALEXANDRIANAE 
VCH 1TANORVM MAIORVM 


La seconde, qui est du regne d’Aurclien, nomme egalement la res publica coloniae 
Marianae Augustae Alexandrinae Uchit. Majorum. La troisieme, du temps de 
Constantin, donne ce nom en abrege : R. P. col. V. M. Eniin, la derniere est du 
temps de Valens; par une anomalie singuliere, elle commence par les mots dominis 
nostris , au pluriel, et ne nomme ensuite qu’un seul empereur : 

DDNNFLAVIO 
V A LE N T 1 VI CTO 
RIACTR1VMFA 
TORI- SEMPE R 
A V G V S T O 
R P-COL-VCH l 
TANORVMMA 
IORVMDE VO 
TA 


En terminant cette communication, au nom de M.Ch. Tissot, M. Desjardins insiste 
sur les remerciments dus aux officiers qui ont recherche et decouvert ces monu- 
ments. 11 exprime en meme temps quelqu” regret de ce que l’envoi de M de Puv- 
morin contient beaucoup plus de copies que d’estampages. Les"copies d’inscriptions 
donnent plus de peine a faire que les estamcages de papier, et elles rendent moms 
de services. 


Julien Havet. 
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SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 8 novembre 1882. 

Cette seance a ete consacree a des questions administratives et a 1 ’clection de 
M. l’abbe Thedenat comme membre residant. 

Seance du 15 novembre. 

M. Flouest, associe correspondant, presente une superbeepee en bronze, apparte- 
nanta la periode dite « age du bronze », qui a ete trouvee pres de Langres, dans un 
ancien lit de la Marne, et qui appartient aujourd’hui au musee de Saint-Germain. 
Elle aurait sans doute, conformement a un usage mentionne par un auteur ancien, 
ete jetee dans les eaux a titre d’offrande aux divinites. 

M, Mowat annonce qu’il possede une epee trouvee dans des conditions analogues, 
dans le lit de la Vilaine. 

M. Gaidoz rapproche certains usages religieux de la Rome ancienne, de la France 
et du Congo, et s’eleve contre le systeme qui fait venir de l’Asie toutes les croyances 
et toutes les pratiques religieuses aes peuples europeens. 

Seance du 22 novembre. 

M. Heron de Villefosse lit une note de M. Castan, associe correspondant, sur un 
anneau en bronze dore du musee de Besancon; le chaton, simple tablette de cristal 
de roche, est accoste, d’un cote d’un ecusson surmonte de la tiare pontificate 
et renfermant les deux clefs en sautoir, de l’autre d’un saint Georges a cheval 
percant de sa lance le dragon. Sur les cartouches en biseauque le chaton surmonte, 
on lit, d’un cote P. N., de l’autre DVX, les clefs en sautoir sont les armoiries person- 
nelles du pape Nicolas V, dont les initiales se lisent sur un des cartouches, le titre 
de Dux et le saint Georges appartiennent au doge de Genes. Or Nicolas V avait 
cede au Genois Luigi Fregoso ses droits souverams sur la Corse; celui-ci les retro- 
ceda aussitot a la Republique de Genes, qui en remit la jouissance a la fameuse 
compagnie appelee « l’oftice de Saint-Georges ». M. Castan reconnait dans l’anneau 
du musee de Besan?on l’anneau par lequel l’oftice de Saint-Georges fut investi en 
1453 de la seigneurie de ia Corse au double nom de Nicolas V, suzerain de l’ile, et 
du precedent feudataire, le doge de Genes. 

M. Rayet lit une note sur un fragment de table iliaque trouve par M. Thierry a 
Tivoli, et sur lequel sont representes en abre'ge certains episodes de la guerre de 
Troie, empruntes a la Destruction de Troie, par seschore, et i 1 ’Ethiopide d’Arctinos 
de Mi let. 

M. Renot informe la Societe que la seconde moitie des Arenes de Lutece, dont la 
premiere partie, decouverte en 1870, est actuellement cachee sous des batiments 
eleves par la Compagnie des omnibus, est, a son tour, menacee de destruction par 
un projet de percement de rue. Sur son invitation, la Societe renouvelle sa delibe- 
ration du 6 avril 1870 tendant a la conservation de ces restes interessants du plus 
ancien monument du Paris romain, et decide que son president fera en ce sens une 
demarche aupres du conseil municipal. 

M. Nicard rectifie quelques erreurs contenues dans la partie du tome 11 de 1 ' In- 
ventaire general des richesses d' art de laville de Paris qui concerne les vitraux de 
Saint-Etienne-du-Mont. Un vitrail representant le Pressoir mystique et attribue par 
l’inventaire a Robert Vinaigrier, peintre verrier de la premiere moitie du xvi' siecle, 
est simplement la copie faite par Nicolas Vinaigrier, qui vivait au xvn e siecle, d’une 
verriere peinte par Robert pour Saint-Hilaire de Chartres; cela avait ete deja dit par 
Emeric David en 1823 dans un article de la Biographie universelle de Michaud. 

Le secretaire : O. Rayet. 


SOCIETE ASIATIQUE 


Dans sa seance du 10 novembre, la Societe asiatique a renouvele la commission de 
son Journal. Ont ete elus membres de cette commission MM. Defremery, Barbier 
de Meynard, E. Senart, Stanislas Guyard et Beiqjaigne. — M. Bergaigne a fait en- 
suite une interessante communication sur un hymne vedique relatif a la descente 
du Boma porte sur un aigle. M. Roth avait eu recours, pour expliquer un passage 
obscur de cet hymne, a des corrections du texte. M. Bergaigne repousse ces correc- 
tions et montre qu’en maintenant l’integrite du texte on parvient a une interpre- 
tation qui confirme le systeme developpe par lui dans ses travaux sur la rhetorique 
du Rigyeda. — M. Halevy annonce qu’il a reussi a dechiffrer les inscriptions Thamou- 
dites decouvertes en Arabie par M. Hubctr. On sait que les Thamoudites sont une 
de ces peuplades antiques de 1 ’ Arabie que cite le Coran comme ayant (ite detruites 
par un chatiment celeste. t 

Le Buy, impnnwi-ie Alarchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 
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261. — Arlselie Forschungen, von Christian Bartholom.l. I s Heft. pp. vi-iyS. 
in-8. Halle, 1882. 

Ces nouvelles etudes de M. Bartholomae se divisent en deux parties 
tres differentes de nature, l’une grammaticale et l’autre exegetique et 
critique. La premiere partie se subdivise egalement en deux sections. 
Dans l’une, M. B. traite des representants aryaques des moyennes 
aspirees -f- t et des memes moyennes + s; dans l’autre, il analyse le sys- 
teme de la declinaison des themes en r, n, m,j ( i ) et v (it). 

Discutant d’abord la premiere de ces questions, M. B. pose, comme 
fondement, les formes sanscrites g- h -f- t , th = gdh (et semblables) et 
g l A -j- t, th — dh (de sfdh); puis, comparant le Sanscrit dabdha{ de 
dabh -|- ta ) avec l’avestique dapta, il se demande quelle est la forme indo- 
iranienne qui a precede 1’une et l’autre. Il regrette et l’explication d’As- 
coli, qui etablit la progression dabhta — dabtha — dabdha, et celle de 
Schleicher, qui admet un indo-europeen dabh-ta et la theorie generale- 
ment admise de l'amollissement des consonnes en avestique. 

Il pose en principe que le groupe indo-europeen gh -f- t est devenu 
d’abord gdh aryaque et de la gh dh iranien. 

Par une meme suite de raisonnements, il etablit egalement que le 
groupe g- h -f s est en iranien gk(, g\ et indo-iranien g\h , et que 
g 1 h -f- s se montre, en iranien, sous la forme f dans va\h. 

Dans la seconde section, M. B. expose, en suivant l’ordre des cas, 
toutes les formes que revetent les radicaux unis aux suffixes de flexion 
selon qu’elles ont pour base le theme renforce (par exemple, an), le 
theme simple ou aminci ou que le suffixe flexionel a disparu.il discute, 
k cette occasion, la chronologie de ces formes et la legitimite de quelques- 
unes d’entre elles. 

On ne peut contester que la discttssion soit cond^ite d’une maniere 
\ raiment scientifique. L’auteur chqfche a etablir ses theories sur des 
raisons serieuses et vise a la plus stricte exactitude. Naturellement, en 
Nouvelle scrie, XIV, 
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ces matieres, on est souvent reduit a des conjectures et c’est deja beau- 
coup quand ces conjectures sont routes plausibles. 

Je ne puis entrer dans tous les details que comporte le sujet ; je dois 
me borner a quelques remarques faites au courant de la lecture. M. B. 
rejette, avec raison, la forme dabta admise par M. Geldner et Ye sylla- 
biquequeM. Fick voit en dademaide ; aogda me semble bien etre un 
amollissement d'aokhta quand il signifie « il dit » ; pour ecarter cette 
forme, il ne me semble pas suffisant de dire qu'elle est alteree. 

*Vaghdhanem est bien interprets comme provenant de vag-h et du 
suffixe tana. 

M. B. fait deriver (ni) uru\dotema et ma\dao de rudh et madh, comme 
je l’avais fait precedemment. Je ne puis naturellement que l’approuver 
en ceci. — A\debis’ est evidemment le produit d’un amollissement du 
theme ast, asta. Pour ce cas du moins, comme pour aokhta, l’amollis- 
sement ne me parait pas contestable. 

Il est assez difficile d’admettre que la forme a du nominatif des noms 
en noursoit la plus ancienne ou que sakhi provienne de saski par 
redoublement de la racine sak~. Il faudrait pour cela d’autres exemples 
de sk\ — kh. Ne serait-ce pas le radical saky qui a engendre sakh ? En 
revanche, l’origine attribue'e aux accusatifs en dm, dm de pantham, gam 
etc., est certainement la vraie. Ce sont les nominatifs en as qui en ont 
entraine la formation. Le son mouille attribue a la sifflante sh (Justi) est 
assez bien justifie par les exemples shn = shyu ; shati ~ shyati;yum est 
bien le vocatif de yuvan ; comme je l’ai explique depuis longtemps 
(Avesta traduit, Yesht xxii). — L’auteur rapproche tres heureusement 
les suffixes ur, us des troisiemes personnes du pluriel en Sanscrit, avec 
ceux en ares des parfaits avestiques, de meme que le genitif Sanscrit en 
us de la forme ars. Les genitifs sakhyus, patyus , etc., forment encore 
une difficult^. — D'autre part, il semble peu probable que l’ablatif et le 
genitif du singulier aient etc originairement identiques et qu’on ne les 
aient distingues par la suite qu’a la seuie declinaison des noms en a, d'ou 
la forme nouvelle (d, t, ad) seserait etendue aux autres radicaux, en latin 
et en avestique uniquement. Je croirais plus facilement que ce suffixe 
s’appliquait d’abord a tous les mots, sans toutefois etre arrive a la fusion 
complete si ce n’est dans la flexion des mots en a ou la forme du genitif 
(asya) s’appliquait difficilement a l’ablatif. 

Les Gathas n’ont point le suffixe d [ad) dans les autres declinaisons, 
cela est vrai ; toutefois, la forme bunoix , Y. lii, 7, n’en serait-elle point 
un reste? M. B. penche a la corriger en bunois\ Il peut avoir raison, 
mais ce n’est point sur. — M. B. distingue avec beaucoup de raison les 
cas ou le rythme demande un elargissement des mots de ceux ou la cor- 
rection est exige’e par la grammaire. Les premiers peuvent tres bien ne 
representer qu’un^usage poetique. ?1 rejette la theorie recue qui admet 


i. Meme remarque quant au genitif en es, 6s, des radicaux -i, -u. 

tr 
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dans la langue avestique l’alteration eks sons fermes en spirees entrc 
deux voyelles et ne voit dans gdthum, par exemple, qu’une extension 
par analogic du th de gdthwa. Mais les formes coithat, cithit, dadham 
{da, donner) et semblables paraissent favorables a l’explication ordinaire, 
bien que celle de M. B. donne plus de regularity a la langue. La solu- 
tion de cette question depend du plus ou moins d’extension que l’on 
accorde a l’influence de la fausse analogic. 

C’est aussi avec juste raison que M. B. raiede la lexicographic avesti- 
que les locatifs en 6 des radicaux en i, comme je l’avait fait anterieure- 
ment (V. mon Manuel, p. 5 o) Hu\dmito est un nominatif-accusatif plu- 
riel comme le prouve le vers yd vispao hairishias, hu\dmito dadhaiti 
(Y. lxiv 2) « qui fait toutes les femelles ayant d’heureux enfantements, 
enfantant heureusement. » De meme au Yt. xm, r 5 , hu\dmito (nom.), 
\i\anahti. 

Yuto (a Vend., V, “ 55 ) est membre d’un compost feminin yuto- 
hvaretha, yuto-gatus ; ou bien c'est un nominatif masculin employe 
dans une formule usuelle, bien qu’il s’agisse ici d’une femme. 

Gaoddyo est bien certainement un accusatif neutre (comp, mon 
Avesta traduit, p. 3 1 8). II en est de meme de ser.ghu , Y. xxxn, 6. 
Nereus' vient bien, je pense, de nerans nerens' (Cp. mon Manuel, 
p. 368 init.) 

La seconde partie consacree a la critique et a l’exegese est aussi ties di- 
gne d’attention. Elle contient le texte (restitue selon le syst6me de l’au- 
teur) et la traduction desYeshts xix (8-96) et I, 5-7, 9-12, 16. 18. 19; 
des notes explicatives et justificatives accompagnent la version. 

La restauration du texte consiste en la reconstruction de strophes re- 
gulieres de 4 ou de 3 vers, chacun de 8 syllabes, et en l’elimination des 
mots, membres de phrases ou strophes qui troublent l’harmonie des 
strophes et des vers. 

Les fragments retranches du texte traditionnel du Y. xix sont ajou- 
tes en colonnes paralleles au texte restitue, mais sans traduction. Les re- 
tranchements plus considerables fait au texte manuscrit du Y. x sont 
completement omis. 

Je n’ai rien a redire il la maniere dont M. B. traite le texte du Y. xix. 
On voit meme de cette facon comment ces interpolations se sont pro- 
duces. Tantot c est le defaut de memoire des redacteurs qui les 
a induits a transferer un passage d’un endroit a un autre; tantot c’est 
une preoccupation religieuse. Ainsi, cette mention que l’on retrouve aux 
§§ 36 et 38 , any 6 Zarathus’tra, provient de la sollicitude de l’interpo- 
lateur pour la grandeur du prophete, superieure, a ses yeux, S celle de 
tout autre humain. Cette interpolation ne prouverait-elle pas que le 
fond de ce chant est anterieur a la reforme zoroastrienne? 

II n’y aurait ici a regretter, si tour le monde suiva* cet exemple, que 
1 absence complete duplication ou de traduction des mots et phrases 
rejetes du texte. Ce sont, malgre tout, des mots iraniens, etleur rejet pur 
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et simple appauvrirait considerablement notre lexique avestique. 

Cette remarque s’applique surtout & la restauration du texte du Y. 1, 
d’oii elle fait disparaitre des fragments considerables ; soit 2 3 paragra- 
phes sur 33 . 

N’est-il pas a presumer que, dans des morceaux de ce genre, la prose 
et les vers se melaient, se succedaient alternativement, ou bien qu’ils sont 
composes de la reunion de divers morceaux separes,les uns en prose, les 
autres rythmes ? 

Je ne puis, en general, qu’approuver la traduction de M. B., laquelle 
Concorde generalement avec la mienne, meme en certains points obscurs, 
par ex. sahvare , asengdus, as'-vindra, cinmdni paitibar , du^hvandru. 

Void les seules remarques que j’aurais a faire : 

N’est-il pas plus naturel de lire ughrern Kdvayem huarno, que ugha- 
rem k. h.? de memepouru, vohuca, sriraca, plutot que pouru, vohu , 
siraraca (de srira) ? — Dans aheaya hvarnanhaca tem ya\ai{tem se 
rapportant 4 hvarno), ne vaut-il pas mieux voir une formule generale 
appliquee ici au hvareno sans souci de l’accord grammatical? Toutefois 
l’identite de forme de avem ( aom } hvareno autorise certainement Im- 
plication de M. Bartholomae. 

La correction du § 12, aom cithemca astemca, est excellente, et donne 
un tres bon sens a la phrase. 

Le mot abda est encore obscur, ni abad , ni abdan ; ni apadha (cf. 
frabda) ne meparaissent fournir la solution definitive; mais abdan est le 
mot le plus rapproche de abda. — Aiviama, superieur en force, accole a 
ber\at, eleve, est une bonne correction de aitvydma-, dememe Kavajrem 
(royal) de Kavayem. 

Aug 17, le pluriel dans humataeshu, hukhtaeshu, etc., semblerait indi- 
quer qu’il s’agit des pensees, paroles et actions et que le v. merthwehtem 
garonmanem a ete ajoute apres coup, alors que l’on eut invente les 
3 parvis duciel, humatem, etc., dontparlele Yt. xxn. — Marehhstar apres 
datar n’indique-t-il pas l’acte de celui qui polit, perfectionne une statue, 
un objet quelconque qu’il vient de former — Aux §§ 3 1 -33 , on pourrait 
conserver presque tous les mots retranches en commengant avec le § 3 1 
les strophes de 4 vers (cfr. mon Manuel, pp. 160, 161 ; excepte le dernier 
vers). — II me semble que dans les mots varaghna, \arathustrd, etc., 
le rythme permet de prononcer parfois varghna, Zarthustra. 

M. B. ramene souvent, et avec raison, les genitifs ecrits en anam a 
la forme dm ; le sens qu’il donne a Vyakhmainyata, reflechir, penser en 
soi, est le bon ; cela ne prouve-t-il pas que Vyakhna ne vient pas dc 
vyace t ne signifie pasrassembleur? Au^3g, rdhji/u^ahga peut-il signifier 
autre chose que « ayant la jambe dressee », toujours debout (vigilant)? 
Cela concorde tres bien avecle mot suhantahvafniya, sans sommeil. — 

§ 41, Pathanya n^ peut-il etre fornte' du suffixe any a? Cela me semble 
bien possible. — J’ai t raduit fraQishta comme l’equivalent du Sanscrit 
prajushta (cela me parait meilleur que le geliebt de Justi) et baro\ushta, 
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qui se plait a la guerre, en comparant a baro le bhara vedique. Je vois 
dans \akhshashrem un derive de \akhsh =jaksh, avaler. — § 52 , M . B. 
lit atha urunu <s pour lame » et non athauruno. Le sens est meilleur; 
mais le mot ratanam, offrandes, n’indique-t-il pas qu’il s’agit des pretres 
et des offrandesque l’avesta engage a leur faire? Gelaest bien dans 1’esprit 
du livre. L’auteur voit dans Vagha daoithri du § 5j une formule magi- 
quefuneste et considere les mots suivants itha, itha , etc., comme etant 
cette formule, sans signification reelle. Gela parait tres vraisemblable, 
vu surtout la gradation des 3 cris de Franrasyan, Paitishd peut aussi 
venir d zpahti kisha, comme le suppose 1 'auteur. — Vao^irem ou vao~a- 
rem, qu’il lit vao\rem, est a ses yeux une forme verbale semblable au 
Sanscrit asvgram. C’est incontestablement un rapprochement inge- 
nieux; mais le metre ne demande pas la suppression de i (a) et vnq ap- 
plique aux terres ne me parait pas en place. Mais cette forme am pour 
an ne nous explique-t-elle pas ashdum, yum pour ashairn, yun? Ma- 
yao me semblent etre les operations magiques « die Wunderthaten », et 
les Jainis, non point simplement « les femmes*, mais desgenies femelles, 
magiciens comme les Yatus, leurs compagnons au vd. xx, io, que cite 
tres a propos M. Bartholomae. M. B. voit dans vaejo (§ 92) une arme, 
mais ne dit pas pour quel motif; et rend vaedhhn par <1 maniant ». 

En resume, 1 ’ oeuvre de M. B. est vraiment savante et contient nombre 
d’innovations heureuses. Les quelques observations que je me suis per- 
mis de faire n’en diminuent nullement la valeur ; ce sont toutes matieres 
a controverse et les diverses opinions se valent l’une l’autre le plus sou- 
vent. 

Je me plais ^ signaler, en terminant, dans cet ecrit de M. Bartholomae 
une parfaite convenance dans la discussion. On voit que la science n’y 
perd rien. 

C. de Harlez. 


262.— Alterthum und Gogemvart, von Ernst Curtius. Zweiter Band. Berlin, 
Wilhelm Hertz, 1882. In-8°, 347 p. Prix : 4 mark. 

Ce volume est, comme celui qui l’a precede, un volume de melanges, 
compose de discours, de conferences et d’articles », que ni M. E. Cur- 
tius ni son editeur n ont voulu laisser perdre. Malgre le titre, le present 
y tient pen de place , c est de 1 antiquite, et de 1 antiquite grecque qu’il 


1. Les discours ont ete prononces, soil dans 1 ’Aula de l’universite de Berlin aux 
jours solennels - le dermer en date est celui que M. C. a prononce le i 5 octobre 
1881, en prenant possession du Rectorat — soit aux seances publiques de l’Acade- 
mie des sciences. Les conferences ont ete*faites devant la Soi^ete des sciences de 
Goettingue, l’Association scientinque et la Sqpete archeologique de Berlin. Enfin les 
articles proviennent des Preussische Jahrbucher. 

2. Une trentaine de pages en trois morceaux : Le regime* de paix de I’empereur 


J 
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cst surtout question. Les morceaux, assez varies, qui s’y rapportent, 
peuvent cependant se ranger en un petit nombre de groupes. C’est ainsi 
que les trois conferences sur Olympie permettent de suivre facilement 
l’histoire de la campagne de fouilles entreprise et menee a bonne fin par 
les savants prussiens, sur les bords de l’Alphee. Un autre groupe est 
forme par les articles biographiques. On lira surtout avec interet le recit 
des derniers jours d’Otfried Muller, et la notice sur le colonel Leake, 
redigee d’apres des memoires de famille, imprimes a petit nombre et non 
mis dans le commerce 

L’histoire religieuse, qui a plus d’une fois attire l’esprit curieux et 
penetrant de M. C., est ici representee par deux etudes. L’une, sur le 
Sacerdoce che% les Grecs , fait surtout ressortir, en quelques pages 
fermes et brillantes, l’heureuse action qu’a exercee le college sacerdotal 
de Delphes. La seconde, plus developpee et qui a pour titre : La science 
des divinites grecques au point de vue historique, merite une attention 
particuliere. Bien que M. George Perrot en ait donne, il y a quelques 
annees, dans la Revue archeologique % une analyse tres fidele, il ne 
sera pas inutile d’y revenir ; car 1’auteur y souleve et essaie d'y resoudre 
une question de methode des plus importantes. 

M. C. reproche, et avec raison, a la methode comparative d’avoir 
borne ses investigations aux peuples de la famille arienne, sans tenir 
compte des influences qu’ont subies les Hellenes, depuis le jour ou ils 
sont entres en relations, directes ou indirectes, avec les Semites 3 . On a 
eu tort, dit-il, d’attribuer aux conceptions religieuses la meme persis- 
tance qu’a la langue. En fait, nulle religion antique n’a pu se soustraire 
a l’action des cultes voisins, quand ces cultes frappaient vivement les 
yeux et 1’imagination. Ce qui est arrive en Perse ou l’on voit, sous 
Artaxerces Memnon, s’introduire dans la religion officielle, a cote du 
grand dieu iranien Ahura Mazda, la deesse semitique Anahit, est arrive 
necessairement ailleurs, et a des epoques tres reculees. Nul ne conteste, 
par exemple, que le culte d’ Aphrodite ait ete importe de bonne heure en 
Grece par les Pheniciens. Mais Aphrodite est-elle la seule etrangere de 
l’Olympe ? Les divinites orientales n’ont-elles suivi d’autres routes que 
celles de Cypre et de Cythere pour aborder aux cotes de Grece? Grace 
aux recents progres de l’assyriologie, on commence a mieux connaitre la 
nature de la grande divinite feminine des religions semitiques, de celle 
qui s appelait Annat en Chaldee, Belit ou Mylitta a Babylone, Istar en 


Guillaume (22 mars 1871). — Frederic II et les arts plastiques. — Du developpe- 
rnent de I’Etat prussien d’apres les analogies de I'histoire ancienne. 

1. Brief memoir of the life and writings of the late lieutenant-colonel W. Martin 
Leake, London, 1864. For private circulation only. 

2. T. XXX (187^, pp. 408-414. “ 

3 . M. C., qui cite Gerhard et Weld^er, parait oublier qu’il y a plus de vingt ans, 
M. Alfred Maury avait consacre a l’^tude de ces influences asiatiques la plus grande 
partie du troisieme vole me de son Histoire des religions de la Grece. 
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Assyrie. Or, si l’on trouve en Armenie, en Phrygie, dans le Pont, sur le 
sol de peuples ariens, des traces certaines du culte de cette divinite, est-il 
admissible que cette transmission se soit arretee sur les confins des tribus 
grecques etablies au bord de la mer Egee ? Tout le long de cette cote, 
s’elevaient des sanctuaires de divinites feminines qui, malgre les chan- 
gements de formes et de noms que les Grecs leur ont imposes, represen- 
tent toutes, d'apres M. C., la meme conception : celle de la deesse- 
nature, mereet nourrice feconde des etres. Ce type divin, originaire de 
la Chaldee ou de la Babylonie, a gagne de proche en proche l’Assyrie, 
les provinces centrales et les cotes d’Asie-Mineure ; il a franchi la mer 
pour venir en Grece. Et M. C. conclut que les principales deesses de 
I'Olympe, Aphrodite et Hera, Athena et Artemis, Demeter et Core, ne 
sont que les formes variees, diversifies par le genie hellenique, de ce 
type fondamental. 

Cette conclusion, qui sera peut-etre un jour demontree vraie, est-elle 
suffisamment justifiee des aujourd’hui par les faits ? II nous a paru que 
M. C. apporte a l’appui de sa these plutot des indices que des preuves et 
ces indices ne sont pas tous degale valeur. 

L’auteur voulant etablir que le culte de la deesse du Sipyle a ete 
importe tres anciennement en Grece, pretend que « dans le Peloponese 
on connaissait les plus anciens sanctuaires de Cybele et qu’on savait 
qu’ils avaient ete fondes par les Tantalides * ». Le texte unique de 
Pausanias auquel se refere M. C. n’a pas la portee qu'il lui prete. Pau- 
sanias (III, 22) dit simplement : les habitants d’Acriae assurent que leur 
statue dela mere des dieux est l’image la plus ancienne de cette deesse 
qui soit dans les sanctuaires du Peloponese — (du Peloponese seule- 
ment) — carles Magnesiens du Sipyle en possedent une qui est la plus 
ancienne de toutes et qu’ils attribuent a Broteas, fils de Tantale. — 
Est-il possible, je le demande, de deduire logiquement de ce texte que ce 
sont les Pelopides qui ont introduit en Grece le culte de la Grande Mere? 
Faut-il meme en croire, sur la haute antiquite de cette image, l’amour- 
propre local des gens d’Acriae? 

On conviendra bien volontiers, avec M. C. que 1 ’ Artemis ephesienne 
et l’Hera samienne offrent de rema^quables analogies avec la deesse- 
mere de l'Assyrie. Mais le type divin d’ Athena n’est-il qu’une variante 
de celui de la deesse asiatique? Pour le prouver, M. C. accumule des 
raisons qui ne sont pas toutes convaincantes. Faut-il attacher, par 
exemple, quelque importance ace fait que certains sanctuaires d’Athenes 
etaient situes dans des terrains marecageux (p. 62) ? A Marathon, sans 
doute, le temple d Athena etait voisin d un marais; mais a Sunium, a 
Egine, a Athenes et ailleurs, ses sanctuaires s’eleverent sur un terrain 
sec ou meme sur le rocher, Ce n’est point la un argument. — M. C. 
essaie ensuite de prouver que chez Athena, le carattere antique et pri- 


1 . P. 5S. 
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mitif de mere ne s'est pas completement efface, bien que celui de vierge 
soit devenu predominant. L’assertion est assez nouvelle pour n’etre pas 
accepteesans discussion. « Athena, nous dit l’auteur (p. 63), etait la 
mere nourriciere de la jeunesse attique, une deesse du mariage et des 
phratries. A Athenes, a Elis, et ailleurs, elle etait honoree sous le titre 
de mere ». A cela on peut repondre : qu’Athena est en rapport avec les 
enfants, en tant qu’elle est Athena-Nike, la victoire qui procure la paix 
et assure ainsi la libre croissance de la jeunesse 1 2 ; qu’elle ne preside 
nullement au mariage, car, si, a Trezene, les jeunes lilies, avant de se 
marier, lui consacraient leur ceinture % cette offrande s’adressait evi- 
demment ala deesse-vierge qui avait jusqu’alors protege leur virginite, 
et non a une deesse de l’hymen 3 ; qu’Athena est une deesse cpaxpfa en 
vertu simplement de son caractere de deesse Poliade; enfin, que si 
Athena etait surnomme Mvj-vjp a Elis — a Elis seulement, quoi qu’en 
dise M. C. — c’est la un fait isole, l’Athena-Meter d’Elis pouvant 
d’ailleurs se resoudre, comme le veut Welcker, en une Athena-Nike, 

y.supSTpdssc. 

Un fait plus grave est celui-ci. Sur les monnaies d’Athenes, le crois- 
sant de la lune est, avec la chouette, le symbole constant d’Athena. Or, 
ce symbole est un des signes caracteristiques de la deesse asiatique de la 
nature. Le rapprochement ne saurait etre conteste, et, puisque le crois- 
sant lunaire des monnaies atheniennes n’a pas ete explique jusqu’ici, 
M. C. est dans son droit quand il sen fait un argument en faveur de sa 
these. La lune, dit-il, etait le symbole de la fecondite de la nature, 
d’apres ce prejuge accredite chez les anciens que les nuits de clair de 
lune sont abondantes en rosee et favorisent la vegetation des plantes. 
Nous n’y contredisons pas; mais c’est la une interpretation, contestable 
comme la plupart des interpretations. Peut-etre la lune et le bibou 
d’Athena permettent-ils simplement de conclure que la deesse etait en 
rapport avec la nuit et les phenomenes nocturnes. 

Ces objections de detail ne nous empechent pas de reconnaitre que 
l’etude de M. G. abonde en vues ingenieuses et en curieux rapproche- 
ments qui, s’ils n’entralnent pas la conviction, forcenrdu moins a la 
reflexion ceux qui ne peuvent accepter sa these tout entiere. M. C. pose 
d’ailleurs tres nettement le probleme qui reste a resoudre, a savoir 
quelles etaient les conceptions religieuses des Grecs avant leurs rapports 
avec les peuples semitiques, et il indique la methode a suivre pour 
obtenir de ce probleme une solution, qui ne sera sans doute jamais 


1 . Cf. Eirene, -/.sup srpissc. 

2 . Pausan., II, 33, I. 

3. On trouve, il est vrai, citee chez Gerh»rd et chez Welcker, une Athena vjvJTia; 
qui, d’apres son nom, serait en rapport avec la generation. Verification faite, cette 
epithete ne se rencontre que chez un et^ivain anonyme publie jadis par Creuzer 
dans ses Meletemata, et encore la lecture du mot n’est-elle pas certaine. 
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qu’approximative. 11 faudra proceder par voie d’elimination, rechercher 
et decouvrir tous les elements assyriens etpheniciens qui se sont intro- 
duits dans la religion hellenique. Ensuite, mais seulement ensuite, 
l'etude comparee des plus anciens monuments de la race arienne per- 
mettra peut-etre de dresser l’inventaire du patrimoine religieux propre 
aux Hellenes. — La methode est excellente ; l’application, a ne s’en 
tenir meme qu’ala premiere partie de la tache, fort difficile. Malgreles 
progres de nos connaissances dans le domaine de l’art et des religions de 
l’Asie, il est permis de croire qu’il est encore trop tot pour ecrire cette 
histoire des origines asiatiques de la religion grecque, dont M. Curtius 
n’a retrace qu’une vive et courte esquisse. 

P. Decharme. 


263. — Antoine de Bourbon et Jeanne (l'Albret , suite de Le mariage 

de Jeanne d’AIbret, par le baron Alphonse de Ruble. T. 11, Paris, Labitte, 

1882. Grand in-8 de 5o6 p. 

Deja deux fois de suite je me suis ici trop etendu sur le merite de 
l’ouvragede M.de Ruble pour que, negligeantles repetitions, je ne me 
contente pas de dire que 1’auteur reste toujours egal a lui-meme, et 
d’indiquer brievement le contenu du troisieme volume de 1’histoire de 
Jeanne d’AIbret. Ce volume contient le recit des evenements accomplis 
depuis la mort de Henri II jusqu’H la mort de Frangois II (to juillet 
i 559-5 decembre i 56 o), evenements parmi lesquels le nouvel histo- 
rien s’est surtout occupe du mariage d’Elisabeth de Valois avec Phi- 
lippe II, de la conjuration d’Amboise, et des progres de la Reforme en 
Bearn etenGuyenne. Sur ces divers points, M. de R. amultiplie les plus 
exacts renseignements, tires parfois de nos vieux annalistes, de Bellefo- 
rest, par exemple, mais surtout tires des documents inedits des archives 
nationales et de la Bibliotheque nationale. 

En ce qui regarde le mariage d’Elisabeth de Valois, la monographic con- 
sacree a cette princesse par le marquis Du Prat estcompleteede la maniere 
la plus heureuse (pp. 64-94 *>■ Le tableau de la conjuration d’Amboise 
n’avait pas encore ete retrace avec autant de fideles developpements. A 
tout ce que l’on savait deja sur ce dramatique episode du regne de Fran- 
cois II 3 , M. de R. a su ajouter bien des particularity nouvelles, et, a l’a- 

1. N° du i er septembre 1877, pp. 120-124 et n° du i" ma ; 1882, pp. 347-35 i. 

2. M. de R. refuse d’attribuer a la fille de Catherine de Medicis (p. 79) les vers 
que le marquis Du Prat n’a pas he'site' a publier sous le nom de la future reine 
d’Espagne. — Voir (pp. 70-71) d’interessantes observations sur les portraits espa- 
gnols de Philippe II el d’Elisabeth. 

3. II serait injuste de ne pas rappeler qu’un excellent travailleur, trop tot enleve 
aux sciences historiques, M. Charles Rfdllard, avait donne a la Revue historiquc 
1880) une etude trcs neuve, tres importante sur la conjuration d’Amboise. M. de R. 
n’a pas manque de citer et de louer les r&herches de son devancier (pp. ibg, 188, 
etc.) 
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venir, pas un serieuxhistorien duxvi e siecle ne pourra se dispenser de lui 
emprunter les resultats d’une etude aussi bien faite. Les plusrecents et les 
meiileurs auteurs protestants eux-memes ne nous avaient pas donne sur 
les choses de la Reforme, pendant le regne de Francois II, a Pau, a 
Montauban, a Millau, a Villefranche de Rouergue, a Bordeaux, a Ba- 
zas, a la Reole, a Agen, a Monheurt (M. de R. ecrit Monhurt, comme 
on ecrivait autrefois *), a Villeneuve-d’Agen, a Dax, k Bayonne, a Ber- 
gerac, a Sainte-Foy, a Cognac, a Angouleme, a la Rochelle, a Niort, a 
Chatellerault, les details si abondants que nous trouvons dans le neu- 
vieme chapitre de l'ouvrage (pp. 229-803). Les recits de Theodore de 
Beze sont tantot confirmes, tantot dementis, toujours completes a l’aide 
des plus surs documents imprimes ou manuscrits. On a souvent ex- 
prime le regret de ne pas posseder une edition plantureusement anno- 
tee de 1 'Histoire ecclesiastique des eglises reformees an royaume de 
France. Rien ne sera desormais plus facile que de preparer la partie de 
cette edition qui correspond a la periode touchant laquelle M. de R. 
a recueilli et a discute tous les temoignages. Ajoutons que Ie nouvel 
historien raconte et juge les fails avec la plus ferme impartiality et que 
ses appreciations ne sont pas moins consciencieuses que ne font ete ses 
recherches. 

Le volume de M. de R., qui complete ou rectifie tant d’ouvrages ne 
pourra gu£re etre complete ni rectilie. Indiquons toutefois une omission 
a reparer et deux passages : fun, qui n’est pas assez exact, a retoucher; 
1’autre, qui est entierement inexact, a supprimer. — Sur la decapitation 
a Bordeaux du gentilhomme perigourdin Denis Daytz, seigneur de 
Memy ou plutot Maymi, il y aurait eu mieux a citer (p. 283 ) qu’un re- 
cit de Mezeray : M. de R. aurait pu rapporter de curieuses lignes d’une 
lettre d’Antoine de Noailles a Jeanne d’Albret — Louis de Lorraine, 
cardinal de Guise, est juge d’une facon aussi insuffisante que pittores- 
que dans la phrase oil l’on nous apprend (p. 11) qu’il fut « celebre par 


1. M. de R. se sert encore (p. 1 19) d’une appellation inusitee, quand il nous 
montre « le roi de Navarre au Mas d'Agen, pres de Nerac. » Il s’agit la du Mas- 
d Agenais, chef-lieu de canton de l’arrondissernent de Marmande, et bien plus rap- 
proche de cette derniere viile que de Nerac. Signalons, pendant que nous en som- 
mes aux noms propres, une autre petite meprise : Le senechal de Poitiers, gendre 
d'Honorat de Savoie, s’appelait non Melchior de Lettes (p. 383 ), mais Melchior des 
Pre$. Voir, a ce sujet, les Vieux papiers da chateau de Causae (Agen, 1882, p. 3 , 
note 1'. 

2. Voir notamment les observations de I’auteur sur V Histoire de V administration 
monarchique en France par M. Cheruel (pp. 17, 3 18), sur Davila (p. - 5 ), sur plu- 
sieurs historiens, quant a la date (18 septembre) du sacre de Francois II (p. 53 ), sur 
Dom Devienne (pp. 8o, 81), sur Palma Cayet (p. 83 ), sur La Planche et sur La Po- 
peliniere (p. 141), sur La Planche et de Tljpu (pp. 209, 371, 3 jj), sur M. Dareste, 
apropos de FrancoistHotman (pp. 148, 3 i 6 ), sur M. de La Ferriere (p. 148), sur 
a'Aubigne (p. 199), sur M. le due d’Aum«.le (p. 216), etc. 

3 . Antoine de Noailles d Bordeaux, 1878, pp. 80-81. 
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sa gourmandise. » J’ai essaye de montrer que ce prelat a eu de meil- 
leurs titres a l’attention de la posterite ‘. — Quand M. de R. croit 
(p. 263) que, dans la commission designee par le parlement de Bor- 
deaux, a la fin de mai i 56 o, pour aller apaiser les troubles survenus a 
Tonneins, composee du president Fronton de Berault et du conseiller 
Montaigne, se trouvait, en la personne de ce dernier magistrat, l’auteur 
des Essais , il se trompe. Effacons done la triomphante note ainsi con- 
cue : « La presence de Montaigne a Bordeaux au milieu de i 56 o est un 
fait nouveau, car tous les biographes le font resider a la cour a cette 
date. Voyez Grun, la Vie publique de Montaigne, in-8°, i 855 , chap. nr. 
Sa participation a une commission dirigee contre les seditieux est un 
fait encore plus nouveau. » La trouvaille de M. de Ruble disparait de- 
vant ce fait bien constate que le conseiller au parlement de Bordeaux 
envoye a Tonneins etait l’oncle, en meme temps qud le confrere du 
plus spirituel des moralistes, et s’appelait Raymond Eyquem de Mon- 
taigne, Sieur de Bussaguet 1 2 . 

T. de L. 


264. — nie Abtretung Vor|i«mmerns an Selmeden n»il «lie EnUchae- 
digang Kurbrandenbm-g’s, ein Beitrag zur Geschichte des Westphaelischen 
Friedens, von Dr. Gustav Breucker. Halle, Niemeyer, 1880. 94 p. 8°. 

Le present travail sort de la plume d’un debutant et ne repose point 
sur des sources nouvelles. C’est, dans son ensemble, une apo'.ogie de la 
politique brandebourgeoise de 1641 a 1648, politique qui se distingua 
de celle des autres etats de l’empire, au dire de l’auteur, en ce quelle 
fut il la fois nationale-allemande et personnellement desinteressee. On 
sait que pour Frederic-Guillaume, le grand Electeur, il s'agit surtout, 
aux negociations de Munster, d’obtenir le duche de Pomeranie, dont la 
famille regnante etait eteinte, et qui devait lui revenir en vertu d’anciens 
traites de famille. La Suede, de son cote, poursuivant son reve de faire 
de la Baltique un lac suedois, n’entendait pas renoncer aux territoires 
dont elle avait pris possession depuis des annees deja. M. Breucker a 
longuement expose ces negociations d’apres les recueils bien connus du 


1. Lettres inedites du cardinal d’Armagnac, 1874, p. 72, note 1. 

2. Parmi les Pieces justificatives (p. 445-000), citons, au milieu de diverses lettres 

sim piemen t analysees, les lettres reproduites in extenso d’Antoine de Bourbon, des 
officiers du roi de la ville de Dax, de l'ambassadeur Chantonay, de Claude de l’Au- 
bespine, d’Elisabeth de Valois, de d’Escars, de Buric, de Paule de Thermes, de 
Montpezat, de Janus Fregose, eveque d’Agen. Toutes ces lettres. quoi qu'en dise 
M. de Ruble (p. 440, note t) ne sont fas inedites, et, pojjr ma part, j’en ai deja 
public deux au moins, la lettre de Buric dans le tome X des Archives historiques 
du departement de la Gironde (186S, p. Si 5), et la lettre de J. Fregose dans mon 
petit recueil des Lettres de ce prelat (1873, p. 12). # 
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xvn e et du xvm e siecle, les Acta pads de Meyern, Chemnitz, Pufendorf, 
les Negociations secretes du traite de Munster, la Friedenskan\lei 
de Gaertner, etc., puis d’apres la collection des Urkunden und Akten- 
stiicke relatifs au grand Electeur, en cours de publication d’apres Geijer 
et Odhner, le plus recent travail d’ensemble sur la politique suedoise a 
cette epoque. 11 a, chemin faisant, rectifie quelques dates, mal impri- 
mees dans les recueils cites * ; pour le fond, nous ne voyons pas trop en 
quoi son recit pourrait changer la maniere de voir anterieure sur la 
question. Frederic-Guillaume, semblable en ce point a tous ses collegues 
couronnes, represents au congres de Munster et d’Osnabriick, a tache 
de reclamer autant que possible, afin d’obtenir, enfin de compte,au moins 
quelque chose. Son obstination a ne rien ceder de ses pretentions venait 
a coup sur plutot de l’ennui qu’il eprouvait a diminuer le patrimoinede 
sa maison que de la douleur de voir passer des parcelles de terre alle- 
mande entre les mains de l’etranger. Cette obstination faillit lui couter 
la Pomeranie tout entiere ; et, si cela n’arriva point, c’est a l’habile et 
energique intervention du comte d’Avaux, jaloux de la Suede, qu’il le 
dut en bonne partie. Apres cet aveu, deux fois repete (pp. 82, 87), on 
ne s’explique pas bien pourquoi l’auteur nous parle si souvent de « l’ou- 
trecuidance francaise », de « la jalousie et l’envie des Francais, y> etc. II 
me semble que parler ainsi, c’est un peu forcer la note et devancer consi- 
derablement l’histoire; en 1648, le roi de France n’avait pas a jalouser 
le margrave de Brandebourg. En tout cas, l’indignation de M. Breucker 
serait mieux & sa place, si, au lieu de la tourner contre la diplomatic 
francaise, qui faisait en somme son metier, il la dirigeait contre le comte 
de Trautmannsdorf, le representant de l’empereur; c’est lui qui offrit 
Breme, Verden et la Pomeranie aux Suedois, afin de sauver la Silesie 
aux Habsbourgs. 

La fin du travail est consacreeau recit des negociations qui donnerent 
a 1’Electeur les eveches de Minden, Halberstadt et l’archeveche de Mag- 
debourg, en echange delamoitiede la Pomeranie, qui restait a la Suede. 

R. 


265. — La diplomatic francaise au XVII 1 siecle. Hugues de Lionne, ses 
ambassades en Espagne et en Allemagne, la paix des Pyrenees, d'apres sa corres- 
pondance conservee aux archives du ministere des Affaires etrangeres. par J. Val- 
frev. Un vol. in-8° de cxxxi- 33 o pages. Paris, Didier, 1881. Prix : 7 fr. 5 o. 


Ce nouvel ouvrage de M.Valfrey est bien superieur au precedent (Hu- 
gues de Lionne , ses ambassades en Italie, 1 vol. in-8“), dont il a ete 
rendu compte ici meme il y a cinq ou six ans. Stimule peut-etre par les 
vives critiques dont son livre avait efce l’objet, M. V. a fait cette fois 
oeuvre de veritable ffistorien, et les trois memoires ou chapitres qu’il 


1. P. 09 lisez Forstnerus , jour Fostnerus. 
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vient de reunir en un volume sont excellents; on est heureux de pou- 
voir les louer presque sans reserves. 

Le titre qu’a choisi M. V. n'est pas celui qui convient le mieux a son 
livre : Hugues de Lionne, dont M. V. parait vouloir faire le centre de 
son etude, ne joue un role preponderant que dans la premiere partie, a 
Madrid ; partout ailleurs il est relegue au second plan, efc’est Mazarin 
qui dirige les negociations. Cette critique tomberait d’elle-meme si le 
livre eut ete intitule : la paix des Pyrenees, ses preliminaires, sa con- 
clusion ( 1656 - 1659 ). L'ouvrage est divise en 3 parties distinctes, en 
3 livres : i° les conferences secretes de Madrid (i656); 2 0 Velection 
de Vempereur Leopold I er et constitution de la ligue du Rhin ( 1 6 58) ; 
3° la paix des Pyrenees ^ 1 65 8- 1 65 g) ; une longue exposition, neces- 
saire, comme le dit M. Y., pour conduire le lecteur au seuil de ces nego- 
ciations importantes, permet devoir nettement quelle etait, depuis 1 6 3 5 , 
la situation respective de la France et de l’Espagne. Le premier livre 
est d’un tres grand interet, et M. V. puisant a pleines mains dans les 
archives des aflaires etrangeres, montre bien ce qu’il y a de merveil- 
leuse habilete dans cette lutte de Lionne contre don Luis de Haro; 
grace a notre ambassadeur, Arras et Perpignan etaient assure's a la 
France des 1 65 6 . Tout ce premier livre pourrait etre insere sans chan- 
gement dans une monographic de Lionne, monographic que M. V. aura 
sans doute a coeur de composer. 

II n’en est pas de meme du second livre; Lionne est a Francfort avec 
le marechal de Gramont; c’est le marechal qui a le titre d’ambassadeur, 
et l’on ne voit pas tres bien quelle est la part de son illustre second 
dans les negociations qui aboutissent, apres un echec grave, a la consti- 
tution de la ligue du Rhin, en 1 658. 

Au troisieme livre, c'est Mazarin qui negocie en personne, et cette 
derniere partie de l’ouvrage est un excellent chapitre d’histoire generale ; 
M. V. y met en pleine lumiere le genie diplomatique de Mazarin, et 
prouve surabondamment que ce ministre tant decrie pouvait dire avec 
raison : « Mon coeur est francais, si mon langage ne l’est pas. » M. V, 
rend un veritable service aux etudes historiques en faisant ainsi connai- 
tre par le detail cette glorieuse ne'gociation et, si l’on pouvait regretter 
quelque chose en lisant cette histoire, ce serait de n 5 y pas trouver en 
assez grande abondance les documents que M. Y. emprunte aux archi- 
ves des affaires etrangeres ; il eut ete avantageux de lire en note au bas des 
pages ou en appendice a la fin du volume les importantes depeches dont 
M. V. n’a donne que des fragments. Il faut esperer que M. Valfrey, en- 
courage' par le succes, continuera ses travaux et nous donnera entin une 
savante biographie de Hugues de Lionne. 

_ A. Gazier. 



5 H 


REV UK CRITIQUE 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Gustave Schlumberger vient de publier chez M. Leroux le premier 
volume des CEuvres d’Adrien de Longperier. La collection des oeuvres eparses de 
l’iHustre academicien comprendra cinq volumes. Le premier qui vient de paraitre est 
consacre a ux memoires concernant V Archeologie orientate antique et les Monuments 
arabes. Les deux volumes suivants seront reserves aux questions d’antiquite clas- 
sique, gauloise, grecque et romaine. Les deux derniers contiendront des travaux sur 
le moyen age et la Renaissance. La collection complete comprendra plus de trois 
cents articles et memoires dissemines dans une foule de Revues et de publications 
savantes de la France et de l’etranger. Beaucoup parmi ces memoires seraient in- 
trouvables aujourd’hui. La premiere et plus grande partie de ce premier volume est, 
consacree aux questions d’archeologie orientale, c’est-a-dire d’archeologie egyptienne, 
assyrienne, chaldeenne, perse, juive, parthe, phenicienne, Iycienne, 'bactrienne, 
armenienne, himyaritique, ethiopienne, eic., jusqu’aux antiquites chinoises et 
japonaises dans leurs rapports avec celles de l’ancien monde. Une seconde division 
est reserveeaux travaux de M. de Longperier sur les antiquites arabes ou coufiques 
de toutes sortes. En tout, le volume contient cinquante-cinq memoires dont plu- 
sieurs fort considerables. Pour donner une idee de la variele et de l’importance des 
sujeis traites par ce maitre que M. Schlumberger traite avec raison dans sa preface 
d’archeoiogue universel, il faudrait reproduire ici la table entiere de ce premier vo- 
lume. Toutes les branches de 1'archeologie y figurent. Les questions de numis- 
matique occupent natureliement une place importante, mais dans cette section 
meme il se trouve autant a glaner pour les arclieoiogues qui ne font pas de l’etude 
des monnaies le sujet de leurs preoccupations exclusives. L’epigraphie, la philologie, 
1’archeologie monumentale et hguree sont iargeraent representees. Nous citerons 
parmi les articles les plus importants contenus dans ce premier volume les travaux 
sur les monnaies des rois parthes, des rois de Bactriane, des rois des Omanes, des 
rois de la Characene, des rois u'Ethiopie, des villes de Lycie, des princes himyarites, 
des khaiiles de Bagdad, des rois de Caboul, des Arabes d’Espagne, des princes 
maures de Tanger, des petits dynastes sarrasins, sur les monnaies arabes a legen- 
des latmes, sur celles des princes chretiens a legendes arabes, les memoires si im- 
portants cur les premieres antiquites assyriennes rapportees au Louvre par Botta, 
sur les antiquites chaldeennes anciennement cu recemment retrouvees, surle fameux 
vase dit d Artaxerces, sur des coupes sassaniaes et assyriennes, sur des miroirs 
arabes, des coupes arabes, des vases arabes, des lampes arabes, sur la decouverte des 
monuments de Pterie, sur l’introduction des noms perses en Occident, sur des vases 
juifs, des sceaux juits, des inscriptions juices, sur l’ecriture juive carree, sur des 
inscriptions pheniciennes, sur les iameux bronzes de Van, sur l’emploi des caracte- 
res arabes dans 1 ornementation des peuples d Occident, sur l’ecriture dite baberi ,, 
les inscriptions arabes, etc., etc. De nombreuses planches et vignettes ornent ce 
beau \olume. M. Schlumberger a mis en tete la notice tres complete et tres detaillee 
de la vie et des travaux de M. de Longperier qu’il a redigee pour la Societe des 
antiquaires de France.^ 

M. Clermont-G-vnneau vient de pubfier dans le tome IX (3 me serie) des Archives 
des missions scientifiques e$, litter aires , quatre premiers rapports sur une mission en- 


d’histoire et de litterature 


5 i 5 

treprisa par lui en i88t en Palestine ec en Phenicie l . Atteint |du typhus a Jaffa, 
presque au debut de cette nouvelle seried’explorations, M. C.-G. a malheureusement 
perdu plusieurs mois et n’a pu executer compietement le programme qu’il s’etait 
trace. Neanmoins,M. C.-G. a fait, cette fois encore, d’importantes trouvailles parmi 
lesquelles nous signalerons : tine statue d’epervier colossal, symbole du dieu phe- 
nicien Reseph, decouverte a Arsouf, ville denommee d’apres ce dieu, et plusieurs 
inscriptions pheniciennes ethebraiques archaiques, dontunetrouvee au Mont Carmel, 
et une autre gravee sur une statuette representant l’Astarte, deesse des Sidoniens; 
un chapiteau a inscription bilingue grecque et hebraique archaique, auquel il consa- 
cre une longue dissertation; un nouvel exemplaire des textes grecs et hebreux gra- 
ves sur broches et marquant le perimetre de Gezer; un fragment de bas-relief eta- 
blissant que les anciens avaient positivement connu la ferrure a clous pour les 
chevaux; un assez grand nombre d’inscription hebraiques carrees, grecques, judeo- 
grecques et romaines qui viennent enrichir l’epigraphie si pauvre de la Palestine ; 
plusieurs monuments des Croises, notamment une magnifique epitaphe, en francais 
(avec les armoiries), d un sire Gauthier Meineabeuf et de sa femme, morts a Acre en 
1278; une porte inconnue dans l’enceinte du Haram (ancien temple juif;, itJerusalem, 
oil M. C.-G. a decide les Turcs a entreprendre eux-memes des fouilles; divers ob- 
jets antiques de differentes epoques, en terre cuite, verre, bronze, marbre, calcaire, 
pierres dures, etc., — notamment une belle tete de statue colossale en marbre prove- 
nant de Sebaste (Samarie), un grand plat juif en bronze massif, orne de curieuses 
decorations, un ciseau en jadeite, provenant de Baabelk, specimen de l’age de pierre, 
d’une rare perfection, etc... — Dans un cinquieme et dernier rapport, qui paraitra 
dans le tome suivant de la meme publication, M. C.-G. donnera une relation 
des localites de Palestine et de Phenicie qu’il a explorees ou visitees au cours 
de cette derniere mission avec un releve des decouvertes ou de^ observations topo- 
graphiques qu’il y a faites, et le catalogue des monuments qu’il y a recueillis soit en 
origtnaux, soit en reproductions (d,essin, photographies, estampages, moulages 
et empreintes). Les monuments de cette derniere categoric, au nombre d’une 
centaine environ, rapportes en France par M. C.-G. pour le compte de l’Etat, 
sont actuellement deposes au Louvre jusqu’a ce qu’il soit statue sur leur destination 
definitive. 

ALLEMAGNE. — M. Hermann Brunnhofer, bibliothecaire du canton d’Aarau, 
yient de publier un grand ouvrage sur Giordano Bruno Giordano Bruno’s Weltan- 
schauung und Verhcengniss, aus den Quellen dargestellt. Leipzig, Fues. In-8", 
8 mark). L’ouvrage comprend deux parties; I. La vie et les ceuvres de Bruno; II. sa 
doctrine. 

— La meme librairie publie une sixieme edition du Sachsenspiegel, donnee autre- 
fois, d’apres le plus ancien manuscrit de Leipzig par Jul. Weiske et revue parM. Rud. 
Hildebrand. 

— Le IP vol. de 1 ’ « Histoire de l’AUemagne au xix e siecle. » ( Deutsche Ge- 
schichte im neun^ehnten Jakrhundert (Leipzig, Hirzel. In-8“, 9 mark), de M. H. de 
Treitschke, vient de paraitre; il est consacre aux « commencements de la confede- 
ration germanique » (Die Anfcenge des deutschen Bundes) de 1814 a 1819 et se di- 
vise ainsi : III. Geistige Strcemungen der ersten Friedensjahre ; IV. Die Eraffnung 
des deutschen Bundestages ; V. Die Wiederherstellung des preussischen Staates ; VI. 
Sudieutsche Verfassungskxmpfe; VII. l^e Burschenschaft ; VIII. Der Aachener Con- 

• 


1. En tirage a part chez Maisonneuve 25 , quai Voltaire. 





5 1 6 


RUVUK CRITIQUE 


gress ; IX. Die Karlsbader Beschlusse; X. Der Umschwung am preussischen 
Hofe. 

— Le 7' fascicule de VHistoire de la litterature allemande deM. W. Scherer (Ber- 
lin, Weidmann. In-8°, pp. 463-5441 renferme la suite du xi e chapitre consacre au 
(< siecle de Frederic le Grand », et les premieres pages du jxix* chapitre, intitule 
« Weimar ». 

— Le 14 nov. est mort a Zurich, a l’age de 67 ans, Gottfried Kinkel. II etait ne a 
Oberkassel pres de Bonn (i8i5); il fit ses etudes a l’Universite de Bonn et y devint 
« privat-docent » de theologie (i836); il faisaitdes cours sur l’histoirede l’art chre- 
tien. Il voyagea en Italie (1837), et, a son retour a Bonn, se lia intimement avec 
Simrock, Freiligrath, etc. En i83g il se maria avec l’epouse divorcee d’un libraire, 
Johanna Mathieux; Johanna avait fonde a Bonn le Maikceferbund ou « union du 
hanneton » qui reunit des amis de la poesie, Simrock, Kaufmann, Schloenbach, Bec- 
ker. Devenu pasteur de la communaute evangelique de Cologne , Kinkel deplut aux 
orthodoxes; il renonca a la theologie (1843), et enseigna l’histoire de l’art d’abord 
comme privat-docent, puis comme professeur (1846). En 1848, il fut membre de 
1’Assemblee nationale prussienne; apres la dissolution de la chambre, il s’attacha au 
parti republicain, prit part a l’attaque de 1’ Arsenal de Siegburg et a l’insurrection du 
Palatinat et de Bade; blesse, et fait prisonnier, puis enferme a Spandau, il fut deli- 
vre par un etudiant, Ch. Schurz, 'depuis senateur, ambassadeur et ministre 
des F.tats-Unis) qui reussit a tromper ses gardiens. Il alia vivre en Angle- 
terre; en 1866, il fut appele au « Polytechnikum » de Zurich pour y professer 
l’histoire de l’art. Il a compose des poesies , une epopee Otto der Schiit% (1841), des 
Recits, etc. ; un ouvrage special de Kinkel qui renlre dar.s le cadre de notre recueil, 
est sa Geschichte der bildenden Kiinste bei den christlichen Voelkern. 

ANGLETERRE. — M. Edmund W. Gosse doit editor pour 1’ « HunterianS ociety » 
les oeuvres d’un poete du temps d’Elisabeth, Thomas Lodge. 

— Miss Phipson, membre de la « New Shakspere Society », publiera au printemps 
prochain un ouvrage intitule : The Animal-Lore of Shakspere’ s Time. 

— Il va se fonder a Edimbourg, sur le modele de 1’ « Early English Text So- 
ciety » une « Early Scottish Text Society ; dans une reunion preliminaire qui a 
eu lieu le 17 novembre et a laquelle assistaient M. Aeneas J, G. Mackay, presi- 
dent de l’assemblee, le Rev. Walter Gregor, M. Arthur Mitchell et les bibliothecai- 
res de toutes les grandes bibliotheques d’Edimbourg, on a communique la liste 
des futurs membres de la Societe, dont le nombre s’eleve deja a deux cents ; des 
que la societe comptera trois cents membres, elle se constituera. MM. Skeat, Fur- 
nivall, Murray et d’autres erudits, appartenant a F « Early English Text Society, » 
se sont offerts a la Societe d’Edimbourg comme editeurs de textes. Les premieres 
publications, sur lesquelles on peut compter, seront celles des CEuvres de Jac- 
ques /" (editeur, M. Skeat) et des CEuvres de Dunbar (editeur, M. Small, biblio- 
thecaire de l’Universite d’Edimbourg). M. W. Gregor a ete nomme secretaire hono- 
raire de la Societe; MM. W. Blackwood et fils en seront les editeurs. 

— L’ « English Dialect Society » publiera l’annee prochaine : I. un Glossary of 
West Worcestershire Words, par Mrs. Chamberlain; II. le Book of Husbandry de 
Fitzherbert (1534), edite avec introduction, notes et glossaire par M. Skeat; 
III. Devonshire Plant-Names, par M. H. Friend; IV. la 2" partie du Glossary of 
the Lancashire Dialect (F.-Z.), par MM. Uddal et George Milner. 

Mrs. Mark PattIson prepare une Biographie de Joseph Scaliger , qui sera le 
complement de l’ouvrage qu’elie a publi# en 1874 sur Isaac Casaubon. 

Une Encyclopaedia of biblical, historical and practical theology doit paraitre a 
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Edimbourg, chez les editeurs Clark. Elle est concue sur le meme plan que la Real- 
Encyclopaedic de Herzog, et en reproduit les articles les plus importants; mais elle 
renfertnera de nouveaux articles, dus a des savants d’Angleterre et des Etats-Unis ; 
elle comprendra trois volumes; le directeur de l’entreprise est le professeur Schaff. 

— On annonce la prochaine publication de la grande edition de Keats, depuis 
longtemps annomcee par M. Buxton Forman. 

— CJn dictionnaire de la langue behari doit paraitre prochainement, par les soins 
de MM. Grierson et Hoernle. 

— Le prof. Palmer, dont on a recemment appris l’assassinat, aura bientot une 
biographie, un memoir dont l’auteur est M. Walter Besant ; ce dernier accueillera 
avec reconnaissance tous les documents et renseignements qu’on pourra lui fournir 
sur Palmer; l’adresse de M. Besant est : « The United Universities Club, Suffolk 
Street, Pall Mall. » 

— II vient de paraitre a Londres chez l’editeur Trubner, sous le titre de 
a The Vaqir of Lankurdn » une veritable curiosite litteraire. Le Vizir de Lankuran est 
une comedie persane en quatre actes dans laquelle sont tres vivement peintes les 
moeurs des Iraniens modernes. Le style en est fort interessant, car il nous offre un 
specimen du persan tel qu'il est parle de nos jours. Les editeurs, MM. W. H. D. Hag- 
gard et G. Le Strange, ont jointa ce ttxte, capital pourl’etudede 1 'idiome deTeheran, 
une excellente traduction, dcs notes expliquant les neologismes et les allusions aux 
coutumes, et un vocabulaire complet qui forme une importante contribution a la 
lexicographie persane. Dans une introduction, ils s’etendent sur la prononciation ac- 
tuelle de Teheran et sur quelques particularity degrammaire et de syntaxe. MM. Hag- 
gard et Le Strange ayant passe plusieurs annees en Perse, leurs observations en acquie- 
rent une valeur toute particuliere. Nous recommanJons chauaement a nos lecteurs cet 
ouvrage, l’undes plus importants qui aient paru depuis longtemps sur la Perse et le 
persan. Le texte est generalement tres correct. Tout au plus y relevera t-on quelques 
fautes d’impression, comrae dndjam pour endjam 'p. 3 ); befarmaid pour befarmdyid 
(p. to); harf par un h doux, et tavike pour taviie (p. i >1, etc. Nous consacrerons a’ail- 
leurs un article a cette utile et interessante publication. 

BELGIQUE. — Le second \olume de l’ouvrage de M. Willems, Le senat de la re- 
publique romaine, a paru (Louvain, Peeters. In-8“, 784 p.l ; il a pour sous-titre : Les 
attributions du senat; en void les divisions : Le senat durant la vacance du pouvoir 
executif ou des magistratures patriciennes, i'interregnum. — Les rapports du senat 
et des magistrats. — Le senat conseil du pouvoir administratif et exdcutif. — Les de- 
partements de l’interieur et de la justice. — Le departement du culte. — Le depar- 
tement des finances et des travaux publics. — Le departement des affaires etrangeres. 
— Le departement de la guerre. — L’admimstration de 1 'ita'le et des provinces. — 
Les pouvoirs et le role du senat pendant la dernteie periode de la Republique. 

— M. Henri Hymans, conservateur du cabinet des estampes a la Bibliotheque royale 
de Bruxelles, publiera prochainement une traduction frar.caise du Livre des peintres, 
de Van Mandez avec une introduction historique et des notes. 

— Dans sa seance du 6 novembre, la classe des lettres del’Academie royale de Bel- 
gique a Vote l’impression, dans ses Memoires, d’un travail de M. Alph. Willems, qui 
a pour titre : Notes et corrections a VHippolyte d’Euripide, et entendu la lecture 
d’une notice de M. Thonissen sur lajustice criminelie en Fra. ice de 1826 a 1880. 

— La Societe pour le progres des etudes*philologiques et historiques a tenu seance 
le 29 octobre; M. Brants a fait une lecture sur la condition*du travailleur libre a 
Athenes ; M. He&ener, sur les distribution ? de prixt MM. Motte et Thomas, sur 
VEcole normals supeneure de Pans. M. Motte devait encore faire une lecture sur le 
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pret a Sparte ; mais, vu l’heure avancee, cette lecture a ete renvoyee a la session de 
Paques i883. 

— La commission royale d’histoire a, dans sa seance du 6 novembre, en- 
tendu une notice de M. Devillers sur le Hainaut sons le regne de Maximilien 
d’Autriche de 1483 a 1485; cette notice s’appuie sur des documents tires des comp- 
tes et registres du conseil de Mons et des Etats de Hainaut, ainsi que sur des me- 
moires de la ville de Valenciennes par Jean Cocqueau. 

— Ceux de nos lecteurs qui ont suivi attentivement les details du proces Bernays 
auront remarque, parmi les amis de l’avocat anversois qui ont depose devant la 
cour d’assises de Bruxelles, le nom d’un chef d’escadrons de hussards prussiens, le 
baron d’ARDENNE. Bernays et M. d’Ardenne avaient concu le plan d’un grand ouvrage 
historique sur les destinees des troupes de !a Confederation du Rhin; ils avaient 
deja rassemble les materiaux relatifs au contingent de Francfort. Ce sont ces docu- 
ments que M. d’Ardenne a publies et mis en oeuvre dans le livre qui vient de paraf- 
tre a Berlin, chez Mittler, sous le nom de Guillaume Bernays et qui a pour titre : 
Schicksale des Grossher^ogthums Frankfurt und seiner Truppen, eine culturhisto- 
rische und militcerische Studie aus der Zeit des Rheinbundes. (In-8", 489 pp. 
10 mark.) On trouvera dans cet ouvrage de nombreux details, souvent tres instruc- 
tifs, sur les operations militaires des troupes francfortoises; elles combattirent bra- 
vement, de 1806 a i 8 i 3, pour Napoleon, en Espagne, en Russie et dans Danzig as- 
siegejon sait que Dalberg, prince-primat de la Confederation du Rhin, possedait 
alors en toute souverainte Francfort-sur-le-Mein, et en fut nomme grand-due dans 
l’annee 1810. 

BOHE'ME. — Depuis le mois de mars paratt a Prague une revue hebdomadaire, 
la Deutsche Hochschule ; « organe des etudiants allemands », publiee par M. Max 
Anton, avec la collaboration d’Em. Kuu. La Deutsche Hochschule ou 1’ « Universite 
allemande » est une reponse aux derniers evenements de Boheme, a l’incident A 
Kuchelbad, a la division de l’Universite de Prague en universite allemande et uni- 
versite tcheque ; aussi se publie-t-elle a Prague meme, a cette ancienne pepiniere 
de la science allemande, cette forteresse, si menacee, de la culture allemande »; elle 
est l’organe, non-seulement des etudiants allemands de Prague, mais de tous les 
etudiants d’Allemagne ; elle se donne la tache « de defendre avec tout le feu de 
l’inspiration universitaire, avec une juvenile intrepidite, et le caractere de l’univer- 
site allemande de Prague, et l’AUemagne universitaire, 1’ Akademisches Deutschthum, 
partout ou elle prospere ou lutte pour la perfection, malgre les obstacles et les en- 
traves ». Outre de frequents appels au patriotisme allemand. ce journal renferme des 
correspondances, non-seulement de Vienne, de Gratz et de Prague, mais aussi des 
autres universites allemandes; ainsi que des articles amusants, des feuilletons hu- 
moristiques, et meme des etudes serieuses et scientifiques, comme, par exemple, de 
Felix Dahn sur Sidney, sur Locke, sur les ecoles de droit, de Max Gruneiit sur les 
proverbes et dictons orientaux, etc.; Anzengruber, Baumbach, Eckstein, Franzos, 
Hamerling et autres ont promis a la a Deutsche Hochschule » leur collaboration. 

— Le 24 octobre est mort a Prague, sa ville natale, dans sa 82° annee, le poete 
Karl Egon Ebert. Apres avoir fait ses etudes a Vienne et a Prague, Ebert vecut 
quelque temps a Donauescbingen, ou il etait bibliothecaire-archiviste du prince de 
FQrstenberg; il passa le reste de sa vie Prague. II a compose deux drames, une 
idylle en cinq chants^ das Kloster (i833), des « poesies » (1S24 et 1845), etc. ; son 
ceuvre la plus connue est Wlasta, « epopee nationale et bohemienne en trois livres », 
qui parut en 1829. s 
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ESPAGNE. — Une chairs de grammaire catalane a ete recemment fondee a 1 ’Uni- 
versite de Barcelone. 

ETATS-UNIS. — Depuis longtemps on se plaint du droit d’entree etabli aux 
Etats-Unis sur les livres, brochures, revues, etc. ; ce droit d’entree s’eleve a z 5 o/o 
de la valeur ; beaucoup de libraires et de Iettres en reclament la suppression ; a la 
tete du mouvement qui s’organise en ce moment, est la librairie E. Steiger, de New- 
York. 

ITALIE. — M, Lanciani ecrivait recemment a V Athenaeum que le Forum ressem- 
blait en ce moment a un champ de bataille. « Des maisons et des murs renverses, 
des travaux de mines, de longues lignes de charrettes, des centaines d’hommes en 
mouvement, voila l’image vivante de l’activite qui regne dans les quartiers archeolo- 
giques de Rome. Le projet du commandeur Guido Baccelli, ministre de l'lnstruction 
publique, est de comprendre dans un meme groupe archeologique la vallee du Co- 
lisee, celle du Forum, le palais des Cesars et des parties du Velabrum et du Circus 
Maximus. Mais il est necessaire d’ouvrir de nouvelles lignes de communication entre 
les quartiers populaires de la Suburra et du Transtevere, d’acheter et de demolir des 
proprietes privees de grande valeur, d’eniever trois millions et demi de metres cubes 
de terre et de decombres. Si M. Baccelli reste ministre pendant trois ans encore, ce 
qui semble aujourd’hui le reve d’un esprit exalte deviendra une realite. » 

— La « Libreria Dante », de Florence, publie une Collezione di opereite inediteo 
fare, dont chaque volume, a deux cents exemplaires numerotes, ont paru : I. Corn- 
media di died Vergine, testa inedito del quatrocento (3 fr.), et II. Index Mediceae 
Bibliothecae, le premier catalogue de la Laurentiana (i fr. bo). ParaTtront prochai- 
nement : III. Strambotti di Luigi Pulci; IV. Carmina goliardica; V. Canqonette ram- 
men t ate nel Decamerone ; VI. Laudi di Jacopotte da Todi. Chacun de ces volumes 
est accompagne de notes explicatives. 

— Une nouvelle revue paraitra a Florence; c'est le Museo italiano di antichita cUs- 
siche, qui contiendra des articles d’archeologie et de philologie classiques, avec plan- 
ches; M. D. CoMPARETTi^ast le directeur de ce recueil. 

RUSSIE. — M m! de Novikoff prepare une biographie du general Skobeleff. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i 5 decembre 1882. 

M. Jules Girard, president, annonce la mort de M. Cherbonneau, correspondant de 
l’Academie. 

Quelques membres demandent s’il n’y a pas lieu de pourvoir au remplacement de 
M. Cherbonneau en meme temps qu’aux autres places laissees vacantes par les cor- 
respondants morts pendant l’annee 1882. D’autres membres font observer que la liste 
des places a pourvoir parroi les correspondants a ete close a la derniere seance et que 
le reglement ne permet pas de la rouvrir. L’eiection du successeur de M. Cherbon- 
neau ne pourra done avoir lieu qu’a la fin de l’annee prochaine. 

M. Geitroy donne, dans une lettre adressee au president de l’Academie, quelques 
details sur la ceremonie de la remise de la medaille d’or frappee en l’honneur de 
de Rossi, qui a _eu lieu lundi 11 courant, a Rome, dans la grande galerie des 
sarcophages du musee de^ Latran. Des dtscours ont ete prononces par le P. Bruzza 
fondateur de la Societe d archeologie chretienne, qui presiUait la seance, puis par 
M. Henzen, au nom de 1 institut archeqjogique allemand ; un troisieme discours 
envoye par M. Geffroy, a ete lu en son nom par M. Diehl, doyen des membres de 
l ecole francaise. 

i 
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REVUE CRITIQUE d’hISTOIRE ET DE LITTERATURE 

L’academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, M. Ad. Regnier presente, de la part de M. A. 
Bergaigne, son rapport sur les inscriptions du Cambodge donnees a la Societe asia- 
tique par M. Aymonier. Ce rapport, avant d’etre imprime, avait ete lu tout entier a 
l’Academie. M. Regnier annonce, a cette occasion, que M. Aymonier, depuis qu’il 
est retourne au Cambodge avec une mission du gouvernement, a deja fait plusieurs 
nouveaux envois d’estampages et de monuments divers. 

M. Oppert fait part a l’Academie d’une decouverte qui vient d’etre faite au Vatican 
et dont il doit la connaissance a M. Edmond Le Blant. M. Descemet, dit-il, a com- 
nique a notre confrere trois caiques de documents rapportes de Mossoul par le P. 
Ryllo, de la Societe de Jesus. Les fragments que cet ecclesiastique, qui s’est beau- 
coup interesse aux antiquites assyriennes, avait donnes au Vatican y sont restes ou- 
blies pendant pres de trcnte ans. Les quelques echantillons que nous avons sous les 
yeux temoignent de leur importance. Deux de ces fragments sont des inscriptions 
de Sargon, en assyrien. Le troisieme appartient a cette categorie de documents d’un 
genre tout nouveau, de la Syrie et des bords de l’Euphrate, qu’on appelle hamathi- 
tcs ou hittites et qui ont jusqu'ici brave les efforts des interpretes. L interpretation 
des textes hittites, ajoute M. Oppert, ouvrira un champ de recherches nouveau et 
eclairera d’une lumiere inesperee l’histoire si obscure de l’antique Syrie; mais ils 
ressemblent, a l’heure qu’il est, aux heros russes et polonais dont Byron dit qu’ils 
seraient illustres, si Ton pouvait prononcer leurs noms. Si Ton trouvait parmi ces 
restes du Vatican des fragments de textes bilingues. la decouverte serait une des 
trouvailles les plus fecondes que l’archeologie orientale put faire. II existe encore au 
Vatican des tablettes ninivites, dont la pubiication serait du plus haut interet. 

Ouvrages presentes : — par M. de Roziere : i° Lagreze iG. Bascle de). la Na- 
varre francaise; 2“ Willems, le Scnat dcla repubhque romaine, t. II ; 3° Inventaire 
sommaire des archives du departement des affaires etrangeres : memoires ct docu- 
ments, France', — par M. Maury : Rayet (0.1. Monuments de I’urt antique , IV ; — 
par M. G. Perrot : Morillot. Themis et les divmites de la justice (cour d’appel de 
Besancon, audience solennelle de rentree du 3 novembre 1882, discours de l’avocat 
general); — par M. Oppert, divers ouvrages de son frere, M. Gustave Oppert, 
protesseur de Sanscrit a 1’universite de Madras; — par M. le baron de Witte : Wau- 
ters (Alphonse), Table chronologigue des chartes et diplomes imprimes concer- 
nant I’histoire de la Belgique, vol,' VI, 128 o-i 3 oo ; id., la Belgique ancienne et mo- 
derne, arrondissement de Louvain, canton de Glabbeek, etc. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQU AIRES DE FRANCE 


Seance dn 6 decernbre 1882. 

La Societe constitue son bureau pour i883. Sont elus : president, M. Duplessis; 
vice-president, MM Demay et Edmond Guillaume; secretaire, M Muntz. 

M. Mowat communique des dessins envoyes par M. Decombe, d’epees et de bou- 
cles en bronze trouvees a Rennes, dans un ancien lit de ia ViJaine. 

M. Courajod presente le moulage d’un masque en marbre du xv e siecle, conserve 
au musee de l’hopital de Villeneuve-lez-Avignon. Ce masque, plat par derriere, de 
maniere a pouvoir etre pose sur un coussin ou adopte a une coifture, represente le 
visage d’une jeune lille. M. Courajod y retrouve de grandes analogies de facture avec 
un buste de femme inconnue du Louvre, un autre appartenant a M. G. Dreyfus, un 
troisieme conserve au Musee d’Ambros a Vienne, celui de Battista Sforza au Bar- 
gella de Florence et deux de Marietta Strozzi, dont l’un est au musee de Berlin et 
I’autre chez M. Castellani a Rome. II reconnait dans les regards pudiquement bais - 
ses et comme endormis, dans les yeux en coulisse, dans la construction chinoise 
des paupieres des particularites de technique provenant d’une interpretation fantai- 
siste et individuelle et decelant une individuahte artistique dont on peut, des a pre- 
sent, marquer la place dans le xv e siecle italien sans etre encore en etat de lui assi- 
gner un nom. 

M. Heuzey remarque que Tobliquite des yeux dans les oeuvres de Part grec primi- 
tif tient pareillement a des traditions d’ecole; il cite a ce sujet un passage de son 
catalogue des terres cuites antiques du Louvre, dont le premier volume sera pro- 
chainement publie. 

, Flouest presente des clous trouves dans les ruines de Vertillum (Cote-d’Or) et 
etonnamment conserves, puisqu’ils proviennent de maisons consumees par un feu 
violent. D apres les experiences de Caillett^, la preservation du metal est due a la 
peincule d oxyde magn&aque qui s’est formee a sa surface. 

r Le secretaire : O. Ravet. 
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PUBLICATIONS RECENTES 


FORMAT IN-8° 

Breal (Michel), de l’lnstitut. Melanges de mythologie et de linguistique. 

i volume 7 fr. 5 o 

Couat (Auguste 1 , doyen de la Faculte des lettres de Bordeaux. La poesie alexan- 
drine sous les trois premiers Ptolemees (324-222 av. J.-C.) 1 vo- 
lume 7 fr. 5o 

Croiset (Alfred), maitre de conferences a la Faculte des lettres de Paris. La poesie 

de Pindare etles lois du lyrisme grec. 1 vol '. 7 fr. 5 o 

Ouvrage couronne par l’ Academe francaise. 

Croiset (Maurice), professeur a la Faculte des lettres de Montpellier. Etudes sur 

Lueien. 1 vol 7 fr. 5 o 

Mabilleau (Leopold), ancien membre de 1 ’ecole francaise de Rome, professeur sup- 
pleanta la Faculte des lettres de Toulouse, docteur es-lettres. Etude histori- 
que sur la philosophie de la Renaissance en Italie (Cesare Cremonini). 

1 volume 7 fr. 5 o 

Rostand. Poesies de Catulle traduites en vers franpais, avec le texte latin 
revu et un commentaire critique et explicatif par M. Benoist, professeur a la 

Faculte des lettres de Paris. 2 vol 20 fr. — 

Ouvrage couronne par l' Academic francaise. 

Zeller (E.). La philosophie des Grecs avant Socrate. Ouvrage traduit de l’al— 
lemand par Emile Bontroux. 2 vol 20 fr. — 


FORMAT IN- 1 6 A 3 FR. 50 LE VOLUME 
Bersot. Un moraliste. Etudes et pensees. 1 volume. 

— Questions d’enseignement. Etudes sur les reformes universitaires. 1 vol. 
Bossert, professeur de literature etrangure a la Faculte des lettres de Douai. La 

litterature allemande au moyen-age. 2 6 edition. 1 vol. 

— Goethe, ses precurseurs et ses contemporains, 2’ edition, 1 vol. 

— Goethe et Schiller. 2 e Edition. 1 vol. 

Ouvrages couronnes par l’ Academie fraucaise. 

Breal (Michel), de l’lnst'itut. Quelques mots sur l’instruction publique en 
France. 3 C edition, t vol. 

— Excursions pedagogiques en Allemagne,enBelgiqueetenFrance. 1 vol. 
Brunetiere. Etudes critiques sur i’histoire de la litterature f'rangaise (la 

litterature francaise du moyen-age — Pascal. — Madamede Sevigne. — Moliere. 
— Racine. — Montesquieu. — Voltaire. — La litterature francaise sous le pre- 
mier empire.) 1 vol. 

— Nouvelles etudes critiques sur l’histoire de la litterature frangaise . 
(Les precieuses. — Bossuet etFenelon. — Massillon. — Marivaux. — La direction 

■ de la librairie sous Malesherbes. — Galiani. — Diderot. — Le theatre de la Re- 
volution.) t vol. 

Charton (Edouard). Le tableau de Cebes, souvenirs demon arrivee a Paris. 1 vol. 
Lacroix (Jules'. Les satires de Juvenal traduites en vers frangais. Ouvrage 
couronne par l’Academie francaise en 1867. Nouvelle edition revue et corrigee. 
t volume. 

Lichtenberger (Ernest), professeur suppleant de litterature etrangere a la Faculte 
des lettres de Paris. Etude sur les poesies lyriques de 'Goethe. Ouvrage 
couronne par l’Academie francaise, 2" edition. 1 vol. 

Luce (Simeon), membre de l’lnstitut. Histoire de Bertrand du Guesclin et de 
son epoque. Ouvrage qui a oblenu de l’Academie des inscriptions et belles let- 
tres le grand prix Gobert. La jeunesse de Bertrand (i 32 o-i 3 b 4 '. 2 0 edition, 
1 volume. 

Mezieres (A.), de l’Academie francaise. Shakespeare, ses oeuvres et ses criti- 
tiques. Ouvrage couronne par l’Academie francaise, troisieme edition, 1 vol. 

— Predecesseurs et contemporains jfe Shakespeare, 1 volume. 

— Contemporains et successeurs de Shakespeare, 1 jolume. 

Montegut (Emile). Types litteraires et ^mtaisies esthetiques. 1 volume. 
Taine (H.), de 1 * Academie francaise. Philosophie de Part. 3 e edition, 2 vol. 
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HISTOIRE 

DES ROMAINS 

DEPUIS LES TEMPS LES PLUS RECULES 

JESQITA L’INVASION DES BARBARES 

PAR VICTOR DURUY 

MEMBItE BE L’iNSTiTUT, ANCIEN MINISTKE BE L’lNSTRUCTICN PUBLIQUE 

NOUVELLE EDITION 

ENRICHIE D’ENVIRON 3000 GRAVURES DESSlNlSES D’APRES L ? ANTIQUE 
ET DE 100 CARTES OU PLANS 


TOME V 

FADRIEN, ANTONIN, MARC-AURELE ET LA SOCIETE ROMAINE 
DANS LE HAUT EMPIRE 
Illustr£ d’environ 442 gravures sur bois d’apres l’antique 
et accompugne tie 3 cartes et tie & pfnnclies en coulenrs 

ON MAGNIF 1 QUE VOLUME IN-8 JESl'S, BROGUE : 25 FRANCS 

RICHEMENT RELIE AVEC FERS SPfiCIAUX, TRANCHES DOREES .’ 32 FRANCS 


En vente : Tome premier (Des origines a la Jin de la deuxieme guerre ptinique ), 
contenant 5 i 8 gravures sur bois, 8 cartes, 1 plan et 7 chromolithographies. 

Tome II (De la bataille de Zama au premier triumvirat ), contenant 665 gravures 
sur bois, 7 cartes et 10 chromolithographies. 

Tome HI (Cesar-Octave.— Les commencements d’ Auguste), contenant 602 gravures, 
8 cartes ou plans et 6 chromolithographies. 

Tome IV (D’ Auguste a I’avenement cPHadrien) contenant 499 gravures, 6 cartes 
et 9 chromolithographies. 

PRIX DE CHAQUE VOLUME : 

broche, 25 fr.; ricbement relie avec fers speciaux, tranches dorees, 32 fr. 


CONDITIONS ET MODE DE PUBLICATION 

Cette nouvelle edition de YHistoire des Romains , par M. Victor 
Duruy, formera sept volumes in-8 jesus, d’environ 800 pages chacun. 
Elle contiendra plus de 3 ooo gravures d’apres l'antique, 100 cartes ou 
plans, et parait par livraisons. Chaqrae livraison, composee de 16 pages 
et protegee par une couverture, se vend 5 o centimes. II parait une li- 
vraison par semaine depuis le 9 mars 1878. 
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NOUVELLE 

GEOGRAPHIE UNIVERSELLE 

LA TERRE ET LES HOMMES 

PAR ELISEE RECLUS 

Tome VIH 

L INDE ET L INDO-CHINE 

UN MAGN1FIQUE VOLUME )N-8 JESUS 

CONTENANT 3 CARTES D’ ENSEMBLE. 4 PLANCHES TIREES A PART ET EN COULEURS 
200 cartes inserees dans le texte et go gravures stir bois. 

BROCHE : 3 O FRANCS 

Relife richement avec fers speciaux, dos en maroquin, plats en toile, tranches dorees ; 37 francs. 

En vente : Tome Premier. L’Europe meridionale (Grece, Turquie, Roumanie, 
Serbie, Italie, Espagne et Portugal], contenant 4 cartes en couleurs, 174 cartes in- 
serts dans Ie texte et yo gravures sur bois. 

Tome II. La France, contenant une grande carte de la France, to cartes en cou- 
leurs, 234 cartes inserees dans Ie texte et 69 vues ou types graves sur bois. 

Tome III. L’Europe centrale ( ISuissc , Austro-Hongrie, Allemagne), contenant 
10 caites en couleurs, 210 cartes dans le texte et 70 vues ou types graves sur bois. 

Tome IV. L’Europe du Nord-Ouest (Belgique, Hollande, lies Britanniques ), con- 
tenant 6 cartes en couleurs, 20b cartes inserees dans le texte et 81 vues ou types 
graves sur bois. 

Tome V. L’Edrope scandinave et Rurffe, contenant 9 cartes en couleurs, 200 car- 
tes inserees dans le texte et 76 vues ou types graves sur bois. 

Ce volume complete la ge'ographie de I’Europe. 

Tome VI. L’Asie russe, contenant 8 cartes en couleurs, 182 cartes dans le texte 
et 89 vues ou types graves sur bois. 

Tome VII L’Asie orientale ( Empire Chinois, Coree, Japon ), contenant 2 cartes 
d’ensemble, 5 planches ttrees en couleurs, 162 cartes dans le texte et 90 vues ou 
types graves sur bois, 

Prix de chaque volume : broche, 3 o fr., relie richement avec fers speciaux, tran- 
ches dorees, Zy francs. 

CONDITIONS ET MODE DE PUBLICATION 

La Souvelle Geographic ^ universeUe se composeta d’environ 900 livraisons, soit 
ib beaux volumes grand in-8. Chaque volume, comprenant la description d’une ou 
de plusieurs contrees, formera pour ainsi dire un ensemble complet et se vendrase- 
parement. c 

Chaque livraison, composee de 16 pages et d’une couverAre, et contenant au 
moins une gravure et une carte tiree en coulturs, et plusieurs cartes inse'rees dans Ie 
texte, sevend 5 o centimes. 11 parait une livraison par semaine depuis le 8 ir.ai 187b. 
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LES 


GRANDS EORTVAINS 


DE LA FRANCE 


COLLECTION COURONNEE PAR l’aCADEMIE FRANCAISE 

NOOVELLES EDITIONS FORMAT IN-8° 

Publiees sons la direction de H. AD. REGNIER, membre de l’lnstitat 

SUR LES MANUSCRITS, LES COPIES LES PLUS AUTHENTIQUES ET LES 
PLUS ANCIENNES IMPRESSIONS 

Avec mriuntes, notes, notices, lexiques, portraits, facsimile, etc. 

La reliure de chaque volume se paye en sus des prix ci-apres, en demi-veau, plats 
en papier, tranches dorees en tete. 4 fr.; avec coins, 4 fr. 5 o. 


OUTRAGES GOMPLETS : 

CEUVRES DE PIERRE CORNEILLE 

Nouvelle edition, revue par M. Marty- 
Laveaux. 12 vol. et un album. 97 fr. 5 o 

CEUVRES DE Lfl BRUYERE 

Nouvelle edition, revue par M. G. Seryois. 
4 volumes et un album 33 fr. 75 

CEUVRES DE LA ROCHEFOUCAULD 

Nouvelle edition revue par MM. D.-L. 
Gilbert et J. Gourdault. 3 volumes 
et un album 27 fr. 3 o 

L’album est en preparation. 

CEUVRES DE MALHERBE 

Nouvelle edition, revue par M. Ludovic 
Lilanne. 5 vol. et un album... 45 fr. 

CEUVRES DE JEAN RACINE 

Nouvelle edition, revue par M. Paul 
Mesnard. 8 volumes. 1 volume de 
musique et un album 72 fr. 5 o 

LETT RES DE MADAME DE SEVIGNE 

De sa famille et de Aes amis, recueillies 
et annotees par M. Monmerque. 14 vo- 
lumes etun album 120 fr. 


ODVRAGES EN COURS DE PUBLICATION : 

CEUVRES DE MOLIERE 

Nouvelle edition, revue par MM. E. Des- 
pois et Paul Mesnard, environ 8 a 10 
volumes et un album. Tomes I, II, III, 
IV, V, VI et VII. Prix de chaque vo- 
lume 7 fr. 5 o 

CEUVRES DU CARDINAL DE RETZ 

Nouvelle edition, par MM. A. Feillet, 
J. Gourdault et R. Chantelauze. 
8 volumes et un album. Tomes I, II, 
III, IV et V. Prix de chaque vol. 7 fr. 5 o 

MEM01RES DE SAINT-SIMON 

Nouvelle edition, revue par M. de Bois- 
lisle, environ 3 o volumes. Tomes I, 
II et III. Prix de chaque vol. . 7 fr. 5 o 

II est tire, en outre, une edition dans le format 
111 - 4 ., sur papier de luxe, orneed'environ 5©o gra- 
vures et tiree £ 1 1 5o exemplaires, savoir : 

100 exemplaires sur papier Whatman, a 80 fr, le vol. 

40 — sur papier de Chine, a 100 fr. le vol . 

10 — sur papier du Japon, a 1 00 fr. le vol. 
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ANNALES DU MUSEE GUIMET 

Tome IV. Un beau volume in-4, avec figures et onze planches i5 » 

E. Lefebure. Le Puits de Deir el-Bahari, notice sur les recentes decouvertes faites 
en Egypte. — Chabas. Not. sur une table a libations. — Colson. Hercule Phal- 
lophore. — P. Regnaud. Le Pantchatantia. — Edkins. La Religion en Chine. 
Expose des trois religions des Chinois. Traduit par de Milloue. 


leur origine, leurs migrations, leur lan- 
gage, etc., par le Dr A. Lesson. Tome III, 
fort volume in-8 de 5o6 pages avec une carte de la Nouvelle-Zelande. . . i5 » 


LES POLYNES1ENS 


LA PICARDIE. SAINT-QUENTIN ZJZ, 

son histoire, sa population, ses rues, ses maisons et leurs proprietaires au xvn e sie- 
cle, ses enseignes. Necrologe de son chapitre. Ses maires. Par Ch. Desmaze, conseil- 
ler a la Cour d’appel 3 » 


Essai 


“ VALEUR PHONETIQUE DE L’AL- 

DU 4 RUT T A"TTM P r i nci P a * ement d’apres ks grammairiens de 
1 firYJDC 1 1 11N Pepoqug imperiale, par Martin Schweisthal. — 

In-8 . . 5 » 





PERIODIQUES 

The Academy, n" 527, 10 juin 1882 : Blunt, The future of Islam. 
(Badger.) — The praise a. blame of love, with other verse. — A se- 
lection of cases from the state trials, vol. II, parts la. II. 1660-81 , by 
Willis-Bund. — Some books of travel. — James Thomson. — The 
only english proclamation of Henry III. (W. Skeat.) — A letter from 
Ch. Darwin. — Henry Ill’s proclamation in english (Hall). — Primi- 
tive belief. (Keary.) — The title-page of Waltons « compleat Angler » 
(Elliot Stock). — Hittite inscriptions. — Blanchard Jerrold, The life of 
George Cruikshank. (Wedmorl.) — The pictures of Prof. Costa. (Mon- 
khouse.) — Notes from Rome (Barnabei). — The art of coins and me- 
dals, II. 

N° 528, 17 juin 1882 : Floyer, Unexplored Baluchistan, a survey of 
a route through Mekran, Bashkurd, Persia, Kurdistan a. Turkey. — 
In Memoriam, Ralph Waldo Emerson, recollections of his visits to 
England in 1 S 3 3 , 1847-48, 1872-73 a. extracts from unpublished let- 
ters, by Alex. Ireland. — Gardner, Quatre Bras, Ligny a. Waterloo. 
(Stephens : livre ecrit dans un style aise et qui merite d’etre lu par ceux 
qui n’ont pas le temps d'etudier le Waterloo de Charras et les Waterloo 
Lectures de Chesney, ou qui n’ont pas la patience de lire le diffus Si- 
borne ou qui sont mecontents du recit partial de Gleig et de Thiers.) — 
Boulger, History of China, vol. II. (Douglas.) — The viking-skip dis- 
covered at Gokstad in Norway, described by Nicolaysen. Christiania. 
(Powell.) — Some classical books (Thirteen satires of Juvenal trans- 
lated into english, by Strong a. Leeper ; Tacitus, by Church a. Bro- 
DRiBB,The Nicomachean Ethics of Aristotle, books I-IV a. Book X, 
chapt. vi-ix, p. p. Hawkins; The Republic of Plato, books 1 a. II, p. p. 
Wells; The Catiline a. Jugurthe of Sallust, transl. by Pollard; The 
fourth book of meditations ot Marcus Aurelius Antoninus, p. p. Cross- 
ley; Aristophanis Plutus, rec. Velsen.) — Reinhold Pauli — The ori- 
gin of the indian alphabets. (Burnell.) — Arabic journalism. — Gari- 
baldi in the fourteenth century. — Was Roger de Montgomery at 
Senlac. (Freeman.) — The Pole family. — The title-page of the « com- 
pleat angler » — M. Valer. Martialis epigrammaton librum primum, 
rec. Flach. (Sonnenschein.) — Hebrew « n » a. the nasal guttural con- 
sonant. (L. L. Bonaparte.) 

The Athenaeum, n° 2850, 10 juin 1882 : Anecdota oxoniensia, Aryan 
series. Vol. I. Part 1 . Buddhist texts from Japan, edit, by Max Muller. 
Oxford, Clarendon Press. — A. W. Ward, Dickens. [English men of 
letters]. Macmillan. — Pedes finium or fines, relating to the county of 
Norfolk, levied in the King’s court from the third year of Richard I to 
the end of the reign of John, edit, by Walter Rye. — Books of Travels 
and adventure. — The life of Dr. Wagstaffe. (Norman Moore.) — 
Cromwell (Peacock). -- Dr. Reinhold Pauli. — Notes from Rome (Lan- 
ciuni). 

N° 285 1, 17 juin 1882 : The records of St. Michael’s parish church, 
bishop’s Startford, edit, by Glasscock. — Livres sur Manitoba. — 
Barth, The religions of India, authorized translation by Wood. 
(« M. Barth modestly calls it a resume, and that it is, no doubt, in the 
best sense of the word, since it gives, in a necessarly condensed but ne- 
vertheless most attractive form, enhanced by the charms of a lucid and 
vigorous style, the latest results of inquiry in all the provinces of this 
vast domain. » — Notes from Oxford. — Tempysons « new » song. 
(W. Wilson.) — T^he educational endowments (Scotland) bill. (David 
Lewis.) — Shelley's house at San Terenzio (Enthoven). — A manus- 
cript of Marco Polo. (\ ule.) — Notes from Rome (Lanciani). 



Literarisches Centralblatt, n° 24, 10 juin 1882 : Bonwetsch, die Ge- 
schichte des Montanismas. — Historisches Taschenbuch, hrsg. v. Mau- 
renbrecher. 6 e Folge, I er Jahrgang. — Planta, die curratischen Her- 
schaften in der Feudalzeit. I et II (Travail tout a fait solide). — Zur 
Geschichte der strassburger Capitulation von 1681 (Rien de nouveau). 

— Brosch, Geschichte des Kirchenstaates II, 1700-1870 (Tableau d’en- 
semble sous une forme agreable). — Weitere Beitrage u. Nachtrage zu 
den Papieren des Ministers u. Burggrafen von Marienburg Theodor 
von Schon. — Mucke, der Friede zwischen Staat u. Kirche. — Loth, 
Leben u. Werke d. Abdallah ibn ul Mu’tazz (Premier travail du re- 
grette Loth, publie par M. Aug. Muller, et, au dire de Fleischer, « reel- 
lement precieux »). — Johannis Gazaei tabulae mundi et Anacreontea 
(Utile). — Culmann, Umschau auf dem Gebiete d. griech. u. latein. 
Grammatik, ein Beitrag zur Aufklarung grammat. Geheimnisse (De 
nouveau un « curiosum » du trap productif ecrivain). — PlautiTrucu- 
lentus rec. Fr. Schoell (Tres louable). — Kluge, Etymolog. Worter- 
buch d. deutschen Sprache, I (Premiere livraison d’un ouvrage qui sera 
d’une tres grande utilite). — Deneken, De Theoxeniis. — H. Riemann, 
Musik-Lexikon, Theorie u. Geschichte der Musik. 

Philologische Wochensehrift, n° 20, 20 mai 1882 : J. Dupuis, Lse nombre 
geometrique de Platon, interpretation nouvelle. Hachette. 1881 (Hel- 
ler : un nouvel examen par un mathematicien est a desirer, mais, pour 
un philologue, il semble que M. Dupuis ait eu le bonheur de casser en- 
fin cette noix rebelle; il a, en tout cas, groupe tous les materiaux, sauf 
un passage d’Hieronymus Milller; quelques termes techniques sont mal 
traduits ; faccentuation du grec est fautive h faire dresser les cheveux 1 . 

— Hermann Weissenborn, Die Uebersetzungen des Euklid durch 
Campano und Zamberti , eine mathematisch-historiche Studie (Max 
C. P Schmidt : solide, mais trop long). — L. Kuhlmann, De Sallustii 
codice Parisino 5 oo (J. H. Schmalz). — Tabellarisches Verzeichnis der 
hauptsachlichsten lateinischen Worter von schwankender Schreibweise 
nach den neuesten Ergebnissen zusammengestellt. Gotha, F. A. Perthes 
(Schmalz : bon). — The American Journal of Philology, edited by Ba- 
sil L. Gildersleeve, professor of Greek in the John Hopkins University; 
Baltimore, the editor, New-York and London, Macmillan; Leipzig, 
Brockhaus ; t. II (n a 8, a 4 n os par tome) ; chaque n° coute 1 dollar, on 
souscrit pour 3 dollars aux 4 n os d’une annee; traite de philologie clas- 
sique, comparative et orientale. — Periodiques, bibliographie, nouvelles 
personnelles (dans sa seance du 20 avril, l’Academie royale des sciences 
de Berlin a elu M. Gaston Paris, professeur au College de France, mem- 
bre correspondant de la classe de philosophic et d’histoire). — Necrolo- 
gie : Joseph von Aschbach. 

N" 2i, 27 mai 1882 : M. Schmitz, Quellenkunde der romischen Ge- 
schichte bis auf Paulus Diaconus; Arnold Schaefer, Abriss der Quel- 
lenkunde der griechischen und romischen Geschichte (Wilh. Soltau : le 
livre de Schmitz n’est qu’une compilation allant jusqu'au plagiat;ce- 
lui de Schaefer est bon ; quelques critiques.) — Hans Brendicke, Genea- 
logieen sammtlicher griechischer Goiter und Heroen (Paul Stengel : ex- 
plications dans ce gout : Kilix, « calix verre [en Cilicie], annee se 
comptait par verres ou le verre est le rnonde »). — Udalricus de Wila- 
mowitz-Moellendorf , De Euripidis Heraclidis commentatiuncula 
(H. Gloel). — G. Curtius, Griechische Schulgrammatik, 1 5 , unter-Mit- 
wirkung von B. Gerth verbesserte Auflage, ramenee a l’orthographe al- 
lemande officielle (J. Sitzler : art. ^detail le de 81/2 colonnes). — Karl 
Meissner, Lateinische Phraseologie fiir die oberr* Gymnasialklassen ; 
E. Wilhelm, Ueber lateinische Phr*seologien (J. H. Schmalz). — Re- 



gister zu Mitteilungen des deutsehen archaeologischen Instituts in 
Athen, Band I-V. Athen, Karl Wilberg. 1881. — Periodiques, etc. Let- 
tre de Cambridge. 

Philologische Rundschau, n° 24, 10 juin 1882 : K. Riedel, Der gegen- 
wartige Stand der Sapphofrage (Lowner : vaut d’etre lu). — Joh. R. Pom- 
tow, De oraculis quae exstant Graecis trimetro iambico compositis 
(Hendess : peu de nouveau, mais enfin ily en a). — Fr. Rau, De Aris- 
tophanis versibus Equit. 5 o 5 , 5 o 6 non reiciendis (Ernst Ziegeler : les vers 
sont authentiques, l’explication de Rau inadmissible). — H. Boblentz, 
Kritische Anmerkungen zu Lysias Reden gegen Theomnestos, Eratos- 
thenes, Agoratos (Karl Fuhr : l’auteur n’est pas au courant) . — Gregoire 
Saenger. Neskolko popravok k tekstu Goracia (cf. Revue critique, 1881, 
II, p. 485), Estche neskolko sametok o trudnykh mestakh u Goracia, 
Novyia dogadki o portchennykh tchteniakh u Goracia, Kiev 1878, 
1879, 1881 (Herman Haupt : liste des conjectures sur Horace, et 
pp. 752-753 sur Ciceron [Rep. et Legg.], l’Eneide, Petrone, Stace, Pe- 
ruig. Veneris, Lucain , Silius, Claudien, Festus; expression d’une 
grande consideration pour l’auteur, d’une confiance mediocre dans ses 
conjectures). — Georgius Luebbert, De amnestia anno ccccm a. ch. n. 
ab Atheniensibus decreta (Kolster : tres bon). — G. Egelhaaf, Verglei- 
chung der Berichte des Polybios und Livius tiber den Italischen Krieg 
der Jahre 218-217 bis zur Schlacht am Trasimener See (A. Kannengies- 
ser : art. elogieux). — P. Krause, Appian als Quelle fur die Zeit von der 
Verschworung gegen Caesar bis zum Tode des Decimus Brutus (Her- 
mann Haupt : art. elogieux). — Gustav Teichmueller, Litterarische 
Fehden im vierten Jahrhundert vor Christ. 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n os 22 et 2 3 , 3 i mai et 7 juin 1882 : lon- 
gue reponsede M. H. Zimmer aux articles de M. d’Arbois de Jubainville 
{Revue critique, 1881, n° 45) et de M. Whitley Stokes ( Revue celtique, 
V, 255-265) sur les « Keltische Studien ». 

Naehrichten v. d. Koenig. Gesellschaft der Wissenschaften u. d. Georg-Augusts- 
Universitaet zu Goettingen, n° 9 : Fr. Wieseler, Ueber die Biehler’sche Gem- 
mensammlung (Longue etude, accompagnee de remarques et de rectifi- 
cations interessantes, sur la belle collection de pierres gravees de M. Bieh- 
ler). 

N° 10 : Sauppe, Ein Kapitel aus Xenophons Hellenika. (II s’agit du 
chap. 11 du livre VII oil Xenephon exprime son admiration et sa sympa- 
thie pour les habitants de Phlionte.) 

Archiv fur slavische Philologie, t. VI, 2 me cahier : Ueber den Einfluss 
der altcechischen Sprache und Literaturauf die altpolnische (Nehring). — 
Anecdota palaeopolonica (Kalina). — Pripegala (A. Bruckner : note 
interessante sur un dieu des Slaves de l’EIbe jusqu’ici neglige des my- 
thographes).. — Zur Berichtigung der altruss. Texte (Jagic)." — Der Le- 
norenstoff in der slavischen Volkspoesie (Wollner : interessante etude 
de litterature populaire oil l’auteur a fait entrer egalement les elements 
albanais et grecs.) — Etymologies. — Bibliographie : Litauische Volks- 
lieder und Marchen gesammelt von A. Leskien und K. Brugman. — Pu- 
blications de MM. Pypine, Beaudouin de Courtenay, Appel, Brandt, 
Malinowski, Miklosic’h, Kulakovsky, Patera, Suman, Klaic. — L. Le- 
ger, Esquisse sommaire de la mythologie slave. Leroux {«. Essai digne 
d’etre' lu et qui temoigne d’une connaissance etendue et intime des litte- 
ratures slaves »). 


* 
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PERIQDIQUES 

Deutsche Literaturzeitung, n° 23 , 10 juin 1882 : Fischer, Bonifatius, der 
Apostel der Deutschen (K. Muller : manque trop souvent de profon- 
deur, de methode et de soin). — Dembowski, Quaestiones aristotelicae 
(Rien de nouveau et d’utile). — James Sully, Illusions, a psychological 
study. — Prantl, Aristotelis, de caeli et de generatione et corruptione 
Aristoteiis quae feruntur de coloribus, de audibilibus physiognomica. 

— Daub, Studien zu den Biographica des Suidas (Boysen : peu de re- 
sultats). — Dorothea v. Schlegelgeb. Mendelssohn u. deren Sohne J. u. 
Ph. Veit, p. p. Reich, ein Briefwechsel(Brahm : public, soignee et me- 
ritoire). — A. Morel-Fatio, Calderon, revue critique des travaux d’eru- 
dition publies en Espagne a l’occasion du 2 e centenaire de la mort du 
poete (Vollmoller : tres interessant et juste dans ses jugements). — Ta- 
dra, Cancellaria Arnesti, Formelbuch des ersten Prager Erzbischofs 
Arnest von Pardubic (Wattenbach). — Elze, Die Miinzen Bernhards, 
Grafen von Anhalt, Herzogs von Sachsen. — Das goldene Spiel von 
Meister Ingold, hrsg. v. Edw. Schroder (v. d. Linde). — GS.tschenber- 
ger, Geschichte der aufgeklarten Selbstherrschaft u. d. Wiedergeburt der 
Sitten (Horawitz : livre attachant, a recommander a tous ceux qui detes- 
tent la barbarie et l’egoi'sme et souhaitent a l’humanite des institutions 
de plus en plus libres et humaines). — La Selve, Le pays des negres. 
Voyage a Haiti. — Blumner, Laocoonstudien, I, ueber den Gebrauch 
der Allegorie in den bildenden Kiinsten. — Fontes juris romani anti- 
qui, ed. Bruns, ed. IV. supplem. ed. Mommsen. — v. Reitzenstein, die 
Armengesetzgebung Frankreichs in den Grundziigen ihrer histor. 
Entwickl. (Popper : bon travail d’ensemble). — Dum, Die Baukunst der 
Griechen (Bohn). 

Theologische Litteraturzeitung, n° 12, 17 juin 1882 : Krummel, Die Reli- 
gion der Arier nach den indischen Vedas. (W. Baudissin : ne domine 
pas le sujet.) — Novum Testamentum graece et germanice, das Neue 
Testament griechisch nach Tischendorts letzter Recension u. deutsch 
nach dem revidirten Luthertext mit Angabe abweichender Lesarten 
beiderTexte u. ausgewahlten Parallelstellen, hrsg. v. Oskar von Ge- 
bhardt. (Bertheau : excellente publication qui n’est plus a recomman- 
der.) — Opera patrum apostolicorum, textum rec. Funk; Duchesne 
(L.), Vita Sancti Polycarpi Smyrnaeorum episcopi auctore Pionio, pri- 
mum graece edita. — Heliand, Christi Leben u. Lehre, nach dem alt- 
sachs. von K. Simrock. 3 e Auflage (Braune : publication magnifique). 

— Pastor, Die kirchlichen Reunionsbestrebungen wahrend der Regie- 
rung Karls V, aus den Quellen dargestellt. (Brieger : compilation sans 
habilete, mais ou l’auteur a depense beaucoup de peine.) 

Philologische Wochenscbrift, n° 22, 3 juin 1882 : Rud. Adamy. Archi- 
tektonik auf historischer und aesthetischer Grundlage (J. Matz : mau- 
vais). — A. Motte, La paix de Cimon. Gand. 1880 (G. J. Schneider : 
ne dit pas le dernier mot, mais est scientifique et utile; on devrait dire 
paix de Pericles, ou paix de Callias). — Victor Cucheval, Histoire de 
1 ’eloquence latine depuis i’origine de Rome jusqu'a Ciceron, d'apres les 
notes de M. Adolphe Berger. 2 e ed. Hachette (a lire de suite plutot 
qu’a consulter ; ne s’adresse proprement ni aux erudits hi au grand pu- 
blic :peu de nouveau ou d’original ; exposition facile, pleine de gout, 
animee; « geist- und geschmackvolles Buch »). — P. Grossen, Die Tro- 
pen und Figuren (H. Draheim). — Georg. Lukas, Das hausliche Leben 
in Athen zu den Zeitm des Aristophanes (Lowner : clair, serieusement 
fait). — M. Petschar, De Horatii pdesi lyrica (Lowner : sans valeur). 

Josef Steiner, Ueber Ziel, Auswahl und Einrichtung der Horaz- 


c 



Lekttire (Lowner). — Sammlung von Schulreden und Ansprachen he- 
rausgegeben von Philipp Brunner. — Nouvelles de Paris (En francais; 
plusieurs fautes d’impression ; ce qui est dir sur l’Academie des inscrip- 
tions fait double emploi avec les comptes-rendus empruntes par la Wo- 
chenschrifta la Revue critique). — Periodiques, etc. 

Philologische Rundschau, n° 25 , 17 juin 1882 : Ueber den Ursprung 
der Homerischen Gedichte von J. P. Mahaffy, Ueber die Sprache 
der Homerischen Gedichte von A. H. Sayce, Autorisierte Ueber- 
setzung von J. Imelmann (J. Oberdick : a lire, surtout Sayce; sur le .ni- 
veau des etudes homeriques en Angleterre, on eut ete mieux renseigne 
par les ecrits de Paley, qui a montre, durchaus richtig und wahr, que 
Pindare et les tragiques ne connaissaient pas notre Homere). — E. Rei- 
chenhart, Die subordinierenden kausalen Konjunktionen bei Lucretius, 
quod, quia, quando, quandoquidem, quatinus (Kannengiesser). — K. 
Kappes, Yergils Aeneide fur den Schulgebrauch erlafitert (Gfithling : 
l’auteur de Particle tient Sunt lacrimae rerum pour corrompu). — 
L’abbe Beurlier, Tacite, Agricola, nouvelle edition. Paris, Societe 
generale de la librairie catholique (Eussner : beau papier, beaux carac- 
teres, cartes, illustrations; citation d’editions nombreuses, parmi les- 
quelles celles de Gantrelle et Andresen ont seules ete mises a profit; 
liste de variantes extraite d’Andresen, avec des meprises; appendice epi- 
graphique, moins exclusivement pris d’Andreten, et fait en se reportant 
aux recueils principaux; notes de fond satisfaisantes quant k l’etendue et 
k l’exactitude; notes de grammaire insuffisantes et fautives; rapproche- 
ments de litterature et d’histoire moderne superflus ; impression correcte 
quant au texte meme; E. indique des perfectionnements pour la pro- 
chaine edition). — Deecke et Pauli, Etruskische Forschungen und 
Studien, II. Heft (-a- : Deecke, qui niait que letrusque fut indogerma- 
nique, l’admet maintenant, mais se fourvoie; cf. Rev. crit., 1882, I, 
p. 3 qi ss.) . — Matz et von Duhn, Antike Bildwerke in Rom mit Aus- 
schluss der grosseren Sammlungen (Heydemann : le 3 e volume est digne 
des precedents, ; il contient de bons index). — Fr. Hoffmann, Die 
Akustik im Theater der Griechen. Geneve, Theodor Muller (Gunther : 
des le temps de Lucien on avait perdu le secret de l’acoustique theatrale ; 
opuscule de valeur melee). 

Athenaeum beige, n° n, i er juin 1882 : Nys, Le droit de la guerre et les 
precurseurs de Grotius. (Van der Rest : interessante et substantielle 
etude.) — Fornelli, L’insegnamento pubblico ai nostri tempi ; Dreyfus- 
Brissac, L’education nouvelle, etudes de pedagogie comparee; M. Breal, 
Excursions pedagogiques ; P. Fredericq. De l’enseignement superieur 
de l’histoire; Voituron, Les idees premieres dans l’enseignement ; Del- 
bceuf, Lelatin et i’esprit d’analyse (P. Thomas). 

N° 12, x 5 juin 1882 : Juste, L’election de Leopold I, d’apres des docu- 
ments inedits. (Banning.) — P. de Felice, Lambert Daneau, de Beau- 
gency-sur-Loire, pasteur et professeur de theologie. i53o-i595, sa vie, 
ses ouvrages, ses lettres inedites. (Fredericq : recherches neuves, de 
l’erudition). — L’histoire economique en Italie en 1882. (Brants.) — 
Gorrespondance de Paris, (Lewis Recueil des bons mots des Grecs et des 
Romains; Mezieres, Shakspeare, son oeuvre et ses critiques; Vandal, 
Louis XV et Elisabeth de Russie; Wallon, Histoire du tribunal r,evo- 
lutionnaire, III, IV et V; Ricard, Lamennais et Gerbet; P. Albert, 
Poetes et poesies; Reclus, L’Asie orientale; Picard, Discours parle- 
taires.) • 

Nachrichten v. d. Koenig- 1 . Gesellschaft d,Wissenschaften (de Gottingue) , n° 1 1 : 
Pauli, Gervasius von Tilbury. — Stern, Nachtrag zu den Mittheilungen 
fiber die preussische Landesreprasentation 1812-1 5 . 
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PERIOD IQUES ; 

The AeademyJ n° Szg, 24 min j 884 r Leslie- Stephen* The scifence of 
ethics. — Sweet, An anglo-saxon priiner, with grammar, notes, a. a. 
glossary. — Two Coulumiers afNormandiefJ. E. T ardif, Le tres an- . 
-cien couturpier de-Normandie; Laur. de Gruchy, L’ancienne coutume 
de Normandie). — Samir and accad (J . Halevy) . — Was Roger of 
Montgomery at Senlgc ? (Howprth) . — Gabriel Peigoot’s works. — The 
tittle-page of Walton’s « Compfet Angler » (Elliot Stock). — - Scandina- 
vian antiquities at South Kensington. — Archaeological notes on the 
terra d’Otrante, V (Fr.Lenormant). — The shield of Achilles (Barnabei):. . 

N # 53 o, i er min 1882 : Mosley, Reminiscences chiefly t>f Oriel Col- 
lege and the Oxford Movement (Mark Pattison). — J. Add. Symonds, 
Anithi ftguda. — Ch . G. Walpole, A short history of the Kingdom of 
Ireland (M. Stokes : ouvrage qui est une compilation). — Vaccarone, 

- Ld pertuis du Viso, etude historique (Freshfield). — The Ashburnham 
ms. of the York Mystery Plays. — Was Roger of Montgomery at Sen- 
lac ? (Freeman). . — The only english proclamation of Henry III, octo-. 
her 18, i 25 ^pE®s). — The sumerian and accadian dialects (Terrien de 
la Couperie^vA-r A Garibaldi in the eighth century (Morison). — Gabriel 
Peignot’s wdtflcsiTimmins). — «The martyrdom of Madeline » (Robert 
Buchanan). — Some dictionaries and grammars (Palmer, Simplified 
grammar of Hindustani, persian a. arabic, etc. 


Litterarisches Centralblatt, n° 25 , 17 juin 1882 : Gebhardt, Thiiringi- 
sche Kirchengeschichte — Urkundenbuch der Stadt Hildesheim, p. p. 

I u. II. — Beauvois, Un agent politique de Charies-Quint, 

Ie Bourguignon Claude Bouton, seigneur de Corberon. (Travail fait 
avec un soin minutieux, surtout d’apres les archives beiges et hollan- 
daises; interessant pour l’histoire de Charles Quint.) — Marchstaller, 
eine Reisc nach Rom, unternommen in Jahre 1625, bearb. v. Schroll. 
— Bcrichte des Grafen Friedrich Lothar Stadion iiber die Beziehungen 
zwischen Ocstcrreich u. Baiern, 1807-1809, hrsg. v. Wertheimer. 
(27 rapports de 1 ’ambassadeur d’Autriche k Munich, montrent que la 
Baviere, depuis Tilsit meme, croyait k une nouvelle guerre avec 1 'Autri- 
che, que le roi etait rebute de sa situation de vassal de Napoleon I, * 
que les evenements d’Espagne faisaient une impression profonde, que 
iheritier du tronc etait un adversaire decide du systeme de Mongelas et * 
deS F rancais.) — Hiort-Lorenzen, Annuaire genealogique des maisons 
piincieres regnant en Europe depuis le commencement du xtx e siOcle, 
avec des notes sur les mariages morganatiques. Premiere annee. Berlin, 
Puttkammer u. Mtihlbrecht. — Administrativcarte von NiederSster- 
reich. — Oeki, Beitrage zum Verstandniss der Trachinierinnen des So- 
phokles. — - Aulularia, rec. Gotz. — A, [Jansen, J.-J. Rousseau, frag- 
ments inedits. Rccherches biographiques et litteraires. — Arbok hins 
islenzka fornleifafelags 1880 og. 1881. Reykjavik. — Shakespeare Mu- 
seum, eine Sammlung alter u. neuer, eigener u. fremder, poetischer u. 
prosaischer Beitrage zur Shakespeare-Literatur, hrsg. v. Max Moltke. 
(Reaferme des art. et des travaux originaux qui seront acueillis avec 
reconnaissance par les amis de Shakespeare.) — Goethe’s Reineke Fuchs 
nach dem ersten Druck vom Jahre 1794, hrsg. v. Bieling. — Hoffmann 
(Franziska), Das Qrakelwesen im Alterthume. (« Si l’ouvrage etait com- 
pose par un homrae, on dirait simpfement qu’il est au-dessous de la 
critique; mais les ^tfds que l’on doit aux dames, mSme a celles qui, 
&rivfent» nous dlfendent de porter dn jugement sembtable et nous font 
uti devpir de nous abstenir de toute critique; nous nous contenterons 
reciter tpieiques extrails de ce livre * ; suit une serie de citations re- 



jouissantes.) — Bootkowski, Dictionnaire nutnismatique, tome I, 
vol.'ll. — La Mara, M usikalische Studienkfipfe. — Dor*, Handbuch 
der Archftektur. — Berlin anno 0690, zwanzig Ansichten afits Job. 
Stridbeck’sdes Jungeren Skizzenbuch, p. p. Eriaan. 

N* 26, 24 join 1882 : Kapff, Lebensbild vonSixt Carl v. Kapff. — 
Hermann, Lexicon* der allgemeinen Weltgeschichte, (N’est pas mau- 
vais.) — Vita sanctorum Stephani regis etEmerici ducis, p. p. Floria- 
ntjs. — Bahrfeldt, Der Bracteatenfund von Michepfund, ein Beit rag 
zur brandenhurg. Mfinzenkunde d. XII. Jahrhunderts. — ErleR, 
Deutsche Geschichte v. der Urzeit bis zum Ausgang des Mittelalters in 
den ErZahlungen deutscher Geschichtschreiber. (Utile.) — Turmair’s, 
gen. Aventinus, annales ducum Boiriae, hrsg. v. Siegm. Riezler, I, 1, 

— Baumgarten, Vor der Bartholomausnacht. (Cherche laclefde L’enig- 
matique evenement dans les faits des annees 1 570-1 572 ;- a fouille sur- 
tout la correspondance de Philippe II et de ses envoyes et arrive a un 
resultat important : les questions compliquees des mariages royaux et la 
paix de Saint-Germain avaient rendu les relations de la France et de 
I’Espagne extremement tendues ; mais l’insucces du projet de manage 
entre Elisabeth et le due d’Alencon, l’echec de Louis de Nassau, l’oppo- 
sition de l’Angleterre aux plans de la France sur les Pays-Bas, l’indo- 
lence des protestants d’Allemagne rejeterent la cour vers le parti espa- 
gnol et catholique ; Catherine voulut se debarrasser de Coligny, dans 
l’espoir que le meurtre retomberait sur les Guises ou sur Albe ; le caup 
manqua, et, les huguenots prenant une attitude menacante, il fallut re- 
courir au massacre.) — Von Helfert, Der Wiener Parnass im Jahre 
1848. — Ausgewahlte Reden des Fursten von Bismarck, III Band, 
Reden aus den Jahren 1878-1881. — Wickes, a treatise on the accen- > 
tuation of the three socalled poetical books of the Old Testament, ; 
Psalms, Proverbs a Job. (Travail excellent.) — Koechly, Akademische 
Vortrage u. Reden. hrsg. v. Bartsch. — Elis saga ok Rosamundu, mit 
Einleitung, deutscher Uebersetz. u. Anmerk. hrsg. v. Kolbing. (Edi- ?: ' 
tion faite avec grand soin, traduction fidele.) — Schneider, Die St. Pau- 
Ius-Kirche zu Worms, ihr Bau u. ihre Geschichte. — v. Huber-Liebe- 
nao, Das deutsche Haus zur Zeit der Renaissance. (Simple conference, 
mais remplie d’erreurs et d’absurdites.) — Israel, tibersichtl. Catalog 
der Musikalien der stand. Landesbibliothek zu Cassel. — Brumker, 
Zdr Geschichte der Tonkunst in Deutschland, von den erten Anfan- 
gen bis zur Reformation. — Ruhlmann, Die Geschichte der Bogem- 
instrumente. — Reissmann, G. Fr. Haendel, sein Leben u. seine 
Werke. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 24, 17 juin 1882 : Panek, Commentarius 
in epistolam Pauli apostoli ad Hebraeos. — Le page Renouf, Vorles. 
fiber Ursprung u. Entwickel. der Religion der alten Aegypter. Leipzig, 
Hinrichs. (Pietschmam) — Juskevicz, Lietuviskos dajnos (Bezzenber- 
ger : le plus vaste recueil de dainos qui ait paru jusqu’ici). — Corn. 
Taciti dialogus de oratoribus, recogn. Baehrens. (Prammer: de grands 
defauts, neanmoins edition indispensable au philologue). — Clemm, De 
breviloquentiaetaciteae quibusdam generibus. (Prammer : utile.) — Brief- 
wechsel zwischen Schiller u. Goethe, 4 e aufl — Zeitschrift fur Ortho- 
graphic, hrsg v. Victor. (Seemuller : tres recommandable entreprise.') — 
Jan te Winkel, Bladzijden uit de Geschiedenis der nederlandsche letter- 
kunde, I. Joan Blasius als verteger*wordiger van de romaiitische rich- 
tungonzer letterkunde in de zeventiende eeuw. II > Vondel als treur- 
speldichter. (J. Frank.) — Ch. ThurOt, De la prononciation francaise 
depuis le commencement du xvi e siecle d’apres les temoignages des 
grammairiens. {Koschwitz : source inestimable d’lnstruction sur la pho- 


netique dpjjffl^gjs moderne.) — Wjskkj Clemens V. u. Heinrich VII, 
( die Anfange d.,£ranz. Papsttums, ein Beitragzur Geschichte des XIV. 
Jahrhtmderts- (TJh. Lindner : soigne et agreable a lire) — Politische Cor- 
respondenz Friedrichs des Grossen, Bande VI,.. u. VII (Posner.) — 
Brosien, Lex ikon der deutschen Geschichte, die Velker, Lander, histor- 
ischen Perfeonen u. Statfen Deustchlands mit Einschluss der german. 
Stamme Oesterreichs, Burgunds, der Niederlande u. d. Schweiz bis zu 
ihrer Abtrehnflng.. (K. Rieger : A recommander aux « laiques».) — De 
la Jqnquibre, Histoire de l’empire ottoman. (Manuel digne d’eloges : 
temoignede connajssances acquises sur leslieux memes; nombrenx faits 
; habilement rassembles) — Kappler, Hollandisch Guiana, Erlebnisse u. 

* Erfahr. wahrpndeines 4.3 jiihrigen Aufenthalts in der Kolonie Surinam. 

— G. MeyeR, Die Verleihung des Konigsbannes u. das Dingen bei mark- 
graflicher Huld. Jomini, Abriss der Kriegskunst erlautert durch 
von Bpguslawski. 

PhiloTogische Wochenschrift, n° 23 , 10 juin 1882 : Anton Krichenbauer, 
Theogonie und Astronomie (Paul Stengel : folies sur Homere). — Chr. 
von Husens, Odyssee-Bilder, Nausikaas Verschiittung (roman agreable). 

— H . W, Stoll, Anthologie griechischer Lyriker ftir die obersten Klassen 
der GymriaSien (Sitzler : 5 e Edition de la i re division, elegies et epigram- 
mes; tres recommande ; critiques de detail). — R. Y. Tyrrell, The 
Troades of Euripides, with Revision of Text, and Notes chiefly inten- 
ded for Schools, Dublin, Browne and Nolan (H. Gloel). — Ch. Graux, 
Plutarque, Vie de Ciceron. Hachette (Heller : « Nous prenons ce petit 
volume avec tristesse, regrettant qu’une mort prematuree ait enleve a 
son ceuvre et a la science ce ieune savant plein d’espoir. On pouvait es- 
perer qu’il remplacerait par une edition critique nouvelie des Vies celie 
de Sintenis, tres m'eritoire, mais un peu arrieree maintenant par suite 
de diverses decouvertes, comme celie du Seitenstettensis et celle du Ma- 
tritensis, que Graux lui-meme a collationne le premier. Si deja nous 
avions pu rendre hommage a sa vie de Demosthene, notre douleur 
s’augmenter^ en reconnaissant, dans la facon dont il a traite la Vie de 
Ciceron, « wie sich Graux mehr und mehr in seine Aufgabe hineinlebte »; 
car, sur tous les points, en particulier dans Ies parties preliminaires, elle 
nous montre un progres important... Beaucoup plus riche d’idees et 
plus instructif est le chapitre de 1 2 pages qui traite en detail des sources 

„ de Plutarque pour la biographie de Ciceron.,. Nous tenons ce chapitre 

* non-seulement pour le plus important, mais pour celui qui, par l’expo- 
sition simple et modeste des resultats assures et des resultats douteux, 
caracterise le mieux le a sens objectif » du savant defunt. » Article tres 
detaille. Cf. Rev. crit., xo avril 1882, pp. 289 ss.). — Joh. E. Dassen- 
.bacher, Schematismus der osterreichischen Mittelschulen. — Jahresbe- 
richt des Vereines « Mittelschule » in Wien. — Periodiques, etc. 

GeetUngisclie gelehrte Anzeigen, n° 24, 14 juin 1882 : Bartholomae, Ar- 
ische Forschungen. I Heft. (Pischel.) 

N“ 25, 21 juin 1882 : Rehmke, Die Welt als Wahrnehmung und 
Begriff, eine Erkenntnisstheorie. (Wundt.) — Langwerth von Sim- 
icern, Oesterreich und das Reich. (Bothlingk : essaie de donner, au 
point de vue autrichien, un expose de l’epoque de 1789 a 18 1 5; ecrit 
avec talent, mais la tache depassait les forces de l’auteur.) — Hicks, A 
manual of greek historical inscriptions. (Blass : sera utile et en Angle- 
terre et ailreurs.) — Bechtel, BaSthoIomaus Willent’s litauische Ue- 
bersetzung des Cuther’schen Enchiridions u. d. Episteln u. Evan- 
gelien. (Bechtel ) 

1* U V, iifiprimlHe Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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PERIODIQUES 

Litterarisches Gentralblatt, n° 27, i er juiiiet 1882 : FI a knack, dieUeberliefe- 
rungd. griech. Apostel des zweiten Jahrhunderts in der alten Kirche u. 
im Mittelalter. — Deisenberg, Theismus u. Pantheismus. — Richter 
(Alb.),BilderausderdeutschenKulturgeschichte, I, 1, I. — FRiEDLaNDER, 
die italienischen Schaumiinzen des XV. Jahrhunderts, i43o-i53o. 
Ill Heft. (Suite de cette tres solideet tresprecieuse publication.) — Lorck, 
Handbuchder Geschichte der Buchdruckerkunst. I, Erfindung, Verbrei- 
tung, Bffithe, Verfall, 1450-1750. (Excellent livre a recommander a tout 
le monde; renfermetous les resultats certains.) — Aus dem bandschriftli- 
chen Nachlasse Westenrieder’s, v. Aug. Kluckhohn. I, Denkwiirdig- 
keiten u. Tagebiicher. (Interessant.) — Brugsch. Hieroglyphisch-demo- 
tisches Worterbuch, enthaltend in wissenschaftlicher Anordnung u. 
Folge den Wortschatz der Heiligen-und der Volkssprache und der 
Schiift der alten Aegypter, nebst Erklarung der einzelnen Stiimme. 
Bd V-VII. (Ouvrage entierement indispensable a tout egyptologue, 
mais qui coute trop cher, 400 mark ! L’auteur ajoute a tous les servi- 
ces qu'il a deja rendus a la science, le plus grand et le plus important.) 

— Ceci, Scritti glottologici. Fascicolo I; il dativo plurale greco; le voci 
greche \jh vlv ; il latino amentum (Ceci est « entre bien arme dans l’arene 
linguistique » et s’est heureusement acquitte de la tache difficile, de 
connaitre tout ce qui s’est public surle domaine de la grammaire com- 
pare; beaucoup de soin et d'erudition dans ce nouveau travail du sa- 
vant italien; mais trop d’attaques contre G. Curtius et polemique trop 
viveb — Eyssbnhardt, RGmisch u.romanisch. (Beaucoup d'obscurites, et 
d’opinions insoutenabies, mais souleve de nouveau une question im- 
portante; merite de trouver des lecteurs.) — Fabricius, De architectura 
graeca commentationes epigraphicae. (Travail d’un jeune savant qui 
unit une profonde culture philologique a de grandes connaissances en 
architecture.) 

Deutsche Literaturzeitung, n° 25, 24 juin 18S2 : Reuss, die Geschichte 
der heiligen Schriften alten Testaments. (Wellhausen : est a un tout autre 
et bien plus haut niveau que les travaux de Keil, Bleek, etc.) — Bon- 
wetsch, Die Geschichte des Montanismus. (Holtzmann : bon, 1’auteur 
renvoie au compte-rendu de Weizsiicker, n° 4 de la « Theologische Lite- 
raturzeitung *.) — Sigwart, Kleine Schriften, 2 vols. (Cohen.) — Fi- 
scher, u. Wiedmann, Ueber babylonische « Talismane » , Cylinder u. an- 
dere Formen aus d. hist. Museum im steirisch - landschaftlichen 
Johanneum zu Graz. (Schrader.) — Les harangues de Demosthene, texte 
grec p. p. H. Weil. (A. v. Bamberg : tres remarquable.) — Deffner, 
Zakonische Grammatik. (Rangabe : malgre quelques fautes, cet ouvrage 
est digne d’etre recommande, et, lorsqu’il sera termine, formera une im- 
portante contribution a la connaissance des dialectes grecs.) — Bayard 
Taylor, Die Dichtung in Bildern, literarische Studien. Ausgewahlte 
Schriften, I. (Er. Schmidt : bons essais.) — Beowulf, hrsg. v. Holder. 

— Einhardi vita Karoli imperatoris, hrsg. v. Holder. — Elie Berger, 
Les registres d’ Innocent IV, recueii des bulks de ce pape publiees ou 
analysees d'apres les mss. originaux du Vatican et de la Bibliotheque na- 
tion, ale. Fasc. I, II, III. Ewald : public, qui, en son ensemble, peut etre 
regardee comme un modele des publications de ce genre, edition faite 
avec soin et conscience.) — H. M. Richter, Geschichte der deutschen 
Nation nach den Grundziigen ihrer«Entwickelung. (Rudloff : n’est pas 
destine aux savants? mais est accessible par sa forme agreable a tous les 
« Gebildeten »; bonne disposition du sujet; chaud entbousiasme pour la 
grandeur politique de l’Allemagne.) — Historisches Taschenbuch, hrsg. 
v. Fr. Raumer, hrsg.W. Maurenbrecher. VI Folge, I Jahrgang (R. 



Pauli). — Munch, Samlede Afhandlinger, udgivneefteroffenlig foranstalt- 
ning af Gustaf Storm. I-IV Bi. Christiania. (Recueil des articles et tra- 
vaux les plus remarquables, disperses dans des recueils divers ; du grand 
historiennorvegien.) — Pfizmayer, Zwei Reisen nachdem Westen Japans. 
— Woermann, Kunst-und Naturskizzen aus Nord-und Sudeuropa, ein 
Reise-Tagebuch. — Hugo Riemann, Musik-Lexicon, Theorie u. Ge- 
schichte der Musik, die Tonkiinstler alter u. neuerZeit mit Angabe ihrer 
Werke. 


N“ 26, i er juillet 1882 : Ph. STRAUCH,^Margaretha Ebner u. Heinrich 
v. Nordlingen, ein Beitrag zur Geschichte der deutschen Mystik. (De- 
nifle : « eine wahre JVlusterarbeit. ») — Kawerau, Kaspar Giittel, ein Le- 
bensbild aus Luthers Freundeskreise. (W. Muller : etude tres attachante 
sur ce partisan convaincu de Luther.) — Ern. Laas, Idealismus u. Po- 
sitivismus. — Vishunusmritib, the Institutes of Vishnu together with 
extracts from the Sanscrit commentary of Nanda Pandita called Vai- 
jayanti edited with critical notes, an Anukramanika and indexes of 
words a. mantras by Julius Jolly. I, It. [Bibliotheca Indica, a collec- 
tion of oriental works published by the Asiatic Society of Bengal.] Cal- 
cutta. (A. Weber : travail vraiment critique oil ll y a quelques fautes 
d’impression, mais dont le texte est constitue d'apres des principes fixes 
et scientifiques.) — Haller, Geschichte der russischen Literatur. (Krek : 
pas de recherches originales, remaniement et traduction a la fois du ma- 
nuel de Petrov, mais sera evidemment le plus utile des ouvrages alle- 
mands sur la matiere; bien preferable au iivre de Honegger par le sa- 
voir et letact critique.) — Rich. Arnoldt, Der Chor im Agamemnon des 
Aeschylus scenisch erlilutert. (Wilamowitz : « Iivre ecrit avec clarte et 
concision, par quelqu’un qui aime sincerement la vieille poesie et qui ne 
prononce pas seulement du bout des levres, mais avec le coeur, le nom 
de Gottfried Hermann. *) — C. Meissner, Die Cantica des Terenz u. 
ihre Eurhytmie. (Leo : n’avance pas du tout la question, erreurs et 
manque de methode.) — Visio Tnugdali latein. 11. altdeutsch hrsg. v. 
Albr. Wagner. Erlangen, Deichert. (A. Schbnbach : publication de tex- 
tes qu'il est tres commode et agreable de posseder reunis.) — P. Noack, 
eine Geschichte der relative.n Pronomina in der englischen Sprache. 
(Wissmann : l'histoire des pronoms relatifs en anglais reste encore a 
ecrire.) — Leop. v. Ranke, Weltgeschichte, II. Theil. Die romische Re- 
publik u. ihre Weltherrschaft. (« Commence a la fondation de Rome et 
va jusqu’a Auguste ; on admirera encore la force et la puissance de cet 
esprit qui a su penetrer ce grand et vaste sujet et en presenter un ta- 
bleau plein de vie ; erudits et laiques liront cette seconde partie de l’ou- 
vrage avec le meme plaisir que la premiere et en tireront maint ensei- 
gnement nouveau ; puisse la faveur du destin accorder au maitre, de 
mener a fin cette histoire universelle, qui sera un monumentum aere pe- 
rennius ») — M. Baumann, Die Handelsprivilegien Lubecks im XII, XIII 
u. XIV Jahrhundert, eine Vorarbeit fur den Verfasser einer Handelsge- 
schichte Lubecks. (Hohlbaum : non, ce n’est pas un travail prelimi- 
naire, reellement scientifique, pour une Histoire du commerce de Lu- 
beck.) — Politische Correspondenz der Stadc Strassburg im Zeitalter 
der Reformation. I. i 5 17-1650, p. p. Hans Wirck. (Hollander : tra- 
vail meritoire qui sera le bienvenu de tous ceux qui etudient l’histoire 
de la Reforme.) — Anderson, Scotland in early Christian times. Second 
series. (Bellesheim : sujet traite avec soin et epuise ; enthousiasme, tem- 
pere par la reserve et la circonspectyon necessaires dans un domaine ou 
l'hypothese arbitraire est si tentante ; conferences sue les travaux en me- 
tal des anciens Celtes, les travaux si^r pierre, l’art des monuments, les 
symboles des monuments, les inscriptions des monuments en oghams et 
en runes.) — Kappeyne van de Coppello, Over yn facere vin het inter- 



dictum uti possidetis. (Meriterait d’etre traduit, contribution de haute 
valeur au droit romain, grande precision.) 

Philolog-isohe Wockenschrilt, n“ 24, 17 juin 1882 : IIpaxTixa -rij? ev 
vatp apyaisLcyodic Etaiptac at;b ’Iavcuapisu 1881 piypi ’lavsuapicu 1882, 
Athenes, typogr. Angelopoulo (Chr. B. : sur des fouilles a Athenes et 
Tanagra, le principal article sur les fouilles du theatre d’Epidaure, le 
plus beau et le mieux conserve de la Grece). — Alexandro Tartara, 
Dalla battaglia della Trebbia a quella del Trasimeno. Turin, Loescher 
(P. Meyer : eloge mele de quelques critiques). — Aug. Mueller, De 
auctoribus rerum a M. Claudio Marcello in Sicilia gestarum (Soltau : 
mediocre). — L. Lange, De diebus ineundo consulatui solemnibus in- 
terregnorum causa mutatis (Soltau : essaie en vain de refuter Unger). — 
Vahlen, Ueber zwei Elegien des Propertius (Gustafsson : modele de 
saine melhode). — G. A. Euler, Die hohe Karlsschule. — Periodiques, 
etc. Fouilles romaines aux environs de Metz. 

Philologiscke Rundschau, n° 26, 24 juin 1882 : N. Wecklein, Die Tra- 
godien des Sophokles zum Schulgebrauche. .., Oedipus in Kolonos 
(Gerh. Heinr. Muller : eloge, discussion sur des details). — Babrii fabulae 
recensuit M. Gitlbauer (manque de methode et d’exactitude, texte mo- 
difie avec legerete; pas en arriere apres Eberhard ; donne une idee fa- 
cheuse de la jeune ecole philologique autrichienne). — G. Fischer, Die 
Elegien des Albius Tibullus in modernen Rhythmen (Chalybaeus : ar- 
ticle diffus). — Aug. Herzog, Stati Epithalamium (Silv. I, 2) (Paul 
Mohr). — H. T. Karsten, Elocutio rhetorica, qualis invenitur in An- 
naei Senecae suasoriis et controversiis. Rotterdam (Phil. Thielmann : 
utile, rnais demande encore du travail). — G. Francaroli, Saggio sopra 
lagenesi della metrica classica, Firenze, 1 88 1 (G. Stier : interessant.) — 
Carl Neumann, Geschichte Roms wiihrend des Verfalles der Republik 
(Faltin : publication posthume ires interessante, surtout pour l’epoque 
des Gracques : negligence de la part de l’editeur E. Gothein). — A. Herr- 
mann, Darstellung der Beziehungen zwischen Romern und Parthern 
von der Uebernahme der Herrschaft durch Augustus bis zu Tiridates 
Belehnung durch Nero (Durr). — Adalbert Ziegler, Die Regierung des 
Kaisers Claudius (Herman Haupt : tres bon). 

Columna lui Traian, n 03 4-5, avril-mai 1882 : Hasdeu, Etudes de linguis- 
tique (suite). — I. Bianu, Notice sur un manuscrit roumain d’Eustrate le 
logothete, de i 63 a (compilation juridique). — N. Densu,sian, Docu- 
ments sur le pays de Fogaras (suite). — Brandza, Nomenclature botani- 
que roumaine (suite). — I. Bianu, Compte-rendu des Rumunische Un- 
tersuchungen de Miklosich. — S. Fl. Marian, De pocitura, chant 
recueilli en Bucovine. — Hasdeu, description d’un manuscrit roumain 
de 1574 (suite). — Hasdeu, Etymologie de zglobiu, petulant (du slavon 
zlobivu). — Climescu, Curpan, Petrov et Pat, Coutumes juridiques du 
district'de Bacau (suite). — Marian, Fabrication de la couleur jaune en 
Bucovine, fragment d’une chromatique du peuple roumain. — Chro • 
nique inedite roumaine des annees 1800-1821, en prose et en vers, ecrite 
par « Zilot Romanul » (pseudonyme), conserve aux archives de l’Etat 
(transcription en romain d’un original en cyrillique). — G. Chitsu, Les 
noms roumains des mois, nomenclature savante et nomenclature popu- 
laire. — P. Ispirescu, Conte populaire. — Marian, Incantations de Bu- 
covine. — Negoescu, Chant populaire. — Chronique. 
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PERIODIQUES 


Literarisolies Centralblatt, n° 28, 8 juillet 1882 : Scholten, Das pauli- 
nische Evangelium. — Mehlis, Studien zur altesten Geschichte der 
Rheinlande, V, der Grabfund von Kirchheim. — Kuchimeister’s 
ntiwe casus monasterii sancti Galli, neu hrsg. v. Meyer v. Knonau. — 
Muller, Erzbischof Aribo von Mainz; P. Meyer, Die Fortsetzer 
Hermann’s von Reichenau. — Graf, Roma nella memoria e nelie ima- 
ginazioni del medio evo. (Livre de grand merite qui merite le meme 
accueil favorable que l’ouvrage de Comparetti.) — Kawerau, Gaspar 
Cilttel, ein Lebensbild aus Luther’s Freundeskreise. (Travail interes- 
sant et bien fait sur les commencements de la Reforme.) — Stieler’s 
Schulatlas; 6t e Aull. vollstandig neu bearb. v. Berghaus. — Meister, 
Die griechischen Diaiekte auf Grundlage von Ahrens’ Werk « de 
graecae linguae dialectis » dargestellt. I. Asiatisch-aolisch, bootisch, 
thessalisch. (Excellent livre qni ne doit manquer dans aucune bibliothe- 
que philologique ou linguistique.) — Aly, Die Quellen des Plinius im 
achten Buch der Naturgeschichte. (Travail precieux par la comparai- 
son des termes de Piine avec ceux des auteurs qu’il a consultes; il^se- 
rait plus utile, s’il etait moins concis.) — Brandes, Die Literatur des 
neunzehnten Jahrhunderts in ihren Hauptstromungen dargest. I. Die 
Emigrantenliteratur. (Suite d’esquisses spirituelles, faites avec soin et 
entierement re'ussies; quelques objections a faire ca et la ) — Langbehn, 
Fliigelgestalten der altesten griechischen Kunst. (Travail sur « les crea- 
tures du monde de Fart grec, qui sont issues entierement ou en partie 
de la realite, mais qui portent, contre nature, des ailes », ex. les Har- 
pyes, Pegase ; l’etude la plus interessante est consacree a l’Artemis ailee 
et a la Gorgone; remarques de detail a faire.) — Hultsch, Heraion u. 
Artemision , zwei Tempelbauten Ioniens. — Bliimner, Laokoon-Stu- 
dien, I Heft, ueber den Gebrauch der Allegorie in den bildenden Kiin- 
sten. (Recherches d’un style clair et facile a comprendre.) — Feuerbach 
(Anselm), ein Vermachtniss (Ecrit, dont la i ro partie renferme une au- 
tobiographic del’artiste; lecture qui emeut et eleve lame.) 

n° 29, 1 5 juillet 1882 : Lucius, der Essenismus in seinem Verhaltniss 
zumJudentum. — Chn. Meyer, Geschichte des Landes Posen. (Livre 
que l’auteur aurait mieux fait de ne pas ecrire ; ne connait pas les tra- 
vaux recents des. historiens polonais ; manque de sens historique ; trop 
hostile de parti-pris a la Pologne.) — Holder, Germanischer Biicher- 
schatz. (La Germania de Tacite, Einhard, Nithard.) — Kindler v. 
Knobloch, Der alte Adel im Oberelsass. (Notices, par ordre alphabeti- 
que, sur l’histoire de la noblesse de la Haute-Alsace; mais les sources 
ne sont pas indiquees.) — Rogge, Geschiedenisder stedelijke boekerij van 
Amsterdam. (Histoire instructive et attachante de la bibliotheque de la 
ville d’ Amsterdam.! — Huber, Matthias von Neuenburg u. Jacob von 
Mainz. — Lattes, Nuovo saggio digiunte e correzioni al lessico talmu- 
dico (Levy-Fleischer). Roma, Salviucci. (Travail dont la valeur consiste 
surtout dans la partie relative aux particules.) — Pseudolysiae oratio 
funebris, ed. Mart. Erdmann. - — Ovidii libellus de medicamine faciei, p. 
p. Kunz. (Travail tres soigneux et tres habile.) — Speculum regale, ein 
altnorweg. Dialog hrsg. v. Brenner. (Edition qui a coute a son auteur 
beaucoup de soin et de labeur.) — Album von Hernstein, Illustrationen 
zu Hernstein in Niederbsterreich. 

Philologische Wochensohrift, n° 25 , aq^uin 1882 : Julius Grimm, Der ro- 
mische Briickenkopf«in Kastel bei Mainz und die dortige Romerbriicke 
(Gustav Becker : le pont est romair^et non carolingien). — Clemm, De 
brevuoquentiae Taciteae quibusdam generibus (Andresen : mauvais la- 



tin, travail soigne pour le fond). — Poekel, Philologisches Schriftstel- 
ler-Lexikon (utile quoique tres insuffisant; precieux renseignements sur 
les erudits anglais.) — Periodiques, etc. 

Philologische Rundschau, n° 27, i cr juillet 1882 : J. A. Stewart, The 
English Mss. of the Nicomachean Ethics. Oxford, Clarendon Press 
(J. Cook Wilson : bon). — Rassow, De Plauti substantivis, cf. Rev. 
crit., 12 juin 1882 (K. E. Georges : rectifications de detail). — Lucre- 
tius, deutsch von Max Seidel (Max Schlierbach) (A. Kannengiesser). 

— J . Gantrelle, Ciceronis philippica secunda, cf . Rev. crit., 3 avril 1882, 
p. 166 (RuJ. Klussmann : edition elegante, d’un savant beige celebre 
jusqu’en Allemagne, repose surtout sur les editions classiques de Halm 
et Koch-Eberhard; commentaire un peu concis, eclaircissant le fond 
plus que la grammaire; certaines notes de grammaire seraient inutiles 
pour des eleves allemunds; d’autres manquent; Klussmann enumere les 
explications neuves et en discute une; peu de fautes; texte fonde sur 
yalm, avec comparaison d’ailleurs peu feconde d’un ms. de Bruxelles 
et deux mss. de Paris; orthographe arrieree; mauvaises corrections, em- 
pruntees en grande partie a Cobet, etc., autres corrections negligees a 
tort; les illustrations moins elegantes que le reste; le caractere admiS 
pour les notes ne semble pas bien choisi). — H. Koechly, Caesar und 
die Gallier, 2. Aufl. (Saalfeld : applaudit a cette reimpression; la pre- 
miere publication est de 1871, ce qui explique les allusions patrioti- 
ques). — H. Nohl, Analecta Vitruviana (K. E. Georges : bon). — 
H. Weissenborn, Die Lebersetzungen des Euklid durch Campano und 
■Zamberti (Gunther : a consulter). — Strack, Vollstandiges Worterburch 
zu Xenophons Kyropadie (Vollbrecht : utile malgre des defauts). — Ed. 
v. Hartmann, Das religiose Bewusstsein der Menschheit im Stufengang 
seiner Entwickelung (Ziegeler : deux chapitres interessent les philolo- 
gues : Die asthetische Verfeinerung des Monotheismus im Hellenentum, 
et Die utilitarische Sakularisierung des Monotheismus im Romertum.) 

— Karl Boysen, Bibliographische Uebersicht liber die die griech. und 
latein. Autoren betreffenden Litteratur der Jahre 1867-1876 (Rud. 
Klussmann : mauvais, utile pourtant). 

Nachrichten von der kcenigl. Gesellschaft der Wissenschaften, n° 1 3 , 18 juin 
1882 : De Lagarde, Woher stammt das x der Mathematiker? (II vient, 
en tout cas, de xei = cosa) ; — • Sixtus = Xystus (Xystus est devenu dans 
la bouche des Italiens Sisto, d’ou est ne Sixtus). 

N° 14, Preisaufgaben der Wedekindschen Preisstiftung fur deutsche 
Geschichte. 

N° 1 5 : J. Gildemeister, Ueber arabisches Schiffswesen. — Erkla- 
rung. (Paul de Lagarde : M. Hommel accuse dans diverses revues 
M. Paul Haupt d'avoir ete dans son etude sur « un dialecte du sume- 
rien » le plagiaire de M. Fr. Lenormant; mais M. Lenormant declare 
dans une lettre : « il ne saurait y avoir de la part de M. Haupt aucun 
plagiat de travaux qu’il ne connaissait pas et ne pouvait pas connaitre; 
je reconnais l’entiere originalite de sa decouverte. j) 

Gcettingische gelehrfe Anzeigen, n os 26 et 27, 28 juin et 5 juillet 1882 : 
Delitzsch, Wo lag das Paradies? (Oppert : long art. defavorable.) — 
Sedlmayr, Kritischer Kommentar zu Ovids Heroiden (Birt). — Hjelt, 
Elias Lonnrot (Husemann). 

— N° 28, 12 juillet 1882 : Wlassak, Edict, u. Klageform, .eine 
romanistische Studie (G. Hartmann). — Erlauer Spiele, sechs altdeutsche 
Mysterien nach einer Handschrift c^esXV. Jahrhunderts zum ersten Mai 
hrsg. v. Kummer (Schonbach : « travail dont il fauj remercier l’auteur 
et qui est indispensable au specialfcyscher »). — Andresen, Sprachgeb- 
rauch u. Sprachrichtigkeit (Sauer : livre de grande valeur). 



Deutsche Rundschau, juillet 1882 : Haeckel, Indische Reisebriefe, IV. 
Kaduwella, Peradenia, Kandy. — Paulsen, Arthur Schopenhauer, der 
Zusammenhang seiner Philosophic mit seiner Personlichkeit. — Stras- 
burger, Der Unterschied zwischen Thier und Pflanze. — Hausner, 
Polnische Belletristik in den letzten zwanzig Jahren. — Zur deutschen 
Culturgeschichte. (A propos de l’ouvrage de Bidermann, « Deutschland 
in achtzehnten Jahrhundert ».) — Literarische Notizen. 

Columna lui Traian, n° 6, juin 1 882 : Chronique inedite de Zilot Roma- 
nul (suite). — Marian, Incantations populaires de Bukovine (suite). 
— Densusianu, Documents sur le pays de Fogaras (suite). — Marie- 
nescu, Ballades populaires. — Hasdeu, Manuscrit de 1 574 (suite). — 
Chitsu, Domnu domna, dominus domina. — Hasdeu, ghiocet sglavoc ; 
un doublet greco-Iatin (noms du bleuet, de ; l’auteur naturalise 

judicieusement le terme technique doublet). — Climescu, Curpan, 
Petrov, et Pat, Coutumes juridiques (suite). 

Archivio storico per Trieste, 1 ’Istria ed ilTrentino, Maggio 1882, fascicolo IV 
(Termine la premiere annee de « 1 ’ Archivio ») : Grion, Re Berengano 
j in Istria. — Combi, Un discorso inedito di Pier Paolo Vergerio il Se- 
niore da Capodistria. — ‘Aiiibrosi, Di Castellaro trentino, oggi Castel 
d’Ario mantovano, ricordi storici. — Orsi, Un gruppo di aes gravi 
trovati a Trento. — Cipolla, Maestro Martino da Stenico. — Berto- 
lotti, Curiosita storiche istriane, dalmate e trentine negli archivi di 
Roma. — Luciani, Scoperta paletnologica in Istria. — Orsi, Epigrafe 
capodistriane. — Rassegna bibliografica : Malfatti, Statuti ed ordina- 
menti per i Battuti di Trento, pubblicati da C. Schneller. — Sal- 
violi, La legge romana udinese, per Franc. Schupfer. — Zenatti, Le 
relazioni tra Trieste e Venezia sino al 1 38 1 , per G. Cesca. — Morpurgo, 
Saggio di cartografia della regione veneta. — Salvadori, L’archeographo 
triestino, anno VIII (1881-82). — Annunzi bibliografici. — Publica- 
zioni periodiche. 

Revue de Finstruction publique (superieure et moyenne) en Belgique, 
tome XXV, 3 e livraison : Crutzen, L’origine maternelle et la nais- 
sance de Marguerite de Parme, regente des Pays-Bas (M. Raw- 
don Brown a pretendu que Marguerite etait nee A Valladolid en 
1 533, qu’elle avait pour mere une des filles du comte Hieronymo 
de Nogarola, noble venitien, et que cette fille avait, en 1524, change 
son nom en ceiui de Van Geste. L’auteur de Fart, s en tient aux idees 
enoncees avant lui par Serrure, Vander Meersch, Gachard et Reu- 
mont : vers la fin de i 52 i, Charles le Quint mit le siege devant Tour- 
nai; a Audenarde d’011 il surveillait les operations, il fit la connaissance 
de Jeanne Van der Gheenst, fille du manant Gilles Vander Gheenst et 
de I’ex-bourgeoise Jeanne Vander Coye; Jeanne etait servante chez le 
gouverneur d’ Audenarde; elle accoucha, vers le milieu de l’annee sui- 
vante, d’une fille qui fut baptisee dans l’eglise de Pamele sous le nom 
de Marguerite; Marguerite fut elevee a la cour de sa grand’tante, Mar- 
guerite d’Autriche, et de sa tante Marie de Hongrie; a l’age de neuf ans 
elle passa en Italie ou, dans la suite, elle epousa Alexandre de Medicis, 
puis Octave Farnese; c’est en 1 559 que Philippe II l’appela a gouverner 
les Pays-Bas). — Quelques observations sur le programme d’enseigne- 
ment de l’anglais. — Grafe, L’ecole normale de Pise et les ecoles de ma- 
gistere en Italie, I. — Gantier, La conquete de la Belgique par Jules 
Cesar (ouvrage remarquable). — Cam. Lemonnier, Histoire des beaux- 
arts en Belgique. 
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PERIOD 1 QU ES 

The Academy, n° 5 3 1 , 8 juillet 1882: Pollock, Essays in jurispru- 
dence and ethics. — The Temple, sacred poems and private ejacula- 
tions, by Mr. George Herbert, hrst edition 1 633 , fascimile reprint, 
with introductory essay by Shorthouse, — Lear, Henri Dominique La- 
cordasre, a biographical sketch. (Simcox.) — English dialect glossaries : 
Five original glossaries, isle of Wight , Oxfordshire, Cumberland, 
North Lincolnshire, and Radnorshire, by various authors; Glossary of 
the Lancashire dialect, by Nodal a. Milner, Part II (f to z). — Maspero, 
Les contes populaires de l'ancienne Egypte , traduits et commentes. 
(Amelia B. Edwards : « charming little volume. ■») — Theological lite- 
rature. (Cheyne, Micah, with notes a. introduction; Lowe, The he- 
brew student’s commentary on Zechariah, Hebrew a. LXX; Commen- 
tary on Erzra a. Nehemiah, by Rabbi Saadiah, edited by Mathew; 
Sorley, Jewish Christians a. judaism ; de Lagarde, The question whe- 
ther marriage with a deceased wife’s sister is or is not prohibited in the 
mosaic writings ; StAhlin, Justin der Martyrer u. sein neuester Beur- 
theiler ; Strack, Pirqe Aboth, die Spriiche der Vater, ein ethischer 
Mischna-traktat mit kurzer Einleit., Anmerk. u. einem Wortregister ; 
Harnack, Die Ueberliefer. der griech. Apologeten d. II Jahrhunderts in 
der alten Kirche u. im Mittellalter.) — Chaucer and the eastern counties. 

— The endowment of research at Edinburgh. — Was Roger of Mont- 
gomery at Senlac ? (Howorth.) — The neo-celtic « p » in Prof. Skeat’s 
dictionary. (Mayhew.) — Carlyle's translation of Faust’s « Curse » 
(Eug. Oswald). — County record offices. (Turner.) — Vinaya texts, 
part I, the Patimokkha a. the Mahavagga, I-IV, translated from the 
pali by Rhys Davids a. Oldenberg (Morris). — Recent contributions 
to catullian criticism. (Ellis : sur les « Animadversiones in locosnonnullos 
Valeri Catulli et Titi Livi, par Tartara. ») — - Joseph, Khu en-Aten 
and Amenhotep IV. (Am. B. Edwards.) — Art books (Smith a. Slater, 
Architecture, classic a. early Christian ; etc.). — The excavations in the 
forum romanum. (Westropp.) 

N° 5 32 , 1 5 juillet 1882 : Natural religion, by the author of « Ecce 
homo ». — Marvin, The russian advance towards India (Keane). — 
Blackie, Altavona, fact a. fiction from my life in the highlands. (Gray). 

— Birt, Das antike Buchwesen. (Haverfield : tres important.) — Was 
Roger of Montgomery at Senlac? (Freeman a. Howorth.) — Chaucer a. 
the eastern counties. (Round.) — Surnir a. accad (P. de Lagarde et 
Sayce). — Written a. unwritten Chinese laws. (Gardner.) — Bowes, Ja- 
Pf[. n ^ se marks a. seals. (Monkhouse.) — Botticelli’s « Assumption ». 

N° 533 , 22 juillet 1882 : Villif.rs Stuart, The funeral tent of an 
egypttan queen. (Am. B. Edwards.) — Gosse, Gray « English men of 
letters » (Dowden : la vie la meilleure et la plus complete de Gray, ceu- 
vre a lafoisde critique et de biographie). — Miss Ellen M. Taylor, 
Madeira, its scenery a. howto see it. (Burton.) — -Kemble, Records of 
later life. 2 vols. — Shakspere's tragedy of Hamlet, edit, by Elze. 

( r urn 1 vail : edition qui sera la bienvenue, notes tres soignees.) — 
Spiers, The school system of the Talmud. (Ball.) — Roosevelt, The 
na Yp! 'Y ar 1 8i2. (Temple : travail tres impartial.) — School books. 
T ,, , ate _^ ro f Lotze (Cook Wilson). — Chaucer a the herons. (Fur- 
mvall.) The Pole family. (Round.) — Sumer a. akkad. 

Philologiseke Wochenschrift, n" 26, i”<juiliet 1882 : Luigi A. Michangeli, 
te ’ ed \ zl0I<e critica. Bologna. Zanichelli (Sitzler : edition soi- 
5 e onne des Anacreontea, ahec traduction italienne ; idees fausses 


sur leur date et sur la metrique). — Richard Engelmann, Beitrage zu 
Euripides, Alkmene (Wecklein : demontre qu’Alcmene, condamnee au 
feu, etait sauvee par un orage miraculeux). — O. Podiaski, Quomodo 
Terentius in tetrametris iambicis et trochaicis verborum accentus cum 
numeris consociaverit (Schlee : bon). — Baehrens, Poetae latini minores, 
III (Hugo Magnus : fourmillede fautes.mais estetsera longtemps indis- 
pensable). — Otto Richter, Die Befestigung des Janiculum (Wecklein : 
bon). — Sammlung von Schulreden und Ansprachen , herausgegeben 
von Philipp Brunner, i. Sammlung, 2. Autl. (Cf. n° 22). — Periodi- 
ques, etc. Zeitschrift fur das Gymnasialwesen : on s’est bien trouve de- 
puis 1875, au gymnase de Schleitz, de supprimer le grec en quarta 
(sixieme) et d’en taire faire sept heures par semaine en tertia (cinquieme). 
Analyse detaillee de la revue des ecoles secondaires (Kozepiskoiai Szemle) 
publiee a Arad. 

Nos 27-28, 8 juillet 1882 : G. Th. Gerlich, Der alten Griechen 
Gotterlehre, Mythen und Heldensagen (Paul Stengel : detestable). — 
R. Methner, De tragicorum Graecorum minorum et anonymorum 
fragmentis observationes criticae (Wecklein : bon). — H. Lentz, Der 
Epitaphius pseudepigraphus des Demosthenes (Albrecht : article de- 
taille). — Hermann Cremer, Biblisch-theologisches Worterbuch der 
Neutestamentlichen Gracitat (jettc beaucoup de lumiere sur la langue 
de Plutarque, Lucien, etc.). — Richter, Hrabanus Maurus iStrenge : 
instructif sur la pedagogie du ix e siecle). — Johannes Muhl, Zur Ge- 
schichte der alten attischen Komodie ( 1 . owner : du soin ; diffus). — 
J. Soergel, Demosthenische Studien (Lowner : a lire pour les gens du 
monde et les eleves). — Hasper, Die Feinheit der Oekonomie und der 
Charakterzeichnung in den einzelnen Dramen des Sophokles, und der 
Kern der sittlichen Anschauungen desselbcn (Lowner : bon). — Anton 
Kerer, Ueber die Abhilngigkeit des C. Silius Italicus von Livius (Low- 
ner : catalogue utile de passages). — Periodiques, etc. 

Pkilologische Rundschau, n° 28, 8 juillet 1882 : Sophocle, CEdipe roi pu- 
blie par Wunder, editio V. quam curavit N. Weckt.ein. — Hilgenfeld, 
Hermae Pastor, ed. altera (Ronsch : bon; demontre que le Pasteur 
contient 3 parties heterogenes). — List, Das Buch des Horaz liber die 
Dichtkunst ins Deutsche iibersetzt(Krah). — L. Polster, Quaestionum 
Propertianarum specimen (Rossberg : du bon et du mauvais ; ni Polster 
ni Rossberg ne paraissent torts en prosodie). — Peskett, Gai Julii Cae- 
saris de bello Gallico commentarius VII. Cambridge (Menge : nom- 
breuses critiques). — Holtzk, Syntaxis fragmentorum scaenicorum poe- 
tarum Romanorum adumbratio (Georges : ouvrage posthume, compose 
apres l’apparition de la seconde edition de Ribbeck, mais d'apres la pre- 
miere; utile malgre ses defauts). — Dressel, Lexikalische Bemerkun- 
gen zu Firmicus Maternus (Georges : bon ; Georges indique de nom- 
breuses additions). — Josef Bass, Dionysios I. von Syrakus (Bachof : 
insuffisant; rehabilitation juste mais exageree). — Friedlaender, Dar- 
stellungen aus der Sittengeschichte Roms, 5 . Aufl. , 3 . Theil 
(Jung). — De Ceuleneer, Notice sur un diplome militaire de Trajan 
trouve aux environs de Liege. Berlin, Mayer et Muller (Jung : Particle 
donne la bibliographic du sujet). 

Theologische Literaturzeitung, r." i 3 , i cr juillet 1882 : Annales du Musee 
Guirnet, tome II. (Baudissin.) — Ebers u. Guthe, Paliistina in Wort 
u. Bild. — Godet, Commentar zu dem Brief an die Romer, deutsch 
bearb. v. Wunder. — Orose, p. p. Zangemeister. (Lipsius : excellente 
edition.) — Koch, Die fruhesten ^iederlassungen (der Minoriten im 
rechtsrheinischen Bayern ; im Rheingebiet u. ihre Wirk. auf d. kirchl. 
u. polit, Leben. (Karl Muller.) — Wf.rder, Zwingli als politischer Re-. 



formator (Zoepffel : petit ecrit attachant.) — Zahn, die Ursachen des 
Niedergangesderreformirten Kirche in Deutschland. (Ritschl.) — Kapff, 
Lebensbild von Sixt Karl v. Kapff; Zundel, Pfarrer Blumhardt. — 
Fischer, Discussions in history a. theology. (Lemme.) 

Athenaeum beige, n° 1 3, i er j uillet 1882 : Combes, L.’entrevue de 
Bayonne; Segesser, Ludwig von Pfyffer u. seine Zeit; Baumgarten, 
vor der Bartholomausnacht. (Philippson : I. de tous les documents 
contenus dans l’opuscule de Combes, deux presentent un interetreel; 
une lettre de don Frances de Alava et une depeche de Philippe IL Mais 
M. Combes traduit le passage de la lettre d’Alava : « y lo que anteveo 
que an de martillar estos eresiarcos » par « je prevois qu’on doit marte- 
ler ces heresiarques » tandis qu’il faut entendre : « je prevois que ces 
heresiarques la marteleront », c’est-a-dire « mettront martel en tete a 
Catherine ». C’est pourtant sur l’explication erronee des mots d’Alava 
que M. Combes base tout son systeme ; marteler les heresiarques, voila 
pour lui l'annonce de la Saint- Barthelemy. 2. L’ouvrage de M. de Se- 
gesser sur Louis Pfyffer et son temps apprecie pour la premiere fois a sa 
juste valeur faction de l’infanterie et surtout des Suisses dans les guer- 
res de religion ; il atteste des etudes tres etendues, des idees neuves et 
vraies, une critique historique serieuse et intelligente; mais l’auteur 
montre une certaine predilection pour la cause catholique, il acquitte 
completement le due de Guise dans le massacre de Vassy, il affirme que 
Colignya indubitablementcause l’assassinat deGuise par Poltrot; toute- 
fois il montre bien les causes de la Saint-Barthelemy, la colere de Ca- 
therine contre l’amiral, sa peur d’une guerre avec l’Espagne et d’un 
soulevement general des Huguenots, apres l'attentat non reussi contre 
Coligny. 5 , L’ouvrage de M. Baumgarten qui s’appuie de preference spr 
les rapports italiens, ecarte definitivement toute idee de longue prepara- 
tion de la Saint-Barthelemy). — Ovidii Ibis, p. p. Ellis. (P. Thomas : 
edition qui marque un sensible progres sur les editions anterieures.) — 
Geldner, Studien zum Avesta (De Harlez : quelques conjectures inge- 
nieuses, mais beaucoup d’injures et de contre-verites). — Max Rooses, 
Nieuw Schetsenboek. — Public, allemandes (Kolbing, Elis saga ok 
Rosamundu; Behaghel, Heinrichs von Veldeke Eneide ; tres remar- 
quable edition; Mahrenholtz, Molieres Leben u. Werke : ouvrage 
consciencieux et complet: Gleim, preussische Kriegslieder von einem 
Grenadier, p. p. Sauer; Faust, ein Fragment von Goethe, p. p. Seuf- 
fert; Schroer, Faust, zweiter Theil : indispensable; Korying, Gedan- 
ken u. Bemerk. tiber den Unterricht der neueren Sprachen). — Rott, 
Henri IV, les Suisses et la Haute- Italie. (Demele l’echeveau complique 
des negociations multiples engagees pendant les dix premieres annees 
du xvn e siecle.) — Chantf.lauze, Vincent de Paul et les Gondi (tres in- 
teressant er par endroits neuf). — Histoire d’Henriette d’Angleterre, 
par M me de Lafayette, p. p. France (Tres bonne edition). — Shaks- 
peare, Macbeth et Byron, Childe Harold, p. p. James Darmesteter 
(deux vol. qui meritent d’etre places au premier rang des editions clas- 
siques d’auteurs etrangers publie'es en France; solide erudition ; surete, 
discernement, sobriete dans les annotations et les introductions) — Mo- 
reira de Sa, Selecta franceza para uso dos lyceus (utile). 

N° 14, 1 5 j uillet 1882 : Die Chronica pontificum leodiensium, eine 
verlorene Quellenschrift des XIII. Jahrhunderts, nebst einer Probe der 
Wiederherstellung, p. p. Fr. Franz (Bormans : importante dissertation, 
faite avec le plus grand soin). — Schoppe, Ueber Metrum u. Assonanz 
der Chanson de geste Amis und Amiles; Gorlich, die siidwestl. Dia- 
lecte der langue d’oil. Poitou, AuiVs, Saintonge u. Angoumois. (Sche- 
ler : deux bons travaux.) — Champier, l’an nee artistique illustree. 
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HISTOIRE DE L’HELLENISME 
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PERIOD 1 QUES 

The Athenaeum, u° 2852, 24 juin 1882 : Leslie Stephen, The science 
of ethics; Pollock, Essays in jurisprudence a. ethics. — Mozley, Re- 
miniscences, chieflv of Oriel College a. the Oxford Movement. — Mac- 
kay, A concise practical treatise on the law of property. — Toru Dutt, 
Ancient ballads a. legends of Hindustan, with an introd. memoir by 
Gosse. — Partons’s St. Giles (F. C. Bayard!. — Shelley’s house at San 
Terenzo. — Norton, Historical studies of church building in the middle 
ages, Venice, Siena, Florence. — The Tower of London. — Notes from 
Athens (Lambros). 

N° 2853, i or juillet 1882 : Carlyle, Reminiscences of my irish jour- 
ney in 1849 with a preface by Froude. — Dobson, Eighteenth century 
essays, selected a. annotated. — Floyer, Unexplored Baluchistan. — 
Keary, Outlines of primitive belief among the indo-european races. — 
Blackie, Altavona, fact u. fiction from my life in the Highlands. — 
Historical a. antiquarian publications. — Notes from Cambridge. — 
Horne Tooke’s copy of Junius (Solly). — The palaeographical society. 

— Sanscrit mss. in Japan (Max Muller). — The folk-lore society. — 
Dollman, The priory of St. Mary Overie, Southwark. — Notes from 
Rome (Lanciani). 

N° 2854 : Kemble, Records of later life. — The Sarva Dars'ana Sam- 
graha, or review of the different systems of hindu philosophy, by Ma- 
dhava Acharya, translated by Cowell a. Gough (Trad, entierement 
fidele). — Jervis, The gallican church a. the Revolution, a sequel to 
the history of the church of France from the concordat of Bologna to 
the Revolution (Traite de la periode de l’empire, fait avec soin et savoir). 

— Birt, Das antike Buchwesen (Livre de grand interet et de tres h .ute 
valeur). — Martial, livre 1 , p. p. Flach (Edit, allemande, « shows con- 
siderable learning and industry, but his jugement is not always remar- 
kable »). — The Scottish education bill (Donaldson). — Lettre inedite 
d’Emerson a Carlyle. — County record offices (Turner). — « An ho- 
nour to London » (Pieces de vers inedite). - Cripps, College a. corpo- 
ration plate. — Notes from Athens (Lambros). 

N° 2855, 1 5 juillet 1882 : Marvin, The russian advance towards In- 
dia (On trouvera dans ce vol. nombre de conversations qu’a eues l’auteur, 
avec plusieurs des generaux et des hommes d’etat les plus dislingues de 
la Russiesur la question de i'Asie centrale ; on remarquera surtout les 
entretiens avec Skobeletf] — Anstey, Vice versa, or a lesson to fathers. 

— Nadal, Essays at home and elsewhere. — Lieut. Col. Fergusson, 
Henry Erskine, his kinsfolk and times (« As exercised a wise discretion 
in adopting for his monograph the form of chatty memoirs rather than 

of a connected biography an excellent contribution to the literature 

of Scottish life and humour »). — School-books (Horace, odes, livre 111 , 
p. p. Page). — Law-books (Ch. Sweet, A dictionary of engiish law, 
etc.'. — Dr. Haas (Rost). — Talks with Trelawny (W. M. Rossetti : 
passages tires du Journal de M. Rossetti et relatifs A l’ami de Shelley et 
de Byron, homme a ties singulier et interessant »). — Wyclif’s works 
(J. Gairdner). — Karaite manuscripts (Shapira). — Lucy Phillimore, Sir 
Christopher Wren, his family and his times, 1 585-1723 ; A. W. Taylor, 
Hie towers and steeples designed by sir C. Wren. — The architectural 
history ot the city of Rome abridged from Parker’s « archaeology of 
Rome ». — Matz ji. von Duhn, Aiftike Bildwerke in Rom, 2 vols. — 
Rosenberg, Rubensbriefe, gesamr^. u. erlautert. — Goluishef, Album 
des antiquites russes de la province de Vladimir. 

N° 2850, 22 juille( 1882 : Swinburne, Tristram of Lyonesse and 



others poems. (Le vol. de vers le plus varie et le plus important qu’ait 
publie le grand poete et qui sera, salon toute probability, le plus popu- 
laire.) — Skeat, An etymological dictionary of the engiish language, 
arranged on an historical basis, et A concise etymological dictionary ot 
the engiish language. (Le grand dictionnaire de M. Skeat est acheve; il 
fournit la preuve d’une vaste erudition et d'un labeur enorme; il est 
indispensable a tous ceux qui veulent etudier a fond la langue anglaise 
et son origine scientihque et historique; ce n’est pas seulement un 
abondant resume des recherches de la philologie moderne dans ce do- 
maine qui a ete cultive avec soin et succes; il ajoute aux travaux d’au- 
trui les resultats des propres etudes de M. Skeat; mais l’ouvrage est 
inegal et renferme quelques omissions; toutefois les merites de cette 
publication en compensent les defauts; hauteur n'est pas un savant de 
la force de Grimm ou de Littre, mais c’est un philologue « scientihque » 
et un lexicographe instruit; son oeuvre est « a very solid piece of work 
throughout. » — Le petit dictionnaire du meme auteur offre parfois un 
arrangement bizarre, mais rendra de ties grands services; il est verita- 
blement instructif.) — Dorsey Gardner, Quatre-Bras, Lignv a. Water- 
loo, a narrative of the campaign in Belgium, i8i5. (Bon ouvrage qui 
expose les grandes inexactitudes de Thiers qui est connu au reste, non 
comme historien dans le vrai sens du mot, mais comme « writer of 
military romances ».) — Samuelson, Roumania, past and present. — 
Theological books (De Lagarde, The question whether marriage with a 
deceased wifefs sister is oris not prohibited in the mosaic writings; 
Cheyne, Micah, etc.) — The Rev. Thomas Mozley a. Mr. Herbert 
Spencer. (Herbert Spencer.) — More Karaite manuscripts (Shapira). 

— Deux lettres inedites d’ Emerson a Carlyle. — Bowes, Japanese 
marks and seals. — Antiquities of Ionia, published by the society of 
Dilettanti, part. IV. — Champier, L’annee artistique, 1881-1882. — A 
portrait of Carlyle. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 o, 22 juiliet 1882 : Steude, Ein Problem 
der allgemeinen Religionswissenschaften u. ein Versuch seiner Lbsung. 

— Wetzel, die Translatio S. Alexanctri, eine kritische Untersuchung. 

— Steinwenter, Studien liber Geschichte der Leopoldiner (Sur les qua- 
tre his du due Leopold III d’Autriche, tue a Sempach en i 386 , et sur- 
tout sur Ernest « le due de fer » et la lutte engagee pour la possession 
du Frioul et d’Udine). — Wenck, Clemens V u. Heinrich VII, die An- 
fange des franz. Papstthums. (Un des episodes les plus curieux de lhis- 
toire du moyen age). — Frommann, Aufsatze zur Geschichte des Buch- 
handels im XVI. Jahrhundert. II Heft. — Stuve, Geschichte des 
Hochstifts Osnabruck, III. 1623-1O48 (Histoire de l’eveche d’Osnabruck 
pendant la guerre de Trente-Ans; tres important). — Roeder, Ueber 
Cobets Emendationen der attischen Redner, insbesond. des Isaios (On 
applaudira aux efforts que fait l’auteur pour defendre la tradition con- 
tre une critique souvent arbitraire et peu circonspecte ; mais lui aussi 
gaide trop peu de mesure ; recherches pleines de soin et de diligence). — 
Leuchtenberger, dispositive Inhaltsiibersicht der drei olynthischen 
Reden des Demosthenes (utile). — Ovidii Ibis, hrsg. v. Ellis. Oxford, 
Clarendon Press (Travail de tres grand merite, commentaire tres de- 
taille et tres savant). — Hofmann (Konrad), Altburgundische Ueberset- 
zung der Predigten Gregor’s liber Ezechiel aus der Berner Handschrift. 

— Camoens’ sammtliche Gedichte, IV Band : Buch der Canzonen u. 
Idyllen. — Thode, Die Antiken in den Stichen Marcanton’s, Agostino 
Veneziano’s u. Marco Dente s. — Braumbach, Dhs Tonsystem u. die 
Tonarten des christlichen Abendlahdes im Mittelalter, ihre Bezieh. zur 
griechisch romischen Musik u. ihre Entwickel. bis auf die Schule Gui- 



dos von Arezzo, mit einer Wiederherstell . d. Musiktheorie Berno's v. 
d. Reichenau nach einer Karlsruher Handschrift. — B.ehr, das Ton- 
system unserer Musik, nebst einer Darstellung der griechischen Tonar- 
ten u. der Kirchentonarten des Mittelalters. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 27, 8 juillet 1882 : Ebrard, Bonifatius, 
der Zerstorer des columbanischen Kirchentums auf dem Festlande. 
(K. Muller : 1 ’auteur ne connait pas les bons travaux sur le sujet : sa 
polemique est indigne et revoltante.) — Kern, Grundriss der Padago- 
gik ; Zeschwitz, Lehrbuch der Piidagogik. — Spiegel, die altpersischen 
Keilinschriften, im Grundtexte mit Uebersetzung, Grammatik u. Glos- 
sar. (Justi : travail excellent ; toujours la meme critique et la meme re- 
flexion; pas une vue qui ne puisse etre regardee comme certaine d’apres 
les regies de la science ; parfois meme trop de reserve.) — ’ASaparctcu 
Repay; -ta p.exa Oavavcv eupsQerua suy-ppappavta, p. p. Mamoukas. (Lambros : 
i er vol. des oeuvres completes de Corai, renfermant les materiaux inedits 
d’un dictionnaire francais-grec.) — Otfrids Evangelienbuch, p. p. 
Erdmann- et Piper (L edit. d’Erdmann est excellente, celle de Piper ne 
peut guere etre la bienvenue des etudiants). — Kelle, Otfrids von Weis- 
senburg Evangelienbuch, III Band, Glossar der Sprache Otfrids. 
(Seemiiller : tres bon glossaire.) — Arm. de Bourbon, traitede la comedie 
et des spectacles, p. p. Vollmoller. (Edition faite avec grand soin.) — 
Neumann, Geschichte Roms wahrend des Verfalles der Republik, vom 
Zeitalter des Scipio Aemilianus bis zu Sullas Tode, hrsg. v. Gothein. 
(Seeck : il faut moins blamer le maitre , Neumann, que leleve, 
Gothein, qui par trop de zele a livre a la publicite une oeuvre insuffi- 
sante.) — H. v. Sybel, Geschichte des ersten Kreuzzuges, 2 e neu bearb. 
Auflage. (Nouvelle edition de ce bel ouvrage ; toute la question des 
sources a ete reprise et eclaircie avec soin et penetration.) — Die Chro- 
niken der mittelrheinischen Stadte, Mainz, I Band. — Lund, Das tag- 
liche Leben in Scandinavien wahrend des XVI. Jahrhunderts, eine 
culturhistorische Studie iiber die Entwickelung u. Einrichtung d. 
Wohnungen. (Slomann : livre tres instructif et riche en idees.) — 
v. Nordenskiold, die Umsegelung Asiens u. Europas auf der Vega 
1878-1880. (Giuvre remarquable a tous egards.) — Th. v. Bernhardi, 
Friedrich der Grosse als Feldherr. 2 vols. (Un des ouvrages les plus 
considerables de la recente litterature militaire.) 

Theologische Litteraturzeitung, n" 14, i 5 juillet 1882 : Kaulen, Einleit- 
ung in die heilige Schrift Alten und Neuen Testaments, II Halfte, I. 
Besondere Einleit. in das Alte Testament. — Strack, die Spriiche der 
Vater, ein ethischer Mischna Traktat. (Schiirer : edition qui sera la 
bienvenue, meme apres beaucoup d’autres.) — Das Neue Testament, 
tibers v. WEizsacKER. II. — Schegg, Das Todesjahr des Konigs Herodes 
u. das Todesjahr Jesu Chiisti, eine Streitschrift gegen Florian Riess. 
(Schiirer : malgre 1 ’appareil d’erudition que deploie l’auteur, manque de 
justesse et de « l’acribie » necessaire.j — Honiger, Der schwarze Tod in 
Deutschland. (Long art. de Karl Muller sur cet ouvrage interessant et 
« vielseitig anregend ».) — Rogge, Samuel Wilhelm Rogge, ein Lebens- 
Amts-und Familienbild aus einem schlesischen Landpfarrhause. 

Goettingische gelehtre Anzeigen, n° 29, 19 juillet 1882 : Overbeck, 
Geschichte der Griechischen Plastik, vierter Halbband. (Conze.) — 
Jodl, Geschichte der Ethik in der neueren Philosophic. I. (Gyzicki.) — 
Hofmann-Wellenhof, Michael Denis. (Sauer : « ein gut angelegtes, aber 
kein gutes Buch. ») ' 
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HISTOIRE DE L’HELUENISME traduite en fran- 

cais sous la direction de M. A. Bouche-Leclercq. 3 forts volumes in-8°. . 3 o n 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 534, 2 9 juiliet 1882 : Two books on Iceland, Coles, 
Summer travelling in Iceland ; Oswald. By fell and fjord. — Jevons, 
The state in relation to labour. — Macray, Notes from the muniments 
of Magdalen College. Oxford. — Rud. Henning, Das deutsche Haus in 
seiner historischen Entwickelung. (Keary : <c The largest and by far the 
most important > de la collection des « Sources et recherches » publiee 
chez Trubner par Ten Brink, Martinet Scherer). — Shetland notes. 
— Hamlet’s « too too sallied flesh » (Furnivall). — What is a « cleaca » 
(Davidson). — Berosus-Genesis. (Whitehouse.) — A comprehensive 
commentary on the Quran, comprising Sale’s translation a. prelimi- 
nary discourse, with additional notes a. emendations, together with a 
complete index to the text, preliminary discourse a. notes, by WHERRy. 
.(Badger.) — Audsley, Outlines of ornament. (Monkhouse.) — Excava- 
tion at Ephesus (Souscription publique pour la reprises des fouilles 
commencees a Ephese sur l’emplacement du temple de Diane). — Prof. 
Maspero (* La situation perilleuse de M. Maspero est une source d’an- 
xiete croissante pour ses nombreux amis et ses freres scientifiques d’Eu- 
rope. Miss Am. B. Edwards nous envoie un passage d’une lettre de 
M. Rhone qui a quitte l’Egypte le 4 juiliet : « Les dernieres depeches de 
M. Maspero annoncent sa resolution de demeurer it son poste, quoi 
qu’il arrive, afin de sauver de la destruction le musee de Boulaq. » deux 
francais de l’Ecole du Caire sont restes avec M. Maspero, a bord d’un 
steamer, en face du musee »). — A New Trojan Inscription (Sayce). 

The Athenaeum, n° 2857, 29 juiliet 1882 : Natural religion, by the au- 
thor of « Ecce homo ». — L. Perey et G. Maugras, La jeunesse de 
M me d’Epinay. (Ouvrage d’une lecture tres interessante pour tous ceux 
qui aiment et etudientle xvui e siecle; le caractere le plus curieux dulivre 
est celui du comte de Preux ; c’est une « hearty and healthy figure,* qui 
a plus d’attrait que sa niece et ses amours, son neveu et ses debauches, 
et toute la coterie de philosophes et de mondains avec ses intrigues et 
ses petites querelles.) — The Prince, by Niccolo Machiavelli, translated 
from the italian. — Renan, L’Ecclesiaste, traduit de l’hebreu, avec une 
etude sur l’age et le caractere du livre. (Art. ou l’on fait l'eloge du style 
« admirable » de M. Renan; mais 1 ’auteur ne justifie pas la date qull 
assigne A la composition de 1 ’EccIesiaste ; il pretend qu’il n’y a pas 
d’hellenismes et que le livre est purement semitique ; ce qui n’est pas 
vraisemblable. II dit aussi que l’Ecclesiaste est l’oeuvre de quelque riche 
juif sceptique ; ce qui est tres poetique et ferait de l’effet dans un drame 
philosophique, mais n’est pas a sa place dans un livre serieux, par la 
simple raison que ce n’est pas vrai ; non content de cette peinture de 
l’auteur de l’Ecclesiaste, M. Renan fait de lui un « Stock Exchange 
Jew » ; dont la riehessse est la vraie recompense et qui recommande de 
diviser les chances de pertes et de varier les placements ; cette interpre- 
tation est contraire A l’hebreu ; on comprendrait que Voltaire donnat un 
sens semblable a ces lignes de I’Ecclesiaste (xi, 1, 2) mais on ne l’atten- 
drait pas d’un « hebrew scholar ». En general, M. Renan est tres arbi- 
traire dans sa traduction. Surement l’auteur de l’Ecclesiaste ne se recon- 
naitrait pas lui-meme dans la translation de M. Renan.) — Gqsse, 
Gray « English men of letters » (La meilleure vie de Gray qui ait jamais 
ete publiee). — Ogam inscription in Scotland. (Southesk) — Talks with 
Trelawny. II. (Suite du Journal oti W. M. Rossetti a pris note de ses 
conversations avec l’ami de Byron et de Shelley.) — Transitional forms in 
folk-lore. (Gomme.) — The etymolog*y of « trifle » (Skeat). — Ancient 
Scottish weapons, drawn by James Ijrummond, with an introd. a. notes 
by Jos. Anderson. — Niven, Illustrations of Old Staffordshire houses. 



Deatsche Litteratomituag, n” 28, i 5 juiliet 1882 : Wickes, a treatise on 
the accentuation of the three socaUed poetical books of the Old Testament, 
Psalms, Proverbs and Job(Baethgen). — Ehses, Geschichte der Packschen 
Handel, ein Beitrag zur Geschichte der deutschen Reformation (Zoepffel). 

— Pfleiderer, Arnold Geulinxals Hauptvertreter der occasionalistichen 
Metaphysik und Ethik (Zeller). — Schack, physiognomische Studien, aus 
dem danischen iibersetzt von Liebich (Spitta : c’est dommage que l’au- 
teur ait consacre a ce travail ingrat tant de peine et de temps ; il s’ef- 
force, par exemple, de trouver des ressemblances entre la tete de certains 
hommes et celle des animaux; il compare Kleber et le lion, Bernadotte 
et l’aigle, Voltaire et le singe, Talleyrand et le renard, Charles II, roi 
d'Espagne, et la brebis; des personnes de sa propre connaissance n’e- 
chappent pas a ces comparaisons ; il trouve que telle actrice ressemble & 
une chatte, telle detaillante a un bouledogue, et un benedictin a un 
pore). — Abraham u. Wilhelm Singer, Hamadrich, talmudische Chres- 
tomathie fiir den ersten Unterricht im Talmud (J. Barth : excellent * 
manuel). — v. Christ, Die sachlichen Widersprtiche der Ilias, ein Bei- 
trag zur Losung der homerichen Frage (Renner : quelques resultats in- 
teressants obtenus par un esprit penetrant). — Babrii fabulae rec. Gitl- 
batjer (Kaibel : edition pour laquelle on ne peut etre tres indulgent; 
beaucoup de fautes). — Ovidii libellus de medicamine faciei, p. p. Kunz 
(Leo : travail solideet remarquable). — Heintze, Die deutschen Fami- 
liennamen geschichtlich, geographisch, sprachlich ; Knorii, Die Fami- 
liennamen des Fiirstentums Ltibeck (Edw. Schroder). — Muller- 
Fraureuth, Die deutschen Lugendicht ungen bis auf Miinchhausen 
(Lichtenstein : sujet traite avec zele et savoir, mais sans methode criti- 
que, et d’une fa^on absolument seche et aride). — Miklosich, Rumu- 
nische Untersuchungen, I. Istro-und macedo-rumunische Denkmaler et 
Beitrage zur Lautlehre der rumunischen Dialecte. Vocalismus, I, II 
(Gaster : travaux excellents, pleins de sagacite, de penetration et d’une 
lumineuse clarte ; on ne peut qu’en souhaiter la continuation).-— Roth, 
Griechischte Geschichte nach den Quellen erzahlt, 3 * Aufl. hrsg. v. 
Westermayer. — W. Arnold, Deutsche Geschichte, II Band, frankis- 
che Zeit, I Halfte (Krusch : travail de valeur, qui offre au lecteur erudit 
une agreable lecture et qui oriente facilement le « laique »). — K. Rie- 
ger, Die Immunitatsprivilegien der Kaiser aus dem sachsischen Hause 
fur italien. BistUmer (H. Bresslau). — Wilhelm Muller, Historische 
Frauen. 2* Aufl. (Winter : ajoute une nouvelle biographie, celle de 
Marie- Antoinette; ces biographies sont d'ailleurs interessantes et instruc- 
tives, et a la hauteur des recherches actuelles). — K. v. Holtei, Ftirst- 
bischof und Vagabund, Erinnerungsblatter (Zorn : l’auteur raconte avec 
chaleur et piete ses rapports personnels avec le prince eveque de Bres- 
lau, Henri Forster). — Der Orient, Hauptrouten durch Aegypten, Pa- 
lastina, Syrien, Ttirkei, Griechenland, 2 vols. « Meyers Reisebticher ». 

— V ; Taysen, zur Beurteilung des siebenjahrigen Krieges (Precieuse 
contribution a l’histoire de la guerre de sept ans, complement de l’ou- 
vrage de Bernhardi, tout i fait indispensable). 

N° 29, 22 juiliet 1882 : Keil, Commentar ueber das Evangelium des 
Johannes. — Melzer, Historisch-kritische Beitrage zur Lehre von d. 
Autonomied. Vernunftin den Systemen Kants und Gunthers. — Dene- 
ken, De Theoxeniis (Furtwaengler : travail soigne sur un domainede- 
puis trop longtemps neglige en Allemagne; les principaux resultats kont 
entierement assure). — Buchholz, das offentliche Leben d. Griechen 
im heroischen Zeitalter, auf Gruryllage der homerischen Dichtungen 
dargestellt (Renner : beaucoup de peine dans ce travail, d’ailleurs tres 
complet, trSs solide, et d’un style saim, parfois agreable). — Anemuller, 
Dramatische Auffuhrungen in den Schwarzburg-rudolstadtischen Schu- 


len, vornehmlich im XII u. XVIII Jahrh., ein Beitrag zur Geschichte 
Schul-komodie (E. Schmidt). — Morley, Of cnglish literature in the 
reign of Victoria (Litre qui merite d’etre lu et repandu le plus possible; 
nombre extraordinaire de documents biographiques et bibliographiques 
sous la forme la plus concise). — Luis’ de Camoens sammtliche Ge- 
dichte, deutsch v. Storck. Ill Band : Buch der Elegien, Sestinen, Oden 
u. Octaven, nebst einer Beilage « Camoens in Deutschland » ; IV Band : 
Buch der Canzonen und Idyllen (Excellente traduction , fruit d’une 
grande application, d’un soin durable et d’un art habile). — Festgabe 
fur Wilhelm Crecelius zur Feier der funfundzwanzigjahrigen Tatigkeit 
(Interessant pour tous les specialistes ; nous reparlerons plus longuement 
de ce recueil dans notre Chronique). — - Fastorum civitatis Tauromeni- 
tanae reliquiae descriptae et editae a Bormann (Holm : travail qui est un 
modele par la prudence de l’auteur, par la surete de son argumentation 
et la clarte de son exposition). — Heidemann, Die Mark Brandenburg 
» unter Jobst von Mahren (Tres interessant). — Berlin anno 1690, zwan- 
zig Ansichten aus Johann Stridbecks des Jiingeren. Skizzenbuch, p. p. 
Erman (A recommander a quiconque s’interesse a l’histoire du vieux 
Berlin). — Talleyrands Briefwechsel mit Konig Ludwig XVII I wahrend 
des Wiener Congresses, p. p. Pallain; autoris. deutsche Ausgabe v. P. 
Bailleu (ErdmannsdorfFer : traduction excellente). — Schwarz (Bernh.), 
Algerien, Ktiste, Atlas und Wtiste, nach fiinfzig Jahren franzosischer 
Herrschaft (Gerland : esquisses elegantes, mais rien de nouveau et de 
profondement pense). — Lionardo da Vinci, Das Buch der Malerei, 
hrsg. iibersetzt u. erlautert von Heinrich Ludwig. — Leist, zur Ge- 
schichte der romischen Societas (Eck : explications instructives et dignes 
d’attention). — E. Hermann, ueber die Entwickel. des altdeutschen 
Schoffengerichts (Laband : des choses excellentes, mais aussi des choses 
insoutenables). — Montegut, Le marecbal Davout, son caractere et son 
genre (Hinze : « peu original, mais bien ecrit, interessant; donne une 
idee claire de Davout comme homme »). 

Gottingische gelehrte Anzeigen, n° 3 o, 26 juillet 1882: Michems, Ka- 
tholische Dogmatik, 2 Theile. — Richard u. Robert Keil, Goethe, Wei- 
mar u. Jena im Jahre 1806. (Minor.) 

n° 3 x, 2 aout 1882 : Andreas, The book of the Mainyo-i-khard. 
(Noldeke : un des morceaux les plus importants de la litterature des 
Parsis du moyen age, et dans lequel un sage regoit, d’un etre celeste, 
l’esprit de la raison, une reponse a ses questions sur toute sorte de points 
concernant I’ethique et la dogmatique ; reproduction la plus conscien- 
cieuse possible du manuscrit de Copenhague.) — Retzius, Finland : 
Nordiska Museet; Hazelius, Minnen fran Nordiska Museet. (F. Lie- 
brecht.) 

Theologische Litteraturzeitung, n° i 5 , 29 juillet 1882 : Renouf (Le Page), 
Vorlesungen tiber Ursprung u. Entwickelung der Religion erlautert an 
der Religion der alten Aegypter, autoris. Uebersetz. (Baudissin). — 
Steude, Ein Problem der allgemeinen Religionswissenschaft und ein 
Versuch seiner Losung. — Wickes, A treatise on the accentuation of the 
three socalled poetical books of the Old Testament, Psalms, Proverbs 
a. Job (Kautzsch) . — Schmidt (Karl), Die Apostelgeschichte, unter dem 
Hauptgesichtspunkte ihrer Glaubwurdigkeit (Long art. de SchQrer). — 
Leh^er, Die Marien-verehrung in den ersten Jahrhunderten (Schultze : 
critiques de detail, mais le travail est soigne et presque complet; il se- 
rait a souhaiter qu il fut poursuivi jusque dans le moyen Age). — Fin*- 
ler , Geschichte der theologisch - kirchlichen Entwickelung in der 
deutsch-reformirten*.Schweiz seit den dreissiger Jahren (Kattenbusch). 
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les recherches les plus interessantes sur les ecrits d’Euclide et leur des- 
tinee ; l’auteur a tout consulte ; son etude est a recommander et aux philo- 
logues, et aux mathematiciens qui veulent connaitre l’histoire de leur 
science. — Beowulf, hrsg. v. Holder, Germanischer Biicherschatz.(Tant 
que Holder ne donnera pas duplications sur les principes qui Font guide 
dans son edition, elle sera de peu d’utilite.) — Wachsmuth, Studien zu 
den griechischen Florilegien. (Cinq dissertations instructives, qui font 
souhaiter que Wachsmuth nous donne beintot une nouvelle edition 
critique de Stobee et des Florilegia grecs qui servent a le completer. — 
Schiaparelli, II libro dei funerali degli antichi Egiziani, tradotto e 
commentato. (G. E. : traduction exacte en son ensemble; present utile 
et precieux fait a la science; contribution importante et a l’histoire re- 
ligieuse et d la connaissance de la langue de l’ancienne Egypte.) — Ber- 
tolotti, Artisti Lombardi a Roma nei secoli XV, XVI e XVII, studi e 
ricerchi negli archivi romani. (Communications importantes pour l’his- 
toire de l’art et de la « Cultur ».) — Camillo, Ueber Erziehung u. 
Erhaltung der Stimme. — Klaunig, Das preussische Volksschulwesen 
im Geltungsbereich d. allgem. Landrechts in seinen ausseren Beziehun- 
gen. — Findel, Die Grundsatze der Freimaurerei im Volkerleben — 
Morselli, Der Selbstmord. (Trad, allemande de ce remarquahle ou- 
vrage, plein de docnments ; l’auteur a etudie 600,000 cas de suicide; 
meme point de vue que Quetelet et Ad. Wagner). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 3 o, 29 juillet 1882 : Gass, Geschichte der 
christlichen Ethik. I. Bis zur Reformation (Zoepffel : livre tres instruc- 
tif). — Steudel, Philosophic im Umriss. II. — Svod zakonuv slo- 
vanskych zporadal Hermenegild Jirecek (Volumen legum slavicarum 
collegit H. J.). Prag, Tempsky (Jagic). — Galeni qui fertur de parti- 
bus philosophae libellus, primum edidit Wellmann (Iwan Muller : 
donne plus que le titre). — Kluge, Etymologisches Worterbuch der 
deutschen Sprache, I c Lieferung (Roediger : entreprise qu’il faut recom- 
mander chaudement; la tache difficile, que s’est donnee l’auteur, a ete 
habilement entamee). — Briefe von Zimmermann, Wieland u. Haller 
an Tscharner, hrsg. v. R. Hamel (Pas de notes et d’eclaircissements, 
par suite d’une trop « commode modestie r). — Arnold Hug, Studien 
aus dem classischen Alterthum (Wilamowitz : renferme quatre disserta- 
tions; I. Districts, communes et droit des citoyens en Attique; II. De- 
mosthene comme penseur politique ; III. La question de la double lec- 
ture dans 1’assemble'e athenienne et la formule dite probuleumatique ; 
IV. Antioche et la revoke de Fan 387. L’art. Ill refute Hartel; Fart. II 
donne un tableau « reussi » de la theorie politique qui etait pour De- 
mosthene et son parti une sainte conviction). — Milesios, Beschreibung 
des deutschen Hauses in Venedig, aus einer Handschrift in Venedig 
hrsg. v. G. M. Thomas (De grande importance pour l'hisloire du com- 
merce meridional et des consequences qui en resulterent pour l’Allema- 
gne et 1 Italie). — Reinhardt, Vaidemar Atterdag og hans Kongegjer- 
ning (Hasse : « quelques points manques, d’autres plus ou moins 
contestables, mais d’autres aussi it recommander a la plus vive attention 
et aux mtares meditations des chercheurs »). — Furst Alexander Niko- 
lajewitsch Galitzin und seine Zeit, aus den Erlebnissen des Geheimrats 
Peter von Goeze (Caro : quelques details interessants, surtout sur la 
conjuration de Decembre et sur la scene de la place de l'Amiraute). — 
Ad. Held, Zwei Bucher zur socialen Geschichte Englands, aus dem 
Nachlass hrsg. v. Knapp (Leser). — Beitrage zur Geschichte der oster- 
u SC ^ etl ^ ava .^ er i e ; die osterr. Kavallerie in Feldziigen des XVIII 
^^drhunderts u. jenen der neuesteyi Zeit, 1859 u. 1866. — Antiquari- 
sche Funde in Ita^ien (Lettre adressee, comme Fetaient les precedentes 
lettres, par M, H, Dressel). t 



PERIODIQUES 

The Academy, n° 535 , 5 aout 1882 : Swinburne, Tristram of Lyonesse 
and other poems. — Cox, The mythology of the aryan nations. (Max 
Muller : nouvelle edition d’un livre tres utile.) — Baillie Grohman, 
Camps in the Rockies, being a narrative of life on the frontier and 
sport in the Rocky Mountains, with an account of the Cattle Ranches 
of the West. — Essays from the « Critic ». — Peter, Chronological 
tables of greek history, translated by Chawner. (Richards.) — Cur- 
rent literature (Scudamore France in the east ; Trollope, Lord Palmer- 
ston, etc.). — The late col. Chester’s papers. — A new hittite inscription 
discovered, at Tyana by M. W. M, Ramsay (Sayce). — Trtibner’s 
« simplified grammars ». (Brandreth.) — « Cleaca » (Nevill). — A nor- 
wegian professor on positivism : Monrad, Denkrichtungen der neueren 
Zeit, deutsche vom Verfasser selbst besorgte Bearbeitung. (James Sully.) 
— The Journal of Hellenic Studies, vol. Ill, n° I. (Monro : renferme, 
de M. Ramsay, Studies in Asia Minor; de M. Mahaffy, On the site and 
antiquity of the Hellenic Ilion; de M. Jebb, on Pindar, etc.). — The 
alleged heresy in the Palmieri Botticelli. — In Memoriam, Francois 
Joseph Chabas. (Am. B. Edwards). — Philology notes (Geldner, Stu- 
dien zum Avesta, I Heft : indications precieuses pour Pexplication de 
mots difficiles). 

The Athenaeum, n° 2858, 5 aout 1882 : Broadley, The least punic 
war, Tunis past and present, with a narrative of the french conquest of 
the regency (Des details interessants). — Edm. Scherer, Etudes sur la 
litterature contemporaine (Recommande surtout les etudes sur Word- 
sworth, sur Zola et sur Taine). — Letters a. papers foreign and domes- 
tic, of the reign of Henry VIII, preserved in the Record office, the Bri- 
tish Museum, and elsewhere in England, arranged a. catalogued by J. 
Gairdner. Vol. VI. — Jevons, The english citizen; the state in relation 
to labour. — Col. Ramsay, Rough recollections of military service and 
society. — More Karaite manuscripts. (Shapira.) — Piracy at the anti- 
pods (D. Blair). — Talks with Trelawny. (Fin du Journal des conver- 
sations et rapports deM. W. M. Rossetti avec l’ami de Byron et de 
Shelley). — The hall of Pembroke College. — Le Roy de Sainte-Croix, 
Vie et ouvrages de Roubiliac, sculpteur lyonnais. — Royal archaeologi- 
cal institute at Carlisle. — Subterranean villages in Cappadocia. (C. 
W. Wilson.) 

Literarisches Centralblatt, n° 3 i, 29 juillet 1882 : Bestmann, Die histo- 
rische Wissenschaft u. die Ritschl'sche Schule. — Theodori episcopi 
Mopsuesteni in epistolas B. Pauli commentarii, the latin version with 
the greek fragments, p. p. 4 Sweet. — Jung, Die romischen Landschaf- 
ten des romischen Reiches, Studien iiber die inneren Entwickelungen in 
der Kaiserzeit. (Ouvrage trop commodement fait, pas d’ensemble, nom- 
breuses et peu utiles digressions; toutefois, beaucoup d’enthousiasme 
pour le sujet, et des recherches tres minutieuses; mais l'auteur n’a pas 
le sens historique; erreurs de detail, qui « feraient honneur a un redac- 
teur du Gaulois » .) — v. Gonzenbach, Der General Hans Ludwig von 
Erlach von Castelen. 2 0 vol. (Nouveaux documents sur la guerre de 
Trente Ans.) — Kong Christian den Tjerdes egenhaendige Breve, 
Hefte 2 og 3 . 1 6 3 3 - 1 6 3 5 . — Dalton, Johannes a Lasco, Beitrag zur 
Reformationsgeschichte Polens, Deutschlands u. Englands. (Voici en- 
fin un livre oil tout le monde, chercheurs et « laiques » trouveront une 
joie sincere et sans melange; excellente biographie, pleine de vie et d’a- 
nimation; en meme temps, tableau de la reforme en Europe.) — Anna- 
les du Musee Guimet, tome II. — Heibef - -’.V Stu- 
dien iiber Euklid. (Travail de l’infctigable . .. * . mvera 



Philologische Rundschau, n° 29, 1 5 juillet 1882 : J. Winter, De oratione 
quaeest inter Demosthenicas XVI I a et inscribitur : ttepi tS>v wpo; ’AXdijav- 
Spov cuvOyjxwv (Fox : a lire). — Xenophons Anabasis, Ftir den Schulge- 
brauch erklart von Ferdinand Vollbrecht, Buch I-III, 7. Auflage 
(Hansen : la meilleure edition de classe). — H. Schoemann, Apollonius 
von Perga (Gunther : donne une idee juste de ce mathematicien). — G- 
F. Unger, Der sogenannte Cornelius Nepos (C. W. : il n’est pas cer- 
tain que l’auteur du De excellentibus ducibus soit un Julius Hyginus, 
mass Unger prouve avec evidence que ce n’est pas Nepos). — Franc. 
Seck, De Pompei Trogi sermone (Georges). — Eichert, Vollstandiges 
Worterbuch zur Philippischen Geschichte des Iustinus (Georges : bon 
pour lire Justin, insuffisant pour des recherches de langue; cf. Revue 
critique , 1882, p. 43, n° 29). — Eyssenhardt, Roemisch und Roma- 
nisch (Saalfeld, appreciation elogieuse, eloignee de celle de la Revue 
critique, 1882, I, p. 3 i n° 28). — D. Reichung, Johannes Murmel- 
lius, sein Leben und seine Werke. Id., Ausgewahlte Gedichte von 
Johannes Murmellius (Baeumker : bon). 

N° 3 o, 22 juillet 1882 : O. Hempel, Quaestiones Theocriteae 
(Zettel : analyse approbative). — Biblioteca scolastica di scrittori 
latini, Q. Valerii Catulli et S. Propertii carmina selecta, Torino- 
Roma-Firenze-Milano, Paravia et comp. (Heydenreich : sans valeur 
pour le public allemand). — Cornelius Nepos, ftir Schuler herausgege- 
ben von Joh. Sibelis, 10. Auflage besorgt von Max Jancovius (C. W.). — 
Tartara, Animadversiones in locos nonnullos Valeri Catulli et Titi 
Livi, Romae, Muller (Egelhaaf, seulement sur ce qui concerne Tite- 
Live : eloges et critiques). — G. F. Hertzberg, Geschichte des romi- 
schen Kaiserreichs (Egelhaaf : soigne, mais omet systematiquement de 
renvoyer aux travaux modernes). — P. L. Lemiere, Les Celtes et les 
Gaules. Paris, Maisonneuve, et Saint-Brieuc (Hansen : du travail, mais 
ni critique ni connaissance des travaux anterieurs). — L. Hollaender, 
De militum coloniis ab Augusto in Italia deductis (Vollmer). — Chr. 
Schroeneu, Ueber die Titulaturen der romischen Kaiser (Gruppe : soi- 
gne, mais peu sur). — Teichmueller, reponse a Particle sur les Littera- 
rische Fehden im vierten Jahrhundert vor Christ, n° du 10 juin. 

Philologische Wochenschrift, n° 29, 22 juillet 1882 : Eug. Abel, Joannis 
Gazaei descriptio tabulae mundi et anacreontea (Sitzler : bonne edition). 
— Gust. Brandes, Ein griechisches Liederbuch, Verdeutschungen aus 
griechischen Dichtern - — J.-H. Schmalz, C. Sallusti Crispi de Catilinae 
coniuratione liber, ftir den Schulgebrauch erklart (Eussner : disaccord 
sur la methode). — Alfred Kirchhoff, Thiiringen doch Hermunduren- 
land (Frick : analyse). — Periodiques, etc. 

N° 3 o, 29 juillet 1882 : Lehrbuch der Geschichte ftir die oberen Klas- 
sen hoherer Lehranstalten von Dr. Friedrich Hofmann, 2. Heft, Romi- 
sche Geschichte (Hermann). — Aurel Baszel, Biographies (en hongrois) 
des philologues des xvie et xvii® et de la i re moitie du xvni e siecle. — Id ., 
Les principaux traits caracteristiques des anciens Grecs (en hongrois). — 
Ernest Curtius, Die Altare von Olympia (Gloel : important pour la 
connaissance des antiquites religieuses). — Transactions of the Cam- 
bridge Philological Society, vol. I, from 1872 to 1880, edited by J. P. 
Postgate. London, Triibner. — Periodiques, etc. 
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Ouvrage honore dune recompense par I’Academie des Sciences et d'un rapport 
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PERIODIQUES 

The Academy, n” 536 , 12 aout 1882 : The poetical works of William 
Wordsworth, edited by W. Knight. I a. II (Dowden : edition tres sa- 
tisfaisante). — Hughes, Memoir of Daniel Macmillan. — Ihne, His- 
tory of Rome, english edition, vols. IV a. V (Warr). — Broadley, The 
last punic war; Tunis, past and present. — Reminiscences ofanirish 
journey in 1849, by Thomas Carlyle. — Chants populaires espagnols, 
quatrains et seguidilles, avec accompagnement pour piano, dessins de 
Santiago de Arcos, par Achilie Fouquier (W. Webster). — Some anti- 
quarian books. — Mr. Lyall’s arabic translations (Lyall, Translations 
from the Hamaseh). — A new interpretation of the « Yi King » by 
J. Legge (Douglas). — Vine. Robinson, Oriental carpets (Monkhousej. 
— Royal archaeological institute, Carlisle meeting. 

The Athenaeum , n° 2859, 12 aout 1882 : Selections from the writings 
of Landor, arranged a. edited by Sidney Colvin. — Wilson a. Felkin, 
Uganda a. the Egyptian Soudan. — Catholicon Anglicum, an english- 
latin wordbook, dated 1483, with introd. a. notes by Herrtage, with a 

f ireface by Wheatley. — Forbes-Leith, The scots men-at-arms and 
ifeguards in France. 2 vols. Edinburgh, Paterson (Relatif a i’etablisse- 
ment des soldats ecossais en France et a leurs rapports avec la cour de 
France; l’auteur traite son sujet, comme un episode de l'histoire 
d’Ecosse qui jette beaucoup de lumiere sur l’histoire des families ecos- 
saises; la grande valeur du livre consiste dans le soin avec lequel l’au- 
teur a recueilli les « muster rolls » des compagnies ecossaises). — Lenor- 
mant, Les origines de l’histoire d’apres la Bible, vol. II (L’auteur est 
toujours interessant, instruit et suggestif; mais son second volume de- 
sappointe un peu apres le premier ; il est tout aussi digne d’etudes ; 
neanmoins, s’il abonde en « learning and happy illustrations », il 
contient fort peu de choses nouvelles). — The angel-saxon chronicle 
(Howorth). — Mr. Mozley’s « reminiscences » (Jenkyns). — The Sun- 
derland library. — Education in Saxony (Mahaffy). — Milton’s Bible. 
— The russian « Uncle Tom’s Cabin ». — Barry, Lectures on archi- 
tecture delivered at the Royal Academy. — Overbeck, Geschichte der 
griechischen Plastik, part. Ilia. IV. — Royal archaeological institute 
at Carlisle. — Pohl, Joseph Haydn, II e vol. 

Literarisches Gentralblatt, n° 32, 5 aout 1.882 : Kleyn, Het leven van 
Johannes van Telia door Elias, syrische texten nederlandsche vertaling. 
(Donne un bon temoignage de la science de son auteur.) — Dahn, Ur- 
geschichte der germanischen und romanischen Volker. II Band, III 
Liefer. (Fin du II e volume de i’ouvrage; comprend l’histoire exterieure 
des peuples de la Germanie occidentale et de ceux du Danube jusqu’a 
la fin du v s siecle; bon chapitre sur l’influence des Germains dans l’ar- 
mee, 1 administration et la cour des empereurs ; excellentes pages sur 
le « limes », sur les routes romaines, surle systeme militaire, etc.; on a 
ici reunis pour la premiere fois,en un tableau complet, une foule de de- 
tails disperses dans les revues.) — Pommerellisches Urkundenbuch , 
bearb. von Perlbach. II Abth. (De 1283 a 1 3 1 5 .) — Leist, Aus Fran- 
kens.Vorzeit, kleine Culturbilder. (Parfois inte'ressant, souvent maigre 
et insuffisant.) — von Kalchberg, mein politisches Glaubensbekennt- 
niss. — Heller, Geschichte der Physik von Aristoteles bis auf die 
neueste Zeit I. Von Aristoteles bis Galilei. (Nombreux defauts, details 
errones, etc., et pouftant on ne peut condamner l’ouvrage, car certains 
chapitres sont tres reussis, par ex.*sur Platon, Aristote, Roger Bacon, 
Keppler et Galilee.) — Von Taysen, zur Beurtheiiung des siebenjahri- 
gen Krieges, — AnecdPta oxoniensia, I. Buddhist texts from Japan, 



pp. Max Muli.kr. — Frigeel, Epilegomena ad T. LLvii librum vicesi- 
ijmra primum. (excellente contribution a la critique de Tite Live.) — 
SchSffner, Lord Byron’s Cainund seine Quellen. (Interessant.) — Bar- 
bours’s des schottischen Nationaldichters Legendensammlung nebst 
den Fragmenten seines Trojanerkrieges, zum ersten Male hrsg. v. 
Horstmann. I Band. (Rien ne prouve encore que le recueil de legendes 
ait Barbour pour auteur; grands merites.) — Brendicke, Genealogieen 
sammtlicher griechischer Gotter und Heroen in 18 Uebersichtstafeln. 
(Compilation, « Sammelsurium » faite sans plan et sans choix; que pas 
un maitre nedonne ces tables genealogiques a ses eleves.) 

Deutsche Litteraturzeitung, n* 3 i, 5 aout 1882 : Klostermann, Correctu- 
ren zur bisherigen Erklarung des Romerbriefes. — Loewe, Lehrbuch 
der Logik. — Bindel, Hilt'smittel filr den deutschen Unterricht in der 
Tertia. — Frohwein, Verbum homericum, die homer. Verbalformen 
zusammengestellt. (Hinrichs : beaucoup de soin, redresse les fautes et 
comble les lacunes de 1 ’Index Homericus de Seber.) — Die althochdeut- 
schen Glossen, ges. u. bearb. von Steinmeyer u. Sievers, II Band, Gios- 
sen zu nichtbiblischen Schriften. (Heyne : 2 e vol.de cette oeuvre monu- 
mentale.) — Linnig, Bilder zur Geschichte der deutschen Sprache. 
(Schroder : du zele, de bonnes intentions, mais ebranlera la confiance 
dans la science de la langue allemande plutot quelle ne l’affermira.) — 
v. Reden-Esbeck, Caroline Neuber u. ihre Zeitgenossen. Lichten- 
stein ; (des documents importants, mais manque de methode, la biogra- 
phic de la Neuber est encore a faire.) — Das Lied von King Horn hrsg. 
v. Wissmann (Hausknecht : merite tous les eloges). — Leroux, Re- 
cherches critiques sur les relations politiques de la France avec l’Al- 
lemagne 1292-1378. (Winkelmann : publication solide qui fait' honneur 
d l’ecole de G. Monod ; il est a regretter que l’auteur de cette loua- 
ble etude n’ait pas connu quelques travaux allemands.) — Janssen, 
Geschichte des deutschen Volkes seit dem Ausgang des Mittelalters, 
III Band. (Beger : livre de parti, l’auteur croit que la reforme n’etait 
pas historiquement necessaire, et qu'eile fut un malheur pour l’Al- 
lemagne ; tait ou laisse dans l’ombre tous les faits qui parlent pour 
les protestants.) — K. Enler, Friedrich Ludwig Jahn, sein Leben u. 
Wirken. (lsaacsohn : la premiere biographie du « Turnvater » qui 
epuise le sujet, remaniement de l’ouvrage de Prohle.) — Schutt, Rei- 
sen im stidwestlichen Becken des Congo, p. p. Linderberg. — Las- 
peyres, Die Kirchen der Renaissance in Mittel-Italien. (Bohn.) — 
Hirschfeld, Konig Lear, ein poetisches Leidensbild von Shakspeare. 
(Sander : prouve la finesse d’observation et l’exactitude des descrip- 
tions du grand poete.) — Lorck, Handbuch der Geschichte der Buch- 
druckerkunst. I. Erfindung, Verbreitung, Bliite, Verfall. 1450-1750. 
(L. Miilier : travail tres meritoire, rempli d’indications nombreuses et 
utiles.) — Erzherzog Karl, militarische Schriften. p. p. WALDSTarrEN. 
— Vischer, Lyrische Giinge. — Antiquarische Fundein Italien (commu- 
nic. de Dressel). 

Philologische Rundschau, n° 3 r , 29 juillet 1882 : A. G. Engelbrecht, 
De scoliorum poesi (Sitzler : analyse detaillee). — Adolf Busse, De 
praesidiis Aristotelis Politica emendandi (Baeumker : bon, polemique 
impolie). — Victor Ryssel, Ueber den textkritischen Wert der syris- 
chen Uebersetzungen griechischer Klassiker (bon). — Alexandri 
Tartara, Animadversiones in locos nonnullos Valeri Catulli et Titi 
Livi, iterum emendatiores editae, Romae ex officina « dell’ Opinione » 
(Rossberg : critiques assez vives). -j Van den Be#g, Petite histoire des 
Grecs depuis les origines jusqu’a la conquete de la Grece par les Ro- 
mains. Hachette, 1880 (Schaefer : ni nouveaux _ points de vue ni 



nouveaux details expression nette , bonne distribution ; 1’auteur 
ne tient pas compte des travaux non francais, sauf quelques livres 
allemands indispensables; vues arrierees; empioi insuffisant des inscrip- 
tions ; l'addition des cartes et illustrations est louable, le choix en est 
contestable et l’execution defectueuse) . — Steinmeyer, Betrachtungen 
iiber unser klassisches Schulwesen, eineEntgegnung(Rothfuchs: defense 
de 1 ’ education classique). — Annonce de H. Bruell, Entwicklungsgang 
der griechischen Phiiosophie. 

Deutsche Rundschau, aout 1882 : Hausner, La litterature polonaise dans 
les vingt dernieres anuees (conclusion). — Aus der Pfalz und aus Baden, 
1849, Briefe eines preussischen Generalstabsofficiers. I. — Rodenberg, 
Niirnberg u. die bayrische Landesausstellung. — Literarische Rund- 
schau : Kaufmann, Deutsche Geschichte bis auf Karl den Grossen. Leip- 
zig, Duncker u. Humblot. I. Die Germanen der Urzeit ; II. Von dem 
romischen Weltreiche zu der geistlich-weltlichen Universalmonarchie 
des Mittelalters. 419-854. (Livre qui repose sur des recherches etendues; 
d’ailleurs bien compose.) — Arnold, Deutsche Geschichte. II Band. 
Frankische Zeit, erste Hulfte. (Peu satisfaisant, cette fois). — Neue Li- 
teratur iiber Russland : Russische Wandlungen, Neue Beitrage zur rus- 
sischen Geschichte von Nicolaus I zu Alexander III; Lose Blatter aus 
dem Geheirnarchiv der russischen Regierung. — Literarische Notizen 
(Die Tragodien des Aeschylos, iibers. v. Bruch; Die Perser, tibers. v. 
Kochly; — Des Aristophanes Werke, iibers. v. J. Droysen; — Goethe’s 
Werke, illustrirt von ersten deutschen Kiinstlern hrsg. v. Duntzer ; 
— Lenau’s sammtliche Werke, 2 Bande: — Haller’s Gedichte, hrsg. u. 
erlautert v. Ludwig Hirzel; — Hillebrand, Zeiten, Volker u. Mens- 
chen, VI. Zeitgenossen u. Zeitgenossisches.) 

Athenaeum beige, n° id, i er aout 1882 : Relations politiques des Pays- 
Bas et de l’Angleterre sous le regne de Philippe II, p. p. Kervyn de 
Lettenhove. Tome I (Juste : recueil precieux). — De Goncourt, L’art 
au xvm e siecle. II; Lebon, L’Augleterre et l’emigration francaise de 
1794 a 1801 ; recit vif et anime, une des meilleures etudes qu’on ait 
publiees depuis quelque temps sur 1 ’histoire exterieure de la Revolution ; 
Montegut, Le marechal Davout, etc. — De Ceuleneer. Le Portugal, 
notes d’art et d’archeologie. — Crutzen, L’origine maternelle et la 
naissance de Marguerite de Parme, gouvernante des Pays-Bas (Travail 
fait avec beaucoup de discernement). 

Theologische Liiteraturzeitung, n° 16, 12 aout 1882 : Konjg, Der offen- 
barungsbegriff des Alten Testaments. — De Lagarde, The question ; 
whether marriage with a deceased wife’s sister is, or is not, prohibited 
in the mosaic writings, answered. (Nestle : important.) — Merrill, 
East of the Jordan, a record of travel and observation in the countries 
of Moab, Gilead and Bashan during the years 1875-1877. — Schultze 
(Viet.), Die Katacomben, die altchristlichen Grabstiitten, ihre Geschichte 
u .ihre Monumente. (Harnack : compendium qui sera tres utile et 
qui atteint parfuitement son but.) — Rieks, Geschichte der christlichen 
Kirche und des Papstthums. (Harnack : ecrit de parti, du parti desvieux 
catholiques, dirige contre la papaute.) 
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PERIODIQUES 

Literarisches Centralblatt, n° 33 , 12 aout 1882 : Horst, Leviticus XVII- 
XXVI u. Hezechiel, ein Beitrag zur Pentateuch- Kritik . — Bickell, 
Carmina veteris Testamenti metrice, notas criticas et dissertationem de 
re metrica Hebraeorum adj. (Welhausen : l’auteur aurait bien fait de ne 
presenter au public que quelques-unes de ses remarques; il a tort de ti- 
rer les consequences les plus extremes et d’elever un systeme, qui doit 
exciter la defiance.) — Klimke, Diodorus Siculus und die rfimische An- 
nalistik. (Polemique contre Mommsen, apre et mordante : des argu- 
ments qui sont souvent d’un grand poids). — Urlichs, Die Schlacht am 
Berge Graupius, eine epigraphische Studie. (Etude sur la situation mi- 
litaire de la Grande-Bretagne pendant le gouvernement d’ Agricola ; re- 
dresse et complete les assertions de Hiibner dans le « Hermes » sur 
I’armee romaine en Grande-Bretagne. — Nopp, Geschichte der Stadt 
Philippsburg von ihrem Entstehen bis zum Anfalle desselben an Ba- 
den (utile). — Urkunden des Klosters Kamenz, hrsg. v. Pfotenhauer. 
— Schwicker, Die Deutschen in Ungarn und Siebenbfirgen. (Mille de- 
tails rassembles en un vaste tableau tres reussi ; ouvrage qui se fera lire 
du grand public; bonnes indications des sources.) — Soman, Die Slove- 
nes (N’est pas tout entier de Suman; Hubad a decrit les « moeurs et 
usages » ; Fasching a trace une « esquisse historique des pays habites par 
les Slovenes » ; Simonic a parle de « la litterature Slovene », et avec tant 
de detail que cette partie sera la plus attachante pour le specialiste ; cet 
ouvrage comme celui de Schwicker, fait partie de la collection des 
« peuples de l’Autriche-Hongrie spublieepar l’editeur de Teschen, Pro- 
chaska; malheureusement toute cette collection n’est que fragment; le 
cote physique du peuple, le fonds geographique n’est pas traite. — 
Reitzenstein, Die Armengesetzgebung Frankreichs in den Grundzfigen 
ihrer historischen Entwickelung. (Le meilleur travail publie en Alle- 
magne sur le sujet.) — Bacher, Abraham ibn Esra als Grammatiker. 
(Travail tres soigne.) — Pappageorg, Kritische und palaographische Bei- 
trage zu den alten Sophokles-Scholien. (Ecrit. fait avec soin, et sur le- 
quel on ne peut porter qu’un jugement favorable ; l’auteur devrait 
publier une nouvelle edition des scholies de Sophocle.) — Stati Epitha- 
lamium (Silv. I, 2) denuo editum, adnotavit, quaestionesque adiecit 
archaeologicas Car. Herzog. (Travail qui temoigne de labeur et de re- 
flexion.) — Tartara, Animadversiones in locos nonnullos Valeri Ca- 
tulli et Titi Livi. (N’ecrit pas sans application ni sagacite, mais ne 
connait pas la litterature du sujet, ne sait pas distinguer et separer les 
arguments importants des preuves insignifiantes.) — Straub, Le cime- 
tiere gallo-romain de Strasbourg. (Edite avec beaucoup de luxe et de 
gout ; lepoque a laquelle appartient le eimetiere, serait la fin du me et 
le commencement du iv e siecle.) — Birt, Das antike Buchwesen in sei- 
nem Verhaltniss zur Literatur, mit Beitragen zur Textgeschichte des 
Theocrit, Catull, Properz u. a. Autoren. (Long art. sur cet ouvrage 
qui doit etre recommande a 1’etude de tous les philologues ; recherches 
vastes et menees avec autant d’erudition que de penetration ; des resul- 
tats importants et inattaquables qui jettent une nouvelle lumiere sur 
le format, l'etendue et la publication des livres et qui montrent com- 
bien la litterature antique fut influencee par le livre.) — Muller (So- 
phus], Die Tier-Ornamentik im Norden, fibers, v. Mestorf. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 32 , 12 aout 1882 : Opera patrum aposto- 
licorum, p. p. Funk. I. Epistulae Barnabae, dementis Romani, Ignatii, 
Polycarpi, anonymi ad Diognetum* Ignatii et Polycarpi martyria, 
Pastor Hermae; III- dementis rom. epistulae de virginitate ejus- 
demque martyrium , epistulae Ps^udoignatii, Ignatii martyria tria, 
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Vaticanum a St. Metaphraste conscriptum Papiae et seniorum apud 
Irenaeum fragmenta, Polycarpi Vita. (Lipsius.) — Kant’s critique of 
pure reason translated in english by Max Muller, with an introd. by 
Noire. (Vaihinger : « cette traduction est une grande action de notre ce- 
lebre compatriote ») — Cacvata’s Anekarthasamuccaya, ein homonym. 
Sanskrit- Worterbuch, hrsg. v. Zachariae. (Weber : bonne publica- 
tion ) — Cornuti theologiae graecae compendium, rec. Car. Lang (Sten- 
der : texte non encore etabli d’une facon definitive, mais on se rappro- 
chedu but.) — J. Macci Plauti Menaechmi, p. p. Vahlen. (Seyffert :) 

— Minor, Die Leiche und Lieder des Schenken Ulrich von Winterstet- 
ten. (Wilmanns : le besoin de cette nouvelle edition ne se faisait pas 
sentir; changements de peu d’importance ou non justifies ; trop de po- 
lemique contre von der Hagen; remarques de valeur dans l’introduc- 
tion.) — Uubben, Mittelniederdeutsche Grammatik nebst Chrestomathie 
und Glossar. (Strauch : sera surement tres utile). — Goethe’s Reinecke 
Fuchs nach dem ersten Druck, p. p. Bieling. (Sauer : sera le bienvenu 
aupres des maitres et des eleves.) — Schaefer, Geschichte der deutschen 
Literatur des XVIII. Jahrhunderts, 2 e Aufl. p. p. Muncker. (Minor: 
nouvelle edition, peu remaniee du reste.) — Brill, Schets der geschiede- 
nis van het israelitische Volk. (Wellhausen : ouvrage, en hollandais, 
sur Fhistoire d' Israel; l’auteur est tout a fait incompetent; « unberu- 
fen »). — Anemuller, Geschichte der Verfassung Mailands in den Jah- 
ren 1095-1117, nebst einem Anhange fiber das Consulat zu Cremona. 

— Journal d’une bourgeoise pendant la R evolution, 1791-1793, publie 
par son petit-fils Edouard Lockroy. (Koser ; « un compendium de l’his- 
toire de la Revolution sous une forme tres attachante ».) — Gardiner a. 
Bass Mullinger, Introduction to the study of english history. (Pauli : 
le travail de Gardiner est un modele, et represente dans une langue con- 
cise et frappante les causes et les effets, les forces qui se sont unies pour 
le developpement national de l’Angleterre; le travail de Mullinger inti- 
tule ((Authorities » n’estpasala memehauteur; manque d’exactitude sur- 
tout dans l’indication des sources du moyen-dge.) — Szujski, Die Polen 
und Ruthenen in Galizien. fTomaschek : fait bien connaitre la situation 
en Galicie et fournit d’abondants materiaux, d’ailleurs mis en ceuvre avec 
talent). — Rechtslexikon, Encyclopadie der Rechtswissenschaft in al- 
phabetischer Bearbeitung, hrsg. unter Mitwirkung vieler Rechtsgelehr- 
ter v. Fr. v. Holtzendorff, 3 e Auflage. — Feldzfige des Prinzen Eugen 
von Savoyen, nach den Feldakten und anderen authentischen Quellen 
hrsg. v. der Abtheilung ffir Kriegsgeschichte des k. k. Kriegs-archivs. 
Vols. I-VIII. 


Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 32 : Karl Korner, Einleitung in das 
Studium des angelsachsischen, 1 i e Theil; angelsachsische Texte, mit 
Uebersetzungen, Anmerkungen u. Glossar. (Sievers : fournit au lecteur 
deja arme de l’esprit critique, plus d’une information remarquable, 
mais ne peut etre recommande au commencant.) — Boltz, Die helle- 
nische oder neugriechische Sprache. (Hatzidakis ; « ecrit avec un grand 
amour du sujet, contribuera a augmenter en Allemagne l’interet pour 
les Hellenes et pour la connaissance de leur langue, puisse l’auteur 
S6S - ® t:u<: ^ es beaucoup d annees encore avec le meme amour, 
aim de produire des fruits plus abondants et plus murs ».) 


N 33 et 34, 16 et 23 aout 1882 : Dittrich, Regesten und Briefe des 
Cardinals Gaspero Contarini, 1483-1542 (v. Druffel). — Die Leiche 
w- ^ es Schenken Ulrich? von Winterstetten hrsg. v. Minor. 

\\'ien, Konegen (Bartsch : fait quelques critiqujs). — Spiegel, Ver- 
gleichende Grammatik der alteranisfhen Sprachen (Justi : comme tou- 


« 



jours, recherches profondes et methode reflechie ; ordonnance pleine de 
clarte). — Johann Faust, ein allegor. Drama, p. p. Engel (Godeke). 

Athenaeum beige, n° 16, i 5 aoht 1882 : Pirenne, Sedulius de Liege 
(Bormans : bon travail, cp. Revue critique, n° 3i). — Spiegel, Verglei- 
chende Grammatik der alteranischen Sprachen (De Harlez : sera bien- 
venu de quiconque s’occupe de linguistique et de grammaire comparee ; 
c’est plutot une grammaire comparee des anciennes langues eraniennes 
et du Sanscrit parfaite courtoisie dans la polemique;.. l’auteur prouve 
que TAvesta n’est pas tres ancien et qu’il appartient au nord-ouest de 
l’Eran, et non a la Bactriane ; il renonce au terme vieux bactrien pour 
designer le zend, et s’arrete, comme De Harlez, au mot « avestique ») . 
— Morley, The life of Richard Cobden (Carlier : oeuvre creusant le su- 
jet j'usqu'a l’epuiser ; il y a peu d’ecrits qui aient atteint dans ces dernie- 
res annees cette ampleur de pensee et d’exposition vraiment magistrale; 
il n’a guere paru de biographie meilleure que celle-ci depuis la classique 
biographie de Johnson par Boswell, mais le style de M. Morley est au- 
trement litteraire et eleve que celui de Boswell). — Fouilles de M. Schlie- 
mann a Troie. 
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Prix de souscription de l’ouvrage en livraisons : 3o fr. (franco). 


leur origine, leurs migrations, leur lan- 
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cartes 60 » 


LES POLYNfiSlENS 


ANTONII POSSEVINI MISSIO MOS- 
COVITICA 


ex annuis litteris Societatis Jesu excerpta et adnotatio- 
nibus illustrata curante Paulo Pierling, S. J. In-18, 
elzevir 5o 


Cet ouvrage forme le tome IV de la Bibliotheque slave elqevirienne. 


HISTOIRE GENERALE 


DE LA 

UTTERATURE Dll H0YE\ AGE M OCCIDENT 

Par A. EBERT 

Traduite de l’allemand, par MM. Joseph Aymeric et James Condamin. 
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< 
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LES MOUVEMENTS DU SOL 

France et particulierement dans le golfe normanno- breton, par Alexandre 
Chevremo.nt. Un beau volume gr. in- 8 °. illustre de 14 planches en couleur. jd 2 
Ouvrage honore d’une recompense par l’Academie des Sciences et d’un rapport 
favorable de M. Alfred Maury de 1’ Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. 


des 


aniiens Egyptiens. Traduc- 


LE LIVRE DES MORTS 

index, par Paul Pierret, conservateur du Musee egyptien dp Louvre. Un fortvo- 
lame in-iS de 65o pages * 


PERIODIQUES 

The Academy, n° 537, 19 aout 18B2 : Allardyce, Memoir of G. Keith 
Elphinstone, Viscount Keith a. admiral of the red. (H. M. Stephens : 
tres interessant.) — Cotterill, An introduction to the study of poetry. 
(Morshead : i’auteur craint que ces etudes ne paraissent au lecteur 
« crude, superficial and incoherent » ; elles ne sont ni « crude » ni « su- 
perficial », mais elles sont « incoherent », « ill-compacted and hard to 
follow ».) — Leland, The Gypsies. (Groome : quelques chapitres d’une 
valeur reelle, quelques autres ne reproduisant que ce qu’on sait depuis 
longtemps, en sotnme, livre « always delightful reading ».) — Holland, 
Logic and life with other sermons. — Xyte, Dunster and its lords, 
1066-1881. — Ang.de Gubernatis, La mythologie des plantes ou les 
legendes du regne vegetal. (Friend : le tome I er a paru en 1878, le tome 
second vient de paraitre ; sujet charmant et important tres bien traite; 
si l'on ne peut accepter toutes les theories de l’auteur, on fera neanmoins 
dans son livre une riche moisson.) — The Trieste Exhibition. (Bur- 
ton.) — The etymology of Dionysos. (R Brown.) — Early italian cas- 
ting (Westmacott). Some recent linguistic works. (Keane : parle, 
entre autres ouvrages, de celui de v. d. Gabelentz et A. B. Meyer 
« Beitrage zur Kenntniss der melanesischen, mikronesischen und papua- 
nischen Sprachen.) — Clarke, Report of the investigations at Assos 
1881. (Murray). — Latest news of Prof. Maspero. (Am. B. Edwards : 
donne la traduction d’une lettre de M. Rhone; M. Maspero a quitte 
Boulaq, sur 1 ’ordre du Ministre des Travaux publics, en confiant le 
musee au vieux et fidele Circassien Kourschid-Effendi, que Mariette 
estimait specialement pour son energie et sa droiture; au moment oti 
paraitront ces lignes, M. Maspero sera depuis longtemps ii Paris.) — 
Terrien de la Couperie, The silver coinage of Tibet. (Yule.) — Disco- 
very of buddhist relics at Bassein, near Bombay. 

The Athenaeum, n° 2860, 19 aout 1882 : The british association for the 
advancement of science at Southampton. — Willis-Bund, A selection 
of cases from the state trials. — Hughes, Memoir of Daniel Macmillan. 

— Demofilo, Coleccion de contes flamencos. Seville. — Pinches, Texts 
in the babylonian wedge-criting. (« When we say thaf Mr. Pinches is 
the author of the work, its value will be recognised by all assyrian 
scholars; his accuracy of eye in reading a cuneiform text is unequalled »). 

— CEuvres inedites de Bossuet , cours royal complet sur Juvenal, 
vol. 1 . Decouvertes et publiees par A. L. Menard. (La preface est ecrite 
sur un ton enthousiaste et passionne;... il est faux que Bossuet ait ete 
precepteur du dauphin en 1684, date dumanuscrit que publie l’editeur; 
il avait cesse quelques annees auparavant son enseignement ; apres « a 
blunder of such magnitude » on peut croire que i’ceuvre n’est pas de 
Bossuet et que M. Menard n’a aucune idee de l’evidence litteraire- Lors 
meme que l’ceuvre appartiendrait a Bossuet, elle n’ajouterait rien A sa 
gloire; c’est un « rambling, most unscholarlike commentary on Juve- 
nal », et non une « admirable interpretation » ; on est surpris de voir 
des editeurs comme MM. Didot publier quelque chose d’aussi <£ bad, 
inaccurate and valueless ».) — Ireland, Ralph Waldo Emerson. (Ge 
quil^y a de plus interessant dans ce vol., c’est la correspondance avec 
Carlyle; on y remarquera une lettre de 1864, qui renferme un passage 
curieux sur la guerre civile.) — Me Crindle, Ancient India as descri- 
bed by Ktesias the Knidian, reprinted with additions, from' the « Indian 
Antiquary » . — Theological books. (Marshall, The latin prayer book 
of Charles II, or an account of the j'kurgia of Dean Durel ; Mathews, 
Commentary on Ezra and Nehemiah, etc.) — Historical and antiqua- 
rian publications. ■ — Tpe hall of Pembroke College, Cambridge. (J. 



W. Clark.) — Caxton’s « Four sons of Aymon » (Blades). — The 
Quarterly Review on Swift. — Not. necrol. sur M. Stanley Jevons. — 
Villiers Stuart, The funeral tent of an egyptian queen. — J . B. Giraud, 
Les arts du metal, recueil descriptif et raisonne des principaux objets 
ayant figured l’exposition de 1880 de l’Union centrale des beaux-arts. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 38 . 19 aout 1882 : Bredenkamp, Gesetz und 
Propheten. (Nowack : instructif.) — Ludw. Keller, Die Gegenreforma- 
tion in Westfalen und am Niederrhein, I. i 555 -r 585 . (Kolde.) — Max 
Muller, Essays. II Band. Beitrage zur vergleichenden Mythologie und 
Ethologie, mit ausfuhrichem Register zum I u. II Band, 2 G vermehrte 
Auflage besorgt v. O. Francke. — Hohne, Kants Pelagianismus u. No- 
mismus. (Pfleiderer.) — C. A. Muller, Geschichte des Friedrichs-Wer- 
derschen Gymnasiums zu Berlin. (E. Fischer : important pour l’his- 
toirede Berlin et pour celle de l’instruction publique et de l’erudition 
en Prusse.) — L. Ewald, Grammatik der thai-oder siamesischen Spra- 
che. (Schott : travail tres meritoire.) — Hesychii Milesii Onomatologi 
quae supersunt cum prolegomenis ed. J. Flach (Gropius : au moins, on 
a la reunis des materiaux qui seront utiles a consulter.) — Werner, 
Lessings Emilia Galotti (L. Hirzel : du savoir et de la sagacite). — C. 
Bayer, Deutsche Poetik, theoretisch-praktisches Handbuch der deut- 
schen Dichtkunst. (Seemiiller : beaucoup d’amourdu sujet, beaucoup de 
soin et de patience, grand zele de compilation, mais il manque a cet ou- 
vrage le caractere scientitique, la methode historique.) — Baumgarten, 
Vor der Bartholomausnacht. (Kluckhohn : le sujet meritait d’etre sou- 
mis de nouveau d un examen critique approfondi; Baumgarten a ac- 
compli cette tache avec le soin et la penetration qui lui sont propres, et 
il a pris un chemin qui seul pouvait le mener a une solution certaine de 
l’enigme tant discutee; les nouveaux documents qu’il a consultes lui ont 
servi d prouver par une demonstration aussi claire qu'exacte et qui est 
un veritable modele, qu’il ne peut plus etre serieusement question d’une 
longue premeditation de la Saint-Barthelemy; en meme temps de nou- 
velles et surprenantes lumieres sur la politique de l’epoque, etc.) — 
Rott, Henri IV, les Suisses et la Haute-Italie (asehr fleissig, aber nicht 
sehr geschickt. »; beaucoup de remarques precieuses, mais les details 
importants ne sont pas assez mis en relief et disparaissent au milieu des 
details insignifiants.) — Rott, Mery de Vic et Padavino (Schirren : ren- 
ferme deux essais, l’un « les anciennes alliances franco-suisses et le re- 
nouvellement de 1602 », l’autre, « Venise et les ligues grises, l’alliance 
de Davos »); I’auteur a su mettre en pleine lumiere d’une fa^on excel- 
lente les deux traites de Soleure et de Davos qui marquent la premiere 
phase de la lutte pour les Alpes d la veilie de la guerre de Trente Ans.) 
— Dielitz, Die Wahl-und Denkspriiche, Feldgeschreie, Losungen, 
Schlacht-und Volksrufe besonders des Mittelalters und der Neuzeit ge- 
sammelt, alphabetisch geordnet und erlautert. (Commencement d’une 
publication tres interessante et plus complete que les publications ante- 
rieures sur la meme matiere.) — J. E. Thorold Rogers, A history of 
agriculture and prices in England from the year after the Oxford Par- 
liament ( 1 2 5 g ) to the commencement of the continental war (1793) 
compiled entirely from original and contemporaneous records. Ill a. 
IV. 1401-1582. (Inama : suite de cette oeuvre monumentale sur l’his- 
toire economique de 1 ’Angleterre.) « 

Zeitschrift fur deutsches Altertum und deutsche Litteratur. 1882. I* r fascicule : 
Lichtenstein, Zu den deutschen D’ichtungen von Tristan und Isolde : 
1. Anticritische Bemerkungen zum Texte von Edharts Tristiant ; 2 . 
Das Fiechter Bruchstiick von EilHarts Tristrant; 3 . Eilhart und Vel- 
deke 4. Nachtragliche Bemerkung zum Prosaroman von Tristrant und 



Isalde; et Zum Volksschauspiel von Doctor Faust. — Schonbach, 
Sanct Christophorus. — Bickel, Schwazer Bruchstfick der Kaiserchro- 
nik. — Hofer, Quellennachweise zu Wernher von Elmendorf. — 
ZARncke, Zu der rhythmischen Version der Legende von Placidas Eus- 
thatius. — Zingerle, Himelstele. — Baechtold, zu Niklaus Manuel. 

Anzeiger : Weinhold, Lamprecht von Regensburg, sanct Francisken 
Leben u. Tochter Syon. (Strauch : tres bonne publication.) — Fabre 
d’Envieu, Le dictionnaire allemand enseigne par 1 ’analyse etymologi- 
que des noms propres individuels, familiaux, ethniques et geographi- 
ques et par l’explication de quelques noms franco-tudesques. (Feit : 
on ne peut mettre dans ce livre la pointe d’une aiguille sans y tomber 
sur des passages qui prouvent la complete incompetence de l’auteur.) — 
Niedner, Das deutsche Turnier im XII. u. XIII. Jahrhundert. (Lichten- 
stein : tres instructif, fort bon coup d'essai.) — Linde (v. d.) , Quellen- 
studien zur Geschichte des Schachspiels. (Rottmanner : livre excellent et 
qui ne peut trouver un juge competent, car personne ne possede une 
connaissance aussi profonde du developpement historique du jeu d’e- 
chec et de ses regies, que 1 ’auteur‘lui-meme.) — Kawcynzski, Studien zur 
Literaturgeschichte des XVIII. Jahrhunderts, (Tres long art. d’Alois 
Brandi sur un livre qu’on ne lira pas sans profit ni sans instruction, mais 
qui a besoin de nombreux correctifs.) — Homers Odyssee von J. H. 
Voss, Abdruck der ersten Ausgabe von 1781 mit Einl. v. Bernays. (Er. 
Schmidt : edition faite avec le soin habituel de l’editeur et precedee tres 
heureusement d’une longue introduction pleine d’informations et de de- 
tails interessants.) 

2 e fascicule : Baumgarten, Die Chronologie der Gedichte Friedrichs 
von Hausen. — Stosch, Nachtragliches fiber Wolframs Titurellieder. 
— Werner, Eine Parallelezu Schillers Handschuh et Pesther Fragment 
des Walschen Gastes. — Bickel, Schwazer Parcival-fragment. — Pirig, 
Zwei Blatter einer Handschrift des Rennewart. — Keinz, Ein neues 
Fragment der Wessobrunner Predigten. — Henning u. Hoffory, Zur 
Textkritik der Islendingabok. — Hirzel, Romantisch. — Brahm, Eine 
Episode in Goethes Wahlverwandtschaften. — Seiler, Noch einmal der 
Rhytmusvon Placidas. — Eustathius. — Schroder, Reimpredigt. 

Anzeiger : Schultz, Hofisches Leben zur Zeit der Minnesinger, vol. 
II. (Lichtenstein : materiaux abondants, rassembles sur un sujet peu 
traite jusqu’ici; des points de vue nouveaux; quelques endroits faibles, 
mais aussi beaucoup de recherches pleines de soin; en'somme, livre tres 
instructif et tres suggestil.) — Horstmann, Altenglische Legenden, neue 
Folge, mit Einleit. u. Anmerk. hrsg. (Schroder : peu de sciences peu- 
vent se glorifier d’un aussi robuste et perseverant travailleur que 1’est 
Horstmann pour la philologie anglaise.) — Jacob van Maerlants stro- 
phische gedichten p. p. Verwijs. 24-26 Liefer, der Bibliotheek van mid- 
delnederlandsche letterkunde. (Franck) — Herbst, Goethe in Wetzlar. 
(Minor : bon travail qui se recommande a tous par le ton calme et vrai- 
ment historique du recit et par l’elegance de la forme; sujet difficile et 
delicat traite avec grande habilete.) — ■ Nachtrag fiber die Mannheimer 
Gesellschaft. (Seuffert.) — Kilian Brustfleck. (E. Schmidt.) — Egerer 
Eronleichnamsspiel, p. p. Milchsack. (Schonbach.) 
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HISTOIRE DE UHELUENISME traduite en fran- 

cais sous la direction de M. A. Bouche-Leclercq. 3 forts volumes in-8°. . 3o » 
Tome I. Histoire d’Alexandre-le-Grand. 

Tomes II et III. Les successeurs d’Alexandre. 

L’ouvrage parait en 3o fascicules a 1 fr. 23. 

Le fascicule I vient de paraitre. 

l’histoire de l’hellenisme de j.-g. droysen forme la suite et le 
complement de l’histoire grecque de curtius. 


LES MOUVEMENTS DU SOL 

France et particulierement dans le golfe normanno-breton, par Alexandre 
Chevremont. Un beau volume gr. in-8°, illustre de 14 planches en couleur. i3 » 
Ouvrage honore d’une recompense par l’Academie des Sciences et d’un rapport 
favorable de M. Alfred Maury de l’Acade'mie des Inscriptions et Belles-Lettres. 


IP T TVP E HCQ Mf'TPT’C des anciens Egyptiens. Traduc- 
LE LIvKE Deo IVlvDKlO tion c/mplete avec notes et 
index, par Paul Pierret, conservateurVft Musee egyptien du Louvre. Un fort vo- 
lume in-18 de boo pages 10 n 





PERIODIQ.UES 


The Athenaeum, n 0 2861, 26 aofit 1882 : Mallock, Social equality, a 
study in a missing science. — Freeman, The reign of William Rufus 
and the accession of Henry I. (On retrouveici « all the wealth of detail, 
all the vividness of narrative, all the fullness of local and personal 
knowledge », qui marquent l’histoire de la conquete normande, du 
meme auteur). — Stack, Six months in Persia. — Panton, Country 
sketches in black and white. — Anderson, History of shorthand, with 
a review of its present condition and prospects in Europa and America 
(ouvrage sur la stenographic, contribution importante A la litterature 
du sujet). — Me. Theal, Kaffir Folklore, or a selection from the tradi- 
tional tales current among the people living on the eastern border of 
the Cape Colony. (Livre a recommander aux amis du folklore.) — 
Allardyce, Memoir of G. K. Elphinstone, Viscount Keith, admiral of 
the Red. (A mettre, aussi bien que la vie de Nelson, de Southey, 
entre les mains des cadets a bord du Britannia, a Darmouth). — The 
archaeological societies. — Caxton’s « four sons of Aymon. » (Lee). 

— Shakspeare in Greece. (Lambros.) — British archaeological associa- 
tion. 

N° 2862, 2 septembre 1882 : Sala, America revisited. — The history 
and antiquities of Colchester Castle. — Ihne, The history of Rome, 
english edition, vols. IV a. V. (Ces deux volumes de Ihne terminent 
l’histoire de la republique romaine ; memes merites que dans les volu- 
mes precedents; grande connaissance du sujet; mais excuse trop Sylla et 
suspecte trop Sailuste). — Salaman, Jews as they are. — Davidson, Ros- 
mini’s philosophical system. — Ottoman poems, translated into english 
verse in the original forms, with introduction, biographical notices and 
notes by Gibb. — Chap-books of the eighteenth Century; with fac-simi- 
les, notes a. introd. by Aston. — Diocesan histories. — Parsons and 
playwrights before the commonwealth. (Bullen.) — The Preston guild 
merchant. - The Sunderland library. — Baber, Travels and researches 
in Western China, printed for the royal geographical society. — 
Ephrussi, Albert Diirer et ses dessins. (Travail digne de son sujet.) — 
British archaeological association. 

N° 2863, 9 septembre 1882 : C. G. Walpole, A short history of the 
Kingdom of Ireland from the earliest times to the Union. (« As a fair 
and readable popular history of Ireland this work is a most useful and 
timely contribution ; it is not, what indeed it does not attempt nor pre- 
tend to be, an explanation of how and why the facts it relates came 
about, nor a picturesque description of bygone men and manners »). 

— Encyclopaedia britannica, vol. XIV. (Suite de cette excellente publi- 
cation; beaucoup d’art. interessants, entre autres ceux de Swinburne 
sur Keats et Landor, de Sidney Colvin sur Leonard de Vinci, de Kegan 
Paul sur Kingsley, de James Sully sur Lewes, de Saintsbury sur La Fon- 
taine et ;Lesage, de Fraser sur Locke, de Sime sur Lessing, de Garnett 
sur Leopardi, etc.). — Reminiscences of an old Bohemian — The na- 
mes of herbes, by William Turner, a. d. 1548, edited by James Brit- 
ten. — The sacred books of the east : VIII. The Bhagavadgita, with 
the Sanatsugatiya and the Anugita, translated by Kashinath Trimbak 
Telang; XII. The Satapatha Brahmana according to the text of the 
Madhyandina school, translated by Eggeling. I. — Mary-Lafon, Cin- 
quante ans de vie litteraire. (Ce livre .est interessant ; ce qui lui fait tort 
et ce qui le gate, e’est la tendance constante de l’auteur a mettre en 
avant sa personnalite et ses merites - f:omme livre a feuilleter, « it has 
considerable attraction » a cause des anecdotes qui remplissent le vo- 



lume, mais qu’il faut accepter avec quelque reserve.) — A library of the 
fathers; 5. Cyril : five tomes against Nestorius, Scholia on the Incarna- 
tion, Christ is one, Fragments against Diodore of Tarsus, Theodore of 
Mopsuestia, the Synousiasts ; Bright, Notes on the canons of the first 
four general concils; Dale, The synod of Elvira and Christian life in 
the fourth century; Gwatkin, Studies of arianism, chiefly referring to 
the charakter and chronology of the reaction which followed the council 
of Nicaea. — The fifth annual meeting of the library association. (Ter- 
rien de Lacouperie). — Tuer, Bartolozzi and his works — Presuhn, 
Pompeii, die neuesten Ausgrabungen von 1874 bis 1881 fur Kunst-und 
Alterthumsfreunde. — The Worcester Exhibition. 

Literarisches Centralblatt, n° 34, 19 aout 1882 : Libri Danielis, Ezrae 
et Nehemiae, textum masoreticum p. Baer. — Kubel, Ueber den Un- 
terschied zwischen der positiven u. der liberalen Richtung in der mo- 
dernen Theologie. — Rickenbach, Die Insel Sardinien vor der Hprr- 
schaft der Romer(Compte-rendu de l’ouvrage de M. Pais « La Sardegna 
prima del dominio romano »). — Muller (P. L .), Regesta Hannonen- 
sia, lijst van oorkonden betreffende Holland en Zeeland 1299-1345. — 
Alfr. Leroux, Recherches critiques sur les relations politiques de la 
France avec 1’Allemagne de 1292 a i3y8 (Vaste et fort bon travail; on 
regrettera que l’auteur n’ait pas consulte tous les travaux allemands sur 
le sujet). — Kopp, Geschichte der eidgenossischen Biinde. V. 2. Ludwig 
der Baier u. seine Zeit i33o-i336, I. i33o-i334. bearb. v. Lutolf, 
hrsg. v. Rohrer. — Naf.her, Land und Leute in der brasilianischen 
Provinz Bahia. — Trubner’s catalogue of dictionaries and grammars; 
of oriental a. linguistic publications. — Pertsch , Die arabischen 
Handschriften zu Gotha, III, 2. — Kreyssig, literarische Studien und 
Charakteristiken, nachgelassenes Werk, p. p. J. Rodenberg (Essais qui 
temoignent d’une connaissance parfaite du sujet, entre autres un pa- 
rallel^ entre Heine et Musset, Diderot et les encyclopedistes, Beaumar- 
chais et l’element gauloisdans la litterature francaise, etc.). 

Zeitschrift fur deutsches Altertum, 1882, 2 e fascicule (suite) ; 

Litteraturnotizen : Baragiola, Del tedesco medievale, Der Arme Hein- 
rich, von Hartmann von Aue. II povero Enrico, versione in prosa. — 
Bethge, Wirnt von Gravenberg, eine literarhistorische Untersuchung. 
(E. Martin). — Creizenach, Die Biihnengeschichte des Goetheschen 
Faust. (Werner). — Deutsches Worterbuch, N bis Nachtigallstimme, von 
Lexer. (Gombert.)— Gotzinger, Reallexicon der deutschen Altertiimer. 
I-VIII Liefer. — Holder, Germanischer Biicherschatz, Heft I-V. — 
Look, Der Partonopier Konrads von Wurzburg und der Partonopeus 
von Blois. — Meyer-Markau, Der Parzival Wolframs von Eschenbach. 

— Schoch, ueber Boners Sprache. (Schonbach : temoigne de zele et de 
connaissances). — Staub u. L. Tobler, Schweizerisches Idiotikon, I. 
(Lichtenstein : plein de promesses, fait honneur aux etudes allemandes 
en Suisse, on doit souhaiter a cette publication une continuation heu- 
reuse et de nombreux lecteurs). — Seldner, Lessings Verhaltniss zur 
altromischen Komodie. — Wegener, Volkstiimliche Lieder aus Nord- 
deutschland. (Chants du pays de Magdebourg et du Holstein). 

3 e fascicule : Seemuller, Die Zwergensage im Ortnit. — Zupitza, 
Kritische Beitrage zu den Blickling homilies u. Blickling glosses. — 
Schroder, Alte Bruchstiicke der Kaiserchronik. — Roediger, In Sachen 
der Trierer Bruchstiicke. — Wagner, Erlanger Fragment der Heidin. 

— E. Schmidt, Aus dem Nachlehen des Peter Squenz u. des Doctor 
Faust. — Seuffert, Der junge Goethe u. Wieland. — Duncker, die 
Grimmelshausen ein thuringische| .Adelsgeschlec.It. — Warner, Hans 
Wursts Hochzeit. — Wackernell, Swalwen zagel. 







Anzeiger : Techmer, Zur vergieichenden Physiologie der Stimme u. 
Sprache. (Hoffory : des defauts considerables, mais compenses par de 
grandes qualites; beaucoup de details importants et neufs; indispensa- 
ble.) — Elis saga ok Rosamundu, p. p. Kolbing. (Heinzel : ne se rallie 
pas aux principaux resultats de Kolbing sur la « Tristrams saga ». mais 
fait de grands eloges de l'introduction et de l’edition.) — Die Kindheit 
Jesu von Fussesbrunnen, hrsg. v. Kochendorffer. (Strauch.) — Lut- 
wins Adam und Eva, hrsg. v. K. Hofmann u. W. Meyer. (Stein- 
meyer.) — Hugo von Montfort mit Abhandl. zur Geschichte der deut- 
schen Literatur, Sprache u. Metrik im XIV. u. XV. Jahrhundert 
(Henrici). — Trebnitzer Psalmen hrsg. v. Pietsch. (Kochendorffer.) — 
Minor u. Sauer, Studien sur Goethe-Philologie. (Werner : beaucoup de 
soin et de savoir.) — Minor, Hamann. (Werner : tres fin, tres complet, 
tres agreable a lire.) — Raich, Dorothea von Schlegel geb. Mendelssohn 
u. deren Sohne. Joh. u. Philipp Veit, Briefwechsel. (Minor). — Funf 
Bucher Epigramme von Konrad Celtes, hrsg. v. Hartfelder. (Watten- 
bach.) 

Litteraturnotizen : Simrock, Heliand Christi Lehre u. Leben nach dem 
altsachs. 3 e Auflage. — Steiff, Der erste Buchdruck in Tubingen. — 
Wenker, Sprachatlas von Nord-und Mitteldeutschland. (Publication 
tres meritoire dont il faut souhaiter le succes.) 

Athenaeum beige, n° 17, i er septembre 1882 : Renan, L’Ecclesiaste tra- 
duit de l’hebreu avec une etude sur l'age et le caractere du livre. (Ou- 
verleaux : il sera fort difficile a l’auteur de faire admettre partout ses 
opinions, mais il n’a voulu faire oeuvre ni d'apologiste nide theologien ; 
il ecrit moins pour les savants que pour le grand public, et l’esprit et le 
paradoxe sont de grands elements de succes; la traduction est moins 
incoherente que toutes les traductions anterieures). — Bulletin. — 
Fouilles de la Societe archeologique de Namur en 1880. 

Revue de Pinstruction publique superieure et moyenne, en Belgique, tome XXV, 
4 e livraison : L. R. Le nouveau programme des gymnases en Prusse. 
— Graff., L’ecole normale de Pise et les ecoles de magistere en Italie (suite 
et fin). — Comptes-rendus : Pirenne, Sedulius de Liege. — Actes ofli- 
ciels. — Varia : plan d etudes des ecoles superieures de Prusse. 
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HISTOIRE DE L’HELLENISME traduite en fran- 

cais sous la direction de M. A. Bouche-Leclercq. 3 forts volumes in-8°. . 3o » 
Tome I. Histoire d’Alexandre-le-Grand. 

Tomes II et III. Les successeurs d’ Alexandre. 

L’ouvrage parait en 3o fascicules a I fr. 25. 

Le fascicule I vient de paraitre. 

L’ HISTOIRE DE L’HELLENISME DE J.-G. DROYSEN FORME LA SUITE ET LE 
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LES MOUVEMENTS DU SOL dentales de la 

France et particulierement dans le golfe normanno-breton, par Alexandre 
Chevremont. Un beau volume gr. in-8°, illustre de 14 planches en couleur. i5 » 
Ouvrage honore d’une recompense par 1’Academie des Sciences et d’un rapport 
favorable de M. Alfred Maury de l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. 


I T7 T TVD T7 TYCQ des anciens Egyptiens. Traduc- 

L E LI V I\E, DLo lViC/Ivlo tion complete avec notes et 
index, par Paul Pierret, conser^ateur du Musee egyplien du Louvre. Un fort vo- 
lume in-18 de 65o pages. . . . %.* . . . •. . to n 



PERIODIQUES 

Literarisches Centralblatt, n° 35 , 26 aout 1882 : Woernhardt, Figura 
Hierosolymae tempore Jesu Christi existentis illustrata et jn carta 
speciali adjecta adlineata; et Jerusalem zur Zeit Jesu Christi. — Fa- 
leucci, II Mare Morto e la Pentapoli del Giordano. (Tres savant, mais 
l’auteur n’a pas tout consulte et n’a pas ete sur les lieux.) — Scheele, 
Theologische Symbolik, aus dem scnwedischen libers, v. Zockler. — 
Dalton, Evangelische Stromungen in der russischen Kirche der Ge- 
genwart. — Leibniz, La monadologie, publiee d’apres les mss. de la 
bibliotheque de Hanovre avec introd., notes et supplements, par Henri 
Lachelier. (« Eine niedliche und elegante Ausgabe... die Einleitung 
ist mit Verstandniss und Sachkenntniss geschrieben, die Anmerkungen 
concis und treffend... ») — Mainzer, Die kritische Epoche in der 
Lehre von der Einbildungskraft aus Hume’s und Kant’s theoretischer 
Philosophie nachgew. — Neumann, Geschichte Roms wahrend des 
Verfalls der Republik vom Zeitalter des Scipio Aemilianus bis zu Sul- 
la’s Tode. hrsg. v. Gothein. (II laut se souvenir que le livre a ete ecrit 
il y a plus de dix ans, mais ce livre est d’un historien.) — Villari 
(Pasquale), Niccolo Machiavelli u. seine Zeit, durch Documente be- 
leuchtet, libers, v. Hensler. Il e volume, (art. d’analyse; la traduction 
est excellente.) — Preussen im Bundestag von i 85 i bis 1 829, Docu- 
mente hrsg. v. Poschinger. II Theil. 1814-1856. (Traite presque exclu- 
sivement de la guerre de Crimee et de l’attitude de la Prusse durant 
cette periode; mais Bismarck, qui j'oue un role si important dans le 
i er volume, se borne ici a contrecarrer l’Autriche autant que possible; 
la plus importante revelation est celle-ci : la France aurait, au com- 
mencement de 1 8 5 5 , serieusement pense a faire passer ses troupes par 
l’AHemagne du Sud avec le consentement de l’Autriche; on remarquera 
aussi deux lettres remarquables de Bismarck a Manteuffel et qui sont 
comme un programme-ministre.) — Chavanne (Jos.), Afrika im Lichte 
unserer Tage, Boaengestalt u. geologischer. Bau. — Larrinaga (de), 
Die wirthschaftliche Lage Cuba’s. — Pognon, L’inscription de Bavian, 
texte, trad, et comm, philologique. II e partie. (Publication qu’on ne 
quittera pas sans y avoir trouve beaucoup d’instruction et de profit.) — 
Reinisch, Die Bilin-Sprache in Nordost-Afrika. (Tres bon et tres utile.) 
— Hermann’s (Gottfried) lateinische Briefe an seinen Freund Volk- 
mann, hrsg. v. Volkmann. (Correspondance tres interessante et ren- 
fermant un petit roman d la Werther.) — Blochwitz, Kulturge- 
schichtliche Studien. (Lecture agreable; il est surtout question de my- 
thologie). — Jaeger, Die Gymnastik der Hellenen, neue Bearbeitung. 

1 88 1. (La i r0 edition a paru en i 85 o, mais le livre n’a guere gagne; 
l’ouvrage de Grasberger a ete consulte ; mais la publication de Jaeger 
reste une oeuvre de tendance et d’agitation ; c’est une protestation con- 
tre la gymnastique actuelle, et en style bizarre.) — Jaennicke, Die ge- 
sammte keramische Literatur, ein zuverlassiger Fiihrer fur Liebhaber, 
u. s. w. (Livre d’un dilettante qui se donne de la peine.) — Report of 
the commissioner of education for the year 1879. I. II. Washington. — 
Zeitfragen aus dem Gebiete der Turnkunst. 

N° 36 , 2 septembre 1882 : Bohl, Christologie des alten Testamentes 
oder Auslegung der wichtigsten messianischen Weissagungen (Repre- 
sente un point de vue vieilli et insoutenable). — Westerburg, Unter- 
suchung der Sage dass Seneca ein Christ gewesen sei (Recherches oil il 
v a de la finesse et de la nouveaute) — Frohlich, Die Gardetruppen 
der romischen Republik (Beaucoup de soin et de penetration, maint de- 
tail important). — Marczal-i, Ungrris Geschichtsquellen im Zeitalter 
der Arpaden (Publication dont les resultats sont excellents, tres bonne 



methode). — Krones, Grundriss der osterreichischen Geschichte, ein 
Compendium fiir Universitatshorer. IV. 1701-1878, vom spanischen 
Erbfolgekrieg bis zur Gegenwart (Trop concis dans l’exposition, mais 
liste abondante des sources et des ouvrages historiques sur la matiere). — 
Ranke, Sammtliche Werke, 42-48 Band (Suite de la publication des 
oeuvres completes du grand historien ; le 42* vol. est relatif a I’histoire 
de Venise; le 43 e et le 44*= sont intitules « la Serbie et la Turquie au 
xix e siecle t ; le 45® donne le livre connu « source et compnencement 
des guerres de la Revolution, 1791-1792 » ; les vol. 46-48, le recit his- 
torique aj'oute par Ranke aux Memoires de Hardenberg sous le titre 
« Hardenberg et l'histoire de l’etat prussien de 1793 a 18 1 3 »). — Haus- 
knecht’s Routen im Orient 1865-1869, nach dessen Originalskizzen re- 
digirt von Kiepert. — Mac Curdy, aryo-semitico speech , a study in 
linguistic archaeology (Trop arbitraire dans la comparaison des racines). 
— Petzoldt, Catalogus bibliothecae Dantae Dresdensis a Philalethe re- 
lictae. — Brinckmeier , Die provenzalischen Troubadours als lyrische 
u. politische Dichter, mit Proben ihrer Dichtungen (Ne peut etre re- 
commande a aucun egard, la forme est negligee, et l’auteur montre un 
manque etonnant de savoir serieux). — Wegener, Aufsatze zur Litera- 
tur (Essais qui ont quelque valeur, sur la Fiancee de Messine, le Merlin 
d’lmmermann, le drame symbolique et allegorique, George Neumark, 
Fr. Aug. Stagemann). — Dumont et Chaplain, Les ceramiques de la 
Grece propre, vases peints et terres cuites; I te partie, vases peints (Art. 
de discussion). — Weber, gastronomische Bilder, Beitrage zur Ge- 
schichte der Speisen u. Getranke, der Tischsitten u. Tafelfreuden 
verschiedener Volker u. Zeiten (Causerie legere, mais qui decele une as- 
sez grande connaissance des sources). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 3q, 26 aout 1882 : Orose, p. p. Zangs- 
meister. (Holtzmann.) — Wendt, Die christliche Lehre von d. menschl. 
Vollkommenheit. — Barth u. Niederley, Die Schulwerkstatt. — 
Lotze, Grundziige der Psychologic, Grundzuge der praktischen Philo- 
sophic. — Pfleiderer, Lotzes philosoph. Weltanschauung. — Li- 
tauische Volkslieder u. Marchen aus dem preuss. u. russ. Litauen ge- 
samm. v. Leskien u. Brugman. I. Gegend von Wilkischken. II. aus 
Godlewa. III. (Bechtel.) — Birt, Das antike Buchwesen in seinem 
Verhaltniss zur Literatur. (Keil : plein d’instruction et suggestif.) — 
Geier, Altdeutsche Tischzuchten. — Hugo von Montfort, p. p. Wac- 
kernell. (Lichtenstein : exposition agreable, travail tres meritoire qui 
epuise presque toutes les questions philologiques et historiques sur le 
sujet.) — Brandes, Moderne Geister, literarische Bildnisse aus dem XIX. 
Jahrhundert. (Er. Schmidt : suite d’essais pleins d’esprit, de sagacite et 
souvent de profondeur; le meilleur est l’essai sur Tegner.) — Zupitza, 
Alt-und mittelenglisches Uebungsbuch. (Varnhagen : excellent.) — 
Malchow, Geschichte des Lubecker Domcapitels. — Turmairs genannt 
Aventinus Annaies Ducum Boiariae, hrsg. v. Riezler. — v.^Schon, 
Weitere Beitrage u. Nachtrage. (Isaacsohn : mieux eut valu que le livre 
ne fut pas publie.) — v. Schulenburg, Wendisches Volkstum in Sage, 
Brauch u. Sitte. (Krek : tres interessant.) 

N° 35 , 2 septembre 1882 : Gessner, Das hohe Lied Salomonis erklart 
und iibersetzt. (Nowack : « quand on ne tient pas en Tride l’imagina- 
tion, quand on manque de toute culture lingustique, comme c^est le 
cas ici, on ne recueille que des fruits monstrueux, ungeheuerliche 
Frtichte. » — Ludewig, Geist und Stoff. — Plumacher, der Kampf urns 
Unbewusste. — Abdo Iwahid al Idarreskoshi, History of the Almoha- 
des, edited by Dozy, 2 0 edit. reGsed a. correct|d. (Wellhausen : an- 
noncer cette 2 e edition suffirait an* critique, mais il veut montrer qu'il 



a lu le livre avec interet ; introduction pleine de finesse.) — The Prota- 
goras of Plato, with an introd. a. critical a. planatory notes by Sihler. 
New-York, Harper. (Heitz : bon.) — Oscar Weise, Die griechischen 
Worter im Latein. (Thurneysen : tache remplie avec beaucoup d'habi- 
lete et de circonspection ; resultats a approuver presque partout ; expo- 
sition claire, tableau excellent des diverses et profondes influences de la 
civilisation grecque sur Rome et sa langue.) — Hugo Busch, Die ur- 
spriinglichen Lieder vom Ende der Nibelungen. (Schonbach : du soin, 
des resultats souvent incontestables.) — Erlauer Spiele, sechs altdeut- 
sche Mysterien, zum ersten Male hrsg. v. Kummer. (Peter : Tres inte- 
ressant pour les amis de l’ancienne litterature allemande.) — Un- 
gedruckte Jugendbriefe des Wandsbecker Boten, p. p. Redlich. — Jonas, 
Christian Gottfried Korner. — Fastenrath, Calderon in Spanien. 
(Baist.) — Floigl, Geschichte des semitischen Alterthums. (Schrader : 
Tableau chronologique qui sera utile.) — Weidling, Schwedische Ge- 
schichte im Zeitalter der Reformation. (Beger : interessant, de nou- 
veaux documents, de nouveaux points de vue, d’utiles rectifications.) — 
Gardiner, The fall of the monarchy of Charles I. 2 vols. 1637-1642. 
(Pauli : excellent.) — Lettres de Henriette Marie de France, reine d’An- 
gleterre, a sa soeur Christine, duchesse de Savoie, p. p. Ferrero. Turin, 
Bocca. (Philippson : 141 lettres inedites de la reine d’Angleterre a « Ma- 
dame Royale », mais tres peu sont interessantes pour l’histoire.) — 
Pommerellisches. Urkundenbuch, p. p. Perlbach. — Bastian, Stein- 
sculpturen aus Guatemala. 

Goetting-ische gelehrte Anzeigen, n° 35 , 3 o aout 1882 : Bernays, Phokion 
u. seine Beurteiler. (Blass : ouvrage oh l’on retrouve l’exactitude minu- 
tieuse de l'auteur.) — Albrecht von Hallers Gedichte, p. p. L. Hirzel 
(Sauer : publication qu'il faut accueillir avec la plus chaude recon- 
naissance.) — XVIIP' Jahresbericht der schlesischen Gesellschaft ftir 
vaterlandische Cultur. — v. Wietersheim, Geschichte der Volkerwan- 
derung. II. (Kaufmann : 2 e edition revue et remaniee par Dahn, II e vo- 
lume, mais remaniements souvent peu louables.) 

N os 36 et 3 y, 6 et i 3 septembre 1882 : Krause, Vorlesungen fiber 
Aesthetik. (Seydel.) — Lauth, Die aegyptische Chronologie gegenfiber 
der historischen Critik des Herrn Alf. v. Gutschmid. (Erman.) 
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HISTOIRE DE L’HELLENISM 1- traduite en fran- 
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Tome I. Histoire d’Alexandre-le-Grand. 

Tomes II et III. Les successeurs d’Alexandre. 
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PERIODIQUES 


The Athenaeum, n° 2864, 16 septembre 1882 : Brassey, The british navy, 
its strength, resources and administration. Vol. III. — Records of the 
english province of the Society of Jesus, vol. VII, part I, by Foley. — 
Books about Japan and China. (Genji Monogatari, the most celebrated 
of the classical Japanese romances, transl. by Suyematz Kenchio; Beal, 
Abstract of four lectures on buddhist literature in China; Balfour, The 
divine classic of Nan-hua being the works of Chuang-tsze, taoist philo- 
sopher; Giles, Historic China and other sketches; Douglas, Chine. — 
Leland, The gypsies. (Curieux et amusant.) — Hicks, Manual of greek 
historical inscriptions. (« Excellent and scholarly volume. ») — G. Se- 
ton, Memoir of Alexander Seton, earl of Dunfermline. — Maskell, The 
ancient liturgy of the church of England according to the uses of Sa- 
rum,York, Hereford, a. Bangor a. the roman liturgy; et Monumenta 
ritualia ecclesiae anglicanae, the occasional offices of the church of En- 
gland according to the old use of Salisbury, the prymer in English and 
other prayers and forms. — Our library table (Arth. Trollope, Lord 
Palmerston; Sergeant, William Pitt; Maclagan, Scottish myths). — 
The fifth annual meeting of the library association. — The « Quarterly 
Review » on Swift. — Bengali translations of Sanskrit texts. — Rainsbo- 
rough — Lolo and Vei characters. (Hyde Clarke.) — « The four sons 
of Aymon » (Blades). — « Bartolozzi and his works » (Tuer). 

N° 2865, 23 sept. 1882 : Jenkinson, Amazulu, The Zulus, their past 
history, manners, customs and language, with observations on the 
country and its productions, climate, etc., the Zulu war and Zululand 
since the war. — A. de Gubernatis, La mythologie des plantes ou les 
legendes du regne vegetal, tome II. (De nombreux materiaux rassembles 
de toutes parts pour le profit de la mythologie comparee et de l’etude du 
folklore.) — C. Abel, Linguistic Essays. (Dix essais sur divers suj’ets.) 
— Stepniak, La Russia sotterranea, profili e bozzetti revoluzionari dal 
vero, with a preface by Lavroff. Milan, Treves. — Ch. J. Robinson, A 
register of the scholars admitted into Merchant Taylor’s school from 
A. d. 1 562 to 1874. — Dr. Pusey. — The « Yh King ». — Rainsbo- 
rough. — Lolo and Vei characters. (Terrien de Lacouperie.) — The 
coming publishing season. — Bonnaffe, Le surintendant Foucquet. 

Theologische Literaturzeitung, n° 17, 26 aout 1882 : Lii>pert, die Reli- 
gionen der europaischen Cullurvolker, der Litauer, Slaven, Germanen, 
Griechen und Rbmer, in ihrem geschichtl. Ursprunge (Baudissin : du 
lavoir, mais on ne voit que rarement ou l’auteur l’a puise.) — Bruston, 
Histoire critique de la litterature prophetique des Hebreux depuis les 
origines jusqu’a la mort d’Isaie. (Baudissin : souhaitons d’avoir bientbt 
la suite de cet ouvrage qui n’est pas seulement utile a la theologie fran- 
caise). — Destinon, Die Quellen des Flavius Josephus, I. (Schurer : long 
art. sur cet ouvrage dont les resultats different de ceux de Bloch et 
qui a une plus grande valeur que le travail de Bloch). — Davidson, An 
introduction to the study of the New Testament critical, exegetical a. 
theological, 2« ed. — Golubinskij, Geschichte der russischen Kirche. I. 
Erste, Kiewsche oder mongolische Periode. I u. II. [en russe]. (Bon- 
wetsch : promet de devenir le meilleur ouvrage sur l’histoire ecclesiasti- 
que ie la Russie et depasse le seul travail, jusqu’ici important, de Ma- 
karij'). 

N° 18, 9 septembre 1882 : Vernes, Melanges de critique religieuse. 
(Baudissin : recueil d’articles et d’essais oh il y a beaucoup de « Ge- 
schick » et de « Sachkcnntniss », d’ljqMTete et de competence.) — Deane, 
Sophia Salomon, the book of wisdom,’ the greek text, the latin vulgate 



and the authorized english version. — Spiess, Das Jerusalem des Jose- 
phus, ein Beitrag zur Topographie der heiligen Stadt. (Schurer : travail 
soigne, mais pourquoi se borner uniquement a Josephe?) — Seydel, 
Das Evangelium von Jesu in seinen Verhaltnissen zu Buddha-Sage und 
Buddha-Lehre. — Grafe, Ueber Veranlassung und Zweck des Romer- 
briefes. — Loofs, Antiquae Britonum Scotorumque ecclesiae quales 
fuennt mores, quae ratio credendi et vivendi, quae controversiae cum 
romana ecclesia causa atque vis. (Lechler : Dissertation de Leipzig pour 
la licence en theologie; savoir tr£s remarquable, etude profonde des 
sources, fait bien augurer de l’auteur.) — Lindner, Geschichte des 
deutschen Reiches vom Ende des XIV Jahrhunderts bis zur Reforma- 
tion. I, 2, II. Unter Konig Wenzel. (Tschackert : memes merites que 
dans le volume precedent.) — Bickell, Synodi Brixinenses saeculi XV. 
(Tschackert : actes inedits de six conciles provinciaux tenus a Brixen. 
dans le Tyrol, au xv e siecle.) 

Gottiiigische Gelelirte Anzeigen, n° 38 , 20 septembre 1882 : Zeuner, Die 
Sprache des kentischen Psalters, ein Beitrag zur angelsachs. Grammatik 
(Sweet : travail qui fait, en l’ensemble, la meilleure impression). — Der 
Pentateuch, Commentar des R. Samuel ben Me'ir p. p. Rosin. (D. 
Kaufmann). — Schober, Johann Jakob Wilhelm Heinse (Minor : assez 
bon). 

— N os 3 g et 40, 27 septembre et 4 octobre 1882 : H. von Sybel, 
Entstehung des deutschen Konigthums. (Ehrhardt : discussion sur quel- 
ques points, mais cette 2 e edition est tout a fait au courant des derniers 
travaux, et meme aux endroits oil l’on contredit l’auteur, on lui doit en- 
core profit et instruction ; Sybel a exerce sur le developpement de l’etude 
des antiquites germaniques une tres utile influence). — Loffler, Ge- 
schichte der Festung Ulm. 

Nachrichten, n° ig : Bechtel, Lituanica. I. Zur Kritik aelterer Spra- 
chdenkmaler; II. Giefme ape prikelima Pona Christaus suguldita nug 
Baltramejaus Willenta. 

Deutsche Rundschau, septembre 1882: Haeckel, Indische Reisebriefe. — 
Friedrich Leo, Venantius Fortunatus, der letzte romische Dichter. — 
Aus der Pfalz und aus Baden i84g, Briefe eines preussischen General- 
stabs-offiziers. (Fin.) — Ehlert, Wagner’s Parsifal. — Rohlfs, Zur 
Lage in Aegypten — Gerland, Stieler’s Atlas. 

Literarische Rundschau : Caroline und ihre Freunde.— Fontane's Wan- 
derungen. — Literarische Notizen. 

Vor Ungdom, tidsskrift for opdragelse og undervisning, udgivet at Jean 
Pio, H. Trier og P. Voss (Copenhague, Philipsen). — i er et 2 0 fascicu- 
les : Frederiksen, Fichte som paedagog. — Birch, Den hoejere Laerer- 
stands psedagogiske Uddannelse, betaenkning, afgivet til Kirke og 
Llndervisningsministeriet. — Hoff, Om den laerde skoles reform. — Kleis- 
dorff, Bemserkninger i Anl. af Undervisningsministeriets circulaere af 
1 3 Oct. 1881. — Vestergaard, Vor Folkesskoles reform. — Voss, Sko- 
len og fremmedordene. — Sanne, Om sangundervisningen i skolerne. 
— J. Paludan, Oplysningsperiodens indflydelse paa daet laerde skolevaesen 
i Danmark og Norge. — Rovsing, Niels Hemmingsens skoletid. 

3 me fascicule : Hoffding. Den graeske ethiks historic. (A propos de la 
i re partie de la Geschichte derEthik » de M. Th. Ziegler.) — Trier, Om 
Boerns Morskabslaesning. — Kragball, Nogle bemaerkninger ort^ sko- 
leundervisningen, naermest med henblik paa Kjoebenhavnske pigesko- 
ler. — Erna Juel-Hansen, Om en reform af pigeskolen. — Anderssen. 
Om den historiske undervisning # gymnasierne. — J. Paludan, Oplys- 
ningsperiodens indflydelse paaadet laerde skoleraesen i Danmark og 
Norge. II. * 



4 me Fascicule : To andragender til ministeren tor kirke-og undervis- 
ningsvaesenet. — Hoff, Fooslag til forandring i den laerde skolesplan. — 
Holm, Om dansk stil for viderekomne. — Hakonson-Hansen, Sund- 
hedslaeren i skolen. — Theodores, en anmeldelse (Giersing. om kristelig 
opdragelsei skole og hjem). — Johansen, Om opdragelse i forhold til de 
fysiologiske og psychologiske ejendommeligheder. — J. Paludan, 
Oplysningsperiodens indflydelse paa det laerde skolevaesen i Danmark 
og iSorge. III. 

Archivio per lo studio delli tradizioni popolari, rivista trimestriale, diretta 
di G. Pitre e. Salom. Marino, vol. I, fasc. Ill, juillet-septembre 1882 
[Palerme, Pedone-Lauriel) Pitre, Motti popolari applicati a suoni 
delle campane. — Sal. Marino, Canti popolari siciliani transcritti nei 
secoli xvi, xvii e xvm. — Mango, Poesie popolare infantile in Calabria. 
— Gianandrea, Indevinelli marchigiani. — Rodrig. Marin, El juego 
de las chinas. — Cannizzaro, Le dodici parole della verita. — Arietti, 
Pitre, La storia del re Crin, novella popolare piemontese. — Siciliano, 
Credenze ed usi popolari toscani. — Tiraboschi, Usi pasquali nel Ber- 
gamasco. — J. de Villemory, Le folk-lore. — Pitre, Saggio di voci di 
venditori ambulanti. — Miscellanea : S. Marino, Garibaldi e le tradi- 
zioni popolari; Savini, I contadini pretuziani; Nertjcci, Ancora degli 
Zingari ; Pitre, 11 giuoco fanciulesco della « nanna pigghia cincu. — Ri- 
vista bibliografica (entre autres, la « Faune populaire de la France », 
de M. Rolland; le « Recueil de contes populaires grecs », de M. Le- 
grand; les « Contes albanais » de M. Dozon), etc. 

Athenaeum beige ( 1 ’), n° 18, i 5 septembre 1882; Iung, Lucien Bona- 
parte et ses memoires, 1775-1840, d’apres les papiers deposes aux ar- 
chives etrangeres etdautres documents inedits. (Juste.) — Franzosische 
Studien. (Scheler : analyse et apprecie tres favorablement les etudes de 
Schlickum Klapperich et Karl Muller.) — Fouilles executeespar la So- 
ciete archeologique de Namur en 1880. (Suite.) — Rapport de M. Alvin 
sur la situation de la Bibliotheque royale en 1881. 
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N° 42 


Seizieme annee 


46 Oetobre 1882 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE L1TTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBL 1 E SOUS LA DIRECTION 

DE MM. S. GUYARD, L. HAVET, G. MONOD, G. PARIS 
Secretaire de la redaction : M. A. Chuquet 
P i'irc d’abonnement : 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 2S 

HISTOIRE DE L’HELLENISME traduite en fran- 

cais sous la direction de M. A. Bouche-Leclercq. 3 forts volumes in-8°. . 3 o » 
Tome I. Histoire d’Alexandre-le-Grand. 

Tomes II et III. Les successeurs d’Alexandre. 

L’ouvrage paralt en 3 o fascicules a t fr. i 5 . 

Le fascicule I vient de paraitre. 

l’hISTOIRE DE I.’HELLF.NtSME DE J.-G. DROYSEN FORME LA SUITE ET LE 
COMPLEMENT DE l’hISTOIRE GRECQUE DE CURTIUS. 


LES MOUVEMENTS DU SOL dentales de la 

France et particulierement dans le golfe normanno-breton, par Alexandre 
Chevremont. Un beau volume gr. in-8°. illustre de 14 planches en couleur. to » 
Ouvrage honore d’une recompense par l'Acaderoie des Sciences et d’un rapport 
favorable de M. Alfred Maury de l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. 


des anciens Egyptiens. Traduc- 
tion complete avec notes et 
egyptien du Louvre. Un fort vo- 
lume in-18 de 65 o pages. . . . . $ ... 10 » 


LE LIVRE DES MQRTS 

index, par Paul Pierret, conservateur du Musee 



PERIOD IQUES 


The Academy, n° 538 , 26 aodt 1882 : Blunt, The reformation of the 
church of Englanas, its history, principles and results. Vol. II. 1547- 
1662. (Littledale.) — Selections from the writings of Walter Savage 
Landor p. p. Sidney Colvin. — Fergusson, The honourable Henry 
Erskine, lord advocate for Scottand. — Me Call Theal, Kaffir folk- 
lore (Ravenstein : interessant recueil de contes cafres). — M me de La- 
fayette, Histoire d’Angleterre de France, p. p. An. France (Morison : 
l’introduction a un grand merite, elle renferme de brillants apercus.) — 
Coloridge’s early commonplace-book. (A. Brandi.) — A broadside men- 
tion of Shakspere in 1866. (Furnivall.) — M. Lenormant and Herr 
Rohl. (J. de Witte.) — Skeat, An etymological dictionary of the en- 
glish language. (Sweet : « an inexhaustible mine of quotations, refe- 
rences and happy suggestions. ») — A. Bastian, Der Buddhismus in 
seiner Psychologie : E. Senart, Le Mahavastu, texte Sanscrit publie 
pour la premiere fois, vol. I ; Oldenberg, ueber den Zalita Vistara et 
Budha, sein Leben, seine Lehre u. seine Gemeinde. (Rhys Davids). 

— Thausing, Albert Diirer, his life and works, translated from the ger- 
man, edited lay Eaton. — Another fragment of the metopes of the Par- 
thenon. (C. T. Newton.) — A waif from Dayr-el-Baharee. (Am. B. 
Edwards.) — Excavations in the forum romanum (Parker). 

N° 53 g, 2 septembre 1882 : Recent egyptian books (The copting mor- 
ning service for the lord’s Day, transl. in english by John marques of 
Bute; Gorringe, Egyptian obelisks; Rhone, Mariette esquisse desa vie, 
et de ses travaux ; Deseille, 1 Les debuts de Mariette-Pacha ; Hope- 
Edwardes , Eau-de-Nil, a chronicle. — Samlelson, Roumania, past 
and present. (Minchin : utile.) — Harwood, The coming democracy. 

— The theological and philosophical works of Hermes Trismegistus, 
Christian neoplatonist, translated by Chambers. (Simcox.) — Steens- 
trup, Normannerne, III. a. IV. « Danske og norske riger paa de Brit- 
tiske er : Danevaeldens tisalder » and « Danelag » (Powell : fin de cette 
remarquable etude sur les Normands et leurs colonies aux ix e , x° et 
xt e siecles, livre qui devra etre traduit; dans ces volumes, comme dans' 
les precedents, profond savoir, style simple et clair, etc.). — Current 
literature (Spencer Walpole, Foreign relations; Fowler, Shaftesbury 
and Hutcheson; Edgcumbe, Edward Trelawny, etc.) — The annual 
meeting of the library association. — The Bodleian library. — Mr. 
Bullen’s collection of old plays. — The Dublin Exhibition. — Corres- 
pondence : « the last supper » at Tongerloo. (Dolan.) — « Restora- 
tion a at the Tower of London. (Wise.) — Anecdota Oxoniensia, vol. 
1 , 2. Nonius Marcellus, Harleian ms. 2719, collated by Onions. (Nett- 
leship.) — The codex Amiatinus or the latin bible (Paul de Lagarde.) 

— The books of the ancients. (Haverfield.) — Thausing, Albert Diirer, 
his life and works translated from the german, by Eaton. — The 
Paris Museum of mediaeval sculpture (Conway). 

N° 540, 9 septembre 1882 : Stack, six months in Persia. (Keane.) — 
Tuke, Chapters in the history of the insane in the british isles. — Records 
of the english province of the Society of Jesus, vol. VII, part I, by Foley. 

— The kentish garland, edited by Julia De Vaynes, with notes a illus- 
trations by Ebsworth. (Hewlett : recueil de ballades et autres poemes du 
pays'de Kent.) — W. Wallace, Kant. (Coupland.) — Biliotti et Cot- 
tret, L’ile de Rhodes. (Calvert : travail meritoire.) — Current Theology. 

— Mountague Bernard (Stubbs). — The society of finnish literature. - — 
M. Lenormant and the « Hermes ».(F. Lenormant.) — Kaffir folk-tales 
(Lang). — Walter Savage Landoi^ (Oswald.) — Philological books 


1 



(Newman, Libyan vocabulary; C. Abel, Linguistic essays; Brunnhofer, 
Ueber den Geist der indischen Lyrik; Wurdter, Kurzgefasste Geschichte 
Babyloniens u. Assyriens). 

The Athenaeum, n° 2866, 3o septembre 1882 : Leslie Stephen, Swift, 
coll, des « english men of letters >>. Londres, Macmillan. (On est un peu 
desappointe en lisant ce livre; il est vrai que la tache n’etait pas ai- 
see.) — Tayler, Thirty-eight years in India, from Juganath to the Hi- 
malaya mountains. — Lyte, Dunster and its lords. 1066-1881. — 
Edw. Thomas, The indian Baihara and the arabian intercourse with In- 
dia in the ninth and following centuries. — Plutarch’s Morals, theoso- 
phical essays, translated by King. — « Merchant Taylors » school re- 
gister. (Ch. J. Robinson.) — The « Quarterly Review » on Swift. 
(Schrumpf.) — The « Yh-King ». (Terrien de Lacouperie.) — The life 
and works of the Chevalier Noverre, edited by Ch. Edwin Noverre. 

Deutcshe Literaturseitung, n° 36,9 septembre 1882 : NovumTestamentum 
graece et germanice, p. p. O. de Gebhardt (Nowack). — Seydel, das Evan- 
gelium von Jesu in seinen Verhaltnissen zu Buddha-Sage und Buadha- 
Lehre (Kern). — Bastian, Der Buddhismusin seiner Psychologie. — Schwe- 
gler, Geschichte der griechischen Philosophic, hrsg. v. Kostlin ; 3 e edi- 
tion (Freudenthal : livre remarquable par la clarte de l’exposition et le 
jugement reflechi dePauteur). — Lycophronis Alexandra, rec. Scheer. 
Vol. I. (Wilamowitz : publication tres meritoire; on peut enfin lire 
Lycophron ; ici le texte est assure; oeuvre philologique, en somme, fort 
remarquable). — Oekonomides, Chants populaires de l’Olympe (Ran- 
gabe). — Die historisch-politischen Volkslieder des dreissigjiihrigen 
Krieges, aus fliegenden Blattern, sonstigen Druckwerken u. hand- 
schriftl. Quellen gesamm. v. Ditfurth, hrsg. v. K. Bartsch (L. Mul- 
ler : recueil du plus haut interet). — Appell, Werther und seine Zeit 
(R. M. Werner : 3 e edition d’un ouvrage fait avec grand soin et ins- 
tructif). — Prolss, Geschichte des neueren Dramas, II Band, II Halfte, 
das neuere Drama der Englander (Mosen : suite d’un ouvrage soigne et 
meritoire, digne du meme accueil empresse qui a ete fait aux precedents 
volumes). — Bornmuller , Biographisches Schriftsteller-Lexicon der 
Gegenwart, die bekanntesten Zeitgenossen auf dem Gebiete der Natio- 
nallitteratur aller Volker, mit Angabe ihrer Werke (Livre de grande 
valeur; la masse des details, rassembles d’ailleurs avec tant de peine et 
de temps, doit faire excuser les erreurs legeres qui se rencontrent ca et 
la). — v. Wietersheim, Geschichte der Volkerwanderung, 2 e Aufl.’bes. 
v. F. Dahn (Bresslau : ouvrage qui aura une place durable dans l’histo- 
riographie allemande). — Tomek, Jean Ziska, Versuch einer Biographie 
desselben, tibersetzt von Prockaska (Kronas ; comble une lacune dans 
l’histoire de Fhussitisme; recherches menees avec grand soin; exposition 
claire, sobre et consciencieuse; rectifie nombre d’eVreurs legendaires). — 
Russische Wandlungen, neue Beitnige zur russischen Geschichte von 
Nicolaus I zu Alexander III (Caro : des documents interessants et de 
curieux details qui rectifient ou elargissent nos vues sur la Russie ac- 
tuelle). — Hiort-Lorenzen, Annuaire genealogique des maisons prin- 
cieres regnant en Europe depuis le commencement du xix e siecle, avec 
des notes sur les mariages morganatiques. 1™ annee (Berlin, Puttkam- 
mer et Miihlbrecht). — Verhandlungen des ersten deutschen Geogra- 
phentages zu Berlin am 7 und 8 Juni 1881. — Die Terracotte$i von 
Pompejh bearb. v. Herm. v. Rohden, nach Zeichnungen von Ludwig 
Otto (Korte). — Jahresbericht iiber die Vercinderungen und Fort- 
schritte im Militarwesen, VII JaArgang, 1881, hrsg. v. Lobell. 

Theologische Literatnrzeitung, n*^j, 23 sept. 1*82 ; Ranke, Weltge- 



schichte, I u. II. (Harnack : art. tres elogieux.) — WOnsche, Bibliotheca 
rabbinica, eine Sammlung alter Midraschim, libers. 9-16 Lieferung. — 
Lemme, Das echte Ermahnungsschreiben des Apostels Paulus an Timo- 
theus. — Theodori episcopi Mopsuesteni in epistolasB. Pauli Commen- 
tarii, the latin version with the greek fragments, by Swete. — Zitzlaff, 
Luther auf der Koburg, ein Lebens-und Charakterbild, nach Luthers 
eigenen Briefen gezeichnet. (Kolde : ouvrage bien fait.) — Dalton, 
Johannes a Lasco. (Wachtler : de nouveaux documents, et de nom- 
breuses informations importantes; travail interessant pour 1’histoire de 
la Reforme dans les pays ou vecut Laski.) — Muhlenberg, Patriarch 
des lutherischen Kirche Nordamerika’s, Selbstbiographie 1711-1743, 
p. p. Germann. 

Deutsche Rundschau, octobre 1882 : Conr. Ferd. Meyer, Page Leubel- 
fing. (Nouvelle qu’on nous permettra d’annoncer ici, parce qu’elle ren- 
ferme un portrait de Gustave -Adolphe et une peinture de l’armee sue- 
doise avant Liitzen.) — Hoffmann, Ein Stuck nationaler Arbeit im 
deutschen Verkehrswesen. — Reyer, Elba, eineiStudie, I, Porto Ferrajo, 

1 1. Osta Elba. — Ernst Haeckel, Naturanschauung von Darwin , Goethe 
u. Lamarck. — Flaminio, Zur Geschichte der romischen Frage u. des 
Garantiengesetzes. — Aus zwei annectirten Landern Erzahlungen ei- 
nes deutschen Officiers, I. II. (Commencement d’un recit interessant; 
impressions d’enfance ; 1’ « officier allemand » raconte qu’il naquit et 
lut eleve dans le Hanovre, qu’il vit d’assez pres la guerre du Sleswig- 
Holstein en 1848 ; souvenirs relatifsa Ernest Auguste et au roi aveugle 
Georges V.) 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE L1TTERATU RE 

RECl'F.lL HKBDOMADURE PUBLIE SOUS I. A DIRECTION 

ok MM. S. GUYARD, L. HAVET, G. MONOl), G. PARIS 
Secretanc de la redaction : M. A. Chuquet 
Prix d’abonnement : 

oil an, Paiis, 20 Ir. — Departements , 22 ir. — Etiauper, 2 5 Ir. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ED 1 TEUR 

LIBRAIRE DE I. A SOC1ETE ASIATIQUE 
D H l'eCOLS DES LANGURS ORIENT ALES VIVANTES ETC. 

28, RUE BONAPARTE, 28 

A dresser les communications concernant la redaction d M. A. Chuqurt 
( A u bureau tie la Revue : rue Bonaparte, 28). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 


HISTOIRE DE L’H ELLEN ISM E traduite en fran- 

cais sous la direction de M. A. Bouche-Leclercq. 3 forts volumes in-S”. . 3o >1 
Tome I. Histoire d'Alexandre-le-Grand. 

Tomes II et 111. Les successeurs d’ Alexandre. 

L’ouvrage parait en 3o fascicules a 1 fr. 25. 

Le fascicule I vient de paraitre. 

l’hISTOIRE DE l’hELLKNISME DE J.-G. DROYSEN FORME LA SUITE ET LE 
COMPLEMENT DE l’hISTOIRE GRECQUE DE CURT1US. 


LES MOUVEMENTS DU SOL dentales de la 

France et particulierement dans le golfe normanno-breton, par Alexandre 
Chevremont. Un beau volume gr. in-8°. illustre de 14 planches en couleur. to * 
Ouvrage honore d’une recompense par l’Academie des Sciences et d’un rapport 
favorable de M. Alfred Maury de l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. 


LE LIVRE DES MORTS 


des anciens Egyptiens. Traduc- 
tion complete avec notes et 
index, par Paul Pierret, conservateuf du Musee egyptien du Louvre. Un fort vo- 
lume in-t8 de 65o pages. . . . t . ... 10 » 


PERIODIQUES 

The Academy, n 9 541, 16 septembre 1882 : Kuenen, National religions 
and universal religions. (Fairbain : livre instructif et suggestif, exemple 
remarquable de conferences a la fois scientifiques et populaires, faites 
par un savant eminent qui n’a pas oublie Tart d’une exposition aisee et 
agreable.) — Mallock, Social equality, a short study in a missing science. 

— Hewlett, Notes on dignities in the peerage of Scotland which are 
dormant or have been forfeited. — Hilton, Chronograms, i 5 oo and 
more in number. — Actos ineditos de siete concilios espanoles, por el 
R. P. Fidel Fita, (W. Webster.) — Recent Shakspeare literature (Hal- 
liwell- Philipps, Outlines of the life of Shakespeare; Ingleby, Occa- 
sional papers on Shakespeare; etc.) — Trad, en vers anglais de trois 
sonnets de Camoens. — Mr. Henry Kendall (Not. necrol. sur le poete 
australien). — The Cambridge meeting of the library association. — 
Tombs of british officers at Alexandria. (Rogers : inscriptions latines 
gravees sur les tombeaux de quatre officiers anglais morts devant 
Alexandrie au commencement de ce siecie.) — Correspondance. « Eus- 
karian » or « neolithic » (Grant Allen). — Merton college and the 
Jews (S. L. Lee). — « — Y final » in Shakspere (Furnivall). — Dr. 
Brinkmeier’s « Troubadours ». (Nicksteed : signaleles traductions alle- 
mandes de l’auteur qui fourmillent des plus grosses erreurs <c with the 
grossest blunders »). — Delbruck, Introduction to the study of language, 
authorised translation, with a preface by the author. (Sayce : l’histoire 
d’une science n’a jamais ete faite d’une facon plus claire, plus complete et 
plus succincte que celle de la philologie comparee en Allemagne par 
M. Delbruck; le caractere le plus frappant du livre, c’est son impartia- 
iite). — Orientalia antiqua. — Etruscan jottings. (Sur le nouveau vo- 
lume de Pauli et sur la decouverte de Magliano, en Toscane). — The 
« liber studiorum » of J. M. W. Turner, reproduced in facsimile 
by the autotype process, with notices of each plate by Stopford Brooke. 

— Dorn, Collections scientifiques de l’institut des langues orientales 
du ministere des affaires etrangeres « Inventaire des monnaies des khali- 
tes orientaux et de plusieurs autres dynasties ». (Stanley Lane Poole.) 

— Pontormo’s picture from Hamilton palace in the National Gallery 
iJ. P. Richter). 

— N° 542, 23 septembre 1882 : The poetical works of Percy 
Bysshe Shelley, edited by Forman. 2 vols. (Caine.) — Cobbe, The peak 
in Darien, with some other enquiries touching concerns of the soul and 
the body. — Seton, Memoir of Alex. Seton, earl of Dunfermline. — 
Tibetan tales, translated from the tibetan by Schiefner, done into en- 
glish from the german, with introd. by Ralston. — Strack, Einleitung 
in das alte Testament. (Cheyneq — Current literature (Reminiscences 
of and old bohemian; Essays of John Dryden, ed. by Yonge; etc.) — 
Dr. Pusey. — « This is how the war began » (Viator). — Correspon- 
dence : Mr. Ramsay and the greek professorship at Edinburgh. (Ram- 
say.) — The lost medical work of Marat. (Morse Stephens : l’auteur de 
la note a decouvert un exemplaire de l’ouvrage depuis lontemps recher- 
che et qu’on ne connaissait que par son titre : « An enquiry into 
the nature, cause and cure of a singular disease of the eyes », de 
Marat; _ l’ouvrage est interessant parce qu’il nous fait connaitrg les 
idees scientifiques de Marat et la chronologie de sa vie ; Marat cite cer- 
taines operations qu’il a faites; on peut conclure qu’il n’etait pas profes- 
seur de francais, comme on l’a pretendu, mais medecin.) — Philologi- 
cal books (Tiele, History of the egyptian religion, translated by 
Ballingal; Rob. Brown, The law of Y osmic order; etc.) — The princi- 
ple of analogy in the ( evolution of speech. (Keane). — Leader Scott, 



Ghiberti and Donatello, with other early italian sculptors. — The Boo- 
lak Museum (Am. B. Edwards). 

The Athenaeum, n° 2867, 7 octobre 1882 : A Lang, Helen of Troy. — 
Graetz, Kritischer Kommentar zu den Psalmen, nebst Text und Ue- 
bersetzung. — Capello a. Ivens, From Benguella to the territory of 
Yacca, description of a journey into Central and West Africa. — 
Archaeological Survey of India : report of Tours in the Central Doab 
and Gorakhpur in 1874-74 and 1875-76. Vol. XII. — Baker, The 
history ol Scarbrough from the earliest date. — The Vinaya Pita- 
kam, edit, by Oldenberg. Ill a. IV: Vinaya Texts, translated from 
the Pali by Rhys Davids a. Oldenberg. I. — Leibnitz’s plan for an 
egyptian expedition. — Education in Hungary, I. (Mahaffy.) — The 
sacred hawk of Reseph al Arsuf. (C.- Clermont-Ganneau.) — The 
Prince’s visit to the Holy Land. — Perry, Greek and roman sculpture, 
a popular introduction to the history of greekand roman sculpture. — 
Blanchard Jerrold, The life of George Cruikshank, in two epochs. 
2 vols. — Notes from Rome. (Lanciani.) 

Deutsche Literaturzeitung, n° 37, 16 septembre 1882 : Thoma, die /Gene- 
sis des Johannes-Evangeliums , ein Beitrag zu seiner Auslegung, 
Geschichte und Kritik. (Wendt : « gross angelegtes und mil Breite und 
Eleganz ausgefiihrtes Werk »). — W. Meyer, Die Geschichte des Kreuz- 
holzes vor Christus. (W. Meyer fait suivre rapidement son edition de 
« la Vita Adae et Evae n d’un travail excellent sur la legende de l’his- 
toire du bois de la croix avant Jesus; son travail repose sur des mate- 
riaux etendus eten partie difficilement accessibles et par la rejette deja 
dans l’ombre les etudes meritoires de Piper et de Mussafia.) — Michelis, 
Platons Theatet. (Heitz : doit etre compte parmi les livres, qui ont 
donne cours a cette opinion, que les Allemands sont plutot en etat 
d’ecrire beaucoup de livres que d’ecrire un bon livre; de la penetration, 
mais methode purement scolastique et « selbstinfallibilitat », nombre 
incroyable de legeretes.) — Ziegler, Die Ethik der Griechen und Ro- 
mer. I. (Gizycki : du soin ; 1’ouvrage repose sur le grand travail de 
Zeller, auquel il est dedie, mais reste bien loin derriere sonjmodele ; ceux 
qui etudient l’ethique devront lire plutot Zeller que Ziegler; des con- 
tradictions, et parfois de bonnes pensees, mais qui ne sont pas aussi origi- 
nates que le croit l'auteur). — Mhan-su-faer, Die Notwendigkeit u. 
Moglichkeit einer kraftigeren Zusammenwirkung der Volker auf dem 
Gebiete der Kindererziehung , speciell des Volksschulwesens. (Sall- 
wiirk : l’auteur etranger qui vit a Bonn, demande une reforme pedagogi- 
que operee par un congres international.) — Le livre de Sibawaihi, traite 
de grammaire arabe par Sibouya dit Sibawaihi, texte arabe d’apres les mss. 
du Caire, de l’Escurial, d’Oxford, de Petersbourg et de Vienne p. p. 
Hart-wig Derenbourg. I. (Siegm. Frankel : cette publication etait depuis 
longtemps un vif souhait des arabisants ; l’edition actuelle repond entie- 
rement, pour la correction et le soin, a toutes les exigences ; puisse venir 
bientot la seconde partie.) — Polak, Ad Odysseam ejusque scholiastas 
curae secundae. (Hinrichs : l’auteur, eleve de Cobet, a des connaissan- 
ces solides et sures, une methode soignee et prevoyante; grand savoir, 
diligence tres louable, penetration et exactitude ; en un mot, une foule 
de contributions importantes A la connaissance de la langue et du style 
de Didyme, d’Herodien, de Porphyre, etc.) — Engelbrecht, De scolio- 
rum poesi. (Hiller : travail digne de louange.) — K. Weinholi», Die 
deutschen Frauen in dem Mittelalter. (Roediger : 2 e edition d’un livre 
qui a gagne en toutes choses, pour le fond et la forme, et qui merite 
d’etre consulte plus assidumentfque jamais.) — Briefe von Charlotte 
von Kalb an Jean Paulu. desse»Gattin,p. p. NEi^iLicH(Urlichs : edition 


bienvenue.) — R. v. Gottschall, Die deutsche Nationallitteratur des 
neunzehnten Jahrhunderts. (Er. Schmidt : 5 e edition en quatre volu- 
mes dont le premier n’a aucun merite ; quant aux trois autres, ils por- 
tent la marque de la hate et de I’incertitude ; ne comprend pas Novalis; 
ne sait rien de l’ecole historique de J. de Muller a Duncker ; etc., etc. ; 
erreurs nombreuses; oublis choquants ; style neglige ou emphatique ; 
l’auteur dit de Riickert : « le chameau de sa sagesse marche a travers 
maint desert, mais il est charge des outres les plus fraiches », et de 
Schall « les manches retroussees, il puise avec sa grande cuiller dans la 
terrine fumante de la soupe de la vie sociale et en sort quelques mor- 
ceaux d’exquise humour », il est vrai, quelques bons mots, quelques 
critiques saines, mais il y a dans ce livre trop de mauvais et trop peu 
de bon.) — Sanders, Neue Beitrage zur deutschen Synonymik. (Heyne : 
« ein im ganzen recht gutes Biicbelchen », petit livre l'ort bon comme 
tout ce que fait Sanders.) — Shakespeares Selbstbekenntnisse, nach zum 
Theil noch unbenutzten Quellen hrsg. v. Fritz Krauss. (Al. Schmidt : 
titre qui promet beaucoup ; l’ouvrage montre quelles routes dangereuses 
a prises la critique shakespearienne ; c’est un tissu de fausses supposi- 
tions. de contre-sens, etc. ; on croirait presque que, comme l’ecrit de 
Vinning sur Hamlet, le livre de Krauss est une satire de la « shakespearo- 
logie » contemporaine.) — Hooft van Iddekinge, Friesland en de Friesen 
in de middeleeuwen. (Gallee : l’auteur, mort depuis, voulait donner un 
expose detaille de l’histoire des monnaies en Frise au moyen-age; beau- 
coup de fausses conjectures sur l’histoire proprement dite ; mais ouvrage 
de grande valeur pour l’histoire monetaire.) — Cheruel, Histoire de 
France sous le ministere Mazarin. I. (Schirren : suite excellente de l’ou- 
vrage du meme auteur sur la minorite de Louis XIV.) — Kluckhohn 
Aus dem handschriftlichen Nachlasse L. Westenrieders. I. Denkwiir- 
digkeiten und Tagebiicher (Th. H.). — Liv. — Est — und Curlandi- 
sches Urkundenbuch, begrundet von Bunge, fortges. v. Herm. Hilde- 
brand. VII. 1423-1429. — Theodosius, de situ Terrae Sanctae im 
echten Text u. der Breviarius de Hierosolyma, vervollstandigt p. p. 
Gildemeister, (Furrer : edition critique fort remarquable.) 

Philologische Rundschau, n° 32 , 5 aout 1882 : Ad. Faust, Homerische 
Studien (Duntzer : erreurs.) — Lueck, De comparationum et transla- 
tionum usu Sophocleo (Metzger : suite d’un travail soigne). — Koechly, 
Akademische Vortrage und Reden, neue Folge (Sorgel.) — Mewes, 
De codicis horatiani, qui Blandinius Vetustissimus (V) vocatur, natura 
atque indole (Kukula : source de deceptions). — Kloucek, Vergiliana 
(Glaser : utile). — Koch, Schulworterbuch zur Aeneide. — P. Devaux, 
Etudes politiques sur les principaux evenements de l’histoire romaine, 
Hachette (posthume; a lire malgre les defauts ; longueurs sur les temps 
mythiques; critique ultra-conservatrice en matiere d’histoire romaine; 
rex, consul, etc., tires du 'celte; idees neuves sur les motifs de l'expedi- 
tiond’Hannibal.) — Fr. Haase, Vorlesungen uber lateinische Sprachwis- 
senscbaft, Band II, hgg. von H. Peter (Saalfeld: utile). — Schmelzer, Grie- 
chische Syntax fiir die Oberklassen IGidionsen). — Schneegans, Abt 
Johannes Trithemius und Kloster Sponheim (Reichling : mediocre va- 
leur scientifique). — Seldner, Lessings Verhiiltnis zur altromischen Ko- 
mddie (Steinhoff : quelques passages concernent Plaute, Amph., 
Capt. et Trin.) 
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HISTOIRE DE L’HELLENISM L. traduite en fran- 

cais sous la direction de M. A. Bouche-Leclercq. 3 forts volumes in-8®. . 3 o » 
Tome I. Histoire d’Alexandre-le-Grand. 

Tomes II et III. Les successeurs d’Alexandre. 
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Le fascicule I vient de paraitre. 

l’histoire de l’hellf.nisme de j.-g. droysen forme la suite et le 
complement de l’histoire grecque de curtius. 


LES MOUVEMENTS DU SOL 

France et particulierement dans le golfe normanno-breton, par Alexandre 
Chevremont. Un beau volume gr. in-8°, illustre de 14 planches en couleur. i 5 » 
Ouvrage honore d’une recompense par l’Acade'mie des Sciences et d’un rapport 
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' A XL. 1Y1 x_/ 1\ 1 ij tion complete avec notes et 

index, par Paul Pierret, conserva!t%r # du Museeegyptfcn du Louvre. Un fort vo- 
lume in-18 de 65 o pages V ... 10 » 


PERIODIQUES 

The Academy, n° 543, 3 o septembre 1882 : Leslie Stephen, Swift. 
(Dowden.) — Capello a. Ivens, From Benguella to the territory of 
Yacca, description of a journey into Central and West Africa. — 
Thornton, Foreign secretaries of the nineteenth century, vol. III. 
(Courtney : beaucoup de bienveillance, pas un « foreign secretary » qui 
n’ait ete digne de ses hautes fonctions, quelques points contestables.) — 
Eug. Rolland, Faune populaire de la France, tome V ; les mammi- 
feres domestiques, deuxieme partie (Ralston). — « Euskarian » or 
« neolithic » (Webster). — The folio alterers of » Shakspere’s text. (Fur- 
nivall). — A gipsy letter. — An anglo-saxon dictionary, based on 
the ms. collections of the late Joseph Bosworth, edited a. enlarged by 
T. Northcote Toller. I a. II. (Skeat : ouvrage tres important auquel il 
faut souhaiter une prompte continuation.) — The Yi-King. (Legge.) 

— N° 544, 7 octobre 1882 : A. Lang, Helen of Troy. — 
Laurie, The training of teachers and other educational papers. — A 
register of the scholars admitted into Merchant Taylor’s School. I. 1 562 - 
1699 by C. J. Robinson. (Round). — Opera patrum apostolicorum, 
ed. Funk. Vol. II. Clementis Rom. Epistulae de Virginitale ejusdem- 
que Martyrium, Epistulae Pseudo- Ignatii, Ignatii Martyrii tria, Vatica- 
num, a Simeone Metaphrasta conscriptum, Latinum; Papiae et senio- 
rum apud Irenaeum Fragmenta; Polycarpi Vita. (Bellesheim : sera uti- 
lement consulte par tous ceux qui etudient 1’histoire ecclesiastique ) — 
In Memoriam Evelyn Philips Shirley. (Edm. Ch. Waters). — A compe- 
tition of basque improvisatores (Wentworth Webster : tres interessant 
recit d’un concours d’improvisation poetique entre Basques, qui aeulieu 
le lundi 1 1 septembre a Sare, dans les Basses-Pyrenees.) — Correspon- 
dence : Thomas Wedgwood (Julia Wedgwood). — The octavo « bree- 
ches » New Testament of 1575. (Dore). — The etymology of « Kestrel » 
(Skeat). — <t Euskarian » (Vinson et Harrison). — University Col- 
lege, Bristol. (Ramsay.) — Lenormant, Les origines de l’histoire d’apres 
la Bible. Vol. II. (Sayce : meme clarte d-’exposition, meme savoir 
etendu, moins d’interet que dans le premier volume, mais la faute en 
est au sujet, et non a Pauteur.) — Foreign translations of the Society 
for promoting Christian knowledge. — The Yih King (Douglas). — 
The psychology of buddhism. (Bastian) — A. Michaelis, Ancient mar- 
bles in Great Britain, translated from the german by Fennell. — The 
Copts of Egypt and their churches. III. (J. Henry Middleton.) 

The Athenaeum, n° 2868, 14 octobre 1882 : Holland, Stories from Ro* 
bert Browning. — Kuenen, National religions and universal religions. 

— Anatole Leroy- Beaulieu, L’empire des tsars et les Russes, tome II, 
les institutions. (Digne du premier volume et merite les memes eloges.) 

— Hilton, Chronograms. — Oriental literature. (Revue de l’Extreme 
Orient, publiee sous la direction de M. Henri Cordier, I et II : pre- 
miers numeros qui sont pleins de promesses, articles de grande valeur, 
melanges bien choisis, bibliographic tres complete et qui, continuee avec 
soin, sera du plus grand secours; Lanzone, Dizionario di mitologia egi- 
zia. I— II.) — « Tylney Hall » (Tegg). — Roby’s « traditions of Lan- 
cashire » (Trestrail). — Education in Hungary, II. (Mahafiy.) — Baron 
de Cosson a. W. Burges, Ancient helmets and examples of mail. 

Deutsche Litteraturzeituug, n' 38 , 23 septembre 1882 : Kraus, Lerhbuch 
der Kirchengeschichte fur Studierende (Fund : 2” edition de cet ouvrage 
qui n a pas besoin d’etre recommandeL — S. J. Herzog, Abriss der ge- 
sammten Kirchengeschichte. III. Das Zeitalter der Reformation, etc. — 
Rud. Hirzel, U ntersuchungen zu C/.eros philosoph. Schriften, II. De 



finibus, de Officiis (Wellmann : trop long, exposition un peu confuse, 
mais beaucoup de details instructifs et dignes de remarque). — J. Na- 
than, Kants logische Ansichten und Leistungen (Vaihinger : la tache 
etait trop vaste pour un debutant). — Nathanis Chytraei Ludi litterarii 
ab amplissimo senatu Rostochiensi in civium suorum utilitatem nuper 
aperti Sciographia. Rostochii i58o, hrsg. v. Gustav Timm (Paulsen). — 
Carolina veteris testamenti metrice, notas criticas et dissertationem de re 
metrica Hebraeorum adj. G. Bickell et Dichtungen der Hebraer, zum 
ersten Male iibers. v. G. Bickell. I. (Baethgen). — Niese, Die Entwic- 
kelung der homerischen Poesie (Hinrichs : livre depuis longtemps pro- 
mis, et qui desappointe, ne donne pas une solution acceptable de la 
question homerique). — Plutarque, Vie de Ciceron, p. p. Graux (edi- 
tion qui a une valeur scientifique). — Burchard Waldis, Esopus hrsg. 
v. Tittmann (Baechtold : edition tres soignee). — Duntzer, Lessings 
Leben (A Noel 1879, une Vie de Goethe ; a Noel 1880, une Vie de Schil- 
ler; a Noel 1881, une Vie de Lessing, c’est aller vite, meme pour un 
veteran de la science; mais pourquoi ecrire contre Duntzer; il est trop 
facile de relever les faiblesses de ce micrologue, et personne ne conver- 
tira son obstination ; pourtant il faut repeter que Duntzer manque de 
gofit, qu’il ne sait pas distinguer l’important et le superflu, que le talent 
d’exposition lui fait defaut. 11 travaille avec ardeur, mais on ne lit pas 
ses ouvrages sans un indicible ennui, ce sont a peine des livres utiles 4 
consulter; partout du « krimskrams », pas d'idee nouvelle, des regestes, 
des materiaux non degrossis, etc.; tout cela n’empechera pas Duntzer 
d’immoler a Noel 1882 un quatrieme classique). — Goethes Dichtung u. 
Wahrheit, erlautert von Duntzer (Lichtenstein : ce second commen- 
tate, apres celui de Loeper, e'tait-il bien utile?) — Scholl, Goethe in 
Hauptztigen seines Lebens und Wirkens (L. Hirzel : en son ensemble, 
le livre le plus nourri et le plus profond qui ait ete ecrit sur Goethe). — 
Sybel (H. von), Entstehung des deutschen Konigtums (Kaufmann : 

2 e edition qui parait 38 ans apres la premiere; elle est remaniee dans 
toutes ses parties et essentiellement amelioree; l’adversaire meme ne 
quittera pas le livre « ohne manigfaltige Anregung, Belehrung und viel- 
faltigen Genuss »). — Arnold Ruge, Geschichte unserer Zeit von den 
Freiheitskriegen bis zum Ausbruche des deutsch-franzosischen Krieges 
(Koser). — Summa Gerhardi, ein Formelbuch aus der Zeit Konigs Jo- 
hann von Bfihmen, i 336 -i 345, hrsg. v. Tadra. — Domke, Die Viril- 
Stimmen im Reichsfiirstenrat von 1495-1654. 

» 

— N° 39, 3o sept. 1882 : Holtzmann et Zoepfel, Lexikon fur 
Theologie u. Kirchenwesen. (Pfleiderer : tres bon guide a recom- 
mander et aux theologiens et aux laiques). — Joannis Calvini 
opera quae supersunt omnia, p. p. G. Baum, Ed. Cunitz, Ed. Reuss. 
Vol. XXIII. Corpus Reformatorum, vol. LI. (Kolde : commence la 3 e 
partie des oeuvres de Calvin, qui renfermera les oeuvres exegetiques et 
homiletiques). — Rolph, Biologische Probleme. — V. Egger, La parole 
interieure. (A. Riehl : interessant pour le psychologue et le linguiste 
observations exactes, reflexions penetrantes et profondes). — L. Mabil- • 
leau, Etude historique sur la philosophic de la Renaissance en Italie, 
Cesare Cretnonini. (F. Schultze : travail fait avec un grand soin). — Die 
Universitat Freiburg seit dem Regierungsantritt Sr. Konigl. Hoheit d. 
Grossherzogs Friedrich v. Baden. — Winers chaldaische Grammatik fur 
Bibel und Targumim, 3 e Aufl. pp. Bernh. Fischer. (J. Barth : travail 
deplorable, livre qui, sous cette forme, n’a aucune valeur et sera nuisible 
a letudiant). — P. Girard, L’Asjlepieion d’Athenes. (Wilamowitz: art. 
de discussion). — V. CucHEVAL.^Histoire de l’eloquence latine depuis l’o- 
rigine de Rome jusqu’a Ciceron\i’apres les noles de M. Ad. Berger. 

t * ) 
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(Reifferscheid : au dessous du niveau qu’ont atteint aujourd’hui en 
France les etudes de 1 ’antiquite). — Jebb, Bentley. Londres, Macmillan, 
(F. Leo : recit tres attachant, fait avec un sens philologique clair et beau- 
coup de finesse ; c’est bien lit la puissante personnalite scientifique de 
Bentley, obscurcie par des petitesses et des violences de langage). — Th. 
Zahn, Cyprian von Antiochien u. die deutsche Faustsage. (Zoepffel . 
prefere la premiere partie a. la seconde). — Das Yolksschauspiel Doctor 
Johann Faust, hrsg. v. K. Engel. — Goethes Faust, ein Fragment, p. p. 
Holland et Seuffert. (D. Jacoby}. — Creizenach, Die Buhnengeschichte 
des Doctor Faust. (Seuffert : bon travail). — Thomas ot Erceldoune 
hrsg. v. A. Brandl. (Ten Brink : edition instructive). — Luigi Tansillo, 
poesie liriche, p. p. Fiorentino (A. Tobler). — Tartara, dalla battaglia 
della Trebbia e quella dal Trasimeno (Holm : merite grande attention). 
— Preussen u. Frankreich von i yg 5 bis 1807, p. p. BAiLLEu(Iraacsohn : 
publication de grande valeur et de grand interet). — Andraeas , der Or- 
den der Odd-Fellows. — Nachtigal, Sahara u. Sudan. II. — Ed. de La 
Fontaine, Luxemburger Sagen und Legenden. (E. H. Meyer : recueil 
fait avec soin, mais les legendes n’ont pas une grande valeur). — Lord 
Ronald Gower. Die Schatze der grossen Gemalde-Gallerien Englands. 
I® Lief. — Al. Franken, Romanisten und Germanisten. — F. Mangold, 
der Biirgerkrieg in den Vereinigten Staten, Der Feldzug in Nordvirgi- 
nien im August 1862. (L’ouvrage le plus remarquable qui ait paru sur 
la guerre de la secession. 

Theologische Literaturzeitung, n° 20, 7 octobre 1882 : Theodosius.de 
situ Terrae Sanctae, ed. Gildemeister (Furrer : tres grand soin, nom- 
breuses explications interessantes). — Vilmar, Collegium biblicum, 
prakt. Erklar. der heiligen Schrift Alten u. Neuen Testaments. II. Das 
Buch Josua bis Esther. (Holtzmann.) — Menegoz, Le peche et la re- 
demption d’apres saint Paul. (Wendt.) — Kraus, Lehrbuch der Kir- 
chengeschichte fiir Studierende. (Harnack : 2 e edition, le livre n’a pas 
ete modifie.) — Zahn, Cyprian von Antiochien u. die deutsche Faust- 
sage. (Bonwetsch.) — Friedrich, Beitrage zur Geschichte des Jesuiten- 
ordens. (Moller.) — Brosch, Geschichte des Kirchenstaates. II. 1700- 
1870. (Benrath : tres interessant et instructif.) — Braun, Protesta ntismus 
u. Sekten. — SchsLfer, Bibel und Wissenschaft. (Thones.) — Riehm, 
Religion u. Wissenschaft. 

Athenaeum beige, n° 19, x er octobre 1882 : Wauters, Table .chronolo- 
gique des chartes et diplomes imprimes concernant l’histoire de la Bel- 
gique. Introduction au tome VI. 1881. (Bruxelles, Hayez.) — Corresp. 
de Paris (Fabre, La jeunesse de Flechier; de Magnienville, Le mare- 
chal d’Humieres; Campardon, Les prodigalites d’un fermier -general ; 
Nauroy, Le secret des Bourbons ; G. Augustin Thierry, Le capitaine 
Sans-Fa^on; Macaulay, Essais, VIII, trad. parG. Guizot.) — Fouilles 
executees par la societe archeologique de Namur en 1880. III. — Ju- 
les Cesar et les Eburons. (Rapport du general Liagre sur le travail de 
• M. Henrard) — L’institut de droit international. — Chronique (No- 
tices sur les fondations pieuses et charitables des marchands flamands 
en Espagne). — Phiuppson, Westeuropa im Zeitalter von Philipp II, 
Elisabeth u. Heinrich IV.) 
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PERIODIQUES 


The Academy, n 6 545, i4octobre 1882 : Farrar, The early days of 
Christianity. (Drummond.) — The friendships of Mary Russell Mitford, 
as recorded, in letters from her literary correspondents, edited by 
L’Estrange. (Dowden.) — Ornsby, York, « Diocesan histories » (Fow- 
ler). — - Sarborn, Henry D. Thoreau. « American men of letters ». 
(Desappointe, parle trop de Concord et pas assez de Thoreau, livre mal 
prcportionne.) — Perrf.t, Les Pyrenees francaises. (W. Webster.) — 

— Some foreign books of history (Baumgarten, Vor der Bartholomaus- 
nacht; Combes, L'entrevue de Bayonne; Morosi, L’invito di Eudos- 
sia a Gensenio ; Scheffer- Boichorst, Aus Dante’s Verbannungszeit ; 
Hubert, La condition des protestants en Belgique de Charles Quint a 
Joseph II). — Popular names of fishes (Houghton). — Euskarian. 
(Isaac Taylor.) — The origin of the Roumanians (Fairfield). — The 
Merchant Taylor’s registers. — The New Testament of i 5 y 5 (Zupitza). 

— P. Vergilii Maronis Opera, with an introd. a. notes by Papil- 
lon. 2 vols. (Wilkins ; ce n’est pas l’ideal d’un commentaire de Vir- 
gile, mais cette edition approche de l’ideal plus que toute autre edition 
anglaise.) — Dr. Schliemann’s « Ilios ». — The Copts of Egypt and 
their churches. III. (Middleton.) 

Literarisches Centralblatt, n° 3 y, 9 septembre 1882 : Stier, Kurzgef. he- 
braische Grammatik. — Hoffmann, Bibelforschungen, I. -- Korner, 
Tezel, der Ablassprediger (tres soigne). — Kolber , Schopenhauer’s 
Erlosungslehre. — Duboc, Der Optimismus als Weltanschauung. — 
Heidemann, Die Mark Brandenburg unter Jobst von Mahren (Travail 
tres utile qui dissipe tout le romanesque introduit par Kloden dans 
I’histoire de ce temps-la). — Leist, Urkundenlehre, Katechismus der 
Diplomatik, Palaographie, Chronologie u. Sphragistik (Ouvrage qui re- 
pond a un besoin sensible et qui sera un guide bienvenu aux commen- 
(jants.) — Pernwerth von Bernstein, Beitrage zur Geschichte u. Litera- 
tur des deutschen Studententhums (Interessant). — Schlagintw'eit, 
Indien in Wort und Bild. — Loehnis, Die wichtigsten F.rgebnisse ei- 
ner Informationsreise in die Levante an Bord des Dampfers Lucifer. — 
Briilcke, Die Entwickl. der Reichsstandschaft der Stadte, ein Beitrag 
zur Geschichte der Reichstage von der Mitte des XIII. bis zum Ende 
des XIV. Jahrhunderts. — Calmann, Etymolog. Grundsatze und Auf- 
satze. — Celtes’ fiinf Bucher Epigramme, hrsg. v. Hartfelder (Bonne 
edition avec notes). — Gregorius von Hartmann von Aue, u. Der arme 
Heinrich, hrsg. v. Paul (Tres louable). — Schmelzer, Vom hoheren 
Schulwesen. — Rollett, Die Goethe-Biidnisse, III. 

N° 38 , 16 septembre 1882 : Ableiter, hebraisches Vokabularium in 
alphab. Ordnung. — Orelli, die alttestamentl. W’eissagung v. d. Vol- 
lendung des Gottesreiches in ihrergeschichtl. Entwickelung. — Heman, 
Die Erscheinung der Dinge in der Wahrnehmung. — Plumacher, 
Der Kampf urn’s Unbewmsste. — Czerny, Der erste Bauernaufstand in 
Oesterreich i 5 a 5 (tres bon travail d’un chanoine, bibliothecaire de 
Saint-Florian). — Reissenberger, Prinzessin Maria Christierna von 
Innerosterreich. 1574-1631. (Histoire d’une princesse qui fut, elle aussi, 
une njialheureuse victime de la politique; elle etait mariee a 1’impuissant 
Sigismond Bathory). — Doehn. Die Administration der Prasidenten U. 
S. Grant und R. B. Hayes. (Recueil d’essais vieillis qui ne se distin- 
guent ni par l’originalite de la pensee ty par la fraicneur de l'expression ; 
a quoi bon reediter ces correspondances de la tante Voss et de « Unsere 
Zeit », ou il n’y a pas toe idee neuvg^i/e livre ressemble a du foin en- 
ferme et seme dans un bel album ; tant pis pour le papier qui est ma- 



gniiique). — Braune (Th.), observationes grammaticae et criticae ad 
usum it a sic tam ( tamen) adeo particularum Plautinum ac Terentium 
spectantes. (Latin mediocre, n’epuise pas le sujet,beaucoup de choses te- 
meraires ou insuffisantes). — Messire Thibaut, II romanz de la poire, 
p. p. Stehlich. (L’auteur a trop presume de ses forces et n’a pas fait, du 
reste, tout ce qu’il pouvait faire). — Morel-Fatio, Calderon, revuecriti- 
que des travaux d'erudition publics en Espagne a l’occasion du second 
centenaire de la mort du poete. (Communications precieuses d’un con- 
naisseur ties estime de la litterature espagnole). — Goethe’s Dichtung u. 
Wahrheit, erlautert v. Duntzer (En ce qui concerne le commentaire, 
tout a fait inutile a qui possede h edition de Loeper, mais la I re partie, 
qui renferme l’introduction, contient beaucoup d’informations interes- 
santes). — Lasaulx, Die Bausteine des Kolner Domes. — Das Nibe- 
lungenlied, in der Octave nachgedichtet von Adalbert Schroeter. (Le 
poete s’est brillamment acquitte de sa tache ; il y a dans ses vers une har- 
monie et dans sa diction un eclat que l’on ne rencontre aujourd’hui 
que chez peu de poetes ; publication de tres haute valeur qu’il faut 
repandre dans le grand public). 

Philologische Wochenschrift, n° 3 1 , 5 aout 1882 : K. L. Roth, Griech- 
ische Geschichte, 3 . Aufl. v. Westermeyer (G. J. Schneider : bon, mais 
ne convient pas a la lecture en classe.) — Trzbsohlavy, sur des contra- 
dictions reelles ou pretendues dans le premier chant de l’Eneide, en 
tcheque (Neudoerfl). — C. Taciti de moribus Germanorum libellus, 
edition revue, etc., par M. E. Dupuy. Delalain. 1881 (ne donne pas, 
comme le promet la preface, «les resultats de l’erudition modernes; l’au- 
teur ignore Gantrelle, exploite mal Orelli, Halm, Nipperdey, Miil- 
lenhoff; orthographe defectueuse ; erreurs de critique verbale, de geo- 
graphic; l’intention de comparer les Germains aux Romains est 
meconnue.) — Deecke, Etruskische Forschungen und Studien 
(Gruppe : la methode n’est pas celle de Champollion ou de Grotefend). 

N» 32 , 12 aout 1882 : Lucian Mueller, Zwolf Oden und Epoden des 
Horaz, im Versmass der Urschrift tibersetzt (Hirschfelder) . — Pluess, 
Horazstudien, alte und neue Aufsiitze liber Horazische Lyrik (Hirsch- 
felder : chaude recommandation.j — Schindler. Observationes criticae 
et historicae in Terentium (Draheim : sense). — Villiers Stuart, The 
funeral tent of an Egyptian queen, printed in colours from the author’s 
drawings taken at Boulak (H. Bfrugsch] : l’auteur n’est pas du metier, 
mais decrit agreablement). 

N° 33 , 19 aodt 1882 ; Pierret, Le decret trilingue de Canope. Le- 
roux, 1881 (H. : mauvais). — Kraffert, Beitrage zur Kritik und Er- 
klarung lateinischer Autoren. — Braune, Observationes grammaticae 
et criticae ad usum « ita sic tam tamen adeo » particularum Plautinum 
ac Terentianum spectantes (Mosbach : article detaille). — Dietrich, Dr. 
Hermann Warschauers Uebungsbuch zum Uebersetzen aus dem Deut- 
schen in das Lateinische, Vokabularium im Anschluss an Dr. H. War- 
schauers Uebungsbuch. 

Philologische Rundschau, n° 33 , 12 aout 1882 : Maerkel, Platos Idealstaat 
dargestellt und mit besonderer Riicksicht auf die moderne Zeit beurteilt 
(eloge). — Leuchtenberger, Dispositive Inhaltsiibersicht der drei Olyn- 
thischen Reden des Demosthenes (Sorgel : diffus). — Roeder, Ueber C. G. 
Cobets Emendationen der attischen Redner, insbesondere des*Isaios 
(Zurborg : bonne defense de la tradition dans une quinzaine de passages). 
— Albii Tibulli carmina selecji. Torino, stamp. Paravia (Rossberg : 
nulle valeur scientifique; ne sy^it pas a imiter en Allemagne). — Vah- 
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len, Ueber zwei Elegien des Propertius (Heydenreich : bonne defense 
de l’ordre traditionnel des vers, contre Lachmann). — The life of Agri- 
cola and Germany, by P. Cornelius Tacitus, edited by W. F. Allen. 
Boston, Ginn, Heath and Co., 1881 (Eussner : des defauts, mais « gesch- 
mackvoll und im Ganzen brauchbar »). — Hillen, Die alttestamentli- 
che Chochma, der platonisch-philonische Logos und der chinesische 
Tao (H. F. Muller : cathobque; si Lao-Tse connait la Trinite, c’est 
que, dans leur migration apres le deluge, les Chinois en ont emporte la 
notion, revelee dans le Paradis a Adam et Eve, et transmise dans les fa- 
milies des justes jusqu’au deluge). — Ziemer, Junggrammatische Streif- 
ziige im Gebiete der Syntax (Kautzmann : histoire manquee de la jeune 
ecole linguistique; les theories sont a lire). — Woltjer, Oratio de summi 
philologi imagine cuique philologiae studioso spectanda. Groni ngae, 
Wolters (Mufl : eloges). — Poelchau, Das Biicherwesen im Mittel alter 
(Hamann : a pu plaire a l’auditoire dans l’aula du gymnase municipal 
de Riga, mais ne doit pas etre imprime impunement en Allemagne). — 
Heussner, Johann-Heinrich Voss als Schulmann in Eutin (methode ri- 
goureuse employee dans l’enseignement par le celebre traducteur-poete; 
son dedain pour les exercices d’ecole en langue latine). — Annonce 
d’une reimpression de feu Baumstark, Cornelii Taciti Germania, plai- 
dant les circonstances attenuantes pour ses vivacites de polemique. 

N° Sq, 1 g aout 18S2 : C. Rothe, De vetere, quem ex Odyssea Kirch- 
hoffius eruit, IN 02 TQI (Gemoll : 12 pages seulement sur 29 ont de la va- 
leur; latin peu ciceronien). — Keck, Ein kleiner Beitrag zur Erldarung 
und Verbesserung von Sophokles’ Antigone (Metzger). — SchIitz, Q. Ho- 
ratius Flaccus Satiren (article de 10 coionnes : un peu trop savant pour 
les classes). — Kolster, Vergils Eklogen in ihrer strophischen Glieae- 
rung nachgewiesen mit Kommentar (Glaser : precede « a la Prokustes » 
[sic]). — Bernstaedt, Tibulls Elegieen in das Deutsche tibersetzt (Ross- 
berg). — Thome, De Flori rerum scriptoris elocutione (Georges : appro- 
fondi; soutient 1 ’identite avec Florus le poete, et avec Florus auteur du 
fragment sur Viigile orateur ou poete). — Hamann, Weitere Mitteilun- 
gen aus dem Breviloquus Benthemianus, enthaltend Beitnige zur Text- 
kritik der Vulgata, nebst einem Anhang : Abschnitte aus dem Liber de- 
rivationum des Ugutio von Pisa (Ronsch : precieux ; emploi regrettable 
des Glossaria Labbaeil. — O. Wolff, Qaaestiones Iophonteae (Metz- 
ger ; resultat non proportionne au travail ; Faction intentee contre So- 
phocle serait une fiction d'un comique). • 

Theologisohe Literaturzeitrag, n r 21, 21 octobre 1802 : Zocklf.r, Hand- 
buch der theoiogischen Wissenschaften in encycloptidischer Darstellung 
mit besond. Rucksicht auf die Entwickelungs-geschichte der einzelnen 
Disciplinen. (Nestle : ce commencement de l'ouvrage est assez bon, mais 
n’est pas destine a faire avancer la science theologique.) — Kuhn. Eze- 
chiels Gesicht vom Tempel der Vollendungszeit. — The New Testa- 
ment in the original greek, the text revised by Westcott a. Hort. 
(Long art. de Bertheau.) — Buss, Winfrind-Bonifacius, aus dem literar. 
Nachlasse, hrsg. v. R. von Scherer. (Zoepffel : le texte de Buss n’en- 
richit pas la science, mais les remarques de Scherer me'ritent la plus 
grande attention et apprennent bien plus que la plupart des monogra- 
phies contemporaines sur Bonilace.) — Pfahler, St Bonifacius u. 
seine Zeit. (Zoepftel : tres louable.) — Engslbach, Die Frauen der heili- 
gen Schrift, dem deutschen Hause gexvidmet. (Sirack.) 
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The Academy, n° 546, 21 octobre 1882 : Holland, Stories from Brow- 
ning. — Cory, A guide to modern english history. II, i83o-i835. — 
The Roxburghe Ballads, ed. by Ebsworth. IV, 1. — Schmidt, Die 
Ethik der alien Griechen. (Richards : recueil de materiaux, tres utile 
pour l’histoire de l’ethique grecque, manque trop de clarte, pas de li- 
gnes generates.) — Recent school books. — Obituary. Dr. A. C. Burnell 
(Max Muller). — A new celtiberian inscription. (Fita.) — Darwin's re- 
ligion. (Ingleby.) — A passage in the « laery queen. » (Mayhew). — 
The spelling of romany. (Liliengro.) — The nationality of the Rou- 
mains. (Keary.) — The New Testament of i 5 y 5 (Dore). — « The Digby 
Mysteries ». (Furnivall.) — A catalogue of the Sanskrit mss. at Puna. 

— Brentano, Troja und Neu-Ilion. (Mahaffy). — The destruction of 
Cairo. — The painter Pieter Claesz, of Harlem. (S. Colvin.) 

The Athenaeum, n° 2869, 21 oct. 1882 : The friendships of Mary Rus- 
sell Mitford, as recorded in letters from her literary correspondents, 
edited by L’Estrange. (Correspondance qui renferme des passages cu- 
rieux.) — Saintsbury, A short history of french literature. (Travail 
excellent qui fait grand honneur a son auteur; a certains egards « a 
masterpiece » ; traite le sujet de premiere main; recit clair et limpide; a 
la fois bref et complet; plan ingenieux, etc.; quelques defauts,M. Saints- 
bury est le dernier romantique.) — Madvig, Die Verfassung und 
Verwaltung des romischen Staates. (Ne fera pas epoque dans l’etude de 
l’histoire romaine ; peu de nouveau et trop souvent conservateur et dog- 
matique de ton; mais savoir etendu, pas d’hypotheses aventureuses, pas 
de fausses analogies, oeuvre tres utile.) — De Vere, The Foray of Queen 
Meave and other legends of Ireland’s heroic age. — The Historye of 
the Bermudaes or Summer Islands, edited from a ms. in the Sloane 
collection, British Museum, by general sir J. Henry Lefroy. Hakluyt 
Society. — Compulsory registration of book titles. (Hoog.) — Helen in 
the Iliad and Odyssey. (Lang.) — Prof. Karl von Halm. — « The Com- 
pleat Angler ». (Satcheil.) — Thomas Lodge at school (Gosse). — Dr. 
Abel’s linguistic essays. — Notes from Athens. (Lambros.) 

Literarisches Centralblatt, n° 39, 23 septembre 1882 : Kaulen, Einlei- 
tung in die heilige Schrift alten u. neuen Testaments. II, 1. — Kopf- 
stein, Die Asaph-Psalmen hist. crit. untersucht. — Rontsch, Jesus- 
Messias, der Herr und sein Volk, ein pragmat. Abriss der evangel. 
Geschichte. (Ne renferme rien de nouveau.) — Festschrift der XXXI 
General versamml. des Gesammtvereins der deutschen Geschichts-und 
Alterthumsvereine zur Begriissung dargebracht vom Verein fur hes- 
sische Geschichte und Landeskunde. — F. Wagner, Berichtigungen u. 
Nachtrage zu Minutoli : das Kaiserlich Buch des Markgrafen Albrecht 
Achilles. — Willib. Muller, Geschichte der Hauptstadt Olmiitz. (A 
recommander beaucoup.) — W. Muller, Geschichte der Gegenwart, 
das Jahr 1881. (Manuel commode dont nous avons rendu compte.) — 
Loehnis, Beitrage zur Kenntniss der Levante. — O. Schwebel, Cultur- 
historische Bilder aus der deutschen Reichshauptstadt. (Agreable a lire.) 

— Nisikanta Chattopadhyaya, The Yatras, or the popular dramas of Ben- 
gal. (Donne de nouvelles lumieres sur les rapports intimes du drame 
indien, merite qui compense les cotes faibles de l’ouvrage.) — Meister 
Ingold, das goldene Spiel, hrsg. v. Edw. Schroder. (Publication faite 
avec grand soin.) — C. G. Korner’s gesammelte Schriften, p. p. Stern; 
et Jonas, C. G. Koerner (Grand eloge de ces deux publications dont 
1 ’une renferme les oeuvres completes, eif.Tautre, la biographie de Chris- 
tian Gottfried Koerner .j — Heron de ( V.'I’lefosse et Thedenat, Cachets 
d oculistes romains. (De bonnes choses dans les eclaircissements, cor- 
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rections de mainte erreur, un peu trop de developpements.) — Meitzen, 
Das deutsche Haus in seinen volksthiimiichen Formen ; Henning, Das 
deutsche Haus in seiner historischen Entwickelung. — Dreyfus-Brisac, 
L’education nouvelie, etude de pedagogie comparee. (Interessant et vi- 
vement ecrit.) 

N° 40, 3 o septembre 1882 : Kloeper, Der Brief an die Colosser. — 
Lohmeyer, Geschichte von Ost-und Westpreussen. I. — Acten der Er- 
furter Universitat, p. p. Weissenborn. I. — Rhamm, Hexenglaube^ u. 
Hexenprocesse, vornehml. in den braunschweig. Landen. (Tres meri- 
toire.) — Petzholdt, Johann Paul Freiherr von Falkenstein, nach sei- 
nen eigenen Aufzeichn. (Surtout des souvenirs de la vie privee.) — 
3 L. Havet, De saturnio Latinorum versu. (« Fruit d’etudes penetrantes et 
deserieux travail »; discussion sur la mesure du saturnien.) — Scheffer- 
Boichorst, Aus Dante’s Verbannung, literar. Studien. (Travail impor- 
tant qu’on ne peut recommander assez chaudement a tous les amis de 
Dante.) — Linnig, Bilder zur Geschichte der deutschen Sprache. (De 
bonnes intentions, mais faible, de dix ans en arriere). — Briefwechsel 
zwischen J. u. W. Grimm aus der Jugendzeit, p. p. Hinrichs. (Bien in- 
teressant) ■ — Goethe’s Werke, I, Gedichte, 1. p. p. Lof.per. 2' Auflage. 
— O. E. Hartmann, Der romische Kalender, aus dem Nachlasse des 
■Verfassers hrsg v. L. Lange (Exposition claire, materiaux rassembles 
avec soin, conclusions qui temoignent de reflexion et de sagacite.) 

Gffittingische gelehrte Anzeigen, n° 41, 11 octobre 1882 : Gildemeister, 
Theodosius, de situ terrae sanctae im iichten Text u.' der Breviarius de 
Hierosolyma (Socin : defend Gildemeister contre l’article de Molinier, 
voir notre recueil, n° du 24 avril 1882, p. 328). — Ph. v. Segesser, 
Ludwig Pfyfer u. seine Zeit. I (Bezold : travail tres soigne et tres deve- 
loppe, fort utile pour la connaissance des guerres de religion). — Pro- 
chaska, Codex epistolaris Vitoldi. Magni ducis Lithuaniae 1376-1430. 

N° 42, 18 octobre 1882 : Karl Schmidt, Die Apostelgeschichte unter 
dem Hauptgesichtspunkt ihrer Glaubwurdigkeit krit. exeget. bearbeitet. 
I (Overveck). — von Vloten et Land, Spinoza, opera quotquot reperta 
sunt. I (Sigwart). 

N° 43, 25 octobre 1882 : Windelband, Die Geschichte der neueren 
Philosophic in ihrem Zusammenhange mit der allgemeinen Cultur u. 
den besonderen Wissenschaften. I. Von der Renaissance bis Kant. II. 
Von Kant bis Hegel und Herbart (Sigwart : ouvrage fort bien fait). — 
M. Tullii Ciceronis de natura deorum libri tres ed. Mayor (Iwan Mul- 
ler : « edition meritoire qui, d une part, enrichit nos connaissances sur la 
destinee qu’auraeue le textedu « De natura deorum » du moyen-age jus- 
qu’au xvi e siecle, et, d’autre part, apporte d’instructives contributions a 
l’intelligence de ce texte »). — Strack, die Spriiche der Vater, ein ethi- 
scher Mischna-Traktat mit kurzer Einleitung, Anmerk. u. einem Wort- 
register (Siegfried). 

N os 44et45, et 8 novembre 1882 : von Wegele, Geschichte der 
Universitat Wirzburg (Waitz : travail d’une valeur durable). — For- 
mulae merowingici et carolini aevi, ed. Zeumer. I. (Zeumer). — Schmitz, 
Monumenta tachygraphica codicis Parisiensis latini 2718 (Zeumer). — 
Wright, The chronicle of Joshua the Stylite (Nestle : texte « tolerably 
correct » et traduction fidele). 

Deutsche Litteraturzeitung, n* 40, 7 octobre 1882 : Rade, Damasus, 
Bischof von Rom. (Holtzmann : pour la forme et le fond ; satisfait 
l’attente du lecteur; oeuvre de merite.) — Grube, Joh. Busch, Augus- 
tinerpropst zu Hildesheim, einltathol. Reformator des XV Jahrhun- 
derts. (K. Muller : travail bo;s 4 et instructif.) Cassel, Die Symbolik 



des Blutes und der arme Heinrich von Hartmann von Aue. (Edw. 
Schroder : rien de nouveau, etymologies et « combinaisons » rejouis- 
santes.) — Krause, Vorlesungen iiber Aesthetik, p. p. Hohlfeld u. 
WUnsche. — Bain, John Stuart Mill, a criticism, with personal recol- 
lections. (Laas : souvenirs personnels interessants.) — Sammlung selten 
gewordener padagogischer Schriften des XVI. u. XVII. Jahrhunderts, 
p. p. Aug. Israel. (Paulsen,) — Commentarium in Pentateuchum v. 
R. Samuel Ben Me'ir, p. p. Rosin- (Siegm. Fraenkel : edition critique 
qui est un modele de soin.) — Spiegel, Vergleichende Grammatik der 
alteranischen Sprachen. (Justi : oeuvre remarquable.) — Wachsmuth, 
Studien zu den griechischen Florilegien. (Freudenthal : excellent tra- 
vail qui a coute des peines infinies a son auteur.) — Hertz, zur Kritik 
von Ciceros Rede fur den P. Sestius. (Eberhard : de jolies remarques.) 

— Frauer, Neuhochdeutsche Grammatik. (Seemiiller : utile.) — Klop- 
stocks Wingolf, krit. Ausgabe nebst Commentar von Jaro Pawel. (Ou- 
vrage d’un « Stiimper » qui ferait bien auparavant d’apprendre l’alle- 
mand.) — Schipper, Altenglische Metrik. 1 . (Rendra des services.) — 
Stengel, La canc’un de Saint Alexis u. einige kleinere altfranzosische 
Gedichte des XI. u. XII. Jahrhunderts. (Koschwitz : edition dont les 
romanistes tireront grand profit.) — Jordanis Romana et Getica rec. 
Mommsen [Monumenta Germaniae historica, V, 1 .] Jordanis de origine 
actibusque Getarum p. p. Holder. (Schirren et Rudiger.) — Formen- 
tini, La dominazione spagnuola in Lombardia. (Bernhardi : histoire 
interieure de Milan de i536 a 1584.) — K. B. Stark, Nach dem grie- 
chischen Orient. (Impressions de voyage qui auront encore pendant 
longtemps une grande valeur.) — Barros Arana, Histoire de la guerre 
du Pacihque. 1880- 1881. II. (De la prise d’Arica presque a la fin de la 
guerre, clair et interessant.) — Dupre, Dictionnaire des marines etran- 
geres, cuirasses, croiseurs, avisos rapides. (Ouvrage qui sera utile.) 

Philologische Rundschau n° 35, 26 aout 1882 : Hasper, Die Feinheit 
der Oekonomie und der Gharakterzeichnung in den einzelnen Dramen 
des Sophokles und der Kern der sittlichen Anschauung desselben, 2. 
Teil (Thiele : devrait etre reimprime sous forme de livre.) — Franz 
Arnold, Quaestionum de fontibus Appiani specimen (Godt : la source 
d’Appien pour la guerre de Mithridate serait Theophane de Mitylene). 

— P. Ovidii Nasonis Ibis ed. Ellis. Oxford, Clarendon Press. 1881 
(Ant. Zingerle : tres bon). — Wrampelmeyer, Codex Wolfenbuttelanus 
n. 205 primum ad complures Ciceronis orationes collatus (Rubner : 
renseignements precieux). — Thewrewk de Ponor, Festus-Studien 
(Georges). — Cartault, De causa Harpalica. Thorin, 1881 (Fox : re- 
sume clair et precis des travaux anterieurs ; nouvel examen, approfondi 
et solide, parfois avec des longueurs; accord avec Rohrmoser pour l’es- 
sentiel ; vues bien motivees pour la plupart ; bon travail en latin clair, 
sinon precisement classique, par lequel l’auteur a bien merite de la 
philologie, de meme que par sa Triere athenienne, qui a paru « pres- 
que » a la meme date.) — Vita s. Willibrodi archiepiscopi Ultraiecten- 
sis a Thiofride abbate Epternacensi versibus conscripta, primum ed. 
R. Decker (Rossberg : long errata).— Annonce de J. Gabula, Latein- 
ische Aufsatze, 4 Aufl. 

, Athenaeum beige, n° 20, i5 octobre 1882 : v. Ravensburg, Rubens et 
1 antique (H. Hymans). — J. F. de Bastide a Bruxelles. — Le droit de 
la guerre : Honore Bonet et Christine de Pisan. — Chronique. — Socie- 
tes savantes. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n c 547, 28 octobre 1882 : Caine, Recollections of Dante 
Gabriel Rossetti. — Keane, Asia, with ethnological appendix. — Mar- 
tineau, A study of Spinoza. — Leskien u. Brugman, Litauische Volks- 
lieder u. Marchen aus dem preuss. u. russ. Litauen. — Some foreign 
books (Bornmuller, Biograph. Schriftsteller Lexicon ; Engel, Geschichte 
der franz. Litteratur; Stepniak, La Russia sotterranea; Hillebranb, 
Zeiten, Volker und Menschen, VI; Beauvois, Un agent politique de 
Charles-Quint). — J. Arany. — Darwin’s religion (Creighton). — The 
end of Shakspere’s playhouses (Furnivall). — Popular flower-names 
(Friend). — Miss Mitford’s letters (Hamilton). — Spenser’s use of « in » 
(Herford). — Wharton, Etyma Graeca (Haverfield). — The bronze 
ornaments of the palace gates of Balawat, with introd. by Birch a. des- 
criptions a. translations by Pinches (Murray). 

The Athenaeum, n° 2870, 28 oct. 1882 : D’Haussonville, The salon of 
Madame Necker. (II y a dans ces deux vol. tant de details nouveaux que 
tout ce qu’on savait auparavant semble insignifiant, mais l’auteur n’a 
pas su animer ces documents; il n’est ni Sainte-Beuve, ni Cousin, ni 
Caro.) — Hosell, Tasso. — Kreitner, Im ternen Osten. — Early 
spring in Massachusetts, from the journai ol Thoreau; Sanborn, Henry 
D. Thoreau. — The registration of titles (Besant). — Dr. Burnell (Rost). 
— Fielding’s portrait. (Dobson.) — Ram Mohun Roy. — Notes from 
Rome (Lanciani). — The art treasures of Nuremberg. (Atkinson.) 

Literarisches Centralblatt, n° 41, 7 octobre 1882 : Das Oupnek hat, die 
aus den Veden zusammengesetzte Lehre von dem Brahm, aus der sans- 
krit-persischen Uebersetzung des Fiirsten Mohammed Daraschekoh in 
das latein. von Anquetil Duperron , in das deutsche tibertragen von 
Mischel. (Traduction allemande de la traduction latine de la traduction 
persane de l’original Sanscrit !). — Gzerny, Aus dem geistlichen Ge- 
schaftsleben in Oberosterreich im XV. Jahrhundert. — Spinoza, opera 
quotquot reperta sunt, p. p. van Vloten u. Land. Vol. prius. — Cham- 
balu, De magistratibus Flaviorum, adj. est appendix de Titi nomine 
imperatoris. (Beaucoup de soin, fixe des points nouveaux et jusqu’ici 
douteux). — Urkunden der Markgrafen von Meissen u. Landgrafen von 
Thtiringen 948-1099, hrsg. v. Posse. — Opitz, Maria Stuart, nach den 
neuesten Forschungen dargestellt. II me vol. (Tout le monde admet 

a u’Elisabeth a use de perfidie envers Marie, mais Opitz va trop loin, 
trace de Marie un portrait ideal, il appelle Elisabeth l’Astarte mo- 
derne, il ne parle qu’avec la plus vive indignation de l’espionnage de 
Walsingham, et passe sous silence les intrigues de Marie). — Will. 
Muller, Josef von Sonnenfels (travail ties satisfaisant). — Thielmann 
Das Verbum dare im lateinischen als Reprasentant der indoeuropai- 
schen Wurzel dha. (Brugman : recherches manquees quant au point de 
depart et au point principal, mais les materiaux sont clairementgroupes, 
mainte reflexion fine ; en un mot, importante contribution au « lexique 
de l’avenir s>). — W. Meyer, Die Geschichte des Kreuzholzes von Chris* 
tus et der Ludus de Antichristo u. iiber die latein. Rhythmen. (Le pre- 
mier travail ne laissera guere de details a recueillir apres tous ceux que 
l’autjur a reunis ; le second est tres vaste, tres etendu et jamais on n’a- 
vait consacre aux rythmes du moyen-age latin une etude d’ensemble 
aussi detaillee). — Schade, Altdeutsches Worterbuch, 2 e umgearb. u. 
vermehrte Auflage. (Tres utile , tres .remarquable, fruit des recherches 
les plus consciencieuses et du soin lecplus assidu). — Weinachtslieder 
u. Krippenspiele aus Oberosterreich ^,*1 irol, gesamm. u. hrsg. v. Pail- 
ler. I. — Bayard Tyalor, Goethes Faust, erster u. zweiter Theil, Er- 
iauterungen u. Bepaerk. jiazu. (Tr^l. allemande d’un ouvrage qui, en 


somme, n’est pas superflu, car il contient bien des remarques excel- 
lentes). — Schulze, Die Katakomben, die altchristlichen Grabstatten, 
ihre Geschichte u. ihre Monumente. — Ludw. Meyer, die romischen 
Katakomben. 72 p. (Petit ouvrage qui a sa valeur). — Encyclopadie des 
gesammten Erziehungs-und Unterrichtswesens. V, 1. 2 e Aufl. — Goe- 
the’s Briefe an Frau von Stein, hrsg. v. Scholl. 2 e Auflage. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 41, 14 octobre 1882 : Scholz, Commentar 
zum Buche des Propheten Hoseas (Himpel : recherches etendues). — 
Horst, Leviticus XVI I-XXVI und Hezekiel. — Hermae Pastor, p. p. 
Hilgenff.ld. (Holtzmann,) — Bensf.ler, Der Optimismus des Socrates 
bei Xenophon u. Platon gegenuber den pessimistischen Stimmen in der 
alteren griechischen Litteratur. (Heitze). — Natorp, Descartes’ Erkennt- 
nisstheorie. (B. Erdmann.) — Fornelli, L’insegnamento pubblico ai 
tempi nostri. — Rothe, De vetere quem ex Odyssea Kirchoffius eruit 
v6<ttw. (Hinrichs : developpe clairement mainte observation remarqua- 
ble.) — Anacreonte, edizione critica di Luigi A. Michelangeli. (Hiller : 
ne manque pas de jugement et de gout, conservateur, n’est pas assez fa- 
milier avec la langue et la metrique, la valeur scientifique de l’oeuvre ne 
repond pas au temps et a la peine que ce travail a coutes a l’auteur, 
toutefois repertoire utile aux philologues.) — Thjelmann, Das ver- 
bum « dare » im latein. als Reprasentant der indoeurop. Wur- 
zel dha. (Thurneysen : une erreur fondamentale des le debut, mais 
comme « contribution au lexique » excellente etude de nombreux et 
varies exemples.) — Die Gedichte Walthers von ders Vogelweide hrsg. 
v. Paul (Schonbach : louable). — Braun, Schiller u. Goethe im Ur- 
theileihrer Zeitgenossen, Zeitungskritiken, Berichte u. Notizen Schiller 
u. Goethe betreffend. (Minor : completement manque; encore une heu- 
reuse pensee, unevue louable que fait echouer la maladresse de l’execu- 
tion.) — Bartsch, Clemens Brentano, Lied von eines Studenten Ankunft 
in Heidelberg. — Eyssenhardt, Romisch u. romanisch. (Grober : in- 
croyablement superliciel, une foule d’assertions qui etonnent et quelque- 
fois indignent par leur temerite; rien d’utile pour la grammaire ro- 
mane.) — Samling af Kongens Rettertings Domme udgivne af Secher. 
I-III. (Hasse.) — Opitz, Maria Stuart. (On ne peut discuter avec un 
aussi enthousiaste admirateur de Marie et 1 ’on a peine a croire l’auteur, 
lorsqu’il se dit protestant.) — Oncken, Das Zeitalter Friedrichs des 
Grossen. I Band. (Wiegand : interessant et habilement compose.) — 
Von Holtzendorff, Schottische Reisenskizzen. — Pf.rrot et Chipiez, 
Histoire de l’art dans l’antiquite. 1 . L’Egypte (Erman : « sera salue avec 
joie par les amis de I’antiquite egyptienne ; personne n’avait ose entre- 
prendre cette tache si difficile et si vaste ; il faut se rejouir que la pre- 
miere execution de ce travail soit tombee en des mains si habiles ; beau- 
coup de questions discutees jusqu’ici sont deflnitivement resolues »). — 
Nys, Le droit de la guerre et les precurseurs de Grotius. — Villard, His- 
toire du proletariat ancien et moderne (Inama). 

Philologische Wochenschrift, n° 34, 26 aout 1882 : Paul Girard, L’Ascle- 
pieion d’Athenes, Thorin (Trendelenburg : sujct heureusement choisi ; 
execution satisfaisante sur quelques points seulement; l’auteur a cher- 
che en largeur plus qu’en profondeur, et a donne plus de champ a l’i— 
magination qu’a la reflexion, ce qui l’a conduit h trop d’hypotheses ex- 
posees trop longuement; en general, la brievete precise fait defa^t; tres 
interessant neanmoins, comme en temoigne, suivant la remarque du cri- 
tique, l’etendue meme de son article ; excelientes heliogravures de Du- 
jardin). — Madvig, Die Verfaesung und Verwaltung des romischen 
Staats (Genz : le second volupjf est digne du premier; grande nettete et 
grande rigueur).— Ziegler, Das. «!|e Rom, i 8 T#feln in Farbendruck und 



5 Holzschnitte mit erlauterndem Texte, billige Schulausgabe der Illus- 
trationen zur Topographie des alten Rom (excellent pour les eleves et 
pour les voyageurs). — Anton Zingerle, Kleine philologische Abhand- 
lungen (analyse et recommandation ; « Besonders wohlthuend 1st der 
milde, ruhige, von aller Herbigkeit freie Ton, in welchem die entge- 
genstehenden Ansichten widerlegt werden : mochte der Herr Verfasser 
auch hierin recht viele Nachfolger linden ! »). 

N° 35, 2 septembre 1882 : Rheinhard, Album des klassischen Alter- 
tums, eine Gallerie von 76 Tafeln in Farbendruck, 2 Aufl. (Trendelen- 
burg : speculation ehontee de la Hoffmannsche Verlagsbuchhandlung 
[A. BleilJ a Stuttgart; prix 18 mk). — Sorof, De ratione, quae inter eos 
codices recentiores, quibus Aeschyli fabulae Prometheus, Septem ^tdv. 
Thebas, Persae continentur, et codicem Laurentianum intercedat (Wec- 
klein : l’auteur etablit, contre 1'opinion qui a ete autrefois celle du cri- 
tique, que les variantes des recentiores sont sans valeur). — Ehrhardt, 
De Aristophanis fabularum interpolatione (Joh. Wagner : nombreux 
defauts). — Helmreich, Griechisches Vokabular. — Venediger, Latei- 
nische Exercitien. 

N° 36, 9 septembre 1882 : Kiepert. Nuova carta generale dell’ Italia 
Meridionale et Neue Generalkarte von Unter-Italien mit den Inseln Si- 
cilien und Sardinien (Hermann : excellent). — Postgate, Select elegies 
of Propertius. London, Macmillan (Hugo Magnus : article etendu ; tra- 
vail solide). — Schenkl, Griechisches Elementarbuch, 11 Aufl. (excel- 
lent). — ’ASaixavrlou Kopah ta psxa -rev 0avaxov cupsOsvxa iirfYpap.p.x'na 1 
sTtigeXeia ’A. Z. Mamoyka GuXXsyevTa, 1 Ttsp'.sywv 0Xr,v yaXXoYpaatx.oo 
Xeirixcu Y.aX ias ev -vu) Xe”ty-u> -faXXoaj? ’AxaS. IStoypdoou? too Kopar) ctj- 
ixeuocysi?, Athenes, Ilepptg freres, 1 88 1 (Heller : article elogieux). — Del- 
brueck, Einleitung in das Sprachstudium, ein Beitrag zur Geschichte 
und Methodik der vergleichenden Sprachforschung. 

Vor Dngdom, 5 te Haefte : Voss, J. anledning af en paataenkt revision af 
den hceiere almenskoles ordning i Norge. — Svendsen, Et ord om reli- 
gionsundervisningen. — Frederiksen, Den danske landsbyskole. — Jo- 
hansen, Om opdragelse i forhold til de fysiologiske og psychologische 
ejendommeligheder. — Pariser-Universitetet i middelalderen , efter 
P. Lacroix ved. cand. theol. Th. Ruschke. 

Athenaeum beige, n° 21, 1" novembre 1882 : V. Egger, La parole in- 
terieure. (Delboeuf : beaucoup a louer et a critiquer.) — Wauters, Table 
chronologique des chartes et diplomes imprimes concernant l'histoire de 
la Belgique. VI. — L’enseignement de l’economie politique dans les 
universites allemandes (James.) 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 548, 4 novembre 1882 : Traill, Sterne (Caine : 
« Mr. Traill has done his work well ; his book is admirable in writing, 
reliable and welldigested as to facts, and interesting and valuable in cri- 
ticism »). — Ashton, Social life in the reign of queen Anne. 2 vols 
(Courtney). — Guest, A history of english rhythms, a new edition by 
Skeat (Minto). — Ravenstein, A map of eastern equatorial Africa. — 
Edzardi. — Burnell (Nicholson). — Darwin’s religion. — Ram Mohun 
Roy. — Bedd Gebert (Beal). — The word « rose » (Mayhew). — Eus- 
karian (Vinson). — Oriental Philology (Geiger, Ostiranische Cultur im 
Alterthum; Jamaspji, Pahlavi, gujarati a. english dictionary, III; trad, 
hollandaise, par M. van der Vliet, du Malavi Kagnimitra). — Falk- 
ner, A pilgrimage to the shrine of our lady of Loreto (Middleton). — 
An ancient monument at Samos described by Herodotus (Dennis). — 
More treasure-trove from Dayr-el-Baharee (Am. Edwards). — The 
Sloane collection, British Museum (Perceval). 

The Athenaeum, n* 2871, 4 nov. 1882 : Senior, Conversations a. jour- 
nals in Egypt a. Malta. — Caine, Recollections of Dante Gabriel Ros- 
setti. — Kern, Der Buddhismus u. seine Geschichte in Indien, ubers. 
v. Jacobi. — Richard Barnfield’s poems, p. p. Arber. — The works of 
Henry Fielding, with a biographical essay by L. Stephen. 10 vols. 
(Tres belle edition, introduction admirable, c’est ce qu’on a ecrit de 
mieux sur Fielding) — English authors a. american publishers. — Fiel- 
ding’s portrait. — The history of the Matice Czeska. I. — A hebrew 
deed dated Colchester 1258 (Neubauer). — Cap. Gill. (Le compagnon de 
M. Palmer, not. necrol.) — Art notes from Italy. — Antiquities at Na- 
blus. (Mervill.) 

Literarisches Centralblatt, n° 42, 14 oct. 1882 : The revisers and the 
greek text of the New Testament, by two members of the New Testa- 
ment Company. — Bibliotheca rabbinica, ubers. v Wunsche. i 5 u. 16 
Lief. — Frey, Die Schicksale des koniglichen Gutes in Deutschland 
unter den letzten Staufern seit Konig Philipp. (Excellent travail.) — 
Borch, Das Schloss der Karolinger an der Elbe. (Ce serait Gommern, 
mais les expressions vagues de la Chronique de Moissac ne permettent 
pas d’arriver a un resultat certain.) — Sternfeld, Das Verhaltniss des 
Arelats zu Kaiser u. Reich vom Tode Friedrichs I zum Interregnum. 
(Ouvrage de grande importance.) — Volk, Hexen in der Landvogtei 
Ortenau und Reichstadt Offenburg. — Gindely, Geschichte des dreis- 
sigjahrigen Krieges. I. Der bohmische Aufstand und seine Bestrafung. 
1618-1621. (i er volume d’une nouvelle edition, destinee au grand pu- 
blic, de « l’Histoire de la guerre de Trente Ans «, de Gindely.) — Ferd. 
Muller, Unter Tungusen u. Jakuten. — Varnhagen, Ein indisches 
Marchen auf seiner Wanderung durch die asiat. u. europ. Literaturen. 
(Se lit avec plaisir.) — Bossuet, oeuvres inedites, p. p. L. Menard, 
tome I : Le cours royal complet sur Juvenal. (Ce qu’il y a de plus in- 
teressant dans cette belle publication, c’est le portrait de Bossuet; le 
commentaire de l’eveque (?) n’offre rien a la science.) — Ruodlieb, 
hrsg. v. Seiler. (Edition pleine de soin et de reflexion.) — La cancun 
de Saint Alexis u. einige kleinere altfranz. Gedichte d. XI u. XII. 
Jahrhunderts, p. p. Stengel. II 8 Liefer. Worterbuch. (Manuel indis- 
pensable a ceux qui font de la philologie frangaise.) — Islendzk Aeven- 
tyri, p. p. Gering. I. — Otfrids Evangelienbuch, p. p. Erdmann et Pi- 
pe 11 - — Jacob Grimm, Recensionen tV^ vermischte Aufsatze. III. — 
Mentzel, Geschichte der SchauspieV.^inst in Frankfurt a. M. (Un des 
meilleurs livres qui aient paru sur l’liistoire du theatre allemand.) — 


Schnorr von Carolsfeld, Katalog der Handschriften der Konigl. 
offend. Bibliothek zu Dresden. I. — Homer’s Odyssee von Voss, Ab- 
druck der ersten Ausgabe vom Jahre 1781 mit einer Einleitung v. 
Bernays. (Introduction tres savante.) — Koenig, Die Mannszucht in 
ihrer Bedeutung fur Staat, Volk und Heer. 

N° 43, 21 octobre 1882 : Warren, Liturgy a. ritual of the Celtic 
church (Interessant pour l’histoire de l’eglise presque *autant que pour 
cede de la liturgie). — Bergk, zur Geschichte u. Topographie der 
Rheinlande in romischer Zeit (Recueil d’art et d’etudes utiles). — Jul. 
Grimm, Der romische Brtickenkopf in Kastel. — Wieseler, Untersu- 
chungen zur Geschichte u. Religion der alten Germanen in Asien und 
Europa (Ouvrage d’un germanomane, plein de choses monstrueuses, et 
qu’on ne peut que juger durement). — Beda, hrsg. v. Holder (Bien- 
venu).— Weinhold, Die deutschen Frauen in dem Mittelaiter (2 e edit, 
decet excellent ouvrage). — Evers, Analecta ad fratrum minorum his- 
toriam. — Horne, Geschichte von Frankfurt am Main in gedrangter 
Darstellung (2 e edition). — Haartd, Wandkarte der Alpen. — Demos- 
thene (Les Harangues de), texte grec, p. p. Henri Weil (2 e edition, qui 
a re<;u beaucoup d’ameliorations et d’enrichissements). — Arkiv for nor- 
disk filologi. — Erlauer Spiele, sechs altdeutsche Mysterien p. p. Kum- 
mer (Edition faite avec grand soin). — Albrecht, Die Leipziger Mund- 
art, Grammatik u. Worterbuch der leipziger Volkssprache , mit 
Vorwort von Rud. Hildebrand (Plein d’interet). — Rollett, Die Goe- 
the-Bildnisse, IV. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 42, 21 octobre 1882 : Zahn, zur Geschichte 
des neutestam. Kanons. — Simplicii in Aristotelem physicorum libros 
quattuor prioresed, Diels; de animaed. Hayduck. (Heitz.)— Die Sprii- 
cheder Vater, ein ethischer Mischna-Traktat, mit Einl., Anmerk. u. 
Wortregister von Strack. (Steinschneider.) — K. Geldner, Studien zum 
Avesta. (Geiger : mainte difficult^ resolue ou approchee de la solution, 
trop de mepris pour les devanciers et les collegues de l’auteur.) — Hart- 
mann, Der romische Calender, hrsg. v, Lange (Soltau : trop de choses 
insoutenables) — Lettres francaises inedites de Joseph Scaliger publiees 
et annotees par Tamizey de Larroque (Horawitz : edition remarquable, 
notes biographiques et bibliographiques abondantes.) — Gleim, preuss- 
ische Kriegslieder ; Briefe an Kleist. Ill, p. p. Sauer, (Suphan).— Vol- 
cker. Register zu W. von Maltzahns Deutschem Biicherschatz. — Van 
Vloten, Het nederlandsche Kluchtspel von de 14' tot de i8” eeuw. 
I-III. 2 e edit. — Lyoner Ysopet, hrsg. v. W. Foerster. (Tobler.) — 
Sathas, Documents inedits relatifs a l’histoire de la Grece au moyen-age. 
Tome III. (Lambros.) — Pflugk-Harttcng, Die Urkunden der papstli- 
chen Kanzlei vom X bis XIII Jahrhundert. (P. Ewald.) — Schmidt 
Phiseldeck, Die Siegel des herzoglichen Hauses Braunschweig und Lix- 
neburg. — Reiber, Etudes gambrinales, histoire et archeologie de la 
biere et principalement de la biere de Strasbourg. (L. Muller : beaucoup 
de savoir, et aussi d'humour aitr.able, grand nombre de citations poeti- 
ques et de reflexions spirituelles.) — Tre lettere de Christoforo Colombo 
ed Amerigo Vespucci, p. p. Zeri. Roma. — Kiepert, Neue Generalkarte 
von Unter Italien, mit Sicilien u. Sardinien. — Pohl, Joseph Haydn. 
I, 1 et 2. 

Philologische Wochenschrift, n° 37, 16 septembre 1882 : Heydemann, Gi- 
gantomachie auf einer Vase aus Altamura (Trendelenburg : le sixieme 
des programmes annuels publijs par H. pour l’anniversaire de Winc- 
kelmann; article detaille). — ^xosenberger, Die Geschichte der Physik 
in Grundziigen mit synchronisyaihen Tabellen'der Math., der Chemie 


und beschreib. Naturwiss., sowie der allg. Gesch., I. Tl., Altertum und 
Mittelalter (Max C. P. Schmidt : ouvrage de vulgarisation, par un ma- 
thematicien). — Blaydes, Aristophanis Aves (Joh. Wagner, critique 
tres vive sur cette « marchandise anglaise sous pavilion allemand »). 
— Paul Meyer aus Zurich, Untersuchung uber die Fragedes Briefwech- 
sels Cicero ad Brutum (travail que le critique croit dehnitif, concluant 
a une fabrication, qui peut-etre remonterait au temps d’Auguste ou de 
Tibere). — Votsch, Lateinische Syntax in Musterbeispielen. 

N° 38 , 23 septembre 1882 : Roeder, Ueber C. G. Cobets Emendatio- 
nen der attischen Redner, insbesondere des Isaios (Albrecht : defend la 
tradition contre Cobet, en general avec l'approbation du critique). — 
Appendix artis Dionysii Thracis ab G. Uhugio recensitae (Galland : 
instructif et important). — A. von Reumont, Vittoria Colonna ; Leben, 
Dichten, Glauben im XVI. Jahrhundert (Horawitz : instructif, mais 
sans plan et sans sujet defini). — Steinmeyer, Betrachtungen uber unser 
klassisches Schulwesen, eine Entgegnung; Genthe, Grammatik und 
Schrifsteller-lektiire im altsprachlichen Unterrichte. — Quousque tan- 
den, Der Sprachunterricht muss umkehren ! ein Beitrag zur Ueberbiir- 
dungsfrage. 

N° 39, 3 o septembre 1882 : Dejob, Marc-Antoine Muret, un profes- 
seur francais en Italie dans la seconde moitie du xvi e siecle. Thorin, 
1881 (Horawitz : a ignore les travaux d’ailleurs peu connus de Vitrac, 
Lundblad et Marees sur Muret ; on a plaisir a voir cites des livres alle- 
mands ; travail etendu et plein de recherches ; montre dans la peinture 
du heros « une certaine objectivite dans le meilleur sens » ; terrible pro- 
lixite, habituelle aux Francais meme en matiere scientifique; il est chi- 
merique de se donner tant de mal pour ne pas reconnaitre le vice que 
Muret avait en commun avec Balbi, Filelfo et beaucoup d’humanistes ; 
livre en somme instructif et attrayant, pieces justificatives precieuses, 
belle execution typographique) . — E. Bertrand, Un critique d’art dans 
l’antiquite, Philostrate et son ecole, Thorin, 1882 (Julius : s’adresse 
moins aux erudits qu’aux artistes et au grand public ; erudition trop en 
gros, mais intelligence des choses d’art et bon sens; complaisance excu- 
sable pour Philostrate ; bon rapprochement avec Diderot ; rien de neut 
pour qui a etudie Philostrate; il est honteux aux Allemands de se faire 
redire par un etranger ce que leur ont dit en vain un Welcker et un 
Brunn ; conclusion en faveur de 1 ’authenticite des tableaux, aupres de 
laquelle la conclusion contraire de Kalkmann parait naive; ce qui con- 
cerne les successeurs de Philostrate est superficiel et sans critique). — 
Hasper, Die Feinheit der Oikonomie und der Charakterzeichnung in 
den einzelnen Dramen des Sophokles und der Kern der sittlichen Ans- 
schauung desselben (Muff : interessant). — Saalfeld, Julius Caesar, 
sein Verfahren gegen die gallischen Stiimme vom Standpunkte der Ethik 
und Politik (le critique n’a jamais lu un livre d’un savant allemand mo- 
derne oil se manifeste une ignorance si complete des regies de la critique 
historique). — Fraccaroli, Saggio sopra la genesi della metrica classica, 
Firenze, 1881 (Gustafsson). — Dr. M. Seyfferts Hauptregeln der griech. 
Syntax, als Anhang der griech. Formenlehre von Dr. C. Franke, bearb. 
v. Dr. A. v. Bamberg, 14. Aufl. (Sitzler). 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 549, 11 novembre 1882 : O’Donovan, The Merv Oa- 
sis. — Senior, Conversations a. Journals in Egypt a Malta. — Mar- 
shall, Oxford « Diocesan Histories » — Current Literature (Hatton, 
Journalistic London; Mrs. Butler, Life of Oberlin, etc.) — In memo- 
riam : Capt. Gill. — Aitch-bone or Edge-bone (Skeat). — Who wrote 
« The Whole Duty of Man » ? (Doble). — Couat, La poesie alexandrine 
(Ellis : ecrit avec soin, plein de curieux renseignements). — Thomson, 
The life a. works of Thomas Bewick. — A postscript on Pieter Claesz. 

Tae Athenaeum, n° 2872, 1 r novembre 1882 : Memoir of Aug. de Mor- 
gan, by his wife. — Household stories from the collection of the bro- 
thers Grimm, transl. by L. Crane. — Reade, Readiana. — Farrar, 
The early days of Christianity. — The late Prof. Palmer (Besant.) — 
Notes from Oxford. — The Jews of Colchester. — The Hamilton ma- 
nuscripts. — Notes from Naples. — The disappearance of ancient walls 
(Selah Merrill). 

Literarisches Centralblatt, n° 44, 28 octobre 1882 : Chiapelli, Della in- 
terpretazione panteistica di Platone (ties bon). — Schwarcz, Die De- 
mocratic, I, 2, III et IV; Sch wicker, Schwarcz u. seine Schriften. — 
Kirchhoff, Thiiringen doch Hermundurenland. (Beaucoup de nouveau 
en peu de pages). — Lossen, Der colnische Krieg (tres, meme trop de- 
taille). — Thummel, Kriegstage aus Saalfed’s Vergangenlieit. (Conferen- 
ces utiles). — Muhammed in Medina, das ist Vakidi’s Kitab al Maghazi 
in verkiirzter deutscher Wiedergabe hrsg. v. Wellhausen. — Niese, 
Die Entwickl. der hotner. Poesie. (Bien ecrit, clair et penetrant.) — 
LECHNER.De pleonasmis homericis. (Etude de valeur). — Poestion, Ein- 
leit. in das Studium des Altnord. (N’est pas scientifique.) — Flos unde 
Blankflos, p. p. Waetzoldt. — Heliand, p. p. Behaghel (edition tres 
louable). — Stern, Lexicon der deutschen Nationalliterratur (Profitable). 

— Landsberger, Das Buch Hiob u. Goethe’s Faust. (Exact, mais long, 
peu profond.) 

Deutsche Literaturzeitung, n° 43, 28 octobre 1882 : Beyschlag. Kritisch- 
exeget. Handbuch ueber den Brief des Jakobus, — Rouget, Une eglise 
calviniste au xvi e siecle. i 55 o-i 58 o, Histoire de la communaute refor- 
mee de Sainte-Marie-aux-Mines, p. p. Muhlenreck. (Krauss.) — Os- 
termann u. Wegener, Lehrbuch der Paedagogik. — Loth, Ueber Le- 
ben u. Werke des Abdallah ibn ul Mu l tazz. (Wellhausen.) — Cato de 
agri cultura, p. p. Keil. (Jordan : « la main ferme et exercee de Keil a 
pose pour toujours le fondement des recherches dont le texte de Caton 
sera l'objet »). — G. Hermanns latein. Briefe an Volkmann, hrsg. v. 
A. B. Volkmann (Leo). — Schober, Heinse. (Sauer: bon, maisdiffus.) — 
Caroline u. ihre Freunde, von Waitz. — Buchner, Freiligrath. (Wer- 
ner : excellent.) — Verwijs en Verdam, Middelnederlandsch Woorden- 
bock. (2 premieres livraisons d’un ouvrage qu’on doit bien accueillir.) 

— Shakspeare’s Julius Caesar erklart von A. Schmidt. (Bon.) — Jansen, 
L-J. Rousseau. (A consulter pour les « Confessions »). — FriedlAnder, 
Darstell. aus der Sittengeschichte Roms. ( 5 e edition, augmentee.) — 
Krones, Grundriss der osterreichischen Geschichte. (Rieger : tres bon.) 

— Schwebel, Kulturhistor. Bilder aus der deutschen Reichshaupt- 
stadt. (Heidemann). — Chavanne, Physikal. Wandkarte von Africa. 

— N° 44, 4 novembre 1882 : Volter, Die Entstehung der Apo- 
calypse. — Escher, Die Glaubensparteien in der Eidgenossenschaft 
u. ihre Bezieh. zum Ausland, vornehmlich zum Hause Habs- 
burg u. zu den deutschen Protestantei^ i527-i53i. (Nippold : bon.) 

— W. Schneegans, Abt Johannes TrithCT,ius u. Kloster Sponheiin. — 



Leop. Schmidt, Die Ethik der alten Griechen. I u. II. (Gyzicki : tra- 
vail important.) — Jodl, Geschichte der Ethik|in der neueren Philoso- 
phic. I. (Gyzicki : le meilleur travail sur le sujet.) — Ziemer, Jung- 
grammat. Streifziige itn Gebiet der Syntax, (Collitz : art. defavorable.) 

— Happel, Die altchines. Reichsreligion vom Standpunkte der ver- 
gleich. Religionsgeschichte. (W. Sch. : petit travail de grande valeur.) — 
PLiiss, Horazstudien, alte u. neue Aufsatze fiber horazische Lyrik. 
(Tres instructif.) — Horawitz, Erasmus u. Martinus Lipsius, ein Bei- 
trag zur Gelehrtengeschichte Belgiens. (G. Voigt : renferme 99 lettres, 
dont 17 d’Erasme, inedites.) — Des Minnesangs Friihling, 3 e Aufl. v. 
F. Vogt. (Roediger.) — Johann Faust, ein allegor. Drama gedruckt 
1775, hrsg. v. K. Engel. (Werner.) — Bossert, Goethe, ses precurseurset 
ses contemporains. (Seutfert : livre ecrit avec beaucoup d’agrement et 
qu’on ne lira pas sans plaisir et sans profit.) — Goethe-Jahrbuch, hrsg. 
v. Geiger. III. — Gorlich, Die sudwesti. Dialekte der Langue d'Oil. 
(Ulrich : du soin.) — M. Lehmann, Preussen u. die kathol. Kirche 
seit 1640. (Koser.) — Alex. Bain, James Mill, a biography (Pauli). 

— Gneist, Englische Verfassungsgescnichte. (Gierke : grand travail 
d'ensemble.) — Burckhardt Biedermann, Das romische Theater zu 
Augusta Raurica. 

N° 45, 11 nov. 1882 : Bender, Dippel. — Raebiger, zur theolog. 
Encyclopadie. — Sourv, Philosophic naturelle. (Riehl : darwinisme 
demi-scientifique.) — Leibniz, p. p. Gerhard, tome V. — J. Muller, 
Quellenschriften u. Geschichte des deutschsprachlichen Unterrichts bis 
zur Mitte des XVI. Jahrhunderts. (Materiaux abondants.) — The 
chronicle of Joshua the Stylite p. p. Wright. — Appiani historia ro- 
mana ed Mendelssohn. (Niese : tres bon.) — Hermann, Lehrbuch der 

t riech. Altertumer, 3 e edit. p. p. Blumner. — Pokel, Philologische 
chriftsteller. — Lexicon (Incomplet). — Buttmann, Die Schicksalsidee 
in Schillers Braut von Messina (^ague). — Ad. Kuhn, Schiller, Zerstreu- 
tes als Bausteine zu einem Denkmale gesammelt. (Minor : toujours des 
extraits et des reimpressions !) — Ad. Stern, Lexicon der deutschen Na- 
tionalliteratur. (Utile.) — Hotz, On the use of the subjunctive mood 
in anglo-saxon. (Napier : soigne, rien de nouveau, mauvais anglais.) — 
Wustenfeld, Die Geschichtsschreiber der Araber u. ihre Werke. (Lan- 
dauer : tres pratique, a recommander a routes les bibliotheques.) — 
Hansisches Urkundenbuch, p. p. Hohlbaum. Ill, 1. — Kantecki, Die 
neapolitanischen Summen, ein histor. Essay, ubers. v. Lowenfeld. (II 
s’agit de l’heritage de la reine Bona Sforza.) — Rhamm, Hexenglaube u. 
Hexenprocesse. (Surtout dans le Brunswick.) — Baisch, J. Chr. 
Reinhart u. seine Kreise. — Beer, Aus Tegethoffs Nachlass. 

Philologische Wochenschrift n° 40, 7 octobre 1882 : Adolf Bauer, die 
Kyrossage und Verwandtes (G. J. Schneider : tres interessant). - Ma- 
rius Fontane, Histoire universelle; les Iraniens, Zoroastre, Lemerre, 
1881 (Justi : aucune valeur historique; quelques vues justes sur les 
doctrines de l’Avesta). — Benseler, Der Optimismus des Sokrates bei 
Xenophon und Platon gegenuber den pessimistischen Stimmen in der 
alteren griechischen Litteratur (Belger : a lire; diverses critiques). — 
E. F. Fritsche, Leitfaden der Mythologie der Griechen und Romer fur 
hohere Lehranstalten (P. Stengel : ne peut servir aux classes sous la 
forme actuelle). — Friedrich Schlegel 1794-1802, seine prosaischen 
Jugendschriften herausgegeben von J. Minor, I., zur grie?hischerf Lite- 
raturgeschichte ' ‘ " 

pour 1'antiquite 
— Jos. Walter, 
ner : soigne). 


pair connaitre 1 enthousiasme de hr. Schlegel jeune 
jeune, enthousiasme dont plus tard il efifaca les traces). 
M. Tullii Cicf/onis philosophia moralis’ II, iv (Low- 

^ 1 
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N® 41, 14 oct. 1882 : Edwin Wallace, Aristotle’s Psychology in 
Greek and English, Cambridge, University Press (Susemihl : la partie 
faible est la critique; il y a des choses excellentes dans l’introduction et 
le commentaire) . — Inaugural-dissertationen de l’universite de Greif- 
swald : Halfpap nom. Klotz : Quaestiones Servianae (solide /'rattache 
le pseudo-Servius aux scholies de Verone) ; Paul Voigt, Sorani Ephesii 
liber de etymologiis corporis humani quatenus restitui possit (critiques 
diverses); Liman, Foederis Boeotici instituta (de la reconstruction de \ 
Thebes par Cassandre a l’occupation romaine : obscur, aventure, incor- 
rect) ; Joannes de Arnim, De prologorum Euripideorum arte et interpo- 
latione. — Seyss, Ueber den Plural der substantiva abstracta in Vergils 
Aeneis (Lowner : ni complet ni neuf). 

N° 42, 21 octobre 1882 : Simplicii in libros Aristotelis de animacom- 
mentaria ed. Hayduck ; Simplicii in Aristotelis Physicorum libros IV 
priores commentaria ed. Diels ; Diels, Zur Textgeschichte der aristote- 
lischen Physik (Susemihl : commencement d’une collection des com- 
mentateurs d’Aristote qui est une entreprise gigantesque; travaux tres 
utiles). — Dettweiler, Ueber den freieren Gebrauch der zusammen- 
gesetzten Adjektiva bei Aeschylus (redresse de vieilles erreurs d’inter- 
pretation). — Klouckvek, Vergiliana (Lowner : utile malgre des details 
contestables). 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 55 o, 18 novembre 1882 : Lyall, Asiatic studies, re- 
ligious a. social. — Doyle, The English io America, Virginia, Mary- 
land a. the Carolinas (Sainsbury). — Whitman, Specimen days a. col- 
lect. — Cagnat, Les impots indirects chez les Romains (Macdonell : 
rendra de grands services). — Palmer (Stanley Lane Poole). — Who 
wrote 1 The whole duty of man » ? (Doble). — Copyright in titles (Gib- 
bon). — Jean Cousin’s « Livre de fortune » (Heaton). — The Botticelli 
« Petrarch » in the Sunderland Sale. — Prof. Jebb on the ruins of 
Troy (Sayce). — The flower-wreaths of the Pharaohs (Am. B. Ed- 
wards). 

The Athenaeum, n° 2873, 18 novembre 1882 : O’ Donovan, The Merv 
Oasis. — Bedae Historia ecclesiastica gentis Anglorum, p. p. Holder. 

— Traill, Sterne ( « brillianty writen and picturesque »). — Copy- 
right in titles (Gibbon). — The Cambridge University extension scheme: 

— Fielding’s portrait. — Female education in India (Monier Wil- 
liams). — Notes fiom Berlin (P. Lindau). — The Sunderland sale. — 
Notes from Rome (Lanciani). 

Litterarisches Centralblatt, n° 45,4 novembre 1882 : Realencyclopadie 
der christl. Altertumer, p. p. Kraus. I. A-H. — Diepolder, Theologie 
u. Kunst im Urchristententhum Oder die ersten provisor. Blatter zu 
einer systemat. Geschichte der christl. Monumentaltheologie. — Briefe 
des Pfalzgrafen Johann Casimir p. p. Bezold. I. 1576-1582. — TiiR- 
heim, Feldmarschall Ernst Rudiger Graf Starhemberg. 1638-1701. 
(Interessant, comble une lacune.) — Haberlandt, Zur Geschichte ei- 
niger Personalausgange bei den thematischen Verben im indogerman. 
(Des faiblesses, mais du talent, des resultats acceptables.) — Platzmann, 
Glossar der feuerland Sprache. (Veritable et tres precieux travail de pion- 
nier.) — Ring, altlatein. Studien. (Manque de methode, de reflexion et 
de savoir.) — Brinckmeier, Floresta de satiras, fabulas literarias, letril- 
las'sonettos burlescos. — Walz, Garel von dem bltihenden Thai. (Edi- 
tion bienvenue.) — Bethge, Wirnt von Gravenberg. (Travail definitif.) 

— Toischer, Ueber die Alexandreis Ulrichs von Eschenbach. (Bon.) — 
Helber’s Teutsches Syllabierbuchlein, i 5 g 3 , hrsg. v. Roethe. — De- 
dekind’s Grobianus verdeutscht von Kasper Scheidt, — Muller (Conr.), 
Beitrage zum Leben u. Dichten Lohenstein’s. (Utile.) — Schulenburg, 
Wendisches Volkstum in Sage, Brauch u. Sitte. (Tres recommandable.) 

— Madden, The international numismata orientalia. II. Coins of the 
Jews. -- Pohl, Joseph Haydn. 

N° 46, ti novembre 1882 : Weiss, das Leben Jesu. 2 vols. — Re- 
flexionen Kant’s zur Anthropopologie, p. p. Erdmann. — Droysen, 
Athen u. derWesten vor der Sicil. Expedition.— Wackf.r, Der Reichs- 
tag unter den Hohenstaufen. (Solide.) — Kantecki. Die neapolitan. 
Summon, libers. v. Lowenfeld. (Trop long, mal traduit.) — Stieler’s 
Handatias. — Domke, die Viril-Stimmen im Reichs-Fiirstenrat von 
1495-1654. — Biese, Die Entwickl. d. Naturgefiihls bei den Griechen. 
(Detaille, assez bon.) — Der Codex Teplensis, enthaltend « die Schrift 
des newen Gezeuges », aelteste deutsche Handschrift, welche den im 
XV. Fahrh. gedruckten deutschen Bibeln zu Grund gelegen. — Wen- 
ker, Sprachatlas v. Nord. u. Mitteldeutschand. I : (Travail immense 
qu’on ne recommencera pas de longtemps.) — Krisper, Die Kunstmusik 
in ihrem Principe. 

Deutsche Litteraturzeitung, n» 46, 18 novtpVore 1882 : Breal, Excursions 
pedagogiques (Bertram ? penetrant). AwSrunnhofer, Ueber den Geist 
der indischen Lyrik; v. Schroder, U«bei die Poesie des indischen Mittel- 


alters. (Kaegi : a recommander non -settlement aux specialisms, mais a 
tous les amis de la litterature.) — Inscription^ graecae antiquissimae 
praeter ktticas in Attica repertas ed. Roehl. (Hinrichs : l’eloge est inu- 
tile.) — \luodlieb, p. p. Seiler (Voigt : profond et methodique.) — 
Frischbie\ Preussisches Worterbuch. I, 1-6. (Kossinna : des defauts, 
mais beauepup dechoses utiles et estimables.) — Suphan, Goethe u. Spi- 
noza, 178I-86. (Jacoby : tres bon ) — Duncker, Geschichte des Alter- 
tums. VI^(A. Schaefer.) — Marczali, Ungarns Geschichts-Quellen im 
Zeitalter der Arpaden. (Krones.) — Ebers, Durch Gosen zum Sinai. — 
Hasse, Die Venus von Milo. (Kekule : des connaissances anatomiques, 
mais cela ne suffit pas). 

Tbeologische Literaturzeitung, n° 22, 4 nov. 1882 : Zimmer, Galaterbrief u. 
Apostelgeschichte . — Lactantii liber de mortibus persecutorum, p. p. 
Fr. DPbner. 1879. (Brieger : sans valeur). — Ebrard, Bonifatius, der 
Zerstorer des columbanischen Kirchenthums auf dem Festlande (Zoepf- 
‘fel : methode, penetration, soin, tout a ete mis a la defense d’une hypo- 
these qui a contre elle tous les documents). — Jansen, an meine Kriti* 
ker. (Kolde : premier art.). — De Felice, Lambert Daneau, pasteur et 
professeur en theologie, i53o-r595, (Schott ; travail fait avec un grand 
soin). 

Philologische Rundschau, n° 36, 2 septembre 1882 : Mekler, Euripidea, 
Textkritische Studien (GloSl : bon). — Platonis opera ed. Schanz, 
Sfymposion (Schultess : excellent). — Fragmenta philosophorum Grae- 
corum coll., rec., vertit Mullach, III, Platonic, et Peripat, Didot, 1881 
(Schanz : travail a refaire). — G. H. Mueller, Horati metra (Venedi- 
ger : in puerorum usum), — Englmann, Cornelius Nepos mit Anmer- 
kungen fur Schuler. — T. Livii hist. rom. lib. 1 ed. Purser, London, 
Simpkin, Marshall and Co., 1 88 1 (Schroder : compilation bien faite). 
— G. Curtii Rufi... libri superstites cum supplements Freinshemii et 
adnotationibus Thomae Vallaurii, ed altera, 1882, Torino-Roma-Fi- 
renze-Milano, Paravia (Krah : on ne peut plus arriere). — Gustafsson, 
Fragmenta Veteris Testamenti in Latinum conversi e palimpsesto Va- 
ticano eruta, Helsingfors 1881 (Ronsch : interessant pour 1 ’histoire de 
la Vulgate). — Stolte, De chori, qualis in perfecta Graecorum tragoe- 
dia apparet, ratione et indole (Muff : arriere de vingt ans). — Klaucke, 
Aufgaben zum Uebersetzen aus dem Deutschen ins Lateinische, 3. Aufl. 
(Gebhardi, article de 9 colonnes). — Schroeter, Geschichte der deut- 
schen Homer-Uebersetzung im XVIII. Jahrhundert. — G. Th. Ger- 
lach, Der alten Griechen Gotterlehre, Mythen und Heldensagen (Illisi- 
ble, « gliicklicherweise ») 

Archiy fur Slavische Philologie. Tome VI. 3 : Die Magdeburger Urtheile 
(etude sur une traduction polonaise des lois allemandes redigee au 
xv e siecle. A. Bruckner). — Neue Beitrage zur Geschichte der Salo- 
monssage (A. Wesselovsky : M. W. est l’auteur d’un livre classique en 
russe sur la legende de Salomon). — Revue critique. Etudes de dialec- 
tologie polonaise (Hanusz). — Revue de la Societe litteraire bulgare et 
Columna lui Traianu (Syrku). — Materiaux pour servir a l’histoire de 
la philosophic slave (Correspondance de Dobrowsky et de Kopitar pen- 
dant l’annee 1810). — Bulletin bibliographique, sommaire des revues 
slaves. 

Athenaeum beige, n° 22, iSnovembre 1882 : Hubert, Les protlstants 
en Belgique depuis Charles-Quint (Juste). — H. de Villefosse et 
Thedenat, Cachets d oculistes romains ; J. (de Ceuleneer). — Les poesies 
de Catuile, trad. p. Rostand ; Jnsees sur 1’education de Locke, trad. p. 
Compayre ; Baschet, Les cor^di^ns italiens aila cour de France; Mo- 
liere, tome VII, p. p. Mesnard ^Notice sur La Bruy ere par Sekvois. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 55 i, 25 novembre 1882 : Yriarte, History m Flo- 
rence, transl. by Pitman. — The Epic ot Kings, stories retold fr#n Fir- 
dusi, by Helen Zimmern, with a pref. poem by Gosse. — Fitzgerald , 
Dukes a. princesses of the family of George III. — Hay, Brighter Bri- 
tain or Settler a. Maori in Northern New Zealand. — In Memoriam, 
E. H. Palmer (C. E. Wilson). — Who wrote <1 The whoi^ duty of 
man » III. (Doble). — Some books of philosophy (CouRTNEY/Studies; 
Loomans, De la connaissance de soi-meme ; Mayor, Sketch of ancient 
philosophy). — Biichler’s Sanskrit Grammar (Max Muller). — Davil- 
lier, Les origines de la porcelaine en Europe. (Fortnum) . — Prof. 
Jebb on the ruins of Troy. (Jebb). 

The Athenaeum, n° 2874, 25 novembre 1882 : Ashton, Social life in 
the reign of Queen Anne; Molloy, Court life below stairs or London 
under the first Georges. — Lyall, Asiatic studies, religions a. social. — 
Thornton, Foreign secretaries of the nineteenth century. III. — The 
Roxburghe Ballads, p. p. Ebsworth, part x, vol. IV. — Facsimiles of 
national manuscrits of Ireland, part IV. — English authors a. ame- 
rican publishers. — The courts of justice. — A pair of ancient chalices. 
(Butler). 

Literarisches Centralblatt, n° 47, 18 novembre 1882 : Holtzmann u. 
Zopffel, Lexikon fur Theologie u. Kirchenwesen. — Fremy, Arnaud. 
du Ferrier. — Franz, Die chronica pontificum Leodinensium. — Cita- 
della, L’ltalia nelle sue discordie. (Giuvre de publiciste, et non d’his- 
torien.) — Kirchhoff, Schulgeographie (tres bon). — Commentationes 
philologae ienenses. I. — Plauti Menaechmi p. p. Vahlen. — Wil- 
manns, Leben u. Dichten Walther’s von der Vogelweide. (Excellent tra- 
vail d’ensemble.) — Schroder, das Anegenge. — Fussenbrunnen, die 
Kindheit Jesu, hrsg. v. Kochendorffer. — Der arme Heinrich u. die 
Buchlin, hrsg. v. M. Haupt. 2 e Aufl. bes. v. E. Martin. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 47, 25 novembre 1882 : Das Neue Testa- 
ment, tibers. v. WeizseLcker. — Wormer, Die Lehre Jesu. — Biese, 
Die Entwickl. des Naturgefuhls bei den Griechen u. Romern (Renner : 
profond et frappant). — Koechly, Opuscula philologies, I, p. p. G. Kin- 
kel; II, p. p. Bockel; Akadem. Vortrage u. Reden, p. p. Bartsch 
(Dittenberger). — Hahns althochd. Grammatik, 5 ‘ Aufl. p. p. Strobl 
(Roediger : etait inutile, ou peu s'en faut). — Keil, Goethe, Weimar u. 
lena im Jahre 1806 (E. S. : de 1 ’inedit). — Lichtenberger, Etude sur les 
poesies lyriques de Goethe, 2 e edit. (Jacoby.) — Graf, Roma nelle me- 
moria e nelle imaginazione del medio evo (Schroder : beaucoup de ma~ 
teriaux, peu de critique). — Featherman, Social history of the races of 
mankind. — W. MUller, Geschichte der Stadt Olmtitz. — Reimann, 
Neuere Geschichte d. preuss. Stats (Isaacsohn : tres bon). — Clarke, 
Report on the investigations of Assos (Conze). 

N° 48, 2 decembre 1882 : Preger, Ueber die Anfange des kirchenpo- 
Iit. Kampfes unter Ludwig dem Baier. — Schlottmann, Der deutsche 
Gewissenskampf gegen den Vaticanismus. — Bardenhewer, Die pseudo- 
aristotelische Schritt « ueber das reine Gute » bekannt unter dem Na- 
men fiiber de Causis. — Hauri, der Islam, in seinem Einfluss auf das 
Leben seiner Bekenner (S. Fraenkel : rien de nouveau pour le specia- 
liste, mais bon expose d’ensemble). — Spengel, Reform vorschlaege zur 
Metrik der lyrischen Versarten bei Plaitus u. den iibrigen latein. Sce- 
nikern (Seyffert : recha'ches «de grandejfvaleur). — Herder, Denkmal 
Johann Winckelmannspeine ungeki^y® Preisscnrift aus 1778, p. p- 


Alb. Duncker (Suphan). — Zolung, H. von Kleist in der Schweiz 
(Seuffert : trop diffus, documents utiles). — Sievers, Angelsachsische 
Gramirotik (Wissmann : travail tres remarquable). — G. Sand, Corres- 
pondanok 1812-1876. I u. II. — A. von Reumont, Vittoria Colonna, 
Leben, D^chten, Glauben im XVI. Jahrhundert (W. Bernhardi : tableau 
fidele, curVix, soigne dans toutes ses parties; contribution importante 
a 1 ’histoireWes tentatives de la Reforme en Italie dans la premiere moi- 
tie du xvi^^ecle jusqu’au concile de Trente). — Preussen im Bundestag 
1 85 1 bisn 859 , Documente der preuss. Bundestags-Gesandtschaft hrsg. 
v. Poschinger. 3 vols (Koser) . — I. L. Bird, Unbetretene Reisepfade in 
Japan. — Bernays, Schicksale des Grossherzogthums Frankfurt u. sei- 
ner Truppen (Hinze : interessant et instructif). 

Theologisehe Literaturzeitung, n° 2 3 , 18 nov. 1882 : Weiss, Das Leben 
Jesu I. (Weizsacker) — Janssen, An meine Kritiker. (Kolde : 2 e ar- 
ticle). — Dittrich, Regesten u. Briefedes Cardinals Gasparo Contarini. 
.1483-1542. (Brieger.) — Harless, Jacob Bohme u. die Alchymisten; 
Martensen, Jacob Bohme, theosophische Studien, iibers. v. Mi- 

CHELSEN. 

Philologische Rundschau, n° 37, 9 septembre 1882 : Leop. Schmidt, Die 
Ethik der alten Griechen, 1 . Band (Ziegeler, article de 12 colonnes). — 
L, Schmidt, Zehn Horaz-Oden in freier Uebertragung (Storch). — Resl, 
Utrum dialogus, qui inscribitur de oratoribus, Tacito adscribi possit 
necne, quaeritur (Eussner : mauvais). — Rufi Festi Avieni prognostica 
ed. Breysig (Bitschofsky : contient les v. 1326 a 1878). — Weise, Die 
griechischen Worter im Latein (Saalfeld : tres bon). — August, Zur 
Frage der Verwertung der Etymologie in der Schale (Zirwik). 

Deutsche Rundschau, novembre 1882 : Haeckel, Indische Reisebriefe, 
VII. — Aus zwei annectirten Landern Erzahl. eines deutschen Offi- 
ciers, III, IV. — Reyer, Elba : III. Aelteste Geschichte von Elba; IV. 
West. Elba; V. Marciana, Land und Leute. — Du Bois Reymond, Die 
zwei undfiinfzigste Versammlung der britischen Naturforscher. — In- 
dividualismus in den Vereinigten Staaten, eine Stimme aus Amerika. 
— W. Sckerer, Neue Faust Commentare (Marbach, Schreyer et 
Schroer). — Literarische Notizen. 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n u 47, 22 nov. 1882 : Aristides Quinti- 
lianus de musica, p. p. Alb. Jahn. jSauppe : toute notre reconnais- 
sance au diligent et savant editeur.) — Veldeke’s Eneide, hrsg. v. 
Behaghel (Braune : bon). — Harnack, Die Ueberliefer. der griech. 
Apologeten. (Bonwetsch.) — Haller, Geschichte der russ. LiteVatur ; 
Kroatische Revue ; Singer, Beitrage zur Lit. der Kroat. Volkspoesie ; 
Lukaszewski u. Mosbach, Polnisch-deutsches et deutsch-poln. Wor- 
terbuch (Nehring). 

Athenaeum beige, n° 2 3 , i er decembre 1882 : Baes, La peinture flam- 
mande et le regime des corporations. (Wauters : de bonnes idees.) — 
The Hamilton Palace Collection. — D’Ideville, Le marechal Bugeaud, 
II. -— Gautier, Etudes sur la liste civile en France; Due d’ALMAZAN, La 
guerre d’ Italie, campagne de 1859; Roux, La litterature contempo- 
raine en Italie, i 8 i 3 -i 833 . — L’association internationale africaine et 
le comite d'etudes du Haut-Congo. 

Revue de l’instruction publique supSrieure et moyenne en Belgique, tome XXV, 
5 e livr. : De Block, Etude sur les inscriptions sepulcrales des Gi%cs — 
I, Le 3 g* congres des philologues allemands. — Studemund, Deux come- 
dies paralleles de Diphile. — Comptes rendns : Descailles, Histofre des 
concours generaux de 1 enseiajpement primaire, moyen et superieur en 
Belgique. % r 
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PERIODIQUES 


The Academy, n° 552 , 2 decembre 1882 : Reg. Stuart Poole, Qpies of 
Egypt. (Am. B. Edwards). — Memoir of Annie Keary, by henKister. — 
Nathan der Weise, a dramatic poem by Lessing, edited by Fuchheim. 
(Cheetbam.) — MacGregor, Wanderings in Balochistan. — Fmncois Vil- 
lon and two latin hymns. (Symonds.) — The history offopium in 
China. (Edkins.) — The ruins at Hissarlik. (Jebb.) — ^Thielmann, 
Das verbum dare im latein. als Reprasentant der indo-eurepaischen 
Wurzel Dha. (Postgate : « a contribution to the lexicon of the future, 
which, if based on such contributions, will be immeasurably superior 
to the lexicons of the present... his method is a truly lexicological one; 
and may be confidently recommended to etymologers ».) — Correspon- 
dence : the language of Bihar (Grierson). — Le livre de fortune, recueil 
de deux cents dessins inedits de Jean Cousin. 


The Athenaeum, n° 2875, 2 decembre 1882 : Reminiscences of court a. 
diplomatic life, by Georgiana, baroness Bloomfield. — Hardwick, On 
some ancient battle-fields in Lancashire a. their historical, legendary a. 
aesthetic associations. — Mac Gregor, Wanderings in Balochistan. — 
SErvois, La Bruyere, « Les grands ecrivains de la France ». Hachette. 
(Excellent; M. Servois « is diligent in noting variants, in tracing and, 
if necessary, completing quotations, in explaining allusions, in identi- 
fying minor historical particulars. ») — The history of the Matice 
Czeska, II. (Wratislaw.) — Sterne as a plagiarist (Wilkinson). — En- 
glish authors a. american publishers. — A. H. Palmer, Samuel Palmer, 
a. memoir. — Sh. Scott, Ghiberti a. Donatello a. other early italian 
sculptors. — The mosque at Hebron. (Fergusson.) — The ruins at His- 
sarlik. (Jebb.) — Notes from Rome (Lanciani). 


Literarisches Centralblatt, n° 48, 25 nov. 1882 : Ebrard, Bonifatius der 
Zerstorer des columban. Kirchenthums auf dem Festlande. — Bender, 
Dippel. — Kaltner, Konrad v. Marburg u. die Inquisition in Deut- 
schland . — Preger, Anfange des kirchenpolit. Kampfes unter Lud- 
wig dem Baier. — Rohrmann, Die Procuration Ludwig's von Baiern. 
— Hesychii Milesii onomatologi quae supersunt, p. p. Flach (Tres soi- 
gne). — M. Minucii Felicis Octavius, reg. Cornelissen. (D’excellentes 
conjectures.) — Balschan, zur roman. Dialektologie. I. Ueber den jti - 
disch-spanischen Dialekt als Beitrag zur Aufhell. der Aussprache im 
Altspan. (Interessant.) — Carigiet, ratoroman. Worterbuch. (Traite du 
dialecte de Disentis ou Muster.) — Fr. Schlegel, seine prosaischen Ju- 
gendschriften, hrsg. v. Minor (Bienvenu). — Prosch, Klingers philo- 
sophy Romane. (Attachant.) — Baumgartner, Gcethe’s Lehr. u. Wan- 
derjahre in Weimar u. Italien. (CEuvre de tendance.) — Johann Faust, 
ein allegor. Drama gedruckt 1775, p. p. Engel. — Geyer, Der Mu- 
senhof in Lobichau. — Grans. Goethe’s Tasso. (Ecrit par un acteur 
pour des acteurs.) — Fischer u. Wiedemann, tiber babylon. Talismane. — 
Curtius u. Adler, Olympia u. Umgegend. — J. Schmidt, Darstell. der 
alteren Bau-und Kunstdenkmaler d. Kreises Sangerhausen . 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n° 48, 24 novembre 1882. Sancti 
Ephraem Syri hymni et sermones, ed. Th. J. Lamy, I. (Noldeke.) — 
Schuppe, JSrkenntnisstheoretische Logik. (L’eberhorst.) 


N° 49, 6 decembre 1882 : Birst, Das Antike Buchwesen. (Rohde : 
excellent)'. — Scholl, Goetge in Hauptziiget seines Lebens u. Wirhens. 
(Miner : recueil d’essais dont quelques-uns irfcportants). 
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tfprairie HAGHETTE et C ie , boulevard Saint-Germain, 79, Paris. 
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\ EDITIONS 

A LXSAGE DES PROFESSEURS 

DES PR1NCIPAUX GLASSIQUES GRECS ET LATINS 


TEXTES 

PTJBLIES D’.APRES LES TRAVAUX LES PLUS R^CENTS 
DE LA PHILOLOG 1 E 

AVEG DES COMMENTAIRES CRITIQUES ET EXPLICATIFS 

DES INTRODUCTIONS ET DES NOTICES 

Format grand ln-8. 


EN VENTE: 

VIRGILE publie par M. E. Benoist, 
professeur a la Faculte des lettres de 
Paris. 3 vol. 

On vend separement chacun des trois 
volumes. Les Bucouques et les Gkor- 
giques, 2' edit, i volume, 7 fr. So. — 
L’Eneide; 2' tirage, 2 volumes, id fr. 
Chaque volume, 7 fr. 5 o 

TACITE : Annales, suivies du Testa- 
ment politique d’Auguste (inscription 
d’Ancyre;, publides par M. Emile 
Jacob, professeur de rhetorique au 
lycee Louis-le-Grand. 2 vol. i 5 fr. 

CORNELIUS NEPOS, publie par M.Mon- 
ginot, prof, au lycee Fontanes, 2° edit. 
1 vol. 6 fr. 

DEMOSTHENE: les harangues, publiees 
par M. H. Weil, membre de l’institut, 
maitre de conferences a l’Ecole nor- 
male superieure; 2* edition. 1 vol. 8 fr. 

Ce volume, outre les Plnlippiques et les 
Olynthiennes, comprend lea harangues : 
Sur les classes, pour la liberie des Rho- 
diens, pour les Megalopolitains, sur la 
paix , sur I’Halonese, sur la Chersonese, 
sur la lettre de Philippe, sur les reformes 
et sur le trade avec Alexandre. 

— LES PLAIDOYERS POLITIQUES, I" Serie 

par M. H. Weil. 1 volume, 8 fr. 

Ce volume comprend les plaidoyers contre la 
loi de Leptine, contre Midias, sur Ifs 
prevarications de Vambassade et su ’ 
couronne. 



EURIPIDK : Sept tragedies, publiees 
par M. H. Weil; 2” edition. 1 fort 
volume, 12 fr. 

Chacune des sept tragedies comprises dans 
ce volume se vena separement, 2 fr. 5 o 

Ouvrage couronne par ^Association pour 
l’encouragement des etudes grecques. 

HOMERE : Iliade, publiee par M. Alexis 
Pierron 2 volumes, 16 fr. 

Ouvrage couronne par ^Association pour 
l’encouragement des etudes grecques. 

— Odyssee, publiee par le meme. 2 vo- 
lumes, id f r . 

SOPHOCLE : Tragedies, publiees par 
M. E. Tournier, maitre de conferences 
a l’Ecole normale superieure, docteur 
cs-lettres ; 2* edition. 1 fort. vol. 12 fr. 

Chacune des sept tragedies comprises dans 
ce volume se vend separement, 2 fr. 5o 

Ouvrage couronne par (’Association pour 
l'encouragoment des etudes grecques. 

EN PREPARATION : 

CESAR, par M. E. Benoist. 

SALLUSTE, par M. Laliier, professeur 
a la Faculte des lettres de Toulouse. 

TACITE, tomes III et IV, par M. E. Jacob. 

TITE-LIVE, par M. Riemann, maitre 
de conferences a la Faculte des lettres 
de Paris. ^ 

DEMOSTHENE : Plaidoyers politiques, 
2 e serie, par M. H. Weil. 

THUCYDIDE, par M. Alfred Croiset, 
maitre de conferences a la Faculte des 
lettres de Paris. 


Librairie HACHETTE et C* c , boulevard Saint-Germain, 79, 

NOUVELLE PUBLICATION 

ITUS Mill DE MME MitNE' 

CONTENANT 54 CARTES IMPRIMEES EN COULEUI 

UNE LIARAISON PAR MOIS A PARTIR d’oCTOBRE 1882 

L’ouvrage eomplet en 9 livraisons a 3 francs, sera mis en vente 
en juin 1883 et eoutera, cartonne, 32 francs. 


Nous avons mis en vente, le 19 octobre 1882 , la premiere livraison de V Atlas ma- 
nuel annonce ci-dessus. Chaque livraison, du prix de 3 francs, contient six cartes, 
dont deux doubles. 

Cet atlas est une edition francaise d’un ouvrage qui a obtenu en Allemagne un im- 
mense succes. Le fond de l’ouvrage a ete conserve, sauf remplacement de quelques 
cartes detaillees d’ Allemagne, par des cartes detailleesde France, etc.; les noms ont 
ete traduits par une reunion de geographes, de professeurs et de specialistes, et cette 
cette traduction a ete faite pour chaque pays, autant que possible, sur des cartes 
eerites dans la langue meme du pays. De la sorte, nous presentons au public, non 
point un atlas simplement transcrit, mais une veritable edition francaise, 

L’edition originate, publide dans un pays oil les bons atlas sont co’nimuns, y a ob- 
tenu un succes extraordinaire; nous ne doutons pas que notre nouvel ouvrage n’ob- 
tienne, en France, un succes analogue aupres.de tous ceux qui veulent avoir a leur 
disposition un volume de format commode et de prix modere, qui soit exact et clair. 

Par la rapidite de sa publication, par la modicite relative de son prix, par sa valeur 
sciemifique, nous esperons que notre nouvel atlas rendra un veritable service aux 
etudes geographiques dans notre pays. Nous comptons qu’il sera bien accueilli ala 
fois par les professeurs et par ce nombreux public qui ne savait oil se procurer jus- 
qu’a present un atlas qui lesatisfit reellement pour le fond, pour l’execution et pour 
le prix 


LISTB DES CARTES COMPOSANT L’ATLAS MANUEL 

( Les cartes doubles sont precedees dun signe *) 


1, Systeme planetaire. — Lune. 

' 2. Terre en deux hemispheres. 

3. Yolcans et ceraux. 

4. Pole antarctique. — Arehipels de Poh- 

nesie. 

* 5. Pole arctique. 

6. Ocean Atiantique 

7. Grand Ocean 

*8. Europe politique. 

9. Europe physique hypsometrique. — 
Massif du Mont-Blanc. 

10. Cotes mediterraneennes de la France — 
Bassie de Paris. • 

*11. France physique hypsometrique. 

12. France (partie Nord«Ouest). 

# 13. France (partie Nord-Est). 

*14. France politique. 

15. France (partie Sud-Ouest).. 

, 16. France (partie Sud-EstJ. 

*17. Grande-Bretagne et Irlande 

18. Pays-Bas. 

19. Belgique et Luxembourg. 

*20. Allemagne politique. 

21. Danemark. 

- 22. Suede et Norvege. 

Suisse, 

v 24. Italie du Nord. 

25. Italie du Sud. 

*26. ffepagne et Portugal. 

27. Mediterranee occidentale. 


Le l*uy , imp rimer iq^ i 
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28. Mediterranee oriental©. 

♦29. Presqu’ile de Balkans. 

30. Grece. 

31 Hongrie. 

*32. Monarchie austro-lrongroise. 

33. Alpes franco-iialiennes, 

34. Caucasie. 

*35. Russie d’Europe. 

36. Pologne. 

37. Asie Mmeure et Perse. 

’ 38 Asie physique et politique 

39. Chine et Japon. 

40. Indo-Chine et Malaisie, 

*41. Asie centrale et Inde. 

42 Palestine. 

43. Regiou du Nil. 

*44. Afnque physique et politique. 

15. Algerie, 

46. Senegambie. — Cote de Guinee. — 
Afrique du Sud. 

'47. Amerique du Nord. 

4S, Amerique du Sud ( feuille septen- 
trionale) 

49. Amerique du Sud (feuille meridionale). 
*50. Etats-Uuis d’ Amerique. 

51. Etats-Unis {partie occidentale). • 

52. Etats-Unis (partie orienlale) 

*53 Australi e et Nonvelle-Zelande. 

51. Amerique centrale el Antilles. — Isthme 
& de Panama. 
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